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PRÉFACE. 


Il  y  a  tantôt  deux  cents  ans  que  Baylc  appelait  de  ses  vœux  l'en- 
treprise que  j'ose  aborder  aujourd'hui.  Parlant  des  mercures,  les 
revues  de  ce  temps-là,  qu'il  semble  mettre  au-dessus  des  gazettes, 
l'auteur  des  Réponses  aux  questions  d'un  provincial  disait  (ch.  17)  : 
«  Le  nombre  des  mercures  ou  des  ouvrages  qui  mériteraient  ce  nom 
a  s'est  si  fort  multiplié  qu'il  serait  temps  que  l'on  en  donnât  l'histoire . 
«  Il  faudrait  marquer  où,  quand  et  par  qui  chacune  de  ces  compl- 
et lations  a  été  commencée,  quand  elle  a  fini,  ou  si  elle  dure  encore. 
«  Il  ne  faudrait  pas  oublier  les  différences  des  unes  aux  autres,  ni 
<i  refuser  un  appendice  aux  gazettes,  mères  nourrices  des  mercures, 
«  afin  de  faire  savoir  quand  elles  ont  commencé  dans  chaque  ville, 
«  par  qui  et  comment,  etc....  Le  nombre  des  gazettes  qui  se  publient 
«  par  toute  l'Europe  est  prodigieux  (en  1700!).  On  leur  peut  appliquer 
«  à  proportion  ce  que  j'ai  dit  touchant  les  mercures  :  c'est  qu'elles 
«  peuvent  être  citées  par  des  auteurs  graves  ;  M.  Arnauld  n'a  point 
«  fait  de  difficulté  de  citer  celles  de  Hollande  dans  des  ouvrages  de 
a  controverse,  et  je  pourrais  vous  alléguer  d'autres  exemples.  » 

A  un  siècle  et  demi  de  là ,  un  autre  critique,  moins  profond  peut- 
être,  mais  de  beaucoup  plus  d'esprit,  rappelait  ce  vœu  du  grand 
philosophe ,  et  l'appuyait  de  toute  son  autorité.  «  Une  histoire  des 
«  journaux  est  à  faire,  écrivait  M.  Sainte-Beuve  dans  la  Revue  des  Deux- 
«  Mondes,  le  15  décembre  1839,  et  je  voudrais  voir  quelque  acadé- 
«  mie  ou  quelque  librairie  —  si  librairie  il  y  a  —  provoquer  à  ce 
<f  travail  deux  ou  trois  travailleurs  consciencieux  et  pas  trop  pédants, 
«  spirituels  et  pas  trop  légers.  Il  est  temps  que  cette  histoire  se 
a  fasse;  il  est  déjà  tard,  bientôt  on  ne  pourra  plus  :  on  est  déjà  à 
'<  la  décadence  et  au  bas-empire  des  journaux.  (L'éminent  causeur 
«  n'entendait  parler  que  des  journaux  littéraires.  )  Dayle  nous  en 
«  marque  l'Age  d'or,  si  court,  le  vrai  siècle  de  Louis  XIV  ;  il  réclamait 
«  déjà  lui-même  une  histoire  des  gazettes... 

a  Malgré  tout  le  soin  possible,  il  faudra  se  résigner,  dans  un  tel 
«  travail,  à  bien  des  ignorances,  à  bien  des  inexactitudes.  On  saura 
«  de  moins  en  moins  les  vrais  auteurs,  je  ne  dis  pas  des  arlicles 
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«  principaux .  mais  môme  des  recueils        Par  malheur  ceux  qui  se- 

a  raient  en  élîtl  d'éclairer,  de  contrôler  patiemment  les  origines  des 

«  journaux,  manquent  de  plus  en  plus  

«  Mais  1  entreprise  que  je  propose  en  ce  moment  et  que  je  suppose, 
«  cette  espèce  de  rêve  au  pot  au  lait  que  j'achève  en  face  de  mon 
<(  écritoire,  cette  histoire  des  journaux  donc,  dans  son  incomplet 
m  même  et  dans  son  inexact  inévitable,  se  fera-t-elle?  J'en  doute  un 
u  peu  » 

Et  il  eût  même  été  permis  de  douter  plus  qu'un  peu.  Gomment 
espérer,  en  effet,  qu'un  appel  de  cette  nature,  resté  sans  écho  au 
temps  des  Bayle,  des  Leclerc,  des  Basnage,  à  cette  époque  de  pro- 
fonde et  patiente  érudition ,  et  alors  qu'on  était  encore  si  voisin  du 
berceau  du  journalisme,  comment  espérer  que  cet  appel  serait  en- 
tendu par  le  temps  qui  court  !  Nos  académies  et  nos  librairies  ont 
bien  d'autres  soucis  que  de  provoquer,  d'encourager  les  œuvres  sé- 
rieuses. Et  quant  aux  écrivains,  quelle  perspective  pouvait  leur  of- 
frir une  entreprise  comme  celle  à  laquelle  les  conviaient  Bayle  et 
M.  Sainte-Beuve,  entreprise  rendue  de  plus  en  plus  difficile  par  les 
avalanches  de  journaux  qui  se  sont  abattues  sur  le  monde  depuis  deux 
siècles?  Peu  ou  point  d'honneur,  moins  de  profil  encore,  mais  en  re- 
vanche beaucoup  de  fatigue,  des  ennuis,  des  déboires  à  rebuter  les 
plus  intrépides. 

Qu'on  n'aille  pas  croire  que  je  songe,  en  parlant  ainsi ,  à  m'ériger 
un  piédestal.  Je  ne  saurais  avoir  la  prétention  de  faire,  avec  mes 
seules  forces,  ce  qu'auraient  pu  tenter  deux  ou  trois  travailleurs  sou- 
tenus par  une  académie  soucieuse  de  nos  trésors  historiques  et  litté- 
raires, ou  par  une  de  ces  maisons,  bien  rares  aujourd'hui,  où  ne 
domine  pas  exclusivement  la  question  du  gain.  Du  monument  qui  au- 
rait pu  sortir  d'une  pareille  association,  l'on  ne  doit  attendre  qu'une 
réduction;  mais  cette  réduction,  du  moins,  sera  faite  avec  tout  le  soin 
dont  est  capable  un  homme  qui  a  l'amour  de  l'œuvre  à  laquelle  il  se 
voue  et  ne  la  croit  jamais  assez  finie. 

Ce  n'est  pas  d'ailleurs  tout  d'un  bond  que  je  suis  arrivé  à  la  con- 
ception de  celte  œuvre,  devant  laquelle  j'aurais  probablement  reculé 
si  je  m'étais  trouvé  du  premier  abord  en  face  des  épines  dont  elle  est 
hérissée. 

Sans  parler  d'assez  nombreux  articles  semés  dans  les  journaux  cl 
les  encyclopédies  sur  cette  matière,  dont  je  me  suis  fait,  depuis  vingt 
ans,  une  sorte  de  spécialité,  j'avais  publié  dès  1846,  sous  le  titre 
d'Histoire  du  journal  en  France ,  un  petit  volume  sans  prétention,  uni- 
quement destiné,  dans  ma  pensée,  à  jeter  un  peu  de  jour  sur  l'ori- 
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gine  de  la  presse  périodique ,  et  a  appeler  l'attention  sur  ce  sujet , 
d'un  intérêt  si  puissant  et  si  var'é. 

En  1853,  le  regrettable  édileur  de  la  Bibliothèque  choisie  et  de  la 
Bibliothèque  Elzevirienne ,  M.  P.  Jannet,  donna  de  cet  essai  une  se- 
conde édition,  entièrement  refondue  et  plus  que  doublée,  à  la- 
quelle on  a  bien  voulu  accorder  quelques  éloges  et  faire  de  nom- 
breux emprunts,  et  aujourd'hui,  comme  la  première,  entièrement 
épuisée. 

Déterminé  enfin  par  ces  encouragements,  j'osai  envisager  mon  sujet 
de  plus  haut,  et,  au  défaut  d'un  plus  capable,  qui  ne  se  présentait 
toujours  pas,  je  conçus  le  projet  de  mon  Histoire  politique  et  litté- 
raire de  la  presse  en  France,  dont  les  huit  volumes,  parus  de  1839  à 
1861 ,  font  honneur  au  courage  des  éditeurs,  MM.  Poulet-Malassis  et 
de  Broise,  autant  qu'à  leurs  presses. 

Dans  cet  ouvrage,  que  j'ose  croire  assez  connu  du  monde  lettré  pour 
que  je  n'aie  pas  à  m'y  arrêter,  j'ai  dressé,  en  quelque  sorte,  les  annales 
de  la  presse  périodique ,  j'en  ai  dit  la  naissance  et  les  progrès,  j'en  ai 
raconté  les  nombreuses  vicissitudes.  Chemin  faisant,  j'ai  esquissé  la 
physionomie  des  journaux  les  plus  importants  ;  mais  ce  n'a  pu  être  que 
de  Tinfiniment  petit  nombre,  et  j'ai  dû  forcément  négliger  une  multi- 
tude de  feuilles  qui  appelaient  cependant,  à  des  titres  divers,  l'at- 
tention de  l'historien  et  du  moraliste. 

C'est  à  combler  cette  lacune  que  je  me  suis  efforcé  depuis  lors,  et 
tel  est  le  but  de  cette  Bibliographie,  qui  sera  le  complément  indis- 
pensable de  Y  Histoire  de  la  presse ,  en  même  temps  qu'elle  formera 
un  ouvrage  spécial,  un  tout  complet  et  indépendant.  Elle  fera  passer 
sous  les  yeux  du  lecteur  tous  les  journaux  politiques  et  tous  les  autres 
recueils  périodiques  de  quelque  valeur,  dans  tous  les  genres,  qui  se 
sont  produits,  depuis  la  Gazette,  qui  ouvre  la  marche  en  1631,  jus- 
qu'au dernier  journal  paru  en  1865,  à  la  fin  de  laquelle  année  je  clô- 
ture cette  longue  liste. 

Il  y  a  dans  tout  cela,  sans  doute,  bien  du  fatras;  mais  cet  ensemble 
ne  laisse  pas  de  présenter  un  intérêt  assez  vif  de  curiosité,  et  porte 
en  soi  un  éloquent  enseignement.  Étudier  dans  leur  généralité  ces  or- 
ganes innombrables  de  la  presse,  c'est  étudier  par  là  même  l'esprit, 
le  caractère,  les  tendances  littéraires  et  politiques  cl,  en  somme, 
l'état  progressif  d'une  nation,  car  s'il  est  vrai  de  dire  que  la  littéra- 
ture reflète  les  mœurs  d'une  époque,  cette  vérité  est  surtout  appli- 
cable au  journalisme,  vaste  diorama  où  se  peignent,  sur  une  suite  de 
toiles  mobiles  et  changeantes,  tout  ce  qui  pique  la  curiosité,  tout  ce 
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qui  enflamme  les  esprits,  tout  ce  qui  tient  aux  conceptions  du  génie  , 
aux  errements  du  vulgaire,  aux  rêves  de  l'homme  d'État  et  aux  su- 
blimes efforts  des  peuples. 

Ce  que  je  me  suis  proposé,  ce  n'est  pas  une  simple  nomenclature, 
ni  même  une  pure  description  bibliographique,  qui  n'aurait  eu  d'inté- 
rêt que  pour  peu  de  personnes,  les  bibliothèques  et  quelques  collec- 
tionneurs, mais,  comme  j'ai  voulu  l'indiquer  par  le  titre  de  ce  vo- 
lume, un  catalogue  raisonné,  un  répertoire  analytique,  qui  s'adresse 
surtout  à  l'historien,  au  travailleur,  au  chercheur,  auxquels  il  per- 
mettra :  1°  de  suivre  pas  à  pas  la  marche  de  la  presse,  et  en  même 
temps  celle  des  idées  ;  2°  de  connaître  quels  journaux  existaient  à  une 
époque  donnée;  3°  enfin  de  trouver  instantanément  le  journal  dont  ils 
pourraient  avoir  besoin,  et  cela  avec  tous  les  renseignements  désirables 
—  et  possibles. 

Ainsi,  à  la  description  du  journal,  que  je  me  suis  appliqué  a  faire 
exacte  et  claire,  j'ai  joint,  quand  cela  m'a  paru  nécessaire,  et  que  je 
l'ai  pu,  l'explication  du  titre. 

Je  donne  ensuite  l'historique  du  journal,  de  ceux  du  moins  qui  m'ont 
semblé  mériter  que  je  fisse  pour  eux  en  petit  ce  que  j'avais  fait,  sur  de 
plus  larges  bases,  dans  mon  Histoire  de  la  Presse,  pour  les  principaux 
journaux.  Quant  à  ces  derniers,  j'en  résume  l'histoire ,  renvoyant  pour 
le  surplus  à  mon  grand  ouvrage. 

J'essaie  encore,  quand  le  journal  en  vaut  la  peine,  d'en  faire  con- 
naître l'esprit  par  des  citations,  dans  le  choix  desquelles  je  me  suis 
en  outre  préoccupé  d'éclairer  l'histoire  de  la  presse  au  double  point 
de  vue  matériel  et  moral.  Pour  certaines  feuilles,  je  me  suis  borné  à 
en  donner  l'épigraphe ,  lorsqu'elle  m'a  paru  suffisamment  significative: 
les  épigraphes,  en  effet,  ont  été  fort  de  mise  à  certaines  époques,  no- 
tamment pendant  la  Révolution;  il  en  est  de  fort  étranges,  et  j'en  ai 
rapporté  quelques-unes  uniquement  pour  leur  bizarrerie. 

Enfin,  j'ai  noté ,  à  l'intention  des  collectionneurs,  les  prix  que  les 
principaux  journaux  ont  atteints  dans  les  ventes  publiques.  Sur  ce 
point ,  je  crois  devoir  quelques  explications  à  ceux  qui  feront  usage  de 
cette  Bibliographie. 

C'est  uniquement  pour  répondre  à  un  désir  qui  m'avait  été  exprimé 
de  différents  côtés,  et  en  dernier  lieu  par  mes  honorables  éditeurs, 
que  je  me  suis  imposé  cette  dernière  et  très-pénible  tAche.  Il  m'a 
fallu,  en  effet,  dépouiller,  dans  cette  vue,  des  milliers  de  catalogues 
de  ventes,  et  cela  pour  arriver  à  un  résultat  en  quelque  sorte  négatif. 
Je  m'explique. 
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Les  journaux  n'ont  point  de  valeur,  ou,  si  l'on  veut,  n'ont  point  une 
valeur  que  Ton  puisse  déterminer  à  l'avance. 

Qu'est-ce  qui  fait  le  prix  de  certains  livres  que  les  amateurs  pour- 
chassent de  vente  en  vente  et  s'arrachent  à  prix  d'or?  Leur  ancien- 
neté, les  presses  d'où  ils  sont  sortis,  leur  habit  surtout. 

Rien  de  tout  cela  pour  les  journaux  :  ils  n'ont  point  le  mérite  de 
l'ancienneté;  ils  sont  généralement  mal  conditionnés,  mal  habillés, 
quand  ils  le  sont. 

Je  ne  parle  point  de  la  valeur  intrinsèque,  qui,  dans  les  ventes  de 
livres,  entre  rarement  en  ligne  de  compte. 

Aussi,  sur  cent  journaux,  quatre-vingt-dix-huit  n'ont  jamais  passé 
duns  une  vente  publique,  du  moins  individuellement,  ostensiblement. 
Amassés  pièce  à  pièce  par  les  collectionneurs,  ils  sont  presque  toujours 
vendus  en  bloc. 

En  collection  les  journaux  ont  une  très-grande  valeur,  mais  indivi- 
duellement ils  en  ont  peu  ou  point;  ils  ne  sauraient  être  achetés  que 
par  ceux  qui  ont  déjà  un  commencement  de  collection,  et  qui  peuvent 
être,  dans  une  mesure  très-variable,  désireux  de  se  compléter. 

Je  parle  de  la  généralité;  il  y  a  quelques  exceptions.  Parmi  les 
journaux,  il  en  est  une  demi-douzaine,  appartenant  tous  à  l'époque 
révolutionnaire,  auxquels  on  s'accorde,  pour  une  raison  ou  pour 
une  autre,  à  attribuer  une  certaine  valeur  vénale,  une  valeur  assez 
élevée.  Mais  rien  de  plus  variable  encore  que  les  prix  auxquels  peuvent 
être  poussées  ces  grandes  individualités  de  la  presse.  Non  seulement 
les  ventes  ont  leurs  hasards ,  comme  la  guerre;  mais  la  provenance 
de  l'article,  et  aussi  le  nom  du  libraire  chargé  de  la  vente,  ont  sur  les 
enchères  une  influence  décisive.  Tel  journal  sortant  de  la  bibliothèque 
d'un  amateur  connu  se  vendra  100  fr.  qui  sera  donné  pour  10  dans 
une  vente  obscure ,  ou  même  dans  une  vente  notable  sur  laquelle  rien 
n'aura  appelé  l'attention  des  amateurs  spéciaux.  En  voici  un  exemple 
entre  cent  : 

Parmi  les  journaux  cotés  au  plus  haut  prix  figure  un  Courrier  de 
CÊgypte,  composé  de  116  n°*  pet.  in-4°,  et  dont  le  principal  mérite 
consiste  en  ce  qu'il  a  été  imprimé  au  Caire,  à  l'imprimerie  nationale. 
Deschiens  dit  qu'un  exemplaire  complet  ne  se  payerait  pas  moins  de 
5  à  600  fr.;  selon  Brunei,  il  serait  devenu  un  peu  moins  cher,  mais  il 
vaudrait  encore  2  à  300  fr.  Eh  bien,  l'exemplaire  de  M.  Marcel ,  ancien 
directeur  de  l'imprimerie  du  Caire  ,  exemplaire  aussi  parfait  que  pos- 
sible, fut,  à  la  vente  de  sa  bibliothèque,  en  1856,  adjugé  à  M  Dupral 
pour  la  somme  de  15  fr.  A  sept  ans  de  là,  à  la  vente  Jomard,  le  même 
M.  Duprat  poussait  jusqu'à  601  fr.,  non  compris  les  frais,  un  exem- 
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plaire  de  condition  toute  pareille,  peut-être  le  même.  Dans  cette  der- 
nière circonstance,  l'honorable  et  très-regrettable  M.  Du p rat  agissait 
pour  le  compte  de  la  Bibliothèque  impériale ,  laquelle,  s'étant  aper- 
çue un  peu  tardivement  que  l'exemplaire  qu'elle  possédait  du  Cour- 
rier de  l'Égypfe  était  incomplet  de  quelques  numéros,  et  peu  confiante, 
sans  doute,  dans  les  pourparlers  entamés  déjà  pour  l'acquisition  de 
la  collection  Labédoyôre,  ou  il  s'en  trouvait  au  moins  un  exemplaire, 
aura  craint  de  laisser  échapper  une  occasion  qui  pouvait  ne  pas  se 
représenter  de  longtemps.  Ainsi  15  francs  hier,  demain  601  ! 

Cet  exemple  me  dispensera  d'en  citer  d'autres.  J'ajouterai  cepen- 
dant, pour  compléter  l'enseignement ,  que  le  même  journal  avait  été 
payé  en  1837,  à  la  vente  Baillot,  80  fr.,  et  à  la  vente  T.  ïlight,  1845, 
demi-rel.  mar.,  non  rogné,  39  fr.  50  c  !  —  et  encore  qu'à  cette  mi^me 
vente  Jomard,  où  le  Courrier  de  C  Egypte  fut  payé  un  prix  si  exagéré, 
un  autre  recueil  sortant  également  de  l'imprimerie  nationale  du  Caire, 
et  valant  plus  évidemment  par  le  fond ,  la  Décade  égyptienne,  3  vol. 
pet.  in-4°,  fut  donné  pour  quelques  francs. 

Une  cause  encore  de  dépréciation  pour  les  journaux ,  c'est  leur  vo- 
lume, leur  masse,  ou  leur  format.  Comment  loger  dans  nos  étroites 
demeures  ces  longues  flles  d'in-12  dont  se  composent  les  journaux  du 
dix  huitième  siècle,  ou  les  gigantesques  et  pesants  in-folio  d'aujour- 
d'hui? Aussi  voit-on  tons  les  jours  donner  pour  vingt  ou  trente  sous 
des  volumes  de  nos  meilleurs  journaux  actuels,  des  Débats,  de  la 
Presse,  etc.,  et  les  journaux  anciens  les  plus  estimés  trouvent  à  peine 
des  acquéreurs,  à  si  bas  prix  qu'on  les  mette  sur  la  table  des  enchères  : 
ainsi  dans  une  vente  récente,  j'ai  vu  donner  —  c'est  bien  le  mot,  et 
je  suis  forcé  de  le  répéter  —  j'ai  vu  donner  les  292  volumes  de  V Année 
littéraire,  avec  les  Cinq  années  littéraires  de  Clément,  pour  18  fr.;  le 
Nouvelliste  du  Parnasse  elles  autres  feuilles  de  l'abbé  Desfontaines, 
48  volumes,  pour  4  fr.;  106  volumes  de  l'époque  la  plus  intéressante 
du  Mercure,  pour  8  fr.;  enfin  96  volumes  de  V Esprit  des  journaux,  un 
recueil  intéressant  entre  tous,  pour  6  fr.  50  c! 

N'est-ce  pas  le  cas  de  répéter  avec  M.  Sainte-Beuve  que  nous  sommes 
à  la  décadence  et  au  bas-empire  des  journaux  ! 

Cette  malencontreuse  question  laissée  de  côté  ,  la  nature  des  services 
qu'est  appelée  à  rendre  une  bibliographie  des  journaux  est  trop  évi- 
dente pour  que  j'aie  besoin  d'y  insister.  On  a  compris,  un  peu  tardive- 
ment, mais  enfin  l'on  a  compris  depuis  quelques  années  la  valeur 
des  journaux  au  peint  de  vue  historique.  Nulle  part  ailleurs  en  effet  on 
ne  saurait  trouver  des  renseignements  plus  nombreux,  et,  dans  leur 
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ensemble,  plus  sûrs,  pour  noire  histoire  morale,  politique  et  litté- 
raire; et  c'est  seulement  en  interrogeant  ces  mille  échos  de  l'opinion, 
ces  témoins  éloquents  des  événements ,  auxquels  la  plupart  du  temps 
ils  ont  été  intimement  mêlés,  en  les  confrontant  et  les  contrôlant  les 
uns  par  les  autres ,  qu'on  peut  arriver  à  la  vérité. 

Mais,  faute  d'un  guide,  il  a  été  jusqu'ici  très-difficile,  pour  ne  pas 
dire  impossible,  de  pénétrer  dans  ce  dédale  de  publications  qui  à  cer- 
tains moments  se  croisent,  se  mêlent,  s'enchevêtrent,  changeant  chaque 
jour  de  forme  et  de  nom,  de  manière  à  dérouter  le  plus  clairvoyant. 

C'est  ce  guide ,  et  en  quelque  sorte  ce  fil  conducteur,  que  je  viens, 
complétant  mon  œuvre,  mettre  dans  les  mains  du  travailleur. 

Les  difficultés  d'une  pareille  entreprise  ne  sont  pas  moins  évidentes 
que  son  utilité,  et  si  j'en  parle,  c'est  uniquement  pour  faire  excuser 
les  «  ignorances  et  les  inexactitudes»  inévitables  dans  un  pareil  travail. 
Tout  est  mystère,  en  effet,  dans  la  physiologie  de  cet  organe  par  le- 
quel se  manifeste  la  vie  des  nations  modernes.  Ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les  faits  moraux  qui  échappent  sans  cesse  à  l'observation,  mais 
les  faits  matériels  eux-mêmes  sont  des  plus  variables  et  des  plus  diffi- 
ciles à  saisir.  La  première  notion  sur  les  journaux,  leur  existence, 
n'est  pas  même  toujours  facile  À  établir.  Et  qu'on  pense  combien  il  en 
a  été  créé,  combien  il  a  dù  en  être  créé  depuis  deux  cents  ans  !  Com- 
ment retrouver  les  traces  de  ces  myriades  de  feuilles,  mortes,  pour  la 
plupart,  aussitôt  qu'écloses,  et  sans  laisser  le  moindre  vestige  ! 

o  En  France,  écrivait  naguère  un  bibliophile  fameux,  en  France, 
«  où  l'on  ne  sait  rien  conserver,  on  ne  conserve  pas  les  journaux,  qui 
n  sont  pourtant  les  meilleurs  instruments  de  l'histoire  d'une  époque,  à 
«  quelque  point  de  vue  qu'on  la  veuille  étudier.  La  France ,  qui  a  pro- 
a  duit  tant  de  journaux  en  tous  genres,  et  de  si  remarquables,  ne  leur 
a  ouvre  pas  même  le  refuge  de  ses  bibliothèques  publiques!  Ces  pau- 
«  vres  journaux  s'en  vont  tristement  au  néant,  à  l'oubli,  et  plus  tard, 
a  demain  peut-être ,  on  les  payera  au  poids  de  l'or.  (On  en  vient  préci- 
«  sèment  de  voir  un  exemple  dans  le  Courrier  de  l'Egypte.)  Ce  sont  les 
«  oracles  de  la  sibylle  écrits  sur  des  feuilles  de  chêne.  N'est-il  pas 
a  étonnant  que  notre  dix-neuvième  siècle  laisse  s'anéantir  chez  la  beur- 
«  rière  et  chez  l'épicier  les  pièces  les  plus  précieuses,  les  plus  au- 
«  thentiques  de  l'esprit  national  !  —  Une  bibliothèque  de  journaux  est 
«  à  créer,  ajoutait  M.  Paul  Lacroix....  Quand  donc  songera-t-on  à  créer 
«  un  dépôt  des  archives  de  la  presse?» 

S'imagine-t-on  l'importance,  l'intérêt  de  ces  archives  de  la  presse, 
de  ce  musée  historique,  où  tous  les  recueils  périodiques  —  au  moins 
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les  plus  importants  — seraient  classés  année  par  année,  —  comme 
cela  existe  en  petit  au*  Archives  de  la  Préfecture  de  police,  —  et  où 
l'on  pourrait  instantanément  interroger  tous  les  divers  organes  de  l'o- 
pinion sur  tel  événement  donné,  qui  permettrait  de  suivre  pas  à  pas, 
jour  par  jour,  presque  heure  par  heure,  et  en  quelque  sorte  jusque 
dans  ses  moindres  pulsations,  la  vie  politique,  morale,  littéraire,  et 
même  industrielle,  de  la  grande  famille  française? 

Malheureusement  nous  n'en  sommes  pas  encore  là;  cependant,  de- 
puis quelques  années  il  a  été  fait  dans  cette  voie,  à  notre  Biblio- 
thèque impériale,  des  efforts  auxquels  on  doit  applaudir,  et  dont  j'ai, 
pour  ma  part,  largement  profité. 

C'est  de  ce  côté,  en  effet,  qu'ont  du  naturellement  se  tourner  mes 
premières  recherches,  et  je  ne  pouvais  mieux  faire  ,  sous  tous  les  rap- 
ports, que  de  prendre  pour  base  de  mon  travail  le  catalogue  de  ce  grand 
dépôt 

Ce  catalogue  a  été  l'objet  de  nombreuses  critiques  ;  on  a  vivement 
attaqué  le  système  dans  lequel  il  est  conçu.  C'est  là  une  question  fort 
délicate,  sur  laquelle  je  n'ai  point  à  me  prononcer  ici;  j'aime  mieux 
rendre  justice  au  soin  avec  lequel  cette  œuvre  difiieile  est  poursuivie , 
soin  dont  je  puis,  mieux  que  beaucoup  d'autres,  témoigner  en  pleine 
connaissance  de  cause.  A  mon  point  de  vue,  seulement ,  et  dans  l'inté- 
rêt de  mon  travail,  j'ai  regretté  qu'on  n'eût  pas  suivi  pour  la  classifi- 
cation des  écrits  périodiques,  je  ne  dirai  pas  une  meilleure  méthode, 
mais  une  autre  méthode. 

La  Bibliothèque  impériale  possède  une  masse  de  journaux  et  de  re- 
cueils périodiques.  Le  plus  simple  en  apparence,  la  première  chose  à 
faire,  peul-êtr*;,  eût  été  de  réunir  toutes  ces  publications,  sinon  sous 
un  seul  ordre  alphabétique,  du  moins  en  un  seul  corps,  partagé  en 
grandes  divisions  entre  lesquelles  les  recueils  périodiques  auraient  été 
distribués,  selon  leur  spécialité,  et  rangés  alphabétiquement  :  un 
j  mrnal  est  avant  tout  un  journal.  C'est  la  marche  qu'a  adoptée ,  ou 
tout  au  moins  indiquée,  le  savant  auteur  du  Manuel  du  libraire  ;  c'est 
d'ailleurs  ce  que  la  Bibliothèque  elle-même  parait  avoir  décidé  de  faire 
pojr  une  division  qu'on  rapproche  assez  généralement  de  celle  des 
journaux,  avec  lesquels,  en  effet,  elle  n'est  pas  sans  quelque  analogie, 
pour  la  Bibliographie.  Daustous  les  cas,  il  n'y  avait  à  celte  façon  de 
procéder,  à  cet  expédient,  si  l'on  veut,  aucun  inconvénient  sérieux, 
et  l'on  aurait  ainsi  donné  une  satisfaction  immédiate  à  tous  les  besoins. 

Au  lieu  de  cela,  on  a  partagé  les  publications  périodiques  entre  autant 
de  divisions  qu'en  comporte  la  classification  méthodique  des  livres. 

Le  premier  inconvénient  de  ces  nombreuses  catégories,  c'est  Pin- 
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certitude  des  limites  qui  les  séparent,  d'où  il  doit  résulter  pour  le 
chercheur  beaucoup  d'ennuis  et  de  déceptions  :  c'est  vainement,  par 
exemple ,  qu'il  s'efforcera  de  trouver  parmi  les  recueils  politiques  la 
Revue  des  Djux-Mondes  et  autres  revues  du  même  genre,  tandis  qu'il 
y  rencontrera  des  publications  comme  Ylmage  pour  tous,  journal  d'il- 
lustrations, i  n°*.  Celui  qui  voudra  écrire  sur  l'instruction  publi- 
que regrettera  évidemment  qu'on  ait  scindé  en  deux  les  journaux  de 
cette  spécialité,  qu'on  ait  enregistré  les  uns  sous  la  rubrique  des 
journaux  administratifs  ou  relatifs  à  l'administration ,  et  qu'on  ait 
renvoyé  pour  les  autres  à  une  division  Pédagogie,  qui  sera  faite  on 
ne  sait  quand. 

Un  inconvénient  plus  sérieux  encore  du  système  adopté,  et  auquel 
il  faut  pourtant  croire  qu'on  ne  s'est  pas  arrêté  sans  d'excellentes  rai- 
sons, c'est  d'ajourner  indéfiniment  le  jour  où  le  public  lettré  entrera 
en  possession  de  cette  mine  féconde  des  journaux,  de  cette  source  vive 
où  doit  aller  puiser  tout  d'abord,  aujourd'hui,  quiconque  veut  écrire 
consciencieusement  sur  quelque  sujet  que  ce  soit.  Deux  divisions  seu- 
lement, sur  je  ne  sais  quel  nombre,  sont  cataloguées,  ou  a  peu  près, 
et  livrées  au  public,  la  médecine  et  l'histoire  de  France.  Pour  toutes 
les  autres,  pour  les  journaux  bibliographiques,  par  exemple,  qui  inté- 
ressent toutes  les  sciences,  pour  les  journaux  littéraires,  pour  les  jour- 
naux commerciaux,  pour  les  journaux  financiers,  pour  les  journaux 
industriels,  pour  lesjournaux  scientifiques  et  les  journaux  d'art,  toutes 
publications  qui  touchent  par  tant  de  points  à  notre  histoire  politique 
et  morale,  pour  les  nombreux  journaux  français  publiés,  avant  1789, 
au  delà  de  la  frontière,  par  des  Français,  en  vue  uniquement  de  la 
France,  journaux  de  tous  assurément  les  plus  intéressants,  il  faut 
attendre  que  les  divisions  dans  lesquelles  ils  devront  trouver  place 
soient  cataloguées,  elle  jour  où  elles  le  seront  toutes  est  si  loin  qu'on 
peut  à  peine  l'entrevoir;  et  quand  il  sera  venu  enfin  ce  jour,  quand 
cet  interminable  classement  sera  terminé,  sera-t-il  livré  h  la  publicité, 
comme  les  deux  parties  dont  nous  sommes  aujourd'hui  en  possession? 
C'est  une  question  qu'on  ne  se  pose  pas  sans  quelque  inquiétude. 

Et  en  attendant,  il  n'est  pas  possible,  et  il  ne  le  sera  pas  de  long- 
temps, de  savoir  ce  que  la  Bibliothèque  possède  de  journaux  de  ces 
différentes  spécialités,  pas  possible,  par  conséquent,  d'en  faire  une  bi- 
bliographie quelque  peu  complète,  à  moins  que  l'on  ne  soit  de  la  mai- 
son; et  cela  me  semble  fâcheux. 

Ce  qui  n'est  pas  catalogué  est,  en  effet,  lettre  morte  pour  les  pro- 
fanes, même  pour  les  plus  favorisés;  et  j'ai  hâte  de  dire  que  j'ai  été  du 
nombre  de  ces  derniers. 
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Il  m'a  été  accordé  pour  mes  recherches  —  je  suis  heureux  de  le  re- 
connaître et  d'en  exprimer  tout  haut  ma  gratitude  —  des  facilités  ex- 
ceptionnelles ;  mais  à  côté  de  ces  facilités  il  y  a  eu  des  restrictions 
qui  en  ont  malheureusement  beaucoup  diminué  le  prix. 

Ainsi  j'ai  eu  pendant  deux  ans  sous  les  yeux,  à  portée  de  la  main , 
des  documents  du  plus  haut  intérêt  pour  mon  travail ,  documents  en- 
fouis, là  ou  ailleurs,  depuis  un  siècle  —  et  peut-être  à  jamais  perdus 
maintenant,  car  on  ne  recommencera  probablement  pas  de  si  tôt  l'his- 
toire ancienne  de  la  presse  :  —  eh  bien,  quelques  instances  que  j'aie 
faites,  je  n'ai  pu  obtenir  la  communication  de  ces  documents,  par  la 
seule  raison  qu'ils  n'étaient  pas  catalogués. 

Ainsi  il  ne  m'a  pas  été  permis  d'aller  faire  sur  place  les  infinies  vé- 
rifications —  de  dates,  de  titres,  etc.  —  qui  se  présentent  à  faire  à 
chaque  pas  dans  un  pareil  travail,  vérifications  on  ne  peut  plus  faciles 
et  plus  courtes  en  face  des  collections,  mais  impossibles  s'il  faut  de- 
mander un  à  un  des  milliers  de  volumes,  qu'on  n'aurait  le  plus  sou- 
vent qu'à  ouvrir,  et  dont  il  suffirait  quelquefois  de  voir  la  longue  suc- 
cession pour  être  mis  sur  la  voie  des  métamorphoses  de  ces  Protées, 
qu'autrement  l'on  ne  saurait  deviner. 

Ainsi  on  refuse  de  prêter  un  journal,  ne  formât- il  qu'un  volume, 
parce  que,  dit-on,  les  collections  ne  doivent  pas  sortir. 

Mais  je  ne  pousserai  pas  plus  loin  sur  ce  sujet  :  le  lecteur  s'intéresse- 
rail  peu,  sans  doute,  à  ces  petites  misères  du  métier;  et  je  ne  voudrais 
pas,  d'un  autre  côté,  qu'on  pût  me  supposer  un  instant  l'intention  d'in- 
criminer l'administration  de  notre  grande  Bibliothèque,  où  j'ai,  d'ail- 
leurs, rencontré  à  tous  les  degrés  tant  de  sympathies  et  un  concours  si 
empressé.  J'ai  sur  les  règlements,  comme  sur  les  consignes,  une  façon 
de  penser  qui  peut  n'être  pas  celle  de  tout  le  monde.  A  mon  sentiment, 
quand  un  homme  consacre  la  meilleure  partie  de  sa  vie  à  une  œuvre 
comme  celle  à  laquelle  je  me  suis  voué,  à  une  œuvre  que  j'appellerais 
presque  d'utilité  publique,  qui  devra,  dans  tous  les  cas,  beaucoup 
plus  profiter  aux  autres  qu'à  l'auteur,  il  ne  devrait  point  y  avoir  d'ar- 
canes pour  cet  homme,  tout  devrait  lui  être  ouvert.  Mais,  encore  une 
fois,  je  comprends  qu'on  puisse  être  d'un  autre  avis,  et  si  j'ai  touché 
à  ces  choses  quelque  peu  brûlantes,  c'est  contraint,  en  quelque  sorte, 
par  la  situation ,  et  parce  qu'il  me  fallait  bien  expliquer  les  imperfec- 
tions de  ce  travail  et  faire  voir  comment  il  n'aura  pas  absolument  dé- 
rendu de  moi  qu'il  laissât  moins  à  désirer. 

Quelques  efforls,  en  effet,  que  j'aie  pu  faire  ,  il  ne  m'a  pas  toujours 
été  possible  de  suppléer  ce  qui  m'a  manqué  de  ce  côté.  J'ai  bien 
trouvé,  partout  où  j'ai  porté  mes  recherches,  la  plus  large  bienveil- 
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lance;  dans  les  autres  bibliothèques,  notamment  au  Louvre,  au  Sé- 
nat, au  Corps  législatif,  à  la  Préfecture  de  j  olice,  au  Muséum  d'his- 
toine  naturelle,  tout  a  été  mis  à  ma  plus  entière  disposition.  Mais  les 
plus  aimables  bibliothécaires  ne  peuvent  donner  que  ce  qu'ils  ont,  et 
nos  grands  dépôts  littéraires  autres  que  la  Bibliothèque  impériale 
font  peu  riches  en  journaux  politiques,  ceux  sur  lesquels  portaient 
plus  particulièrement  mes  recherches,  si  ce  n'est  la  bibliothèque  du 
palais  Bourbon,  où  j'ai  trouvé  une  petite  collection  de  journaux  de  la 
Révolution,  précieuse  surtout  par  son  accessibilité,  et  les  Archives  de  la 
Préfecture  de  police,  qui  possèdent  une  collection  très-importante,  et 
non  moins  accessible,  de  journaux  modernes,  admirablement  classée 
et  tenue  par  un  homme  du  métier,  qui  en  a  conservé  l'amour,  M.  La- 
bat,  un  des  plus  vifs  et  des  plus  spirituels  tirailleurs  du  bon  vieux  temps 
de  la  petite  presse.  La  bibliothèque  de  l'Arsenal  et  Sainte  Geneviève 
ont  l'une  et  l'autre,  outre  une  remarquable  collection  de  journaux  lit- 
téraires, un  certain  nombre  de  gazettes  et  de  mereures  antérieurs  à 
la  Révolution. 

Après  les  bibliothèques  plus  ou  moins  publiques,  j'ai  exploré  toutes 
les  collections  particulières  que  j'ai  pu  découvrir,  petites  ou  grandes. 
Malheureusement  les  collections  de  journaux  sont  devenues  de  plus  en 
plus  rares,  et  celles  qui  existent  encore  n'embrassent  guère  qu'une 
seule  et  même  époque,  l'époque  révolutionnaire. 

Une  des  premières  qui  aient  été  formées,  et  longtemps  la  plus  im- 
portante, est  celle  si  connue  sous  le  nom  de  son  fondateur,  Desehiens. 

Contemporain  de  la  Révolution,  témoin  de  celte  explosion  d'écrits 
de  toute  nature  qui  en  marqua  le  r!ébut  et  les  principales  phases ,  Des- 
chiens, pressentant  l'intérêt  que  pourraient  avoir  un  jour  pour  notre 
histoire  tous  ces  journaux,  tous  ces  livres,  toutes  ces  brochures,  eut 
l'heureuse  idée  de  les  recueillir  à  mesure  qu'ils  paraissaient.  Il  arriva 
ainsi,  à  force  de  patience  et  d'argent,  à  se  former  une  collection  unique 
dans  son  genre,  et  dans  laquelle  les  journaux  seuls  entraient  pour  5,052 
cartons  ou  volumes. 

A  sa  mort,  arrivée,  je  crois,  en  18  43,  cetle  collection  passa  chez 
M.  le  comte  de  La  Bédoyère,  où  elle  demeura  séquestrée,  perdue  pour 
le  public,  jusqu'à  la  tin  de  la  vie  de  ce  célèbre  collectionneur,  dont, 
pour  ma  part,  j'essayai  vainement  de  forcer  la  porte. 

Heureusement  Deschiens  avait  dressé  et  publié  le  catalogue  de  sa 
collection  de  journaux,  a  catalogue  précieux,  livre  que  nul  autre  ne 
peut  remplacer»,  selon  M.  Leber,  qui  ajoutait  :  «  Grflces  soient  rendues 
à  l'amateur  éclairé,  au  collectionneur  imperturbable,  qui  s'est  mis 
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dans  le  cas  de  pouvoir  faire  un  pareil  ouvrage  sans  sortir  de  son  ca- 
binet. 11  y  a  quelques  lacunes,  mais  tout  n'est  nulle  part;  on  a  cru  y  re- 
marquer quelques  erreurs,  mais  connait-on  un  seul  catalogue  qui  en 
soit  exempt?  » 

Je  ne  saurais  partager  complètement  l'enthousiasme  du  savant  bi- 
bliophile pour  la  Bibliographie  des  journaux,  parce  que  j'ai  été  plus 
que  lui  en  position  d'en  apprécier  le  fort  et  le  faible;  mais  je  me  plais 
à  reconnaître  que  ce  catalogue  est  une  œuvre  considérable.  Il  a  été 
jusqu'à  ces  dernières  années  le  seul  guide,  et  comme  la  loi  et  les  pro- 
phètes, pour  la  période  qu'il  embrasse  (1789-1829),  dans  cette  matière 
difficile,  et  il  a  rendu  à  la  science  historique  et  bibliographique  des  ser- 
vices incontestables.  La  Bibliothèque  impériale ,  notamment,  s'en  est 
beaucoup  aidée,  et  il  m'a  été  à  moi-mûme  d'un  très-grand  secours  :  ç'a 
été,  avec  le  catalogue  de  notre  grande  bibliothèque,  mon  principal 
instrument. 

Cependant,  il  faut  bien  en  convenir,  le  livre  de  Deschiens  est  entaché, 
non  pas  de  quelques  erreurs,  mais  d'une  multitude  d'erreurs,  dont  la 
nature  étonne  autant  que  le  nombre  quand  on  se  rappelle  dans  quelles 
conditions  exceptionnellement  favorables  se  trouvait  placé  l'auteur, 
qui  n'a  pas  mis  moins  de  trente  années  à  composer  cette  bibliographie, 
dont  il  avait  tous  les  éléments,  réunis  un  à  un,  dans  son  cabinet,  sous 
sa  main.  Si  j'en  parle,  néanmoins,  c'est  uniquement  dans  l'intérêt  de 
la  vérité,  et  non  pas,  qu'on  le  croie  bien,  pour  me  donner  une  vaine 
satisfaction  :  personne  plus  que  moi  ne  sait  combien  les  erreurs  sont 
faciles,  et  méritent  d'être  excusées,  dans  un  pareil  travail,  dans  cette 
masse  de  noms,  de  chiffres,  de  détails  minutieux,  infinis.  Deschiens, 
d'ailleurs,  est  allé  lui-même  au-devant  du  reproche. 

«  J'ai  cru,  dit-il,  que  celte  bibliographie  ne  serait  pas  sans  utilité. 
«  Je  suis  du  nombre  de  ceux  qui  croient  c,ue  l'historien  ne  peut  se  dis- 
«<  penser,  après  avoir  recueilli  les  autres  documents,  de  compulser  les 
«  journaux  qui  ont  un  caractère  prononcé  dans  un  parti  quelconque. 
«  Ils  fournissent  des  renseignements  précieux,  surtout  aux  approches 
»<  des  événements  mémorables,  et  ils  en  donnent  souvent  la  clé.  En 
«  comparant,  avec  scrupule,  ce  qu'onl  dit  les  vainqueurs  et  les  vaincus, 
«  on  explique  clairement  et  sans  effort  des  choses  qui  paraissent  en- 
«  core  inexplicables  à  quelques-uns  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  ces 
%<  journées  fameuses.  Et  puis  n'est-ce  pas  à  la  voix  des  journaux  que  le 
«  plus  grand  nombre  choisit  la  bannière  sous  laquelle  il  croit  devoir 
«  marcher?  N'est-ce  pas  dans  les  feuilles  périodiques  que  les  événe- 
«  menls  se  développent,  jour  par  jour,  et  qu'on  peut  les  suivre  à  tra- 
«  vers  les  dissimulations,  les  demi-confidences  des  hommes  de  parti- 
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«  N'est-ce  pas  dans  les  journaux  que  les  vues,  les  projets  les  plus  se- 
«  crets,  finissent  toujours  par  se  laisser  deviner,  malgré  tous  les  voiles 
«  dont  on  les  couvre? 

«  Mais  rien  n'est  devenu  plus  difficile  que  de  recueillir  les  journaux 
«  qui  ont  exercé  le  plus  d'empire  sur  la  révolution.  On  ne  sait  plus  au- 
«  jourd'hui  à  quelle  époque  plusieurs  ont  commencé,  à  quelle  époque 
«  ils  ont  fini ,  s'ils  ont  éprouvé  des  interruptions,  quels  titres  différents 
a  ils  ont  été  obligés  de  prendre  pour  se  soustraire  aux  recherches  de  l'au- 
«  torité.  Les  notions  données  jusqu'à  ce  jour  sont  bornées  à  un  si  petit 
«  nombre  de  journaux,  et  souvent  si  fautives,  qu'il  ne  peut  y  avoir  de 
•  témérité  à  prétendre  que  rien  de  précis  n'a  encore  été  offert  au  pu- 
<•  blic  sur  cetle  partie  à  la  fois  politique  et  littéraire.  Je  suis  loin  de 
h  m'élonner  des  erreurs  commises  par  ceux  qui  ont  parlé  des  jour- 
u  naux  :  il  n'existe  pour  ainsi  dire  point  de  recueil,  et  il  faut  avoir 
«  chaque  journal  sous  les  yeux  pour  fixer  son  étendue  et  son  existence 
»<  réelles.  Moi-même,  qui  depuis  plus  de  trente  ans  ai  recueilli  tout  ce 
«  qui  m'est  tombé  sous  la  main,  je  ne  marche  qu'à  travers  les  difli- 
«  cultés  et  les  incertitudes.  » 

Ces  tAtonnemenls  de  Deschiens,  j'ai  été  longtemps  sans  pouvoir  me 
les  expliquer;  ils  étaient  difficiles  à  comprendre  dans  les  circonstances 
que  je  viens  de  dire.  La  publication  du  catalogue  de  la  collection  La 
Bédoyère,  collection  qui  n'était  autre  que  celle  de  Deschiens,  seule- 
ment notablement  augmentée,  est  venue  enfin  m'en  donner  la  clef.  En 
confrontant  ces  deux  répertoires,  je  n'ai  pas  tardé  à  m'apercevoir  d'é- 
carts considérables;  tel  article  porté  chez  Deschiens  pour  50,  pour  100 
numéros,  n'était  plus  représenté  chez  La  Bédoyère  que  par  ï  ou  5,  ou 
même  ne  s'y  retrouvait  pas  du  tout.  Il  devenait  donc  évident  que  Des- 
chiens ne  s'était  pas  borné  à  enregistrer  ce  qu'il  possédail ,  comme  je 
l'avais  cru  jusqu'ici,  avec  presque  tout  le  monde;  cédant  à  un  entraî- 
nement assez  naturel  du  reste,  il  aura  voulu  faire  de  la  bibliographie  ; 
à  ce  qu'il  savait  de  visu  il  a  ajouté  ce  qu'il  savait  ou  croyait  savoir  de 
auditu;  il  a  cru  bon  de  compléter  les  indications  que  lui  fournissait  sa 
collection  par  d'autres,  puisées  à  des  sources  plus  ou  moins  siïres, 
absolument  comme  l'a  fait  depuis  la  Bibliothèque  impériale.  Ici  comme 
là  on  a  agi  sans  doute  dans  d'excellentes  inlentions;  mais  on  compren- 
dra que  cette  méthode  ne  conduise  pas  toujours  à  la  vérité,  et  l'on 
s'expliquera  mieux  dès  lors  les  erreurs  dans  lesquelles  est  tombé  Des- 
chiens. Le  malheur  est  que  ces  erreurs  auront  été  répétées  par  la  Bi- 
bliothèque impériale,  qui  devait  se  croire  autorisée  à  prendre  pour 
critérium  le  travail  du  célèbre  collectionneur,  et,  par  une  conséquence 
fatale,  elles  auront  pu  l'être  également  par  moi. 
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J'ai  dit,  en  effet,  que  j'avais  pris  pour  base  de  ma  bibliographie  le 
catalogue  de  la  Bibliothèque  impériale  et  celui  de  Deschiens.  J'ai  com- 
mencé par  relever  tous  les  articles  de  ces  deux  grands  répertoires  ;  j'en 
ai  fait  le  fond,  le  canevas  sur  lequel  devait  s'exercer  mon  travail  de 
critique,  acceptant  tout  d'abord ,  quant  aux  détails  bibliographiques , 
leurs  indications ,  telles  qu'ils  me  les  fournissaient,  sauf  à  les  vérifier 
plus  tard.  Mais  cette  vérification ,  l'on  comprendra  qu'il  ne  m'ait  pas 
toujours  été  possible  de  la  faire,  dans  les  conditions  où  j'ai  dit  que  je 
m'étais  trouvé  placé  vis-à-vis  de  ces  di.«ux  collections,  dont  l'une  était 
murée,  et  dont  l'autre,  pour  être  publique,  n'est  guère  plus  accessible. 
C'est  à  cela  cependant,  c'est  à  contrôler  les  indications  bibliographiques 
des  catalogues  de  ces  deux  collections,  et  aussi  à  les  compléter,  à  en 
combler  les  lacunes ,  que  j'ai  consacré  pendant  de  longues  années  mes 
efforts.  El  pour  cela  il  n'est  pas  de  coin  que  je  n'aie  Touillé,  pas  d'écho 
que  je  n'aie  interrogé. 

Au  premier  rang  des  travaux  dont  je  me  suis  aidé  je  dois  placer 
le  catalogue  La  Bédoyère,  bien  qu'il  soit  venu  un  peu  tard  pour  moi, 
alors  que  mon  travail  était  presque  achevé.  J'ai  hâte  d'ailleurs  d'en 
parler,  non-seulement  à  cause  de  son  importance,  mais  encore  à  cause 
de  sa  connexité  avec  celui  de  Deschiens. 

M.  le  comte  de  La  Bédoyère  n'était  pas ,  comme  ce  dernier,  un 
simple  collectionneur  de  documents  historiques  ;  c'était  encore  un  bi- 
bliophile des  plus  distingués,  et  les  amateurs  savent  quelles  raretés, 
que  de  trésors  renfermait  sa  bibliothèque.  Mais  je  n'ai  à  m'occuper  ici 
que  du  collectionneur,  et  c'est  avec  l'intéressante  préface  de  son  cala- 
lugue  sous  les  yeux  que  j'en  vais  parler. 

C'est  le  hasard,  comme  cela  arrive  presque  toujours,  qui  avait  dé- 
cidé de  la  vocation  de  M.  de  La  Bédoyère.  La  découverte  qu'il  fil,  il  y 
a  une  cinquantaine  d'années,  dans  une  boutique  obscure  de  je  ne  sais 
quelle  ville  du  midi,  d'un  amas  de  brochures  et  de  journaux  du  temps 
de  la  Révolution,  qu'il  trouva  pleins  de  faits  curieux,  lui  inspira  l'idée 
d'une  vaste  collection  révolutionnaire.  Riche,  jeune,  indépendant,  il 
se  mil  à  l'œuvre  avec  une  ardeur  qui  alla  toujours  grandissant.  Aucun 
sacrifice,  aucune  faligue  ne  lui  coûtait  quand  il  s'agissait  d'enrichir 
sa  collection  de  quelque  butin  nouveau.  Il  s'était  mis  de  bonne  heure 
en  rapport  avec  un  grand  nombre  de  libraires  de  France  et  de  l'é- 
tranger, et  les  livres  lui  arrivaient  de  tous  côtés;  mais  ce  n'était  jamais 
assez  vite  à  son  gré  ;  il  ne  pouvait  attendre  tranquillement  la  fortune, 
il  courait  au-devant  d'elle.  Il  n'était  pas  seul  d'ailleurs;  il  avait  de  puis- 
sants rivaux,  avec  lesquels  il  fallait  lutter.  Les  grandes  passions  sont 
jalouses;  aussi  M.  de  La  BéJoyère  ne  pouvait  il  voir  ces  rivaux  sans 
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ennui;  il  voulait  être  seul.  Il  y  avait  un  homme  surtout  qui  possédait 
des  richesses  à  lui  ôter  le  sommeil  :  c'était  Deschiens.  Contemporain 
de  la  Révolution,  Deschiens  ,  comme  j'ai  déjà  eu  occasion  de  le  dire, 
avait  amassé  jour  par  jour  les  éléments  de  sa  collection;  ses  livres, 
ses  journaux,  ses  brochures,  il  les  avait  recueillis,  à  mesure  qu'ils  pa- 
raissaient, des  mains  mêmes  du  libraire  ou  de  l'imprimeur  ;  ils  avaient 
en  quelque  sorte  passé  de  la  presse  dans  son  cabinet  :  aussi  étaient-ils 
tous  en  excellent  état,  et  pour  la  plupart  en  feuille.  C'est  là  ce  qui  dé- 
sespérait M.  de  La  Bédoyère.  Certes,  il  n'était  pas  homme  à  souhaiter  la 
mort  de  son  rival,  mais  on  peut  dire  qu'il  la  guettait  avec  une  fiévreuse 
impatience.  Le  jour  vint  enfin  où  il  vit  entrer,  toutes  portes  ouvertes, 
dans  son  hôtel,  cette  collection  tant  et  si  longtemps  convoitée.  Après 
celle-là,  d'autres  encore,  inférieures  en  volume,  mais  égales  au  moins 
en  valeur,  vinrent  successivement  se  fondre  dans  la  sienne,  notam- 
ment celle  du  colonel  Maurin,  celle  connue  sous  le  nom  de  Portier  de 
l'Oise,  celle  d'Alissant  de  Chazet,  qui  tenait  une  partie  de  ses  journaux 
de  Delisle  de  Sales. 

Peu  à  peu  M.  de  La  Bédoyère  était  parvenu  à  conquérir  ainsi  tout  ce 
que  lui  avaient  enlevé  ses  rivaux,  et  à  sa  mort  il  laissa  la  plus  ma- 
gnifique collection  de  documents  révolutionnaires  qui  eût  encore  existé. 
Cette  collection,  qui  lui  avait  coûté  cinquante  années  d'efforts,  aux- 
quelles il  faut  ajouter  les  trente  années  que  Deschiens  avait  employées 
à  en  ramasser  les  plus  importants  éléments,  se  composait,  sans  compter 
les  gravures  ni  les  autographes,  de  plus  de  quinze  mille  cinq  cents  vo- 
lumes ou  cartons.  Pour  ce  qui  est  des  journaux  particulièrement,  elle 
en  contenait  environ  deux  mille. 

Malheureusement  ces  trésors  amoncelés  à  tant  de  frais  sont  restés 
perdus  pour  la  science  tant  qu'a  vécu  M.  de  La  Bédoyère,  il  en  était 
jaloux,  comme  il  arrive,  du  reste,  à  presque  tous  les  thésauriseurs,  et 
l'entrée  du  jardin  des  Hespérides  n'était  pas  mieux  défendue  que 
celle  de  sa  bibliothèque.  Il  faut  dire  aussi  qu'il  n'avait  eu,  pendant  les 
cinquante  ans  qu'avait  duré  sa  moisson,  qu'un  soin,  qu'une  préoccupa- 
lion  :  amasser,  amasser,  et  encore  amasser,  et  la  moisson  faite,  le 
temps  et  les  forces  lui  avaient  manqué  pour  coordonner  tous  ces  élé- 
ments, de  provenances  si  diverses  :  c'était  un  chaos  au  milieu  duquel 
il  eût  été  bien  difficile  de  se  diriger. 

En  résumé,  et  sans  vouloir  diminuer  la  reconnaissance  due  à 
l'homme  qui  a  pu  et  su  réunir  et  conserver  à  la  France  toutes  ces  ri- 
chesses littéraires,  on  peut  dire  que  M.  de  La  Bédoyère  est  resté  infé- 
rieur à  Deschiens  :  il  n'a  pas  par  lui-même  fait  faire  un  pas  à  labiblio- 
graphie  révolutionnaire;  mais  un  éternel  honneur  ne  s'en  attachera  pas 
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moins  à  son  nom  pour  le  nombre  et  la  valeur  des  matériaux  qu'il  lui 
a  légués. 

La  collection  La  Bédoyère  a  été  acquise,  comme  tout  le  monde  le  sait 
aujourd'hui ,  par  la  Bibliothèque  impériale,  en  1863,  au  prix,  je  crois, 
de  90,000  fr.;  mais  ce  n'a  pas  été  sans  de  longues  tergiversations,  dont 
l'historique,  s'il  pouvait  trouver  place  ici,  ne  serait  pas  sans  intérêt,  et 
l'on  a  pu  craindre  un  instant  que  toutes  ces  richesses  ne  s'en  allassent, 
comme  tant  d'autres,  à  l'étranger.  Enfin  ce  malheur  a  pu  être  conjuré, 
grâce  à  une  circonstance  toute  fortuite,  à  un  legs  échu  sur  ces  en- 
trefaites à  notre  grande  bibliothèque,  et  ces  tergiversations,  qui  pen- 
dant plus  d'une  année  ont  tenu  en  haleine  tous  ceux  qui  ont  le  souci  de 
nos  richesses  littéraires,  eurent  finalement  un  résultat  des  plus  heureux  : 
c'est  àcllesqu'on doit  la  publication  du  catalogue  decette  riche  collection. 

Ce  catalogue  fut  dressé,  en  vue  d'une  vente  aux  enchères,  par  un 
homme  très-entendu  en  ces  sortes  de  matières,  M.  France,  le  libraire 
de  confiance  du  comte,  lequel  y  apporta  tout  le  soin  dont  il  est  ca- 
pable el  que  permettaient  les  circonstances.  Ainsi  fait,  néanmoins,  à  la 
hâte  et  pour  les  besoins  de  la  cause,  ce  catalogue  n'a  point  et  ne  sau- 
rait avoir  de  prétentions  scientifiques;  mais  c'est  un  document  biblio- 
graphique des  plus  importants,  et  comme  une  sorte  de  vade-mecum  qui 
doit  se  trouver  dans  les  mains  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  notre  his- 
toire révolutionnaire. 

Pour  ma  part,  il  m'a  été,  au  défaut  de  la  collection  elle-même,  qui, 
au  moment  où  j'écris  ces  lignes  (avril  1866),  n'est  point  encore 
entrée  dans  le  domaine  public,  de  la  plus  grande  utilité.  Aussitôt 
que  j'en  fus  armé,  je  repris  mon  travail  en  sous-œuvre,  et  je  l'augmentai 
de  tout  ce  que  M.  de  La  Bédoyère  avait  ajouté  à  la  collection  Deschiens, 
de  tout  ce  qui  m'était  demeuré  inconnu  jusque-là. 

Cela  fait ,  et  sachant  que  M.  de  La  Bédoyère  ne  s'était  arrêté  que 
quand  il  n'avait  plus  rien  trouvé  a  récolter,  j'aurais  pu  considérer 
mon  œuvre  comme  parfaite  :  les  catalogues  Deschiens,  impérial  et  La 
Bédoyère,  ainsi  fondus  ensemble,  pouvaient  sembler  former  le  dernier 
mot  de  la  bibliographie  delà  presse  périodique.  Je  ne  m'en  tins  pas  là 
cependant;  je  mis  encore  à  contribution  non-seulement  toutes  les  col- 
leclions,  si  petites  qu'elles  fussent,  restées  en  dehors  de  ces  trois 
grandes  agglomérations,  mais  encore  tous  les  hommes  dont  je  pouvais 
espérer  tirer  quelque  renseignement  utile. 

Le  premier  sur  le  chemin  duquel  m'ait  conduit  ma  bonne  étoile 
est  l'aimable  critique  de  la  Gazette  des  théâtres  qui  se  cache  sous  "le 
nom  de  Lislener.  M.  Ménétrier  est  l'homme  de  France  peut-être  qui 
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>ait  le  mieux  sa  Révolution  ;  il  la  possède,  hommes  et  faits,  jusque 
dans  les  moindres  détails.  C'est  un  répertoire,  vivant ,  répertoire  tou- 
jours ouvert,  toujours  prêt  à  répondre  à  qui  veut  l'interroger.  Je  me 
suis  demandé  bien  des  fois,  en  soi  tant  de  sa  conversation,  comment  il 
se  pouvait  faire  qu'un  homme  qui  sait  tant  soit  à  peine  connu,  quand 
les  échos  de  Paris  sont  fatigués  par  les  noms  de  tant  de  gens  qui  sa- 
vent si  peu.  C'est  que  M.  Ménétrier  est  aussi  modeste  qu'il  est  instruit. 
Il  s'était  proposé  d'abord  d'écrire  l'histoire  anecdotique  de  la  Révolu- 
lion;  mais,  effrayé  par  l'immensité  du  sujet,  il  s'est  rabattu  à  une  spé- 
cialité, celle  du  théûtre  révolutionnaire,  dont  il  poursuit  l'étude  avec 
une  infatigable  activité,  et,  ce  qui  est  caractéristique,  sans  le  moindre 
dessein  de  s'en  faire  un  jour  un  litre  de  gloire,  sans  autre  mobile  que 
sa  satisfaction  personnelle,—'  et  celle  de  tous  ceux  qui  peuvent  avoir 
intérêt  à  savoir  quelle  pièce  a  été  jouée  chaque  jour  sur  chacun  des 
théâtres  de  la  République,  par  quels  acteurs,  avec  toutes  les  circons- 
tances et  dépendances  enfin,  ou  même  à  consulter  ces  pièces,  dont  au- 
cune ou  bien  peu  ont  échappé  aux  recherches  de  notre  collection- 
neur. Pour  ses  travaux,  M.  Ménétrier  s'est  entouré  des  meilleurs  élé- 
ments en  livres,  brochures,  journaux,  et  si  sa  bibliothèque  n'est  pas 
Irès-volumineuse,  ce  n'en  est  pas  moins  une  des  plus  riches  en  ma- 
tériaux révolutionnaires.  Or  celte  précieuse  collection  a  été  mise  à  ma 
disposition,  —  non-seulement  les  livres,  mais  les  manuscrits  du  pro- 
priétaire, et  toutes  ses  notes  et  tous  ses  travaux,  —  avec  une  générosité 
que  je  ne  saurais  proclamer  assez  haut. 

J'ai  à  M.  Ménélrier  une  autre  obligation  encore  :  c'est  à  lui  que  je 
dois  la  connaissance  de  M.  Pochet-Deroche,  un  autre  collectionneur, 
un  collectionneur  improvisé,  mais  qui  s'est  placé  d'un  bond  au  pre- 
mier rang,  et  qui  fait  de  ses  richesses  un  usage  non  moins  généreux 
que  M.  Ménétrier  lui-même.  J'ai  dit  que  M.  Pochet  était  un  collection- 
neur improvisé.  Ce  n'est  point,  en  effet,  et  à  proprement  parler,  un 
littérateur;  il  ne  fait  point  métier  de  bibliophilie.  Ses  parents  le  desti- 
naient aux  professions  libérales;  les  circonstances  en  firent  un  manufac- 
turier. Mais  il  avait  l'amour  inné  des  livres,  et  cet  amour  fut  assez  fort 
pourtriompher  des  préoccupations  absorbantes  d'un  des  établissements 
commerciaux  les  plus  importants  de  Paris.  M.  Pochet  s'était  com- 
posé une  bibliothèque  remarquable,  riche  surtout  en  livres  à  figures. 
L'heure  du  repos  arrivée,  il  eut  peur  du  vide  qui  allait  se  faire  dans 
sa  vie.  Il  avait  bien  un  autre  amour  avec  celui  des  livres,  l'amour  de 
la  nature,  l'amour  des  arbres,  qui  pouvait  trouver  une  ample  satisfac- 
tion dans  ses  vastes  et  si  beaux  vergers  de  Franconville.  C'était  alfaire 
pour  le  corps,  mais  ce  n'était  point  assez  pour  l'esprit,  non  moins  actif, 
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non  moins  infatigable.  La  pensée  lui  vint  de  collectionner  toutes  ce^ 
feuilles  éphémères  qu'enfanta  la  révolution  de  1818,  et  il  parvint  à  réunir 
non-seulement  celles  de  Paris,  mais  encore  la  plus  grande  partie  de 
celles  des  départements.  Chemin  faisant,  il  rencontra  nécessairement 
des  journaux  de  la  première  révolution  ;  on  vint  lui  en  offrir,  il  en 
acheta  quelques-uns.  Mais  quelques-uns  en  cette  matière,  ce  n'est 
rien  ;  il  en  faut  beaucoup,  il  faut  tout.  C'est  ce  que  vint  insensiblement 
à  penser  M.  Pochet;  ce  fut  dès  lors  l'objet  de  ses  constantes  préoccu- 
pations, cl  il  fit  Uni  et  si  bien,  eu  quelques  années,  qu'il  peut  se  flatter 
aujourd'hui  de  posséder  la  plus  riche  collection  de  journaux  révolu- 
tionnaires qui  existe  en  dehors  de  notre  grande  Bibliothèque.  Et  je  ne 
parle  pas  des  autres  documents,  des  autographes,  par  exemple,  dont 
il  a  une  très-importante  collection,  dans'  laquelle  l' Autographe,  der- 
nièrement, a  puisé  à  pleines  mains,  mais  sans  que  la  modestie  du  pro- 
priétaire lui  ait  permis  d'indiquer  la  source. 

J'ai  pu  disposer  de  tout  cela  comme  de  ma  chose  propre.  Sur  le 
moindre  désir  que  je  manifestais,  ou  si  seulement  on  pouvait  penser  que 
cela  me  fût  utile,  agréable,  les  feuilles  quittaient  leurs  carions,  les  vo- 
lumes leurs  rayons,  et,  prenant  en  bataillons  pressés  le  chemin  de 
Paris,  venaient  me  trouver  dans  mon  modeste  cabinet.  Ou  bien,  s'il 
me  plaisait  d'aller  les  consulter  sur  place,  l'hospitalité  la  plus  cor- 
diale m'attendait  sous  ces  magnifiques  ombrages  encore  tout  remplis 
du  souvenir  du  comte  de  Tressan,  et  où  l'on  aimerait  a  rechercher  les 
traces  du  passé,  si  l'on  ne  s'y  trouvait  tout  d'abord  et  invinciblement 
sous  le  charme  du  présent.  Il  y  a  plus  encore,  M.  Pot  het  s'est  fait  mon 
collaborateur,  cherchant,  fouillant,  compulsant,  notant  pour  moi,  avec 
un  zèle  qui  n'a  d'égal  que  son  désintéressement. 

Je  ne  saurais  dire  tout  ce  que  j'ai  d'obligations  à  ces  deux  aimables 
collectionneurs.  Non-seulement  ce  que  j'ai  tiouvé  chez  eux  m'a  permis 
de  compléter,  de  perfectionner  la  partie  bibliographique  de  mon  livre,  de 
l'enrichir  d'un  assez  bon  nombre  d'articles  non  cités  jusque-là,  mais  eu 
core,  et  surtout,  c'est  grâce  à  l'obligeance  avec  laquelle  leurs  collections 
ontétémiscs  à  mon-  entière  disposition  que  j'ai  pu  en  composerai  partie 
historiqueet  critique,  travail  impossible  dans  une  bibliothèque  publique. 

Dans  ce  même  ordre  d'idées,  je  dois  également  des  remercimenls 
à  MM.  Charavay,  les  experts  en  autographes  si  justement  renommés, 
chez  lesquels  j'ai  trouvé  des  liasses  de  prospectus  et  de  numéros  dé- 
pareillés de  journaux  de  l'époque  moderne,  dont  j'ai  tiré  un  excellent 
parti  :  on  ne  s'imagine  pas,  en  effet,  ce  qu'on  peut  souvent  rencontrer 
de  curieux  dans  un  numéro  isolé  d'un  journal,  m^mc  insignifiant,  et 
qu'on  n'aurait  point  songé  à  compulser. 
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J'ai  encore  reçu  de  très-utiles  renseignements  de  M.  Léon  de  La  Si- 
colière,  avocat  à  Alençon,  ancien  directeur  de  la  société  des  anti- 
quaires de  Normandie,  qui  possède  une  très-riche  collection,  formée 
par  ses  seuls  sains  et  presque  exclusivement  en  province,  de  docu- 
ments et  de  pièces  originales  sur  la  Révolution  ,  parmi  lesquels  un 
grand  nombre  de  journaux  complets,  et  en  outre  une  série  curieuse  de 
journaux  modernes,  particulièrement  de  la  deuxième  république,  1848- 
1851. 

Enfin,  pendant  que  je  suis  sur  ce  chapitre,  et  pour  acquitter  autant 
qu'il  est  en  moi  ma  dette  de  reconnaissance,  je  dois  nommer  encore 
parmi  les  personnes  auxquelles  j'ai  des  obligations  plus  particulières  : 

A  la  Bibliothèque  impériale  :  M.  Taschcreau,  à  qui  je  dois  beau- 
coup, comme  je  l'ai  dit,  mais  à  qui  j'eusse  été  heureux  de  devoir  da- 
vantage encore;  M.  Ravenel,  la  providence  des  chercheurs,  et  son 
digne  adjoint  M.  Richard  ; 

Au  Sénat,  MM.  Etienne  et  Andrieux; 

A  la  bibliothèque  du  Louvre,  M.  Barbier,  qui,  non  content  de  mettre 
à  ma  plus  entière  disposition  tout  ce  qui  intéressait  mon  sujet  dans  le 
riche  dépôt  confié  à  sa  garde,  a  bien  voulu  m'ouvrir  sa  propre  biblio- 
thèque, notamment  cette  collection  voltairienne  si  précieuse  que  lui  a 
léguée  son  beau-père,  M.  Beuchot,  et  me  communiquer  toutes  les 
notes  qu'il  a  pu  trouver  parmi  les  papiers  de  son  père  ; 

Au  Corps  législatif,  MM.  Miller,  Polmartin  et  Laurent; 

Au  Muséum  d'histoire  naturelle,  M.  J.  Desnoyers,  connu  de  tout  le 
monde  pour  ses  travaux  historiques  et  scientifiques,  mais  beaucoup 
moins  sans  doute  pour  son  goût  des  journaux,  dont  il  a  réuni  dans  sa 
retraite  de  Montmorency  une  remarquable  collection. 

Je  n'en  finirais  pas  si  je  voulais  mentionner  tous  ceux  chez  lesquels 
j'ai  rencontré  des  sympathies,  ùn  concours  plus  ou  moins  fécond. 

11  est  cependant  un  autre  encore  de  mes  collaborateurs  que  je  vou- 
drais pouvoir  nommer,  à  qui  je  serais  bien  heureux  de  rendre  publi- 
quement témoignage  de  rna  reconnaissance  —  et  pourquoi  ne  le  nom- 
raerais-je  pas?  les  pères  me  le  pardonneront  :  —  c'est  mon  fils  et  secré- 
taire, mon  cher  Félix ,  grâce  au  dévouement  et  à  l'abnégation  duquel 
j'ai  pu  mener  à  bonne  fin  celte  œuvre  longue  et  ingrate. 

Non  content  de  puiser  à  toutes  ces  sources  vives,  j'ai  encore  été 
chercher,  dans  l'espoir  d'y  trouver  quelque  paillette  oubliée,  jusqu'au 
fond  des  sources  mortes  :  j'appellerais  ainsi  volontiers  les  catalogues 
des  collections  qui  n'existent  plus.  Je  n'ai  pas  été  moins  heureux  de 
ce  côté.  J'ai  trouvé  dans  une  modeste  boutique  de  la  rue  de  l'Éperon 
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des  trésors  dans  ce  genre  inestimables  et  à  peine  soupçonnés.  M.  Jul- 
lien, un  libraire  de  la  vieille  roche,  a  eu  l'heureuse  idée  de  réunir 
toutes  ces  épaves  des  anciens  trésors*  littéraires  dispersés  par  le 
vent  des  enchères,  et  il  est  parvenu  à  se  faire  une  collection,  unique 
au  monde,  de  10  à  12,000  catalogues  de  vente,  ou  autres,  remon- 
tant à  1575,  et,  les  catalogues  de  vente,  presque  tous  avec  les  prix. 
Il  y  en  a  dans  toutes  les  langues,  en  latin,  en  allemand,  en  anglais, 
en  italien,  etc.,  et  non-seulement  des  catalogues  de  livres,  mais  des 
catalogues  d'autographes  qu'on  ne  trouverait  nulle  part  ailleurs,  des 
catalogues  d'estampes,  etc.  Tout  cela  provient  des  meilleures  sources. 
On  y  trouve  notamment  tous  les  catalogues  si  savants  de  Gabriel  Mar- 
tin, et  ce  ne  sont  rien  moins  que  les  exemplaires  du  maître,  avec  les 
prix  et  les  notes  de  sa  main.  Il  y  en  a  d'annotés  par  l'abbé  Rive,  par 
l'abbé  Sépher,  par  Mercier  Saint-Léger,  etc.  Beaucoup  sont  exception- 
nels, ou  en  grand  papier,  ou  en  papier  de  Hollande,  et  M.  Jullien  y 
a  ajouté,  autant  qu'il  Ta  pu,  des  notices  bibliographiques,  des  extraits 
de  journaux,  des  affiches,  des  portraits,  des  autographes. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  de  quelle  importance  est  pour  notre 
histoire  littéraire  une  pareille  collection,  à  laquelle  M.  Jullien  a  déjà 
consacré  quarante  ans  de  sa  vie,  et  qu'il  continue  avec  une  ardeur 
toute  juvénile;  combien  il  est  à  souhaiter  qu'elle  trouve  place  un 
jour  dans  une  de  nos  grandes  bibliothèques.  Pour  moi,  j'y  ai  puisé  de 
nombreuses  et  utiles  indications,  et  même  plus  d'une  article  à  ajouter 
à  ma  nomenclature,  des  journaux  qui  ne  se  retrouvent  dans  aucune  des 
collections  actuelles,  et  allés  on  ne  sait  où. 

Parmi  les  catalogues  que  j'ai  compulsés  —  5  à  0,000,  —  je  nom- 
merai, comme  plus  particulièrement  riches  en  journaux,  les  suivants, 
dont  j'ai  été  amené  à  citer  le  témoignage,  ou  les  prix,  dans  ma  Biblio- 
graphie : 

Delisle  de  Sales,  1818.  —  La  première  et  longtemps  la  plus  impor- 
tante collection  de  journaux,  notamment  de  journaux  révolutionnaires. 
Son  propriétaire  —  c'est  lui  qui  nous  l'apprend  —  s'était  appliqué 
pendant  vingt  ans  à  rassembler  600  —  il  dit  ailleurs  plus  de  1,000  — 
journaux  révolutionnaires,  dont  300  —  alias  les  300  plus  célèbres  — 
étaient  complets.  Malheureusement  le  catalogue  qui  a  été  publié  de 
celte  collection  est  des  plus  sommaires,  et  très-insuffisant  ;  il  ne  donne 
pour  la  plupart  des  journaux  que  le  litre,  et  encore  très-souvent  par 
à  peu  près. 

Marquis  de  Châteaugiron,  1827. 

Boulard,  1833.  —  Très-riche  en  histoire  et  en  littérature  révolution- 
naires. 
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Ed.  Baillot,  1837.  —  Bibliothèque  révolutionnaire  abondante  en 
livres,  brochures,  journaux,  autographes,  caricatures,  et  qui  serait 
devenue  d'une  bien  plus  grande  importance  encore  si  une  mort  tra- 
gique n'eût  arrêté  dès  le  début  le  jeune  et  ardent  collectionneur. 

Comte  de  La  Bédoyère,  1837.  —  Vente  partielle,  contenant  un  petit 
nombre'dc  journaux,  niais  complets  et  en  parfaite  condition. 

Daunou,  1841. 

Devise,  1842.  —  Beaucoup  de  choses  sur  la  révolution,  mais  tout 
cela  fort  mal  présenté  et  vendu  en  conséquence. 

Cas       1843.  —  Même  observation  que  pour  le  précédcnl. 

Hyac.  Grabus  et  Th.  Right,  1845.  —  Villenave,  1848. 

Saint-Albin,  1850.  —  Une  des  collections  particulières  les  plus  con- 
sidérables qui  aient  jamais  été  formées  —  60,000  volumes,  —  mais  rien 
de  saillant  en  fait  de  journaux. 

Louis-Philippe,  Comtesse  de  Neuilly,  Château  d'Eu,  1852. 

Renouard,  1851.  —  Une  collection  qui  peut  se  passer  d'éloges. 

Rodet,  1854. 

Delacroix,  1854.  —  La  seule  collection  quelque  peu  importante  de 
journaux  de  1848  qui  ait  été  vendue  autrement  que  par  lots  ou  en  bloc, 
et  qui  m'ait  permis  de  donner  quelques  prix. 

Lairtullier,  1855.  —  Peu  de  journaux  complets,  mais  beaucoup  de 
défaits;  le  tout  donné  pour  rien. 

Dutacq,  1857.  —  Journaux  modernes  et  quelques  autres. 

Boissonade,  1859.  —  Beaucoup  de  journaux  littéraires,  mais  en  très- 
mauvais  état. 

Comte  Portalis,  1859.  — Amédée  Hennequin,  1800. 
De  Cayrol.  1800.  —  Journaux  littéraires  et  scientifiques. 
H.  G**\  1801.  —  Bon  choix  de  journaux,  doubles  de  la  collection  La 
Bédoyère. 

Adrien  de  La  Fage,  1802.  —  Bibliothèque  musicale. 
Pour  les  sciences  et  la  médecine  :  Pelletier  1842;  —  J.-B.  Huzard, 
1842;  — Victor  Audouin,  1842;  —  D'Arcel,  1844,  chimie,  technologie; 

—  Geoffroy  Saint-Hilaire,  1845  ;  —  Cuvier,  1840;  —  Deneux,  4 847  ;  — 
de  Blainville,  1850  ;  —  Cotereau,  1853  ;  —  de  Jussieu,  1857. 

Pour  la  bibliographie  :  Barbier,  1828;  —  Beuchot,  1850,  1851. 

—  Etc.,  etc. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  je  n'ai  pas  non  plus  négligé  les  catalo- 
gues des  librairies  spéciales. 

Enfin,  je  le  répète,  j'ai  fouillé  tous  les  coins,  interrogé  tous  les 
échos.  J'ai  été  jusqu'à  dépouiller  —  besogne  fastidieuse  s'il  en  fut  — 
tout  l  Almanach  de  commerce  Je  n'y  pouvais  trouver  assurément  que 


xxii  .  PRÉFACE. 

des  indications  bien  incomplètes,  bien  peu  exactes;  mais  enfin  ce  de- 
vaient être  pour  l'histoire  de  la  presse  moderne,  et  dans  la  disette  de 
matériaux  relatifs  à  cette  époque,  des  jalons  qui  pourraient  un  jour 
mettre  sur  la  voie. 

La  partie  moderne,  en  effet,  n'a  pas  été  celle  qui  m'a  donné  le  moins 
de  souci.  Tous  les  efforts  des  collectionneurs  se  sont  portés  sur  los  jour- 
naux de  la  Révolution,  et  l'on  s'est  peu  occupé  de  conserver  ceux  de 
la  Restauration,  encore  moins  ceux  du  règne  de  Louis-Philippe  :  à 
part  les  quelques  principaux  —  et  encore  il  en  est  qu'on  payerait  au- 
jourd'hui au  poids  de  l'or  et  dont  j'ai  été  des  années  sans  pouvoir  ren- 
contrer un  numéro,  sans  pouvoir  dire  même  d'une  façon  précise  1  é- 
poque  où  ils  avaient  vécu,  —  on  rencontre  à  peine  quelques  faibles 
traces  des  feuilles  nombreuses  qui  ont  du  éclore  pendant  ces  dix  huit 
années  de  la  monarchie  de  Juillet.  C'est  à  peine  môme  si  l'on  trouve 
dans  les  archives  des  journaux  qui  existent  aujourd'hui  une  collection 
quelque  peu  complète  de  ces  journaux  mêmes. 

—  Mais,  n'ont  jamais  manqué  de  me  répondre  ceux  à  qui  j'étais  con- 
duit à  parler  de  cette  étrangeté,  le  journal  officiel  de  l'imprimerie 
était  là  pour  vous  renseigner  au  moins  sur  la  naissance  et  sur  le  nom 
de  ces  feuilles.  —  Erreur,  en  vérité  très-pardonnable.  La  Bibliographie 
de  la  France,  qui  enregistre  jusqu'au  moindre  carré  de  papier  im- 
primé, n'enregistrait  pas  alors,  —  et  elle  ne  le  fait  que  depuis  peu 
d'années  —  les  journaux,  si  importants  qu'ils  fussent.  Cela  a  tenu  à 
ce  que  le  Journal  de  la  librairie  ne  connaissait,  ne  voulait  connaître 
que  ce  qui  était  déposé  au  ministère  de  l'intérieur,  et  que  les  jour- 
naux n'étaient  point  astreints  à  celte  formalité.  U  n'y  en  a  pas  moins  là 
une  étrange  bizarrerie. 

La  loi  qui  régilaujourd'huila  presse  veut  qu'un  ou  deux  exemplaires 
de  chaque  numéro  soient  déposés  au  parquet  du  procureur  impérial; 
mais  ce  dépôt,  dont  le  caractère  est  tout  politique,  n'a  laissé  jusqu'ici 
aucune  trace  :  ces  journaux  portés  chaque  jour  à  la  Préfecture  de  po- 
lice, et  qui  trouveraient  si  bien  leur  place  à  côté  de  ceux  que  possède 
déjà  ce  dépôt,  ou  bien  encore  dans  la  bibliothèque  des  avocats,  pas- 
sent dans  les  mains  d'un  substitut  chargé  spécialement  de  ce  service, 
et  s'en  vont  de  là  où  le  bibliophile  Jacob  disait  qu'allaient  tous  les  jour- 
naux, c  hez  la  beurrière  ou  chez  l'épicier. 

Ce  que  je  viens  de  dire  sur  la  rareté  des  journaux  modernes  et  le 
manque  de  renseignements  touchant  ces  journaux  n'est  vrai  que  jusqu'à 
février  1848.  Il  y  eut  alors,  on  s'en  souvient  assez,  comme  une  avalanche 
de  journaux,  et  les  collectionneurs  n'ont  pas  manqué  à  ces  carrés  de 
papier,  la  plupart  sans  rime  ni  raison  ,  à  ces  canards  qui  n'avaient 
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même  pas  le  mérite  de  la  nouveauté;  ils  ont  eu  aussi  leurs  bibliogra- 
phes et  leurs  historiographes,  dont  je  dois  dire  quelques  mots,  ainsi  que 
des  autres  ouvrages  dont  je  me  suis  aidé. 

Jusqu'ici,  en  effet,  je  n'ai  parlé  que  des  collections  ou  des  catalo- 
gues où  j'ai  puisé,  et  nullement  de  livres.  C'est  que  les  écrits  sur 
l'histoire  et  la  bibliographie  de  la  presse  sont  peu  communs  et  hier, 
insuffisants.  Je  puis  cependant  citer  comme  pouvant  fournir  sur  ce  sujet 
des  renseignements  de  diverses  natures  les  ouvrages  suivants,  que  j'ai 
moi-même  consultés,  soit  pour  ma  Bibliographie,  soit  pour  mon  His- 
toire de  la  presse  : 

Mémoire  historique  sur  le  Journal  des  savants,  suivi  d'une  Sotice  des  journaux 
créés  à  son  imitation  —  Dans  le  !0r  volume  de  la  Table  du  Journal  des  sa- 
vants par  l'abbé  de  Claustre. 

Cette  notice,  faite  avec  beaucoup  de  soin,  m'a  été  du  plus  grand  secours. 

Histoire  critique  des  journaux,  par  Camusat.  Amsterdam,  1734,  in- 12. 

Ce  n'est  à  proprement  parler  que  l'histoire  du  Journal  des  savants,  suivie  de  courtes 
notices  «ur  le  Mercure  et  une  demi-douzaine  de  journaux  de  médecine,  de  sciences  ma- 
thématiques et  de  littérature.  Voyez,  au  surplus,  infra,  p.  40. 

Essai  sur  le  journalisme  depuis  1733  jusqu'à  l'an  1800,  par  Delisle  de  Sales, 
'  1811,  in-8°. 

Ce  titre,  encore  plus  fallacieux  que  le  précédent,  ne  couvre  qu'un  insipide  radotage  à 
propos  du  journalisme,  que  l'auteur  détestait  cordialement,  comme  presque  tous  les 
philosophes,  et  qu'il  définit  :  «  Le  besoin  de  déraisonner  réuni  au  besoin  de  nuire  »  ; 
contre  les  journalistes,  «  gens  qui,  n'ayant  souvent  aucune  existence,  ni  politique,  ni 
littéraire,  sont  possédés  de  la  manie  du  détrôneiucnt,  qui  dînent  d'une  analyse  et  s'ha- 
billent d'une  satire  à  la  manufacture  des  jugements  périodiques  »  ;  une  haineuse  diatribe 
de  300  pages,  au  bout  desquelles  l'auteur,  s'applaudissant  à  lui  même,  se  vante  «  d'avoir 
parcouru  le  flambeau  de  la  vérité  à  la  main  le  repaire  hideux  et  sanglant  du  journa- 
lisme, d'avoir  osé  le  premier  attaquer  en  masse  une  légion  de  perturbateurs  dont  per- 
sonne n'osait  regarder  les  indivi  lus  en  face,  et  de  les  avoir  détrônés.  »»  Ce  qui  n'empêcha 
pis  ce  brave  philosophe  de  passer,  comme  il  nous  le  disait  lui-même  tout  à  l'heure, 
vingt  ans  de  sa  vie  à  réunir  les  œuvres  de  cette  «  secle  anti-littéraire,  de  cette  secte 
audacieusement  abjecte,  dont  l'existence  publique  est  un  délit  et  le  nom  une  injure.  » 

Dictionnaire  national  et  anecdotique,  pour  servir  à  riutellrgcncc  des  mots 
dont  notre  langue  s'est  enrichie  depuis  la  Révolution,  et  à  la  nouvelle  signifi- 
cation qu'ont  re<;ue  quelques  anciens  mots;  enrichi  d'une  Notice  exacte  et 
raisonnee  des  journaux,  gazettes  et  feuilletons  antérieurs  à  cette  époque; 
avec  un  appendice  contenant  les  mots  qui  vont  cesser  d'être  en  usage,  et 
qu'il  est  nécessaire  d'insérer  dans  nos  archives  pour  l'intelligence  de  nos  ne- 
veux Dédié  à  MM.  les  représentants  de  la  commune  de  His.  Par  M.  de  l'É- 
pithète,  élève  de  feu  M.  Beauzcc,  acadénveien,  mort  de  l'Académie  fran- 
çaise. A  Politicopolis,  chez  les  marchands  de  nouveautés,  1790,  in-8°. 
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Attribué  par  Barbier  et  Quérard  à  P.  N.  Chantreau.  —  Sorte  de  photographie  de  la 
presse  des  premiers  jours  de  la  Révolution,  p.  ise  au  passage  et  un  peu  au  vol,  mais  qui 
ne  manque  ni  de  linesse  ni  de  vérité. 

Histoire  des  journaux  et  des  journalistes  de  la  Révolution  française  (1789- 
179U},  précédée  d'une  introduction  générale,  par  Léonard  Gallois.  I8i.i- 
1840,2  vol.  gr.  in-8°. 

Œuvre  de  passion  plutôt  que  de  critique,  contre-partie,  en  quelque  façon,  de  l'Essai  de 
Delisle  de  Sales,  mais  abondant  en  faits. 

Un  Chapitre  de  la  lièmtlution  française,  ou  Histoire  des  journaux  en  France 
de  1789  à  1799,  précédée  d'une  notice  historique  sur  les  journaux,  par 
Ch  de  Monseignat.  1853,  in-12. 

Esquisse  légère,  à  l'usage  des  voyageurs  ou  chemin  de  fer,  mais  habilement  conçue  et 
m»n  inoins  habilement  présentée  ;  excellent  manuel,  en  somme  et  dans  sa  mesure,  dont 
je  me  suis  moi-même  servi  avec  fruit. 

Notice  historique  et  bibliographique  des  journaux  et  ouvrage  s  périodiques  pu- 
bliés  en  1818  1819,  in-8». 

Attribuée  à  Mahul.  —Tableau  peint  d'après  nature  cl  représentant  au  vifles  hommes 
et  les  choses  du  journalisme  à  cette  époque  «le  renaissance  pour  la  presse. 

La  Presse  parisienne.  Mœurs,  mystères,  intérêts,  passions,  caractères,  luttes 
et  variations  des  journaux  de  Paris       Par  Alfred  Nettement.  1846,  in-18. 

J'abrège  le  très-long  titre  de  cette  courte  plaquette,  écrite  du  reste  avec  l'esprit  et  la 
partialité  bien  connus  de  l'auteur,  a.iquel  on  doit  également  une  Histoire  du  Journal 
des  Débats,  1  tomes  in-8°. 

Physionomie  de  la  presse,  ou  Catalogue  complet  des  nouveaux  journaux  qui 
ont  paru  depuis  le  24  février  jusqu'au  20  août,  avec  le  nom  des  principaux 
rédacteurs,  par  le  père  Jean,  chiffonnier  de  son  état,  littérateur  par  occa- 
sion. 1848,  in-18. 

Revue  rapide,  mais  pleine  de  sel,  que  j'ai  entendu  attribuer  à  Pelil  de  Baroncourt. 

Curiosités  révolutionnaires.  Les  journaux  rouges.  Histoire  critique  de  tous  les 
journaux  ultra-républicains  publiés  à  Paris  depuis  le  21  février  jusqu'au 
l  r  octobre  1848,  avec  des  extraits-spécimens  et  une  préface.  1848,  in-18. 

Je  ne  connais  que  le  titre  de  cette  publication,  qui  ligure  au  catalogue  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  mais  qui  n'a  pu  être  retrouvée. 

Le  Croque- Mort  de  'a  p>esset  par  Delombardv.  1 849,  in- fol. 

Catalogne  publie  dans  la  forme  périodique.  Voyez  infru,  p.  451 . 

///  Presse  de  1848,  ou  Revue  critique  des  journaux  publiés  à  Paris  depuis  la 
Révolution  de  février  jusqu'à  la  fin  de  décembre,  par  Wallon.  1849, 
iii-8'. 

Ce  travail,  extrait  du  LulU.in  de  ennuie  (nifro,  p.  444),  et  auquel  on  peut rrpio- 
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cher  de  manquer  parfois  de  mesure,  est  une.  des  pages  les  plus  palpitantes  de  notre  his- 
toire révolutionnaire;  il  abonde  en  choses  curieuses,  et  m'a  été  d'un  très-grand  secours. 

La  Presse  parisienne,  statistique  bibliographique  et  alphabétique  de  tous  les 
journaux  nés,  morts,  ressuscites  ou  métamorphosés  à  Paris,  depuis  le  22  fé- 
vrier 1818  jusqu'à  l'Empire....,  par  H.Izambard.  18.Ï3,  in-12. 

Nomenclature  la  plus  complète  des  journaux  du  la  deuxième  république,  mais  nomen- 
clature peu  intelligente,  surchargée  de  minuties  —  c'est  son  expression  -  et  ne  don- 
nant pas  les  détails  bibliographiques  les  plus  essentiels,  le  format,  la  durée,  etc  ,  dont 
lauteur  entin  semble  avoir  été  mal  préparé  à  un  travail  de  cette  nature,  moins  facile  qu'il 
ne  semble.  Pour  n'en  citer  qu'une  preuve  entre  beaucoup  d'autres,  M.  Izambard  enre- 
gistre parmi  les  journaux  de  1851  le  Compère  Mathieu!  Cependant  ce  catalogue  etanl  le 
seul  complet  —  et  même,  comme  on  le  voit,  plus  que  complet  —  des  journaux  de  IV 
poque,  il  a  été  pris  pour  guide  par  les  collectionneurs.  Cette  circonstance  m'a  forcé  à  y 
avoir  plus  d'égard  que  de  raison  peut-être,  et,  pour  ne  pas  être  accusé  d'omission,  je 
me  suis  laissé  aller  à  donner  d'après  lui  quelques  titres  dont  je  ne  saurais  répondre . 
n'ayant  pu  rencoutrer  les  journaux  auxquels  ils  s'appli(|ueraient. 

Histoire  des  journaux.  Biographie  des  journalistes,  contenant  l'histoire 
politique,  littéraire,  industrielle,  pittoresque  et  anecdotique  de  chaque 
journal  de  Paris,  et  la  biographie  de  ses  rédacteurs.  Par  Edmond  Texier. 
IX.K>,  in-12. 

L  ne  pochade,  ne  visant,  de  l'aveu  de  l'auteur,  à  autre  chose  qu'a  l'ércintcmcnt  de 
quelques  confrères. 

Histoire  anecdotique  et  critique  delà  presse  parisienne,  par  Kirmin  Maillard. 
Années  1        838,  2  vol.  in-12. 

Flagellation  de  ces  petits  journaux  qui  pullulent  depuis  quelques  années  connue  la 
mauvaise  herbe,  de  ces  i  feuilles  légères  qui  n'ont  ni  esprit  ni  talent,  ni  foi  ni  croyances, 
rédigées  par  des  ex-bottiers,  ex-perruquiers,  peut-être  aussi  par  les  bottiers  et  perru 
quiers  de  l'avenir.  »  M.  Maillard  ne  les  tire  de  l'oubli  que  pour  les  clouer  au  pilori  de 
l'opinion  publique;  il  cric  avec  bonheur  sur  tous  les  toits  possibles  ce  qu'il  en  |iensc; 
comme  Jéremie,  il  leur  montre  l'ablmc  dans  lequel  les  entraînent  leurs  iniquités.  Mais  sa 
voix,  (  oui me  celle  de  Jérémie,  s'étant  perdue  dans  le  désert,  il  se  retire  sur  la  montagne, 
tellement  dégoûté  des  vivants,  qu  il  se  met  a  faire  l'histoire  de  la  morgue,  laissant  son 
fouet  à  un  ami,  M.  Vaudin,  auquel  on  doit  : 

Gazetiers  et  Gazettes,  histoire  anecdotique  de  la  presse  parisienne.  Années 
lH:iH-|8.;i).  1800,  in-12. 

Gazettes  et  Gazetiers,  histoire....  2e  année  (  18(50).  18l»:i,  in-12. 

Dans  ces  ï  volumes  —  défilé  de  gazettes  et  de  gazetiers,  parade  du  journalisme,  des 
noms!  de>  noms!  et  de  la  poussière;  des  noms!  de»  noms!  et  du  vent;  toujours  les 
mêmes  acteurs  et  les  mêmes  exercices,  les  mêmes  énormités  et  les  mêmes  extrava- 
gances »,  —  M.  Vaudin  continue  lVuvre  de  fossoyeur  commencée  p  ir  M .  Maillant,  avec 
plus  d'àpreté  encore,  et  un  talent  qui  promet  beauco  q».  •<  Je  ne  sais,  dit-il.  si  j'ai  mérité 
un  prix  de  veitu  |>o.ir  avoir  mis  le  ne/  dans  ces  ossuaires  et  dans  ces  maillots,  dans  ces 
enfantements  et  ces  agonies,  mais  je  sais  que  je  rapporte  de  ces  profondeurs  de  notre 
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échéance  un  immense  <lég<»iU  »,  dégoût  tel„paralt-il,  que  M.  Vaudin  ne  s'est  point  senti 
la  forre  de  continuer,  comme  il  Pavait  promis,  cette  revue  satirique  et  on  ne  peut  plus 
divertissante. 

Les  journaux  eux-mêmes,  j'ai  à  peine  besoin  de  le  dire,  m'ont  fourni 
bon  nombre  de  faits  intéressant  l'histoire  de  la  presse,  et  j'ai  recueilli 
d'utiles  indications  bibliographiques  dans  les  recueils  spéciaux,  et  aussi 
dans  les  ouvrages  de  bibliographie,  com:ue  le  Manuel  de  Brunei  et  le 
Dictionnaire  de  Barbier. 

Enfin  j'ai  encore  trouvé  à  glaner  dans  quelques  historiens,  notamment 
dans  V Histoire  parlementaire  de  la  /{évolution  de  Bûchez  et  Roux ,  dans 
Y  Histoire,  des  deux  Restaurations  de  Vaulabelle,  dans  Y  Histoire  du 
gouvernement  parlementaire  de  Duvergier  de  Hauranne,  etc.,  etc. 

Je  crois  pouvoir,  en  un  mot,  me  rendre  cette  justice  que  j'ai  rempli 
aussi  consciencieusement  qu'il  était  humainement  possible  de  le  faire 
la  tâche  que  je  m'étais  imposée.  Cependant,  malgré  tant  de  soins  et  tant 
de  peines,  je  n'oserais  dire  encore  que  mon  travail  soit  complet,  pour 
la  partie  moderne  surtout  ;  mais  j'aime  à  penser  que  la  partie  la  plus 
importante,  la  partie  ancienne  et  celle  de  la  Révolution,  laisseront  peu 
à  désirer.  Je  crois  d'ailleurs  n'avoir  omis,  ni  à  une  époque  ni  à  l'autre, 
aucune  feuille  réellement  importante,  ayant  joué  un  rôle,  exercé  une 
influence,  et  je  pourrais  répéter  après  Deschiens,  peut-être  avec  plus 
de  fondement  encore,  que  «je  suis  assuré,  autant  qu'il  est  possible  en 
pareille  matière,  que  mes  renseignements  sont  exacts  et  complets  pour 
les  journaux  que  les  auteurs  doivent  consulter  avant  de  prétendre  écrire 
l'histoire  contemporaine,  t 

Venons  maintenant  à  la  méthode  que  j'ai  suivie. 

Une  première  question  se  présentait  :  Qu'est-ce  qu'un  journal? 

En  France ,  la  dénomination  de  Journal  fut  d'abord  réservée  aux 
recueils  littéraires  et  scientifiques,  par  opposition  à  celle  de  Gazette, 
appliquée  aux  feuilles  contenant  des  nouvelles.  Voici  la  définition  qu'en 
donne  Camusat,  définition  répétée  dans  des  termes  presque  identiques 
par  l'Encyclopédie  :  «  Un  journal,  dit  l'auteur  de  YHisloire  critique 
des  journaux,  est  un  ouvrage  périodique  qui,  paraissant  régulièrement 
au  temps  marqué,  annonce  les  livres  nouveaux  ou  nouvellement  im- 
primés, donne  une  idée  de  leur  contenu  et  sert  à  conserver  les  décou- 
vertes qui  se  font  dans  les  sciences;  bref,  un  ouvrage  où  l'on  recueille 
tout  ce  qui  arrive  journellement  dans  la  république  des  lettres.  » 

Par  analogie  on  donnait  le  nom  de  Journalistes  aux  rédacteurs  des 
recueils  littéraires,  et  celui  de  Gazeliers  aux  rédacteurs  des  feuilles 
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politiques.  —  Disons,  par  parenthèse,  que  le  mol  Journalisme  appa- 
raît pour  la  première  fois  à  la  fin  de  1789. 

L'usage  ccpendants'introduisit  insensiblement  de  désigner  sous  le  nom 
de  Journaux  tous  les  écrits  périodiques,  c'est-à-dire  paraissant  dans  des 
temps  fixes  et  réglés.  Mais  il  y  aurait  toujours  eu  une  nuance  quant  à  la 
périodicité  entre  les  deux  expressions,  Journal  et  Gaz°tle.  L'Académie, 
dans  sa  ie  édition  (170:2)  définit  ainsi  le  mot  Journal  :  «  Relation  jour 
par  jour  de  ce  qui  se  passe  ou  s'est  passé  en  quelque  pays,  en  quelque 
endroit,  en  quelque  affaire  :  Journal  du  siège  de  Candie,  Journal  d'un 
voyage,  etc.  —  On  appelle  Journal  des  savants  un  écrit  qui  s'imprime 
tous  les  mois,  contenant  les  extraits  des  livres  nouveaux  et  ce  qui  se 
passe  de  plus  mémorable  dans  la  république  des  lettres.  —  On  donne 
même  le  nom  de  Journal  h  d'autres  ouvrages  qui  s'impriment  tous  les 
mois  pour  rendre  compte  des  livres  nouveaux  et  des  nouvelles  publi- 
ques, quoiqu'ils  portent  d'autres  titres  que  celui  de  Journal:  Les  journaux 
deLeipsick,  les  journaux  de  Hollande,  etc.  »  —  Kl  au  mot  Gazette:  «Cahier, 
feuille  volanle,  qu'on  donne  au  public  à  certains  jours  île  la  semaine,  el 
qui  contient  des  nouvelles  de  divers  pays  :  Gazette  de  France,  Gazette 
de  Hollande,  Gazette  imprimée,  G-izetle  manuscrite.  » 

La  distinction  persiste  entre  les  deux  termes  jusqu'en  1789;  mais  la 
nuance  s'est  modifiée.-  «  Un  journal  politique  n'est  point  une  gazette, 
dit  un  programme  du  Mercure  publié  à  la  fin  de  1789;  il  doit  porter  un 
caractère  absolument  dilférent.  Dans  une  gazette  on  recueille  les  pre- 
miers récits,  les  bruits  de  l'instant,  les  relations  vraies  ou  fausses  qui 
circulent,  et  que  l'on  répète  sans  avoir  le  temps  de  les  apprécier...  Il 
en  est  autrement  d'un  journal  :  le  rédacteur  a  une  semaine  devant  lui 
pour  réfléchir  avant  de  raconter,  pour  comparer  les  relations,  les  con- 
fronter à  ses  propres  correspondances...  Une  feuille  publique  parle  à 
la  curiosité  de  chacun,  et  ne  tend  qu'à  l'enlrelenir;  un  journal,  au  con- 
traire, s'adresse  à  la  curiosité  éclairée...  »  Ainsi,  d'après  cette  défini- 
tion, donnée  par  un  homme  très-compétent,  Mallet  du  l'an,  les  gens  du 
métier  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle  appliquaient  le  nom  de  Jour- 
nal aux  mercures,  aux  revues,  et  celui  de  Gazette ,  de  feuille  publique, 
aux  journaux  quotidiens. 

Aujourd'hui  le  mot  Gazette  est  tombé  en  désuétude,  cl  l'on  range 
sous  la  dénomination  générale  de  Journal  les  écrits  périodiques  de  toute 
nature. 

»  Dans  le  langage  de  la  loi  et  de  la  jurisprudence,  dit  un  savant  lé- 
giste, M.  Chassan  {Traité des  délits  et  contraventions  de  laparole%  del'é- 
criture  et  de  la  presse),  les  mots  Journal  et  Écrit  périodique  sont  syno- 
nymes. Un  journal  peut  être  considéré  sous  trois  points  de  vue  différents, 
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en  ce  qui  concerne,  savoir  :  \°  la  publication,  2°  l'industrie  commer- 
ciale,     l'ordre  public. 

u  Sous  le  point  de  vue  delà  publication,  on  donne  le  nom  de  Jour- 
nal a  tout  écrit  paraissant  : 

«  Quotidiennement  ou  non  ;  , 
«  Soit  à  jour  fixe,  soit  par  livraison?,  régulièrement  ou  irrégulière- 
ment ; 

«  A  des  intervalles  inégaux,  et  avec  l'annonce]  que  l'on  ne  s'astrein- 
dra à  aucune  régularité  dans  l'émission  de  l'écrit; 

«  Sous  le  même  titre,  mais  en  formant  une  série  de  publications  par 
ordre  numérique;  ou  bien  sous  des  titres  différents,  alors  même  que 
Tune  des  deux  feuilles  serait  présentée  comme  le  supplément  de 
l'autre  ; 

«  A  des  époques  successives,  déterminées  ou  indéterminées,  même 
sans  abonnements  ni  listes  d'abonnés; 

a  Et  alors  même  que  l'écrit  est  en  vers,  et  ne  renferme  que  des 
satires  contre  des  personnages  publics  et  des  allusions  aux  événe- 
ments du  jour  ; 

«  Tous  les  écrits,  en  un  mot,  quels  que  soient  le  mode  et  l'époque 
de  leurs  publications  successives,  qui,  par  leur  titre,  leur  plan  et  leur 
esprit,  forment  un  ensemble  et  un  tout.  >; 

Ce  soin  si  minutieux  avec  lequel  la  jurisprudence  —  avant  1848  — 
était  parvenue  à  définir  le  journal  montre  aussi  la  persistance  des  sub- 
terfuges employés  par  les  écrivains  pour  échapper  aux  conséquences 
de  ce  titre,  à  la  censure  et  aux  lois  fiscales,  ceux-ci  annonçant  qu'ils 
ne  paraîtraient  point  àépoque  fixe,  mais  qu'ils  paraîtraient,  par  exemple, 
52  fois  par  an  :  c'est  ce  qu'on  appela  les  journaux  se  mi- périodique  s, 
qu'un  député  qualifiait  de  journaux  marrons;  ceux-là  paraissant  un 
jour  sous  un  nom,  un  jour  sous  un  autre,  et  jusqu'à  sept  fois  par  se- 
maine sous  sept  litres  différents,  comme  celui-là  qui  prenait  tout  sim- 
plement pour  titre  le  nom  du  jour  de  la  semaine  :  Lundi,  Mardi,  etc. 
On  rencontrera  de  nombreux  exemples  de  ces  petites  ruses. 

On  peut  partager  les  journaux  en  deux  grandes  divisions  :  les  jour- 
naux politiques,  et  les  journaux  non  politiques. 

Ces  derniers  se  divisent  en  autant  de  branches  qu'en  comptent  les 
sciences,  la  littérature,  les  arts,  le  commerce,  l'industrie,  car  il  n'est 
pas  une  science,  pas  un  ail,  pas  une  industrie,  un  métier,  qui  n'ait 
aujourd'hui  au  moins  un  organe.  C'est  ce  que  j'appelle  les  journaux 
spéciaux,  c'est-à-dire  consacrés  à  une  spécialité  étrangère  à  la  poli- 
tique, comme  la  jurisprudence,  la  médecine,  l'agriculture,  l'économie 
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domestique,  les  modes,  ete.,  etc.  C'est  dans  eette  division  que  je 
range  encore  les  journaux  de  lecture,  de  récréation,  les  magazines, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  recueils  consacrés  à  la  critique 
littéraire  et  scientifique. 

.  Les  journaux  soi-disant  litléraires  ont  pullulé  dans  tous  les  temps, 
parce  que  rien  ne  semble  plus  facile  à  faire,  et  dans- tous  les  temps 
ils  ont  valu,  un  peu  plus  un  peu  moins,  ceux  qu'on  nous  jette  avec 
tant  d'obstination  dans  les  jambes  depuis  douze  ou  quinze  ans,  et  que 
MM.  Maillard  et  Vaudin  ont  flagellés  de  si  bonne  façon.  .le  ne  pouvais 
avoir  la  pensée  de  surcharger  ma  nomenclature  de  ces  feuilles  de 
chou,  comme  on  les  appelle,  qui  n'intéressent  pas  plus  notre  his- 
toire littéraire  que  notre  histoire  politique. 

Il  en  est  autrement  des  recueils  spéciaux;  ils  ont  presque  tous  une 
certaine  valeur,  plus  ou  moins  grande,  mais  aisément  appréciable.  Ils 
pourraient  être  utilement  l'objet  d'une  bibliographie  ou  de  monogra- 
phies spéciales;  mais  un  travail  de  cette  nature  sera  impossible  tant 
que  le  catalogue  de  notre  grande  bibliothèque  ne  sera  pas  plus  avancé, 
qu'il  n'aura  pas  porté  le  jour  et  l'ordre  dans  les  amoncellements  de 
ces  recueils  spéciaux. 

Cependant,  pour  n'omettre  aucun  élément  essentiel,  et  fournir  la 
mesure  de  ce  qui  se  peut  publier  sous  ce  nom  complaisant  de  journal, 
je  donne  le  tableau  des  journaux  et  écrits  périodiques  de  toute  nature 
créés  ou  paraissant  à  Paris  en  l'an  de  grâce  I8G5  et  du  journalisme 
français  ce  230e.  Dans  ce  tableau,  —  dont  j'ai  emprunté  les  éléments, 
quelquefois  tels  quels,  à  un  catalogue  spécial  publié  par  la  maison 
Schulz  et  Thuillié,  et  a  la  liste  des  journaux  donnée  par  M.  Heinwald 
dans  son  Catalogue  annuel  de  lu  librairie  française  (8e  année  ),  une 
œuvre  bibliographique  dont  l'éloge  n'est  plus  a  faire,  —  se  trouvent 
nécessairement  tous  les  recueils  spéciaux  existant  encore  aujourd'hui; 
j'y  joins  les  principaux  de  ceux  qui  ont  cessé  de  vivre,  ceux  qui  se 
recommandent  à  un  titre  particulier,  au  moins  dans  la  mesure  des 
découvertes  que  j'ai  pu  faire,  en  dépouillant  les  catalogues,  en  fouillant 
les  bibliothèques  et  les  librairies  spéciales. 

Mais  ce  n'est  là,  en  quelque  sorte,  qu'un  appendice,  et,  pour  les 
journaux  spéciaux,  comme  une  pierre  d'attente. 

Vax  résumé,  ce  que  j'ai  voulu  faire,  et  ce  que  j'ai  fait,  c'est  seule- 
ment une  bibliographie  «les journaux  politiques,  mais  dans  l'acception 
îa  plus  large  de  ce  mot. 

Décidé,  en  effet,  à  me  renfermer  dans  ce  cadre,  déjà  assez  difficile 
à  remplir,  je  me  suis  trouvé  en  face  de  celte  nouvelle  question  : 


.xxx  PRÉFACE. 
Qu'est-ce  qu'un  journal  politique? 

Le  décret  du  17  janvier  1832,  qui  régit  aujourd'hui  la  presse,  le 
définit:  «Un  journal  ou  écrit  périodique  traitant  de  matières  politi- 
ques ou  d'économie  sociale,  et  paraissant  soit  régulièrement  et  à  jour 
fixe,  soit  par  livraisons  et  irrégulièrement.  » 

Le  vague  de  ces  mots  :  économie  sociale ,  a  donné  et  donne  encore 
lieu  à  beaucoup  de  controverses,  à  de  nombreux' procès  même  ;  mais  je 
ne  pouvais  en  être  embarrassé,  bien  décidé  que  j'étais,  moi  qui  n'avais 
point  à  compter  avec  la  loi,  à  n'y  avoir  aucun  égard,  et,  dans  tous  les 
cas,  à  en  élargir  beaucoup  plutôt  qu'à  en  restreindre  la  signification. 

Il  y  avait  d'ailleurs  un  précédent  qui  me  forçait  en  quelque  sorte 
la  main,  c'est  la  bibliographie  de  Deschiens.  Le  célèbre  collection- 
neur a  fait  entrer  dans  sa  Bibliographie  des  journaux  tous  les  écrits 
périodiques,  ou  mieux  tous  les  écrits  portant  une  numérotation,  quel 
qu'en  fût  le  contenu,  pamphlets,  canards,  brochures,  ouvrages  publiés 
par  livraisons,  des  choses  quelconques  enfin,  et  dont  le  titre  souvent 
répugne  absolument  à  l'idée  de  journal  :  ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un 
exemple,  les  Discours  prononcés  les  jours  de  décade  dans  la  section  de 
Guillaume  Tr  II.  Si  l'on  voulait  trier  dans  ce  fatras  ce  qui  mérite  réel- 
lement, même  par  à  peu  près,  le  nom  de  journal,  il  faudrait  en  élimi- 
ner la  bonne  moitié,  si  ce  n'est  les  deux  tiers. 

Cependant,  comme  Deschiens  a  jusqu'ici  servi  de  guide  pour  les  col- 
lections, j'ai  dû,  sous  peine  d'être  accusé  d'omission,  enregistrer  tout  ce 
qu'il  avait  enregistré.  C'est  d'ailleurs  ce  qu'avait  fait  avant  moi  la  Bi- 
bliothèque impériale;  seulement,  sortie  de  l'époque  qu'embrasse  la 
bibliographie  de  Deschiens,  elle  me  paraît  avoir  suivi  d'autres  errements, 
et  elle  a  été,  comme  j'ai  déjà  eu  occasion  de  le  dire,  jusqu'à  rejeter  de 
sa  classification  des  recueils  comme  la  Revue  des  Deux- Mondes ,  la 
Revue  indépendante,  la  Revue  contemporaine,  etc.,  recueils  qui  sont, 
à  mes  yeux  et  aux  yeux  de  beaucoup  d'autres,  autant,  si  ce  n'est  plus, 
politiques  que  littéraires,  et  que  le  gouvernement,  lui,  regarde  comme 
essentiellement,  foncièrement  politiques. 

J'ai  cru  devoir  être  plus  conséquent,  et,  tout  en  me  gardant  de  re- 
cueil dans  lequel  était  tombé  Deschiens,  j'ai  admis,  pour  l'époque 
moderne,  toutes  les  publications  périodiques  qui  ne  sont  pas  purement 
techniques  ni  purement  littéraires,  toutes  celles  qui  intéressent  notre 
histoire  politique,  civile,  administrative  et  morale,  les  recueils  con- 
sacrés à  l'administration,  à  l'enseignement,  aux  cultes,  aux  finances, 
au  commerce,  etc.,  les  journaux  de  mœurs,  de  critique,  enfin  tous 
ces  tirailleurs  de  la  |  élite  presse,  dont  l'influence  n'est  pas  moindre 
que  celle  de  nos  plus  grands  carrés  de  papier.  i 
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En  somme,  pensant  que  c*élait  le  cas,  ou  jamais,  d'appliquer  la 
maxime  :  Quod  abunrfat  non  viciât,  je  me  suis  montré  aussi  large  que 
possible  non-seulement  quant  au  caractère  des  publications,  mais 
encore  quant  à  leur  volume. 

Un  grand  nombre  de  ces  publications,  en  effet,  n'ont  point  eu  de 
lendemain,  et  j'ai  hésité  d'abord  si  j'admettrais  tous  ces  éphémères, 
ceux  qui  ne  sont  pas  allés  au  delà  du  premier  numéro;  maisj'en  suis 
venu  à  penser,  avec  Deschiens,  que  «  si  plusieurs  sont  morts  de  leur 
propre  faiblesse,  beaucoup  d'autres  n'avaient  été  arrêtés  dans  leur 
principe,  par  les  dominateurs  du  jour,  que  parce  qu'ils  faisaient  re- 
douter leur  véracité  et  leur  influence  ».  J'ai  donc  renoncé  à  tout  sys- 
tème d'exclusion,  et  j'ai  fini  par  me  laisser  aller  jusqu'à  enregistrer,  à 
l'exemple  de  la  Bibliothèque  impériale,  de  simples  prospectus,  quand 
cela  m'a  paru  présenter  quelque  intérêt;  ces  prospectus,  d'ailleurs, 
ne  pouvaient-ils  pas  avoir  eu  une  suite,  que  j'ignorais?  Et  c'est,  en 

effet,  ce  que  des  recherches  postérieures  ont  vérifié  pour  plus  d'un. 

< 

J'ai  partagé  l'histoire  de  la  presse  périodique  en  deux  grandes 
époques  :  avant  1780,  après  1789.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  s'ap- 
plique plus  particulièrement  à  cette  dernière  époque,  à  la  presse  mo- 
derne. Pour  la  presse  ancienne,  la  première  époque,  de  beaucoup  la 
moins  considérable,  j'ai  cru  devoir  suivre  une  autre  marche.  Ici  je 
me  trouvais  en  présence  d'un  nombre  de  journaux  infiniment  moindre  ; 
à  celte  époque  les  feuilles  politiques  sonl  rares,  et  c'est  dans  les  re- 
cueils littéraires  qu'il  faut  chercher  le  mouvement  des  esprits.  Et  puis 
je  m'étais  proposé,  dans  celte  première  partie,  un  but  spécial  :  je  vou- 
lais montrer  comment  le  journal  est  né  et  s'est  développé,  les  diffé- 
rentes formes  qu'il  a  successivement  revêtues,  comment  enfin  se  sont 
agrégés  peu  à  peu  les  éléments  qui  ont  constitué  le  journalisme.  J'ai 
donc  dans  cette  partie  admis  tous  ou  à  peu  près  tous  les  recueils  lit- 
téraires, et  enregistré,  à  mesure  de  leur  naissance,  au  moins  les  pre- 
miers nés  des  journaux  dans  tous  les  genres. 

J'ai  fait  plus  encore,  pour  compléter  ce  tableau  de  la  presse  an- 
cienne. De  tout  temps  il  a  circulé  en  France  des  journaux  étrangers; 
mais  cela  avait  lieu  dans  une  plus  grande  mesure  encore  avant  la  Ré- 
volution qu'aujourd'hui.  Le  fait  pourra  paraître  surprenant;  on  le 
comprendra  cependant  aisément  si  l'on  veut  considérer  que  la  curio- 
sité publique  ne  trouvait  dans  le  petit  nombre  des  journaux  indigènes, 
obligés  d'ailleurs  à  une  extrême  réserve,  qu'un  aliment  très-insuffisant. 
11  s'était  même  établi  dans  les  villes  frontières,  pour  exploiter  celte 
curiosité  si  naturelle  aux  Français,  de  véritables  manufactures  de  jour- 
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naux,  politiques  et  littéraires,  spécialement  destinés  à  l'importation, 
et  qui,  moyennant  une  contribution  annuelle  plus  ou  moins  élevée, 
obtenaient  facilement  la  permission  d'entrer  en  France,  où  ils  jouis- 
saient d'une  grande  vogue.  Un  certain  nombre  de  gazettes  étrangères, 
écrites  dans  notre  langue,  qui  était  alors  la  langue  diplomatique  et  en 
quelque  sorte  internationale,  venaient  aussi  faire  concurrence  aux 
nôtres,  ou  plutôt  à  la  notre.  L'importance  de  ces  feuilles  pour  l'his- 
toire des  dix-septième  et  dix-huitième  siècles  m'a  déterminé  à  donner 
place  aux  plus  importantes  dans  ces  archives  de  la  presse  française.  Les 
journaux  fondés  et  rédigés  par  des  Français  à  l'étranger,  mais  en  vue 
de  la  France,  sont  rangés  à  leur  ordre  chronologique;  j'ai  consacré  un 
chapitre  spécial  aux  gazettes  étrangères  circulant  en  France  avant  la 
Révolution. 

La  question  ainsi  décidée  en  faveur  des  journaux  politiques,  j'avais 
encore  à  considérer  la  provenance,  si  je  puis  ainsi  dire  :  admetlrais-je 
les  journaux  de  toute  la  France,  ou  seulement  les  journaux  sorlis  des 
presses  parisienne^? 

Je  ne  voudrais  pas  répéter  ce  qui  a  été  dit  si  souvent  de  Paris  par 
opposition  à  la  province ,  de  Paris  tète  et  cœur  de  la  France  ;  mais  il 
faut  bien  reconnaître  que  tout  part  de  Paris,  le  mouvement  moral 
comme  le  mouvement  matériel,  et,  pour  ce  qui  est  de  mon  sujet,  que 
les  journaux  de  Paris  seuls  ont  une  influence  appréciable,  que  seuls 
ils  ont  un  intérêt  histoiique-  Sans  doute  il  y  a  eu  de  tout  temps  et  il  y 
a  encore  en  province  de  bons  journaux,  des  journaux  ayant  une  im- 
portance réelle;  mais  c'est  l'exception  :  la  plupart,  s'ils  ne  sont  pas 
d'une  complète  insignifiance,  n'ont  qu'une  valeur  purement  locale,  et 
ceux  qu'ils  pourraient  intéresser  à  ce  point  de  vue  trouveraient  sur 
les  lieux,  du  moins  on  doit  le  supposer,  des  renseignements  plus  com- 
plets et  plus  exacts  que  ceux  que  j'aurais  pu  leur  fournir.  Impossible, 
d'ailleurs,  de  songer  à  donner  même  la  simple  nomenclature  des  jour- 
naux provinciaux  depuis  1800;  c'eût  été,  comme  me  l'écrivait  un 
homme  très  en  position  d'en  juger,  M.  Léon  de  la  Sicotière,  un  «  tra- 
vail écrasant  et  d'une  exécution  presque  impossible,  même  pour  un 
homme  de  savoir,  de  labeur  et  de  patience...» 

Maison  a  pensé  que  je  devrais  du  moins  enregistrer  ceux  de  l'époque 
révolutionnaire,  et  je  n'eusse  pas  mieux  demandé,  bien  qu'en  ces  temps 
même  de  décentralisation,  les  journaux  provinciaux  n'offrent  dans  l'en- 
semble, et  autant  que  j'ai  pu  en  juger,  qu'un  très-mince  intérêt.  Le 
bibliothécaire  de  la  Rochelle,  M.  Délayant,  répondant  à  une  sorte  d'en- 
quête dont  je  parlerai  tout  à  l'heure,  m'écrivait  :  «  Après  1790  plu- 
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sieurs  journaux  furent  créés.  On  se  tromperait  toutefois  si  l'on  croyait 
y  trouver  un  reflet  des  grandes  luttes  de  la  presse,  même  avec  la  pâ- 
leur que  nous  leur  avons  vue  dans  les  journaux  des  départements 
à  notre  époque.  La  presse  fut  libre  trop  peu  de  temps,  et  lors  même 
qu'elle  le  fut  elle  entraîna  trop  de  dangers  pour  prendre  un  caractère 
politique  sur  un  théâtre  comme  La  Rochelle.  Quelle  influence  à  exercer, 
quel  succès  à  obtenir,  eût  pu  engager  à  jouer  un  jeu  si  terrible?  Quant 
aux  méticulosités  de  la  surveillance,  on  pourra  la  mesurer  par  ceci  : 
le  46  prairial  an  VI,  les  imprimeurs  des  trois  journaux  de  La  Rochelle 
reçurent  l'invitation  de  modifier  leur  périodicité,  parce  que  l'espace 
mis  entre  les  jours  où  ils  paraissaient  pouvait  rappeler  l'ancien  calen- 
drier.» 

Peut-être  donc  aurais-je  pu  me  borner  à  dire  qu'à  celte  époque 
chaque  département,  chaque  arrondissement,  chaque  ville,  eut  au 
moins  un  journal  portant  son  nom.  Cependant  certaines  provinces, 
certains  centres,  ont  joué  pendant  la  Révolution  un  rôle  qui  marquera 
dans  l'histoire  de  ces  temps  orageux.  J'aurais  voulu  indiquer  les 
feuilles  que  l'historien  aurait  pu  consulter  sur  ces  épisodes  de  la  Révo- 
lution, et,  une  fois  ce  chapitre  ouvert,  j'aurais  noté  celles  qui  sur  d'au- 
tres points  se  seraient  recommandées  à  un  titre  quelconque.  Ne  pos- 
sédaut  pas  malheureusement  le  don  d'ubiquité,  j'ouvris  une  enquête 
par  correspondance,  et  j'adressai  une  circulaire  ad  hoc  à  tous  les  bi- 
bliothécaires, que  je  croyais  les  hommes  les  mieux  en  position  de  me 
renseigner,  soit  directement,  soit  indirectement,  et  j'écrivis  même 
propria  manu  à  ceux  des  villes  où  je  pensais  qu'il  y  avait  le  plus  à  ré- 
colter, notamment  à  Bordeaux,  deux  fois.  Sur  plus  de  cent  lettres  et 
circulaires,  j'ai  reçu  six  réponses,  dont  deux  négatives,  de  Nancy  et  de 
Grenoble.  — Qu'on  ose  médire  encore  de  la  confraternité  littéraire! 
—  M.  Délayant,  de  La  Rochelle,  et  M.  Rouard,  d'Aix,  m'ont  donné, 
avec  une  bonne  grâce  dont  je  me  plais  à  les  remercier,  tous  les  rensei* 
gnemcnls  qu'ils  avaient  pu  réunir;  M.  Carnandet,  deChaumont,  m'a  ren- 
voyé à  ses  Uecherches  sur  les  périodiques  de  la  Haute-Marne,  et  M.  Ph. 
Milsand,  de  Dijon,  faisant  mieux  encore,  m'a  adressé  ses  très-intéres- 
santes Études  bibliographiques  sur  les  périodiques  publiés  à  Dijon  :  pro- 
cédé rare,  mais  qui  a  cessé  de  m'étonnerle  jour  où  j'ai  eu  le  plaisir 
de  faire  la  connaissance  de  cet  aimable  bibliophile. 

J'ai  eu  encore  à  ma  disposition  deux  autres  monographies,  l'une 
et  l'autre  parfaitement  entendues  :  V Histoire  des  journaux  de  Lyon,  par 
M.  Vingtrinier  ;  la  Bibliographie  des  journaux  publiés  à  Avignon  et  dans 
le  département  de  Vaucluse,  par  E.  R.  Enfin,  je  rae  suis  utilement 
aidé  :  pour  la  Normandie,  du  Manuel  du  bibliographe  normand,  par 
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M.  Frère,  reclifié  et  complété  parles  notes  qu'a  bien  voulu  me  fournir 
M.  Léon  de  la  Sicotière;  —  pour  la  Picardie,  des  Recherches  histori- 
ques sur  r imprimerie  et  la  librairie  à  Amiens  et  des  Recherches  histori- 
ques et  bibliographiques  sur  l'imprimerie  et  la  librairie  dans  le  dépar- 
tement de  la  Somme,  deux  volumes  abondants  en  faits  curieux,  qui  m'ont 
élé  gracieusement  offerts  par  leur  auteur,  M.  Ferdinand  Pouy,  un  bi- 
bliophile rempli  du  feu  sacré;  —  pour  leDauphiné,  des  Mélanges  histo- 
riques et  bibliographiques  relatifs  à  l'histoire  du  Dauphiné,  par  MM.  Co- 
lomb de  Batines  et  Olivier  Jules;  —  pour  la  Lorraine,  du  Catalogue 
raisonné  des  collections  lorraines,  par  M.  Noël;  —  pour  la  Belgique 
annexée,  de  V Essai  historique  et  critique  sur  les  journaux  belges,  par 
M.  Warzée,  et  des  Recherches  historiques  et  bibliographiques  sur  les  jour- 
naux liégeois,  par  M.  Ulysse  Capitaine,  deux  ouvrages  et  deux  auteurs 
dont  je  ne  saurais  dire  assez  de  bien. 

Avec  ces  matériaux,  et  les  calalogues  de  la  Bibliothèque  impériale 
et  de  la  collection  La  Bédoyère,  qui  m'ont  fourni,  le  dernier  surtout,  un 
certain  nombre  de  titres,  j'ai  pu,  non  pas  présenter,  comme  je  l'aurais 
voulu,  un  tableau  quelque  peu  complet  de  la  presse  provinciale  durant 
la  Révolution,  mais  seulement  en  donner  comme  un  échantillon,  tel, 
cependant,  qu'il  permettra  de  se  faire  une  idée  de  sa  physionomie,  et 
môme,  pour  quelques  points,  de  son  ton  et  de  son  mouvement. 

J'ajouterai  que  dès  auparavant  j'avais  donné  place  dans  ma  nomen- 
clature générale  à  quelques  journaux  qui,  bien  que  publiés  hors  de 
Paris,  intéressent  l'histoire  générale  plutôt  que  l'histoire  locale;  il  s'y 
sera  aussi  très-probablement  glissé  quelques  autres  feuilles  départe- 
mentales moins  importantes,  que  j'aurai  prises  comme  feuilles  parisien- 
nes dans  le  catalogue  de  Deschiens,  qui  ne  donne  jamais  d'indication 
de  lieu. 

Voilà  pour  la  composition  de  cette  Bibliographie,  de  cette  innom- 
brable armée  de  la  presse,  si  brillante  et  si  terue,  si  valeureuse  et  si 
lâche,  si  nulle  et  si  puissante.  Un  mol  maintenant  sur  l'ordre  dans  le- 
quel vont  défiler  devant  le  lecteur  ses  bataillons  pressés. 

Je  l'ai  partagée  d'abord,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  en  deux  grands 
corps  de  bataille  : 

La  presse  ancienne,  1631-1788; 
La  presse  moderne,  1789-1805. 

Celle-ci  est  subdivisée  en  8  périodes  : 

1.  Première  République,  1789-1800; 

2.  Consulat  et  Empire,  1800-avril  1814; 
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3.  Première  Restauration,  avril  1814-mars  1815  ; 

4.  Cent-Jours,  20  mars-28  juin  1815; 

5.  Deuxième  Restauration,  1815-1830; 

6.  Monarchie  de  Juillet,  1830-1818; 

7.  Deuxième  République,  1848-1852; 

8.  Deuxième  Empire,  1853àl865. 

Dans  chacune  de  ces  périodes  les  journaux  sont  classés  par  année. 

Pour  un  catalogue,  pour  un  répertoire  comme  celui  d'une  biblio- 
thèque 1  ordre  alphabétique  pourrait  être  préféré,  en  vue  de  la  facilité 
des  recherches;  pour  une  bibliographie  historique,  comme  celle  que 
j  offre  au  public,  l'ordre  chronologique  m'a  semblé  le  seul  logique 
Que  me  proposé-je,  en  effet?  De  permettre  à  l'historien  de  suivre  pas 
à  pas,  année  par  année,  la  marche  progressive  de  la  presse  de  le 
renseigner  sur  les  journaux  qui  existaient  ou  se  sont  produits  telle 
année,  à  tel  moment  donné. 

J'ai  donc  adopté  l'ordre  chronologique,  mais  non  cependant  d'une 
manière  absolue  ,  s.  ce  n'est  pour  les  journaux  peu  nombreux  d'avant 
la  Révolution. 

Pour  les  époques  suivantes,  il  eût  élé  difficile ,  impossible  même,  de 
fixer  d  une  manière  précise  la  naissance  de  lous  les  journaux,  d'en  mar- 
quer  je  ne  dirai  pas  le  jour,  mais  le  mois,  mais  l'année  même  ouel- 
quefo.s,  surtout  pour  l'époque  révolutionnaire,  où  les  journaux  -  ou  ce 
que  l'on  a  appelé  ainsi  _  ne  portent  la  moitié  du  temps  aucune  date 
ou  bien,  prenant  pour  point  de  départ,  les  uns  l'ère  de  la  liberté  , 780 
les  autres  l'ère  de  l'égalité,  1790;  ceux-là  l'ère  de  la  république'  H93 
se  bornent  à  dater  ainsi  :  L'an  ,«  L'a„  y,  sans  dire  £  Xér.^1 
parlent  de  tout  autre  chose  que  de  l'événement  du  jour 

El  la  difficulté  n'existe  pas  seulemenl  pour  des  feuilles  obscures- 
elle  se  présente  même  pour  quelques-uns  des  journaux  les  plus  h- 
meux  Ainsi  enest-,1,  par  exemple,  de  VOraleur  du  peuple,  de  Fréron  • 
les  bibliographes  qui  m'ont  précédé  varient,  quant  à  la  date  de  sa  nais^ 
sance,  entre  décembre  1789  et  juillet  1790.  VAceusateur public,  de 
R.cher-Serizy,  un  autre  pamphlet  fameux  -  car,  je  ne  saurais  Iron  le 
répéter,  les  trois  quarts  des  publications  admises  par  Dcschicns  dans 
sa  Bib hographie  des  journaux  ne  sont  autre  chose  que  des  pamphlets  - 
offre  I  exemple  d'un  écart  plus  considérable  encore,  ou,  pour  mieux 
dire,  d  une  erreur  plus  étrange  :  comme  il  finit  en  l'an  VII  et  qu'il  ne 
se  compose  que  de  33  numéros,  Descbiens  en  a  conclu  qu'il  avait  corn 
niencé  en  l'an  VI,  et  la  plupart  des  bibliographes  l'ont  répété  après 
lui  ;  or,  la  vérité  est  que  son  origine  remonte  à  l'an  II. 
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Devant  ces  impossibilités,  j'ai  adopté  l'ordre  alphabétique  dans  l'ordre 
chronologique,  c'est-à-dire  que  les  journaux  d'une  môme  année  sont 
rangés  entre  eux  selon  leur  ordre  alphabétique,  —  réglé  sur  le  pre- 
mier substantif  et  indépendamment  de  l'adjectif  dont  il  peut  être  pré- 
cédé :  ainsi  j'ai  fait  suivre  tous  les  Patriotes  sans  avoir  égard  à  la  place 
occupée  par  l'épithèle  à  l'aide  de  laquelle  ils  ont  prétendu  nuancer 
leur  patriotisme,  qu'ils  se  soient  intitulés  le  vrai  Patriote  ou  ie  Patriote 
véritable.  Cet  arrangement  m'a  paru  très-suffisant,  et  il  permettra  fa- 
cilement au  lecteur  de  préciser  davantage,  quand  il  y  aura  intérêt. 

Mais  ici  non  plus  je  ne  me  suis  point  astreint  à  une  méthode  abso- 
lue. J'ai  cru  devoir  quelquefois  rapprocher  des  journaux  ayant  entre 
eux  de  l'analogie.  Dans  ce  cas,  le  titre  du  journal  qui  rompt  l'ordre  al- 
phabétique est  précédé  de  ce  signe  — . 

Quant  aux  changements  de  titre,  aux  titres  divers  qu'a  pu  prendre 
successivement  le  même  journal,  il  sont  en  caractères  différents,  en 
italique. 

Mais  j'ai  voulu  autre  chose  encore  que  de  permettre  à  l'historien  de 
suivre  de  l'œil,  si  je  puis  ainsi  dire,  les  progrès  de  la  presse;  j'ai  voulu 
aussi  qu'il  pût  trouver  instantanément  le  journal  qu'il  aurait  besoin 
de  consulter.  Ce  but  est  rempli  par  VIndex  alphabétique  placé  à  la 
suite  de  la  Bibliographie. 

Aces  explications  générales,  bien  longues  et  minutieuses,  mais  qui 
étaient  indispensables,  il  me  reste,  pour  terminer,  à  ajouter  quelques 
détails,  pour  ainsi  dire  techniques,  sur  la  description  de  chaque  jour- 
nal, description  qui  se  compose  du  titre,  du  nom  de  l'auteur  ou  des 
auteurs,  de  la  date,  de  la  durée,  de  la  périodicité  et  du  nombre  de 
numéros  ou  de  volumes. 

J'ai  mis  tout  mon  soin  à  donner  bien  exactement  le  titre  de  chaque 
journal,  avec  son  ou  ses  sous-titres,  trop  souvent  négligés,  et  qui  disent 
mieux  quelquefois  que  le  titre  lui-même  l'objet,  l'esprit  de  la  publi- 
cation. —  Pour  ce  qui  est  des  changements  de  litre,  très-fréquents  aux 
époques  de  compression,  je  marque  tous  ceux  qui  sont  radicaux;  mais 
j'ai  cru  pouvoir  négliger  les  simples  modifications  d'où  il  ne  peut  ré- 
sulter aucune  erreur.  En  général,  j'ai  élagué  toutes  les  minuties  inutiles. 

Je  donne  les  noms  des  auteurs  toutes  les  fois  que  je  les  connais, 
qu'ils  soient  portés  ou  non  sur  le  journal,  et  sans  que  j'aie  cru  devoir 
distinguer  ces  deux  cas.  La  plupart  des  journaux,  d'ailleurs,  sont  sans 
nom  d'auteur;  et  je  m'en  suis  en  général  peu  soucié:  le  journal,  son 
titre  même,  peut  avoir  une  signiiicalion;  mais  le  nom  de  l'auteur,  à  quoi 


PRÉFACE. 


XXXVII 


bon  le  plus  souvent?  Les  recueils  lilléraires,  au  contraire,  et  quelques 
journaux  politiques  et  littéraires,  pour  cette  dernière  partie,  font  en 
général  un  grand  étalage  de  noms,  qui  leur  sont  complaisamment  pré- 
tés,  et  encore  pas  toujours  :  dans  ce  cas  je  ne  cite  que  les  principaux, 
ceux  des  collaborateurs  sérieux. 

Enfin,  désireux  de  rendre  ce  travail  aussi  utile  que  possible,  je  me 
suis  efforcé  d'indiquer  le  lieu  où  se  trouve  chaque  journal,  où  on 
pourra  l'aller  consulter.  J'ai  dit  que  j'avais  pris  pour  base  de  ma  no- 
menclature, pour  point  de  départ,  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  im- 
périale, parce  que  c'est  là  qu'on  doit,  qu'on  peut  tout  d'abord  aller 
chercher.  A  sa  nomenclature  j'ai  ajouté,  dans  la  mesure  qu'on  a  vue 
plus  haut,  celle  de  toutes  les  feuilles  que  j'ai  pu  déterrer  dans  les  au- 
tres collections,  publiques  ou  particulières,  et  môme  les  titres,  trouvés 
dans  les  livres  ou  les  catalogues,  de  journaux  que  je  ne  connais  pas  au- 
trement. 

Donc,  quand  la  description  d'un  journal  n'est  suivie  d'aucune  indi- 
cation contraire,  ce  journal  se  trouve  —  ou  peut  se  trouver  à  la  Bi- 
bliothèque impériale. 

Ceux  qu'elle  ne  possédait  pas  le  jour  où  je  les  ai  décrits,  mais  que 
j'ai  rencontrés  ailleurs,  sont  suivis  d'une  abréviation  en  italique  qui 
indique  le  possesseur  ou  le  dépôt  :  Sénat,  Corps  législ.,  Louvre,  Préfect. 
pot.;  P.,  Pochet-Deroche ;  if.,  Ménétrier;  D.,  Deschiens,  pour  les 
articles  de  son  catalogue  que  je  n'ai  point  retrouvés  au  catalogue  La  Bé- 
doyère,  ni  ailleurs  ;  L.,  La  Bédoyère  :  j'avais  d'abord  marqué  de  ce  signe 
tous  les  articles  de  son  catalogue  que  je  ne  connaissais  pas  d'ailleurs, 
avant  la  réunion  de  sa  collection  à  celle  de  la  Bibliothèque  impériale, 
réunion  qui  n'a  eu  lieu  qu'alors  que  mon  travail  était  à  peu  près  ter- 
miné ;  je  ne  l'ai  conservé  qu'à  certains  articles  qui  seraient  à  vérifier. 

Je  me  suis  demandé  si  je  devrais  marquer  d'un  signe  particulier  les 
journaux  dont  je  ne  connaîtrais  que  le  titre;  mais  j'ai  pensé  que  s'ils 
n'étaient  pas  hier  à  la  Bibliothèque  impériale,  ils  y  seront  peut-être 
demain,  et  qu'on  pourrait  toujours  et  à  tout  hasard  les  y  chercher. 

L'indication  de  la  périodicité  m'a  paru  chose  parfaitement  inutile 
dans  un  travail  de  la  nature  de  celui-ci  ;  je  ne  l'ai  donc  notée  que  très- 
exceptionnellement. 

Quant  à  la  date,  à  la  durée  de  chaque  feuille,  s'il  n'est  pas  toujours 
possible  comme  je  l'ai  montré  tout  à  l'heure,  de  dire  quand  un  jour- 
nal a  commencé,  il  l'est  bien  moins  encore  de  dire  quand  il  a  cessé 
d'exister  et,  par  suite,  de  préciser  le  nombre  de  volumes  ou  de  numé- 
ros dont  il  se  compose;  le  très-petit  nombre,  quelques-uns  à  peine, 
annonçant  qu'ils  cessent  de  paraître. 
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Je  n'ai  essayé  de  vaincre  cette  difficulté  que  pour  les  principaux 
journaux. 

Pour  les  autres,  les  dates  et  les  nombres  ne  sont  souvent  que  des 
indications,  qui  disent  ce  que  je  sais,  ce  que  je  connais  du  journal, 
mais  sans  que  je  puisse  affirmer  qu'il  n'y  ait  rien  au  delà,  ni  même 
en  deçà,  car  beaucoup  de  journaux  n'ont  point  de  numéro  d'ordre.  Je 
me  suis  appliqué  néanmoins  à  faire  ces  indications  aussi  exactes,  aussi 
précises  qu'il  était  en  mon  pouvoir.  Si  donc  on  tient  à  connaître  la 
durée,  la  composition  d'un  journal,  on  saura  qu'il  doit  avoir  au  moins 
ce  que  j'indique. 

Une  seule  date  marque  l'origine  —  véritable  ou  seulement  connue 
—  du  journal.  Quand  il  y  en  a  deux,  la  dernière  marque  son  terme, 
du  moins  le  terme  où  s'arrête  la  plus  forte  collection  connue. 

Quand  je  le  puis,  j'indique  le  nombre  des  numéros  de  préférence  à 
celui  des  volumes,  qui  souvent  est  arbitraire. 

Lorsqu'un  journal  qui  est  à  la  Bibliothèque  impériale  se  trouve  dans 
une  autre  collection,  mais  plus  complet,  je  l'indique  en  mettant  le 
nom  de  la  collection  avant  les  dates  ou  le  nombre  des  numéros. 

Du  reste,  toutes  les  fois  qu'une  explication  est  utile,  et  possible, 
je  la  donne  en  note. 

En  somme,  j'aurai  tout  du  moins  mis  le  chercheur  aussi  près  de  la 
vérité  que  possible,  et  celui  qui  aurait  intérêt  à  aller  plus  au  fond 
d'un  journal  sera  toujours  —  et  à  l'aide  des  données  que  je  lui  aurai 
fournies  —  plus  à  môme  de  le  faire  que  moi,  qui  avais  à  opérer  sur 
des  milliers,  et  souvent  sans  guide  ni  boussole  pour  me  conduire  dans 
ce  labyrinthe. 

Et  maintenant  ai-je  besoin  d'implorer  l'indulgence  pour  les  défauts 
et  l'insuffisance  de  ce  travail?  J'aime  mieux  croire,  j'aime  à  espérer, 
que  les  hommes  compétents,  ceux-là  seuls  dont  j'ambitionne  le  suf- 
frage, y  verront  ce  qui  s'y  trouve,  plutôt  que  ce  qui  peut  y  manquer. 
J'ai  d'ailleurs  la  confiance  que  tel  qu'il  est,  ce  tableau  de  la  presse  pé- 
riodique pondant  deux  siècles  et  demi  porte  avec  lui  de  précieux  en- 
seignements, et  qu'il  peut  rendre  déjà  d'utiles  services. 

Pour  faire  une  bibliographie  des  journaux  comme  je  l'ai  entrevue, 
comme  j'aurais  aimé  à  la  faire,  ce  ne  serait  pas  trop  de  la  vie  d'un 
homme  ;  et  encore  faudrait-il  que  cet  homme  fût  placé  dans  des  con- 
ditions spéciales,  dans  une  position  qui  lui  permit  de  tout  voir  et  de 
tout  compulser,  sans  quoi  l'on  n'arrivera  jamais  qu'à  des  résultats  in- 
complets. 

Une  pareille  œuvre,  d'ailleurs,  ne  pouvait  sortir  parfaite  d'une 
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première  coulée.  L'important  était  de  la  mettre  sur  pied.  J'y  ai  con- 
sacré, indépendamment  de  longues  recherches  préalables,  cinq  an- 
nées d'efforts,  les  plus  assidus,  et  je  crois  pouvoir  ajouter  les  plus 
désintéressés.  Ma  constante  préoccupation  désormais  sera  de  la  per- 
fectionner, el  j'y  réussirai  d'autant  mieux  et  d'autant  plus  prompte- 
ment  que  ceux  qui  sont  en  position  de  me  venir  en  aide  mettront  à  le 
iaire  plus  d'empressement  et  de  bienveillance. 
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ESSAI  HISTORIQUE  ET  STATISTIQUE 

SUR  LA  NAISSANCE  ET  LES  PROGRÈS  DE  LA  PRESSE  PÉRIODIQUE 

DANS  LES  DEUX  MONDES. 


A  quelle  époque  et  dans  quel  pays  est 
né  le  journal  ? 

Quand  la  presse  périodique  a-t-elle  pris 
naissance  dans  chaque  État?  Comment  s'y 
est -elle  développée?  Quel  y  est  son  état  ac- 
tuel? 

Tel  est  le  double  problème  —  ardu  s'il  en 
fut  — que  je  me  suis  posé,  et  dont  je  voudrai*, 
dans  cet  Essai,  je  ne  dirai  pas  donner, 
mais  seulement  préparer  la  solution. 

(Test,  on  effet,  la  seule  ambition  permise 
aujounfhui.  Il  ne  sera  possible  d'aller  au 
fond  de  cette  question  difficile  que  le  jour 
où  la  presse  de  chaque  nation  aura  trouvé 
son  historien,  et  nous  o'en  sommes  pas 
encore  là,  car,  à  ma  connaissance,  et  à  part 
quelques  essais  dont  je  parlerai ,  la  presse 
anglaise  est  jusqu'ici  la  seule  qui  soit  dans 
ce  cas  ;  —  ou  bien  lorsque  la  confraternité 
littéraire  aura  poussé  de  plus  profondes 
racines  et  réuni  sous  ses  rameaux  géné- 
reux ,  dans  une  grande  et  sainte  commu- 
nion ,  tous  les  membres  disséminés  de  la 
république  des  lettres,  et  c'est  là  encore  une 
époque  dont  nous  ne  sommes  pas  voisins , 
si  j'en  juge  par  l'expérience  que  j'en  ai 
faite. 

Je  m'étais  dit  :  Aujourd'hui  que  le  jour- 
nal occupe  une  si  large  place  dans  la  vie 
des  peuples,  il  est  impossible  qu'il  n'y  ait 
pas  dans  chaque  Etat  civilisé  un  homme  au 
moi  us  qui  ait  tourné  son  attention  de  ce 
côté ,  qui  ait  fait  de  la  presse  pei  ioJique  , 
plus  ou  moins  exclusivement,  IV  jet  de  ses 
études.  S'il  m'était  possible  d'entrer  en  com- 
munication avec  ces  hommes  dont  le  cœur, 
si  je  pouvais  ainsi  dire,  bat  à  l'unisson  du 
mien ,  ensemble  nous  élèverions  à  la  presse 
un  monument  digne  d'elle,  digne  de  durer. 

Mais  ces  hommes ,  comment  les  décou- 
vrir ?  (Tétait  la  difficulté.  Je  résolus  cepen- 
dant d'essayer,  et  pour  y  parvenir  je  ne 
crus  pouvoir  mieux  faire  que  de  m'adresser 
aux  conservateurs  des  grandes  bibliothè- 


ques dans  les  capitales  des  divers  États.  Les 
bibliothécaires  connaissent  assez  généra- 
lement les  érudits.  les  fouilleurs  de  leur 
pays,  ceux-là  surtout  qui  s'adonnent  à  une 
spécialité,  je  dirais  presque  qui  ont  une 
idée  fixe,  ne  serait-ce  que  pour  en  avoir  été 
souvent  importunés.  Une  autre  considéra- 
tion encore  m'avait  déterminé  :  c'est  que 
toutes  les  grandes  bibliothèques  ont,  à  n  en 
pas  douter,  sinon  des  collections  de  jour- 
naux ,  au  moins  des  échantillons ,  plus  ou 
moins  nombreux  ,  plus  ou  moins  anciens , 
de  la  presse  périodique  nationale. 

Si  j'avais  quelque  chance  de  réussir,  ce 
devait  être  évidemment  de  ce  côté.  Je  ne 
dirai  pas  que  j'aie  été  trompé  dans  mon  at- 
tente :  ma  vieille  expérience  est  peu  con- 
fiante; mais  enfin  il  me  faut  bien  avouer 
que  le  produit  de  l'enquête  à  laquelle  je  me 
suis  livré  n'a  été  satisfaisant  que  dans  une 
mesure  assez  étroite.  Je  n'en  dois  que  de 

f>lus  vifs  remerciments  aux  obligeants  con- 
rères  —  que  MM.  Rye,  Watts  et  Valenti- 
nelli  me  permettent  ce  nom  —  qui  ont  ré- 
pondu à  mon  appel. 

M.  W.  B.  Rye,  conservateur  du  British 
Muséum,  un  établissement  dont  les  im- 
menses trésors  sont  connus  du  monde  en- 
tier, m'a  adressé,  avec  un  empressement 
dont  j'ai  été  touché ,  les  meilleurs  rensei- 
gnements. 

M.  Thomas  Watts,  du  même  Musée, 
m'a  envoyé  deux  très-curieuses  brochures 
par  lui  publiées  sur  le  sujet  de  mes  recher- 
ches, et  dont  je  reparlerai  bientôt. 

M.  Giuseppe  Valentinelli,  conservateur 
de  la  Bïbholeca  Marciana ,  à  Venise,  m'a 
donné,  sur  les  gazettes  vénitiennes,  dans  une 
lettre  des  plus  aimables,  des  renseignements 
tout  à  fait  nouveaux ,  qu'on  trouvera  plus 
loin. 

De  Vienne,  j'ai  reçu  une  lettre,  on  ne 
peut  plus  bienveillante  dans  la  forme,  de 
M.  le  conservateur  de  la  Bibliothèque  im- 
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pénale,  niais  aucun  renseignement ,  pas 
même  sur  un  point  spécial  à  cette  biblio- 
thèque. ■  Je  ne  saurais  dans  le  moment 
présent ,  a  bien  voulu  m'écrire  M.  le  !>aron 
de  Muncb  Bellinghausen ,  vous  nommer 
aucun  de  nos  savants  ici  qui  fût  disposé  à 
se  charger  de  telles  recherches,  également 
longues  et  difficiles,  et  dont  les  connaissances 
pussent  laisser  attendre  des  résultats  suffi- 
sants. Ne  pouvant  pas  garantir  le  succès,  je 
n'oserais  vous  engager  à  des  sacrifices  (Pur- 
gent considérablts.  » 

Cette  question  d'argent,  qui  se  dressait  si 
inopinément  devant  moi,  me  donna  comme 
le  frisson  ,  et  je  ne  pus  m'empêcher  de  sup- 
puter ce  qu'a  lui  seul  déjà  me  coûtait  ce 
renseignement  négatif  et  peu  consolant, 
c'est-à-dire  presque  autant  que  j'ai  gagné, 
depuis  cinq  ans,  pendant  toute  une  semaine, 
à  ce  rude  labeur,  auquel  je  me  suis  adonne 
avec  un  dévouement  qu'on  ne  saurait,  tout 
au  moins,  accuser  d'être  intéressé.  Ce  sont 
là  choses  tristes  à  dire,  sans  doute,  mais  que 
je  ne  vois  aucune  boute  à  confesser  :  pau- 
vreté n'est  pas  vice. 

De  Berlin,  je  n'ai  reçu  que  des  vœux  pour 
le  succès  de  mon  ouvrage. 

De  Saint-Pétersbourg,  rien. 

De  Florence ,  rien. 

C'était  peu  encourageant,  et  je  ne  crus  pas 
devoir  pousser  plus  loin  cette  enquête  ;  mais, 


t  pour  cela,  je  ne  lâchai  pas  prise.  J'avais  pu 
dès  auparavant,  grâce  à  la  bienveillance  d'un 
ministre  lil>éral,  "M.  Duruy,  visiter  les  bi- 
bliothèques de  la  Belgique,  de  la  Hollande 
et  de  la  Suisse;  pour  I  Angleterre,  l'excel- 
lente Histoire  de  la  presse  rn  Angleterre  et 
aux  Etats-Unis,  de  M.  Cucheval  Clarigny, 
m'offrait  une  mine  abondante  en  détails 
historiques  et  statistique,  où  je  pouvais  pui- 
ser à  pleines  main*.  J'avais  en  outre  re- 
cueilli dans  mes  recherches ,  à  droite  et  à 
gauche,  un  certain  nombre  de  particularités, 
de  notes  statistiques,  intéressant  l'histoire  de 
la  presse  européenne.  Jé  me  mis  à  chercher 
de  nouveau,  je  fouillai  tous  les  recueils  où  je 
pouvais  espérer  trouver  quelque  chose,  et  je 
finis  par  rassembler  une  masse  assez  respec- 
table de  renseignements  de  toutes  natures. 

C'est  le  résultat  de  ces  investigations  que 
j'offre  aux  hommes  de  science.  Ces  données 
sont  bien  incomplètes,  bien  décousues,  et, 
pour  certains  pays,  bien  arriérées ,  mais  en- 
fin ce  seront  des  matériaux  pour  l'avenir.  En 
cette  matière,  comme  en  beaucoup  d'autres, 
il  fallait  que  quelqu'un  eut  le  courage  de 
commencer;  «  l'essentiel,  comme  le  disait 
M.  Sainte-Beuve ,  dans  un  article  que  j'ai 
déjà  cité,  était  d'établir  Jes  grandes  lignes 
de  la  chaussée  ;  les  perfectionnements  tien- 
dront ensuite.  • 


ORIGINES  DU  JOURNAL. 


Le  journal ,  dans  le  sens  qui  s'attache  au- 
jourd'hui à  ce  mot ,  est  évidemment  d'o- 
rigine toute  moderne  ;  il  n'a  pu  précéder 
l'imprimerie,  il  est  impossible  sans  elle,  il 
ne  se  comprend  que  par  clic  et  avec  elle. 
Cette  puissance  de  publicité  devenue  une 
fonction  sociale  est  la  grande  conquête  de 
la  civilisation  moderne;  elle  est  aussi  essen- 
tiellement nôtre,  a  dit  un  de  nos  plus  spi- 
rituels puhlicistes  ,  que  le  bateau  à  vapeur. 

Oui,  sans  doute;  mais  avant  le  bateau  à 
vapeur,  il  v  en  a  eu  d'autres,  de  moins  en 
moins  parfaits  à  mesure  qu'on  remonte  vers 
l'origine  de  la  navigation,  et  la  pirogue  de 
riudien,  quelle  que  soit  l'immensité  qui  la 
sépare  de  nos  steamers  actuels ,  n'en  est  pas 
moins  un  bateau. 

Ainsi  eu  est-il  de  la  presse  périodique. 
Elle  répond  à  un  besoin  si  vrai,  a  un  l>esoin 
tel,  qu'on  peut  supposer  avec  grande  appa- 


rence de  raison  que  les  peuples  qui  ont 
successivement  exercé  l'empire  du  monde 
et  marqué  sur  la  terre  leur  trace  civilisa- 
trice ont  dû  avoir,  sinon  des  journaux  ,  au 
moins  quelque  chose  qui  leur  eu  tint  lieu 
jusqu'à  un  certain  point. 

Dans  mon  Histoire  /mit  tique  et  lit  ferai  tv 
de  fa  presse  en  France,  j'ai  consacré  un  long 
chapitre  à  ces  précédents  du  journal ,  à  ces 
tentatives  de  publicité,  qu'expliquent  |»ar- 
toul  le  même  i>esoiu  des  esprits,  les  mêmes 
sollicitudes  de  la  vie  publique,  et  dont  on 
trouve  de  nombreuses  traces  bien  longtemps 
avant  que  l'imprimerie  put  librement  répan- 
dre les  faits  de  chaque  jour,  de  chaque  heure, 
avec  une  si  prodigieuse  rapidité. Je  vais  résu- 
mer, en  les  précisant  davantage,  toutes  les 
données  que  j'ai  pu  recueillir  sur  ce  sujet , 
passer  en  revue  tous  ces  essais,  pour  étudier 
leur  filiation,  leur  enchaînement,  et  montrer 
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comment  ils  ont  pu  conduire  au  journal 
moderne,  qui,  on  le  pense  bien,  n'est  pas 
venu  au  inonde  tout  d'une  pièce. 

Préalablement ,  et  pour  procéder  avec  mé- 
thode, il  convient  de  bien  s'entendre  sur  la 
signification  du  mot  Journal  et  autres  équiva- 
lents :  question  que  j'ai  déjà  touchée  dans  ma 
préface.  Le  Dictionnaire  de  l'Académie  fran- 
çais en  donne  la  définition  fort  nette  que 
voici  :  ■  Journal  se  dit  particulièrement  d'un 
ouvrage  quotidien  ou  périodique,  qui  se 
publie  par  feuilles,  par  numéros,  et  qui  fait 
connaître,  soit  par  desimpies  annonces,  soit 
par  des  articles  raisonnes,  les  nouvelles  po- 
litiques, scientifiques  et  littéraires,  les  ou- 
vrages nouveaux,  etc.  • 

Voilà  bien  ce  qu'on  entend  aujourd'hui 
par  Journal:  tous  les  écrits,  quels  que  soient 
le  mode  et  l'époque  de  leurs  publications 
successives,  qui,  par  leur  titre,  leur  plan 
et  leur  esprit ,  forment  un  ensemble  et  un 
tout.  Mais  ce  mot  n'a  pas  que  cette  signifi- 
cation particulière,  et  cette  signification-là 
même,  il  ne  l'a  pas  toujours  eue  dans  une 
aussi  large  acception. 

Au  propre,  il  signifie,  toujours  d'après 
l'Académie,  la  «  relation  jour  par  jour  de 
ce  qui  se  passe  ou  s'est  passé  eu  quelque 
pays,  en  quelque  endroit,  en  quelque  af- 
faire ..Journal  de  ce  qui  s* est passé  au  con- 
seil sur  cette  affaire  ,  Journal  du  siège  de 
Candie,  Journal  d'un  voyage,  etc.  - 

A  l'origine  de  la  presse  périodique,  on 
appela  journal  •  un  écrit  qui  s'imprimait 
tous  les  mois,  contenant  le  compte  rendu 
des  livres  nouveaux  et  ce  qui  se  passait  de 
plus  mémorable  dans  la  république  des  let- 
tres :  le  Journal  des  savants.  —  On  donna 
même,  plus  tard,  le  nom  de  journal  à  d'au- 
tre* ouvrages  nui  s'imprimaient  tous  les 
mois  pour  rendre  compte  des  livres  nou- 
veaux et  des  nouvelles  publiques  quoiqu'ils 
portassent  d'autres  titres  que  celui  de  jour- 
nal :  1rs  Journaux  de  Leipsiik,  les  Journaux 
de  Hollande,  d*  Angleterre. 

Ainsi  le  nom  de  Journal  ne  Rappliquait 
dans  l'origine  qu'aux  recueils  littéraires,  par 
opposition  à  celui  de  Gazette ,  *  cahier, 
lèuille  volante,  qu'on  donnait  au  public 
à  certains  jours  de  la  semaine,  et  qui  con- 
tenait des  nouvelles  de  divers  pays  :  la  Ga- 
zette de  France ,  les  Gazettes  de  Hollande  ; 
Gazette  imprimée,  Gazette  manuscrite. 

Cette  distinction  entre  les  deux  noms  de 
Journal  et  de  Gazette  se  retrouve  en  An- 
gleterre, entre  les  appellations  Journal  et 
.Vrtt'j  papers,  les  papiers-nouvelles,  comme 
oo  a  dit  longtemps  en  France,  et  puis,  plus 
simplement,  papiers;  en  Allemagne,  entre  les 
Z.eitungrn  et  les  Zeitschrijten. 


La  dénomination  de  Journal  fut  ensuite 
étendue  à  des  publications  périodiques  à  la 
fois  politiques  et  littéraires ,  mais  qui  s'im- 
primaient seulement  tous  les  mois  :  c'é- 
taient les  Mercures,  nos  Revues  actuelles. 

Enfin  on  en  est  venu  dans  ces  derniers 
I  temps  à  comprendre  sous  cette  appellation 
les  écrits  périodiques  de  toutes  natures. 

Os  écrits  peuvent  se  partager  en  deux 
grandes  classes,  les  journaux  |M>li  tiques,  qui 
s'occupent  exclusivement  de  politique ,  ou, 
à  la  fois,  de  politique  et  de  littérature,  d'art, 
de  commerce,  d'industrie,  etc. ,  et  les  jour- 
naux non  politiques,  consacrés  aux  discus- 
;  sions  scientifiques,  se  proposant  d'instruire 
i  ou  d'amuser  les  lecteurs. 

Dans  les  journaux  politiques  on  distingue 
les  feuilles  quotidiennes  ,  les  grands  jour- 
naux, comme  on  les  appelle,  qui  ont  voix 
délibérative  sur  toutes  les  questions  du  mo- 
ment ,  et  les  Revues ,  auxquelles  appartient 
l'étude  approfondie  des  questions  politiques 
et  économiques  ,  la  haute  critique  littéraire 
et  artistique,  les  voyages,  la  jwinture  des 
mœurs  et  des  gouvernements  des  diveis 
peuples.  Entre  les  grands  journaux  et  les 
revues  se  placent  certaines  publications  pé- 
riodiques paraissant  à  des  intervalles  plus  ou 
moins  rapprochés ,  une  ou  deux  fois  par  se- 
maine, et  qui  tiennent  des  uns  et  des  autres. 
Ou  peut  encore  ranger  dans  cette  classe  ce 
qu'on  appelle  la  petite  presse ,  les  petits 
journaux,  dont  la  spécialité  est  la  satire 
des  mœurs,  la  critique  des  hommes  et  des 
choses. 

En  France  ce  qui  classe  un  jourual  )»armi 
les  feuilles  politiques ,  c'est  la  critique  des 
actes  du  gouvernement  et  des  partis  ;  en 
Angleterre  c'est  la  publication  des  nouvelles 
du  jour.  Un  bill  passé  en  1819  considé- 
rait comme  journaux,  et,  comme  tels,  sou- 
mis aux  divers  statuts  sur  les  journaux  et 
aux  diverses  taxes  imposées  sur  ces  écrits, 
toutes  les  feuilles  ou  pamphlets  s'occupant 
de  nouvelles  ou  d'objets  politiques  ou  reli- 
gieux qui  ne  paraissaient  pas  à  plus  de 
vingt-six  jours  d'intervalle,  n'excédaient 
pas  deux  feuilles  d'impression ,  ou  étaient 
vendus  moins  de  6  pence. 

Les  journaux  non  jyolitiques  se  divisent 
en  autant  de  branches  qu'en  comptent  les 
sciences,  la  littérature,  les  arts,  le  commerce, 
l'industrie  :  recueils  littéraires,  journaux  de 
lecture  (  magazines  ) ,  journaux  de  juris- 
prudence, de  médecine,  d'agriculture, 
journaux  d'art,  de  théâtre,  de  musique,  de 
'  inodes,  etc.,  etc. 

Ces  principes,  ou,  si  l'on  trouvait  le  mot 
.  trop  ambitieux ,  ces  prémisses  posées,  nous 
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serons  mieux  à  même  de  nous  prononcer  sur 
les  prétentions  réciproques  des  nations  qui 
se  disputent  l'honneur  d'avoir  donné  nais- 
sance au  journal,  prétentions  qui  pour  quel- 
ques-unes ne  reposent  que  sur  une  interpré- 
tation erronée  de  ce  mot  par  les  écrivains 
des  seizième  et  dix-septième  siècles. 

Quatreclasses  de  publications,  dit  M.Wat  ts 
dans  une  des  brochures  auxquelles  j'ai  fait 
allusion ,  se  sont  succédé,  depuis  le  quin- 
zième jusqu'au  dix-neuvième  siècle,  aux-  , 
quelles  le  nom  de  journal  a  été  appliqué  par 
différents  auteurs  : 

i°  Publications  contenant  la  relation  d'un 
événement  de  date  récente. 

a°  Publications  contenant  le  récit  de  plu- 
sieurs événements  de  la  même  date  à  peu 
près ,  et  constituant  les  nouvelles  d'une  cer- 
taine période. 

3°  Publications  de  la  nature  de  ces  der- 
nières ,  mais  formant  une  série  par  ordre 
numérique. 

4°  Enfin,  publications  non-seulement  por- 
tant un  numéro  d'ordre,  mais  revenant  à 
des  intervalles  fixes  et  réglés. 

Sur  les  publications  de  cette  dernière 
classe  tout  le  monde  est  d'accord  :  ce  sont 
les  journaux  actuels. 

Quant  à  celles  de  la  première  et  de  la  se- 
conde classe ,  on  ne  peut  évidemment  pas  y 
voir  des  journaux.  De  temps  immémorial  on 
a  imprimé  et  colporté,  crié  dans  les  rues,  de 
ces  papiers  contenant  la  relation  de  quelque 
événement,  ou  même  de  plusieurs,  quand 
le  fait  principal  ne  suffisait  pas  à  remplir  le 
papier  :  Crime  horrible... ,  Incendie  r pou- 
vant abie  ...  Voilà  ce  gui  vient  d'arriver.., 
Voilà  le  détail  exact...;  et  ces  canards, 
commeon  les  appelle  vulgairement  en  France, 
ne  sauraient  être  rangés  parmi  les  jour- 
naux. 

Mais  il  me  parait  difficile  de  refuser  le 
caractère  de  journal  aux  publications  de  la 
troisième  classe,  à  une  publication  de  la 
nature,  par  exemple,  des  Nouwlles  indien- 
nes, que  l'on  fait  paraître,  à  Londres,  toutes 
les  fois  que  la  malle  arrive  ,  dont  la  pério- 
dicité, par  conséquent,  est  irrégulière,  mais 
qui  forment  une  suite  numérotée  et  ont  tous 
les  autres  caractères  du  journal. 

En  France,  dans  les  premières  années  du 
retour  des  Bourbons,  quelques  écrivains, 
pour  se  soustraire  à  la  censure  et  aux  taxes 
mises  sur  les  journaux ,  avaient  imaginé 
précisément  des  publications  de  cette  nature, 
qu'on  appela  senti- périodiques  :  au  lieu 
d'annoncer,  par  exemple,  que  leur  publi- 
cation paraîtrait  tous  les  dimanches  ou  tous 
les  jeudis ,  ils  annonçaient  qu'elle  paraîtrait 
cinquante-deux  fois  par  an  ,  et  i*s  la  met- 


taient en  circulation  tantôt  un  jour  de  la 
semaine,  tantôt  un  autre  :  c'est  ainsi,  par 
exemple,  que  parut  la  Minerve ,  cette  Mé- 
nippée  de  la  Restauration.  On  échappait  de 
cette  façon  à  la  lettrede  la  loi,  mais  non  à  son 
esprit  ;  aussi  la  justice,  ù  laquelle  le  gouver- 
nement finit  par  déférer  ce  subterfuge,  dé- 
cida qu'on  devait  considérer  comme  journal 
tout  écrit  paraissant  à  des  époques  succes- 
sives, déterminées  ou  indéterminées,  et  qui, 
par  son  titre,  son  plan  et  son  esprit,  formait 
un  ensemble  et  un  tout. 

Mais,  pour  qu'une  publication  réunissant 
les  conditions  que  je  viens  de  dire  soit  ré- 
putée journal,  est-il  nécessaire  qu'elle  soit 
imprimée?  En  d'autres  termes,  peut-il  y 
avoir  des  journaux  manuscrits? 

M.  Watts  ne  se  prononce  pas  sur  cette 
question  ;  un  historien  de  la  presse  allemande 
dont  nous  parlerons  bientôt,  le  docteur 
Prutz ,  se  déclare  pour  la  négative. 

Cependant  le  doute  est  bien  permis,  même 
abstraction  faite  du  point  de  vue  juridique , 
car  aux  yeux  de  la  justice  la  question  ne  se- 
rait nullement  douteuse.  Sans  doute  l'impri- 
merie seule  pouvait  faire  le  journal  ce  qu'il 
est,  lui  donner  celte  amplitude,  cette  rapide 
et  immense  circulation  que  nous  lui  voyons 
aujourd'h  ui .  Mais  ce  qui  constitue  un  journal , 
ce  n'est  ni  la  grandeur  de  son  format ,  ni  le 
nombre  de  ses  abonnés  ;  c'est  son  contenu. 
Supposons,  par  impossible,  que  le  Journal 
des  débats,  son  contenu  et  sa  périodicité 
restant  les  mêmes,  soit  manuscrit  au  lieu 
d'être  imprimé,  qu'au  lieu  de  10  à  ia.ooo 
abonnés,  il  n'en  ait  que  100,  que  -xo,  —  et 
combien  de  journaux  n'eu  ont  jamais  eu 
davantage!  —  cesserait-il  pour  cela  d'être 
un  journal  ?  Evidemment  non. 

La  question  a  son  importance.  Si,  en 
effet,  on  admet  qu'un  journal  puisse  être 
manuscrit,  —  et  je  ne  vois  pas  comment  on 
pourrait  le  dénier,  — ce  ne  serait  ni  à  Venise 
ni  à  Nuremberg,  ni  en  Hollande  ni  en  An- 
gleterre, qu'il  faudrait  placer  le  berceau  du 
journal,  mais,  quoi  qu  on  eu  ait  pu  dire,  et 
peut-être  même  encore  sous  la  réserve  de 
découvertes  ultérieures  possibles,  sur  les 
bords  du  Tibre ,  dans  la  ville  de  Romulus. 

On  peut  en  effet  supposer  avec  une  assez 
grande  apparence  de  raison,  comme  je  l'ai 
déjà  dit ,  que  les  peuples  de  l'antiquité  qui 
atteignirent  un  certain  degré  de  civilisation 
durent  avoir  quelque  chose  faisant  chez  eux 
l'office  du  journal  :  abstraction  faite  ,  en  ef- 
fet, de  la  curiosité  publique,  les  gouverne- 
ments ont  eu  besoin,  de  tout  temps  et  e  n 
tous  pays,  de  porter  leurs  lois  et  leurs  actes 
à  la  connaissance  des  gouvernés. 
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Des  anciens  dominateurs  de  l'Asie  nous 
ue  savons  rien,  sinon  que  les  Babyloniens, 
si  Ton  eu  croit  Josèphe,  auraient  eu  des 
historiographes  chargés  d'écrire  jour  par 
jour  le  récit  des  événements  publics ,  et  ce 
serait  d'après  ces  matériaux  qu'au  témoi- 
gnage du  même  auteur  (  Réponse  au  #ram- 
mnirim  Jpien,  I,  vi),  Bérose  aurait  écrit 
son  Histoire  de  Quittée 

L'histoire  des  Grecs  est  égale  lient  muette 
sur  ce  chapitre;  on  sait  seulement  qu'ils 
avaient  des  Ëphéméridcs,  sorte  d'annales 
historiques  ;  mais  on  est  à  peu  près  d'accord 
pour  leur  refuser  l'usage  des  journaux. 

Les  Romains  étaient  beaucoup  plus  avan- 
cés sous  ce  rapport ,  et  nous  sommes  aussi 
mieux  renseignés  quaut  à  leurs  moyens  de* 
publicité,  grâce  aux  nombreux  témoignages 
que  nous  en  ont  laissés  leurs  historiens, 
grâce  aussi  aux  savantes  et  curieuses  révé- 
lations de  BoL'ltiuger,  de  Beckmanu  ,  et  sur- 
tout de  M.  Victor  Leclerc,  qui  a  publié  sur 
ce  sujet  une  étude  pleine  d'esprit  autant  que 
d'érudition. 

Dès  les  premiers  temps  de  Rome  ,  suivant 
le  savant  académicien ,  le  grand  pontife  , 
afin  de  conserver  les  souvenirs  publics ,  re- 
cueillait tous  les  événements  de  chaque  an- 
née, et  les  écrivait  sur  une  table  blanchie, 
qu'il  exposait  dans  sa  maison ,  pour  que  le 
peuple  pût  la  consulter.  Ces  tablettes  por- 
taient eu  tète  les  noms  des  consuls  et  des 
autres  magistrats;  elles  contenaient  tout  ce 
qui  concernait  les  aruspices,  les  cérémo- 
nies, les  comices ,  les  appels  ,  le  sénat ,  les 
affaires  militaires  et  tout  ce  qui  fait  l'objet 
des  lois  ;  on  y  trouvait  enregistrés  les  triom- 
phe* et  les  statues  décernés  comme  récom- 
pense publique  ,  la  dédicace  des  temples  et 
autres  monuments,  les  fléaux  t  les  éclipses , 
les  prodiges  de  toute  nature ,  qui  devaient 
nécessairement  occuper  une  large  place  dans 
des  annales  rédigées  par  le  chef  suprême  du 


Rome,  pendant  plusieurs  siècles,  n'eut 
pas  d'autre  histoire  que  ces  annales  des  pon- 
tifes. Mais,  quand  sa  domination  se  fut 
étendue  sur  le  moude  presque  tout  entier, 
que  la  vie  politique  s'v  fut  développée  en 
conséquence,  le  besoin  de  plus  puissants 
i instruments  de  publicité  n'avait  |»as  tardé 
à  se  faire  sentir.  Ou  vit  alors  se  produire , 
sous  le  nom  (VJcta  diurna,  une  sorte  de 
feuille  publique  ayant  avec  nos  journaux 
une  analogie  que  uc  présentaient  pas  les  an- 
nales. Taudis  que  celles-ci,  en  effet,  doul 
le  caractère  était  éminemment  saçré ,  n'en- 
registraient, en  général,  que  les  faits  les  plus 
mémorables  de  l'histoire,  les  Jeta  donnè- 
rent place  aux  moindres  détails  qui  élaieut 


de  nature  à  inspirer  quelque  intérêt ,  même 
éphémère,  et,  point  capital,  leur  publication, 
au  dire  de  Suétone ,  serait  devenue  quoti- 
dienue  à  partir  de  la  dictature  de  Jules  César. 

Dans  l'origine,  ces'  publications,  dites 
d'abord  Jeta  puù/ica,  n'étaient  guère  que 
les  procès-verbaux  des  assemblées  du  sénat 
et  du  peuple,  avec  des  extraits  ou  des  ana- 
lyses des  discours  et  des  projets  de  loi;  mais 
leur  cadre  s'était  insensiblement  agrandi 
jtour  faire  place  à  tout  ce  qui  pouvait  pi- 
quer la  curiosité  publique.  Ainsi  on  y  trou- 
vait, dit-on,  comme  dans  nos  feuilles  mo- 
dernes ,  les  cérémonies  funèbres,  les  incen- 
dies, les  exécutions,  les  pluies  de  pierres, 
les  banqueroutes,  les  longévités  et  les  fécon- 
dités extraordinaires  ,  les  nominations  des 
magistrats,  le  récit  des  événements  mili- 
taires et  la  description  des  fêtes,  des  jeux  pu- 
blics, les  rivalités  des  cochers  du  Cirque, 
les  succès  ou  la  chute  déserteurs,  et  il  ressort 
d'un  passage  de  Tacite ,  parlant  de  l'avidité 
avec  laquelle  on  lisait  les  diurna  ■  pour  y 
voir  ce  que  n'avait  point  fait  Thraséas  ■  — 
lequel,  comme  on  le  sait,  avait  osé  protester 
par  son  abstention  contre  les  félicitations 
|>ortées  à  Néron  par  le  sénat  sur  la  mort  d'A- 
grippine  —  que,  s'ils  ue  se  livraient  pas  à 
la  discussion  des  actes  politiques  et  à  la  cri- 
tique des  hommes  publics ,  iU  enregistraient 
du  moins  les  actions  les  plus  im|M>rtantes 
des  personnages  considérables. 

Les  Romains,  du  reste,  n'avaient  pas 
tardé  à  comprendre  le  parti  que  la  vanité 
pouvait  tirer  de  ce  nouvel  agent  de  la  re- 
nommée :  avaient-ils  fait  le  moindre  don  à 
un  temple,  ils  envoyaient  aux  journaux  une 
note  où  était  célébrée  leur  munificence  L'or- 
gueil de  Livie,  si  l'on  en  croit  Dion  Cassius 
(LVIl,  xii  ),  lui  avait  suggéré  l'idée  de 
faire  insérer  dans  les  Jeta  les  noms  de  tous 
les  sénateurs,  et  même  des  hommes  du  jieu- 
plc,  qui  avaient  été  admis  le  malin  à  l'hon- 
neur de  la  saluer,  et  la  mère  de  Néron, 
Agrippine,  en  agit  de  même.  Il  résulte  enfin 
d'un  passage  de  Ju vénal  nue  les  Acta  étaient 
devenus  de  son  temps  d'une  assez  grande 
étendue,  car  il  nous  parle  d'une  dame  ro- 
maine qui  passait  sa  matinée  à  lire  le  jour- 
nal :  longi  relegit transversa diurni{\l,  483). 

L'importance  qu'avaient  prise,  ou ,  pour 
mieux  dire,  qu auraient  pu  prendre  les 
journaux  à  Rome  ,  si  les  maîtres  du  gouver- 
nement leur  avaient  laissé  libre  carrière , 
résulte  encore  de  ce  fait  signalé  par  Dion 
Cassius  (LVIl,  xxi,el  LXVU,  xi),  que  Ti- 
l)ère  et  Domiticn  surveillaient  avec  soin  la 
publication  des  journaux,  pour  qu'il  n'y 
parût  rien  de  contraire  à  leurs  vues  ou  a 
leur  domination.  Le  premier,  toujours  au 
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même  témoignage,  faisait  écrire,  ou  écrivait 
lui-même,  dans  ces  recueils  publics  de  nou- 
velles, mais  pour  y  consigner  ce  qu'on  avait 
dit  contre  lui ,  quelquefois  même  ce  qu'on 
n'avait  pas  dit,  et  préparer  ainsi  des  pré- 
textes à  sa  vengeance.  Commode,  au  con- 
traire, prenait  un  insolent  plaisir  à  faire 
raconter  par  les  journaux  de  Rome  toutes 
ses  cruautés  et  toutes  ses  infamies. 

Il  n'est  pas  besoin  de  dire  combien  ces 
feuilles  devaient  être  recherchées ,  et  Ton 
ne  s'élonnera  point  que  la  spéculation  s'en 
soit  emparée.  Il  est  probable,  en  effet,  que 
dans  l'origine  la  publicité  en  était  fort  res- 
treinte. Les  citoyens  riches  avaient  des  es- 
claves dont  l'occupation  était  de  copier 
chaque  jour  les  diurna  et  de  leur  ra[»porler 
le  bulletin  quotidien  des  affaires  publiques 
ou  des  senteuces  des  tribunaux,  recueillies 
et  résumées  par  les  actuarii  ou  sténogra- 
phes ,  ainsi  que  les,  diverses  nouvelles  du 
jour:  décès,  naissances  illustres,  mariages 
ou  divorces ,  et  les  mille  autres  petits  faits 
qu'ib  apprenaient  de  la  bojche  des  nouvel- 
listes. Plus  tard,  des  industriels  tirent  com- 
merce de  ces  copies  des  Acia ,  et  Tacite 
nous  apprend  qu  ou  les  envoyait  dans  les 
provinces  et  jusque  dans  les  armées  :  Diurna 
populi  romani  per  prorincias,  per  exercitus 
■legun/nr  {stimules,  XVI,  xxn  ).  Les  au- 
teurs du  temps,  Cicéron  entre  autres,  parlent 
de  ces  entrepreneurs  de  publicité,  et  nommé- 
ment d'un  certain  Chrestus,  dont  la  feuille, 
compilatio,  était  célèbre  et  très-répandue. 

Sans  doute  il  y  a  loin  encore  de  cette  pu- 
blication au  journal  dans  le  sens  que  I  on 
attache  à  ce  mot  clic/,  les  nations  modernes, 
et  qui  emporte  naturellement  avec  lui  une 
idéede  polémiqucet  de  discussion,  même  dans 
les  pays  soumis  à  l'autorité  la  plus  absolue; 
il  n'y  avait  à  Rome  que  le  journal  en  quel- 
que sorte  rudimetilaire,  un  extrait  de  mo- 
niteur, de  petites  a  Miches  et  de  ga/.ette  des 
tribunaux,  le  vestige  de  l'organe  plutôt  que 
l'organe  puissant  et  vivant.  t>|>endaut,  si 
lointaine  que  soit  la  parenté  entre  ces  em- 
bryons et  nos  journaux,  on  ne  peut  nier  l'a- 
nalogie que  présentent  ces  deux  créations, 
nées  évidemment  des  mêmes  besoins,  mais 
qui  se  sont  produites  dans  des  temps  si  éloi- 
gnes l'un  de  l'autre,  et  daus  des  circonstances 
si  diverses  sous  tous  les  rapports. 

Du  reste,  rien  ne  nous  est  parvenu  qui 
nous  puisse  donner  une  idée  de  la  contex- 
ture  de  ces  ga/cltes  romaines.  On  en  trouve 
bien  des  extraits  cités  dans  l'appendice  des 
Pralectiones  cantdcniuna  de  Henri  Dodwell 
(p.  665-6j)o);  mais  Ernest i,  dans  son  édi- 
tion de  Suétone,  Leipsick,  i~48,  et  Après  lui 
M.  Victor  Leclerc,  ont  prouvé  d'uue  ma- 


nière décisive  que  ces  fragments,  auxquels  les 
savants  s'étaient  longtemps  laissé  prendre, 
n'étaient  qu'une  habile  supposition  et  un  pas- 
tiche d'érudition  fort  adroitement  exécuté. 

Xjpa  Jeta  diurna  paraissent  s'être  conti- 
nués ,  à  travers  des  vicissitudes  diverses , 
jusqu'aux  derniers  empereurs  Quand  l'em- 
pire tomba,  les  journaux  disparurent  :  le 
journal  est  le  signe  et  le  besoin  de  la  vie 
commune,  et  les  Barbares,  après  la  conquête, 
dispersés  avec  les  vaincus  sur  leurs  pro- 
priétés, ne  conservèrent  entre  eux  aucun  lien 
de  civilisation;  et  pour  les  moyens  d'infor- 
mation, ils  étaient  probablement,  chez  tous 
ces  peuples  nouveaux,  aussi  élémentaires  que 
ceux  que  César  trouva  en  usage  dans  les 
Gaules  quand  il  y  pénétra  :  «  Les  Gaulois,  qui 
étaient,  dit-il,  très-avides  de  nouvelles,  cou- 
raient après  les  voyageurs,  et  les  forçaient  de 
s'arrêter  pour  leur  apprendre  ce  qu'ils  sa- 
vaient de  nouveau  •  On  n'ignore  jkis,  du 
reste,  combien  la  vie  politique  sommeilla 
longtemps  chez  les  nations  modernes. 

La  tracedu  journal  nous  échappe  donc  du- 
rant tout  le  moyeu  âge.  ]l  ne  manqua  jamais 
sans  doute,  même  alors,  de  journaux  privés  : 
on  écrivait  à  la  dernière  page  de  sa  Bible  ses 
bous  ou  mauvais  jours  ;  le  moine  ou  le  bour- 
geois notaient  dans  l'ombre  les  événements 
mémorables  ou  singuliers.  Mais  lorsqu'on 
entend  par  journal  une  feuille  plus  ou  moins 
régulière,  j>eriodiquenient  publiée,  il  faut 
descendre  jusqu'aux  premières  années  du 
dix-septième  siècle,  cent  cinquante  ans  après 
l'invention  de  l'imprimerie,  pour  trouver 
quelque  chose  qui  mérite  réellement  ce  nom. 

On  ne  peut  douter  néanmoins  qu'il  n'y  ait 
eu  bien  auparavant ,  d.uis  presque  tous  les 
pays,  des  sortes  de  ga/eltes  manuscrites,  des 
lettres  de  nouvelles,  des  papiers-nouvelles, 
des  nouvelles  à  la  main.  C'est  une  croyance 
générale,  ayant  pour  elle  tout  du  moins  la 
vraisemblance,  à  défaut  de  preuves  maté- 
rielles, qui  manquent  presque  absolument. 
Ou  en  connaît  cependant  deux  spécimens  , 
dans  des  genres  divers,  mais  l'un  et  l'autre 
de  la  plus  haute  importance ,  à  Veuise  et  à 
Francfort. 

Suivant  une  tradition  à  peu  près  una- 
nime, le  journal  moderne  serait  uétà  Venise. 
Celle  tradition  s'appuie  principalement  sur 
l'étymologie  du  mot  gazette,  (jazetta,  dont  on 
s'est  longtemps  servi  pour  designer  les  feuilles 
politiques,  et  qui  semble  incontestablement 
un  mot  vénitien.  Quant  aux  détails  concer- 
nant ces  premières  ga/.ettes,  l'unanimité  est 
loin  d'être  aussi  entière. 

Voltaire,  dans  Y  Encyclopédie  méthodique, 
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au  mot  Gnztttt,  s'exprime  ainsi.  •  Gazette. 
Relation  des  affaires  publiques.  Ce  fut  au 
commencement  du  dix  septième  siècle  que 
cet  usage  utile  fut  inventé  à  Venise,  dans  le 
temps  que  P  Italie  était  encore  le  centre  des 
négociations  de  l'Euroj>e,  et  que  Venise  était 
toujours  l'asile  de  la  liberté.  On  appela  ces 
feuilles,  qu'on  dounait  une  fois  par  semaine, 
gazettes,  du  nom  de  f<azetta ,  petite  mon- 
naie ,  revenant  à  uu  de  nos  demi-sous,  qui 
avait  cours  alors  à  Venise.  »  —  El  il  ajoute  : 
«  Cçt  exemple  fui  ensuile  inuté  de  toutes  les 
grandes  villes  de  l'Europe.  De  tels  journaux 
étaient  établis  a  la  Cbiue  de  temps  iinmemo- 
rial;  on  y  imprime  tous  les  jours  la  gazelle 
de  l'empire  par  ordre  de  la  cour.  » 

(Test  bientôt  dit.  Des  écrivains  un  |>eu 
moins  superficiels  que  l'illustre  philosophe, 
entre  autres  le  savant  Chalmers ,  placent  la 
uaissauce  du  journal  au  commencement, 
non  pas  du  dix-septième  siècle,  mais  du  sei- 
zième; ils  vont  jusqu'à  préciser  l'année  :  ce 
serait  en  i33(i  qu'aurait  paru  à  Venise  le 
premier  journal  public  de  l'Europe  mo- 
derne; mais,  ajoutent-ils,  l'ombrageuse  au- 
torité des  Dix  aurait  forcé  les  rédacteurs  à 
le  faire  circuler  manuscrit. 

•  Les  affaires  d'Italie,  dit  le  comte  Daru 
dans  son  Histoire  r/c  f'enise  (liv.  XL),  les 
guerres  avec  les  Turcs ,  intéressaient  toute 
la  chrétienté;  Venise  était  le  point  où  arri- 
vaient les  nouvelles  du  Levant,  et  souvent  le 
théâtre  des  négociations  :  un  de  ses  citoyens 
imagina  île  mettre  à  contribution  la  curio- 
sité publique,  en  distiibu .tut  des  feuilhs  im- 


Euliii;  d'après  une  autre  version,  la  plus 
répandue,  que  l'on  trouve  stéréotv|>éc  dans 
toutes  les  encyclopédies,  ce  serait  le  gouver- 
nement de  Venise  lui-même  qui,  au  temps 
des  guerres  contre  les  Turcs ,  pour  satis- 
faire la  légitime  curiosité  des  citoycns,-aurait 
fait  lire  sur  la  place  publique ,  disent  les  uns, 
un  résumé  des  nouvelles  qu'il  tecevait  du 
théâtre  de  la  guerre;  selon  d'autres,  aurait 
fait  déposer  en  certains  endroits  des  bulle- 
tins écrits,  notizit '  scrillr ,  où  ces  nouvelles 
étaient  consignées,  et  on  donnait  une  petite 
pièce  de  monnaie  ap|>elée  gmzttta  pour  as- 
sister à  cette  lecture,  ou  pour  prendre  con- 
naissance de  ces  bulletins ,  ou  même  pour 
les  acheter. 

Telle  est,  avec  ses  variantes,  l'opinion  la 
plus  généralement  ré|>andue,  et  il  serait  pres- 
que à  désirer  qu'elle  fût  vraie.  Ne  serait-il 
pas  curieux,  eu  effet,  que  le  journal  moderne, 
ce  raisonneur  bruyant  et  bavard,  cet  instru- 
ment de  discussion  et  de  publicité,  soit  ué , 
ail  Ijégayé  ses  premiers  mots,  dans  un  pays 
qui  avait  fait  du  silence  le  dogme  fonda- 


mental de  sa  politique?  N'eût-il  pas  été  pi- 
quant de  voir  le  gouvernement  absolu  et 
mystérieux  de  Venise,  le  défiant  et  soup- 
çonneux conseil  des  Dix ,  encourager  les 
premiers  essais  deces  petite*  feuilles  destinées 
a  devenir  les  plus  formidables  machines  de 
guerre  qui  aient  jamais  été  inventées  contre 
l'autorité  des  gouvernements?  Mais  la  logi- 
que ne  permet  guère  d'admettre  une  pareille 
supposition. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'étais,  on  le  pense  bien, 
très-désireux  de  savoir  ce  qu'il  pouvait  y 
avoir  de  vrai  au  fond  de  tout  cela ,  ce  qu'on 
en  pense ,  ce  qu'on  en  sait  à  Venise.  Je 
m'adressai  dans  ce  but  au  savant  conserva- 
teur de  la  Bibliothèque  Saint-Marc,  et  voici 
en  substance  ce  qu'a  bien  voulu  me  répon- 
dre l'honorable  M.  Valentinelli  : 

•  La  question  que  vous  me  posez  semble- 
rait ne  |KHivoir  être  nulle  part  mieux  éluci- 
dée qu'ici,  où  elle  est  sur  son  terrain  propre; 
malheuieuscment,  les  documents  à  l'appui 
font  presque  absolument  défaut ,  et  l'on  en 
est  réduit  a  une  tradition  qui,  en  |>assant  de 
bouche  en  bouche,  n'a  pu  manquer  de  s'am- 
plifier, et  que  les  étrangers  ont  a  l'euvi  cou- 
vcrledebrodericspoétiques.  Voici  cependant 
quelques  faits  dont  je  vous  garantis  l'authen- 
ticité, et  dont  vous  tirerez  les  inductions  que 
vous  trouverez  les  plus  plausibles. 

«  Il  est  certain  que  dès  un  temps  bien 
antérieur  à  la  découverte  de  l'imprimerie, 
mais  qu'on  ne  saurait  autrement  préciser, 
le  sénat  «le  Venise  faisait  rédiger  des  notices 
sommaires  des  faits  advenus  dans  la  ville  et 
dans  l'État  ,  auxquels  étaient  ajoutés  ceux 
qui  lui  étaient  communiqués  par  les  capi- 
taines de  mer,  les  provéditeurs,  les  recteurs, 
les  comtes  ,  les  podestats  et  capitaines ,  les 
ambassadeurs,  les  vidâmes,  les  consuls 
commerciaux,  etc.',  lesquelles  notices  étaient 
transmises  aux  agents  diplomatiques  do  la  ré- 
publique près  des  cours  étrangères  pour  les 
éclairer  dans  les  négociations  touchant  les  af- 
faires internationales.  On  appela  ces  notices 
Foglietli  on  Fogli  d'awisi,  Petites  Feuilles, 
Feuilles  d'avis. 

•  Plus  tard,  à  une  époque  qu'on  ne  sau- 
rait déterminer,  mais  bien  postérieure  à  leur 
institution,  il  était  fait  de  ces  avis  des  copies 
à  l'usage  des  particuliers  ,  et  cette  diffusion 
donna  naissance  à  un  corps  de  copistes  qu'on 
nomma  scrittori  tf  «.  t  i.w  .  Mais  je  regarde 
comme  insoutenable  l'opinion  qui  voudrait 
que  ces  notices  aient  été  livrées  à  la  curio- 
sité publique  moyennant  la  rétribution  d'une 
gazzetta  :  cela  est  tout  à  fait  en  opposition 
avec  la  nature  soupçonneuse  du  gouverne- 
ment d'alors ,  qui  ne  souffrait  qu'à  grand'- 
peinc,  et  seulement  en  faveur  des  patriciens, 
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la  circulation  de  ces  notices,  qu'il  ne  per- 
mit jamais  d'imprimer, 

•  Ces  Avis ,  en  effet,  sont  toujours  restés 
manuscrits,  même  après  l'invention  de  l'im- 
primerie, et  jusqu'à  la  chute  de  la  répu- 
blique. Il  ne  faut  donc  pas  les  confondre 
avec  les  Relazioni,  consacrées,  depuisl'inven- 
tinu  de  l'imprimerie,  à  la  relation  de  faits 
particuliers,  intérieurs  ou  extérieurs,  comme 
batailles,  assassinats,  faits  commerciaux,  etc. 

■  Des  recueils  de  ces  Feuilles  d'avis  se  sont 
conservés  dans  quelques  bibliothèques  pu- 
bliqueset  particulières,  notamment  au  Musée 
Correr,  l'hôtel  de  Cluni  de  Venise.  La  Mar- 
ciana  en  a  un  volume  contenant  les  années 
Ô95-i5y7.  On  n'y  retrouve  pas  seulement 
les  faits  capitaux,  qui  ont  été  racontés  par  les 
historiens,  mais  on  v  rencontre  une  foule  de 
petits  faits  négligés  par  ceux-ci  et  qui  méri- 
tent cependant  d  être  conservés.  On  y  insérait 
aussi  des  documents  historiques  :  ainsi  on 
trouve  dans  le  recueil  de  la  Marciana  une 
lettre  du  roi  Henri  au  pape  Clément  VIII , 
en  date  du  12  novembre  i5g5,  par  laquelle 
il  le  remercie  de  l'absolut  iou  qu  il  lui  a  ac- 
cordée. » 

En  résumé,  pour  M.  Valentinelli  les  Fogli 
fffuvisi  sont  incontestablement  les  premiers 
journaux  politiques  de  l'Europe.  Tout  le 
monde  sans  doute  ne  partagera  pas  celte 
opinion  ;  le  docteur  Prutz,  par  exemple,  re- 
fuse de  voir  des  journaux  dans  ces  leuilles, 
par  le  motif  qu'eues  étaient  manuscrites  ;  on 
pourrait  objecter  encore  leur  peu  de  diffu- 
sion, et  plus  encore  l'irrégularité  de  leur  pu- 
blication, car  elles  ne  paraissaient  pas  à  des 
époques  fixes,  mais  à  des  intervalles  plus  ou 
moins  rapprochés,  suivant  les  besoins  ou 
les  circonstances.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut 
bien  convenir  que,  si  on  n'avait  pas  encore 
la  le  vrai  journal,  du  moins  on  y  touchait  de 
fort  près. 

Et  maintenant,  ces  feuilles,  qui  autheuti- 
quement  n'ont  jamais  eu  d'autre  titre  que 
celui  de  Fogli  d'avvisi,  ont-elles  été  désignées 
dans  l'usage  par  le  nom  de  gazettes ,  et  si 
oui ,  à  quelle  époque  ce  nom  aurait-il  été 
introduit?  Si,  dit  M.  Valentinelli,  nous  con- 
sultons les  flambeaux  de  l'histoire  vénitienne 
connus  des  étrangers ,  nos  tri  illustratori  di 
co.se  venete,  les  avvisi  auraient  été  effective- 
ment appelés  gazzette,  parce  qu'on  les  pavait 
une  monnaie  dite  gazzetta,  équivalant  à  deux 
sous  vénitiens,  un  sou  de  France.  Quant  à 
l'époque  où  cette  appellation  aurait  com- 
mencé à  prévaloir  dans  le  langage  vulgaire, 
le  savant  bibliothécaire  de  Saint-Marc  ne 
peut  dire  qu'une  chose,  c'est  que  la  pre- 
mière gazzetta  ,  la  première  monnaie  de  ce 


nom,  fut  frappée  en  1 536  —  que  l'on  veuille 
bien  remarquer  cette  date  :  c'est  précisé- 
ment celle  assignée  à  la  naissance  des  ga- 
zettes vénitiennes  par  certains  auteurs ,  qui 
auront  probablement  confondu  la  monnaie 
avec:  le  journal  —  et  que  le  premier  journal 
vénitien  qui  ait  porté  le  nom  de  Gazzetta 
n'apparaît  que  plus  d'un  siècle  après,  en  1700, 
quand  notre  Gazette  comptait  déjà  près  de 
cent  trente  ans  d'existence. 

Et  ce  mot  de  gazette  se  trouve  dans  notre 
langue  bien  avant  l'établissement  de  notre 
premier  journal,  auquel  son  fondateur  donna 
ce  nom  de  Gazette  •  pour  être  plus  connu, 
parce  qu'il  était  plus  connu  du  vulgaire  , 
avec  lequel  il  fallait  parler.  ■  La  première 
fois  que  je  le  rencontre,  c'est  dans  uu  pam- 
phlet intitulé  la  Flandre  consente ,  contenant 
un  discours  en  forme  de  lettre  des  desseings 
et  événements  de  l'armée  rebelle  en  l'année 
1600  {Arras,  irioo);  on  v  lit  cette  phrase  : 
«  L'infanterie  souffrait  mille  incommoditez, 
combien  que  les  faiseurs  de  gazettes  asseu- 
rent  qu'il  y  a  eu  parmi  cela  quelque  ter- 
reur panique.  » 

A  quatre  ans  de  là  un  écrivain  forésien , 
Marce!lin  Allard,  publiait  une  Gazzette Jutn^ 
çoise.  Ce  titre,  d'ailleurs  fort  remarquable, 
pourrait  faire  croire  à  un  journal,  mais  il 
n'eu  est  rien;  c'est  une  sorte  de  salmigondis, 
de  pot-pourri,  comme  l'auteur  ledit  lui-même, 
contenant  l'histoire  allégorique  de  Saint- 
Etienne.  •  Que  doit  donc  attendre  celui  qui, 

•  ayant  vu  à  l'ouverture  de  ce  livre  le  mol 

•  Gazette,  qui  n'est  autre  chose  que  nou- 
«  velles  et  advis  sans  suite  nv  saus  ordre, 

•  selon  que  le  temps  les  produit ,  et  quel- 

•  quefois  la  fantaisie ,  voudrait  néanmoins  y 
«  voir  observer  les  parties  et  perfections  cos- 

•  mographiques...  C'est  ici  non-seulement 

•  une  sorte  de  saugrenée  ou  pot-pourri,  con- 

•  tenant  toutes  sortes  d'instructions  et  de 

•  discours  agréables  en  leur  diverse  variété, 

■  et  riches  en  leur  recherche  curieuse,  niais 

•  l'histoire  admirable  d'une  guerre  faite  à 

•  tout  rompre...  »  C'est  «  un  petit  bouquet 

■  qu'il  a  fait  de  diverses  fleurs  recueillies  en 

-  divers  florissants  jardins,  et  lié  de  la  soie 
«  crue  de  son  industrie.  ■ 

Ce  (lassagc  est  surtout  précieux  en  ce  qu'il 
donne  une  idée  très-nette  de  ce  qu'on  enten- 
dait alors  par  gazette  :  c'étaient — par  opposi- 
tion saus  doute  aux  récits  suivis  de  l'histoire 

—  des  nouvelles  et  avis  sans  suite  ni  ordre  , 
suivant  q  c  le  temps  les  apportait  ;  la  fan- 
taisie brochait  quelquefois  sur  le  tout,  mais 
encore  fallait-il  observer  certaines  règles , 
bien  connaître  son  monde.  N'est-ce  donc  pas 
là  déjà  le  journal,  sauf  la  polémique.,  la 
feuille  de  nouvelles? 
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Si  même  Ton  en  croyait  une  pièce,  en 
vers,  faisant  partie  de  la  collection  de  M.  Viol- 
let- Leduc  :  La  Gazette;  Paris,  jouxte  la 
copie  imprimée  à  Routn  par  Jean  Petit, 
1409  (1609  ?),  certaines  gazettes  auraient  dès 
ces  premières  années  du  dix-septième  siècle 
affecté  la  forme  et  le  ton  de  nos  chroniques 
et  courriers.  Cette  pièce,  que  je  11c  connais 
que  par  le  catalogue  du  savant  bibliophile , 
est  donnée  par  lui  comme  «  une  sorte  de  sa- 
tire en  forme  de  programme  des  gazettes  à 
la  main,  et  dans  ce  programme,  dit-il,  comme 
dans  tous  ceux  que  l'on  fait  aujourd'hui,  on 
promettait  beaucoup  plus  que  Ton  ne  vou- 
lait et  que  Ton  ne  pouvait  tenir.  »  On  y 
fait  même  tant  de  promesses ,  et  des  pro- 
messes de  tellenature,  qu'on  hésite  à  croire 
à  l'authenticité  de  cette  pièce,  de  sa  date 
tout  du  moins.  La  Gazette,  y  lit-on, 

La  Gazette  en  ces  \ers 
Contente  les  cervelles, 
Car  de  tout  l'unixers 

Elle  reçoit  nouvelles  

La  Gaiette  a  mille  courriers 
Qui  logent  partout  sans  fourriers. 

Après  les  nouvelles  politiques , 

Les  édits,  déclarations, 
Les  duels ,  les  commissions  , 
Les  pardons  pleinters  et  les  bulles, 
Ambassadeurs  venus  en  mules , 

viennent  les  affaires  particulières,  ■  les  mal- 
heurs, les  prospérités,  les  deuils  de  cour,  les 
morts  subites  des  seigneurs  > ,  etc. 

Quoi  que  ce  soit,  rien  ne  s'oublie, 
Car  la  Gazette  multiplie 
Saus  relasche  les  postillons 
Vistes  comme  les  aquilons. 

11  n'y  a  pas  jusqu'aux  modes  qui  n'aient 
leur  cliapitre,  et  longue  est  la  kyrielle 

des  méthodes. 
Des  intentions  et  des  modes. 
De  cheveux  neufs  à  qui  les  veut , 
De  Causse  gorge  à  qui  ne  peut... 
De  sangles  à  roidir  le  buse,  etc.,  etc. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  mot  de  Gazette  devait 
être,  à  l'époque  où  parurent  ces  trois  pièces, 
encore  bien  nouveau ,  car  il  ne  figure  pas 
dans  le  Thrésor  de  la  langue  française  de  Ni- 
ent, publié  en  ifiofi. 

Mais  d'où  nous  serait  donc  venu  ce  mot, 
si  ce  n'est  pas  de  Venise  ?  Quelques  mauvaises 
langues  voudraient  que  les  gazettes  eussent 
pris  leur  nom  de  celui  d'un  oiseau  babillard, 
(a  pie,  gazza;  c'est  peut-être  un  peu  bien  spi- 
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rituel.  D'autres,  plus  forts,  le  font  dériver 
d'un  mot  hébjreu,  corrompu  et  renversé, 
izgard,  qui  signifie  nuntius,  messager.  C'est 
bien  le  cas  de  répéter  l'épigrammc  fameuse 
décochée'contre  Ménage  par  le  chevalier  dé 
Cailly  : 

Al  fana  vient  âHequits  sans  doute; 
Mais  il  faut  convenir  aussi 
Qu'en  venant  de  là  jusqu'ici  , 
11  a  bien  changé  sur  la  route. 

A  ces  étymologics  déjà  anciennes,  M.  Gar- 
cin  de  Tassy  est  venu  récemment  en  ajouter 
une  autre.  Dans  le  discours  d'ouverture  de 
son  cours  d'bindoustani  en  1861 ,  le  savant 
orientaliste,  parlant  des  gazettes  hiodousta- 
nies,  est  amené  à  «  faire  observer  en  passant 
que  cette  expression  gazette  est  indo-per- 
sane; elle  dérive  en  effet,  dit-il,  du  mot 
Kdged  ou  Kdgiz ,  «  papier  ■ ,  mot  qui ,  au 

Kluriel,  s'emploie,  même  en  français,  dans 
:  sens  de  «journaux  •.  A  la  bonne  heure, 
voilà  qui  est  beaucoup  plus  plausible  ;  mais 
je  crois  que  bien  des  gens  continueront  à 
incliner  pour  l'étymologie  vénitienne,  trou- 
vant qu'il  y  a  infiniment  moins  loin  de  Ve- 
nise que  de  Téhéran  à  Paris,  infiniment 
moins  loin  de  gazzetta  que  de  kfiged  ou  de 
Kagaz  à  gazette. 

Mais  il  est  temps  que  nous  revenions  aux 
gazettes  vénitiennes.  Je  n'ai  plus,  du  reste  à 
faire  à  leur  sujet  qu'une  remarque  que  tout 
le  monde  aura  déjà  faite  :  je  veux  parler  de 
la  grande  analogie  que  les  avvizi  de  Venise 
présentent  avec  les  Jeta  de  Rome.  Les  deux 
publications  émanent  également  de  l'auto- 
rité suprême  ;  elles  ont  l'une  et  l'autre  dans 
l'origine  un  caractère  purement  officiel;  ce 
n'est  qu'à  la  longue  qu  ici  et  là  ce  caractère 
s'affaiblit ,  sans  pourtant  jamais  disparaître, 
et  que  la  diffusion  de  ces  sortes  de  Moni- 
teurs est  permise,  ou  plutôt  tolérée;  mais, 
différence  remarquable,  à  Venise  c'est  en  fa- 
veur des  patriciens  qu'est  faite  cette  conces- 
sion; à  Rome,  ç'avait  été  en  faveur  du  peu- 
ple :  aussi  les  faits  divers,  la  chronique, 
occupent-ils  plus  de  place  dans  les  feuilles 
de  Rome  que  dans  celles  de  Venise. 

C'est  la  politique  qui  avait  inspiré  les 
Jvvizi,  comme  elle  avait  inspiré  les  Jeta. 
Vers  la  même  é|>oque ,  des  intérêts  d'un 
autre  ordre  donnaient  naissance  en  Alle- 
magne à  quelque  chose  qu'on  a  voulu  ranger 
parmi  les  journaux,  et  que  je  ne  saurais,  par 
conséquent ,  passer  sous  silence.  Ce  sont  les 
lettres  de  commerce,  les  relations  commer- 
ciales, qui,  selon  le  Conversations  Lexikon 
de  Broclthaus,  commencèrent  à  se  répandre 


dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
•  Les  Fugger,  y  lit-on ,  dont  le  commerce 
s'étendait  sur  tout  le  monde  d'alors,  pu» 
bliaienl  de  temps  en  temps  de  ces  relations 
à  Augsbourg.  Un  recueil  de  28  volumes  de 
ces  nouvelles,  de  i5f>8  ù  160/4,  v'"t  en  if>56 
à  Vienne,  avec  la  bibliothèque  de  la  famille 
Fugger.  «  Celte  énoncialion  d'une  Encyclo- 
pédie justement  autorisée ,  et  dont  les  au- 
teurs sont  très  en  position  de  savoir  exacte- 
ment les  choses  de  l'Allemagne,  se  trouve 
singulièrement  embellie  dans  un  article  de 
K  Athena-um  français  du  a  septembre  1 854, 
article  dont  je  crois  devoir  reproduire  la 
substance,  mais  sous  toutes  réserves. 

■  A  l'époque  où  le  gouvernement  de  Ve- 
nise publiait  les  JS'otizie  serine,  dit  l'au- 
teur, M.  Siebel,  les  grandes  maisons  de 
commerce  de  l'Allemagne  commençaient 
déjà  à  faire  multiplier  par  des  copies  et  à 
échanger  leurs  rapports  commerciaux,  afin 
de  se  tenir  au  courant  des  événements  po- 
litiques de  nature  à  influencer  les  affaires. 

«  Parmi  ces  relatious  écrites,  qui  représen- 
taient les  premiers  essais  du  journalisme , 
celles  qui  furent  rédigées  à  Augsbourg  sous 
les  auspices  de  la  maison  des  Fugger  prenaient 
à  la  fin  du  sci/.ième  siècle  une  forme  et  une 
étendue  qui  les  rapprochaient  déjà  de  nos 
journaux  modernes.  Presque  tous  les  jours 
il  en  paraissait  un  numéro  sous  le  titre  de 
Ordinari  Zeittungen ,  et  à  côté  d'eux  fles 
suppléments  ,  Extraordinari  Zeittungen , 
avec  les  nouvelles  les  plus  récentes.  Le  prix 
d'un  numéro  ou  d'un  supplément  était,  à 
Augsbourg  même,  de  4  kreuzers;  toute 
l'année,  y  compris  les  frais  de  distribution 
à  domicile,  se  payait  a5  florins ,  et  les  Or- 
dinari  Zeittungen  seuls  14  florins. 

•  Une  collection  de  ces  première  jour- 
naux d 'Augsbourg,  qui  embrasse  les  années 
i568-ifio.'4,  a  été  conservée  à  la  bibliolhè 
que  de  Vienne ,  et  présente  une  source  très- 
précieuse  |M>ur  l'histoire  de  cette  éjM>quc. 

•  L'abondance  des  nouvelles  contenues 
dans  cette  collection  s'expliquerait  par  les 
rapports  trcs-élcndus  de  la  maison  Fugger. 
Elle  avait  des  agents  daus  toutes  les  parties  du 
monde,  et  entretenait  une  correspondance 
quotidienne  avec  toutes  les  grandes  maisons 
de  commerce.  Sesaffaires  de  change  et  d'em- 
prunt lui  faisaient  jouer  un  rôle  important 
dans  le  monde  politique,  et  la  mettaient  en 
rapport  avec-beaucoup  de  gouvernements, 
avec  nombre  d'hommes  d'Etat  et  de  parti. 
Enfin,  elle  s'était  assuré  par  de  nombreux  ser- 
vices l'affection  des  jésuites,  et  recevait  fré- 
quemment de  cette  société,  qui  commençait  à 
se  répandre  sur  le  monde  entier,  des  coin  mu- 
nications  confidentielles.  Grâce  à  elle,  l'his- 


toire de  l'orient  de  l'Europe  occuperait  sur- 
tout une  grantlc  place  dans  ces  journaux  ; 
ils  avaient  aussi  de  temps  en  temps,  par  sou 
canal,  des  nouvellesd'outrc-mer,  de  la  Perse, 
delà  Chine,  du  Japon,  de  l'Amérique. 

«  lies  correspondants  se  seraient  même 
envoyé  des  nouvelles  littéraires,  annonçant 
les  livres  curieux  et  en  donnant  des  extraits  ; 
la  représentation  d'une  nouvelle  comédie  y 
serait  souvent  mentionnée.  Les  rapports 
sur  la  récolte  y  seraient  très-fréquents  ,  de 
même  que  les  tableaux  du  prix  du  blé  et 
d'autres  denrées.  Enfin  il  n'y  aurait  pas  jus- 
qu'aux réclames  et  aux  annonces  qu'on  n'y 
rencontrerait  de  temps  en  temps;  il  s'y  trou- 
verait un  long  registre  Comment  et  où  toutes 
les  choses  sont  maintenant  à  acheter  à 
Vienne.  • 

Bref,  si  l'on  prenait  à  la  lettre  le  dire  de 
M.  Sichel,  l'Europe  n'aurait  (ait  que  suivre, 
et  suivre  bien  tardivement  et  de  bien  loin, 
l'Allemagne  dans  la  voie  de  la  presse 

Qu'y  a-t-il  de  vrai  au  fond  de  tout  cela  ? 
J'avais  espéré  l'apprendre  en  m'adressant  à 
M.  le  conservateur  de  la  bibliothèque  im- 
périale de  Vienne;  c'était  une  vérification 
qui  me  semblait  |K>uvoir  être  faite  en  quel 
ques  instants  :  il  suffisait  d'un  coup  a'œil 
sur  la  collection  Fugger.  J'ai  dit  comment 
mon  attente  a  été  trompée.  Je  demeure  donc 
dans  mon  incertitude,  ou  plutôt,  le  dirai-je? 
dans  mon  incrédulité. 

Tout  cela,  eu  effet,  me  parait  trop  beau, 
trop  parfait,  pour  que  j'y  puisse  ajouter 
aveuglément  foi.  J'ai  peine  à  croire,  notam- 
ment, à  cette  indication  d'un  prix  d'abon- 
nement qui  ne  se  rencontre  sur  aucun  des 
anciens  journaux ,  des  vrais  journaux  im- 
primés. J'ai  peine  à  croire  surtout  à  cette 
périodicité  quotidienne,  quedis-je?  plus  que 
quotidienne,  d'une  feuille  manuscrite  cou- 
tenant  toutes  ces  matières  politiques,  litté- 
raires et  commerciales ,  et  dont  la  repro- 
duction par  des  copies  devait  être  d  au- 
tant moins  rapide  que,  au  dire  de  M.  Si- 
chel lui-même,  les  Zeittungen  n'étaient 
pas  écrits  dans  une  langue  unique ,  qu'il  y 
règne,  au  contraire,  sous  ce  rapport  la  plus 
grande  diversité  :  la  plupart  des  lettres  sont 
écrites  dans  l'idiome  du  pays  d'où  elles 
émanent;  beaucoup  le  sont  en  italien,  la 
langue  commerciale  de  l'époque;  les  com- 
munications des  savants  et  des  ecclésiasti- 
ques sont  faites  dans  un  latin  plus  ou  moins 
intelligible. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  cru  devoir  rap- 
porter ces  assertions,  pour  mettre  ceux 
qu'elles  intéresseraient ,  et  qui  seraient  en 
position  de  les  contrôler,  à  même  de  les 
confirmer  ou  de  les  contredire. 
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JVi  vu  d'ailleurs  dan»  les  correspondances 
commerciales  un  élément  que  je  devais 
signaler,  d'autant  plus  qu'il  est  moins  com- 
mun, l/elément  qui  domine  généralement 
dans  les  premières  gazettes  manuscrites,  c'est 
Pelément  politique  ou  religieux,  et  quand 
elles  n'ont  pas  pour  but  de  satisfaire  un  de 
ces  grands  intérêts,  c'est  surtout  à  la  curio- 
sité qu'elles  s'adressent . 

* 

La  passion  des  nouvelles  est  probable- 
ment aussi  ancienne  que  le  monde ,  et  de 
tout  temps  il  a  dû  se  trouver  des  hommes 
pour  spéculer  sur  cette  passion.  Elle  devait 
être  d'autant  plus  vive  que  les  moveus  de 
communication  étaient  plus  incomplets.  Au 
moyen  âge  ce  Itesoin  fut  surexcité  encore 
par  les  guerres  civile*,  par  les  guerres  reli- 
gieuses ,  surtout,  qui  rapprochaient  les  na- 
tions par  un  intérêt  commun  ;  c'est,  eu  effet, 
au  milieu  de  leurs  fiévreuses  agitations  que  se 
montrent  les  politiqueurs ,  les  nouvellistes , 
les  ga/etiers,  et  que  les  gazettes  à  la  main 
commencent  à  circuler  eu  grand  nombre  en 
Europe . 

Sous  la  pression  des  événements,  le  nou- 
vellisme,  qui  d'abord  n'avait  été  qu'une 
manie  de  curieux  ou  d'oisifs,  était  devenu 
un  métier.  En  France,  par  exemple,  les 
grands  personnages  avaient  à  leurs  gages , 
comme  ceux  de  Rome,  des  coureurs  de  nou- 
velles chargés  de  les  tenir  au  courant  des 
bruits  de  la  ville;  on  avait  un  nouvelliste 
comme  on  avait  un  maître  d'hôtel  ou  un 
cocher  •  c'était  un  meuble  de  graude  mai- 
son. On  lit  cette  mention  dans  un  compte 
manuscrit  des  recettes  et  dépenses  du  duc 
de  Mazarin  :  •  Au  sieur  Portail ,  pour  les 
nouvelles  qu'il  fournit  toutes  les  semaines 
par  ordre  de  monseigneur,  et  pour  cinq 
mois,  à  10  livres  par  mois,  5o  livres.  •  Il 
nous  est  resté  un  monument  remarquable  de 
ces  sortes  de  gazettes  domestiques  dans  les 
lettres  en  vers  de  Loret,  sur  lesquelles  nous 
aurons  occasion  de  revenir,  lettres  écrites 
uniquement,  dans  l'origina,  pour  Mlle  de 
Lougueville,  dont  le  poète  normand  était  le 
nouvelliste  gagé. 

Mais  c'était  là  un  luxe  que  tout  le 
monde  ne  pouvait  pas  se  paver.  Aussi  le 
besoin  de  se  renseigner  avait-il  fait  organi- 
ser sur  divers  points  de  Paris  des  centres 
auxquels  venaient  aboutir,  comme  à  un 
commun  écho,  tous  les  bruits  sur  les  choses 
de  l'intérieur  et  de  l'extérieur. 

Dans  l'origine,  les  nouvellistes  se  bor- 
naient à  se  communiquer  les  nouvelles  qu'ils 
avaient  recueillies,  chacun  de  son  côté ,  ou 
tirées  de  leur  imagination ,  et,  en  se  sépa- 
rant, ils  les  répandaient  de  vive  voix  par  la 


ville.  Mais  bientôt  on  en  était  venu ,  dans 
la  plupart  des  cercles ,  à  en  tenir  registre  ;  , 
on  en  fit  une  sorte  de  journal,  dont  les  co- 
pies manuscrites  circulaient  plus  ou  inoins 
ostensiblement  dans  ta  ville.  Os  gazettes 
manuscritessont  connuesdans  notre  histoire 
intime  sous  le  nom  de  ISoinvIles  à  la  main. 
Le  commerce  s'en  était  même,  à  la  fin  ,  ré- 
gularisé, autant  que  le  permettait  leur  na- 
ture clandestine  ;  chaque  cercle  avait  son 
bureau  de  rédaction  et  de  copie,  ses  cor- 
respondants en  province,  et  les  gazettes  ma- 
nuscrites, ou  gazetins,  comptaient  un  assez 
grand  nombre  d'abonnés ,  auxquels  on  les 
adressait  moyennant  une  somme  qui  variait 
suivant  qu'elles  se  composaient  de  plus  ou 
moins  de  pages. 

Il  semblerait  que  les  nouvelles  à  la  main 
eussent  dô  disparaître  devant  les  gazettes 
imprimées.  II  n'en  fut  rien  cependant,  grâce 
à  l'avantage  qu'elles  avaient  sur  ces  der- 
nières d'être  beaucoup  plus  libres  et  plus 
complètes ,  de  pouvoir  faire  circuler  les  nou- 
velles dont  la  censure  ou  l'autorité  supé- 
rieure n'auraient  pas  (tennis  la  publication. 
Cette  liberté  suffit  pour  les  soutenir,  et  elles 
persistèrent  longtemps,  malgré  les  arrêts  des 
tribunaux,  malgré  la  chasse  que  lui  donnè- 
rent les  rédacteurs  de  notre  gazette  privilé- 
giée, qui  auraient  voulu,  au  dire  d'un  pam- 
phlétaire, •  faire  (tendre  tous  les  faiseurs  de 
gazettes  à  la  main,  d'autant  plus  qu'ils 
étaient  cause  qu'il  ne  se  vendait  guère  de 
leur  gazette  imprimée  ». 

Le  même  fait  se  produisit  en  Angleterre, 
où  la  presse,  eejtendant,  était  relativement 
beaucoup  plus  libre.  Chez  nos  voisins  d'ou- 
tre-iner,  comme  Sur  le  continent,  le  vrai 
journal  se  fit  longtemps  par  corrcsjtondance  ; 
là  aussi  les  grands  personnages  avaient  des 
correspondants  attitrés ,  et  cet  usage  y  avait 
également  introduit  l'industrie  des  lettres 
circulaires  et  des  nouvelles  à  la  maki.  La 
noblesse  des  comtés,  qui  venait  rarement 
à  la  cour,  n'avait  guère  d'autre  moyen  d'in- 
formation que  les  lettres  circulaires ,  et  les 
établissements  publics,  lesc.ifes,  avaient  soin 
d'en  recevoir  quelqu'une,  afin  de  se  créer, 
par  l'appât  de  la  curiosité,  une  clientèle  plus 
élevée.  Il  fallut  longtemps  pour  que  la  feuille 
imprimée  se  substituât  complètement  à  la 
gazette  manuscrite  des  nouvellistes;  et  les 
raisons  en  sont  bien  simples.  Les  premiers 
journalistes  étaient  fort  mal  informés,  et 
quiconque  approchait  un  peu  des  grands 
était  mieux  instruit  qu'eux.  Et  puis,  dans 
la  crainte  d'attirer  sur  leur  tète  les  foudres 
de  la  chambre  étoilée,  ils  s'aventuraient 
rarement  à  parler  des  affaires  intérieures  ; 
les  nouvellistes ,  au  contraire ,  en  faisaient 
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le  principal  sujet  de  leurs  lettres,  et  non- 
seulement  ils  racontaient  les  faits',  mais  ils 
y  joignaient  des  jugements,  des  apprécia- 
tions ,  qu'ils  n'eussent  osé  imprimer.  Les 
Lettres  de  nouvelles,  Se\\>s  l.elters%  comme 
on  les  appelait,  étaient  donc  beaucoup  plus 
intéressantes  que  le  journal  imprimé,  et  pen- 
dant un  demi-siècle  elles  lui  demeurèrent 
fort  supérieures  en  circulation  et  en  impor- 
tance. Une  feuille  du  temps,  YKvening- 
Post ,  s'étonne  que  bien  des  gens  en  pro- 
vince consentent  à  payer  3  et  4  livres  par  an 
(75  et  100  fr.)  pour  recevoir  une  corres- 
pondance, lorsqu'un  l)on  journal  leur  coû- 
terait beaucoup  moins.  Ce  fut  au  poiut  que 
plusieurs  feuilles,  pour  faire  concurrence 
aux  nouvelles  à  la  main ,  avaient  imaginé 
de  paraître  avec  deux  pages  imprimées  et 
deux  pages  en  blanc,  afin  qu'on  pût  se  ser- 
vir de  son  journal  en  guise  de  papier  à  let- 
tres, et  envoyer  les  nouvelles  du  jour  à  ses 
amis  chaque  fois  qu'on  leur  écrivait.  Ces 
journaux  se  vendaient  2  pence  ou  20  cen- 
times le  numéro. 

En  France,  ce  qui  surtout  fit  la  fortune 
des  nouvelles  à  la  main,  indépendamment 
des  restrictions  apportées  à  la  lil>erté  de  la 
presse  ,  ce  fut  leur  caractère  généralement 
satirique  ;  c'est  de  scandale  que  vivaient  la 
plupart  de  ces  gazettes  clandestines.  Sou- 
vent néanmoins  ce  n'était  qu'un  ramassis  de 
nouvelles  fort  inolfeusives,  et  la  petite  pièce 
que  nous  avons  citée  tout  à  l'beurc  prouve- 
rail  que  quelques-unes  embrassaient  déjà 
presque  tous  les  sujets  qui  sont  le  bagage  de 
ces  chroniqueurs  si  fort  à  la  mode  aujour- 
d'hui. Mais  dans  l'origine,  durant  les  guerres 
de  religion  surtout ,  la  plupart  des  ga/ettes  à 
la  main  étaient  de  véritables  libelles ,  des 
instruments  de  guerre  dans  les  mains  des 
partis,  ainsi  que  les  placards,  avec  ou  sans 
illustrations,  que  l'on  peut  regarder  comme 
uue  des  formes  primitives  du  journal,  et 
dont  il  nous  est  resté  de  très-curieux  échan- 
tillons. Aussi  leurs  auteurs  étaient-ils  impi- 
toyablement pourchassés  par  les  arrêts  du 
parlement  et  les  ordonnances  royales ,  qui 
portaient  contre  eux  et  contre  leurs  éditeurs 
les  peines  les  plus  sévères. 

Sous  Louis  XIV  et  Louis  XV  les  gazettes 
à  la  main  ont  changé  de  nature  et  perdu  de 
leur  violence  :  ce  sont  des  chroniques  scan- 
daleuses plutôt  que  politiques;  cependant 
les  poursuites  rte  se  ralentissent  pas ,  et  b 
police  est  sans  cesse  à  la  poursuite  des  •  per- 
sonnes malveillantes  qui  s'ingèrent  de  com- 
poser des  libelles  séditieux  qu'ils  font  écrire 
a  la  main  et  qu'ils  intitulent  Gazettes  se- 
crètes, lesquels  libelles  non-seulement  ils 
(ont  distribuer  toutes  les  semaines  dans  les 


villes  et  provinces  du  royaume ,  mais  aussi 
ils  les  en  voieut  eu  pay  s  "étrangers,  licence 
d'autant  plus  coupable  que  c'est  une  entre- 
prise faite  par  des  personnes  privées  ,  igno- 
rantes de  la  vérité  des  choses,  qu'ils  écri- 
vent inconsidérément ,  ce  qui  j>ourrait  ap- 
porter un  grave  préjudice  au  service  du  roi, 
a  cause  des  suppositions  cl  calomnies  dont 
les  dites  gazettes  sont  remplies.  •  Et  les  au- 
teurs qu'on  peut  saisir  sont  bannis  de  la 
ville  de  Paris,  après  avoir  été  battus  et  fus- 
tigés au  milieu  du  Pont-Neuf,  ayant  pendus 
au  cou  deux  écriteaux,  devant  et  derrière, 
contenant  ces  mots  :  Gazeticr  à  la  main. 

Mais  toutes  ces  rigueurs,  sans  prier  en- 
core des  vengeances  personnelles ,  du  dan- 
ger que  les  indiscrétions  de  ces  babillards 
pouvaient  faire  courir  à  leur  nez  ou  à  leurs 
oreilles ,  ne  parvenaient  point  à  empêcher 
leurs  petites  feuilles  de  circuler  dans  Paris 
et  de  pénétrer  dans  les  provinces  les  plus 
reculées  ,  ce  qui ,  |>ar  parenthèse ,  tendrait 
à  prouver  que  le  métier  11c  laissait  pas  d'être 
lucratif.  .  Quant  aux  gazeliers  dont  vous 
me  (tariez,  écrivait  le  prince  de  Condé,  gou- 
verneur de  Bourgogne,  au  président  du  par- 
lement de  cette  province ,  c'est  un  mal  sans 
remède.  Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'on  en  a 
mis  à  la  Bastille  une  douzaine  tout  en  un 
coup,  et  cela  ne  les  rend  pas  plus  sages.  » 
De  guerre  lasse ,  la  police  finit  par  fermer 
les  yeux,  quand  le  scandale  n'était  pas  trop 
grand  ;  elle  alla  même,  sans  doute  dans  la 
pensée  d'en  être  plus  maîtresse,  de  les  con- 
traindre à  plus  de  circonspection  ,  jusqu'à 
autoriser  quelques-uns  de  ces  bullctiniers 
ou  bulletinistes ,  dont  plusieurs  étaient  les 
correspondants  des  gazettes  étrangères.  On 
sait  qu'un  nommé  Dubreuil  tenait,  vers 
1728,  rue  Taranne,  un  bureau  de  nouvel- 
les à  la  main',  et  que  l'abonnement  à  son 
journal  manuscrit  était  de  h'  livres  par  mois 
pour  quatre  pages  in-/t°,  et  du  double  pour 
le  double  de  pages.  On  possède  les  années 
1 728-1731  de  cette  petite  feuille,  qui,  du 
reste,  est  de  la  plus  rare  insignifiance.  On 
lit  dans  le  journal  de  Barbier,  à  la  date  de 
mai  1745  :  •  Un  particulier  a  voit  obtenu 
une  permission  tacite  de  délivrer  des  nou- 
velles à  la  main,  qui  é  o'ent  censées  visitées 
et  approuvées  à  la  police  par  quelque  com- 
mis qui  avoit  celte  inspection.  Cela  se  dis- 
tribuait dans  les  maisons  et  les  cafés  deux 
fois  la  semaine.  On  donnoit  3o  ou  '10  sous 
par  mois,  et  cela  rapportoit  un  produit  con- 
sidérable. Dans  ces  nouvelles  a  la  main,  qui 
contenoient  une  feuille  de  papier  à  lettre  , 
il  y  avoit  souvent  des  fausses  nouvelles ,  et 
on  y  inséroit  des  faits  sur  les  particuliers, 
comme  mariages,  charges,  successions,  et, 
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sous  ce  prt-textc,  il  y  ayoit  des  faits  faux  ou 
injurieux.  On  dît  même  qu'on  a  envoyé 
quelqu'un,  à  ce  sujet ,  à  la  Bastille  ;  mais, 
pour  rendre  cette  défense  plus  publique,  ou 
a  eu  recours  au  parlement ,  qui  a  la  grande 
police,  et  qui  a  rendu  un  arrêt  qui  défend 
de  composer  et  de  débiter  tous  écrits  qua- 
lifiés de  gazettes  ou  nouvelles  à  la  main, 
sous  peine  du  fouet  et  du  bannissement 
pour  la  première  fois.  Cet  abus ,  ajoute 
notre  chroniqueur,  avoit  déjà  été  réprimé 
par  des  arrêts  de  ifino  :  il  y  a  en  France  de 
Fort  beaux  règlements  sur  toutes  choses , 
mais  qui  ne  s'exécutent  point,  et  auxquels 
on  a  recours  quand  l'abus  devient  excessif.  ■ 
Et  les  nouvellistes,  en  effet,  continuè- 
rent leur  petit  commerce  comme  au|»ra- 
v.mt.  La  plus  célèbre  des  manufactures  de 
bulletins,  au  dix  huitième  siècle,  était  le 
s  don  de  Mme  Doublet  de  Persan.  Cette 
dame ,  •  très-connue  en  France  et  chez  les 
étrangers  »,  pour  parler  comme  les  éditeurs 
des  Mémoires  secrets ,  tenait  à  Paris  ce  que 
Pou  appelait  un  bureau  d'esprit,  c'est-à- 
dire  qu'elle  réunissait  chez,  elle  des  gens 
de  lettres ,  comme  le  faisaient  Mesdames  de 
Teocin,  du  De  11  and,  GcofTrin,  et  M,,e  Lcs- 
pi nasse.  Son  salon  jouit  pendant  près  d'un 
demj-siècle  d'une  grande  célébrité.  Ou  y 
donnoit,  dit  Grimm,  la  principale  attention 
aux  nouvelles.  Mme  Doublet  en  tenait  regis- 
tre. Chacun,  eu  arrivant,  lisait  la  feuille  du 
jour,  et  l'augmentait  de  ce  qu'il  savait  de 
sûr.  Les  valets  copiaient  ensuite  les  bulletins, 
et  s'en  faisaient  un  revenu  en  les  distribuant 
au  public.  Ces  bulletins  ,  qui  devaient  né- 
cessairement prendre  le  ton  de  la  société 
du  temps,  étaient  un  résumé  de  tout  ce  q^ui 
se  disait  dans  le  monde.  On  y  trouvait  I  a- 
nalxse  des  pièces  de  théâtre,  lecoinpte  rendu 
des  assemblées  littéraires  et  des  procès  cé- 
lèbres ;  la  notice  des  livres  nouveaux,  et  en 
particulier  des  livres  clandestins  et  prohiliés, 
auxquels  la  saveur  du  fruit  défendu  donne 
plus  de  piquant  et  de  relief;  des  pièces  rares 
ou  inédites,  en  vers  et  en  prose,  dont  beau- 
coup n'eussent  pu  être  imprimées  sans  péril; 
les  chansons  et  vaudevilles  satiriques,  les 
anecdotes  et  les  bons  mots,  que  I  on  était 
d'autant  plus  attentif  à  recueillir  qu'ils  étaient 
plus  méchants  ;  enfin  les  aventures  de  so- 
ciété, les  faits  et  gestes  de  la  cour,  bien  sou- 
vent embellis  par  b  médisance.  Il  suffit,  du 
reste,  pour  en  avoir  une  idée  exacte,  de  |»ar- 
courir  les  Mémoires  secrets  pour  servir  à 
r histoire  rte  la  république  des  lettres,  géné- 
ralement connus  sous  le  nom  de  Mémoires 
de  Bachaumont,  du  nom  du  président  de  la 
paroisse ,  comme  on  appelait  le  salon  de 
M"e  Doublet,  et  qui  ne  sont  autre  chose , 


on  le  sait,  que  la  reproduction  d'une  par- 
tie de  ces  bulletins;  or,  à  en  juger  |>ar 
cet  ouvrage ,  les  nouvelles  à  la  main  éma- 
nées de  ce  cercle  fameux  étaient  assurément, 
et  de  beaucoup,  les  plus  amusants  journaux 
tlu  temps  :  c'était  une  véritable  chronique, 
dans  l'entière  acception  du  mot,  chronique 
assez  peu  limée,  mais  abondante  et  nourrie. 

C'était  bien  là  ce  que  nous  appelons  au- 
jourd'hui le  j»etit  journal, lejournal de  mœurs, 
le  journal  satirique,  et  tel  était  le  caractère 
géuéral  de  ce  journalisme  manuscrit ,  plus 
ou  moins  autorisé;  mais  à  côté  de  ces  pe- 
tites feuilles,  il  y  avait  de  véritables  gazettes 
manuscrites,  au  ton  grave  et  sérieux,  et  nous 
en  trouvons  eu  France  jusqu'aux  approches 
de  la  Révolution,  c'est-à-dire  aux  dernières 
années  du  dix-huitième  siècle  ;  on  eu  a  un 
exemple,  page  lf>4  de  ma  Bibliographie, 
dans  la  feuille  cpie  j'ai  enregistrée  sous  le 
titre  de  Bulletin  de  Madame  de  Beau  mont. 
Ce  fait  s'explique  par  l'insuffisance  de  notre 
gazette  officielle,  et  par  le  privilège  dont 
elle  jouissait  et  qui  ne  j>crniettait  pas  qu  'une 
autre  gazette  imprimée  pût  s'établir  a  côté 
d'elle. 

Ces  détails ,  si  sommaires  qu'ils  soient , 
permettront  de  se  faire  une  idée  du  carac- 
tère et  de  l'esprit  des  nouvelles  à  la  main,  des 
lettres  de  nouvelles  et  autres  publications 
du  même  genre,  et  de  l'importance  qu'elles 
pourraient  avoir  pour  l'histoire  moderne. 
Malheureusement  les  gazettes  manuscrites, 
en  raison  même  de  leur  nature,  sont  de- 
venues excessivement  rares ,  et  il  ne  nous 
reste  que  de  bien  faibles  monuments  de 
ce  journalisme  clandestin ,  obligé  ,  par  les 
rigueurs  auxquelles  il  était  périodiquement 
en  butte,  à  de  fréquentes  intermittences, 
à  de  continuelles  transformations. 

Mais  ce  qui  ressort ,  avec  la  plus  grande 
évidence,  ce  me  semble,  de  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire ,  c'est  non-seulement 
qu'il  y  a  eu  un  journalisme  manuscrit 
coexistant  avec  le  journalisme  imprimé, 
mais  encore,  et  c'est  là  ce  oui  était  surtout 
à  démontrer,  que  le  journal  a  d'abord  été 
manuscrit. 

Il  nous  faut  maintenant  revenir  sur  nos 
pas  pour  chercher  quand  il  a  commencé  à 
être  imprimé,  à  quelle  époque  et  dans  quel 
pavs  sont  nées  les  premières  gazettes  im- 
primées. 

C'est  seulement  au  commencement  du 
dix-septième  siècle,  nous  le  savons,  cent 
cinquante  ans  après  l'invention  de  l'impri- 
merie, qu'on  rencontre  les  premières  traces 
de  journaux  imprimés.  Ce  fait  paraîtra 
d'autant  plus  difficile  à  comprendre  que 
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les  sortes  de  journaux  manuscrits  qui 
couraient  le  monde  depuis  assez  longtemps 
déjà,  auraient  dû,  ce  semble,  et  si  impar- 
faits qu'ils  fussent,  mettre  sur  la  voie.  Il  en 
faut  probablement  chercher  l'explication 
dans  les  méfiances  des  gouvernements  ab- 
solus, peu  disposés  généralement  à  appeler 
la  lumière  sur  leurs  actes  ,  et  qui  pressen- 
taient sans  doute  dans  le  journal,  sinon  un 
ennemi,  au  moins  un  voisin  incommode, 
un  importun;  et  quand  en  France,  par 
exemple ,  Richelieu  se  décide  à  permettre 
l'impression  de  notre  première  ga/.ette ,  c'est 
parce  qu'il  y  voit  un  utile  instrument  pour 
sa  politique,  et  qu'il  est  bien  décidé,  du 
reste,  à  la  garder  dans  sa  main. 

De  bonne  heure ,  cependant ,  après  l'in- 
vention de  l'imprimerie,  l'usage  était  de- 
venu général  d'imprimer  sur  des  feuilles 
séparées  et  de  vendre  à  bas  prix  des  rela- 
tions de  tous  les  événements  remarquables, 
de  tous  les  faits  propres  à  affriander  les  lec- 
teurs. Ces  récits,  n'ayant  trait  en  général 
qu'à  un  seul  fait,  se  publiaient  sous  des  ti- 
tres divers,  comme  Relation,  Nouvelles, 
Lettre ,  dv'is ,  et  d'autres  encore,  dont 
ceux-là  eurent  le  plus  de  succès,  et  sont  res- 
tés, qui  exprimaient  de  la  manière  la  plus 
simple  l'objet  auquel  ils  se  rapportaient; 
tels  sont  les  mots  :  en  allemand,  Zeitung,  qui 
signifie,  à  proprement  parler,  nouvelle;  en 
bas  allemand  ou  en  allemand  du  nord, 
Thciding,cl  T/widunft;  en  anglais  Thiding  ; 
en  flamand,  Tydinge ,  tous  dérivés  d'un 
radical  dont  le  sens  primitif  était  événe- 
ment ;  en  français,  Journal,  Gazette,  etc. 

Relativement  à  ce  dernier  terme,  qui  a 
passé  dans  tant  de  langues ,  je  dois  dire 
que  je  n'ai  rencontré  aucune  feuille  vo- 
lante qui  portât  le  titre  de  gazette;  mais  on 
ne  peut  douter  qu'on  ne  s 'en  servit  vulgaire- 
ment à  la  fin  du  seizième  siècle  pour  dési- 
gner ces  sortes  de  publications  :  cela  ressort 
des  pièces  que  j'ai  citées  plus  haut,  notam- 
ment de  la  Flandre  conservée ,  où  l'on  parle 
des  •  faiseursdegazettes»,et  encore  du  choix 
que  Renaudot  fit  de  ce  mot  pour  le  titre  de 
notre  premier  journal  politique,  par  la  rai- 
son qu'il  était  •  plus  connu  du  vulgaire  • . 

Le  terme  générique  le  plus  fréquemment 
employé  en  France  durant  le  seizième  siè- 
cle est  celui  de  Discours  :  •  Le  Discours  de 
la  guerre  de  Metz  .  ,  avec  une  chanson  à  la 
fin.  »  —  «  Discours  de  la  conquête  de  la 
ville  de  Thionville.  ■  —  «  Discours  des 
triumphes  du  mariage  du  Roy  Catholique. . .  • 
—  •  Discours  au  vray  et  en  abbrégé  de  ce 
qui  est  dernièrement  advenu  à  Vassy.  »  — 
•  Mémorable  discours  des  foudres,  tempes- 
tes,  tonnerres,  tourbillons  de  vents,  trem- 


blements de  terre,  inondations  d'eaux,  ad- 
vcn.is  eu  divers  endroits  de  ce  royaume.  > 

On  trouve  aussi  les  uoms  de  Souwlles, 
a" Histoire ,  de  Recueil ,  de  Rrcit  :  •  Nou- 
velles de  la  cour,  escrites  de  Bloys  lundy  der- 
nier dixiesme  iour  d'octobre,  contenantes , 
entre  autres  choses...  »  —  «  L'Histoire  du 
tumulte  d'Amboyse,  ad  venu  au  mois  de  mars 
m.  o.  l.  x.  Ensemble  un  advertissement  et 
une  complainte  au  peuple  francois.  •  — 
•  Histoire  journalière  de  tout  ce  qui  s'est 
faict  et  passé...  -  —  ■  Recueil  des  choses 
iour  par  iour  avenues  en  l'armée  ■ 

Au  commencement  du  dix-septième  siècle 
on  rencontre  fréquemmentles dénominations 
de  Courrier,  de  Postillon,  de  Messager,  de 
Mercure,  noms  dont  on  a  depuis  liaptisé 
tant  de  journaux  :  •  IjC  Courrier  royal  des 
plus  véritaMes  affaires  de  France.  »  —  •  -Le 
Mercure  et  fidèle  messager  de  la  cour.  •  — 
«  Ix*  Messager  de  Fontainc-Bleau  ,  avec  les 
nouvelles  et  paquets  de  la  cour.  ■ 

Mais  la  grande  majorité  de  ces  relations 
n'ont  d'autre  titre  que  l'indication  sommaire 
de  leur  contenu  ;  et  quelques-uns  de  ces 
sommaires  ont  une  forme  remarquable  : 
«  C'est  le  triumphant  baptesme  de  monsei- 
gneur... •  —  •  C'est  Tordre  et  forme  qui 
a  esté  tenue  au  sacre  et  couronnement...  • 

—  •  Ce  sont  les  articles  de  la  capitulation...  »  : 
titres  qui  semblent  faits  pour  être  criés 
dans  les  rues,  cl  qui  rappellent  les  boniments 
des  canards  modernes. 

On  comprendra  que  la  nature  essentielle- 
ment légère  de  ces  feuilles  en  oit  rendu  la 
conservation  difficile,  et  que  le  plus  grand 
nombre ,  les  plus  vieilles  surtout ,  nous 
aient  échappé.  Le  plus  ancien  échantillon 
que  nous  en  possédions  en  France,  et  je  ne 
sache  pas  qu'il  y  en  ait  nulle  part  d'an- 
térieures ,  est  un  recueil  de  pièces  relatives 
aux  expéditions  de  Charles  VIII  en  Italie. 
Os  relations,  dont  la  première  est  de  1492 
et  la  dernière  de  i4p5,  sont  composées 
de  a  à  12  feuillets  in-4°  non  chiffrés,  ca- 
ractère gothique,  la  plupart  avec  figures  en 
bois  dam  le  texte.  Voici  les  titres  de  quel- 
ques-unes :  ■  L'Entrée  du  roy  nostre  sire  à 
Romme.  »  —  «  La  Bataille  qui  a  esté  faicte 
à  Napples,  et  comment  le  roy  Perrand  a  esté 
desconfit.  •  —  •  Les  Nouvelles  du  roy  de- 
puis son  parlement  de  son  royaume  de  Na- 
plcs  envoyées  à  monsieur  lahbé  de  saint- 
ouen  de  rouen  ce  iourduy  xxvi  de  iulliet.  • 

—  ■  Plusieurs  nouuelles  envoyées  de  Naples 
par  le  roy  nostre  sire  à  monseigneur  de 
bourbon   Ensemble  d'autres  nouuelles.  - 


I-ettres  nouvelles  de  Milan. 


etc. 


Les  feuilles  volantes  de  celte  nature  sont 
également  nombreuses  en  Allemagne,  et  on 
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trouve  à  leur  sujet  de  copieux  détails  dans 
l'histoire  de  la  presse  allemande,  dont  j'ai 
déjà  parlé,  Geschichte  des  deutschen  Journa- 
lis  mus,  qui  en  est  malheureusement  restée  au 
premier  volume,  paru  en  18/4S  :  le  docteur 
Prutz  s'y  étend  avec  d'autant  plus  de  com- 
plaisance qu'il  en  fuit  dériver  le  journal,  et 
part  de  là  peurattrihuer  à  l'Allemagne  l'hon- 
neur de  I  invention.  Cependant  la  plus  an- 
cienne pièce  qu'il  ait  eu  le  honneur  de  trou 
ver  ne  date  que  de  i4<)4 ,  et  elle  est ,  par 
conséquent,  postérieure  de  deux  aimées  a  la 
première  de  celles  que  possède  notre  Biblio- 
thèque impériale.  Cette  relique  est  conser- 
vée à  la  bibliothèque  de  l'université  de 
Leipsick;  elle  a  pour  litre  (en  allemand)  : 
«  Comment  et  avee  quelle  magnificence  et 
solennité,  en  présence  de  quels  évéques , 
prélats,  princes  et  seigneurs,  ont  eu  lieu  les 
obsèques  de  très-illustre  et  très-puissant 
prince  et  seigneur  Frédéric,  empereur  des 
Romains  et  roi  de  Hongrie,  etc.  •  ,  6  feuil- 
lets in-4°,  imprimés  à  Vienne.  Cest  là, 
selon  le  docteur  Prutz,  le  plus  ancien  em- 
bryon du  journal  qu'on  connaisse,  ou  tout 
au  moins  qu'il  ait  pu  découvrir,  et  il  n'en 
a  plus  trouvé  d'autre  avant  i5io. 

Ces  feuilles  de  circonstance  portent  la 
plupart  le  litre  de  Newe  Zeitung,  qu'on 
voit  pour  la  première  fois  appliqué  il 
une  feuille  volante  consacrée  à  une  relation 
historique  en  1  5o5  :  les  bibliothèques  de 
Dresde  et  l'universi'é  de  I^eip^ick  possèdent 
chacune  une  édition  différente  d'une  pièce 
intitulée  :  Copia  der  Nrtten  Zeitung  nuss 
Brésil ly  Lanat ,  s.  I.  11.  d.,  mais  compre- 
nant une  des  relations  du  voyage  d'Améric 
Vespucc,  et  se  rapportant  à  i5o5. 

Cette  pièce  me  rappelle  un  article  que  j'ai 
rencontré  récemment  dans  le  Journal  de  la 
librairie,  article  emprunté  au  Temps,  el 
bravement  intitule  :  Le  plus  ancien  journal. 

•  La  plus  ancienne  feuille  d'impression  qui 
paraisse  avoir  été  éditée  périodiquement , 
dit  cet  article,  est  celle  qui  a  été  mise  en 
vente  le  ib  juillet  i8fi3  avec  la  collection 
Libri,  et  dont  il  existe  un  double  au  musée 
britannique.  Elle  a  pour  titre  N'eue  Zeitung 
a  us  ffixpanie/t  und  Italien,  et  porte  la  date 
de  février  i53/,  Le  catalogue  en  donne  la 
description  suivante  :  «  Journal  d'une  exces- 

•  sive  rareté,  paraissant  avoir  été  imprimé 

•  à  Nuremberg,  llcontienl  la  première  nou- 
«  velle  de  la  découverte  du  Pérou  ,  et  est 
■  resté  inconnu  de  tous  les  bibliographes 

•  que  nous  avons  pu  consulter...  Ce  docu- 
«  ment  est  de  neuf  mois  le  plus  ancien  que 

•  l'on  connaisse  concernant  la  conquête  du 
«  Pérou.  •  Voilà  où  en  est  chez  nous  la 


Ces  Relationen  étaient  fréquemment  ré- 
digées en  forme  de  lettres,  et  illustrées  de 
gravures  sur  Ikjîs;'  elles  portent  rarement 
l'indication  du  lieu  d'impression  et  de  l'an- 
née. Suivant  les  auteurs  du  Conversations 
Lexikon,  leur  existence  serait  certaine  en  Al- 
lemagne vers  1457-1400;  mais,  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  on  n'en  connaît  aucune 
d'une  date  antérieure  à  i4o,4-  Outre  les  nou- 
velles importantes  du  inonde ,  comme  la  dé- 
couverte de  l'Amérique  ,  les  conquêtes  de* 
Turcs,  les  guerres  entre  les  Français  et  les  . 
Allemands  dans  la  haute  Italie,  les  faits  locaux 
y  tenaient  une  large  place,  notamment  les 
phénomènes  météorologiques,  tremblements 
de  terre  ,  orages  ,  inondations  ,  les  miracles, 
les  histoires  de  sorciers  et  leur  supplice , 
les  meurtres  d'enfants  par  les  juifs;  c'était 
la  naissance  miraculeuse  d'un  enfaut ,  d'un 
cochon  ,  d'un  veau  ;  c'était  la  G  a/et  te  ef- 
froyable et  véridique ,  et  rapport  exact 
d'une  tentatiou  du  diable,  ou  quelque  acci- 
dent dans  le  genre  de  celui  qu'annonce  ce 
sommaire  placé  en  tète  d'une  relation  si- 
gnée par  Jean  Bradagk,  greffier  de  la  ville 
de  Schilda,  1 555,  in-4°  :  •  Nouvelle  gazette 
véridique  :  Le  18  novembre  de  cette  an- 
née, un  maçon  est  tombé  dans  un  puits  de 
Schilda,  district  de  Torgan.  Le  puits  a  20 
brasses  de  profondeur;  le  maçon  y  a  sé- 
journé pendant  88  heures,  et  cependant  il 
en  a  été  retiré  miraculeusement  et  sain  et 
sauf  avec  l'assistance  du  Dieu  tout-puis- 
sant. ■ 

Sous  ce  nom  de  Zeitung  se  cachaient 
encore  assez  souvent  des  pamphlets,  des 
libelles,  surtout  dans  les  luttes  de  la  ré- 
forme; c'étaient,  par  exemple,  des  nou- 
velles arrivées  de  l'enfer,  des  nouvelles  ar- 
rivées de  Rome.  Luther  lui-même  intitula 
un  de  ses  nombreux  écrits,  une  satire  contre 
les  reliques  :  Nette.  Zeitung  t'ont  Rein  ,  anno 
i54*.  Ces  pamphlets,  enfantés  en  très-grand 
nombre  par  la  reformation,  ont  été  réunis 
par  Charles  ilagcn  dans  son  livre  intitulé 
Relations  littéraires  et  religieuses  de  r  Alle- 
magne pendant  la  Réformat  ion.  Hortdeller  a 
continué  ce  travail  en  compulsant  les  docu- 
ments relatifs  à  la  guerre  de  trente  ans,  et 
la  littérature  des  Zeitungen  de  cette  époque 
occupe  dans  son  œuvre  une  assez  large 
place. 

Ces  publications  ,  en  quelque  sorte  popu- 
laires, de  l'Allemagne  se  sont  répandues 
dans  toute  l'Europe  ,  et  on  en  trouve  dans 
la  plupart  des  grandes  bibliothèques  publi- 
ques. Le  British  Muséum  en  possède  un 
grand  nombre,  dont  la  plus  ancienne,  pro- 
venant de  la  collection  Ternaux-Compans, 
est  seulement  de  i5afi  :  New  Zej  tttng,  Die 
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Schlacht  des  Turkischen  Keystrs ,  ete  ,  La 
bataille  de  l'empereur  des  Turcs  avec  Ixmis, 
roi  de  Hongrie,  le  jou,r  flc  Saint-Jean-Bap- 
liste  i5afi,  etc.  ;  vignette  sur  le  titre  et  une 
â  la  dernière  page.  Le  Catalogue  de  la  bi- 
bliothèque d'Ulrccht,  i83fi,  donne  les  titres 
d'une  centaine  de  ces  brochures.  Enfin,  un 
savant  suisse,  M.  Emile  Weller,  de  Zurich, 
a  fait  dans  le  Scra/xuni  (année  1859,  n°  i3 
et  suiv.)  un  relevé  minutieux  des  pièces 
ou  brochures  portant  le  nom  de  Zeitunp  qui 
ont  paru  en  Allemagne  pendaut  le  seizième 
siècle;  or  le  nombre  des  titres  qu'il  a  pu 
recueillir,  soit  dans  les  bibliothèques,  soit 
dans  les  ouvrages  biographiques  et  biblio- 
graphiques, ne  s'élève  pas  à  plus  de  578, 
soit,  pour  un  siècle,  une  demi-douzaine  par 
année.  Ce  chiffre  exclut  toute  idée  de  con- 
tinuité, de  suite,  toute  idée  de  journal,  par 
conséquent.  Il  y  a  eu  de  ces  relations,  en 
plus  ou  moins  grand  uombre,  à  peu  près 
partout  où  il  y  a  eu  des  presses ,  notamment 
eu  Hollande  et  en  Angleterre,  aussi  bien 
qu'eu  France  et  en  Allemagne;  mais  ici  pas 
plus  que  là  elles  n'ont  d'enchaînement  entre 
elles ,  et  on  ne  saurait  leur  reconnaître  le 
caractère  du  journal ,  dont  elles  n'ont  ni  la 
périodicité,  ni  la  continuité,  ni  la  variété, 
quand  même  quelques-unes  présenteraient 
entre  elles  une  certaine  ressemblance  de 
forme. 

Si  cependant  ces  feuilles  vol  h  n  tes  n'étaient 
point  encore  le  journal,  elles  devaient  né- 
cessairement y  conduire.  On  en  était  venu 
prol>ablement  d'assez,  bonne  heure  à  réunir 
plusieurs  événements  sur  la  même  feuille  ou 
dan»  le  même  cahier;  or  le  jour  où  l'in- 
dustrie d'uu  homme,  encouragée  par  la  cu- 
riosité croissante  du  public ,  donnerait  un 
titre  uniforme  à  ces  feuilles  volantes ,  éta- 
blirait entre  elles  un  ordre  de  succession  et 
leur  assignerait  un  retour  périodique,  la 
gazette ,  le  journal  serait  créé. 

Avant  qu'on  en  arrivât  là,  entre  les  nou- 
velles à  la  main  et  le  journal,  nous  ren- 
controns une  sorte  de  publications  périodi- 
ques, dont  il  est  bou  de  dire  quelques  mots  : 
nous  voulons  parler  des  almanachs  et  ca- 
lendriers paraissant  régulièrement  chaque 
année,  et  contenant ,  outre  des  anecdotes, 
le  récit  des  événements  de  l'année  écoulée. 
C'est  vers  le  même  temps  que  naissent  ce 
que  nous  appelons  aujourd'hui  les  annuaires 
historiques.  Le  prototype  de  ce  genre  est  le 
Mercure  fran.ois,  rédigé  d'abord  par  un  im- 
primeur du  nom  de  Jean  Richer,  puis  par 
0!i  vier  de  Varcnnes,  et  enfin  par  le  rédacteur 
de  la  Gazette,  Théophraste  Rcnaudot  ;  les  a5 
volumes  de  cette  compilation  historique,  pu- 


bliés de  161 1  à  1648,  contiennent  chacun  le 
tableau  des  événements  d'une  année  ,  avec 
pièces  à  l'appui,  à  partir  de  l  'année  if>o5.  Elle 
faisait  suite  à  la  Chronologie  septennat!*  de 
Palma  Cayet,  contenant  l'histoire  de  la  paix 
entre  les  rois  de  France  et  d'Espagne ,  de- 
puis 1S98  jusqu'à  la  fin  de  ifio'i  ;  io  ia,in-8°, 
laquelle  était  elle-même  la  continuation  de 
la  Chronologie  novennaire  du  même  auteur, 
contenant  l'histoire  de  la  guerre  sous  le  règne 
de  Henri  I V  et  les  choses  les  plus  mémorables 
avenues  par  le  monde  depuis  1 58y  jusqu'en  ' 
1598  ;  1608, 3  vol.  iu-8°.  \aî  titre  de  ces  deux 
dernières  publications  en  dit  assez,  la  nature; 
ce  sont  des  sortes  d'éphémérides  histori- 
ques. Nous  citerons  dans  le  même  ^enre  le 
Mercurius  gallo-belgicus...,  ah  anno  i58~ 
ad  i65o,  Colon,  agrip.,  1696  et  suiv.,  a8 
vol.  ;  le  Theatrum  europa-um ,  ou  Descrip- 
tion de  tous  les  événements  importants  qui 
sont  arrivés  dans  le  monde  depuis  1617 
jusqu'à  1695,  Francfort,  166a- 170a,  1^  vol. 
in-fol.,  magnifiquement  imprimés;  le  Dia- 

I  rittm  europarum,\e&  Sénénissimes  Archives , 
la  Chaitcellerie  européenne  (environ  i5o  vo- 
lumes), toutes  collections  renfermant  des 
documents  historiques  importants  et  uu 
grand  nombre  de  pièces  intéressant  les  rela- 
tions internationales.  Je  citerai  encore,  pour 
son  titre,  un  volume  in-8°  publié  à  A  i  ras  en 
161 3,  et  qui  a  toutes  les  apparences  d'uu 
annuaire  :  Les  avantures  de  Pan  i3. 

En  Allemagne  on  trouve  encore,  dans  le 
genre  des  Almanachs,  les  Postreuter,  ou 
courriers  ,  messagers  des  postes ,  qu'on  voit 
.apparaître  à  la  lin  du  seizième  siècle  —  le 
plus  ancien  connu  date  de  1590  — ,  et  qui 
racontent  en  vers  grossiers  les  événements 
de  Tannée  qui  vient  de  finir.  Ces  courriers 
se  transformèrent  au  milieu  du  dix-septième 
siècle  en  publications  mensuelles  ou  hebdo- 
madaires, et  ils  se  sont  maintenus  dans  cette 
forme  pendant  une  centaine  d'années. 

Enfin  vers  la  même  époque,  en  1^90, 
commença  à  paraître  à  Francfort  une  pu- 

i  blication  bisannuelle,  les  Relationes  setnes~ 
tmles,  qui  eurent  pour  premier  auteur  Con- 
rad Lantenbach ,  et  furent ,  après  la  mort 
de  ce  dernier,  arrivée  en  1697,  continuées 
par  Théodore  Maurer.  Ces  Relations,  im- 
primées en  latin  et  en  allemand,  et  portant 
cette  Hère  épigraphe  :  Duce  fleo,  comité  vr- 
ritate ,  embrassent  tous  les  événements  de 
quelque  importance,  qui  sont  résumés  pour 
chaque  livraison  dans  des  titres-sommaires 
d'une  étendue  démesurée.  Leur  cadre  était 
trop  étendu ,  eu  égard  aux  ressources  de 
l'époque ,  pour  qu'elles  ne  laissent  pas  beau- 

|  coup  à  désirer  ;  elles  se  ressentent  aussi  né- 
cessairement de  l'insuffisance ,  des  passions 
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rt  des  préjugés  de  leur  unique  rédacteur; 
cependaut  elles  eurent  un  tel  succès  qu'on 
fui  obligé  de  réimprimer  en  i3(p  les  cinq 
premières  années ,  quoiqu'on  en  eût  l'ait  un 
grand  nombre  de  contrefaçons. 

On  voit  par  quels  tâtonnements  on  a 
jwssé  avant  d'arriver  à  la  forme  définitive 
du  journal.  J'ai  insisté  sur  ces  tentatives 
|iarce  qu'elles  m'ont  semblé  n'être  pas  sans 
inq>ortance;  elles  ont  contribué,  malgré 
leur  imperfection ,  à  développer  le  senti- 
ment des  intérêts  publics  cl  collectifs ,  et 
elles  devaient  nécessairement  faire  surgir 
des  publications  moins  incomplètes ,  plus 
épurées.  Nous  allons  maintenant  serrer  la 
question  de  plus  près  ,  et  tâcher  de  préciser 
aussi  exactement  que  possible  ta  véritable 
origine  du  journal  moderne. 

Venise  a  pour  elle  la  tradition  ,  mais  une 
tradition  vague ,  qu'aucun  de  ses  enfants  ne 
s'est  jamais ,  que  je  sache ,  sérieusement 
préoccupé  de  faire  prévaloir.  Nous  savons 
maintenant ,  du  reste ,  à  quoi  nous  en  tenir 
de  ce  cote.  Si  l'on  admet  un  journalisme 
manuscrit ,  si  Ton  fait  entrer  les  gazettes 
manuscrites  eu  ligne  de  compte ,  la  priorité 
ne  semblerait  pas  jusqu'ici  pouvoir  lui  être 
disputée  ;  mais  si  l'on  ne  veut  parler  que  du 
journal  imprimé  ,  c'est  ailleurs  qu'il  nous  en 
faut  chercher  le  berceau. 

Parmi  les  tenants  de  la  reine  de  l'Adria- 
tique nous  avons  cité  Georges  Chalmers; 
mais  il  ne  lui  était  pas  demeuré  longtemps 
fidèle,  et  l'honneur  qu'il  lui  avait  attribué, 
il  le  revendiqua  bientôt  pour  son  propre 
pa\s.  Dans  une  vie  d'un  grammairien  écos- 
sais ,  Ruddimau,  publiée  en  179/1,  prenant 
occasion  de  ce  que  celui-ci  avait  été  en 
même  temps  éditeur  du  Otledonian  Mercury, 
il  taisait  une  digression  sur  l'origine  et  l'his- 
toire des  journaux,  dans  le  but  uniquement 
d'en  venir  à  proclamer  les  droits  de  l'An- 
gleterre à  la  priorité ,  et  il  s'écriait  avec  une 
sorte  d'orgueil  :  «  Après  avoir  fait  en  diffé- 
rents pays  de  longues  investigations  sur  l'o- 
rigine des  journaux,  j'ai  eu  la  satisfaction  de 
trouver  en  Angleterre  même  ce  que  j'étais 
allé  chercher  bien  loin.  Oui,  nous  pouvons 
dire  à  notre  grande  gloire  que  le  genre  hu- 
main est  redevable  du  premier  journal  à  la 
sagesse  d'Elisatteth  et  à  la  prudence  de  Bur- 
Jeigh. 

Tout  cela  malheureusement  reposait  sur 
une  fraude  d'erudil,  dont  personne  ne  peut 
plus  être  la  dupe  aujourd'hui.  On  conserve 
au  British  Muséum,  au  milieu  d'une  collec- 
tion de  vieux  journaux,  la  plus  complète 
peut-être  qu'il  y  ait  au  monde,  troi»  feuilles 


imprimées  sous  ce  titre  :  thr  English  Mer- 
curie,  portant  les  numéros  5o,  5i  et  5/»,  et 
la  date  de  1 588.  Il  est  question  dans  une  de 
ces  feuilles  du  départ  de  l'invincible  Ar- 
mada ;  dans  une  autre ,  d'un  engagement 
entre  Sir  Francis  Drake  et  la  flotte  espa- 
guole ,  et  de  la  capture  du  vaisseau  le  Saint- 
hrançois,  commandé  |var  don  Pedro  de 
V  aidez. 

Chalmers,  ayant  rencontré  ces  feuilles,  à 
la  (in  du  siècle  dernier,  dans  des  recherches 
qu'il  faisait  au  British  Muséum,  en  tressaillit 
d'aise  ;  il  n'eut  pas  un  instant  de  doute  sur 
leur  authenticité;  c'était  à  ses  yeux  ■  une 
preuve  irrécusable  de  l'existence  d'un  jour  ■ 
nal  imprimé  en  Angleterre  aune  époque  où 
aucune  autre  nation  ne  jieut  se  vanter  d'a- 
voir possédé  un  pareil  véhicule  de  nou- 
velles. »  Il  cria  bien  haut  sa  trouvaille ,  ex- 
pliquant par  la  terreur  profonde  qu'avait 
inspirée  Y  Armada  ce  recours  à  un  nouveau 
mode  de  répandre  les  nouvelles. 

Sur  la  foi  de  Chalmers,  toutes  les  encyclo- 
pédies, tous  les  dictionnaires,  tous  les 
auteurs  qui  ont  eu  occasion  de  parler  des 
journaux  ont  depuis  lors  fait  remonter 
au  règne  d  Elisabeth  l'apparition  de  la  pre- 
mière feuille  périodique. 

Un  lieau  jour  cependant,  un  homme  très- 
érudit,  attaché  au  British  Muséum,  M.  Tho- 
mas Watts,  s'avisa  d'ouvrir  le  précieux  vo- 
lume qui  contenait  YEnglish  Mercurie.  Le 
premier  coup  d'oeil  le  convainquit  que  le 
prétendu  journal  de  1 588  était  l'œuvre  d'un 
faussaire.  I>es  caractères  d'impression  étaient 
manifestement  de  la  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  et  la  distinction  entre  les  u  et  les  v, 
entre  les  1  et  les  j,  absolument  inconnue  aux 
imprimeurs  du  seizième  siècle ,  était  partout 
soigneusement  observée.  A  part  même  ces 
indices  matériels,  l'examen  du  texte  ne  pou 
vait  laisser  aucun  doute,  l^e  faux  journal 
donne  à  Sir  Francis  Vere  le  titre  de  cheva-. 
lier  plusieurs  mois  avant  (pie  cet  officier 
l'eût  reçu  d'Elisabeth  ;  il  emploie  des  mots 
qui  n'étaient  point  encore  eu  usage  au  sei- 
zième siècle;  il  fait  remporter  une  victoire 
par  Drake  un  jour  où  l'amiral  anglais  cou- 
rut au  contraire  le  plus  grand  danger  d'être 
pris  par  les  Espagnols. 

Convaincu  de  la  fraude  dont  Chalmers 
avait  été  la  dupe,  M.  Watts  n'hésita  pas 
à  la  dénoncer,  et  il  le  fit  d'une  manière  pé- 
remptoire.  sous  la  forme  d'une  lettre  adres- 
sée à  M.  Panizzi .  conservateur  des  impri- 
més au  firiiish  Muséum  [A  I. et  ter  lo  Antonio 
Panizzi,  esq  ,  on  the  reputed  earliest  prin- 
ted  nrwspaptr,  tmk  English  Mercckie, 
i588.  bv  Thomas  Watts,  of  the  British 
Muséum,  1839,  in-8°).   •  La  nation  an- 
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glaise,  commençait  par  dire  M.  Watts,  a 
longtemps  revendiqué  un  honneur  qu'aucune 
autre  jusqu'ici  ne  s  était  rencontrée  pour  lui 
disputer,  et  sa  prétention  était  hasée  sur  un 
document  conservé  parmi  les  trésors  de  l'il- 
lustre établissement  auquel  nous  appartenons 
l'un  et  l'autre.  Mais  la  nation  anglaise  et  le 
British  Muséum  sont  trop  riches  en  hon- 
neurs de  bon  aloi,  pour  vouloir  en  retenir, 
ne  fût-ce  que  jiour  un  instant ,  un  qui  ne 
leur  appartienne  pas.  Or  l'objet  de  cette 
lettre  est  de  démontrer  que  la  prétention  de 
l'Angleterre  à  l'invention  des  journaux  est 
malheureusement  sans  fondement ,  et  que 
le  premier  des  journaux  du  British  Muséum 
est  une  supercherie.  »  lit  il  le  prouve  par 
les  arguments  les  plus  irrésistibles. 

Mais  tout  le  monde  n'a  pas  l'esprit  élevé 
de  M.  Watts,  et  sa  dénégation  devait  se 
répandre  moins  vite  et  rencontrer  moins 
d'accueil  que  l'allirmation  de  Chalmers,  qui 
flattait  l'amour-proprc  national  et  devait 
être  difficilement  abandonnée  par  les  esprits 
étroits.  La  fable  de  Y  English  Mercurie  con- 
tinua donc  à  se  répéter  de  journal  en  journal, 
de  livre  en  livre,  ici  par  calcul,  là  par  igno- 
rance. Justement  étonné ,  je  dirais  presque 
froissé,  M.  Watts,  onze  ans  après,  revint  à 
la  charge  dans  une  lettre  très-substantielle 
adressée  au  Cent  binon1  s  Magazine  (n°  de 
mai  i85o,  Authorship  oj  the  fabricated 
eari.iest  english  HfcwsFAPBR  ),  dans  la- 
quelle ,  après  avoir  corroboré  par  de  nou- 
veaux arguments  les  arguments  de  sa  pre- 
mière brochure,  et  démontré  que  l'auteur  de 
cette  supercherie  littéraire  était  le  second 
lord  Hardvricke,  il  touche  en  passant,  pour 
l'éclairer  de  précieuses  indications,  la  ques- 
tion de  l'origine  des  journaux. 

Il  est  à  espérer  que  cette  seconde  et 
victorieuse  démonstration  portera  coup* 
M.  Watts,  pourtant,  ne  devrait  pas  trop 
s'étonner  si  l'effet  s'en  faisait  encore  quel- 
que peu  attendre  :  le  propre  de  la  vérité  est 
de  cheminer  lentement ,  et  cela  n'est  lias 
seulement  en  Angleterre.  Si  l'exemple  d  un 
autre  |>ouvait  adoucir  l'amertume  de  sa  dé- 
convenue, je  lui  citerais  le  mien.  Voilà 
vingt  ans  que  j'ai  commencé  à  faire  le  jour 
autour  des  origines  du  journal  en  France  : 
eh  bien,  je  n'en  ai  pas  moins  tous  les  jours 
la  satisfaction  de  voir  nos  journaux  et  nos 
revues,  même  les  plus  autorisés,  quand  ils 
ont  à  parler  des  commencements  du  jour- 
nalisme, aller  chercher  dans  les  anas  qui 
traînent  depuis  cent  cinquante  ans,  et  répé- 
ter à  l'unisson  leurs  plus  étranges  balourdi- 
ses. Ainsi  tout  récemment  encore  notre 
journal  officiel  de  l'imprimerie  el  de  la  li- 
brairie, une  feuille  qui  semblerait  mieux 


placée  qu'aucune  autre  pour  être  au  courant 
des  progrès  de  la  science,  éprouvant  le  lie- 
soin  d'enrichir  sa  chronique  d'un  entrefilet 
sur  l'origine  des  journaux ,  ressassait  je  ne 
sais  quel  conte  de  ma  mère  l'Oie  mis  en  cir- 
culation il  y  a  plus  d'un  siècle  par  un  de 
nos  chroniqueurs,  qui  n'était  probablement 
lui-même  qu'un  écho  ,  et  donnait  l'article  de 
Saint-Foy  ,  erroné  même  quant  à  l'âge  de 
la  Gazette,  comme  une  trouvaille  et  le  der- 
nier mot  de  la  science  à  ce  sujet.  Ainsi  un 
de  nos  écrivains  les  plus  autorisés  allait  jus- 
qu'à Harlem  |>our  y  trouver  la  «  plus  an- 
cienne gazette  de  l'Europe  ■  ,  quand  il  en 
avait  une  sous  les  yeux,  a  Paris,  plus  âgée 
d'un  quart  de  siècle.  Que  sais-je  encore? 

Si  je  ne  craignais  d'avoir  l'air  de  plaider 
pro  domo  inea ,  je  dirais  que  la  faute  de 
cette  ignorance  est  en  grande  partie  aux 
journaux  eux-mêmes,  au  peu  de  souci 
qu'ils  ont  de  leur  rôle  de  vulgarisateurs  ,  à 
leur  indifférence  pour  les  productions  litté- 
raires, auxquelles  ils  n'accordent  pas  la  plus 
petite  place ,  à  moins  qu'on  ne  la  paye  très- 
cher,  dans  leurs  colonnes ,  remplies  la  moi- 
tié du  temps  de  choses  si  oiseuses ,  laissant 
passer  sans  en  dire  mot  les  œuvres  les  plus 
digues  d'intérêt  ,  même  celles  qui  semble- 
raient devoir  le  plus  les  intéresser,  à  moins 
que  le  retentissement  du  nom  de  l'auteur 
ne  leur  impose  en  quelque  sorte  l'obligation 
d'en  parler. 

Mais  revenons  à  nos  gazettes. 

Avec  Y  English  31  f ren rie  tomlient  les  pré- 
tentions qu'aurait  pu  avoir  l'Angleterre  à 
l'invention  du  journal  ;  après  ce  mercure 
apocryphe ,  elle  n'a  plus  rien  à  mettre  en 
ligne,  jusqu'à  ifiaa,  que  des  Ne*\  s ,  feuilles 
volantes  ou  placards,  contenant  le  récit 
d'événement.*  qui  s'étaient  accomplis  en  An- 
gleterre ou  sur  le  continent.  F.t,  chose  re- 
marquable, dans  ce  dernier  cas  le  titre  in- 
dique presque  toujours  que  les  nouvelles 
offertes  au  public  sont  traduites  de  l'origi- 
nal hollandais. 

Otte  circonstance  semblerait  trancher,  au 
moins  relativement,  la  question  de  priorité, 
en  faveur  de  la  Hollande,  dont  nous  n'a- 
vons pas  encore  eu  occasion  de  parler,  et 
qui  fut  cc|>endant ,  à  n'en  pas  douter,  un 
des  berceaux  du  journal.  «  Les  gazettes  , 
écrivait  l'abbé  Bianchi  au  prince  de  Beau- 
mont  Vintimillc ,  au  milieu  du  siècle  der- 
nier, les  gazettes  ont  pris  naissance  à  Ve- 
nise ,  dans  un  temps  où  cette  république 
était  le  centre  des  négociations  de  l  Kuropp. 
Depuis  que  les  Hollandais  ont  acquis  l'indé- 
pendance et  formé  une  république  de  né- 
gociants ,  ils  sont  devenus  les  nouvellistes 


«les  nations  les  plus  éloignées  :  à  Constauli- 
nople,  à  Smyrne ,  au  Caire,  dans  le  Levant, 
dans  les  deux  Indes ,  on  lit  les  gazettes  hol- 
landaises comme  à  la  Haye  et  dans  les  cafés 
d'Amsterdam.  >  Et  il  ajoutait  :  «  Le  Cour- 
rier  du  Bas-Rhin ,  qui  a  fait  diverses  ré- 
flexions sur  la  nature,  la  multiplicité  et  la 
libre  communication  des  feuilles  périodiques, 
prétend  que  les  villes  libres  ou  impériales 
sont  plus  favorables  à  ce  commerce  que  les 
monarchies,  et  qu'il  se  publie  un  plus  grand 
nombre  de  feuilles  |>ériodiques  dans  les 
villes  de  Cologne ,  de  Francfort ,  de  Ham- 
bourg, etc.,  que  dans  les  royaumes  d'Es- 
pagne, de  Portugal,  de  France,  de  Suède, 
de  Dauemarck ,  où  il  semble  que  la  maxime 
d'État  exige  qu'il  n'y  ail  qu'une  seule  loi  et 
une  seule  gazette.  • 

Mais  s'il  y  a  l>eaucoup  de  prol>ahilités  en 
laveur  de  la  Hollande,  il  n'y  a  rien  de  plus. 
(  )n  croit  hien  avoir,  à  Amsterdam  ,  quelques 
raisons  de  penser  qu'il  existait  dans  cette 
ville  vers  i  fi  17  ou  1K19  des  gazettes,  ou  au 
moins  une,  paraissant  deux  fois  par  se- 
maine; et  Ton  connaîtrait  deux  imprimés 
de  l'année  ifiHj,  l'un  de  I/»yde,  l'autre  de 
I<a  Haye,  ay  ant  les  apparences  d'un  numéro 
de  journal.  Mais  ce  ne  sont  là  que  de  bien 
faibles  indice*,  et  la  plus  ancienne  publica- 
tion périodique  quelque  peu  régulière  qui 
*oit  conservée  à  la  bibliothèque  de  La  Haye 
ne  remonte  pas  au  deh  de  ittufi  ;  or  l'Allema- 
gne nous  montre  des  journaux  plus  anciens. 

L'Allemagne  a  été  de  tout  temps  le  pays 
de  la  |M»!émiquc  par  excellence ,  et  si  ce  n'est 
|«s  elle  qui  a  donné  naissance  au  journal, 
elle  en  était  du  moins  très-capable ,  et  l'on 
comprend  jusqu'à  un  certain  point  l'ardeur 
qu'a  mise  le  docteur  Prulz  a  revendiquer 
|*>iir  elle  cet  honneur.  Cet  historien ,  aussi 
erudit  d'ailleurs  qu'il  est  original,  mais  qui 
dans  cette  affaire  a  fait  preuve  de  moins 
de  jugement  peut-être  que  d'érudition  ,  a 
une  manière  de  raisonner  à  lui.  Aprèss'être 
fortement  élevé  contre  les  écrivains  qui , 
dans  cette  question ,  se  laissent  guider  par 
l'amour  louable,  mais  intempestif,  du  clo- 
cher, il  se  prononce  carrément  pour  l'Alle- 
magne ;  sans  se  préoccuper  des  preuves  que 
d'autres  peuples  pourraient  apportera  l'ap- 
pui de  leurs  prétentions,  il  proclame  que 
la  nation  allemande  était  seule  apte ,  par  son 
génie  particulier,  par  son  organisation  dé- 
mocratique, à  inventer  le  journal,  comme 
elle  seule  avait  pu  inventer  l'imprimerie. 
Cette  philosophie  de  l'histoire,  si  elle  était 
admise  ,  simplilierait  sans  doute  beaucoup 
la  solution  des  grandes  questions  litigieuses, 
mais  le  moindre  document  est  plus  con> 
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cluant  que  toutes  les  preuves  abstraites,  a 
dit  avec  infiniment  de  raison  un  homme 
aussi  obligeant  qu'il  est  instruit ,  M.  Ch. 
Buelens  ,  un  des  conservateurs  de  la  Biblio- 
thèque roy  ale  de  Bruxelles ,  dont  la  connais- 
sance m'a  été  d'autant  plus  précieuse  qu'il 
s'est  lui-même 'occupé  de  recherches  sur 
l'origine  des  journaux,  et  qu'il  m'a  commu- 
nique ses  notes  avec  la  plus  rare  bienveil- 
lance. 

Ce  n'est  pas  que  les  documents  aient  man- 
que à  l'historien  de  la  presse  allemande; 
seulement  les  conséquences  qu'il  prétend  en 
faire  découler  pèchent  quelquefois  1  ar  la 
justesse.  Ainsi  en  est-il  par  exemple  des  ar- 
guments qu'il  tire  du  grand  nombre  de  Zei- 
tungrn  ayant  circulé  en  Allemagne  pendant 
le  seizième  siècle ,  et  dès  la  fin  du  quinzième. 
On  trouve  partout ,  nous  Pavons  vu,  de  ces 
feuilles  volantes ,  et  en  France  ,  notamment, 
elles  ne  sont  ni  moins  nombreuses  ni  moins 
anciennes  qu'en  Allemagne  ;  l'avantage  sous 
le  dernier  rapport  reste  même  à  la  France. 
C'étaient  là  des  embryons  du  journal,  mais 
non  le  journal. 

Eu  fait  de  journal,  le  plus  ancien  monu- 
ment qu'ait  pu  découvrir  la  perspicacité 
des  bibliographes  allemands  est  une  pièce 
intitulée  :  .4  visa,  relation  ou  nouvelles  de- 
ce  qui  est  arrivé  en  Allemagne ,  Italie  ,  Es- 
pagne, Pays-Bas,  Angleterre,  France,  etc., 
pièce  imprimée  en  1612  et  portant  le  n"  t  ^ . 
D'après  M.  Watts,  cette  feuille  serait ,  ou 
aurait  été,  en  la  possession  d'un  professeur 
Grellman  ;  j'ai  lu  ailleurs  qu'on  ne  la  con- 
naît cpie  par  la  citation  qu'en  a  faite  un  bi- 
bliographe de  la  fin  du  siècle  dernier;  et 
c'est  sur  cette  autorité ,  et  en  raison  du  nu- 
méro qu'il  porte,  que  les  écrivains  allemands 
auraient  considéré  cet  Aviso  comme  la  plus 
ancienne  de  leurs  gazettes.  Prulz.  d'ailleurs, 
lui  dénie  cette  qualité,  par  le  motif  qu'il 
n'y  a  point  de  preuve  qu'il  ait  été  publié  à 
intervalles  fixes,  et  les  auteurs  du  Conversa- 
tions  Lexiknn  n'y  voient  qu'une  publication 
du  genre  des  Zeitungen  d'Augsbourg  ou  des 
Relatinnes  semestrales. 

Mais  trois  ans  seulement  après  apparaît 
à  Francfort  une  feuille  dont  cette  fois  per- 
sonne ne  conteste  le  caractère,  une  gazette 
numérotée,  publiée  par  un  libraire  ou  bour- 
geois de  cette  ville  nommé  Egenolph  Emmcl, 
qui  la  fit  parailre  chaque  semaine  a  ses  frais, 
à  partir  de  1  Ai  S.  Brockaus  ne  dit  pas  le  nom 
de  cette  première  véritable  gazette ,  comme 
il  la  qualifie,  et  je  ne  sais  jusqu'à  quel  point 
on  peut  en  voir  la  continuation  dans  le 
Frankfurter  Journal  actuel. 

L'année  suivante,  l'administrateur  de  la- 
poste  impériale  d'alors,  Jean  de  Birghden, 
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fonda,  à  l'imitation  de  la  gazette  d'Emmel , 
la  Frank furttr  Oberjtostamts  Zeitung,  jour- 
nal de  l'office  des  postes  de  Francfort,  qui 
existerait  encore  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Frankfurter  Postzeitung ,  qu'elle  a  pris  le 
i'r  avril  i85a.  Cette  feuille,  dont  la  pro- 
priété ,  d'après  ce  qu'a  bien  voulu  m'écrira 
Si.  le  docteur  Ed.  Ziehen,  est  toujours 
demeurée  dans  la  famille  des  princes  de  La 
Tour  et  Ta\is,  serait  venue  sans  aucune  in- 
terruption jusqu'à  nos  jours  ;  mais  on  n'en 
connaît  pas  de  numéro  antérieur  à  in38. 

Nous  tenons  donc  enfin  le  véritable  jour- 
nal ,  mais  non  pas  encore  probablement  le 
premier,  car  de  graves  présomptions  permet- 
traient de  croire  que  Francfort  a  été  devance 
au  moins  par  Anvers. 

Suivant  Le  Mayeur,  dans  une  des  notes 
de  son  poème  la  Gloire  Belgique,  il  aurait 
paru  dans  cette  dernière  ville  dès  le  milieu 
du  seizième  siècle  une  gazette  flamande, 
une  courante,  rédigée  et  imprimée  par 
Abraham  Verhoeven ,  avec  la  devise  :  Den 
tydt  zal  leerrn,  le  temps  apprendra.  Il  va 
plus  loin  encore  :  «  Celait,  ajoute  le  chantre 
de  la  gloire  belgique,  une  feuille  d'annonces, 
destinée  particulièrement  au  commerce,  par 
laquelle  les  Anversois  faisaient  connaître  à 
leurs  correspondants  à  Venise  les  arrivages 
dans  leur  port ,  y  entremêlant  des  articles 
de  politique  relatifs  à  leurs  intérêts.  Arrivée 
à  sa  destination,  cette  feuille  flamande  se 
traduisait  en  italien.  >  Cette  assertion,  quel- 
que peu  hardie,  a  été  ré|iétéc  par  Desmet ,  dans 
son  Histoire  <le  Belgique;  mais  on  ne  voit  pas 
sur  quel  fondement  elle  repose,  et  il  n'existe 
pas  la  moiodretrace  de  cette  antique  gazette. 

Mais  ce  qui  est  hors  de  doute ,  c'est  qu'un 
imprimeur  d'Anvers  ,  du  nom  précisément 
d'Abraham  Verhoeven ,  obtint  en  tôoS  des 
archiducs  Albert  et  Isabelle  le  privilège 
«  d'imprimer  et  de  graver  sur  l>ois  ou  sur 
métal ,  et  de  vendre  dans  tous  les  pays  de 
leur  juridiction  ,  toutes  les  nouvelles  récen- 
tes {Aile  de  nieuwe  Tydinghen) ,  les  victoi- 
res ,  les  sièges  et  prises  de  villes  que  lesdils 
princes  feraient  ou  gagneraient.  •  Il  n'est 
pas  question  des  batailles  qu'ils  pourraient 
perdre;  cl  on  peut  aiséirent  supposer  qu'il 
n'eût  pas  été  permis  à  Verhoeven  de  les 
imprimer,  et  encore  moins  de  les  graver  sur 
bois  ou  sur  cuivre. 

On  ne  connaît  d'ailleurs  ce  privilège  que 
ar  la  confirmation  qui  en  fut  accordée  à 
erhoeven  en  ioao.  En  profita- t-il  immé- 
diatement, et  dans  quelle  mesura?  C'est  ce 
qu'on  ne  saurait  dire,  les  plus  anciens  nu- 
méros des  Niemve  Tydinghen  que  |>ossède  la 
Bibliothèque  royale  de  Bruxelles  ne  ramon- 


tant  pas  au  delà  de  i6ifi.  Mais  on  peut  pré- 
sumer que  cette  petite  feuille  |iarut  d'abord 
à  des  intervalles  indéterminés ,  suivant  les 
événements.  Cela  résulte ,  au  surplus ,  d'un 
avis  du  19  avril  1017,  disant  qu'à  l'avenir 
l'imprimeur  fera  paraître  régulièrement , 
tous  les  huit  ou  neuf  jours,  les  principales 
nouvelles  de  ce  qui  se  passe  dans  les  pays 
étrangers.  En  1611  les  numéros  ont  un  nu- 
méro d'ordre ,  et  ils  se  succèdent  dès  lors 
plus  rapidement  ;  ainsi  les  années  et 
ifig>3  ont  179  et  141  numéros,  ce  qui  fait 
environ  trois  numéros  par  semaine,  et  il  eo 
parait  toujours  au  moins  un ,  même  quand 
les  nouvelles  font  absolument  défaut  :  tout 
est  lion  alors  à  l'éditeur  pour  remplir  son 
cadre,  une  pièce  de  vers,  une  ballade,  un 
pamphlet,  quoi  que  ce  soit.  Le  numéro  se 
compose  le  plus  souvent  de  huit  pages  petit 
in-8°,  dont  la  première  est  occupée  par  un 
grand  titre  et  une  vignette  empruntée  d'or- 
dinaire du  principal  événement  dont  il  est 
question,  et  qui  par  conséquent  varie  chaque 
fois  ;  la  huitième  page  aussi  est  assez  sou- 
vent remplie  par  une  vignette. 

Ce  n'était  là  encore,  tout  illustré  qu'il 
était,  qu'un  journal  bien  élémentaire;  mais 
enfin  c  était  un  journal,  et  c'est  jusqu'ici  le 
plus  ancien  que  j'aie  rencontré. 

Je  n'ai  point  encore  parié  de  la  France. 
Cesl  que  nous  ne  suivîmes  que  d'assez  loin, 
dans  cette  voie  ,  les  nations  voisines  :  notre 
premier  journal  date  seulement  de  i63i. 
Mais  si  la  (jazette  ele  France  n'est  |>as  la 
première  née  des  feuilles  périodiques  ,  c'est, 
au  témoignage  des  hommes  les  plus  désin- 
téressés ,  la  première  qui  réponde  —  autant 
du  moins  qu'on  peut  l'exiger  eu  égard  à  l'é- 
poque —  à  l'idée  que  nous  nous  faisons  d'un 
journal.  Du  premier  jour  elle  s'est  placée  au- 
dessus  de  tout  ce  qui  avait  existé  d'analogue, 
par  la  régularité  de  sa  publication ,  par  sa 
circulation  curoj»éenne  ,  par  l'abondance  et 
le  choix  des  matières,  par  la  supériorité  de 
sa  rédaction  et  le  nombre  de  ses  correspon- 
dants, et,  poursuivant  depuis  lors  impertur- 
bablement sa  marche  à  travers  les  obstacles 
de  toutes  natures,  elle  a  traversé  sans  encom- 
bre toutes  les  révolutions  qui  depuis  deux 
siècles  et  demi  ont  renversé  tant  de  choses. 
Seulement  son  tilre  a  quelque  peu  varié, 
selon  les  circonstances,  et  son  format  et 
sa  périodicité  ont  suivi  les  progrès  du  temps. 

En  résumé  et  dans  l'état  actuel  des  dé- 
couvertes, c'est  à  Anvers  que  reviendrait 
l'honneur  d'avoir  donné  le  jour  au  premier 
journal  imprimé,  en  itk)3.  Viendraient  en- 
suite : 
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L'Allemagoe  en  ifiia  ou  ifii5; 

L'Angleterre,  en  ifaa  ; 

La  Hollande,  en  ifafi; 

La  France,  en  if>3i . 

La  Russie  n'eut  pas  de  journal  avant  1 7o3. 

De  l'Italie  et  de  l'Espagne,  je  ne  sais  rien 
de  précis;  mai»,  selon  les  probabilités  ,  files 
n'eurent  de  journaux  qu'assez  tard. 

Les  plus  anciens  des  journaux  existant 
aujourd'hui  seraient  : 

La  FranAjurter  Postzeitung,  ifitfi,  si  l'on 
doit  s'en  rapporter  à  une  tradition  à  l'ajv- 
pui  de  laquelle  ou  ne  peut  produire  aucune 
preuve  matérielle,  puisque,  je  le  réjïète,  le 
plus  ancien  numéro  connu  est  de  i(>58; 

La  Gazette  dr  France,  if>3i,  dont  il  existe 
plusieurs  collections  complètes  ; 

La  Gazelle  officielle  de  Suède,  Postoch 
Inrikes  Tidning ,  fondée  en  ifiM,  *«us  le 
règne  de  la  reine  Christine ,  la  fille  de  Gus- 
tave-Adolphe le  Grand ,  et  continuée  depuis 
lors  sans  interruption,  suivant  une  indica- 
tion qui  m'est  venue  d'une  source  qui  m'é- 
chappe aujourd'hui,  et  dont  je  ne  saurais  ga- 
rantir Pexaclitude; 

Le  Raarlemsche  Courant ,  le  doyen  des 
journaux  hollandais,  ib5fi,  resté  depuis  plu* 
de  deux  cents  ans  dans  les  mains  des  Ens- 
chedé,  une  famille  d'imprimeurs  justement 
renommée  ; 

La  Gazette  tie  Leipzig,  ifirio; 

La  Gazette  de  Londres,  i6fi5. 

Un  i856,  les  éditeurs  du  Haarlemschc 
Courant,  à  l'occasion  du  deux-centième  an- 
niversaire de  leur  ga/ette,  adressèrent  à  leurs 
abonnés  un  exemplaire  fac-similé  de  sou 
premier  numéro,  portant  la  date  du  8  janvier. 

Les  éditeurs  de  la  Gazette  de  Leipzig, 
dans  une  circonstance  pareille,  firent  mieux 
encore  :  ils  distribuèrent  à  leurs  souscrip- 
teurs, avec  le  numéro  du  Ier  janvier  i8fio, 
une  fidèle  reimpression  ,  non-seulement  du 
premier  numéro  de  cette  feuille  ,  du  1er  jan- 
vier i6f>o,  mais  encore  de  celui  du  •"'jan- 
vier 1700  :  c'était  mettre  sous  leurs  yeux  un 
tableau  parlant  des  grands  progrès  réalisés 
durant  ce  long  espace  de  temps  par  Part  ty- 
pographique, à  la  fois,  et  par  la  laugue  alle- 
mande. —  Le  même  jour  la  Gazelle  de  Ros- 
tock  célébrait  son  cent-cinquantième  anni- 
versaire. 

Voilà  des  traits  que  j'aime  à  citer.  Hélas  ! 
jamais  pareille  idée  n'est  venue  à  notre  Ga- 
zette, laquelle  parait  se  soucier  très-peu  de 
son  origine ,  aussi  bien  que  de  son  fonda- 
teur, qui  attend  encore  que  l'on  rende  à  sa 
mémoire  l'honneur  qui  lui  est  si  justement 
dô. 

Dans  tout  ceci  il  n'est  question  que  des  ga- 


zettes ,  des  feuilles  politiques  ;  —  ce  n'est 
qu'a  défaut  d'une  expression  plus  convenable 
que  je  me  sers  de  celle-là,  à  laquelle  s'attache 
une  idée  d'examen,  de  discussion,  qui  serait 
ici  prématurée  :  les  premières  gazettes  ne 
sont  que  des  papiers-nouvelles ,  se  bornant 
le  plus  souvent  à  enregistrer  purement  et 
simplement  les  faits.  Et  c  elait  déjà  beaucoup 
pour  elles  et  pour  l'époque. 

Songe-t-on ,  en  effet,  quelle  grosse  affaire 
c'était  que  la  cou  position  d'une  gazette,  dans 
ces  premiers  temps,  où  il  n'y  avait  ni  che- 
mins de  fer  ni  télégraphes,  ni  agence  Rcuter 
ni  manufacture  Havas,  où  les  moyens  d'exé- 
cution étaient  si  imparfaits!  «*Si,  dit  le 
créateurde  notre  première  feuille  |>ériodique, 
Théophraste  Reuaudot,  si  la  craiute  de  dé- 
plaire à  leur  siècle  a  empêché  les  bons  au- 
teurs de  loucher  à  l'histoire  de  leur  âge , 
quelle  doit  être  la  difficulté  d'écrire  celle  de 
la  semaine ,  voire  du  joqr  même  où  elle  est 

Imbliée  !  Joignez-y  la  brièveté  du  temps  que 
'impatience  de  votre  humeur  me  donne,  et 
je  suis  bien  trompé  si  les  plus  rudes  censeurs 
ne  trouvent  digne  de  quelque  excuse  un  ou- 
vrage qui  se  doit  faire  en  quatre  heures  de 
jour,  que  la  venue  des  courriers  me  laisse, 
toutes  les  semaines,  pour  assembler,  ajuster 
et  imprimer  ces  lignes.  En  une  seule  chose , 
ajoute-t-il ,  ne  céderai-jc  à  personne ,  en  la 
recherche  de  la  vérité,  de  laquelle  néanmoins 
je  ne  me  fais  pas  garant,  étant  malaisé  (m'en- 
tre cinq  cents  nouvelles  écrites  à  la  hâte , 
d'un  climat  à  l'autre ,  il  n'en  échappe  quel- 
qu'une à  nos  correspondants  qui  mérite 
d'être  corrigée  par  son  père  le  temps.  »  Cest 
là  un  inconvénient  inévitable,  qui  n'a  rien 
de  bien  dangereux  quand  la  mauvaise  foi  n'y 
esl  pour  rien  ;  «  peut-êlre  même  se  trouvera- 
t-il  des  |>ersonnes  curieuses  de  savoir  qu'en 
ce  tem|>s-là  tel  bruit  était  tenu  pour  vérita- 
ble. »  Cependant ,  pour  en  atténuer  encore 
les  conséquences ,  Renaudot  prit  le  parti  de 
publier  à  la  fin  de  chaque  mois  un  numéro 
supplémentaire  qui  en  résumait  et  en  éclairait 
les  événements;  mais,  «  quelques-uns  trou- 
vant trop  libre  la  nafveté  des  jugements 
qu'il  croyait  être  obligé  de  faire  dans  ces 
relations  des  mois,  sous  le  titre  d'Etat  géné- 
ral des  affaires  »  ,  il  fut  obligé  d'y  renoncer, 

[mur  s'en  tenir  à  son  rôle  de  greffier,  et  il 
es  remplaç  a  par  des  suppléments  contenant 
•  la  seule  et  simple  narration  des  choses  qui 
se  trouvaient  le  mériter ,  à  mesure  qu'elles 
se  présentaient.  » 

Opcndant  l'idée  dont  Renaudot  avait  dé- 
posé le  germe  dans  ses  relations  des  mois 
porta  ses  fruits  ;  elle  fut  reprise  par  d'autres 
novateurs,  qui  firent  de  ces  résumés  men- 
suels des  publications  spéciales  et  régulières, 
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auxquelles  on  courut  comme  aux  gazettes  , 
tant  la  soif  des  nouvelles  était  bientôt  devenue 
grande.  De  là  ce  que  nous  appelons  aujour- 
d'hui des  rentes,  et  qu'on  désigna  alors  sous 
le  nom  général  de  mercures.  Dans  ces  re- 
cueils à  périodicité  beaucoup  plus  restreinte, 
et  dont,  selon  l'expression  de  Bayle,  les  ga- 
zettes étaient  les  mères  nourrices ,  les  faits 
sont  plus  condensés ,  présentés  dans  un  cer- 
tain ensemble,  et  quelquefois  raison  nés  ;  ce 
genre,  tout  du  moins,  se  prête  mieux  à  l'exa- 
men, à  la  discussion  ,  à  la  critique  même. 

Les  premières  de  ces  revues  motivèrent 
précisément  leur  publication  par  la  nécessité 
de  remédier  à  la  bâte  excessive  avec  laquelle 
les  feuilles  hebdomadaires  compilaient  leurs 
nouvelles  afin  d'en  trouver  le  débit. 

Par  un  contraste  étrange,  mais  très-natu- 
rel néanmoins,  lorsque  les  gazettes,  qui 
tendirent  toujours  à  rapprocher  les  inter- 
valles de  leur  publication,  afin  de  suivre  de 
plus  près  les  événements  et  de  satisfaire  plus 
vite  et  plus  complètement  la  curiosité,  arri- 
vèrent a  être  quotidiennes,  et  se  trouvèicnt 
forcément  par  leur  prix  hors  de  la  portée  du 
plus  grand  nombre,  il  s'établit,  en  faveur  des 
lecteurs  moins  opulents  et  moins  pressés, 
des  gazettes  hebdomadaires,  résumant,  à  la 
(in  de  chaque  semaine,  les  événements  des  six 
juins  précédents ,  donnant  en  substance  et 
sous  forme  de  sommaire  ce  que  les  feuilles 
quotidiennes  avaient  donné  en  détail. 

Entre  la  gazette  et  le  mercure  se  placèrent 
d'assez,  bonne  heure  des  recueils  de  mélanges, 
comprenant  à  la  fois  des  nouvelles  et  des 
écrits  de  natures  diverses,  et  ce  que  nous 
avons  appelé  depuis  la  petite  presse,  le  petit 
journal,  publications  qui  présentaient  les  faits 
d'une  façon  plus  légère,  d'une  façon  burles- 
que, comme  on  disait  au  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle,  allant  même  parfois  jusqu'à  la 
satire,  qui  enfin  se  proposaient  autant  d'a- 
muser le  lecteur  que  de  l'instruire. 

Mais  à  côté  du  journalisme  politique  s'éleva 
insensiblement,  ici  un  peu  plus  tôt,  là  un  peu 
plus  tard,  un  autre  journalisme,  aux  formes 
multiples  comme  les  mille  intérêts  divers 
auxquels  il  s'adressait.  L'instrument  créé, 
on  en  avait  bien  vite  apprécié  l'importance, 
et  on  ne  devait  pas  tarder  à  en  étendre  l'u- 
sage, à  appliquer  ce  mode  si  merveilleux  de 
propagation  aux  besoins  de  l'esprit  et  du 
corps,  aux  lettres ,  aux  scieuces,  aux  arts,  à 
toutes  les  branches  de  l'administration ,  du 
commerce,  de  l'industrie. 

Je  vais  essayer  de  présenter  le  tableau  chro- 
nologique de  ces  formes  diverses  successi- 
vement revêtues  par  le  journal,  de  montrer 
comment  se  sont  agrégés  peu  à  peu  les  élé- 
ments qui  ont  constitué  le  journalisme  — 


en  France,  du  moins,  et  en  Angleterre,  car 
je  manque  des  éléments  nécessaires  pour  me 
prononcer  sur  le  développement  de  la  presse 
périodique  chez  les  autres  nations,  et  je  ne 
puis  promettre  à  ce  dernier  sujet  que  des 
données  malheureusement  vagues  et  décou- 
sues. Du  reste,  si  la  France,  placée  sous  le 
régime  duprivilégeet  du  monopole,  est  restée 
jusque  dans  les  dernières  années  du  dix  hui- 
tième siècle  eu  arrière  des  pays  voisins  sous 
le  rapport  de  la  presse  politique,  elle  les  a 
devancés  dans  presque  toutes  les  autres  voies 
que  s'est  frayées  le  journal  Ce  tableau,  dans 
tous  les  cas,  et  ri  incomplet  qu'il  soit,  ne  sera 
pas  sans  utilité  pour  les  historiens  de  la  presse 
des  autres  États;  il  leur  servira  de  terme  de 
comparaison  et  leur  permettra  de  déterminer 
plus  sûrement  la  part  qui  peut  revenir  à  leur 
pays  dans  ces  conquêtes  de  l'intelligence  — 
et  de  l'industrialisme. 

Diverses  sortes  de  jolhnaux. 

Presse  industrielle  et  commerciale.  —  La 
publicité  commerciale  est  aussi  ancienne  en 
France  que  la  publicité  politique;  elles  sont 
toutes  les  deux  sorties  du  même  berceau  ; 
elles  ont  toutes  les  deux  le  même  père.  Dès 
avant  la  création  de  la  Gazette ,  Renaudot 
avait  établi,  sous  le  titre  de  Bureau  d'adresse 
et  de  rencontre ,  un  centre  d'information  et 
de  publicité,  une  sorte  de  bureau  de  place- 
ment et  de  commission,  et  il  lui  donna  en 
I(i33  un  organe  qu'il  intitula  Feuille  du  Bu- 
reau d'adresse ,  et  qui ,  jwr  le  fond ,  res- 
semble absolument  à  nos  feuilles  d'annonces 
actuelles  :  ce  sont  des  terres  et  des  maisons 
a  vendre  ou  à  louer,  des  offices  et  des  meubles 
à  vendre,  des  demandes  de  maisons  à  louer, 
etc.  ;  sous  le  titre  d'affaires  mêlées  —  avis 
divers  —  on  offre  de  donner  l'invention  de 
nourrir  quantité  de  volailles  à  peu  de  frais , 
on  demande  un  homme  qui  sache  mettre  du 
corail  en  œuvre,  on  demande  à  emprunter 
de  l'argent  sur  bonnes  assurances ,  on  pro- 
pose de  céder  pour  48  livres  un  atlas  de 
Heuricus  Hondius,  etc.,  etc. 

Nos  Pentes- Affiches  actuelles,  qui  sont  une 
continuation  lointaine  de  la  Feuille  du  Bu- 
reau d'adresse,  datent  de  i-5i. 

\a  première  feuille  d'annonces  anglaise, 
le  Public  Jdivrtiser,  date  de  ibS-j. 

Annonces  dans  les  journaux. 

La  plus  ancienne  annonce  insérée  dans  un 
journal  anglais  se  trouve  dans  le  septième 
numéro  de  V Impartial  Intelligence,  publié 
le  il  avril  1649  :  un  gentilhomme  de  Can- 
dish ,  dans  le  comté  de  Suffolk ,  offre  une 
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récompense  pour  deux  chevaux  ipti  lui  ont 
clé  volé».  Pendant  plusieurs  années  on  ne 
rencontre  dans  les  journaux  qu'un  très-petit 
nombre  d'annonces,  ayant  trait  uniquement 
à  des  livres  ou  à  des  remèdes.  C'est  dans  une 
annonce  qu'il  est  fait  mention  pour  la  pre- 
mière fois  du  thé,  qui  est  devenu  de  nos  jours 
presque  aussi  indispensable  aux  Anglais  que 
le  pain;  cette  annonce  se  trouve  dans  le 
Meicttrius  polit ic us  du  3o  septembre  ifi58, 
en  ces  termes  :  -  Olte  l>oisson  chinoise 
excellente ,  et  approuvée  par  tous  les  méde- 
cins, que  les  Chinois  appellent  tcha,  et  d'au- 
tres nations  tay  ou  tee,  se  vend  à  Londres, 
au  café  de  la  Tète  de  la  Sultane.  • 

En  France  également  ce  n'est  qu'assez  tard 
que  les  annonces,  dont  la  Gazette  prétendait 
avoir  le  monopole,  se  montrent  dans  les 
journaux  ;  et  quant  à  la  Gazette  elle-même, 
c'est  seulement  vers  le  milieu  du  dix- hui- 
tième siècle  qu'elle  admet  des  annonces  de 
livres,  de  gravures  et  de  musique,  bien  qu'on 
trouve  des  exemples  de  réclames  dès  ses  pre- 
miers numéros.  Mais  Colletet,  le  •  poêle 
crotté  avait  commencé  en  tojfi  un  Jour- 
nal de  la  ville  de  Paru,  appelé  ensuite  Jour- 
nal des  avis  et  des  a ffa très  de  Paris,  qui 
offre  cette  particularité  remarquable,  et  dont 
il  n\  a  pas,  à  ma  connaissance,  d'exemple 
antérieur,  que  les  deux  dernières  pages  sont 
occupées  par  des  annonces  rangées  sou»  une 
rubrique  spéciale,  et  imprimées  en  caractères 
différents  de  ceux  du  corps  du  journal. 

Mais  si  nous  avons  quelque  peu  devancé 
les  Anglais  dans  cette  voie ,  ils  nous  y  ont 
bien  vite  et  de  bien  loin  distancés.  Les  an- 
nonces ont  pris  dans  les  journaux  anglais , 
depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  une 
extension  dont  on  ne  saurait  se  faire  une 
idée  si  l'on  n'a  eu  sous  les  yeux  quelqu'une  de 
ces  feuilles  colossales  auprès  desquelles  nos 
plus  grandes  paraissent  si  petites,  et  dont  on 
a  d'autant  plus  lieu  de  s'étonner,  si  l'on  songe 
que  les  annonces  ont  été  frap|)ées  jusqu'à  ces 
dernières  années  d'un  impôt  très-lourd,  qui 
s'est  élevé  jusqu'à  4  IV.  4<>  c.  par  annonce , 
et  qui  en  dernier  lieu  était  encore  de  I  fr.  80. 
Je  trouve  sur  ce  sujet  dans  le  livre  de  M  Cu- 
chevai  Clarigny  des  détails  on  ne  peut  plus 
curieux,  dont  je  suis  heureux  de  faire  pro- 
filer mes  lecteurs. 

En  Angleterre,  comme  partout  ailleurs,  les 
journaux,  à  leur  début,  avaient  pour  unique 
objet  de  recueillir  les  nouvelles  et  de  les 
portera  la  connaissance  dû  public.  Plus  tard 
ils  devinrent,  dons  les  mains  des  partis,  des 
instruments  politiques,  et  tel  fut  leur  ca- 
ractère pendant  la  durée  du  dix-huitième 
siècle.  Avec  le  siècle  nouveau  commence  pour 
eux  une  troisième  période  :  les  combinai- 


sons politiques  cèdent  le  pas,  dans  leurs 
colonnes,  aux  besoins  nouveaux  qu'engen- 
drent les  grands  intérêts  mercantiles  ou  in- 
dustriels. Ils  ne  se  bornent  j>as  à  faire  une 
place  chaque  jour  plus  considérable  aux  an- 
nonces ;  ils  n'épargnent  rien  |>our  conquérir, 
en  fait  d'annonces,  une  clientèle  spéciale, 
qui  leur  assure  «l'un  côté  un  revenu  cons- 
tant,  et  de  l'autre  des  lecteurs  assidus;  on 
peut  même  citer  des  exemples  de  journaux 
créés  uniquement  en  vue  d'une  catégorie 
d'annonces.  Ainsi  les  libraires  de  Londres, 
mécontents  de  voir  leurs  annonces ,  exclues 
de  la  première  pape,  reléguées  à  la  quatrième, 
et  souvent  retardées  de  plusieurs  jours,  Ion- 
dent  à  la  fois  une  feuille  du  matin,  la  llritish 
Press,  et  une  feuille  du  soir,  le  Globe,  qui 
existe  encore,  pour  faire  paraître  leurs  an- 
nonces quand  et  comment  il  leur  plairait. 
Ainsi  encore  les  restaurateurs  et  les  taver- 
niers  de  Londres,  s'étant  avisés  qu'ils  con- 
tribuaient puissamment  à  la  fortune  des  jour- 
naux par  leurs  annonces,  et  surtout  par  les 
exemplaires  qu'ifs  achètent  pour  l'usage  de 
leurs  consommateurs,  se  réunissent  pour 
fonder  un  journal  qui  aurait  seul  entiée  dans 
leurs  établissements,  et  ils  affectent  les  bé- 
néfices de  l'entreprise  à  l'association  de  se- 
cours mutuels  créée  enlrc  eux  ;  ce  journal , 
commencé  en  tygî,  se  continue  dans  les 
mêmes  conditions  :  c'est  le  Morning  -Idver- 
tiser. 

Citons  un  exemple  plus  frappant  encore 
de  cette  puissance  de  la  spécialité  —  et  de 
l'habitude  —  chez  nos  voisins.  Le  plus  an- 
cien des  journaux  politiques  quotidiens 
de  Londres,  le  Public  Leagcr,  vit  depuis 
un  siècle  sur  l'habitude  contractée  par  le 
commerce  de  chercher  dans  ses  colonnes 
les  annonces  et  les  nouvelles  maritimes.  Et 
chose  remarquable  en  face  de  l'extension  des 
autres  journaux,  il  conserve  encore  en  1866 
le  format  exigu  et  la  contexture  qu'il  prit  en 
venant  au  monde,  en  ijfiti.  Plusieurs  ten- 
tatives onl  bien  été  faites  pour  l'agrandir  et  le 
transformer  en  un  journal  complet ,  pour 
le  mettre  à  la  taille  de  ses  confrères  du  ma- 
tin :  elles  ont  toujours  échoué ,  et ,  après 
chaque  essai ,  le  Ledger  est  revenu  à  son 
mode  habituel  de  publication,  qui  assure  à 
ses  propriétaires  un  revenu  fixe  et  assez  bril- 
lant Telle  est,  d'ailleurs,  la  puissance  d'une 
clientèle  solide  qu'il  ne  serait  au  pouvoir 
d'aucun  des  grands  journaux  de  Londres  de 
faire  concurrence  à  cette  feuille,  en  appa- 
rence insignifiante,  dont  la  rédaction  poli- 
tique est  a  peu  près  nulle,  et  qui  ne  tente 
aucun  effort  pour  se  procurer  cette  riche 
variété  de  renseignements  qui  fait  le  mérite 
des  autres  journaux  du  matin:  Depuis  cent 
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ans,  les  armateur*,  les  commissionnaires  en 
marchandises,  les  négociants  à  l'importation, 
sont  habitués  à  trouver  dans  le  Public  Led~ 
ger  les  nouvelles  de  mer,  la  liste  des  arri- 
vages, les  annonces  des  cargaisons  et  des 
parties  de  marchandises  à  vendre,  et  ils  sont 
tous  obligés  de  recevoir  ce  journal  ;  et  pré- 
cisément |>aree  qu'ils  le  reçoivent  tous,  tous 
les  gens  qui  ont  un  navire  ou  des  marchan- 
dises à  vendre  sont  forcés  de  mettre  leurs 
annonces  dans  le  Ledger.  C'est  ainsi  qu'une 
spécialité  reconnue  et  consacrée  par  de  lon- 
gues années  assure  à  une  feuille  des  plus  mé- 
diocres une  vente  quotidienne  qui  suffit  à 
ses  frais,  et  des  annonces  qui  lui  donnent  un 
assez  beau  revenu. 

Dès  les  premières  années  de  ce  siècle  chacun 
des  grands  journaux  anglais  avait  sa  spécia- 
lité en  fait  d'i  nnonces  :  |>our  le  Morning 
Post  c'étaient  les  chevaux  et  les  voilures; 
pour  le  Public  Ledger,  les  armements  mari- 
times et  les  ventes  en  gros  de  marchandises 
étrangères  ;  le  Moining  Herald  et  le  Tintes 
se  partageaient  les  adjudications  d'immeu- 
bles ;  le  Morning  Chrorticle  avait  la  pratique  des 
éditeurs.  Cette  ré|>artition  des  annonces  n'a 
presque  pas  changé  ;  on  ne  peut  ouvrir  le 
Times  sans  >  trouver  trois  ou  quatre  colonnes 
au  moins  de  ventes  immobilières.  Le  géant 
de  la  presse  anglaise  a  deux  autres  spécia- 
lités encore,  ou  plutôt  il  a  le  monopole  absolu 
de  deux  sortes  d'annonces.  C'est  à  lui  que 
s'adressent  tous  les  gens  qui  cherchent  un 
emploi  et  tous  ceux  qui  cherchent  uo  em- 
ployé. Tous  les  jours  des  centaines  de  laquais, 
valets  de  chambre ,  domestiques  ,  lionnes  , 
cuisinières,  etc.,  demandent  une  place  par 
la  voie  du  Times ,  et  tous  les  jours  aussi 
des  centaines  de  personnes  demandent  dans 
les  colonnes  parallèles  un  domestique ,  une 
bonne,  un  commis,  une  institutrice.  Ces  an- 
nonces, qui  n'ont  chacune  que  deux  lignes, 
trois  au  plus,  constituent  un  des  plus  beaux 
revenus  du  Times.  L'autre  spécialité  est  plus 
étrange  encore.  La  quatrième  colonne  de  la 
première  page  —  la  première  est  consacrée 
aux  faire-part  de  naissances,  de  mariages 
et  de  décès  —  est  une  sorte  de  poste  aux 
lettres  supplémentaire,  qui  offre  un  ingé- 
nieux moyen  de  correspondre  sans  rompre 
l'anonyme  et  sans  savoir  l'adresse  des  gens. 
Il  ne  se  passe  guère  de  jour  sans  que  quelque 
femme  abandonnée  ou  quelque  famille  at- 
tristée n'adresse  par  la  voie  du  Ttmes  un 
appel  à  un  époux  fugitif,  à  un  (ils  égaré,  à 
une  fille  en  route  pour  quelque  Gretna- 
Green  continental.  Toutes  les  lettres  de  l'al- 
phabet s'appellent,  se  supplient  et  se  mena- 
cent réciproquement  dans  cette  quatrième 
colonne.  En  i-85a,  dit  M.  Cucheval  Clarigny, 


nous  v  avons  vu  chaque  semaine,  pendant 
près  de  trois  mois,  ■  uue  colombe  qui  n'avait 
plus  qu'une  aile  »  implorer  à  grands  cris  «  le 
retour  du  ramier  qui  devait  la  proléger.  » 

Rien  enfin  de  ce  que  nous  voyons  dans 
nos  journaux  ne  saurait  donner  une  idée  de 
la  variété  el  de  la  quantité  des  annonces 
publiées  journellement  par  les  feuilles  an- 
glaises. Les  annonces  commencent  et  finis- 
sent le  journal  ;  elles  occupent  au  moins  le 
quart  de  sa  vaste  superficie,  qui  dépasse  de 
plus  du  double  celle  de  nos  plus  grands 
journaux  ;  ce  qui  n'empêche  pas  quelques- 
uns  de  publier  plusieurs  lois  par  semaine 
des  suppléments  de  quatre  et  même  de  huit 
pages  remplis  tout  entiers  d'avis  au  public.  Le 
Times  à  ses  8  pages  habituelles  ajoute  tous 
les  jours  8  pages  supplémentaires  d'annon- 
ces, 48  colonnes,  chacune  de  3oo  lignes,  en 
caractères  des  plus  menus  et  des  plus  serrés. 
Que  l'on  ajoute  les  la  colonnes  au  moins 
dcjàcousacrées  aux  annonces  dans  le  eorpsdu 
journal,  et  que  l'on  calcule  ce  qui  doit  entrer 
journellement,  de  ce  chef,  dans  la  caisse  de 
cette  colossale  entreprise. 

Et  tel  est  cependant  l'ordre  qui  règne 
dans  cette  partie  du  journal ,  comme  dans 
toutes  les  autres,  du  reste,  que  le  lecteur 
anglais  trouve  instantanément  dans  cet  océan 
de  lignes  microscopiques  ce  qu'il  a  intérêt  à 
trouver.  Va  presse  anglaise  a  proclamé  l'é- 
galité des  annonces.  Dans  les  journaux  fran- 
çais l'annonce  tient  encore  beaucoup  de  l'af- 
fiche; elle  recherche  la  singularité  dans  la 
rédaction  et  dans  les  caractères  ;  elle  prend 
volontiers  des  proportions  immenses;  ajou- 
tons que  la  plupart  du  tenqus  elle  e*t  pré- 
sentée de  la  façon  la  plus  inintelligente.  Dans 
les  journaux  anglais  ,  toutes  les  annonces 
sont  imprimées  dans  le  même  caractère  et 
dans  la  même  forme ,  avec  des  titres  de  la 
même  dimension  ;  il  est  rare  qu'elles  dépas- 
sent dix  ou  douze  lignes,  si  ce  n'est  pour  les 
propriétés  à  vendre,  dont  la  description  est 
quelquefois  donnée  avec  d'amples  détails. 
Enfin  les  annonces  sont  classées  méthodi- 
quement, de  sorte  que  toutes  celles  oui 
sont  de  même  nature  se  trouvent  à  côté  les 
unes  des  autres. 

Et  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  jour- 
naux politiques  qu'on  trouve  ces  masses  d'a- 
vertissements ;  les  annonces  littéraires  oc- 
cupent de  8o  à  aoo  pages  dans  certaines 
revues  anglaises. 

lih  bien ,  tout  cela  n'est  rien  encore  au- 
près de  ce  qui  se  voit  aux  États-Unis  :  on 
ne  saurait  se  faire  une  idée  du  dévelopiie- 
ment  qu'ont  pris  les  annonces  au  delà  de  l'A- 
tlantique. On  n'évalue  pas,  ou  du  moins  on 
n'évaluait  pas  à  l'époque  où  écrivait  M.  Cu- 
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cheval  Clarignv,  en  1857,  à  plus  de  a  millions 
par  au  le  nombre  des  annonces  publiées  par 
tous  les  journaux  anglais  réunis,  et  en  por- 
tant à  10  millious  le  nombre  de  celles  (jue 
publient  annuellement  les  feuilles  américaines 
on  est  plutôt  au-dessous  qu'au-dessus  de  la 
vérité.  Les  annonces  tiennent  la  principale 
placedans  les  journauxdesrttats-Unis.comme 
daus  les  habitudes  du  public  américain;  ils 
n'existent  que  par  elles  et  pour  elles.  Les 
journaux  à  a  ceuts  donnent  a  leurs  lecteurs 
quatre  pages  de  matière  et  quatre  pages  d'an- 
nonces; les  journaux  à  1  cent  consacrent 
aux  annonces  trois  pages  sur  quatre.  A  me- 
sure que  Ton  s'éloigne  des  bords  de  l'Atlan- 
tique, où  le  public  a  certaines  exigences 
littéraires  et  où  la  concurrence  commande 
d'offrir  quelque  pâture  au  lecteur,  la  part 
faite  aux  annonces  va  toujours  en  aug- 
mentant. Ainsi  Saint-Louis  du  Missouri , 
ville  de  4 5, 000 âmes  et  métropole  d'un  État, 
possède  un  journal  quotidien  plus  grand  de 
format  que  le  Times,  imprimé  en  caractères 
beaucoup  plus  serrés  et  plus  fins,  et  qui  est 
tout  entier,  sauf  quatre  colonnes ,  rempli 
par  les  avertissements.  Cette  prodigieuse 
multiplication  des  annonces  s'explique  par 
Fabscnce  de  tout  autre  moyen  de  publicité 
et  par  un  bon  marché  extrême.  Une  an- 
nonce de  quatre  lignes  coûte  a5  cents  la 
première  fois .  et  elle  peut  être  répétée  indé- 
finiment à  raison  de  ia  cents  par  fois.  Des 
arrangements  interviennent  en  outre  entre 
le  journal  et  ses  clients ,  et  il  n'est  pas  rare 
dans  POuest  de  voir  le  prix  des  annonces 
acquitté  en  nature.  Cependant  le  mode  le 
plus  usité  parmi  les  commerçants  et  les  in- 
dustriels consiste  à  louer  à  l'année  daus  un 
journal  un  emplacement  spécial  et  toujours 
le  même.  Le  locataire  alors  dispose  souve- 
rainement de  l'espace  qui  lui  est  attribué  par 
M»n  marche;  il  peut  disposer  et  faire  impri- 
mer son  annonce  comme  il  l'entend,  en  long, 
en  large,  en  diagonale,  en  rond,  en  losange, 
la  tète  en  bas,  etc.,  et  l'illustrer,  si  bon  lui 
semble,  d'une  vignette,  des  armes  parlantes 
de  son  commerce  ou  de  son  industrie. 

En  Amérique  comme  en  Angleterre  l'an- 
nonce est  entrée  dans  les  mœurs  au  point 
d'être  devenue  une  nécessité ,  un  ressort 
indispensable.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il 
en  soit  ainsi  en  France.  L'annonce  est  restée 
chez  nous  une  affaire  entre  quelques  indus- 
triels ,  presque  toujours  les  mêmes,  et  quel- 
ques courtiers,  qui  l'ont  tuée  par  d'étroits 
calculs.  Le  public  n'intervient  que  par  ses 
plaintes  contre  ce  qu'il  regarde,  non  sans 
raison,  comme  un  tort  qui  lui  est  fait,  comme 
une  diminution  de  la  pâture  à  laquelle  il 
croit  avoir  droit  en  retour  de  sou  argent. 

MBL.  DE  LA  TRESSE. 


Que  la  quatrième  |>age  du  journal  soit  con- 
sacrée aux  annonces,  il  l'admet  volontiers; 
mais  qu'elles  empiètent  sur  la  troisième,  au 
point  souvent  de  la  remplir,  qu'elles  déci  - 
dent même  jusque  sur  In  deuxième,  il  trouve 
à  lion  droit  le  procédé  exorbitant.  De  là 
«•outre  les  annonces  une  répulsion  très  com- 
préhensible. 

C'est  depuis  1828  seulement  que  les  an- 
nonces sont  devenues  pour  les  journaux  fran- 
çais une  branche  de  revenu  appréciable; 
mais  dès  les  premières  années  de  la  monar- 
chie de  Juillet  elles  avaient  pris  assez,  de  dé- 
veloppement pour  donnera  quelque:» jour- 
naux qui  comptaient  8  à  10,000  abonnés, 
tels  que  le  Journal  des  Débuts  et  la  Gazette 
de  France,  un  produit  de  2im>  à  a5o,ooo  fr. 
par  an.  I^a  page  d'annonces  rapportait  alors 
1,000  û*.  en  détail,  720  fr.  lorsqu'une  per- 
sonne la  prenait  à  forfait.  A  certaines  épo- 
ques, il  fallait  attendre  parfois  plus  de  huit 
jours  son  tour  d'insertion,  et  les  Débats  alors 
publiaient  de  temps  en  temps  des  suppléments 
pour  se  mettre  au  pair  :  naïveté  importée  de 
la  perfide  Albion,  et  que  le  journalisme  mo- 
derne ne  pouvait  manquer  de  répudier. 

Eu  1 8/|5  unecompagnic.s'étail  formée  pour 
imprimer  l'impulsion  à  l'annonce  et  tâcher 
de  la  faire  passer  dans  nos  habitudes.  Cette 
société,  à  la  tète  de  laquelle  était  un  homme 
capable,  M.  Duveyricr,  afferma  au  prix  de 
ioo.ooo  fr.  la  quatrième  page  de  chacun  des 
quatre  grands  journaux  :  les  Débats,  le  Cons- 
titutionnel,  Ic.SVW/r  ctla  Presse.  Plus  de  deux 
cents  bureaux  furent  ouvertssur  les  différents 
points  de  Paris  pour  recevoir  les  insertions, 
et  pour  les  chercher  une  armée  d'agents 
allait  frapper  à  toutes  les  portes.  Cette  ten- 
tative n'eut  qu'un  succès  médiocre,  et  elle 
sombra  finalement  dans  la  bourrasque  de 
1848. 

Le  lecteur  sait  la  place  qu'occupent  au- 
jourd'hui les  annonces  dans  les  journaux 
français,  place  trop  petite,  sans  doute  ,  au 
gré  des  propriétaires  ou  des  courtiers,  pour 
quelques-uns  desquels  elles  constituent  de 
magnifiques  revenus,  mais  beaucoup  trop 
large  au  gré  du  public,  sur  les  jouissances 
duquel  sont  prélevés  ces  bénéfice*  immo- 
dérés. 

Petite  presse,  Gazettes  en  vers.  —  L'ori- 
gine de  ce  que  l'on  a  appelé  la  petite  presse, 
les  petits  journaux,  est  presque  aussi  an- 
cienne que  celle  du  Journal  lui-même  ;  c'est 
au  milieu  des  troubles  de  la  Fronde  qu'on 
trouve  le  berceau  de  ce  genre  éminemment 
fiançais.  On  sait  quel  nombre  prodigieux 
d'écrits  polémiques  enfanta  cette  époque 
d'effervescence.  Danslamultitudedecespam- 
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phlcts,  satires,  libelles,  en  vers  et  en  prose, 
—  plus  de  /|,ooo,  —  qui  sont  demeurés  con- 
nus sous  le  nom  de  Mazarinades ,  quelques- 
uns  affectèrent  les  allures  du  journal  ;  mais 
ces  feuilles ,  courriers ,  journaux,  mercurrs , 
n'ont  eu  en  général  qu  une  existence  éphé- 
mère, une  très-médiocre  importance.  Il  en 
faut  rependant  excepter  les  gazettes  en 
fers,  qui  forment  dans  l'histoire  de  la  presse 
périodique  un  épisode  digne  de  remarque. 

Tout  alors  en  France  s'écrivait  en  vers, 
les  controverses  comme  les  récils.  Cet  usage, 
nous  dirions  presque  cet  abus  de  la  poésie, 
est  un  descaractères  extérieurs  delà  Fronde, 
et  à  son  tour  la  poésie  de  la  Fronde  a  un 
caractère  propre  :  elle  est  burlesque.  I<e  bur- 
lesque était  le  genre  à  la  mode  depuis  le 
Typhon  de  Scarmn,  publié  vers  iri^o. 

Parmi  ces  rimeurs,  un  nommé  Loret  s'é- 
tait fait  remarquer  par  son  esprit  naturel. 
•  Comme  il  se  plaisoit  naturellement  à  la 
poésie,  il  se  mit  à  écrire  en  vers  ce  qui  se 
passoit  chaque  semaine,  et  il  le  faisoit  assez 
heureusement  pour  divertir  ceux  à  qui  cela 
pou  voit  être  communiqué  Cen'étoit  toutefois 
que  pour  plaire  à  une  grande  princesse  et  à 
un  petit  nombre  de  |iersonnes  de  sa  confi- 
dence, qui  méritoient  que  l'on  eût  soin  de 
leur  agréer  ;  tellement  qu'il  ne  se  faisoitqu'une 
copie  de  son  ouvrage ,  qui  étoit  lue  devant 
ceux  qui  la  vouloient  écouter,  ou  qui  passoit 
en  diverses  mains.  La  curiosité  de  quelques 
gens  fut  cause  que  l'on  en  fit  plusieurs  autres 
copies  manuscrites;  mais,  pour  ce  qu'il  n'y 
àvoil  pas  moyen  d'en  fournir  à  tous  ceux  qui 
en  souhaitoient,  et  qui  étoient  des  gens  de 
considération,  et  même  parce  qu'en  les  trans- 
crivant les  copistes  y  ajoutoient  toujours 
faute  sur  faute ,  il  sembla  plus  à  propos  de 
les  commettre  à  l'impression  ,  qui  est  une 
invention  excellente  pour  produire  en  même 
temps  plusieurs  exemplaires  d'une  seule 
pièce.  •  C'est  en  ces  termes,  curieux  à  plus 
d'un  titre,  que  s'exprime  le  discours  préli- 
minaire sur  la  Muse  historique,  nom  donné 
à  la  collection  des  lettres  en  vers  de  Ixiret,  i 
que  ■  vulgairement  on  avoit  appelées,  dès  le 
commencement,  la  Gazette  burlesque,  à 
cause  qu'elles  rapjiortoient  ce  qui  se  passoit, 
et  qu'elles  le  faisoient  en  style  plaisant  et 
agréable.  • 

On  y  trouve  consignés  ,  en  effet,  racontés 
même  quelquefois  avec  beaucoup  d'esprit, 
tous  les  faits  remarquables,  politiques,  lit- 
téraires, industriels  même,  pour  une  période 
de  quinze  années  (iti5o-ififi5),  remplie  d'é- 
vénements de  toutes  natures,  avec  une  foule 
de  traits ,  de  particularités  eufin,  qu'on  ne 
saurait  trouver  ailleurs.  C'est  bien  la  pa- 
trone  de  ces  chroniques,  de  ces  courriers,  ! 


dont  les  journaux  ont  depuis  tant  usé  et 
abusé. 

I-t  forme  de  la  Gazette  burlesque  mérite 
d'être  remarquée  :  elle  est  in-folio  à  deux 
colonnes ,  mais  les  lignes  sont  plus  ou  moins 
espacées,  et  le  caractère  plus  ou  moins  fort, 
selon  que  la  verve  de  Loret  avait  été  plus  ou 
moins  féconde.  L'imprimeur  s'arrangeait 
toujours  de  manière  à  terminer  au  bas  de 
la  troisième  page,  afin  de  laisser  la  quatrième 
blanche.  Il  faut  croire  néanmoins  qu'on  les 
envoyait  sous  bande  ou  sous  enveloppe , 
car  |tarmi  les  lettres  originales ,  assez,  nom- 
breuses ,  conservées  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale ,  et  qui  ont  encore  pour  la  plupart  la 
marque  de  leurs  plis ,  on  ne  voit  pas  de  nom 
tracé  sur  la  quatrième  page  ,  si  ce  n'est  sur 
une  seule  ,  qui  |>orte  cette  suscripiion  ma- 
nuscrite :  ■  Pour  monseigneur  le  cardinal.  > 

Feuilleton- Roman . 

Le  cadre  des  Lettres  en  vers  ,  avec  quel- 
que esprit  qu'il  fût  rempli,  ne  présentait 
pas  assez  de  variété  pour  captiver  long- 
temps les  esprits.  Un  des  nombreux  conti- 
nuateurs et  imitateurs  de  Loret,  —  il  en  eut 
mêmeà  l'étranger,  notamment  à  Amsterdam, 
—  s'avisa  ,  «  pour  plaire  aux  goûts  divers  , 
d'ajouter  delà  prose  aux  vers     Les  Lettres 
en  fers  et  en  prose  de  Mayolas  sont  semhla- 
bles  pour  le  format  et  "la  disposition  aux 
Lettres  de  Loret  ;  seulement  la  quatrième 
page,  au  lieu  d'être  blanche,  contient  une 
partie  eu  prose,  un  roman  en  lettres,  qui  se 
continue  de  numéro  en  numéro,  et  constitue 
ainsi  ce  qu'on  a  appelé  depuis  le  feuilleton- 
roman  ,  auquel  on  n'aurait  probablement 
pas  soupçonné  une  origine  aussi  ancienne. 
Chaque  feuilleton  se  compose  d'une  lettre 
de  I  amant  et  de  la  réponse  de  l'amante , 
d'une  étendue  à  peu  près  égale ,  disposées 
en  regard  l'une  de  l'autre ,  et  caractérisées 
par  un  substantif  ou  une  courte  phrase  pla- 
cée en  tête,  ainsi  :  Offre  de  serf  ice .  Rebut. 
I  —  Perse  ce  ranec.  Colère.  —  P  resent.  Fierté 
radoucie.  —  Proposition  de  mariage.  Rrfu- 
lation.  —  De/tart.  Regret.  —  Absence.  So- 
litude. —  Retour.  Surprise,  etc.,  etc.  Ainsi 
embarqués  sur  l'esquif  du  sentiment,  nos 
amants  naviguent  fiendaut  plusieurs  années 
sur  le  fleuve  du  Tendre,  et  cette  longue 
pérégrination  est  marquée  par  toutes  les  pé- 
ripéties  que  comportait  alors  un  pareil 
voyage,  jusqu'à *ce  qu'enfin  ils  arrivent  au 
port  heureux  de  l'Union. 

Cette  nouveauté,  si  remarquable  pourtant , 
ne  rencontra  point  d'imitateurs ,  et  il  nous 
faut  descendre  jusqu'au  commencement  du 
dix-neuvième  siècle  pour  trouver  l'origine 
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du  véritable  feuilleton.  Ce  sont  les  proprié- 
taires du  Journal  des  Débats  qui  imaginè- 
rent ,  en  1800,  d'ajouter  à  leur  feuille  cet 
appendice,  qui  pendant  longtemps*  fut  pres- 
que exclusivement  consacré  à  la  critique 
littéraire  et  artistique.  Le  feuilleton-roman, 
c'est-à-dire  le  feuilleton  consacré  à  une  his- 
toire romanesque  savamment  délayée  et 
servie  au  lecteur  affamé  bouchée  à  bouchée, 
ne  date  guère  ,  du  moins  sa  grâode  vogue, 
que  de  i83fi,  de  la  révolution  apportée  dans 
le  journalisme  par  la  presse  a  4o  fr.  l>a 
combinaison  reposait,  comme  nous  l'avons 
dit,  sur  le  produit  des  annonces;  or,  pour 
avoir  des  annonces  il  fallait  avoir  des 
al>oiinés  beaucoup  d'alionnés,  et  pour  avoir 
des  abonnés  il  fallait  leur  olfrir  autre  chose 
que  de  la  politique,  nourriture  devenue  fort 
creuse  et  de  moins  en  moins  goûtée.  Le 
journal  chercha  donc ,  à  côté  des  lecteurs 
politiques ,  de  nouveaux  lecteurs  ,  des  lec- 
teur» littéraires,  si  Ton  pouvait  ainsi  dire. 
Le  feuilleton  revêtit  alors  la  forme  nouvelle 
que  nous  lui  voyons  aujourd'hui ,  et  il  de- 
vint bientôt  toute  ou  presque  toute  la  litté- 
rature française. 

Cependant,  en  mariant  la  prose  aux  vers, 
Maxolas  avait  indiqué  un  progrès  qui  fut 
réalisé  quelques  années  après,  en  îfty*,  |>ar 
le  Mercure  galant ,  le  prototy|>e  des  petits 
journaux.  Le  Mercure,  dont  tout  le  monde 
connaît  la  grande  vogue  et  la  longue  carrière, 
était  originairement  rédigé  sous  la  forme 
d'une  lettre  dans  laquelle  venaient  s'enchâs- 
ser les  nouvelles  politiques  et  littéraires, 
les  petits  faits ,  les  historiettes ,  les  poésies , 
toutes  les  matières,  en  un  mot,  qui  sont  le 
butin  des  chroniques,  courriers,  feuilletons  «le 
théâtre  et  revues  d'aujourd'hui.  La  grande 
innovation  qu'il  apporta  dans  le  domaine 
de  la  presse  était  l'alliance  de  la  politique 
et  de  la  littérature.  \*  combinaison  de  ces 
deux  éléments  dans  une  publication  pério- 
dique constituait  pour  l'époque,  et  dans 
les  circonstances  où  elle  se  produisit,  un  vé- 
ritable progrès. 

Ret  ues.  —  Le  nom  de  Mercure  fut  em- 
ployé dans  l'origine,  nous  le  saxons  déjà, 
pour  désigner  les  recueils  (lériodiques  que 
nous  appelons  aujourd'hui  des  revues.  I<e 
Mercure  galant  était  bien  une  revue,  mais 
une  revue  essentiellement  légère,  comme 
son  titre  le  donne  lui-même  à  entendre ,  qui 
ne  faisait  qu'effleurer  les  objets ,  au  moins 
dans  ses  commencements ,  car  il  devint  de 
plu»  en  plus  sérieux  à  mesure  qu'il  avança 
en  âge.  En  ifi8i  avait  paru  a  Londres, 
sous  le  litre  de  Monthly  Recorder,  un  le- 
cueil  destiné  à  remédier  aux  inconvénients 


résultant  de  la  hâte  avec  laquelle  se  faisaient 
les  recueils  hel>domadaires  (the  haste  iu 
which  the  Weckly  Gazettes,  Intelligences, 
Mercuries,  Currants,  and  other  Ncws-Books 
are  pot  together  to  make  their  News  Sell  )  ; 
mais  c'était  plutôt  une  gazette  mensuelle 
qu'une  revue.  Cette  publication  ,  d'ailleurs, 
n'eut  pas  de  durée.  Pour  trouver  un  re- 
cueil t|ui  réponde  mieux,  quoique  de  loin 
encore ,  à  l'idée  que  nous  nous  faisons  d'une 
revue,  il  faut  descendre  jusqu'en  io8fi,  et 
au  Mercure  historique  et  politique,  dont  la 
publication  fut  commencée  cette  année-là 
en  Hollande,  par  des  réfugiés  français.  En- 
core ce  recueil ,  comme  presque  tous  ceux 
(lui  furent  créés  à  son  imitation  à  Amster- 
dam ou  à  La  Haye,  tenait-il  beaucoup  du 
pamphlet ,  et  la  première  revue  véritable- 
ment digne  de  ce  nom ,  le  premier  journal 
historique  et  littéraire  sérieux,  ne  parut 
qu'au  commencement  du  dix-huitième  siè- 
cle :  c'est  la  Clef  du  cabinet  des  princes  de 
l'Europe,  plus  connue  sous  le  nom  «le  Jour- 
nal de  Verdun,  qui  commença  à  paraître  à 
Luxembourg,  en  170^.  Londres  avait  eu 
en  irSgi  une  sorte  de  Mercure  galant,  un  re- 
cueil de  mélanges ,  comprenant  à  la  fois  des 
nouvelles  et  des  écrits  de  nature  diverse, 
prose,  vers,  traductions  :  c'était  le  (icnfle- 
man's  Journal,  fondé  par  un  réfugié  fran- 
çais, Pierre  Motteux,  et  qui  vécut  trois 


Presse  littéraire  et  scientifique.  —  Mais 
il  nous  faut  revenir  sur  nos  pas  jkiui-  mar- 
quer l'origine  de  la  presse  littéraire ,  ori- 
gine, du  reste,  assez  tardive.  Ce  ne  fut 
en  effet  que  plus  d'un  demi-siècle  après 
l'invention  du  journal  que  l'idée  vint  de 
faire  l'application  de  ce  merveilleux  instru- 
ment de  publicité  au  domaine  des  lettres  et 
des  sciences.  I«e  premier  né  de  tous  les  re- 
cueils littéraires  et  scientifiques  est  notre 
Journal  des  savants,  dont  le  premier  nu- 
méro parut  le  5  janvier  UiOS,  et  qui  à  l'hon- 
neur d'être  «  le  père  de  tous  les  ouvrages 
de  ce  genre  dont  l'Europe  est  aujourd'hui 
remplie  »  joint  celui,  non  moins  grand,  de 
s'être  maintenu  depuis  deux  cents  ans  à  la 
première  place,  et  presque  toujours  avec 
distinction 

Cette  création ,  due  à  un  conseiller  au 
parlement  de  Paris  nommé  Denis  de  Salles , 
et  qui  nous  parait  aujourd'hui  si  simple, 
eut  dans  son  temps  toute  l'importance  d'une 
découverte;  on  s  étonna  qu'on  eût  été  jus- 
qu'au milieu  du  dix-septième  siècle  sans 
s'aviser  d'une  idée  si  simple  et  si  féconde , 
d'un  projet  si  propre  à  hâter  les  progrè-»  de 
la  science,  et  il  semble  qu'on  ait  voulu  rat- 
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traper  le  temps  perdu.  A  peine  né,  le  Jour- 
nal des  savant s  fut  traduit,  imité,  contre- 
fait, dans  les  principales  langues  de  l'Eu- 
rope. Quelques  semaines  à  peine  après  son 
apparition,  la  Société  royale  de  Londres 
commençait,  sur  le  même'  plan,  la  publica- 
tion des  Philosophical  Transactions ,  et  le 
dix-septième  siècle  n'était  pas  achevé  que 
déjà  Moretti  et  Milctti  à  Venise,  Cinelli  à 
Florem-e,  Bacrhini  à  Parme,  Philippe  délia 
Torre  à  Modènc,  Menckenius  cl  Tentzel 
à  Leipsick  ,  Ba\le,  Leclerc  et  Basnagc  en 
Hollnnde,  sans  |>arler  d'autres  écrivains 
moins  heureux  ou  moins  persévérants ,  fon- 
daient le  Giornale  dé* littéral i,  la  BibUotheca 
volante  ,  les  Jeta  eritditorum ,  les  nou- 
velles delà  république  des  lettres ,  la  Biblio- 
thèque universelle,  \'  Histoire  des  ouvrages  des 
savants ,  etc.,  etc. 

A  la  suite  de  ces  maîtres  se  précipita 
bientôt  le  servant  /jecus  imitatorum  ;  ce  fut , 
au  milieu  du  dix-huitième  siècle,  comme  un 
débordement  de  publications  prétendues  lit- 
téraires, contre  lequel  les  écrivains  du  temps 
ne  cessent  de  s'élever.  «  Le  premier  journal 

•  littéraire  qui  ait  paru  en  France,  lit-on 
«  dans  Y  Encyclopédie  méthodique,  est  celui 

•  qu'on  appelle  le  Journal  des  savants,  qui 
«  a  été  inventé  pour  le  soulagement  de  ceux 
«  qui  sont  ou  trop  occupés  ou  trop  pares- 
«  seux  pour  lire  les  livres  entiers.  C'est  un 

•  moyen  de  satisfaire  sa  curiosité  et  de  de- 

•  venir  savant  à  peu  de  frais.  Comme  ce 
«  dessein  a  paru  très-commode  et  très-utile, 
«  il  a  été  imite  dans  la  plupart  des  autres 

•  pays ,  sous  une  infinité  de  titres  différents. 

■  Depuis  ce  temps-là  il  n'a  cessé  d'en  pa- 

•  railre  sous  toutes  sortes  de  titres  et  de  lor- 

•  mes.  Tout  écolier  au  sortir  du  collège, 

•  sans  être  en  état  d'écrire  dix  pages  sur 
>  aucun  objet  de  littérature  et  de  phi- 
«  losophie ,  se  croit  en  état  d'annoncer 
-  par  souscription  un  journal,  où  il  juge 

■  d'un  ton  tranchant  les  plus  grands  ccri  ■ 
«  vains  et  les  meilleurs  philosophes.  ■  — 

•  On  répand  tous  les  jours  le  prospectus  de 
nouveaux  journaux,  qu'on  distribue  dans  le 
plusgrand  appareil,  avec  les  vues  les  plus  bel- 
Us  pour  le  bien  du  royaume  et  la  pros|>érilé 
de  I  Etal.  •  —  •  Les  journaux  de  toute  espèce 
sont  actuellement  la  grande  ressource  de 
toute  la  petite  littérature,  parce  que  c'est 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  aisé  à  faire.  •  — 

•  Les  ouvrages  |>ériodiqucs  se  multiplient 
sous  toutes  sortes  de  formes  avec  un  excès 
fastidieux...  On  veut  essayer  de  tout,  et  sous 
l'air  de  nouveauté,  sans  rien  de  nouveau 
(pie  le  titre,  les  plus  médiocres  productions 
trouvent  des  lecteurs.  • 

C'est  qu'un  •  journal  présente  une  sorte 
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de  spectacle,  où  il  se  trouve  toujours  quel- 

3 ne  scène  agréable  ».  Cest  que  ■  la  curiosité 
'une  part ,  la  paresse  et  l'économie  île 
l'autre ,  y  trouvaient  leur,  compte.  I-t  fé- 
condité accablante  des  presses  ne  permettait 
pas  de  voir,  de  connaître  par  soi-même 
toutes  les  productions  qui  en  sortaient.  On 
aimait  pourtant  à  être  instruit  de  leur  nais* 
sauce  et  guidé  dans  le  choix  qu'on  en  pou- 
vait faire  ;  or,  on  se  (latlail  de  s'épargner 
à  |>eu  de  frais,  en  souscrivant  pour  un  jour- 
nal, l'ennui  de  lire  un  gros  livre  ou  le  re- 
gret d'eu  acheter  un  mauvais  > . 

Ce  «  goût  du  public  pour  les  journaux, 
pour  les  feuilles,  pour  tout  ce  qu'on  nom- 
mait périodique  ne  pouvait  manquer  d'être 
exploité.  •  La  spéculation  n'avait  pas  tarde  à 
s'emparer  du  journal.  (Tétait  en  effet  un 
excellent  véhicule  pour  les  productions  de 
la  librairie ,  à  cette  époque  où  les  moyens  de 
publicité,  comme  les  moyens  de  communi- 
cation, étaient  si  incomplets.  De  là  cette 
foule  de  feuilles,  dont  quelques-unes  n'é- 
taient guère  que  des  catalogues ,  où  dans 
tous  les  cas  la  critique  n'avait  rien  à  voir, 
quelques  beaux  seinblantsqu'elles  revêtissent. 
La  faculté  critique,  eu  effet ,  est  assurément 
une  des  facultés  les  moins  communes  ;  outre 
une  organisation  spéciale  ,  le  métier  de  cri- 
tique demande  de  patientes  et  longucsétudes  , 
des  connaissances  presque  universelles,  une 
grande  expérience  et  un  grand  sens.  Mais  ou 
savait  dès  ce  temps-là  se  jwsser  de  tout  ce  ba- 
gage; alors,  comme  aujourd'hui,  les  éditeurs 
avaient  à  leur  disposition  un  troupeau  de 
faiseurs  imberbes  qui  n'auraient  pas  su 
coudre  ensemble  deux  idées,  mais  qui  n'hé- 
sitaient ikis  à  s'ériger  en  juges ,  et  se  don- 
naient des  grands  airs  d'aristarques ,  écri- 
vains affamés,  qui,  suivant  la  singulière 
expression  de  Delisle  de  Sales  ,  «  dînaient 
d'une  analyse  et  s'habillaient  d'une  satire  à 
la  manufacture  des  jugements  périodiques  « . 

Et  ce  n'est  pas  seulement  en  France  que 
sévit  cette  «  intemjiéric  littéraire  •  ;  sans 
parler  des  autres  pays,  PAlfemagnc  n'aurait 
pas  eu  moins  à  en  souffrir,  si  l'on  en  juge 
par  ce  qu'écrivait  Menckenius  dès  les  pre- 
mières années  du  dix-huitième  siècle,  en  se 
plaignant  de  la  surabondance  des  journaux  • 
Pfura  dixeris  in  sola  Cermania  pullulasse 
brevi  tempo/ e  quant  fungi  nascantnr  unn 
nocle  (  Jugler,  tlibliotheca  historia  littera- 
ria>,  t.  a,  p.  /17a). 

Il  s'en  fallait  de  beaucoup  cependant  que 
la  presse  jouit,  au  dix-huitième  siècle,  tic 
sa  pleine  et  entière  liberté,  surtout  en 
France.  I>es  privilèges  accordés  à  nos  pre- 
miers journaux  leur  assuraient  :  à  la  Ga- 
zette le  monopole  de  la  presse  politique  et 


commerciale  ;  au  Journal  des  savants  celui 
de  la  presse  littéraire  et  scientifique  ;  au 
Mercure  celui  de  la  petite  presse,  de  la 
presse  semi-littéraire,  semi-politique. 

Le  domaine  de  la  Gazette  fut  longtemps 
respecté  :  la  politique  alors,  c'était  l'arche 
sainte,  à  laquelle  il  était  détendu  de  toucher 
sous  peine  de  mort. 

On  pouvait  sans  inconvénient  laisser  un 
champ  plus  libre  à  la  presse  littéraire.  (Ce- 
pendant les  premiers  qui  voulurent  marcher 
sur  les  pas  du  Joarnul  des  savants  durent 
recourir  aux  presses  étrangères.  Mais  on 
comprit  bientôt  que  la  rigueur  sur  ce  point 
était  au  moins  inutile  ;  on  capitula ,  et 
moyennant  un  tribut  de  3oo  francs  payé  au 
suzerain  des  recueils  littéraires,  le  premier 
venu  à  peu  près  obtint  la  permission  d'avoir 
son  petit  journal.  Nous  venons  de  dire  com- 
ment le  mouvement ,  d'abord  lent ,  s'était 
ensuite  précipité  jusqu'au  débordement. 

Le  Mercure  ,  sur  le  domaine  duquel  cette 
bande  d'affamés  empiétait  beaucoup  plus 
que  sur  celui  du  Journal  des  savants,  poussa 
les  hauts  cris ,  fatiguant  de  ses  plaiutes  et  la 
ville  et  la  cour,  et  les  tribunaux  et  le  con- 
seil ;  mais  il  eut  beau  dire  et  beau  faire  :  la 
digue  était  rompue;  il  lui  fallut  vivre  côte 
à  côte  avec  cette  multitude  d'intrus  qui  ré- 
clamaient leur  place  au  soleil ,  et  dont  cha- 
cun, d'ailleurs,  prétendait  marcher  dans 
une  voie  nouvelle,  inexplorée,  non,  par 
conséquent ,  fermée  par  le  privilège. 

\jk  concurrence ,  en  effet ,  n'avait  pas 
tardé  à  tourner  l'obstacle  que  lui  opposaient 
les  trois  privilèges  dont  nous  venons  de 
parler;  la  publicité  périodique  avait  été  suc- 
cessivement étendue  à  toutes  les  branches 
de  l'administration,  de  la  science,  de  l'in- 
dustrie, et  chaque  matière,  chaque  spécia- 
lité, avait  eu  de  bonne  heure  son  journal. 
Voici  dans  quel  ordre,  à  ma  connaissance , 
se  sont  produites  ces  tentatives  dans  les 
différents  genres. 

Jurisprudence.  —  Premier  journal  en 
i'i;a  :  Journal  du  Palais,  ou  Hecueil  des 
principales  décisions  de  tous  les  parlements 
et  «ours  souveraines  de  France. 

Médecine. —  \a4  premier  recueil  conservé 
à  la  Bibliothèque  impériale  est  de  1(173  ;  il 
nous  est  venu  de  (>>pcuhague  et  a  pour  ti- 
tre •  Thoma:  Bartholini  .-teta  médit  a  et  phi- 
losophica  hafniensia.  Hafniœ,  ifi73-i(i8o, 
5  tom.  en  4  *«'.  in-8u. 

Le  premier  journal  de  médecine  français 
est  de  if>79;  ce  sont  les  Nouvelles  décou- 
vertes dans  toutes  les  parties  de  la  méde- 
cine ,  par  Nicolas  de  iilégny. 


IQUE.  LXIX 

Religion.  — En  1680  :  Journal  ecclésias- 
tique, ou  Mémoires  de  l'Église,  par  l'abbé 
de  la  Roque. 

• 

Bibliographie.  —  Comme  premiers  essais 
je  citerai  une  Biùliographia  parisina  et  une 
liibliotheca  gallica ,  l'une  et  l'autre  par  le 
Père  Jacob ,  catalogues ,  par  ordre  de  ma- 
tières, des  livres  publiés  à  Paris  et  dans  le 
reste  de  la  France  de  ir»43  à  i653.  —  Au 
mois  d'avril  ifi8o  parut  à  Londres  le  pre- 
mier numéro  d'un  Mercurius  librarius  ,  or 
a  faithful  Account  of  ail  Books  and  Pam- 
phlets ,  en  tète  duquel  on  lisait  ce  curieux 
avertissement  :  «  Tous  les  libraires  qui 
approuvent  l'idée  de  publier  ce  catalogue 
toutes  les  semaines ,  ou  au  moins  tous  les 
quinze  jours ,  sont  priés  d'envover  à  un  des 
entrepreneurs ,  aussitôt  la  publicatiou ,  les 
livres ,  brochures  ou  feuilles  qu'ils  désirent 
y  voir  mentionnés  ,  afin  qu'ils  puissent  être 
classés  dans  l'ordre  où  ils  sont  publiés.  Les 
livres  leur  seront  rendus  sur  leur  demande. 
Pour  prouver  qu'ils  n'ont  en  vue  uue  l'a- 
vantage commun  de  la  profession ,  les  en- 
trepreneurs n'exigeront  que  six  pence  pour 
mentionner  un  livre ,  et  douze  pence  pour 
toute  autre  annonce  relative  à  la  librairie, 
à  moins  qu'elle  ne  soit  excessivement  lon- 
gue. »  C'était,  comme  on  le  voit,  une  simple 
feuille  d'annonces  de  librairie  ;  elle  fut  bien- 
tôt suivie  d'uneautre,  publiée  en  concurrence 
par  quelques  confrères  jaloux,  le  Weekly 
Advertisement  of  Books. 

C'est  seulement  en  1758.  à  ma  connais- 
sance du  moins ,  que  la  France  eut  un  jour- 
nal bibliographique,  les  Annales  typographi- 
ques, ou  Noticedu  progrès  des  connaissances 
humaines  ;  mais  c'était  cette  fois  une  véri- 
table œuvre  bibliographique,  dans  toute 
l'acception  du  mot. 

Morale  et  Philosophie.  —  lx*s  premières 
années  du  dix-huitieme  siècle  virent  naître 
eu  Angleterre  un  genre  de  journaux  qui  n'a 
eu  qu'une  existence  momentanée,  mais  qui 
•est  resté  célèbre,  des  journaux  où  la  mo- 
rale ,  la  philosophie ,  la  peinture  de  la  so- 
ciété ,  tenaient  la  principale  place ,  et  dont 
le  Spectateur  est  demeuré  le  modèle.  La 
voie  avait  été  ouverte  en  170a  par  Daniel  de 
Foë,  dont  la  Revue,  qui  embrassait  dans 
son  plan  la  réforme  des  mœurs  aussi  bien 
que  Vexamen  des  actes  du  gouvernement, 
eut  un  grand  succès.  Mais  une  faveur  plus 
grande  encore  accueillit  le  Babillard  (1709), 
et  le  Spectateur  (17 11),  fondés  l'un  et  l'au- 
tre par  Richard  Steele,  en  collaboration  avec 
Addison.  \a  célébrité  de  ces  recueils,  du 
dernier  surtout ,  qui  est  resté  au  nombre 
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des  livres  les  plus  universellement  goûtés 
de  la  littérature  anglaise,  devint  bien  vite 
européenne;  aussi  furent-ils  traduits  et  imi- 
tés dans  toutes  les  langues.  ' 

La  première  imitation  française  fut  faite 
en  ijai  j»ar  Marivaux;  mais  le  spirituel 
écrivain  réussit  mal  dans  ce  genre  si  difficile. 
Son  Spectateur  français  est  resté  bien  loin 
de  son  modèle,  et  ceux  qui  ont  tenté  l'entre- 
prise après  lui  n'ont  pas  été  beaucoup  plus 
heureux. 

Magazines,  Journaux  de  lecture.  —  Les 
journaux  de  lecture  ,  de  récréation,  ont  pris 
naissance  en  Angleterre,  où  leur  création 
s'explique  par  la  cherté  des  livres ,  demeurée 
telle  jusqu'à  ces  dernières  années  que  les  ou- 
vrages nouveaux  ne  pouvaient  être  achetés 
que  parles  grands  seigneurs  et  par  les  cabi- 
nets de  lecture.  Le  doyen  des  recueils  de  ce 
genre,  qui  sont  devenus  la  principale  lecture 
de  la  bourgeoisie  anglaise,  celui  qui  a  donné 
son  nom  à  cette  nombreuse  famille ,  est  le 
Gentleman'' s  Magazine,  fondé  en  1 73 1  par 
le  libraire  Édouard  Cave ,  qui  imagina  de 
naturaliser  en  Angleterre  le  mot  français  de 
magasin ,  et  de  l'appliquer  à  un  recueil 
périodique  où  le  lecteur  trouverait  emma- 
gasinées des  ressources  contre  l'ennui. 

Dix  ans  après,  un  Français  réfugié  à 
Amsterdam  baptisait  de  ce  nom  une  revue 
politique,  un  mercure  :  le  Magasin  des  événe- 
ments de  tous  genres,  passés,  présents  et  fu- 
turs, historiques,  politiques  et  galants, 
17-îi,  in-8°. 

Les  magazines  ne  s'implantèrent  en  France 
que  très-tardivement;  leur  type  chez  nous 
est  le  Magasin  pittoresque  ;  cependant  le 
vrai  Magazine  ne  date  guère  que  du  Journal 
pour  tous  ,  c'est-à-dire  de  quelques  années 
seulement. 

Économie  domestique.  Industrie.  —  En 
I75i  :  Journal  économique  ,  ou  Mémoires  , 
notes  et  avis  sur  les  arts,  l'agriculture,  le 
commerce  et  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport 
à  la  santé ,  ainsi  qu'à  la  conservation  et  aug- 
mentation des  biens.  —  En  1 75y ,  sous  le 
titre  de  la  Feuille  nécessaire ,  une  sorte  de 
bulletin  des  sciences  ,  des  lettres  ,  des  arts 
et  de  l'industrie.. 

Economie  politique.  —  Cest  en  17*)  5  que 
les  économistes  songèrent  à  se  créer  un  or- 
gane, destiné  à  propager  la  science  nou- 
velle ;  ils  lui  donnèrent  ce  titre  assez  étrange  : 
Fphémérides  du  citoyen ,  avec  le  sous-titre 
de  Chronique  de  P esprit  national,  qu'ils 
changèrent  ensuite  en  celui,  plus  significatif, 
de  Bibliothèque  ra'isonnée  des  sciences  wc- 


rales  et  politiques.  Par  Pahbé  Baudeau, 
le  marquis  de  Mirabeau ,  Dupont  de  Ne- 
mours, etc. 

Commerce.  Agriculture.  Finances.  — 
En  1759:  Journal  de  commerce,  qui  devient 
bientôt  Journal  de  t 'agriculture ,  du  com- 
merce et  des  finances,  par  les  apôtres  de» 
nouvelles  doctrines  économiques. 


Théâtres.  Musique.  — En  176»  :  VObs 
vateurdes  spectacles, par  Chevrier,  a  I*aHaye. 

Premier  Journal  des  théâtres  à  Paris 
en  1770;  commencé  sous  le  titre  de  le  Nou- 
veau Spectateur,  ou  Examen  des  nouvelles 
pièces  de  théâtre ,  tant  Français ,  Italien  , 
qu'Opéra,  dans  lequel  on  a  ajouté  le*  ariet- 
tes notées. 

Le  premier  journal  de  musique  que  j'aie 
rencontré  et  que  mentionnent  les  bibliogra- 
phes spéciaux  e>t  également  de  1 770  :  Journal 
de  musique,  historique,  pratique,  sur  la  mu- 
sique ancienne  et  moderne,  dramatique  et 
instrumentale,  chez  toutes  les  nations.  Ce- 
pendant Bayle ,  dans  l'avertissement  placé 
en  tête  des  Nouvelles  de  la  république  des 
lettres  (mars  1  fi8 parlant  de  l'émulation 
qu'avait  excitée  l'invention  si  commode  et  si 
agréable  de  M.  de  Sallo,  —  le  Journal  des 
savants,  —  dit  :  «  Cette  émulation  s'est 
augmentée  de  plus  en  plus,  de  sorte  qu'elle 
s'est  étendue  non-seulement  d'une  nation  à 
une  autre,  mais  aussi  d'une  science  à  une 
autre  science.  Les  physiciens  et  les  chi- 
mistes ont  publié  leurs  relations  particu- 
lières; la  jurisprudenceet  la  médecine  ont  eu 
leur  journal  ;  la  musique  aussi  a  eu  le  sien. . .  • 
Avant  if>84  !  C'est  un  problème  que  je  livre 
à  la  sagacité  des  intéressés. 

Biographie.  —  En  176.'!  :  Sécrologe  des 
hommes  célèbres  de  France.  Avait  été  précédé 
d'une  Gazette  des  deuils,  que  je  n  ai  pu  ren- 
eontrer. 

Éducation.  —  En  1788  :  Journal  d'édu- 
cation, présenté  au  roi  par  M.  Le  Roux  , 
maître  de  pension. 

Modes.  —  En  1 768  :  Courrier  de  la  mode, 
ou  Journal  du  goût,  que  je  ne  connais  que  par 
la  mention  qu'en  font  les  Mémoires  seerets 
et  la  Corrcs|iondance  de  Grimm  ,  lequel  lut 
a  consacré  une  de  ses  plus  charmantes  page». 

Jrmée  Marine.  —  En  1770  :  Encyclo- 
pédie militaire  périodique,  par  une  so- 
ciété d'anciens  officiers  et  de  gens  de  lettres . 
—  Notre  Journal  militaire  officiel  date  de 
1778. 


HISTORIQUE. 


LXXl 


Notre  première  feuille  maritime  parut  à 
Brest,  en  1778 ,  sous  le  titre  de  Journal  de 
marine,  ou  Bibliothè  |uc  raisounée  de  la 
science  du  navigateur.  Le  prospectus  de  ce 
recueil  avait  été  publié  dès  1775,  mais  il  avait 
fallu  plus  de  deux  années  pour  surmonter 
les  obstacles  que  le  département  de  la  ma- 
rine opposait  à  son  émission. 

On  peut  jugerparec  tableau,  si  sommaire 
qu'il  soit,  des  différents  genres  dans  lesquels 
se  sont  exercés  les  journalistes  au  dix-hui- 
tième siècle,  et  encore  devons-nous  dire 
que  si  certaines  feuilles  affectaient  une 
spécialité,  le  plus  grand  nombre  visaient  à 
l'universalité.  En  somme,  on  \oit  qu'il  y  a 
bien  peu  de  routes  qui  n'aient  été  dès  lors 
explorées ,  et  on  jugera  mieux  encore  de  ce 
dévelop)>emciit  du  journalisme  en  se  repor- 
tant a  notre  Bibliographie ,  où  Pou  trouvera, 
sur  les  feuilles  que  nous  n'avons  fait  que 
nommer  ici ,  tous  les  détails  nécessaires. 

Nous  allons  examiner  maintenant  sous 
quelles  formes  cl  dans  quelles  conditions  le 
journal  s'est  successivement  offert  au  public. 

Forme  et    agr^crmïst  de*  joithnaux, 
CiRCirLvrioîc  ,  etc. 

Titre.  —  Nous  avons  vu  quelles  dénomi- 
nations avaient  prévalu,  à  l'origine,  pour 
designer  les  écrits  périodiques.  En  France, 
les  noms  qu'on  trouve  le  plus  fréquemment 
employés  d'abord  sont  ceux  de  Journal ,  de 
Courrier,  de  Mercure;  les  journaux  fiançai* 
imprimés  dans  les  pays  voisins,  en  Hollande 
particulièrement,  portent,  pour  la  plupart,  le 
titre  de  Gazette.  Quelques  titres  à  peine  ont 
un  caractère  plus  déterminé;  citons  cepen- 
dant l'Élite  des  nouvelles,  la  Quintessence 
des  nouvelles,  la  Clef  du  cabinet  des  princes 
de  l'Europe,  l'Esprit  des  cours  de  l'Europe. 
Je  ne  parle  que  des  feuilles  de  nouvelles  ;  les 
petits  journaux,  les  pamphlets  périodiques, 
se  donnèrent  de  tout  temps  libre  carrière 
pour  le  choix  de  leur  titre;  ainsi  on  ren- 
contre au  dix-huitième  siècle  des  Glaneurs, 
des  Moissonneurs,  des  Espions,  des  Argus; 
uneCaKpso,  ou  les  Babillards;  un  Cyclopc 
errant,  ou  Lettres  allégoriques  sur  les  a  (Ta  ires 
du  temps;  une  Bigarrure,  un  Petit  Réser- 
voir des  Sottises  du  temps,  une  Feuille  sans 
litre,  ainsi  liaplisée  parce  (pie  ,  •  d'après  la 
foule  innombrable  de  journaux  et  d'ouvrages 
périodiques  qui  couvraient  la  surface  de 
rEuropc  —  en  1777  !  —  on  n'était  pas  peu 
embarrassé  de  trouver,  pour  une  feuille  à 
naître ,  un  titre  dont  la  différence  avec  les 
autres  fût  marquée.  • 

I>jrs  de  l'explosion  de  1789,  quand  le 


torrent  longtemps  eontenu  eut  rompu  ses 
digues,  le  titre  qui  domine  dans  cette  mêlée 
effréuée  est  encore  celui  de  Journal;  les 
Courriers  continuent  ù  être  nombreux,  ainsi 
que  les  Gazettes  ;  mais  bientôt  à  ces  titres 
primitifs  s'en  ajoutent  d'autres  en  grand 
nombre,  ayant  le  même  caractère  de  bana- 
lité :  on  voit  surgir  des  Feuilles,  des  Bulle- 
tins des  Chroniques ,  — des  Postillons,  des 
Messagers,  îles  Corres|>ondanls  et  des  Cor- 
respondances, —  des  Points  du  jour  et 
des  Aurores,  des  S|>ectateurs  et  des  Ob- 
servateurs ,  des  Miroirs  et  des  Tableaux  , 
—  des  Fanaux  et  des  Lanternes,  — des 
Avant-Gardes  et  des  Avant-Coureurs  ,  des 
Sentinelles  et  des. Vedettes,  etc.,  etc.  Men- 
tionnons encore  des  Tachygraphes ,  des  Lo- 
gotachygraphes,  auxquels  s'ajoutèrent  plus 
tard  des  Sténographes ,  tous  titres  qui  por- 
tent avec  eux  leur  signification. 

A  ces  dénominations  incolores  d'autres 
préfèrent  un  titre  qui  exprime  mieux  leurs 
sentiments  ou  leurs  sympathies  ;  les  titres  de 
certains  journaux  annoncent  la  formation 
des  partis  ;  ils  sont  déjà  des  signes  de  la  lutte. 
Voici  d'abord  les  Patriotes,  mais  il  y  en  a 
de  toutes  les  nuances,  des  Patriotes  roxalistes, 
des  Patriotes  républicains,  des  Patriotes  ré- 
volutionnaires; puis  ce  sont  les  Amis,  les 
Amis  du  roi  et  surtout  les  Amis  du  peuple, 
la  puissance  qui  se  lève,  qui  a  aussi  ses  Dé- 
fenseurs, ses  Orateurs,  ses  Avocats,  ses  Tri- 
buns, etc.  ;  les  Amis  des  jacobins  et  les  Amis* 
des  aristocrates.  Plus  accentués  encore, 
les  Espions ,  les  Écouteurs  aux  portes ,  le 
Procureur  général  du  peuple,  le  Dénon- 
ciateur national,  le  Fouet  national  Encore 
plus,  le  Bonnet  rouge,  le  Sans-Culotte,  le 
Sans-Quartier 

D'autres  cherchent  le  succès  dans  la  bi- 
zarrerie d'un  litre  ou  dans  l'excentricité, 
voire  dans  le  cynisme  de  l'expression.  Qui 
ne  connaît  le  père  Duchesnc ,  et  ses  lettres 
bougrement  patriotiques,  et  >es  Grandes  co- 
lères et  ses  Glandes  joies?  Et  les  feuilles  de 
son  compère  Jean  Bart  :  Je  m'en  fouis,  jour- 
nal bougrement  patriotique?  Et  le  Journal 
îles  halles  et  le  Journal  de  la  Râpée?  L'un 
donne  pour  titre  à  un  pamphlet  périodique 
(a  fait  toujours  plaisir;  l'autre  :  Finissez 
«Jonc,  chère  père.  On  trouve  des  litres  comme 
ceux-ci  :  C'est  incroyable,  Il  n'est  pas  pos- 
sible d'en  rire  ;  Pende/-inoi ,  mais  écoutez- 
moi  ;  le  Hoquet  aristocrate;  la  Savonnette 
républicaine;  le  Ventriloque.  Ou  encore  :  h  s 
Actes  des  apôtres,  la  Bible  du  jour,  les 
Évangélistes  du  jour,  l'Apocalypse,  le  Mar- 
tyrologe nntiona!,  les  Prônes  civiques,  Dm 
gratias  ou  les  Petits  mots,  etc. 

Ai:  milieu  de  celte  mêlée  apparaissent  des 
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Impartiaux,  des  Modérateurs,  des  Conci- 
liateurs, des  Boussoles,  des  Balances,  et 
même  des  Alambics.  Il  va  sans  dire  que 
plus  d'un  se  présenleeommeseul  Véridique, 
seul  Indépendant,  seul  In\ariahle. 

L'orage  pas«-é,  surgissent  une  foulede  Ré- 
parateurs .  de  Rénovateurs ,  de  Régénéra- 
teurs, de  Réformateurs. 

Les  circonstances  politiques  amènent  né- 
cessairement de  nouveaux  titres.  Avec  les 
Bourbons  reviennent  les  Royalistes,  et  en  face 
d'eux  les  Constitutionnels  et  les  Libéraux  ; 
aux  Ultra  sont  opposés  les  Conservateurs , 
nu  Drapeau  blanc  le  Ruban  tricolore.  D'au- 
tres prennent  simplement  pour  Ivannièrc  la 
France ,  la  Patrie ,  le  Pavs  ,  la  Nation ,  P Fi- 
lât. Enfin  pour  baptiser  fes  feuilles  qui  nais- 
sent tous  les  jours,  pour  les  distinguer  l'une 
de  l'autre  ou  piquer  la  curiosité,  il  n'est 
pas  de  titre  qu'on  n'ait  inventé ,  comme  on 
s'en  convaincra  en  jetant  un  coup  d'ccil  sur 
Plndex  alphal»étique  qui  termine  ma  Biblio- 
graphie. Le  ciel,  les  enfers,  tous  les  élé- 
ments et  tous  les  règnes  de  la  nature  ,  le 
système  cosmographique  et  le  système  chro- 
nologique ,  ont  été  mis  à  contribution , 
toutes  les  circonstances  ont  été  exploitées.  On 
verra  des  Soleils  et  des  Lunes  ,  des  Etoiles  et 
des  Comètes  ,  des  Eclairs  et  des  Foudres;  — 
des  Globes,  des  Mondes,  des  Univers;  — 
des  Temps,  des  Siècles,  des  Epoques;  — 
des  Papillons  littéraires  et  des  Gué|>cs politi- 
ques; —  des  Ours  et  des  A  nés  savants;  — des 
Diligences  ,  des  Vapeurs ,  des  Wagons ,  des 
Omnibus;  —  et  des  Minerves,  et  des  Pan- 
dores,  et  des  Proserpines,  et  des  Lucilèrs, 
et  des  Diables,  ainsi  que  des  Nains,  de  toutes 
les  couleurs.  —  Enfin  un  Tam-Tam,  un 
Charivari,  un  Tintamarre  d'enfer. 

La  presse  de  1848  se  montra  plus  excen- 
trique encore  dans  le  choix  des  titres  que 
celle  de  1789;  nous  nous  bornerons  à  dire 
u'aux  gentillesses  de  son  aînée  elle  en  ajouta 
dans  le  genre  de  celles-ci  :  les  Aimables  Fau- 
bouriens et  la  Sainte  Racaille  ;  l'Impitoya- 
ble, le  Sanguinaire,  le  Tribunal  révolution- 
naire, le  Pilori,  le  Carcan,  et...  la  Guillotine  ! 

Après  cela  je  ne  crois  pas  que  nulle  autre 
nation  puisse  nous  le  disputer  pour  l'inven- 
tion des  titres.  Je  suis  porté  à  croire  cepen- 
dant que  la  presse  de  tous  les  pays  doit  offrir 
une  variété  de  noms  plus  ou  moins  grande  , 
et  que  dans  le  nombre  il  doit  s'en  trouver 
de  plus  ou  moins  étranges.  Je  sais,  par  exem- 
ple, que  les  journalistes  allemands  ont  tou- 
jours eu  «lu  penchant  pour  les  titres  singu- 
liers :  ain-ijc  vois  à  Nuremberg,  en  1819. 
une  feuille  intitulée  le  G  mie  des  défauts  de 
In  Confédération  germanique. 

A  la  même  époque,  le  célèbre  poète  russe 


Zukowsky,  précepteur  delà  grande  duchesse 
Alexandra  Fcdorowna,  publiait  sous  le  titre 
de  :  Pour  un  petit  nombre ,  un  recueil  litté- 
raire, composé  en  grande  partie  de  traduc- 
tions en  vers  des  meilleurs  recueils  étrangère, 
et  principalement  destiné  à  son  auguste  élève. 

—  En  1780  il  avait  paru  à  Saint-Pétersbourg 
un  journal  hebdomadaire  russe  intitulé  : 
Et  ceci  et  cela ,  et  un  plaisant  avait  riposté 
par  une  autre  feuille ,  qu'il  appela  :  Ai  ceci 
ni  cela.  En  France  dans  la  îbule  de  petits 
tomes  périodiques  suscités  par  le  succès  des 
Guêpes,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  il  y 
en  eut  un  qui  prit  une  enseigne  du  même 
genre  :  Hic,  hac,  hoc.  —  A  Amsterdam,  en 
1819  :  Quelqii'un  et  aucun. 

Format.  Composition.  Disposition.  Tirage. 

—  Dans  l'origine ,  le  format  des  journaux 
était ,  nous  le  savons  déjà,  des  plus  exigus 
Les  journaux  littéraires  sont  en  général 
in- 11,  quelques-uns  seulement  in-8°,  bien 
que  leur  pototype,  le  Journal  des  savants, 
ait  toujours  été  in-4°"  U  en  est  de  même 
des  mercures,  et  aussi  de  quelques  petites 
feuilles  de  nouvelles. 

lies  gazettes  sont  généralement  de  format 
in-4°-  Quelques-unes  ne  se  composent  d'a- 
bord que  d'un  simple  feuillet ,  et  encore  im- 
primé assez  souvent  d'un  seul  côté,  tantôt 
en  longues  lignes,  tantôt  sur  deux  colonnes. 
Mais  elles  ne  tardent  pas  à  avoir  toutes  qua- 
tre pages  ,  et  de  Immiiic  heure  même  un  cer- 
tain nombre ,  les  gazettes  de  Hollande ,  par 
exemple,  publient  un  supplément  quotidien. 

Notre  première  gazette  n'eut  d'abord  que 
quatre  pages  ;  mais  le  nombre  en  fut  dès  la 
deuxième  année  porté  à  huit  —  quelquefois, 
mais  très-rarement  a  douze,  —  qui  étaient 
divisées  en  deux  cahiers,  intitulés,  l'un,  Ga- 
zette  ;  l'autre,  Nouvelles  ordinaires  de  divers 
endroits  :  •  cela  pour  la  commodité  de  la 
lecture ,  qui  est  plus  facile  à  diverses  per- 
sonnes étant  en  deux  cahiers ,  et  aussi  à 
cause  de  la  diversité  des  matières  et  des 
lieux  d'où  viennent  les  lettres  y  contenues, 
les  Nouvelles  comprenant  ordinairement  les 
imivs  qui  nous  sont  septentrionaux  et  occi- 
dentaux ,  et  la  Gazette  ceux  de  l'Orient  el 
du  Midi.  •  Elle  commençait  par  les  nou- 
velles étrangères,  qui  en  occupaient  la  plus 
grande  partie,  et  finissait  par  celles  de  la 
cour  de  France.  Renattdot  avait  adopté  cette 
marche,  presque  constamment  suivie  depuis, 
pour  se  conformer,  dit-il,  à  l'ordre  des  temps 
et  à  la  suite  des  dates  ,  sauf  à  ceux  qui  vou- 
draient suivre  la  dignité  à  commencer  leur 
lecture  par  la  fin,  à  la  mode  des  Hébreux. 

Nos  gazettes  conservèrent  le  même  format 
jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  pendant 


tout  le  cour»  de  la  république,  à  deux  ou 
trois  exceptions  près ,  au  nombre  desquelles 
est  notre  Moniteur  unitvrsel,  dont  l'éditeur 
-  crut  faire  une  chose  agréable  au  public  en 
lui  proposant  et  en  publiant  le  premier  une 
ga/ette  ou  papier~notnvlles  à  la  manière 
anglaise,  qui  paraîtrait  tous  les  jours  «.  Et 
ce  format  inusité  valut  à  ce  ■  papier  gigantes- 
que •  .  à  ce  «  journal  patagon  •  ,  dont  *  on 
pouvait  »  avec  trois  numéros  faire  un  para- 
vent »  ,  les  quolibets  de  tous  les  petits. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  les  frères 
Bertin  ayant  acheté  la  propriété  d'un  Jour- 
nal des  débats  et  décrets ,  in-8°,  qui  exis- 
tait depuis  une  dizaine  d'années,  sans  qu'on 
pût  soupçonner  les  destinées  brillantes  qui 
l'attendaient ,  commencèrent  par  lui  donner 
le  format  in-4°,  puis,  après  quelques  jours,  ils 
l'augmentèrent  d'un  appendice,  ils  l'allon- 
gèrent, si  je  puis  ainsi  dire,  d'une  partie  nou- 
velle, qui  prit  le  titre,  qu'elle  a  toujours 
porté  depuis  ,  de  Feuilleton  du  Journal  des 
débats ,  et  il  en  fut  fait  d'abord  deux  ti- 
rages, le  tirage  ordinaire,  in-4°,  sans  le  feuil- 
leton,et  un  tirage  in-folio,  avec  le  feuilleton. 
Peu  de  temps  après  Tin-folio  devint  le  for- 
mat unique  et  définitif. 

Les  autres  journaux  furent  obligés,  sous 
peine  de  mort ,  de  suivre  l'exemple ,  d'a- 
dopter cette  innovation,  et  les  ambitieux 
durent  même  tenter  de  la  perfectionner. 
Ainsi  quelques  années  après  le  PuLliciste 
disposait  son  feuilleton  tantôt  longitudina- 
loment ,  tantôt  transversalement  en  tète  du 
numéro,  et  toujours  de  façon  à  ce  qu'il  pût 
en  être  détaché.  Depuis  lors  de  nombreuses 
tentatives  ont  été  faites  pour  séparer  la 
partie  littéraire  des  journaux  de  leur  partie 
politique  et  permettre  de  la  collectionner; 
mais  aucune  de  ces  tentatives,  plus  ou  moins 
ingénieuses,  n'a  complètement  réussi. 

Le  format  de  nos  journaux  politiques  est 
resté  à  peu  près  le  même  jusqu'en  1 8 /| 4  •  épo- 
que où  M.  de  Girardin  augmenta  dequelqucs 
centimètres  le  cadre  de  la  Presse,  |>our  faire 
une  plus  grande  place  aux  annonces.  Le  jour- 
nalisme commençait  alors  à  être  en  proie  à 
la  spéculation.  L'année  suivante,  un  journal 
soi-disant  encyclopédique,  qui  prétendait 
faire  entrer  dans  un  seul  et  même  jour- 
nal, toutes  les  matières  spéciales  qui  avaient 
leurs  organes  particuliers,  Y  Epoque,  adopta 
un  format  plus  grand  encore,  voisin  de 
celui  des  journaux  anglais,  l^e  journal  en- 
cyclopédique n'était  qu'une  utopie ,  un 
leurre.  Cependant  Y  Époque,  habilement 
présentée,  annoncée  avec  le  bruit  qu'on 
sait ,  devait  séduire  la  gent  abonnable  et 
trouver  des  chalands ,  ne  fût-ce  qu'à  rai- 
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son  de  son  format.  Aussi  vit-on  les  autres 
journaux  s'ingénier  à  qui  mieux  pour  ré- 
sister à  cette  bruyante  concurrence.  I^a 
plupart  avaient  déjà  agrandi  leur  format, 
afin  de  donner  un  plus  vaste  champ  aux 
annonces  ;  ils  l'agrandirent  encore  pour  se 
rapprocher  de  celui  deVÉpotpte  et  faire  place 
aux  améliorations  qu'ils  s'empressèrent  de 
promettre.  L1 Époque  morte,  et  les  annon- 
ces n'ayant  pas  produit  ce  qu'on  en  atten- 
dait, ils  relevèrent  leur  prix,  et  rognèrent 
leur  format ,  lequel  demeura  depuis  lors 
dans  la  mesure  que  nous  lui  vovons  aujour- 
d'hui ,  et  qui  parait  largement  suffisant 
pour  l'appétit  des  lecteurs  français,  beaucoup 
inoindre  sous  ce  rapport  que  celui  de  nos 
voisins  d'Outre-Manche. 

Les  journaux  anglais,  en  effet ,  ont  bien 
autrement  grandi ,  contraints  qu'ils  ont  été 
d'élargir  incessamment  leur  cadre  pour  faire 
place  aux  annonces,  entrées,  comme  nous 
l'avons  vu ,  si  profondément  dans  les  ha- 
bitudes anglaises.  Un  Parisien  reculerait 
effrayé  devant  un  journal  comme  le  Times. 
Ce|>endant  que  de  puissance  à  la  fois  et 
que  de  patience  révèlent  ces  gigantesques 
engins  de  publicité  !  J'avoue  que ,  pour  nia 
part,  je  ne  puis  me  défendre,  devant  un 
des  grands  journaux  anglais,  d'une  sorte 
d'admiration  ;  c'est  pour  moi  un  des  signes 
les  plus  frappants  du  génie  de  la  nation. 
L'agrandissement  continuel  des  journaux  , 
mieux  encore  que  leur  multiplication  ,  mon- 
tre quel  a  été  d'année  en  année  le  dévelop- 
pement de  la  curiosité  publique,  toujours 
plus  exigeante  et  étendue  à  plus  de  sujets. 
Il  marque  aussi,  d'une  façon  indirecte ,  les 
progrès  de  la  puissance  de  la  presse,  dont 
cette  curiosité  générale  est  à  la  fois  l'origine 
et  le  point  d'appui.  Ce  n'est  pas  d'eux- 
mêmes  en  eflct  que  les  journaux  aujour- 
d'hui tirent  leur  force ,  mais  de  ce  l>esoin 
universel  d'informations  que  seuls  ils  |**u- 
vent  satisfaire. 

Un  journal  anglais  du  matin  se  compose 
de  huit  pages  grand  in-folio,  divisées  chacune 
eu  six  colonnes,  soit  en  tout  quarante-huit 
colonnes,  le  double  de  nos  grands  journaux, 
sans  compter  que  le  caractère  est  beaucoup 
plus  serré  et  plus  lin.  On  estime  qu'un 
numéro  du  Times,  par  exemple,  contient  la 
matière  d'un  volume  in-8°  de  3oo  pages; 
ajoute/  à  cela  que  ce  léviathan  de  la  presse 
anglaise  donne  tous  les  jours  des  supplé- 
ments de  8  et  de  i  a  pages  C'est  alors  quelque 
chose  de  vertigineux  que  cet  entassement 
de  petit*  articles  se  succédant  pendant  rjo 
à  \io  colonnes;  telle  en  est  cependant  la 
disposition,  «pie  le  lecteur  anglai*  se  guide 
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aisément  dans  rc  labyrinthe  qui  nous  sein*  i 
hlcrait,  à  nous,  inextricable. 

I.a  première  et  la  huitième  nage,  c'est-à- 
dire  la  surface  extérieure  du  journal,  sont 
consacrées  aux  annonces.  l>a  deuxième  et  la 
troisième  contiennent  les  débats  des  deux 
chambres,  ou,  à  leur  défaut,  les  extraits  des 
enquêtes  parlementaires,  les  assemblées  gé- 
nérales des  compagnies  de  chemin  de  fer, 
ou  bien  encore  les  prix  courants  des  mar- 
chés, les  documents  commerciaux  et  indus- 
triels, qui  pendant  la  session  passent  à  la 
sixième  page.  I^es  matières  importantes 
sont  réservées  pour  la  quatrième  et  ta  cin- 
quième pages,  qui  forment  la  surface  inté- 
rieure du  journal  :  la  quatrième  est  occupée 
par  les  annonces  des  théâtres,  le  sommaire 
des  séances  des  chambres  et  les  articles  po- 
litiques, au  nombre  de  quatre  au  plus,  Je 
la  longueur  d'une  colonne  en  moyenne  ;  la 
cinquième,  parles  nouvelles  du  jour,  le  bul- 
letin de  la  cour,  les  audiences  ou  les  récep- 
tions ministérielles,  la  malle  des  Indes, 
celle  des  Antilles  ou  celle  des,  Rtats-Unis, 
selon  la  date  du  mois,  et  la  correspondance 
de  France  ou  celle  d'Irlande,  suivant  leur 
importance.  I,a  sixième  pge  est  consacrée 
aux  correspondances  étrangères  et  à  l'ana- 
lyse raison  née  de  la  bourse,  •  aux  nouvelles 
du  marché  à  l'argent  »,  et,  quand  la  place 
est  libre,  à  l'analyse  des  pièces  de  théâtre 
et  des  livres  nouveaux.  I*a  septième  est  rem- 
plie par  les  comptes-rendus  des  tribunaux. 

Telle  est  invariablement  la  composition 
d'un  journal  du  matin.  Une  autre  chose  qui 
frappe  encore  dans  ces  immenses  carrés  de 
papier,  c'est  le  grand  rôle  qu'y  jouent  les 
lettres  capitales  :  ce  sont  elles  qui  indi- 
quent les  divisions  principales  du  journal 
et  qui  guident  le  lecteur  excreé  droit  à  ce 
nui  l'intéresse.  En  ouvrant  un  journal,  et 
du  premier  coup  d'œil,  on  voit,  à  la  dispo- 
sition des  titres  et  à  la  grosseur  des  carac- 
tères ,  quelle  est  la  nouvelle  importante  du 
jour.  Disons  cependant  que  dans  cet  em- 
ploi des  lettres  capitales  les  feuilles  améri- 
caines, qui  sont  loin,  du  reste,  de  briller  par 
leur  bonne  disitosition,  ont  distancé  de  beau- 
coup les  feuilles  anglaises,  dont  elles  ont 
également  dépassé  le  format  :  il  n'est  pas 
rare  de  voir  dans  un  journal  de  Ncw-Yorck 
ou  de  ftoston  quin/.c  titres  consécutifs  en 
tète  d'un  article  un  peu  long. 

On  comprend  quels  moyens  puissants 
exige  la  préparation  matérielle  de  pareils 
journaux.  Un  journal  anglais  du  matin 
emplo'e  un  premier  et  un  second  proie, 
un  metteur  en  pages  spécial  pour  les  an 
nonces,  trois  premiers  et  trois  second  -  cor- 
recteurs, de  quarante-cinq  à  cinquante  com- 


positeurs en  titre  et  huit  ou  dix  suppléants, 
uu  mécanicien  en  chef,  un  aide  mécanicien, 
quinze  à  dix-huit  personnes  pour  le  service 
(Je  la  machine  à  vapeur  et  des  presses.  Le 
personnel  de  l'imprimerie  du  Times  est  bien 
autrement  considérable  encore.  11  occupe 
dit-on, riSà  i5o compositeurs,  qui,  pourêtre 
admis,  doivent  passer  un  examen  et  prou- 
ver qu'ils  sont  capables  de  composer  par 
heure  au  moins  4o  lignes  de  5(>  lettres,  soit 
de  lever  2,2^0  lettres.  Les  correcteurs  sont 
au  nombre  de  vingt-quatre,  douze  de  jour 
et,  douze  de  nuit,  et  toujours  occupés. 


Si  la  composition  d'un  journal  est  une 
merveille,  son  tirage  en  est  une  bien  plus 
grande  encore.  Il  y  a  cinquante  ans  à  peine 
le  tirage  des  journaux  se  faisait  au  moyeu  de 
presses  à  bras,  qui  donnaient  à  l'heure  deux 
ou  trois  cents  feuilles  imprimées  d'un  seul 
coté;  avec  beaucoup  d'effort  et  d'habileté, 
et  en  relevant  plusieurs  fois  les  pressiers, 
on  arrivait  à  doubler  ce  tirage.  On  se  voyait 
quelquefois  oblige  de  faire  deux,  trois  et 
jusqu'à  quatre  compositions,  pour  paraître 
en  temps  utile.  C'est  à  un  directeur  du 
Times,  Si.  Walter,  qu'appartient  l'honneur 
d'avoir  mis  la  vapeur  au  service  de  l'impri- 
merie. Dès  1804  cet  homme  remarquable 
à  plus  d'un  titre,  et  auquel  le  Times  doit  sa 
prodigieuse  fortune,  s'était  convaincu  de  la 
possibilité  de  substituer  cet  agent  infati- 
gable aux  bras  des  pressiers,  et  de  donner 
au  tirage  de  son  journal  une  régularité  et 
surtout  une  rapidité  que  sa  prospérité  crois- 
sante rendait  nécessaires.  Il  se  livra,  dans 
cette  pensée,  à  de  nombreux  et  dispendieux 
essais,  qu'il  était  obligé  de  faire  dans  le  plus 
grand  mystère,  à  cause  de  l'opposition  dé- 
clarée des  pressiers,  et  c'est  seulement  après 
dix  ans  d'efforts  et  de  sacritices  qu'il  arriva 
à  la  solution  »!u  problème  qu'il  s'était  im- 
posé. Enfui  le  29  novembre  i8i/§,  à  six 
lieures  du  matin,  Walter  put  montrera  ses 
ouvriers  et  à  Londres  étonnés  le  premier 
exemplaire  d'un  journal  imprimé  a  la  va- 
peur . 

I^es  premières  presses  mécaniques  du  77- 
/w\ï,  dues  à  deux  Allcmands,K«cuiget  Bauer, 
et  qui  devinrent  aussitôt  une  des  curiosités 
de  foudres,  tiraient  seulement  de  12  à  1Î00 
feuilles  à  l'heure.  Des  perfectionnements  ne 
tardèrent  pas  à  porter  leur  tirage  à  2,000,  et 
même  à  2,5oo  en  fatiguant  un  peu  la  ma- 
chine. En  1827  Applegalh  en  établit  une 
nouvelle  qui  tirait  .'4  à  5,ooo  En  1828,  le 
même  mécanicien  construisit  sa  lameuse 
machine  verticale,  un  véritable  chef-d'œuvre, 
tirant  10,000  exemplaires  à  l'heure.  Depuis, 
l'administration  du  Timrs  a  fait  monter  uue 
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autre  machine  à  cylindres  horizontaux,  qui 
tire  huit  exemplaire*  à  la  fois  et  eu  débite 
n,5oo  par  heure.  Ces  deux  machines,  qui 
font  en  roulant  un  vacarme  étourdissant , 
et  que  l'on  peut  arrêter  instantanément, 
sont  mues  par  une  force  de  45  chevaux. 
Elles  oui  été  longtemps  les  plus  grandes 
et  les  plus  actives  que  Ton  connût  en  An- 
gleterre ;  je  ne  saurais  dire  si  elles  ont  été  le 
dernier  effort  du  Times.  Le  Daily  Telefitttph, 
qui.  établi  lors  de  l'abolit  ion  du  timbre, 
a  opéré  dans  la  presse  anglaise  une  ré- 
volution analogue  à  celle  que  la  Presse  et  le 
Siècle  ont  faite  en  Franceeni83t>,  et  dont  il  se 
vend  journellement,  dit-on,  de  looà  140,000 
exemplaires,  est  tiré  au  moyen  de  deux 
machines  qui  impriment  chacune  10  exem- 
plaires à  la  fois ,  et  en  donnent  ensemble 
25,000  à  l'heure. 

Cependant  les  journaux  des  Ktats-Uuis, 
auxquels  une. concurrence  beaucoup  plus 
vive  imposait  l'obligation  d'un  tirage  ex- 
trêmement rapide,  avaient  depuis  longtemps 
laissé  loin  derrière  eux  leurs  confrères  eu- 
ropéens. La  Tribune  et  le  Herald  se  ser- 
vent de  presses  qui  impriment  régulière- 
ment 10,000  exemplaires  à  l'heure  ;  mais  les 
presses  du  Sun,  qui  paraissent  jusqu'ici  le 
dernier  mot  de  la  mécanique,  peuvent  tirer 
jusqu'à  ao.ooo  feuilles  à  l'heure,  et  le  tirage 
moyen  de  ces  presses  n'est  jamais  au-des- 
sous de  18,000  feuilles. 

La  prodigieuse  multiplication  des  jour- 
naux a  été  facilitée ,  rendue  possible ,  par 
une  autre  invention  moderne,  le  clichage, 
qui  est  venu  dispenser  de  multiplier  les  com- 
positions, procédé  coûteux  et  toujours  assez 
long,  quoi  qu'on  pût  faire. 

Pour  donner  à  ceux  de  no*  lecteurs  qui 
seraient  étrangers  à  l'art  d'imprimer  une 
idée  de  la  série  d'opérations  par  lesquelles 
passe  un  journal  avant  d'arriver  dans  leurs 
mains ,  je  reproduirai ,  en  l'abrégeant,  un 
article  publié  par  M  Nadie  dans  je  Moni- 
teur universel  du  soir  en  septembre  180S. 
Préalablement  je  ferai  remarquer  que  l'au- 
teur de  cet  article,  en  l'écrivant,  avait  eu 
vue  le  journal  dans  lequel  il  a  été  inséré,  un 
nain  auprès  des  géants  de  la  presse  anglaise 
ou  américaine;  on  devra  se  rappeler  que  le 
petit  Moniteur  ne  représente  que  la  moitié 
d'un  de  nos  grands  journaux,  qui  eux- 
mêmes  ne  représentent  comme  format  que 
la  moitié  à  peine  des  journaux  anglais,  et 
beaucoup  moins  encore  comme  contenu. 

•  L'imprimerie  d'un  journal,  dit  M.  Na- 
dié,  est  une  véritable  usine.  I.es  matières 
premières  sont  le  papier,  Pencrc  et  les  ma- 
nuscrits de»  auteurs.  Ijc  matériel,  ce  sont 


les  caractères  d'imprimerie,  les  machines  à 
vapeur,  les  presses.  Un  personnel  nombreux 
met  en  œuvre  tousecs  éléments,  j>our  arriver 
au  produit  final,  le  journal. 

«  Les  nouvelles  politiques,  les  dépêches 
télégraphiques  et  les  cotes  de  la  bourse  sont 
les  parties  du  journal  qui  se  font  à  la  der- 
nière heure  ;  le  reste  de  la  feuille,  compre- 
nant les  faits  divers,  les  tribunaux,  les  théâ- 
tres, les  variétés,  les  feuilletons,  lesanuonces, 
est  préparé  dès  le  matin  et  tout  le  jour 
durant. 

«  lorsqu'un  manuscrit  —  la  copie  — 
c'est  le  mot  consacré  —  a  été  désigné  |H>ur 
être  inséré,  distribution  en  est  faite  à  cette 
peuplade  d'hommes  intelligents  et  actifs 
qu'on  appelle  les  compositeurs  typographes. 
La  dextérité  avec  laquelle  les  phrases  de 
l'auteur,  souvent  illisibles  et  hiéroglyphi- 
ques, sont  alignées  à  la  dimension  de  la 
colonne  du  journal,  en  beaux  caractères 
métalliques,  égaux  et  corrects,  n'est  égalée 
que  par  celle  que  ces  mêmes  hommes  dé- 
ploient lorsqu'ils  défont  la  composition  mot 
a  mol,  lettre  à  lettre.  Ils  se  tiennent  debout, 
placés  devant  une  casse,  qui  contient,  comme 
un  damier,  des  |>etits  carrés  remplis  de 
toutes  sortes  de  lettres ,  minuscules,  majus- 
cules, signes,  chiffres,  etc.,  fondues  en  plomb 
tnêîé  d'antimoine.  Leurs  mains  droites  se 
promènent  avec  une  rapidité  prodigieuse  des 
différents  compartiments  delà  casse  au  petit 
plan  de  fer,  appelé  composteur,  sur  lequel 
les  lettres  déliées,  fines,  prismatiques,  vien- 
nent se  recueillir,  se  ranger  et  se  presser 
en  enfilades,  comme  des  soldats  disciplinés. 

-  Un  article  est  quelquefois  composé  par 
quinze  ou  vingt  personnes  distinctes,  et, 
entre  les  mains  du  metteur  eu  page,  il  vient 
se  compléter,  se  parfaire  par  morceaux  suc- 
cessifs. Le  voilà  terminé,  ficelé,  prêt.  Aus- 
sitôt une  couche  d'encre  le  couvre,  une 
feuille  est  étendue  à  la  surface  et  frappée 
avec  une  brosse  dure.  L'épreuve  qu'on  ob- 
tient de  cette  manière  est  celle  qu'on  nomme 
•  première  -  ,  et  est  livrée  au  correcteur  et 
à  l'auteur. 

«  Plus  de  170,000  caractères  et  pièces  de 
remplissage  sont  ainsi  maniés  journellement 
pour  arriver  à  noircir  la  feuille  que  vous 
tenez,  et  journellement  le  même  nombre  de 
caractères  et  de  pièces  se  reclasse  dans  la 
casse  après  chaque  tirage. 

'  l*  partie  du  journal  ainsi  préparée  est 
soumise  alors  à  l'encadrement.  Il  faut  que 
tout  soit  à  sa  place,  en  ordre,  et  classé  dans 
un  châssis  en  fer  de  dimension  fixe  et  inva- 
riable. Une  épreuve  générale  est  soumise  au 
directeur,  qui  bien  souvent,  plus  sévère  que 
le  public,  biffe  de  çà  et  de  là  avec  son  crayon 
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bleu  les  passages  qui  ne  sont  pas  «le  son 
goût.  Après  cette  inspection  scrupuleuse, 
qui  amené  quelquefois  des  remaniements 
nouveaux,  voilà  la  première  partie  du  jour- 
nal laite.  Reste  la  seconde. 

«  A  mesure  que  les  dépêches,  les  bulletins, 
les  nouvelles  arrivent,  vite  on  les  métallisé,  — 
passer-moi  l'expression,  —  en  caractères 
mobiles.  Il  est  trois  heures  et  demie.  A  peine 
la  bourse  est-elle  parvenue,  qu'elle  est  cou- 
pée en  divers  morceaux,  que  chaque  com- 
positeur désigné  d'avance  traduit  en  carac- 
tères mobiles.  En  un  clin  d'oeil,  ces  mor- 
ceaux sont  ajoutés  bout  à  bout,  et  le  tableau  de 
la  bourse  est  fait,  comme  par  enchantement, 
en  quelques  minutes  et  à  huit  exemplaires. 

•  Voilà  donc  toute  l'épreuve  type  du  jour- 
nal renfermée  dans  quatre  châssis  en  fer, 
où  tous  les  caractères  sont  coinces  et  serrés 
de  façon  à  ne  faire  qu'un  seul  corps  com- 
pact et  résistant. 

«  Mais  il  est  déjà  quatre  heures  moins  un 
quart,  et  comment  avoir  tiré  à  cinq  heures 
le  nombre  d'exemplaires  que  réclame  la  ca- 
pitale ,  et  à  sept  heures  ceux  que  demande 
la  province,  alors  qu'il  s'agit  de  centaines 
de  mille?  Voilà  le  problème  à  résoudre,  sous 
peine  de  manquer  une  partie  de  la  vente 
ou  de  ne  pas  arriver  au  départ  du  chemin 
de  fer  pour  les  départements. 

«  Rien  de  plus  simple  ;  il  suffit  de  mul- 
tiplier les  presses  et  les  clichés.  Quatre  pres- 
ses, à  double  épreuve,  vomissant  des  milliers 
de  feuilles  par  heure,  voilà  la  solution.  Mais 
il  faut  d'abord  huit  clichés. 

•  I*  clichage,  procède  aussi  simple  que 
merveilleux,  va  les  donner  dans  quelques 
minutes.  Les  quatre  châssis  de  l'épreuve  à 
caractères  mobiles  ont  été  placés  sur  une 
table  en  fonte,  recouverts  successivement 
de  feuilles  de  papier  séparées  entre  elles  par 
une  couche  de  colle  et  de  blanc  de  céruse, 
et  frappées  à  la  brosse.  Les  parties  saillantes 
des  lettres  ont  formé  ainsi  des  creux,  qui  re- 
produisent exactement  un  moule  du  cadre 
sur  ce  carton  plastique  formé  de  quatre  à 
cinq  feuilles.  Aussitôt  séché  à  un  feu  doux, 
le  voilà  placé  dans  une  lingotièreà  bascule. 
Le  plomb  antimonié  fondu  d'avance  est  là, 
prêt  dans  une  chaudière  à  la  température 
voulue  ;  il  est  précipité  dans  la  liugotière, 
où  il  prend  l'empreintejdes  lettres,  et  forme, 
en  se  refroidissant,  un  cliché  entièrement 
égal  à  celui  d'origine.  Répétée  plusieurs 
fois,  cette  opération  fournit  autant  de  re- 
productions de  l'épreuve  première  qu'on 
en  peut  désirer. 

■  Retouchée,  rabotée,  planée,  l'épreuve 
finale,  chaude  encore,  est  ti  ansjmrtce  sur  le 


chariot  des  presses  ;  la  seconde  y  est  installée 
à  son  tour. 

«  Déjà  les  chaudières  hennissent  et  souf- 
flent, sous  la  pression  de  la  vapeur  impa- 
tiente de  s'échapper  au  plus  tôt  dans  les 
nuages;  les  machines  sont  graissées,  les 
courroies  et  les  poulies  sont  prêtes,  Je*  hom- 
mes sont  tous  a  leur  poste;  le  papier  blanc 
est  disposé,  compté  d'avance,  sur  les  planches 
de  distribution  :  aussitôt  que  les  presses  ont 
reçu  les  deux  épreuves  clichées  ,  elles  vont 
jeter  indéfiniment  au  dehors,  en  haut,  en 
bas,  à  droite,  à  gauche,  de  quadruples  exem- 
plaires du  journal. 

«  La  machine  à  vapeur  s'ébranle ,  les 
presses  sont  embrayées...  elles  roulent. 

«  Le  papier,  entrant  par  quatre  points  à 
la  fois,  est  pincé  par  les  cylindres,  entraîné 
par  eux  sur  les  clichés  que  la  machine  elle- 
même  charge  d'encre,  et  ressort  avec  quatre 
journaux  par  quatre  orifices  à  la  fois. 

•  Cette  reproduction  à  milliers  d'exem- 
plaires est  obtenue  à  l'aide  des  presses  ro- 
tative» mécaniques,  une  des  merveilleuses 
inventions  de  l'industrie  moderne. 

■  Ces  presses ,  vrais  chefs-d'œuvre  de  mé- 
canique, dont  l'invention  date  à  peine  d'hier, 
et  qui  permettent  de  livrer  au  public  i  à 
4,ooo  exemplaires  d'un  même  journal  dans 
quinze  minutes,  peuvent,  sans  exagération, 
se  comparer  aux  lielles  horloges  deBieguel, 
tellement  elles  sont  précises  dans  leur  tra- 
vail. Je  vais  essayer  de  vous  faire  compren- 
dre les  deux  agencements  principaux  qui 
sont  comme  la  cheville  ouvrière  de  tout  le 
mécanisme,  et  qui,  après  des  milliers  de 
tâtonnements,  ont  été  la  grande  difficulté 
vaincue. 

«  Je  vais  donc  vous  dire  d'abord  com- 
ment la  feuille  de  papier  reçoit  une  impres- 
sion simple  sur  l'une  de  ses  faces;  puis 
comment ,  à  l'aide  d'une  légère  modification 
des  organes,  elle  peut  recevoir  une  impres- 
sion double,  c'est-à-dire  au  recto  et  au 
ttrso. 

•  La  forme  en  lettres  mobiles  ou  en  cli- 
ché est  installée  sur  un  chariot ,  plaque  ho- 
rizontale en  fonte  qui  reçoit  de  la  machine 
à  vapeur  motrice  un  mouvement  alternatif 
de  va-et-vient,  au  moyen  d'une  communica- 
tion de  mouvement. 

«  A  droite  et  à  gauche  sont  uue  série  de 
rouleaux  ou  o limbes  en  gélatine.  Ces  rou- 
leaux, placés  en  travers  du  chariot  daus  des 
positions  diverses,  droits  et  obliques,  sont 
chargés  d'une  encre  spéciale  d'imprimerie, 
qui  provient  de  boites-réservoirs  placées  aux 
deux  extrémités  et  leur  est  transmise  de 
proche  en  proche.  A  leur  tour,  les  rouleaux 
de  gélatine  la  distribuent  à  la  forme,  alors 
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que  dans  la  course  du  chariot  elle  est  amenée 
a  leur  contact. 

«  Voilà  la  planche  encrée  et  qui  se  pro- 
mène alternativement  d'un  bout  à  l'autre 
de  la  presse  sur  son  chariot.  Maintenant  il 
s'agit  de  lui  présenter  convenablement  la 
feuille  de  papier  pour  que  celle-ci  en  reçoive 
l'impression  d'équerre.  A  cet  effet,  la  ma- 
chine à  vapeur  motrice  communiqué  un  mou- 
vement de  rotation  à  un  ingénieux  système  de 
cylindres  Sur  ces  tambours  sont  tendus  des 
rubans  sans  (in  qui  les  enveloppent  ;  ces  ru- 
bans doivent  gu  (1er  dans  sa  course  la  feuille 
de  papier  qui  leur  est  confiée ,  cl  en  effet 
ils  lui  font  opérer  docilement  toutes  les  évo- 
lutions et  manœuvres  nécessaires. 

-  Une  feuille  que  l'ouvrier  introduit,  par 
exemple ,  par  le  plancher  supérieur  est 
saisie  au  moment  précis  par  une  tringle 
transversale  que  meut  la  machine.  La  feuille 
s'engage  alors  dans  les  ruban-.,  descend  de 
haut  en  bas  comme  un  serpent ,  se  pré- 
sente ,  sous  la  forme  d'un  L,  à  la  forme, 
dont  la  position  est  mathématiquement 
calculée  de  manière  à  ce  qu'en  glissant  et 
s'appliquant  sur  elle ,  la  feuille  prenne  l'em- 
preinte successive  de  toutes  les  lettres  ;  puis, 
toujours  en  roulant ,  cette  même  feuille 
s'élève  à  travers  les  rubans,  de  lias  en  haut, 
pour  venir  s'échapper  au  dehors  sur  le 
plancher  de  sortie,  dans  une  direction  in- 
verse de  la  précédente. 

•  L'introductiou  des  feuilles  se  fait  de  la 
même  manière  par  trois  autres  plans  :  à 
l'instant  voulu  elles  sont  pincées,  et  chacune 
d'elles,  suivant  un  chemin  spécial,  circule 
en  traçant  des  courbes  élégantes  et  sinueu- 
ses, et'  vient  se  présenter  a  son  tour  sur  la 
forme.  Dans  cette  évolution,  pas  la  inoindre 
perte  de  temps. 

«  C'est  chose  à  la  fois  gracieuse  et  sai- 
sissante que  de  voir  des  feuilles  énormes  de 
papier  blanc  pénétrer  de  tous  les  côtés  de 
La  machine,  circuler  avec  obéissance  dans  ce 
dédale  de  rubans  et  de  poulies,  et  venir 
s'échapper  quelques  secondes  après  —  noir- 
cies et  montrant  sur  leurs  flaucs  les  millions 
de  signes  du  langage  humain  !  Vous  com- 
prenez facilement  dès  lors  qu'en  plaçant 
sur  le  chariot  une  seconde  forme  identique 
à  la  précédente,  et  en  prenant  du  papier  à 
dimensions  suffisamment  larges,  on  puisse 
à  chaque  course  du  chariot  obtenir  deux 
fois  quatre  ou  huit  épreuves  d'impression 
sur  une  seule  face. 

•  Placez  maintenant  sur  le  même  chariot 
les  doubles  formes  qui  correspondent  à  la 
fois  au  verso  et  au  recto  du  journal,  et 
concevez  que  par  un  certain  agencement  de 
la-nbours  la  feuille  imprimée  sur  le  recto 


soit  retournée  au  moment  où  elle  va  passer 
sur  le  châssis  du  verso  :  vous  recevrez  |>ar 
les  planchers  de  sortie  des  feuilles  imprimées 
en  même  temps  sur  les  deux  faces. 

■  Je  if  insiste  pas  davantage  sur  ces  ad- 
mirables engins,  dont  le  mode  de  travail  vous 
est  maintenant  connu,  su|ierficiellement  du 
inoins.  Vitesse,  netteté,  hou  marché,  —  tel 
est  le  triple  problème  que  la  mécanique  mo- 
derne a  du  résoudre  |>our  parvenir  à  faire 
produire  à  la  presse  de  Guttemberg  de  8,000 
a  1 5,ooo  feuilles  par  heure.  • 

Dans  ce  qui  précède  il  n'est  question  que 
des  journaux  quotidiens.  L'Angleterre  a, 
en  outre,  d'assez  nombreux  journaux  poli- 
tiques hebdomadaires,  qui  dépassent  encore 
les  feuilles  quotidiennes  en  format  et  eu  pu- 
blicité. Ou  en  oite  plusieurs  qui  comptent, 
ou  ont  compté  alors  que  le  timbre  existait, 
jusqu'à  170,000  abonnés;  \" Illustration  an- 
glaise, tllustrattd  Lorulon  News,  en  18  56, 
n'en  avait  |ws  moins  de  100,000.  Ce  n'é- 
tait rien  encore  auprès  des  Penny  Magazi- 
nes ,  recueils  hebdomadaires  non  politiques, 
composés  généralement  de  trois  feuilles,  et 
qui  tiraient  jusqu'à  joo.ooo.  Depuis  l'aboli- 
tion du  timbre,  ces*  feuilles  ont  encore  pris 
de  plus  grandes  proportions.  J'ai  lu  dans 
une  publication  de  1 8*>4  qUR  le  Ismdon 
Journal ,  qui  donne  pour  iî  centimes  une 
feuille  de  i<>  pages  avec  illustrations,  se  ti- 
rait à  cette  époque  à  800,000  exemplaires , 
et  que  le  tirage  s'en  faisait  en  moins  de 
deux  jours,  au  moyen  d'une  presse  à  cylin- 
dre qui  imprimait  des  deux  côtés  à  raison 
de  a5  à  3o,ooo  exemplaires  à  l'heure.  Mais 
en  général  ces  recueils  ont  le  temps  devant 
eux,  et  n'exigent  pas  des  moyens  de  pro- 
duction aussi  rapides  que  les  journaux  quo- 
tidiens. 

I.ies  journaux  politiques  hebdomadaires 
se  composent ,  les  uns  ,  qui  sont  des  revues 
au  |>etit  pied,  de  10  à  -x\  nages  petit  in-4° 
à  3  colonnes;  les  autres  de  12  pages  petit 
in-folio;  d'autres,  enfin,  de  8  pages  d'un  for- 
mat plus  grand  que  celui  du  Times.  \&  a<j 
mars  1829,  un  .4 lias  qui  avait  entrepris  de 
se  faire  une  place  à  part  par  l'immensité  de 
ses  dimensions  et  par  la  quantité  de  matiè- 
res qu'il  donnerait  à  ses  lecteurs ,  et  avait 
adopté  un  format  double  des  autres  ,  publia 
un  numéro  extraordinaire  destiné  à  repro- 
duire en  entier  les  débats  du  parlement  sur 
le  bill  d'émancipation  des  catholiques.  Ce 
numéro  avait  cinq  pieds  de  long  sur  qua- 
tre de  large  ;  ses  8<>  colonnes  contenaient 
la  matière  de  deux  forts  volumes  in-8°,  et 
des  curieux  s'amusèrent  à  calculer  que  les 
1 5,ooo  exemplaires  auxquels  il  fut  tiré ,  mis 
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au  l>out  les  uns  des  autres ,  auraient  formé 
une  longueur  totale  de  cinq  lieues. 

Ce  tour  de  foire ,  comme  ,  du  reste , 
presque  tous  les  autres ,  fut  dépassé  par  les 
Américains.  J'ai  vu  un  numéro  de  journal 
de  New- York  comj>osé  de  8  |>ages  mesurant 
chacune  a5(>  centimètres  carrés  sur  178  ,  et 
présentant  ainsi ,  quand  il  était  déployé,  une 
superficie  de  4^5. f>8  centimètres  carrés, 
c'est-à-dire  une  surface  égale  à  quatre  fois 
celle  du  Times  et  à  plus  de  huit  fois  celle 
du  Moniteur.  Il  était  imprimé  sur  treize  co- 
lonnes en  petit  texte,  contenant  chacune 
4oo  lignes  de  i3  mots  en  moyenne  ou  40 
lettres,  ce  qui  donnait  10/4  colonnes, 
4 1  ,fioo lignes  ,  374.400  mots  ,  et  1 ,674,000 
lettres,  si  Ton  ne  tenait  pas  compte  des  il- 
lustrations. Ce  journal  monstre,  en  effet, 
était  orné  de  nombreuses  et  belles  vignettes 
sur  bois ,  représentant  des  personnages  fa- 
meux, des  paysages,  des  vues,  des  monu- 
ments, des  scènes  de  genre,  des  machi- 
nes, etc.  Le  papier  sur  lequel  il  était  tiré  était 
si  fort  —  le  numéro  ne  pesait  pas  moins  de 
aoo  grammes  —  qu'il  pourra  résister  pen- 
dant des  siècles  ,  et ,  dans  tous  les  cas  ,  at- 
tendre sans  encombre  le  numéro  suivant, 
annoncé  comme  devant  paraître  cent  an> 
après  Nous  avons  à  peine  besoin  d'ajouter, 
en  effet ,  que  ce  numéro  était  tout  excep- 
tionnel. Il  avait  été  public  comme  appen- 
dice à  un  journal  heltdomadaire ,  the  Cons- 
tellation, a  l'occasion  de  la  féte  séculaire  d«* 
l'indépendance  américaine,  le  4  juillet  i858. 
Quarante  personnes ,  dit-on ,  avaient  été 
employées  pendant  deux  moisàsa  confection, 
et  il  avait  été  expédié  à  28,000  exemplaires  , 
revêtu  d'uneélégante  couverture,  dans  toutes 
les  parties  du  monde.  Il  se  vendait  un  demi- 
dollar,  a  fr.  fio  c.  F.n  tête  éclatait  ce  dithy- 
rambe! 

•  Nous  n'essayerons  pas  de  cacher  notre 

•  juste  fierté  eu  regardant  cette  magnifique 

•  feuille.  Elle  est  le  produit  de  l'Invention, 
«  du  Goût,  de  l'Entre  prise  et  de  l'Industrie 

•  herculéenne;  ses  dimensions  de  mini- 
«  mouth  ne  sauraient  être  surpassées, 
1  parce  qu'une  feuille  plus  longue  et  plus 

•  large  serait  d'un  emploi  absolument  im- 
«  praticable.  Un  éléphant  peut  être  pris, 
«  mais  que  voule/.-vous  en  faire?  On  ne 
«  saurait  non  plus  en  surpasser  la  beauté 
»  t  v]>ographi(pie,  la  splendeur  artistique ,  ni 
«  l'impériale  grandeur  du  plan  et  de  l'or- 

•  donnance.  Ce  journal  sera  l'orgueil  de 

•  tout  bon  Américain;  il  fera  l'étonnemenl 

•  de  l'Europe 

.  Vous  nous  accusez  de  vanité  dans  ce 
«  langage.  Vous  avez  raison.  Mais  ce  n'est 
-  pas  une  vanité  vulgaire  qui  rayonne  sur 


•  notre  front ,  c'est  l'orgueil  légitime ,  l'or- 

•  gueil  de  Michel-Ange  contemplant  son 
«  église  de  Saint-Pierre ,  l'orgueil  qu'éprou- 
■  vait   Napoléon    après  avoir  dompté  le 

•  Simplon  cl  les  Alpes  terribles.  • 

Périodicité,  —  Les  premières  gazettes  ne 
paraissaient  qu'une  fois  par  semaine;  mais 
d'assez  bonne  heure  elles  parurent  deux 
fois,  quelques-unes  môme  trois  fois 

I*s  mercures ,  les  revues  ,  ne  paraissaient 
généralement  qu'une  fois  par  mois,  rare- 
ment deux. 

Il  en  était  de  même  des  journaux  litté- 
raires, qui  devinrent  ensuite  presque  tous 
hebdomadaires. 

Le  premier  Journal  quotidien  parut  à  ten- 
dres le  11  mars  170a,  *ous  le  titre  de  Daily 
Courant.  Ce  journal  était  imprimé  d'un  seul 
côté ,  sur  une  demi- feuille ,  et  se  composait, 
par  conséquent,  d'une  seule  page,  divisée  en 
deux  colonnes.  L'éditeur  donne  de  cette 
exiguïté  une  explication   assez  curieuse. 

•  Le  Courant ,  comme  son  titre  l'indique , 
sera,  dit-il,  publié  tous  les  jours,  parce 
qu'on  se  propose  de  donner  les  nouvelles 
aussitôt  l'arrivée  de  chique  courrier,  et  il  est 
réduit  à  la  moitié  du  format  habituel  afin 
d'épargner  au  public  au  moins  la  moitié  des 
impertinences  que  contiennent  les  journaux 
ordinaires.  ■ 

Ce  n'est  qu'en  177;  que  Paris  eut  un 
journal  quotidien  ,  le  Journal  de  Paris,  qui 
commença  à  paraître  le  Ier  janvier  de  cette 
a  nuée- là. 

C'est  encore  en  Angleterre  que  sont  nés 
les  premiers  Journaux  du  soir.  La  poste  ne 
tartant  de  Londres  qu'à  la  fin  de  la  journée, 
'idée  devait  \enir  facilement  à  un  homme 
du  métier  de  retarder  jusqu'à  ce  moment  la 
publication  d'un  journal ,  afin  de  pouvoir 
donner  les  nouvelles  reçues  dans  la  matinée, 
et  d'arriver  cependant  en  province  en  même 
temps  que  les  feuilles  du  matin  ;  et  de  fait 
on  pouvait  ainsi  obtenir  sur  celles-ci  une 
avance  d'une  demi-journée.  Mais  il  fallait 
se  régler  sur  les  jours  de  la  iiosie.  Le  pre- 
mier journal  du  soir,  qui  parut  à  la  fin  de 
1727,  ne  se  publia  donc  que  trois  fois  par 
semaine;  et  c'est  seulement  à  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle,  quand  la  poste  partit  tous 
les  jours,  que  fut  fondé  Le  Star,  le  pre- 
mier journal  quotidien  du  soir.  Un  second 
parut  en  1 79 1 ,  et  le  nombre  s'en  est  suc- 
cessivement accru  jusqu'à  cinq. 

Disons  que  les  gazettes  françaises  publiée* 
en  Hollande  publièrent  dès  leurs  commen  - 
céments,  dès  la  fin  du  dix -septième  siècle, 
des  suppléments,  qui  .paraissaient  dans  la 
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soirée,  cl  qui  devinrent  réguliers  de  très- 
bonne  heure. 

F.n  Angleterre,  les  journaux  du  soir  furent 
tout  d'abord  recherchés  par  les  hommes 
d'affaire ,  et  les  spéculateurs,  parce  qu'il*  ou- 
bliaient le  cours  des  fonds  publics  aussitôt 
après  la  clôture  de  la  bourse,  parce  qu'ils 
contenaient  toutes  les  nouvelles  des  feuilles 
du  matin,  et  en  outre  les  nouvelles,  ou 
tout  au  moins  le  sommaire  des  nouvelles 
arrivées  dans  la  journée.  Pendant  la  durée 
des  sessions,  on  y  cherche  en  outre  la  pre- 
mière |>artie  des  séances  de  la  chambre  des 
communes,  qui  commencent  à  midi,  et  il 
en  est  un,  le  Sun,  qui,  grâce  à  l'habileté  de 
ses  sténographe*  et  à  la  célérité  de  ses  com- 
positeurs, s  est  acquis  sous  ce  rapport  une 
incontestable  supériorité  sur  ses  rivaux  : 
il  parvient  à  donner  les  débats  parlemen- 
taires presque  jusqu'à  l'heure  de  la  poste; 
il  ne  s'écoule  pas  vingt  minutes  entre  le 
moment  où  le  dernier  sténographe  quitte 
la  place  et  celui  où  le  journal  tout  imprimé 
part  |>our  la  province.  Dans  sa  troisième 
édition ,  qui  paraît  à  dix  heures  du  soir,  il 
donne  1rs  «Icbals  jusqu'à  neuf  heures  et 
demie.  temps  «le  guerre  sont  les  temps 
les  plus  prospères  pour  ces  feuilles,  ou 
encore  les  temps  de  crise  ministérielle  :  ils 
font  alors  des  éditions  d'heure  en  heure 
pour  satisfaire  la  curiosité  publique. 

L'établissement  •  des  chemins  de  fer  a 
porté  un  coup  funeste  aux  journaux  du 
soir.  Leur  grand  avantage  était  de  |>artir  le 
soir  par  la  poste  en  même  temps  que  les 
journaux  publiés  le  matin,  et  d'arriver 
aussitôt  que  ceux-ci  en  province ,  tout 
en  donnant  «les  nouvelles  plus  fraîches; 
mais  comme  h  poste  en  Angleterre  n'a 
|*as  le  monopole  des  transports,  les  jour- 
naux du  matin  renoncèrent  au  liénéfice  du 
transport  gratuit  que  leur  assurait  le  tim- 
bre, alors  «ju'ils  en  étaient  frappés ,  et,  par- 
tant par  les  premiers  trains  du  matin ,  ils 
parvinrent  à  être  distribués  dans  toutes  les 
grand«*s  villes  «le  province  pour  l'heure  du 
déjeuner.  (V*  sont  eux,  par  conséquent,  qui 
ont  aujourd'hui  l'avance  sur  les  journaux 
do  soir,  qu'ils  ont  à  peu  près  expulsés  «le 
la  province 

En  France ,  où  la  poste  cependant  à  le 
monopole  des  trans|K>rts ,  on  a  mieux  fait 
encore  :  les  journaux  de  Paris  «lu  matin 
partent  la  veille  pour  la  province.  Cela  pour- 
ra, au  premier  coup  d'œil,  paraître  étrange, 
et  rien  )K>urtaiH  n'est  plus  vrai.  Les  jour- 
naux <!u  matin ,  au  lieu  de  se  composer  la 
nui»,  comme  autrefois,  se  composent  dans 
la  journée,  et  aussitôt  après  la  clôture  de  la 
bourse  ils  mettent  sous  presse  leur  édition 
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des  «lépartement»,  qui  part  dans  la  soirée 
même,  en^mème  temps  que  les  journaux 
du  soir.  La  nuit  il  en  est  fait  un  second 
tirage,  |K»ur  Paris  alors,  avec  les  nouvelles 
qui  ont  pu  survenir  après  quatre  heures, 
et  |H>ndant  les  sessions  le  compte-rendu 
«les  chambre*,  «|ui  leur  est  livré  vers  neuf 
heures  du  soir. 

Par  «  outre  <iuelques  journaux  «lu  soir  font 
une  édition  du  matin  pour  Paris;  un  d'eux, 
même,  la  Patrie,  en  publie,  ou  en  publiait 
une  troisième,  «lans  le  milieu  «le  la  journée. 

Rien,  du  reste,  nedislinguantche/.  nous  les 
journaux  du  soir  des  journaux  du  matin, 
et  la  couleur  «l'un  journal,  si  pâle  quVIle 
soit ,  ayant  enrore  «pielque  influence  sur 
les  abonnements ,  les  al>onués  «le  Paris  et 
ceux  «le  la  province  se  répartissent  dans  des 
proportions  à  peu  près  égales  pour  les  uns 
et  pour  lès  autres.  Nous  venons  de  voir  qu'il 
n'en  est  pas  «le  même  en  Angleterre,  ou  la 
clientèle  «les  journaux  du  soir  est  presque 
toute  t*onccntréc  «lans  la  capitale.  Ils  se  sou- 
tiennent néanmoins  par  les  raisons  que 
nous  avons  «lites,  et  aussi  parce  qu'ils  ont 
moins  «le  frais  que  les  journaux  du  matin. 
Ayant  peu  d'annonces,  ils  ne  sont  compo- 
sés que  «le  «|Uatre  pages  au  lieu  «le  huit ,  et 
leur  format,  si  l'on  excepte  celui  «lu  Sun,  est 
un  peu  inférieur  à  celui  de  nos  grands  jour- 
naux    La  distribution  «les  matières  y  est , 
du  reste  ,  à  peu  près  la  même  que  «lans  les 
journaux  du  matin;  et  comme  leur  mode 
de  publication  nécessite  une  extrême  rapi- 
dité dans  la  mise  en  page,  cba«|u^  matière 
commence  eu  haut  d'une  colonne,  et,  quand 
elle  ne  suffit  pas  à  la  remplir,  le  vide  qui 
reste  est  «'omblée  avec  «les  historiettes,  «les 
citations  de  livres,  «les  sentences  morales, 
composées  d'avance  à  cet  effet.  Les  jour- 
naux du  matin  ont  également  recours  à  cet 
expédient  lorsque,  la  séance  «le  la  chambre 
se  prolongeant  trop  avant  dans  la  nuit,  ils 
craignent  «le  manquer  le  train  par  |e«piel  ils 
ont  coutume  de  |iartir. 

Nous  avons  vu  comment  lesjournaux  du 
malin  avaient  annihilé  l'avantage  qu'avaient 
sur  eux,  pour  la  province,  les  journaux  du 
soir.  I^es  emprunts  per]>ctuels  que  ces  «ler- 
niers  étaient  dans  la  nécessité  de  faire  à* 
leurs  confrères  «lu  matin  ne  |>ouvaieiit  man- 
quer non  plus  «l'éveiller  des  susceptibilités, 
et,  par  suite,  d'amener  quelque  combinai- 
son nouvelle,  qui,  par  exemple,  rattache- 
rait l'une  à  l'autre  une  feuille  du  malin  et 
une  feuille  «lu  soir,  et  ferait  ainsi  d'un  con- 
current un  auxiliaire.  C'est  ce  qui  a  eu  lieu, 
en  effet,  et  plusieurs  <l«*s  journaux  du  soir 
aujourd'hui  appartiennent  aux  proprié- 
taires de  journaux  du  matin. 


LXXX 


INTRODUCTION 


Le  Times  a  imaginé  une  autre  combinai- 
son, en  laveur  des  petites  bourses,  qui  ne 
peuvent  faire  la  dépense  d'un  journal  quo- 
tidien :  il  publie  tous  les  deux  jours ,  sous 
le  titre  tYEvening  Mail,  uu  journal  du  soir 
qui  n'est  que  la  réimpression ,  moins  les 
annonces,  des  deux  numéros  du  Times  aux- 
quels il  correspond.  I>e  Chronicle  a  suivi 
cet  exemple,  après  avoir  longtemps  publié 
un  journal  quotidien  du  soir  qui  portait  son 
nom. 

Des  combinaisons  semblables  se  sont  fré- 
quemment produites  ru  France,  et  nous 
avons  vu  des  journaux  publier  des  éditions 
hebdomadaires  qui  frétaient  qu'un  abrégé 
des  numéros  de  la  semaine. 

Motte  rie  dis tribu  lion.  Prix.  —  Je  n'ai 
rien  trouvé  de  précis,  de  quelque  peu  satis- 
faisant, sur  le  mode  de  distribution  de*,  pre- 
miers journaux,  non  plus  que  sur  leur 
prix  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'ils 
étaient  criés  et  vendus  dans  les  rues,  comme 
les  feuilles  volantes  dont  ils  procédaient. 
Dans  une  estamj>e  allégorique  datant  des 
premières  années  de  notre  Gazette  on  voit, 
entre  autres  persou nages,  le  Crieur  de  la 
Gazette,  portant  suspendu  devant  lui  uu 

1 «anier  d'osier  rempli  de  numéros.  Et  on 
il  dans  nos  anciens  lexiques  qu'elle  était 
•  vendue  et  publiée  par  la  ville  de  Paris  • 
par  des  colporteurs  qu'on  appelait  gaze- 
tiers,  comme  les  écrivains  de  la  Gazette 
eux-mêmes;  qu'on  la  lisait  dans  certaines 
boutiques,  notamment  chez  Ribou,  Loi- 
son,  et  autres  regratiers  (bouquinistes)  du 
Pont-Neuf;  que  de  pauvres  femmes  allaient 
l'acheter  au  bureau  de  la  grande  poste,  et 
la  distribuaient  par  mois,  aux  personnes  qui 
la  voulaient  lire,  pour  3o  sols.  Il  est  sup- 
posable  que  l'administration  des  postes, 
que  l'on  voit  ainsi  intéressée,  a  je  ne  sais 
quel  titre,  à  la  vente  dans  Paris,  était 
chargée  du  transport  et  de  la  distribution 
en  province. 

A  quelle  époque  s'est  introduit  l'abonne* 
ment,  c'est  ce  que  je  ne  saurais  préciser; 
tout  ce 'que  je  puis  dire  c'est  qu'il  existait 
dans  les  premières  années  «lu  tlix- huitième 
siècle  ;  mais  l'on  peut  supposer  avec  grande 
apparence  de  raison  qu'on  en  était  venu  là 
bien  longtemps  au|>aravant  nour  la  com- 
modité des  lecteurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  en 
Fiance  l'abonnement  est  resté  la  règle.  La 
vente  au  numéro  n'a  existé  (pic  par  inter- 
mittence; ce  mode  d'écoulement,  passé  de- 
puis quelques  années  dans  nos  habitudes, 
au  grand  profit  des  journaux,  n'est  qu'une 
tolérance  de  l'administration  :  pour  être 
vendu  sur  la  voie  publique,  —  dans  certains 


endroits  déterminés,  car  les  journaux  ne 
peuvent  être  col|K>rtés  ni  criés  dans  les  rues, 
—  chaque  journal  doit  être  muni  d'une 
autorisation  qui  peut  lui  être  retirée  sans 
autre  formalité 

Quant  au  prix,  le  numéro  de  la  Gazette, 
dans  l'origine ,  se  vendait  un  parisis,  sans 
doute  un  sou  parisis,  de  quinze  deniers,  en- 
viron six  centimes,  représentant  une  valeur 
actuelle  de  près  du  triple.  C'est  du  moins 
ce  que  donne  à  entendre  un  passage  d'un 
tact  uni  de  Renaudot  que  j'aurai  occasiou 
de  citer.  On  sait  positivement  qu'un  Cour- 
rier français  fait  par  les  (ils  de  Renaudot 
durant  la  Fronde,  en  1649»  et  qui  •  se  cla- 
baudait  tous  les  matins,  de  fort  bonne 
heure  •,  se  vendait  un  sol. 

D'un  mémoire  d'un  des  successeurs  de 
Renaudot  il  résulte  qu'eu  1 7S0  le  prix  île 
l'abonnement  ii  la  Gazette  était  de  18  francs 
par  an  et  que  pour  faire  participer  tous 
les  sujets  du  roi  aux  nouvelles  qui  pou- 
vaient les  intéresser  on  la  faisait  réimpri- 
mer en  petits  caractères  sur  une  demi- 
feuille ,  et  on  l'envoyait  dans  toutes  les 
provinces  à  7  livres  10  sois  par  an,  franche 
de  port.  En  1762,  en  même  temps  qu'elle 
augmentait  sou  format  et  doublait  sa  pério- 
dicité, elle  réduisit  son  prix  d'abonnement 
de  18  à  12  livres  pour  tout  le  royaume.  On 
pouvait  se  procurer  au  bureau  îles  numéros 
détachés  au  prix  de  3  sous,  1  sous  six  de- 
niers pour  les  colporteurs.  Elle  se  compo- 
sait alors  de  douze  jKiges  à  deux  colonnes  ; 
mais,  sur  la  demande  de  quelques  souscrip- 
teurs, on  continua  à  en  faire  ]>cndant  plu- 
sieurs années  une  édition  à  grandes  lignes 
en  gros  caractères,  qui  coûtait  le  double. 

J'ai  eu  sous  les  veux  une  liste  des  jour- 
naux  qui  circulaient  a  Paris  en  1779,  avec 
leur  périodicité  et  leur  prix.  La  plupart 
sont  helMloinadaires.  Quant.au  prix,  il  va- 
rie, comme  de  juste,  selon  l'importance, 
le  volume  du  journal.  Les  plus  importantes 
coûtent  t8  livres  pour  Paris,  a4  pour  la 
province.  M  .  Innée  littéraire,  hebdomadaire, 
coûte  24  et  3ji  livres  ;  le  Journal  de  Paris , 
quotidien,  24  et  3o  livr.  4  sous;  le  Journal 
des  savants,  i4  livraisons  par  an,  16  liv. 
i4  s.  et  20  liv.  4  s.;  le  Journal  de  f'erdun. 
14  numéros,  8  liv.  8  s.  et  ta  liv.  12  s.;  le 
Mercure,  16*  vol.  par  an,  24  et  32  liv. 

Dans  cette  liste  figurent  neuf  gazettes 
étrangères,  les  Gazettes  tT Amsterdam,  — 
de  Clèves,  dite  Courrier  du  Bas- Rhin,  — 
tf  Altona,  —  de  Bruxelles,  —  de  Cologne^ 
—  des  Deux  Ponts,  —  De  La  Haye,  —  de 
Ixy  de,  — d'Utrecht.  Ces  gazettes  paraissaient 
deux  fois  par  semaine,  excepté  celle  de  La 
Haye,  qui  paraissait  trois  fois   Elles  coû- 
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laient  :  celle  d'Amsterdam,  48  livres;  celle 
de  Clèves,  4a  ;  les  autres,  3«. 

Les  gazettes  étrangères,  en  effet,  circu- 
laieol  assez  librement  en  France,  et  cela, 
parait-il,  dès  l'origine  des  journaux.  C'est 
du  moins  ce  qui  résulte  d'un  factum  lanc  é 
en  IÔ48  par  Reuaudot  contre  un  gazetier 
de  Cologne  (|ui  l'avait  attaqué.  •  Si  vous 
voulez,  répond-il  à  son  agresseur,  nersua- 
der  à  un  chacun  que  le  gazetier  de  Cologne 
puisse  corriger  celui  qui  fait  les  gazettes  à 
Paris,  qu'il  commence  à  en  faire  de  meil- 
leures que  lui,  et  qu'il  le  fasse  croire  au 
peuple,  juge  qui  ne  flatte  point,  et  à  qui 
vous  vous  devez  prendre  de  ce  que  celles 
que  vous  eovoyez  sont  d'un  si  mauvais  dé- 
bit qu'il  y  a  peu  de  personnes  qui  en  veuil- 
lent  pour  le  port,  et  moins  pour  leur  prix , 
quelque  petit  qu'il  soit,  et  moindre  que 
le  parisis  des  nôtres..  ,  tandis  que  celles  de 
Paris  manquent  plutôt  que  les  curieux  pour 
les  arracberdes  mains  des  colporteurs,  en- 
core toutes  moites  de  l'impression.  ■ 

Outre  le  fait  de  leur  circulation  en  France, 
il  résulte  de  ce  passage  que  les  gazettes 
étrangères  se  colportaient  dans  les  rues, 
comme  la  gazette  <le  Reuaudot,  et  que  le  prix 
en  était  très- minime.  On  les  lisait  dans  les 
cafés,  sur  le  quai  des  Augustin*,  dans  les 
Charniers  des  Innocents  ;  plus  tard,  dans 
les  cabinets  littéraires,  qui  datent  du  mi- 
lieu du  dix -huitième  siècle,  et  dans  les 
clubs,  importation  anglaise  que  l'on  trouve 
à  Paris  des  le  commencement  de  ce  même 


Celle  circulation  des  journaux  étrangers 
était-elle,  dans  les  commencements,  assu- 
jettie à  quelque  condition  ,  c'est  ce  que  je 
ne  saurais  direjj  mais  plus  tard  les  pro- 
priétaires de  ces  feuilles  achetèrent  le  droit 
de  les  faire  entrer  en  Fiance  par  une  con- 
tribution versée  dans  la  caisse  du  minis- 
tère des  affaires  étrangères,  et  dont  la  quo- 
tité variait  suivant  des  considérations  de 
diverse  nature. 

Ce  qui  est  certain,  dans  tous  les  cas,  c'est 
que  les  journaux  étrangers  de  toute  sorte  ont 
toujours  abondé  à  Paris,  à  la  grande  satisfac- 
tion du  public,  qui  y  trouvait  un  dédomma- 
gement Je  la  stérilité  delà  Gaztttc,  et  en  dépit 
des  propriétaires  de  la  feuille  oflicielle ,  qui 
ne  cessèrent,  depuis  Renaudot,  de  réclamer 
contre  ce  qu'ils  appelaient  la  violation  de 
leur  privilège  J'ai  trouvé  sur  ce  sujet  un 
 :;~»  de  l'un  d'eux,  le  chevalier  de 


Meslé,  publié  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième sièc  le,  et  qui  m'a  paru  renfermer  des 
particularités  assez  curieuses  pour  que  je 
l'analyse  ici. 

•  La  Gazette  de  France,  v  est- il  dit,  était 


autrefois  très- intéressante,  elle  était  le 
précis  vrai  des  gazettes  étrangères;  mais 
depuis  que  les  fermiers  des  postes  les  in- 
troduisent toutes  dans  le  royaume,  elle  ne 
peut  plus  satisfaire  la  curiosité  :  toutes  les 
nouvelles  sont  lues  dans  les  gazettes  étran- 
gères avant  que  celle  de  France  paraiss:*. 

•  Les  fermiers  des  postes,  en  ell'el,  non 
contents  du  bénéfice  que  leur  donnait  le 
transport  de  ces  gazettes,  avaient  d'abord 
essayé  de  les  débitera  la  poste  mèin?  Les 
libraires- imprimeurs  s'y  étant  opposes,  ils 
tournèrent  la  difficulté  en  établissant  un 
bureau  de  débit  chez  l'un  de  «-es  libraires, 
nommé  David.  Ils  vendaient  chaque  ga- 
zette de  Hollande  aux  sujets  du  roi  40  écus 
par  an,  qui  ne  leur  coûtait  qu'environ  74 
livres  d'achat  en  Hollande  :  ils  gagnaient 
donc  98  livres  |>our  le  port  et  le  débit,  ce 
qui  était  exorbitant.  Tandis  que  lui,  de 
Meslé,  ne  vendait  celle  de  France  que 
18  francs  par  an,  et  que,  pour  faire  parti- 
ciper tous  les  sujets  du  roi  aux  nouvelles 
qui  pouvaient  les  intéresser,  il  la  faisait 
réimprimer  en  petits  caractères  sur  une 
demi- feuille,  et  l'envoyait  dans  toutes  les 
provinces  à  7  livres  10  sous  par  an,  franche 
de  |K>rt. 

■  Et  les  fermiers  avaient  fait  plus  :  ils 
avaient  établi  chez  le  même  David  un  bu- 
reau de  corres]H)udauce  où  tout  le  inonde 
pouvait  porter  des  avis  pour  les  faire  in- 
sérer dans  les  gazettes  de  Hollande,  en 
payant  10  sous  par  ligue  :  n'était-ce  pas 
ouvrir  une  voie  a  tous  les  mauvais  c  itoyens 
qui  auraient  voulu  faire  mettre  dans  ces 
gazettes  des  articles  cou  Ire  l'Ktat  ou  des 
épi  grammes  contre  les  particuliers?  • 

Les  récriminations  de  la  Gazette  demeu- 
rèrent sans  effet,  et  les  feuilles  étrangères 
continuèrent  à  circuler  en  France.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  dire  que,  pour  se  conserver 
cette  faveur,  qui  pouvait  à  chaque  instant 
leur  être  retirée,  elles  étaient  tenues  à  une 
certaine  circonspection.  Il  y  a /ait  pour 
elles,  à  la  poste,  un  bureau  spécial,  qu'on 
trouve  assez  fréquemment  mentionné  dans 
les  chroniqueurs,  et  où  très-probablement 
elles  aboutissaient  toutes,  comme  cela  se 
pratique  encore  aujourd'hui .  La  distribu- 
tion et  le  débit  en  étaient  ensuite  opérés 
par  des  particuliers.  Dix  ans  après,  ce  même 
David  dont  il  est  question  plus  haut  obte- 
nait de  la  compagnie  des  postes  un  abonne- 
ment qui  le  mit  à  même  de  donner  au  pu- 
blic les  gazettes  étrangères  au  prix  de  3fi 
livres,  au  lieu  de  lao,  qu'elles  avaient  coûté 
jusqu'alors.  Cette  révolution  radicale  dans 
le  prix  des  gazettes  étrangères  mérite  d'être 
remarquée;  elle  rappelle,  quoique  d'un 
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|>cu  loin,  relie,  plus  radicale  encore,  que 
devait  opérer  dans  la  presse  française,  trois 
quarts  de  siècle  après,  M.  Emile  de  Girar- 
din.  Elle  laissait  encore,  parait-il,  un  assez 
beau  béuéticc  aux  commissionnaires.  On 
lit  en  effet  dans  le  numéro  delà  Gazette  des 
Deux-Ponts  du  ifr  avril  1786  que  ce  nu- 
méro était  le  dernier  qoe  recevraient  les 
souscripteurs  de  France ,  parce  que  le  sieur 
Delorme ,  qui  touchait  36  livres  du  public , 
en  vertu  de  son  privilège  exclusif,  ne  vou- 
lait |>ayer  cette  gazette  que  10  livres  8  sous, 
au  lieu  de  lu  liv.  i3  s.  que  le  propriétaire 
lui  demandait. 

Revenons  au  prix.  Je  ne  parle  que  de 
celui  des  journaux  politiques  quotidiens; 
celui  de»  autres  publications  périodiques  de 
toute  nature,  et  fie  natures  si  diverses,  ne 
saurait  avoir  rien  de  fixe.  Donc  le  prix  d'a- 
bonnement des  grands  journaux,  après  avoir 
longtemps  oseille,  s'était'  arrêté  au  taux  à 
peu  près  uniforme  de  80  francs  quand,  en 
»836,  la  Presse  et  le  Siècle  s'établirent  à 
4o  fr.  Menacés  dans  leur  existence  |>ar  i-ette 
audacieuse  innovation  ,  tous  les  journaux 
durent  baisser  leur  prix,  à  l'exception  d'un 
seuL,  le  Journal  des  Débats ,  qui  put  rester 
à  80  francs  sans  compromettre  son  in- 
fluence ni  sa  prospérité.  J'ai  dit  plus 
haut  comment  ils  le  relevèrent  peu  à  peu. 
Aujourd'hui  ils  sont  tous  à  peu  près  au 
même  prix  :  5a  fr.  pour  Paris,  64  fr.  pour 
les  départements  ;  les  Défaits  seuls  coûtent 
64  et  80  francs.  Au  numéro,  ils  se  vendent 
t5  centimes,  sauf  le  Constitutionnel  et  les 
Dr  bals,  qui  coûtent  20  et  a5  centimes. 

En  Angleterre  la  circulation  des  jour- 
naux se  fait  tout  autrement  que  chez  nous. 
L'abonnenieut  n'a  pu  entrer  dans  les  ha- 
bitudes de  nos  voisins ,  qui  répugnent  à 
Pillée  de  s'astreindre  à  recevoir  toujours  le 
même  journal ,  et  à  s'interdire  de  prendre 
au  jour  le  jour  la  feuille  qui  se  trouvera  la 
mieux  renseignée  ou  la  plus  intéressante. 
En  i663  une  première  tentative  avait  été 
laite  par  l'éditeur  du  Public  Intelligencer 
pour  substituer  le  système  d'alionncmcut  à 
b  vente  dans  les  rues,  mais  cela  par  un 
motif  tout  politique.  •  Quant  à  la  vente 
des  journaux  ,  disait  le  prospectus  de  cette 
feuille,  le  mode  qui  s  est  trouvé  le  plus 
profitable  aux  propriétaires  a  été  de  les 
mettre  en  vente  et  de  les  faire  crier  dans  les 
par  l'entremise  d'agents  et  de  crieurs; 
is  on  peut  douter  que  ce  mode  soit  fort 
avantageux  à  d'autres  points  de  vue,  car 
e'est  grâce  aux  facilités  qu'il  offre  que  se 
fait  le  commerce  des  pamphlets  anarchiques 
et  séditieux...  Faute  de  pouvoir  trouver 


des  garanties  et  une  protection  suffisante 
contre  cet  inconvénient,  j'entreprendrai 
d'expérimenter  un  nouveau  système.  •  C'est 
précisément  cet  inconvénient  qui  a  empê- 
ché, en  France,  le  colportage  et  la  vente 
au  numéro,  des  journaux  de  passer  du  do- 
maine des  faits  dans-celui  du  droit.  La  ten- 
tative du  Public  Intelligencer  paraît  avoir 
échoué;  elle  a  été  depuis  renouvelée,  sans 
plus  de  succès,  |iar  le  Daily  ISru>s ,  qui , 
jiour  allécher  les  abonnés,  offrait  aux  jier- 
sonnes  qui  s'adresseraient  directement  au. 
journal  une  légère  remise. 

En  Angleterre,  en  effet,  contrairement 
à  ce  qui  a  lieu  en  France,  où  les  abonnés 
sont  servis  directement  par  l'administra- 
tion de  chaque  journal,  le  public  est  obligé 
de  s'adresser  à  un  intermédiaire ,  le  cour- 
tier ou  vendeur  de  nouvelles  (News-ivndor). 
C'étaient  autrefois  les  maîtres  de  poste  qui 
faisaient  l'office  de  courtiers  ;  mais  les  che- 
ïnins  de  fer  ont  mis  toute  cette  industrie  de 
la  commission  entre  les  mains  d'un  certain 
nombre  de  maisons,  dont  quelques-unes 
sont  fort  considérables,  et  placent  annuel- 
lement jusqu'à  cent  millions  de  journaux  t 
de  revues  et  de  brochures.  Ces  maisons  se 
chargent  de  distribuer,  ou  même ,  au  be- 
soin ,  de  faire  vendre  les  journaux  dans 
Londres,  et  de  les  expédier  en  province  et 
à  l'étranger,  ce  qui  leur  est  rendu  facile 
par  les  conditions  économiques  que  leur 
offrent  les  chemins  de  fer.  Ainsi  le  che- 
min de  fer  transporte  de  Londres  à  Man- 
chester pour  2  shillings  (a  fr.  5o  c.  )  cent 
livres  pesant ,  qui  représentent  dix-sept 
cents  numéros  des  feuilles  hebdomadaires 
et  cinq  cents  numéros  du  Times.  Les  cour- 
tiers peuvent  donc  prendre  le  transport  et 
la  tlistribution  à  leur  charge* sans  être  obligés 
d'augmenter  sensiblement  le  prix  de  l'abon- 
nement, si  ce  n'est  dans  les  petites  villes, 
où  le  nombre  des  acheteurs  est  moins  grand, 
et  pour  lesquelles  le  prix  est  souvent  aug- 
menté d'un  penny,  ou  cinq  centimes.  Du 
reste,  les  deux  tiers  des  journaux  quoti- 
diens, ou  même  les  trois  quarts,  se  distri- 
buent dans  Londres;  mais  la  presque  tota- 
lité en  repart  le  soir  pour  la  province.  Un 
très-grand  nombre  de  personnes  ne  reçoi- 
vent les  journaux  de  la  capitale  que*  de 
deuxième,  de  troisième,  ou  même  de  qua- 
trième main,  et  quand  ils  ont  ainsi  circulé 
huit  jours  de  villes  en  villages,  ils  vont 
achever  leur  destinée  dans  les  colonies.  U 
en  est  à  peu  près  de  même  en  France. 

Les  journaux  sont  imprimés  et  publiés 
sous  la  responsabilité  d'un  imprimeur  pa- 
tenté, qui  prend  le  nom  de  publisher, 
éditeur  ou  gérant ,  lequel  trouve  la  rému- 
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itération  de  la  location  de  son  brevet  et 
du  risque  qu'il  court  dans  une  retenue  sur 
la  remise  faite  aux  courtiers,  qui  ne  trai- 
tent qu'avec  lui.  Le  journal  lui  passe  chaque 
quirr  ou  rouleau  de  vingt-sept  exemplaires 
aux  trois  quarts  du  prix  fort.  Il  gagne  donc 
un  quart  sur  chaque  numéro  vendu  isolé- 
ment dans  les  bureaux  du  journal  ;  il  gagne 
un  exemplaire  par  quire  sur  les  numéros 
vendus  aux  libraires,  aux  papetiers,  aux 
petits  courtiers  qui  en  prennent  moins  de 
•vingt-sept,  et  auxquels  il  ne  fait  pas  la  re- 
mise entière;  enfin  il  prélève  une  légère 
retenue  sur  les  grands  courtiers  qui  pren- 
nent plusieurs  rouleaux.  Ceux-ci  lui  font, 
en  outre,  une  remise  sur  les  abonnements 
dont  la  demande  est  adressée  à  l'adminis- 
tration, et  qu'il  leur  renvoie.  En  résumé, 
chaque  numéro  vendu,  par  exemple,  4  pence 
au  public,  est  passé  à  a  pence  3/4  ou  /■>"- 
.  blishtr,  qui  le  cède  aux  courtiers  à  3  |>ence. 
La  remise  de  ces  derniers  est  donc  de  ao  à 
a5  pour  i  oo,  et  elle  ne  paraîtra  pas  trop 
considérable  si  fou  songe  qu'ils  doivent 
prendre  à  leur  charge  toutes  les  non -va- 
leurs, qu'ils  font  l'avance  de  toutes  les 
sommes  représentées  |>ar  la  vente  des  nu- 
méros, car  ils  ne  rentrent  j>our  la  plupart 
dans  leurs  fonds  qu'à  la  fin  du  trimestre  ; 
qu'en  outre  ils  sont  obligés  de  faire  prendre 
à  leurs  frais  le  journal  aux  bureaux,  de  le 
plier,  de  le  mettre  sous  bande,  d'y  ap- 
poser les  adresses,  et  de  le  faire  porter 
ainsi  préparé  à  la  poste  ou  au  chemin  de 
fer.  Quant  à  l'administration  du  journal, 
on  voit  de  quels  frais  et  de  quels  emlrarras 
te  fystèn.e  la  décharge. 

Le  Times,  qui  a  un  brevet  d'imprimeur, 
cède  directement,  ou  du  moins  cédait  il  y  a 
quelques  années  ses  exemplaires  à  une  mai- 
son spéciale,  qui  en  prenait  3o,ooo  par  jour, 
moyennant  4  millions,  payés  par  a-compte 
de  75,000  fr.  et  d'avance  chaque  semaine. 

Le  prix  des  journaux  anglais  a  toujours 
été  de  beaucoup  supérieur  à  celui  des  jour- 
naux français.  Avant  1836  ils  se  vendaient 
70  centimes  le  nun.éro  ;  une  loi  de  cette 
an  née- là  a\ant  abaissé  le  timbre  de  l\0  à 
10  centimes ,  il  s'établit  des  journaux  à 
3o  centimes.  Enfin  le  timbre  ayant  été  com- 
plètement aboli,  en  i855,  je  crois,  on  en 
tréa  à  10  centimes;  mais  ils  ne  se  compo- 
saient que  de  quatre  pages  au  lieu  de  huit , 
ee  qui  les  plaçait  entre  deux  difficultés  : 
ou  bannir  lés  annonces  et  n'avoir  pas  des 
recettes  suffisantes,  ou  restreindre  la  ma- 
tière lisible  et  devenir  par  trop  incomplets 
pour  satisfaire  le  lecteur  anglais,  qui  n'est 
point,  sur  ce  chapitre,  aussi  accommodant 
que  le  lecteur  français.  Ces  entreprises  ne 
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pouvaient  donc  réussir;  seul,  du  moins  à  ma 
connaissance,  le  Daily  Tehgraph,  parvint  à 
se  consolider, et,  par  un  decesarcanesqui  ne 
sont  pas  rares  dans  l'histoire  de  la  presse,  il 
continue  à  donner  pour  un  penny,  non  pas 
quatre,  mais  huit  pages,  sans  compter  les  sup- 
pléments; aussi  est-il  arrivé  promptement  à 
tirer  à  100  et  jusqu'à  140,000. 

Sans  s'émouvoir  de  ce  flot  moulant ,  le 
Times  baissa  sou  prix  seulement  du  penny, 
qu'il  ne  pavait  plus  au  timbre,  et  demeura 
à  3  pence,  sans  rien  perdre  de  sa  prépon- 
dérance. Les  autres  journaux  du  malin 
firent  à  |ieu  près  de  même,  et  les  frais 

S|u'ils  doivent  s'imposer  pour  conserver  la 
aveur  du  public  sont  lels  qu'il  leur  serait 
impossible  de  se  donner  à  un  prix  moindre. 
Cela  m'amène  à  dire  quelques  mots  du 
budget  de»  journaux. 

Budget  d'un  journal. 

Nous  commencerons  par  celui  des  jour- 
naux anglais,  que  nous  connaissons  beau- 
coup mieux  que  celui  des  nôtres ,  grâce  à 
la  vie  ouverte  de  nos  voisins,  et  surtout, 
pour  ma  part,  grâce  à  M.  Cucheval-Clari- 
gny ,  qui  ici  encore  va  me  servir  de  guide. 

On  sait  ce  que  coûtait  un  journal  anglais 
il  y  a  tout  à  l'heure  cent  ans.  En  i?j3 

!  la  dépense  totale  du  Public  Advertiser 
s'élevait  à  peine  à  20,000  fr.  par  an.  Cin- 
quante ans  plus  tard,  les  seuls  frais  d'im- 
pression et  de  tirage  du  Chronicle  mon- 
taient à  i5oo  fr.  par  semaine,  c'est-à-dire 
au  quadruple  des  dépenses  de  toutes  sortes 
du  Public  Advertiser  de  i~73;  les  dé- 
penses annuelles  d'une  feuille  du  soir 
étaient  de  i5o,0oo,  fr.  ;  celles  d'une  feuille 
du  matin,  de  au5  à  35o,ooo.  Aujourd'hui 
ces  frais  sont  plus  nue  doublés. 

La  composition ,  l'impression ,  le  tirage, 
en  un  mot  la  préparation  matérielle  du 
journal,  reviennent  en  moyenne  à  5, 000  fr. 
par  semaine,  c'est-à-dire  a  plus  de  aSo.ooo 
fr.  par  an.  • 

Les  frais  de  rédaction  sont  évalués  dea5o 
à  3oo,ooo  fr.  Parmi  les  prenant -part  à  celle 
partie  du  budget  d'un  journal  nous  nom- 

!  merons  Vrditeur  ou  rédacteur  en  chef, 
dont  le  traitement  varie  de  a5  à  40,000  fr. 
selon  l'importance  et  les  ressources  du  jour- 
nal; le  sous-éditeur,  qui  a  de  12  à  i5,ooo 
fr.  ;  les  rédacteurs  politiques,  pavés  à  tant 

;  par  article  et  connus  du  seul  éditeur,  qui 
émargent  pour  l\0  ou  5o,ooo  fr.  pnr  an  ; 

!  un  chef  de  la  sténographie  pour  les  comptes 
rendusdes  deux  chambres,  à  ia,ooofr.;  i5 
sténographes,  à  8,000  fr.;  un  rédacteur  de 
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la  Bourse ,  à  10,000  fr.  au  moins.  Les 
comptes  rendus  des  douze  ou  quinze  juri- 
dictions de  l'Angleterre,  confiés  d'ordi- 
naire à  autant  d'avocats,  coûtent  un  mil- 
lier de  francs  par  semaine.  Deux  rédac- 
teurs spéciaux   sont  attachés  aux  deux 
grands  marches  de  Londres;  d'autres  sont 
chargés  des  théâtres,  des  concerts,  des 
ex|>ositions  artistiques.  Toute  une  armée 
enlin  est  employée  jour  et  nuit  à  alimenter 
ces  gargantuas.  De  nombreux  émissaires 
courent  sanscesse  les  rues,  en  quête  des  évé- 
nements. Ce  sont  les  racoleurs  de  nouil- 
les, les  reporters,  ou,  pour  leur  donner  le 
nom  sous  lequel  ils  sont  populaires,  les 
penny-a-tiners ,  écrivains  à  deux  sous  la 
ligne,  qu'on  rencontre  partout  et  à  toute 
heure  :  au  bureau  des  hôtels,  à  la  porte 
des  grands  personnages  malades,  aux  cour- 
ses, aux  coinl>ats  «le  coqs,  au  pied  de  l'é- 
chafaud ,  dans  tous  les  rassemblements, 
dans  toutes  les  foules,  allant  d'une  per- 
sonne à  l'autre,  multipliant  les  questions, 
prenant  des  notes  sur  un  carnet ,  et ,  si 
ta  presse  est  trop  grande  ou  qu'on  repousse 
les  importuns,  tenant  Ik>ii  et  se  faisant  faire 
place  en  se  réclamant  de  leur  titre,  en  répé- 
tant qu'ils  sont  des  «  gentlemen  de  la  presse» . 

Un  dernier  fait  montrera  jusqu'où  la 
direction  des  journaux  pousse  le  zèle,  et 
aussi  l'esprit  «l'ordre  et  de  prévoyance.  A 
chacun  d'eux  est  attaché  un  homme  de 
lettres  appelé  •  le  biographe  » ,  dont  l'oc- 
cupation consiste  à  rédiger  et  tenir  au  cou- 
rant le  mémorial  des  faits  et  gestes  des 
grands  personnages  et  hommes  politiques 
du  royaume,  de  telle  sorte  que  le  public 
puisse  être  initié  aux  principaux  incidents 
de  leur  carrière  le  lendemain  même  du 
jour  où  ils  ont  quitté  la  scène  du  monde. 
Le  •  biographe  »  enregistre  journelle- 
ment, avec  une  ponctualité  méthodique, 
toutes  les  circonstances  de  quelque  intérêt 
relatives  aux  hommes  politiques  dont  l'âge 
avancé  ou  les  infirmités  peuvent  faire  sup- 
poser la  mort  prochaine.  Ces  renseigne- 
ments, classés  par  séries  dans  de  j>etites 
cases  aux  initiales  des  individus  qu'ils  con- 
cernent ,  deviennent ,  grâce  à  cet  ingénieux 
arrangement,  d'un  emploi  facile  et  immé- 
diat, quand  la  néc  essité  exige  qu'on  y  ait 
recours. 

Ajoutons  encore,  comme  petits  faits 
ayant  leur  signification ,  que  chacun  des  ré- 
dacteurs du  Times  qui  habitent  Londres  a 
sur  lui  un  certain  nombre  d'enveloppes  à 
l'adresse  du  journal ,  de  sorte  que ,  dan9 
quelque  lieu  qu'il  se  trouve,  il  peut  envoyer 
|»ar  un  exprès  ses  notes,  son  compte  rendu 
même,  qui  arrive  ainsi  très-rapidement  et 


à  travers  tous  les  obstacles  à  la  direction. 
Les  correspondants  étrangers  ont  des  en- 
veloppes en  papier  rouge,  qui  sont  remises 
en  franchise  a  l'imprimerie,  à  quelque 
heure  qu'elles  arrivent. 

La  dépense  «les  correspondances  ne  s'é- 
lève pas  à  moins  de  i5o,ooo  fr.  par  an. 
La  malle  de  l'Inde  a  été  longtemps  une 
des  plus  lourdes  charges  des  journaux  an- 
glais, auxquels  elle  a  coûté  jusqu'à  2 5 0,000 
fr.  |»ar  an .  Il  v  a  quelques  années  encore 
le  Times  y  outre  un  traitement  annuel  «le  • 
a,5oo  fr.,  donnait  a.ooo  fr.  par  voyage  à 
un  courrier,  à  la  condition  de  faire  en 
soixante-seize  heures  et  demie  le  trajet  de 
Marseille  à  Calais,  et  en«*ore  avec  prime 
«le  5o  fr.  par  chaque  heure  qu'il  gagnerait 
sur  <*e  temps  :  tout  cela  pour  avoir  un  som- 
maire en  dix  ligues  de  la  malle  de  l'Inde 
quelques    heures  avant  l'arrivée    de  la 
poste.  Mais  l'achèvement  «les  chemins  «le  fer 
français  et  l'établissement  du  télégraphe 
électrique  ont  eu  |K>ur  effet  de  diminuer 
l>eaucoup  «*es  frais.  Au  premier  rang  par 
l'importance,  après  la  malle  de  l'Inde,  est 
la  correspondance  de  Paris,  qui,  avec  toutes 
les  dépenses  accessoires,  coûte  de  iS  à 
3o,ooo  fr.  |>ar  an.  Des  correspomlants  spé- 
ciaux sont  également  entretenus  à  Berlin , 
à  Vienne,  à  Naples,  à  Rome,  à  Madrid  et 
à  Lisljonne,  avec  un  traitement  de  4  à  6,000 
fr.,  sans  compter  une  foule  «le  correspon- 
dants secondaires  que  chaque  journal  doit 
se  procurer  dans  certaius  ports  et  dans  les 
principaux  centres  de  commerce  du  monde, 
sans  compter  les  eorres|K>ndants  sociaux 
que  les  principaux  journaux  se  hâtent  de 
mettre  en  route  des  qu'il  se  produit  un 
événement  sur  lequel  va  se  tourner  Patten- 
tion  publique,  une  révolution,  une  guerre, 
des  fêtes  extraordinaires,  etc. 

Ajoutez  à  tout  «"ela  certaines  dépenses 
éventuelles,  telles  que  l'acquisition  des  pu- 
blications officielles  et  les  al>onnements 
aux  feuilles  de  l'étranger,  des  colonies  et 
de  la  province,  dont  il  n'est  |»s  possible 
d'indiquer  le  chiffre  approximatif,  et  vous 
arriverez,  pour  les  dépenses  annuelles  d'un 
grand  journal  quotidien  de  Londres,  au 
chiffre  énorme  de  700,000  fr.,  auxquels  H 
fallait  ajouter  naguère  encore  le  timbre  et 
le  droit  sur  le  papier 

Eh  bien,  ces  frais  énormes  ne  sont  guère 
que  la  moitié  de  ceux  du  Times,  dont  les  dé- 
jienses  annuelles  sont  évaluées  à  1 ,3oo,ooo  fr. 
Arrêtons-nous  un  instant  sur  ce  colosse  de 
la  presse. 

Le  Times  est  né  eu  1785,  sous  le  nom  de 
Daily  universal  Register,  qu'il  quitta  trois 
aos  après  pour  celui  qu'il  porte  aujourd'hui. 
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11  fut  fondé  par  un  imprimeur  du  nom  dp 
John  Walter,  qui  appliqua  à  sa  composition 
un  système  de  son  invention,  qu'il  appelait 
logograuhique,  et  qui  consistait  à  assembler 
«les  syllabes  et  des  mots  entiers,  au  lieu 
d'assembler  des  lettres  isolées.  Cette  inno- 
vation contribua  à  attirer  dès  l'origine  sur 
la  nouvelle  feuille  l'attention  publique.  Mais 
l'auteur  de  la  prodigieuse  fortune  du  Times 
fut  le  fils  de  John  ,  qui  en  prit  la  direction 
en  i8o3,  et  la  conserva  jusqu'à  sa  mort,  en 
1847. 

L'idée  fixe  du  nouveau  propriétaire  fut 
de  bien  établir  aux  yeux  de  tous  la  complète 
indépendance  de  son  journal  ;  sa  constante 
préoccupation  fut  de  faire  «le  la  presse  l'or- 
gane et  comme  la  représentation  effective 
«le  l'opinion  publujue,  et  de  la  constituer 
comme  une  puissance  rivale  à  c-ôlé  du  gou- 
vernement, d'en  faire,  en  un  mot ,  un  qua- 
trième pouvoir  «lans  l'État.  Sur  cette  route, 
il  devait  nécessairement  rencontrer  de  la 
lésislance;  le  ministère  Pitt,  par  exemple, 
fit  son  possible  pour  entraver  dans  son  entre- 
prise le  publûiste  indépendant.  C'était  à  l'é- 
poque des  grandes  guerres  du  continent,  et 
Walter,  désireux  d  établir  la  supériorité  de 
*on  journal,  avait  organisé  un  vaste  système 
de  correspondance,  dans  lequel  il  avait 
aventuré  une  partie  de  sa  fortune;  le  gou- 
vernement faisait  retenir  aux  ports  de  dé- 
barquement les  paquets  à  l'adresse  du  Ti- 
mfs,  tandis  qu'on  laissait  passer  la  «orrespon- 
d*n«e  des  feuilles  ministérielles.  Mais  cette 
lutte  tourna  au  profit  de  Walter.  En  lui 
interdisant  en  quelque  sorte  la  voie  régulière 
des  paquebots  et  de  la  poste,  on  le  mit  dans 
la  nécessité  d'organiser  un  service  pour  le 
Times  seul  ;  il  eut  ses  navires ,  ses  malles- 
postes  ,  ses  courriers.  Cest  ainsi ,  par  exem- 
ple, qu'à  force  de  persévéra™*»,  d'explora- 
tions laborieuses  ,  «le  sacrifices  d'argent ,  il 
parvint  à  accomplir  ce  que  le  gouvernement 
n'avait  pu  faire,  qu'il  réussit  a  organiser  un 
««■rvice  mensuel  de  dépêche*  entre  l'Inde  et 
I  Angleterre,  par  la  voie«lcSuez  et  d'Alexan- 
p^it  indépentlammcnt  des  frais  préli- 
minaires, une  dépense  annuelle  de  uSo.ooo 
fr.  qu'il  ^imposait  ;  mais  les  autres  journaux 
«1  prirent  successivement  leur  part,  à  la 
«tmdifion   qu'il  leur  communiquerait  ses 
nouvelles  en  temps  utile.  C'est  à  ce  prix  que 
le  Times  s'est  assure  une  correspondant  e 
plus  régulière  et  plus  ai  tive  même  que  celle 
du  gouvernement ,  et  «  'est  à  Walter  qu'il 


l»ut  rapporter  l'initiative  de  cette  organisa - 
•«on  si  vaste,  qui  fait  d'un  journal  anglais 
une  véritable  puissance. 

L'homme  qui  s'imposait  de  si  grands  sa- 
crifices pour  la  partie  matérielle  de  son  jour- 
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nal ,  qui  dépensait  en  «ourriers  et  en  esta- 
fettes un  revenu  princier,  ne  devait  pas 
hésiter  à  rémunérer  libéralement  tous  ceux 
qu'il  associait  à  son  entreprise,  et  qu'il  ani- 
mait de  son  esprit.  Aussi  pouvait-il  compter 
sur  un  dévouement  à  toute  épreuve.  Veut- 
on  un  exemple,  entre  mille,  de  ce  zèle 
dont  sont  animés  tous  les  membres  de  la 
grande  famille  du  Times?  En  février  18^8, 
un  de  ses  rédacteurs  n'hésita  pas  à  tra- 
verser le  «létroit  dans  une  barque  non  pontée 
pour  porter  le  premier  à  Londres  la  nou- 
velle de  la  révolution  qui  venait  d'éclater  à 
Paris. 

Il  s'agissait  là  évidemment,  pour  les 
Anglais,  de  plus  <jue  d'un  intérêt  «le  curio- 
sité. Je  pourrais  citer,  si  «ela  ne  (n'éloignait 
pas  trop  de  mon  sujet,  «eut  autres  exemples 
«le  l'habileté,  «le  la  perspicacité  du  Times, 
«lesservû-esqu'ila  rendu»  à  ses  concitoyens! 
Un  jour,  il  dévoile  un  complot,  formé  par 
«les  escrocs  habiles  pour  dépouiller  simulta- 
nément les  banquiers  «les  principales  places 
de  l'Europe,  complot  «pji  avait  reçu  un  com- 
mencement d'exécution  à  Florence,  où  une 
somme  de  230,000  fr.  avait  été  escroquée  avec 
la  plu»  grande  facilité  à  une  maison  de  ban- 
que, et  dont  son  correspondant  de  Paris  était 
parvenu,  non  sans  «les  dépenses  considéra- 
ble», à  saisir  tous  les  fils  ;  et  le  servie*  rendu 
est  jugé  tel  par  le  commerce  de  Londres,  que 
la  Cité  en  perpétue  le  souvenir  par  deux  ta- 
blettes de  marbre  posées  l'une  dans  la 
bourse,  l'autre  dans  les  ateliers  du  journal, 
et  par  des  bourses,  ap|>elées  bourses  du  Ti- 
mes, fondées  «lans  les  «leux  primipales  uni- 
versités. Un  autre  jour,  —  c'était  au  temps 
de  la  grande  controverse   sur  le  libre 
échange,  —  le  Times,  <|ui  avait  longtemps  et 
habilement  défendu  la  législation  sur  les  cé- 
réales ,  fait  tout  à  coup  volte-face,  et  au- 
nonce  un  beau  matin  «pie  le  sort  des  lois 
sur  les  céréales  est  décidé ,  que  les  minis- 
tres qui  sont  au  pouvoir,  —  et  qui  n'y 
étaient  entrés  que  peur  défendre  «-ette  légis- 
lation,—en  demanderont  bientôt  l'abroga- 
tion. Cette  assertion  rencontre  une  incré- 
dulité universelle,  et  les  raillerie»  ne  sont 
point  éjwrgnées  au  Times,  et  a  sa  palino- 
tlie.  Il  laisse  «lire.  Six  mois  après  sir  Roliert 
Perl  proposait  à  la  chambre  «les  communes 
1  abrogation  «les  rorn/u^sM  la  prédiction  du 
Tunes  se  trouvait  ainsi  justifiée.  Ce  fait,  et 
d'autres  semblables,  ont  valu  à  «  e  journal 
aux  yeux  du  public  anglais  une  sorte  d'in- 
faillibilité :  «moi  que  «lise  le  Times,  et  quelque 
étranges  que  puissent  sembler  ses  affirma- 
tions ,  on  n'ose  plus  révoquer  absolument 
en  doute  rien  de  «e  qu'il  imprime,  et  dans 
toute  crise,  chaque  fois  qu'un  fait  grave  se 
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roduit,  qu'une  question  difficile  est  sou- 
évée,  la  première  idée  qui  vienne  au  public 
est  de  s'informer  de  son  opinion  :  Que  dit, 
ou  Que  va  dire  le  Times?  se  demande  im- 
médiatement toute  la  Cité.  Ajoutez  le  soin 
qu'a  toujours  mis  le  puissant  journal  à 
prendre  en  main  et  à  soutenir  les  réclama- 
tions du  commerce,  la  facilité  avec  laquelle 
il  prête  l'appui  de  sa  retentissante  publicité 
même  aux  plaintes  individuelles,  lorsqu'elles 
sont  fondées,  et  vous  comprendrez  l'im- 
mense autorité  dont  il  jouit. 

Quelques  chiffres  empruntés  à  un  docu- 
ment officiel  feront  juger  «les  progrès  inces- 
sants de  ce  géant  de  la  presse  En  i838  le 
tirage  du  Times  a  été  de  3,of>5,ooo  exem- 
plaires, et  celui  de  tous  les  autres  journaux 
quotidiens  de  7,11 5,225;  douze  ans  après, 
en  i85o,  le  tirage  du  Times  s'était  élevé  à 
1 1 ,900,000,  et  celui' de  tous  les  autres  jour- 
naux quotidiens  réunis  n'atteignait  «^ue 
5,58i,39o;  et  cette  proportion  s'est  main- 
tenue, sans  beaucoup  varier,  jusqu'en  i856. 

Venons  maintenant  au  chapitre  des  re- 
cettes. Pour  couvrir  leurs  énormes  dépenses, 
les  journaux  anglais  ont  deux  sources  de 
revenu  :  les  annonces  et  la  vente  des  nu- 
méros. 

Il  est  impossible,  on  le  comprend  aisé- 
ment, d'évaluer,  même  approximativement, 
le  produit  que  chaque  journal  tire  de  ses 
annonces ,  les  éléments  d'appréciation  va- 
riaut  tous  les  jours.  Cependant  le  Times,  à 
l'occasion  d'une  polémique  sur  le  timbre,  a 
laissé  échapjwrquelques  chiffres  surlesquels 
on  peut  liasi-r  une  appréciation.  Ce  journal 
parut  le  2t>  mai  i83i  avec  un  supplément. 
Ce  jour-là  il  versa  au  trésor  public  6, 100  fr. 
pour  timbre,  1  ,<>oo  fr.  pour  droit  sur  le  pa- 
pier, et  1,100  fr.  pour  droit  sur  les  annon- 
ces, au  total  9,900  fr.  En  i85o,  le  même 
journal  avait  acquitté  4oo,ooofr.  pour  droit 
sur  le  papier,  5oo,ooo  fr.  pour  droit  sur 
les  annonces,  et  1,670,000  fr.  pour  timbre, 
eu  tout  2,570,000  fr.,  soit,  en  moyenne, 
2,i  10  fr.  par  jour  «le  publication.  Or,  le 
droit  attribue  au  trésor  étant  de  t  fr.  80  c. 
par  annonce,  les  5oo,ooo  fr.  payés  de  ce  chef 
représentent  en  nombres  ronds,  275,000 
annonces,  cl,  à  ne  les  mettre  qu'à  lofr.  l'une 
dans  l'autre,  ce  seul  chapitre  aurait  produit 
au  Times  une  recette  de  près  de  3  millions. 
Et  ce  produit  a  toujours  été  eu  augmentant 
depuis  l'abolition  du  droit  qui  pesait  sur  les 
annonces-  car  le  Times,  qui  ne  publiait 
alors  de  supplément  que  deux  ou  trois  fois 
par  semaine,  en  public  maintenant  tous 
les  jours  au  moins  un,  et  très-souvent 
deux. 

La  vente  des  numéros  donne  un  produit 


qui  varie  suivant  le  prix  auquel  chaque 
journal  se  donne.  Avant  la  diminution  du 
timbre,  le  prix  a  j>eu  près  uniforme  d'un 
numéro  d'un  des  grands  journaux  était  de 
70  centimes.  Dans  ce  prix  le  timbre  entrait 
pour  3a  centimes  et  le  papier  pour  8  ,  en- 
semble 4o  centimes;  le  numéro  était  passé 
au  courtier  à  53  centimes  :  il  restait  donc  par 
numéro,  abstraction  faite  bien  entendu  des 
frais  de  composition  et  de.  tirage,  i3  centi- 
mes. Aujourd'hui  qu'il  n'y  a  plus  de  timbre, 
ou  n'a  plus  à  défalquer  du  prix  de  vente 
que  le  prix  du  papier,  qui  peut  être  porté 
à  10  centimes,  a  cause  de  la  dimension  plu» 
grande  des  journaux  et  de  la  rapidité  du  ti- 
rage, qui  exige  l'emploi  d'un  papier  solide 
et .  fortement  collé.  La  vente  des  numéros 
du  Daily  Telegrnph,  à  10  centimes,  repré- 
senterait donc  à  peine  le  prix  du  papier; 
mais  il  lui  faut  nécessairement  sur  ce  prix 
faire  une  remise  aux  courtiers  d'au  moins  2 
centimes.  l<e  prix  de  3o centimes,  qui  est  en- 
core celui  du  Times  et  de  la  plupart  des 
grands  journaux ,  laisse  de  2  à  5  centimes, 
suivant  que  le  papier  coûte  8  ou  10  cen- 
times, et  que  la  remise  du  courtier  est  de  7 
ou  de  8  centimes.  Prenons  3  centimes  :  a 
4o,ooo  exemplaires  que  se  vend  ordinaire- 
ment le  Times,  ce  seraient  1,200  fr.  qui  vien- 
draient chaque  jour,  de  ce  chef,  en  déduc- 
tion des  frais  généraux. 

Le  budget  des  journaux  français  est  loin 
de  présenter  ces  proportions  formidables. 
Cela  ne  tieut  pas  seulement  à  ce  qu'ils  sont 
d'un  format  moindre  de  plus  de  moitié,  mais 
encore  au  peu  de  souci  qu'ils  ont  compara- 
tivement de  remplir  leur  rôle  d'informa- 
teurs, de  vulgarisateurs.  En  Angleterre, 
c'est  à  force  de  sacrifices  que  les  journaux 
se  disputent  la  vogue,  le  crédit,  l'influence, 
les  lecteurs;  ils  ne  cessent  deluttereutreeux, 
.et avec  acharnement,  à  qui  donnera  plus  tôt 
et  le  plus  exactement  les  nouvelles  intéres- 
santes. Rien  de  j>areil  en  France.  Chez  nous 
les  journaux  se  font  un  peu  comme  ils  se 
tirent,  mécaniquement.  Les  nouvelles  et  les 
faits  de  toute  nature  leur  sont  fournis  par 
«les  usines  spéciales;  le  compte  rendu  des 
chambres  leur  est  livré  gratuitement  par 
l'Ktat;  leurs  annonces  sont  affermées.  Ils 
peuvent  donc,  une  fois  leur  lit  fait,  dormir 
sur  leurs  deux  oreilles;  ou,  s'ils  éprou- 
vent «le  temps  en  temps  le  besoin  «le  retenir 
leurs  abonnés  ou  d'en  attirer  de  nouveaux, 
ils  ne  trouvent  rien  de  mieux  à  faiir  que  «le 
leur  offrir  en  prime  des  objets  sans  valeur. 
Quant  aux  nouveaux  entrantsdans  la  lice,  ils 
chercheront  la  plupart  du  temps  le  su«rcs 
dans  des  combinaisons  portant  sur  la  con- 


Digitized  by  Google 


HISTORIQUE. 


texlure,  l'agencement  du  journal  lui-même. 
Toutes  choses  peu  dispendieuses 

Voici  sur  le  budget  d'un  journal  pari- 
sien, à  défaut  de  chiffre»  positifs,  qu'aucun 
d'eux  ne  consentirait  sans  doute  a  livrer, 
quelques  données  qui  du  moins  mettront 
le  lecteur  sur  la  voie  : 

Le*  frais  d'un  journal  sont  de  deux  na- 
tures :  les  frais  fixes  et  les  faits  progres- 
sifs. 

Les  frais  comprenant  la  rédaction,  la 
composition  typographique,  l'administra- 
tion et  le  loyer,  s'appellent  frais  fixes,  parce 
qu'en  réalité  ils  ne  varient  pas,  quel  que  soit 
le  nomhre  îles  abonnés. 

Les  frais  comprenant  les  droits  de  timbre 
et  de  poste,  le  papier,  le  tirage,  le  pliage, 
les  adresses,  s'appellent  frais  progressifs 
ou  proportionnel s>  parce  qu'ils  augmentent 
en  raison  proportionnelle  du  nombre  des 
abonnés. 

La  dépense  apportée  par  chaque  abonné 
nouveau  se  constitue  ainsi,  en  négligeant  les 
menus  frais  de  pliage  et  de  Irandes  : 

Pour  Paris  : 

Timbre,  3fio  nrt'  à  fi  c   ai  fr.  fio  c. 

Papier,  tirage,  3fio  feuilles  à  5  c.  18  oo 
Port,  3fio  feuilles  aie   3  fio 

43  fr.  10  c. 

Pour  les  départements  : 

Timbre,  papier,  tirage,  comme 

r*>ur  Paris   3gfr.fioc. 


Port,  3fio  n'»*  à  4  c 


•  4 


4o 


54  fr.ooc. 


Ainsi  chaque  abonné  de  Paris  coûte  au 
journal  43  fr.  20  c,  et  lui  rapimrle,  d'après 
que  nous  avons  dit  plus  haut ,  Si  fr.  ; 
chaque  abonné  de  département  lui  coûte 
54  fr,  et  lui  rapporte  fi4  fr.  Il  lui  reste 
donc,  abstraction  faite  des  remises  qui  peu- 
vent être  accordées  à  des  cour'iers,  8  fr. 
8o«".  par  chaque  abonné  de  Paris,  et  10  fr. 
par  chaque  abonné  de  département ,  pour 
couvrir,  concurremment  avec  le  produit 
des  annonces ,  les  dé|>enses  ou  frais  fixes. 

Contrairement  aux  frais  proportionnels, 
oui  «Hit  à  n-ë>-neu  lires  les  mêmes  pour  tous 
les  journaux,  les  frais  fixes  peu  vent  varier 
sensiblement  pour  chaque  journal ,  suivant 
qu'il  rémunère  plus  ou  moins  largement  ses 
recteurs  et  ses  employés,  qu'il  se  loge 
plus  ou  moins  somptueusement,  etc.  Voici, 
daprè*  les  révélations  faites  par  de  M.  Gi- 
rardin  dans  un  »  polémiqua  avec  les  fouda- 
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teurs  «le  X Epoque,  quels  étaient  en  1845  les 
frais  fixes  de  la  Presse  : 

Rédaction  et  correspondance , 

gérant  compris   1 4 4, 000 

Composition   5o,oeo 

Usure  des  caractères   aS.ooo 

Administration  ,  loyer   40,000 

Perte  sur  le  cautionnement ....  3.ooo 

Echange  et  gratuits   fi.ooo 

Procès,  amendes   2,000 

Réparations  et  renouvellement 
des  presses  mécaniques,  im- 
prévu et  dépenses  extraordi- 
naires  ia,ooo 

Total .....t   282,000 

Quelques-uns  des  éléments  de  ce  calcul, 
opposé  aux  calculs  fantastiques  de  V Époque , 
pourraient  bien  avoir  été  tant  soit  ]>eu  enflés 
pour  le»  besoins  de  la  cause;  je  crois,  d'ail- 
leurs, qu'il  est  possible  de  faire,  et  que  la  plu- 
part des  journaux  font ,  sur  certains  de  ces 
chapitres,  de  notables  économies,  et  l'on 
|>eut,  sans  trop  s'écarter  de  la  vérité,  fixer 
la  moyenne  des  frais  généraux  d'un  jour- 
nal quotidien  à  a5o,ooo  fr. 

.Partant  de  ces  données,  nous  pouvons 
nous  faire  une  idée  suffisimment  approxi- 
mative du  budget  du  plus  achalandé  de 
nos  journaux  et  de  celui  du  plus  cher,  du 
Siècle,  qui  a  4 5, 000  clients,  que,  pour  la 
facilité  de  notre  démonstration ,  nous  sup- 
poserons tous  abonnés,  à  5*  et  64  fr., 
soit,  l'un  dans  l'autre,  à  58  fr.,  et  du 
Journal  des  Débats,  qui  en  a  10,000  à  64 
et  80  fr.,  soit  72  fr.  en  moyenne. 

Les  45,ooo  al)onués  du  Siècle  lui  coûtent, 
l'un  dans  l'autre,  Paris  et  départements, 
48  fr  60  c.  l'un,  mettons  : 

4«)fr.  *<>»t   2,ao5,ooo  fr. 

Si  nous  mettons  les  frais 
généraux  même  à   375,000 

Nous  aurons  une  dé|iense 

lolal«  t,p   a,48o,ooo  fr. 

45.000  abonnés  à  58  fr. 
produisent   a.fiio.ooo 

Resterait  donc,  du  chef 
seulement  des  abonnements, 
si  l'on  ne  tient  compte  «les  re- 
mises, un  bénéfice  de   l3o,ooo  fr. 

Auxquels  il  faut  ajouter 
pour  les  annonce  s.iu  moins.  3oo,ooo 

Les  recettes  du  Siècle  ex- 
céderaient  donc  les  dépenses 
d'environ   43o,ooo  fr. 

Le  mêm  '  calcul  appliqué  au  Journal  n'es 
Débats  donn  rai:  pour  l'excédant  des  re- 
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celles  de  celte  fouille,  avec  ses  lo.ooo 
abonnés,  la  somme  tic  2  5o,ooo  fr. 

Os  calculs  sont  basés  sur  les  abonne- 
ments, le  système  dominant  au  Siècle  et 
mi\  Débat*.  Quant  à  la  vente  au  numéro, 
les  résultais  en  *ont  facilement  apprécia- 
bles. Le  numéro  revenant  au  journ.l, 
comme  nous  l'avons  vu,  à  n  centimes  au 
moins,  6  de  timbre  et  5  pour  le  papier  et  le 
tirage,  et  la  remise  faite  aux  vendeurs  étant 
de  3  centimes  au  moins  —  quelques  jour- 
naux en  font  5,  —  la  vente  à  t5  rcnlimesle 
numéro  laisse  à  peine  i  centime  pour  les 
frais  fixes,  les  frais  généraux.  Un  journal 
qui  se  donne  à  io  centimes  perd  donc  4 
centimes  par  numéro;  et  si  ce  journal  se 
vend  à  20,000,  comme  s'en  vante  la  Liberté, 
c'est  une  perte  sèche  de  800  fr.  par  jour, 
soil  288,000 fr.  par  an.  Si  l'on  peut,  moyen- 
nant un  pareil  sacrifice,  arriver  à  a  fier  mer 
sa  quatrième  page  3oo,ooo  fr.,  c'est  assu- 
rément bien  joué ,  cela  se  comprend  ;  mais 
ce  qui  ne  se  comprend  plus,  c'est  que,  par- 
venu là,  on  aspire  aussi  bruyamment  à  dou- 
bler le  chiffre  de  sa  vente. 

Un  débat  qui  eut  lieu  à  la  chambre  des 
députés  en  1827  nous  fournit  l'occasion 
d'un  rapprochement  qui  ne  laisse  pas  d'être 
curieux.  C'était  à  propos  d'un  tarif  postal, 
et  plus  particulièrement  d'un  article  de  ce 
tarif  concernant  les  journaux. 

Une  loi  de  Tan  VIII  avait  fixé  à  4  een- 
limes  par  feuille  et  à  2  centimes  par  demi- 
Ouille  le  prix  du  transport  des  journaux 
cl  écrits  périodiques,  el  la  dimension  de  la 
fruille  avait  élé  fixée  par  la  loi  du  timbre  à 
•>S  centimètres  carrés,  celle  de  la  demi- 
Ituilleà  12  centimètres  1/2.  \je  Moniteur 
atteignait  seul  alors  la  dimension  de  la 
f«  uille  entière;  tous  les  autres  journaux  se 
renfermaient  dans  celle  de  12  eenlim.  t/a. 
Mais  depuis  ils  s'étaient  agrandis  jusqu'à 
17  centimètres  et  au-delà,  et,  comme  la  loi 
du  timbre  exigeait  un  centime  pour  chaque 
excédant  de  5  centimètres,  l'administration 
des  postes  était  déjà  autorisée  à  wrcevoir 
3  centimes,  au  lieu  de  2,  pour  la  plupart 
des  journaux  autres  que  le  Moniteur.  Le 
nouveau  projet  portait  la  taxe  à  5  centi- 
mes, pour  tous  les  imur  niés  sans  distinc- 
tion ,  par  chaque  feu-Ile  de  3o  décimètres. 

A  l'occasion  du  débat  auquel  donna  lieu 
ce  projet,  M.  de  Villèle,  pour  le  justifier, 
fut  amené  à  entrer,  sur  les  forces  de  la 
presse  et  la  situation  privée  de  certains 
journaux,  dans  des  détails  fort  intéressants 
pour  notre  sujet. 

•  Voulez- vous  savoir,  dit -il,  quels  sont 
les  bénéfices  des  journaux  ,  et  s'ils  peuvent 
supporter  la  laxe  proposée? 


•  Un  journal  qui  a  20,000  abonnés  — 
el  il  en  est  qui  les  ont  (le  ministre  faisait 
allusion  au  Constitutionnel)  —  paye  dans 
l'année  pour  les  frais  de  tirage  du  premier 
mille,  eu  se  servant  des  méthodes  perfec- 
tionnées (pli  oui  été  découvertes  de  nos 
jours  et  mises  à  la  portée  de  chacun,  — 
/|8,(j6o  fr.,  et  pour  les  dix-neuf  autres, 
109,4/10  fr.  Total  des-  frais  d'impression, 
fourniture  de  papier  et  tout  ce  qui  cons- 
titue le  journal  tel  qu'il  arrive  aux  abonnés  : 
i58,/|00  fr.  par  an.  Il  paye  pour  frais  de  tim- 
bre, à  6  centimes,  432,ooo  fr.;  frais  de  poste, 
2  centimes  pour  les  deux  tiers  des  abonne- 
ments, car  l'autre  tiers  se  distribue  à  Paris, 
96,000  fr.  —  Tolal  des  frais  :  686, 4o5  fr. 
Le  produit  des  abonnements  est  de  i,44".«oo 
Tr.  Reste  pour  les  frais  de  rédaction  el  les 
l)énéficcs  753. 5y5  fr. 

«  Kt  la  mise  dehors,  non  compris  les 
frais  de  rédaction,  à  prendre  sur  les  béné- 
fices, est  de  10,000  fr.  pour  une  presse 
mécanique,  7,000  fr.  de  caractère,  et  un 
millier  d  ecustwur  le  petit  mobilier  néces- 
saireà  un  bureau  de  journal  :  au  total  20,000 
fr.  Voilà  le  capital  nécessaire. 

•  Après  le  journal  dont  j'ai  parlé,  ajou- 
tait M.  de  Villèle,  en  vient  un  autre  qui  a 
12,600  abonnés  (les  Débats)  :  d'après  les 
mêmes  données,  les  bénéfices,  frais  «le  ré- 
daction exceptés,  sont  de  458,784  fr.  Pour 
un  autre  journal ,  qui  a  6,5oo  alionnés  (la 
Quotidienne),  ils  sont  de  179,906.  Pour  un 
autre,  qui  a  4.000  abonnés  (  le  Journal  de 
Paris),  ils  sont  de  76,158  fr.  F.nfin,  pour 
d'autres,  qui  ont  3,ooo  abonnés,  ils  sont 
de  56,32o  fr.  • 

lie  Constitutionnel  protesta  contre  1'exao- 
lilude,  en  ce  qui  le  concernait,  des  calculs 
présentés  par  le  ministre.  (Casimir  Périer 
les  rectifia  ainsi ,  en  effet ,  dans  la  séance 
suivante,  d'après  le  bilan  de  sa  situation 
fourni  par  le  Constitutionnel  à  la  commis- 
sion de  la  presse ,  et  dressé  dans  les  formes 
légales. 

IiC  chiffre  des  abonnements  était  bien 
de  20,000.  La  recette,  déduction  faite  des 
remises,  avait  été  en  1826  de  1,323,976 
fr.  Le  gouvernement  avait  |>crcu  pour 
timbre  45o,oç)5  fr.  ;  pour  port,  102,221  fr.  : 
total,  y  compris  les  portsde  lettres,  554,409 
fr.  Restait  769,567  fr.  pour  dé|>cnse  de 
papier,  impression,  rédaction,  administra- 
tion, loyer,  bureau,  pliage,  port  dans  Paris 
et  la  banlieue,  etc.,  lesquels  objets  avaient 
employé  394,566  fr.  Le  bénéfice  net  avait 
donc  été  de  375,000  fr.,  25, 000  fr.  par  ac- 
tion, sur  lesquels  il  fallait  précompter  l'inté- 
rêt du  capital. 

Cétail  encore  un  assez  joli  denier. 
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LIBERTÉ  DE  LA  PRESSE. 

Jusqu'ici  nous  iravons  guère  vu  le  jour- 
nal (jue  dans  ses  relations  avec  le  public 
Pour  compléter  ce  tableau  du  développement 
de  la  presse  périodique,  il  nous  reste  à  dire 
quelques  mots  de  ses  rapports  avec  le  pou- 
voir, rapports  qui  constituent  ce  qu'on  ap- 
pelle la  liberté  de  la  presse. 

Le  public  montra  d'abord  peu  de  bien- 
veillance pour  les  gazetiers  et  le  commerce 
des  nouvelles  ;  mais  il  en  était  bientôt  venu 
ensuite  à  comprendre  l'importance  du  jour- 
nal, et  on  le  voit  |>artout  soutenir  de  ses 
empathies  les  journalistes,  et,  au  besoin- 
même,  prendre  en  main  leur  défense. 

Le  pouvoir,  au  «-ontraire ,  s'est  montré 
en  tous  lieux  et  eu  tous  temps  plus  ou 
moins  ouvertement  bostile  à  la  presse;  par- 
tout, si  ce  n'est  pourtant  en  Amérique, 
elle  a  eu  à  soutenir,  au  nom  du  principe 
de  liberté,  des  luttes  acharnées  contre  le 
princ  i|)e  d'autorité. 

Mon  intention  n'est  point  d'entrer  ici 
dans  la  discussion  «le  cette  question  sf  dif- 
ficile de  la  lil*»ite  de  la  presse;  je  veux 
seulement  parler  «les  entraves  en  quelque 
forte  matérielles  mises  à  l'expansion  des 
journaux. 

Autorisation.  —  En  France,  jusqu'à  la  (in 
du  dix-huitième  siècle,  les  journaux  nr  pou- 
vaient exister  qu'on  vertu  «l'un  privilège; 
et  encore  ne  parle- je  que  des  journaux 
non  politiques,  caria  publication  des  faits 
politiques  appartenait  à  la  seule  Gazette. 
Mais  ee  privilège,  il  était  assez  facile  de  l'ob- 
tenir ;  il  su  fusait  quelquefois  de  payer, 
comme  nous  l'avons  dit,  un  tribut  de  a  ou 
3oo  franc»  au  suzerain  des  journaux,  le 
Journal  des  tarants.  Souvent  encore  l'on 
imposait  aux  impétrants  un  chiffre  plus 
ou  moins  élevé  de  pensions  à  servira  di- 
verses personnes,  principalement  à  «les  gens 
de  lettres.  \J  Année  littéraire  de  Fréron,  par 
exemple,  en  était  grevée  pour  une  somme 
de  5,ik>o  fr.  En  176a,  le  Mercure  en  ser- 
vait pour  -i8,ooo  livres,  et  quelques  années 
après  un  libraire  obtenait  le  privilège  de 
ce  recueil  à  la  condition  de  payer  tous  les 
ans  pour  le  service  des  pensions  une  somme 
nette  de  3o,ooo  livres,  indépendamment 
d'une  rente  de  5, 000  livres  qu'il  s'enga- 
geait à  servir  au  titulaire  du  privilège.  On 
lit  «lans  un  mémoire  publié  en  1791  par 
Pamkoucke,  qui  avait  alors,  avec  l'entre- 
prise du  Mercure,  celle  «le  la  Gazette  et  du 
Journal  politique,  que  les  pensions  «ju'il 
pavait  du  chef  de  ces  journaux  montaient 
chaque  année  à  plus  «le  120,000  livres. 


Quelquefois  le  privilège  d'un  journal 
était  la  récompense  «l'un  service  rendu  à 
la  MMÏété  :  ainsi,  en  1786,  il  en  ««tait  accordé 
un  à  Hoffmann,  l'inventeur  du  polytypage, 
<|ui  en  profitait  pour  publier  le  Journal  po- 
ix type  des  sciences  et  des  arts.  D'autres 
fois  la  «-onoession  d'un  privilépe  était  dé- 
tenniiM'c  par  des  motifs  moins  avouables, 
comme,  par  exemple,  quand  le  duc  de 
Choiseul  autorisait  la  création  d'un  journal 
au  profit  d'une  court  sane  «pu'il  honorait 
de  ses  ImmiIcs. 

La  durée  du  privilège  pour  les  journaux 
demeura  hmgtemps  indéterminée;  ce  ne 
fut  qu'on  1785  qu'un  arrêt  «lu  conseil 
étentlit  aux  ouvrages  périodiciucs  le  règle- 
ment qui  fixait  à  dix  années  le  terme  «les 
privilèges.  \a  Correspondance  secrète,  en 
applaudissaut  à  cette  mesure,  ajoutait  qu  il 
ne  restait  plus  qu'un  pas  à  faire  |M»ur  per- 
fcctioniKT  la  nouvelle  l«»i  :  c'eût  été  de 
donner  les  journaux  en  forme  de  récom- 
pense aux  gens  de  lettres  qui  se  seraient 
rendus  recommaudahles  par  de  bons  ou- 
vrages. Cela  me  rappelle  l'étrange  propo- 
sition qui  fut  faite  un  jour  au  Conseil  dos 
anciens  par  un  do  ses  membres  :  oe  ver- 
tueux magistrat,  pensant  moraliser  la  presse 
en  lui  appliquant  l'antique  institution  «les 
rosières ,  demandait  «|ue  rbaquo  année,  à  la 
fête  de  la  République,  on  proclamât  le 
nom  du  journaliste  qui  aurait  le  mieux 
servi  la  chose  publique  par  ses  fouilles. 

Les  journaux  venant  «les  pays  voisins, 
ou  imprimés  à  Paris  sous  une  rubrique 
étrangère,  versaient  dans  la  caisse  du  mi- 
nistère dos  affaires  étrangères  un  droit  an- 
nuel ,  qui  variait  suivant  mille  considéra- 
lions. 

La  révolution  de  1789  vint  enfin,  qui 
affranchit  la  presse  «le  toute  espètv  «l'en- 
trave*. Depuis  lors  elle  a  joui  «l'une  lilxTle 
intermittente,  haussant  «>u  baissant,  sui- 
vant les  oscillations  de  la  politique.  L'his- 
toire «le  i-es  variations  ne  saurait  trouver 
place  ici  ;  je  me  bornerai  à  dire  que  les 
journaux  ont  été  replares,  par  le  décret 
du  17  février  i85a,  qui  régit  aujourd'hui 
la  presse,  sous  le  régime  de  l'autorisation 
préalable,  ou  «lu  privilège. 

En  Angleterre ,  la  presse  jouit  aujour- 
«l'hui  île  la  plus  entière  liberté;  mais  cette 
liberté  ,  «le  date  assez  récente  encore ,  re- 
pose sur  l'opinion  publique  et  les  mœurs 
du  pays ,  et  non ,  comme  ou  pourrait  le 
croire,  sur  une  législation  plus  libérale  que 
celle  dos  autres  nations.  Nulle  part  ailleurs, 
au  contraire ,  il  n'y  a  un  pareil  arsenal  de 
lois  contre  la  presse  ;  nulle  part  elle  n'a  eu 
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a  lutter  contre  des  obstacles  plus  forts  et  ' 
une  plus  longue  persécution  ;  et  il  lui  a 
fallu  pour  en  triompher  toute  celte  ténacité 
qui  est  dans  le  caractère  anglais. 

Lçs  premiers  journalistes  se  trouvèrent 
en  face  de  la  chambre  étoiléc,  qui  ne  cessa  ! 
de  leur  faire  une  guerre  acharnée,  em- 
ployant contre  eux  les  supplices  les  plus 
cruels,  les  plus  barbares.  Quand  le  pouvoir 
fut  passé  a  la  chambre  des  communes, 
cette  assemblée,  qui  avait  fait  un  crime  aux 
Stuarts  de  leur  chambre  étoilée  et  de  leurs 
persécutions  contre  la  presse,  refusa  de 
subir  à  son  tour  ce  contrôle  de  la  publicité 
qu'elle  avait  elle-même  imposé  à  la  royauté  ; 
elle  se  transforma  en  une  véritable  cham- 
bre étoilée  |K>ur  venger  ses  propres  injures. 
Toute  allusion  à  ses  débats  intérieurs , 
toute  réflexion  sur  les  mesures  votées  par 
elle,  devinrent  des  délits,  punis  par  l'a- 
mende, l'emprisonnement,  le  pilori.  Il  n'y 
avait  pas  d'année  qu'on  n'y  mit  en  délibé- 
ration les  moyens  de  réprimer  la  licence  de 
ce  pouvoir  nouveau,  qui  exerçait  sur  elle 
mit*  surveillance  importune  et  lui  disputait 
la  direction  de  l'opinion  publique. 

Signature  des  articles.  —  Parmi  les 
moyens  projiosés  pour  atteindre  ce  but,  on 
songea  a  exiger  une  signature  au  bas  de 
chaque  article.  •  Il  était  temps,  disait  l'au- 
teur de  la  proposition ,  que  les  écrivains 
déposassent  leur  masque  et  signassent  leurs 
œuvres  de  leur  nom  •,  afin  d'en  porter  la 
responsabilité  Cette  mesure,  qui  a  été  in- 
troduite dans  notre  législation  par  l'Assem- 
blée nationale  de  i85o,  fut  repoussée  par 
le  parlement  anglais  comme  profondément 
ridicule. 

Timbre. —  En  171a,  quelques  membres 
de  la  commission  du  budget  s'avisèrent 
que  •  le  moyen  le  plus  efficace  de  suppri- 
mer les  lilx-Hcs  serait  de  mettre  un  impôt 
très-lourd  sur  tous  les  journaux  et  toutes 
les  brochures.  »  Cette  proposition  fut  ac- 
cueillie avec  acclamation;  la  chambre  des 
communes  vota  un  droit  de  timbre  d'un 
sou  sur  toute  demi-feuille  imprimée,  de 
deux  sou*  sur  chaque  feuille  entière,  et  île 
vingt-quatre  sous  sur  toute  annonce  insérée 
dans  un  journal.  Ces  droits,  auxquels  s'était 
bientôt  ajouté  un  impôt  sur  le  panier, 
existaient  encore  il  y  a  une  dizaine  d'an- 
nées. Ce  n'est  pas  que  les  intéressés  les 
supportassent   patiemment;   on    voit  les 
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journalistes  et  les  imprimeurs,  soutenus 
par  des  gens  passionnés,  s'ingénier  sans 
cesse  à  éluder  l'impôt  du  timbre,  et  ce  fut, 
pendant  les  dernières  années  surtout,  une 
lutte  acharnée  entre  les  adversaires  de  cet 
impôt  et  la  police.  Dans  les  trois  premières 
années  du  ministère  de  lord  Grey  il  y  eut 
509  poursuites  pour  veute  de  journaux 
non  timbrés;  il  y  en  eut  419  dans  la  seule 
année  1 83 5,  et  ce  nombre  allait  encore  s'ac- 
croissant  quand  le  gouvernement,  voyant 
son  impuissance  à  réprimer  la  fraude,  bien 
qu'il  ne  fût  pas  armé  de  moins  de  dix-neuf 
lois  contre  les  imprimeurs,  éditeurs  et 
vendeurs  de  journaux  non  timbrés ,  prit 
le  sage  parti,  en  i83n,  d'abaisser  l'impôt 
du  timbre  de  t\Q  centimes  à  10.  Ainsi  ré- 
duit ,  le  timbre  continuait ,  comme  cela 
avait  lieu  par  le  passé,  à  faire  office  de 
droit  de  poste,  conférant  aux  journaux  le 
droit  tle  circuler  gratuitement  pendant 
quin/e  jours  daus  l'étendue  des  trois 
royaumes.  Les  propriétaires  de  journaux  ne 
se'  tinrent  ce|tendaut  pas  pour  satisfaits  : 
si  ces  10  centimes  étaient  un  impôt,  ils  le 
re|K>ussaient  ;  si  «  'était  la  rémunération  d'un 
service,  ils  ne  pouvaient  être  équitable- 
ment  perçus  que  quand  ce  service  était 
réellement  rendu ,  c  est-à-dire  sur  les  seuls 
exemplaires  expédiés  par  la  poste.  Leurs 
réclamations  finirent  par  triompher,  et  un 
bill  de  i85(>  les  alfranehil  «le  l'obligation 
de  faire  timbrer  les  numéros  qu'ils  vendeut 
dans  Londres  ou  qu'ils  font  transporter  à 
leurs  frais. 

En  France,  les  journaux  ne  fureut  avsu- 
jettis  au  timbre  que  par  une  loi  de  ven- 
démiaire an  6.  Une  uccisi.m  ministérielle 
déclara  la  mesure  applicable  aux  journaux 
étrangers,  qui  devaient  être  timbrés  avant 
de  pouvoir  circuler  en  France  ;  mais  cette 
décision  fut  rapportée  en  1828.  Elle  a  été 
rétablie  en  i85a. 

En  Amérique  les  journaux  ne  sont  pas 
assujettis  au  timbre;  mais  le  droit  de  poste 
y  est  l>eaucoup  plus  considérable  qu'en 
France,  où  il(  est  aujourd'hui  de  4  cen- 
times. 

Cautionnement  —  L'idée  première  de 
cette  formalité  parait  appartenir  à  Chateau- 
briand. La"  loi  de  1819  se  l'appropria,  et 
depuis  lors  l'obligation  du  cautionnement , 
d«>nt  létaux  a  plusieurs  fois  varié,  n'a  <-essé 
de  faire  partie  de  notre  législation  sur  la 
presse. 
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LA  PRESSE  PÉRIODIQUE  DANS  LES  DIVERS  ÉTATS. 


EUROPE. 


France. 

I*  presse,  en  France,  date,  nous  le  sa- 
vons, de  la  créatiou  de  la  Gazette,  de  if>3  c . 
Jusqu'en  1789  elle  demeura  sous  le  régime 
du  privilège  et  du  monopole,  et,  politique- 
ment ,  son  rôle  fut  complètement  nul.  La 
presse  littéraire  seule  jeta  quelque  éclat  et 
exerça  une  influence  appréciable.  Le  journal 
s'était  d'ailleurs  frayé  des  voies  diverses  et 
nombreuses,  et  toutes  les  spécialités  avaient 
fini  par  avoir  leurs  organes. 

De  tf>3i  à  1789  j'ai  trouvé  à  enregistrer 
3 3o journaux  ou  recueils  périodiques  dans 
tous  les  genres. 

Un  choix  «les  mercure»  publié  au  milieu 
du  18e  siècle  donne  la  nomenclature  île  79 
journaux,  formant  ensemble  plus  de  10,000 
volumes,  qui  auraient  été  mis  à  contribu- 
tion |H)ur  cette  compilation. 

La  Harjie,  à  propos  de  la  naissance  du 
Journal  tir  Paris,  1777,  parle  des  28  jour- 
naux qui  iiaraissaient  deja  dans  la  capitale  ; 
une  liste  des  journaux  circulant  à  Paris  en 
1779  en  contient  27,  plus  14  gazettes  et 
journaux  venant  de  l'étranger. 

La  rupture,  en  1789,  des  liens  qui  avaient 
jusque-là  enchaîné  la  liberté  de  la  presse 
amena  une  éruption  de  journaux  telle  qu'on  • 
n'avait  jamais  rien  vu  de  pareil.  L'année 
1789,  ou  plutôt  la  dernière  moitié  de  cette 
année,  ne  vit  pas  naître  moins  de  aSo  jour- 
naux ou  écrits  affectant  les  allures  du  jour- 
nal; j'en  ai  compté  plus  de  35o  en  1790.  Le 
mouvement  se  ralentit  uu  peu  en  1791;  il 
reprend  une  nouvelle  activité  au  commen- 
cement de  1792,  mais  il  est  violemment  in- 
terrompu par  les  événements  du  10  août, 
qui  mettent  hors  de  combat  les  journaux 
royaliste*  et  constitutionnels.  La  lutte  se 
condense  alors  entre  la  Montagne  et  la  Gi- 
ronde. Celle-ci  tombée,  la  parole  est  aux 
seuls  Jacobins.  Le  9  thermidor  rend  à  la 
près»*»  sa  lilierté*,  et  lesjournaux  vont  se  mul- 
tipliant sous  le  Directoire,  jusqu'au  18  fruc- 
tidor, la  Saint -Barthélémy  des  journalistes. 
En  résumé  j'ai  compté,  de  1789  à  1800,  en- 
viron i,3So  journaux.  A  l'exception,  à  peu 
près  unique,  du  Moniteur,  qui  a  toujours 


été  in-folio,  et  d'un  petit  nombre  qui  étaient 
iii-4°,  plus  ou  moins  grand,  plein  ou  à  deux 
«olonnes,  tous  ces  journaux  étaient  de  format 
in-8°,  ou  même  iu- 12.  La  plupart  ne  parais- 
saient qu'une  ou  deux  fois  par  semaine,  et 
formaient  de  petites  brochures  qui  variaient 
de  deux  à  quatre  ou  cinq  feuilles.  Quelques- 
uns  seulement  paraissaient  tous  les  jours; 
ceux-là  ne  donnaient  que  huit  pages,  rare- 
ment douze.  Le  prix  d'abonnement  était  de 
9  à  12  livres  par  trimestre. 

Le  Directoire  avait  fait  à  la  presse  de  pro- 
fondes blessures  ;  le  Consulat  lui  |K>rla  le 
dernier  coup.  Un  arrêté  du  17  janvier  1800 
réduisit  le  nombre  des  journaux  parisiens  à 
t3  ;  tous  les  autres,  au  nombre  de  73  ,  fu- 
rent supprimés,  à  l'exception  de  ceux  qui 
s'occupaient  exclusivement  des  sciences,  arts, 
commerce,  annonces  et  avis,  et  il  était  or- 
donné  au  ministère  de  la  police  de  veiller  à  ce 
qu'il  ne  s'imprimât  aucun  nouveau  journal. 
Fiévée  rejTroche  quelque  part  à  celui-ci  de 
s'être  montré  trop  facile;  cependant,  jien- 
dant  les  quatorze  à  quinze  ans  que  durè- 
rent le  Consulat  et  l'F.mpire,  je  n'ai  pu 
trouver  la  trace  que  d'une  soixantaine  de 
journaux.  —  Un  tableau,  dressé  par  ordre 
du  premier  consul,  desouvrages  périodiques 
et  par  souscription  expédiés  par  la  poste 
pendant  le  mois  de  germinal  an  XI,  avec  le 
no  libre  présume  de  leurs  abonnés  dans  les 
départements  (  non  compris  les  envois  af- 
franchis par  étal),  contient  r»8  journaux  et 
recueils  de  toute  nature,  dont  i5  |>araissant 
tous  les  jours,  et  réunissant  ensemble  ,  dans 
les  départements ,  ^o.ooo  abonnés.  Si  l'on 
admet  que  Paris,  à  lui  seul ,  en  fournit  au- 
tant, la  clientèle  des  journaux  parisiens  se 
serait  élevée  à  80,000  souscripteurs  environ. 
Le  journal  le  plus  florissant  alors  est  le 
Journnl  des  Drbats ,  qui  envoie  en  province 
8,i*>o  numéros;  après  lui  vient  la  Gazelle 
de  France,  qui  en  envoie  3,25o.  —  En  181 1 , 
le  nombre  des  journaux  à  Paris  fut  encore 
réduit;  quatre  seulement  furent  conservés; 
et  quant  à  la  province,  un  décret  de  1810 
avait  décidé  qu'il  n'y  aurait  dans  chaque  dé- 
partement qu'un  seul  journal,  lequel  était 
mis  sous  l'autorité  du  préfet  et  ne  pouvait 
paraître  sans  son  autorisation. 

Les  Bourbons,  en  rentrant  en  France, 
proclamèrent  la  liberté  de  la  presse;  mais 
ils  ne  tardèrent  pas  à  apporter  à  cette  lilié- 
ralilé  d'étroites  restrictions;  25  journaux 
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néanmoins  furent  créés  durant  cette  courte 
période,  d'avril  18 1 4  à  avril  181 5. 

Napoléon ,  à  son  retour  de  Pile  d'Elbe , 
laissa  à  la  presse  une  très-grande  liberté; 
20  journaux  s'ajoutèrent  durant  les  Cent- 
jours  à  ceux  qui  existaient  déjà. 

De  181 5  à  i83o  la  presse  soutint,  j>our 
rétablissement  et  la  défense  des  libertés 
publiques,  une  lutte  glorieuse,  à  laquelle 
prirent  une  part  plus  ou  moins  active  3oo 
a  35o  journaux. 

Une  notice  contemporaine  porte  le  nombre 
des  journaux  publiés  à  Paris  en  1818  à  i5o, 
dont  8  journaux  politiques  quotidiens,  fi2 
journaux  ou  recueils  mixtes,  de  politi- 
que, fie  littérature  et  d'arts,  et  5  en  lan- 
gues étrangères  ou  mortes  :  1  portugais,  3 
anglais,  et  un  latin,  V  Hermès  roman  us.  — 
Deux  ans  après,  Paris  avait  un  journal  grec, 
ABHNA...,  journal  de  littérature,  science 
et  commerce.  —  Le  nombre  des  journaux 
«les  départements,  à  la  même  époque,  était 
évalué  à  une  centaine. 

Voici  quelle  était  en  1824,  suivant  un 
rapport  secret  adressé  au  ministère,  la  si- 
tuation exacte  de  la  presse  parisienne.  Le 
gouvernement  avait  pour  lui  ♦>  journaux, 
qui  comptaient  ensemble  i4.344  alwnnés; 
1  opposition  avait  également  fi  journaux , 
mais  qui  réunissaient  4 1. 3 3o  abonnés.  A  la 
(in  de  i8î5  la  'presse  de  l'opposition  était 
montée  au  chiffre  de  44,000  souscripteurs, 
et  la  presse  du  gouvernement  n'en  comptait 
plus  que  i2,58o. 

D'un  débat  qui  eut  lieu  à  la  chambre  des 
députés  en  février  1827  au  sujet  d'un  tarif 
postal,  il  ressortit  qu'il  y  avait  à  ce  moment 
1 32  journaux  ou  publications  (  ériodiques, 
dont  84  étaient  transportés  par  la  poste,  les 
autres  ne  circulant  que  dans  Paris.  Les  jour- 
naux politiques  étaient  au  nombre  de  ifi, 
dont  i3  quotidiens.  Ia»  surplus  se  repa lais- 
sait ainsi  :  feuilles  d'annonces,  i5;  agricul- 
ture et  économie  rurale,  4  ;  finances  et  éco- 
nomie politique,  2;  matières  administrati- 
ves, fi  ;  jurisprudence,  10;  médecine,  18; 
éducation,  2;  sciences,  1  fi  ;  religion,  7;  lit- 
térature, 11  voyages,  2;  beaux-arts,  1  ; 
bibliographie,  3;  musique,  8  ;  théâtres,  fi; 
modes,  2. 

Il  semblerait  que  la  révolution  de  Juillet 
i83o,  faite  par  et  pour  la  presse,  eût  dû 
provoquer  un  nouveau  débordement  d'é- 
crits] olcmiques.  Il  n'en  fut  rien  cependant; 
le  mouvement  de  la  presse  fut  comparative- 
ment modéré.  J'en  «lirai  autant  de  l'effet 
de  la  révolution  économique  apportée  dans 
le  journalisme  en  i83fi  par  l'avénemcnt  de 
la  pre ssea  /(o  fr.  :  il  se  fit  sentit  par  l'accrois- 
sement delà  clientèle  des  journaux  existants 


plus  que  par  l'augmentation  du  nombre  des 
journaux.  Quelques  chiffres  donneront  une 
idée  de  ce  mouvement.  Le  nombre  des 
feuilles  timbrées  à  Paris  pour  le  service  des 
journaux  n'était  en  1 828  que  de  28  millions  ; 
il  s'éleva  successivement  en  i83fi  à  4*  mil- 
lions, en  i843  à  fil,  en  i845  à  fi5,  en  i84fi 
à  près  de  80  millions.  A  la  fin  de  cette  der- 
nière année  on  comptait  à  Paris  26  journaux 
quotidiens,  qui  réunissaient  environ  1 80,000 
al)onnés  ;  4  en  comptaient  de  5oo  à  2,000; 
8,  de  2  à  3,ooo;  9,  de  3  à  5 ,000;  2,  de  10 
à  1 5,ooo ;  2,  la  Presse  et  le  Constitutionnel, 
de  20  à ï3,ooo;  1,  le  Siècle,  en  comptait  plus 
de  3o,ooo. 

En  i835  le  nombre  des  journaux  était  de 
6o5,  347  à  Paris  et  258  dans  les  départe- 
ments; en  i845  il  était  monté  à  "5o,  mais 
la  proportion  s'était  intervertie  :  ceux  des 
départements  s'étaient  élevés  à  52o,  et  Paris 
n'en  comptait  plus  que  23o.  De  «-es  750 
journaux,  3 10  étaient  politiques  ;  il  y  eu 
avait  1  allemand,  1  espagnol,  4  anglais  e!  6 
polonais. 

En  résumé,  j'ai  pu  relever,  pour  les  dix- 
huit  années  de  la  monarchie  de  Juillet,  en- 
viron 700  journaux. 

La  révolution  de  février  1848  affranchit 
tle  nouveau  la  presse  de  toute  entrave,  et  il 
y  eut  alors  comme  une  avalanche  de  jour- 
naux ou  soi-disant  journaux ,  plus  désor- 
donnée encore  que  celle  que  l'on  avait  vu 
en  1789.  Je  n'ai  pas  compté  moins  de  45o 
journaux  en  i848,  et  l'année  1849  en  v'1 
encore  éclorc  plus  de  200.  Les  desordres 
causés  par  ce  débordement  n'avaient  pas 
tardé  à  amener  une  salutaire  réaction  :  le 
décret  de  février  i852,  qui  régit  aujourd'hui 
la  presse,  et  qui  soumet  les  journaux  politi- 
ques à  l'autorisation  préalable,  l'arrêta  tout 
court.  Mais  à  côté  de  la  presse  politique 
proprcn.eut  dite,  de  la  grande  presse  .  s'est 
élevée  une  petite  presse ,  dite,  je  ne  sais 
pourquoi,  littéraire,  qui  a  pris,  depuis  quel- 
ques années,  un  énorme  développement, 
au  détriment  de  la  première,  et  au  premier 
rang  s'est  placée  une  classe  nouvelle  de  jour- 
naux, les  journaux  de  nouvelles,  qui  par- 
tout ailleurs  seraient  assimilés  aux  journaux 
dits  politiques,  dont  ils  ne  diffèrent  qu'en 
ce  qu'ils  s'abstiennent  de  polémique,  de 
discussion,  ce  dont  ils  se  dédommagent  lar- 
gement d'autres  côtés. 

En  i8fio  Paris  comptait  -5oo  journaux  ; 
il  en  comptait  plus  de  800  au  commence- 
ment de  i8fifi. 

Le  nombre  total  des  journaux  publiés  en 
France  au  icr  janvier  I8fi5  était  de  1,098, 
dont  337  politiques  :  fi3  à  Paris  et  274  dans 
les  départements,  et  701  plus  ou  moins 
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étrangers  à  U  politiques  :  5i  i  à  Paris  et  a5o 
en  province. 

Au  1er  janvier  1806*  le  nombre  total  des 
publication;»  périodiques  s'était  élevé  ù  1637, 
dont  33o  politiques,  7  de  moins  qu'en  i865. 
La  différence  portait  tout  entière  sur  les  dé- 
partements; en  revanche  la  presse  non  po- 
litique >  avait  plus  que  doublé  :on  y  comp- 
tait 6o4  feuilles  littéraires  ,  commerciales  , 
fantaisistes,  etc.,  presque  autant  qu'à  Paris, 
qui  n'en  avait  guère  plus  de  700. 

D'après  des  documents  oflicieux*  produits 
à  la  Chambre  des  députés,  au  1"  mars  1866 
le  tirage  moven  de  la  presse  quotidienne 
politique  de  Paris  était  de  35o,ooo  numé- 
ros :  le  Petit  Moniteur,  publié  comme  on 
le  sait,  dans  des  conditions  tout  exception- 
nelles, entrait  à  lui  seul  dans  ce  nombre 
pour  i3o,ooo.  La  presse  non  politique,  nui 
avait  donné  lieu  depuis  18S2  à  3,Jt44  dé- 
clarations ,  tirait  en  moyenne  par  jour 
800,000  exemplaires. 

Quelques  rapprochements  démoutreront 
la  vérité  de  ce  que  je  disais  tout  à  l'heure 
du  préjudice  causé  à  la  grande  presse  par 
cette  presse  hétéroclite,  ces  sortes  de  jour- 
naux marrons  qu'on  nomme  la  petite  presse. 
En  cinq  années  le  tirage  de  la  Patrie  est 
descendu  de  3 2, 000  à  ifi  ;  celui  du  Cons- 
titutionnel, de  24,000  à  i3;  celui  de  la 
Presse  y  de  a5,ooo  à  i5;  celui  du  Siècle  ,  de 
55,000  à  45;  celui  de  VOpinon  nationale, 
de  18,000  à  i5;  celui  du  Journal  des  Dé- 
bats, de  12,000  à  9,  etc.  On  voit  par  ces 
rhiffires  que  le  plus  achalandé  des  grands 
journaux.,  et  de  beaucoup,  est  le  Siècle,  qui 
compte  presque  trois  fois  autant  d'abonnés 
que  ceux  qui  en  ont  le  plus  après  lui. 

Je  ne  parle  pas  des  journaux  français  pu- 
bliés à  l'étranger,  non  plus  que  je  n'ai 
parlé  des  journaux  anglais  publiés  hors  du 
Royaume-Uni.  Notre  langue  étant  le  véhi- 
cule des  idées  politiques  et  littéraires,  il  y  a 
peu  de  pays  où  l'on  ne  trouve  quelque  journal 
français.  La  langue  anglaise  n'a  pas  le  même 
privilège,  il  est  vrai;  elle  ne  se  répand  pas 
d'efle-rocme,  et  n'est  guère  usitée  que  là  ou 
s'établissent  des  colonies  britanniques  ;  mais 
c'est  assez  pour  qu'il  y  ait  des  journaux 
anglais  dans  toutes  les  parties  du  monde. 
Seulement  ces  publications  ainsi  implantées 
hors  du  sol  de  la  mère-patrie  ont  un  carac- 
tère très-différent  :  les  journaux  français 
publiés  à  l'étranger  sont  presque  tous  litté- 
raires ;  les  journaux  anglais  dans  le  même 
ca>  ne  sont,  au  contraire,  que  des  feuilles 
«l'annonces  et  de  nouvelles,  modelées  toutes 
•or  le  même  patron ,  le  Times. 


Angleterre. 

De  très-bonne  heure  on  trouve  eu  An- 
gleterre des  feuilles  volantes  contenant  le 
récit  d'événements  qui  s'étaient  accomplis 
en  Angleterre  ou  sur  le  continent,  et  géné- 
ralement intitulées  News,  Nouvelles.  En 
on  voit  un  imprimeur  se  faire  de  ces 
relations  comme  une  spécialité,  et  publier, 
sous  ce  titre  de  News,  de  fréquentes  nou- 
velles des  pays  étrangers ,  auxquelles  il  ne 
manquait  pour  être  des  gazettes  que  la 
périodicité.  Ce  progrès  ne  tarda  pas  à  êlce 
accompli.  En  ifvia  une  association  d'édi- 
teurs commença  la  publication  de  Nouivlles  • 
hebdomadaires  d'Italie,  d'Allemagne,  etc., 
dont  les  numéros  semblent  s'être  suivis 
régulièrement.  Le  plus  aucieu  numéro  qui 
eu  soit  conservé  au  Dritish  Muséum  est 
du  a3  mai.  Celui  du  3o,  et  plusieurs  des 
suivants,  portent  la  mention  dont  nous 
avons  parlé  au  sujet  «les  feuilles  volantes  : 
«  traduit  de  l'original  hollandais.  ■  Cette 
mention  disparait  à  partir  du  a5  septembre, 
époque  à  laquelle  la  rédaction  des  Il  eekly 
News  parait  avoir  été  confiée  à  un  auteur 
de  nouvelles  à  la  main,  Nathaniel  Butter, 
dont  le  nom  figure  dès  lors  sur  chacun 
des  numéros,  lesquels,  à  dater  de  la  même 
époque,  portent,  outre  la  date  de  leur 
publication,  un  numéro  d'ordre,  ce  qui 
met  hors  de  doute  la  périodicité  de  celle 
feuille. 

Ce   premier-né    des  journaux  anglais 
était  loin  d'avoir  les  dimensions  formida- 
bles des  feuilles  actuelles.  C'était  un  petit- 
in-4",  imprimé  sur  un  papier  très-grossier, 
et  qui  ne  donnait  certainement  pas  dans 
une  année  autant  de  matière  qu'en  contient 
un  numéro  du   Times.   Il  n  y  est  jamais 
fait  la  moindre  allusion  à  ce  qui  se  passe  en 
Angleterre  :  la  chambre  étoilée  ne  l'eût  pas 
souffert;  on  n'y  trouve  que  des  nouvelles 
étrangères ,  et  encore  sans  aucune  réflexion. 
Les  H  eekly  News ,  qui  prenaient  quelquefois 
le  sous-titre  de  Mercurius  ùritannicus, 
pour  recueillir  un  peu  de  la  popularité  des 
inercuresdu  continent,  eurent  d  abord  quel- 
que vogue, -mais qui  ne  se  soutint  pas;  elles 
éprouvèrent  de  fréquentes  interruptions, 
et  on  en  perd  tout  à  fait  la  trace  après  le 
mois  de  janvier  1640.  La  faute  en  fut,  si 
l'on  en  croit  les  plaintes  de  Butter,  à  la 
censure,  qui  taillait  à  tort  et  à  travers  dans 
ses  nouvelles  étrangères,  et  leur  ôtait  tout 
intérêt. 

L'abolition  de  la  chambre  étoilée  permit 
enfin  à  la  presse  de  respirer;  pour  elle, 
c'était  presque  la  liberté.  I*  Long  Parle- 


Digitized  by  Google 


XCIV 


INTRODUCTION 


ment  laissa  publier  régulièrement  le  compte 
rendu  de  ses»  séances,  et  cette  publication , 
commencée  en  i64*»  s**115  Ie  l'n'e  de  Diur- 
nal  Occurrences  in  Parliament,  se  continua 
sans  interruption  jusqu'à  la  restauration  des 
Stuarts.  De'  nombreux  journaux  s'établirent 
à  Londres  et  dans  les  provinces  ;  la  seule 
année  in'43  en  vit  naître  vingt,  et  ces  jour- 
naux firent  un  premier  pas  dans  le  domaine 
de  la  politique  en  reproduisant  les  débals 
parlementaires,  puis  ils  s'enhardirent  à 
publier  «les  nouvelles  de  l'intérieur  et  à 
discuter  les  affaires  du  pays.  Ce  n'est  pas 
que  ce  droit  leur  fût  reconnu  ;  le  parlement, 
au  contraire,  n'avait  pas  tardé  à  réagir 
contre  ces  velléités  lil>érales,  et  il  n'est 
sorte  d'entraves  qu'il  n'essayât  d'imposer 
aux  journalistes.  Ce  sont  ces  persécutions 
du  parlement  qui  donnèrent  lieu  aux  cèle» 
bres  pampblets  de  Milton  en  faveur  de  la 
liberté  de  la  presse.  Mais'  les  journaux 
avaient  dans  les  nécessités  du  temps  un 
meilleur  avocat  encore  que  Milton.  Le  par- 
lement et  la  royauté  étaient  en  lutte  ou- 
verte, et  des  deux  côtés  on  cherchait  un 
appui  dans  l'opinion  publique.  On  s'a- 
derçut  bientôt  que  les  journaux  étaient  un 
instrument  fort  supérieur  aux  pamphlets; 
chaque  parti  voulut  avoir  son  organe,  et, 
comme  en  France  à  li  même  époque  et 
dans  des  circonstances  à  peu  près  identi- 
ques, on  se  lit  la  guerre  à  coups  de  plume 
autant  et  plus  qu'à  coups  de  fusil.  Seule- 
ment,  en  France,  comme  nous  l'avons 
fait  remarquer,  le  pamphlet  demeura  l'ar- 
me favorite,  tandis  qu'en  Angleterre  ce 
fut  le  journal.  Les  dix-neuf  années  qui  s'é- 
coulèrent de  if>4t  à  la  restauration  des 
Stuarts  virent  nnitre  et  mourir  plus  de  deux 
cents  journaux.  La  plupart  de  ces  feuilles 

—  toutes  in-4"  et  hebdomadaires,  et  dont 
une  vingtaine  ont  porté  le  nom  de  Mercure 

—  tenaient  sans  doute  encore  beaucoup 
du  pamphlet,  mais  elles  tendaient  à  perdre 
ce  caractère.  H  y  avait  une  polémique  suivie 
entre  les  journaux  de  la  cour,  et  ceux  du 
parlement;  on  s'attaquait,  on  se  répondait 
de  part  et  d'autre;  on  se  parodiait  quel- 
quefois, on  s'injuriait  très  -  souvent.  Le 
journal  n'était  plus  un  objet  de  eommen-e; 
c'était  un  instrument  ]ioliti(|ue. 

\a  restauration  des  Stuarts  porta  un 
rude  coup  aux  journaux ,  dont  le  nombre 
fut  diminué  et  la  liberté  restreinte.  Cepen- 
dant, en  donnant  à  quelques  feuilles  une 
consécration  en  quelque  sorte  officielle,  le 
nouveau  gouvernement  assura  en  réalité 
l'existence  de  la  presse  anglaise.  Ainsi  un 
de  ses  premiers  actes  avait  été  de  s'em- 
parer d'un  Mercure  politique  qui  existait 


depuis  une  dizaine  d'années,  et  dont  il 
confia  la  rédaction,  sous  un  autre  titre, 
à  deux  écrivains  dévoués.  Bientôt  Char- 
les II  voulut  avoir  en  Angleterre  le  pen- 
dant de  la  Gazette  de  France,  et  ordonna 
la  publieation'd'une  feuille  qui  devint  la  Ga- 
zette de  Londres,  et  dont  le  1er  numéro 
parut  le  1 3  novembre  i665.  Cet  te  gazette , 
imprimée  d'un  seul  côté,  sur  une  demi- 
feuille,  avec  cette  mention  :  ■  Par  ordre  ■ , 
contenait  des  nouvelles  de  l'étranger,  des 
avis  de  mer,  et  de  temps  en  temps  une 
annonce  ou  deux.  Placée  sous  la  direction 
spéciale  d'un  sous-secrétaire  d'État,  et  ré- 
digée par  des  écrivains  à  son  choix  ,  elle 


s'est  continuée  sans  interruption  jusqu'à 
nos  jours,  et  c'est  dans  ses  colonnes  que  se 
font  encore  les  publications  officielles. 

Il  fut  publié  pendant  plusieurs  années 
une  édition  en  français  de  cette  Gazette  de 
Londres;  le  traducteur  était  un  certain 
Morauville,  à  qui,  parait-il,  on  faisait  quel- 
quefois altérer  ce  qu'il  traduisait,  ce  qui 
donna  lieu  à  des  plaintes  de  la  part  du 
parlement.  Notre  Bibliothèque  impériale 
possède  quelques  numéros ,  des  années  1 666 
et  1667,  de  cette  traduction,  qui  jnraissait , 
comme  l'original,  deux  fois  par  semaine. 
J'y  ai  aussi  trouvé  plusieurs  numéros  de 
Nouvelles  ordinaires  de  Londres,  qui,  d'après 
une  assertion  dont  je  ne  saurais  garantir 
l'exactitude,  auraient  vécu  de  i65o  a  1668, 
ce  qui  me  parait  difficile  à  admettre,  et 
seraient  très-curieuses  pour  la  guerre  des 
Indépendants;  les  numéros  que  j'en  ai 
vus  sont  de  1661  :  le  numbre  3,  du  jeudi 
j^-au  jeudi  )&  juillet,  et  le  n°  4»  portent  : 
■  Imprimés  a  Londres,  et  se  trouvent  à  La 
Haye,  chez.  .  »  ;  le  n°  6  :  -  A  Londres , 
par  Peter  Lillicrap,  et  se  vendent...  • 

ta  révolution  de  1688  rendit  l'essor  à 
la  presse  ;  non-seulement  les  journaux  se 
multiplièrent ,  tous  les  partis  en  fondant  à 
l'envi,  mais  leur  rôle  s'agrandit  considéra- 
blement, malgré  la  résistance  du  parlement, 
qui  s'arrogea  sur  eux  le  droit  de  censure 
qu'avait  jierdu  la  royauté,  et  leur  interdît, 
sous  les  peines  les  plus  sévères,  de  publier 
les  débats  «les  deux  chambres.  Enfin  l'ac- 
tivité intellectuelle  qui  lit  du  règne  de  la 
reine  Anne  l'âge  d'or  de  la  littérature  an- 
glaise contribua  puissamment  encore  au 
développement  et  à  la  transformation  du 
journalisme ,  et  c'est  à  ce  règne  qu'on  peut 
rapporter,  au  dire  de  Hallam  ,  la  publica- 
tion de  véritables  journaux,  consacrés  eu 
partie  à  h  diffusion  des  nouvelles,  en  partie 
a  la  discussion  des  matières  politiques, 
lesquels  eurent  une  grande  circulation 
et  devinrent  les  organes  accrédités  des 
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diverses  opinions.  Londres  compta  bientôt 
dix-huit  feuilles  politiques,  paraissant  trois 
fois  par  semaine,  dont  la  plus  accréditée  , 
le  Posfman ,  avait  pour  rédavteur  un  réfu- 
gie français,  un  ancien  ministre  calviniste, 
nommé  Fonvive,  homme  de  talent,  qui 
était  arrivé  à  écrire  l'anglais  comme  sa 
langue  maternelle.  Ce  nombre  s'éleva  un 
moment  jusqu'à  vingt -trois;  en  1731,  il 
était  redescendu  à  dix-neuf  :  cinq  journaux 
quotidiens  paraissant  le  matin  ;  quatre  jour- 
naux du  soir,  paraissant  trois  fois  par  se- 
maine, et  dix  journaux  hebdomadaires. 

En  1753  les  journaux  vendirent  7,4 1 1  »7»7 
feuilles;  en  1760,  ^,48^,791;  en'  1790, 
i4,o35,739;en  1791,  14,794, i53;  en  179a, 
lS,oo5,7fîo.  A  cette  dernière  époque,  on 
comptait  à  Londres  i3  gazettes  du  matin, 
20  du  soir,  et  9  hebdomadaires;  il  s'en  pu- 
bliait 70  dans  les  provinces  et  14  en  Écosse. 

En  1822  le  nombre  des  journaux  s'était 
élevé  à  280,  dont  Sy  à  Londres,  i3o  dans 
les  comtés  et  le  pavs  «le  Galles ,  3 1  en 
Écosse,  54  en  Irlande,  et  8  dans  les  îles. 
Ils  tirèrent  :  ceux  de  Londres,  i6,254,634 
exemplaires';  ceux  de  province,  8,525,25a 
numéros,  et  ensemble  ils  payèrent  au  tim- 
bre plus  de  dix  millions  de  notre  mon- 
naie. D'après  un  calcul  fait  par  un  Anglais  , 
—  nous  citons  celui-là  parmi  cent  autres  du 
même  genre  que  nous  avons  rencontrés 
dans  l'histoire  de  la  presse  anglaise,  —  si 
toutes  les  feuilles  des  journaux  paraissant 
en  Angleterre  à  celte  époque  eussent  été 
posées  en  cercle  sur  notre  globe,  un  enfant 
aurait  pu  faire  le  tour  du  monde  en  mar- 
chant toujours  sur  le  papier,  et  si  la  taxe 
prélevée  par  le  timbre  eût  été  répandue  en 
>bdliags  sur  sa  route,  il  aurait  pu  en  ramas- 
ser un  de  trois  en  trois  pas. 

On  aura  pu  remarquer  que  le  nombre 
des  journaux  ne  s'était  pas  accru  à  beau- 
coup  près  aussi  rapidement  que  leur  cir- 
culation .  et  on  en  a  une  nouvelle  preuve 
dans  ce  fait  nue  de  1821  à  i83t  il  n'aug- 
menta que  d'une  quinzaine.  Cela  a  tenu 
aux  frais  énormes  qu'avaient  à  supporter 
les  journaux  anglais,  comme  nous  l  avons 
vu  plus  haut,  frais  tels  qu'il  fallait  réunir 
un  capital  de  plus  d'un  million  avant  de 
songer  à  la  publication  d'un  seul  numéro. 
Aussi  est-»*  à  peine  si  pendant  les  cin- 
quante premières  années  du  siècle  deux 
ou  trois  tentatives  avaient  été  faites  pour 
créer  des  journaux  politiques  nouveaux, 
et  un  seul,  le  Daily- N ews ,  qui  date  de 
1846.  avait  réussi  à  triompher  de  tous 
les  obstacles  et  à  se  faire  une  place  dans  la 
presse. 

La  loi  de  i836,  qui  abaissa  l'impôt  du 


timbre  de  4o  centimes  à  10,  eut  pour  effet 
«l'augmenter  sensiblement  le  nombre  des 
journaux;  mais  elle  profita  surtout  aux 
feuilles  existantes,  dont  la  vente  s'accrut 
immédiatement  de  5o  pour  100.  Du  5  oc- 
tobre i835  au  5  avril  i836  les  journaux 
avaient  fait  timbrer  1 4,874.65a  feuilles; 
du  5  octobre  i836  au  5  avril  1837  ils  en 
firent  timbrer  21,362,148.  En  1842  les 
seuls  journaux  anglais  tirent  timbrer 
50,088,17!  feuilles;  en  1848  le  nombre 
des  timbres  délivrés  aux  journaux  s'é- 
leva à  90,928,580,  dont  76,181,004  pour 
l'Angleterre,  7,673,918  pour  l'Ecosse, 
et  7,073,658  pour  1  Irlande.  Cependant, 
par  un  étrange  revirement ,  l'effet  produit 
par  la  loi  de  i836  sur  la  vente  des  journaux 
n'avait  pas  tardé  à  faire  place  à  un  mou- 
vement en  sens  contraire;  à  partir  «le  184 3 
ou  i844  lous  avaient  vu  leur  publicité  dé- 
croître progressivement,  à  l'exception  «le 
deux  :  Y  .4dvertiser,  auquel  sa  clientèle 
toute  sociale  demeura  fidèle,  et  le  Times, 
«lui ,  l)énéficiant  seul  de  l'accroissement 
«les  lecteurs,  et  encore  «le  tout  <-e  que  ses 
confrères  avaient  perdu,  vit  quadrupler  sa 
clientèle  :  en  1837  le  nombre  des  feuilles 
timbrées  avait  été  en  nombres  ronds  de  12 
millions,  dont  3  pour  le  Times  ;  eu  i85o, 
il  s'était  élevé  à  19  millions,  et  le  Times 
entrait  dans  ce  nombre  pour  près  des  deux 
tiers,  pour  12  millions. 

L'abolition  complète  du  timbre  en  i856 
acheva  «le  donner  l'essor  à  la  presse  an- 
glaise; «le  nouveaux  journaux  politiques 
furent  créés  en  grand  nombre,  et  plusieurs 
sont  parvenus  à  se  faire,  comme  je  l'ai 
dit,  une  large  place  au  soleil  ;  mais  la  po- 
sition du  Times  n'en  a  point  été  ébraiilée; 
il  est  resté,  et  il  restera  probablement  long- 
temps encore ,  à  la  téte  de  la  presse  pério- 
dique du  monde 

Quelques  chiffres  achèveront  «le  donner 
une  idée  du  mouvement  ascensionnel  de  la 
presse  périodi«|ue  en  Angleterre  depuis 
trente  à  quarante  ans. 

Le  nombre  des  journaux,  qui  était  de 
267  en  1821,  de  295  en  i83i,  de  472  en 
i84i,  de  563  en  i85i,  s'était  élevé  en  t86t 
à  1102,  et  il  était  au  commencement  de 
1866  de  1,257,  ('ont  78  journaux  «juoti- 
diens,  et  537  magazines  et  revues  trimes- 
trielles, parmi  lesquels  196  traitant  «le  ma- 
tières religieuses.  Ces  1,257  publications 

tiériodiques  se  répartissaient  ainsi  entre 
a  capitale  et  les  différentes  parties  du 
Royaume-Uni:  Londres.  226;  provinces,' 
707;  pays  de  Galles,  43;  Écosse,  i3o;  Ir- 
lande, 128;  iles,  14. 

Voici  quel  était  en  1864  le  tirage  des 
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journaux  de  Lontlres  et  les  différentes 
spécialités  entre  lesquelles  ils  se  répartis- 
saient  : 

Les  journaux   quotidiens  tiraient  par 
jour  248,000,  soit  par  semaine  (les  jour- 
naux anglais  ne  paraissent  pas  le  dimanche), 
1,488,000,  et  par  an   77,376,000 

Les  publications  hebdoma- 
daires tiraient  par  semaine 
2,263,200,  soit  par  an   117,686,400 

Total   195,062,400 

Il  faut  remarquer  qu'il  n'est  question  ici 
que  des  journaux  quotidiens  et  des  jour- 
naux hebdomadaires;  quc.lcs  journaux  men- 
suels ni  les  revues  n'entrent  point  dans  ce 
nombre,  non  plus  que  4°°  journaux  pu- 
bliés dans  les  divers  comtés  de  l'Angle- 
terre et  imprimés  pour  la  plupart  à  Lon- 
dres. 

Les  2,263,200  numéros  représentant  le 
tirage  «les  publications  hebdomadaires  se 
répartissait  ainsi  :  journaux  de  nouvelles , 
1,149,000;  journaux  illustrés,  5 10,400; 
sport,  a5î,5oo;  horticulture  et  agriculture, 
/,7,ooo;  constructions,  génie,  chemins  de 
fer,  44,ooo;  littérature,  sciences  arts,  etc., 
4o,75o;  médecine,  chirurgie,  i5,3oo;  ju- 
risprudence, 12,000;  musique,  8,5oo;  re- 
ligion, 183,700. 

Le  plus  ancien  des  journaux  anglais  exis- 
tant aujourd'hui,  après  la  Gazette  de  Lon- 
dres, que  nous  savons  née  en  i665,  est, 
suivant  ce  qu'a  bien  voulu  me  mander 
M.  Rye,  le  Stamforti  Hfeivury,  qui  re- 
monte' à  i6q5.  Le  Morning  Chronicle  est  de 
1769;  le  Morning  Post,  de  1772;  le  Mor- 
ning  Herald,  de  1780;  le  Times,  de  1785. 
Le  doyen  des  journaux  écossais  serait,  d'a- 
près M.  Cucheval-Clarigny ,  Y  Edinburgh 
Courant,  qui  daterait  de  170^  ;  cependant 
j'ai  lu  quelque  part  l'assertion  suivante,  que 
l'on  donnait  comme  extraite  du  Standard, 
1862,  à  savoir  que  les  trois  gazettes  offi- 
cielles du  Royaume-Uni  dataient  :  celle  de 
Londres  de  "i665.  celle  d'Edimbourg  de 
1690,  et  celle  de  Dublin  de  171 1;  mais  je 
ne  sais  quelle  créanre  mérite  ce  renseigne- 
ment. 

Allemagne. 

Nous  avons  vu  que  l'Allemagne  était 
entrée  une  des  premières  dans  les  voies  de 
la  presse;  c'est  aussi  une  des  nations  qui  y 
ont  fait  les  plus  rapides  progrès.  De  bonne 
heure  la  presse  périodique  prit  chez  nos 
voisins  d  outre-  Rhin  un  développement 
qui  peut  étonner  tout  d'alnird  dans  un  pays 
de  censure,  mais  qui  s'explique  cependant 


par  la  prodigieuse  activité  de  l'esprit,  par 
les  innombrables  systèmes  de  philosophie, 
de  religion,  d'esthétique,  qui  éclosent  là 
comme  sur  leur  terre  naturelle.  Chaque 
idée,  chaque  semblant  d'idée  qui  naît  dans 
le  cerveau  vigoureux  des  Allemands,  enfante 
tout  aussitôt  un  journal,  comme  son  écou- 
lement nécessaire;  tout  système,  dans  l'une 
quelconque  des  matières  de  l'intelligeuce, 
toute  classe  d'hommes,  tout  état,  toute 
condition  de  la  société,  a  pour  représentant 
un  journal,  hebdomadaire  ou  mensuel , 
grand  in- 12  ou  petit  in-4°.  Partout  le  goût 
«les  choses  de  l'esprit  est  alimenté  par  une 
incroyable  variété  de  feuilles  spéciales, 
littéraires,  scientifiques,  artistiques.  On 
y  trouve  à  foison  les  journaux  de  [dogmes 
religieux,  d'école,  de  théories  scientifiques, 
de  voyages,  journaux  de  chasse,  de  mé- 
tiers, de  paysans  (  Baaernzeitung),  puis  des 
journaux  de  village  (Dorfzeitun#),  qui  se 
fabriquent,  bien  entendu,  dans  les  villes. 

Une  autre  raison  encore  que  le  |>en<  haut 
des  Allemands  à  l'étude  et  à  la  réflexion  a 
œntribue  à  cette  multiplication  des  jour- 
naux :  c'est  la  division  du  pays'  entre  tant 
de  petits  États,  tant  de  villes  capitales,  qui 
toutes  veulent  avoir  leur  Moniteur,  et  tant 
d'uuiversités,  qui  toutes  veulent  vulgariser 
leur  méthode  d'enseignement  et  faire  briller 
la  science  de  leurs  professeurs. 

Dans  cette  grande  quantité  de  feuilles 
périodiques,  celles  qui  occupent  le  plus  de 
place  et  le  rang  le  plus  honorable  sont  sans 
contredit  les  recueils  littéraires  et  scientifi- 
ques. Quant  aux  journaux  politiques,  je 
n'ai  pas  besoin  de  dire  où  ils  eu  sont  pour 
l'esprit  d'indépendance  et  la  liberté  d  exa- 
men. Cesl  surtout  dans  les  journaux  litté- 
raires, qui  ont  une  grande  portée  et  un 
juste  assendant,  que  se  reflète  l'Allemagne, 
avec  son  caractère  profond  et  sérieux,  ses 
études  suivies  et  son  talent  d'observation. 

Le  plus  ancien  journal  d'Allemagne  est , 
comme  nous  l'avons  dit,  la  Gazette  des 
postes  de  Francfort,  de  1616,  qui  parut 
d'abord  une  fois  par  semaine ,  quatre  fois 
à  la  lin  du  dix-huitième  siècle,  dans  le  for- 
mat in-4",  et  qui  aujourd'hui  publie  cha- 
que jour,  excepté  le  dimanche,  où  il  n'en 
est  fait  qu'une,  deux  éditions  gr.  in-folio, 
une  édition  du  matin  et  une  du  soir,  cette 
dernière  avec  un  feuilleton  qui  a  formé 
jusqu'en  1864  une  feuille  à  part,  sous  le 
titre  de  Comrrsations  Blatt. 

Après  Francfort,  c'est  Fulda  qui  parait 
avoir  eu  la  première  gazette.  On  sait  d'une 
manière  certaine  que  Hildesheim  en  eut 
une  en  1619,  et  Herford  en  i63o.  Il  s'en 

établit  ensuite  successivement  dans  les  dif- 
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férents  centres,  et  dès  le  dix-septième  siècle 
Nuremberg,  (x)logne,  Augsbourg,  Ratis- 
bonne,  Hanau,  Hambourg,  Brème.  Gotha, 
Altemhourg,  Cobourg,  Erlurtb,  Wittem- 
berg,  Leipzig,  Berlin,  Hall,  Magdcbourg, 
Stettiu,  Kœnigsberg,  Clèves,  Wesel,  etc., 
avaient  leurs-  gazettes.  La  bibliothèque 
rovale  de  Bruxelles  possède  les  années  ih'09- 
.  167a  tl'une  ga/.ette  latine  imprimée  à  CÔ-  , 
logne  sous  le  titre  ileOn/inarùr  Relaliones. 
Toutes  ces  feuilles,  sous  les  titres  de  Rela- 
tion ,  Ristretlo ,  Correspondant ,  Courrier  , 
Chronik ,  Realzeitung,  étaient  munies  d'un 
privilège  et  soumises  à  la  censure. 

Une  fois  l'impulsion  donnée,  les  feuilles 
périodiques  prirent  une  rapide  extension. 
Cependant,  dit  M.  Prutz ,  l'histoire  des 
journaux  ne  reçoit,  une  véritable  significa- 
tion que  vers  l'année  1775,  au  moment  où 
éclata  la  révolution  américaine,  et  où  ce 
mouvement  se  communiqua  également  à 
l'Europe.  Alors  l'Allemagne  sembla  vouloir 
se  réveiller  et  résoudre  le  redoutable  pro- 
blème de  la  publicité,  qui  devait  former 
l'esprit  public  et  développer  la  vie  poli- 
tique. 

On  se  contenta,  ajoute-t-it,  de  l'élan, 
mais  00  n'arriva  pas  au  but.  La  presse 
allemande  n'est  guère  plus  libre  aujour- 
d'hui qu'elle  n'était  dans  le  siècle  j»assé. 
Frédéric  II,  qui  était  un  . assez  hardi  nova- 
teur, voulut  faire  une  expérience  avec  la 
presse.  Il  ordonna  un  jour  à  son  ministre, 
le  comte  de  Podewils,  de  laisser  une  indé- 
pendance et  une  liberté  complète  au  ré- 
dacteur de  je  ne  sais  quelle  gazette.  L'Ex- 
cellence Ut  de  très  humbles  représentations, 
alléguant  surtout  que  les  ministres  étran- 
ger* pourraient  trouver  dans  ce  journal  des 

1»a**agcs  peu  agréables  pour  eux  ou  pour 
eurs  maîtres.  I<e  roi  répondit  qu'il  s'en 
amuserait ,  et  que,  d'ailleurs,  les  journaux 
n'étaient  intéressants  qu'autant  qu'ils  n'é- 
taient point  gênés.  Mais  ce  fut  là  uue  vel- 
léité passagère  ;  et  pour  être  complètement 
édifié  sur  les  opinions  ultérieures  de  Frédé- 
ric et  les  procédés  dont  il  usa  plus  tard  en- 
vers la  presse,  il  suffit  de  lire  ce  qu'il  écri- 
vit a  D'Alembert  vers  la  fin  de  sa  carrière  : 
•  Comme  on  a  abusé  de  la  liberté,  disait- 
il,  les  livres  et  le*  journaux  doivent  néces- 
sairement être,  soumis  à  la  censure  ;  car  au- 
trement on  compromettrait  la  sécurité  gé- 
nérale et  le  bonheur  de  la  société  •  Ces  tra- 
ditions se  sont  assez  bien  maintenues  dans 
ta  grande  famille  germanique,  et  nous  ne 
Toyons  même  que  très-peu  de  souverains 
nui  aient  eu,  dans  un  moment  de  bonne 
humeur,   la  même  tentation  que  Frédé- 
ric II. 

>E  LA 


En  i833,  d'après  un  document  publié 
par  la  poste  de  Berlin,  on  comptait  en  Al- 
lemagne 780  journaux.  En  i8/|6  ce  nombre 
s'était  élevé,  pour  les  trente-neuf  Etats  com- 
posant la  Confédération  germanique,  à  i83r», 
dont  1,017  feuilles  politiques  et  «l'annonces, 
soit  1  journal  pour  18,000  habitants.  Ces 
i,83(i  journaux  se  répnrlissaient  ainsi  : 

Prusse  \.   4or,,  soit  I  pour  34 ,000  âmes. 

Bavière                  0«  —  37,000 

Saxe.                    M  —  I.J,.1oo 

Wurtemberg.  ..18  —  33,000 
Pavs  allemands 

de  l'Autriche...     2«  —  77,000 

Hanovre               2i  —  5»,660 

Les   3.1  autres 

Etats              l,Mt  —  8,«50 

En  18/19  'es  journaux  allemands  autres 
que  les  recueils  purement  scientifiques  et 
littéraires  s'élevèrent  au  nombre  de  i,55i, 
ainsi  répartis  :  Prusse,  fîaa  ;Saxe,  1 83  ;  Ba- 
vière, 1^7  ;  Suisse- allemande,  77  ;  Autriche, 
74;  Wurtemlierg ,  07;  Bade,  55;  Hesse- 
Darmstadt ,  3,'j  ;  Hanovre,  3a;  Hambourg, 
a^;  Francfort,  17,  etc.  Au  commencement 
de  i855  ou  en  comptait  une  cinquantaine 
de  plus,  environ  1  .fioo,  auxquels  s'ajoutaient 
860  recueils  scientifiques  et  littéraires  ;  les 
journaux  bibliographiques  entraient  à  eux 
seuls  dans  ce  chiffre  pour  uue  quarantaine. 

JPrusse.  —  En  18^7 ,  3oo  journaux, 
dont  3a  politiques  et  28  administratifs,  ia<i 
journaux  helxlomadaires ,  .\y  feuilles  «l'an- 
nonces, etc.  —  En  i85a,  09  journaux  tim- 
hrés  à  la  poste  à  raison  de  1  Ko, 000  exem- 
plaires; en  i85(»,  a*>(>  journaux,  dont 
3a8,ooo  numéros  timbrés  à  la  poste.  — 
A  Berlin,  il  se  publiait  en  »8  io  07  jour- 
naux de  toute  nature;  en  i8fla  il  y  en 
avait  l35,  dont  o  paraissant  deux  fois  par 
jour,  ai  quotidiens,  3  tri-hebdomadaires, 
a  bi -hebdomadaires,  58  hebdomadaires, 
fi  bi-mensuels,  et  38  mensuels.  Le  plus  ré- 
pandu, la  Feuille  du  peuple,  tirait  à  afi.ooo. 

Autriche.  —  En  l84'i  on  comptait  dans 
l'ensemble  des  Etats  composant  la  monar- 
chie, indépendamment  de  18  feuilles  d'an- 
nonces, 1 55  gazettes  et  journaux,  dont  07 
seulement  étaient  en  allemand,  et  parmi  les- 
quels 41  journaux  politiques,  qui  tiraient 


la  plus  grande  partie  de  leurs  matières 
de  la  //  iener  Zeitung,  la  gazette  officielle, 
laquelle  parait  depuis  1*700.  —  En  i855, 
3o5  journaux,  dont  80  politiques.  —  En 
i86*5  ,  38a  journaux,  dont  i3/j  politiques, 
savoir  :  80  en  allemand,  16  en  hongrois,  i3 
en  italien  ,  G  tchèques  ,  /»  polonais  ,  a  serbes, 
a  croates,  a  ruthéniens,  a  roumains,  a  grecs, 
a  hébreux,  1  français,  1  slave,  1  illyrien. 
—  rienne.   En    18 19,  a5  journaux;  et 
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i855,  i  j  journaux  politiques  eu  allemand 
et  l\r>  non  politiques;  en  1857,  îa  journaux 
politiques,  tirant  ensemble  environ  120,000 
numéros,  dans  lesquels  la  Feuille  des  nouvel- 
les,  la  plus  répandue,  entrait  pour  28,000. 

Le  premier  journal  publié  en  Hongrie 
fut  un  journal  latin,  en  1721;  c'est  en  1781 
seulement  que  fut  publié  le  premier  journal 
en  langue  magyare. 

Saxe.  —  Nous  avons  vu  que  des  Étals 
secondaires  lu  Saxe  est  celui  quia,  compa- 
rativement à  la  |K>puhtion,  le  plus  de  jour- 
naux. Elle  en  a  eu  jusqu'à  270  en  i8/|y; 
elle  en  a  encore  aujourd'hui  plus  de  200, 
dont  la  moitié  sont  des  feuilles  politiques  ou 
d  annonces,  et  une  douzaine  s'occupent  spé- 
cialement de  bibliographie  et  de  librairie. 

Lu  Bavière  avait  en  i85i  178  journaux, 
dont  58  politiques;  en  i85(>  on  en  comptait 
229,  dont  02  ayant  un  caractère  politique. 

Le  royaume  de  Wurtemberg  en  i83o 
comptait  48  journaux  seulement,  dont  it 
politiques,  25  d'annonces  et  12 scientifiques 
et  littéraires.  En  18^7  il  s'y  en  publait  IJ9, 
dont  3'J  politiques,  34  traitant  du  paupé- 
risme, des  bonnes  œuvres  et  des  sciences 
techniques,  22  religieux.  Plus  de  la  moitié 
de  ces  feuilles  s'imprimaient  à  Stuttgard,  où 
l'on  comptait  déjà  1  \  journaux  en  1822. 

En  Hanovre  il  se  publiait  en  i854  89  jour- 
naux, dont  17  politiques. 

m 

Russtc, 

(l'est  à  Pierre  le  Grand  que  la  Russie  doit 
son  premier  journal,  comme  tant  d'autres 
choses.  Par  un  ukase  du  if>  décembre  1702 
l'illustre  autocrate  autorisa  la  publication 
d'une  Gazette  de  Moscou ,  dont  le  premier 
numéro ,  croit-on ,  aurait  paru  ce  jour-là 
même  ;  toutefois  lès  collections  les  plus  com- 
plètes n'en  possèdent  aucun  numéro  anté- 
rieur au  2  janvier  1703.  On  n'en  connaît, 
du  reste,  qu'une  année,  et  encore  n'existe- 
rait-il de  cette  année  que  deux  exemplaires 
complets,  couservés  à  la  Bibliothèque  ihi|>é- 
riale  de  Saint-Pétersbourg.  Cependant  un 
bibliophile  russe  très-distingué,  M.  Polto- 
raski,  se  vantait,  dans  le  Bulletin  du  biblio- 
phile belge  de  1 85  j,  d'eu  posséder  un  exem- 
plaire uniffiie  ;  ce  qui  reviendrait  à  dire  plus 
complet  que.  ceux  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale. Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'est  pas  besoin 
de  faire  ressortir  la  valeur  de  ce  premier 
monument  de  la  presse  périodique  russe  : 
il  la  tire  non-seulement  de  son  extrême  ra- 
reté, mais  encore  de  la  collaboration  de 
Pierre  le  Grand  ,  qui  paraît  avoir  attaché  à 
ces  premiers  tâtonnements  du  journalisme 
une  importance  tout  aussi  gran  le  qu'a  la 


.  construction  du  premier  navire  de  sa  flotte  ; 
non  content  de  prendre  une  part  active  as» 
direction,  il  en  aurait  corrigé  les  épreuves, 
ainsi  que  cela  résulterait  de  placards  qui 
existeraient  encore,  et  nul  porteraient  des 
signes  et  des  corrections  de  sa  main.  La  Bi- 
bliothèque impériale  de  Saint-Pétersbourg  a 
fait  faire,  en  i855,  de  celte  première  gazette, 
composée  de  52  uumeros  et  formant  un 
volume  in-8°de  262  pages,  une  reproduction 
fac-similé,  qu'elle  a  offerte  à  l'université  de 
Moscou  à  l'occasion  du  jubilé  séculaire  de  cet 
établissement,  fonde- par  Elisabeth  le  12,24 
janvier  1755.  Ce  fac-similé  reproduit  l'origi- 
nal avec  la  plus  grande  fidélité  ;  les  caractères 
(  ce  sont  encore  les  auciens  caractères  slaves, 
qui  ont  été  renipla<-és  en  1708  par  l'alphabet 
actuel,  dit  bourgeois)  avaient  été  ioudus  tout 
exprès  à  Moscou.  De  plus,  le  volume  est  pré- 
cède d'une  histoire  de  la  littérature  j»ério- 
dîque  russe  et  d'un  aperçu  bibliographique 
sur  les  ouvrages  qui  en  traitent. 

I>a  Gazette  de  Moscou  actuelle  ,  rédigée 
|tar  1'uuivcrsité  de  celte  ville,  et  l'une  des 
plus  rc|»anducs,  ne  date  que  de  1756  ou 
170*6;  celle  de  Saint-Pétersbourg,  dite  aussi 
Gazette  de  la  cour,  etrédigée'par  l'Académie 
impériale  des  sciences,  remonte  à  1718. 

Le  3e  volume  de  Y  Essai  de  bibliographie 
russe  de  Sopikof  contient  une  liste  de  i3o 
recueils  périodiques ,  mensuels,  hebdoma- 
daires ou  autres,  dont  5  seulement  existaient 
encore  au  moment  de  la  publication  île  ce 
volume,  eu  1814.  Les  plus  anciens' étaient  : 
Ecrits  mensuels,  amusants  et  instructifs , 
publiés  à  l'Académie  des  sciences  de  Pé- 
tersbourg  par  le  professeur  Miller,  •  qui 
vécurent  de  1 7  S  5  à  1765  et  forment  20  vo- 
lumes in-8°  ;  f 'Utile et  f  Agréable  et  le  Temps 
férié  employé  utilement,  créés  tous  le»  deux 
en  1759  et  morts  la  même  année.  De  17(1*1 
à  1780  il  en  avait  été  fonde  26  ;  de  1780  à 
1800,  3o;  et  de  1800  à  1814  ,  7t.  De  ces 
i3o  recueils,  la  plupart  n'avaient  eu  qu'une 
existence  éphémère,  ce  qui  avait  tenu  moins 
au  talent  des  rédacteurs  qu'à  l'ignorance  gé- 
néral et  à  l'insouciance  naturelle  d'uu  peuple 
!  dont  les  progrès  dans  la  civilisatiou  sont  en- 
core si  récents;  3  seulement  étaient  consa- 
crés à  la  politique;  18  l'étaient  à  la  littératu- 
re, 9  à  l'éducation,  9  a  l'agriculture  et  à  l'é- 
conomie rurale,  les  autres  aux  sciences,  au 
théâtre,  à  la  musique,  aux  modes,  aux  arts 
et  métiers  ;enlin,  il  y  avait  10  journaux  satiri- 
ques, dont  I  de  cari<*atures,  et  parmi  les  titres 
de  ces  petits  journaux  quelques-uns  sont  fort 
bizarres  ;  c'est  la  Poste  infernale,  ou  Corres- 
pondance d'un  diable  boiteux  avec  un  bor- 
gne; la  Poste  des  Esprits;  le  Mercier  du 
Parnasse;  le  Diseur  de  riens  ;  Qnelqucchase  c 
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Et  ceci  et  cela  ;  N i  ceci  n  i  cela  ;  Toutes  sortes 
de  choses,  avec  bénéfice,  etc. 

En  1819  le  nombre  de»  écrits  périodi- 
ques était  d'environ  So,  dont  10  publiés  sou» 
lés  auspices  du  gouvernement.  Au  premier 
rang  figuraient  le  Courrier  fie  /Europe, 
journal  littéraire  et  politique,  fondé  en  i8oï 
par  le  célèbre  Karam/.in  ;  et  Y/nvafide 
russe,  londé  en  18 1  \  ou  181 5  par  le  con- 
seiller Pessarovius,  et  dont  le  produit  fut 
d'abord  consacré  aux  militaires  blessés  dans 
la  dernière  guerre  et  aux  veuves  et  orphe- 
lins de  ceu\  qui  avaient  succombé.  Cette 
Œuvre  patriotique,  à  laquelle  les  souscrip- 
tions et  des  dons  particuliers  affluèrent  de 
tous  les  points  de  l'empire,  eut  un  tel  succès 
que-sou  fondateur,  après  avoir  distribué  des 
sommes  considérables  aux  invalides ,  put, 
au  mois  de  décembre  181  S,  remettre  à  I  em- 
pereur un  capital  de  plus  de  ^00,000  francs. 
L'histoire  de  Y  Invalide  russe,  qui  existe  en- 
core, offre  une  autre  particularité,  qui  mé- 
rite «l'être  notée  :  dans  l'écriture  russe,  à 
toute  syllabe  terminée  par  une  consonne 
s'ajoute  un  e  muet,  qui  s'entend  à  peine  dans 
Fecriture  parlée;  le  propriétaire  de  Y  Inva- 
lide s'avisa,  en  1802,  de  supprimer  cette 
voyelle  superflue,  el  de  cette  suppression 
résulta  pour  lui  une  économie  de  8,000  rou- 
bles par  an,  soit  de  8  p  100  de  ses  frais  d'im- 
pression. Cet  exemple  fut  aussitôt  suivi  par 
plusieurs  journaux  de  province. 

L'année  i83i  vit  faire  en  Russie ,  dans 
le  domaine  de  la  presse,  un  essai  qui  ma 
paru  mériter  d'éire  signalé.  On  essaya  d*y 
errer  des  journaux  des  gouvernements.  Le 
but  de  ces  publications  était  de  faciliter  les 
travaux  des  chancelleries,  en  abrégeant  les 
corre*|X>ndances ,  et  de  fournir  en  même 
Temps  aux  tribunaux  les  moyens  de  se  pro- 
curer les  renseignement*  qui  pouvaient  leur 
être  nécessaires.  L'inspection  de  ces  jour- 
naux élait  confiée  aux  gouverneurs  civils. 
I^cs  nouvelles  politiques  n'entraient  point 
dans  leur  plan.  L"ur  contenu  était  partagé 
en  quatre  sections,  savoir  :  1 0  les  règlements, 
ordonnances,  circulaires, et,  en  général,  les 
actes  de  l'administration;  2°  différentes  an- 
nonces de  la  part  des  autorités  ,  3°  les  nou- 
velles qui  |»ouvaient  être  d'une  utilité  quel- 
conque pour  le  commerce,  l'industrie,  l'éco- 
nomie rurale  ;  des  notices  sur  les  fabriques 
et  manufactures  de  la  couronne,  les  décou- 
vertes relatives  aux  arts  et  métiers ,  les  éta- 
b'issements  industriels,  l'économie  rurale, 
l'état  des  récoltes,  les  foires,  la  navigation 
et  le  commerce  du  gouvernement  où  se  pu 
Lrliait  le  journal;  le  prix  des  denrées,  les 
cours  du  change,  les  ol>servations  météréo- 
logiques  ;  notices  statistiques  et  historiques , 
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construction  de  villes  et  d'édifices  impor- 
tants, découvertes  d'antiquités  cl  d'objets 
digues  d'attention  ;  nombre  des  habitants, 
des  naissances  et  des  mariages  ;  état  compa- 
ratif des  ensemencements  el  des  récoltes  : 
tout  cela  se  rapportant  au  gouvernement  dans 
lequel  le  journ  A  se  publiait ,  mais  avec  l'au- 
torisation, néanmoins,  d'insérer  des  articles 
relatifs  aux  gouvernements  vois'ns,  surtout 
s'il  ne  s'y  publiait  pas  encore  de  journaux  ; 
l\"  annonces  et  avis  de  la  part  des  particu- 
liers. L  i  première  et  ja  seconde  section  de- 
vaient avoir,  dans  les  gouvernements  res- 
pectifs ,«un  force  officielle;  les  autorités  et 
fonctionnaires  que  concerneraient  1er»  règle- 
ments, ordonnances  ou  annonces  insérés 
dans  ces  journaux,  étaient  tenus  de  s'y  con- 
former immédiatement,  sans  attendre  des 
ordres  sjMviaux  à  ce  sujet  ;  et  personne  ne 
pouvait  prétexter  de  son  ignorance  du  con- 
tenu de  ces  feuilles. 

Ces  journaux  devaient  porter  le  nom  et 
les  armes  des  gouvernements  ou  ils  seraient 
publiés,  et  le  prix  d'abonnement  était  fixé 
a  10  roubles  par  an  La  publication  en  fut 
provisoirement  autorisée  d'abord  pour  les 
gouvernements  de  la  rosi  al ,  de  Mini-Nov- 
gorod, de  Kharltof,  de  Ka/an ,  de  hief  et 
d'Astrakhan;  et  si  elle  répondait  à  l'at- 
tente de  l'administration  ,  elle  devait  être 
|>eu  à  |>eu  introduite  dans  les  autres  provinces 
de  la  Russie. 

En  i8">5  la  Russie,  noti  compris  la  Fin- 
lande et  la  Pologne,  avait  i3fi journaux.  En 
i85o  on  y  en  comptait  t5'»  ,  dont  fi 4  à 
Pétersbourg,  1 3  à  Moscou ,  5  à  Odessa ,  aa 
dans  les  provinces  delà  Raltique,  5o  dans  le 
reste  de  l'empire.  En  18S8  ce  nombre  s'é- 
tait élevé  à  179,  dont  8a  à  Pétersbourg  et 
1 5  à  Moscou  ;  i3a  étaient  rédigés  en  langue 
russe,  3  en  russe  et  en  allemand,  1  en  russe 
et  en  polonais,  an"  en  allemand ,  8  en  fran- 
çais, 3  en  anglais,  a  en  prussien ,  1  en  po-  ' 
louais,  1  en  lithuanien,  et  1  en  italien. 

De  tout  temps  il  s'est  publié  en  Russie 
des  journaux  français;  nous  citerons  le  Ca- 
méléon littéraire ,  en  1 7^5  (voy.  la  Biblio- 
graphie, p.  47  )  ;  YJgréable  et  f  Utile,  1786,  ~'. 
qui  donnait  à  Voltaire  le  surnom  de  cuisi- 
nier littéraire;  le  Journal  de  Saint-Péters- 
bourg, politique  et  littéraire  ,  faisant  suite, 
depuis  le  mois  de  janvier  l8a5,.au  Conser- 
vateur  impartial  (in/raf  p.  3*8),  publié 
depuis  f8i3  en  continuation  du  Journal  du 
,\ord ,  lequel  journal  de  Saint-Pétersbourg 
était  rédigé,  s'il  ne  l'est  encore,  au  minis- 
tère «les  affaires  étrangères ,  et  pouvait  être 
considéré  comme  le  Moniteur  russe. 

Jusqu'à  ces  dernières  années  les  journaux 
et  revues  périodiques  en  Russie  ne  pou- 
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iraient  paraître  qu'avec  l'autorisation  du 
gouvernement ,  et  étaient  en  outre  soumis 
à  l'examen  préalable  des  censeur*.  D'après 
une  législation  récente,  les  journaux  peu- 
vent opter  entre  deux  régimes  :  celui  de  la 
censure  et- celui  des  avertissements.  La  plu- 
part, par  des  raisons  faciles  à  comprendre, 
préfèrent  ce  dernier  régime;  ils  se  trouvent 
alors  dans  la  position  des  journaux  français, 
avec  cette  différence,  cependant,  que, 
tand  is  que  chez,  nous  la  suspension  d'un  jour- 
nal est  entièrement  laissée  à-  l'appréciation 
du  ministre  de  l'intérieur,  en  Russie  la  sus- 
pension prononcée  par  ce  fonctionnaire  ne 
peut  dépasser  le  terme  de  six  mois;  la  sup- 
pression ne  peut  êtreordonnéeque  j»ar  le  sénat 
dirigeant,  sur  la  proposition  du  ministre 

I«i  Finlande  en  i8o3  avait  3a  journaux, 
dont  i  '»  en  suédois  et  a  en  finnois.  Ga- 
zette tfjbo,  date  de  1771. 

La  Pologne  en  1821  avait  a4  journaux, 
dont  ta  à  Varsovie;  en  l33o  elle  en  avait 
/iy ,  ainsi  répartis  :  Pologne  indépendante 
(  république  de  Oacovie  ),  5  ;  Pologne  rus*e, 
a  ;  royaume  de  Pologne,  37  ;  Pologne  prus- 
sienne ,  1  ;  Pologne  autrichienne,  4. 

Pays-Bas  :   Belgique ,  Hollande. 

Nous  avons  vu  que  les  Pays-Bas  avaient 
été  sinon  le  berceau  ,  au  moins  un  des  ber- 
ceaux de  la  presse  périodique,  et  que,  au- 
tant c|u'on  le  pouvait  conjecturer  dans  l'état 
actuel  de  la  science,  le  premier  journal  était 
né  à  Anvers,  en  ifioS. 

En  i*i.'|3  un  libraire  de  celte  même  ville 
publiait  parallèlement  une  ga/.ctte  flamande 
et  une  gazette  française,  portant  le  même 
titre  :  Dca  ordinarissen  Postillion,  —  /„<» 
Posti/'on  ordinaire,  —  mais  différant  com- 
plètement par  le  texte. 

Le  plus  ancien  journal  qui  ail  été  publié 
ensuite  en  Belgique,  et  celui  qui  a  fourni  la 
plus  longue  carrière,  semble  être  le  Courrier 
irritable  des  Pays-Bas,  connu  longtemps 
sous  le  nom  de  lie  fa  fions  véritables,  et  qui 
parut  à  Bruxelles  de  if>49  à  1791.  L'aver- 
tissement placé  en  tête  de  cette  feuille  par 
son  éditeur  ne  laisse  pas  d'être  curieux.  Ce 
brave  homme  s'y  félicite  de  pouvoir  enfin 

■  occuper  sa  presse  en  faveur  de  la  vérité, 
>  contre  les  mensonges  (pie  la  malignité  et 

■  l'ignorance  débitent  tous  les  jours  au  pu- 
-  blic.  Dans  les  relations  de  ce  Courrier, 

•  ajoute-t-il,  vous  ne  trouverez  rien  de 

■  contraire  à  la  qualité  qu'il  se  donne  de 
.  véritable.  Les  choses  y  seront  récitées 

•  brièvement  et  naïvement,  sans  affectation 
«  ni  déguisement  ;  vous  n'y  rencontrerez 

•  point  des  descriptions  inutiles,  ni  ces  dé- 


■  nombrements  superflus  qui  ne  servent 
-'qu'à  multiplier  les  feuillets;  moins  cn- 

-  core  ces  exagérations  des  petites  choses, 
«  ni  ce  raidissement  des  plus  grandes,  dont 
«  on  abuse  les  peuples  par  une  comptai- 

-  sance  servile  et  une  envieuse  malignité. 
«  En  un  mot ,  ce  ne  seront  point  des 

•  zrttes,  dont  le  nom  et  le  procéda  sont  géné- 

•  ra/e nient  décriés.  »  Et  l'on  n'était  qu'en 

ln/,9! 

Gand  avait  une  gazette  dès  10^7.  En  . 
17^9,  l'éditeur  de  ce  journal,  un  certain 
Goesin,  qui  avait  obtenu,  dix  ans  aupara- 
vant, «  la  charge  de  gàzeltier  de  la  ville  de 
Gand,  à  l'exclusion  de  tous  autres  dans  la 
province  de  Flandre  »,  ayant  sollicité  la 
survivance  de  son  privilège  pour  sa  femme, 
cette  demande  fut  l'objet  d'un  rap|x>rt  dans 
lequel  on  lit  que  •  les  correspondances  du 
suppliant  pour  former  la  Gazette  consis- 
taient dans  lieux  mauvais  manuscrits  de 
Paris  et  de  La  Haye,  et  à  copier  les  ga- 
zettes d'Amsterdam ,  de  Cologne  et  de 
Francfort,  lesquelles  il  translatait  encore 
très- mal  «. 

On  peut  juger  par  là  de  l'état  de  la  presse 
l>elge  au  siècle  dernier.  •  l,es  feuilles  poli- 
tiques qui  parurent  dans  notre  pays  avant 
le  dix-neuvième  siècle,  dit  M.  Warzée, 
dans  son  Essai  historique  et  critique  sur  les 
journaux  belges,  étaient,  en  général,  de  dé- 
testables publications,  totalement  dénuées 
d'intérêt  national.  La  cause  en  est  dans  de 
mauvais  gouvernements,  qui  avaient  abâ- 
tardi la  nation  belge,  détruit  sa  nationalité 
et  enchaîne  la  presse.  •  Elle  resta  plus  ou 
moins  muselée  sous  la  république  et  l'em- 
pire, et  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  tout 
en  lui  laissant  un  peu  plus  de  latitude  , 
maintint  la  nécessité  de  l'autorisation  préa- 
lable. Enfin  la  constitution  de  i83o  l'af- 
franchit de  toute  espèce  d'entraves ,  et 
depuis  lors  elle  a  toujours  été  se  dévelop- 
pant. 

En  l'ïCt  il  y  avait  dans  les  neuf  pro- 
vinces actuelles  de  la  Belgique  5  journaux, 
dont  a  flamands,  et  1  revue;  aucun  de  ces 
journaux  n'était  quotidien.  Il  y  en  avait 
7  en  1789,  8  en  1801,  11  en  i8i3,  14  en 
181 5,  16  en  182a,  28  en  i83o,  5a  en 
1837,  fit  en  184a,  laa  en  1817.  —  En 
1828,  les  journaux  et  recueils  périodiques 
de  toute  nature  étaient  au  nombre  de  f>3, 
dont  38  à  Bruxelles.  —  Pendant  le  premier 
trimestre  de  1837  la  moyenne  des  feuilles 
qu'avaient  fait  timbrer  les  journaux  poli- 
tiques avait  été  de  aa.ooo  par  jour  ;  dans 
le  quatrième  trimestre  de  1847,  cette 
moyenne  s'éleva  à  65. 000,  —  L'expédition 
des  journaux  par  le  bureau  de  Bruxelles, 
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nui  était  en  iti^G  d'un  peu  plus  de  3  millions 
de  feuilles,  dépassa  en  i85o  7  millions.  — 
Eu  mais  i85f>  il  y  avait  en  Belgique 
c*44  journaux  et  recueils  périodiques,  dont 
4  fi  en  flamand  ;  à  la  lin  de  18 58  il  y  en 
avait  262.  Le  nombre  des  abonnés  à  ces 
262  journaux  était  de  noà  112,000  La 
suppression  du  timbre  ne  jjermet  plus  guère 
d'établir  à  cet  égard  de  statistique  exacte; 
cependant  voici  encore  un  renseignement 
qui  donoera  une  idée  de  la  quantité  de 
publications  périodiques  de  tout  genre  qui 
paraissent  à  Bruxelles  :  dans  une  seule 
journée  de  novembre  1 865  on  a  perçu  à  la 
|>oste  pour  frais  d'affranchissement  une 
somme  ronde  de  l,5oo  fr.,  dont  on  appré- 
ciera la  valeur  quand  on  saura  que  la  plu- 
part des  journaux,  les  sept  huitièmes  en- 
viron, ne  payent  qu'un  centime  par  exem- 
plaire. 

La  Belgique  aujourd'hui  est  un  des 
pays  du  monde  qui  impriment  le  plus  de 
journaux  eu  égard  à  la  population. 

Parmi  les  journaux  existants  nous  nous 
bornerons  à  nommer  I1 Indépendance  briffe, 
journal  en  quelque  sorte  international,  qui 
a  conquis  dans  la  presse  européenne,  par 
l'abondance  et  l'excellence  de  ses  informa- 
tion-., la  place  éuiinente  que  tout  le  monde 
sait. 

En  Hollande  la  presse  arriva  tout  d'a- 
bord au  but,  sans  lutte  et  sans  effort  :  ce 
qui  ne  veut  pas  dire  cependant  qu'elle  v 
jouit  d'une  liberté  sans  limites,  comme  on 
est  asie/  généralement  |M>rtè  à  le  croire; 
mais,  accueillie  sans  opposition  par  le  gou- 
vernement,  qui  trouvait  en  elle  un  utile 
auxiliaire  dans  ses  luttes  avec  l'Europe,  elle 
brilla  des  sa  naissance  de  son  plus  vif  éclat, 
et  de  bonne  heure  ,  comme  nous  l  avons 
vu.  les  Hollandais  étaient  devenus  les  nou- 
vellistes de  l'Europe.  Éminemment  doués 
de  l'esprit  des  affaires,  ils  avaient  bien  vite 
compris,  en  effet,  quel  excellent  article  d'ex- 
portation ce  pouvait  être  que  ces  feuille* 
de  uoovelles  dont  le  publie  se  montrait  si 
avide,  mais  à  la  condition  pourtant  qu'elles 
seraient  écrites  dans  une  langue  plus  univer- 
sellement entendue  que  le  hollandais.  Le 
français  était  alors  l'idiome  le  plus  police  de 
l'Europe  et  le  plus  répandu,  même  en  Hol- 
lande ;  la  langue  et  la  littérature  françaises 
étaient  familières  aux  classes  élevées  dans 
toutes  les  provinces  de  la  république.  l^ors 
donc  que  les  éditeurs  hollandais  songèrent 
a  faire  commerce  de  nouvelles,  ils  choisirent 
la  b ligue  française,  comme  celle  qui  leur 
promettait  le  plus  de  lecteurs;  ils  trouvaient 
d'ailleuis  parmi  les  nombreux  réfugiés  fran- 


rais  qui  étaient  venus  chercher  sur  cette  terre 
de  liberté  un  abri  contre  les  persécutions 
religieuses,  des  plumes  toujours  disposées, 
sinon  toujours  habiles.  Quelques-uns  firent 
aussi  usage  de  l'allemand  cl  de  l'italien; 
mais  les  gazettes  françaises  ont  toujours  été 
de  beaucoup  les  plus  nombreuses,  et  aussi 
les  plus  courues.  On  en  trouve  à  Amster- 
dam dès  Ui3q,  à  Levde  en  1678,  à  Rotter- 
dam en  i()8o,  à  î^a  Haye  en  ifiyû,  à 
Utrecht  en  1710,  et  depuis  lors,  jusqu'au 
commencement  de  ce  siècle ,  toutes  ces 
villes  n'ont  cessé  d'avoir  une  ou  plusieurs 
gazettes  françaises.  Ces  gazettes  n'étaient 
point,  comme  on  est  assez  porté  à  le  croire, 
des  pamphlets  périodiques  abandonnés  à 
toutes  les  ardeurs  des  passions  malsaines; 
c'étaient  ce  qu'ont  été  toujours  et  partout 
les  gazettes,  des  feuilles  de  nouvelles,  seu- 
lement avec  un  grain  de  sel  de  plus  et  une 
plus  grande  somme  de  liberté.  Mais  à  côté 
des  gazettes  s'étaient  placés,  dès  la  lin  du 
dix-septième  siècle ,  de  nombreux  nier- 
cures,  dont  quelques  uns  se  montraient  par 
moments,  et  suivant  la  main  qui  tenait  la 
plume,  très-osés,  très-agressifs,  et  une  pe- 
tite presse  très-batailleuse,  très-bruyante, 
dont  les  produits  étaient  designés  sous  le 
nom  générique  de  fartions,  feuilles  saliri- 
#  ques,  burlesques,  en  prose,  en  vers,  hardies 
I  jusqu'à  l'audace,  jusqu'à  la  violence.  V  ovez 
au  surplus  ma  Bibliographie,  p.  83,  et  le 
volume  que  j'ai  consacré  à  cette  presse 
exotique  des  Pays-Bas  :  les  Gazettes  de  Hol- 
lande et  la  Presse  clandestine  au  dix-hui- 
tième siècle,  i8«>5,  in-8". 

Quant  aux  journaux  hollandais,  les  plus 
anciens  qui  so:ent  conservés  à  la  Biblio- 
thèque-royale  de  La  Ha\e  datent  de  iri'jsn"  ; 
ce  sont  des  feuilles  de  nouvelles  sans  inti- 
tulé quelconque. 

Le  plus  âgé  de  ceux  qui  existent  aujour- 
d'hui est  le  Journal  de  Harlem ,  Haarlentsche 
Courant,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et 
qui  remonte  à  io5fi.  C'est  aussi  le  plus 
répandu;  ce  qu'il  doit  non-seulement  à 
l'excellence  de  ses  correspondances  étran- 
gères, mais  encore  et  -surtout  à  une  curieuse 
spécialité.  Deux  ou  trois  de  ses  colonnes 
sont,  comme  les  registres  de  l'état  civil, 
employés  chaque  jour  à  enregistrer  les  morts 
et  les  naissances,  les  fiançailles  et  les  ma- 
riages, avec  la  différence  qu'ici  l'annonce  de 
tous  ces  événements  de  la  vie  humaine  n'est 
point  insérée  sèchement,  comme  à  ia  mu- 
nicipalité, mais  combinée  avec  soin,  ar- 
rangée avec  grâce,  et  très-galamment  en- 
tourée de  fleurs  de  rhétorique.  Moyennant 
six  sous  par  ligne,  tout  bou  bourgeois  a  le 
droit  de  chanter  dans  le  Journal  de  Harlem 


Digitized  by  Google 


Cil 


INTRODUCTION 


l'aurore  de  son  jour  de  mariage,  d'annoncer 
en  termes  emphatiques  la  naissance-de  ses 
enfants,  ou  d'écrire  une  élégie  sur  la  mort 
de  sa  femme  ;  et  iliaque  maison  un  peu  ai- 
sée de  la  Hollande  s'abonne  à  la  feuille  de 
Harlem  pour  savoir  jour  par  jour  l'événe- 
ment qui  attriste  ou  réjouit  une  autre  de- 
meure. 

D'après  une  note  fournie  à  la  Revue  en- 
cxclopidique  par  M.  Son.merhausen , 
d'Amsterdam ,  il  se  publiait  en  Hollande 
en  1828  20*  journaux  politiques  et  $7 
non  politiques.  Parmi  ces  derniers,  j'ai 
remarqué,  pour  l'originalité  de  leur  titre  : 
Amour  et  espoir,  journal  pour  les  pri- 
sonniers des  prisons;  C  Ami  de  la  ptttrie, 
journal  consacré  à  la  gloire  et  à  la  pros- 
périté des  Pays-Bas,  publié  i>ar  ordre  de 
l'administration  de  la  société  de  bienlai- 
sance;  C)hèle,  journal  consacré  à  la  con- 
naissance du  pays  et  des  nations;  Euphonie, 
journal  des  classes  civilb-écs  ;  Apollon,  qui 
s'adressait  aux  mêmes  classes  ;,  Pénrlope, 
journal  consacré  aux  dames;  ta  Renommée 
aux  ailes  coupées,  journal  de  l'Université 
d'Ulrecbt  ;  /'ru ifs  littéraires,  cueillis  de  la 
part  de  ta  société  pour  l'utilité  publique  à 
Ecluse  ;  le  Perroquet,  f  Arche  de  JVoé,  te  Ro- 
sier, etc.,  etc. 

En  18S1  on  ne  comptait  pas  en  Hol- 
lande moins  de  ia5  recueils  mensuels  et 
de  1/)  hebdomadaires,  dont  une  quarantaine 
consaciés  aux  matières  théologiques,  et  plu- 
sieurs revues  littéraires  remarquables  au1 
tant  par  l'élégance  du  style  que  par  le  choix 
des  sujets.  En  i858  le  nombre  total  des 
journaux  et  recueils  périodiques  était  de 
210. 

Les  droits  de  poste  pour  les  journaux 
sont  fort  minimes,  a  centimes  par  feuille; 
mais,  en  revanche,  ceux  de  timbre  sont 
considérables  et  emportent  la  moitié  du 
prix  «le  l'abonnement  ;  une  association  vient 
de  se  former  pour  en  obtenir  l'abolition. 
Les  annonces  sont  à  un  prix  très-modéré  ; 
mais  elles  ont ,  ou  du  moins  elles  avaient 
il  y  a  quelques  années  à  supporter  un  droit 
assez,  lourd.  Ix*s  journaux  étrangers,  dont  la 
circulation,  du  reste,  est  eulièriment  libre, 
étaient  également  frappés  d'un  droit  qui  en 
doublait  le  prix. 

Royaumes  Scandinaves. 

Je  ne  connais  sur  l'ensemble  de  la  presse 
des  royaumes  du  Nord  qu'un  article  de 
M.  Marmier  inséré  dans  la  Revue  des  Deux- 
Mondes  en  if/|0,  et  dont  j'ai  extrait  les 
quelques  détails  historiques  qui  suivent ,  dé- 
tails qui ,  pour  être  quelque  peu  arriérés, 


ne  manquent  pas  d'intérêt.  Je  les  complète, 
du  reste ,  autant  qu'il  est  en  moi ,  par  les 
données  statistiques  que  j'ai  pu  recueillir 
d'ici  el  de  là. 

Danemark.  —  Bien  qu'on  ne  puisse 
dire  que  les  rois  de  Danemark  aient  été 
aveuglés  par  l'absolutisme ,  et  qu'ils  aient 
usé  ;;sse/.  debonnairement  du  pouvoir  sans 
bornes  dont  ils  étaient  investis ,  la  presse 
néanmoins  et  la  presse  la  moins  agressive, 
leur  a  toujours  causé  une  sorte  d'effroi, 
qu'ils  ne  surent  ni  maîtriser,  ni  même  dissi- 
muler aux  yeux  de  leurs  sujets.  En  1770 
les  journaux,  comme  les  brochures  et  les 
écrits  périodiques,  étaient  soumis  à  une 
censure  sévère ,  et  placés  sous  le  joug  du 
chef  de  la  police,  qui  pouvait  à  son  gré, 
sans  discussion  et  sans  procès ,  les  saisir  et 
les  condamner  à  l'amende.  Kn  1779  cette 
omnipotence  de  la  police  fut  remplacée  par 
des  dis;  osilions  législatives  qui  empirèrent 
encore,  si  c'eût  été  possible ,  la  position  des 
journalistes.  Une  ordonnance  de  1810  dé- 
fendit de  publier  dans  un  journal  des  nou- 
velles politiques  sans  un  privilège  s|>ecial 
du  roi;  une  autre,  de  1818,  interdit  aux 
feuilles  périodiques  toute  attaque  contre  une 
puissance  étrangère,  et  défendit  jusqu'à  U 
reproduction  d'un  article  satirique  écrit 
dans  une  autre  langue  et  dans  un  autre 
pays.  Par  suite  de  ces  ordonnances,  on  vit 
apparaître  en  Danemark  deux  classes  de 
journaux  :  les  uns  obtinrent  le  privilège  de 
publier  les  nouvelles  étrangères  en  se  sou- 
mettant à  la  censure;  d'autres,  ne  pouvant 
obtenir  ce  privilège,  ou  ne  voulant  pas  se 
Courtier  sous  le  joug,  se  résignèrent  a  lais- 
ser de  côté  la  politique  étrangère.  Un  autre 
règlement  entravait  la  circulation  des  jour- 
naux  :  ils  ne  pouvaient  être  expédiés  par  1a 
poste  aux  lettres,  qui  partait  tous  les  jours, 
mais  seulement  uue  fois  par  semaine,  par 
le  pakkepost,  autrement  dit  le  fourgon  qui 
portait  les  marchandises  et  les  bagages;  el 
encore  y  avait-il  des  feuilles  auxquelles  on 
refusait  ce  modeste  privilège  de  voyager  par 
le  fourgon,  et  qui  ne  pouvaient  être  expédiées 
que  par  des  occasions  particulières. 

On  comprend  qu'ainsi  entravée  la  presse 
n'ait  progressé  en  Danemai  k  uue  très-len- 
tement ;  ce  n'est  guère  que  depuis  l83o 
qu'elle  est  sortie  de  sa  léthargie  et  entrée 
franchement  dans  la  voie  du  progrès. 

Le  premier  journal  qu'ait  possédé  le  Da- 
nemark fut  fondé  en  sous.le  titre  de  * 
Ordinarie  Courunten;  mais  on  ne  connaît 
cette  feuille  que  par  une  plainte  portée  «-outre 
elle  par  l'université  pour  certains  articles  dont 
celle-ci  se  trouva  offensée.  On  posr-ède  des 
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exemplaires  de  deux  autre»  journaux  du  dix- 
septième  siècle,  qui  vécurent,  l'un  en  i65fi  , 
l'autre,  le  Mercure  danois ,  en  vers,  de  ifi5fi 

Le  |  lu»  ancien  de*  journaux  existant  au- 
jourd'hui est  le  BerlingskeTidende,  qui  date 
de  17^9,  et  qui  parut  d'abord  en  allemand. 

En  182 3  le  nombre  des  journaux  et  écrits 
périodiques  était  de  22;  en  1828  il  était  de 
80;  en  18/49,  ('e  9^»  dont  3f>  politiques,  non 
compris  ceux  du  Schlrsvvig-Holstein.  Parmi 
les  journaux  de  i8'Jt3,  j'en  remarque  un 
dont  le  titre  aurait  fort  mal  sonné  à  Paris  : 
l'Ami  de  la  police;  le  rôle  de  cette  Veuille 
n'était  pourtant  pas  sans  une  réelle  utilité  : 
elle  dénonçait  le  trouble  qui  pouvait  être 
apporté  ù  la  tranquillité  publique,  les  em* 
barras  de  la  circulation,  les  accidents ,  la 
malpropreté  des  rues,  etc.,  etc. 

le  journalisme  littéraire,  très-insignifiant, 
a  enmirencé  avec  les  \ora  fiteraria  maris 
Bal t ici  au  dix-huitième  nèele.  Les  sciences 
juridique,  théologiquc,  médicnle,  etc.,  sont 
représentées  par  des  recueils  sj  éciaux  peu 
«ombreux,  mais  estimé». 

Suède.  —  La  presse  est  libre  en  Suède  et 
exempte  de  tout  impôt;  le  droit  de  poste 
même  y  est  presque  insignifiant  :  5  fr.  par 
an  pour  une  feuille  quotidienne.  Aussi  les 
journaux  sont-ils  à  très-bas  prix  :  ceux  de 
Stockholm  ,  qui  paraissent  six  fois  par  se- 
maine, ne  coûtent  que  2o  fr.  par  an;  ceux 
des  provinces,  paraissant  deux  ou  trois  fois, 
8  à  10  fr.  ;  un  même,  celui  de  Hernœs:ind, 
le  plus  septentrional  de  tous,  \  fr.  seule- 
ment. Les  annonces  ne  se  payent  que  1  ou 
2  sous  la  ligne  :  aussi  envahissent  elles  les 
colonnes  des  journaux  au  point  de  ne  lais- 
ser qu'une  place  insuffisante  aux  questions 
politiques,  littéraires  et  industrielles.  Ajou- 
tons que  les  journaux  politiques  n'ont  point 
de  feuilleton  quotidien,  et  que  la  presse 
littéraire  n'e>t  pas  plus  florissante  qu'en  Da- 
nemark. 

Du  moin»  en  était-il  ainsi  en  1840.  Qui- 
conque alors  voulait  publier  un  journal 
n'avait  qu'une  simple  permission  a  deman- 
der au  chancelier  de  la  cour,  qui  avait  la 
surveillance  générale  de  la  presse.  Dan9  le 
<a<«  de  délit  ordinaire,  ce  fonctionnaire  pou- 
vait faire  saisir  le  journal  et  je  supprimer; 
mais  le  propriétaire  était  quitte  alors  pour 
prendre  un  autre  éditeur  responsable  et 
changer  ou  seulement  modifier  le  titre  de 
la  feuille  condamnée  :  ainsi  Y Aftonblad 
après  une  première  saisie,  reparut  sous  le 
titre  de  :  Deuxième  Aftonblad  ;  après  une 
deuxième  condan  nation,  ce  fut  le  Troisième 
Jftonb'ad ,  et  ainsi  de  fuite;,  en  1840,  on 


en  était  au  dix-huitième.  Dans  le  cas  de 
délit  plus  grave,  le  journal  était  traduit  de- 
vant un  jury  composé  de  neuf  u  embres,  et 
il  fallait  au  moins  les  deux  tiers  des  voix 
pour  qu'il  fût  condamné. 

J'ai  déjà  cité,  parmi  les  journaux  les  plus 
anciens,  laGa/,ette  officielle  de  Suède,  Post- 
oclt  InriAes  Tidning,  qui  daterait  de  i644. 
\jcOuntersàtions-lxxil>on  nomme  aussi  cette 
feuille  comme  l'organe. du  gouvernement, 
mais  il  n'en  dit  pas  l'âge  ;  le  premier  jour- 
nal de  Suède,  d'après  Broekaus,  aurait  été 
VOrdinarie  /tas/  Tidende,  qui  aurait  vécu  «le 
i67|3  à  1080;  viendraient  ensuite  le  Air/i.vX- 
Mercurius ,  it>75-i<»83;  les  Relationes  eu- 
riosw,  ifi8a- 1  701 ,  et  quelques  autres  encore 
à  la  fui  du  dix-septième  siècle.  Stockholm 
aurait  eu  une  Gazette  française  en  1742,  et 
un  Hfervure  de  Suède  en  1772.  J'ai  lu  quel- 
que part  que  la  Gazette  officielle  était  ré- 
digée par  le  secrétaire  perjwtuel  de  l'Aca- 
démie royale,  dont  le  principal  revenu  con- 
sistait dans  les  bénéfices  de  cette  publication. 

Le  nombre  des  journaux  en  Suède  était  : 
en  1 801 ,  de  v.5  ;  en  1821,  de  48;  en  1829, 
de  (î2  ;  en  i83i,  de  80;  en  1841.  de  112; 
en  18S0,  de  1 13  ;  eu  i858  ,  de  101 ,  dont 
20  à  Stockholm. 

I<c  journalisme  littéraire  ne  date  que  du 
dix-neuvième  siècle. 

Norvège. —  La  presse  est  également  libre 
en  Norvège  et  affranchie  de  timbre  et  de  cau- 
tionnement. C'est  le  directeur  de  la  poste  qui 
fait  lui-même ,  nu  du  moins  qui  taisait  eu 
1840,  les  abonnements.  On  lui  remettait  les 
feuilles  au  sortir  de  la  presse,  sans  enveloppe 
ni  adresse,  et  il  les  expédiait  ainsi  à  sescor- 
resjiondants.  Le  port  était  basé  sur  lenion- 
tanl  de  l'abonnement  *  on  payait  5  fr.  pour 
25  fr.,  un  dixième  en  sus  pour  5o  fr.,  un 
quinzième  en  sus  pour  7 S  fr.,  et  ainsi  de 
suite.  La  moitié  de  eette  taxe  appartenait 
au  directeur  de  la  poste,  l'autre  moitié  en- 
trait dans  la  caisse  de  l'État. 

On  ne  voit  pas  de  journaux  en  Norvège 
avant  la  dernière  moitié  du  dix-huitième 
siècle  :  Christiania  n'en  eut  un  qu'eu  1763, 
Bcreen  en  i7<»5,  et  Drontheim  en  17^7;  et 
la  presse  y  est  demeurée  sans  signification 
politique  jusqu'en  1 833  ,  époque  où  rom» 
menca  la  lutte  entre  le  parti  des  fonction- 
naires et  celui  des  paysans. 

En  1840,  2.4  journaux  politiques,  et  8 
recueils  périodiques  consacrés  à  la  médecine, 
à  la  jurisprudence ,  à  l'agriculture  ,  etc. 

Espagne,  Portugal. 

L'Espagne  est  un  des  pays  où  la  presse 
demeura  le  plus  longtemps  "arriérée.  Av:inl 
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la  révolution  de  1820  il  n'y  avait  à  Madrid 
qu'une  ga/.ette  officielle,  li  es- peu  véridique, 
qui  datait  du  milieu  du  dix-huitième  siè- 
cle, et  quelques  autres  feuilles  consacrées  à 
l'annonce  des  fêtes  ecclésiastiques,  des  ncu- 
vaines,  etc.,  ou  donnant  le  cours  des  den- 
rées, le  bulletin  des  ventes.  Le  mouvement 
libéral  de  1 820  imprima  l'essor  à  la  liberté  de 
penser  et  d'écrire.  Dès  cette  année-là  00 
compte  25  journaux.  Dans  le.nombre,  on 
remarque,  o  itre  un  Soleil,  des  Lettres  du 
petit  pauvre fainéant ,  pleines  d'une  piquante 
ironie,  et  dirigées  contre  les  erreurs  et  les 
préjugés  vulgaires;  le  Compère  du  fainéant, 
même  esprit  ;  la  Périodico-Mnnie,  qui  dé- 
clamait contre  la  foule  des  feuilles  enfan- 
tées par  la  liberté  de  la  presse  ;  la  Omtra- 
Périodico- Manie ,  qui  pensait  forcer  son  ad- 
versaire à  plus  de  circonspection  et  de  ré- 
serve ;  enfin,  — et  c'était  à  une  spécialité 
qui  ne  pouvait  manquer  à  l'Espagne,  —  un 
Journal  des  combats  de  taureaux,  dont  on 
attribuai^  l'idée  à  l'infant  don  Carlos.  Bien- 
tôt apparaît  un  Censeur,  qui  ose  le  premier 
combattre  les  idées  exagérées  et  signaler  le 
danger  des  clubs  :  aussi  un  de  ces  clubs 
fait  un  auto-da-fé  du  premier  numéro  de 
cet  insolent   papier,,  cl   se  porte  contre 
l'imprimeur  à  de  honteux  excès. 

Eu  i8i»  le  nombre  des  feuilles  politi- 
ques s'était  élevé  jusqu'à  64  ;  mais  elles 
disparurent  presque  toutes  en  i8*3,  et  la 
presse  retomba  dans  une  profonde  léthar- 
gie. Elle  en  fut  tirée  par  les  événements 
de  i83a;  rétablissement  du  gouvernement 
représentatif  lui  assura  une  lilierté  qui  la 
prit,  en  quelque  sorte,  au  déimurvu  :  elle 
fut  obligée  de  faire  venir  de  l'étranger  ca- 
ractères, presses,  papier,  tout  un  matériel . 
Depuis  lors  elle  n'a  cessé  de  grandir,  au 
milieu  des  troubles  qui  tourmentent  le  pays, 
et  dans  la  seule  capitale  de  cette  Espagne 
où  personne  ne  lisait  il  y  a  trente  à  qua- 
rante ans,  on  tic  comptait  pas  moins  en 
i85u  de  ii5  journaux  et  écrits  périodi- 
ques, dont  la  plupart  recherchés  et  jouis- 
sant d'un  certain  crédit 

Parmi  les  journaux  qui  florissaienl  à  Ma- 
drid en  1841,  nous  c  iterons  le  Gol/iemo  re- 
presentativo  dcl  ùef/o  sero,  journal' de  l'é- 
mancipation des  femmes.  La  feuille  qui 
avait  alors  le  plus  d'abonnés  était  cl  Githo- 
lico,  qui  en  comptait  1 4,000. 

Eu  i843,  lorsque  la  nation  se  souleva 
contre  Espartcro ,  les  feuilles  politiques 
avaient  à  Madrid  seulement  <>5,ooo  abon- 
nés, et  la  presse  littéraire  était  presque 
morte  ;  mais  quaud,  en  t844.  <-*«  P>\vs  rentra 
dans  le  repos,  le  nombre  des  souscripteurs 
aux  journaux  politiques  descendit  à  22,000, 


et  la  presse  littéraire  et  scientifique  se  re- 
leva. 

En  1848  Madrid  avait  54  journaux  ;  Bar- 
celone en  avait  37  ;  à  la  (in  de  i854  il  se 
publiait  dans  la  capitale  3o  journaux  poli- 
tiques de  tous  les  partis. 

Les  journaux  espagnols,  remarquables 
par  leur  exécution  matérielle,  n'ont  point, 
a  proprement  parler,  d'abounés  ;  on  les 
vend  et  on  les  colporte  comme  eu  Angle- 
terre . 

Portugal.  —  L'histoire  du  journalisme 
portugais  ressemble  à  celle  du  .journalisme 
espagnol.  Comjilélement  nul  jusqu'en  1820, 
il  prit  alors  un  faible  essor,  qui  tomba  en 
i8'i3.  J'ignore  quelles  furent  ses  destinée» 
durant  les  luttes  intestines  qui  se  sont  suc- 
cédé depuis  lors;  je  vois  seulement  que 
Lisbonne,  qui  avait  9  journaux  politiques 
en  i8z3,  u'eu  avait  plus  que  6  an  i85a,  et 
qu'a  cette  dernière  éj>oque  Oporto  en  comp- 
tait 5. 

Presse  littéraire  et  scientifique  insigni- 
fiante. 

Suisse. 

Le  journalisme  suisse  est  tout  moderne, 
et  je  n'ai  pas  trouvé  trace,  dans  les  bi- 
bliothèques publiques,  de  gazettes  anté- 
rieures à  ce  siècle  ;  on  se  contentait  de  con- 
trefaire celles  de  Hollande,  auxquelles  ou 
ajoutait  un  a  choix  de  nouvelles  les  plus 
fraîches  et  les  plus  importantes  ■ .  J'ai 
trouvé  de  nombreux  volumes.de  ces  contre- 
façons à  Genève,  à  Lausanne,  à  Berne;  j'en 
ai  même  vu  qui  portaient  au  dos  ce  titre 
fallacieux  :  Gazette  de  Berne.  Après  cela  je 
ne  puis  citer  que  deux  recueils  |K>li  tiques 
et  littéraires,  deux  revues  :  le  Mercure  suisse, 
ou  Recueil  de  nouvelles  historiques,  politi- 
ques ,  littéraires  et  curieuses ,  qui  s'appela 
successivement  Nouvelliste  suisse  cl  Journal 
helvétique,  et  vécut  de  17  )2  à  1782;  et  un 
y  ou  veau  Journal  de  littémtuir  et  de  poli- 
tique de  r Europe,  et  surtout  de  la  Suisse, 
1781;  ces  deux  publications  sorties  l'une 
et  l'autre  des  presses  de  Kcuchàtel.  Mais 
depuis  vingt  ou  treutc  ans  on  a  amplement 
rattrapé  le  tem|>s  perdu,  e.t  la  presse  a  pris 
dans  ce  petit  coin  de  terre  un  développe- 
ment qu'expliquent  suffisamment  ses  insti- 
tutions libérales,  qui  ne  l'ont  |>ourtanl  fias 
été  toujours,  à  l'égard  des  journaux,  au- 
tant qu'on  pourrait  être  porté  à  le  croire. 
J'ai  trouvé  sur  ce  sujet,  dans  la  lie  vue  en- 
cyclopédique, une  lettre  de  Lausanne,  du 
ier  décembre  1827,  fort  instructive,  cl  qui 
m'a  semblé  bonne  à  reproduire  :  «  Sur  la 


Digitized  by  Google 


HISTORIQUE. 


cv 


demande  des  grandes  puissances,  v  est  il  i 
dit,  la* dicte  a  dû  renouveler  annuellement 
le  décret  qui  soumet  la  presse  à  la  censure. 
Il  y  a  des  cantons  où  cette  mesure  serait 
rendue  éternelle,  si  l'on  n'écoutait  que  les 
gouvernements,  et  nous  serions  peut-être 
du  nombre,  car  le  démon  du  pouvoir  ha- 
bite aussi  la  maison  du  cultivateur.  Depuis 
i83a  nous  avions  une  mauvaise  loi  sur  la 
presse,  qui  cependant  n'a  pas  sufli  ;  il  a 
fallu  accorder  au  gouvernement  des  pou- 
voirs extraordinaires,  qui  se  renouvellent 
chaque  année,  et  nous  avons  été  heureux 
de  nous  réserver  le  droit  de  publier,  sans 
que  la  censure  puisse  l'empêcher,  tout  ce 
qui  lient  à  nos  affaires  intérieures,  législa- 
tives, administratives  et  judiciaires.  Pour 
tout  le  reste  ,  nous  subissons  le  joug  de  la 
censure  ;  ce  qui  nous  empêche  de  toucher 
librement  à  ce  qui  se  passe  dans  les  autres 
cautons.  Vous  comprenez.,  Monsieur,  com- 
ment on  ne  peut  vous  tenir  au  courant  de 
ce  qui  se  fait  dans  notre  petite  Suisse,  où 
depuis  plusieurs  siècles  on  est  habitué  ù  re- 
garder les  affaires  publiques  comme  l'arche 
du  Seigneur...  Le  canton  du  Tessin,  me- 
nacé par  le  gouvernement  lombard,  va  pro- 
bablement profiter  de  l'occasion  pour  en- 
traver par  une  loi  la  liberté  de  la  presse... 
On  serait  mal  venu  à  médire  des  jésuites 
dans  le  canton  de  Fril>ourg,  sorte  d'Es- 
pagne helvétique,  dans  le  Valais, «et  même 
dans  les  petits  cantons.  » 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  les  choses 
ont  bien  changé  depuis  1827. 

Au  commencement  de  i83ion  ne  comp- 
tait pas  moins,  en  Suisse,  de  204  feuilles 
politiques,  littéraires,  religieuses,  techni- 
ques ,  etc.,  dont  i5a  en  allemand,  /tK  eu 
français,  5  en  italien  et  1  en  romandois.  Ces 
2o4  journaux  se  répartissaient  ainsi  entre 
les  divers  cantons  :  Berne,  4°  ;  Zurich,  23  ; 
Bile,  Hi;  Saiul-Gall,  i5;  Vaud,  14  ;  les 
Grisons,  il;  Argovie,  11;  Srhaffousc,  10; 
Genève,  9;  Ncuchâtel,  9;  Soleure,  8;  Lu- 
cenie.  7;  Thurgovie,  f»  ;  Tessin,  5;  Bàle 
campagne,  5;  Fribourg,  4î  Schwit/.,  3; 
Zug,  Valais,  Appcu/.cl  et  Glaris,  chacun  2  ; 
Vnterwalden,  1. 

En  i85-  le  nombre  des  journaux  s'était 
élevé  à  238,  paraissant  :  ta  sept  fois  par 
semaine,  29  six  fois,  2  quatre  fois,  20  trois 
fois,  4o  deux  fois,  81  une  fois;  i3  parais- 
saient deux  fois  par  mois,  et  35  une  fois 
seulement. 

Il  circule  en  outre  eu  Suisse  uu  grand 
nombre  de  journaux  étrangers;  en  1867  il 
x  -était  entré  :  journaux  français,  73o,ooo 
numéros  ;  belges,  100,000  ;  anglais.  40,000  ; 
espagnols,  2,3oo;  autres  journaux  arrives 


ar  la  France,  2>,ooo  ;  de  la  Sardaigne, 

0,000. 

Dans  le  courant  de  l'année  i856  la  poste 
avait  transporté  1 5, 467, 790  exemplaires  de 
journaux . 

En  i8<)2,  le  nombre  de  journaux  était 
monté  à  3oo ,  dont  78  eu  français.  C'est 
Zurich  qui  avait  le  plus  ga^né  :  il  en  avait 
5(>.  Berne  en  possédait  43;  Vaud,  2$  ;  Ge- 
nève, 22  ;  S  liut-Gall  ,21;  Argovie,  20  ;  Bile 
ville,  18;  Neuehàtel,  17,  etc.  —  Au  com- 
mencement de  1801,  38  des  journaux  exis- 
tants avaient  sombré  ;  mais  ils  avaient  été 
remplacés  par  5f>  nouveaux  —  D.*  18 33  à 
1 S 3 •> .  le  tirage  annuel  des  journaux  s'était 
élevé  di;  9  millions  de  numéros  à  plusde  ifi. 

L?  Journal  de  Qen'vr,  au  ju^l  j'emprunte 
ces  derniers  chiffres,  ajoute  :  «  En  France 
le  nombre  des  jourmux  n'est  que  «le  t,3'|3 
(en  1862),  soit  l  journnl  pour  2ft,'>43  ha- 
bitants :  en  Suisse  il  y  en  a  1  pour  7,97o\ 
La  différence  paraîtra  plus  frappante  en- 
core si  l'on  songe  qu'en  Suisse  les  journaux 
sont  ré|>andus  et  s'impriuifiit  sur  toute  la 
surlace  du  pays,  tamlis  qu'eu  Fiance  tout 
est  concentré  dans  les  villes  ;  c'est  ainsi 
que  Paris,  qui  en  i85o*  avait  un?  popula-  • 
lion  de  4  8  pour  loo  de  la  population  to- 
tale, imprimait  47.7  pour  10  >  de  la  totalité 
des  journaux  publies  en  France.  » 

Lalie. 

L'Italie  est  un  des  pays  où  la  presse  litté- 
raire et  scientifique  s'implanta  de  meilleure 
heure  et  où  elle  jeta  le  plus  vif  éclat.  Les 
érudits  n'ont  point  oublié  les  jourmux 
d'Apollo  Zenn,  de  Sripione  Mifïei,  d  ■  J. 
Lami,  du  P.  Zaccaria ,  de  Fabroni ,  les 
Frasta  litteraria  de  Barelti,  à  Venise;  a 
Milan,  le  Café,  du  marquis  de  B/cearia,  où 
étaient  traitées  les  plus  hautes  questions  de 
philosophie,  d'ecoiumie  politiqu-  et  di»  lé- 
gislation ;  à  Roue,  les  Eph  un-rides  lifté' 
mires,  W-i  lithologie,  etc..  etc. 

M  lis,  par  des  rais  ons  qu'il  est  inutile  de 
dire,  il  (ut  loin  d'eu  être  ainsi  pour  la  presse 
politique,  restée  coinplcteiru'iit  nulle  jusqu'à 
li  lin  du  dix-huitième  siècle.  Lorsque  nos 
armée>  eurent  porté  en  Italie  la  liberté  et  la 
révolution,  il  s  y  lit  une  explosion  d  >  jour- 
naux analogue  a  celle  qui  avait  eu  lieu  en 
France.  Nous  citerons  :  à  Milan,  L«  Courrier 
de  Vannée  d'Italie  et  la  Frarirr  vue  de 
l'armée  (f  Italie  deux  puMieations,  toutes 
deux  de  l'an  V,  très-curieuses,  corn  ne  ou 
le  pourra  voir  en  se  reportant  à  mi  Bi- 

Ihliographie  ;  le  Journal  italien,  journal  of- 
ficiel du  gouvernement  d'Eugène  B?auhar-  1 
nais,  remplacé  en  18 14  par  la  Gazette  pri- 
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vilffiiée  de  Milan.  Naples  cul  en  178g  son 
Moniteur  républicain,  dont  le  rédacteur  en 
chef  était  une  noble  femme,'  Fléonore  Pi- 
mc  nfel,  qui  paya  plus  tard  par  l'échafaud 
«on  dévouement  à  la  cause  démocratique. 

En  181 4  toute  la  presse  politique  fut  ré- 
duite nu  silence  ;  la  discussion  littéraire  et 
scit ntifique  demeura  seule  permise  à  l'acti- 
vité surexcitée  des  Italiens,  qui  s'y  porta 
avec  énergie. 

La  révolution  de  t83o  ranima  la  presse 
politique  ;  mais  ce  fut  seulement  pour  quel- 
ques jouis.  L'avéncmenI  de  Vie  IX  pro- 
duisit un  ir.ouvenient  semblable  à  Rome, 
où  la  presse  j  rit  tout  à  coup  un  dévelop- 
pement extraordinaire;  on  vil  jusqu'à  3i 
journaux  s'y  livrer,  dans  une  demi-liberté, 
a  des  discussions  de  tous  genres  :  spectacle 
nouveau  pour  la  ville  des  Césars  et  des 
papes. 

En  i836  il  y  avait  dans  toute  l'Italie, 
non  compris  les  organes  officiels  des  nom- 
breuses principautés  qui  se  partageaient  la 
péninsule,  170  journaux,  dont  a  4  à  Naj>Ies, 
17  à  Milan,  g  a  Tome,  8  à  Turin,  7  à  Pa- 
ierie, 7  à  Florence,  etc.  En  i*45  ce  nom- 
bre s'était  élevé  à  ao5.  Fn  i836'  le  nembre 
des  journaux  italiens  était  de  3i  1,  savoir  : 
dans  tout  l'empire  d'Autriche,  85,  dont  /4o 
à  Milan  seulement  ;  États  sardes,  87,  dont 
4a  à  Turin  ;  Parme  et  Modène,  5;  Tos- 
cane, 35,  dont  a6  à  Florence;  États  ponti- 
ficaux, 3o,  dont  1a  à  Rome  et  ti  à  Bolo- 
gne; Deux-Siciles,  5fi,  dont  48  à  Naples; 
dans  les  ;iutres  F.lats,  i5. 

La  nouvelle  ère  qui  s'est  levée  pour  l'I- 
talieadù  imprimer  à  la  presse  périodique 
un  nouvel  et  grand  essor,  et  influer  à  la  fois 
sur  le  nombre  de  ses  organes  et  sur  son  ca- 
ractère; mais,  comme  je  l'ai  dit,  je  n'ai  pu 
obtenir  aucun  renseignement  sur  l'état  du 
journalisme  dans  l'Italie  une. 

Turquie. 

L'histoire  de  la  presse  turque  n'est  ni 
vieille  ni  longue.  Les  seuls  détails,  à  peu 
près,  que  je  puisse  donner  sur  son  compte 
sont  extraits  des  Lettres  sur  la  Turquie  de 
M.  Lbieini,  publiées  en  i853. 

Le  créateur  du  journalisme  en  Turquie 
fut  un  Français,  M.  Alexandre  Blacquc. 
qui  vint ,  au  commencement  de  1 8a5 ,  à 
Smyrne,  où  il  fonda  le  Spectateur  de  PO- 
rient.  Toutefois  l'idée  n'était  pas  entière- 
ment nouvelle.  Verninhac ,  envoyé  ex- 
traordinaire de  la  république  française 
près  de  Séiim  III,  en  1795,  fil  paraître 
pendant  quelque  temps  une  gazette  en  lan- 
gue française,  qui  était  imprimée  par  ses 
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soins  au  palais  de  France ,  à  Péra  :  mais 
cette  publication  n'<ut  pas  de  suité.  Vers 
1811,  pendant  la  campagne  de  Russie,  Ton 
imprimait  et  l'on  distribuait  également  au 
palais  de  France  des  extraits  des  bulletins 
de  la  grande  armée  à  l'arrivée  de  chaque 
courrier.  \*  Spectateur  de  l'Orient,  qui  ne 
tarda  pas  à  prendre  le  nom  de  Courrier  de 
Smyrne,  fut  donc  la  preniière  feuille  pé- 
riodique et  politique  qui  parut  en  Turquie, 
et  il  exerça,  sous  ce  nouveau  litre,  une  in- 
fluence marquée  sur  les  événements  qui 
signalèrent  la  fin  de  l'insurrection  grecque, 
de  i8a5  à  1828.  Alors  que  toute  la  presse 
en  Europe,  comme  prise  d'un  accès  de 
vertige  irrésistible,  applaudissait  avec  fu- 
reur à  la  récente  déclaration  de  l'indé- 
pendance ,  et  appelait  de  tous  côtés  à  la 
croisade  contre  les  Turcs ,  le  Courrier  de 
Smyrne  seul  défendit  constamment  les  droits 
et  les  intérêts  de  la  Porte  - 
En  i83i,  M.  Blacquc,  appelé  à  Constan- 
tinople par  le  sultan  Mahmoud,  y  fonda  le 
Moniteur  ottoman,,  journal  officiel  de  la 
Sublime  Porte,  en  langue  française,  qu'il 
rédigea  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  i83tf, 
et  qui  ne  lui  survécut  que  quelques  an- 
nées. 

M.  Blacque,  en  quittant  le  Courrier  de 
Smyrne ,  l'avait  cédé  à  M.  Bousquet  Des- 
champs, qui  en  changea  de  nouveau  le  nom 
en  celui  de  Journal  de  smyrne.  La  ville  de 
Smyrne,  qui  avait  été  la  première  à  pos- 
séder un  journal,  ne  tarda  pas  à  en  avoir 
successivement  deux,  puis  trois,  eufin  jus- 
qu'à cinq. 

Le  second  fut  Y F.cho  de  P Orient,  égale- 
ment en  français,  créé  en  1 838  par  M.  Bar- 
gigli ,  consul  général  de  Toscane ,  et  qui 
passa  plus  tard  entre  les  mains  de  M.  Cou- 
turier, négociant  français. 

A  quelque  temps  de  là,  M.  Edwards,  an- 
cien collalioratcur  de  M.  Deschamps,  créa 
une  troisième  feuille,  sous  le  titre  de  Y Im- 
partial de  Smyrne,  publiée  d'aboi  d  en  an- 
glais, puis  en  français. 

L' Impartial  est  le  seul  de  ces  trois  jour- 
naux en  langue  française  qui  se  soit  main- 
tenu à  Smyrne.  Le  Journal  de  Smyrne  et 
VÉcfio  (P Orient  ont  été  transférés  succes- 
sivement à  Constantinople,  où  ils  se  sont 
léunis  et  n'ont  plus  formé  qu'une  seule 
feuille,  paraissant  tous  les  cinq  jours,  sous 
i  le  titre  de  Journal  de  Constantinople,  ccho 
de  r Orient  (  i84<î).  En  revanche  quatre 
feuilles  nouvelles  ne  tardèrent  pas  à  s'éta- 
blir à  Smyrne. 

De  même  à  Constantinople,  le  nombre 
des  journaux  s'accrut  progressivement  à 
mesure  que  de  nouvelles  idées,  de  nou- 
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veaux  intérêts  se  faisaient  jour  dans  le 
pajs."  Le  gouvernement  se  montra  cons- 
tamment disposé  à  favoriser  ce  mouvement 
de*  esprits,  si  bien  qu'en  it>5a  Constanti- 
oople  ne  comptait  pas  moins  de  treize  jour- 
naux ou  feuilles  périodiques,  dont  quatre 
en  français  :  le  Journal  de  Constantinople, 
tcho  de  T Orient  ;  le  Courrier  (te  Constanti- 
nople ;  le  Commerce  de  Constant inop/e  ;  In 
Gazette  médicale.  En  i85n"  il  y  avait  à 
Constantinople  ia journaux  et  4  revues,  les 
uns  et  les  autres  plus  ou  moins  politiques 
et  littéraires,  parmi  lesquels  un  nouveau 
journal  français  la  Presse  <r Orient. 

Plusieurs  autres  journaux  se  publient 
encore,  soit  en  français,  soit  dans  la  langue 
du  pays,  à  Belgrade,  à  Beyrout,  à  Alcxan-' 
drie,  etc. 

Enfin  la  presse  périodique  a  pris  en 
Orient  depuis  quelques  années  un  dévelop- 
pement qui  tend  toujours  à  s'accroître.  La 
vente  des  journaux  au  nunéro,  qui  dans 
ces  derniers  temps  s'est  si  extraordinaire- 
meuf  développée  dans  la  plupart  des  grandes 
villes,  s'exerce  même  à  Constantinople,  où 
elle  a  été  importée  par  un  Anglais.  Les 
Turcs  lisent  peu  de  livres,  bien  qu'ils  aient 
unedes  langues  les  plus  raffinées  du  monde, 
mais  ils  lisent  avidement  les  journaux. 

Nous  ne  prenons  pas  d'une  manière  ab- 
solue le  nombre  des  journaux  comme  un 
signe  de  la  prospérité,  des  progrès  et  de  s 
lumières  dans  uu  pays  :  les  passions  politi- 
que* à  de  certaines  épooucs  dé  l'histoire 
moderne  ont  enfanté  plus  de  journaux 
que  la  science  et  le  pur  amour  du  bien 
public;  mais  on  ne  peut  cependant  mé- 
connaître dans  ce  tableau  de  la  presse  pé- 
riodique de  Coustanlinople  le  symptôme 
d'une  nouvelle  ère  intellectuelle,  qui  tend  à 
changer  singulièrement  les  mœurs  et  les 
institutions  politiques  de  cette  nation  des 
Osmaulis,  si  puissante  autrefois  par  son  mu- 
tisme. 

Grfce.  —  La  presse  ne  date  en  Grèce 
que  de  i824-i8î5  ;  mais  elle  y  a  pris,  au 
milieu  des  troubles  qui  n'ont  cessé  d'a- 
giter ce  jeune  État,  un  développement  ra- 
pide et  une  grande  inlluence.  En  i855  on 
comptait  à  Athènes  seulement  ?4  journaux 
et  revues,  parmi  lesquels  le  Spectateur  de 
l'Orient y  en  français. 

Principautés-  Unies  Roumaines. 

On  ne  lira  pas  sans  intérêt  quelques  dé- 
tails sur  la  situation  de  la  presse  chez  cette 
nation  roumaine,  si  jeune  encore,  mais  qui 
s'est  si  vivement  emparée  depuis  quelques 
années  de  l'attention  publique.  Je  les  dois  à 


l'obligeante  amitié  d'ûn  journaliste  homme 
d'État  qui  a  joué  dans  h  presse  et  dans  les  af- 
faires des  Principautés  un  rôle  des  plus  in- 
fluents. 

I.e  journalisme,  ne  date  guère  dans  les 
Principautés  que  de  l'anuée  i835.  Le  pre- 
mier journal  digne  de  ce  nom  fut  fondé, 
cette  année-là,  sous  le  tilre  de  Curirrul 
romanescu,  Courrier  roumain,  par  le  célèbre 
littérateur  et  poète  Jean  Héliade,  qui,  quel- 
ques années  après,  publia  encore  une  feuille 
purement  littéraire  et  scientifique,  le  Cu- 
rierul  de  ambe  sexe,  le  Courrier  des  deux 
sexes.  Vers  le  même  temps  paraissait  à 
Jassy  YJlbina  romanrsca,  l'Abeille  rou- 
maine, rédigée  par  un  homme  très-instruit, 
M.  J.  Assaki.  On  cite  encore  parmi  ces  pre- 
miers nés  de  la  presse  roumaine  :  restitorul 
romanescu,  le  Nouvelliste  roumain,  1 84".  qui 
devint  l'organe  officiel  du  gouvernement, 
après  en  avoir  été  d'abord  l'orirane  sim- 
plement officieux  ;  le  Propasirca ,  le  Pro- 
grès, t8'»4,  Vlnircrsul,  l'Univers,  1846, 
par  le  savant  Génilius. 
.  Toutes  ces  feuilles  ne  rencontrèrent  d'a- 
bord, dans  ce  pays,  encore  mal  préparé,  que 
de  faibles  échos;  mais  avec  l'année  1848 
commence  pour  le  journalisme  roumain 
une  nouvelle  ère.  La  vie  publique  s'est  ré- 
veillée, les  affaires  politiques  sont  devenues 
la  préoccupation  générale  :  le  nombre  des 
journaux  s'augmente  avec  le  nombre  des 
lecteurs.  Les  principaux  journaux  de  cette 
période  sont  :  Pruncul  roman,  l'Enfant  rou- 
main ,  rédigé  en  chef  par  M.  C.  A.  Ro- 
selti  ;  Poporul  sureran,  le  Peuple  souve- 
rain ;  Tzintzarul ',1c  Cousin,  journal  humo- 
ristique ;  Stcoa  Dunarei,  l'Étoile  du  Danube, 
qui,  après,  avoir  brillé  quelque  temps  en 
Moldavie,  émigra  en  Belgique,  où  elle  se 
continua  en  français:  Concordia,  i85f>,  ré- 
digée par  un  jurisconsulte  distingué,  M.  C. 
Bosiano. 

A  partir  de  1857,  et  surtout  après  l'ins- 
titution du  régime  IïIhthI  dans  les  princi- 
pautés par  la  convention  de  Paris  de 
i858,  la  presse  prend  un  nouvel  essor; 
elle  commence  à  exercer  sur  l'opinion  pu- 
blique une  action  sensible,  et  elle  rend  nu 
pays  des  services  signalés.  A  la  tète  du 
mouvement  se  pincent  le  Romanul,  fondé 
inr  M.  C.  A  Rosetti,  journaliste  aussi  ha- 
lile  qu'écrivain  distingué;  le  y'ationalul, 
par  M.  B.  Boeresco,  le  promoteur  de  l'u- 
nion des  Principautés  et  depuis  n  ioistre 
de  la  justice,  président  du  conseil  d'Etat , 
délégué  dans  ce  moment  par  le  gouverne- 
ment provisoire  auprès  de  la  conférence 
de  Pans  :ces  deux  journaux,  représentant, 
le  premier  l'élément  ultra-libéral,  le  second 
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l'élément  libéral,  onfcu  la  plus  grande  in- 
fluence sur  les  événements  qui  ont  signalé, 
en  Roumanie,  les  années  1 85 7  et  i85ç>. 

On  peut  encore  mentionner  parmi  les 
journaux  de  cette  troisième  période  :  Tem- 
put,  le  Temps,  i85-;  la  /  oir  de  la  Rou- 
manie, journal  politique  français,  rédigé 
par  M.  Ulysse  de  Marseillac  ;  Conseï  vatorul 
propres* is't ,  le  Conservateur  progressiste, 
i8no,  par  un  comité  représentant  l'ancien 
laiii,  dit  conservateur;  Tribu  na  ;  I  iiforu/, 
'Avenir  ;  Dimbrovitza,  ainsi  nommé  de  la 
rivière  qui  traverse  Bucliarest  ;  Trompeta  ; 
Çugrtarra,  la  Pensée;  lnd<  pendintia,  Ac- 
taalitatea,  Sentinela ,  Drsbaferi/e,  les  Dé- 
lits; Monitorul  ritman,  l'organe  oflicicl  du 
gouvernement ,    qui    avait ,    comme  en 
France,  une  annexe. , un  Moniteur  des  com- 
munes, pour  les  communes  rurales;  l'rtt- 
prrsuf,  le  Progrès  ,  feuille  d'annonces  lé- 
gales, etc.,  etc. 

l*i  Roumanie  a  eu  aussi  et  a  encore  ses 
petits  journaux  humoristiques  et  satiri- 
ques, et  des  journaux  littéraires  et  scien- 
tifiques, parmi  lesquels  nous  nommerons  : 
Revista  Oirpatilor,  la  Revue  des  Carpates; 
Refis  fa  roinami,  par  une  société  de  jeunes 
gens;  Revista  judiciara  ;  Archiva  rtanana, 
recueil  de  documents  relatifs  à  l'histoire 
roumaine,  .ainsi  que  le  suivant  :  Tr.auruf 
monument»  (ont  istorirr,  le  Trésor  des  mo- 
numents historiques;  Revista  agricola , 
par  une  société  de  jeunes  agronomes,  etc. 

On  peut,  par  cette  esquisse,  se  faire  une 
idée  du  mouvement  des  esprits  en  Rou- 
manie. Cependant  il  n'existe  pas  aujour- 
d'hui ,  dans  les  deux  principautés,  plus 
d'une  dou/ainc  de  journaux,  dont  deux 
seulement  quotidiens,  le  Monitorul  et  le  Ro- 
manu/  ;  et  encore  la  puhl'u  ilé  de  ces  feuilles 
est-elle  très  restreinte  ;  les  plus  répandues  ne 
dépassent  }>as  1 .000  à  !,5oo  a1>nunes.  Cela 
tient  à  l'insuffisance  d'instruction  clans  les 
masses,  et  plus  encore  peut-être  à  la  manière 
dont  se  fait  le  service  de  la  poste,  si  mal  orga- 
nisé qu'un  journal  ne  parvient  que  très-dif- 
ficilement dans  les  villages,  et  qu'il  n'arrive 
dans  les  villes  que  plusieurs  jours  après  sa 
K  publication  ,  c'est-à-dire  quand  souvent  il 
a  perdu  tout  intérêt  d'actualité. 

L'ahonnemeut  aux  journaux  quotidiens 
coûte  en  moyenne  <>o  Ir  par  an;  aux  au- 
tres journaux,  de  a5  à  3o  francs. 

Depuis  la  chute  du  prince  Cou/a  la 
presse  est  entièrement  lihre;  auparavant 
elle  était  soumise  à  peu  près  au  même  ré- 
gime qu'en  France. 


AMÉRIQUE. 


États-Unis. 

Les  rapprochements  que  nous  avons  été 
plusieurs  fois  amené  à  faire  entre  les  jour- 
naux anglais  et  les  journaux  américains  nous 
ont  donné  un  avant-goût  de  la  presse  du 
Nouveau  Monde ,  et  nous  savons  déjà  quel 
énorme  développement  elle  a  pris. 

La  presse  aux  États-Unis  n'eut  point  à 
lutter  contre  les  obstacles  qui  partout  ail- 
leurs entravèrent  sa  marche;  les  seules  dif- 
ficultés qu'elle  eut  à  surmonter,  à  son  ori- 
gine, furent  les  difficultés  matérielles  inhé- 
rentes à  un  pays  nouveau,  où  tout  était  à 
créer,  où  manquaient  les  moyens  d'exécu- 
tion aussi  hien  que  les  moyens  de  transport. 
«  Grâces  en  soient  rendues  à  Dieu,  écrivait 
en  ifiji  le  gouverneur  du  premier  établis- 
sement anglais  dans  la  Virginie,  noris  n'a- 
vons ici  ni  école  gratuite  ni  imprimerie,  et 
j'espère  que  nous  n'en  aurons  point  d'ici 
cent  ans,  car  l'instruction  u  mi>  au  monde 
l'indocilité,  les  hérésies  cl  les  sectes,  et  l'im- 
primerie a  propagé,  avec  tous  ces  maux,  les 
attaques  contre  les  gouvernements.  »  Le 
vœu  de  cet  ami  des  lumières  faillit  être 
exaucé;  soixante  ans  s'écoulèrent  encore 
avant  que  la  Virginie,  la  plus  fieupléc  des 
colonies,  eût  une  seule  imprimerie  ,  et  les 
autres  plantations ,  comme  on  «lisait  ,  n'eu 
eurent  guère  que  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle. 

C'est  à  Motion  que  naquit,  en  1  "O.'t ,  le  pre- 
mier journal  américain,  Roston  IS'e\vs-lxtter^ 
dont  le  fondateur,  un  certain  John  Camp- 
Ih*!I,  directeur  des  postes,  (.'était  ■  impose, 
pour  le  bien  public,  la  charge  et  la  dépense 
d'imprimer  chaque  semaine  une  lettre  de 
nouvelles  contenant  les  événements  du  de- 
hors et  de  l'intérieur,  et  la  publia  à  uu  prix 
plus  modéré  qu'on  ne  le  faisait  dans  une 
partie  de  l'Angleterre,  quoique  ses  frais  fus- 
sent quatre  fois  plus  considérables.  •  Les 
|>Jainlcs  réitérées  de  Campbell  montrent  que 
son  entreprise  n'était  pas  des  plus  lucra- 
tive; et  l'on  en  a  une  preuve  singulière  dans 
les  |H*rpetuelles  variations  du  format  de  cette 
première  ga/etle,  dont  la  collection  existe 
encore  :  il  passe  continuellement  de  l'in-folio 
à  l'in-qHarto,  et  même  à  l'in-octavo.  L'édi- 
teur en  donne  ingénument  la  raison  dans  son 
numéro  5;;,  en  date  du  1  mai  rjiS  :  -  Si, 
dit-il,  l'entrepreneur  recevait  un  encourage- 
ment convenable,  soit  sous  la  forme  d'un 
traitement ,  soit  par  un  nombre  suffisant 
de  souscripteurs  qui  s'engageraient  pour 


Digitized  by  Google 


HISTORIQtJE. 


Pan  née  entière ,  il  donnerait  une  feuille  par 
semaine  pour  répandre  les  nouvelles  ;  mais, 
faute  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  encoura- 
gements, il  est  réduit  à  l'aire  de  son  mieux.  » 

Le  Boston  IVen's-  ïjttter  demeura  près  de 
seize  ans  le  seul  journal  américain;  ce  n'est 
qu'en  1719  qu'un  second  fut  créé  à  Phila- 
delphie. Quelques  autres  suivirent  bientôt. 

Ces  premières  feuilles  se  bornaient  à  pu- 
blier, sans  aucun  commenta 're,  le-  actes  de 
l'autorité,  les  faits  locaux,  les  arrivages  et  le 
prix  des  denrées.  I.e  premier  journal  vrai- 
ment digne  de  ce  nom  fut  le  Courrier  de  la 
Somellr-.lnçlcterre,  qui  commença  à  paraî- 
tre le  17  juillet  1721.  C'était  une  création 
d'un  imprimeur  de  Boston,  James  Franklin, 
l'ainé  du  célèbre  Benjamin,  qui  était  alors 
apprenti  chez  son  frère ,  et  devint  bientôt 
un  des  principaux  rédacteurs  du  nouveau 
journal.  Huit  ans  après,  Benjamin  fondait 
à  Philadelphie  la  Gnzrtte  de  Pennsylvanie, 
qui  fut  entre  ses  mains  un  puissant  instru- 
ment de  progrès,  une  tribune  au  service  de 
toute  amélioration  ,  de  toute  pensée  utile, 
où  Franklin,  en  un  mot ,  déploya  cet  esprit 
à  la  fois  inventif  et  pratique,  ces  rares  qua- 
lités qui  devaient  faire  de  lui  le  repré- 
sentant glorieux  et  l'un  tics  législateurs  de 
son  pays. 

En  1740  il  existait  déjà  en  Amérique 
l4  journaux,  dont  5  dans  la  seule  ville  de 
Boston  et  a  à  New- York;  un  premier  jour- 
nal allemand  avait  été  fondé  l'année  précé- 
dente à  Gcrmantown  en  Pennsylvanie.  !>es 
années  suivantes  virent  les  feuilles  politiques 
se  multiplier  rapidement ,  et  bientôt  non- 
seulement  chaque  colonie,  mais  chaque  ville 
un  peu  importante,  eut  la  sienne.  Fn  1771 
on  en  comptait  a5;  en  177J,  37,  dont  une 
seulement  paraissant  trois  fois  par  semaine, 
les  autres  hebdomadaires. 

I^a  lutte  de  l'indépendance  porta  la  presse 
américaine  à  son  apo«ée  f  et  l'importance 
qu'elle  acquit  alors  ne  tint  pas  seulement  à 
la  grandeur  des  événements,  mais  encore 
au  concours  des  hommes  éminents  qui 
accoururent  sous  ses  bannières.  \j\  querelle 
entre  les  colonies  anglaises  et  la  métropole 
s'était  débattue  dans  les  journaux  avant  de 
se  vider  sur  les  champs  de  bataille,  et  tous 
ceux  que  le  ran?,  la  fortune ,  le  savoir,  in- 
vestissaient de  quelque  autorité ,  tous  ceux 
qui  pouvaient  tenir  une  plume,  voulurent 
prendre  part  à  ce  débat;  et  l'on  pourrait 
dire  qu'en  aucune  autre  occasion  il  n'a  été 
donné  à  la  presse  périodique  de  jouer  un 
rôle  plus  considérable  et  d'exercer  sur  les 
événements  une  influence  plus  décisive. 

Cet  éclat,  malheureusement,  ne  dura  pas 
plus  longtemps  que  la  lutte.  Après  le  triom- 
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phe,  1a  jeune  république  prit  pour  son  gou- 
vernement tous  ces  hommes  d'élite  auxquels 
elle  était  redevable  en  si  grande  partie  de 
son  indépendance ,  et  les  journaux  tombè- 
rent des  mains  des  chefs  de  la  révolution 
dans  celles  d'obscurs  satellites  ou  de  purs 
Spéculateurs;  les  luttes  des  partis,  les  riva- 
lités fie  personnes  remplacèrent  les  questions 
d'intérêt  national;  le  raisonnement  Huit 
bientôt  par  disparaître  sous  des  Ilots  d'in- 
jures, et  le  Ion  des  journaux  américains 
descendit  au-dessous  de  tout  .ce  qu'il  est 
possible  d'imaginer.  Hàtons-uous  de  dire 
qu'ils  ne  sont  plus  aujourd'hui  ce  qu'ils  » 
étaient  il  v  a   quarante  ans.   et  que  la 

Cresse  américaine  s'est  en  général  sensi- 
lement  améliorée,  qu'elle  co.vpte  des  or- 
ganes sérieux,  faits,  sinon  avec  un  grand 
talent,  du  inoins  avec  honnêteté.  Cependant 
les  journaux  américains  sont  loin  d'avoir, 
soit  comme  organes  politiques,' soit  comme 
entreprises  commerciales,  l'importance  des 
grands  journaux  de  Ixwdres  ou  de  Paris. 
Cela  tient  surtout  aux  conditions  toutes 
spéciales  dans  lesquelles  la  presse  améri- 
caine se  trouve  placée,  à  la  constitution 
politique  du  pays,  divisé  en  petits  Étals  dont 
chacun  a  sa  métropole  particulière  et  son 
foyer  d'action  ;à  une  concurrence  sans  frein, 
qui  n'est  entravée  par  aucune  loi  politique 
ni  fiscale,  etc. 

Fn  revanche  la  presse  américaine  a  pris 
un  développement  matériel  dont  on  a  déjà . 
pu  se  faire  une  idée,  et  que  quelques  chiffres 
achèveront  de  démontrer.  Nous  avons  dit 
qu'en  177 fi  il  y  avait  aux  Ftals-Unis  37 
journaux,  tous  hebdomadaires,  à  l'exception 
de  WJdrertiser  de  Philadelphie,  paraissant 
trois  fois  par  semaine  parce  qu'il  se  publiait 
dans  la  villo  où  siégeait  le  congrès  ;  vingt- 
cinq  ans  plus  tard,  en  1800,  on  en  comptait 
200,  dont  17  quotidiens;  en  1810,  35g  ;  en 
i8»3,  fioo;  en  i8*>8,  85?.;  en  i8'|0,  1  f>3 1  ; 
en  i85o,  7,800;  au  commencement  de 
i855,  plus  de  3, 000;  en  18 58  ,  d'après  h 
Gazette  de  Boston  du  10  janvier,  3,75.'|, 
ainsi  répartis  :  État  de  New-York,  fil 3; 
Pennsylvanie,  .'1 18; Ohio,  3o3  ;  iflinois,  xt.\  ; 
Massachusetts,  i-x 5,  etc. 

Quant  à  la  publicité  de  cette  masse  de 
journaux,  on  estime  qu'au  commencement 
du  siècle  les  journaux  américains  distri- 
buaient i3  millions  de  feuilles  ;  ils  en  dis- 
tribuaient 9.1  millions  200  mille  en  1810, 
en  i83o,  fi  S  millions;  et  en  i85o  près  de 
123  millions,  fournis,  comme  nous  le  savons, 
par  a.  800  feuilles  ,  dont  35o  paraissant  tous 
les  jours;  i5o,  3  fois  par  semaine;  iiS,  2  fois; 
2,000,  1  fois;  5o  bimensuelles,  100  men- 
suelles et  a5  trimestrielles.  On  voit  que 
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les  journaux  hebdomadaires  forment  ('im- 
mense majorité ,  et  cela  a  lieu  même  dans 
les  États  les  plus  riches  et  les  plus  peuplés. 
Les  journaux  quotidiens  ont  pourtant  sin- 
gulièrement progressé.  Ij:  premier  fut  pu- 
blié à  Philadelphie  en  1784;  i«  autres  fu- 
rent établis  de  1784  à  1800,  et  leur  nombre- 
s'est  élevé  successivement  à  27  en  t8io,-à 
4o  en  1828,  à  90  cri  i834,  à  i34  en  1840; 
il  était  en  18S0  de  35o,  et  depuis  lors  il  a 
dû  s'accroître  sensiblement. 

On  pourra  remarquer  aussi,  en  comparant 
le  mouvement  de  la  presse  en  Angietcire 
,  et  aux  Etats-Unis,  combien  il  a  été  plus 
rapide  dans  le  Nouveau  Munie.  En  1 8 1 4  la 
circulation  des  journaux  américains  délias- 
sait déjà  celle  des  journaux  anglais  de  3  mil- 
lions d'exemplaires  ;  depuis,  cet  excédant  a 

firesque  quadruplé ,  bien  (pic  la  population 
fit  de  moitié  moindre.  Autre  fait  :  Eu  An- 
gleterre, il  n'x  a  guère  qu'à  Londres  qu'un 
journal  quotidien  peut  espérer  couvrir  ses 
frais,  et  les  villes  les  plus  importantes,  corn  rue 
Manchester,  n'en  ont  point ,  ou  ont  été 
longtemps  sans  en  avoir.  En  Amérique  on 
en  comptait  ces  dernières  années  1 5  à  New- 
York,  12  à  Boston,  qui  n'a  que  140,000 
habitants;  10  à  Philaldèphie,  6  à  Balti- 
more, etc. 

Aujourd'hui  le  nombre  des  journaux  aux 
Etats-Unis  est  de  plus de4, 000,  et  le  uoinbre 
va  toujours  augmentant,  à  mesure  que  la  po- 
pulation sedévelop|>c  et  se  dissémine  sur  un 
plus.vaste  territoire.  En  Amérique,  où  tout 
le  mopde  sans  exception  sait  lire  et  écrire, 
où  tout  le  monde  est  électeur,  où  le  journal 
est  souvent  le  seul  lien  qui  rattache  au 
monde  le  colon  isolé,  le  journal  est  un  objet 
<fe  première  nécessite.  A  peine  uu  village 
est  il  né  qu'un  homme  y  arrive  avec  quel- 
ques livres  de  caractère  et  une  presse  telle 
quelle;  cet  homme  s'intitule  imprimeur, 
et  le  lendemain  de  sa  venue  il  se  fait  jour- 
naliste, écrivant,  eo.nposant  et  tirant  lui- 
même  son  journal,  une  pauvre  petite  feuille 
de  papier,  imprimée  d'un  seul  côté,  que  deux 
ou  trois  enfants  vont  veudre  pour  un  sou, 
mais  qui  grandira1  promptement  avec  le 
village.  Ou  trouve  des  journaux  jusque  dans 
les  régions  aurifères,  dans  les  digçings;  je 
citerai  le  Melbourne- Argus,  lequel  en  1 855, 
forcé  d'augmenter  son  prix,  donnait  à  ce 
sujet  des  détails  fort  curieux  sur  son  budget  : 
ses  frais  s'élevaient  par  jour  à  3oo  Kvr.  sterl., 
soit  par  an  à  93,000  liv.  (2, 325, 000  fr  ), 
dans  lesquels  le  papier  entrait  pour  3o,ooo 
livr.  sterl.,  la  composition  pour  27,  la  ma- 
chine pour  ta,  la  rédaction  pour  10,  etc. 

Du  reste,  le  même  mouvement  se  produit 
dans  les  Etats  anciens,  et  le  noml>re  de» 


journa  ix  semble  même  s'y  accroître  d'au- 
tant plus  rapidement  qu'ils  étaient  déj:*k 
mieux  pourvus.  Ainsi  l'Etat  de  New-York, 
qui  avait  245  journaux  en  184a,  en  avait 
4  Ko  en  i85o.  A  New -York  même  la  circu- 
lation des  journaux  et  écrits  périodiques 
s'est  accrue  depuis  dix  années,  et  surtout 
depuis  le  commencement  de  la  gu.-rre, 
dans  des  proportion*  dont  le  fait  suivant 
donnera  une  idée. 

Il  y  a  dix  ans  le  chiffre  des  affaires  de 
presse  n'excédait  pas,  suivant  des  calculs 
approximatifs,  la  so.nmc  de  730,000  d.  par 
an.  Aujourd'hui,  les  receltes  nettes  de  1  .4- 
merican  Piews  Comptmy,  de  New- York , 
pour  la  vente  des  journaux  ,  revues  ,  bro- 
chures et  publications  courantes,  se  sont 
élevées,  pendant  les  orir.c  mois  finissant 
au  3t  décembre  dernier,  à  un  total  de 
a, 220", 372  dollars  83.  Près  de  40  millions 
d'exemplaires  de  journaux  ont  passé,  du- 
rant telle  période,  entre  k"s  mains  des  em- 
ployés de  cette  compagnie,  qui  ne  sont  pas 
moins  de  soixante-dix  pour  recevoir,  char- 
ger, distribuer  et  expédier.  Il  a  été  dépensé 
pour  12,000  d.  de  papier  à  enveloppe  et  de 
ficelle  pour  empaqueter  cette  énorme  masse 
de  publications. 

Parmi  le»  journaux  publiés  à  New -York, 
nous  devons  citer  le  Courrier  des  Etat** 
Unix,  en  français,  le  seul  à  peu  près  qui 
soit  connu  en  Europe,  et  qui  appartient  à 
M.  Gaillardet,  l'auteur  de  la  Tour  de  ÏSesle. 

IjC  plus  ancien  des  journaux  américains 
actuels  est  la  Gazette  de  Maryland,  fondée 
en  1727. 

J'ai  déjà  parlé  des  énormes  dim  Misions 
des  journaux  américains.  Ils  offrent  à  l'œil 
du  lecteur  européen  un  aspect  étrange.  Les 
journaux  anglais  diffèrent  déjà  singulière- 
ment des  journaux  français;  cependant  avec 
uu  peu  d'habitude  on  se  reconnaît  aisé- 
ment au  milieu  des  immenses  colonnes  du 
Times  ou  du  Chronicle  ;  chaque  matière  a 
sa  place  spéciale,  où  l'on  est  assuré  de  re- 
trouver tous  les  jo-jrs  les  faits  du  même 
ordre.  Rien  d_'  pareil  dans  les  journaux 
américains;  quuul  on  les  ouvre,  l'œil  se 
n  Vie  dam  une  mer  de  caractères  microsco- 
piques où  rien  ne  le  guide  :  des  annonces 
au  commencement,  d.s  annonces  au  milieu, 
des  annonce*  à  la  lin,  voilà  ce  qu'on  aper- 
çoit d'abord.  D;  distance  en  distanre  le 
Inut  d'uîit*  colonne  est  bariolé  de  sept  ou 
huit  titres  à  la  suite  desquels  se  trouve  une 
note  d'autant  de  ligues.  L'article  éditorial, 
le  premier  Puris  du  lieu,  est  toujours  extrê- 
me nent  co  irt;  et  il  est  s  livi  d'un?  multi- 
tude de  petits  paragraphes  encore  plu* 
courts,  d.*  dépêches  télégraphiques  venu?* 
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de  tous  les  points  du  glol>e.  Dînons  cepen- 
daiit  que  le  papier  employé  pour  les  jour- 
naux américains  est  en  général  d'une  nuance 
agréable  et  propre  à  faire  ressortir  l'impres- 
sion, qui  est  nette  et  d'un?  belle  venue,  et 
que  le  caractère,  quoique  très-petit,  est  tou- 
jours fort  lisible. 

Les  journaux  améiicaius  se  vendent, 
comme  les  journaux  anglais,  au  numéro; 
l'abonnement,  qui  était  autrefois  la  règle 
géuérale,  est  aujourd'hui  l'exception.  Le 
prix  ordinaire  des  grands  journaux  quoti- 
diens était  jusqu'en  i833  de  H  cents  (3i 
centimes  i/a),  et  à  ce  prix,  avec  un  millier 
d'abonnés  et  quelques  annonces  ils  suffi- 
saient à  leurs  dépenses.  Mais  la  concurrence 
les  a  depuis  obligés  à  réduire  leur  prix  à  3 
ou  4  cents.  Des  tentatives  faites  pour  fonder 
des  journaux  à  i  cent  ne  réussirent  pas  tout 
d'abord,  mais  quelques  feuilles  à  a  cents 
firent    une  concurrence   victorieuse  aux 
journaux  d'un  prix  plus  élevé.  Euliu  un 
journal  à  i  cent,  WSun,  finit  par  s'implanter 
et  se  fit  bientôt  la  part  du  lion.  Celait  là 
une  s|>éculalion  hasardeuse  s'il  en  fut. 
Quoique  le  Sun  ne  donnât  que  quatre  |>ages 
au  lieu  de  huit,  le  bénéfice  sur  chaque 
feuille  vendue  était  tellement  faible  qu'il 
fallait  une  vente  régulière  de  4<>,noo  nu- 
méros pour  couvrir  le»  frais  de  l'entreprise. 
Le  Sun  arriva  bientôt  à  une  vente  moyenne 
de  \  3,ooo;  dès  lors  les  annonces  lui  af- 
fluèrent, et  il  a  fait  la  fortune  de  son  fon- 
dateur, qui,  après  s'être  enrichi,  l'a  vendu 
a5o,ooo  dollars  (  1  ,a3o,ooo  fr.  );  et  ce  prix 
o'j  point  paru  excessif,  puisque  la  vente 
quotidienne  du  journal  couvre  les  dépenses, 
et  que  les  annonces,  qui  sont  presque  toutes 
affermées  à  l'année,  donnent  un  bénéfice 
net  de  1  5oo  fr.  par  jour  de  publication, 
c'est-à-dire  d'environ  5oo,ooo  fr.  par  au. 
Les  journaux  à  a  cents,  qui  attendent  aussi 
leur  bénéfice  des  annonces ,  mais  qui  s'im- 
posent pour  la  rédaction  des  sacrifices  beau- 
coup plus  considérables,  ne  sauraient  donner 
de  pareils  résultats  ;  ils  ne  lussent  pourtant 
pas  d'être  des  entreprises  lucratives;  les 
deux  plus  prospères  sout  le  Herald  et  la 
Tribune \  qui,  outre  l'édition  du  matin,  pu- 
blient une  édition  du  soir  et  une  édition 
belKlomadaire,  et  dont  le  tirage  total,  sous 
ces  diverses  formes,  s'élève  jusqu'à  20  et 
ai, 000  numéros.  > 

Les  recueils  mensuels  ont  eu  plus  de  peine 
a  s'établir  aux  Etats-Unis  que  les  journaux 
•quotidiens  ;  il  faut  descendre  jusqu'au  com- 
mencement du  siècle  pour  en  rencontrer 
qui  aient  eu  une  extsteoce  sérieuse  et  une 
véritable  valeur  littéraire;  on  n'en  comp- 
tait encore  que  afi  en  1810;  en  i835  il  y 


en  avait  iV>,  en  i85o  173,  etdeur  nombre 
aujourd'hui  dépasse  aoo.  Les  recueils  tri- 
mestriels, auxq  uels,  en  Amérique coinnr*  en 
Angleterre,  le  nom  de  mutes  est  plus  spé- 
cialement affecté,  sont  de  date  encore  plus 
récente  aux  États-Unis,  et  ont  eu  beau- 
coup de  peine  à  se  faire  une  place  dans  les 
rangs  de  la  presse.  Cela  tient  surtout  à  la 
concurrence  que  ces  recueils  oui  toujours 
rencontrée  dans  les  revues  anglaises  ;  celles- 
ci,  en  effet,  sont  réimprimées  aussitôt  après 
leur  arrivée  en  Amérique ,  et  non-seule- 
m  eu  telles  y  coûtent  mous  cher  qu'en  An- 
gleterre, m  lis  elles  s'y  vendent  à  meilleur, 
mirché  que  les  revues  américaines  elles-' 
m  "mes. 

En  revanche,  les  journaux  spéciaux  sont 
très-nombreux  ;  les  journaux  religieux,  no- 
ta nment,  destinés  à  fournir  le  dimanche 
une  lecture  instructive  et  morale  aux  fa- 
milles, et  rédigés  avec  beaucoup  de  soin,  y 
ont  un  succès  tout  particulier. 

L'immigration  européen  tu  a  donné  nais- 
sance aussi  à  de  nombreuses  feuilles  fran- 
çaises, italiennes,  allemandes  surtout;  on 
co  npte  aujourd'hui  plus  de  cent  de  ces  der- 
nières. 

Enfin,  la  contagion  a  pénétré  jusque  chez 
les  sauvages  qui  «voisinent  les  Etats-Unis  ; 
les  Choctaws  et  les  Chefokecs  ont  leurs 
journtux.  rédigés  dans  leur  idiome,  ou 
moitié  en  anglais  et  moitié  eu  indien,  et  ce  ne 
"sont  pas,  on  le  pense  bien,  les  m  .mis  inté- 
ressants. 2 

Sur  la  presse  dans  les  autres  États  de  l'A  • 
mérique,  je  ne  possède  que  des  données 
fort  incomplètes ,  remontant  à  la  fin  de 
iSaj.  A  cette  époque,  la  confédération 
mexicaine  possédait  a5  journaux  ;  la  répu  - 
blique  de  Colombie,  17;  le  Brésil,  18  ;  le 
Pérou,  a3  ;  la  Plala,  ai  ;  le  Chili,  1  \.  Je  ne 
sache  pas  d'ailleurs  que  la  presse  ait  pris 
dans  aucun  de  ces  États  un  développe- 
ment extraordinaire,  ni  qu'elle  y  offre  rien 
de  particulier.  Ainsi  en  1800.  le  Chili  n'a- 
vait encore  que  i5  journaux;  il  faut  dire 
cependant  que  6*  étaient  morts  ou  avaient 
été  supprimes  à  la  suite  des  événements  ré- 
volutionnaires de  i858-i85y.  De  ces  i5 
journaux,  a  paraissaient  tous  les  jour.-.,  le 
Mercnrio  et  le  Comincrcio ;  ils  étaient  tous 
les  deux  de  la  même  dimension  :  1  mètre 
sur  6Ï>  centimètres,  et  tiraient,  le  premier  à 
a, 5oo,  le  dernier  à  700.  Les  annonces  en 
occupaient  la  moitié. 
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ASIE. 

Le  journal,  dont  nous  avons,  à  travers 
tant  de  dilficullés,  cherrhé  le  lx?rceau  en 
Europe,  ne  serait  il  pas  ne  en  Asie?  N'au- 
rait-il pas  été  imaginé,  à  une  époque  bien 
antérieure  au  dix-septième  siècle,  par  les 
Chinois,  qui  avaient  inventé  si  longtemps 
avant  nous  tant  de  nos  inventions?  C'est 
une  opinion  assez  généralement  répandue; 
nous  I  avons  vue  admise  par  Voltaire,  dans 
un  passage  de  I' Encyclo/>edic  <|uc  j'ai  cité 
plus  haut,  page  xlvii,  où  il  dit,  en  par- 
lant des  gazettes,  dont  «  l'usage  fut  inventé 
à  Venise  -,  que  «  de  tels  journaux  étaient 
établis  à  la  Chine  de  temps  immémorial  ■  : 
assertion  que  l'on  trouve  répétée  partout. 

On  comprend  qu'il  nous  soit  impossible 
de  nous  prononcer  à  ce  sujet  d'une  façon 
absolue;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il 
n'existe  aujourd'hui  en  Chine,  et  il  est  pro- 
bable qu'il  n'v  a  jamais  existé  autre  chose, 
qu'une  sorte  de  Moniteur,  de  Gazette  offi- 
cielle, qui  tient  beaucoup  plus  des  Jeta 
publiât  et  des  Fogli  tfawisi  que  des  jour- 
naux tels  que  nous  les  entendons,  tels  que 
nous  les  voyous  en  Europe.  Voici  ce  qu  au 
milieu  de  beaucoup  d'étrangetés  j'ai  lu 
de  plus  plausible  sur  cette  publication, 
dont  le  nom  peut  se  traduire  par  Messager 
de  la  capitale  :  I«e  tribunal  suprême  de 
l'empire  se  trouve  dans  l'intérieur  du  pa- 
lais de  Pékin.  Tous  les  jours,  de  bonne 
heure,  on  affiche  sur  une  planche,  dans  une 
cour  du  palais ,  d'amples  extraits  des  af- 
faires décidées  ou  examinées  la  veille  par 
l'empereur,  des  mémoires  et  pétitions  qui 
lui  ont  été  présentés,  des  réponses  qu'il  y  a 
faites,  des  ordres  qu'il  a  donnés,  des  grâces 
qu'il  a  accordées,  etc.  Ix»s  recueils  de  ces 
extraits  composent  les  annales  du  gouverne» 
ment. 

Toutes  les  administrations  et  les  établis- 
sements du  gouvernement  de  Pékin  font 
copier  chaque  jour  ces  extraits  et  les  con- 
servent dans  leurs  archives»  Et  pour  que  tous 
les  hajiitnnts  de  l'empire  aient  une  certaine 
connaissance  de  la  marche  des  affaires  pu- 
bliques, ils  sont,  avec  la  permission  du 
gouvernement,  imprimés  en  totalité  à  Pékin, 
sans  qu'il  puisse  être  changé  un  seul  mot 
ni  omis  un  seul  objet. 

Telle  est  la  gazette  de  la  Chine.  Elle 
ccmprrud  toutes  les  ordonnances  des  six 
ministères  siégeant  à  Pékin,  des  diverses 
autorités  des  provinces,  ainsi  que  de»  com- 
manel;  nls  militaires.  Les  nominations  aux 
emplois,  les  promotions,  les  sentences,  les 
châtiments,  'es  rapports  des  dillertntes 


branches  de  l'administration  publique,  en 
sont  le  principal  objet.  Quelquefois  on  y 
trouve  aussi,  dans  les  rapports  des  adminis- 
trateurs provinciaux,  des  notices  très-inté- 
ressantes sur  les  phénomènes  de  la  nature. 

On  peut  s'y  abonner  pour  un  temps  in- 
déterminé. L'abonnement  coûte  à  peu  près 
douze  fraucs  par  an. 

J'ai  en  ma  |>ossession  un  numéro  tle  cette 
gazette,  et  j'en  ai  vu  une  petite  collection 
dans  la  bibliothèque  de  notre  Société  ethno- 
graphique. Comme  taille,  elle  mesure  11 
centimètres  sur  10;  comparativement  à  nos 
journaux,  c'est  à  peu  près  le  tiers  de  la 
hauteur  et  un  peu  plus  que  la  largeur  d'une 
de  leurs  colonnes.  ï^e  papier  en  est  telle- 
ment mince  que  l'impression  le  traverse 
complètement  et  se  lit  presque  aussi  bien 
au  verso  qu'au  recto;  aussi  n'est-elle  im- 
primée que  d'un  côté.  \jt  numéro  se  com- 
pose d'un  nombre  indéterminé  de  feuillets, 
tantôt  simples,  tantôt  doubles,  et  dans  ce 
dernier  cas  le  pllest  en  dehors.  Ces  feuil- 
lets sont  retenus  ensemble  par  une  double 
ligature  de  papier  roulé  en  façon  de  ficelle. 
C'est,  en  un  mot,  tout  ce  qu*il  y  a  de  plus 
primitif. 

Le  Japon  n'a  même  pas  ce  semblant  de 
gazette  ;  toute  espèce  de  journal  y  est  inter- 
dite. 

On  peut  donc  dire  qu'en  réalité  le  jour- 
nalisme a  été  introduit  en  Asie  par  les  Eu- 
ro|>éens.  Là,  en  effet,  comme  eii  Améri- 
que, les  établissements  fondés  par  les  peu- 
ples occidentaux  ont  eu  de  l>onne  heure 
des  journaux  ,  rédigés  la  plupart  dans  la 
langue  et  sur  le  patron  de  ceux  de  la  mé- 
tropole» quelques-uns  dans  l'idiome  des  in- 
digènes, en  vue  desquels  ils  étaient  spécia- 
lement créés.  Ces  publications,  fort  inté- 
ressantes sans  doute  pour  l'histoire  des 
peuples,  n'offrent,  à  notre  point  de  vue 
particulier,  rien  qui  mérite  d'être  signalé. 
Les  seuls  journaux  qui  pourraient  arrêter 
notre  attention  seraient  les  journaux  natifs, 
les  journaux  fondés  et  rédigés  par  les  indi- 
gènes, depuis  que  la  civilisation  européenne 
les  a  pénétrés  et  qu'ils  se  sont  mêlés  au 
mouvement  politique  et  commercial  ;  mal- 
heureusement les  éléments  d'appréciation 
font  presque  absolument  défaut  Je  puis 
seulement,  grâce  à  l'obligeance  d'un  de 
nos  plus  savants  orientalistes,  donner  quel- 
ques détails  sur  la  presse  indigène  dans 
rilindoustan.  C'est,  du  reste,  la  contrée  de 
l'Asie  où  le  journalisme  s'est  le  plus  déve- 
loppé, pareeque  c'est  celle  que  l'Europe  s'est 
le  plus  assimilée,  et,  en  réalité,  la  seule  in- 
téressante à  notre  point  de  vue. 
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M.  Garcin  de  Tassy  a  pris  la  très-louable 
habitude  d'ouvrir  chaque  année  son  cours 
d'hiodousîaiii  par  une  revue  du  mouvement 
.  littéraire  dans  P Inde  durant  Tannée  qui  vient 
de  s'écouler,  et  il  y  comprend,  avec  infini- 
ment de  raison,  la  littératute  des  jour- 
naux, dont  on  ne  fait  pas  toujours  le  cas 
qu'elle  mérite.  Tous  les  renseignements 
qu'il  possédait  sur  ce  sujet,  le  savant  pro- 
fesseur me  les  a  communiqués  avec  le  plus 
bienveillant  empressement,  et  il  m'a  même 
été  permis  de  voir  dans  son  cabinet  de  nom- 
breux et  très-curieux  échantillons  de  la  presse 
indienne. 

Ces  journaux  hindoustanis  sont  générale- 
ment de  format  petit  in-folio,  tantôt  à 
longues  lignes ,  tantôt  à  deux  colonnes , 
et  se  composent  de  huit  à  seize  pages.  La 
plupart  sont  lithographies  :  dans  l'Inde,  on 
préfère  la  lithographie  à  l'imprimerie,  sur- 
font pour  les  journaux  ,  et  1  on  a  soin  de 
mentionner  le  nom  du  calligraphe,  quand  il 
jouit  de  quelque  célébrité.  Ils  sont  le  plus 
souvent  écrits  en  hindous  ta  ni  ;  mais  quel- 
ques-uns sont  rédigés  ou  publiés  parallèle- 
ment en  deux  dialectes  ,  ou  bien  en  anglais 
et  en  indien.  Les  caractères  employés  sont 
généralement  les  caractères  aral>es  ou  per- 
sans ;  oo  fait  aussi  usage  des  caractères  latins. 

Le  titre  est  orné  de  gracieuses  arabesques, 
doot  la  couleur  varie,  et  quelquefois  aussi 
d'un  dessin  en  rapport  avec  ce  titre.  Ainsi 
la  Lunette  d'approche  ,  publiée  à  Calcutta , 
offre  à  la  première  page  la  figure  de  deux 
lunettes  d  approche  croisées  et  portant  en 
pendes  lettres  le  titre  du  journal ,  avec 
cette  épigraphe  en  persan  :  ■  Les  affaires 
du  monde  seront  manifestées  à  celui,  jeune 
ou  vieux ,  qui  se  servira  de  cette  lunette 
d'approche.  »  Presque  toutes  les  feuilles 
ont  ainsi  leur  épigraphe  ;  nous  en  citerons 
quelques  antres  :  •  La  Revue  des  nouvelles 
et  le  miroir  des  informations;  la  Revue  des 
**tv<Ues  est  le  jardin  des  perles  du  dis- 
cours. »  —  Les  Nouvelles  du  monde,  de 
Mirât  :  •  Par  ce  journal,  les  actes  des  sou- 
verains sont  connus.  Diverses  sont  les  affai- 
res du  monde  ;  mais ,  de  même  qu'on  met 
l'eau  de  la  rivière  dans  une  cruche ,  ainsi 
da  os  cette  feuille  sont  contenues  ces  choses.  > 
—  L  Ami  des  sujets ,  du  Penjab  :  ■  De  la 
condition  la  plus  obscure  on  peut  un  jour 
arriver  au  rang  le  plus  élevé,  si ,  comme  le 
pion  des  échecs,  on  va  droit  son  chemin.  » 

Nous  venons  de  voir  quelques  titres. 
I/idee  qui  parait  prévaloir  dans  le  choix  des 
noms  de  journaux  est  l'idée  d'information, 
et  les  mots  qui  reviennent  le  plus  souvent 
sont  ceux  de  Nouvelles  et  de  Lumière  :  le 
Jardin  des  nouvelles,  b  Quintessence  des 


nouvelles,  la  C/é,  le  Pilier,  le  Pivot  des  nou- 
velles, le  Lion  des  nouvelles  —  la  Lumière 
des  yeux,  le  parterrede  lumière,  la  Montagne 
de  lumière,  l'Océan  de  lumière,  Lumière  sur 
lumière;  — le  Soleil  de  l'Inde,  les  Rayons 
du  soleil  ;  —  le  Miroir  qui  montre  le  monde. 
—  Quelques  titres  ont  un  caractère  moins 
banal  :  l'Avantage  des  peuples,  l'Ambroisie 
pour  l'Inde,  le  Réfrigérât  if  des  cœurs ,  la 
Fraîche  guirlande,  etc. 

Quant  à  la  composition  de  ces  journaux,  le 
numéro  commence  assez  souvent  par  une 
petite  pièce  de  vers  qui  en  offre  le  pro- 
gramme, ou  bien  encore  les  louanges  de  Dieu 
et  les  conditions  de  l'abonnement.  Viennent 
ensuite  les  nouvelles,  politiques  et  autres , 
précédées  quelquefois  d'un  premier  Surate , 
ou  d'un  premier  Béuarès,  farci  de  sentences 
dans  le  genre  de  celles  de  l'Ecclésiaste,  puis 
des  articles  de  fond,  religieux,  historiques, 
scientifiques  et  littéraires ,  accompagnés 
quelquefois  de  dessins  lithograghiés.  Plu- 
sieurs de  ces  articles  se  terminent,  en  forme 
de  morale ,  par  un  ou  deux  vers ,  car,  en 
Asie ,  la  poésie  domine  toute  composition 
littéraire.  Les  articles  de  simples  nouvelles 
sont  souvent  même  empreints  de  ce  cachet 
poétique  qui  embellit  les  choses  les  plus  or- 
dinaires ;  par  exemple,  le  récit  de  la  perte 
d'un  batehef  et  de  son  bateau  dans  un  tour- 
nant d'eau  commence  ainsi  :  ■  Aujourd'hui 
le  plongeur  de  notre  pensée  doit  plonger 
dans  l'océan  de  la  douleur  ;  le  miroir  d'a- 
cier de  la  stupéfaction  se  change  en  eau  ;  le 
cala  m  qui  enfile  les  perles  du  discours  est 
submergé  dans  un  gouffre  obscur  et  téné- 
breux. Le  bateau  de  la  sécurité  et  de  la  con- 
fiance chancelle  et  dérive  ;  la  nacelle  parait  ne 
devoir  pas  arriver  au  rivage.  Les  spectateurs, 
sur  la  berge,  voyant  le  batelier  frapper  le  mât 
de  sa  tète ,  se  mettent  à  frapper  leur  poi- 
trine comme  les  vagues  le  bateau  ,  dans 
leur  compatissante  sympathie.  ■ 

Quelques-unsde  ces  journaux  sont  rédigés 
par  des  missionnaires,  autant  pour  répandre 
parmi  les  Indiens  les  connaissances  utiles 
que  pour  faire  du  prosélytisme  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  ont  pour  rédacteurs  des  indi  - 
gènes .  Le  développement  de  l'éducation  a  fini 
par  produire  chez  les  Indiens,  malgré  leur 
insouciance  naturelle,  une  opinion  publique. 
•  Des  journaux  natifs  surgissent  de  tous 
côtés  dans  l'Inde,  disait  le  Times  le  i-j  fé- 
vrier i8(>4»  e*  généralement  ils  ne  manquent 
pas  d'une  certaine  habileté  dans  leur  direc- 
tion. Quelques-uns  annoncent  une  connais- 
sance étendue  de  la  littérature  et  des  jour- 
naux anglais,  et,  quoiqu'ils  soient  rarement 
soutenus  par  le  gouvernement,  ils  le  défen- 
dent assez  bien.  • 

h 
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INTRODUCTION 


Dans  son  discours  d'ouverture  de  i853  ^ 
M.  Garcin  de  Tassy  donnait  des  détails  sur 
37  journaux  hindoustanis  ;  on  i8fio,  il  en 
passait  en  revue  17  autres;  en  i863,  12; 
en  i865,  17.  Ces  journaux  sont  tirés  à  très- 
petit  nombre ,  eu  égard  à  la  population  ; 
le  plus  répandu  de  ceux  que  mentionne 
M.  de  Tassy  eu  1861  n'était  tiré  qu'à  4,000. 

Afrique.  —  Un  statisticien  dont  je  parie- 
rai tout  à  l'heure,  Adrien.  Balbi ,  donnait  à 
l'Afrique,  en  i8a6,  ia  journaux,  parmi 
lesquels  un  français  manuscrit  à  Tripoli.  Ce 
nombre  s'est  évidemment  accru  depuis  lors  ; 
la  presse  a  dû  prendre  en  Egypte  et  au  Cap, 
comme  en  Algérie,  un  certain  développe- 
ment, mais  qui,  selon  les  apparences,  n  est 
pas  sorti  du  courant  ordinaire.  Je  ne  sais 
rien,  du  reste,  de  positif  qu'en  ce  qui  con- 
cerne notre  grande  colonie  alric  aine. 

L'Algérie  comptait  au  commencement 


de  1866,  indépendamment  de  quelques 
feuilles  scientifiques  et  littéraires,  ou  agri- 
coles, 1 5  journaux  politiques,  6  dans  la  pro- 
vince d'Alger,  5  dans  celle  de  ConsUntine, 
et  4  dans  celle  d'Oran.  Le  plus  ancien  de  ces 
journaux  était  YAkhbar,  qui  existe  depuis 
1839,  à  moins  que  l'on  ne  considère  le  Mo- 
niteur algérien,  organe  officiel  du  gouver- 
nement, fondé  à  la  fin  de  1861 ,  comme  la 
suite  du  Moniteur  algérien,  créé  en  i83a, 
mais  qui  avait  été  interrompu  après  i858. 

Océajme.  —  Sur  le  journalisme  dans  la 
cinquième  partie  du  monde  je  ne  possède 
que  quelques  données ,  que  l'on  trouvera 
plus  loin.  Tout  ce  que  je  puis  dire  ici,  c'est 
que  la  presse  y  a  pris,  du  moins  dans  ta 
plus  importante  de  ses  parties,  en  Austra- 
lie ,  un  développement  qui  parait  dépasser 
encore  ce  que  nous  avons  vu  aux  Etats- 
Unis. 


RÉCAPITULATION. 


I*a  preste  périodique  ne  date  en  réalité 
que  des  premières  années  du  dix-septième 
siècle. 

Le  journal  parait  avoir  pris  naissance 
presque  simultai;<irtnt  sur  les  rives  de 
l'Escaut  et  du  Mein,  d'où  il  s'est  rapide  ment 
répandu  dans  les  pa\s  voisins,  se  dévelop- 
pant, dans  chaque  État,  plus  ou  moins  lar- 
gement", suivant  le  caractère  des  popula- 
tions ou  leurs  institutions  politiques,  mais 
poussant  partout  des  racines  profondes  ,  im- 
périssables. 

Le  siècle  était  à  peine  fini  que  Bayle  ré- 
clamait déjà  une  histoire  des  gazettes,  par  la 
raison  que  •  le  nombre  de  celles  qui  «e  pu- 
bliaient par  toute  l'Europe  était  prodigieux. 
Il  ne  faudrait  pas  évidemment  preudre  cette 
épilhète  au  pied  de  la  lettre  ;  je  crois  que, 
s  il  était  possible  de  supputer  le  nombre 
des  ga/ettes  existant  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  on  n'arriverait  pas  à 
cent,  à  beaucoup  près  même;  et  pour  en 
être  convaincu,  il  suffirait  de  se  rappeler 
que  la  France  n'en  avait  qu'une. 

Prenons  de  ne  le  dire  de  Bavle  pour  ce 
qu'il  vaut,  pour  un  indice.  11 11e  s'agit  là,  du 
reste,  que  des  gazettes,  des  papiers- nou- 
velles. •  Quant  aux  mer  cures  ou  autres  ou- 
vrages qui  mériteraient  ce  nom,  le  nombre 
s'en  était  si  fort  multiplié  qu'il  était  égale- 
ment  temps  qu'on  en  ÔYnnâl  l'histoire.  • 


Bayle  ne  parle  point  des  journaux,  c'est- 
à-dire  des  recueils  périodiques  littéraires 
et  scientifiques  ;  mais  on  ne  peut  douter, 
d'après  tout  ce  que  nous  avons  dit,  qu'ils 
n'aient  suivi  uue  progression  plus  rapide 
encore  ;  seulement  ils  étaient  venus  long- 
temps après  les  gazettes.  Un  contemporain 
de  Bayle ,  un  nommé  Alleman  ,  entreprit 
en  if)</S  la  publication  d'un  Journal  histo- 
rique de  r Europe,  contenant  ce  qui  se  se- 
rait passé  chaque  année  de  plus  considé- 
rable dans  tous  les  États  de  l'Europe  sa- 
vante, sous  ce  prétexte  que  -  tous  les  ou- 
vrages périodiques   qu'on    imprimait  en 
France  et  dans  les  pays  étrangers  for- 
maient plus  de  5o  volumes  par  an,  et  reve- 
naient à  Paris,  toutes  les  années,  à  ao  pis- 
toles  au  moins  ■  ;  et  ce  brave  homme  pensait 
qu'en  élaguant  les  •  mille  choses  inutiles, 
'Jouteuses ,  déguisées  et  bien  souvent  faus- 
ses dont  ils  étaient  remplis  »  ,  il.  pourrait 
condenser  chaque  année  dans  un  volume 
in-ia  d'un  prix  modique  tout  ce  nue  ces 
cinquante  volumes  contiendraient  de  plus 
curieux  et  de  plus  certain,  et  qu'il  épargne- 
rait ainsi  aux  curieux  beaucoup  de  temps 
et  de  peines,  et  une  dépense  assez  considéra- 
ble. 5o  volumes  par  an  ,  aoo  francs ,  voilà 
des  chiffres  qui  paraîtront  bien  humbles 
aujourd'hui.  A  soixante-quinze  années  de 
là,  Voltaire,  parlant  du  Journal  enc\ctop<  ~ 
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dique,  disait  qu'à  ses  yeux  c'était  «  le  pre- 
mier des  173  journaux  qui  paraissaient  tous 
(es  mois  en  Europe  •  ;  ce  qui,  par  paren- 
thèse, signifie  qu'il  existait  alors  en  Europe 
173  journaux,  ou  recueils  littéraires,  et  non 
qu'if  en  paraissait  tous  les  mois  173  nou- 
veaux, ce  qui  aurait  fait,  en  effet,  plus  de 
3,000  par  an  ,  comme  l'a  imprimé  dans  un 
feuilleton  de  Y  Indépendance  btlge ,  dont  je 
n'ai,  du  reste,  qu'à  me  louer,  un  de  nos  plus 
spirituels  conférenciers. 

Ce  sont  là  des  données  bien  vagues,  mais 
c'est  tout  ce  que  j'ai  rencontré  dans  -mes 
recherches,  et  je  doute  qu'il  soit  possible 
d'établir,  même  par  à  peu  près,  le  bilan  de 
la  presse  aux  dix-sept ieme  et  dix-huitième 
siècles  :  la  statistique  n'était  par  encore  née 
ou  ne  faisait  que  de  naître. 

Le  premier  —  et  le  seul  —  document  sur 
l'ensemble  de  la  presse  périodique  qui  soit 
venu  à  ma  connaissance  est  de  1 826  ;  il  se 
trouve  dans  la  Revue  encyclopédique  de 
mars  1828.  Cest  un  •  Essai  statistique  sur 
la  presse  périodique  du  globe,  ou  Comparai- 
son de  la  population  des  cinq  parties  du 
monde  et  de  leurs  principaux  Etats  avec 
le  nombre  correspondant  des  journaux 
qu'on  y  publiait  »,  essai  «entièrement  neuf 
et  d'une  haute  importance ,  rédigé  d'après 
les  fifres  exacts  de  plus  de  2,000  journaux, 
politiques  ou  littéraires,  publiés  dans  les 
différentes  parties  du  monde,  et  d'après  les 
renseignements  qu'un  géographe  très  •ins- 
truit, et  qui  jouissait  d'une  réputation  euro- 
péenne —  Adrien  Balhi ,  —  avait  obtenus 
sur  l'existence  de  ceux  dont  les  titres  n'é- 
taient point  parvenus  en  Europe.  ■ 

Voici  le  résumé  de  ce  travail  curieux,  sur 
le  fond  duquel  je  ne  saurais  me  prononcer 


Journaux. 

2,1 42 
978 

12 

9 


Population. 

Kurope   227,700,000 

\meiiquc   3ç),3<>o,ooo 

Asie   390,000,000 

Afrique   60,000,000 

Océanie   20,000,000 

Total  des  journaux  du  globe 
eu  1826  


3,i68 


Les  Etala  d'origine  anglaise  entraient  dans 
ce  chiffre  pour  1,378;  tous  les  autres  États 
du  globe  pour  1,790. 

Nous  ne  suivrons  pas  Balhi  dans  la  ré- 
partition qu'il  fait  de  ces  3, 168  journaux 
entre  tous  les  États  petits  et  grands,  et  même 
entre  les  ville*  les  plus  importantes  ;  nous 
-  à  reproduire  de  son  tableau 
les  Etats  européens. 
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49° 
*83 

3o 

80 

288 

i5o 

3o5 
80 
81 
16 

•7 
84 


Population. 

France   32, 000, 000 

lies  britanniques..  23, 400,000 

Suisse   1,980,000 

Autriche   32, 000, 000 

Prusse   12,464,000 

Pays-Bas...   6,143,000 

Confédération  ger- 
manique  1 3,6oo,ooo 

Daucinarck   1,950,000 

Suède  et  Norvège.  3, 866,000 

Espagne   13,900,000 

Portugal   3,53o,ooo 

R ussie  et  Pologne .  56,5 1 5,ooo 

L'Italie  n'est  représentée  que  par  des  chif- 
fres insignifiants  :  la  Sardaigne  aurait  eu 
alors  8  journaux  seulement  ;  les  Deux-Sici- 
Ies,  les  Etats  du  pape  et  la  Toscane,  6  cha- 
cun. 

D'après  un  calcul  basé  sur  le  tableau  de 
Balbi,  ce  serait  la  Prusse  qui  aurait  eu,  en 
1826,  le  plus  de  journaux  comparativement 
à  sa  population  :  1  pour  4i,55o  habitants; 
les  autres  États  allemands  en  avaient  1  pour 
45,3oo;  l'Angleterre,  1  pour  46,000;  la 
France,  1  pour  64,000 ;  la  Suisse,  1  pour 
66,000;  l'Autriche,  1  pour  400,000;  la  Russie, 
1  pour  565,ooo  ;  l'Espagne,  1  pour  695,000. 
A  la  même  époque,  l  État  de  New-York 
comptait  un  journal  par  8,g5o  habitants,  et 
la  capitale  1  par  3,739. 

Les  proportions  se  sont  bien  modifiées 
depuis  lors.  Cest  la  Suisse  aujourd'hui  qui 
marche  en  tête  dans  la  voie  de  la  presse 
européenne,  à  la  hauteur  des  États-Unis, 
avec  un  journal  pour  7,000  habitants.  Vien- 
nent ensuite  :  la  Belgique,  1  pour  17,000;  la 
France  et  l'Angleterre,  à  peu  près  ex  irquo, 
1  pour  20,000  ;  la  Prusse ,  1  pour  3o,ooo  ; 
l'Espagne,  1  pour  75,000;  l'Autriche,  i 
pour  100,000;  la  Russie,  1  pour  3oo,ooo. 

Absolument,  de  toutes  les  nations  du 
monde ,  ce  sont  les  États-Unis  qui  ont  au- 
jourd'hui le  plus  de  journaux,  plus  de 
4,ooo,  pour  une  population  d'environ  3o 
millions.  fa  France ,  qui  vient  après,  n'en 
a  que  1 ,640,  avec  une  population  plus  forte 
de  6  à  7  millions.  Voici,  du  reste, un  tableau, 
par  approximation,  delà  presse  européenne, 
comparée  à  la  population  : 

Population.  Journaux. 

France   37,000,000  i,64o 

Angleterre   28,000,000  1,260 

Prusse   18,000,000  700 

Italie   27,000,000  5oo 

Autriche   38, 000,000  365 

Suisse   2,5oo,ooo  3oo 

Belgique   4,700,000  273 

h. 
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Hollande   3,5oo,ooo  aa5 

Russie   66,000,000  aoo 

Espagne   i5,ooo,ooo  aoo 

Suéde  et  Norvège.  5, 200,000  i5o 

Danemark   a,ooo,ooo  100 

Turquie,  etc   »  100 

On  voit  quel  chemin  la  presse  a  fait  de 
i8a6  à  1866;  le  uombre  des  journaux  a 
plus  que  quadruplé  dans  Pespace  de  ces 
quarante  années.  Je  crois,  en  effet,  rester 
au-dessous  de  la  vérité  eu  l'évaluant  à  ia,5oo, 
ainsi  répartis  : 

Europe   7,000 

Amérique   5,ooo 

Asie,  Afrique,  Océanie   5 00 

Total  des  journaux  du  globe 
en  1866  ia,5oo 

Ce  ne  sont  là,  bien  entendu,  que  des 
chiffres  approximatifs,  surtout  pour  les 
|iarties  du  monde  autres  que  1  Europe; 
je  les  crois  pourtant  aussi  près  de  la  vérité 
nue  possible,  et  plutôt  au-dessous  qu'au - 
dessus.  Pour  l'Amérique,  par  exemple,,  les 
Etats-Unis  comptant  a  eux  seuls  plus  de 
4,000  journaux,  il  m'a  semblé  qu'on  pou- 
vait sans  exagération  évaluer  à  un  millier 
ceux  de  tous  les  autres  Etats  réunis  de  l'A- 
mérique du  Nord  et  de  l'Amérique  du  Sud. 
Quant  à  l'Asie,  à  l'Afrique  et  à  FOcéanie, 
le  chiffre  que  je  donne,  insignifiant  du  reste, 
ne  doit  être  regardé  que  comme  une  proba- 
bilité :  on  manque  absolument  de  donnée» 
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sur  l'état  de  la  presse  dans  ces  coutrécs; 
niais  on  ne  peut  douter  que  le  contre-coup 
du  prodigieux  développement  qu'elle  a  pris 
en  Europe  ne  s'y  soit  fait  quelque  peu 
sentir,  et  que  le  nombre  des  journaux  ne 
s'y  soit  accru  en  raison  de  l'extension  et 
de  la  plus  grande  activité  des  établisse- 
ments européens.  Voici,  d'ailleurs,  à  l'appui 
de  cette  supposition,  un  fait  des  plus  élo- 
quents :  à  Victoria,  colonie  indépendante 
de  l'Australie,  fondée  en  i85i ,  il  ne  se  pu- 
blie pas  moins  d'une  centaine  de  journaux  ; 
à  elle  seule,  la  capitale,  Melbourne,  ville  de 
ia3,ooo  âmes,  possède  3  journaux  quoti- 
diens, 3i  journaux  hebdomadaires,  10 
revues  bimensuelles,  10  revues  mensuelles, 
1  trimestrielle  et  1  annuelle. 

Un  pareil  fait  permet  d'espérer  qu'il  n'y 
aura  bientôt  plus  un  seul  coin  du  globe  ou 
la  presse  n'ait  jeté  quelques  racines. 

Il  montre  encore  la  singulière  aptitude  de 
la  race  saxonne,  qui,  malgré  les  progrès  faits 
par  les  autres  peuples  dans  les  voies  de  la 
[»resse ,  a  largement  conservé  l'avance  qu'elle 
avait  en  1826. 


Si  nous  admettons  comme  terme  moyen 
de  périodicité,  pour  ces  ia,5oo  journaux, 
quatre  jours,  c  est -à-dire  qu'ils  paraissent 
l'un  dans  l'autre  tous  les  quatre  jours,  il 
s'en  publierait  donc  tous  les  jours  plus  de 
3,ooo,  lesquels,  en  leur  supposant  un  ti- 
rage moyen  de  a, 000  seulement,  ce  qui , 
certes.n'est  pas  exagéré,  verseraient  ensemble 
quotidiennement  sur  le  globe  quelque  chose 
comme  6  millions  de  feuilles. 

Que  de  fatras,  sans  doute  !  mais  aussi 
quel  remuement  d'idées ,  si  l'on  pouvait 
ainsi  dire!  que  d'esprit  jeté  au  vent!  quelles 
semailles!  et  quelle  moisson  n'en  peut-on 
pas  espérer  ! 

Qu'au  moins  chaque  Etat  prenne  soin  de 
recueillir  et  de  conserver  ces  archives  de 
l'esprit  humain  :  un  jour  ou  l'autre  il  se 
trouvera  des  travailleurs  pour  les  explorer 
et  en  tirer  le  bon  grain.  C'est  ce  que  font 
déjà  la  France  et  l'Angleterre,  qui  possèdent 
l'une  et  l'autre  des  collections  de  journaux 
également  riches. 

Une  autre  collection  serait  à  faire,  qui 
offrirait  un  haut  degré  d'intérêt  •  ce  serait 
une  collection  de  spécimens,  réunissant  des 
échantillons  des  journaux  de  tous  les  temps 
et  de  tous  les  pays,  depuis  la  petite  gazette 
anversoise  d'Abraham  Veriioeven,  haute 
de  16  centimètres  et  large  de  11  à  ia,  jus- 
qu'au quadruple  Boston  Notion,  mesurant 
a  mètres  70  centimètres  sur  1  mètre  80  cen- 
timètres ;  depuis  le  Kloster-Posten  de  Rei- 
kiavik,  le  plus  boréal  des  journaux,  jusqu'au 
journal  de  Launceston,  dans  l'ilc  de  Van- 
Diémen,  qui  en  est  le  plus  septentrional,  et 
montrant  toutes  les  phases,  toutes  les  trans- 
formations, toutes  les  métamorphoses  par 
lesquelles  le  journal  a  passé  depuis  160S. 
Une  pareille  collection,  presque  impossible 
pour  un  individu  livré  à  ses  seules  ressour- 
ces, serait  facile  avec  l'aide  d'un  gouverne- 
ment comme  ceux  de  France  ou  d'An- 
gleterre, qui  eut  des  agents  ou  des  rela- 
tions dans  tous  les  pays  du  monde.  Espé- 
rons donc  qu'elle  se  fera. 

Cette  idée,  d'ailleurs,  a  déjà  reçu  un 
commencement  d'exécution,  que  je  me  fais 
un  plaisir  de  signaler  à  ceux  de  mes  lec- 
teurs qui  ne  le  connaîtraient  pas  encore.  Il 
existe  à  Bruxelles  un  établissement  connu 
sous  le  nom  d'Établissement  géographique, 
et  ainsi  appelé  parce  que,  dans  l'origine,  il 
fut  spécialement  consacré  à  la  géographie, 
non  pas  à  cette  connaissance  un  peu  aèche 
des  divisions  naturelles  ou  arbitraires  de  la 
surface  du  globe,  mais  à  la  science  vaste  et 
féconde  qui  embrasse  l'étude  de  l'univers, 
de  ses  productions  et  de  ses  habitants,  sans 
négliger  les  relations  historiques  et 
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de  ceux-ci.  Cet  établissement,  unique  au 
monde,  et  qui  peut  être  considéré  comme 
une  des  gloires  delà  Belgique,  a  été  fondé 
en  i83oparM.  Ph.  Van-der-Maeleii,  qu'on 
a  justement  surnommé  «  le  héros  de  la 
classification,  du  travail  patient,  méthodi- 
que, intelligent,  universel  »,etqui  lui  con- 
sacre depuis  bientôt  cinquante  ans  tout  son 
temps  et  toute  sa  fortune,  sans  lui  en  dé- 
rober une  minute  ou  un  centime.  CeM  au- 
jourd'hui comme  une  encyclopédie  prati- 
que, vivante.  Là  près  de  trois  millions  de 
cartes  ou  étiquettes,  relevées  jour  par  jour 
sur  tous  les  principaux  recueils,  revues  et 
journaux  du  monde,  admirablement  distri- 
buées, et  communiquées  avec  une  obli- 
geance qui  n'a  d'égale  que  la  science  et  la 
modestie  du  directeur,  vous  mettent  au 
courant  de  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  un 
sujet  quelconque.  Je  ne  saurais,  d'ailleurs, 
mieux  faire,  pour  donner  une  idée  des  ri- 
chesses de  toute  nature  qu'a  su  amasser  la 
persévérance  infatigable  d'un  seul  homme, 
qu'en  disant  ce  que  j'ai  trouvé  là  pour  ce 
qui  concernait  I  objet  spécial  de  mes  re- 
cherches. À  ma  grande  mais  très-agréable 


z,  je  l'avoue, 
journaux, 


belges, 


y  ai  vu  un  millier  de 
rancais,  anglais,  aile- 


mands,  russes,  hollandais,  la  plupart  com- 
plets, et,  de  plus,  six  ou  sept  mille  spéci- 
mens de  journaux  de  toutes  les  contrées  du 
monde,  dont  les  plus  curieux  sont  disposés 
dans  de  nombreuses  vitrines. 


Cette  collection,  déjà  si  riche,  pourrait 
servir  de  noyau  à  celle  que  j'appelle  de  mes 
vœux,  et  qui  me  semble  avoir  pour  elle 
les  circonstances.  Voici,  en  effet,  qu'une 
eicellente  occasion  se  présente  d'en  amas- 
ser les  matériaux.  Dans  un  an  aura  lieu  à 
me  exposition  universelle  qui  parait 


devoir  réalisér  des  merveilles.  Toutes  les 
nations  s'apprêtent  à  y  envoyer  des  échan- 
tillons de  leur  industrie,  et,  dans  ce  tournoi, 
l'imprimerie  ne  demeurera  certainement 
pas  en  arrière.  Pourquoi  ne  ferait-elle  point 
figurer  les  journaux  parmi  ses  produits?  En 
est-il  donc  beaucoup  avec  lesquels  ne  puis- 
sent rivaliser,  par  exemple,  le  Times  an- 
glais ou  le  Sun  américain?  Une  suite  des 
journaux  de  tous  les  pays,  dans  tous  les 
genres,  avec  l'indication  de  leur  périodi- 
cité, de  leur  prix,  etc.,  ne  serait  assuré- 
ment pas  une  des  curiosités  les  moins  at- 
trayantes de  l'exposition. 

C'est  une  idée  que  je  soumets  à  qui  de 
droit.  Il  suffirait  pour  sa  réalisation  d'un 
appel  de  la  commission  supérieure  chargée 
d'organiser  celte  grande  exhibition.  Je  se- 
rais, pour  ma  part,  on  ne  peut  plus  heu- 
reux d'y  contribuer  et  de  mettre  a  son  ser- 
vice le  peu  d'expérienoe  que  de  longues  an- 
nées d  études  spéciales  m'ont  donnée  en 
matière  de  journalisme.  Vivant  depuis 
vingt  ans  au  milieu  des  journaux,  j'en  con- 
nais le  fort  et  le  faible,  et  je  suis  loin  d'en 
être  fanatique.  Je  ne  voudrais  donc  pas 
dire  que  1  avenir  appartient  à  la  presse, 
mais  on  ne  saurait  se  dissimuler  qu'elle  est 
appelée  à  exercer  sur  les  destinées  du 
monde  une  influence  de  plus  en  plus  déci- 
sive; on  ne  saurait,  en  tout  cas,  se  refuser 
à  reconnaître  dans  les  journaux  à  la  fois  les 
plus  puissants  vulgarisateurs  d'idées  et  les 
meilleurs  instruments  de  l'histoire  d'une 
époque,  à  quelque  point  de  vue  qu'on  la 
veuille  étudier,  et,  à  ce  double  titre,  ils  mé- 
ritent qu'on  ait  pour  eux,  pour  leurs  dé- 
pouilles, plus  de  considération  qu'on  n'en 
a  eu  jusqu'ici. 
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PREMIÈRE  PARTIE 


PRESSE  ANCIENNE 

1631-1789. 

Le  journal,  nous  le  savons  déjà,  n'est  venu  que  fort  tard  au  monde,  près 
de  deux  cents  ans  après  l'invention  dè  l'imprimerie,  et  encore  demeura-t-il 
ensuite,  chez  nous  du  moins,  plus  d'un  siècle  et  demi  dans  ses  langes.  C'est 
qu'on  était  alors  sous  le  régime  du  privilège  et  du  monopole,  et  il  n'en  fau- 
drait pas  conclure  que  cette  première  période  de  l'existence  du  journal  soit 
sans  intérêt.  llien  de  plus  curieux,  au  contraire,  que  les  premiers  bégaye- 
ments  de  cette  grande  voix  appelée  à  soulever  le  monde,  que  les  premiers 
pas  de  cet  enfant  terrible,  et  ses  efforts  et  ses  ruses  pour  échapper  à  ses 
lisières. 

Ouand  Théophraste  Renaudot  fonda,  en  1631,  la  Gazette,  à  laquelle  il  joi- 
gnit bientôt  une  feuille  d'annonces,  il  avait  obtenu  pour  lui  et  ses  successeurs 
un  privilège  qui  lui  assurait  le  monopole  des  gazettes  et  nouvelles,  et  «le  la 
publicité  commerciale. 

Cependant  ce  privilège  fut  sur  le  point  de  sombrer  dans  les  troubles  de  la 
Fronde.  En  effet,  parmi  les  écrits  polémiques  sans  nombre  qui  s'abattirent 
sur  la  France  de  1649  à  1652,  quelques-uns  prirent  les  allures  du  journal 
et  persistèrent  plus  ou  moins  longtemps.  Ces  feuilles  n'ont  en  général  qu'une 
très-médiocre  importance;  j'ai  dû  néanmoins  enregistrer  les  principales. 

De  la  multitude  des  publications  de  la  Fronde  il  resta  les  gazettes  en  vers, 
mises  à  la  mode  parLoret,  et  qui  vécurent  une  trentaine  d'années.  Elles  furent 
remplacées,  en  1612,  par  le  Mercure  galant,  le  prototype  des  petits  journaux. 
En  mêlant  les  vers  à  la  prose,  en  alliant  la  politique  à  la  littérature,  ou ,  si 
l'on  veut,  l'histoire  à  la  fantaisie,  de  Visé  créa,  entre  le  journal  politique  et 
le  journal  littéraire,  un  genre  mixte,  dont  le  monopole  lui  fut  concédé. 

Le  journal  littéraire  et  scientifique  avait  été  imaginé  sept  ans  auparavant , 
en  1665,  par  Denis  de  Sallo,.  fondateur  du  Journal  des  Savants,  qui  avait 
également  obtenu  un  privilège  exclusif. 

Ainsi  en  1672  le  journal  existe  chez  nous  sous  ses  formes  principales  : 
le  journal  politique,  le  journal  littéraire,  le  petit  journal,  semi-politique, 
semi-littéraire,  et  même  le  journal  industriel,  qui  vint  immédiatement  après 
le  journal  politique  ;  mais,  de  tous  ces  côtés ,  les  approches  de  la  presse  pério- 
dique sont  défendues  par  le  privilège.  La  concurrence  néanmoins  ne  tarde 
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pas  à  tourner  l'obstacle;  des  journaux  spéciaux  réussissent  à  se  produire 
avec  plus  ou  moins  de  succès  :  journaux  de  médecine  et  de  jurisprudence, 
journaux  administratifs,  religieux,  techniques.  Le  domaine  du  Journal  des 
Savants  finit  par  être  complètement  envahi,  et,  dans  le  cours  du  dix-hui- 
tième siècle,  une  foule  de  feuilles  littéraires,  dont  quelques-unes  empiètent 
également  sur  le  privilège  du  Mercure,  prennent  part  à  la  lutte  si  vive  des 
idées.  C'est  surtout  dans  ces  recueils  qu'à  défaut  de  journaux  politiques  il 
faut  chercher  le  mouvement  des  esprits  durant  cette  période.  Je  donne  tous 
ceux  qui  ont  eu  quelque  valeur. 

Le  domaine  officiel  de  la  Gazette  est  mieux  respecté,  en  apparence  tout 
au  moins.  Elle  est  jusqu'au  bout  assez  puissante  pour  empêcher  qu'aucun 
journal  rival  ne  s'imprime  ouvertement  en  France;  mais  elle  fait  de  vains 
efforts  pour  s'opposer  à  l'introduction  de  ceux  qui  viennent  des  pays  voisins. 
Il  s'est  en  effet  établi  dans  les  villes  frontières  de  véritables  manufactures  de 
gazettes,  politiques  et  littéraires,  spécialement  destinées  à  l'importation,  et 
toutes  ces  feuilles,  moyennant  une  contribution  annuelle  plus  ou  moins  éle- 
vée, obtiennent  facilement  la  permission  de  circuler  en  France,  et  elles  y 
jouissent  d'une  grande  vogue.  Ces  journaux,  fondés  et  rédigés  par  des  Fran- 
çais, en  vue  de  la  France,  étaient  évidemment  de  mon  domaine  :  j'ai  enre- 
gistré tous  ceux  qui  sont  venus  à  ma  connaissance. 

Les  gazettes  étrangères  proprement  dites  font  également  à  la  nôtre  une 
rude  concurrence,  contre  laquelle  elle  se  débat  en  vain.  Contrairement,  en 
effet,  à  ce  qui  s'est  passé  chez  nous,  les  journaux  se  sont  rapidement  multi- 
pliés chez  nos  voisins,  où  ils  jouissent  de  plus  de  liberté.  Un  grand  nombre 
sont  écrits  dans  notre  langue,  qui  est  alors  la  langue  diplomatique  et  en 
quelque  sorte  internationale:  ceux-ci  surtout  ont  de  bonne  heure  pénétré 
en  France,  où  ils  sont  très-recherchés,  la  curiosité  publique  ne  trouvant  dans 
le  journal  officiel  et  dans  les  autres  journaux  français,  obligés  a  une  extrême 
réserve,  qu'un  aliment  très-insufflsant.  L'importance  de  ces  feuilles  pour 
l'histoire  des  dix-septième  et  dix-huitième  siècles  m'a  déterminé  à  donner 
place  à  quelques-unes  des  plus  importantes  dans  ces  archives  de  la  presse 
française. 

Ce  que  j'ai  eu  surtout  en  vue,  dans  cette  première  partie,  ç'a  été  de  rendre 
sensibles  et  facilement  appréciables  les  développements  de  la  presse  pério- 
dique, de  montrer  comment  le  journal  est  né  et  les  différentes  formes  qu'il 
a  successivement  revêtues,  comment  enfin  se  sont  agrégés  peu  à  peu  les  élé- 
ments qui  ont  constitué  le  journalisme.  Pour  y  arriver,  je  devais  nécessaire- 
ment suivre  l'ordre  chronologique;  c'est  ce  que  j'ai  fait,  sauf  quelques  rap- 
prochements commandés  par  le  sujet  lui-môme. 
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Commencements  de  la  publicité  politique. 
Le  premier  journal  français. 


Gazette,  dont  le  l"  n"  parut  le  30  mai 
1631,  est  le  plus  ancien  des  journaux  de  l'Eu- 
rope, et  le  re|>ertoire  historique  le  plus  vaste  et 
le  plus  important.  Elle  fut  fondée  par  un  mé- 
decin, nomme  Throphraste  Renaudot,  qui  méri- 
terait d'être  mieux  connu  qu'il  ne  Test.  C'était , 
en  effet,  un  homme  à  idées  modernes,  un  de  ces 
vils  esprits  pour  qui  le  progrés  est  un  besoin , 
qui ,  dans  leur  impatience,  peuvent  quelquefois 
faire  fausse  route .  mais  dont  la  féconde  activité 
tourne  toujours,  en  lin  de  compte,  au  protit  de 
la  société.  Après  avoir  étudié  la  chirurgie  a  Paris, 
il  était  allé  se  faire  recevoir  docteur  a  Montpel- 
lier, puis  il  avait  voyagé  pendant  plusieurs 
années.  Retourne  a  Lôudun ,  sa  ville  natale, 
il  y  avait  exercé  son  art  avec  un  succès  qui 
avait  répandu  au  loin  sa  réputation.  Mais  r  e- 
tait là  un  théâtre  trop  étroit  pour  son  activité 
Il  était  donc  revenu  a  Paris  en  1612,  et  y  avait 
obtenu  dès  son  arrivée  le  titre  de  médecin  du 
roi,  et  bientôt  après  l'office  de  commissaire 
général  des  pauvres,  valides  et  invalides,  du 
roy  auine . 

Ces  faveurs.  Renaudot  en  fut  sans  d-<utc 
redevable  pour  beaucoup  à  la  protection  de 
Richelieu,  son  compatriote,  qui  n'avait  pas 
tarde  a  le  distinguer  -,  tout  au  moins  les  méri- 
tait-il ,  et  à  plus  d'un  titre.  Ainsi  la  chimie, 
qui  était  encore  dans  son  enfance,  commen- 
çait à  fournir  à  la  théra|*eutique  quelques  cu- 
rât ifs  nouveaux,  contre  lesquels  tonnait  la  fa- 
culte  de  Paris.  Renaudot,  qui  cherchait  le  pro- 
grès partout .  se  montra  un  des  plus  ardents  à 
exploiter  cette  mine  nouvelle,  et,  en  dépit  de 
la  routine ,  ses  remèdes  chimiques  eurent 
un  succès  d'autant  plus  grand  qu  il  les  donnait 
gratuitement  aux  pauvres,  avec*  ses  consulta- 
tions. Ainsi  encore,  dans  le  but  de  venir  en 
aide  aux  travailleurs  nécessiteux  ,  il  avait  éta- 
bli un  mont-de-pi»  lé ,  le  premier  établissement 
de  ce  genre  que  l'on  ait  vu  en  France,  où  l'on 
prétait  le  tiers  de  l'estimation  des  objets  moyen- 
nant 3  O/o  d'intérêt  et  un  léger  droit  d'ehre- 


Mais  la  plus  remarquable  ,  à  notre  point  de 
▼ne  surtout ,  des  «  innocentes  inventions  »  de 
Renaudot,  c'est  son  Hun  an  d'adresse  et  de 
rencontre,  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure 
avec  plus  de  détail  [infr.  Feuille  du  Bureau 
d'adresse  ,  création  dont  on  ne  comprendrait 
qu'imparfaitement  l'importance  si  l'on  ne  se 


reportait  à  l'époque  même,  si  l'on  ne  savait 
combien  étaient  élémentaires,  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle,  les  moyens  d'in- 
formation et  de  publicité.  Ce  n'était  d'abord 
qu'une  sorte  d'office  de  publicité',  de  maison 
de  c  mmission  et  de  placement ,  qui  était  de- 
venue peu  à  peu  un  centre  de  réunion  |H>ur 
les  nouvellistes  et  comme  une  académie.  C'est 
de  ce  bureau  qu'est  sortie  la  Gazette. 

Saint  -  Foix,  qui  n'était  probablement  lui- 
même  qu'un  écho,  a  mis  en  circulation,  sur 
l'origine  de  l'aînée  de  nos  gazettes ,  une  fable 
assez  peu  ingénieuse,  qui  depuis  a  été  c  ins- 
tamment répétée ,  même  par  Barbier,  et  qu'à 
ma  grande  confusion  j'ai  retrouvée  tout  ré- 
cemment encore  dans  la  chronique  du  Jounwl 
de  la  librairie,  qui  semblait  donner  le  passage 
de  Saint-Foix  comme  une  trouvaille  et  le  der- 
nier mot  de  la  science  à  ce  sujet. 

La  vérité  est  que  Renaudot ,  qui  était  très- 
capable  d'inventer  les  gazettes,  si  la  chose 
eût  encore  été  à  trouver,  ne  lit  qu'imiter  en 
1631,  et  non  en  163?,  ce  qui  existait  déjà  dans 
plusieurs  Etats  voisins.  Il  est  le  premier  a  le 
dire  dans  la  préface  qu'il  mit  en  tète  du  re- 
cueil de  la  première  année  de  la  Gazette  :  -  La 
publication  des  gazettes  est ,  à  la  vérité,  nou- 
velle ,  mais  en  France  seulement.  »  Il  ne  ré- 
clame pour  lui  que  l'honneur  de  l'importation 
et  du  perfectionnement  : 

Invatisse  juvat,  magis  essequl;  al  ultima  laus  est 
Posiremam  inventis  apposuisse  maitum. 

Ainsi  parle  l'exergue  d'un  portrait  de  Re- 
naudot placé  en  tête  de  l'exemplaire  de  la  Ga- 
zette de  la  Bibliothèque  impériale ,  et  qui  porte 
cette  légende  :  Theophrastus  Henaudot  Jutin- 
dunetusts,  médiats  et  hisloriographus  regius, 
irtatis  an  no  ;>8,  salutis  164 'i;  ce  qui,  par  pa- 
renthèse, fixe  la  naissance  de  Renaudot  a  1  an- 
née 1596. 

Nous  savons ,  en  effet ,  qu'il  existait  déjà 
ou  qu'il  avait  existé  des  teuilles  |iériodiques  en 
Hollande,  en  Allemagne,  à  Venise,  en  Angle- 
terre. Les  premiers  essais  paraissent  même 
remonter  jusqu'au  milieu  du  seizième  siècle  ; 
mais  ce  ne  furent  que  des  essais,  plus  ou  moins 
heureux,  plus  ou  moins  viables,  dont  aucun 
n'a  persiste. 

Si  donc  la  Gazette  n'est  pas  la  première  née 
des  feuilles  périodiques,  c'est  là  première  qui 

1. 
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réponde  —  autant  du  moins  qu'on  peut  l'exiger 
eu  égard  à  I  époque  —  à  l'idée  que  nous  nous 
faisons  d'un  journal.  Du  premier  jour  elle  s'est 
placée  au-dessus  de  tout  ee  qui  avait  existé 
d'analogue,  par  la  régularité  de  sa  publication, 
par  sa  circulation  curo|>éenne .  par  l'abondante 
et  le  choix  de  ses  matières ,  iiar  la  supériorité 
de  sa  rédaction  et  le  nombre  de  ses  correspon- 
dants, et,  poursuivant  depuis  lors  impertur- 
bablement sa  marche  à  travers  les  obstacles  de 
toute  nature,  elle  a  traversé  sans  encombre 
toutes  les  révolutions  qui  depuis  deux  siècles 
et  demi  ont  raiversé  tant  de  choses...  Seule- 
ment, son  titre  a  quelque  peu  varié,  selon  les 
circonstances  politiques,  et  son  format  et  sa 
|>ériodieité  ont  suivi  les  progrès  du  temps. 
•  On  ignore  les  circonstances  <mi  marquèrent 
h  naissance  de  la  Gazette  ;  mais  on  peut  sup- 
poser hardiment  que  l'enfantement  en  fut  la- 
borieux :  il  n'avait  pas  fallu  moins  de  dix-huit 
ans  pour  mettre  le  Bureau  d'adresse  sur  pied. 
Ce  qui  est  certain,  dans  tous  les  cas,  c'est 
que  malgré  les  critiques,  cpii  ne  manquèrent 
pas  à  son  fondateur,  elle  obtint  un  prompt  et 
grand  succès;  et  on  le  comprendra  aisément  si 
I  on  songe  à  quels  besoins  elle  répondait.  Sur 
tout  cela,  écoutons  Kenaudot  lui-même  dans 
la  préface  qu'il  mit  en  tète  du  recueil  des 
Gazettes  de  tfi.'U  : 

••  La  nouveauté  de  ce  dessein,  son  utilité,  sa 
«  difficulté  et  son  sujet  (mon  lecteur},  vous 
«  doivent  une  préface... 

•«  La  publication  des  gazettes  est ,  à  la  vé- 
>-  rité.  nouvelle;  mais  cette  nouveauté  ne 
«  leur  peut  acquérir  que  de  la  grâce ,  qu'elles 

<-  se  conserveront  toujours  aisément   Sur- 

..  tout  seront-elles  maintenues  pour  l'utilité 
«  qu'en  reçoivent  le  public  et  les  particuliers  : 
••  le  public,  pour  ce  qu'elles  empêchent  plu- 
..  sieurs  faux  bruits  qui  servent  souvent  d'al- 
••  lumettes  aux  mouvements  et  séditions  intes- 
«  tines.  ..  ;  les  particuliers,  chacun  d'eux  ajus- 
»  tant  volontiers  ses  affaires  au  modèle  du 
«  temps.  Ainsi ,  le  marchand  ne  va  plus  tra- 

-  tiquer  en  une  ville  assiégée  ou  ruinée,  ni  le 
«  soldat  chercher  emploi  dans  les  pays  où  il 
«  n'y  a  point  de  guerre  ;  sans  parler  du  sou- 
•<  lagement  qu'elles  apportent  à  ceux  qui 
«  écrivent  à  leurs  amis .  auxquels  ils  étaient 
«  auparavant  obligés,  pour  contenter  leurcu- 
«  riosite.  de  décrire  laborieusement  des  nou- 
«  velles  le  plus  souvent  inventées  à  plaisir,  et 
"  fondées  sur  l'incertitude  d'un  simple  ouï-dire. 

<  Encore  que  le  seul  contentement  que  leur 
variété  produit  ainsi  fréquemment,  et  qui 

«  sert  d'un  agréable  divertissement  ès  rom- 

<  pagnies.  qu'elle  empêche  des  médisances  et 
»  autres  vices  que  l'oisiveté  produit,  dût  suf- 
•<  tire  pour  les  rendre  recommandables,  du 
••  moins  sont-elles  en  ce  point  exemptes  de 
•■  blAme,  qu'elles  ne  sont  pas  aucunement 
»  nuisibles  a  la  foule  du  jieuple,  non  plus  que 
<■  le  reste  de  mes  innocentes  inventions .  étant 
«  permis  à  chacun  de  s'en  passer,  si  l»n  lui 
•  semble. 

..  La  difficulté  que  je  dis  rencontrer  en  la 

•<  com|tosilion  de  mes  gazettes  et  nouvelles 

-  n'est  pas  ici  mise  en  avant  pour  en  faire 


4  — 

«  plus  estimer  mon  ouvrage...;  c'est  pour 

<  excuser  mon  style ,  s'il  ne  répond  pas  tou- 
•<  jours  à  la  dignité  de  son  sujet ,  le  sujet  à 
«  votre  humeur,  et  tous  deux  à  votre  mérite. 
<•  Les  capitaines  y  voudraient  rencontrer,  hws 
«  les  jours,  des  batailles  et  des  sièges  levés  ou 
'•  des  villes  prises;  les  plaideurs,  des  arrêts 
«  en  pareil  cas;  les  personnes  dévotieuses  y 
•'  cherchent  les  noms  des  prédicateurs,  des 
<■  confesseurs  de  remarque.  Ceux  qui  n'enten- 
«  dent  rien  aux  mystères  de  la  cour  les  y  vou- 
•<  draient  trouver  en  grosses  lettres.  Tel,  s'il 
«>  a  porté  un  paquet  en  cour  sans  |>erte  d'homme, 
«  ou  payé  le  quart  de  iraelque  médiocre  office. 
•<  se  fâche  si  le  roi  ne  voit  son  nom  dans  la 
«  Gazette.  D'autres  y  voudraient  avoir  ces 
"  mots  de  monseigneur  ou  de  monsieur  ré- 
«  pétés  à  chaque  personne  dont  je  parle...  Il 
•■  s'en  trouve  qui  ne  prisent  qu'un  langage 
<•  fleuri ,  d'autres  qui  veulent  que  mes  relations 
«  semblent  à  un  squelette  décharné...  Ce  qui 
•<  m'a  fait  essayer  de  contenter  les  uns  et  les 
«  autres. 

"  Se  peut-il  donc  faire  (mon  lecteur)  que 
"  vous  ne  me  plaigniez  pas  en  toutes  ces  ren- 
«  contres,  et  que  vous  n'excusiez  point  ma 
•<  plume,  si  elle  ne  peut  plaire  à  tout  le  monde, 
■<  en  quelque  posture  qu'elle  se  mette,  non 
<<  plus  que  ce  paysan  et  son  lils,  quoiqu'ils  se 
<<  missent  premièrement  seuls  et  puis  ensemble. 
«  tantôt  à  pied,  et  tantôt  sur  leur  âne.  Et  si  la 
"  crainte  de  déplaire  à  leur  siècle  a  empêché 
«  plusieurs  bons  auteurs  de  toucher  à  l'histoire 
'<  ne  leur  Age ,  quelle  doit  être  la  difficulté  d'é- 

crire  celle  de  la  semaine,  voire  du  jour  même 
«  où  elle  est  publiée  î  Joignez- y  la  brièveté  du 
«  temps  que  l'inqvatience  de  votre  humeur  me 

donne ,  et  je  suis  bien  trompé  si  les  plus 
«  rudes  censeurs  ne  trouvent  digne  de  quelque 
"  excuse  un  ouvrage  qui  se  doit  faire  en  qua- 
•<  tre  heures  de  jour,  que  la  venue  des  courriers 

me  laisse ,  toutes  les  semaines ,  pour  assem 
'«  hier,  ajuster  et  imprimer  ces  lignes. 

«  Mais  non,  je  me  trompe ,  estimant,  pai 
-<  mes  remontrances ,  tenir  la  bride  à  votre  cen- 
"  sure.  Je  ne  le  puis;  et  si  je  le  pouvais  'mou 
<•  lecteur),  je  ne  le  dois  pas  faire,  cette  liberté 
>*  de  reprendre  n'étant  pas  le  moindre  plaisir 
<*  de  ce  genre  de  lecture,  et  votre  plaisir  et 
•<  divertissement ,  comme  l'on  dit ,  étant  l'une 
«  des  causes  pour  lesquelles  cette  nouveauté 

a  été  inventée  

«  En  une  seule  chose  ne  céderai-je  à  personne, 
'<  en  la  recherche  de  la  vérité,  de  laquelle. 
«  néanmoins ,  je  ne  me  fais  pas  garant ,  étant 

*  malaisé  qu'entre  cinq  cents  nouvelles  écrite* 

*  à  la  hate,  d'un  climat  à  l'autre,  il  n'en 

<  échappe  quelqu'une  à  nos  correspondants 
«  qui  mérite  d'être  corrigée  par  son  père  le 
m  lemps.  Ceux  qui  se  scandaliseront  possible 
-<  de  deux  ou  trois  faux  bruits  qu'on  nous  aura 
■«  donnés  pour  vérités  seront  par  là  incites 
••  à  débiter  au  public  par  ma  plume  (que  je 
-  leuroflreàcettelin)  les  nouvelles  qu'ils  croi- 
t  ront  plus  vraies,  et,  comme  telles,  plus  di- 
■■  gnes  de  lui  être  communiquées  

Etait-il  possible,  au  début  d'une  entreprise 
si  nouvelle,  si  compliquée .  avec  des  moyens 
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si  pou  épmuv^s  et  un  avenir  si  incertain,  de  | 
tracer  en  moins  de  lignes  un  prospectus  plus 
complet  des  devoirs  ,  des  diflicultes  ,  des  dé- 
ceptions et  des  misères  du  métier  de  journaliste  ? 
Cette  préface  au  pulilic  est  précédée  d'une  dédi- 
cace a  Louis  Mil ,  dans  laquelle  il  est  dit  que 
la  Gazette  est  ••  le  journal  <!es  rois  et  des  puis- 
sances de  la  terre,  que  tout  \  est  par  eux  et  pour 
eux  ,  qui  en  l'ont  le  capital  ;  que  les  autres  |mt- 
sonnages  ne  leur  servent  que  d'accessoire.  »< 
Mais  nous  venons  de  voir  combien  au  fond 
l'honnête  Renaudot  est  préoccupé  de  cet  acces- 
soire. La  réduction  ci -dessous  d'une  estampe 
de  l'époque  achèvera  de  faire  eomprendre  l'im- 
pression produite  sur  les  contemporain!  par 
cette  innocente  invention  de  Kcnaudot.  La 


|  Gazette  est  assise  sur  une  espèce  de  tri- 
bunal; sa  robe  est  parsemée  de  tangues  <  l 
d'oreilles.  Le  Mensonge,  démasqué,  lui  lance 
des  regards  pleins  de  haine;  la  Vérité,  au  con- 
traire, semble  heureuse  d'être  assise  auprès 
d'elle.  Au  pied  du  tribunal,  Kcnaudol  remplit 
les  fonctions  de  greffier.  Les  cadets  <lc  In  fa- 
mtr  se  pressent  autour  de  lui  et  lui  offrent 
de  l'arpent,  mais  il  détourne  la  léte  pour  ne  les 
point  entendre.  IMus  loin,  le  «  rieur  de  la  Ga- 
zette axee  un  panier  rempli  de  numéros.  A 
gauche  de  la  Gazette,  les  dix  erses  nations  lui 
apportant  des  nouvelles.  Autour  de  l'estampe 
sont  disposés  des  quatrains  que  sont  («Mises 
réciter  ces  différents  personnages  ,  et  «pie  nous 
reproduisons  également. 


» 


LA  i.i/nn. 

Mil]»-  peuple*  divers  parlent  de  mon  mérite; 
Je  cours  dan»  tous  les  lieux  de  ce  vaste  univers; 
Mon  sceptre  bit  régner  et  I  •  prose  et  les  vers, 
Et  pour  mon  trône  seul  la  terre  et  trop  petite. 

Le  Gm.rrien  ne  l\  Gazette. 

Je  suis  universel ,  peintre,  poète,  orateur; 
J*.<  tin  te  qui-  l'on  f.ui  ou  qu'en  veillant  on  songe. 
Les  faux  avis  souvent  inc  font  nommer  menteur, 
Malgré  moi  secrétaire,  et  non  serf  du  m  n>onge. 

Lu  Cadets  de  l\  Fweir. 

Plus  que  «le  triompher  nous  brùlon>  de  paraître, 
Ennemis  des  combats  et  set  fs  d'un  faux  honneur, 
vous  aurez  de  notre  or  en  nous  faisant  faveur  : 
Dites  que  nos  grands  coups  fout  les  Xlars  disparaître. 


Le  Grefki  i.r  de  la  Gazette. 

De  mes  divers  écrits  la  fortune  est  la  base, 
Ses  divers  monument-*  des  miens  le  |  inli  stal. 
Flic  me  porie  mieux  et  plus  haut  que  Pégase, 
El  sa  roue  est  pour  moi  d'un  précieux  métal. 

Le  Criel-r  de  la  Gazette. 

Monsieur  l'historien,  donnez-moi  des  emplâtres 
Pour  nounir  les  cancers  «tes  cerveaux  curieux. 
Ces  bciux  coules  fardés  des  nouveaux  demi  dieux, 
Dont,  pour  notre  profit,  les  fous  sont  idolâtres. 

La  VERITE. 

Je  suis  celte  vertu  des  seuls  sages  connue. 
Belle,  jVnfantc  un  monstre  abhorré  des  mortels. 
La  Gazette  me  souffre  enfin  dans  ses  autels  , 
Et  se  plaît  aujourd'hui  de  me  voir  toute  nue. 


Les  diverses  Nations. 


Sa  cour  du  monde  entier  occupe  les  provinces. 
Elle  voit  librement  les  pauvres  et  les  rois, 
Les  Mores,  les  chrétiens,  les  Turcs  ei  les  François 
Entrant  aux  cabarets  comme  aux  palais  des  rois. 
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Le  succès  d'une  pareille  entreprise  ne  pou- 
vait être  un  instant  douteux  en  France  :  aussi 
Renaudot ,  qui  pendant  deux  ans  s'était  cru 
obligé  de  répondre  une  fois  par  mois  à  ses 
détracteurs ,  tout  en  s'avouant  a  lui-même  qu'il 
ne  réussirait  point  à  les  convaincre.  <  car,  dit-il 
quelque  part ,  mon  récit  «'tant  l'image  des 
choses  présentes,  non  plus  qu'elles  il  ne  saurait 
plaire  à  tout  le  inonde  »,  finit-il  par  se  placer 
au-dessus  des  petites  jalousies,  et  dès  1633  il 
parle  en  homme  qui  est  snr  de  sa  force.  «  Les 
«  suffrages  de  la  voix  puhlique  m'épargnent 
■»  désormais  la  peine  de  répondre  au\  objections 
••  auxquelles  (introduction  que  j'ai  faite  en 
«  France  des  gazettes  donnait  lieu ,  lorsqu'elle 
«  était  encore  nouvelle  ;  car  maintenant  ,  la 
«  chose  en  est  venue  à  ce  point,  qu'au  lieu  de 
«  satisfaire  à  ceux  à  qui  l'expérience  n'en 
«  aura  pu  faire  avouer  l'utilité ,  on  ne  les  me- 
«  nacerait  de  rien  moins  que  des  petites-mai- 
«  sons.  Seulement  ferai-jc,  en  ce  lieu,  aux 
•<  princes  et  aux  Etats  étrangers  la  prière  de  ne 
«•  perdre  point  inutilement  le  temps  à  vouloir 
«  fermer  le  passage  à  mes  nouvelles,  vu  que 
«  c'est  une  marchandise  dont  le  commerce  ne 
«  s'est  jamais  pu  défendre,  et  qui  tient  cela 
"  de  la  nature  du  torrent,  qu'il  se  grossit  par 
.»  la  résistance.  » 

C'était  là  un  langage  digne  d'un  écrivain  qui 
a  la  conscience  de  son  œuvre,  et  que  l'on 
croirait  plus  jeune  de  deux  siècles. 

La  Gazette  de  Renaudot  paraissait  une  fois 
par  semaine,  en  quatre  pages  petit  in-4°  d'abord, 
puis,  dès  la  seconde  année,  en  huit  (  quelque- 
lois  ,  mais  très-rarement,  en  douze),  qui  étaieut 
divisées  en  deux  cahiers,  intitulés,  l'un  Ga- 
zette, l'autre  Nouvelles  ordinaires  de  di- 
vers endroits,  •<  cela  ]>our  la  commodité  de  la 
lecture,  qui  est  plus  facile  à  diverses  |ier*onnes 
étant  en  deux  cahiers ,  et  aussi  à  cause  de  la 
diversité  des  matières  et  des  lieux  d'où  vien- 
nent les  lettres  v  contenues,  les  Xou  relies  com- 
prenant ordinairement  les  pavs  qui  nous  sont 
septentrionaux  et  occidentaux,et \nGazette ceux 
de  l'Orient  et  du  Midi.»  Elle  commençait  parles 
nouvelles  étrangères ,  qui  en  occupaient  la  plus 

Srande  partie  ,  et  finissait  par  celles  de  la  cour 
e  France.  Renaudot  avait  adopté  cette  mar- 
che ,  presque  constamment  suivie  depuis,  pour 
se  conformer,  dit-il ,  à  l'ordre  des  temps  et  à 
la  suite  des  dates ,  sauf  à  ceux  qui  voudraient 
suivre  celui  de  la  dignité  à  commencer  leur 
lecture  par  la  lin.  à  la  mode  des  Hébreux. 
Nous  ferons  remaniuer  en  passant  qu'il  n'y  a 
point  de  nouvelles  île  France  dans  les  cinq  pre- 
miers numéros;  ce  n'est  qu'a  la  sixième  ga- 
zette qu'on  trouve  quelques  nouvelles  de  Saint- 
Germain  et  de  Paris,  et,  chose  notable,  dès 
le  premier  de  ces  articles  on  voit  la  réclame 
montrer  le  bout  de  l'oreille  . 

«  DeSaint-Gerinain-en-Laye,  le  2  juillet 
«  audit  an.  —  La  sécheresse  de  la  saison  a 
«  fort  augmenté  la  vertu  des  eaux  minérales. 
«-  entre  lesquelles  celles  de  Forges  sont  ici 
»  généralement  en  usage.  Il  y  a  trente  ans 
<•  que  M.  Martin,  grand  médecin ,  leur  donna 
la  vogue  ;  le  bruit  du  vulgaire  les  approuva. 


»  Aujourd'hui  M.  Bonnard ,  premier  médecin 
<<  du  roi,  les  a  mises  au-plus  haut  point  de  la 
«  réputation  que  sa  grande  fidélité,  capacité 
«  et  ex|iérience  peut  donner  à  ce  qui  le  mérite 
«  vers  Sa  Majesté,  qui  en  boit  ici  par  précau- 
«  lion,  et  presque  toute  la  cour,  à  son  exemple.  ■• 

Comment  ne  pas  lioire  des  eaux  dont  buvait 
toute  la  cour,  et  qui  paraissaient  une  si  bonne 
précaution  à  S.  M.  Louis  Mil  !  —  (m  lit  en- 
suite, sous  la  rubrique  de  Paris.  3  juillet  1631  : 

«  On  y  continue  cette  belle  impression  de 
«  la  grande  Bible  en  9  volumes  et  8  langues, 
n  qui  sera  parfaite  dans  un  an.  Nous  invitons 
•<  toutes  les  nations  à  y  prendre  part ,  avec 
«  plus  de  raison  que  les  Svbarites  ne  con- 
«  viaient  à  leur  festin  un  an  auparavant.  » 

On  ue  saurait  croire  ,  d'ailleurs,  combien  de 
choses  curieuses  on  trouve  dans  les  premières 
années  de  la  Gazette,  longtemps  l'unique  or- 
gane de  publicité. 

Tous  les  mois  Renaudot  publiait,  sous  le 
titre  de  lielations  des  nouvelles  du  monde 
reçues  dans  tout  le  mois,  un  numéro  supplé- 
mentaire qui  complétait  et  résumait  les  nou- 
velles du  mois.  En  1634,  il  remplaça  ce  sup- 
plément régulier  par  des  Extraordinaires  , 
qui  paraissaient  suivant  les  circonstances,  et 
qui  étaient  généralement  consacrés  à  la  publi- 
cation des  documents  ofliciels  et  au  récit  des 
événements  marquants.  La  Gazette  ne  conte- 
nait guère  que  ce  que  nous  appelons  des  faits 
divers;  les  Extraordinaires  sont  des  récits  dé- 
taillés, de  véritables  pages  historiques,  d'une 
importai!!  <■  réelle.  Ils  portent  un  numéro  d'or- 
dre qui  indique  leur  rang  dans  le  recueil  des 
Gazettes  de  Vannée  -,  mais  ils  manquent  à  la 
plupart  des  exemplaires. 

Outre  ces  Extraordinaires,  Renaudot  publiait 
encore  des  suppléments,  qui  n'avaient  pas  de 
titre  général ,  mais  un  titre  pris  de  leur  con- 
tenu ,  et  qui  prenaient  rang  à  leur  ordre  dans 
le  recueil  des  Gazettes. 

Disons,  enfin,  qu'en  vertu  de  son  privilège, 
qui  lui  donnait  le  droit  exclusif  de  «  (aire ,  iiu- 

Eimer.  faire  imprimer  et  vendre  par  qui  et  où 
n  lui  semblerait,  les  gazettes ,  nouvelles  et 
récits  de  tout  ce  qui  s'est  passé  et  passe  tant 
dedans  que  dehors  le  royaume,  conférences, 
prix  courant  des  marchandises ,  et  autres  im- 
pressions des  bureaux  d'adresse ,  et  ce  à  per- 
|»étuité,  -  Renaudot,  indépendamment  de  la 
Gazette ,  publiait  des  relations .  dans  tous  les 
formats ,  des  événements  qui  lui  semblaient  de 
nature  à  intéresser  le  public,  mais  qui  n'en- 
traient point  dans  le  cadre  de  son  journal. 

Du  Bureau  d'adresse  sont  encore  sortis  de 
nombreux  factums  destinés  à  repousser  les 
attaques  des  gazetiers  et  des  pamphlétaires 
étrangers.  C'est  cette  voie  que  prenait  Renau- 
dot toutes  les  l'ois  que  lui  ouïes  inspirateurs  de 
la  Gazette  jugeaient  à  propos  de  répondre,  et 
que  la  réponse  ne  pouvait  trouver  place  dans, 
la  Gazette  elle-même ,  dont  le  cadre  se  prêtait 
peu  à  la  polémique.  Renaudot,  d'ailleurs,  avait 
la  riposte  vive ,  et  ne  refusait  jamais  la  lutte , 
sur  aucun  terrain  ;  ainsi  le  v  it-on  répondre  par 
un  poème  latin  a  une  attaque  qui  avait  pris 
cette  forme. 
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On  lit  dans  un  de  ces  factutns  (  Response  de 
ThéophrasteRcnaudot.  conseiller  et  médecin  du 
Rot ,  maistre  et  intendant  général  des  bureaux 
d'adresse  de  France,  et  historiographe  de  Sa 
Majesté,  à  l'auteur  des  libelles  intitulés...  Du 
Bureau  d'adresse,  I6i8,  in  4°  de  176  pages) 
ce  passage,  plein  de  révélations  curieuses  . 
•  Étudiez  donc  mieux  une  autre  fois  vos 
injures,  si  tous  dé>irez  qu'on  les  croie  ;  et 
pour  vous  donner  un  meilleur  avis  que  les  vô- 
tres, si  vous  utulez  persuader  à  un  chacun  que 
le  gazetier  de  Cologne  puisse  corriger  celui 
qui  fait  les  gazettes  à  Paris,  qu'il  commence 
à  en  faire  de  meilleures  que  lui,  et  qu'il  le 
fasse  croire  au  peuple,  juge  qui  ne  (latte  point, 
et  à  qui  vous  vous  devez  prendre  de  ce  que 
celles  que  vous  envoyez  sont  de  si  mauvais  débit 
qu'il  y  a  peu  de  personnes  qui  en  veuillent  pour 
le  port ,  et  moins  pour  leur  prix,  quelque  petit 
qu'il  soit ,  et  moindre  que  le  parisis  des  nôtres  : 
de  sorte  que .  si  vous  prétendez  avoir  des  lec- 
teurs, vous  serez  contraint  de  les  distribuer 
au\  p  issants ,  comme  on  fait  ici  les  affiches  de 
charlatans  sur  le  Pont-Neuf;  tandis  que  celles 
de  Paris  manquent  plutAt  que  les  curieux  pour 
les  arracher  des  mains  des  colporteurs ,  encore 
toutes  moites  de  l'impression ,  que  les  cour- 
riers attendent ,  retardant  souvent  leur  parle- 
ment pour  les  emporter  par  tout  le  monde,  où 
elles  ont  le  bonheur  dêtre  lues  avidement, 
lues  imprimeurs  et  commis  savent  mieux  que 
moi  avec  quelle  satisfaction,  par  le  débit 
qull»  en  font ,  qui  en  est  la  plus  certaine  mar- 
que. » 

On  voit  par  là ,  entre  autres  choses ,  ce  (pie 
confirment  d'autres  documents ,  que  la  Gazette 
était  «  vendue  et  publiée  par  la  ville  de  l'a- 
ris.  •  par  des  colporteurs ,  qu'on  appelait  ga- 
zefirrs,  comme  les  écrivains  de  la  Gazette  eux- 
mêmes.  On  la  lisait,  paralt-il,  dans  certaines 
boutiques,  notamment  chez  Ribou ,  Loison ,  et 
autres  regratiersdu  Pont-Neuf,  et  de  pauvres 
femmes  allaient  Tacheter  au  bureau  de  la  grande 
poste  et  la  distribuaient  par  mois  aux  per- 
sonnes qui  la  voulaient  lire,  |>our  30  sols.  Quant 
au  prix  et  au  mode  d'abonnement  dans  les 
premiers  temps  de  son  existence,  je  n'ai  pu 
trouver  là-dessus  rien  de  précis. 

Outre  les  difficultés  de  toute  nature  qui 
durent  entraver  les  débuts  d'une  entreprise 
ai  nouvelle  et  si  compliquée,  Renaudoteut  à 
souteuir  contre  la  routine  et  l'envie,  contre  les 

C»tites  et  les  grandes  jasions,  une  lutte  dont 
s  lecteurs  de  V Histoire  de  la  presse  ont  pu 
suivre  les  curieuses  péripéties.  Mais  le  père 
des  journalistes  français  était  fortement  trempé; 
il  avait  pris  son  o-uvre  acteur,  et  pendant  vingt- 
deux  ans  il  en  poursuivit  l'accomplissement 
avec  un  imperturbable  dévouement. 

Nous  devons  dire  qu'il  eut,  pour  le  soute- 
nir dans  cette  lutte,  de  puissants  protecteurs. 
Nousavous  déjà  uommé  Richelieu.  Ce  ministre 
afaolu  avait  bien  vite  compris  l'utilité  de  la 
Gazette,  dans  laquelle  il  avait  vu  un  puissant 
moyen  de  gouvernement.  Non -seulement  il  la 
couvrit  de  sa  protection ,  mais  encore  il  l'ho- 
nora de  sa  collaboration;  non-seulement  il  y 


I  faisait  insérer  ce  qu'il  avait  intérêt  à  faire 
connaître  ou  à  faire  croire  à  l'Europe,  mais  il 
envoyait  à  Kenaudot  des  articles  entiers. 
Louis  XIII,  de  sou  coté,  qui  n'osait  guère  avoir 
de  volonté  ni  parler  un  peu  haut ,  pas  même 
devant  sa  femme,  mais  qui  n'en  avait  pas 
moins  l'humeur  caustique,  se  servait  de  la 
Gazette  i>our  dire  son  mot  sur  les  affaires  pu- 
bliques ou  conter  au  monde  ses  doléances. 

Ce  serait  une  recherche  intéressante  à 
faire  que  celle  des  traces  de  cette  double  et 
si  imprévue  collaboration  à  la  Gazette  de  Ri 
chelieu  et  de  Louis  XI II.  Selon  le  père  Griffet , 
un  des  historiens  de  ce  règne,  elles  ne  seraient 
pas  complètement  perdues.  •<  Le  roi,  dit-il,  ne 
dédaignait  pas  de  composer  lui-même  des  ar- 
ticles entiers  de  la  Gazette,  qu'il  envoyait  en- 
suite à  Renaudot ,  qui  les  faisait  imprimer 
avec  ceux  qui  étaient  de  lui.  On  en  voit  la 

Kreuve  dans  deux  volumes  des  manuscrits  de 
éthune  qui  sont  à  la  Bibliothèque  du  roi ,  et 
qui  ne  contiennent  que  les  minutes  de  ces  dif- 
férents articles,  écrits  de  la  propre  main  de 
Louis  XIII,  avec  une  quantité  de  ratures  et 
de  corrections  faites  au  crayon  et  a  la  plume , 
qui  sont  toutes  de  la  même  ma;n.  11  y  a  une 
note  dans  le  premier  de  ces  deux  volumes  qui 
porte  que  ce  manuscrit  était  entre  les  mains 
d'un  des  valets  de  chambre  de  Louis  XIII. 
nommé  Lucas ,  qui  avait  ordre  de  le  porter 
partout  où  il  allait  avec  le  roi.  »  Je  ne  sais  si 
ces  volumes  précieux  sont  encore  à  notre 
grande  Bibliothèque  ;  je  les  y  ai ,  pour  ma 
part,  vainement  demandés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  cette  auguste  collabo- 
ration était  flatteuse  |K>ur  Renaudot,  elle  avait 
aussi  ses  dangers.  Quand  Louis  XIII  fut  mort 
et  que  Anne  d'Autriche  eut  été  nommée  ré- 
gente, Renaudot ,  menacé  dans  son  privilège , 
dut  rendre  compte  du  passé  médisant  de  sa 
Gazette,  que  ses  envieux  l'accusaient  d'avoir 
ouverte  aux  ennemis  de  la  reine.  Mais,  dit  à  ce 
propos  Monteil,  le  père  des  journalistes  ne  pou- 
vait être  un  sot.  Il  se  défendit  fort  adroite- 
ment dans  une  Requête  adressée  à  la  Reine,  et 
qui  révéla  tout  le  mystère  de  cette  haute  co- 
médie. -  Chacun  sait ,  y  lit  -on ,  que  le  roi  dé- 
funt ne  lisait  pas  seulement  mes  gazettes ,  et 
n'y  souffrait  pas  le  moindre  défaut,  mais  qu'il 
m  envoyait  presque  ordinairement  des  mémoires 
pour  y  employer  Ktait-ce  à  moi  à  exami- 
ner les  actes  du  gouvernement?  Ma  plume  n'a 

été  que  greftière        Mes  presses  ne  sont  pas 

plus  coupables  d'avoir  roulé  pour  ces  mé- 
moires.... que  le  curé  qui  les  lirait  à  son 
prone,  que  l'huissier  nu  le  trompette  qui  les 
publierait.  »  Renaudot  gagna  son  procès ,  et  il 
alla  plus  avant  encore  dans  la  faveur  de  Maza- 
rin  qu'il  n'avait  été  dans  celle  de  Richelieu. 

On  peut  juger  par  ces  brèves  indications , 
sur  lesquelles  il  ne  nous  est  pas  possible  d'ap- 
puyer ici,  de  l'im|M>rtanve  qu'eut  la  Gazette 
dès  son  début.  Non -seulement  elle  est  pleine 
d'excellents  matériaux  pour  l'hist  ire  du  règne 
de  Louis  XIII  et  de  la  minorité  de  Louis  XIV. 
et  restera,  à  ce  |>oint  de  vue,  un  de  nos  monu- 
ments historiques  les  plus  précieux ,  mais  en- 
l  core  ses  premières  années  abondent  en  faits 
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curieux  relatif  aux  sciences ,  aux  arts  et  à  la 
littérature;  il  faut  se  soutenir,  en  effet ,  que 
son  établissement  a  précédé  de  plusieurs  an- 
nées celui  des  journaux  littéraires  et  des  mé- 
moires d'académies,  Lnlin  il  n'est  pas  jusqu'à 
la  forme  qui  ne  mérite  d'être  remarquée  dans 
ce  premier  de  nos  journaux.  Sans  accorder  une 
Renaudnt  fût  un  des  écrivains  remarquables 
du  régne  de  Louis  XIII,  comme  promet  de  le 
prouver  un  spirituel  critique  de  la  Gazette 
de  185?,  nous  reconnaîtrons,  avec  un  écrivain 
du  siècle  dernier,  qu'il  »  avait  l'art  de  se  ren- 
fermer dans  les  justes  bornes  de  son  sujet. 
Point  d'écarts  fatigants,  jamais  de  réflexions 
triviales  ou  déplacées  par  leur  inutilité  ou 
leur  malignité.  11  narre  avec  ordre,  avec  in- 
telligence,  et  son  style,  vif  et  agréable,  con- 
serve encore  ses  grâces  «  —  un  peu  surannées, 
il  est  vrai. 

Il  paraîtrait ,  du  reste ,  que  Ricbelieu  ,  pour 
assurer  le  mérite  littéraire  de  la  Gazette, 
avait  attaché  à  sa  rédaction  les  hommes  les 
plus  remarquables,  tels  que  Mé/eray  ,  liautru 
et  La  Calprenède,  qui,  suivant  Tallemant.  fut 
longtemps  un  des  arcs-boutants  du  Kureau 
d'adresse,  et  ne  manquait  |vas  une  conférence. 
L'assistance  de  ce  comité  dirigeant ,  créé 
presque  au  début  du  journal,  se  serait ,  selon 
certaines  apparences,  prolongée  longtemps  en- 
core. Sx.us  le  ministère  du  cardinal  Mazarin , 
Renaudnt  communiquait,  dit-on,  ses  Gazettes, 
a  MM.  leTellier,  liant  ru  et  de  Lionne;  plus  tard, 
Louvois  confiait  la  direction  de  cette  leuille  à 
M.  de  Guilleragues ,  secrétaire  de  la  chambre 
et  du  cabinet  du  r<  i,  le  même  à  qui  Hoileau  a 
adressé  sa  cinquième  épltre.  ••  On  s'est  mis  sur 
le  pied  au  bureau  d'adresse,  dit  lla>  le,  de  ne 
dire  rien  que  sur  de  bons  mémoires.  D'ailleurs, 
le  style  de  ta  Gazette  est  fort  Iteau  et  fort 
coulant.  Ou  m'a  assuré  que  M.  de  Guillera- 
gues et  M.  de  Uellizaui ,  tous  deux  beaux  es- 
prits, la  revoient  fort  exactement ,  et  en  otent 
non-seulement  ce  qu'il  y  a  de  fabuleux  ,  mais 
aussi  ce  qui  n'est  pas  élégant.  »  C'est  égale- 
ment l'opinion  de  Voltaire.  «  Les  Gazettes  de 
France,  dit-il  dans  un  article  destiné  à  l'Ency- 
clopédie, ont  été  revues  par  le  ministère  ;  ces 
journaux  publics,  qui  peuvent  fournir  de  bons 
matériaux  pour  l'histoire,  parce  qu'on  y  trouve 
presque  toutes  les  pièces  authentiques ,  que 
les  souverains  mêmes  v  font  insérer,  n'ont 
jamais  été  souillés  par  ia  médisance,  et  ont 
toujours  été  assez  correctement  écrits.  Il  n'en 
est  pas  de  même  des  gazettes  étrangères....  » 

Après  Renaudot,  son  œuvre  fut  continuée 
par  ses  lils,  Eu*èhe  et  isaac,  tous  deux  méde- 
cins comme  lui,  puis  par  son  petit-lils  Eusèbe, 
deuxième  du  nom ,  connu  depuis  sous  le  nom 
d'abbé  Renaudot,  auquel  succéda  son  net  eu 
François,  ainsi  que  cela  résulte  d'un  brevet  du 
6  août  1072  |>ar  lequel  le  Roy  ayant  accordé  au 
situr  François  Renaudot  la  permission  de  con- 
tinuer la  composition  «les  gazettes  aux  mesmes 
clauses  et  conditionsqu'elle  avoit  esté  accordée 
au  feu  sieur  Renaudot  son  oncle .  et  voulant 
luy  donner  moyen  de  se  bien  acquitter  de  cet  I 
cmploy,  S.  M.  a  accordé  audit  François  Renau-  I 


dot  le  logement  dans  la  galerie  du  Louvre  que 
ledit  Eusebc  Renaudot  occupoit,  pour  par  luy 
eu  jouir  et  uzer  aux  honneurs,  authoritez  et 
droits  y  appartenais,  tels  et  semblables  que  le- 
dit feu  Renaudot  en  a  jouy.  » 

La  succession  des  propriétaires  delà  Gazette 
m'échappe  ensuite  jusqu'au  milieu  du  dix -hui- 
tième siècle;  mais  il  est  sup|>osable  qu  elle 
resta  jusque-là  le  privilège  de  la  famille  de 
Renaudot.  Elle  était  demeurée  pendant  toute 
cette  période  l'organe  oflicieux  du  gouverne- 
ment. A  partir  du  V  janvier  l7fi2  elle  en  de- 
vint ouvertement  l'organe  officiel  ;  elle  prit  de 
ce  jour  le  titre  de  Gazette  (te  France  ,  et  orna 
son  front  des  armes  royales.  Louis  XV  en  ef- 
fet ,  par  lettres  patentes  du  mois  d'août  pré- 
cisent, avait  ordonné  sa  réunion  au  départe- 
ment des  a  lia  ires  étrangères ,  jugeant  que  par 
là  «  elle  deviendrait  plus  intéressante,  qu'elle 
acquerrait  plus  de  certitude  et  d'authenticité  , 
et  contribuerait  à  fournir  les  mémoires  les  plus 
surs  et  les  plus  précieux  pour  l'histoire ,  puis- 
qu'on n'y  insérerait  point  de  faits  altérés  ,  ni  de 
mémoires  faux  ni  suspects.  »  —  «  L'objet  de 
la  Gazette,  disait  à  cette  occasion  son  rédac- 
teur, n'est  pas  seulement  de  satisfaire  la  <  uri<  - 
sité  du  public  -.  elle  sert  d'annales  pour  la  con- 
servation des  faits  et  de  leurs  dates.  C'est  un 
dépôt  ou  la  postérité  doit  puiser  dans  tous  les 
temps  des  témoignages  authentiques  des  évé- 
nements dont  si1  compose  l'histoire,  et  des  dé- 
tails même  dont  elle  ne  se  charge  |»as.  - 

En  1787,  le  ministère  donna  à  bail  l'exercice 
du  privilège  de  la  Gazelle  de  France  au  fa- 
meux Panckoucke, un  entrepreneur  de  journaux 
des  plus  entendus.  Panckoucke ,  à  cette 
é|>oque  ,  possédait  déjà  le  Mercure .  et  dans 
les  premiers  mois  de  la  Révolution  il  fonda  le 
Moniteur.  11  engagea  cette  dernière  feuille 
dans  les  voies  nouvelles:  le  Mt  retire  devint 
l'organe  du  parti  constitutionnel,  et  la  Gazette 
demeura  le  journal  du  vieux  régime  .  se  bor- 
nant à  peu  près  à  enregistrer  les  actes  du  gou- 
vernement, et,  on  aura  peine  à  le  croire,  gar- 
dant le  plus  profond  silence  sur  les  faits  révo- 
lutionnaires,  même  les  plus  retentissants, 
comme  la  prise  de  la  Bastille  ,  craignant  sans 
doute,  si  elle  les  eût  mentionnés  dans  ses  co- 
lonnes, de  leur  donner  une  sorte  de  sanction. 
«  On  observe  ,  disaient  à  cette  occasion  les 
Annales  patriotiques  ,  le  11»  oct.  1789,  que  la 
Gazette  a  toujours  garde  le  plus  profond  si- 
lence sur  tous  les  événements  de  la  Révolution 
et  sur  tes  opérations  de  l'Assemblée  nationale, 
l'n  mot  expliquera  l'énigme.  l,a  Gazette  silen- 
cieuse est  gardée  à  vue  par  dix-sept  régisseurs 
ou  censeurs,  occupés  dans  leurs  bureaux  à 
étoulfer  tous  les  soupirs  patriotiques  de  la 
Gazette  captive,  comme  autrefois  Domitieu 
employait  son  temps  à  tuer  les  mouches  qui 
venaient  bourdonner  dans  son  cabinet.  » 

A  cela  Panckoucke ,  en  vérité ,  ne  pouvait 
rien  ;  mais  c'était  lui  néanmoins  que  le  public 
rendait  responsable  de  ce  parti  pris,  de  cet 
incompréhensible  aveuglement.  Le  fait  d'ail- 
leurs de  journaux  d'opinions  si  opposées  dans 
sa  main  était.  |K>ur  les  journaux  démocrates  , 
le  sujet  de  sarcasmes  et  d'interminables  plai- 
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santeries.  Camille  Desmoulins  le  représen- 
tait sous  les  traits  du  dieu  Janus,  avec  un  vi- 
sage tout  rayonnant  des  bienfaits  de  la  liberté, 
et  l'autre  visage  assombri  par  les  regrets  du 
passé  et  la  perspective  de  l'avenir.  «  Quand 
M.  Panckoucke ,  disait  le  spirituel  auteur  des 
Révolutions  de  fiance  et  de  fit  alunit ,  sort 
des  ateliers  uii  s'imprime  son  Moniteur  uni- 
versel ,  il  est  /  al note  en  diable;  c'est  un 
brave  à  trois  poils,  nui  veut  voler  au  secours 
des  Brabam  on  s  ,  et  I  aristocratie  n'a  point  de 
fléau  si  redoutable;  lorsqu'il  met  les  pieds 
dans  l'officine  de  son  Mercure  de  France, 
dédié  au  roi ,  une  métamorpbose  subite  s'o- 
père en  lui,  et  on  le  voit  devenir  aristocrate 
enragé.  » 

Pour  ce  qui  est  de  la  Gazette ,  le  rédacteur, 
Fontanelle,  aurait  été,  si  l'on  en  croit  Pan- 
ckoucke ,  menace  dans  sa  propre  maison  ;  des 
lettres  anonymes,  plus  effrayantes  les  unes  que 
les  autres ,  lui  ordonnaient  de  rendre  libre 
cette  gazette  ministérielle,  qui  ne  lui  appar- 
tenait point,  à  lui  Paru  koucke.  Que  lit -il  ?  C'est 
lui  qui  nous  l'apprend  dans  un  Mémoire  en 
faveur  de  M.  l'anckeucke,  relatif  aux  jour- 
naux dont  il  est  propriétaire.  •<  Pour  satis- 
faire le  public  ,  il  joignit  à  la  Gazette  un  sup- 
plément sous  le  litre  «le  Gazettin  ;  l'on  y  trai- 
tait de  l'Assemblée  nationale,  des  nouvelles  de 
France  et  étrangères  qui  n'étaient  \m\s  de  na- 
ture a  entrer  dans  la  Gazette  de  France.  Ce 
îia/et tin  respirait  le  patriotisme  le  plus  pur.  » 
Le  biais  était  ingénieux  assurément ,  mais  peu 
acceptable. 

Kn  |79l  la  Gazette  rentra  au  ministère  des 
affaires  étrangères,  ••  à  qui  la  propriété  en 
appartenait,  ••  et  qui  annonça  qu  il  allait  tra- 
vailler à  rendre  cette  feuille,  qui  n'était  pas 
«Tailleurs  indifférente  a  la  nation,  plus  Inté- 
ressante qu'elle  ne  l'avait  été  jusque  la.  »  Le 
nouveau  rédacteur  M.  Fallet  ,  disait  ,  en  ter- 
minant, l'Avertissement  publié  à  cette  occasion, 
ne  négligera  rien  de  son  coté  pour  conserver 
à  la  Gazette  de  France  le  ton  décent  qu'elle  a 
toujours  eu  depuis  son  origine .  et  |>our  rem 
plir.  au  moyen  des  matériaux  précieux  qui  lui 
seront  fournis,  toute  l'idée  renfermée  dans  la 
delinition  suivante  :  I  n  bon  gazetier  doit 
être  promptement  instruit,  veridique ,  im- 
partial, umple  et  correct  dans  son  style. 
Cela  signilie  que  les  bons  ga/etiers  sont  très- 
rares.  » 

Malgré  ces  belles  promesses,  dont  on  ne  de- 
vait d  ailleurs  recueillir  le  fruit  qu'à  compter 
du  mois  de  janvier  1792,  la  physionomie  de  la 
Gazette  changea  peu.  Ce  n'est  qu'au  mois  de 
mai  de  cette  même  année  qu'elle  quitta  enlin 
sa  vieille  défroque  ,  qu'on  nous  passe  l'expres- 
sion, et  qu'elle  lit  peau  neuve.  Cette  métamor- 
phose fut  annoncée  par  un  prospectus  sans1 
date,  mais  évidemment  postérieur  à  l'avè- 
nement du  ministère  girondin ,  prospectus 
nettement  accentué  cette  fois,  et  qui  m'a  paru 
assez  intéressant  pour  que  je  le  reproduise ,  au 
moins  dans  sa  partie  la  plus  importante  : 

«  La  Gou  tte  de  France,  à  dater  du  t"  mai, 
sera  rédigée  sur  des  principes  et  paraîtra  sous 
une  forme  que  désiraient  également  les  bons 


esprits  et  les  bons  citoyens.  On  souhaitait  de 
ne  plus  trouver  entre  cet  ouvrage  périodique 
et  plu.Meurs  journaux  patriotes  des  dilferences 
marquées,  qui  en  faisaient  soupçonner  de  plus 
grandes  et  plus  essentielles  entre  les  vues  de  la 
nation  et  les  intentions  des  ministres.  In  at- 
tacbement  obstiné  à  des  formules  anciennes , 
devenues  trop  étrangères  a  l'idiome  d'un  jx-uple 
libre,  de  fréquents  oublis  ,  des  réticences  sus- 
pectes, etc.,  donnaient  lieu  a  «les  interpréta- 
tions fâcheuses  nu  perfides,  redoublaient  l'in- 
quiétude publique,  alarmaient  le  patriotisme, 
alimentaient  les  espérances  perverses  des  mal- 
intentionnés, et  reculaient  l'époque  qui  doit 
rendre  au  gouvernement  la  conliance  de  la 
nation...  l..t  nation  française,  en  rejetant  loin 
d'elle,  avec  les  débris  de  ses  chaînes,  la  ruse, 
les  astuces,  les  subterfuges  de  la  vieille  poli- 
tique, adroit  d'exiger  que  ses  ministres  et  leurs 
délégués  portent  la  franchise  ,  la  vérité  .  dans 
toutes  leurs  communications  avec  le  peuple 
français... 

«  L'étendue  des  correspondances  du  dé 

parlement  auquel  la  Gazette  de  France  est 
plus  |wrli(  uliereinent  confiée ,  la  vérité  des 
nouvelles  que  ces  correspondances  lui  assurent, 
la  concorde  patriotique  des  ministres,  qui, 
depuis  la  chute  des  privilèges,  ne  peuvent 
plus  la  regarder  comme  un  droit  exclusif  atta- 
ché au  département  des  affaires  étrangères, 
mais  comme  un  centre  commun,  un  point  de 
ralliement  pour  toutes  les  idées  utiles  dont 
leur  civ  isme  désire  la  propagation,  leur  concours 
unanime  pour  enrichir  ce  dépôt  qu'autrefois 
chacun  «feux  s'eflbrçait  d'appauvrir,  toutes 
ces  circonstances  font  penser  que  cet  écrit , 
qui  n'a  (Mtint  ebangé  son  titre,  pourrait  mériter 
avec  le  temps  celui  «le  Gazette  nationale; 
mais  c'est  a  la  nation  s«>ule  qu'il  apttartieut  «le 
le  lui  donner.  Le  gouvernement  aura  tort 
tant  que  les  Français  non  ont  s'instruire 
UtieuX  de  leurs  affaire:  dans  d'autres  jour- 
naux que  dans  la  Gazette  de  France....  » 

IV  prospectus  est  éclairé,  en  quelque  sorte, 
par  une  lettre,  eu  date  du  29  avril  IT'.»  »,  éma- 
née du  ministère  des  alTaires  étrangères  et 
signée  «le  Dumouricz,  «lont  je  dois  la  coinimi- 
nication  «i  l'obligeant e  de  MM.  Charavay;  elle 
est  adressée  à  un  M.  Robin,  en  réponse  a  «les 
offres  de  service  et  à  <his  observations  moti- 
vées probablement  par  le  prospectus  <|ui  pré* 
cède.  «  La  Gazette  de  France,  y  est -il  «lit,  ap- 
partient par  la  nature  des  choses  au  départe- 
ment des  affaires  étrangèr«'s.  Ses  relations 
politiques,  la  soreh'  et  la  variété  de  ses  corres- 
pondances ,  font  de  ce  papier  une  dépendance 
nécessaire  «le  cette  administration.  Ce  n'est 
point  un  privilège  exclusif  «pie  le  ministre  ré- 
clame :  il  sait  très-bien  qu'il  n'en  existe  plus; 
c'est  un  moyen  d'être  utile  «pi'il  garde,  et  la 
manière  dont  ce  jounial  sera  ré«ligé  ,  l'intérêt 
qu'il  prendra  .  sans  changer  «le  titre  ni  d'es- 
sence,  la  modicité  de  son  prix,  enlin  tous  îrs 
détails  de  son  organisation  ,  réglés  avant  «pj'il 
me  fiM  parvenu  aucune  espèce  «le  projet ,  of 
friront  bienbit  au  public  tout  c<'  Qu'on  peut 
désirer  relative  ment  à  la  communication  de 
toutes  les  opérations   du  pnuvoir  executif. 
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r  Quant  à  vos  craintes  sur  le  danser  île 
l'exemple ,  elles  doivent  disparaître  si  vous 
faite»  attention ,  d'abord ,  qu'il  serait  impos- 
sible a  chaque  ministère  de  faire  un  journal 
de  sou  département .  par  la  raison  ,  comme 
vous  l'observez  vous-même,  qu'il  n'aurait  pas 
de  lecteurs ,  et ,  en  second  lieu ,  que  le  con- 
cours de  mes  collègues  produira  la  reunion 
centrale  et  Punite  de  couleur  nécessaires  iiour 
justilier  et  propager  les  bons  principe*.  Vous 
vove/..  Monsieur,  cette  marche  simple  aura 
tous  les  avantages,  sans  avoir  d'inconvénients. 
Je  regrette  bien  sincèrement  de  ne  pouvoir  en 
ce  moment  faire  usage  de  vos  talents  ;  mais 
j'avais  déjà  fait  un  choix.  Le  nom  du  rédac- 
teur que  j'ai  choisi  sera  auprès  des  patriotes 
un  srtr  garant  de  la  solidité  de  mes  principes 
et  de  la  pureté  de  mes  intentions.  ». 

Ce  rédacteur  choisi  par  Dumouriez  ,  c'é- 
tait, selon  que  nous  l'apprend  le  prospectus  ci- 
dessus,  .  M.  Chamfort,  de  l'Académie  Irançaise, 
auquel  on  devait  s'adresser,  rue  NVuve-des- 
IVlits-Champs  ,  n"  83,  pour  tous  les  avis, 
livres,  gravures,  annonces,  etc.,  qui  concerne- 
raient la  rédaction.  * 

De  ces  deux  pièces  il  résulte  ce  lait  im- 
portant ,  et  généralement  peu  connu  ,  que  la 
Gazette  fut  l'organe  oflicicl ,  et  très-probable- 
ment subventionne,  du  ministère  girondin.  On 
comprendra  quej'aie  cru  devoir  insister  quelque 
peu  sur  cette  circonstance. 

A  partir  de  ce  moment,  1er  mai  1792,1a 
Gazelle  parut  tous  les  jours.  Le  16  août  elle 
se  décernait  ce  titre  de  Gazelle  nationale  qu'il 
•«  appartenait  à  la  nation  seule  de  lui  donner,  » 
et  elle  déposait  les  armes  rovales ,  qu'elle 
remplaçait  j»ar  les  mots  sacramentels  :  Liberté, 
Eijalitv.  Le  22  janvier  1793,  se  cachant  sous 
la  peau  du  tigre,  elle  s'écriait  :  «  Le  tyran  n'est 

[>lus!  "  Trois  jours  après,  re  nise  un  peu  de 
a  première  émotion  ,  elle  crut  probablement 
que  ce  serait  donner  un  gage  suffisant  de  son 

Sitri  otisme  que  d'intervertir  légèrement  son 
tre  ;  ce  ne  Tut  plus  la  «  Gazette  nationale  de 
France,  »  mais  la  «  Gazette  de  France  natio- 
nale, i  Son  rôle  dès  lors  est  complètement  ef- 
face. Elle  affecta,  d'ailleurs,  pendant  tout  le 
cours  de  la  Révolution,  de  garder  ce  «  carac- 
tère de  vérité  .  de  simplicité  et  de  sagesse,  » 
dont  elle  s'était  toujours  targuée.  Elle  demeura, 
en  effet,  «>  connue  pour  son  exactitude,  mais 
ennuyeuse  par  son  uniforme  dignité.  » 

Sous  l'Empire,  la  Gazrtle  eut  le  sort  de 
tous  les  autres  journaux,  réduits,  politiquement, 
à  un  mutisme  absolu.  Avec  la  Restauration 
commença  pour  elle  un  nouveau  rôle,  un  rôle 
militant.  Iledevenue  l'un  des  principaux  or- 
ganes du  parti  royaliste,  elle  prit  une  part  ac- 
tive à  la  polémique,  et  plus  encore  après  1830, 
lorsqu'elle  se  fut  érigée  ,  assez  inopinément , 
en  champion  du  suffrage  universel. 

Les  principaux  rédacteurs  de  la  Gazelle,  de- 
puis sa  reunion  au  ministère  des  affaires  etran- 

Sères,  ont  été,  avant  la  Itévolution  :  Remond 
e  sainte- Albine,  l'abbé  Arnaud  et  Snard, 
Marin,  l'abbé  Aubert ,  de  Querlon  ,  de  Fonta- 
nelle, etc.;  depuis  1789  :  Fallet,  Chamfort,  Col- 


net,  Rellemare,  Rriffaut,  Martainville,  Jouy.Be- 
naben  ,  Lubis ,  .Méry,  l'abbedc  Genoude,  Lour- 
doueix,  etc. 

Voici  les  titres  que  porta  successivement  le 
premier  «le  nos  journaux  : 

Gazette,  1 03 1  - 1  "janvier  1 702. 

Gazette  de  France.  1702-15  août  1792. 

Gazette  nationale  de  France ,  10  août 

1792-  24  janv.  1793. 

Gazette  de  France  nationale,  25  janv 

1793-  19  janv.  1794. 

Gazette  nationale  de  France,  20  janv. 

1794-  18  déc.  1797. 

Gazette  de  France,  19  déc.  1797-24 août 
1848. 

La  Gazette  n'a  point  paru  les  29  et  30  juil- 
let 1830  :  elle  reprit  sa  publication  le  31  par 
une  feuille  tirée  en  blanc,  où  elle  se  bornait 
à  reproduire  les  actes  du  nouveau  gouverne- 
ment. 

Suspendue  par  arrêté  du  24  aont  1848,  elle 
reparut  dès  le  lendemain,  maisensedissimulant 
sous  les  titres  suivants  -. 

Le  Peuple  français,  journal  du  soir.  25 
août-0  septembre  1848. 

Le  30  aoftt  le  sous-titre  devient  :  Journal 
de  l'appel  à  la  nahon. 

l'Étoile  delà  France,  journal  des  droits 
de  tous.  10  sept. -24  oct.  1848 

Le  1er  n°  de  cette  série  est  in-4".  et  a  pour 
titre  :  L'Etoile  de  Fronce,  revue  des  droits 
de  tous  Dès  le  14  il  avait  été  publié  sous  ce 
titre  A' Etoile  de  France,  mais  a\ec  le  sous- 
titre  île  renie  mensuelle,  un  n"  contenant  d'é- 
nergiques protestations  contre  la  suppression 
de  la  r.azelte,  et  recommandant  M.  de  Genoude 
aux  électeurs. 

Entin,  l'état  de  siège  ayant  été  levé,  elle  re- 
prit le  2.S  octobre  son  titre  de  Gazette  de 
France,  avec  ce  sous-titre,  assez  étrange  à  cette 
place,  de  Journal  de  rappel  à  la  nation 

La  Gaz-lie  s'est  publiée  jusqu'à  la  lin  de 
1 80 j  dans  le  format  in  4  '  et  gr.  in  4 '.  depuis 
lors  elle  est  in-fol  et  gr.  in-fol. 

Hebdomadaire  pendant  plus  d'un  siècle,  elle  pa- 
rut deux  fois  par  semaine  a  partir  du  t"  janv  ier 
1702  ;  elle  est  quotidienne  depuis  le  1er  mai  1797. 

La  r4ill«'tion.de  l'ancienne  Gazette,  de  la  Ga- 
zette oflicielle,  1631-1792,  se  compose,  à  raison 
d'un  volume  narannée,de  loi  volumes,  portant 
pour  titre,  tantôt  :  Necueil  des  Gazettes,  Mou- 
fettes, Relations,  etc.;  tantôt  :  Recueil  de  toutes 
les  Moufettes,  Gazettes  et  autres  Relations... 
Ce  titre  varie  presque  chaque  année .  jusqu'en 
1752  ;  alors  il  se  simplitie  ,  ce  n'est  plus  que 
Recueil  des  Gazettes  de  France,  et  enlin,  en 
1706,  plus  simplement  encore  :  Gazelle  de 
France.  La  collection  complète  forme  au 
1"  janvier  180*  189  vol.  in -4°  et  116  vol. 
in-fol.  Elle  continue  à  raison  de  2  vol.  par  an. 

Aux  161  volumes  de  l'ancienne  Gazette  il 
faut  joindre  une  Table  ou  Abrégé  des  13ù  pre- 
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mières  années  H631-1765),  rédigé  par  Genêt, 
et  publiée  dans  le  courant  des  années  1 766-1 7iî8. 
Cette  Table  était  annoncée  comme  devant  con- 
tenir deux  |>arties  :  1°  un  Abrège  chronolo- 
gique résumant,  dans  l'ordre  successif  des  ga- 
zettes, l'histoire  particulière  du  royaume  et 
celle  des  \ta\s  étrangers;  2"  un  Dictionnaire, 
par  ordre  alphabétique,  de  tous  les  noms  fran- 
çais mentionnes  dans  les  135  \olumes  ,  avec 
le*  anecdotes  dont  il  pouvait  être  utile  pour 
l'État  et  pour  les  familles  que  la  mémoire  fût 
conservée.  La  première  partie  devait  former 
un  volume,  et  la  seconde  deux.  Cette  seconde 
partie  a  s»*ule  été  faite,  et  elle  comprend  trois 
Yolumes.  au  lieu  de  deux  qui  étaient  annoncés, 
non  compris  les  Tables  partielles  publiées  en- 
suite successivement  chaque  année.  Nous  n'a- 
vons pas  trouvé  trace  de  l'Abrégé  chronolo- 
gique, et  nous  Pavons  d'autant  plus  regretté 
que,  d'après  le  prospectus,  il  devait  être  pré- 
cédé d'un  mémoire  historique  sur  l'origine  des 
gazettes,  sur  toutes  les  formes  que  Ton  a  fait 
prendre  a  celle  de  France  depuis  son  établis- 
sement, ainsi  que  sur  les  différentes  personnes 
a  oui  I-  privilège  en  a  été  accordé ,  et  que  l'on 
\  devait  joindre  la  liste  des  auleurs  auxquels 
la  couq»osition  en  avait  été  confiée;  toutes 
questions  qui  nous  ont  demandé  de  longues 
recherches ,  et  que  nous  n'avons  pas  toujours 
réussi  à  comiilétement  éclaireir. 

Telle  qu'elle  est,  cette  taille,  qui  résume  cent 
trente-cinq  années  de  notre  histoire,  qui  fait 
passer  sous  nos  yeux,  avec  un  cortège  de  par- 
ticularités, de  petits  faits,  d'anecdotes,  qu'on  ne 
trouverait  nulle  part  ailleurs,  tous  les  person- 
nages qui  ont  joué  un  rôle  quelconque  pendant 
cette  longue  période,  cette  table,  disons-nous, 
est  d'une  utilité,  offre  un  intérêt,  sur  lesquels 
il  n'est  fws  besoin  d'insister. 

De  170*!  à  1778,  il  y  eut  2  éditions  de  la 
Gazette,  l'une  à  longues  lignes,  gros  carac- 
tères, l'autre  à  2  colonnes,  petits  caractères,  des- 
tinée spécialement  aux  provinces,  et  qui  se 
dr muait  à  moitié  prix. 

Fendant  les  premières  années  de  la  Révolu- 
tion, la  Gazette  publia,  comme  nous  l'avons 
déjà  vu.  s>>us  le  nom  d'Assemblée  nationale, 
un  bulletin  supplémentaire,  qui  prit  en  1790  le 
nom  de  Gazettin  [  Voy.  à  son  ordre;  voy.  aussi 
H  ut  dr  la  presse,  t.  5,  p.  107  ),  et  ou  «  l'on 
traitait  de  l'Assemblée  nationale  et  des  nou- 
velles de  France  et  étrangères  qui  n'étaient  pas 
de  nature  à  entrer  dans  la  feuille  officielle.  » 

Quelques  années  de  la  Gazette  sont  assez 
rares:  ce  sont  les  années  1635.  1649,  16î>2  et 
1653,  1656  et  lf>57.  1670,  1672  et  1673,  lf»77 
et  1678.  1082  et  1683,  1715,  1749,  1751  et  1752. 
Mais  aucune  ne  l'est  autant  que  la  première, 
oui  manque  à  plusieurs  collections,  soit  que 
1  incertitude  sur  la  continuation  de  l'ouvrage  ait 
empêche  les  curieux  de  rassembler  les  premiers 
numéro»,  qjui  se  seront  perdus,  soit  qu'il  n'eu  ait 
été  tiré  qu  un  petit  nombre  d'exemplaires. 

Mais,  indépendamment  de  la  rareté  de  ce 
premier  volume,  il  est  encore  fort  difficile  de 
le  trouver  bien  complet  ;  nous  croyons  donc 
utile  d'en  indiquer  la  composition  :  1"  Le  titre  : 
Reçue U  des  Gazettes  de  Vannée  1631,  dédié 


au  roi,  avec  une  préface  servant  à  Pinfelli- 
grnee  des  choses  qui  y  sont  contenues,  et  une 
table  alphabétique  des  matières.  Au  Ihireuu 
d'addresse,  au  Grand-Coq,  rue  de  ta  CaUtn- 
dre,  sortant  au  Marche  . \euf.  prés  le  Palais, 
à  Parts.  ;!/.  DC.  XXXII.  Avec  privilège; 
2  '  une  Dédicace  au  roi,  signée  Théophraste  Re- 
naudot  ;  et  3*  une  Préface  :  le  tout  formant 
1 2  pages  :  -V  une  Table  alphalx'tique  des  matières 
contenues  ès  Gazettes  de  l'aimée  1631,  laquelle 
table  a  28  pages,  et  renvoie  a  la  signature  de 
chaque  feuille,  a  la  page,  à  l'article,  et  même  à 
la  ligne  de  l'article  ;  5"  31  Gazettes,  sous  les  si- 
gnatures A-Hh. 

La  première  feuille  de  cette  année,  dont  le 
premier  article,  daté  de  Constantinople,  2  avril, 
commence  par  ces  mots  :  Le  roi  de  Perse, 
manque  souvent,  et  cela  parce  que  la  deuxième, 
par  suite  d'une  faute  d'impression,  porte  la  si- 

([nature  A,  comme  la  première,  au  lieu  de  B, 
a  suivante  étant  bien  tdgnaturee  C. 

On  ajoute  à  cette  première  année  cinq  feuil- 
les annexes,  intitulées  :  .Von  voiles  ordinaires 
de  divers  en  troils;  la  première  du  28  no- 
vembre, la  deuxième  du  5  dtTcmbre.  la  troi- 
sième du  12,  la  quatrième  du  19.  et  la  cinquième 
du  26  du  même  mois.  Ces  cinq  feuilles  man- 
quent souvent  :  cependant,  quoique  imprimées 
sous  leur  propre  signature,  depuis  A  jusqu'à  E 
inclusivement,  elles  appartiennnent  évidem- 
ment a  la  Gazette  de  1631.  Nous  avons  vu 
qu'à  partir  de  1632,  les  Xou  relies  ordinaires 
étaient  devenues  partie  intégrante  delà  Gazette. 

Une  double  remarque  est  à  faire  à  propos  de 
l'année  1633.  La  première,  c'est  que  le  n»'  54 
de  cette  année,  du  4  juin,  doit  être  double, 
iiarce  qu'il  en  a  été  fait  deux  éditions  toutes 
différentes,  pour  des  raisons  que  nous  avons 
rapjtortées  dans  notre  Histoire  de  la  Presse, 
tome  1er,  pages  176  et  463.  La  sec  onde,  c'est  que, 
clans  ce  volume,  h  numérotation  saute  de  40 
a  43,  et  la  p  igin  ition  de  176  à  185  ;  mais  ce 
n'est  qu'une  erreur  matérielle  ,  car  les  dates 
se  suivent  bien. 

Les  collections  de  la  Gazette  de  France  tant 
très-rares  en  dehors  de  nos  grandes  bibliothè- 
ques publiques,  si  même  il  en  existe  ;  il  serait 
difficile  |«r  conséquent  de  leur  assigner  une 
valeur.  L'exemplaire  de  Delisle  de  Sales,  le 
seul,  avec  celui  du  comte  de  Ségur  —  j'ignore 
le  prix  qu'a  atteint  ce  dernier  —  que  j'aie  vu 
passer  en  vente,  et  qui  comprenait,  d'après  le 
catalogue,  les  années  1031-1789,  et  187  volu- 
mes '  plus  les  3  volumes  de  tables,  s'est  vendu 
400  fr.  en  1818. 

Il  y  eut  dans  l'origine  d'assez  nombreuses 
contrefaçons  de  la  Gazette,  mais  cpii ,  pour- 
chassées par  Renauilot.  sont  devenues  très- 
rares  aujourd'hui,  si  tant  est  qu'il  en  existe  en- 
core (Voyez  ci -dessous  Courrier  universel.  ) 
Il  en  était  fait  dans  quelques  grandes  ville*, 
telles  que  Lyon  et  Rouen ,  des  réimpressions 
par  les  imprimeurs  du  roi,  nui  y  ajoutaient , 
avec  l'agrément  de  l'autorité,  les  nouvelles  lo- 
cales. 

Il  en  a  aussi  été  fait  des  parodies  -,  la  Biblio- 
thèque impériale  en  possède  plusieurs,  mais 


Digitized  by  Google 


1631-1789  —  12 

très-plates  et  très-insignifiantes,  et  dont  nous 
nous  bornerons  à  transi  rire  les  titres  : 

Nouvelles  des  quatre  parties  de  l'autre 
momie.  —  Ces  vieilles  nouvelles  des  quatre 
parties  de  l'autre  monde,  sans  date  pour  la 
différence  de  leur  calendrier  au  notre,  sont 
arrivées  a  notre  bureau,  dédiées  aux  mondains 
curieux.  In-4" 

Gazette  et  Nouvelles  ordinaires  de  divers 
pays  lointains.  —  De  la  boutique  de  M.  Jac- 
ques Vaulemeuard ,  musicien  ordinaire  de  la 
liasse-Andalousie ,  le  9  janvier  163?..  In-4". 

Le  Courrier  rentable.  —  Du  bureau  des 
postes  établi  pour  les  nouvelles  hétérogènes,  le 
dernier  jour  d'avril  ifi^'ï.  In-4". 

Le  C  ourrier  véritable  arrivé  en  poste.  — 
On  le  vend  à  l'enseigne  du  Divertissement  noc- 
turne, rue  du  Mauvais- Passade  (1(533),  in-4". 

L'AnJi-Gazette  et  nouvelles  arrivées  en  l'an- 
née présente  par  tous  les  royaumes  et  provinces 
de  1  Europe.  In-4".  (  Le  titre  de  départ  porte  : 
V Anti-Gazette  sur  le  nez,  de  Henaudot.) 

Citons  encore,  parmi  les  pamphlets  dont  la 
Fronde  accabla  Henaudot  : 

—  La  tnwtlo  burle»qno.  envovée 

au  Gazèttierde  Paris.  iCH>,  in-K 

Avec  cette  épigraphe  :  •<  Suvt  quatuor 
qu.r  nunquam  dirvnt  stitis  :  mare,  ml  va 
mulieris,  in  fer»  us  et  bursa  Gnzetarii;  c'est- 
à-dire  :  Il  >  a  quatre  choses  qui  ne  disent  ja- 
mais C'est  assez  .  la  nier,  la  matrice  de  la 
femme,  l'enfer  et  la  bourse  du  (ia/ettier.  »  — 
On  y  lit  des  facéties  de  cette  nature  : 

«  De  Paris  le..  .  des  calendes  de  juin.  — 
<<  Il  pleut  tellement  deux  jours  durant ,  que 
••  les  femmes  qui  estoient  par  les  rues  des- 
«  couvroient  leureurpour  couvrir  leur  teste; 
«  les  vieillards  de  nouante  ans  ne  peurent 

manger  sans  ouvrir  la  bouche;  les  aveugles 
•«  ne  se  voyoient  pas  l'un  l'autre,  et  l'eau  ne 
«  cessa  de  couler  par  dessous  le  Pont-Neuf.  » 

Enfin,  je  dois  ajouter,  pour  prévenir  des  mal- 
entendus possibles,  que  le  titre  dé  la  Gazette 
servit  de  couvert  à  des  libelles  qui  eurent  à 
la  lin  de  1771  un  grand  succès  de  scandale.  A 
cette  époque  ou  lança  dans  Paris  une  feuille 
affectant  la  forme  de  la  Gazette  et  intitulée  : 

—  Muppléinent  a  la Ciasollo.  In- 1°. 

Ce  n'était  d'al)ord  qu'un  panq  blet  dirigé 
contre  le  chancelier  Maupeou,  dont  le  but  était 
•<  de  tirer  au  clair  les  diverses  liquidations, 
disent  les  Mémoires  secrets;  mais  peu  à 
peu  cette  feuille  prit  la  tournure  d'une  feuille 
de  nouvelles  ;  on  chercha  à  la  rendre  piquante 
par  un  recueil  d'anecdotes  bien  scandaleu- 
ses, bien  bonnes.  L'auteur  paraissait  vouloir 
succéder  à  celui  de  la  Gazette  ecclésiastique  : 
le  jansénisme,  en  effet,  ayant  perdu  son  grand 
mérite,  son  intérêt  véritable,  par  l'extinction 
des  jésuites  eu  France,  s'était  transformé  dans 
le  parti  du  patriotisme.  Bref,  ce  Supplément, 
qui  avait  lini  jiar  donner  des  nouvelles  des 
principales  villes  du  royaume,  était  devenu 
une  gazette  scandale  ise  très  en  règle,  sauf  que 
les  retours  périodiques  n'étaient  pas  très-as- 


surés, et  l'on  y  courait  comme  au  feu,  tant 
l'homme  a  «l'ardeur  pour  le  mensonge  -  J'i- 
gnore combien  il  vécut,  je  n'en  ai  pu  malheu- 
reusement trouver  aucune  traie.  Les  Mémoires 
secrets  ajoutent  une  circonstance  qui  ne  laisse 
pas  d'avoir  de  l'intérêt  pour  notre  sujet.  Le 
rédacteur  de  la  Gazette  à  i-ettc  c|K>que  était 
le  censeur  Marin,  que  la  petite  presse  du 
temps  a  rendu  fameux.  Cet  habile  homme 
imagina,  pour  combattre  cet  insaisissable  et 
redoutable  ennemi,  un  singulier  moyen,  qui 
lui  parut  propre  eu  même  temps  à  augmenter 
les  revenus  de  sa  charge.  «  Il  lit  entendre  au 
chancelier  et  ans  autres  ministres  que,  pour 
mieux  disposer  la  nation  à  prendre  l'esprit  du 
gouvernement,  il  serait  bon  de  répandre  une 
gazette  manuscrite,  où,  sans  affectation,  on  dé- 
crediterait  les  faits  ci  ntraires  et  on  exalterait 
ceux  tendant  à  l'accroissement  et  a  la  justili- 
cation  du  système.  Sous  <  e  prétexte,  il  eut  per 
mission  tacite  de  travailler  a  ces  bulletins  dont 
il  infecta  la  province,  avide  de  tout  ce  qui 
vient  et  parle  de  Paris,  et  qu'il  envoyait  près 
que  dans  tous  les  |wys  étrangers.  » 

Voyez,  au  surplus,  pour  les  commencements 
de  la  presse  périodique,  mon  Histoire  de  la 
presse,  t.  C'\  Introduction  historique.  Pour 
la  Gazette,  voy.  t.  l'r,  p.  63-192,  ifi3;  voy. 
aussi  t.  8,  p.  201,  591,  et  passhn. 

Courrier  nnlveracl.  fidèle  rappor- 
teur des  choses  les  plus  remarquables 
qui  se  sont  passées  «les  le  commence- 
ment de  lt»3l  jusqu'à  1«>32.  Rouen, 
1631  et  s.,  3  forts  vol.  pet.  111-8°,  fig. 

On  trouve  cette  feuille  a  la  bibliothèque 
Sainte-Geneviève  C'est  une  de  ces  contrefa- 
çons de  la  Guzette  dont  j'ai  parlé  ;  du  moins 
elle  en  a  tous  les  caractères,  bien  qu'il  soit  dit 
qu'elle  est  imprimée  a  rec  privilège,  par  Claude 
Le  Yillain,  imprimeur  et  relieur  du  roi  (  Voy  . 
mon  t.  l'r,  p.  98).  Si,  comme  je  l'ai  dit,  lès 
imprimeurs  du  roi.  dans  les  prov  inces,  av  aient 
le  droit  de  reimprimer  la  Gazette,  ils  le  fai- 
saient sans  déguisement.  Telles  sont  du  moins 
les  réimpressions  que  j'ai  rencontrées  à  la  Bi- 
bliothèque impériale,  faites  à  Lvon,  1633-1740; 
à  Avignon,  1633-1693,  à  Bouen  même,  1646- 
1711,  etc. 

Chacun  des  volumes,  dont  les  titres  v;  rient 
quelque  peu,  est  précédé  d'une  préface  dans 
laquelle  \je  Villain  préconise  sa  publication  en 
général,  et  résume,  en  la  faisant  ressortir,  la 
substance  du  volume.  Voici  un  extrait  de  <  elle 
du  1"  volume,  qui  ne  laisse  pas  d'être  cu- 
rieuse : 

«  Le  Libraire  ad  Lecteir,  salut  : 
«  Les  ficurs,  séparées  les  unes  îles  autres. 
«>  ont  bien  quelque  chose  d'agréable  en  soi, 
•<  mais  beaucoup  plus  quand,  artistementagen- 
«  cées,  elles  ne  font  toutes  ensemble  qu'un  seul 
«  bouquet.  De  même  les  cahiers  qui  toutes  les 
<•  semaines  vous  ont  été  distribués  séparément, 
•«  et  dans  lesquels  vous  avez  appris  tant  de 
«  rares  actions  passées  en  divers  lieux,  peu- 
«  vent  bien  vous  avoir  apporté  quelque  con 
«  lentement  ;  mais  ce  n'est  rien  en  comparai- 
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•«  son  <!«•  celui  que  vous  pouvez  tirer  de  ce 
«  livre,  ou  tous  ensemble  il»  ne  font  qu'un 
«  corps,  et  de  plusieurs  histoires  qu'une  an- 
«  nale,  qui  sera  l'étonncment  des  siècles  fu- 
«  turs,  comme  elle  est  l'admiration  de  celui- 
«  ci... 

■«  C'est  en  ce  volume  oii  vous  verre/  la  pro- 
n  fonde  humilité  du  duc  de  Lorraine  (aire 
«  hommage  à  la  grandeur  de  notre  incompara- 
.<  ble  monarque  ..  C'est  ici  que  vouspouvezap- 
•■  prendre  le»  blessures,  la  défaite,  et  ensuite 
••  le  trépas  du  général  Tilly,  l'un  des  grands  ca- 

-  pitaines  de  son  siècle..  .  Vous  entendrez  y 
«  réciter  les  heureux  progrès,  les  prises  des 
..  villes  et  les  victoires  sans  nombre  de  l'invin- 

cible  roi  de  Suède...  Comme  en  un  tableau 
..  agréable  pour  ses  diversités,  vous  y  reiiconlre- 
•<  rez  l'Océan  et  la  Méditerranée,  et  sur  leurs 
<•  ondes  agitées  de  la  tempête  et  parmi  le  bruit 
i.  des  canons  vous  y  contemplerez  des  naufra- 

ces  horribles  et  de  sanglants  combats  ;  et  sur 
«  la  terre,  des  montagnes  inopinément  crever 
<•  et  ravager  une  province,  saccager  des  peu- 
•«  pies,  engloutir  des  villes,  lancer  des  llain- 
"  mes  au  ciel,  vomir  des  torrents  de  feu  et 
"  ronler  des  roches  tout  entières.  Vous  y  re- 

-  marquerez  encore,  d'un  côté,  les  bons  serj  ices 
■  dignement  récompensés,  et,  de  l'autre,  les 
'«  déservices  punis  avec  sévérité  par  le  glaive 
"  de  la  justice,  afin  que  désormais  l'impunité 
"  ne  serve  de  mère  nourrice  aux  crimes  que 
•<  la  clémence  a  fait  trop  longtemps  oublier.  » 

On  conviendra  que  ce  n'est  pas  trop  mal 
pour  le  temps.  Chaque  numéro  est  précédé  d'un 
dans  lei 


même  genre.  Ajoutons  en- 
core que  la  gazette  de  Le  \  illain,  qui  était  as- 
surément un  fort  habile  homme,  est  illustrée 
de  quelques  bois  grossiers;  c'est  ainsi  qu'on 
voit  dans  le  l*r  volume  le  «  portraict  d'un  chat 
sauvage  trouvé  au  camp  du  Roy,  ><  et  le  «  por- 
traict d'une  beste  ravissante  poursuivie  par  la 
noblesse  et  paysans  dans  les  bois  de  Singlais, 
près  la  ville  dêCaen.»  Ce  volume  est  en  outre 
orné  d'un  portrait  in-4°  —  qui  se  retrouve  au 
Y  volume  —  du  •<  serénissime  et  très-puissant 
prince  Gustave-Adolphe,  par  la  grâce  de  Dieu 
roi  des  Suédois,  Goths  et  Vandales,  grand 
prince  de  Finland.  duc  d'Estonie,  Carélie,  sei- 
gneur dTngrie.  etc. .. 

Il  est  a  remarquer  que  le  Courrier  univer- 
sel, dont  les  numéros,  distribués  chaque  se- 
maine, étaient,  à  la  tin  de  l'année,  réunis  en 
volume,  comme  cela  se  pratiquait  pour  la 
Gazette,  ne  commence  pas  avec  cette  der- 
nière feuille,  mais  seulement  au  n"  2t.  et  il 
«l'arrête  après  la  troisième  année  ;  du  moins 
l'exemplaire,  probablement  unique,  de  la  bi 
bliolhèque  Sainte-Geneviève,  ne  va-t-il  pas 

Journaux  de  la  Fronde. 
1649.1652. 

Tout  le  monde  sait  avec  quelle  force  éclata 
l'esprit  polémique  pendant  les  troubles  de  1649- 


1652.  On  n'évalue  pas  à  moins  de  4,000  les 
pièces  produites  par  la  Fronde  dans  ses  di- 
verses phases.  Pans  la  multitude  de  ces  pain  - 
plets,  satires,  libelles,  en  vers  et  en  prose, 
«lui  sont  demeurés  connus  sous  le  nom  de 
M  marinades ,  quelques  uns  affectèrent  les 
allures  du  journal.  Mais  de  toutes  les  formes 
que  prit  alors  le  |>amphlct,  celle-ci  fut  traitée 
avec  le  moins  de  talent  ;  en  général,  nulle  idée 
ne  domine  dans  ces  sortes  d'écrits,  aucun  plan 
ne  les  jmide;  ce  sont  des  relations,  dont  ta 
forme,  le  plus  souvent,  ne  vaut  pas  mieux  que 
le  fond.  Voici  néanmoins  et  tels  quels  les  pé- 
riodiques que  j'ai  pu  déterrer  dans  la  foule  des 
Mazarinades  • 


•  apportant 
toutes  les  nouvelles  véritables  de  ce 
qui  s'est  passé  depuis  l'enlèvement  du 
roi,  tant  a  Paris  qu'à  Saini-Germain- 
en-Laye.  5janv.-7avr.  1019,  12  arri- 
vées ou  n^in-V. 


On  place  entre  la  5"  et  Ta  6e  arrivée  l'ex- 
traordinaire suivant  : 

—  Le  Courrier  extraordinaire , 

apportant  les  nouvelles  de  la  réception 
de  messieurs  les  gens  du  roi  à  Saint- 
Gcrmain-en-Laye,  et  de  celle  du  cour- 
rier d'Espagne  à  Paris,  avec  toutes  les 
harangues  qui  ont  été  faites.  I »»4t> , 
in-4". 

Le  Courrier  français  n'est  j»as  seulement 
le  journal  le  plus  important  de  cette  espèce 
d'interrègne;  sa  créai u >n ,  son  existence,  est 
un  des  plus  curieux  épisodes  de  l'histoire  du 
journalisme.  Lorsque  la  cour  sortit  de  Paris, 
le  fi  janvier  1649,  Renaudot  eut  ordre  de  la 
suivre  à  Saint-Germain  -.  Mazarin  lui  avait 
donné  la  direction  de  l'imprimerie  «pi'il  faisait 
emporter,  et  qui  fut  établie  dans  un  des  ap- 
partements de  l'orangerie.  U>  rédacteur  de  la 
Gazette  apprécia  cette  faveur  comme  elle  le 
méritait;  u  ailleurs  il  n'>  avait  pas  à  hésiter. 
Mais  quitter  Paris,  c'était  laisser  le  champ 
libre  à  la  concurrence.  Kenaudot  trancha  la 
difficulté  en  habile  homme  qu'il  était.  Il  avait 
deux  tils,  attachés  avec  lui  à  la  rédaction  «le  la 
Gazette  :  il  les  laissa  a  Paris  avec  le  plan  d'un 
nouveau  journal,  et,  pendant  qu'il  écrivait  la 
Gazette  à  Saint -Germain  pour  la  cour,  ses  en- 
fants écrivirent  à  Paris  le  Courrier  français 

Kour  le  parlement.  La  combinaison  réussit'au- 
elà  des  espérances  de  Kenaudot.  La  Gazette 
avait  créé  dans  les  habit  iules  des  Parisiens  un 
vif  besoin  de  curiosité.  «  Depuis  les  petits  jus- 
n  ques  auv  grands,  dit  une  très-curieuse 
'<  Mazarinade  sur  laquelle  je  reviendrai  tout  à 
«  l'heure ,  on  ne  parle  d'affaires  que  par  la 
■>  Gazette;  les  aisés  les  achètent  et  en  font  des 
«  recueils,  d'autres  se  contentent  de  les  lire 
•<  en  pavant  certain  droit  pour  cette  lecture  ; 
-<  et  bref,  dans  la  plus  sérieuse  compagnie  on 
dira:  Que  dit-on  de  nouveau  ?  Qu'apprenez- 
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..  vous  de  bon?  Comment  vont  les  affaires? 

Avez -vous  vu  la  Gazette  d'aujourd'hui? 
<  Parlc-t-elle  de  ceci  ou  décela?  Dit-elle  que 
..  le  roi  retient  bientôt? Touchc-t-ellc quelque 
..  chose  d'Angleterre?  Kt  même,  si  l'on  met 
«  en  avant  quelque  nouvelle,  il  ne  faut,  pour 
»  la  rejeter,  que  dire  :  Cela  n'est  p>  int  dans 

la  Gazette .  et  par  conspuent  cela  est  taux, 
.«  et  s'il  était  vrai,  la  Gazette  n'aurait  pas 
«  manqué  d'en  parler.  •>  Aussi,  dès  les  premiers 

jours  du  blocus,  les  Parisiens,  renfermés 
«  dans  leurs  murs,  souffraient  moins  de  la  di- 
«  sctte  «le  pain  que  du  manque  de  gazettes.  »  — 
«  Il  semble  que  tout  soit  mort  depuis  que  la 

Gazette  ne  va  plus;  l'on  vit  comme  des 
«  bêtes ,  sans  savoir  rien  de  ce  qui  se  passe. 
«  Ainsi,  sans  quelques  rogatons  dont  les  col- 

porteurs,  en  vidant  leurs  pochettes,  rempiis- 

-  saient  ces  chambres  vides  de  cervelle,  ils 
prenaient  le  grand  chemin  des  petites-mai 
sons.  D'autres.  pour  suppléer  a  ce  défaut, 
forgeaient  eux -mêmes  des  nouvelles  pleines 

.  d'imaginations  bourrues  et  de  coq-à-làne, 
..  en  faisant  accroire  aux  simples,  et  donnant 
<■  à  rire  au\  sérieux.  » 

Quand,  après  la  guerre  finie,  la  Gazette, 
revenue  à  Parié,  réclama  sa  place,  le  Cour- 
rier franmis,  pour  sauver  les  apparences, 
fit  un  semblant  de  résistance  ,  mais  Kenaudot, 
on  le  pense  bien ,  en  eut  facilement  raison.  Ses 
fils  reprirent  leur  collaboration  à  la  Gazette . 
et  Mazarin  eut  si  peu  de  ressentiment  de 
l'opposition  qu'ils  lui  axaient  faite  qu  a  son  re- 
tour de  Saint -Germain  il  donna  à  I  un  et 
l'autre  des  inarques  signalées  de  sa  faveur. 
Cette  comédie  si  habilement  jouée  inspira  une 
pièce  tres-piquante,  que  je  regrette  de  ne 
pouvoir  donner  ici,  mais  que  les  curieux  trou- 
veront in  extenso  dans  Y  Histoire  Oc  la  presse, 
t.  Ier,  p.  64.  Elle  a  pour  titre  .  Le  Commerce 
des  nouvelle,  relatif,  ou  le  courrier  arrêté 
par  la  Gazette.  A  Paris,  1M9. 

Le  Courrier  ne  pouvait  donc  arriver  plus  à 
propos.  Bien  instruit  d'ailleurs  «  de  toutes  les 
•«  manigances  qu'il  fallait  pratiquer,  comme  il 
n  fallait  adoucir  et  couler  les  mauvaises  uou- 
«  velles,  exagérer  les  avantageuses,  assurer  les 
«  douteuses  délicatement,  si  bien  que  l'on  s  en 
.  piU  dédire  sans  contradiction ,  et  faire  en 

sorte  de  se  faire  bien  venir  des  puissances, 
•<  agréer  du  peuple,  et  n'attirer  sur  soi  la  haine 
■  ni  la  malédiction  de  personne ,  il  sut  si  bien 

enchérir  par-dessus  la  Gazette  que,  dès  sa 
«  première  arrivée,  on  cria  Viral ,  adieM 

Gazette  et  courre  le  Courrier  Kt.  comme 
«  personne  ne  le  contredisait,  il  pouvait  faire 
«  ses  orges ,  et  faire  accabler  son  imprimeur 

-  de  sous  bossus.  Le  pain  ne  se  vendait  pas 

-  mieux  que  ses  papiers  ;  on  y  courait  comme 
•<  au  feu,  l'on  s'assommait  pour  en  avoir,  et 
«  les  colporteurs  donnaient  «les  arrhes  dès  la 
..  veille,  alin  qu'ils  en  eussent  des  premiers. 
..  On  n'entendait,  les  vendredis,  crier  autre 
..  chose  que  le  Courrier  fi  ançais,  et  cela  rom- 
«  pait  le  cou  a  toutes  les  autres  productions 
«  d'esprit.  • 

I  e  succès  du  Courrier  éveilla  l'envie  et  excita 
h»  appétits.  Des  libraires  le  contrefirent,  d'autres 


usurpèrent  son  titre.  Quelques  auteurs  l'imi- 
tèrent; un,  mieux  avise,  nommé  Saint- Julien, 
eut  l'idée  de  le  mettre  en  vers,  et  publia 

Le  Courrier  franeal»  traduit 

fidèlement  en  vers  burlesques.  12  n°* 
in -4°. 

Cette  traduction  n'était  en  quelque  sorte 
qu'une  paraphrase ,  mais  son  mérite  depa».*»ait 
de  beaucoup  celui  de  l'original.  I*e  vers,  leste- 
ment et  facilement  fait,  ne  manque  ni  de  gaieté 
ni  d'esprit;  les  traits  en  sont  parfois  assez 
plaisants.  Mais  ce  qui  frappe  surtout,  c'est  la 
rapidité  avec  laquelle  l'auteur  improvisait  ce 
journal,  dont  chaque  n"  compte  6  a  800  vers  : 
le  Courrier  était  vendu  le  vendredi ,  et  le  sur- 
lendemain dimanche  Saint-Julien  en  oflrait  la 
copie  rimee.  La  traduction,  cela  va  sans  dire, 
était,  comme  l'original,  parlementaire  et  anti- 
mazarinique.  Kn  HWiO,  quand  la  vieille  Fronde 
se  fut  alliée  au  cardinal  Mazarin ,  en  haine  de 
la  jeune  Fronde  ou  de  la  Fronde  des  princes , 
que  le  prince  de  Coudé  eut  été  entériné  dans 
le  chAteau  du  Havre,  Saint-Julien,  qui  s'était 
rangé,  a  la  suite  de  son  protecteur,  le  marquis 
d'Altove,  au  parti  du  duc  de  Heaufort,  revit 
son  Courrier,  le  corrigea,  raccommoda  aux 
opinions  nouvelles,  aux  intérêts  nouveaux  du 
parti,  et  en  donna  une  V  édition,  sous  le  titre  de  : 

Le  Courrier  burlesque  de  la  guerre  de 
Paris,  envové  à  Monseigneur  le  prince 
de  Coude  pour  divertir  Son  Altesse 
durant  su  prison,  ensemble  tout  ce 
qui  se  passa  jusqu'au  retour  de  Leurs 
Majestés.  lu-4°. 

Kncouragé  par  le  succès ,  il  publia  à  la  fin 
de  la  même  année  une  sorte  d'introduction  à 
son  Courrier  français,  sous  le  titre  de  : 

  Courrier  burlesque,  envoyé  à 

Monseigneur  le  prince  de  Condé,  pour 
divertir  Son  Altesse  pendant  sa  prison, 
lui  racontant  tout  ce  qui  se  passa  à 
Paris  en  l'année  1048  au  sujet  de  l'arrêt 
d'union.  ln-4°  et  in-12. 

Cette  sorte  de  trilogie  de  Saint-Julien  a 
été  publiée  en  2  vol.  dans  la  bibliothèque  Kl- 
zevirienne  par  M.  Moreau.  auteur  d'une  excel- 
lente IWiliogruphiciies  Mazarinades,  qui  m'a 
fourni  de  fort  utiles  indications. 

Le  Courrier  burlesque,  vendu  2  fr.  20  c.  a 
la  vente  ChAteaugiron,  a  atteint  en  1857.  vente 
S.  T.,  le  prix  de  49  fr.  50  c.  2  vol.  relies  en 
maroquin 

On  peut  rapprocher  du  Courrier  burlesque 
de  la  guerre  ae  Paris  ; 

Le  Courrier  burlesque  de  la 
paix  de  Pari».  1G49,  in-4°. 

Pièce  médiocre,  dans  laquelle  cependant  on 
trouve  quelques  détails  intéressants.  —  Voici 
maintenant  les  autres  imitations  qui  se  produi- 
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sirent  dans  l'une  et  l'autre  «les  deux  formes 
que  le  succès  des  Courriers,  des  fils  Renaudot 
et  de  Saint-Julien,  avait  également  consacrées. 

Arrivé  extraordinaire  du  Cour- 
rier français,  apportant  les  nouvelles 
du  royaume  de  France  et  ce  qui  s'est 
passé  à  Paris  depuis  le  Ier  mars  l«»49 
jusques  au  S dudit  mois.  N°  l,in-4". 

Je  trouve  l'indication  d'une  Suite  et  V 
arrivée  extraordinaire /lit  Courrier  français 
apportant  la  nouvelle  des  propositions  faites 
pour  la  paix  de  la  part  du  roi  d'Espagne;  je 
ne  saurais  dire  si  c'est  de  la  même  feuUle. 

JLe  C  ourrier  de  la  Cour,  apportant 
les  nouvelles  de  SainMiermain.  lt>4î>, 
2  nu*  in-4",  l.i-22  mars,  22-29  mars. 

Pâle  copie  du  Courrier  français,  dont  il 
ne  fait  que  ré|»eter  les  nouvelles':  eut  égale- 
ment,  pour  compléter  la  ressemblance ,  une 
traduction ,  ou ,  si  l'on  veut ,  une  parodie  en 
fers  burlesques. 

lie  premier  Courrier  do»  prln- 
ee%,  apportant  les  nouvelles  tant  de 
la  cour  que  de  l'armée  de  Son  Altesse 
Royale  et  d'ailleurs,  ln-4". 

Le  Courrier  du  temps,  apportant 
ce  qui  se  passe  de  plus  secret  en  la 
cour  des  princes  de  l'Europe.  1619, 
8  nu"  in-4°. 

Sous  ce  titre  fallacieux  se  cacbe  tout  sim- 

Elemcnt  un  libelle,  mais  un  des  meilleurs  de 
Fronde,  et  «les  plus  ardents  contre  Ma/arin. 
Ce  sont  des  lettres  sup|H>sées  de  diverses  capi- 
tales de  rEurope  et  de  quelques  villes  de 
FraiM-e ,  avant  toutes  le  cardinal  pour  point  de 
mire,  dans  le  genre  de  celle-ci  . 

-   D'Amsterdam  ,  ce  \rr  septembre  toit). 

-  —  Il  est  arrivé  ici  cette  semaine  plusieurs 
«  vaisseaux  des  Indes.  Entre  les  autres  ri- 

-  chesses  dont  le  Bon-Voiliei  était  chargé,  il 

-  a  apporté  une  douzaine  de  singes,  les  plus 

-  beaux  et  les  plus  rares  qu'on  ad  encore  vus 
«•  dans  ces  quartiers.  Le  cardinal  Ma/arin  les  a 

-  fait  venir  pour  les  mettre  en  sa  garde-robe 
"  et  ses  antichambres,  alin  de  divertir  ceux 
«  qui  lui  fout  la  cour,  et  juger,  par  la  civilité 

et  les  bons  traitements  qu'ils  feront  à  ces 

-  animaux  favoris  de  Non  Eminence,  de  l'af- 

-  fection  qu'ils  ont  pour  son  service.  >• 
II  suflirait.  pour  faire  juger  de  1  arrêté  de  ce 

pamphlet,  de  dire  qu'il  plaisait  tout  particulière- 
ment à  Guy  Patin,  lequel  en  parle  à  diverses 
reprises  dans  sa  correspondance.  «  On  n'a  rien 
imprimé  i  i  depuis  quatre  mois  de  meilleur  que 
le  Courner  du  temps.  Ce  sont  huit  cahiers  an- 
tiroa/ariniques,  qui  sont  fort  bons.  »  {12  août 
1649-  ,  —  «  Il  v  a  quelques  honnêtes  gens  a  Paris, 
Umi»  d'un  parti,  c'est  à  dire  ennemis  du  car- 
dinal Ma/arin ,  qui  envoient  et  distribuent  à  I 
leurs  amis  un  nouveau  libelle  intitulé  le  Cour- 
rier du  temps.  Il  est  en  huit  demi-feuiles  [ 
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in-4*.  Je  ne  doute  pas  que  les  imprimeurs  ne 
le  contrefassent.  Chaque  article  est  contre  la 
Ma/arin,  et  chaque  province  dit  quelque  mal 
de  lui.  Ce  ministre  italien,  avant  vu  ce  libelle, 
a  été  fort  irrite  contre  ceuv  qu'il  en  soupçonne 
les  auteurs  »  (24  septembre.;  —  «  L'auteur  du 
Courrier  du  temps  est  un  brave  et  courageux 
conseiller  à  la  cour,  nommé  M.  Kouquet  de 
Croissy,  qui  était  a  Munster  du»ant  les  traités 
de  paix,  avec  notre  M.  d'Avaux,  par  lequel  il 
fut  envoyé  en  Pologne  et  vers  quelques  princes 
d'Allemagne.  »  (5  novembre.)  • 

I/e  Courrier  extraordinaire  de 

l'univers,  rapportant  les  véritables  et 
plus  secrètes  nouvelles  de  tout  ce  qui 
s'est  passé  aux  quatre  parties  de  l'Eu- 
rope. 2-26  janvier  lo.'H,  in-4". 

Lettres  insignifiantes  de  Londres,  Vien- 
ne, etc. 

Le  Courrier  bordelais,  appor- 
tant toutes  les  nouvelles  de  Bordeaux, 
tant  dedans  la  ville  que  dehors,  loi't- 
16\>2,  in-4. 

La  bibliographie  de  ce  Courrier  est  trés- 
difficile  a  débrouiller;  voici  rc|>cndant  ce  qu'il 
est  possible  de  conjecturer.  Commence  avec  la 
première  guerre  de  11  >rdeau\  ,  celle  de  1049.  il 
reparut  pendant  la  2e  et  la  3'".  On  connaît  de 
la  1"  série  3  n"":  de  la  2'  ,  tt  n  \  et  «le  la  S", 
17  n°\  La  ?.'  série  a  été  réimprimée  en  corps 
d'ouvrage  sous  le  titre  de  l'Histoire  de  ce  r/ui 
s'est  fait  et  passe  en  Cuijenne  pendant  la 
guerre  de  Bordeaux;  le  tout  distingue  en  au- 
tant de  courses  que  l'ordinaire  en  a  fait.  L'au- 
teur du  Courier  l>ourdrluis  se  plaint  de 
«  quelques  singes  qui  se  sont  efforcés  de  le 
contrefaire  pendant  l'interruption  de  ses  cour- 
ses ».  Il  eut  en  effet  un  concurrent,  qui  prit  le 
titre  de  Courrier  de  ta  Guyenne,  et  même  , 
à  coté  de  ces  deux  Courriers  frondeurs  s'était 
établi  un  Courrier  de  Bordeaur,  qui  était 
rovaliste  ;  sans  parler  d'un  Courrier  burlesque 
de  la  guerre  de.  Bordeaur,  apportant,  comme 
toujours,  ce  qui  s'est  passé  de  plus  secret  en  la 
cour  du  duc  d'Kpcrnon,  mais  ne  contenant 
que  des  gasrounades  et  des  saletés  Les  ri- 
vaux ne  vivaient  pas  en  parlaitc  intelligence  : 
on  appreud  par  leurs  querelles  que  le  Courrier 
bourdelais,  comme  le  Courrier  polonais,  le 
Courrier  de  Pontai.w  et  autres .  se  composait 
k  Paris  par  un  écrivain  qui  ramassait  ses  nou- 
velles dans  les  Galeries  du  Palais,  un  des 
grands  centres  des  nouvellistes  et  ga/etiers. 

lie  Courrier  gené>al,  portant  les 
nouvelles  de  tout  ce  qui  se  passe 
aujourd'hui  dans  l'État.  It).'i2,  in-4. 

Recueil  de  lettres  de  différentes  villes  du 
royaume.  Ma/arin  était  arrivé  *  Kpernav.  allant 
rejoindre  la  cour  à  Poitiers.  Au  Mont  Saint- 
Michel  ,  une  comète  qui  s'était  éteinte  fut  ral- 
lumée par  un  fantôme  armé  qui  tenait  dans  sa 
main  un  flambeau  brûlant  des  deux  bouts. 
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Il  v  eut,  du  reste,  bous  re  titre  de  Courrier, 
outré  des  relations  de  faits  spéciaux,  d'assez 
nombreux  pamphlets ,  comme  le  Courrier  du 
temps;  j'en  citerai  encore  quelques-uns  : 

Le  Courrier  ertraragant ,  apportant  tou- 
tes sorti  s  de  nouvelles  extravagantes  de  toutes 
sortes  de  lieux  ,  tant  de  France  que  de  pays 
étrangers.  1649, in-4'. 

Critique  en  prose  et  en  vers,  mais  peu 
spirituelle,  «le  cette  foule  de  Courriers  qui  cou- 
raient les  rues. 

Le  Courrier  plaisant ,  apportant  de  plai- 
santes nouvelles,  dédiées  aux  curieux.  1649, 

in-4*.  , 

Le  Courrier  polonais,  apportant  toutes  les 
nou> elles  de  ce  qui  s'est  passé  en  I  autre 
monde  depuis  l'enlèvement  du  roi  lait  par  le 
cardinal  Mazarin  à  Saint-Gennain-en-Laye 
jusque»  à  présent.  1649.  2  n"  in-4". 

Le  Courrier  souterrain,  apportant  te*  nou- 
velle» de  ce  qu'il  a  vu  de  plu»  considérable 
pendant  son  séjour  au  pays  bas  de  l'autre  monde. 
1049,  in-4-  —  l'tece  assez  plaisante. 

lie  Babillard  «lu  temps,  en  vers 
burlesques.  1049,  6  n°*  in- 4°. 

Naudé,  dans  son  Masrurat.  range  l'auteur 
de  celte  feuille  parmi  ceux  qui  «  s'obligeaient 
à  faire  rouler  la  presse  moyennant  une  ptstolc 
par  semaine.  »  C  est  tout  ce  que  cela  valait. 

Le  Imrleisqne  On  de  ee  femp», 

qui  sait  tout,  qui  fait  tout  et  qui  dit 
tout.  1649,  3  n*  in-4°. 

Commença  à  paraître  lors  de  l'ouverture 
de  la  conférence  de  Ruel.  La  paix  faite,  la 
pénurie  des  nouvelle»  obligea  l'auteur  —  c  est 
lui  qui  nous  l'apprend  —  a  suspendre  sa  publi- 
cation ;  mais  il  la  reprit  le  20  juin ,  en  en  ino- 
diliant  ainsi  le  titre  : 


Le  burlesque  On  de  ce  temps  renouvelé, 
qui  sait,  qui  fait  et  qui  dit  tout  ce  qui 
sVst  passé  depuis  la  guerre  ln-4°. 

Cette  Y  série  eut  au  moins  4  n°*,  allant 
jusqu'au  n  juillet.  L'auteur  promettait  encore 
une  suite ,  mais  j'ignore  s'il  a  réellement  été 
au  delà.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  1  supplé- 
ments, sous  le  titre  d' Extraordinaire  arrivée 
du  burlesque  On.  Cette  petite  gazette,  rimée 
avec  une  certaine  verve,  parait  avoir  eu  quel- 
que vogue  ;  en  voici  le  Prélude  : 

On  court,  On  va,  On  vient.  On  trotte, 

On  «-e  ftiunc  par  les  marchés, 

Et,  malgré  la  pluie  et  la  crotte, 

Ou  parait  des  plus  empêchés. 

On  a  toujours  sa  bonne  place 

Au  milieu  de  la  populace. 

On  dit  et  sait  tout,  bien  ou  mal. 

Enfin,  le  hon  Dieu  le  conserve! 

On  est  un  seigneur  libéral , 

Car  il  ne  met  rien  en  réserve. 

La  «aatelte  des»  balles*  touchant 
les  affaires  du  temps.  1649,in-4°. 


Prend  ensuite  te  titre  de 
La  Gazette  de  la  place  Maubert.  ln-4°. 

En  tout  3  n°\  —  Naudé  dit  qu|il  ne  faut 
pas  négliger  ce  pamphlet .  qui  ne  contient  antre 
chose  cependant  que  des  louanges  en  l'honneur 
du  duc  de  Beaufort  et  des  injures  à  l'adresse 
du  cardinal  et  du  prince  de  Condé .  le  tout  dans 
un  style  dont  on  jugera  par  le  début. 

Commère,  enfin  parguieu,  Je  pense, 
J'on  monstré  a  son  Einenence 
Comme  sa  haut -ur  nous  déplais. 
J'en  cm  dit  deux  mots  au  Palais. 
ParRuié,  j'en  somme  devruglée, 
J'en  voulons  faire  une  vallée. 
S'il  aime  tant  d'estre  cmenant , 
A  Montfaucun  soit  y  pendant  ! 
Nen  le  verra  de  tou  la  ville. 
C'est  un  li»-u  haut  et  bien  utile 
Pour  tous  les  gens  de  sa  façon , 
Qui  carassem  plus  un  garçon 
Qu'ils  ne  fenent  de  belles  filles. 
Si  Je  tenois  ses  triquebilles. 
Je  les  «loriens  à  nos  mato  is  : 
J'eupargncrien  autant  de  mous... 
Mais  J'apperçoy  une  marchande. 
—  Madame,  vovei  ma  limande! 
A  vous  besoin  de  inacriaux? 
J'en  avons  de  frais  et  de  biaux. 
Ma  marchandise  est  tout  en  vie... 
Lecotist  l'y  en  fait  perdre  l'envie. 
Revenons  à  nos  partisans — 

Le  «asetler  dealntereaaé.  1649, 
in-4°. 

Avec  une  suite  qui  semble  n'avoir  pas  la 
même  origine.  Ne  manque  ni  de  gravite  dans 
le  stvlc  ni  de  correction.  On  y  lit,  par  exem- 
ple: «  Notre  condition  est  une  ;  il  n'y  a  que  la 
«  vertu  qui  nous  distingue ,  et  la  noblesse  ne 
«  peut  pas  avoir  toujours  été  vieille.  »  Ce  sont 
presque  les  vers  de  Voltaire  (  Lettre  de  conso- 
lation envoyée  à  madame  de  Chàtillon,  etc.). 

Histoire  Journalière  de  ce  qui 

s'est  passé  tant  dedans  que  dehors  le 
royaume,  par  Charles  Hobinet.  5  sept. - 
U'oct.  1649,  3  n°*  in-4». 

Sorte  de  doublure  de  la  Gazette.  Son  au- 
teur, Charles  Robinet  de  Saint-Jean,  conseiller 
historiographe  du  roi,  mais  essentiellement 
gazetier.  avait  commencé  sa  carrière  sous  la 
direction  de  Renaudot ,  et  travaillé,  s'il  faut 
en  croire  le  Mercure,  pendant  plus  de  soixante 
ans  à  la  composition  de  la  Gazette.  Nous  le 
retrouverons. 


Le  «Journal,  contenant  les  nouvelles 
de  ce  qui  se  passe  de  plus  remarquable 
dans  le  rovaume.  23  août-3!  octobre 
1652,  VI  n°*  in-4\ 
Rare  et  curieux. 


parlMlenne.  dédié  aux  conservateurs 
du  roi,  des  lois  et  de  la  patrie,  par 
Mathurin  Qucstier,  dit  Fort-Lys.  1649, 
42  semaines,  in  4°. 
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On  rencontre  encore  parmi  les  Mazarinades 
un  assez  grand  nombre  de  pièces  sous  te  nom 
de  Journal;  mais  cette  dénomination,  comme 
ce)  le  de  (  o  u  rri  rr  e  t  aut  res  éq  u  i  v  aient  es,  iml  iq  u  e 
la  plupart  du  temps  des  relations  partielles 
d'événements  isolés,  plutôt  que  des  reuillesà 
périodicité  régulière  embrassant  les  faits  gé- 
néraux. 

ëjc  premier  Mercure  de  Com- 
plet; ne*  depuis  l'arrivée  du  Roy  en 
teste  ville  jusqu'au  10  juin,  en  vers 
burlesques.  —  Le  second  Mercure  de 
Compiegne,  depuis  le  (»  juin  jusqu'au 
19.  —  Le  troisième  Mercure  de  Com- 
piegne et  d'Amiens,  du  1»  juin  jusques 
au  l,  r  jour  de  juillet.  1049,  3  n°*  in-4. 

l#e  Mercure  parisien,  contenant 
tout  ce  qui  s'est  passe  de  plus  particu- 
lier, tant  à  Paris  qu'au  dehors,  depuis 
la  nuit  du  jour  et  fête  des  Rois  jusques 
à  présent  i  20  février).  1049,  2  ordi- 
naires ou  n"9  in-4". 

Ix»  Mercure  de  la  cour,  ou  1rs 

Conférences  secrètes  du  cardinal  Mazarin 
avec  ses  conseillers  et  confidents,  pour 
venir  à  bout  de  ses  entreprises.  Mai-août 
H»j2,  .'i  part.  in-4". 

ISolite  fieri  iicut  equus  et  mulus , 
quibm  non  eut  inlellcctus. 

La  5r  partie  est  intitulée  :  «  Le  Mercure  de  la 
Cour,  ou  Histoire  comique  de  ce  temps.  »  — 
Pamphlet  hardi  jusqu'à  l'insolence,  mais  spi- 
rituel et  rempli  d'anecdotes.  On  trouve  dans 
la  T  partie  un  testament  du  cardinal,  contenant 
□ne  curieuse  description  des  lascivetés  du 
palais  Mazarin  Entre  autres  dispositions,  le 
cardin  il  donne  à  la  reine  «  un  rubis  et  deux 
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perles  d'Orient.  »  Il  donne  à  madame  de  B 
<  de  Beauvaisy  «  une  boite  a  mouches  avec  son 
portrait  dessus  et  la  M.  du  R.  f  la  mère  du 
roi }  dessous.  >•  Ailleurs  Mazarin  dit  ••  qu'il  a 
dans  son  jardin  une  herbe  a  la  reine,  qu'il  lui 
faut  arroser  souvent,  mais  qui  lui  rapporte 
beaucoup.  »  Ailleurs,  que  ••  sou  devoir  est 
de  servir  la  reine,  mais  dans  sa  chambre.  » 
Ailleurs  enfin,  s'adressant  à  la  reine ,  après 
le  décampement  du  duc  de  Lorraine  :  «  Me 
craignez  rien,  Madame;  vous  supportez  César 
et  sa  fortune.  »  Parmi  d'autres  choses  en- 
core on  apprend  dans  ce  libelle  que  les  dames 
de  Paris  avaient  alors  des  «  chiens  camus,  » 
sans  doute  des  carlins. 

Voilà  toute  la  presse  périodique  —  je  me 
sers  de  ce  mot  faute  d'un  autre  —  durant  la 
I*' ronde.  Quand  la  Gazette  revint  à  Paris,  elle 
ne  trouva  devant  elle  que  des  cadavres  ou  des 
fantômes,  et  les  Parisiens,  après  avoir,  pen- 
dant trois  ans ,  si  largement  usé  du  droit  de 
parler  et  d'écrire ,  rentrèrent  paisiblement  sous 
le  régime  du  privilège  et  du  monopole.  Le 
journal,  qui  vient  d'être  créé,  n'est  pas  encore 
né  à  la  vie  politique;  ce  n'est  encore  qu'une 
simple  chronique,  qui  s'adresse  moins  à  la 
passion  du  public  qu'à  sa  curiosité,  et  les 
chances  de  succès  sont  à  celui  qui  intéresse 
ou  amuse  le  plus  ses  lecteurs.  C'est  ce  qui 
explique  la  faveur  réservée  aux  gazettes  bur- 
lesques. Nousavonsdit  le  succès  des  Courriers 
de  Saint-Julien  et  du  Burlesque  On;  nous 
verrons  bientôt  la  vogue  plus  grande  encore  de 
la  gazette  burlesque  de  Loret,  demeurée  connue 
sous  le  nom  de  Muse  historique ,  qui  prit 
également  naissance  durant  celte  efferves- 
cence ,  mais  à  laquelle  j'ai  cru  devoir  réserver 
une  place  spéciale, et  parce  qu'elle  a  survécu 
aux  circonstances,  et  parce  qu'elle  a  fait,  en 
quelque  sorte,  école.  —  Vovez  au  surplus 
llisf  de  la  presse,  t.  r\  p.  237. 


Origine  et  développements  de  la  publicité  commerciale. 


Feuille  (V,  V— }  du  Bureau  d'a- 
dresse. 1633,  in-4». 

On  a 'longtemps  attribué  l'invention  des 
IVtite*  Aftiches  à  un  imprimeur  du  nom  de 
Boudet.  qui.  en  effet,  obtint  en  l74fi  un  pri- 
vilège pour  la  publication  d'une  feuille  de  cette 
nature.  Barbier  releva,  soi-disant  le  premier, 
La  fausseté  de  cette  attribution,  dans  son  IHc- 
tionnaire  des  A  non  y  m  es  { v"  Affiches  .,  et 
dans  son  F.ratnen  critique  des  Dict  onnaires 
historique*  v*  Boudet),  en  s'appuyaut  sur  un 
pa.vsage  du  Journal  des  savants,  où  il  est  dit, 
a  la  date  du  mois  d'août  1710,  «  que  le  sieur 
Thih"U*t.  libraire-imprimeur,  vend  chaque 
semaine  une  brochure  in- 12  qui  contient  les 
aftj.hr>  de  Paris,  des  provinces  et  des  pays 

B  BL    DR  L»  PIIF.SSK. 


étrangers,  •>  lequel  recueil  avait  pour  auteur, 
d'après  le  P.  Baizé  /Calai,  inanusrr.  de  la 
doc.tr.  chrét.,  t.  19.  fol.  211).  Jean  L)u  (ione 
ou  Du  (iono.de  (.annat  en  Auvergne.  «  homme 
démérite,  mais  abondant  en  desseins  singu- 
liers. >•  Bien  avant  Barbier,  l'abhe  Claustre, 
en  mentionnant  l'essai  de  Du  Gonedansla  table 
du  Journal  des  savants,  avait  proteste  contre 
les  prétentions  de  Boudet. 

Ce  n'est,  d'ailleurs,  pas  plus  à  Du  donc 
qu'à  Boudet  qu'est  «lue  la  «  n  ation  des  feuilles 
U'av  is  qu'on  désigne  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Petites  Ailiches,  et,  pour  être  dans  le  vrai 
et  en  trouver  l'origine .  c'est  encore  près  de 
cent  ans  plus  haut  qu'aurait  dû  remonter  le 
savant  bibliographe.  Lv  publicité  commerciale 
date,  en  effet,  comme  la  publicité  politique,  du 
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commencement  du  dix-septième  siècle;  elles 
sont  toutes  les  deux  sorties  du  même  berceau  ; 
elles  ont  toutes  les  deux  le  même  père  :  Théo- 
phraste  Renaudot. 

Dès  avant  la  création  de  la  Gazette,  nous  le 
savons  déjà,  Renaudot  avait  établi,  sous  le 
titre  de  Hure.au  d'adresse  et  de  rencontre,  un 
centre  d'informations  et  de  publicité  qui  était 
en  même  temps  une  sorte  de  maison  de  com- 
mission et  de  mont -de-piété,  dont  on  trouvera 
fbistoire  curieuse  dans  Y Histoire  de  la  presse, 
t.  1er,  p.  166  et  suiv.,  et  t.  2,  p.  56  et  suiv. 
Cet  établissement ,  si  nouveau  pour  l'époque, 
avait  commencé  à  fonctionner,  ou,  pour  nous 
servir  de  l'expression  de  Renaudot,  il  «  était 
avenu  l'an  1630,  fondé  sur  l'autorité  d'Aristote 
et  du  sieur  de  Montagne.  »  Mais  Renaudot  en 
avait  conçu  et  présenté  le  plan  dés  son  arrivée 
a  Paris,  en  1612;  il  n'avait  pas  fallu  moins  de 
dix-buit  ans  pour  le  mettre  sur  pied. 

Les  registres  du  Bureau  d'adresse  étaient 
ouverts,  moyennant  une  faible  rétribution,  à 
tous  ceux  qui  se  présentaient  :  pour  3  sous  on 
v  pouvait  faire  inscrire  toute  espèce  de  de- 
mande ou  d'offre,  et  pour  la  même  somme  on 
obtenait  un  extrait  du  registre,  «  duquel  le  se- 
cret était  étroitement  observé.  »  Mais  Renaudot 
comprit  bientôt  que  ,  pour  servir  plus  utile- 
ment les  intérêts  de  ses  clients,  il  de\ait  porter 
directement  a  la  connaissance  du  public ,  à 
domicile,  leurs  demandes  et  leurs  offres.  Il 
publia  donc  de  bonne  beure  une  feuille  qui 
n'était  en  grande  partie  que  la  reproduction  des 
registres  de  son  Bureau  d'adresse ,  auquel  elle 
servait  d'organe,  .le  ne  saurais  préciser  le  com- 
mencement de  cette  publication  ;  je  n'en  con- 
nais que  2  n  *,  les  n"'  15  et  17  :  le  premier 
porte  la  date  du  l"  sept.  1633;  l'autre,  celle 
du  21.  Je  n'en  saurais  dire  non  plus  ni  le  prix 
ni  la  périodicité  ;  mais ,  pour  le  lond  ,  c'étaient 
absolument  nos  Petites  Affiches.  Voici,  d'ail- 
leurs, quelles  en  étaient  le*  principales  rubri- 
ques :  Terres  seigneuriales  à  rendre.  —  Mai- 
sons et  héritages  aux  champs  en  roture  à 
vendre.  —  Ma<  sons  à  Paris  à  vendre.  — 
Maisons  à  Paris  à  donner  à  loyer.  —  Maisons 
à  Paris  qu'en  demande  à  prendre  à  loyer.  — 
Rentes  ù  vendre.  —  Hénefice  à  permuter.  — 
Offices  à  vendre.— Meubles  a  vendre,  comme  : 
•<  l'n  babit  neuf  de  drap  du  sceau  écarlatc, 

3ui  n'est  pas  encore  achevé ,  doublé  de  satin 
c  même  couleur,  avec  un  galon  d'argent.  Le 
prix  de  18  écos.  >•  —  •<  Lu  lit  à  pentes  de  serge 
a  deux  anvers,  vert -brun,  avec  des  bandes  de 
tapisserie  et  la  couverture  traînante.  Le  prix 
de  60  livres.  »  —  Kt  enlin  Affaires  tneslées, 
comme  :  «  Ou  donnera  l'invention  de  nourrir 
quantité  de  volailles  à  peu  de  Irais.  »  —  «  On 
demande  un  homme  qui  sache  mettre  du  co- 
rail en  œuvre.  >«  —  «  On  demande  à  constitu- 
tion de  rente  la  somme  de  huit  cents  livres, 
sur  bonnes  assurances.  »  —  »  On  veut  vendre 
un  Atlas  de  Henricus  Hondius.  Le  prix  de  48 
livr.  •>  —  «  On  demande  compagnie  pour  aller 
en  Italie  dans  quinze  jours.  »  Etc. 

Nous  avons  tout  lieu  de  croire,  sans  b  ute- 
fois  pouvoir  l'affirmer,  que  le  Bureau  d'adresse 
continua  à  fonctionner  tant  que  v  écut  Renaudot  ; 


mais  il  est  supposable  que  ses  héritiers  uégli- 

(;èrent  cette  partie  industrielle  de  l'héritage  de 
eur  père.  Cette  sup|K>sition  est  continuée  par 
le  Dictionnaire  de  Trévoux.  On  y  lit  que  le.  Bu- 
reau d'adresse  fut  longtemps  interrompu,  a 
cause  de  son  peu  de  succès ,  qui  avait  décou- 
ragé ceux  qui  s'en  étaient  mêles.  «  On  vient , 
est-il  ajouté,  de  le  rétablir  en  1702,  et  la  ma- 
nière dont  on  y  a  établi  le  bon  ordre  pour  la 
commodité  du  public  fait  e.«qx»rer  qu'il  réus- 
sira. •>  Kt  en  effet,  nous  retrouvons  I  année  sui- 
vante le  Bureau  d'adresse,  ou  peut-être  serait-il 
mieux  dédire,  nous  trouvons  un  nouveau  Bureau 
d'adresse  en  pleine  activité.  «  au  bout  du  Pont- 
Neuf,  au  coin  du  carrefour  de  lT.cole,  vis-à-vis- 
la  Samaritaine.  »  Cet  ollice  publiait  une 

Ll»te  de»  asl»  envoyés  au  Bu- 
reau d'adresse  et  de  rencon- 
tre. 1703-1707,  in  8 

Cette  feuille  contenait,  comme  toutes  celle* 
du  même  genre,  «les  annonces  «le  propriétés . 
de  maisons ,  de  choses  div  erses  à  v  endre  ou  à 
louer,  «le  livres  nouveaux,  etc.,  ainsi  que  des 
demandes  et  avis  divers.  Elle  se  vendait  au 
numéro,  2  sous  6  deniers,  et  chaque  numéro 
était  terminé  par  une  liste  des  «lépots  où  l'on 
pouvait  se  la  procurer,  a  Paris,  a  Versailles 
et  à  Rouen.  Elle  subsista  au  moins  justm  à 
1707. 

Quelques  années  après,  nous  rencontrons 
l'essai  de  Du  doue  : 

Affirliew  de  Parla,  des  province» 
el  de»  pay»  étranger».  1716,  9 
in-12. 

Le  l,r  n°  avait  été  publié  in- 4",  le  20  fé- 
vrier; il  a  été  reimprime  in- 12.  format  adopté 
pour  les  suivants,  sur  les  représentations  de 
»  nombre  de  gens  de  lettres  et  de  bien  d'autres 
personnes  intelligentes  en  fait  de  livres  et  d'im- 
primerie ,  qui  crurent  que  le  public  s'accom- 
moderait mieux  d'avoir  ces  cahiers  en  tonne 
de  petits  livres  ou  «le  brochures.  Leur  raison 
était  que  ce  volume  est  plus  portatif  et  plus 
propre  a  être  conservé,  parce  qu'on  le  donne- 
rait couvert  de  papier...  • 

L'idée  «le  Du  Gone  était  quelque  peu  diffé- 
rente «le  celle  de  ses  prédécesseurs.  Ce  qu'il  se 
proposait,  c'était  de  reproduire  ,  de  distribuer 
en  feuilles  volantes,  de  rédiger  en  volumes, 
les  affiches  apposées  sur  les  murs.  De  là  le 
titre  qu'il  donna  à  sa  publication ,  et  sous  le- 

3uel  l'usage  s'est  établi  de  désigner  les  feuilles 
'avis.  «  Parla,  disait-il,  on  pourra  lire  com- 
modément dans  sou  cabinet  des  placards  dont 
on  ne  saurait  voir  que  jwirtie  «lans  les  rues,  ou 
qu'on  n 'affiche  que  dans  les  provinces  et  dans. 
I  les  pavs  étrangers,  et  la  postérité  trouvera  peut- 
être  dans  ce  recueil  beaucoup  de  choses  dont 
elle  sera  bien  aise  d'être  instruite.  »  Et  il  ne 
se  trompait  pas  :  un  pareil  recueil ,  s'il  eût  <:te 
continue ,  aurait  été  du  plus  haut  intérêt  pour 
notre  histoire.  Ou  trouve  daus  le  petit  volume 
de  Du  (loue  les  ordonnances,  édits,  déclara 
tious,  etc.;  les  arrêts  ou  jugements  de*  juri- 
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dictions  séculières  et  ecclésiastiques ,  les  pro- 
grammes des  cours  publics,  les  \  entes  publiques, 
les  publications  nouvelles,  les  inventions  mé- 
caniques, les  spectacles,  etc. 

On  voit  qu'il  n'y  avait  plus  rien  à  inventer 
quand  Boudet  entreprit  la  publication  de  ses 

A  ffirhe»  de  Par  In,  avl»  divers. 

etc.  I71<>-17;>1,  7  vol.  in-8°  oblong. 

Boudet  se  borna  à  ajouter  aux  matières 
qui  fanaient  l'objet  des  feuilles  précédentes  quel- 
ques rubriques  nouvelles,  comme  les  décès, 
le  cours  des  changes  et  effets.  Mais  ce  qui  Gt 
surtout  remarquer  sa  publication ,  ce  fut  son 
format  étrange  :  c'est  un  in-8"  oblong  qui  pré- 
tente absolument  la  forme  d'une  colonne  d'un 
de  nos  grands ,  journaux  ;  les  rubriques  sont 
placées  en  manchettes,  r.lle  paraissait  deux  fois 
par  semaine,  et  contait  7.4  livr.  Suivant  Bar- 
bier, elle  aurait  duré  du  11  lévrier  1 74;»  au 
lundi  3  mai  1751  ;  l'exemplaire  que  j'ai  eu  entre 
le*  mains  ne  commençaitqu'au  3  janvier  1746; 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  parait  que  la  spéculation 
était  bonne,  car  elle  excita  de  hautes  convoitises, 
et  le  privilège  de  Boudet  lui  fut  retire  sur  la 
réclamation  des  propriétaires  de  la  Gazette, 
qui  revendiquèrent  les  A  Clichés  comme  une  éma- 
nation de  leur  privilège,  et  entreprirent  bien- 
lot  la  publication  simultanée  des  deux  feuilles 
suivantes,  portant  le  même  titre  absolument, 
mais  de  format  différent ,  et  destinées  l'une  à 
Paris .  l'autre  a  la  province. 

Annonce*,  affiche»  et  a%ls  di- 
vers. 13  mai  17dl-18H,  in-8°. 

En  1778,  ajoute  à  son  titre  :  ou  Journal 
gênerai  de  France 

Cette  feuille,  commerciale,  industrielle  et  lit- 
téraire ,  désignée  dans  l'origine  sous  le  nom 
à' Affiche  de  t'aris,  pour  la  distinguer  de  la 
suivante ,  est  demeurée  plus  connue  sous  celui 
de  petites  Affiches.  La  partie  littéraire  était 
rédigée  par  l'abbé  Aubert ,  dont  les  articles , 
pleins  de  malice,  de  goût  et  d'érudition,  firent 
pendant  trente  ans  la  fortune  d'une  publication 
qui.  par  son  titre,  semblait  si  étrangère  aux 
U-ttres.  Kn  1790.  Aubert  fut  remplace  par  un 
*ieur  Bérenger.  On  lisait  a  ce  sujet  dans  le  Len- 
demain :  -  Depuis  l'aristocrate  Aubert,  les 
Petites  Affiches  ont  changé  de  ton.  On  n'y  dé- 
chire plus  les  philosophes ,  les  académiciens , 
le>  grands  esprits;  mais  on  y  analyse  les  nou- 
veautés ,  on  y  fait  des  citations  applicables  aux 
circonstances  ;  on  y  parait  patriote  sans  fana- 
tisme et  royaliste  sans  aristocratie.  »  Parmi  les 
autres  rédacteurs  «le  ce  recueil ,  je  me  bornerai 
à  nommer  Ducray-Duminil. 

L'Affiche  de  Paris  persista  jusqu'au  bout 
dans  sa  forme  et  sa  spécialité,  mais  en  prenant 
des  accroissements  successifs  qui  en  avaient 
singulièrement  augmenté  l'importance  Com- 
posée seulement  de  8  pages  dans  l'origine,  elle 
avait  d'abord  été  augmentée  de  4,  puis  de  8. 
au  moyen  de  suppléments.  A  partir  de  janvier 
1777,  chaque  n*  —  il  en  paraissait  deux  par 
semaine  —  fut  composé  régulièrement  de  10 
page*.  C'était  un  premier  effet  de  la  concur- 


rence :  le  Journal  de  Paris  venait  «l'être  créé, 
et  menaçait  les  Petites  Affiches  d'une  rivalité 
dangereuse.  Pour  mieux  lui  tenir  tête,  les  pro- 
priétaires de  cette  dernière  feuille  imaginèrent 
encore  d'y  annexer  une  feuille  littéraire,  pa- 
raissant ,  comme  les  Petites  Affiches,  deux  lois 
par  semaine,  mais  à  des  jours  différents,  en 
un  cahier  de  10  pages  également,  et  contant 
le  même  prix.  Cette  annexe,  sous  le  nomd'/t- 
vis  divers,  commence  avec  l'année  1777  ;  elle 
"  contenait  toute  sorte  d'avis  instructifs  con- 
cernant l'agriculture,  le  commerce,  les  sciences 
et  les  arts  On  pouvait  s'v  abonner  séparé- 
ment. Le  17  déc.  1778,  les  deux  feuilles  furent 
réunies  en  une  seule ,  el  de  cette  époque  les 
Petites  Affiches  parurent  tous  les  jours  en  un 
cahier  de  8  paires,  l  e  prix  en  fut  porté  de  24  a 
;ti>  livres  pour  Paris,  et  de  30  à  37  liv.  10  sou* 
pour  la  province. 

Annonce»,  affiche*  et  avl»  tll- 
vera,  1752-1781,  33  vol.  in-4". 

Cette  feuille  émanait,  comme  la  précé 
dente ,  dont  elle  se  distinguait  par  le  format , 
du  bureau  de  la  Gazette  de  France.  On  la  dé 
siguait  sous  le  nom  d'.l  flic tic  de  /troc in  ce  Ré- 
digée jusqu'en  I77D  par  Meusuier  de  Querlon, 
et  après  lui  par  l'abbé  de  Fontenai.  elle  est 
plus  foncièrement  littéraire  que  l'Affiche  de 
Paris,  les  annonces  n'y  formant  qu'un  acces- 
soire presque  insignifiant  ;  et  c'est  assurément 
un  des  recueils  les  plus  intéressants  )>our  la 
bibliographie  et  l'histoire  littéraire  de  la  der- 
nière moitié  du  dix -huitième  siècle.  —  Kn  t762, 
le  litre  est  ainsi  interverti  :  Affiches,  annonces 
N  ans  divers;  en  17*4,  il  s'augmente  du  sous- 
titre  :  ou  Journal  général  de  France.  En  1785 
il  devient  : 

Journal  général  de  France.  178.i-1792, 
10  vol.  in-4°. 

Trois  fois  par  semaine  et  ensuite  quotidien. 
—  A  publié,  cle  1787  à  179n,  un  supplément 
uniquement  consacré  à  l'agriculture ,  pour  le- 
quel voyez  ci  dessous  Journal  d'agriculture. 

tiédigé  jusqu'au  commencement  de  17*11  par 
l'abbé  de  Fontenai,  qui  le  quitta  alors  pour 
fonder  un  Journal  gênerai,  que  nous  retrou 
veronsà  sa  date. 

L'exemplaire  de  l'Affiche  de  Province  ap- 
partenant à  la  Bibliothèque  iuqtériale  contient 
de  nombreux  cartons,  notes  manuscrites  et 
lettres  autographes ,  qui  offrent  un  intérêt  fa- 
cile à  comprendre.  On  y  trouve  de  curieuses 
révélations  sur  les  susceptibilités,  parfois  bien 
étranges,  de  la  censure,  et  aussi  sur  les  dé- 
mêlés que  les  rédacteurs  avaient  avec  desim 
primeurs  timorés  ;  celui  «le  Querlon ,  notam- 
ment, poussait  la  prudence  jusqu'à  la  peur  et 
au  ridicule. 

Fji  résumé,  les  deux  Affiches ,  rédigées  pa- 
rallèlement, ont,  sous  le  rapport  littéraire, 
nous  le  répétons,,  une  véritable  importance, 
que  leur  titre  ne  laisserait  guère  soupçonner, 
notamment  celle  de  Querlon.  à  qui  l'on  lie  rend 
pas  si  volontiers  justice  qu'à  l'abbé  Aubert; 
ces  deux  recueils  abondent  en  faits  curieux 
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pour  notre  histoire  littéraire,  et  même,  dans 
leurs  dernières  aimées,  pour  notre  histoire  po- 
litique, et  ils  mériteraient  d'être  consultés  plus 
souvent  qu'ils  ne  le  sont. 

L'exemplaire  de  l'abbé  Aubert,  com|>osé  de 
141  volume  in-8° et  in-4°,  allant,  pour  l'Affi- 
che de  Paris,  du  Minai  I7.il  ii  fructidor  an  1, 
et  pour  l'Affiche  «le  Province,  du  3  mai  t7;>? 
au  ao  avril  1792.  s'est  vendu  505  fr.  à  la  vente 
Ronrret,  1 8 1 1 

Malgré  l'abolition  des  privilèges,  je  ne  sache 
pas  que  ces  deux  feuilles  jumelles,  dont  l'une 
s'était  lancée  dans  la  politique,  aient  eu  de 
concurrence  sérieuse  jusqu'à  l'an  8,  où  pa- 
rurent les 

Petit*»»  Affiche*  «te  Pari»,  ou 

Journal  général  d'annonces,  d'indica- 
tions et  de  correspondance ,  commer- 
cial, politique  et  littéraire.  Nivôse  an 
X-septembre  I XI 1 , 1  H  vol.  in-8'\quotid. 

Rédigées  par  Ducray-Duminil ,  qui  «  avait 
pris  des  movens  pour  rendre  ce  journal  aussi 
utile  qu'agréable.  »  La  partie  littéraire  y  est 
traitée  avec  soin.  On  y  trouve  les  actes  du 
,  gouvernement,  les  nouvelles  intéressantes, 
ainsi  que  tout  ce  qui  a  rapport  aux  sciences, 
aux  arts ,  aux  spectacles,  et  principalement  au 
commerce. 

Ce  ne  fut  pourtant  pas  sans  conteste  que  les 
propriétaires  de  la  Gazette  jouirent  du  mono- 
pole que  leur  attribuait  un  privilège  suranné. 
De  bonne  heure  les  annonces  avaient  tendu  à 
s'insinuer  dans  les  journaux  ;  nous  en  trou- 
vons le  premier  exemple  en  lfwn,dans  le 
Journal  de  ta  ville  de  Paris,  par  Colletet 
(voir..  I,a  feuille  privilégiée  résista  île  toute  sa 
puissance  à  cet  envahissement.  Nous  revien- 
drons, à  l'article  des  Journaux  bibliographiques, 
sur  la  lutte  passionnée  qu'elle  soutint  a  ce  su- 
jet contre  certaines  feuilles,  notamment  contre 
le  Journal  de  Paris.  La  Révolution  venue, 
la  plupart  des  journaux  admirent  les  an- 
nonces, plusieurs  même  publiaient,  et  quel- 
ques-uns sous  le  titre  précisément  de  Petite* 
Affiches,  un  supplément  spécialement  destiné 
au»  avis  de  toute  nature  et  aux  spectacles. 

Un  décret  impérial  du  18  août  181 1  ordonna 
la  réunion  des  diverses  feuilles  d'annonces,  et 
créa  les  Petite*  Afficha  actuelles,  qui  furent 
désignées  comme  le  seul  journal  où  dev  aient 
être 'insérées  les  annonces  judiciaires  et  toute 
espèce  d'affiches  et  annonces,  et  dont  la  pu- 
blication commença  le  I"  octobre  suivant. 

Pour  le  Bureau  d'adresse  et  pour  les  Petite* 
Affiches,  vov.  t.  7.,  p.  50-149. 

Les  principales  villes  de  province  eurent 
successivement  leurs  Petites  Affiches,  qui 
|>artout ,  au\  approches  de  la  Révolution ,  se 
métamorphosèrent  en  jouruauv  ordinaires; 


I^es  Annonce*,  affiches  et  avis  divers  de  ta 
Haute  et  Basse  iS'nrmandu ;,  commencées  en 
176*2,  et  devenues  en  1785  le  Journal  de  Sor- 
mandie. 


Les  Affiches  de  Lyon,  annonces  et  avis 
divers,  commencées  en  1748  et  continuée*  en 
1784  par  le  Journal  de  Lyon,  que  rédigeait 
Mathon  de  la  Cour,  etc. 

A  Paris,  les  Petites  Affiche*  ont  eu  et  ont 
tous  les  ans  des  concurrences  plus  ou  moins 
consistantes;  je  me  bornerai  a  citer  les  Affiches 
jiarisicnne*  et  départementales,  journal  quo- 
tidien d'annonces  judiciaires,  légales,  et  d'avis 
divers,  qui  parait  depuis  1818. 

Ajoutons  enfin  que  le  titre  des  Petites  Affi- 
ches, comme  celui  de  la  Gazette,  servit  plu- 
sieurs fois  de  couvert  à  ces  facéties  qui  étaient 
si  fort  dans  le  goût  du  dix-huitième  siècle,  et 
il  s'v  prêtait  d'une  façon  toute  particulière. 
Ainsi,  à  la  lin  de  1771*' on  colportait  dans  Pa- 
ris des  Petite*.  Affiches  où,  sous  les  diverses 
rubriques  de  la  feuille  de  ce  nom,  figuraient 
toutes  les  actrices  célèbres  de  l'Opéra,  des  co- 
médiennes et  des  courtisanes  de  haut  style. 
C'était  une  galerie  de  portraits  d'une  grande 
vérité,  disait-on,  mais,  dans  tous  les  cas,  d'une 
méchanceté  rare.  On  en  jugera  par  quelques 
citations  : 

»  Vente  de  meubles,  tableaux  et  effets  

«  Beau  tableau  représentant  Danaé  recevant 
«  une  pluie  d'or  dans  le  tonneau  des  Danaîdes. 
«  S'adresser  a  M""  Duthc  

«  Livres  nouveaux.  —  L'art  de  faire  de 
«  Vesprit  et  d'y  mêler  celui  des  autre*,  par 
«  M"*"  Arnoult,  rue  des  Deux-Portes,  à  la  Mé- 
«  nagerie.  —  .\ota  On  voit  aussi  au  même 
»  emln.it  un  morceau  d'histoire  naturelle  a 
»  vendre  ou  à  troquer  :  c'est  une  mâchoire  de 
«  requin,  d l'une  grandeur  effroyable  ;  mais  les 
->  dents  n'en  sont  point  parfaitement  conservées. 

«  —  Traité  dosteotogie,  ou  le  Squelette 
»  des  Craies,  par  M"'  Guymard,  rue  de  la 
«  Planche,  a  l'Arbre  Sec 

«  Demandes  particulières  —  La  demoiselle 
•<  La  Forest  offre  de  donner  pour  un  morceau 
«  de  pain  les  Ruines  de  Palmyre.  Épreuve  re- 
«  touchée.  » 

Risquons  encore  une  citation,  pour  remplir 
jusqu'au  bout  notre  rôle  : 

«  Hiens  en  roture  à  vendre  on  à  louer. 
•<  —  Quatre  grands  quartiers  d'héritage  à  ven- 
«  dre,  avec  une  très-grande  entrée  fort  fré- 
<•  quentée  sur  le  «levant,  et  une  porte  bâtarde 
«  sur  le  derrière  qui  l'est  presque  autant.  S'a- 
«  dresser  à  demoiselle  Porsin .  â  toute  heure 
•<  du  jour,  en  sa  maison,  rue  T rousse- Vache, 
h  excepté  depuis  ft  heures  du  soir  jusqu'à  8 , 
«  qu'elle  travaille  aux  Tuileries.  •» 

A  la  fin  de  1784  parurent  d'autres  Petites  Af- 
liches  dirigées  cette  fois  «  outre  la  cour,  et  que 
l'on  attribua  au  vicomte  de  Sègur,  lils  du  mi- 
nistre. Elles  avaient  pour  titre  :  Affiche*,  an- 
nonces et  aris,  ou  Journal  général  de  la 
Cour,  et  portaient  cette  épigraphe  ■ 

Régis  a4  exemplum  lotus  componitur  orbis. 

"  Ijo  rédacteur  de  cette  feuille,  disait  le  pros- 
«  pectus ,  n'a  pas  sans  doute  le  sarcasme  à  la 
•  main  comme  l'abbé  Aubert,  il  manque  de  ce 
.<  fonds  de  méchanceté  inépuisable  qui  le  dis- 
«  t'utgue;  mais  il  se  pique  d'avoir  la  même 
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prudence,  de  ne  dire  jamais  de  niai  de  «  eux 
••  dont  il  a  a  craindre  ou  à  espérer  quelque 
•<  chose.  Et  comme  la  cour  est  la  source  des 
•  grâces,  des  pensions  et  des  récompenses ,  le 
•<  modèle  des  vertus  et  des  perfections,  qu'il 
■«  n'aura  qu'a  louer,  il  espère  réussir  en  te 


«  genre  autant  que  le  rédacteur  des  Petite» 
«  Affiches.  —  Voyez,  au  surplus,  llist.  de  ta 
presse,  t.  3,  p.  20?  et  s. 

.Nous retrouverons  encore,  durant  l'époque 
révolutionnaire,  plusieurs  pamphlets  sous  ce 
titre  ou  des  titres  anal  gues. 


Origine  de  la  petite  presse.  —  Gazettes  en  vers. 


L,n  Mu»e  lilntorlqnc.  Lettres  en 
vers,  contenant  les  nouvelles  du  temps, 
écrites  à  S.  A.  M"''  de  Longiieville  par 
le  sieur  Loret.  4  niai  1030-28  mars 
1063,  10  livres  en  3  vol.  iu-fol. 

L'origine  «le  ce  que  l'on  a  appelé  la  petite 
presx\  les  petits  journaux,  remonte  pres- 
que a  l'origine  du  journal,  et  c'est  au  milieu  des 
troubles  de  la  Fronde  qu'on  trouve  le  berceau 
de  ce  genre,  éminemment  français,  Quand  j'ai 
dit  que  de  tous  les  journaux' tentes  |ieudaiit 
la  Fronde  aucun  n'avait  eu  de  consistance 
réelle,  aucun  n'avait  survécu,  je  réservais 
dans  ma  pensée  la  Muse  hi.stnri'/ur,  ga/ette 

burlesque  et  en  vers,  il  est  vrai,  co  ie  il 

convenait  au  temps,  mais  qui,  bien  qu'elle  ait 
pris  naissance  au  sein  de  la  Fronde,  n'en  pro- 
cédait pas  directement,  et  avait  un  caractère  à 
elle  propre. 

La  (inzette  burfe$ffue,    connue   on  l'ap- 
pela d'abord,  a  historiquement  une  valeur  in- 
contestable ;  c'est  la  patronne  de  ces  chroni- 
ques parisiennes  dont  on  a,  depuis,  tant  usé  et 
abuse.  On  y  trouve  consignés,  racontés  même 
quelquefois  avec  beaucoup  d'esprit .  tous  les 
faits  remarquables,  politiques,  littéraires,  in- 
dustriels même .  pour  une  |iériodc  de  quinze 
années,  remplie  d'événements  de  toute  na- 
ture, avec  une  Toule  de  traits,  de  particulari- 
té entin.  qu'on  ne  saurait  trouver  ailleurs. 
Bruits  de  la  vil!e  et  de  la  cour,  entrées  prin- 
rières.  lètes  publiques,  festins  royaux  re- 
présentations théâtrales,  bals  et  ballets  à  la 
.  cour  et  chez  les  grands  seigneurs,  naissances  , 
mariages  et  morts  illustres,  nouvelles  litiè- 
res, apparition  de  livres  nouveaux  ,  serinons 
des  prédicateurs  en  vogue,  institutions nourai 
velleset  inventions  utiles,  curiosités  de  tout 
genre .  mystères  de   la  ruelle ,  et  parfois 
même  secrets  de  l'alcôve,  Loret  tient  note  de 
tout,  révèle  tout,  décrit  tout  en  vers  abondants 
et  faciles,  spirituels  et  naïfs ,  burlesques,  mais 
pleins  de  bon  sens,  lihres,  mais  mm  elfrontés, 
empreints  toujours  d'un  profond  respect  pour  la 
vérité.  «  Et  ce  qui  est  de  plus  à  louer,  ajoute 
v>n  éditeur,  quoique  les  sujets  soient  quel- 
quefois assez  ta<  étieux  d'eux-mêmes  et  sem- 
blent lui  «tonner  une  certaine  liberté  de  parler, 
il  s'est  tellement  réglé,  que  l'on  n'y  voit  point 
de  paroles  licencieuses,  ni  de  mots  à  deux- 
-  qui  puissent  offenser  la  pudeur  des 


dames  et  des  plus  sévères  esprits.  .»  Ajoutons 
la  pudeur  des  «hunes  du  dix-septième  shVIe; 
car,  quelque  «  irconspe*  t  que  dut  être  Loret 
dans  un  ouvrage  adressé  à  une  femme,  on  ne 
laisse  pas  que  de  rencontrer  de  temps  à  autre 
«pielipics  pièc«'s  tant  soit  peu  graveleuses,  qui 
effarouchenient  la  pudeur  de  notre  siècle 
collet-monté.  \«>us  en  citerons  une  seule,  qui 
achèvera  «le  montrer  le  genre  «le  l'auteur  et  le 
goût  «le  IVpoque  ;  nous  aurons  soin  de  dissi- 
muler certains  nuits  malsoiinants  qui ,  dans 
notre  auteur,  sont  imprimés  en  toutes  lettres  ; 
mais  alors 

Ufranaiis  dan»  les  mots  bravait  l'honnêteté. 

Voici  l'aventure  : 

L'autre  jour,  une  detwisclle, 
Jeune,  :iiiiijI>  »\  <  haruioili-  et  Ixrlle, 
Non  sans  se  faire  un  p.  u  de  mal , 
En  »  hns*ani  tomba  de  cheval. 
Et  Zépiiir,  la  prenant  p.  ur  More, 
Hormis  qu'elle  est  plus  fraîche  encore, 
Lui  souleva,  «|itai'd  elle  chut, 
Ch<  mise  et  cotillon.  Mais  chut .' 
Je  suis  si  simple  et  si  nmd  ste. 
Que  J'.ii  p<  ine  à  ilitv  \>-  reste. 
On  ne  vu  qu'un  beau  c.  pourtant. 
Admirablement  éclatant , 
Et  dont  la  blancheur  sans  pareille 
Des  autn  s  c...  «-si  la  merveille, 
C..  royai  et  des  plus  polis, 
Puisqu'il  v.si  tout  semé  de  lis; 
C.  qui  ceit"  fois,  sans  ohstice, 
Fii  voir  un  prod  ice  ou  miracle  : 
tiar  c'est  la  pure  vrrilé 
Que,  «lans  un  «1rs  chauds  jours  d'été. 
Quand  il  ht  ce  plaisant  parterre. 
On  vit  «le  la  neige  sur  Une. 
Plusieurs  se  trouvant  vis-à-vis 
De  cet  objet  furent  ravi,, 
l  e  nommant ,  en  cette  av  nture. 
Un  <ïi>  f- «l'œuvre  d<-  la  nature  ; 
Et  même  un  auteur  incertain 
c«-  joli  huiiaiu  : 


Trésor  caché,  beau!  •  jutnHIc, 
Brillant  s  jour  d>-  l'cn'honpoint. 
Ta  splendeur  a  pain  si  belle 
Ki  uiii  la  gloire  à  si  haul  point. 
Qu'il  faut  qu'incessamment  l'on  prône, 
0  r..  qui  les  dieux  <  hartneret 
Que,  si  tu  n'es  digne  du  tiône, 
Tu  l'es  au  moins  du  tabouret. 

Les  Lettres  de  Loret  n'étaient  pas.  dans  l'o- 
rigine, destinées  à  la  publicité.  <  lorsqu'il  prit 
résolution  de  paraître  un  peu  dans  le  monde, 
comme  il  se  plaisait  naturellement  a  la  poésie. 
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il  se  mit  à  écrire  en  vers  ce  qui  se  passait 
chaque  semaine,  et  il  le  faisait  assez  heureu- 
sement pour  divertir  ceux  à  qui  cela  pouvait 
être  communiqué.  Ce  n'était  toutefois  que 
pour  plaire  à  une  grande  princesse  (  mademoi- 
selle de  L«>ngueville  i  et  à  un  petit  nombre  de 
per>onnes  de  sa  ronlidenre  qui  méritaient  que 
l'on  eût  soin  de  leur  agréer,  tellement  qu'il  ne 
s»'  taisait  qu'une  copie  de  son  ouvrage,  qui 
était  lue  devant  ceux  qui  la  voulaient  écouter, 
ou  qui  passait  en  diverses  mains.  La  curiosité 
de  quelques  gens  fut  cause  que  l'on  en  lit 
bientôt  plusieurs  autres  copies  manuscrites  ; 
mais,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  moyen  d'en 
fournir  à  tous  ceux  qui  en  souhaitaient,  et  qui 
étaient  des  gens  de  considération,  et  même 
parce  qu'en  les  transcrivant,  les  copistes  y 
ajoutaient  toujours  faute  sur  faute,  il  sembla 
plus  à  propos  de  les  commettre  à  l'impression, 
qui  est  une  invention  excellente  pour  produire 
en  même  temps  plusieurs  exemplaires  d'une 
seule  pièce.  »  f  Discours  sur  la  Musc  histori- 
que.)  Un  autre  motif  encore  avait  déterminé 
Loret  à  livrer  ses  lettres  à  l'impression  .  elles 
avaient  eu  le  sort  de  toute  chose  qui  a  du 
succès  ;  les  plagiaires  s'en  étaient  presque  aus- 
sitôt emparés. 

Des  débiteurs  de  bux  papiers, 
Pires  cent  fois  que  de»  fripiers,  1 
Faisaient  imprimer  ses  gaxeites. 
Sans  craindre  ni  loi  ni  syndic, 
Pour  en  faire  un  Ucheltrafic.) 

La  première  lettre  qui  fut  imprimée  est  celle 
du  29  septembre  1655.  Les  précédentes  ne  le 
furent  qu'en  1656,  en  un  volume  in-4,  par 
Charles  Chcnault,  imprimeur  bien  connu  des 
bibliophiles,  auquel  Loret  avait  cédé  le  privi- 
lège qui  lui  avait  été  accordé  le  19  mars  1655. 
I  ne  nouvelle  édition  de  cette  première  année, 
mais  in-folio  cette  fois,  fut  faite  en  1658,  et  en- 
lin  les  deux  premières  années  furent  réunies 
en  16.»9. 

Les  Lettres  de  Loret  furent  longtemps  sans 
être  baptisées;  elles  portaient  simplement  en 
tète  la  suscription  .  A  son  At fesse  Mademoi- 
selle de  Longuerille.  «  Vulgairement  on  les  a 
appelées,  «lès  le  commencement ,  la  Gazette 
burlesque ,  à  cause  qu'elles  rapportaient  ce 
qui  se  passait,  et  qu'elles  le  faisaient  en  style 
plaisant  et  agréable.  »  Mais  l'auteur,  ■<  après 
avoir  laissé  quelque  temps  le  choix  aux  bons 
esprits  du  titre  qu'ils  voudraient  donner  à  ses 
ouvrages.  ..  voulant  montrer  que  sa  première 
pensée  n'avait  été  que  de  les  adresser  à  made- 
moiselle de  Longueville,  princesse  de  haute 
naissance  et  de  rare  mérite,  qui  est  aujourd'hui 
madame  la  duchesse  de  Nemours,  laquelle 
avait  souhaité  de  lui  cette  sorte  de  divertisse- 
ment, qui  n'était  pas  encore  en  usage,  les 
apjtela  Ultrcs  en  vers,  non -seulement  pour 
leur  donner  un  nom  convenable,  mais  pour  en 
faire  distinction  de  ce  que  quelques  autres 
auteurs  composent  eu  forme  de  gazettes.  » 
Quand  elles  furent  réunies  en  volumes,  ce  fut 
sous  le  titre  de  :  La  ,*luse  historique,  ou  Re- 
cueil des  Lettres  en  vers,  contenant  — 

Outre  la  réimpression  en  trois  volumes  in- 
folio, on  trouve  dans  les  bibliothèques  des  col- 


lections plus  ou  moins  nombreuses  des  lettres 
originales,  portant  encore  pour  la  plupart  la 
marque  de  leurs  plis.  Elles  sont,  comme  la 
réimpression,  in-folio  à  deux  colonnes;  mais 
les  lignes  sont  plus  ou  moins  espacées,  et  le 
caractère  plus  ou  moins  fort,  selon  que  la  verve 
de  Loret  avait  été  plus  ou  moins  féconde. 
L'imprimeur  s'arrangeait  de  manière  à  termi- 
ner toujours  au  bas  de  la  troisième  page,  afin 
de  laisser  la  quatrième  blanche.  Il  faut  croire 
qu'on  les  envoyait  sous  bande  ou  sous  enve- 
loppe, car  on  ne  voit  pas  de  nom  tracé  sur  la 
quatrième  page  ;  une  seule  des  lettres  conser- 
vées à  la  Bibliothèque  impériale,  du  14  octobre 
1656,  porte  la  suscription  manuscrite  suivante. 
Pour  Monseigneur  le  Cardinal. 

La  Muse  hisloriçu*  est  devenue  extrême- 
ment rare,  et  il  serait  fort  à  désirer  que  quel- 
que éditeur  intelligent  nous  en  donnât  une 
réimpression.  C'est  ce  qu'avait  entrepris 
M.  Ravenel  il  y  a  quelques  années.  Le  savant 
éditeur  s'était  appliqué  à  faire  disparaître  les 
voiles,  souvent  bien  épais,  que,  lors  de  la 
réunion  de  ses  lettres  en  volumes,  Loret  avait 
dû  jeter,  par  prudence,  sur  un  grand  nombre 
des  figures  de  son  inusée  historique,  à  donner 
la  clef  de  tant  d'énigmes  aujourd'hui  presque 
indéchiffrables,  à  restituer  enfin  le  texte  ori- 
ginal dans  toute  sa  vérité.  Malheureusement 
cette  entrepris*'  a  été  interrompue  après  le 
lrr  volume;  nous  ne  pouvons  que  faire  des 
vœux  pour  qu'elle  soit  reprise  un  jour. 

Dans  une  vente  M***,  en  18.W,  le  volume  de 
1650,  in-'»°,  aux  armes  de  Mazarin,  a  été 
vendu  10  fr.,  et  les  3  vol.  in-fol,  aux  armes 
de  M""  de  Pompadour,  112.  Ce  n'était  pas  à 
beauc  iup  près  caque  valaient  «-es  rares  exem- 
plaires, qu'on  payerait  aujourd'hui  trois  ou 
quatre  fois  autant.  —  A  la  vente  du  marquis 
de  Coislin,  en  1817,  l'édition  in-folio  a  été 
payée  185  fr.  En  185?,  l'exemplaire  de  M  Bazin, 
incomplet  de  la  plupart  des  tables  et  d'une 
dizaine  de  feuillets,  a  atteint  le  prix  de  2H  fr. 

J'ai  dit  que  «  des  débiteurs  de  faux  papiers, 
d'audacieux  bélitres,  >•  faisaient  imprimer  les 
lettres  de  Loret.  alors  qu'elles  étaient  encore 
manustrites,  et  les  «criaient  sur  le  Pont-Neuf.  > 
La  Bibliothèque  impériale  possède,  au  inoins 
en  partie,  deux  de  ces  impressions  furtives. 
l'une  en  caractère  romain.  1  autre  en  caractère 
italique.  Elles  ont  toutes  les  deux  le  même  titre  : 

liuxolto  «lu  temps,  en  vers  bur- 
lesque*. 1G.Ï2,  in-4°. 

Ce  titre  s'accroît  d'une  épithète  comme 
lr*,  2'  ...  Nouvelle  Gazette,  ou  encore  :  Suite 
de  la  Gazette.  —  Le  rr  n"  est  du  25  août,  le 
dernier  de  ceux  que  j'ai  vus  porte  la  date  du 
10  octobre. 

On  trouve  également  au  même  dépôt  une 
contrefaçon  delà  Muse  historique tiàie  à  Lvon, 
en  1655,  sous  le  titre  de 

Ciaxotte  burlesque  de  lai  cour, 

de  I  année  165o.  In-4". 

La  Muse  historique  avait  créé  dans  le  pu- 
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biic  un  goût  qui  persista  plus  de  vingt  ans 
après  la  mort  de  son  auteur.  Loret  eut  cette 
gloire  de  former  une  école  de  gazetiers  rimeurs 
qui  chercha,  avec  plus  ou  inouïs  de  bonheur, 
à  continuer  le  maître  dans  ce  style  naturel  et 
rapide  qui  avait  été  la  fortune  de  sa  Muse. 
Scarron,  le  premier  modèle  dont  Loret  s'était 
inspiré,  Scarron  lui-même  ne  dédaigna  pas  de 
marcher  sur  les  traces  de  l'heureux  gazetier. 
Ce  sont  ces  continuations  et  ces  imitations 
de  la  Muse  historique  que  nous  allons  passer 
en  revue. 

Lettre*  en  vers  AS.  A.  madame 
la  durbe**e  de  %'emour*,  par 

Lagravète  de  Mayolas.  1665-1666,  in- 
fol. 

Continuation  de  Loret.  —  Mayolas  avait 
déjà  publie  une  Muse  historique  dès  le  vivant 
de  ce  dernier.  Sauf  le  format,  qui  est  in-4°,  les 
premières  lettres  de  Mayolas  sont  en  tout  sem- 
blables a  celles  de  Loret  ;  chacune  cependant  est 
adressée  à  une  personne  différente,  et  elles  ne 
(Nirtent  pas  de  date.  La  bibliothèque  de  l'Ar- 
senal en  possède  une  trentaine,  reliées  sans 
suite,  sous  le  titre  factice  de  Becueil  de  ce  gui 
s'est  fait  et  passé  de  plus  remarquable  en 
France  deputs  1658.  —  Mayolas  poussa  sa 
continuation  de  Loret  jusqu'à'  la  lin  de  1666. 
Deux  ans  après  il  publia  des 

—  Lettre*  en  ver*  et  en  prose, 

dédiées  au  Roi  par  le  sieur  Lagravète 
de  Mayolas.  9  déc.  1608-29  déc.  1671 , 
in-fol. 

Ces  lettres,  écrites  en  style  familier,  mais 
non  plus  burlesque,  devaient  paraître  tous  les 
samedis;  mais  il  y  eut  des  interruptions.  La 
Bibliothèque  impériale  en  possède  environ  70. 
Elles  offrent  une  particularité  très-remarqua- 
ble. La  disposition  est  la  même  que  celle  des 
lettres  de  Loret.  La  lettre  proprement  dite  n'oc- 
ru|#  également  que  les  trois  premières  pages  ; 
mais  la  quatrième,  au  lieu  d'être  blanche,  con- 
tient une  partie  en  prose  qui  n'est  rien  de  moins 
qu'un  feuillelon- roman  en  lettres,  et  un  feuil- 
leton remarquable  autant  par  le  fond  que  par 
la  forme ,  comme  pourront  s'en  convaincre 
ceux  qui  voudront  bien  se  reporter  à  Yliist.  de 
la  presse,  t.  T\p.  360. 

Lettre*  en  ver*  a  Madame,  par 

Charles  Kobinet,  dit  Du  Laurens.  25 
mai  1065-28  juin  1670,  in-fol. 

Autre  continuation  de  Loret,  calquée  en 
tout  point  sur  son  modèle. 

—  Lettre*  en  ver»  a  l'ombre  «le 

Il  ad  ii  ui  <».  par  le  même.  5-26  juillet 
1070. 

—  Lettre*  en  ver*  a  Monsieur. 

par  le  même.  2  aoùt-27  décembre 
1670 


É  pitre*  en  ver*  burle*qne*  de 

M.  Scarron  et  d'autres  auteurs,  sur  ce 
oui  s'est  passé  de  remarquable  eu 
1  année  1055.32  n"  in-4. 

Imitation  de  Loret.  qui  se  recommande 
surtout  par  le  nom  de  son  auteur,  ou  du 
moins  de  son  principal  auteur,  car  de  ces  32 
épltres,  dont  le  recueil  complet  ne  se  trouve 
qu'à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  les  quinze 
premières  appartiennent  seules  à  Scarron. 

Ia\  M  n**»  li4*roï-conil<|ue«  au  Roi. 
1654-1055,  in-fol. 

Continuée  par 

—  l*a  M  une  royale,  à  Madame  la 
princesse  Palatine.  1056-1658,  in-fol. 

1m  Mn*e  de  la  Cour.  1656-1659, 
in-fol. 

—  La  Mue  daupltlne.  adressée  à 
Monseigneur  le  Dauphin  par  le  sieur 
de  S.  (de  Subligny).  3  iuin-24  déc. 
1666,  30  semaines,  in-fol. 

Continuation  de  la  précédente,  jetée  dans 
le  même  moule  que  toutes  les  feuilles  du  même 
genre  ;  mais  elle  s'en  distingue  par  un  ton  plus 
littéraire  et  une  tournure  plus  poétique. 

Lettre*  en  ver*  a  LL.  AA.  RR. 
Monaleuret  Madame,  par  J.Lau- 
rent. 1677-1078,  in-fol. 

Loret  eut  encore  d'autres  imitateurs; 
ainsi  on  lit  dans  le  Dictionnaire  des  théâtres 
Paris,  Jombert,  1754,  I  vol.  in -12),  à  l'article 
Boursault  ;  «...  Boursault  devint  ensuite  se- 
crétaire de  la  duchesse  d'An«oulème,  veuv  e  du 
lils  naturel  de  Charles  IX.  t  e  fut  dans  ce  temps 
qu'il  composa  la  gazette  burlesque  qu'il  pré- 
sentait toutes  les  semaines  au  roi,  dont  il  avait 
obtenu  une  pension  de  2,000  liv.;  mais  quel- 

aues  traits  de  satire  qu'il  lâcha  contre  l'ordre 
es  Capucins  lui  tirent  perdre  cette  pension, 
et  l'envoyèrent  à  la  Bastille...  Il  travailla,  dans 
la  suite,  par  ordre  du  roi,  à  un  ouvrage  inti- 
tulé La  Muse  enjouée,  qu'il  présentait  tous  les 
mois  pour  instruire  et  divertir  M.  le  duc  de 
Bourgogne  Le  privilège  lui  en  fut  retiré  pour 
des  égards  qu'on  crut  devoir  au  prince  d'Orange, 
roi  d'Angleterre.  »  Je  n'ai  pas  rencontré  ces  ga- 
zettes de  Boursault. 

Les  gazettes  en  vers  s'implantèrent  jusque 
dans  les  provinces.  La  Bibliothèque  impériale 
possède  un  numéro  d'un  Courrier  en  vers  à 
Madame  la  première  Présidente,  Tolose, 
1661,  in-4°.  —  Toulouse  avait  aussi  à  la  même 
époque  un  courrier  en  prose  :  Le  premier 
Courrier  de  janvier,  arrivé  a  Tolose  le  A 
du  même  mois.  1661,  in-'i°. 

Pour  la  gazette  de  Loret ,  ses  continuateurs 
et  ses  imitateurs,  voy.  Hist.  de  fa  presse, 
t.  I",  p.  287-378.  —  Il  y  eut  encore  d'autres 
tentatives  du  même  genre',  mais  qui  ont  à  peine 
vécu.  D'ailleurs  les  lettres  eu  vers  burlesques 
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av  .rient  fait  leur  temps ,  et  l'on  peut  même  s'é- 
tonner qu'elles  aient  eu  une  si  longue  vogue. 
Leur  cadre,  avec  quelque  esprit  qu'il  fut  rem- 
pli ,  ne  présentait  pas  assez,  «le  variété  pour 
captiver  longtemps  les  esprits.  Mayolas,  en 
mariant  la  prose  aux  vers,  avait  indiqué  un 
progrès  qu'il  était  réservé  au  Mercure  galant 
de  réaliser. 

I#e  Mercure  galant*  puis  Mercure 
de  France.  1072-1820,  1772  vol. 
in-12  et i n-8°. 

Le  prototype  des  petits  journaux  —  On 
fait  généralement,  ou  plutôt  on  affecte  de  faire 
peu  île  cas  du  Mercure:  il  est  certain  cependant 
qu'il  vaut  mieux  que  sa  réputation,  et  il  se- 
rait dillicile  de  méconnaître  le  grand  rôle  qu'a 
joué  dans  Histoire  littéraire  du  dix-huitième 
siècle  ce  recueil  célèbre ,  qui  a  eu  le  singulier 
privilège  «l'intéresser  |H'ii<laot  un  siècle  et  demi 
une  société  qui  n'était  pas  précisément  sotte, 
qui  a  compté  parmi  ses  rédacteurs  les  plus 
grands  noms  de  la  science  et  des  lettres,  qui. 
entin,  a  pu  sur  ses  bénétices  annuels  servir 
jusqu'à  :u),000  liv.  de  pensions  aux  gens  de 
lettres.  Mais  ce  n'est  pas  sans  subir  d'assez 
nombreuses  métamorphoses  que  le  Mercure  a 
fourni  une  aussi  longue  carrière.  Voici  ses  états 
successifs  . 

Le  Mercure  galant.  1072-1674,  0  vol. 
Interruption  de  deux  ans. 

l  e  nouveau  Mercure  galant.  1 077,  10  vol. 

Atercure  galant.  1077-avril  1714,  477 
vol. 

A  cette  première  série  il  faut  joindre  une 
quarantaine  de  volumes  de  suppléments  plus 
spécialement  consacrés  aux  matières  politiques 
ou  au  récit  d'événements  importants,  à  l'instar 
des  Kxtraordinaires  de  la  Gazette,  savoir  : 
Extraordinaires  du  Mercure,  paraissant  tous 
les  trois  mois,  lf>78-lii85,  :t*>  vol.,  et  Affaires 
du  temps,  paraissant  tous  les  mois,  1G88-1G92, 
12  vol. 

Nouveau  Mercure  galant.  Mai  1714-oct. 
1710,  33  vol. 

Dont  3  d'Extraordinaires,  sous  le  titre  de 
Relations. 

Le  nouveau  Mercure.  1717-mai  1721,  bi 
vol. 

Le  Mercure.  Juin  1721-1723,  30  vol. 

Mercure  de  France,  dédié  au  Roi.  1724- 
1791,  977  vol. 

Mercure  français.  17  déc.  1791-an  7,  81 
vol. 

Mercure  de  France.  An  7-1820,  84  vol. 

Dont  8  vol.  in-12  et  7Gin-8.  Les  volumes 
de  vendémiaire  «prairial  an  8.  demai-aoAl  1815, 
de  février  1818  a  juin  1819,  n'ont  pas  été  pu- 


bliés. Pendant  cette  dernière  lacune,  le  Mer- 
cure, qui  avait  été  supprimé  sous  un  futile 
prétexte,  fut  remplacé  parla  M  nier  ce.  (Vov. 
t.  8,  p.  228.  ) 

Le  Mercure  fut  fondé  par  Donneau  de  Visé, 
né  à  Paris,  en  1040.  et  déjà  connu  par  diverses 
comédies  représentées  avec  succès.  Il  était 
originairement  rédige  sous  la  forme  d'une  lettre, 
dans  laquelle  venaient  s'enchâsser,  d'une  ma- 
nière souvent  ingénieuse,  les  faits,  les  récits, 
les  historiettes,  les  poésies,  en  un  mot  tout  ce 
nui  en  composait  le  bagage  ordinaire,  c'est-à- 
dire  toutes  le>  matières  qui  sont  le  butin  des 
chroniques,  courriers,  feuilletons  de  théâtre 
et  revues  d'aujourd'hui  :  nouvelles  politiques  -  ^ 
et  littéraires,  promotions  et  nominations ,  ma- 
riages, baptêmes  et  morts,  spectacles,  histoires 
galantes,  réceptions  aux  académies,  plaidoyers, 
sermons,  arrêts,  petites  pièces  de  poe>ie.  énig- 
mes illustrées,  chansons  avec  musique,  dis- 
sertations, quelquefois  savantes  et  quelquefois 
enjouées,  tout  y  entrait,  tout  y  trouvait  place. 

On  voit,  sans  qu'il  soit  besoin  d'insister, 
quel  grand  pas  de  Visé  avait  fait  faire  au  jour- 
nalisme. La  presse  littéraire  n'existait  alors 
que  depuis  six  ou  sept  ans.  comme  nous  le 
verrons  tout  à  l'heure,  et  elle  n'avait  encore 
produit  que  quelques  recueils  spéciaux,  s'a- 
dressant  a  une  classe  privilégiée.  I.a  presse  po- 
litique datait  déjà  d'une  quarantaine  d'aimées, 
mais  la  Gazette,  restée  son  unique  expres- 
sion en  France  à  l'époque  où  parut  le  Mercure, 
avait  un  cadre  restreint,  un  caractère  solennel  ; 
c'était,  selon  l'expression  même  de  son  fonda- 
teur, le  «  journal  des  rois  et  des  puissances  de 
la  terre.  •.  La  combinaison  de  ces  deux  éléments, 
le  seul  fait  de  cette  alliance  de  Itf  littérature  et 
delà  politique,  opérée  par  le  Mercure,  consti- 
tuait îiour  l'époque,  et  dans  les  circonstances 
où  elle  se  produisit ,  un  véritable  progrès.  De 
Visé  voulut  faire  un  journal  qui  parlât  de  tout, 
qui  tôt  ouvert  à  tous  et  convint  à  tous;  il  pen- 
sait que  le  succès  était  a  ces  conditions,  et  ses 
calculs  ne  furent  point  trompes  -,  la  vogue  du 
Mercure  fut  rapide,  grande,  persistante.  • 

Rien  n'y  manqua.  Boursault  lit  du  bravant 
recueil  le  sujet  d'une  comédie  qui  eut  un  grand 
succès.  Il  lui  avait  donné  pour  titre  le  nom 
même  de  Mercure  galant  :  mais  de  Visé  s'op- 
posa à  ce  qu'elle  lut  jouée  sous  ce  nom.  Bonr- 
sault  ne  v  it  rien  de  mieux  alors  que  île  l'ap- 
peler la  Comédie  sans  tttre.  Le  dessein  du 
jioètc  comique,  il  le  dit  lui-même  dans  un 
avertissement .  •<  n'était  point  de  donner  at- 
teinte à  un  livre  que  son  débit  juslitiait  assez, 
mais  seulement  de  satiriser  un  nombre  de  gens 
de  différents  caractères  qui  prétendent  être  en 
droit  d'occuper  dans  le  Mercure  galant  la 
place  «m'y  pourraient  légitimement  tenir  des 
personnesd'un  véritable  mérite.  »  Je  ne  citerai 
de  cette  comédie  que  le  trait  final,  dirigé 
contre  les  énigmes,  «  qui  d'ordinaire  cachent 
des  sottises  sous  de  pompeuses  paroles.  »  Au 
dernier  acte  survient  M.  Beaugénie,  qui  propose 
à  la  compagnie  une  énigme,  mais  une  énigme 
si  belle 

Qu'elle  fera  du  bruit  dans  plus  d'une  ruelle... 
L'énigme  qui  Jadis  causa  uni  de  vacarme, 
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Fit  verser  tant  de  sang,  ouvrit  tant  de  tombeaux. 
Des  monarque»  thébaiiu  mit  le  trône  en  I mibeaux, 
Kt  fut  cause  qn  CKdipe  eut  la  douleur  ..mère 
De  faire  des  enfants  a  madame  mère. 
Otle  ét.imie,  en  un  moi.  qui  lit  mit  d*  fracas, 
A  celle  que  j'ai  faite  aurait  c.  dé  le  pas. 

Or  voici  la  fameuse  énigme  proposée  |«r 
M.  Kcaugénic  ; 

Je  suis  un  invisible  corps 
«Jui  de  bas  lieu  lire  iwm  être, 
Kt  je  n'ose  faire  connaît  ic 
Ni  qui  Je  s  i ïs  ni  d'oïi  je  sors. 
Quand  i>n  m'ôte  la  liberté, 
I»our  tnV<  liapper  j'use  d'adresse, 
El  devient  femelle  mil tn  s.se. 
De  mâle  que  jamais  élé\ 

Ses  auditeurs  ayant  donne  leur  ...  ne/  aux 
chiens,  M.  lleaugenie  leur  lait  «le  la  chose  une 
galante  explication,  que  nous  nous  dis|>cnse- 
rons  de  reproduire,  jx»ur  des  raisons  faciles 
a  sentir. 

Le  théâtre  italien,  ronirne  cela  était  assez  dans 
ses  habitudes,  chercha  «-gaiement  à  exploiter 
la  vogue  de  l'œuvre  de  de  Vise.  Il  donna,  le  22 
janvier  ir>82.  Arlequin  M'-nurc  yatunt,  co- 
médie en  3  actes,  dans  laquelle  Arlequin,  de- 
gui*v  en  Mercure,  dehite  «i  Jupiter  toute  sorte 
de  nouvelles  saugrenues. 

De  Visé  continua  sou  œuvre,  si  ce  n'est 
avec  une  parfaite  régularité,  du  moins  avec 
un  sucrés  soutenu,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  X  juillet  1710  II  avait  obtenu,  avec  le  titre 
d'historiographe  du  roi ,  une  pension  de  500 
«vus  .et  un  logement  au  Louvre.  Parmi  !-es 
rollalwrateurs,  nous  nommerons  Thomas  Cor- 
neille, qu'il  avuit  attaché  à  la  rédaction  de  son 
journal  après  atoir  fait  quelques  comédies 
avec  lui. 

Après  de  Visé,  le  privilège  du  Mercure  fut 
don  tu-  a  Rivière  Dufresny  .  qui  appelait  ce  re- 
cueil le  •<  garde-meuble  du  Parnasse.  ••  Il  en 
prit  la  rédaction  au  mois  de  juin  1710.  et  la 
continua  jusqu'à  la  lin  de  171:1.  Les  volumes 
publies  par  l'ingénieux  auteur  des  Amuse- 
ments lerieur  et  comiques,  qui  •<  lurent  avi- 
dement reçus  par  la  cour  et  la  ville,  »  sont  re- 
prdés  par  de  bons  esprits  comme  les  tneil- 
hmrs  de  la  collection.  Sept  de  ces  volumes , 
imprimes  à  La  Haye,  1710-1712.  ont  été  ven 
dus  29  fr.  50  c.  en  1850.  —  Dufresny  céda 
son  prmlege  moyennant  une  pension à  Le 
fëvre  «le  roiitenay,  auquel  un  arrêt  «lu  conseil, 
du  28  iiov.  17 10,  lit  défense  de  le  continuer, 
"  à  cause  qu'il  se  glissait  «lans  le  Mercure  «les 
chose*  scandaleuses,  et  même  injurieuses  a 
la  réputation  de  plusieurs  personnes.  »  -- 
A  Lefèv  re  succéda ,  après  une  interruption  de 
deux  mois.  l'abbé  Ilu«  hct.  qui  au  titre  de  Mer- 
cure yalunt  substitua  celui  de  Souvenu  Mer- 
cure, semblant  promettre  par  la  une  rwlac- 
tioo  plus  sérieuse.  Cet  abbé.  dit-on,  donnait  en 
outre  regu)ier<*ment  deux  fois  par  semaine  une 

rzette  manuscrite  fort  recherchée ,  à  laquelle 
occupait  cinq  ou  six  copistes ,  mais  dont  il 
o«  parait  pas  qu'il  soit  m«té  trace. 

En  1721  le  privilège  du  Mercure  fut  donné 
collectivement  aux  sieurs  Dufresny  .  «le  l^i 
Rotfue  et  Fuselier,  qui  firent  précéder  cette 
nouvelle  série  d'un  avertissement  dont  nous 
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transcrirons «ptehptes  passages,  propres  à  éclai- 
rer la  marche  du  journalisme  naissant .  ce 
que  nous  nous  somm«>s  surtout  proposé  |*»ur 
objet  dans  celte  partie  de  notre  travail. 

•<  Nous  annonçons  au  public  que  plus  d'un 
«  auteur  est  à  présent  chargé  de  la  composition 
«  du  Mercure  II  n'est  j»as  de  c«*s  livres  qui 
»  ne  doivent  absolument  être  rédigés  qu<-  |«ar 
•<  la  même  plume-,  il  (xuit  rassembler  autant 
•<  d'écrivains  qu'il  rassemble  de  matières  :  elh's 
•<  sont  si  indé|>endautes  les  unes  des  autres,  et 
«  si  op|M)sées,  que.  loin  d'exiger  «le  lYgalitc 
«  dans  le  styk,  «'Iles  y  demandent  un  contraste 
<<  perjM'tucl.  Ainsi  «m  gardera  la  forme  «les  der- 
«  niers  M  cintres,  qui,  <h;gag«l«'  «les  liaisons, 
•<  parait  la  plus  convenable  à  un  recueil.  Cetti' 
«  tonne  est  «rautant  plus  senstv  qu'elle  admet 
•<  une  commode  distribution  du  travail,  et  que 
«  chacun,  «m  suivant  la  route  dil'lérente  qui 
«  lui  est  «h'stinée,  s«*  trouve  sans  embarras  et 
«  sans  contestation  au  bout  «le  sa  carrière.  Le 
•<  choix  «les  transitions,  souvent  absurdes,  pres- 
•<  que  toujours  forcées,  dans  un  ouvrage  «pi'on 
•<  n'a  jamais  le  loisir  de  limer,  n'est  qu'une 
••  délicatesse  inutile .  qu'il  faut  rejeter  entière- 
«  ment  du  Mercure,  aussi  bien  que  le  style 
•<  épistolaire,  «|u*il  a  si  longtemps  affecté  .Ce 
-  style  répandrait  tr  >p  «l'uniformité  «lans  notre 
•'  tournai,  et  y  amènerait  infailliblement  toutes 
«  les  phrases  fastidieuses  «|ue  le  compliment 

traîne  à  sa  suite.... 

«  Non- seulement  nous  avons  résolu  de  pré- 
«  férer  tous  les  ouvrages  qu'on  nous  enverra 
«  au  mitre ,  mais  encore  nous  ne  nous  en  rap- 

porterons  pas  toujours  à  notre  jugement  dans 
«  le  choix  que  nous  ferons  «les  piè<  <*s  digues 
«  d'être  mises  au  jour.  Nuits  avons  «les  amis 

savants,  judicieux,  éclaires,  «pii  veulent  bien 
«  nous  aider  dans  l'examen  de  cette  mulli- 
"  tu«le  pro«ligieuse  de  manuscrits  que  l'on  en- 
"  voie  «le  la  ville  et  des  provinces  aux  auteurs 
•<  du  Mercure  ... 

<<  Nous  regardons  le  Mercure  comme  un 
«  cirque  que  nous  sommes  obligés  d'ouvrir, 
«  sans  préférence,  aux  athlètes  ingénieux  qui 
«  cherchent  à  se  distinguer  par  «les  combats 
«  littéraires  Nous  nous  contenterons  dVtre  les 
«  témoins  «le  leurs  exploits,  nous  n'en  serons 
«  jamais  les  juges.  Le  Mercure  doit  être  tou- 
.  «jours  neutre,  et  ne  jamais  entrer  dans  les 
«  considérations  de  la  cabale...  L'impartialité 
■<  sera  le  premier  de  nos  devoirs... 

«  Il  en  est  «jui  s'obstinent  encore  à  compter 
"  au  Mercure  pour  un  défaut  la  variété  qui 
•■  constitue  son  caractère.  Ignorent -ils  que  ce 
«  journal  est  fait  pour  tout  le  monde  ,  et  «pt'il 
'•  doit  des  mets  a  tous  bagouts?....  Journalistes 
«  de  la  poésie  et  de  IVloquence .  nous  le  serons 
«  aussi  de  la  musique  et  de  la  peinture...  • 

hnlin.  ils  ne  •<  croyaient  pouvoir  mieux  finir 
qu'en  apprenant  au  public  la  plus  glorieuse 
prérogative  du  Mercure  :  il  avait  l'honneur  «l'ê- 
tre lu  au  roi.  »  Trois  ans  après,  le  recueil  de 
De  Visé  pouvait  premlre  le  titre  de  Mercure 
de  France.  Ce  n'était  pas  à  dire  que  •<  les  au- 
teurs voulussent  eu  retrancher  ces  matières 
agréables  qui  taisaient  tant  de  plaisir  au  monde 
galant  et  poli;  ..  c'était  «  pour  mettre  leur 
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Mercure  à  la  portée  de  toutes  sortes  de  per- 
sonnes qu'ils  renonçaient  à  un  titre  qui  sem- 
blait le  consacrer  aux  jeunes  gens  et  aux  da- 
mes, exclusivement  à  tous  autres  lecteurs.  »  Ils 
priaient  donc  tous  ceux  qui  prendraient  quelque 
intérêt  au  Mercure  de  vouloir  bien  leur  faire 
part  des  choses  qui  viendraient  à  leur  connais- 
sance sur  ces  matières  :  bons  mots,  reparties 
vives  et  piquantes,  contes  facétieux,  naïvetés 
plaisantes,  pasquinades  ingénieuses,  sans  au 
cune  maligne  application -,  pensées  choisies, 
questions  curieuses,  traits  d'histoire  intéres- 
sants et  de  morale  instructive  ,  jeux  de  mots, 
griphes,  logogriphes,  etc. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  Mercure  entra  de  ce 
moment  dans  une  voie  toute  nouvelle  ;  il  prit 
un  essor  et  une  extension  littéraires  qu'il  n'a- 
vait jamais  eus.  I»a  direction  de  ce  recueil  de- 
vint un  gros  privilège  et  une  excellente  af- 
faire ,  qui  rapportait  jusqu'à  2">,000  livres  de 
rentes  à  l'heureux  privilégié  ;  si  bien  que  le 
gouvernement ,  qui  avait  alors  en  fait  de  pro- 
priété littéraire  des  idées  assez  étranges ,  crut 
devoir  s'en  emparer,  non  pas  à  son  profit,  il 
est  vrai,  mais  dans  l'intérêt  des  gens  de  lettres. 
Le  directeur  du  Mercure  ,  dont  il  se  réservait 
la  nomination .  ne  fut  plus  en  quelque  sorte 
qu'un  fonctionnaire  littéraire,  ayant  un  traite- 
ment fixe ,  et  rendant  compte  a  l'état  des  bé- 
nélices  de  la  publication.  «  Le  Mercure  de 
France,  dit  Grimm  à  ce  sujet,  est  aujourd'hui 
une  entreprise  t>pographique,  dont  le  produit 
appartient  au  département  du  ministre  de  Pa- 
ns. La  majeure  partie  est  affectée  à  des  pen- 
sions; le  reste  est  distribué  annuellement  en 
gratifications  aux  jeunes  littérateurs  qui  ont 
travaillé  à  ce  journal.  »  C'est ,  paraît-il ,  à 
Mme  de  l'ompadour  que  reviendrait  l'hou- 
neur  de  cette  heureuse  idée.  En  1762  ,  le  Mer- 
cure servait  28,000  livres  de  pensions,  et 
peu  de  temps  après  un  avocat -libraire ,  un 
faiseur,  J.  Lacombe,  offrait,  si  on  voulait  lui 
abandonner  l'entreprise ,  de  payer  tous  les 
ans  pour  le  service  «les  pensions  une  somme 
nette  de  30.000  livres,  indépendamment  d'une 
rente  de  5.000  livres  au  directeur  dépossédé, 
à  la  seule  condition  qu'il  serait  maître  de  con- 
lier  la  rédaction  à  qui  bon  lui  semblerait.  Et 
le  ministère ,  fatigué  sans  doute  des  tracas 
inséparables  d'une  gestion  de  cette  nature,  s'en 
déchargea  à  ces  conditions.  Au  bout  de  dix  ans, 
Lacomhe,  pour  avoir  voulu  trop  entreprendre, 
tomba  en  déconfiture,  et  il  s'ensuivit  pour  le 
Mercure  une  crise  \  intente,  qui  se  lit  même 
ressentira  tous  les  ouvrages  |)ériodiques.  Il  fut 
sauvé  par  un  spéculateur  aux  appétits  non 
moins  grands  que  ceux  «le  Lacombe ,  mais  qui 
se  montra  plus  habile  et  fut  plus  heureux  : 
nous  voulons  parler  «le  Charles  Joseph  Pan- 
ckoucke  ,  le  fondateur  de  la  célèbre  maison  de 
ce  nom.  Panekoucke,  <pii,en  homme  intelligent, 
avait  jeté  son  dévolu  sur  les  journaux  ,  qu'il 
consitlérait  comme  d'utiles  instruments  à  la 
fois  et  de  bonnes  opérations ,  sollicita  et  ob- 
tint le  privilège  «lu  Mercure,  qu'il  se  faisait  fort 
de  régénérer,  et  il  en  porta  eu  effet  la  pros- 
périté au  plus  haut  de^ré.  11  y  réunit  d'abord 
le  Journal  politique  de  Bruxelles,  dont  il 


était  propriétaire,  et  les  souscriptions  du 
Journal  français,  du  Journal  des  Dames,  du 
Journal  des  Spectacles ,  de  la  Gazrttc  litté- 
raire; il  y  ajouta  ensuite  le  journal  intitulé  : 
l*cs  affaires  d'Angleterre  et  d'Amérique, 
le  Journal  de  la  librairie ,  qu'on  imprimait 
sur  la  couverture,  et,  à  la  lin  de  la  partie  po- 
litique, la  Gazette  des  Tribunaux. 

Les  principaux  rédacteurs  du  Mercure  avant 
la  Révolution  furent,  après  ceux  que  nous  avons 
déjà  nommés.  La  Bruèrc,  l'abbé  Raynal ,  Iahùs 
de  Boissy,  Marmontel,  qui,  après  y  avoir  publié 
ses  Contes  moraux,  y  insérait  encore  en  1789, 
17«J0  et  1791,  ses  nouveaux  Contes  moraux; 
de  La  Place  ,  de  Lagarde ,  Imbert ,  La  Harpe, 
qui  ne  cessa  d'y  coopérer  que  vers  la  tin  de 
1793  ;  Lacretelle".  Carat ,  Naigeon,  Saint- Ange, 
Chamftirt,  (iinguené,  Dubois- Fontanelle,  Fra- 
mery,  etc.,  etc.  Les  écrivains  les  plus  illustres, 
d'ailleurs ,  ne  dédaignaient  pas  «le  prêter  leur 
collaboration  à  ce  recueil,  que  nos  grands  gé- 
nies d'aujourd'hui  tiennent  en  si  peu  d'estime. 
Pour  n'en  citer  qu'un,  Voltaire,  |iendant  quel- 
que temps ,  y  coojïéra  prestju'à  titre  de  ré- 
dacteur ordinaire  ,  et  une  partie  de  V Essai  sur 
les  marurs  parut  d'abord  dans  le  Mercure. 

Panekoucke  avait  divisé  le  Mercure  en  deux 
parties  distinctes,  une  partie  purement  litté- 
raire .  sous  le  titre  «le  Mercure  de  France , 
et  une  partie  politique ,  sous  le  titre  «le  Mer- 
cure historique  et  politique.  Cette  dernière 
partie,  à  mesure  que  les  événements  grandis- 
saient ,  avait  pris  de  l'extension  et  acquis  une 
importance  réelle ,  sous  la  plume  de  Dubois- 
Fontanelle,  qui  en  était  chargé  depuis  1778, 
et  une  plus  grande  encore  sous  celle  de  Mallet 
du  Pan,  qui  lui  succéda  en  I7H4,  et  Ht  du  Mer- 
c  w/7\  dans  les  premières  années  de  laRévolution, 
un  des  principaux  organes  du  parti  constitu- 
tionnel. 

Dans  le  cours  des  années  III,  IV,  V  et  VI  de 
la  République,  le  Mercure  français  eut  pour 
directeur  l,ciioir-Laro«he  ,  dont  les  collabora- 
teurs étaient  Calvanis ,  Destutt-Tracy  ,  Lottin 
jeune,  Mongez,  Alex.  Barbier,  etc.  Après  des 
vicissitudes  «liverses,  et  une  interruption  de 
plusieurs  in«>is,  sa  résurre«'tion  fut  entreprise 
par  Fontanes ,  La  Harpe  et  l'abbé  Morellet  ; 
'il  reparut  donc  à  jmrtir  de  messidor  an  VIII, 
avec  le  titre  de  Mercure  de  France  et  dans  le 
format-in-8",  sous  la  din'clion  d'Esmenard. 
«♦t  se  continua  jusqu'en  1820,  ayant  pour  ré- 
dacteurs principaux  Fontanes,  Chàteaubriand, 
Fiévée ,  «le  Wailly  ,  de  Ronald  ,  Gueiteau  de 
Saint- Victor,  Auger,  etc.,  Cinguené  ,  Ainaury 
Duval,  et  autres  rédac  teurs  de  la  Revue  phi- 
losophique, quand  elle  se  réunit  au  Mercure; 
puis  Legouvé  ,  tVIet/. ,  de  Roquefort,  Benjamin 
Constant,  Jay,  Jouy,  Lacretelle,  etc. 

Il  a  été  publié  en  1757  et  anntH's  suivantes, 
par  Bastide  ,  Marmontel  et  La  Place,  un  Choix 
des  anciens  Men  urcs  et  autres  journaux  , 
en  109  vol.  in-12,  dont  un  de  tables.  Les  jour- 
naux d'où  furent  tir«4s  ces  extraits  sont  au 
nombre  de  soixante -dix-neuf ,  dont  •>  la  collec- 
tion entière,  dit  l'auteur  de  la  table ,  contient 
plus  de  dix  mille  volumes ,  dans  lesquels  il  y 
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a  plus  de  six  mille  pièces  très -curieuses,  qui  ne 
se  trouvent  point  ailleurs.  ».  Voulût  -on  rabattre 
de  ees  rhilïres,  que  ce  choix  de  journaux  n'en 
demeurerait  pas  moins  une  mine  très-précieuse 
et  qui  mériterait  d'être  mieux  connue.  Il  eut 
en  quelque  sorte  sa  suite  et  son  complément 
dans  l'Esprit  des  journaux,  1772-1818,  et 
dans  quelques  autres  recueils  reproducteurs, 
dont  nous  parlerons  en  leur  lieu. 

En  1810.  M.  Merle  a  publié,  sous  le  titre 
d'Esprit  du  Mercure  de  France...  un  nouveau 
choix  ,  en  3  vol.  in-8°,  précédés  d'une  courte 
préfare  historique,  qui,  nous  regrettons  d'être 
obligé  de  le  dire,  est  remplie  des  plus  incon- 
cevables erreurs. 

Pressé  par  l'espace,  c'est  à  peine  si  nous 
pouvons  faire  une  citation  de  nature  à  donner 
une  idée  du  premier  genre  de  ce  recueil ,  qui 
ût  si  longtemps  «  les  délices  de  la  ville  et  de 
la  cour.  » 

La  Pèche. 

«  J'avais  une  pèche,  hélas!....  mon  unique 

-  soin!  l'orgueil  de  mon  jardin!...  si  belle! 
"  si  grosse!  On  me  l'a  volée!  Mais  j'ai  bien- 
..  tôt  trouvé  mon  petit  voleur.  C'était  l'A- 
«  mour  même  ;  Fanny  était  la  recéleuse  : 
■<  je  les  ai  pris  sur  le  lait.  J'ai  reconnu  ma 
«  pèche,  quoique  les  fripons  l'eussent  déjà 
«  mise  en  pièces.  Les  deux  moitiés  étaient  allées 
«  se  placer  sur  un  sein  de  lys  :  elles  y  forment 
«  encore  les  deux  plus  jolis  hémisphères...  Le 
«  vermillon  clair  qui  la  colorait  a  passé  sur 
«  des  joues  de  roses.  Le  (in  duvet  dont  elle 
«  était  revêtue  éclate  sur  la  plus  belle  peau. 

-  J'en  ai  senti  le  parfum  dans  une  délicieuse 
•>  haleine.  Ce  feu,  cette  douce  chaleur,  ces 
«  rayons  du  soleil  qui  la  mûrissaient,  brillent 
«  dans  les  yeux  de  Fanny.  Le  moyeu  de  regret - 

-  ter  ma  pèche!  J'allais'm'applaùdir  d'un  em- 
"  ptoi  si  charmant;  mais,  ô  cruel  souvenir!  ce 

-  qu'elle  avait  de  plus  dur,  le  noyau  enlin ,  je 

«  le  cherche ,  je  le  demande  !  L'ingrate,  la 

"  perfide,  l'a  caché  dans  son  cœur!  » 

Barbier  possédait  fn"  1642  de  son  catalogue) 
un  ■<  Mémoire  (manuscrit)  historique  et  détaillé 
pour  la  connaissance  des  auteurs  qui  ont  tra- 
vaillé au  Mercure,  des  volumes  simples  et 
extraordinaires  qui  composent  la  collection  , 
1761,  3  part,  en  l  vol.  in-12.  »»  Je  ne  sais  ce 
qu'est  devenu  ce  dorument ,  d'une  importance 
bibliographique  assez  grande. 

Les  collections  du  Mercure  sont  très-rares. 
La  plus  considérable  de  celles  qui,  à  ma  con- 
naissance sont  passées  dans  les  ventes ,  celle 
de  Delisle  de  Sales,  composée  de  1,193  vol. 
in-12,  a  été  vendue  400  fr.  —  485  vol.,  allant 
de  l'origine  du  journal  au  mois  d'octobre  1714, 
ont  été  payés,  à  la  vente  Tallevrand  (1838), 
170  fr. 


Le  Mercure  gâtant,  comme  la*  Gazette,  fut 
reproduit ,  avec,  additions  locales ,  dans  diffé- 
rentes villes  tle  province,  notamment  à  Lyon. 
—  En  1790  parut  un  «  Prospectus  d'un  hou- 
vrau  Mercure  de  France,  libre  et  véridique, 
ou  Journal  des  gens  de  lettres  et  des  gens  du 
monde ,  sans  privilège  .  sans  pensions  et  sans 
mensonges,  rédigé  par  un  comité  de  philosophes 
citoyens  »  (  par  Cerutti,  dit-on  ),  qui  n'était 
qu'un  pamphlet  contre  le  Mercure  et  plus 
particulièrement  contre  Mallet  du  Pan. 

L'abbé  Nadot  et  Piganiol  de  la  Force  pu- 
blièrent à  Trévoux ,  au  commencement  du 
dix- huitième  siècle,  un 

Xonveau  Mercure,  dediû  à  Son  Al- 
tesse Sorénissime  le  prince  de  Dom- 
Les.  Trévoux,  1708-1711, 14  vol.  in-12. 

Rare.  Contre  le  Mercure  galant. 
Plusieurs  tentatives  ont  été  faites ,  dans  ces 
dernières  années,  pour  ressusciter  le  Mercure, 
ou  plutôt  plusieurs  recueils  ont  tenté  de  se 
fonder  sous  ce  titre  ;  nous  les  trouverons  en 
leur  lieu. 

Vove*  au  surplus  Hist.  de  la  presse,  t.  1er, 
p.  378  403,  et  t.  5,  p.  53  et  suiv.,  88  et  suiv. 

Enlin,  je  ne  saurais  quitter  le  Mercure  sans 
relever  une  erreur  sans  cesse  reproduite. 
Je  lui  vois  partout  donner  comme  tète  un 
Mercure  français,  dont  un  imprimeur  du 
nom  de  Jean  Richer  commença  en  1605  la  pu- 
blication. Ce  recueil,  com|>oséde  25  ou  26  vol. 
in-12,  dont  Jean  Richer  avait  lui-même  compilé 
le  rr  volume,  et  qui  fut  continué  par  Etienne 
Richer,  Olivier  de  Varennes ,  et  enfin  par 
Théophr.  Renaudot,  à  partir  du  tome  22  et  de 
l'année  1035,  et  non  1638,  comme  l'ont  avancé 
tous  les  bibliographes,  esl  une  sorte  d'annuaire 
historique,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  le 
Mercure  gatunt  :  il  n'y  a  aucune  espèce  d'i- 
dentité entre  les  deux  publications.  Voy.  t.  lrr, 
p.  146  et  382  —  Mais  puisque  j'ai  été  amené 
a  parler  de  ce  Mercure,  j'ajouterai  qu'il  abonde 
en  documents  précieux  pour  notre  histoire.  — 
Vendu  .  1852,  Louis  Philippe ,  34  fr.;  1858, 
comle  d'Argout,  40  fr.;  1861,  G  relier,  41  fr. 

Disons  encore  que  ces  sortes  de  recueils , 
ces  ancêtres  de  l'annuaire  Lcsur,  n'étaient  pas 
rares  dès  avant  cette  époque;  ainsi  j'ai  ren- 
contré dans  mes  recherches  un  Inventaire 
de  l'histoire  journalière,  contenant  jour 
par  jour  l'élite  des  choses  remarquables ,  par 
T.  G.  P.  Paris,  t:»99,  in -8»;  —  un  Mercure 
de  Gaillon ,  ou  Recueil  de  pièces  curieuses , 
tant  hiérarch:ques  que  politiques.  A  Gaillon, 
de  l'imprimerie  du  château  archiépiscopal , 
1644,  in  »°,  recueil  composé  par  les  ordres 
et  sous  les  yeux  de  François  de  llarlay,  ar- 
chevêque de"  Rouen  ;  -  et  d'autres  que  nous 
aurons  occasion  de  citer. 
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Presse  littéraire.  Son  origine  et  ses  développements. 


Journal  de»  ttatniilw.  ;>  janvier 

Si  l'invention  <le  la  presse  |*>litique  a  pu 
nous  être  disputée,  il  n'en  est  |>as  de  même  de 
eelle  île  la  presse  littéraire  :  le  Journal  des 
Savants  est  reconnu  sans  conteste  pour  «  le 
père  de  tous  les  ouvrages  de  ee  Heure  dont 
l'Kurope  est  aujourd'hui  remplie,  et  dans  les 
quels  trop  d'abus  se  sont  glissés  —  c'est  Vol- 
taire qui  parle  ainsi,  —  comme  dans  les  choses 
les  plus  utiles.  »  Mais  ou  ne  remarquera  peut 
être  pas  sans  quelque  etonnement,  en  vovant 
la  date  de  sa  création ,  «pie  ce  n'est  qu'un 
demi-siècle  environ  après  l'invention  du 
journal ,  trente-quatre  ans  après  l'implantation 
en  France  de  ce  merveilleux  instrument  de 
publicité  et  de  progrès,  que  l'idée  vint  d'en 
l'aire  l'application  au  domaine  des  lettres  et  des 
sciences .  ou  du  moins  que  cette  idée  prit  un 
corps <  ei  tain,  car  elle  n'avait  pas  été  jusque  la 
sans  germer  dans  quelques  imaginations.  On 
pourrait  même  sans  grand  e.lott  trouver  l'o- 
rigine du  journal  scientilique  et  littéraire  dans 
ce  même  Bureau  d'adresse  «l'on  étaient  déjà 
sortis  le  journal  (tolitique  et  le  journal  indus- 
triel 

Nous  savons  qu'il  se  tenait  au  Hureau 
d'adresse  •<  une  Académie  ouverte  à  tous  les 
bons  esprits,  qui  y  venaient  conférer  en  public 
de  toutes  les  plus  belles  matières  de  physique, 
des  morales,  mathématiques  et  autres  dtsci 
plines ,  et  laquelle  était  une  des  plus  belles 
et  «les  plus  utiles  institutions  quent  faites 
Kenaudot,  au  jugement  même  de  plusieurs  «le 
ses  ennemis.  >•  L  objet  de  ces  conférences  était 
déterminé  a  l'avance  :  c'est  du  moins  ce  qui 
semble  résulter  d'un  av  is  qui  termine  la  (Juin 
ziesme  feuille  du  Hureau  d'adresse,  du 
1er  septembre  lf>33,  avis  ainsi  conçu  :  «  l.e 
premier  des  deux  points  desquels  il  se  traitera 
céans  en  la  première  heure  de  la  conférence 
du  lundi  cinquiesme  du  courant ,  a  sçavoir  à 
deux  heures  après  midi,  sera  Des  causes;  en 
la  seconde  heure,  on  recherchera  particulière- 
ment Pourquoi  chacun  désire  qu'on  suive 
son  avis,  n'y  eust  il  aucun  interest  ;  la  t roi 
sième  heure  sera  employée,  à  l'ordinaire,  on 
la  proposition  ,  rapport  et  examen  des  secrets, 
curiosité* ,  et  inventions  des  arts  et  sciences 
licites.  ••  On  tenait  vraisemblablement  re- 
gistre de  ces  conférences,  et  il  en  était  publié, 
sous  le  titre  de  ■Première,  2r,  3"',  4'',  h'-)  (  en 
lu  rie  des  uueslions  traitées  escon  ferciircs  du 
Hureau  daddresse,  un  compte -rendu  qui  va 
du  22  août  lf»33  au  14  juillet  1042  :  Paris,  163f.- 
1 6;>â,  5  vol.  in-4,  et  qui  a  été  réimprimé  en  lnt)9, 
sous  le  titre  de  lievueil  gênerai  des  questions 
traitées  es  conférences  du  Hureau  d'adresse 
par  les  plus  beaux  esprits  du  temps.  On  v 
trouve,  t.  rr,  p.  36- 4a,  le  compte- rendu  de  la 


conférence  du  .'»  août  annoncée  ci-dessus.  C'é- 
tait la  troisième.  Dix  personnes  parlèrent  sur 
le  premier  |>oiiit  :  Des  causes  eu  général  ; 
mais  pour  l'autre  question  :  Pourquoi  chacun 
est  ji.loux  de  ses  opinions,  il  n'y  en  eut  guère 
que  quatre  ou  cinq.  Quant  aux  curiosités  et 
inventions,  celles  dont  on  s'occupa  furent  un 
microscope  qui  taisait  paraître  une  puce  aussi 
grosse  qu'une  souris  ,  et  la  grande  question 
du  mouvement  perpétuel. 

C'est  bien  la  évidemment  l'origine  des 
comptes  rendus,  des  recueils  de  mémoires  de 
nos  sociétés  savantes. 

Mé/erav,  à  une  époque  que  l'on  ne  saurait 
préciser,  maisévidemment  très- voisine  de  IGfc.», 
obtint  un  privilège  |>our  l'établissement  d'un 
journal  littéraire;  mais  il  n'en  usa  pas,  et 
l'honneur  de  cette  création  revint  decidemeut 
à  Denis  de  Sallo ,  conseiller  au  parlement  de 
Paris ,  homme  d'un  rare  mérite  et  d'un  grand 
•avoir.  J'ai  dit  ailleurs  comment  il  lut  conduit 
à  l'idée  de  taire  |iour  les  événements  de  la  re- 
publu  uedes  lettres  ce  que  taisaient  les  gazettes 
pour  es  événement*  publics ,  en  un  mot  d'é- 
crire es  annales  de  la  science.  Je  ne  puis  ici 
que  donner  un  evtrait  île  l'avertissement  dans 
lequel  il  expliquait  au  lecteur  une  entrepris»» 
qui  était  alors  sans  aucun  précédent. 

«  ta  dessein  de  ce  journal,  >  est- il  dit,  étant  de 
«  faire  savoir  ce  qui  si'  passe  de  nouveau  dans 
«  la  république  des  lettres,  il  sera  composé  : 

«  Premièrement ,  d'un  catalogue  exact  des 
«  principaux  livres  qui  s'imprimeront  dans 
«  l'Kurope  ;  et  on  ne  se  contentera  pas  de 
••  donner  les  simples  titres ,  comme  ont  fait 
•<  jusqu'à  présent  la  plupart  des  bibliographes, 
»  mais ,  de  plus,  on  dira  de  quoi  ils  traitent , 
<  et  à  quoi  ils  peuvent  être  utiles. 

•>  Secondement ,  quand  il  viendra  à  mourir 
-  quelque  personne  célèbre  par  sa  doctrine 
»  et  par  ses  ouvrages ,  on  en  lera  l'éloge,  et  on 
»  donnera  un  catalogue  de  ce  qu'il  aura  mis  au 
«  jour,  avec  les  principales  circonstances  de  sa 
«  vie. 

«  En  troisième  lieu,  on  fera  savoir  les  evpé- 
••  riencesde  phvsiqueetde  chimie  qui  peuv  ent 

servir  à  expliquer  les  effets  de  la  nature  ; 
"  les  nouvelles  découvertes  qui  se  font  dans 
«  les  arts  et  dans  les  sciences,  comme  les 
••  machines  et  les  inv  entions  utiles  ou  curieuses 
«  que  ikeuvent  fournir  les  mathématiques  ;  les 
«  observations  du  ciel ,  celles  des  météores,  et 
<<  ce  que  l'anatomie  pourra  trouver  de  nouveau 
<<  dans  les  animaux. 

«  Kn  quatrième  lieu,  les  principales  décisions 
«  des  tribunaux  séculiers  et  ecclésiastiques, 
»  les  censures  de  Sorbonne  et  des  autres  uni  - 
«  versités ,  tant  de  ce  royaume  que  des  pays 
«i  étrangers. 

«  Knlin  on  tachera  de  faire  en  sorte  qu'il 
«  ne  se  passe  rien  dans  l'Kurope,  digne  de  la 
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«  curiosité  des  gens  de  lettres,  qu'on  ne  puisse 

-  apprendre  par  ce  journal  » 

C'est  le  lundi  S  janvier  If.Gi  qu  j«rut  le 
premier  numéro  du  Journal  des  Savants.  Ce 
titre  n  était  peut-être  |«s  très-bien  choisi.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que  tout  d'abord  il  tit  tort 
au  nous  eau  journal ,  que  beaucoup  de  gens 
s'imaginèrent  être  un  ouvrage  d  erudits.  uni- 
quement a  la  portée  des  savants,  si  bien  qu'un 
ors  successeurs  de  de  Sallo ,  quelques  années 
après,  crut  devoir  l'allonger  et  le  commenter. 

I,a  |>ériodicité  à  donner  a  son  recueil  dut , 
cr.inme  on  le  pense  bien,  préoccuper  le  fonda- 
teur du  premier  journal  littéraire.  «  J'ai  été 

•  longtemps,  nous  dit-il  lui-même,  en  peine  si 

•  je  devais  donner  ce  journal  tous  les  ans, 
<  tous  les  mois  ou  toutes  les  semaines  ;  mais 
"  entin  j'ai  cru  qu'il  le  fallait  donner  toutes 
"  le*  semaines,  parce  que  les  choses  vieilli- 
«  raient  trop  si  on  dilicrait  «l'en  parler  pen- 

-  dant  l'espace  d'un  an  ;  outre  que  plusieurs 

•  personnes  de  qualité  m'ont  témoigné  que  le 
<•  journal  venant  de  temps  en  temps  leur 
«  serait  agréable  et  leur  ser\ irait  de  divertis 

sèment,  et  qu'au  contraire  elles  seraient  fa- 

-  tiguée*  de  la  lecture  d'un  volume  entier  de 
<•  ces  sortes  de  choses,  qui  auraient  perdu  la 
«  grâce  de  la  nouveauté.  >< 

Le  journal,  composé  d'abord  d'une  feuille  et 
demie  in-4",  continuai  paraître  ainsi,  avec  plus 
ou  moins  de  régularité ,  le  lundi  de  chaque 
semaine  ,  donnant  de  temps  en  temps  un  sup- 
plément ,  jusqu'en  17';i.  A  cette  époque,  les 
rédacteur*,  «  reconnaissant  qu'un  journal 
hebdomadaire  ne  prévenait  jwint  assez  en  sa 
laveur,  que  cette  façon  de  paraître  lui  donnait 
un  certain  air  de  précipitation  dont  le  public 
a  toujours  lieu  de  se  délier,  et  le  taisant  ainsi 
trop  ressembler  à  ces  recueils  de  nouvelles 
vulgaires  qui  naissent  toutes  les  semaines,  et 
qui  n'ont  rien  de  commun  avec  ce  que  les 
savants  estiment  le  plus,  •>  se  décidèrent  à  ne 
le  plus  taire  paraître  que  tous  les  mois ,  ce 
oui  ••  leur  donnerait  le  temps  de  le  travailler 
davantage,  et  leur  fournirait  une  étendue  suf- 
fisante pour  y  placer  sans  contrainte  un  nombre 
considérable"   de    différents   articles.  »  Le 
nombre  de  feuilles  en  serait  plutôt  augmenté 
<pje  diminué.     Ajoute/,  à  cela  qu'ils  renon- 
çaient aux  v  acances  des  mois  de  septembre  et 
octobre,  et  qu'ils  donneraient  toujours,  sans 
interruption ,  douze  journaux  par  an  ,  »  non 
compris  les  suppléments  ,  dont  il  a  été  publié 
régulièrement ,  depuis  lors  jusqu'en  1792  ,  un 
cahier  |x»ur  chacun  des  mois  de  juin  et  de  dé- 
cembre. 

Disons  tout  de  suite  que  dès  l<M»n  le  Journal 
des  .savants  est  illustre  de  gravures  dans  le 
texte  et  de  planches  tirée*  à  |«irt. 

I>e  Sallo  crut  devoir  garder  l'anonyme,  et  lit 
paraître  son  journal  sous  le  nom  supposé  de 
•sieur  d'Héd  uville,  soit  dans  la  pensée  qu'il 
serait  ainsi  plus  a  même  de  juger  de  l'impres- 
sion que  produirait  sou  ouvrage. soit  dans  la 
prévision  des  tempêtes  qu'il  pourrait  soulever. 
A  ru  m  s  en  tenir  a  son  programme,  rien  ne  nous 
semblera  plus  innocent  que  l'entreprise  qu'il 
tentait;  cependant  si  l'on  se  reporte  au  temps 
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et  que  l'on  fasse  abstraction  du  chemin  par- 
couru depuis  lors,  on  trouvera  qu'elle  Délais- 
sait pas  d'être  délicate,  et  jusqu'à  un  certain 
point  périlleuse.  Et  de  fait  W  yrnus  irritabile 
vatnm,  qui  devait  w  montrer,  dans  cette  cir- 
constance, d'autant  plus  irritable  qu'on  n'était 
pas  accoutumé  alors  à  la  suprématie  du 
journalisme,  se  révolta  «  outre  ce  censeur  d'un 
nouveau  genre,  qui  se  posait,  de  son  autorité 
privée,  en  arbitre  suprême  des  sciences,  de  la 
littérature  et  des  arts,  qui  citait  impérieuse- 
ment a  sa  barre  les  écrivains,  grands  et  iwlits, 
qui,  enfin,  venait  donner  une  voix  punlique 
aux  critiques  sourdes  et  cachées,  et  les  révéler 
a  l'Europe.  Les  jésuites,  qui  n'avaient  pu  voir 
sans  déplaisir  s'élever  uu  tribunal  littéraire  et 
philosophique  oui  ne  relevait  pas  d'eux,  qui 
détestaient  d'ailleurs  Sallo  et  ses  amis,  en  leur 
qualité  de  parlementaires  et  de  gallicans  sus- 
pect» de  jansénisme,  joignirent  leur*  plaintes 
aux  cris  de  l'amour  propre  blessé;  ils  tirent 
agir  le  nonce  du  pa|ie,  et  celui-ci  linit  par  obte- 
nir qu'il  serait  fait  de  le  use  a  Sallo  de  continuer 
sa  publication.  Le  journal  fut  arrêté  après  trois 
mois  seulement  d  existence. 

Cependant  Colbert  comprenait  trop  ce  qu'un 
ouvrage  de  cette  nature  répandait  d'émulation, 
et  combien  il  pouvait  être  utile  au  progrès  des 
lettres,  pour  souffrir  que  le  projet  eu  lut  à  ja- 
mais abandonné  11  chargea  un  de  ses  familiers, 
l'ahbe  (iallois,  qui  avait  été  l'un  des  collabora- 
teurs de  Sallo,  et  était,  d'ailleurs,  tout  à  fait 
digne  de  cette  mission,  de  reprendre  la  publi- 
cation du  Journal  des  Sa  mut. s:  ce  qui  eut 
lieu  le  janvier  tfifiii.  Le  nouveau  rédacteur 
lit  précéder  son  premier  numéro  d'un  |>etit 
avertissement  des  plus  humbles,  et  tout  a 
lait  propre  a  rassurer  les  gens  prévenus.  »  Il  y 

-  a  quelques  (tersonnes.  dit-il,  qui  se  sont 
••  plaintes  de  la  trop  grande  liberté  qu'on  se 
"  donnait  dans  le  journal  de  juger  de  toute  sorte 
■  délivres  Et  certainement  il  ïauta\ouer  «pic 
•<  c'était  entreprendre  sur  la  liberté  publi- 
••  que,  et  ere.rcer  une  espèce  de  tyrannie 
«  dans  l'an  aire  deslettres,  que  de  s'attribuer 
<•  le  droit  de  juger  des  ouvrages  de  tout  le 
«  inonde.  Aussi  est-on  résolu  de  s'en  abstenir 

-  à  l'avenir,  et.  au  lieu  d'exercer  sa  critique, 

-  de  s'attacher  à  bien  lire  les  livres,  pour  en 
"  pouvoir  rendre  un  compte  plus  exact  qu'on 
••  n'a  fait  jusqu'à  ce  jour.  » 

L'abbé  (iallois  garda  le  journal  neuf  annéees, 
pendant  lesquelles  le  nombre  de  numéros  alla 
toujours  diminuant.  En  lfi"5  il  tut  remplacé 
|>ar  l'abbé  de  l*i  Roque,  qui,  à  défaut  de  talent, 
apporta  dans  ses  fonctions,  jusqu'en  l('»8fl.  une 
régularité  exemplaire  et  beaucoup  de  l»nnnc 
volonté.  Après  lui  la  direction  du  journal  fut 
d  mnée  |»ar  le  chancelier  boucherai,  qui  s'en 
était  déclare  le  protecteur,  au  président  Cou- 
sin, déjà  connu  |«r  plusieurs  traductions  esti- 
mées, et  qui  possédait  à  un  degré  éminent  la 

!>lupart  des  qualités  nécessaires  a  un  jnurna- 
iste. 

En  1701  commença  pour  le  Journal  des  . Sa  - 
vantsxmv  ère  nouvelle.  Jusque-là  il  avait  été 
sous  la  direction  d'un  seul  écrivain  ;  si  quelques 
personnes  avaient  prête  leur  collaboration  aux 
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premiers  journalistes,  gavait  été  à  titre  pure- 
ment officieux,  et  sans  aucun  engagement  de 
leur  part.  .Mais  on  en  était  venu,  après  un  essai 
de  près  de  quarante  ans,  à  comprendre  que 
c'était  un  fardeau  trop  lourd  pour  un  seul 
homme,  et  aussi  que.  pour  rendre  tous  les  ser- 
vices qu'on  était  en  droit  d'en  attendie,  un  pa- 
reil recueil  ne  devait  pas  rester  abandonné  à 
ses  seules  ressources.  A  la  (in  de  170t.  le  chan- 
celier de  Pontchartraincn  lit  l'acquisition  pour 
l'État,  et  nomma  pour  sa  rédaction  une  com- 
pagnie de  savants  versés  dans  les  différents 
genres  de  littérature.  Les  matières  dont  il  de- 
vait s'occuper  furent  soigneusement  classées, 
et  un  rédacteur  particulier,  avec  un  traitement 
lixe,  fut  assigné  à  chacune  d'elles. 

Les  premiers  membres  de  cette  société  se 
réunirent  chez  Pabbé  Ihguon,  qui  avait  été  le 
promoteur  de  cette  transformation  du  Journal 
des  savants,  dont  il  s'était  fait  le  chaleureux 
avocat  auprès  du  chancelier,  son  oncle.  Mais 
depuis  1715  jusqu'en  1792  les  conférences  des 
auteurs  du  journal  se  sont  tenues,  une  ou  deux 
fois  par  semaine,  à  la  chancellerie,  et  l'on  en 
rédigeait  des  procès-verhaux. 

Jusqu'à  la  dévolution  le  Journal  des  ta- 
rants jouit  d'une  paix  profonde,  et  son  his- 
toire n  offre  plus  rien  de  saillant  à  noter.  En 
1791  il  prit  une  plus  grande  activité,  et  se  re- 
constitua sur  des  basés  en  apparence  plus  so- 
lides et  plus  larges  ;  il  publia  cette  année-là  un 
prospectus  où  I  on  remarque  un  ton  nouveau 
et  des  idées  nouvelles,  et  la  politique  Huit  par 
envahir  ses  colonnes.  Mais  ces  concessions  fai- 
tes aux  circonstances  ne  parvinrent  point  à 
triompher  des  préoccupations  publiques,  et  le 
journal  fut  obligé  de  s'arrêter  au  mois  de  no- 
vembre 1792. 

Le  Directoire  ayant  rendu  un  peu  de  calme 
et  de  sécurité  à  la  France,  plusieurs  savants, 
dont  quelques-uns  avaient  lait  partie  de  l'an- 
cienne rédaction,  et  i»armi  lesquels  Sylvestre 
de  Sacy,  essayèrent  rte  le  ressusciter.  Ils  lan- 
cèrent, le  j  janvier  I79fi,  un  prospectus  sous 
forme  d'introduction,  dont  voici  le  début  : 
«  L'établissement  des  journaux,  dont  l'anti- 
.  quité  n'offre  pas  de  modèle,  au  moins  quant 
«  a  leur  circulation  régulière,  est.  chez  les  na- 
«  lions  modernes,  le  produit  combiné  de  deux 
«  autres  établissements  qui  leur  appartiennent 
<■  également,  et  qui  sont  l'imprimerie  et  les 
"  postes.  La  fécondité  des  moyens  que  lesjour- 
•<  neaux  fournissent  pour  le  perfectionnement 
i  des  sciences,  comme  pour  celui  de  la  civili- 

■  sation,  est  incontestable,  ouoique  tout  reten- 
"  tisse  de  reproches  contre  1  abus  qu'on  en  fait. 
"  Il  n'est,  à  le  bien  prendre.  au<  une  découverte 

•  à  l'égard  «le  laquelle  on  ne  put  formuler  des 
<•  plaintes  «jui  ne  seraient  ni  moins  sérieuses  ni 
«  mieux  fondées,  l'eut-être  trouverat-on,  avec 

le  temps,  «le  quoi  inculper  le  télescope  et  le  té- 
«  légraplte. Mais  pourquoi  n'accuserait  on  pas  les 
.  aérostats  d'avoir  conté  la  vie  à  quelques-uns 

■  de  ceux  qui  en  ont  fait  le  périlleux  essai  :  l'ar- 
tillerie  d  avoir  moissonné  plusieurs  millions 

«  d'hommes;  la  boussole  «l'avoir  causé  l'escla- 
«  vage  des  nègres,  et  d'avoir  infecté  l'Europe 
«  d'un  poison  honteux  et  «lestructeur  ?  A  coté 


«  «le  pareils  griefs,  ceux  qu'on  accumule  contre 
<>  les  écrits  périodiques  de  touti*  esiièce  se- 
«  raient  assurément  très-légers,  si  l'amour- 
«  propre  irrilé  qui  s'élève  contre  eux  n'était 
«  a  la  fois  juge  et  partie  dans  le  procès  qu'il 
«  leur  intente...»  Cette  tentative  n'eut  point 
de  succès,  et  le  journal  cessa  de  nouveau  de 
paraître  après  12  numéros,  publiés  du  1G  ni- 
vôse au  30  prairial  de  l'an  V . 

Ce  fut  seulement  en  181  fi  que  fut  rétabli, 
sur  la  proposition  «le  MM.  de  Itarlx  -Marbois, 
garde  «les  sceaux,  et  Damhray  .  chancelier,  et 
sur  un  rapport  «le  M.  C.uizot,  alors  secrétaire 
général  du  ministère  de  la  justice,  ce  recueil, 
recommandable  à  tant  de  titres  «■  qui  s'est  dis- 
tingué de  tous  les  autres  par  la  sagesse  et  la 
réserve  d«*s  principes,  par  la  lidélité  des  ex- 
traits, parla  pureté  du  style,  par  l'exactitude 
et  la  profondeur  des  recherches,  par  IVquité 
et  la  politesse  des  observations  critiques,  qui 
avait  contribué  pendant  cent  vingt-sept  ans 
au  maintien  du  bon  gont  et  des  connaissances 
utiles,  qui,  entin,  avait  toujours  été  regardé 
en  Euroix?  comme  le  meilleur  et  le  plus  ins- 
tructif des  journaux  ».  Il  fut  replacé  sous  le 
patronage  «lu  gouvernement ,  non  pour  qu'il 
en  dirigeât  ou  en  surveillât  la  rédaction,  mais 
pour  lui  donner  plus  d'aulorité,  et  jKiur  y  at- 
tirer les  écrivains  les  plus  considérables,  qui 
seraient  surs  d'y  ëchap|ier  a  tout  esprit  de 
mesquine  rivalité.  La  présidence  continua  à  en 
appartenir  au  chancelier  ou  garde  des  sceaux 
jusqu'au  24  mai  1H.S7,  épo<pie  où  le  Journal 
des  saranls  fut  transféré,  parmi  «lécret  impé- 
rial, dans  les  attributions  du  ministère  de 
l'instruction  publique,  qui  le  revendiquait  de- 
puis longtemps  comme  un  apanage  naturel. 

Le  1"  numéro  «le  la  nouvelle  série  parut  le 
1"  septembre  1816. 

L'organisation  actuelle  du  Joui  nal  des  sa- 
vants ressemble  fort  à  l'organisation  «l'une 
académie.  Les  membres  s**  recrutent  par  élec- 
tion,  et  leur  nomination  est  soumise  à  l'appro- 
bation du  ministre.  Ils  sont  divises  en  assis- 
tants <>\  en  auteurs  :  les  assistants  ne  doivent 
au  journal  que  l'i^iat  de  leur  nom  ;  les  auteurs 
sont  tenus  de  fournir  au  moins  trois  articles 
chaque  année.  Tous  les  articles  sont  lus  et  dis- 
cutés dans  des  conférences  «pji  se  tiennent  ré- 
gulièrement tous  les  quinze  jours  au  ministère. 
Les  auteurs  reçoivent  une  indemnité  lixe,  mais 
fort  modique  ;  ils  ont  un  droit  d'assistance  aux 
conférences,  et  les  articles  sont  payés  en  pro- 
portion de  leur  étendue,  «lans  la  mesure  de* 
fonds  disponibles.  Des  iMTsonncs  étrangères  à 
la  compagnie  du  journal  iieuvent  être  chargées, 
sur  la  recommandation  de  deux  membres  du  bu- 
reau, de  rédiger  des  articles  sur  des  ouvrages 
désignés  par  le  bureau  lui-même. 

Voici,  du  reste,  comment  on  peut,  d'après 
le  programme  et  le  règlement  de  18 in,  légère- 
ment modifiés  en  1829  et  en  1840.  résumer  le 
plan  du  journal  :  Li  s  articles  dont  il  se  compose 
peuvent  se  diviser  en  trois  classes  :  l"  Analyses 
criliipies  d'ouv  rages  français  et  étrangers  dignes 
de  l'attention  publique;  T  dissertations  ou  mé- 
moires sur  des  question»  littéraires  ou  sur  des 
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découverte  dans  les  sciences  ;  3°  nouvelles 
littéraires.  Ce  sont  toujours  les  articles  du 
premier  genre  qui  occupent  le  plus  d'espace  ; 
ceux  du  deuxième  sont  rares,  et  ceux  du 
troisième  fort  courts.  Même  ce  n'est  qu'à  titre 
d'exception,  et  après  une  délibération  particu- 
lière, oue  des  mémoires  savants  sur  «les  ques- 
tions Historiques,  scientifiques  et  littéraires, 
peuvent  être  insérés  dans  le  journal,  l'ne  place 
est  réserve e  aux  annonces  hibliogra|>hiques 
raisonnees,  aux  programmes  des  sociétés  sa- 
vantes, à  des  notices  nécrologiques,  a  des  ex- 
traits de  correspondance.  Des  suppléments 
peuvent  être  publies  au  besoin  Kntin  le  Jour- 
nal des  Savants  embrasse  toutes  les  connais- 
sances bumaiiies.  toutes  les  littératures,  ancien- 
nes et  modernes:  il  ne  s'interdit  que  les  dis- 
cussions politiques  sur  des  objets  ou  des  intérêts 
encore  présents. 

Nous  ne  saurions  donner  ici  la  longue  liste 
des  écrivains  qui  eurent  part  à  la  rédaction  du 
Journal  des  Savant  s;  on  la  trouvera  dans 
les  tables  du  journal.  Aux  noms  que  nous 
avons  déjà  cites  parmi  les  anciens  rédacteurs, 
nous  ajouterons  seulement  ceux  de  l'abbé  Des- 
fontaines,  Dupuv.  de  ('•uignes.  >ainte-Croix, 
de  Boue,  Barthélémy,  Tessier,  de  l.a  IMace.de 
Lalande  et  Dauhent'on.  Leibniz,  Malehranche  , 
Herooiilly,  Baluze,  Arnault,  le  P.  Ménétrier, 
Voltaire  même,  y  tirent  insérer  des  mémoires. 
Depuis  I8IG  les  ptincipaux  rédacteurs  ont  été 
MM.  Daunou.  Kavnouard,  K.  Hurnouf.  Abel 
Reiniisat,  Julien,  Letronne,  Raoul  Rochette, 
Cousin,  Sylvestre  de  sacy  et  Quatremere. 

Les  bibliographes  ne  sont  pas  d'accord  sur 
le  nombre  de  volumes  dont  se  doit  composer 
ia  collection  du  Journal  dm  Savants  jus- 
qu'en 1792.  Cela  tient  a  l'irrégularité  de  sa  pu- 
blication dans  ses  commencements,  notamment 
durant  la  gestion  de  l'abbé  (iallois.  qui  en  ueuf 
année*  ne  publia  que  7?  n°\  savoir  :  \1  en 
1766.  16  en  1767,  I  en  1770,  3  en  1771,  8  en 
1772,  et  2  en  I77'i.  M.  Brunei  dit  qu'ordinai- 
rement —  mais  non  |»as  toujours,  et  c'est  de  la 
que  proviennent  surtout  les  différences  —  les 
année»  1665  à  1684  se  relient  en  8  volumes, 
et  que  depuis  lors  ebaque  année  forme  un  vo- 
lume plus  ou  moins  gros,  en  faisant  observer 
néanmoins  qu'il  n'a  paru  que  6  n°*  en  lfi87, 
pour  les  mois  de  novembre  et  de  décembre, 
qu'il  n'a  été  publie  que  les  cinq  premiers  mois 
oc  1773,  et  que  les  années  1707. 1708 et  1709  ont 
chacune  un  volume  de  suppléments.  Partant  «le 
ces  données,  le  savant  bibliographe  arrive  au 
nombre  de  III  volumes,  non  compris  les  10 
volumes  de  tables.  Ijc  rap|iort  de  M.  Barbé- 
Marbois  au  roi  porte  à  129  volumes  le  rbiffre 
de  cette  collection,  «  aujourd'hui  fort  rare  et 
fort  recherchée.  - 

Depuis  1816.  le  Journal  des  Savants  est 
publie  a  raison  d'un  cahier  par  mois,  et  forme 
un  volume  chaque  année.  Le  prix  de  l'abon 
neoient  est  de  36  et  40  fr. 

A  partir  de  1724,  et  jusqu'en  1790,  il  a  été 
publié,  concurremment  avec  l'édition  in-4°, 
une  édition  in- 12  ;  cela,  disent  les  éditeurs,  en 


vue  principalement  de  la  province  et  de  l'étran- 
ger, et  a  tin  que  ceux  qui  étaient  <  entêtés  des 
petits  volumes  »  n'eussent  plus  de  prétexte 
[tour  recourir  à  la  contre-façon  hollandaise. 

C'est  qu'en  effet  le  Journal  des  Savants  fut 
contrefait  en  Hollande  des  son  origine.  Les  li- 
braires hollandais  se  bornèrent  fi  abord  à  le 
réimprimer,  avec  un  fielit  nombre  d  additions 
extraites  pour  la  plupart  des  Mémoires  de 
Trévoux.  L'idée  leur  v  int  ensuite  d'imprimer 
ces  mémoires  en  entier.  Cette  combinaison  du 
Journal  des  Savants  avec  le  Journal  de  Trévoux 
dura  dix  années,  et  lut  très-gontée.  Depuis 
1761  jusqu'en  1775  inclusivement  les  éditeurs 
hollandais  ont  ajouté  a  leurjournal  des  articles 
tirés  du  Mercure,  du  Journal  de  Verdun,  de 
V Année  littéraire,  des  t]  hem t rides  du  ci- 
toyen, et  de  divers  journaux  anglais.  —  l>a 
collection  de  ce  petit  journal,  de  ir.65  à  mai 
178?.  se  composerait,  selon  Barbier,  de  :i8|  vo- 
lumes. Si  l'on  pouvait  s'en  rap|M>rter  au  cata 
logue  Delisle  oc  Sales,  il  aurait  été  continué 
jusqu'en  171»?.  et  formerait  4;to  volumes.  Bar- 
bier en  possédait  37fi  volumes,  de  1684  à  178?., 
qui  ont  été  vendus  27.0  fr. 

Comme  la  Gazette  e\  le  Mercure,  le  Journal 
des  Savunts  eut  aussi  ses  Extraordinaires. 
Ce  fut  \a  Hoque  qui  donna  les  premiers;  la 
société  instituée  en  I7<)1  entreprit  d'en  publier 
un  chaque  mois,  et  ces  suppléments  étaient 
quelquefois  plus  volumineux  que  le  journal. 

Il  y  a  une  excellente  table  du  Journal  des 
Savants,  de  l'origine  à  1750,  par  l'abbé  de 
Claustre,  en  10  vol.  in  i",  laquelle  est  suivie 
d'un  Mémoire  historique  sur  le  journal  et  d'une 
notice  des  journaux  créés  à  son  uuitatii  n.  Cette 
table  s'est  vendue  6.1  Ir.  à  la  vente  liai  hier.— 
Ou  a  publié  en  18f>0  une  autre  table,  allant  de 
la  réorganisation  du  journal,  eu  I8ir>,  à  1858, 
mais  table  conçue  sur  des  bases  l>eaucoup 
moins  larges,  et  qui  aut  ait  eu  mieux  sa  raison 
d'être  si  on  l'avait  fait  remonter  à  l'époque  où 
s'arrête  celle  de  l'abbé  Claustre,  et  qu'on  l'eut 
conduite  jusqu'en  I8fi5,  au  deux -centième  anni- 
versaire du  vénérable  recueil. 

L'édition  du  Journal  des  Savants  faite  en 
Hollande,  édition  dont,  par  parenthèse,  l'entrée 
en  France  était  interdite,  ce  qui  en  rend  !«•* 
exemplaires  complets  très  rares,  a  une  table 
particulière,  rédigée  par  Robinet,  en  ?  vol. 
m  12,  et  qui  embrasse  les  années  1665-1 753. 
Le  tome  79  du  journal  combiné  avec  les  mé- 
moires «le  Trévoux  contient  la  table  «les  ann»;es 
1754  à  I76i. 

Les  collections  complètes  du  Journal  des 
Savants  ancien  sont  devenues  très-rartis, 
surtout  les  trois  derniers  volumes,  et  particu- 
lièrement celui  de  1792,  qu'on  ne  rencontre 
presque  jamais.  Il  n'en  est  pas  de  même,  on  le 
comprend  aisément,  de  «'elles  de  la  nouvelle 
série  commençant  à  I8ir».  Ces  dernières  néan- 
moins se  sont  jusqu'ici  vendu«>s  comparative- 
ment beaucoup  plus  cher.  Voici  du  reste  quel- 
qu«vs-unsdes  pnx  qu'elles  ont  atteints  les  unes 
et  les  autres  «lans  les  ventes  depuis  une  tren- 
taine d'années  : 

Collection  ancienne  :  1818,  Delisle  de  Sales, 
115  volumes,  sans  autre  d«lsienation,  et  8  v«d. 


Digitized  by  Google 


1631-1780 


—  32  — 


de  tables,  450  fr.  —  1835,  Armand  Séguin, 
1005- 1792,  112  vol.,  450  fr. 

Collection  nouvelle  :  1840,  Sylvestre  de 
Sac  y,  1810  1837,  avec  les  12  numéros  —  très- 
rares— de  Pan 5,  140 fr.  — 1841,  Daunou,  1810- 
1840.  242  fr.  —  1844,  baron  Mounier,  1810- 
1843,  280  fr.  —  1K54,  1855,  Kenouard.  1810- 
1853,  en  cahiers,  190  fr.;  Raoul  Rochette.  en 
35  vol.,  295  fr.  —  1858,  1859,  Durcau  de  la 
Malle,  1810-1857,  39  vol.,  d.  rel  ,  225  fr.-, 
comte  de  Portails,  40  vol.,  d.  rel.,  moins  2 
livraisons,  325  fr. 

Il  a  encore  été  publié  en  Hollande  un 

—  Supplément  aux  Journaux 
«le»  Kavmila  el  de  Trévoux, 

on  Lettres  critiques  sur  les  divers 
ouvrages  périodiques  de  France,  lms- 
terdat»,  I7oS,  fi  nw  in-12. 

Ces  lettres,  rédiges,  suivant  Barbier,  par 
Delevre  et  Suard,  étaient  dirigées  principale- 
ment contre  les  principes  modérés  du  Journal 
des  Sa  vont  a  ci  contre  les  principes  religieux 
des  \h  inotres  de  Trévoux.  U  l'r  feuille  fut 


jointe,  par  forme  de  supplément,  au  mois  de 
janvier  1758  du  Journal  combiné,  avec  invita 
tion  à  ceux  qui  souhaiteraient  ce  supplément 
d'envover  leurs  uoms  francs  de  port,  aim  qu'on 
le  leur  lit  parvenir. 

Je  terminerai  enfin  par  quelques  particu- 
larités qui  me  semblent  avoir  leur  petite  im- 
portance bibliographique. 

On  ne  mettait  point  dans  les  premiers  jour- 
naux le  nom  des  libraires  chez  lesquels  les 
livres  dont  on  parlait  avaient  été  imprimés. 
Sallo  avait  également  négligé  de  spécilier  le 
format  des  ouvrages  dont  d  rendait  compte, 
et  c'est  l'abbé  Gallois  qui  en  établit  l'usage. 
Mais,  remarque  Desmaizeaux  à  ce  sujet,  «  il 
ne  servait  pas  de  beaucoup  de  savoir  qu'un 
livre  était  in-folio  ou  in  octâvo  pour  en  con- 
naître la  grosseur;  pourquoi  on  s  avisa  dans  la 
Bibliothèque  universelle  (  voir  plus  loin  )  de 
marquer  aussi  le  nombre  des  pages;  et  cette 
exactitude  a  paru  si  nécessaire  qu'elle  a  été 
généralement  suivie.  »  C'était  déjà  quelque 
chose  ;  cette  invention,  comme  dit  un  autre  cri- 
tique, ('amusât ,  était  excellente  ,  mais  elle  ne 
su  disait  pas  Dès  ce  temps-là,  parait-il,  il  y 
avait  une  différence  singulière  entre  les  formats 
d'une  même  espèce  ;  les  uns  étaient  crands,  les 
autres  petits  ;  de  sorte  qu'il  y  avait  des  in- 
folio qui  n'étaient  guère  plus  grands  que  des 
in-4  ',  et  qu'il  se  trouvaitdes  in-8 "  plus  petits  que 
des  in-12.  —  Si  bien  même,  ajouterai  -  je, 
que  tel  journal  est  annoncé  in-8"  par  un  bi- 
bliographe et  in-12  par  un  autre  -.  contradiction 
que  l'on  rencontre  a  chaque  pas  quand  il  s'agit 
des  recueils  littéraires  du  dix -huitième  siècle. 
—  D'ailleurs  la  diversité  des  caractères  pro- 
duit une  différence  si  considérable  que,  si 
l'on  en  ignore  l'espèce,  on  ne  sera  guère  plus 
avance  de  savoir  précisément  le  nombre  «les 
pages  et  île  connaître  la  forme  d'uti  liv  re.  I^es 
Hollandais  réduisent  c  mmunement  de  gros 
in-4"  de  Paris  a  des  in-12;  il  arrive  même 


quelquefois  que  l'in-12  contient  moins  de  pa- 
ges que  Pin- 4"  :  comment  ceux  qui  ne  seront 
pas  versés  dans  la  librairie  s'y  reconnaitront-ils? 
Dcsmaizeaux  donnait  un  moven  de  remédier 
à  cet  inconvénient  -.  c'eut  elé  d'abord  de  dé- 
terminer la  grandeur  du  format  et  le  genre  des 
caractères;  puis,  ajoutait-il,  «  tout  le  monde 
n'entendant  pas  ce  que  c'est  que  nros  ou  petit 
texte.  a'il-<le-ba'nf,  saint- Auoust in  ,  para- 
niond.nompureitte,  etc.,  il  faudrait,  pour  ins- 
truire les  plus  ignorants,  que  le  journaliste  fit 
imprimer  de  temps  en  temps  sur  une  page  du 
journal  les  noms  et  la  différence  de  tous  les 
caractères  dont  il  aurait  occasion  de  parler.» 

Simplicité  des  temps  antiques  !  Je  ne  sais  trop 
jusqu'à  quel  point  l'expédient  pro|>ose  par  cet 
honnête  Dcsmaizeaux  eût  été  profitable  ;  ce 
qui  est  certain  c'est  que  les  journalistes  se 
sont  montres  peu  soucieux  de  remédier  aux 
inconvénients  qu'il  avait  pour  but  d'atténuer. 
Aujourd'hui  encore  il  n'est  guère  plus  facile 
pour  le  commun  des  lecteurs  de  se  rendre 
compte  d'après  l'annonce  «l'un  liv  re  de  sa  va- 
leur s|>érilique;  nous  ne  croyons  pas  même 
que  les  intéressés  soient  beaucoup  plus  avan- 
ces quand  les  empiriques  de  la  librairie,  les 
v  endeurs  de  littérature  à  la  toise,  poussent  la 
trécaution  jusqu'à  annoncer  combien  de  lettres 
s  donneront  |iour  un  sou. 
Cainusat    reproche  encore  aux  premiers 
rédacteurs  du  Journal  des  Savants  de  n'avoir 
pas  été  assez  soigneux  d'indiquer  l'année  dans 
laquelle  les  livres  dont  ils  rendaient  compte 
avaient  été  imprimés,  et  la  raison  de  cette  né- 
gligence était,  dit-il.  la  crainte  qu'ils  avaient 
qu'on  ne  s'aperçut  que  le  livre  dont  ils  par- 
laient n'avait  plus  la  grâce  de  la  nouveauté.  Il 
regrette  aussi  qu'ils  soient  restés  inférieurs  aux 
journaux  étrangers  sous  le  rap|M>rt  des  nou- 
velles littéraires,  »  un  des  plus  beaux  orne- 
ments d'un  journal,  fournissant  à  un  journaliste 
l'occasion  de  glisser  des  particularités  qui  sou- 
vent auraient  de  la  peine  a  trouver  place  ail- 
leurs.» Et  il  ajoute  en  note:  «Je  remarquerai 
en  passant  que  les  nouvelles  littéraires  de  nos 
journaux   modernes  sont  généralement  peu 
sures,  ce  que  j'attribue  à  la  trop  grande  envie 
de  se  faire  valoir  par  des  nouvelles.  Cette 
l>assion,  qui  ne  convient  qu'à  un  gazetier.  est 
cause  que  les  journalistes  entassent  d'ordinaire, 
sans  trop  de  choit,  les  nouvelles  qu'on  leur 
envoie,  croyant  ensuiteavoir  beaucoup  fait  par 
cette  espèce  de  réparation  qu'ils  font  aux  lec- 
teurs :  Mous  donnons  ces  nouvelles  telles  qu'on 
n  o  us  les  a  fou  m  tes  » 

Disons  enlin  que  c'est  seulement  vers  l'année 
1778  <pie  les  articles  commencent  à  être  si- 
gnés 

Voyez,  au  surplus.  Histoire  de  la  presse. 
t.  1,  p.  151-217,  ou  corrigez,  p.  191,  ligne  25  . 
Apres  la  mort  de  l'abbe  Mignon,  par  Apres  la 
retraite,  etc.,  lapsus  sans  conséquence  sans 
doute  après  ce  c  pie  je  dis  à  la  page  190,  mais 
que  je  n  en  crois  pas  moins  devoir  signaler. 

l/entreprisede  Denis  de  Sallo,  qui  nous  semble 
aujourd'hui  si  simple,  eut  dans  son  temps  toute 
l'importance  d'une  découverte.  Aussi  fut -elle 
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accueillie  par  les  applaudissements  unanimes  ; 
on  s'étonna  infime ,  tant  l'idée  était  simple  et 
féconde  a  la  luis,  «ju'on  eût  été  jusqu'au  milieu 
du  dix-septième  siècle  sans  s'aviser  d'un  projet 
si  propre  a  hâter  les  progrès  de  la  science.  Aussi 
encore  le  Journal  des  Savants,  à  peine  né, 
fut-il  traduit ,  imité,  contrefait ,  dans  les  prin- 
cipales langues  de  l'Europe.  Nous  avons  parlé 
de  la  contrefaçon  de  Hollande.  Parmi  les  imi- 
tations étrangères,  nous  nous  bornerons  à  citer 
les  J'hilosophicai  Transactions,  recueil  de- 
meuré célèbre ,  dont  la  Société  royale,  de  Lon- 
dres commença  la  publication  quelques  se 
maines  à  peine  après  l'apparition  et  sur  le 
modèle  du  Journal  des  Suçants,  et  que  Sallo 
eut  la  satisfaction  d'annoncer  lui-même  dans 
son  numéro  du  30  mars,  son  dernier  ;  —  et  les 
Acta  EnulitomiH,  fondés  à  Leipzig  en  1682  et 
continués  jusqu'en  1776,  117  vol.  ornés  de  li- 
gures, auxquels  les  progrès  faits  depuis  par  la 
science  ont  beaucoup  ôté  de  leur  valeur,  mais 
qui  furent  longtemps  très- recherchés. 

Ha  été  fait  des  Fhilosophical  Transactions 
plusieurs  traductions  françaises,  que  je  crois  de- 
voir enregistrer  ici,  au  moins  celles  que  j'ai  ren- 
contrées dans  mes  recherches  : 

Transactions  philosophiques  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres,  trad.  par  De- 
mours  et  de  Bremont,  avee  la  table  des 
Mémoires  imprimés  dans  les  Transac- 
tions depuis  I  t»6Ii  jusqu'en  1735.  Années 
173I-17U,  Paris,  173*1-1760,  8  vol. 
in-4°,  fïg.  (Catalogue  Huzard,  1812.) 

Abrège  des  Transactions  philosophiques 
de  la  Société  royale  de  Londres,  trad. 
de  l'anglais  et  rédigé  par  Gibelin.  1787- 
17*J0,  lo  v 1 1 1 .  in-80,  fig.  (Catal.  Oivier, 
184G.  ) 

Pour  ce  qui  est  delà  France,  le  Journal 
det  Sarants,  comme  la  Gazette,  comme  le 
Mercure,  avait  un  privilégequi  constituait  à  son 
profit  un  véritable  monopole.  J'ai  dit  ailleurs 
comment  il  avait  dû  céder  au  flot  de  la  concur- 
rence, par  quel  irrésistible  débordement  son 
domaine  avait  été  envahi.  Nous  allons  passer  ra- 

K dément  en  revue ,  et  dans  l'ordre  chrono- 
gique,  les  principales  de  ces  publications  is- 
sues plus  ou  moins  directement  du  Journal  des 
Savants,  et  publiées  —  en  français  —  tant  en 
France  qu'a  l'étranger  :  l'histoire  de  ces  premiers 
«tssais  du  journalisme  littéraire  est  aussi  cu- 
rieuse qu'instructive.  On  va  entendre  tous 
ces  audac  ieux  exposer  leurs  vues,  les  reformes, 
les  améliorations  qu'ils  prétendent  apporter  à  ce 
qui  existe  :  car  c'était  là  leur  ambition  à  tous,  de 
faire  mieuxet  plusque  leurs  prédécesseurs.  Nous 
axisterons  ainsi  aux  phases  journalières  par  les  - 
quelles  a  pas.*-  le  journal ,  et  nous  suivrons  pas 
a  pas  la  marche ,  d  abord  bien  peu  assurée  ,  de 
la  critique  littéraire. 

On  remarquera  qu'une  partie  de  ces  journaux 
portent  des  rubriques  étrangères  J'en  ai  dit 
ailleurs  les  raisons  multiples .  c'était  pour  échap- 
per au  tribut  à  paver  au  Journal  des  Sarants  ou 

bibl   ne  1.*  PHPSSE. 
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pour  jouir  d'une  plus  grande  liberté.  Rappelons 
aussi  qu'un  assez  grand  nombre  furent  écrits 
par  des  réfugiés  français. 

X ouvelle*  de  la  République  de* 
lettres*  par  Bavle  et  autres.  Ams- 
terdam^ 1084-1718,  56  vol.  in-12. 

Recueil  suffisamment  recommandé  par  le 
nom  de  son  auteur.  Ray  le  était  né  journaliste  ; 
il  admirait  l'invention*  de  Sallo  et  aimait  les 
journaux.  Quand  il  se  fut  retiré. en  Hollande, 
il  vit  avec  quelque  étonnement  que  dans  un 
pays  qui  comptait  tant  de  gens  instruits  et  tant 
de  libraires ,  où,  de  plus,  la  liberté  d'imprimer 
était  si  grande ,  on  ne  se  fût  pas  encore  avisé 
d'une  semblable  publication.  Il  se  résolut,  non 
sans  quelque  hésitation ,  à  remplir  cette  lacune. 
•«  Mais,  se  hâte-t-il  de  dire  dans  sa  préface, 
"  Ton  se  croit  obligé  d'avertir  de  bonne  heure 
t  le  public ,  à  cause  de  ce  qui  a  été  touché  ci- 
»  dessus  de  la  liberté  dont  jouissent  nos  lî- 
«  braires,  qu'on  ne  prétend  point  établir  un 
«  Bureau  d'adresse  de  médisance ,  ni  em- 
«  ployer  les  mémoires  qui  n'auraient  pour  but 
.<  que  de  flétrir  la  réputation  des  gens  :  c'est 
.<  une  licence  indigne  d'un  honnête  homme.... 
»  On  se  tiendra  dans  un  raisonnable  milieu 
«  entre  la  servitude  des  flatteries  et  la  har- 
«  diesse  des  censures.  Si  l'on  juge  quelquefois 
«  d'un  ouvrage ,  ce  sera  sans  prévention  et 
<>  sans  aucune  malignité ,  et  de  telle  sorte  que 
«  l'on  espère  que  ceux  qui  sont  intéressés  à 
•  ce  jugement  ne  s'en  irriteront  point  ;  car  nous 
■<  déclarons  premièrement  que  nous  ne  pré- 
■<■  tendons  pas  établir  aucun  préjugé  pour  ou 
«  contre  les  auteurs  :  il  faudrait  avoir  uue  v  a- 

■  nité  ridicule  pour  prétendre  à  une  autorité 
■<  si  sublime.  Si  nous  approuvons  ou  si  nous 
■<  réfutons  quelque  chose ,  ce  sera  sans  consé- 
«  quence  ;  nous  n'aurons  pour  but  que  de  four- 

■  nir  de  nouvelles  occasions  aux  savants  de 
■<  perfectionner  l'instruction  publique.  Nous 
«  déclarons ,  en  second  lieu ,  que  nous  soumet 

tons,  ou  plutôt  que  nous  abandonnons  nos 
'<  sentiments  à  la  censure  de  tout  le  monde.... 
«  Les  goûts  sont  si  différents ,  même  parmi 
«  les  grands  esprits ,  même  parmi  ceux  qui 
«  passent  pour  les  meilleurs  connaisseurs, 
«  qu'on  ne  doit  ni  s'étonner  ni  se  fâcher  de 
•<  n'avoir  pas  l'approbation  de  tous  les  bons 

juges;  cela  ne  doit  nullement  troubler  la 
«  satisfaction  que  les  auteurs  ont  d'eux-mêmes 
«  et  de  leurs  ouvrages. ...  » 

A  peine  entré  dans  le  journalisme.  Ravie  se 
plaça  tout  d'abord  au  premier  rang  par  sa  cri- 
tique savante ,  nourrie,  modérée,  pénétrante, 
|«r  ses  analyses  exactes ,  ingénieuses,  et  même 
j»ar  les  petites  notes  qui ,  bien  faites ,  ont  du 
prix,  et  dont  la  tradition  et  la  manière  seraient 
perdues  depuis  longtemps  si  on  n'en  retrouvait 
des  traces  encore  a  la  fin  du  Journal  des  Sa- 
rants actuel.  Pendant  trois  ans  il  fut  comme 
le  rapporteur  universel  de  l'Europe,  entrete- 
nant chaque  mois  le  public  de  la  phqmrt  des 
ouvrages  qui  paraissaient  dans  l'Europe,  f  ne 
remarque  à  faire,  cependant,  parce  qu'elle  a 
son  importance,  comme  on  le  verra  bientôt, 

3 


Digitized  by  Google 


—  34  — 


1631-1789 

c'est  qu'il  n'est  guère  question  dans  la  feuille 
de  Bavle  que  de  livres  latins  et  français ,  et 
d'un  petit  nombre  d'anglais;  il  n'y  est  rendu 
compte  d'aucun  ouv  rage  allemand  ou  espagnol, 
et  seulement  de  deux  italiens ,  et  enc  ore  n'en 
dit-il  autre  chose  que  ce  qu'on  lui  en  avait 
mandé.  Le  mauvais  état  de  sa  santé  força 
Bavle  à  abandonner  son  journal  en  février  1 687  ; 
il  fut  continué  jusqu'en  1718,  non  sans  inter- 
ruptions, par  La  Roque ,  Barrin,  Jacques  Ber- 
nard et  Jean  Leclerc.  —  Voy.  t.  2,  p.  222. 
Vendu,  1841,  Daunou,  51  fr. 

Bibliothèque  universelle  et  his- 
torique, par  J.  Leclerc.  1686-1693, 
26  vol.  in- 12. 

—  Bibliothèque  rholule,  par  le 

môme.  1703-1713,  27  vol.  in-12,  plus 
1  vol.  de  tables. 

—  Bibliothèque  ancienne  et  mo- 
derne, par  le  même.  1714-1727,  29 
vol.  in-12,  dont  un  de  tables. 

On  trouve  dans  ces  trois  recueils  justement 
estimés,  et  qui  peuvent  être  considères  comme 
n'en  formant  qu  un,  outre  des  jugements  et  des 
extraits  des  ou\ rages  de  toute  nature  qui  se 
publiaient  en  Europe,  une  foule  d'articles  ori- 
ginaux, de  dissertations,  de  biographies,  etc., 
a  peu  près  comme  dans  nos  revues  modernes. 

—  Leclerc,  que  nous\euons  de  nommer  parmi 
les  continuateurs  de  Bavle,  dont  il  approcha, 
fut  un  des  plus  éminents  critiques  et  des  auteurs 
les  plus  féconds. du  dix-septième  siècle.  Dans  sa 
prélace  il  annonçait  qu'il  parlerait  de  toutes 
sortes  d'ouvrages,  en  quelque  langue  qu'Us 
fussent  écrits  ;  qu'il  en  donnerait  des  extraits 

S lus  étendus  et  plus  exacts ,  surtout  des  livres 
e  quelque  importance,  que  n'avaient  fait  les 
journalistes  précédents;  mais  qu'il  ne  s'éten- 
drait pas  sur  les  louanges  des  auteurs,  ni  sur 
la  critique  des  écrits ,  ne  voulant  ni  louer  ni 
blâmer  personne.  —  Voy.  t.  2,  p.  246. 

Vendu,  1845,  Grabus,  68  fr.;  1859,  Bois- 
sonade,  62  fr. 

Oisons  en  (tassant  que  Paul  Colomiès  a  pu- 
blié en  1682  une  Bibliothèque  choisie  qui  n  est 
que  l'histoire  d'une  centaine  de  livres  choisis, 
mais  histoire  pleine  d'anecdotes  intéressantes 
sur  la  vie  des  auteurs  et  leurs  ouvrages. 

Histoire  de»  ouvrage»»  de»  aa- 
vanl».  par  II.  Basnage  de  Beau  val. 
1C87-1709,  21  vol.  in-12. 

L'un  des  meilleurs  recueils  littéraires 
qui  aient  été  publiés  à  l'étranger.  On  en  fera 
l'éloge  en  un  mot,  en  disant  qu'il  n'est  pas  resté 
trop  au-dessous  des  .Vow  relies  de  Bavle ,  dont 
il  est  une  sorte  de  continuation.  Lorsq'ue  celui- 
ci,  en  effet,  se  vit  dans  la  nécessité  d'aban- 
donner son  journal,  il  jeta  les  yeux  sur  Basnage, 
avec  lequel  il  s'était  lié  depuis  son  séjour  eu 
Hollande ,  comme  sur  l'homme  le  plus  capable 
de  continuer  sa  publication.  Basnage  voulut  bien 
accepter  l'héritage  de  son  ami ,  mais  non  pas 


pourtant  à  titre  de  continuateur  des  Aou  relies. 
«  On  aurait  toujours  cherché,  dit -il,  dans  la 
continuation  des  Nourrîtes,  l'illustre  auteur 
qui  leur  a  donné  naissance ,  et  le  même  litre 
mal  soutenu  n'aurait  servi  qu'à  redoubler  les 
regrets  d'avoir  perdu  un  homme  inimitable.  » 
—  Voy.  t.  2,  p.  251. 
Vendu,  1861,  de  Cayrol,  15  fr. 

Dépêche*   du  Parnamw»,  ou  la 

Gazette  des  savants,  par  Vincent  Mi- 
nutoli.  Genève,  1693,  5  n°*  pet.  in-12. 

Cette  petite  feuille,  dont  l'auteur,  profes- 
seur d'histoire  et  de  belles-lettres  à  Genève  et 
bibliothécaire  de  cett»  ville,  était  en  relations 
avec  Bayle,  eut  assez  de  vogue,  parce  qu'on  y 
trouvait  une  bonne  critique  et  des  pièces  inté- 
ressantes. Cela  engagea  même  les  libraires  de 
Lvon  à  réimprimer  les  Dépêches  à  mesure 
qu'elles  paraissaient  à  Genève,  pour  les  répan- 
dre en  France.  Cette  contrefaçon,  qui  enlevait 
ses  altonnés  à  l'auteur,  fut  cause  qu'il  discon- 
tinua son  journal  après  le  ic  n". 

Journal  »ur  toute*  aorte*  de 
•ujeta»  par  Gabriel  d'Arlis.  Amster- 
dam et  Hambourg,  1693-1 096,  5  vol. 
in-8°. 

Gabriel  d'Artis  était  encore  un  réfugié 
français.  Bayle,  dans  ses  lettres,  parle  de  ce 
journaliste ,  mais  il  {tarait  en  faire  i^eu  de  cas. 
Son  journal  cependant  se  recommande  par  une 
particularité  :  la  numismatique  y  occupe  une 
assez  large  place ,  et  l'on  y  trouva  la  représen- 
tation de  médailles  rares  et  curieuses. 

Nouveau  Journal  de»  Kavant»* 

dressé  à  Rotterdam  par  le  sieur  C.  Bot- 
terdam  et  Berlin.  1694-1698,  4  vol 
in-8°. 

Sous  cette  initiale  se  cachait  Ét.  Chauvin, 
réfugié  français  d'un  grand  savoir,  également 
lié  avec  Bavle ,  qu'il  suppléa  dans  sa  chaire  de 
philosophie  pendant  une  longue  maladie.  On 
lit  dans  l'avertissement  de  son  journal ,  qu'on 
a  pu  comparer  à  celui  de  Bayle  :  <■  L'unique 
<i  but  des  journaux  doit  être  d'informer  de 
«  bonne  heure  le  public  de  ce  qui  se  nasse  dans 
«  le  monde  savant,  et  de  lui  donner  (les  extraits 
«  fidèles  des  livres  nouveaux ,  alin  que  l'on  en 
«  puisse  juger  sainement  sur  leur  rapport.  Cne 
-<  simple  analyse,  tout  instructive  qu'elle  est, 
«  ne  saurait  *  guère  plaire,  non  plus  qu'un 
«  squelette  n'est  agréable  à  voir,  quoiqu'il 
•«  nous  fasse  bientôt  connaître  tous  les  osse- 
«  ments  d'un  animal ,  en  nous  les  présentant 
«  dans  leur  véritable  situation.  »  D'où  la  con- 
clusion qu'il  faut  dans  les  journaux  de  longs 
extraits ,  accompagnés  de  réllexions  tirées  di- 
rectement du  sujet.  C'est  ce  que  lit  Chauvin, 
et  non  sans  quelque  succès. 

Journal  hl»torlqne  de  l'Europe 

pour  Tannée  1694,  contenant  ce  qui 
s'est  passé  de  plus  considérable  dans 
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tous  les  États  de  l'Europe  savante  pen- 
dant cette  année;  le  tout  mis  dans  un 
ordre  également  beau,  succinct  et  aisé 
p«»ur  trouver  d'abord  tout  ee  que  l'on 
voudra  savoir,  avec  quantité  de  re- 
marques curieuses  et  recherchées. 
Strasbourg  (Paris),  |69o,  in- 12  de 
près  de  600  pages. 

Par  Alleman,  auteur  de  la  Guerre  civile 
des  Français  sur  la  langue  française.  Son 
prnjet  était  de  réunir  chaque  année  dans  un 
volume  tout  ce  que  les  autres  journaux  offri- 
raient de  plus  curieux  et  de  plus  certain  k 

*  Tous  les  ouvrages  périodiques  qu'on  imprime 
™  en  France  et  à  l'étranger,  disait -il ,  forment 

*  plus  de  50  volumes  par  an,  et  reviennent  à 
■  Paris ,  toutes  les  années .  à  20  pistoles  au 
>  moins.  Ils  sont  pour  la  plupart  trop  diffus, 

*  remplis  de  mille  choses  inutiles,  douteuses, 

<  déguisées .  et  bien  souvent  fausses       »  Son 

journal ,  ou  plutôt  son  annuaire ,  devait  donc 
épargner  aux  curieux  beaucoup  de  temps  et 
une  dépense  assez,  considérable.  —  Le  premier 
volume  fut  imprimé  à  Paris ,  mais  sous  le  nom 
de  Strasbourg,  les  rédacteurs  du  Journal  (1rs 
Sara nt s  s'étant  opposés  à  ce  qu'un  privilège 
fût  donné  pour  un  ouvrage  dans  lequel  Us 
voyaient  une  sorte  de  concurrence.  Alleman  fut 
même  obligé  d'abandonner  son  projet ,  parce 
qu'il  ne  put  réussir  à  faire  imprimer  à  Paris  le 
volume  de  l'année  if>95,  qu'il  avait  tout  prêt. 

Mémoire»  ponr  servir  rit  ritls- 
lolre  de»  science»  et  de»  art»* 

recueillis  par  l'ordre  de  S.  A.  S.  Mon- 
seigneur le  prince  souverain  de  Dom- 
bes  Trévoux  et  Paris,  1701-1767,878 
part,  en  265  vol.  pet.  in-12. 

Ce  recueil  célèbre,  dont  le  titre  a  subi 
plusieurs  changements,  est  plus  connu  sous  le 
nom  de  Journal  de  Trét  our,  qu'il  reçut  de 
la  petite  ville  où  il  prit  naissance.  Louis-Au- 
guste «le  Bourbon,  prince  souverain  de  Domhes, 
ayant  transféré  son  parlement  a  Trévoux,  y 
avait  établi  une  imprimerie  considérable.  Les 
PP.  Michel  \jp  Tellier  et  Philipjie  Lalleman, 
jésuites,  conseillèrent  au  prince  de  faire  im 
primer  dans  cette  ville  un  journal  littéraire, 
dont  ils  lui  représentèrent  les  avantages.  Ce 
projet  lut  goûté  et  accepté,  et  la  direction  et 
composition  du  nouveau  journal  fut  confiée  aux 
jésuites. 

IJans  leur  épltre  dédicatoire  les  auteurs  disent 
au  prince  que  l'imprimerie  qu'il  venait  d'établir 
ne  pouvait  d'abord  être  mieux  employée  qu'à 
donner  au  public  un  état  tidéle  de  tout  ce  qui 
parait  de  curieux  chaque  jour  dans  le  monde, 
eu  quelque  genre  de  science  que  ce  s  >it.  ht 
donnant  dans  leur  préface  le  plan  de  leur  jour- 
nal, ils  annoncent  qu'il  contient] ra  des  extraits  de 
tous  le*  livres  de  science  imprimés  en  France, 
en  Espagne,  en  Italie,  en  Allemagne  et  dans 
les rovaumes du  .Nord,  en  Hollande,  en  Angle- 
terre..., en  sorte  que  rien  de  ce  qui  s'imprime  en 
Europe  n'y  soit  oublié.  Ils  promettent  d'y  in- 


sérer souvent  des  pièces  manuscrites  de  cri- 
tique, de  littérature  et  de  sciences,  comme 
aussi  toutes  les  nouvelles  des  lettres.  A  en  juger 
par  ces  premières  apparences ,  le  caractère  du 
nouveau  journal  devait  donc  être  purement 
scientifique  et  littéraire  ;  mais  ailleurs  ds  expri- 
ment plus  clairement  le  principal  objet  de  leurs 
Mémoires.  Ce  fut ,  lit-on  dans  le  numéro  de 
janvier  1712,  «  le  grand  cours  des  journaux 
'<  hérétiques  qui  lit  naître  a  M.  le  duc  du  Maine 
"  l'idée  d'un  journal  ou  l'on  eût  principalement 
«  en  vue  la  défense  de  la  religion.  »  Et  ailleurs 
ils  se  proclament  fermement  résolus  à  «  rem- 
plir les  intentions  de  S.  A.  S.,  à  attaquer  sans 
ménagements  les  ennemis  déclarés  de  la  reli- 
gion et  à  démasquer  ses  ennemis  cachés.  Ils 
savent  à  quels  ressentiments  ils  s'exposent; 
mais  rien  ne  les  détournera  de  leur  dessein.  •> 
Ou  v  oit  quelle  était  la  pensée  dominante  des 
journalistes  de  Trévoux.  Aussi  furent  ils  en 
butte  dès  l'origine  aux  attaques  les  plus  v  ives, 
de  la  (tari  notamment  de  Voltaire,  qui,  d'ail- 
leurs ,  |H)ur  le  dire  en  passant ,  détestait  cor- 
dialement toute  la  race  des  critiques.  On  alla 
,  même,  en  Hollande ,  jusqu'à  reimprimer  leurs 
Mémoires  dans  le  but ,  disait-on,  «  d'offrir  aux 
auteurs  qui  croiraient  avoir  été  maltraités  un 
champ  ouvert  pour  se  détendre.  »•  Lt  de  lait 
cette  réimpression ,  qui  s'arrête  au  numéio  de 
juin  170;»,  t-t  forme  9  vol.  in -8°,  contient  de 
nombreuses  réponses  aux  critiques  du  journal. 

Malgré  cette  partialité,  les  Mémoires  de  Tré- 
voux sont  restés  un  des  recueils  littéraires  les 
plus  importants  :  c'était,  au  jugement  île  Quer- 
lon,  le  meilleur  journal  de  France,  le  plus  ins- 
tructif, le  mieux  fait,  le  mieux  écrit  et  le  plus 
utUe  ;  il  se  distinguait  des  autres  par  l'érudition, 
les  recherches,  la  bonne  critique,  et  même  par 
les  agréments  répandus  sur  certaines  matières. 
On  ne  trouve  dans  aucun  autre  des  nouvelles 
plus  abondantes  et  plus  généralement  sûres.  Au 
point  de  vue  technique ,  si  l'on  pouvait  ainsi 
dire,  il.nous  offre  diverses  particularités  qui 
m'ont  paru  bonnes  à  noter. 

Les  journalistes  de  Trévoux  faisaient  un  cons- 
tant appel  aux  travadleurs,  qu'ils  invitaient 
à  concourir  à  leur  œuvre  :  à  cet  effet ,  une 
boite  était  placée  à  la  porte  de  leur  imprimerie 
pour  recevoir  les  articles  qu'on  voulait  leur 
faire  parvenir,  du  contenu  desquels,  néan- 
moins, ils  n 'entendaient  nullement  se  rendre 
garants. 

Pour  les  comptes  rendus  des  ouvrages ,  les 
extraits,  eomme  on  disait  alors ,  Us  avaient 
d'abord  inv  ité  les  auteurs  à  les  faire  eux-mêmes. 
«  Personne,  ordinairement  parlant,  disaient-ils 
«  en  1701,  n'est  capable  de  faire  mieux  l'ex- 
«  trait  d'un  livre  que  celui  qui  l'a  composé  ;  et, 
«  d'ailleurs,  un  auteur  pourrait  craindre  quel- 
><  quefois  qu'un  autre,  faisant  l'extrait  de  son 
«  livre,  ne  le  lit  pas  parler  et  penser  aussi  bien 
«  qu'il  croirait  l'avoir  fait.  »  MaLs  au  liout  de 
quelques  années  ils  avaient  changé  d'avis  ;  ils 
déclarent  dans  l'avertissement  de  1712  •<  que 
«  nulle  considération  ne  leur  fera  insérer  dans 
«  leurs  Mémoires  des  extraits  faits  par  l'auteur 
'•  même.  C'est  une  fidélité,  disent-ils,  que 
>  nous  devons  au  public,  notre  juge  :  un  rap- 
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«  porteur  manque  à  son  devoir  quand  il  se  fie 
aux  parties  de  l'extrait  d'une  cause.  » 
On  lit  dans  l'avertissement  de  1716  que  des 
personnes  amies  des  lettres  ont  demandé  quon 
proposât  dans  les  journaux  des  questions  pro- 
pres à  exercer  les  savants,  et  différents  desseins 
de  livres.  Les  rédacteurs  promettent  en  consé- 
quence de  proposer  chaque  mois  deux  ques- 
tions, une  sur  ^Écriture  sainte,  l'autre  sur  les 
sciences  ou  la  littérature ,  et  d'indiquer  chaque 
mois  trois  ou  quatre  desseins  d'ouvrages  dans 
tout  genre  de  littérature ,  pour  exciter  au  tra- 
vail des  esprits  excellents  qui  languissent  dans 
l'oisiveté .  car  trouver  un  beau  dessein  est  sou- 
vent ce  qui  coûte  le  plus  quand  on  veut  de- 
venir auteur.  Ils  proposèrent ,  en  effet ,  quel- 

rs  questions  et  desseins  dans  les  numéros 
janvier,  d'avril  et  de  mai ,  et  ce  beau  projet 
parait  en  être  resté  là. 

L'abbé  (iallois  avait  ouvert  le  Journal  eti?* 
Savants  aux  controverses  des  auteurs  qui 
avaient  entre  eux  des  discussions  critiques  de 
nature  à  intéresser  le  public  et  le  bien  des  let- 
tres. L'auteur  de  la  Bibliothèque  tinirersrllc 
annonçait  qu'il  ne  prendrait  jamais  parti  dans 
les  disputes  des  savants,  mais  qu'il  rapporte- 
rait lidèlement  les  raisons  de  part  et  d  autre, 
sans  rien  dire  qui  pot  prévenir  les  lecteurs.  Les 
journalistes  de  Trévoux  avaient  également  pro- 
mis, au  commencement ,  de  rapporter  les  dif- 
férends qui  pourraient  s'élever  entre  les  savants, 
mais  en  se  bornant,  eux  aussi,  à  rapporter  les 
raisons  de  part  et  d'autre,  sans  jamais  eux- 
mêmes  prendre  parti.  C'était  promettre  plus 
qu'ils  ne  pouvaient  tenir.  Aussi  annoncèrent- 
ils  dés  M  VI  la  lin  de  ce  système  d'abstention, 
ou  plutôt  ils  cherchèrent  à  se  justiher  de  s  en 
être  trop  souvent  écartés.  <>  Nous  ne  pouvons 
«  nous  dispenser,  disent-ils  alors,  de  mêler  de 
«  la  critique  dans  nos  extraits  :  agir  autrement. 
«  ce  serait  manquer  à  nos  devoirs  les  plus  ea- 
«  sentiels  ;  ce  serait  trahir  les  lecteurs  qui  nous 
«  prennent  pour  guides  dans  la  connaissance 
..  des  livres ,  que  de  les  laisser  séduire  par  des 
«  titres  imposants,  que  de  leur  cacher  les  ecueils 
»  où  ils  donneront  infailliblement.  Réduits  in- 
«  dispensablement  à  insinuer  les  défauts  des 
«  livres  dont  nous  parlons,  nous  mettrons  notre 
«  application  à  tempérer  une  critique  nécessaire 
par  tout  ce  qui  la  peut  rendre  insensible  aux 
-  auteurs.  Nous  joignons  si  souvent  les  louanges 
»  aux  reproches  que  nos  éloges  les  plus  sincères 
«  en  sont  devenu*  suspects.  » 

Le  journal  de  Trévoux,  dont  le  siège,  après 
une  trentaine  d'années,  avait  été  transporté  a 
Paris,  faillit  être  englouti  dans  le  naufrage  de 
ses  fondateurs;  il  prolongea  cependant  son 
existence  quelques  années  encore ,  grâce  sur- 
tout a  l'abbé  de  Saint-Léger,  qui  était  parvenu 
à  lui  redonner  quelque  vie,  et  le  conduisit  ius- 
qu'en  17W,.  Il  avait  eu  jusque-là  pour  rédac- 
teurs principaux  les  PP.  Toumeinine,  Ducer- 
ceau,  Bramov,  Charlevoix,  Berthier,  etc.,  etc.. 
Des  mains  dé  l'abbé  de  Saint-Léger,  il  passa 
dans  celles  de  l'abbé  Aubert.  Celui-ci,  dans  l'es- 
poir de  le  régénérer,  le  transforma  en  une  feuille 
aux  allures  plus  jeunes,  qui,  «  sans  changer 
essentiellement  de  forme,  devait  contenir  une 


infinité  d'objets  que  comportait  le  titre,  mais 
que  les  différentes  mains  par  lesquelles  il  avait 
passé  successivement  en  avaient  écartés,  par 
des  raisons  absolument  étrangères  au  nouveau 
rédacteur.  -  Il  lui  donna  le  titre  de 

—  Journal  de»  wrlenee»  et  de* 
benum-arts*  par  l'abbé  Aubert.  1768- 
177.;,  pet.  in-12,  4  vol.  par  année,  non 
compris  les  suppléments. 

LVuvrede  l'abbé  Aubert  fut  ensuite  conti- 
nuée sous  les  titre*  et  par  les  rédacteur*  sui- 
vant : 

—  Journal  de»  welence»  et  de» 
ncaux-art»*  par  les  frères  Castilhon. 
1776-1778,  18  vol.  gr.  in-12. 

—  Journal  «le  lUieralure.  de» 
*«>lence»  et  de*  art»,  par  l'abbé 
Grosier.  1779-1782,  in-12. 

L'abbé  Grosier,  pour  donner  plus  d'intérêt 
à  son  journal,  avait  tenté  d'y  insérer  des  nou- 
velles politiques,  en  s'écrivant  ou  se  faisant 
écrire  des  lettres;  mais  Panckoueke,  qui  était 
alors  propriétaire  du  Mercure,  ne  fut  pas  dupe 
de  cette  ruse  il  se  plaignit  au  garde  des  sceaux 
de  ce  qu'il  regardait  comme  un  empiétement 
sur  son  privilège ,  et  il  fut  décidé  que  le  journal 
de  Grosier  ne  pourrait  parler  politique  qu  à  la 
condition  de  payer  un  tribut  assez  élevé  au 
propriétaire  du  Mercure.  Le  Journal  des  arts 
était  également,  à  cette  époque ,  dans  les  mains 
d'un  entrepreneur,  un  chevalier  du  Paulet, 
qui  donnait  cent  louis  à  l'abhé  Grosier,  et  con- 
sacrait le  surplus  du  bénélice  à  de»  établisse- 
ments de  bienfaisance. 

La  collection  du  Journal  de  Trévoux  pro- 
prement dit,  avec  la  continuation  de  l'abbé 
Aubert,  en  tout  9.97  vol.,  a  été  payée  en  1841. 
à  la  vente  Daunou,  301  fr. 

Enfin,  on  a  publié  en  1771  1' 


E»prlt  de»  Journal l»te»d« 

toux,  ou  Morceaux  précieux  de  lit- 
térature répandus  dans  les  Mémoi- 
res.... depuis  leur  origine  jusqu'en 
1762,  contenant  ce  qu'il  y  a  de  plus 
neuf  et  de  plus  curieux,  soit  par  les 
ouvrages  dont  les  littérateurs  ont  rendu 
compte,  soit  par  les  réflexions  judi- 
cieuses qui  servent  de  préliminaires  à 
leurs  analyses,  par  Allets.  4  vol.  in-12. 

Vov.  Hist.  delapr.,  t.  2,  p.  260. 
On  peut  rapprocher  du  Journal  de  Trévoux 
les  Recueils  suivants,  relatifs  également  aux 
sciences  et  aux  arts,  mais  moins  littéraires; 
et,  si  l'on  pouvait  ainsi  dire ,  plus  techniques 

— Oiwervallon*  «nr  la  phy»lque, 

sur  l'histoire  naturelle  et  les  arts,  ou 
Journal  de  physique.  1752-1823,  in-12 
et  in-4°. 
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Ce  journal,  dit  M.  Quérard,  commencé  en  I 
175?,  passa  des  mains  de  Dagoty  dans  celles  de 
Toussaint,  et  lut  discontinué  en  1756.  L'abbé 
Rozier  entreprit  de  le  relever  en  1771.  A  cette 
époque  il  parut  dans  le  Tonnât  in- 12,  et  fut 
ainsi  continué  jusqu'à  la  tin  de  1772.  Ces  deux 
années  forment  12  vol.  in- 12.  Alors,  à  la  de- 
mande des  souscripteurs,  le  format  in- 12  fut 
changé  en  celui  in  i  ".  «|ui  multipliait  moins  les 
volumes,  et  admettait  des  gravures  plus  grandes, 
expliquant  mieux  les  détails.  Ce  format,  d'ail- 
leurs, ajoutait-on .  convient  mieux  à  un  livre 
de  bibliothèque,  qui  fait  suite  aux  collections 
académiques.  Le  recueil  se  continua  sous  cette 
nouvelle  forme,  à  raison  de  2  volumes  par  an. 
En  1779.  il  passa  dans  les  mains  de  Mongez; 
il  fut  ensuite  rédigé  par  J.  A.  de  La  Métherie, 
de  I78.S  à  1 817,  et  par  M.  Duerotay  de  Blainville 
jusqu  en  1823.  Il  avait  pris  en  1794  le  titre  de 
Journal  de  physique.  La  collection  de  1794 
.1  1823  forme  96  vol.  in-i". 

Ce  recueil ,  dont  tout  le  monde  connaît  la 
\  aleur,  ne  ressemble  en  rien  aux  autres  feuilles 
jM'riodiques.  C'est  une  collec  tion  de  différents 
mémoires  et  expériences  scientifiques,  traduits 
tic  toutes  les  langues  de  l'Europe.  Il  se  joint 
aux  volumes  de  l'Académie  des  sciences  et  aux 
..  .-«llections  scientifiques. 

—  Itlhllof  l»«'«|oe  de»  science»  et 

de»  beaux-art»*  par  Chais,  de  Jon- 
court,  etc.  La  Haye,  1731-1780,  *>0 
vol.  pet.  in-8",.dont  2  de  tables. 

—  Lettre»  périodique»  sur  la  mé- 
thode de  s'enrichir  promptement  et 
conserver  sa  santé  par  la  culture  des 
végétaux,  par  Bue  hoz.  1708-1770,  5 
vol.  in-8°. 

Lettres  périodiques,  curieuses ,  utiles  et 
intéressantes,  sur  les  avantages  que  la 
société  économique  peut  retirer  de  la 
connaissance  des  animaux ,  par  le 
même.  1709-1770,  4  vol.  in-8°. 

Lettres  hebdomadaires  sur  l' utilité  des 
minéraux  dans  la  société  civile,  par 
le  même.  1770,  2  vol.  in-8°. 

En  1771  ,  ces  trois  publications  furent 
réunies  en  une  seule,  de  format  in- 12,  sous  le 
titre  suivant  : 

La  nature  considérée  sous  ses  diffé- 
rents aspects.  1771-1780,  34  vol.  in-12. 

En  tout  45  volumes.  —  Les  matières  de 
os  lettres,  dit  Querlon,  sont  variées;  et  ce 
n'est  pas  leur  seul  avantage  :  elles  joignent 
au  mérite  du  fond  celui  de  Ta  singularité. 

Je  citerai  encore ,  à  titre  de  curiosité ,  des 
A  rchi  resmyfho-hermetiques,  qui  avaient  prin- 
cipalement en  vue  d'expliquer  les  fables  et  les 
allégories  de  l'antiquité  par  la  philosophie 
benuetique,  dont  elles  furent  le  voile,  et  de  dé- 
montrer par  des  prenves  complètes,  qui  ré- 


sulteraient de  l'examen  le  plus  rigoureux  et  le 
plus  impartial ,  la  vérité  ou  la  fausseté  de 
cette  philosophie.  Mais  je  ne  sais  quel  fut  le 
sort  de  ce  journal.  Il  en  devait  paraître  12  n°* 
par  an,  au  prix  de  2i  et  30  livres.  On  sous- 
crivait chez  l'auteur,  M.  Duplcssis,  rue  Ma/a- 
rme, près  le  carrefour  de  Bussy,  au-dessus  du 
café  de  Montpellier,  au  2"  étage,  par  le  T  es- 
calier à  droite  au  fond  «le  l'allée.  On  voit ,  dans 
tous  les  cas,  que  le  chemin  de  la  philosophie 
hermétique  n'était  pas  précisément  direct  ni 
facile. 

Vovez  ,  au  surplus ,  dans  notre  2*"  partie,  le 
chapitre  consacré  aux  recueils  scientiliques. 

EM«al»  de  littérature  pour  la 
connalftMmce  de»  livre»,  par 

l'abbé  Tricaud.  1702,  4  vol.  in-12. 

Sorte  de  Manuel  bibliographique.  Le  des- 
sein de  l'auteur  était  «  de  ne  traiter  précisément 
que  de  certains  livres  recommandâmes  par  leur 
antiquité,  par  leur  rareté  ou  par  leur  singula- 
rité, de  discerner  les  meilleures  éditions  qui  en 
ont  été  faites  ,  d'indiquer  les  endroits  qui  en 
ont  fait  supprimer  quelques-uns  et  ceux  qu'on 
a  retranches  ou  ajoutés  à  d'autres,  et  de  rendre 
surtout  au  public  la  connaissance  de  certains 
livres  curieux  et  secrets  «jue  le  temps  a  fait 
périr  ou  a  rendus  si  rares  qu'ils  sont  entière- 
ment inconnus  à  la  plupart  des  gens  de  lettres 
qui  ont  le  plus  d'érudition  »  L'idée  était  heu- 
reuse, le  plan  nouveau  ;  mais  l'abbé  Tricaud 
n'était  pas  à  la  hauteur  de  la  tache.  On  sait 
avec  quel  succès  Debure  le  jeune  réalisa  cette 
même  idée  cinquante  ans  plus  tard. 

Des  critiques  du  journal  de  l'abbé  Tricaud 
ont  été  publiées  par  Pilhestrc  et  l'abbé  Favdit, 
sous  les  titres  de  Remarques  critiques,  —  et 
de  Supplément  aux  tissais  littéraires,  1703  ; 

—  Aoureau  supplément ,  1704.  Ensemble 
6  volumes. 

Tricaud  entreprit  encore  un 

—  Journal  littéraire.  Soieure , 
1705,  in-8». 

Il  eut  pour  collaborateur  dans  cette  nou- 
velle publication ,  qui  était  dans  le  gont  des 
Essais,  mais  avec  plus  de  mordant,  le  P.  Hugo, 
depuis  évèque  de  Ptolémaide. 

Pièce»  fugitive»  d*ul»tolre  et 
de  littérature,  anciennes  et  mo- 
dernes ,  avec  les  nouvelles  historiques 
de  France  et  des  pays  étrangers  sur  les 
ouvrages  du  temps,  et  les  nouvelles 
découvertes  dans  les  arts  et  les  sciences, 
pour  3crvir  à  l'histoire  anecdote  des 
gens  de  lettres.  1704,  4  vol.  in-12. 

On  trouve  dans  ce  recueil,  que  Pauteur,  sur 
lequel  on  n'est  [>as  d'accord ,  donnait  comme 
un  supplément  au  Journal  des  Mirants,  de» 
pièces  curieuses  et  des  anecdotes  singulières  ; 
il  fut  supprimé  à  l'apparition  du  4e  vol.,  qui 
est  très-rare. 
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Bibliothèque  critique*  ou  Recueil 
de  diverses  pièces  critiques ,  dont  la 
plupart  ne  sont  point  imprimées  ou 
ne  se  trouvent  que  très-difficilement, 
publiée  par  M.  de  Sainjore  ,  qui  y  a 
ajouté  quelques  notes.  1708-1710,  4 
vol.  in  12. 

Ce  recueil,  dû  à  la  plume  du  savant  hé- 
braisant  Ricttard  Simon,  et  à  celle  de  Barat, 
son  élève,  bibliophile  très  éclairtS  contient  un 
grand  nombre  de  faits  littéraires  curieux.  Sup- 
primé par  arrêt  du  Conseil,  sur  les  plaintes  de 
plusieurs  jjersonnes  qui  s'y  trouvèrent  mal- 
traitées, il  fut  bientôt  repris  par  ses  auteurs 
sous  le  nom  de 

Nouvelle  Bibliothèque  choisie,  où  l'on 
fait  connaître  les  bons  livres  en  divers 
genres  de  littérature  et  l'usage  qu'on 
en  doit  faire.  1714,  2  vol.  in-l'2. 

Hlutolre  critique  de  la  répu- 
blique «le»  lettre»,  tant  ancienne 
qne  moderne ,  par  Philippe  Masson. 
I  trecht  et  Amsterdam,  1712-1718, 
15  vol.  in-12. 

Le  principal  but  de  l'auteur,  réfugié  fran- 
çais et  ministrede  l'église  française  à  Dort,  était 
«  de  faciliter  aux  gens  de  lettres  les  moyens 
de  communiquer  au  public  leurs  pensées.  » 
C'était  une  de  ces  tribunes  comme  on  a  tant 
de  fois  depuis  essayé  d'en  élever,  et  qui  ont 
eu  généralement  si  peu  d'écho. 

journal  littéraire,  par  Sallcngre , 
Saint-Hyacinthe  ,  van  Effen ,  S'  Gra- 
vesende ,  de  Joneourt,  La  Barre  de 
Beaumarchais,  etc.  La  Haye ,  1713- 
1722,  1729-1736,  24  vol.  in-12. 

Le  mieux  écrit ,  selon  Desfontaincs ,  des 
journaux  composés  par  des  étrangers,  c'est-à- 
dire  à  l'étranger.  Nous  en  recommandons  la 
préface  à  certains  critiques  d'aujourd'hui. 
Les  auteurs  y  exposent  l'utilité  des  journaux,  et 
même  de  leur  multiplicité ,  les  principes  qui 
constituent  un  bon  journal,  et  la  grande  diffi- 
culté, pour  ne  pas  dire  l'impossibilité  qu'un  seul 
auteur  travaille  avec  succès  à  un  ouvrage  dont 
la  bonté  dépend  de  bien  des  qualités  différentes 
et  souvent  opposées.  Ils  y  abordent  aussi  une 
question  que  nous  avons  déjà  rencontrée  :  «  Les 
«  journalistes,  disent-ils,  se  font  ordinairement 
"  un  devoir  de  ne  pas  décider  du  mérite  d'un 
«  livre,  et  de  laisser  deviner  dans  leurs  extraits 
<<  à  quel  degré  de  bonté  un  ouvrage  doit  être 
■•  mis.  Nous  croyons  cette  prudence  excessive 
«  et  inutile,  et  nous  avons  résolu  de  nous  ex- 
«  ptiquer  sans  détour  sur  ce  que  nous  trouve- 
«  rons  de  bon  et  de  mauvais  dans  un  livre.  >• 
Ils  exceptent  cependant  les  matières  de  théolo- 
gie et  les  sujets  philosophiques  qui  influent 
sur  la  religion  :  la-dessus  ils  ne  diront  jamais 
leur  sentiment  ;  Us  se  contenteront  de  faire 


des  extraits  fidèles ,  et  de  mettre  les  opinions 
différentes  dans  tout  leur  jour. 

Voy .  Hisf.  de  la  pr„  t.  2,  p.  283. 

En  1772,  Castilbon  père  et  tus,  Toussaint  et 
autres  publièrent  à  Berlin  un  autre  Journal 
littéraire,  qui  se  poursuivit  jusqu'à  la  Gn  de 
1776,  et  forme  27  vol.  in-8". 

Je  trouve  encore  un  Journal  littéraire  de 
Lausanne ,  par  Mro'  la  chanoinesse  de  Polier, 
10  vol.  in-8°. 

Enfin  Clément  de  Dijon  publia  sous  ce  titre, 
avec  la  collaboration  de  Fontanes,  Descharnps 
et  Després,  une  feuille  qui  vécut  du  là  mes- 
sidor an  4  au  2  thermidor  an  5,  44  n°*  en  4  vol 
in-8". 

XouvellcN  littéraire»,  contenant  ce 
qui  se  nasse  de  plus  considérable  dans 
la  république  des  lettres,  par  du  Sauzet 
et  autres.  La  Haye,  1715-1720,  12  vol. 
pet.  in-8°. 

Voy.  t.  2,  p.  289.  —  Ces  nouvelles,  extraites 
de  tous  les  journaux  du  temps,  se  recom- 
mandent par  un  grand  nombre  de  pièces  fu- 
gitives sur  toute  sorte  de  matières ,  même  sur 
les  disputes  qui  agitaient  alors  l'Eglise,  et  sur- 
tout par  une  multitude  d'anecdotes  littéraires 
de  cette  é|K>que  qui  ne  se  rencontrent  pas  ail- 
leurs. 

Il  y  eut  encore  des  Nouvelles  littéraires 
par  Desroolets  et  Goujet ,  1723,  in-8°. 

Mémoire»  de  littérature,  par 

Sallcngre.  La  Haye,  1715,  2  vol.  in-12. 
—  Continuation  par  Desmolets.  Paris, 
1726,  11  vol.  in-12. 

Vendu,  1828,  Barbier,  30  fr. 

BlnlIolhtMiiieanKlalftc.  ou  Histoire 
littéraire  de  la  Grande-Bretagne,  par 
Michel  de  la  Boche  et  Armand  de  La 
Chapelle.  Amsterdam,  1717-1728,  17 
vol.  in-12. 

Michel  de  La  Roche  était  un  réfugié  français, 
homme  d'esprit  et  bon  littérateur  II  avait 
commencé  par  publier  à  Londres .  à  l'usage 
des  Anglais,  des  Memnirs  of  littérature.  1710- 
1714,  4  vol.  in-fol.  et  in-4°,dans  lesquels  il 
faisait  entrer  les  articles  les  plus  curieux  et 
les  plus  intéressants  des  journaux  de  France,  de 
Hollandeetd'Allemagne.Cette  entreprise  n'ayant 
pas  eu  le  succès  nu  il  en  espérait ,  il  l'aban- 
donna pour  celle  de  la  /HMiothrque  aiujfaise. 
Le  but  du  nouveau  recueil  était  d'instruire 
les  étrangers,  et  surtout  ceux  qui  n'entendent 
pas  l'anglais ,  des  livres  qui  s'impriment  dans 
ta  Grande-Bretagne.  •»  C'est  un  pays,  disait-il , 
où  les  sciences  et  les  arts  fleurissent  autant 
qu'en  aucun  lieu  du  monde:  ils  y  sont  culti- 
vés dans  le  sein  de  la  liberté.  Il  est  donc  im- 

Sortant  qu'il  y  ait  quelqu'un  qui  soit  capable 
'informer  de  ce  qui  s'y  passe.  - 
La  fiibliothcrjue  anglaise  fut  bien  accueil- 
lie, et  les  journaux  du  temps  s'accordent  à  en 
faire  l'eloge.  Cinq  volumes  étaient  publié* 
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imand  une  brouille  survint  entre  l'auteur  et 
IVditeur.  qui  refusa  de  continuer  l'impression 
du  journal ,  et  en  même  temps  engagea  sous 
main  Armand  de  La  Chapelle ,  célèbre  ministre 
de  la  religion  réformée,  à  en  prendre  la  suite. 
Ainsi  dépossédé,  La  Boche  alla  poursuivre  ses 
projets  à  La  Haye,  où  il  publia  : 

—  Mémoire»  littéraire»  de  la 
Grande-Bretagne  .  par   de  La 

Roche.  La  Haye,  1720-1724,  16  vol. 
in-12. 

Il  reprit  ensuite  ses  Memoirsof littérature, 
«fu'il  lit  réimprimer,  en  1722,  en  8  vol.  in-8", 
auxquels  il  donna  une  suite  de  six  nouveaux 
volumes,  qui  Unissent  en  1727. 

—  Bibliothèque  britannique,  ou 

Histoire  des  ouvrages  des  savants  de 
la  Grande-Bretagne,  par  Desmaiztaux, 
Bernard  et  autres.  La  Haye,  1733- 
1747,  23  vol.  in-12,  dont  un  de  tables. 

Se  donnait  comme  étant  la  suite  de  celle 
de  La  Ruche  et  La  Chapelle. 

—  Journal  britannique,  par  Matv. 
La  Haye,  1750-1757,  24  vol.  in-8°. 

Contrairement  à  une  opinion  que  nous 
avons  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  citer,  le 
nouveau  journaliste  croit  que  «  pour  penser 
avec  liberté  il  faut  penser  seul.  »  C'était ,  du 
reste ,  un  homme  très-capable.  11  est  rare ,  dit 
Clément,  de  trouver  réuni  dans  la  même  per- 
sonne autant  d'érudition,  de  connaissances 
variées,  d  esprit,  de  goût  et  d'impartialité. 

L' Europe  «a vante.  I*  Haye,  1718- 
1720,  12  vol.  in-8*. 

Recueil  regardé  comme  un  des  meilleurs 
qui  aient  été  publiés  dans  le  dernier  siècle. 
C'était  Pieuvre  d'une  société  qui  avait  pour 
chef  fauteur  du  Chef-d'œitrre  a  un  inconnu, 
Tbemiseul  de  Saint- Hyacinthe,  et  pour  princi- 
paux membres  le  savant  Hollandais  Juste  Van 
Lffen,  et  les  trois  frères  de  Pouilly,  de  Burigny 
et  de  Champeaux.  Les  auteurs,  dans  leur  pré- 
face ,  se  prononcent  pour  une  thèse  que  nous 
avons  déjà  vu  plaider  plus  d'une  fois  par  les 
entrepreneurs  de  journaux  :  ils  s'attachent  à 
prouver  qu'une  société  composée  d'écrivains 
doot  chacun  s'applique  a  une  science  particu- 
lière est  plus  capable  de  faire  un  bon  journal 
qu'un  seul  auteur,  et  le  doit  faire  avec  plus 
â Impartialité.  Ils  ne  se  dissimulaient  pourtant 
pas  les  inconvénients  des  sociétés  ;  ils  recon- 
naissaient «  uu'il  est  diflicile  d'y  maintenir 
Punion .  et  qu  ainsi  les  ouvrages  qu'elles  en- 
treprennent ne  sont  |«s  de  durée.  »  —  L'Kurope 
savante  promettait  une  innovation  importante  : 
elle  devait  donner  à  la  fin  de  chaque  année  — 
mais  cela  n'a  eu  lieu  que  pour  la  première  — 
un  supplément  contenant  par  ordre  alphabé- 
tique tous  les  ouvrages  dont  les  autres  jour- 
naux auraient  jwlé,  avec  les  jugements  qu'ils 
en  auraient  portés. 


1  —  iG3i-i789 

Vendu,  1828 ,  Barbier,  avec  une  table  ma- 
nuscrite rédigée  par  Mercier  Saint-Léger,  et 
indiquant  les  noms  des  auteurs  des  divers  ar- 
ticles, 27  fr. 

Disons  que  Van  Effen  publia  seul ,  cinq  ans 
plus  tard,  un  Nouveau  Spectateur  français , 
qui  n'eut  que  18  n  '  ;  sans  parler  d'autres 
imitations  encore  de  Steele  et  d'Addisou,  comme 
le  Misanthrope,  la  Bagatelle ,  le  Spectateur 
Itollandais,  et  en  1726  une 

— Hbttolre  littéraire  de  l'Europe. 

contenant  l'extrait  des  meilleurs  livres, 
un  catalogue  choisi  des  ouvrages  nou- 
veaux, les  nouvelles  les  plus  intéres 
sanles  de  la  république  des  lettres,  et 
les  pièces  fugitives  les  plus  curieuses. 
6  vol.  in-8°. 

«  Les  journaux ,  disait-il  dans  la  préface 
«  de  ce  dernier  ouvrage ,  doivent  ressembler 
«  à  une  histoire  :  donc  il  faut  que  l'auteur 
«  écrive  comme  s'il  n'avait  ni  religion  ni  pa- 
«  trie  ;  c'est  de  la  science  seule  qu'il  s'agit 
«  dans  un  journal.  » 

Ajoutons  enlin  que  c'est  à  cet  écrivain  que 
nous  sommes  redevables  de  la  première  traduc- 
tion française  lisible  des  aventures  de  Kobinson 
Crusoé. 

Bibliothèque  germanique,  ou 

Histoire  littéraire  de  l'Allemagne,  de 
la  Suisse  et  des  pays  du  Nord  ,  par 
Jacques  Lenfanl,  Bcausobre,  Mauclerc 
et  Formcy.  lierlin,  1720-1740,  50  vol. 
in-12. 

Créée  à  l'imitation  delà  Ilibliothèque  bri- 
tannique ,  dans  le  but  de  rendre  compte  en 
français  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  impor- 
tants et  curieux  qui  s'imprimaient  journelle- 
ment en  Allemagne ,  et  qui  demeuraient  à  peu 
près  inconnus  à  l'étranger,  parce  qu'il  n'en 
était  rendu  compte  qu'en  latin  et  en  allemand. 
Le  promoteur  de  ce  projet  lut  Jacques  Lenfant, 
ministre  protestant ,  connu  par  de  nombreux 
ouvrages ,  et  qui ,  au  témoignage  de  Voltaire, 
«  contribua  plus  que  personne  a  répandre  les 
grâces  et  la  force  de  la  langue  française  aux 
extrémités  de  l'Allemagne.  » 

Fonney.  resté  seul  maître  du  journal  en 
1741,  en  changea  le  titre  pour  celui  de 

Journal  littéraire  d'Allemagne,  de  Suisse 
et  du  Nord,  par  les  auteurs  de  la  Bi- 
bliothèque germanique.  La  Haye,  1741  - 
1713,  4  vol.  in-12. 

Formcy  travailla  seul  à  ce  recueil  jusqu'en 
1746,  époque  à  laquelle  s'etant  associé  avec 
Peyrard,  pasteur  français  à  Stettiti,  il  recom- 
mença une 

—  Nouvelle  Bibliothèque  ger- 
manique, par  Formev  et  Peyrard. 
1746-1759,  26  vol.  in-12.' 
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On  a  encore  de  ce  fécond  écrivain  le»  re- 
cueils suivants  : 

—  Journal  de  Berlin*  ou  Nouvelles 
politiques  et  littéraires.  1710-1741, 
m-fol. 

C'est  le  grand  Frédéric  qui,  à  peine  monté 
sur  le  trdne,  avait  engagé  Fortney  a  publier  re 
journal ,  dont  il  devait  Ini  fournir  les  maté- 
riaux ;  mais  il  (tarait  qu'il  ne  mit  pas  une  grande 
exactitude  à  remplir  ses  devoirs  de  collabo- 
rateur, et  cette  publication,  qui  aurait  pu  être 
curieuse,  fut  abandonné  au  commencement  de 
1741.  Le  l,r  n"  avait  paru  le  y  juillet  1740. 

—  Mercure  et  Minerve,  ou  Choix 
des  nouvelles  politiques  et  littéraires 
les  plus  intéressantes  pour  l'année 
1738.  Berlin,  1738,  in-8». 

Les  quatre  derniers  n°\  avril-juillet,  ont 
été  publiés  sous  le  titre  de 

Amusements  littéraires,  moraux  et  poli- 
tiques. Berlin,  1730,  in-8°. 

—  Bibliothèque  critique,  mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  litté- 
raire ancienne  et  moderne.  Berlin, 
1740,  3  part,  in-12. 

—  l/.tbellle  du  Parna*t»c.  Ber- 
lin, 1730-1757,  12  vol.  in-12. 

Bibliothèque  Belgique.  Uyde, 
1  731  1732,  3  vol.  in-12. 

Continué  par  le 

Journal  historique  de  la  république  des 
lettres.  1732-1733,  in-8<\ 

Par  de  Joncourt ,  je  crois ,  et  quelques 
autres  dissidents  du  Journal  littéraire.  — 
Citons  encore  une 

—  Nouvelle  Bibliothèque  bel  - 
glque,  par  L'Honoré.  La  Haye  et 
taris,  1781-1784,  12  vol.  in-8». 

En  1722,  la  Suisse  eut  un  journal  litté- 
raire français  particulier,  les  Mou  t  elle*  litté- 
raires de  la  Suisse  f  dont  la  publication  fut 
très-irrégulièrc  ,  et  qui ,  après  dix  ans .  tirent 
place  au  Mercure  suisse,  ou  Journal  helvé- 
tique de  Ncufchâtel,  qui,  après  s'être  traîné  jus- 
qu'en 1775,  fut  relevé  à  cette  époque  par  le 
botaniste  Cbaillet  sous  le  litre  de  Mou  veau 
Journal  de  la  littérature  de  l'Europe,  et  sur- 
tout de  la  Suisse,  et  alla  jusqu'en  1784  ;  en 
tout  138  volumes. 

—  Bibliothèque  du  Xord,  parRos- 
sel,avocat.Janv.  1778-janv.  1780,in-12. 

Cette  Bibliothèque ,  dont  il  paraissait  un 
volume  par  mois,  aurait  été  entreprise,  selon 
Barbier,  pour  faire  suite  à  un  Joumul  de 


Berlin,  commencé  en  1773.  et  qui  aurait  vécu 
quatre  années. 

J'ai  encore  rencontré  l'indication  d'une  Bi- 
bliothèque du  Mord,  ouvrage  destiné  à  faire 
connaître  en  France  tout  ce  que  l'Allemagne 
produit  d'intéressant,  d'agréable  et  d'utile  ilans 
tous  les  genres  de  sciences,  de  lettres  et  d'arts, 
par  la  société  patriotique  de  liesse- Hombourg. 

Mémoires,  hlfttorlque*  et  crl- 
ll<iue«,  par  Camusat  et  Bruzen  de 
La  .Martiniérc  1722,  3  vol.  in-12. 

Le  nom  de  l'auteur  principal  de  ce  jour- 
nal s'est  déjà  rencontré  plusieurs  fois  sous  ma 
plume  ;  il  a  a  notre  attention  des  titres  tout  par- 
ticuliers. Camusat ,  en  effet ,  est  auteur  d  une 
histoire  ou  plutôt  d'un  projet  d'histoire  des 
journaux,  dont  je  dois  parler  avant  tout.  Il  en 
avait  formé  le  dessein  de  très  bonne  heure  il 
en  avait  même  publié  une  ébauche  en  1716, 
étant  ii|ieine  Agé  de  vingt-deux  ans.  Son  projet 
était  de  faire  l'histoire  de  tous  les  journaux  de- 
puis leur  origine,  avec  un  abrégé  de  la  vie 
des  auteurs  de  chaque  journal .  l'examen  de 
leur  plan ,  de  leur  méthode  et  de  leur  stvle , 
les  jugements  des  savants  sur  le  tour,  le  ca- 
ractère, le  mérite  et  les  défauts  des  extraits 
donnés  par  les  journalistes.  Il  aurait  ajouté  sa 
propre  critique  à  ces  jugements.  Il  nous  au- 
rait encore  appris  le  succès  et  la  durée  des 
journaux  ;  il  aurait  fait  l'histoire  critique  des 
disputes  qu'ils  ont  excitées.  Et  toutes  ces 
matières,  qui  étaient  le  fond  de  Toux  rage,  de- 
vaient être  ornées  d'une  inimité  d'accessoires 
non  moins  précieux.  Mais  absorbé  par  d'autres 
préoccupations,  et  prévenu  par  une  mort  pré- 
maturée ,  il  n'alla  pas  plus  loin  que  l'histoire 
du  Journal  des  saranls,  et  quelques  notes  sur 
cinq  ou  six  autres  ouvrages  périodiques ,  le 
tout  en  un  petit  volume  in -8",  imprimé  à  Be- 
sancon, en  1719.  En  1734,  un  libraire  d'Amster- 
dam, J.  Bernard,  en  donna  une  nouvelle  édition 
en  deux  petits  tomes  in  12.  réunis  ordinaire- 
ment en  un  volume,  qu'il  augmenta  d'une  his- 
toire du  Mercure  yatant ,  et  de  deux  notes 
sur  Vertot  et  Fontenelle.  Il  travailla  tout  cela 
sur  des  matériaux  qui  lui  furent  fournis  de 
Paris ,  et  qui  devenaient  inutiles  faute  d'ou- 
vriers pour  les  mettre  en  u  uvre.  Ce  n'est  pas, 
ajoute  ce  brave  libraire,  que  les  ouvriers  roan» 

3uassent  :  le  pays  où  il  écrivait  était  pourvu 
e  manufactures  considérables.  11  pouvait  y 
avoir  recours;  mais  on  avait  éveillé  en  lui 
l'idée  de  se  mettre  auteur,  et  il  avait  eédé 
à  la  tentation,  tout  en  s'avouant  que  c'était 
peut-être  une  sottise  à  lui  d'être  sorti  de  la 
classe  des  libraires  pour  entrer  en  celle  d'oi»- 
vriers  en  littérature. 

Voilà  ce  qu'est  au  vrai  V Histoire  critique 
des  journaux ,  dont  le  titre  a  pu  et  pourrait 
encore  induire  en  erreur  plus  d'un  écrivain. 
Ce  petit  volume,  néanmoins,  tel  que  Bernard 
l'a  donné,  est  plein  de  recherches  curieuses, 
de  renseignements  précieux ,  et  l'on  ne  peut 
que  regretter  qu'il  n'ait  point  eu  de  suite. 

Camusat  avait  compost.'  pour  son  Histoire 
des  journaux  une  préface  qu'il  a  cru  devoir 
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supprimer  avant  sa  mort,  on  ne  sait  trop 
pour  quel  motif.  Il  y  donnait  des  règles  pour 
bien  faire  les  journaux ,  et  accompagnait 
ces  règles  de  réflexions  justes  et  solides.  I  n 
journal  écrit  selon  les  idées  qu'il  émettait  dans 
cette  préface  eut  été ,  selon  l'expression  «le 
J.-Bernard,  un  livre  parlait,  un  phénomène 
dans  la  république  des  lettres  Mais  ce  critique 
si  judicieux .  et  qui  connaissait  si  bien  le  fort 
et  le  faible  des  ouvrages,  devait  lui-même  fort 
mal  réussir  dans  l'exécution.  Il  avait  une 
fougue  de  caractère  qui  ne  tarda  pas  à  se 
révéler  dans  les  Mémoires  historiques;  il 
souleva  contre  lui  tant  d'animosités par  l'amer- 
tume et  la  causticité  de  ses  critiques  qu'il  fut 
obligé  d'abandonner  la  place  à  La  Martinière. 

Mais  il  remonta  bientôt  sur  la  brèche ,  et 
forma,  dès  l'année  suivante,  le  plan  d'une  pu- 
blication uniquement  destinée  aux  ouvrages 
composés  par  des  Français,  en  quelque  langue 
qu'ils  fussent  écrits;  il  l'intitula  : 

—  Bibliothèque    frniH'ttltw».  ou 

Histoire  littéraire  de  la  France.  1723 
et  suiv.,  environ  30  vol.  in- 12. 

Camusat  n'a  composé  que  les  3  premiers 
vol.  de  cette  feuille,  que  les  excès  de  sa  plume 
le  forcèrent  également  à  abandonner,  et  qui 
fut  continuée  par  Dusauzet  et  les  abbés 
Goujet  et  Granet  de  manière  à  lui  concilier 
la  faveur  publique. 

Camusat  ne  se  rebuta  pas  encore  ;  il  alla 
publier  à  Nancy  une 

—  Bibliothèque  de*  livre*  nou- 
veau*. 172h,  in- 12. 

Il  commençait  par  y  tracer,  dans  une  dis- 
sertation sur  les  av  antages  et  les  inconv  énients 
des  journaux  ,  les  règles  les  plus  judicieuses 
«l'adresse  des  journalistes.  On  pouvait  croire 
qu'il  allait  mettre  lui-même  ces  règles  en  pra- 
tique et  tempérer  son  humeur  batailleuse; 
mais  il  fit  si  bien  que  sa  nouvelle  feuille  fut 
supprimée  après  la  2*  livraison. 
Sous  indiquerons  tout  de  suite  ici  une 

—  .Nouvelle  Bibliothèque*  ou  His- 
toire littéraire  des  principaux  écrits 
qui  se  publient,  parOiaix,  Barbevrac, 
d'Argens,  La  Chapelle  et  autres.  173X, 
1m4,  lu  vol.  in-12. 

Extraits  un  peu  longs  parfois,  mais  bien 
uuU  et  écrits  enW  style. 

Mémoire*  wur  divers  genre*  de 
littérature  et  d'histoire •  mêlés 
de  remarques  et  de  dissertations  cri- 
tiques, par  la  Société  des  curieux  de 
Toulouse.  Paris,  1722,  in-12. 

L'auteur  de  cette  feuille  était  un  avocat 
au  parlement  de  Toulouse ,  Adrien  Martel, 
qui  l'annonçait  avec  emphase  comme  le  fruit 
des  travaux  d'une  société  de  savants  toulou- 
sains a  laquelle  il  donnait  une  devise  dont  le 


corps  était  l'aulw»  du  jour  qui  commence  à 
dissiper  les  sombres  nuages  de  la  nuit,  et  l'aine 
ces  mots  d'Ovide  :  Tenui  e.r  origine  <  resert. 
Le  but  des  nouveaux  Mémoires,  que  l'auteur, 
pour  la  commodité  des  savants,  promettait  de 
publier  en  plusieurs  langues,  était  surtout  de 
l'aire  connaître  tout  ce  qui  s'imprimerait  de  bon 
dans  les  pays  méridionaux,  même  dans  l'I- 
talie, qui  a  toujours  été  regardée,  disait-il, 
comme  la  source  de  la  critique  et  de  la  lit- 
térature. Ces  beaux  projets  aboutirent  à  un 
volume  fort  médiocre.  Selon  Martel,  on  de- 
vrait attribuer  cet  insuccès  aux  scrupules  du 
1».  Desmolets,  son  collaborateur,  qui  s  aperçut 
que  ce  travail  ne  plaisait  point  à  ses  supé- 
rieurs. Il  crut  donc  pouvoir,  un  an  après,  re- 
prendre sa  publication  sous  le  titre  de 

Xouvelle*  littéraire*,  curieuses 
et  intéressantes.  Paris,  1723,  in-12. 

Dédiées  à  la  princesse  de  Conti.  —  <•  Tout 
le  monde,  lit-on  dans  la  préface,  sait  avec 
quel  applaudissement  on  reçut  les  nouvelles 
littéraires  qu'un  célèbre  écrivain  (Vincent  Mi- 
nutoli)  donna  au  public  sous  le  nom  de  Dé- 
pêches du  l'amasse.  Klles  acquirent  tant 
de  réputation  à  leur  auteur  qu'on  en  regarda 
la  cessation  comme  une  perte  pour  les  lettres. 
On  les  a  vues  depuis  reparaître  en  Hollande 
sous  une  autre  tonne ,  mais  avec  interrup- 
tion. »  Les  auteurs  des  Nouvelles  littéraires  se 
proposaient  donc  de  marcher  sur  les  traces  du 
professeur  génevois.  Dans  un  avertissement, 
ils  invitent  les  savants  à  leur  adresser  des  mé 
moires,  soit  pour  la  continuation  de  leurs 
Nouvelles  littéraires,  soit  |>our  leurs  Jour- 
naux de  littérature  et  d'histoire,  soit  entin 
pour  leurs  Nouvelles  du  commerce  du  momie 
et  des  affaires  du  temps.  Sont -ce  là  autant 
de  journaux  —  projetés  ou  publiés?  C'est 
ce  que  je  ne  saurais  dire,  non  plus  que  la  durée 
des  Mou  relies,  qui  furent  réimprimées  a 
Lvon  en  1774 ,  comme  l'avaient  été  les  Dé- 
pêches du  Parnasse. 

l»e  Pour  et  Contre,  ouvrage  pério- 
dique d'un  goût  nouveau,  dans  lequel 
on  s'explique  librement  sur  tout  ce  qui 
peut  intéresser  la  curiosité  du  public 
en  matière  de  science?,  d'arts ,  de  li- 
vres, d'auteurs,  etc.,  sans  prendre 
aucun  parti  et  sans  offenser  personne. 
Par  l'auteur  des  Mémoires  d'un  homme 
de  qualité  (l'abbé  Prévost).  1723  1710, 
20  vol.  in-8". 

 Fncedo  ptr  ignés 

Suppositos  cineri  dotosa. 

Qui  ne  connaît  l'abbé  Prévost,  cet  in- 
fatigable improvisateur  dont  la  plume  était 
toujours  prête,  et  pour  tous  les  sujets?  Son 
journal  est  un  des  meilleurs  du  temps  et  des 

S lus  utiles  à  consulter.  Le  Pour  et  (outre ,  a 
it  un  critique  célèbre,  M.  Sainte-Beuve,  de- 
meura consciencieusement  lidèle  à  son  titre.  Il 
ressemble  pour  la  forme  aux  journaux  an- 
glais d'Addison,  de  Steele,  de  Johnson ,  avec 
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inoins  do  fini  et  de  soigné,  mais  bien  du  sens, 
de  l'instruction  solide  et  de  la  candeur.  On  y 
trouve  une  foule  d'anecdotes  du  jour,  de  faits 
singuliers,  véritables  ébauches  et  matériaux 
de  romans.  La  littérature  anglaise  y  est  aussi 
jugée  fort  au  long  dans  la  personne  des  plus 
célèbres  écrivains.  —  Prévost ,  avant  inter- 
rompu deux  fois  son  travail,  fut  suppléé  par 
Lefèvre  de  Saint-Marc,  qui  a  composé  une 
grande  partie  des  tomes  2  et  17,  et  tout  le  18r. 
—  Voy.  t.  3,  p.  19. 


Italique,  ou  Histoire 
littéraire  de  l'Italie,  par  Bourguet, 
Ruchat,  de  Bochat  et  du  Lignon. 
Genève,  1728  1734,  18  vol.  in-12. 

Voy.  t.  2,  p  298.  —  Le  but  des  auteurs 
de  cet  excellent  recueil  était  de  faire  con- 
naître aux  étrangers  non-seulement  les  livres 
nouveau*  qui  se  publiaient  en  Italie,  mais  en. 
core  ceux  publiés  depuis  le  quinzième  siècle, 
et  qui  mériteraient  a'être  tirés  de  l'oubli.  — 
Citons  tout  de  suite 

—  Bibliothèque  Italienne,  ou  Ta- 
bleau du  progrès  des  sciences  et  des 
arts  en  Italie,  par  Gioberti,  Rossi  et 
autres.  Turin,  de  l'impr.  nation.,  ans 
11-12,  5  vol.  in-8°. 


«  rage»  de*  «avant»  de  l'Eu- 
rope •  par  Armand  de  La  Chapelle, 
Barbevrac  et  Desmaizeaux.  4 ms ter- 
dam,  1728-1753,  52  vol.  in-8",  dont  2 
de  tables. 

Présentée  comme  une  suite  des  Jîiblio- 
tftèqites  de  Leclerc,  qui  venait  de  quitter  la 
carrière.  On  lit  dans  la  préface  que  les  auteurs 
ne  veulent  pas  être  connus,  qu'ils  ne  se  con- 
naissent même  pas  entre  eux,  et  qu'ils  travail- 
lent à  l'insu  l'un  de  l'autre  :  que  les  matières 
sont  partagées  entre  eux  suivant  leur  profes- 
sion ,  leurs  talents  et  leurs  études.  On  justifie 
l'incognito  des  auteurs  par  cette  raison,  qu'un 
journaliste  connu  ne  saurait  être  impartial  et 
distribuer  avec  équité  la  louange  et  le  blâme. 

E,e  Spectateur  littéraire.  1728, 
in-12. 

Cette  feuille ,  qui  n'eut  qu'une  courte 
durée,  fut  successivement  attribuée  à  l'abbé 
Mangenot,  connu  depuis  par  de  charmantes 
poésies,  mais  qui  l'a  publiquement  désavouée, 
a  (  amusât  et  à  Marivaux.  Klle  apportait  dans 
ses  critiques  une  vivacité  qui  la  fit  supprimer. 


—  Le  Spectateur  littéraire  sur 

quelques  ouvrages  nouveaux,  par  Fa- 
vier.  1710,  in-12. 

Ciaxelte  de»  Savant* •  ou  Relation 
des  livres  qui  paraissent  dans  toute 
l'Europe.  Envers ,  1729,  in-8°. 


Fut  continuée  à  La  Hâve  sous  le  titre  de 
Supplément  à  la  Gazette  des  Saïunts,  1730, 
in-8".  Ce  n'était  proprement  qu'une  annonce 
des  livres  nouveaux,  dont  on  exposait  le  sujet 
et  le  plan,  mais  sans  aucun  examen  ni  critique. 

Critique  déNlntére»»ée  de*  Jour- 
naux littéraire*  et  de*  ou 
vrage*  de*  Savant**  par  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres.  La  Haye, 
1730,  3  vol.  in-12. 

Par  François  Bruys ,  auteur  famélique  , 
principalement  connu  par  une  Histoire  des 
papes  qui  eut  à  son  apparition  un  succès  de 
scandale.  Fut  supprimée  par  arrêt  de  la  cour 
de  Hollande  pour  avoir  pris  avec  trop  de  viva- 
cité le  parti  de  Jacques  Saurin  contre  Armand 
de  La  Chapelle  en  faveur  du  mensonge  offi- 
cieux. Obligé  de  quitter  la  Hollande,  Bruys 
alla  fonder  à  Utrecht  un  Postillon  que  nous 
retrouverons  parmi  les  journaux  politiques. 

L'abbé  Joly  a  publié  en  1751  des  Mémoires, 
historiques,  critiques  et  littéraires,  par  feu 
M.  Bruvs,  avec  la  vie  de  l'auteur  et  un  cata- 
logue de  ses  ouvrages. 


Le  liouvelIlMle  du  Parname,  ou 

Réflexions  sur  les  ouvrages  nouveaux, 
par  l'abbé  Desfontaines  et  l'abbé  Gra- 
nct.  1730- 1732,  52  nwen  3  vol.  in-12. 

Desrontaines  a  commencé  le  triumvirat 
de  critiques  qui,  continué  par  Fréron,  et  ter- 
miné par  l'abbé  Geoffroy,  a,  pendant  un  siècle, 
lutté  avec  persévérance,  et  non  sans  succès, 
contre  la  renommée,  l'influence  et  l'école  phi- 
losophique de  Voltaire.  Il  fut  le  créateur  de 
la  critique  polémique,  de  la  grande  critique. 
C'est  dans  ses  feuilles,  si  vives,  si  alertes,  si 
pleines  d'ironie,  de  malice,  de  feu,  ou  il  tint 
tête  pendant  douze  ans  aux  Encyclopédistes, 
à  Voltaire  lui-même,  que  l'on  apprend  surtout 
à  connaître  l'histoire  littéraire  du  milieu  du 
dix-huitième  siècle. 

Nous  avons  déjà  rencontré  Desfontaines  au 
Journal  des  Savants,  qu'il  rédigea  de  172S  à 
1727,  et  qu'il  quitta  pour  n'y  avoir  pas  ses 
coudées  assez  libres.  Mais  le  journalisme  était 
son  élément,  et  il  ne  devait  pas  tarder  à  y  re- 
venir-, une  irrésistible  vocation,  dit-il  lui- 
même,  le  poussait  vers  ce  pénible  emploi.  Il 
créa  donc,  a  la  hn  de  1730,  de  concert  avec 
l'abbé  Granet,  le  A'ou  wllistc  du  Parnasse , 
dont  il  définissait  ainsi  l'objet  : 

«  \je  but  de  cet  ouvrage  périodique  n'a  ja- 
«  mais  été  de  faire  des  extraits  { des  comptes- 
«  rendus  )  des  livres  nouveaux-,  il  est  destiiu- 
«  à  des  réflexions  sur  les  ouvrages  d'esprit,  et 
n  sur  d'autres ,  lorsqu'ils  amènent  l'occasion 
i  de  dire  des  choses  agréables  ou  curieuses. 
«  ....  Nos  lettres  sont  d'utiles  mémoires,  qui 
«  pourront  servir  un  jour  à  l'histoire  du  bel 
«  esprit  et  des  talents  tic  ce  siècle...  Un  nouveJ- 
«  liste  du  Parnasse  ne  doit  pas  être  un  gaze- 
•<  lier;  il  doit  penser,  juger  et  raisonner... 
«  Notre  critique  est  un  peu  hardie  ;  mais  pourvu 
«  que  cette  hardiesse  soit  polie,  «l  «1°  " 
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••  partout  une  exacte  neutralité" ,  elle  ne  peut 
«  déplaire  aux  personnes  désintéressées; 
«  pou  nu  que  les  traits  ne  soient  ni  person- 
«  nels,  ni  trop  forts,  ils  ne  sauraient  être  blà- 

«  més...  » 

La  hardiesse  du  Nouvelliste  ne  pouvait,  en 
effet,  déplaire  aux  personnes  désintéressées; 
mais  elle  ne  fut  nullement  du  goût  de  ceux 
qu'elle  atteignait  :  les  écrivains  critiqués  et  leurs 
éditeurs  s  ameutèrent  contre  la  nouvelle  feuille, 
qui  fut  arrêtée  au  commencement  de  1732, 
«  au  grand  regret  des  littérateurs,  qui  y  trou- 
vaient l'instruction,  et  des  gens  du  monde,  qui 
y  cherchaient  l'amusement.  »  Trois  ans  après, 
Desfont  tines  obtint,  et  cela,  dit-il  lui-même, 
»  en  récompense  des  services  qu'il  avait  rendus 
aux  lettres  et  à  l'État,  »le  privilège  d'un  nou- 
veau recueil  périodique,  qu'il  intitula  : 

—  Observation»  tur  les  écrit* 
moderne*,  par  Desfontaines,  Mai 
rault,  Granet,  Fréron.  Ie'  mars  1735- 
31  août  1743,  34  vol.  in- 12. 

Dans  ce  journal  Desfontaines  tint  tête, 
(tendant  huit  années,  aux  Encyclopédistes,  et  à 
Voltaire  lui-même,  dont  il  balança  un  moment 
le  crédit  ;  et  quelque  opinion  que  Ton  ait  de  ce 
critique  fameux,  on  ne  saurait  méconnaître  ce 
qu'il  lui  fallut  d'énergie  et  de  ressources  pour 
résister  si  longtemps  a  tant  et  de  si  redoutables 
adversaires.  Mais  il  devait  finir  par  succom- 
ber :  par  arrêt  du  Conseil  du  6  septembre 
17*3,  le  roi,  «  étant  informé  que  les  auteurs 
et  les  libraires  se  plaignaient  des  Observa- 
tions sur  les  écrits  modernes,  dont  l'auteur 
ne  respectait  ni  les  gens  de  mérite,  ni  les  corps 
les  plus  distingués  et  honorés  de  la  protection 
de  Sa  Majesté.  »  révoqua  le  privilège  de  cette 
feuille.  Desfontaines,  alors,  se  déguisa  sous  le 
pseudonyme  de  Burlon  de  la  Busbaquerie ,  et 
recommença  la  lutte  dans  un  nouveau  recueil, 
publié  sous  la  rubrique  d'Avignon,  et  qu'il 
continua  jusqu'à  sa  mort  : 

—  JngementM  sur  quelqueN  ou- 
vrage» nouveaux.  1744-174o,  11 
vnl.  in-12. 

Scire  et  nesciri. 

Les  feuilles  de  Desfontaines  ont  une  valeur 
historique  et  littéraire  sur  laquelle  il  serait 
inutile  d'insister;  tout  le  monde  aujourd'hui 
est  d'accord  sur  son  mérite  comme  critique , 
et  sur  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  littéra- 
ture par  ses  écrits. 

Vendu,  1837,  les  Observations,  26  fr.  50  c.; 

—  \es  Jugement»,  15  fr. 

Voyez,  pour  l'histoire  de  la  longue  et  cu- 
rieuse lutte  que  Desfontaines  soutint  contre 
Voltaire,  VHist.  de  la  Presse,  t.  2,  p.  337  et 
soiv. 

L'abbé  de  La  Porte  a  publié,  sous  le  titre  de 
r Esprit  de  Desfontaines,  1775,  4  vol.  in-12, 
on  recueil  dont  tous  les  morceaux  sont  puisés 
dans  les  feuilles  de  ce  journaliste  célèbre.  Il  y 
a  dans  cette  compilation ,  classée  suivant  un 
ordre  méthodique,  intelligent,  des  pages  très- 
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remarquables.  Elle  est  précédée  d'une  préface, 
que  Quérard  attribue  à  Girard,  où  la  vie  du 
célèbre  critique  est  racontée  et  où  son  talent 
est  justement  apprécié. 

J  ai  rencontré  à  la  bibliothèque  Sainte-Ge- 
neviève quatre  volumes  d'un  petit  journal 
littéraire  imprimé  à  Berne  en  174.=»,  et  dirigé 
principalement  contre  Desfontaines  ;  il  a  pour 
titre  : 

—  lie  Contrôleur  du  Parna»»e  • 

ou  iNouvcaux  mémoires  de  littérature 
française  et  étrangère,  en  forme  de 
lettres,  pour  servir  de  préservatif  contre 
les  faux  jugements  de  M.  l'abbé  Desfon- 
taines, caché  sous  le  nom  de  M.  Burlon 
de  la  Busbaaucrie ,  et  de  quelques 
autres  journalistes  ineptes  et  infidèles, 
par  M.  LeSagedel'Hydrophonie.  1745, 
in-12. 

J'ai  quelque  raison  de  croire  que  sous 
cette  «  heureuse  antigramme  »  du  pseudo- 
nyme qu'avait  pris  Desfontaines,  se  cachait 
un  de  ses  anciens  collaborateurs,  l'ablié  d'Es- 
trées. 

Le  principal  des  collaborateurs  de  Desfon- 
taines fut  l'abbé  Granet,  <<  excellent  humaniste, 
qui  joignait  à  un  riche  fonds  de  belles-lettres 
beaucoup  de  lumières  sur  l'histoire  de  la  litté- 
rature ancienne  et  moderne,  et  dont  l'érudi- 
tion s'étendait  à  la  théologie  et  à  l'histoire  ec- 
clésiastique et  profane.  >•  Nous  l'avons  déjà  vu 
travailler  à  la  Bibliothèque  française  de  Ca- 
musat.  En  même  temps  qu'il  coopérait  aux 
Observations  de  Desfontaines,  il  publia  : 

—  Réflexion»  »ur  le»  ouvrage* 
de  littérature.  1737-1741,  12  vol. 
in-12,  avec  une  table  générale. 

Em*uI»  hebdomadaire»  sur  plu- 
sieurs sujets  intéressants,  par  M.  Du 
puv,  ci-devant  secrétaire  au  traité  de 
paix  de  Ryswik.  1730,  8  semaines  ou 
n°*  in-12. 

Le  caractère  de  cette  feuille  est  essentielle- 
ment moral;  c'est  une  sorte  de  Spectateur, 
où  les  réflexions ,  les  articles  philosophiques, 
sont  entremêlés  de  nouvelles  littéraires,  de 
lettres,  dont  quelques-unes  fort  curieuses, 
adressées  à  Bayle  par  divers  savants,  etc. 

lie  Journaliste  amaiant.  1731, 
in-12. 

Cette  feuille,  paralt-il,  n'amusa  pas  le 
public  autant  nue  l'auteur  s'en  était  flatté  ;  elle 
n'eut  que  quelques  n"\ 

lie  Glaneur  français.  1734-1737, 
17  brochures  in-12. 

Attribué  par  Barbier  à  Dreux  du  Radier 
et  Pesselier. 

Nouveaux  Amuaeinent*  du  cœur 


Digitized  by  Google 


—  44  — 


et  do  l'esprit,  ouvrage  périodique,  par 
Philippe  de  Prétot.  1737,  io  vol.  in-12. 

Les  5  premiers  volumes  ont  été  réimpri- 
més en  1741. 

Le»  Cinq  année»  littéraire*,  par 

PierreClément.  1 748- 1 752, 4  vol.  in- 1 2. 

-<  Ce  n'est  point  ici ,  dit  l'auteur,  unjour- 
■i  nal  dans  les  formes,  une  suite  d'extraits  régu- 
«  liers  et  faits  pour  les  gens  de  lettres  ;  mais 
"  il  n'aura  rien  paru  de  nouveau,  d'agréable 
«  et  d'un  peu  intéressant  dans  la  république 
<>  des  lettres  ou  sur  le  tbéàtre  en  France,  dont 
•>  je  ne  rende  compte  suffisamment  pour  la 
■<  curiosité  d'un  homme  du  monde  trop  dis- 
«  sipé  pour  pouvoir  tout  lire,  ou  trop  pares - 

'«  seux  pour  le  vouloir  >» 

Et  plus  loin  :  «  11  y  a  un  commerce  de 
»  fadeurs  depuis  trop  longtemps  établi  entre 

■  nos  écrivains ,  un  trafic  de  louanges  mutuel- 
<•  lement  prodiguées,  un  droit  mis  sur  les 
«  aines,  un  poids  sur  les  esprits.  Doublement 
••  républicain,  né  à  Genève  et  dans  les  lettres, 

•  je  ne  veux  point  tenir  ma  pensée  dans  une 
•<  prison  perpétuelle.  Je  veux  qu'il  soit  dit 

que  dans  ce  siècle  de  lait  et  de  miel  il  s'est 
"  trouvé  un  homme  franc  de  collier,  qui,  sans 
«  aucun  mauvais  dessein  ni  procédé  contre 
«  qui  que  ce  soit,  et  pour  le  moins  aussi  dis- 
«  posé  (pie  [lersonne  à  l'admiration  et  à  l'in- 
«  dulgence,  en  un  mot  avec  un  cœur  hon- 
«  néte  et  bon,  mais  sans  ladeur  comme  sans 
■<  méchanceté,  aura  osé  penser  tout  haut, 
-  parler  sans  fard .  persister,  s'il  le  fallait , 
•<  dans  l'opposition  (  il  écrivait  primitivement 
«  à  un  Anglais),  plutôt  que  d'être  pair  du 
»  royaume,  et  ne  prostituer  son  suffrage  ni 
«  à  sa  vanité,  ni  à  son  intérêt,  ni  même  à  sa 
«  reconnaissance.  » 

L'origine  des  Cinq  années  littéraires  est  une 
correspondance  adressée  par  Clément  à  milord 
Waldegrave.  pour  le  tenir  au  courant  des  nou- 
velles littéraires  de  Paris,  de  1748  à  17.r>2,  et 
qui  aurait  paru  feuille  à  feuille  sous  le  titre  de 
.Xov  relies  littéraires  de  France.  C'est  la  pre- 
mière correspondance  de  ce  genre,  puisqu  elle 
a  précédé  celles  de  Grimm,  de  Diderot,  de  La 
Harpe,  et  ces  dernières  ne  l'ont  point  fait  ou- 
blier. 

La  réimpression  de  ces  Nouvelles  donnée 
par  Clément  lui-même  sous  le  titre  nouveau 
de  Les  Cinq  années  littéraires,  fut  publiée  par 
souscription,  au  prix  d'une  guinée  ou  un  louis 
d'or,  prétention  qui  parut  excessive  à  bien  des 
gens,  m  On  a  reproché  à  l'auteur,  dit  Clément 
«  lui-même  à  ce  propos ,  que  le  prix  de  son 

•  livre  était  trop  haut  des  deux  tiers;  ce  qui 
<  est  très-vrai.  Mais  à  ceux  qui  lui  ont  fait 
«  une  objection  si  bien  fondée,  il  leur  a  con- 
«  seillé  de  ne  point  souscrire  ;  il  a  ajouté  que 
"  l'état  de  ses  affaires,  et  le  fruit  qu'on  sait 

■  qu'il  pouvait  tirer  de  son  travail  en  s'occu- 
•<  pant  à  de  nouvelles  feuilles  manuscrites, 
«  ne  lui  auraient  pas  permis  de  donner  son 
»  temps  à  l'édition  de  celles-ci  (  qu'il  promet 
«  de  revoir  et  de  corriger  avec  tout  le  soin 


«  et  le  respect  qu'il  doit  au  public),  s'il  eut 
i  été  oblige  de  mettre  l'ouvrage  au  prix  or- 
«  dinaire.  » 

Il  ne  devait  être  tiré  que  le  nombre  d'exem- 
plaires souscrit ,  et,  dans  tous  les  cas ,  les 
exemplaires  qui  auraient  pu  rester  à  l'auteur 
ne  devaient  être  livrés  au  public  que  deux 
mois  après  la  distribution  auv  souscrivants, 
dont  il  promettait  de  mettre  les  noms  à  la  tête 
de  l'ouvrage,  à  moins  qu'ils  n'envoyassent  leur 
contre-ordre  ;  et  c'est  ce  qu'il  lit  eii  effet.  J'ai 
compté  sur  cette  liste  182  noms,  parmi  les- 
quels Sa  Majesté  le  roi  de  Pologne,  Son  Al- 
tesse Royale  le  prince  de  Prusse,  une  douzaine 
d'Altesses  sérénissimes  et  un  grand  nombre 
de  milords.  Quelques-uns  des  souscripteurs 
sont  inscrits  pour  2,5,  et  même  10  exem- 
plaires. 

L'auteur,  que  Voltaire,  dit  Grimm,  «  ap- 

Selait  Clément  Maraud,  pour  le  distinguer 
e  Clément  Marot  » ,  promettait  de  se  taire 
lire  sans  arborer  de  drapeau,  sans  insulter  per- 
sonne, et  il  tint  sa  parole.  Ses  lettres  sont 
écrites  avec  chaleur  et  rapidité  ;  ses  jugements 
sont  courts,  mais  justes,  précis  et  lumineux. 
Bref,  cette  petite  feuille  eut  assez  de  succès 
pour  avoir  été  contrefaite  et  plusieurs  fois 
réimprimée.  —  Vov.  t.  3,  p.  61. 
Barbier  et  Quérard  attribuent  à  Clément  des 

—  Lettre»  critique»  mir  cliver* 
nu jet»  de  littérature,  ou  Nou- 
velles littéraires,  critiques  et  morales. 
Amsterdam,  J7G1,  2  vol.  in-12. 

Ne  serait-ce  pas  quelque  réimpression  ou 
contrefaçon?  L'état  dans  lequel  était  tombé 
Clément  me  porterait  à'  le  croire. 

Lettre»  sur  quelque»  écrit»  de 
ce  temps,  par  Fréron.  Genève  et 
Londres  (mais  Paris),  1749-17'H,  13 
vol.  in-12. 

Parctre  personis,  direre  de  vitits. 

Prennent  au  commencement  de  t75i.  et 
après  f.2  n"\  le  titre  suivant ,  auquel  la  re- 
nommée de  Fréron  est  demeurée  plus  parti 
culièrement  attachée  : 

V Année  littéraire,  ou  Suite  des  Lettres 
sur  quelques  écrits  de  ce  temps.  Ams- 
terdam (Paris),  1754-1790,  292  vol. 
in-12. 

Barbier  et  Quérard  font  commencer  les 
Lettres  de  Fréron  en  1762  ;  mais  c'est  une  er- 
reur :  la  ltc  porte  la  date  du  1er  janvier  1749. 
Elles  forment  ordinairement  13  volumes  d'é- 
gale contenance,  chacun  de  5  livraisons,  com- 
posées de  plusieurs  lettres,  dont  la  dernière 
est  datée  du  20  avril  1754.  Cependant  la  1" 
de  l'Année  littéraire  porte  la  date  du  3  fé- 
vrier 1754,  et  on  lit  en  tête  cet  avertisse- 
ment de  l'éditeur  :  «  L'auteur  des  lettres  sur 
quelques  écrits  de  ce  temps  ayant  jugé  à  pro- 
pos d'interrompre  cet  ouvragé  périodique,  on 
a  cru  dev  oir  le  continuer  dans  la  même  forme . . . 
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L'Année  littéraire  étant  la  suite  des  Lettres, 
on  a  commencé  précisément  où  en  est  resté 
l'auteur  de  ce  dernier  ouvrage...  Les  Lettres 
tonnent  \t  vol.  in-12  complets,  avec  les  2  pre- 
miers cahiers  du  tome  13,  qu'il  est  décidé 
que  l'auteur  n'achèvera  pas...  »  Voici  l'expli- 
cation de  cette  anomalie  apparente,  que  per- 
sonne ,  que  je  sache ,  n'avait  remarquée  jus  ■ 
qu'ici  :  Le  succès  des  Lettres  allant  toujours 
grandissant,  un  libraire,  Lambert,  lit  proposer 
a  Fréron  des  conditions  beaucoup  plus  avan- 
tageuses que  celles  qu'avait  dû  lui  faire  son 
premier  éditeur,  alors  qu'il  était  à  |»eine  connu  ; 
il  lui  offrait  de  le  paver  à  raison  de  10  louis 
la  feuille.  Fréron,  parait-il,  n'hésita  pas  à  ac- 
cepter, et  il  planta  là  le  pauvre  Duchesne,  qui 
fit  achever  le  13'  vol.  par  un  autre  écrivain, 
peut-être  l'abbé  de  La  Porte,  et  ne  se  lit  pas 
scrupule  pour  cela  de  se  servir  de  la  copie 
laissée  par  Fréron.  Mais  en  réalité  il  n'y  a  de 
Fréron  dans  ce  13e  volume  que  les  ?.  pre- 
miers cahiers  ou  les  144  premières  pages,  s'ar- 
rétant  au  26  janvier  1744,  ainsi  qu'il  s'en 
explique  lui-même  dans  un  des  premiers  n'" 
de  l'Année  littéraire. 

De  tout  cela  il  résulte  que  l'Année  littéraire 
est  la  suite  immédiate  des  Lettres,  qu'il  n'v  a 
aucune  espèce  de  solution  de  continuité,  mais 
seulement  an  changement  de  titre.  C'est  donc 
à  tort  qu'on  les  laisse  presque  toujours  en  de- 
hors de  IVuvre  capitale  du  fameux  critique, 
laquelle  se  compose  réellement  de  305  volu- 
me*, en  2  séries. 

Fréron ,  comme  on  le  sait,  était  l'élève  de 
l'abbé  Desfontaines  ;  il  s'était  attaché  de  bonne 
heure  à  ce  célèbre  critique,  avec  lequel  il  ré- 
digea les  Observations  et  les  Jugements,  et  II 
en  était  demeuré  jusqu'au  bout  le  lieutenant 
le  plus  courageux  et  le  plus  dévoué.  Cepen- 
dant, soit  qu'il  fût  impatient  de  voler  de  ses 
propre*  ailes,  soit  qu'il  cédât  à  quelque  con- 
sidération que  nous  ignorons,  trois  mois  avant 
la  mort  de  son  maître,  le  1"  septembre  174.», 
il  commença  la  publication  d'un  journal  à  lui, 
sous  le  titre  de 

—  lettre*  de  madame  la  rom- 
le*»e  de***  sur  quelques  t-crits  mo- 
dernes. In-12. 

Quoique  rédigées  avec  une  certaine  modéra- 
tion, ces  Lettres  ne  laissèrent  pas  de  blesser 
un  grand  nombre  d'amours -propres  par  la 
liberté  qu'y  prenait  l'auteur  de  dire  nettement 
son  avis  sur  les  oeuvres  des  écrivains,  même 
les  plus  célèbres;  il  se  forma  bientôt  contre 
tui  un  orage  qu'il  ne  put  conjurer,  et  sa  feuille 
fut  supprimée  dés  le  mois  de  janvier  suivant. 
;  Ule  fut  réimprimée  en  I7a2,  avec  quelques 
additions,  en  3  vol.  in-12  ;  c'est  peut-être  là  l'o- 
rigine «le  l'erreur  dans  laquelle  sont  tombés  les 
bibliographes  que  je  citais  tout  à  l'heure.)  Le 
roup  partait,  à  n'en  pas  douter,  du  camp  des 
philosophes,  qui  devaient  reporter  sur  l'élève, 
le  complice  de  Desfontaines,  l'animosité  dont 
ils  avaient  poursuivi  le  maître.  Fréron.  du 
moins,  le  pensa  ainsi,  et  il  n'eut  plus  dès  lors 
qu'une  pen*ée,  la  démolition,  dirais-je,  si  l'on 


voulait  me  passer  cette  expression,  des  En- 
cyclopédistes, et  plus  parti*  uliérement  <|p  Vol- 
taire. Et  ce  but,  il  le  poursuivit  pendant  vingt- 
cinq  ans  avec  une  jiersévérance ,  avec  une 
animosité,  si  l'on  veut,  mais,  il  faut  bien  en 
convenir  aussi,  avec  un  courage,  avec  une 
énergie,  dont  les  annales  littéraires  n'offrent 
pas  d'autre  exemple,  et,  redescendu  dans  l'a- 
rène en  174U,  avec  les  Lettres  sur  quelques 
écrits  de  ce  temps,  il  n'en  sortira  plus,  cette 
fois,  ou,  du  moins,  si  la  puissance  de  ses  en- 
nemis parvient  de  temps  à  autre  à  l'en  ar- 
racher, aussitôt  que  la  violence  aura  cessé  de 

Seser  sur  lui  il  v  reparaîtra,  toujours  animé 
'une  ardeur  plus  grande,  contre  laquelle  les 
cachots  de  la  Bastille  et  du  Fort-1'Êvêquc 
demeureront  impuissants.  Il  faut  bien  le  dire, 
en  effet,  les  ennemis  de  Fréron,  qui  étaient 
cent  contre  un,  qui  disposaient,  en  outre,  d'un 
immense  crédit,  mirent  dans  leurs  persécutions 
contre  l'intrépide  journaliste  le  plus  violent 
acharnement,  un  acliaruement  peu  digne  peut- 
être.  Bientôt  il  devint  l'objet  de  toutes  les  sa- 
tires, de  toutes  les  calomnies,  et  si  quelque- 
fois il  p  irait  échapper  à  la  haine,  ce  n  est  que 
par  le  ridicule  dont  tous  les  amours-propres 
irrités  s'efforçaient  de  le  couvrir  :  on  sait  quel 
déluge  de  prose  et  de  vers  Voltaire  (it  pieu 
voir  pendant  vingt  ans  sur  la  tête  de  son 
impassible  adversaire.  On  trouvera  d'ailleurs 
les  principaux  épisodes  de  cette  curieuse 
lutte  dans  V Histoire  de  la  presse,  t.  2,  p.  370- 
439. 

Peut-être  ceux  qui  voudront  examiner  im- 
partialement les  pièces  de  ce  long  procès  en 
viendront-ils  à  penser  que  ce  Fréron  si  dure- 
ment traité  vaut  mieux  que  la  réputation  que 
lui  ont  faite  des  ennemis  peu  scrupuleux.  On 
ne  saurait  nier,  dans  tous  lescas,  qu'il  n'ait  fallu 
un  grand  courage,  un  courage  plus  qu'humain, 
pour  résister  à  tant  d'épreuves.  Et  cependant, 
je  le  ré|)èle,  Fréron  a  tenu  bon  et  n'a  pas  lâché 
d'un  pas  ;  ni  les  outrages,  ni  les  insultes,  ni  les 
persécutions  de  tout  genre,  n'ont  pu  le  faire 
dévier  un  instant  de  la  route  qu'il  s'était  tra- 
cée. I  n  jour  seulement  le  courage  lui  manqua 
avec  la  force.  Il  souffrait  d'un  violent  arcés 
de  goutte  quand  il  apprit  que  ses  ennemis  l'em- 
portaient enlin,  et  que  le  garde  des  sceaux 
venait  de  supprimer  le  privilège  de  son  jour- 
nal, qui  était  alors  entré  dans  sa  vingt-neu- 
vième année,  sous  le  pn-texte  qu'il  ne  payait 
point  les  pensions  dont  on  l'avait  grevé.  À  ce 
coup,  il  s'affaissa  pour  ne  plus  se  relever. 

Ainsi  tomba  sur  la  brèche,  le  10  mars  1770, 
à  l'Age  de  cinquante-cinq  ans  environ,  cet  in- 
trépide jouteur,  auquel  on  ne  saurait ,  si  pré- 
venu que  l'on  soit,  reluser  quelques  applau- 
dissements. Il  faudrait  être  aveugle  pour  ne 
pas  reconnaître  les  servi»  es  qu'a  rendus  aux 
lettres  ce  «  grand  prévôt  du  Parnasse,  »  comme 
l'appelle  Querlon ,  dans  un  temps  ••  où  tout 
|taraissait  se  dénaturer,  ou  la  «téradence  du 
gout  était  si  générale  et  si  sensible.  »  Ses  en- 
nemis eux-mêmes  sont  forcés  de  lui  rendre 
justice,  (irimin  avoue  que  <t  la  plupart  de  ses 
remarques  étaient  fondées,  »  que  seulement  il 
n'y  mettait  pas  les  formes  convenables,  qu'il 
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méconnaissait  les  égards  qu'on  doit  aux  gens 
de  mérite. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  feuilles  de  Fr^éron  ob- 
tinrent tout  d'abord  un  grand  sur*  es.  C'est  La 
Harpe  lui-même  qui  nous  l'apprend.  «  Elles 
curent,  dit-il,  un  succès  prodigieux  ;  Fréron 
gagna  pendant  plusieurs  années  plus  de  vingt 
mille  livres  par  an.  »  Jusqu'au  bout  l\tnnée 
littéraire  demeura  une  véritable  puissance  ; 
mais  on  comprend  aisément  que  la  vogue  ne 
se  soit  pas  soutenue  toujours  égale  durant  sa 
longue  existence.  Pendant  les  sept  ou  huit  der- 
nières années ,  toujours  au  témoignage  de  La 
Harpe,  elle  ne  valait  plus  à  son  auteur  que 
six  a  sept  mille  livres,  et  elle  était  chargée  de 
quatre  mille  livres  de  pensions. 

Fréron  eut  [tour  collaborateurs  l'abbé  de  La 
Porte,  l'abbé  Duport  du  Tertre,  Sautereau  dt 
Marsy,  Daillantde  La  tombe,  d'Arnaud  Bacu- 
lard,  Jourdain,  Palissot,  Dorât,  Gastel  Du- 
doyer,  etc.,  sans  compter  de  nombreux  colla- 
borateurs ofticieux  ou  anonymes.  Après  sa 
mort  r.lnnce  littéraire  fut  continuée,  jus- 
qu'en 17110,  par  son  (ils,  par  l'abbé  Grosier, 
l'abbé  Royou,  Geoffroy,  Brottier,  etc.  —  Elle 
paraissait  tous  les  dix  jours ,  par  cahiers  de 
3  feuilles  ou  72  pages,  et  coûtait  12  sous  le 
cahier,  16  sous  par  la  poste. 

Kn  1800,  Geoffroy  et  l'abbé  Grosier  ten- 
tèrent de  ressusciter  cette  feuille  célèbre  ; 
mais  il  n'a  paru  de  cette  continuation  que 
4>  n"\  en  7  vol. 

Ajoutons  enlin  que  Fréron,  si  l'on  en  croit 
les  Mémoires  secrets,  aurait  rédigé  pendant 
quelques  années  une  gazette  manuscrite,  qu'il 
envoyait  en  Piémont  et  dans  quelques  autres 
États,  et  pour  laquelle  il  recevait  50  louis. 

Vendu,  1818,  Delisle  de  Sales,  124  fr.; 
1845,  Gratins,  140  fr. 

Vov.  Ili st.  de  ta  pr.,  t.  2,  p.  376  et  s.,  et 
t.  7,  p.  124. 

Freron  s'attira  —  sans  parler  des  libelles  — 
de  nombreuses  ripostes;  nous  nous  bornerons 
a  citer  : 

—  Anll-reullletkou  Lettres  à  madame 
de  .  ...  sur  quelques  jugements  portés 
dans  Y  Année  littéraire,  par  Dujardin, 
Sellius  et  LaMorlière.  17ol,  in-12 

—  La  Revue  de»  feuille»  de 
M.  Freeon,  Lettres  à  M...  de  par 
Dclcyre.  171)6,  in-12. 

Observation»  nu r  lu  littérature 
moderne*  par  l'abbé  de  La  Porte. 
!7Al»-i~o2,  10  vol.  in-12. 

—  I/Otonervuteur  littéraire»  par 

le  môme.  I7.*i8-(761,  17  vol.  in-12. 

Parmi  les  collaborateurs  de  Fréron ,  nous 
avons  nommé  l'abbé  de  La  Porte,  un  des  plus 
grands  manufacturiers  littéraires  de  cette 
époque  féconde.  Les  deux  collaborateurs  s'é- 
tant  brouillés,  La  Porte  éleva  autel  contre  autel 
Si  l'on  en  croit  les  chroniqueurs  du  temps, 
ses  feuilles  auraient  eu  peu  de  succès.  On  ne 


peut  nier  cependant  que  La  Porte  ne  fût  un 
écrivain  aussi  judicieux  qu'U  était  actif  et  in- 
fatigable; avec  du  sont  et  du  jugement,  il  pos- 
sédait à  un  haut  degré  l'esprit  d'analyse.  On 
en  pourra  juger  par  les  extraits  que  jê  donne 
de  ces  journaux  dans  V Histoire  de  la  Presse, 
t.  3,  p.  40  et  s.  Outre  des  considérations  tort 
judicieuses  sur  la  littérature,  et  plus  particu- 
lièrement sur  la  criti«pje,  on  y  trouvera  sur  le 
métier  de  critique,  et  sur  le  savoir-faire  des 
écrivains  et  des  éditeurs  de  ce  temps-la ,  des 
révélations  on  ne  peut  plus  piquantes. 

La  Porte  travailla  encore  au  Mercure  et  au 
Choir  du  Mercure,  aux  Recueils  alphabé- 
tiques, à  la  France  littéraire  ,  etc.  Parmi  ses 
nombreuses  entreprises  nous  citerons  encore, 
comme  ayant  quelque  rapport  avec  notre  sujet, 
les  spectacles  de  Paris,  ou  Calendrier  his- 
torique et  chronologique  des  théâtres,  qu'il 
publia  de  1751  à  1778,  et  qui  furent  continués 
sans  interruption  jusqu'en  1794.  —  Yoyex. 
d'ailleurs,  t.  3,  p.  40  et  s. 

Palissot  a  publié  :  Coup  d'œil  sur  les  ou- 
vrages modernes,  ou  Réponse  aux  Observa- 
tions de  M.  de  La  Porte,  1751,  in  12,  tome  l*r 
et  unique. 

En  1745,  Mannontel,  qui  cherchait  sa  voie, 
avait  essayé  la  publication  d'un  Observateur 
littéraire  qui,  «  n'étant  ni  la  critique  infidèle 
-«  et  injuste  des  bons  ouvrages,  ni  la  satire 
«  amére  et  mordante  des  lions  auteurs,  eut  peu 
«  de  débit.  »  —  Voy.  t.  2,  p.  30. 

Bibliothèque  Impartiale.  l"j<fr\ 
17o0-17:î8,  18  vol.  in-12. 

l<e  nouveau  Magasin  franc»!». 

ou  Bibliothèque  instructive  et  amu- 
sante, par  Mn,e  L.  P.  de  Beaumont. 
Londresy  I7.'i0,  gr.  in-8"  à  2  col. 

C'est  à  M.  Barbier  que  je  dois  la  connais- 
sance de  ce  recueil,  dont  le  titre,  quand  même 
je  l'eusse  rencontré,  aurait  bien  pu  ne  pas 
attirer  mon  attention,  à  cause  de  sa  similitude 
avec  ceux  d'autres  ouvrages  du  même  auteur 
uniquement  destinés  à  l'enfance  Le  Magasin 
français  est  un  recueil  littéraire  et  scientihque 
comme  il  en  existait  tant  à  cette  époque,  et  il 
ne  manque  pas  d'un  certain  intérêt.  Il  parais- 
sait tous  les  mois,  et  chaque  n°  se  termine  par 
un  bulletin  bibliographique.  Suivant  Quérard 
et  ta  Ittographie  universelle,  il  aurait  été 
interrompu  en  1752  et  repris  en  1755,  et  for- 
merait 3  volumes.  L'exemplaire  de  M  Barbier, 
qui  Tait  partie  de  la  collection  voltaii  ienne  de 
Beuchot,  et  le  seul  que.  je  connaisse,  commence 
avec  l'année  1750  et  s'arrête  à  juillet  1751  ;  une 
partie  des  n"*  sont  d'une  seconde  édition.  B 
résulte,  en  outre,  d'un  avertissement  placé  en 
tète  du  rr  tome  que  re  nouveau  Magasin  avait 
été  précédé  d'un  Magasin  qui  avait  vécu  six  mois, 
mais  qui  avait  reçu,  paralt-il,  un  accueil  assez 
froid  :  ce  qui  avait  engagé  l'auteur  à  recom- 
mencer sur  de  nouveaux  errements.  Elle  ne 
cherchera  pas  cependant  à  séduire  le  lecteur 
par  de  pompeuses  promesses. 
«  11  serait  également  inutile  que  je  vous 
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«  déguisasse  mon  sexe  :  la  négligence  de  mon 
«  et  vie,  aussi  bi<>n  que  le  peu  d'arrangement 
i  que  vous  trouverez  dans  mon  ouvrage,  vous 
»  reùt  indiqué.  Le  caprice  me  guidera  malgré 
«  moi;  peut-être  passerai- je  (l'une  réflexion 
«  sérieuse  à  une  histoire  badine,  et  je  ne  ré- 
•»  pondrais  pas  de  ne  point  interrompre  un 
«  discours  politique  par  un  couplet  de  chan- 

*  son.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  déceler 

-  un  auteur  femelle,  et  une  Française,  qui  pis 
«  est.  C'est  donc  avec  une  femme  que  vous 
■<  êtes  invités  de  vous  entretenir  une  fois  par 
>  mois  Ce  titre  eût  été  su I lisant  sous  le  règne 
■<  du  roi  Arthur  et  du  temps  des  chevaliers  de 

<  la  Table  Ronde  pour  assurer  à  ces  feuilles 

<  la  fortune  la  plus  brillante  ;  mais  les  Anglais 
i  d'aujourd'hui  ne  se  piquent  pas,  comme  ceux 
.  de  ce  siècle,  d'une  déférence  aveugle  pour 

<  le  beau  sexe.  Que  sais-je  même  si  la  con- 
•<  naissance  du  mien  n'indisposera  pas  contre 
•<  mon  ouvrage  la  moitié  de  mes  lecteurs?  Ils 
«  me  diront  volontiers  comme  Pasuuin  au 

*  tailleur  du  Joueur  qui  demande  de  l'argent 
i  parce  que  sa  femme  est  prêle  d'accoucher  : 

*  Et  de  quoi  vous  avisez-vous,  du  métier  dont 
.  vous  êtes,  de  faire  des  enfants?  Faites-moi 
»  des  habits!  »  —  De  quoi  vous  avisez- vous, 
.  étant  femme.de  faire  un  Magasin.'  Faites  des 
■>  coiffures,  arrangez  des  |>oinpons  et  des  ai- 
■<  grettes.  —  Vous  en  parlez  bien  à  votre  aise, 
i  Messieurs.  Sachez  que  j'aimerais  mieux  com- 

*  poser  un  livre ,  y  compris  la  préface ,  et 

<  même,  a  la  rigueur,  IVpItre  dédicatoire,  que 
de  placer  un  ruban.  C'est  mon  incapacité 
décidée  |>our  cette  sublime  science  qui  m'a 

-  forcée  de  chercher  des  occupations  inoins 
«  relevées.  » 

On  sait  quelles  circonstances  avaient  conduit 
M""  de  Beaumont  en  Angleterre,  et  avec  quel 
sucrés  elle  s'y  consacra  à  faire  des  éducations 
particulières.'  On  lit  à  la  lin  des  n"  de  1751 
cet  Ans  de  l'auteur  : 

<■  L'auteur  du  Magasin  enseigne  aux  jeunes 
»  demoiselles  le  français,  l'écriture ,  l'anthmé- 

*  tique .  la  géographie.  Elle  montre  l'histoire , 
«  et  donne  aux  jeunes  |»ersonnes  une  mé- 
"  thode  facile  pour  retenir  leurs  lectures  et  en 

-  tirer  du  fruit.  F.lle  forme  le  style  épistolaire, 

-  et  accoutume  les  enfants  à  écrire  età  s'expri- 

*  mer  en  termes  clairs  et  précis.  Depuis  trois 

<  ans  qu'elle  exerce  ses  talents,  elle  a  formé, 

-  dans  tous  ces  genres,  des  écolières  qui  font 
•«  honneur  à  ses  soins.  »> 

Le  Fllbuntler  littéraire  •  ouvrage 
hvpercrilique.  Londres  (Paris),  ITol, 
in- 12. 

Cette  feuille,  qu'une  note  manuscrite  at- 
tribue à  un  certain  de  Sainte-Aulair,  s'annon- 
çait comme  le  champion  des  victimes  du  jour- 
nalisme. «  l-a  tyrannie  que  deux  auteurs 
exercent  dans  la'  republique  des  lettres  me 
parait  si  outrageante,  que  je  me  crois  obligé , 
en  qualité  de  mauvais  écrivain,  de  prendre  le 
parti  de  mes  confrères.  J'ai  résolu  d'examiner 
la  critique  que  l'on  fait  de  leurs  ouvrages,  et 
de  les  dispenser,  par  ce  moyen,  du  tribut  ser- 


▼ile  que  la  plupart  d'entre  eux  pavent  pour 
obtenir  le  passe-port  de  leurs  liv  res.  »  —  Fn 
1758,  Dreux  du  Radier  publia  le  projet  d'un 
Censeur  impartial,  qui  devait  aussi  avoir 
pour  objet  la  défense  des  auteurs  injustement 
attaqués  dans  les  autres  ouv  rages  périodiques 

Le  Caméléon  littéraire*  par  l'au- 
teur du  Philosophe  au  Parnasse.  Saint- 
Pétersbourg,  12  n°*  pet.  in -8°. 

Par  Th.  H.  Tsehoudy  ,  tils  d'un  conseiller 
de  Metz,  connu  dans  les  pays  étrangers  sous  le 
nom  de  chevalier  de  Lussy ."  Voy .  les  Mémoires 
secrets  de  Duclos  sur  les  règnes  de  Louis  XIV 
et  de  Louis  XV,  et  le  Journal  de  Verdun, 
mai  1755,  p.  380.  Selon  ce  dernier,  •<  tous  les 
seigneurs  de  la  cour  (  de  Saint-Pétersbourg  , 
étant  dans  le  goût  de  la  littérature  française,  s'in- 
téressaient vivement  au  succès  de  cet  ouv  rage.  » 

«Journal  étraii|fer«par  l'abbé  Prévost, 
Grimai,  Toussaint,  Fréron,  Delevre, 
Arnaud  et  Suard,  etc.  4754-17ti2,'  en- 
viron 43  vol.  in-12. 

Nous  avons  déjà  rencontré  plusieurs  re- 
cueils qui  se  proposaient  d'initier  la  France  à 
quelqu  une  des  littératures  étrangères,  la  Bi- 
bliothèque anglaise,  la  Bibliothèque  germa- 
nique, fa  Bibliolheifue  italique,  etc.  F.n  I75i. 
l'abbé  Prévost  et  quelques  autres  écrivains 
essayèrent  de  synthétiser  en  quelque  sorte 
cette  idée,  en  réunissant  dans  une  feuille  écrite 
en  français,  c'est-à-dire  dans  une  langue  de- 
venue universelle,  les  connaissant  es,  les  décou- 
vertes et  les  chefs-d'œuvre  de  tous  les  artistes, 
de  tous  les  savants  du  inonde,  en  tout  genre 
et  dans  toutes  les  langues  vivantes,  et  de  laire 
ainsi  participer  la  France  et  l'Europe  à  tant  de 
trésors  ignorés,  perdus  pour  la  plupart,  pane 
que  peu  de  personnes  sont  capables  de  lin' 
dans  l'original  les  excellents  ouv  rages  que  pro- 
duisent journellement  les  différentes  parties 
de  l'Europe,  et  qu'il  est  très-difficile  de  ras- 
sembler ces  nombreuses  productions.  Par  là 
encore  ils  pensaient  contribuer  à  réunir  en  une 
seule  confédération  toutes  les  républiques  par- 
ticulières dans  lesquelles  était  divisée  la  répu- 
blique des  lettres.  C'était  un  projet  de  tout 
point  excellent,  mais  immense  et  rempli  de  dif- 
ficultés, ne  fût-ce  qu'au  point  de  vue  des 
dépenses  extraordinaires  que  devait  entraîner, 
à  cette  époque  surtout,  la  composition  d'un 
journal  dont  tous  les  matériaux  devaient  se 
tirer,  à  grands  frais,  des  pays  étrangers.  Ausm 
la  vie  du  Journal  étranger  fut-elle  très-difli- 
cile.  H  vécut,  tant  bien  que  mal, environ  sept 
années,  d'av  ril  à  novembre  1754,  puis  de  jan- 
vier 1755  à  septembre  I7fi?,  moins  pourtant 
l'année  1759,  pendant  laquelle  il  n'en  fut  rien 
publié.  Il  mourut  dans  les  mains  d'Arnaud  et 
Suard,  qui  étaient  parvenus  à  lui  rendre  un 
peu  de  v  ie,  mais  qui,  avant  été  chargés  par  le 
gouvernement  de  faire  la  Gazette  de  France, 
le  laissèrent  tomber. 

La  mort  de  cette  feuille  était  regrettable,  car 
elle  avait  rendu  et  pouvait  rendre  encore  des 
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services  à  la  cause  des  lettres.  C'était,  de  tous 
les  journaux  d'alors,  le  ]>lus  piquant  sans  con- 
tredit; seulement  il  était  toujours  en  retard  et 
sujet  a  de  continuelles  vicissitudes.  .Mais  l'idée 
qui  avait  présidé  à  sa  création  était  tellement 
féconde ,  qu'Arnaud  et  Suard  eux-mêmes  ré- 
solurent de  la  reprendre,  en  l'étendant  encore, 
et  commencèrent  en  1704  la  publication  d'une 

—  «Sasetle  littéraire  do  l'Eu- 
rope, par  Arnaud  et  Suard.  1764- 
17«G,  8  vol.  in-8°. 

L'enfantement  de  cette  feuille  avait  été 
très-laborieux;  son  programme,  publié  à  l'a- 
vance, avait  éveillé  île  nombreuses  susceptibi- 
lités. L'ambition  était  venue  aux  deux  amis 
en  montant  dans  les  régions  gouvernementales. 
A  côté  de  la  gazette  politique  officielle  dont 
ils  avaient  la  direction,  ils  voulurent  avoir  une 

(;azette  littéraire  officielle  :  ils  en  trouvaient 
e  germe  et  le  droit  dans  le  privilège  de  la 
Gazette.  Kn  un  mot  ,  ils  ne  visaient  à  rien 
moins  qu'à  faire  tomber  tous  les  journaux,  à 
les  absorber  tous  dans  leur  tourbillon  ;  ds  ne 
faisaient  grâce  qu'au  Mercure  et  au  Journal 
des  Sam nts. 

Ce  dernier  recueil ,  peu  sensible  à  la  géné- 
rosité des  entrepreneurs  à  son  égard,  s'op- 
posa formellement  à  leur  projet,  qui  allait, 
prétendait-il,  contre  son  privilège.  Il  s'agissait 
pour  lui,  d'ailleurs,  d'un  intérêt  assez  grand. 
Nous  savons  que,  comme  père  des  journaux , 
il  avait  le  droit  de  percevoir  une  rétribution 
de  toutes  les  feuilles  subalternes  qui  voulaient 
s'élever,  et  qui  ne  pouvaient  paraître  que 
sous  ses  auspices.  Or,  la  Gazette  littéraire 
avait  pour  objet  d'anéantir  cette  foule  d'écri- 
vailleurs  :  donc,  plus  de  tribut  pour  le  Jour- 
nal des  Sarants,  et  le  peu  qull  rendait  par 
lui-même  su  (Tirait  à  peine  à  le  soutenir.  L'af- 
faire fut  portée  au  Conseil,  et  ce  procès  excita 
une  grande  fermentation  à  la  cour.  Bref,  Ar- 
naud et  Suard  l'emportèrent  :  la  Gazette  lit- 
téraire fut  placée  sous  les  auspices  du  ministre 
des  affaires  étrangères  et  recommandée  aux 
agents  de  la  France  a  l'extérieur.  Mais  le  succès 
fut  loin  de  répondre  à  ce  qu'avaient  espéré 
les  uns,  à  ce  que  redoutaient  les  autres,  et  un 
avis  des  rédacteurs  placé  à  la  tin  du  tome  vin 
prévint  les  souscripteurs  que  «  des  circons- 
tances particulières  et  des  occultations  indis- 
pensables ne  leur  permettaient  pas  de  pousser 
plus  loin  ce  pénible  travail.  « 

La  tiaz'-tie  littéraire  compta  parmi  ses  ré- 
dacteurs Voltaire,  Diderot,  Saint -I,ambert. 

Arnaud  et  Suard  ont  réuni  les  mon  eaux  les 
plus  intéressants  de  cette  feuille  et  du  Journal 
étranger,  et  les  ont  publiés  sous  le  titre  de 
«  Variétés  littéraires,  ou  Recueil  de  pièces, 
tant  originales  que  traduites,  concernant  la 
philosophie,  la  littérature  et  les  arts,  »  4  vol. 
in- n. 

La  Gazette  littéraire  fut  immédiatement 
contrefaite  à  Amsterdam.  Une  société  de  gens 
de  lettres  y  commença  dès  I7G4,  sous  le  même 
titre,  un  recueil  contenant  l'analvse  et  l'an- 
nonce de  ce  qu'offrent  de  plus  pittoresque  et 


de  plus  piquant  les  littératures  française,  an- 
glaise et  allemande,  avec  les  faits  et  anecdotes 
les  plus  intéressants.  »  Cette  publication  n'é- 
tait dans  l'origine  que  la  reimpression  du 
journal  de  Suard  et  Arnaud,  augmentée  ce- 
pendant de  plusieurs  articles  qui  ne  se  trou- 
vaient pas  dans  l'édition  originale  ;  mais  elle 
s'est  continuée  jusqu'en  1784 ,  et  forme  120 
vol.  in-12. 

Disons,  enfin,  qu'en  1775  Matbon  de  La 
Cour  et  mademoiselle  Matné  de  Morville,  fa- 
meuse par  sa  science  des  différentes  langues, 
essayèrent  de  ressusciter  le  Journal el ranger; 
mais*  je  ne  sacbe  pas  que  cette  tentative  ait  eu 
de  longues  suites. 

Citons,  dans  le  même  genre,  la  Gazette  uni- 
verselle de  littérature,  ou  Gazette  des  Deur- 
Ponts,  commencée  en  1770,  et  qui,  après  une 
interruption  de  deux  ans,  fut  reprise  en  1783 
sous  le  titre  de  Journal  de  littérature  fran- 
çaise et  étrangère.  Cette  feuille,  rédigée  par 
Dubois-Fontanelle,  était  devenue,  autant  par 
son  universalité  que  par  son  importance,  la 
gazette  littéraire  ue  l'Europe. 

Une  Gazette  littéraire  de  La  Haye,  ou  Cor- 
respondance des  savants,  1743,  in-12,  qui,  ebose 
rare  alors,  paraissait  deux  fois  par  semaine. 

Une  f'spagne  littéraire ,  par  La  Dixmerie, 
1774,  4  vol.  in-12,  remplis  de  curieuses  obser- 
vations sur  les  mœurs,  les  usages,  et  princi- 
palement sur  la  littérature  de  l'Espagne. 

Et  enfin,  comme  curiosité,  un  Magasin  an- 
glais, recueil  littéraire,  instructif  et  amu- 
sant, qui  donnait  le  texte  original  en  regard 
de  la  traduction,  •<  en  faveur  de  ceux  qui  ap- 
prenaient la  langue  britannique.  » 

Voy.  t.  3,  p.  93  et  s. 

Choix  littéraire,  par  Vernes.  Cè- 
ne ce,  17;m-1760,  21  vol.  pet.  in-8°. 

Ce  recueil ,  dit  M.  Quérard,  a  plus  de 
mérite  que  de  réputation.  Vernes  était  un  mi- 
nistre protestant,  originaire  de  Genève. 

lie  Conwer  valeur,  ou  Collection  de 
morceaux  rares  et  d'ouvrages  anciens 
et  modernes,  imprimés  ou  manuscrits, 
élagués,  traduits  et  refaits  en  tout 
ou  en  partie ,  par  Bruix,  Turbon  et 
L.  Blanc.  175ti-17f>l,  38  vol.  in-12. 

«  11  est  un  nombre  infini  de  livres  qui 
■<  «uit  ignorés,  et  qui  ne  méritent  point  de 
l'être.  11  en  est  d'autres  qu'on  ne  lit  déjà 
■<  plus  guère,  et  qui  tomberont  bientôt  dans 
«  l'oubli  par  l'éloigncment  que  donnent  pour 
*  leur  lectnre  l'ancienneté  du  style  dans  le- 
<  quel  ils  sont  écrits,  le  peu  d'ordre  qui  v 
•<  règne,  ou  leur  prolixité.  Il  est  enfin  un 
•<  nombre  infini  de  livres,  qui  sont  morts  en 
'<  naissant,  dans  lesquels  il  se  trouve  des 
«  choses  faites  pour  être  conserv  ées.  Faire  con- 
«  naître  ceux  de  ces  ouv  rages  qui  sont  ignorés, 
»  préserver  ceux  qui  sont  connus  de  l'oubli 
"  qui  les  menace ,  empêcher  enfin  que  l'on 
•<  n'ait  fait  des  efforts  inutiles  pour  instruire 
«  ou  pour  amuser,  voilà  l'objet  que  se  propo- 
«  saient  les  auteurs  du  Conservateur.  ». 
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La  Renommée  littéraire,  par  Le 

Brun.  1702,  environ  12  n°*  in-12. 

Irascible  et  caustique  à  l'excès,  le  Pin- 
dare  français  endurait  impatiemment  la  cen- 
sure.  Il  se  délectait  d'ailleurs  à  la  satire ,  et 
la  mauvaise  humeur  ou  l'esprit  de  vengeance 
l'entraînait  soin  ont  dans  d'injustes  écarts. 
C'est  ainsi  qu'il  se  prit  en  quelque  sorte  au 
collet  avec  Fréron,  qu'il  poursuivit  d'une 
haine  presque  égale  à  celle  de  Voltaire.  Apres 
avoir  lance  contre  «  cet  avorton  littéraire, 
dont  l'existence  était  si  plate  et  si  exiguë  à 
tous  égards  qu'il  en  devenait  presque  hors 


d  atteinte  »,  force  pamphlets  et  diatribes ,  no- 
tamment/» Wasprie et  l'Ane  littéraire,  il  em- 
prunta ,  pour  le  mieux  battre  en  brèche  ses 
propres  armes,  et  fonda  un  journal ,  la' Re- 
nommée littéraire,  malgré  «  le  mépris  qu'il 
avait  pour  ce  misérable  genre  d'écrire  ».  A  cette 
feuille  ,  consacrée  à  l'exaltation  des  amis  et  à 
I  eretnlement  des  profanes ,  et  tout  particuliè- 
rement de  Fréron,  dont  le  nom  revient  à  cha- 
que ligne ,  à  ce  journal  fait ,  comme  il  l'avoue 
ingenuement ,  en  haine  du  journalisme  il 
axait  donne  des  armes  parlantes,  qui  en  expri- 
maient eloquemment  le  but,  et  que  voici 


Ost,  comme  on  le  voit,  la  saisissante  tra- 
duction de  ces  vers  de  la  Pucelle  : 

La  Renommé?  a  toujours  deux  trompettes. 
L'une,  a  sa  bouche  appliquée  a  propos, 
Va  célébrant  les  exploits  des  héros, 
l  'autre  est  au  cul,  puisqu'il  faut  vous  le 
Cest  celle-ci  qui  sert  à  nous  instruire 
De  ce  fatras  de  volumes  nouveaux. 
Productions  de  plumes  mercenaires 
Et  du  Pâmas*  insectes  éphémères.... 


Le  rôle  qu'affectait  la  Renommée  littéraire 
et  le  talent  avec  lequel  elle  était  rédigée  lui 
donnèrent  une  certaine  vogue  -,  mais  «  comme 
elle  offusquait  les  divers  libellistes  qui  cou- 
raient la  même  carrière,  ces  pelits  auteurs  se 
réunirent,  et  engagèrent  le  Journal  des  Sa- 
vants à  faire  arrêter  cet  enfant  bâtard.  Il  faut 
•avoir  que  tous  les  autres  devaient  un  tribut 
de  cent  écus  a  ce  père  des  journaux  ;  MM.  Le 
Brun  n'avaient  point  pavé  :  en  conséquence  on 
a  fait  saisie  et  arrêt  entre  les  mains  des  im- 
».  »  —  Voy.  t.  3,  p.  64. 

■IBL.  DE  LA  PRESSE. 


Annale*  typographique»,  ou  No- 
tice du  progrès  des  connaissances 
humaines,  par  Houx  et  Morin  d'He- 
rouville.  1758-1762,  10  vol.  in-4°  et 
in-8*. 

Le  premier,  à  notre  connaissance,  des  jour- 
naux bibliographiques.  Pour  ne  pas  scinder 
l'historique  des  feuilles  spécialement  consa- 
crées aux  annonces  de  livres,  nous  remetton> 
à  parler  de  celle-ci  avec  plus  de  détails  dans 
notre  seconde  partie. 

Journal  «le»  Dame».  1759-1778, 
environ  50  vol.  in-12. 

Cette  feuille,  très-légère,  se  recommande, 
parmi  la  foule  des  petits  journaux,  par  sa 
longue  odyssée  et  les  vicissitudes  de  son  exis 
tence,  ainsi  que  par  les  noms  de  quelques- 
uns  de  ses  rédacteurs.  Son  plan  était  des  plus 
simples  :  pièces  fugitives  en  vers  et  en  prose  ; 
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livres  nouveaux,  avec  extraits  plus  ou  moins 
étendus  ;  spectacles ,  et  quelques  avis,  tel  était 
le  bagage  de  ce  recueil,  en  y  joignant  toutefois 
le  compte- rendu  de  tout  ce  qui  en  littérature 
était  lait  par  et  pour  les  dames.  11  devait  tou- 
jours être  sous  le  nom  d'une  femme. 

Commencé  en  janvier  1759,  par  de  Campi- 
gneules,  il  cul  successivement  pour  rédacteurs: 
La  Louplière ,  madame  de  Beaumer  ;  Malhon 
de  La  Cour  et  Sautereau  «le  Marsy,  qui  le  pri- 
rent alors  qu'il  n'avait  plus,  dit-on,  que  sept 
abonnés  ,  Madame  de  Maisonneuve ,  qui  eut 
l'honneur <!e  présenterait  roi  le  volume  d'avril 
17G5,  d'oii  elle  prenait  prétexte  pour  faire  appel 
aux  meilleurs  «'cri vains  de  la  nation,  leur  fai- 
sant entrevoir  «  la  récompense  la  plus  glorieuse 
pour  des  Français ,  celle  de  mériter  les  regards 
de  leur  maître  »  ;  du  Rozoi,  «  dont  la  vaste  am- 
bition littéraire  semblait  vouloir  suftire  au\ 
projets  les  plus  vastes  »  ;  la  baronne  de  l*rinzen, 
depuis  Madame  de  Montenclos,  «lame  fort  en- 
tichée «le  la  manie  «le  faire  «les  vers,  et  qui  rem- 

1 dissait  le  journal  de  ses  insipides  productions  ; 
dercier,  et  enfin,  au  comment  ement  de  1777, 
Dorât,  qui,  «  non  content  d'avoir  V Année  lit- 
téraire a  ses  ordres,  voulut  avoir  un  journal 
en  titre  »,  en  dépit  «les  remontrances  «le  ses 
amis,  qui  le  blâmaient  «le  «  renoncer  en  quelque 
sorte  au  cothurne  et  au  brodequin  jtour  s'armer 
du  sceptre  «le  la  critique.  Mais  c'était  de  la  paît 
de  cet  auteur,  né  homme  de  condition,  une  spé- 
culation de  finance  qui  devait  ajouter  «,000 
livres  de  rente  aux  4,000  Iqu'il  avait  «léjà  de 
son  patrimoine.  »  Quoi  «m'il  en  soit,  ••  quand 
le  sexe  se  serait  choisi  lui-même  un  journal 
liste,  il  n'aurait  pu  en  choisir  un  plus  conve- 
nable ».  Dorât,  en  effet,  sut  se  concilier  tous 
les  suffrages  dans  ses  nouvelles  et  délicates 
fonctions.  «  Le  ton  qu'il  prit,  dit  Querlon,  ne 
ressemblait  en  aucune  manière  à  celui  de 
certains  journalistes,  pêriodisies,  feuillis- 
tes,  etc.  Il  ne  fut  ni  rogne,  ni  fier,  ni  dur,  ni 
tranchant  ;  il  ne  se  soûlerait  point  de  toute 
la  hauteur  de  son  âme  contre  certains  ou- 
vrages qui  pouvaient  ne  pas  lui  plaire.  »  —  Les 
dépouilles  du  Journal  des  Dames  furent 
achetées  par  Panrkoucke  au  prolit  du  Mer- 
cure. —  Voy  t.  3,*p.  216. 

La  Semaine  littéraire,  par  une 

société  de  sens  de  lettres  (  d'Aquin 
et  de  Caux).  nii<J,  i  vol.  in-12. 

lie  Censeur  hebdomadaire  •  par 

Chaumeix  et  d'Aquin.  1160-1761,  8 
vol.  in-8°. 

Réimprimé  en  partie  sous  le  titre  de  les 
Amusements  d'un  homme  de  lettres,  ou 
Jugements  raisonnés  et  concis  sur  tous  les  li- 
vres parus  en  1759.  4  vol.  in-12. 

Le  tenseur  hebdomadaire  s'annonçait 
comme  un  ouvrage  unique  en  son  genre,  d  un 
goût  tout  différent  des  autres,  tant  pour  les 
matières  «me  pour  la  façon  de  les  traiter.  Le 
fond  principal  en  devait  être  l'exposition  des 
règh's  de  la  littérature ,  les  auteurs  pensant 
qu^il  ne  suffisait  pas  de  reprendre  les  ouvrages 


3ui  pèchent  par  cet  endroit,  mais  que  de  plus 
fallait  faire  connaître  au\  auteurs  que  l'on 
censure  la  justesse  de  la  critique.  Les  auteurs 
se  proposaient,  en  outre,  de  combattre  l'esprit 
de  doute  et  d'incrédulité  qui  s'introduisait 
dans  beaucoup  d'écrits  nouveaux,  et  qui  gâ- 
tait les  meilleurs  ouvrages.  Us  se  posaient 
enfin  en  adversaires  déclarés  des  encyclopé- 
distes. La  tentative  était  hardie  ;  elle  ne  parait 
pas  avoir  été  très-heureuse.  —  Voy.  t.  3,  p.  76. 

Journal  do»  Journaux,  ou  Précis 
de  plusieurs  ouvrages  périodiques  de 
l'Europe,  par  une  société  de  gens  de 
lettres  (  par  l'abbé  Regley,  de  Caux  et 
Portelance).  1760,  2  vol.  in-8°. 

Avait  pour  but  de  former  un  ensemble  de 
tous  les  autres  journaux  et  de  présenter  sous 
un  mêma  point  de  vue  ce  qu'ils  offraient  d'a- 
gréable et  d'intéressant  sur  les  sciences  et  les 
arts.  11  y  joignait,  de  plus,  l'extrait  raisonné  des 
ouvrages  les  plus  récents  qui  s'v  trouvaient  an- 
noncés ,  réunissant  ainsi  le  double  avantage  de 
faire  connaître  à  la  fois  et  fauteur  et  le  jour- 
naliste. Mais  son  projet  principal  était  de  fondre 
en  un  seul  différents  extraits,  de  les  comparer 
ensemble,  de  réunir  les  suffrages  des  journa- 
liste* ou  de  montrer  leurs  dissemblances ,  de 
discuter  les  motifs  qui  avaient  pu  les  engager  à 
porter  tel  ou  tel  jugement  ;  en  un  mot,  d'ap- 
puver  leurs  décisions  de  manière  à  prouver 
évidemment  aux  lecteurs  qu'ils  n'avaient  pour 
base  de  leur  opinion  que  la  vérité,  mais  une 
vérité  que  le  poison  de  la  flatterie  ne  souillait 
point ,  et  que  le  souffle  de  fen>  ie  n'altérait  ja- 
mais. 

lie  Utfêrateur  Impartial,  ou  Pré- 
cis des  ouvrages  périodiques.  1760, 
in-12.1 

Même  objet  que  le  précédent.  Le  projet  de 
l'auteur  était  également  «  de  réunir  sous  un 
seul  point  de  vue  ce  que  les  journaux  avaient 
de  plus  utile  et  de  plus  intéressant  »,  projet 
qui  lui  semblait  suffisamment  justifié  par  la 
multiplicité  des  ouvrages  périodi«iues.  11  ne 
devait  point,  d'ailleurs .  se  borner  au  rôle  de 
simple  rapporteur  ;  il  se  proposait  encore  ■<  d'a- 
nalyser tant  de  jugements  différents ,  «l'en  faire 
une  espèce  de  parallide,  et  un  résumé  sans 
présomption  ni  partialité  ». 

Je  ne  connais  «le  ce  recueil  qu'un  volume,  de 
400  pages ,  que  l'auteur  avait  donné  lui-même 
comme  Y  Essai  d'un  nouveau  journal.  Il  en 
promettait  un  pareil  tous  les  mois  moyennant 
30  et  30  livres ,  si  cet  essai  était  reçu  favora- 
blement du  public,  ai:«|uel  il  offrait  des  ga- 
ranties bonnes  à  noter  :  •<  Pour  la  sûreté  des 
«  fonds,  disait- il  dans  son  prospectus,  toutes 
«  les  souscriptions  seront  mises  en  dépôt  chez 
«  M.  de  May,  notaire ,  chez  lequel  on  sous- 
«  crira.  Et  si,  par  quelque  événement ,  le 
«  journal  venait  a  être  interrompu  avant  la  fin 
•  d'une  année,  on  remettra  avec  la  plus  grande 
-  exactitude  l'argent  des  souscriptions,  ne  rc- 


Digitized  by  Google 


"  tenant  que  le  prix  des  volumes  qu'on  aurait 
«  déjà  envovés. 
Vovez,  infra,  V Esprit  des  journaux. 

«lournal  de  lecture,  ou  Choix  pé- 
riodique de  littérature  et  de  morale. 
1775,  in-12. 

Suivant  La  Harpe,  ce  recueil ,  compose* 
avec  gont  et  discernement,  était  lait  par  un 
étranger  (de  Lizern,  dit  Barbier  ),  et  fait  sur- 
tout pour  les  étrangers.  Le  but  de  l'auteur 
était  de  former  une  bibliot Loque  élémentaire 
des  connaissances  les  plus  utiles,  et  en  même 
temps  une  espèce  d'enrvelopédic  à  l'usage  des 
;:eus  du  monde  et  de  tous  ceux  qui  ne  lisent 
que  pour  leur  amusement.  La  Bibliothèque  un- 
ix-nale  en  possède  7  volumes;  l'Arsenal  et  Ste- 
Oneviève.  chacune  12.  —  Barbier,  qui  donne  à 
«ette  feuille,  publiée  à  Amsterdam  et  se  ven- 
dant à  Paris,  le  sous-titre  de  Recueil  pour  les 
oisifs,  dit  que  le  31 r  cahier,  commençant  le 
IT  tome,  a  paru  le  19  oct.  1779. 

Journal  de  Monsieur,  Table  géné- 
ra le  des  journaux  anciens  et  modernes , 
contenant  les  jugements  des  journa- 
listes sur  les  principaux  ouvrages  en 
tous  genres,  suivis  d'observations  im- 
partiales et  de  planches  en  taille-douce 
ou  en  couleurs,  par  une  société  de 
gens  de  lettres.  1776-1783,  environ  30 
voL  in-12. 

L'existence  de  ce  journal  présente  trois 
phases  très-distinctes,  dont  Barbier  ne  parait 
avoir  connu  que  la  dernière,  et  encore  d'une 
manière  imparfaite.  Dans  son  premier  état 
il  était  divisé  en  deux  parties,  la  première 
contenant  l'extrait  des  anciens  journaux ,  la 
seconde  ayant  pour  objet  les  journaux  mo- 
dernes. C'était,  selon  l'expression  de  la  dédi- 
cace à  Monsieur,  un  journal  universel,  rap- 
prochant sous  un  même  point  de  vue  tous  les 
trésors  de  la  littérature  française.  Chaque  vo- 
lume devait  se  terminer  par  les  anecdotes 
politiques,  auxquelles  on  joindrait  un  grand 
nombre  de  faits  intéressants ,  propres  à  carac- 
tériser ou  les  nations  ou  les  hommes  célèbres.  11 
avait  alors  pour  principal  rédacteur  Gautier 
Dagoty.  — Abandonné  après  sept  ou  huit  mois 
par  ses  auteurs,  brouillés  par  la  question  d'in- 
térêts, il  fut  repris,  à  la  fin  de  1778,  par  madame 
la  présidente  d'Ormoy.  qui  le  réduisit  presqu'à 
Pétat  de  magazine.  —  Enfin  en  1781  il  fut  ac- 
quis, au  prix  de  4,000  livres,  par  Geoffroy  et 

I  abbé  Roy  ou,  l'un  et  l'autre  rédacteurs  de 
V Année  littéraire,  appartenant  alors  au  fils  de 
Kréron,  et  qui  le  modelèrent  pour  le  fond  et 
pour  la  forme  sur  cette  feuille  célèbre. 

Abandonné  par  Monsieur,  sur  les  plaintes  de 

II  Académie ,  ce  recueil,  qui  a  une  certaine  im- 
portance, mourut  à  la  fin  de  1783,  après  avoir 
fourni  une  trentaine  de  volumes,  dont  18 
pour  la  dernière  série.  —  Voy.  t.  3,  p.  205. 

Eftprft  des  Journallnie*  de  Hol- 
lande les  plus  célèbres,  ou  Mor- 
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ceaux  précieux  de  littérature  tirés  de 
l'oubli  et  recueillis  dans  les  journaux 
de  ce  nom,  tels  que  la  République  des 
lettres,  de  Bayle;  les  Ouvrages  des  sa- 
vants ,  de  Basnagc  ;  les  Bibliothèques 
de  Lcclere,  le  Journal  littéraire,  etc.; 
ouvrage  également  curieux  et  ins- 
tructil  parles  anecdotes,  traits. d'his- 
toire, dissertations ,  réllexions,  et  par 
la  grande  variété  d'articles  intéres- 
sants, choisis  dans  ce  nombre  infini 
de  livres  dont  les  littérateurs  ont 
rendu  compte  ;  le  tout  mis  dans  l'ordre 
le  plus  naturel  des  matières.  1777, 
in-12. 

Ce  titre  interminable  semblerait  annoncer 
une  immense  collection  ;  or  l'Esprit  des  jour- 
nalistes de  Hollande  ne  forme  que  deux  vo- 
lumes; du  moins  est-re  tout  ce  qiTen  possèdent 
la  Bibliothèque  impériale  et  PArsenal. 

Nouvelle» de  la  République  de* 
lettre*  et  de*  art*.  Janvier  1779- 
17S8,  gr.  in-4°. 

Cette  feuille,  fondée  par  Pahin  de  Cham 
plain  de  la  Blancherie ,  paraissait  tous  les  mer- 
credis, par  livr.  de  16  p.  gr.  in-4°  à  2  col.  Elle 
avait  pour  but  de  faire  connaître  tous  les  ob- 
jets de  science,  de  littérature  et  des  arts,  dans 
tous  les  pays  où  il  est  possible  d'avoir  des  re- 
lations. Elle  avait  un  supplément  intitulé  • 
Salon  de  la  correspondance  pour  les  sciences 
et  les  arts,  dont  la  bibliothèque  du  Corps  légis- 
latif possède  un  certain  nombre  de  n"\  allant 
de  décembre  1780  à  août  1787. 

Les  Mouilles  de  la  République  des  lettres 
étaient  l'organe  d'une  sorte  de  cercle  artistique  et 
scientifique,  au  moyen  duquel  La  Blancherie 
s'était  proposé  de  fournir  aux  savants  et  aux 
artistes  ce  qui  leur  avait  manqué  jusque-là,  un 
rentre  de  ralliement ,  avec  les  moyens  de  se 
connaître  et  de  se  faire  connaître. 

La  collection,  extrêmement  rare,  de  cette 
feuille  très-curieuse,  doit  se  composer  de  8  vol. 
La  Bibl.  impériale  en  possède  7,  allant  de  1779 
à  1787  ;  celle  du  Corps  législatif  en  possède  2, 
se  terminant  au  9  juillet  178».  —  Vov.  t.  3, 
p.  180. 

Bl I>1  lo i  iieque  nu  y «Ico-éeonom  I- 

que,  instructive  et  amusante,  par 
Parmentierct  Deyeux.  1782-1820,  72 
vol.  in-12,  fig. 

lre  série,  par  Carmentier  et  Deyeux,  1782- 
1796,  24  vol.;  —  2*\  par  Sonnini  et  Uenvs  de 
Montfort,  brumaire  an  il -juin  1816,  28  vol. 
-  3*,  par  Thiébaut  de  Bernaud,  1817-1826. 
20  vol. 

Journal  polytype  de*  «elenre* 
et  de*  art*.  1784-1786  ,  7  vol. 
in -8°,  fig. 

Le  privilège  de  cette  feuille  fut  accordé 
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le  15  déc.  1784  à  Hoffmann  père  et  fil*,  in- 
venteurs du  polytvpagc;  il  leur  fut  retiré  deux 
ans  après,  •<  considérant,  dit  l'arrêt  du  Conseil, 
que  si  la  concurrence  |»eut  être  utile  entre  les 
journalistes,  te  trop  grand  nombre  des  jour- 
naux peut  aussi  nuire  à  leur  succès;  qu'il  est 
par  conséquent  nécessaire  de  les  ré. luire  dans 
une  juste  proportion  ;  que,  les  sieurs  Hoffmann 
avant  cessé  depuis  le  m  us  de  janvier  dernier 
la  distribution  du  Journal  polipype,  accordé 
principalement  pour  favoriser  Vctablissement 
de  l'art  polytype,  qu'ils  avaient  inventé ,  la 
suppression  de  ce  journal  ne  leur  porte  aucun 
•r.judice  ;  que,  d'ailleurs  ,  l'abus  qu'ont  fait 
>  s  sieurs  Hoffmann  de  l'impression  polytype 
avant  déterminé  Sa  Majesté  à  supprimer  cet 
•'tablissement,  il  n'y  avait  plus  de  motif  pour 
conserver  le  privilège  de  ce  journal.  » 


! 


I/Kaprlt  Journaux  français  et 
étrangers,  ouvrage  périodique  et  litté- 
raire. Juillet  1772-avril  1818,  487  vol. 
in -12,  y  compris  7  vol.  de  tables. 

Bien  que  l'origine  de  cette  feuille  soit  an- 
térieure à  celle  «les  derniers  journaux  que  je 
viens  d'enregistrer,  je  l'ai  réservée  pour  cette 
place  à  cause  de  son  caractère  particulier. 
Sous  avons  déjà  rencontré  plusieurs  journaux 
reproducteurs  ;  mais  celui-ci  les  dépasse  in- 
liniment  en  valeur  autant  qu'en  proportions. 
C'est  un  des  recueils  littéraires  et  bistoriques 
les  plus  Importants.  C'était,  dit  M.  Sainte- 
Beu\e,  une  espèce  de  journal  (  :voit  dit  sans 
injure  ;  voleur  et  compilateur,  qui  prenait  leurs 
bons  articles  aux  divers  journaux  français,  qui 
en  traduisait  à  son  tour  des  journaux  anglais 
et  allemands,  et  oui  en  donnait  aussi  quehiues- 
uns  de  son  cru,  de  sa  rédaction  propre.  >  oilà, 
ajoute  l'éminent  critique ,  un  assez  bel  idéal 
de  plan,  ce  semble.  I* Esprit  des  journaux  le 
remplissait  très  bien.  Que  n'y  ai-je  pas  re- 
trouvé, dans  le  petit  nombre  d  années  que  j'en 
ai  parcourues  !....  Je  ne  revenais  pas  de  ce  que 
j'v  surprenais,  à  chaque  pas,  d'intéressant, 
d'imprévu ,  de  neuf  et  de  vieux  a  la  fois , 
d'inventé  par  nous  mêmes  hier...  »  Ajoutons 
que  les  nombreuses  matières  qu'il  embrasse  y 
sont  classées  dans  un  ordre  méthodique. 

Les  principaux  rédacteurs  ont  été  :  l*ahl)é 
Costcr,  hihliothéc  lire  de  Pévêoue  de  Liège,  jus- 
qu'en 1775;  de  1775  à  1793,  de  Ligntc,  méde- 
cin, l'abbé  Outin,  génovéfain  ;  Millon  et  au- 
tres; de  1 793  à  la  tin ,  Rozin ,  Weisscnbruch, 
Mellinet  et  autres. 

V Esprit  des  journaux  fut  créé  à  Liège,  eu 
juillet  1772,  sons  les  auspices  et  avec  privilège 
du  prince  de  Velbruck,  à  qufTabbé  Costcr  dé- 
dia les  premières  livraisons.  Il  en  devait  pa- 
raître un  volume  de  400  à  450  pages  par  mois 
—  qu'on  vendait  50  sous  aux  personnes  non 
alwmnées  :  le  prix  de  la  souscription  était  de 
27  liv.  pour  Paris  et  33  pour  la  province;  — 
mais  cette  promesse  n'a  pas  été  rigoureuse- 
ment tenue.  Quelques  années  n'ont  produit 
que  G  vol.,  ou  même  moins.  Il  y  eut  mèjne 
plusieurs  interruptions-,  ainsi  il  n'a  rien  été 
publié  pendant  les  années  1815  et  1816.  Ses 


vicissitudes,  d'ailleurs,  furent  nombreuses. 
Au  mois  de  mai  1773,  le  libraire  Tutot,  qui 
en  était  propriétaire,  en  transporta  l'impres- 
sion à  Bruxelles,  où  il  possédait  un  second  éta- 
blissement typographique.  \*  prince  Charles 
de  Lorraine  accorda  une  protection  toute  spé- 
ciale à  C  Esprit  des  journaux,  et  en  1775  rar- 
chiduchesse  Marie-Christine  en  accepta  la  dé- 
dicace. Tutot  le  ramena  à  Liège  en  1776.  En 
178?  il  se  publiait  à  Paris,  chez  Valade,  avec 
privilège  de  Louis  XVI.  En  janvier  1793,  il  re- 
parut a  Liège  pour  la  troisième  fois.  L'impri- 
meur ayant  essuyé  des  revers  de  fortune ,  la 

riropriété  en  fut  vendue  par  ses  créanciers  au 
ibraire  Emmanuel  Flon,  de  Bruxelles .  qui,  en 
1803,  la  céda  à  Weisscnbruch.  On  dit  qu'il  ne 
comptait  plus  alors  que  47  abonnés  payants. 
Grâce  aux  soins  éclairés  de  son  nouveau 
propriétaire,  il  se  releva  sous  le  titre  de 
ÎS'oucel  Esprit  des  journaux  ;  mais  l'impres- 
sion en  fut  arrêtée  en  1815  et  18lf»,  par  suite 
des  événements  politiques ,  qui  interrompirent 
les  relations  des  collaborateurs  et  de  l'éditeur.  Il 
reparut  en  avril  1817,  pour  mourir  un  an  après, 
sous  le  titre  d'Esprit  des  journaux  natio- 
naux et  étrangers,  journal  encyclopédique, 
par  une  société  île  littérateurs  et  de  savants. 

Les  collections  complètes  et  en  bon  état  de 
f  Esprit  des  journaux  sont  de  la  plus  grande 
rareté.  Elles  doivent  se  composer  de  487  vo- 
lumes—et  non  de  485,  comme  le  dit  par  erreur 
M.  Brunet  après  Deschiens  —  publiés  ainsi 
qu'il  suit  : 

1772 ,  juillet -décembre. 
1773-1774,  4  vol.  uar  an. 
1775-1794,  12  d°. 
1795-1797,   6  d°. 
1798-1802,  12  d°. 
1803,  janvier-mars,  septembre-dé- 
cembre. 
1804  1814,  12  vol.  paran. 

1817,  avril -décembre. 

1818.  janvier-avril.  4 
Table  des  matières  de  1772  à  1784, 

rédigée  par  l'abbé  Lambine! .  Liège, 
1784.  « 
Table  des  matières  de  1807  à  181 1 ,  par 
Weissenbrueh.  liruxelles ,  1804, 
1809,  1812.  3 

487  vol  . 

Malgré  leur  rareté,  les  quelques  collections  de 
V Esprit  des  journaux  passées  dans  les  v  entes 
ont  pour  ainsi  dire  été  données.  C'est  qu'il  n'est 
pas  facile,  par  les  appartements  qui  courent, 
de  loger  487  volumes.  L'exmplaire  Renouant, 
complet,  a  été  adjugé  à  70  tr.;  mais  l'evero 
plaire  Barbier,  incomplet  de  24  volumes,  a  été 
payé  160  fr. 

'/.'Esprit  des  journaux  eut  dans  l'origine  un 
supplément,  ou  du  moins  son  éditeur,  J .  Tutot, 
créa  en  février  1773  un  Indicateur,  qu'il  don- 
nait comme  tel,  et  qui  rendait  compte  des  pu- 
blications ré'  entes,  des  inventions,  etc.,  en  un 
mot  traitait  de  tout,  excepté  de  politique. 


1  vol. 
8 

240 
18 

60 


132 
9 


On  voit  le  chemin  qu'avait  fait,  avant  1789. 
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l'idée  si  heureuse  et  si  féconde  de  Denis 
de  SaJlo.  Et  je  n'ai  pas  tout  enregistré,  il  ne 
m'eût  pas  été  possible,  dans  l'état  actuel  de 
nos  bibliothèques,  de  donner  la  nomenclature 
complète  des  journaux  prétendus  littéraires  que 
vit  naître  en  si  grand  nombre  la  dernière  moitié 
surtout  du  dix -huitième  siècle;  et  je  ne  pou- 
vais d'ailleurs  en  avoir  ni  la  prétention ,  ni  l'in- 
tention. Les  neuf  dixièmes ,  en  effet,  de  ces 
petites  feuilles,  qui  n'eurent,  la  plupart,  qu'une 
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existence  éphémère,  et  dont  beâueoup  même 
ne  sont  point  parvenues  jusqu'à  nous,  n'offri- 
raient pas  aujourd'hui  le  moindre  intérêt. 
Mais  je  crois  n'avoiromis  aucune  de  celles  qui, 
à  un  titre  quelconque,  ont  occupé  l'attention 
des  contemporains  et  peuvent  mériter  qu'on  les 
recherche  encore  aujourd'hui,  et  les  indica- 
tions que  je  suis  parvenu  à  réunir  me  semblent 
suffisantes  pour  donner  une  juste  idée  de  ce 
que  fut  la  presse  littéraire  av  ant  la  Révolution. 


Extension  du  journal  à  toutes  les  branches  de  l'administration,  de  la 
science  et  de  l'industrie.  — Premiers  journaux  dans  tous  les  genres. 
—  Recueils  historiques  et  politiques. 


Pour  mieux  permettre  de  suivie  les  déve- 
loppements de  la  presse  littéraire,  nous  l'a- 
vons conduite  jusqu'à  la  Révolution.  Cependant 
le  journal  s'était  frayé  d'autres  voies,  dans 
lesquelles  nous  devons  également  l'étudier. 
Pour  cela,  il  nous  faut  revenir  sur  nos  pas, 
et  remonter  jusqu'à  1672.  A  cette  époque,  un 
nouveau  privilège,  celui  du  Mercure,  s'était 
ajouté ,  nous  le  savons,  à  ceux  «le  la  Gazette 
et  du  Journal  des  Savants.  Ces  privilèges, 
comme  je  l'ai  dit,  constituaient  de  véritables 
monopoles,  qui  défendaient  les  approches  de 
la  presse  |>ériodique.  Nous  venons  de  voir 
comment  le  domaine  du  Journal  des  Savants 
avait  été  envahi.  D'autres  conçu  rient  s  essayè- 
rent de  pénétrer  dans  la  place  par  les  autres 
cotés,  et  si  la  plupart  échouèrent,  quelques- 
uns  unirent  par  s'y  établir  solidement.  J'ai 
enregistré  ces  tentatives,  plus  ou  moins  heu- 
reuses, dans  l'ordre  où  elles  se  sont  pro- 
duites. 

Journal  «la  Palalw.  ou  Recueil  des 
principales  décisions  de  tous  les  Par- 
lements et  Cours  souveraines  de 
France,  par  .MM.  Blondeau  et  Gucret, 
avocats  au  Parlement.  1672,  12  vol. 
in- 12. 

Premier  journal  de  jurisprudence;  très- 
remarquable.  —  A  été  réimprimé  en  1701 , 
eo  2  vol.  in -fol. 

!\  ou*  elle*  Découverte*  dan* 
toute»  le*  partie»  de  la  meue- 
rlne*  par  Nicolas  de  Blégny,  méde- 
cin artiste  ordinaire  du  Roi.  1679, 
in  12. 

Premier  journal  de  médecine.  Supprimé 
par  arrêt  du  CouseU  après  cinq  années  d'exis- 
tence, par  suite  des  plaintes  nombreuses  que 
soulevait  la  plume  agressive  de  l'auteur. 
Llegny.  alors,  s'associa  avec  un  nommé  Gau- 
tier, médecin  de  Niort  qui  s'était  tixé  à  Ams- 
terdam, et  ils  entreprirent  ensemble  la  pu- 


blication d'un  mercure  Savant,  qui  n'eut  que 
2  numéros,  dont  le  premier  parut  en  février 
1684._Voy.t.2,  p.  219. 

Journal  de  la  ville  de  Parla, 

contenant  ce  qui  se  passe  de  plus  mé- 
morable pour  la  curiosité  et  avantage 
du  public,  par  François  Colletct.  Juin 
i676,in-4°. 

Petite  gazette  tiès-curieuse,  comme  on 
en  pourra  juger  en  se  reportant  à  ce  que  j'en 
ai  cité,  t.  2,  p.  7  et  suiv.  Elle  olfrail  notam- 
ment une  particularité  qui  mérite  d'être  no- 
tée. Les  deux  dernières  pages  sont  occupées 
par  des  annonces  rangées  sous  une  rubrique 
spéciale  .  Avis  et  affaires  de  la  semaine, 
apportés  au  bureau  pour  en  instruire  le 
public,  et  imprimées  en  caractères  dùTéients 
de  ceux  du  corps  du  journal.  C'est,  à  ma 
connaissance,  la  nremièie  fois  que  ce  fait  se 
rencontre.  Mais  le  pauvre  joele  anticipait 
sur  les  privilèges  «le  la  Gazette  et  du  Mer- 
cure; aussi  sa  feuille  fut -elle  arrêtée  dès  le 
1"  n°.  Cependant  elle  obtint  —  ce  que  j'i- 
gnorais lorsque  j'écrivis  mon  article  sur  Col- 
lelet  —  rie  continuer,  en  se  modifiant ,  et 
elle  reparut  à  la  (in  de  juillet,  sous  le  titre 
suivant  : 

Journal  des  avis  et  des  affaires  de  Pa- 
ris, contenant  ce  qui  s'y  passe  tous 
les  jours  de  plus  considérable  pour  le 
bien  public.  Juillet-novembre,  18  n°* 
in-4°. 

Supprimé  rie  nouveau ,  probablement  en- 
core sur  les  plaintes  ries  feuilles  rivales.  Col- 
letet  entreprit  alors  une  autie  publication,  le 

—  Bureau  académique  de*  hon- 
nête» d<''la»«ements  de  l'ea- 

prlf ,  où,  dans  quelques  feuilles  que 
l'on  distribuera  toutes  les  semaines, 
on  trouvera  les  entretiens  familiers  de 
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diverses  personnes  scientifiques  sur... 
diverses  matières  aussi  utiles  qu'a- 
gréables ,  avec  la  bibliographie  de 
Paris.  1677,  in-4°. 

Voy.  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile 
de  novembre  1861  l'article  que  j'ai  consacré 
à  ces  deux  dernières  publications. 

—  HlMtoIre  Journalière  de  Pa- 
ri». 1716-1717,  2  vol.  in-12. 

L'auteur  de  ce  journal ,  «  qui ,  dit  l'ap- 
probation donnée  au  sieur  I).  B.  D.  S.  G. 
(Du  Bois  de  Saint-GeJais  ),  peut  être  regardé 
comme  un  supplément  agréable  et  curieux 
des  autres  journaux  historiques  pour  ce  qui 
concerne  la  ville  de  Paris  » ,  se  proposait  do 
ramasser  après  les  autres  journaux  les  glanes 
qui  lui  paraîtraient  utiles  et  curieuses  pour 
Tbistoire  de  la  capitale  ;  et  ces  glanes  sont 
nombreuses  et  intéressantes,  comme  je  l'ai 
montré,  t.  2,  p.  13,  de  VHisf  .  de  la  presse.  Il 
fut  également  arrêté  par  la  jalousie  des  en- 
treprises rivales  privilégiées. 

Nouvelle»  de  l'Amérique  •  ou  le 

Mercure   américain.    Rouen ,  1678, 
in-12. 

Journal  ecelé»la»tlque  •  ou  Mé- 
moires de  l'Église,  par  l'abbé  de  La 
Roque.  1680,  in-12. 

Le  prospectus  seul  parut  en  1080,  le 
chancelier  Seguier  s'élanl  opj>osé  à  l'émission 
du  journal ,  sous  prétexte  qu'il  rentrait  en 
quelque  façon  dans  le  plan  du  Journal  des 
Savants.  Ce  n'est  que  six  ou  sept  ans  après 
que  La  Roque  put  reprendre  cette  publication, 
dans  laquelle  il  se  proposait  de  recueillir  |our 
par  jour  ce  qui  se  passerait  de  plus  considé- 
rable dans  toute  l'étendue  de  FÉglise  ;  mais 
elle  ne  parait  avoir  eu  qu'une  courte  durée. 
Nous  avons  déjà  rencontré  l'auteur  de  cette 
feuille  au  Journal  des  Samnts,  qu'il  rédigea 
pendant  plusieurs  années.  Tous  les  genres  lui 
étaient  bons,  (''est  ainsi  qu'il  publia  encore 
des  «  Journaux  de  médecine,  ou  obser- 
vations des  plus  fameux  médecins,  chirurgiens 
et  anatomisles  de  l'Europe,  tirées  des  jour- 
naux étrangers  ou  des  mémoires  particuliers  », 
1683,  in-12. 

—  Journal  chrétien,  sur  divers 
sujets  de  piété  tirés  des  SS.  Pères  ,  ou- 
vrage périodique  par  M.  de  Martignac. 
7  avril-26  juin  1685,  in-4°. 

—  Lettre»  mur  le»  ouvrage»  et 
le»  œuvre»  de  piété,  par  l'abbé 
Joannet ,  journaliste  de  la  Reine. 
1754-1764,  40  vol.  in-12. 

En  1757,  ajoute  à  son  titre  le  wws-titre 
de  Journal  chrétien ,  qui  devint  définitive- 
ment, en  1758,  le  nom  de  la  feuille. 

—  Journal  ecclé»laallque.  ou 


Bibliothèque  des  sciences  ecclésias- 
tiques, par  l'abbé  Dinouart.  1760...., 
plus  de  100  vol.  in-12. 

Il  y  eut  aussi  un  Journal  de  la  Charité, 
par  un  abbé  Chayer,  qui,  sans  doute  |>eur 
prévenir  en  sa  faveur,  commence  par  annon- 
cer qu'il  est  déjà  sorti  de  sa  plume  fertile 
dix-neuf  ouvrages,  dont  huit  se  trouvent  chez 
la  plupart  des  libraires  du  royaume  et  dans 
les  pnnci|»ales  villes  de  l'Euroj>e,  et  qu'il  en 
a  onze  sous  presse;  —  et  un  Journal  chari- 
table, par  un  curé  de  Lvon,  auquel  les  ma- 
gistrats firent  défense  dVlendre  cette  utile 
production,  qui  ne  s'occu|>ait  que  «l'économie 
domestique,  au  delà  de  deux  feuille»  par  nu- 
méro. «  Et  l'on  ne  marque  j»oint  de  bornes 
au  Mercure  galant  !  »  s'écrie  à  ce  propos  je 
ne  sais  plus  quel  critique. 

—  Wa\  Religion  venifée»  ou  Réfuta- 
tion des  auteurs  impies,  par  Soret,  le 
P.  Hayet  et  autres.  1757....,  21  vol. 
in-12. 

Dédié  au  Dauphin  par  une  société  de 
gens  de  lettres,  et  dirigé  principalement  con- 
tre les  encycloj»édistes. 

Wa%  Pierre  de  tourbe  politique. 

par  Eustache  Le  Noble.  1688-1709, 
in-12. 

Pamphlets  périodiques  destinés  à  contre - 
battre  les  libelles  des  pamphlétaires  hollan- 
dais. Ces  pasquinadet,  comme  on  les  appe- 
lait, qui  étaient  inspirées,  selon  toute  appa- 
rence, par  les  ministres  de  Louis  XIV,  et  qui 
eurent  un  grand  succès,  sont  très-utiles  à  con- 
sulter pour  l'histoire  du  temps.  Elles  forment 
plusieurs  séries,  dont  voici  les  principales  : 

La  Pierre  de  touche  politique.  Octobre 
1688-novembre  1691 ,  28  dialogues, 
3  volumes. 

Chaque  dialogue  a  un  titre  particulier:  le 
titre  général  ne  se  trouve  sur  le  frontispice 
qu'à  partir  de  janvier  1690  (  6e  dialogue), 
i>l>oque  à  laquelle  la  publication  devint  men- 
suelle. 

Les  Travaux  d'Hercule.  Janvier  1693- 
aoùt  1694,  21  part.,  3  vol. 

L'Esprit  d'Ésope.  Septembre-décembre 
1694,  4  nos. 

Soureaux  Entretiens  politiques.  Juillet 
1702-juiilet  1709,  87  n°\ 

Voy.  t.  l",  p.  187. 

Mercure  historique  et  politi- 
que, contenant  l'état  présent  de  l'Eu- 
rope ,  ce  qui  se  r>asse  dans  toutes  les 
cours,  etc.,  par  Sandras  de  Courtilz  , 
Rousset,  Bayle,  La  Brune,  Lefèvre,  etc. 
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Parme  et  La  Haye,  1686-1782,  envi- 
ron 200  vol.  in-12. 

Un  des  plus  importants  parmi  les  recueils 
historiques  du  siècle  dernier.  La  Bibliothèque 
de  l'Arsenal  en  possède  181  vol.,  de  1080  à 
J756.  Barbier  dit  qu'il  en  faut  environ  200. 

J'ai  encore  rencontré  un  Mercure  histo- 
rique et  politique  des  Pays-Bas,  par  de  G***, 
1759-1760,  2  vol.  in-8°  ;  et  un  Mercure  histo- 
rique et  jwlitique  de  Bruxelles,  1779-1792, 
55  \ol.  in-12,  ce  dernier  dans  le  catalogue  de 
M.  de  Fontanes,  1822. 

Lettre*  »ur  loti  matière»  do 
lemp».  Amsterdam,  1688-1 690,  in-4». 

Lettre»  hlatorlqoc*,  contenant  ce 
qui  s'est  passé  de  plus  important  en 
Europe,  et  les  réflexions  convenables 
a  ce  sujet,  depuis  janvier  1692  jus- 
qu'à juin  1728,  par  J.  Bernard,  Bas- 
na<re,  Jean  du  Mont,  etc.  La  Haye, 
in-12. 

La  coller  lion  de  ce  recueil,  non  moins 
important  que  le  précédent,  doit,  selon  Bar- 
bier, se  composer  de  111  vol.  L'Arsenal  en 
possède  85,  la  Bibl.  impér.  73. 

«Journal  hl»torlque  de  l'Europe. 

Strasbourg,  1696,  in-12.  Arsenal. 

Il iMiolre  Journalière  de  ce  qui  se 

passe  de  plus  considérable  en  Europe. 
La  Haye,  1697-1699,  in-12. 

Elite  de»  nouvelle»  de  la  cour 
d'Europe,  par  Sandras  de  Courtilz. 
1698,  in-12. 

Aurait  été  proscrit  après  quatre  mois 
«l'existence ,  suivant  une  note  qui  m'a  été 
fournie  par  M.  Lavoix.  —  Citons  encore  de 
ce  "  grand  registre  d'anecdotes  »,  de  cet  «  em- 
balleur sans  pareil  de  (ouïes  sortes  de  con- 
tes • .  comme  Ba>le  appelle  Sandras  de  Cour- 
tilz, des  Anecdotes  de  Paris  et  de  la  cour, 
pour  le*  années  1097  et  1G98,  Colonne,  1701, 
1  vol.  in-12. 

E*prlt  de»  cour»  de  l'Europe* 

par  Gueudevillc.  1699-1710,  19  vol. 
in-12. 

Petite  gazette  qui  dut  une  certaine  vogue 
à  sa  méchanceté,  à  ses  attaques  contre  les 
ministres  de  France.  Supprimée  sur  la  de- 
mande de  notre  ambassadeur,  elle  reparut 
bientôt  sous  le  titre  de  Nouvelles  des  cours 
de  r Europe. 

La  Clef  du  cabinet  de»  prince» 
de  l'Europe •  ou  Recueil  historique 
et  politique  sur  les  matières  du 
temps  ,  par  Claude  Jordan.  Luxem- 
bourg,  juillet  1704-Uécembrc  1706, 
tom.  1-5,  in-8w. 


Ce  recueil ,  justement  estimé,  est  plus 
connu  sous  le  nom  de  Journal  de  Verdun. 
Le  plan  de  l'auteur  était  «le  réunir  dans  un 
ouvrage  périodique  de  cinq  feuilles  d'impres- 
sion (c'est-à-dire  assez  étendu  |>our  qu'il  y 
prtt  donner  «le  tous  les  événements  une  idée 
juste ,  exacte  )  tous  les  avantages  qui  avaient 
donné  du  prix  à  ceux  de  la  nature  du  sien 
qui  Taxaient  précédé.  Le  Journal  de  Verdun 
inaugura ,  ou,  si  l'on  veut ,  consacra  un  genre 
nouveau  dans  la  |>resse,  le  journal  historique 
et  littéraire.  11  se  distingua  par  les  considé- 
rations et  les  jugements  dont  il  accompagnait 
les  nouvelles  historiques ,  par  la  connaissance 
de  la  matière,  par  un  certain  talent  de  stvle, 
et  surtout  par  son  impartialité,  qui  «'lui 
valut  l'applaudissement  de  Londres  et  de 
Vienne,  aussi  bien  que  de  Versailles  et  de 
Madrid,  et  à  laquelle  d  dut  même  d'être  tra- 
duit en  allemand  ». 
En  1707,  la  Clef  du  cabinet  prit  le  titre  de  : 

Journal  historique  sur  les  matières  du 
temps,  contenant  aussi  quelques  nou- 
velles de  littérature  et  autres  remar- 
ques curieuses.  Verdun,  1707-1716, 
t.  6-25 

Après  ces  25  vol.,  Jordan  se  sépara  de 
son  éditeur,  André  Chevalier,  de  Luxembourg, 
et  vint  continuer  son  journal  à  Paris,  sous  le 
titre  de 

Suite  de  la  Clef,  ou  Journal  historique 

sur  les  matières  du  temps   1717- 

1776,  120  vol. 

En  1713,  Jordan,  sur  l'invitation  de  l'abbé 
Biguon,  oui  «  lui  fournil  de  bons  mémoires, 
ainsi  que  le  marquis  de  Torcy,  sur  différents 
sujets  dont  il  n'était  pas  assez  instruit  par 
lui-même  »,  publia  un 

Supplément  de  la  Clef......  contenant  ce 

qui  s'est  passé  en  Europe  d'intéres- 
sant pour  l'histoire  depuis  la  paix  de 
Hyswick  (jusqu'à  l'époque  où  com- 
mence la  Clef).  2  vol.  in-8°. 

Enfin ,  il  y  a  une  Table  générale,  alpha- 
bétique et  raisonnée,  du  Journal  historique 
de  Verdun,  sur  les  matières  du  temps,  depuis 
1697  jusques  et  y  compris  1 750,  par  Dreux 
du  Badicr,  9  vol.  in-8°.  —  Vendue  47  fr.  en 
1856. 

Après  la  morl  de  Jordan  son  journal  fut 
rédigé  successivement  par  de  L1»  Barre  à 
partir  de  1727,  par  Monehaut  d'Egly  à  partir 
de  1739,  par  Nicolas  Bonamy  à  partir  de  juin 
1749,  et  enfin  par  Atneilhon.  —  Un  avis  in- 
séré dans  le  dernier  numéro  apprend  que  la 
cessation  regrettable  de  ce  recueil  a  été  dé- 
terminée par  l'interdiction  qui  lui  fut  faite 
des  nouvelles  iiolitiques. 

Cependant  Chevalier,  après  sa  rupture  avec 
Jordan,  avait  continué  de  son  coté  la  Clef  du 
cabinet  jusqu'au  mois  d'août  1773,  et  au  138e 
volume.  Elle  passa  alors  sous  la  direction  d  e 
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de  Feller.qui  y  rédigeait  depuis  1769  les  articles 
littéraires  et  théologiques,  et  prit  le  titre  de 

Journal  historique  et  littéraire.  Luxem- 
bourg, puis  Liège,  et  enfin  Maastricht, 
1773-1794,  60  vol.  in-12. 

Ce  journal  de  Feller  eut  une  assez  grande 
YOgue,  et,  bien  qu'il  ne  soit  pas  écrit  avec 
beaucoup  d'impartialité,  il  est  intéressant  à 
consulter  pour  l'histoire  du  temps,  et  surtout 
pour  la  révolution  brabançonne.  —  Voyez  les 
Bscherches  sur  les  journaux  liégeois,  par 
M.  Ulysse  Capitaine. 

La  Quintessence  des  nouvelle* 

historiques,  critiques,  politiques.  Ant- 
sterd.,  1712-1727,  5  vol.  in-fol.  Ar- 
senal. 

Je  trouve  dans  Barbier  l'indication  d'une 
feuille  sous  le  titre  de  la  Quintessence,  pu- 
bliée,  dit-il ,  en  Hollande  vers  1689,  et  dont 
il  n'indique  pas  le  format.  C'était, ajoute-t -il, 
une  feuille  satirique  dirigée  contre  Louis  XIV, 
et  qui  fut  successivement  rédigée  par  Lucas, 
disciple  de  Spinosa,  de  l'origine  à  1714,  puis 
par  madame  Du  Nover,  qui  aurait  été  rem- 
placée en  1730  par  Jean  Roussel. 

L'Élite  de»  nouvelles.  Liège,  1717- 
1755,  in-4. 

Mémoire»  historique»  et  criti- 
que*. Amsterdam,  1722, 2  vol  in-12. 

Le  Spectateur  français  «  par  Ma- 
rivaux. 1722,  2  vol.  in-12. 

Vov.  t.  3,  p.  129. 
On  sait  la  vogue  qu'eurent  en  Angleterre , 
an  commencement  du  18e  siècle,  le  Specta- 
teur, le  Babillard  et  autres  feuilles  du  même 
genre ,  journaux  plus  littéraires  encore  que 
politiques,  où  la  morale,  la  philosophie,  la 
peinture  de  la  société,  tenaient  plus  de  place 
que  la  polémique.  Addison  et  Steele  trouvè- 
rent en  France,  outre  des  traducteurs,  d'assez 
nombreux  imitateurs,  mais  qui  demeurèrent, 
Marivaux  lui-même,  bien  loin  de  leurs  mo- 
dèles.—Nous  citerons  encore  parmi  les  essais 
dans  ce  genre  difficile  : 

—  Le  Spectateur  Inconnu,  par 

l'abbé  Granet.  1724,  in-12. 

—  Le  nouveau  Spectateur,  par 

Bastide.  1758,  8  vol.  in-12. 

Repris  en  1760  sous  le  titre  de  Le  Monde 
comme  il  est,  2  vol.,  que  «  pour  deux  sols  on 
portail  fort  poliment  chez  les  particuliers  »  ; 
et  en  1761  sous  celui  de  Le  Monde,  2  vol., 
et  encore  en  1766  sous  celui  de  Journal  (alias 
Gazcttin)  de  Bruxelles,  ou  le  Pemeur,1  vol., 
supprimé  sur  les  plaintes  des  personnes  dont 
on  y  relevait  les  ridicules. 

Bastide  a  encore  publié  des  Variétés  lit- 
téraires el  galantes ,  mais  qui  n'eurent  non 


plus  qu'une  eiistence  éphémère.  Il  fut  chargé 
par  le  marquis  de  Pauuny  de  la  direction  de 
(a  Bibliothèque  des  romans,  et  pour  stimuler 
le  zèle  des  souscripteurs,  il  proposait  d'ap- 
pliquer le  tiers  des  abonnements  à  l'érection 
d'un  monument  aux  cendres  de  Descaries,  qui 
reposaient  depuis  cent  ans  sans  honneur  dans 
l'ancienne  église  de  Sainte-Geneviève,  lors- 
qu'elles seraient  transportées  dans  la  nouvelle. 
Enfin  il  fut  un  des  auteurs  du  Choix  des 
Mercures.  —  Voy.  t.  3,  p.  133. 

—  Le  Spectateur  français,  pour 
faire  suite  à  celui  de  Marivaux ,  par 
Delacroix.  1770,  in-12. 

Repris  à  diverses  fois,  comme  suit  •.  Le 
Spectateur  français ,  ou  Le  nouveau  Soerate 
moderne;  annales  philosophiques,  morales, 
politiques,  historiques  et  littéraires,  1790,  in-8°; 

—  Le  Spectateur  français  pendant  la  Bevo- 
lu(ion,nn  2,  in-8°.  Dénoncé  à  la  Convention, 
qui  décréta  l'auteur  de  prise  de  corps;  —  Le 
spectateur  sous  le  gouvernement  royal  et 
légitime  de  Louis  XVIII,  1817,  in-8».  Arrèa 
quoi,  Delacroix,  qui  avait,  paralt-il,  débuté 
dans  ce  genre  par  un  Spectateur  en  Prusse, 
1768,  in-12,  changeant  de  note,  publia  un 
Moraliste  du  19'  siècle,  ouïes  derniers  adieux 
du  Spectateur  français,  1824,  in-8°,  — un  Mis- 
sionnaire conciliateur,  pour  servir  de  suite 
au  Moraliste...,  1826,  in-8°;  -  un  Béveil  du 
Spectateur  français ,  1829,  iu-8°;  que  sais-je 
encore? 

—  Le  Spectateur  français,  ou 

Journal  des  mœurs,  par  Jean  Cas- 
tillon.  1776,  in-8°,  t.  1er  et  unique. 

—  Le  Spectateur  français  au 
■  »e  siècle, ou  variétés  morales,  po- 
litiques et  littéraires.  1805-1812,  12 
vol.  in-8°. 

—Le  Spectateur  français  depuis 
la  restauration  du  trône  de  saint 
Louis  et  de  Henri  IV,  ou  variétés  poli- 
tiques, moraleset  littéraires,  recueillies 
des  meilleurs  écrits  périodiques,  fai- 
sant suite  au  Spectateur  français  au 
19f  siècle.  1815-1817,  3  vol.  in-8«. 

Il  y  eut,  pas  n'est  besoin  de  le  dire,  des 
Spectateurs  dans  tous  les  pays;  ainsi  :  un 
Spectateur  suisse,  par  Des  Fourneaux,  Paris, 
1723,  in-12;  —  un  Spectateur  américain, 
par  Mandrillon,  in-8°;  —  un  Spectateur  belge, 
par  de  Foëre,  1815-1820,  9  vol.  in-8°,  etc..  etc. 

—  Le  Babillard,  ouvrage  littéraire, 

Siolitique  et  moral,  par  le  chevalier 
te  Rutlidge.  1778-1779,  in-8°. 

«  Mes  discours  seront  tour  à  tour  mo- 
«  raux  et  comiques,  sérieux  et  plaisants,  |>o- 
«  litiques,  littéraires,  philosophiques  et  bouf- 
«  fous  ;  souvent  ils  seront  tout  cela  à  la  fois.  » 

—  Voy.  t.  3,  p.  145. 
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On  croit  que  Mercier  a  eu  quelque  part  à 
la  rédaction  de  celte  feuille;  dans  tous  les 
cas,  il  lui  a  beaucoup  emprunté  pour  son 
Tableau  de  Paris. 

On  attribue  encore  à  Rutlidge  : 

-  C'alypso»  ou  les  babillards,  par  une 
société  de  gens  de  lettre»  et  de  gens 
du  monde.  rr  mai  1784  25  avril  1785, 
51  n°*  en  3  vol.  in-8°. 

Armand  de  La  Chapelle  a  traduit  de  l'an- 
glais de  Steele  •  le  Babillard,  ou  le  philo- 
sophe nouvelliste,  Amsterdam,  1723,  et  Zu- 
rich, 1737,  2  vol.  in-12. 

Mentionnons  enrnre,  dans  ce  genre,  un 
Radoteur,  ouvrage  philosophique  et  moral, 
qui  parut  à  la  fin 'de  1775;  —  un  Anti- Rado- 
teur, ou  le  petit  philosophe  moderne,  par 
de  Peyssonnei ,  1786,  in-12,  qui  avait  primi- 
tivement paru  sou»  le  litre  singulier  de  les 
Numéros;  —  un  Visa n th rope,  par  Van  Effen, 
Amsterdam,  17 i2,  2  vol.  in-12;  —  un  Jour- 
naliste amusant ,  ou  le  monde  sérieux  et  co- 
mique, ouvrage,  dit  l'abbé  Desfontaines, 
d'un  philosophe  qui  cherche  à  corriger  les 
mœurs  par  des  |>ciutures  sérieuses  et  co- 
miques. 

Il  ne  pouvait  y  avoir,  évidemment,  ni  Ita- 
billardcs,  ni  Radoteuses,  mais  il  y  eut  plu- 
sieurs Spécial rices.  La  première  se' livra  a  ses 
observations  de  1728  à  1730,  et  eu  consigna 
le  résultat  dans  un  volume  in-12  :  Recueil 
de  toutes  les  feuilles  de  la  Spectatrice.  — 
L'ne  autre,  trouvant  plus  aisé  devoir  parles 
veux  d'autrui,  donna ,  en  1751,  une  traduc- 
tion de  la  Spertatrice  anglaise  d'Elisabeth 
Hayvtood ,  the  female  Spectator.  —  Knlin 
Copenhague ,  qui  avait  déjà  eu  quelques  années 
auparavant  son  Spectateur  danois,  vit  naî- 
tre, et  accueillit,  parait -il,  avec  la  plus  grande 
faveur,  une  Spectatrice  danoise,  ou  l'Aspasie 
moderne,  in-8",  œuvre  d'un  écolier  tout  rempli 
encore  de'la  lecture  de  Diderot,  de  Marivaux, 
de  Crèhillon  tils,  de  Basnagc,  de  Voltaire,  où 
les  aperçus  historiques  et  les  discussions  phi- 
losophiques sont  entremêlés  de  tableaux  vo- 
luptueux, de  scènes  galantes,  de  contes  égril- 
lards. L'auteur  de  ces  Amusements  de  l  As- 
poste  danoise  (c'était  le  titre  particulier  de 
chaque  feuille)  était  La  Beaumelle,  alors 
professeur  de  belles-lettres  dans  l'académie 
de  Charlotlenbourg,  et  fort  jenne  encore. 

Le  XouYclilKte  mwi  fard*  ou  la 

gazette  sans  privilège.  Cologne  et 
Cfèces  ,  octobre  1723-27  avril  1725,  27 
n°*  in  8°. 

«  H  faut  des  privilèges  pour  manifester  la 

-I  vérité  :  privilège  en  France,  privilège  en 

«  Italie,  mais  privilège  qui  ne  s'accorde  pas 

-c  plus  aujourd'hui  à  Paris  et  à  Rome  que 

«  Perdrée  du  sérail  à  Constantinople.  Ce- 

-  pendant  dire  la  vérité  sans  privilège,  c'est 

-  s'exposer  à  perdre  la  liberté....  Malgré  ces 
•  dangers  évidents,  j'ai  toujours  senti  la  même 
«  difficulté  à  me  taire  que  le  barbier  de 


Midas...  Je  ne  suis  ni  ne 
pour  mentir....  Je  suis 
une  sécurité  parfaite., 
donc  s'attendre  à  n'apj 
des  vérités,  mais  vérités 
qu'elles  seront  dites  sans 
seront  jteul-ètre  que  p 
parlerai  de  tout ,  même 
d'Arislote,  si  l'occasion 
tout  dire.  » 
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nsionné  ni  privilégié 
à  Cologne,  dans 
I.c  public  doit 
•rendre  de  moi  que 
sans  fard,  et,  parce 
privilège,  elles  n'en 
lus  certaines....  Je 
des  dix  catégories 
s'en  présente  :  c'est 


lie  «Itinrf-d'lioure  umn*mit,  de- 
puis janvierjusqu'eu  mai  1727,  parFr. 
Farfaict.  In- 12. 

C'est  à  Barbier  que  j'emprunte  ce  titre, 
sur  les  apparences,  et  sans  pouvoir  affirmer 
que  ce  soit  celui  d'un  journal. 

E«e  Glaneur  historique*  moral ,  lit- 
téraire, galant  et  calottin,  par  J.  B.  de 
la  Varenne  Amsterdam,  1728,  104 
n°*  in-12. 

Espèce  de  gazette  spirituellement  écrite, 
qui  paraissait  deux  fois  par  semaine.  L'auteur, 
dit  l'abbé  Desfontaines,  avait  pris  le  tour 
ironique,  parce  qu'il  est  quelquefois  dange- 
reux île  dire  crûment  les  vérités  désagréables, 
qui  ne  perdent  rien  de  leur  mérite  lorsqu'elles 
sont  cachées  sous  une  enveloppe  ingénieuse. 
Dans  quelques  numéros  la  rubrique  politique 
porte  le  litre  assez  remarquable  de  Gazettine. 
—  On  attribue  au  même  auteur  : 


r.  ouvrage  polygra- 
phique  et  périodique.  Amsterdam, 
1736,  12  vol.  in-8. 

Serait-ce  la  même  feuille  que  je  trouve 
dans  le  Journal  des  savants  avec  ce  litre  : 
L'Observateur  littéraire,  historique,  philoso- 
phique, politique,  galant,  moral  et  critique, 
Amsterdam,  1738,  in-12? 

Xouielle*  ecrléNlantlque*»  ou 

mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
Constitution  Unigenitus,  par  les  abbés 
Boucher,  Berger,  de  La  Roche,  Troya, 
Guidy,  Rondet,  Larriére,  de  Saint- 
Mars,  Mouton.  1728-1803,  in-4°. 

La  collection  de  la  Bibliothèque  impériale, 
la  plus  complète  que  je  connaisse ,  se  compose 
de  71  vol.,  reliés  en  26,  allant  de  1728  à  1798. 
Klle  est  précédée  d'un  volume,  sans  lieu  ni 
date,  intitulé  :  nouvelles  ecclésiastiques ,  de- 
puis l'arrivée  de  la  Constitution  en  France 
jusqu'au  23  février  1728,  que  lesdites  nou- 
velles ecclésiastiques  ont  commencé  d'être 
imprimées;  ce  qui  prouve  qu'elles  circulèrent 
d'aljord  manuscrites. 

Il  a  été  publié  deux  tables  .  une  Table  des 
noms  et  matières,  années  1728-1731,  2  tomes 
en  un  vol.  in-4,  et  une  Table  rationnée  et 
alphabétique  pour  les  années  1728-17GO, 
2  vol.  in-4.  —  Chaque  année  était  précédée 
d'un  discours  préliminaire;  ces  discours  ont 
été  réunis  en  2  vol.  in-8. 
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Cette  feuille,  imprimée  et  distribuée  clan- 
destinement ,  et  qui  donna  l>eaucoup  de  sou*  i 
à  la  police,  était  une  sorte  de  catapulte  des- 
tinée à  battre  en  brèche  la  fameuse  bulle 
l  nitjenihis;  «  elle  servait  à  constater  les 
laits  qui  touchaient  à  cette  grande  affaire,  à 
les  répandre  dans  les  provinces  du  royaume 
et  dans  les  pavs  étrangers,  et  à  en  conserver 
le  souvenir.  «'Les  jésuites,  ne  pouvant  avoir 
raison  de  cet  ennemi  invisible  oui  les  harcelait 
sans  trêve  ni  merci,  résolurent  de  le  combattre 
avec  les  mêmes  armes,  d'opposer  journal  à 
journal;  ils  lancèrent,  le  25  janvier  1734,  un 

—  Supplément  des  Nouvelle» 
ecclésiastiques,  par  le  Père  l'a- 
touilUt.  1731-1*48,  16  tomes  en  -4  vol. 
in-4. 

C'est  avec  une  curiosité  pleine  d'intérêt 
que  l'on  suit  les  passes  «le  ces  deux  cham- 
pions, combattant  sous  le  masque,  corps  à 
corps,  et  sans  cesse  aux  prises;  celui-là,  le 
gowtier,  attaquant  avec  une  fougue  toute 
gallicane;  celui-ci,  le  supplément™ r,  parant 
les  boites  et  ri|»ostant  avec  le  sang-froid  per- 
fide d'un  digne  lils  de  Lovola.  Les  annales 
du  journalisme  n'offrent  pas  assurément  d'au- 
tre exemple  d'une  lutte  avec  ce  caractère  et 
dans  ces  conditions. 

Vov.  t.  3,  p.  'i33-446.  —  Voy.  aussi  infr. 
1791. 

Eie  «renier  pour  l'esprit,  ouvert 
une  fois  par  semaine  à  quiconque  veut 
s'amuser  et  s'instruire.  1129,  in-12. 

J'ai  trouvé  ce  titre,  qui  promettait ,  à  la 
Bibliothèque  impériale;  je  n'ai  pu  rcucontrer 
le  volume. 

Lettre»  sérieuses  et  badine*  sur 

les  ouv  rages  des  sav  ants  et  surti'autres 
matières ,  par  La  Barre  de  Beaumar- 
chais, Camusat,  etc.  La  Haye,  1729, 
8  vol.  in-8;  1740,  12  vol.  in-12. 

Ces  lettres,  «  composées,  dit  le  Glaneur 
historique  du  2  août  1731,  par  un  certain  qui 
se  fait  appeler  Barre  de  Beaumarchais,  ci- 
devant  chanoine  de  Saint -Victor  à  Paris,  à 
présent  écolier  en  médecine  dans  l'académie  de 
Leyde ,  quoique  marié  et  Agé  de  plus  «le  trente- 
cinq  ans  »,  étaient  dirigées  contre  les  faiseurs 
de  rapso  lies  politiques  et  litléraires  dont  la 
Hollande  abondait.  Elles  furent  supprimées 
par  arrêt  de  la  cour  suprême  de  Hollande  du 
26  juillet  1731,  en  même  temps  que  la  Cri- 
tique désintéressée  de  François  de  Bruys 
(supra,  p.  42),  «  étudiant  de  Genève  de- 
meurant a  La  Have ,  |»our  avoir  soutenu  des 
pro|M>silions  scandaleuses  au  sujet  du  men- 
songe oflicieux.  " 

On  doit  encore  à  La  Barre  de  Beaumar- 
chais : 

—  % niuwincnt»  littéraires*  ou 

Correspondance  politique,  historique, 


philosophique,  critique  et  galante. 
Francfort,  1739,  3  vol.  in-12. 

Le  Courrier  d'Avignon,  par  Mo- 

rénas.  Avignon,  1733  1794,  in-4. 

Tout  dévoué  aux  jésuites.  Paraissait  deux 
fois  par  semaine,  comme  la  Gazette,  à  laquelle 
il  faisait  concurrence,  et  eul  l>caucoup  de 
vogue  en  province  et  dans  les  j»ay  s  étrangers. 
Pendant  l'occupation  d'Avignon  par  les  Fran- 
çais, il  se  réfugia  à  Monaco,  et  prit  le  titre  de 
Courrier  de  Monaco,  février  1769-juillel  1775. 
Il  revint  alors  à  son  ancien  domicile,  ou  il 
reprit  son  ancien  titre,  enrichi  des  armes  du 
sainl-siége,  et,  placé  sous  la  direction  de  Le- 
blanc, secrétaire  des  commandements  du 
prince  de  Conti,  il  continua  sa  carrière  jusqu'à 
1788.  Il  fut  repris  en  1789,  par  M »c  Leblanc, 
directrice  des  postes,  qui  le  mena  jusqu'à  la 
lin  de  1790;  puis  par  Sabin  Tournai,  qui  1e 
conduisit  jusqu'en  juillet  1793;  et  enlin,  en 
1794,  par  une  société  de  républicains,  qui 
substitua  le  bonnet  de  la  liberté  aux  armes 
de  France ,  qui  elles-mêmes  avaient  remplacé 
celles  du  pai»c  en  1790. 

Le  Postillon,  ouvrage  historique, 
critique,  politique,  moral,  littéraire 
et  galant,  par  François  Bruys.  Vtrecht, 
1733-1736,  4  vol.  in-12 

Le  Répertoire,  par  le  chevalier  de 
Mouhy.  1733,  in-12. 

Le  Postillon  français,  par  Fran- 
cheville.  Bruxelles,  1739,  in-12. 

I/Écbo  du  public,  ouvrage  pério- 
dique ,  par  Bridard  de  La  Garde.  1740, 
in-12. 

Le  Cyclone  errant,  ou  Lettres  al- 
légoriques sur  les  affaires  du  temps, 
politiques  et  galantes.  Amsterdam , 
1741,  24  n°*  pet.  in-8. 

Le  Magasin  des  événements  de 
tous  genres,  passés  ,  présents  et 
futurs,  historiques,  politiques  et  ga- 
lants, etc.,  etc.,  recueillis  par  une  so- 
ciété d'amis  (Houssct  et  autres).  Am- 
sterdam, 1741-1742,  4  vol.  in-8. 

S'est  successivement  apjwlé  :  du  mois  de 
décembre  1742  au  7  juin  1745,  l'Epilogueur 
politique....,  13  vol.;  en  1746,  le  Demosthénes 
moderne,  et  en  1747  l'Avocat  pour  et  contre, 
3  vol. 

Le  sage  Moissonneur,  ou  le  Nou- 
velliste historique,  politique,  critique, 
littéraire  et  galant.  Utrecht,  1741,  6 
vol.  in-18.  Arsenal  et  Su-Ge neciève. 

Dans  le  genre  du  Mercure. 
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Ë/Argun  de  l'Europe,  ouvrage  his- 
torique, politique,  critique,  par  G.  de 
Faget.  Amsterdam,  1743,  3  vol.  in-12. 

LeJournal  uni  vente  h  ou  mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  civile,  poli- 
tique, ecclésiastique  et  littéraire  du 
!*«•  siècle.  La  Haye,  1743-1747,  14  vol. 
in-12.  Arsenal. 

Mémoire»*  Meereta  de  In  Il  «'pu- 
blique de»  leltre».  ou  le  théâtre 
de  la  vérité,  par  l'auteur  des  Lettres 
juives  (le  marquis  d'Argens).  Am- 
sterdam, 1744-1748,  7  vol.  in-12. 

Se  proposait  «  de  développer  au  public 
les  causes  de»  erreurs  des  grands  hommes, 
de  fournir  les  moyens  de  s  en  garantir,  «le 
parler  des  intrigues  littéraires,  cl  de  montrer 
les  ressorts  cachés  qui  font  agir  les  savants  «. 

Ces  mémoires,  où  l'auteur  [naissait,  comme 
dans  tous  ses  écrits,  la  hardiesse  jusqu'à 
Pauiiace,  ont  jo.ii  dans  leur  temps  d'une  cer- 
taine vogue,  et  ne  laissent  pas  d'être  curieux. 
D'Argens  y  montre  une  instruction  grande  et 
variée,  mais  employée  avec  trop  |>eu  de  goul, 
de  critique  et  de  lionne  foi.  —  Il  en  a  été  publié 
à  Berlin,  en  1*65-1768,  une  nouvelle  éililion, 
entièrement  refondue,  sous  le  litre  de  :  His- 
toire de  Pesprit  humain  ,  ou  mémoires  se- 
crets et  universels  de  la  république  des 
lettres,  14  vol.  in-8. 

On  sait  que  Colnet  a  publié,  en  l'an  8,  un 
petit  volume  sous  le  même  titre  à  peu  près  : 
Mémoires  secrets  de  la  Republique  des 
lettres,  ou  journal  d'opposition  littéraire,  ré- 
digé par  l'auteur  de  la  Ftn  du  18*  siècle, 
in-12. 

On  peut  rapprocher  des  Mémoires  de 
d'Argens  les  deux  ouvrages  suivants,  du  même 
auteur,  qui  ont  avec  eux  une  certaine  ana- 
logie : 

Lettres  juives,  ou  correspondance  philo- 
sophique ,  historique  et  critique,  entre 
un  juif  voyageur  à  Paris  et  ses  cor- 
respondants ...  La  Haye,  1738,  6  vol. 

Lettres  chinoises,  ou  Correspondance  

entre  un  Chinois        fja  Haye,  1739, 

6  vol.  in-8°. 

La  Cbenave  Desbois  a  publié  une  Cor- 
respondance historique,  philosophique  et 
critique,  pour  servir  de  réponse  aux  Lettres 
juti-es.La  Haye,  1739,  3  vol.  in-12. 

I/Kapfon  chinois  en  Europe.  A 

Fékin,  chez  Ochaloulou ,  libraire  de 
l'empereur  Choanty,  dans  la  rue  des 
Tvpres,  1745,  2  torh.  en  un  vol.  pet. 
iri-8J. 

Qiuxt  délirant  rcçes  plectunlur  Achivi.* 
On  sait  quelle  vogue  eurent  pendant  tout 
le  dix -huitième  siècle  ces  pamphlets  épi  sa- 


laires sous  le  nom  d'Espion,  turc,  anglais,  etc. , 
ou  de  Lettres,  chinoises,  turques,  persa- 
nes, etc.,  où  l'on  donnait  les  prétendues  ré- 
flexions d'un  être  de  fantaisie  qu'on  faisait 
voyager  en  Europe,  et  qui  transmettait,  toutes 
les  semaines,  le  résultat  île  ses  observations  à 
ses  amis  île  Pékin,  ou  de  Canton ,  ou  de  Cons- 
tanlinople.  Tel  était  l'Espion  ou  Mandarin 
chinois  qui  nous  occupe ,  lequel  est  devenu 
tellement  rare  qu'il  a  échappé  à  tous  les  bi- 
bliographes. Son   auteur  n  est   pas  mieux 
connu  ;  les  biographies  comme  les  bibliogra- 
phes gardent  sur  son  compte  un  silence  dont 
on  a  quelque  sujet  de  s'étonner  quand  on  sait 
que  cet  auteur  est  mort  au  Mont-Saint -Mi- 
chel, dans  une  de  ces  cages  de  fer  si  triste- 
ment fameuses;  et  l'on  ajoute  que  parmi  les 
prisonniers  du  Mont -Saint-Michel ,  il  n'en  est 
pas  un  qui  ait  excité  autant  d'intérêt  que  le 
malheureux  Ou  bourg,  ce  qui  s'explique  par 
les  motifs  |K>iitiques  de  son  arrestation,  par 
les  rigueurs  exceptionnelles  de  sa  captivité 
et  les  circonstances  douloureuses  de  sa  mort. 
Toutes  ces  raisons  m'engagent  à  entrer  dans 
quelques  détails  que  n'aurait  pas  provoqués 
sans  cela  la  valeur  intrinsèque,  assez  mince, 
de  r Espion  chinois.  Je  les  emprunte  à  une 
très-curieuse  notice  de  M.  Eugène  de  Robil- 
lard  de  Beaurepaire  (  Documents  sur  la  cap- 
tivité et  la  mort  de  Dubourg  dans  la  cage 
de  fer  du  Mont-Saint-Michel),  insérée  dans 
le  tome  ?.fl  des  Mémoires  de  la  Société  «les 
Antiquaires  de  Normandie,  puis  publiée  à 
part,  notice  basée  sur  les  pièces  officielles 
conservées  encore  aujourd'hui  aux  arrimes 
du  Calvados,  et  dont  je  dois  la  communica- 
tion à  l'obligeance  de  M.  Léon  de  La  Sico- 
tière. 

Les  historiens  du  Monf-Saint-Michel  onl 
bâti  tout  un  roman  sur  l'auteur  de  /' Espion 
chinois;  Us  en  ont  fait  un  patriote  hollan- 
dais, protestant,  dont  la  plume,  qu'on  au- 
rait vainement  tenté  d'acheter  ou  ne  briser, 
aurait  combattu  à  outrance  les  projets  amb  - 
lieux  de  Louis  XIV.  La  vérité  est  que  Du- 
bourg, né  à  Es|ialion,  dans  le  Rouergue ,  en 
1715,  c'est-à-dire  la  première  année  du  règne 
de  Louis  XV,  était  Français,  et  non  Hollan- 
dais, catholique,  et  non  protestant.  Son  véri- 
table nom  étail  Victor  de  la  Castagne;  sui- 
vant un  usage  assez  commun  alors,  il  avait 
quitté  le  nom  de  son  jtére,  Digols  de  la  Cas- 
tagne, pour  prendre  celui  de  si  mère,  Anne 
Dubourg,  quand  il  s'était  lancé  dans  la  vie 
aventureuse  des  pamphlétaires,  quand  il  s'était 
enrôlé  parmi  ces  hommes  que  Voltaire  a  si 
bien  peints  dans  une  page  de  ses  Remarques 
sur  les  mensonges  imprimes,  écrite  précisé- 
ment à  propos  de  Dubourg,  ou  du  moins  à 
laquelle  le  souvenir  de  Dubourg  n'a  pas  été 
étranger. 

«  Combien  de  mémoires  secrets,  d'histoires 
de  campagnes,  de  journaux  de  toutes  les  fa- 
çons, dit  le  célèbre  écrivain,  dont  les  préfaces 
annoncent  l'impartialité  la  plus  équitable  et 
les  connaissances  les  plus  parfaites!  On  dirait 
que  ces  ouvrages  sont  faits  par  des  plénipo- 
tentiaires à  qui  les  ministres  de  tous  les  Étals 
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et  les  généraux  de  toutes  les  armées  ont 
remis  leurs  mémoires.  Entrez  chez  un  de  ces 
grands  plénipotentiaires,  vous  trouverez  un 
pauvre  scribe  en  robe  de  chambre  et  en  bon- 
net de  nuit ,  sans  meubles  et  sans  feu ,  qui 
compile  et  qui  altère  des  gazettes.  Quelque- 
fois ces  Messieurs  prennent  une  puissance 
sous  leur  protection  :  on  sait  le  conte  qu'on 
a  fait  d'un  de  ces  écrivains  qui ,  à  la  suite 
d'une  guerre,  demanda  une  récompense  à 
l'empereur  Léopold  pour  lui  avoir  entretenu 
sur  le  Rhin  une  armée  complète  de  50,000  hom- 
mes pendant  cinq  ans.  Ils  déclarent  aussi  la 
guerre ,  et  font  des  actes  d'hostilité  ;  mais  ils 
risquent  d'être  traités  en  ennemis.  Un  d'eux, 
qui  tenait  son  bureau  à  Francfort ,  y  fut  mal- 
heureusement arrêté  par  un  officier  de  notre 
armée  en  1745  et  conduit  au  Mont-Saint-Mi- 
chel dans  une  cage.  Mais  cet  exemple  n'a  pas 
refroidi  le  magnanime  courage  de  ses  con- 
frères. >• 

C'est  de  notre  Dubourg  qu'il  s'agit  ici. 
Après  de  brillantes  études  fades  à  Toulouse 
et  à  Paris,  il  avait  réussi,  grâce  h  son  esprit 
souple  et  délié,  à  se  créer  dans  cette  dernière 
ville  des  relations  honorables.  Outre  plusieurs 
ouvrages  demeurés  manuscrits,  il  publia,  de 
1743  a  1745,  des  traductions  du  Montezuma 
de  Dryden,  de  la  Mérope  de  Maffei  et  du 
grand  Dictionnaire  géographique,  de  Lau- 
rent Echard.  Mais  il  n'avait  pas  tardé  à  se 
mêler  à  des  intrigues  politiques,  et  il  avait 
fini  par  mettre  sa  plume  au  service  des  cours 
étrangères  :  si  bien  que,  ne  se  croyant  pas 
en  sûreté  à  Pâlis,  il  en  sortit  furtivement  à 
la  tin  de  1744.  et  se  réfugia  à  Francfort,  où, 
pour  nous  servir  des  termes  des  instructions 
envoyées  pour  son  interrogatoire,  •<  il  distri- 
bua et  fit  distribuer  des  feuilles  périodiques, 
qu'il  composait  avec  la  licence  la  plus  effré- 
née et  sans  aucun  égard  au  respect  qui  est 
dû  aux  têtes  couronnées  ». 

Je  ne  connais  de  ce  libelle  qu'un  exem- 
plaire, proliablement  unique,  à  la  bibliothè- 
que de  l'Arsenal.  Il  se  conqtose  de  2  petits 
tomes  contenant  ensemble  25  lettres,  déten- 
due fort  inégale  —  8,  4,  et  même,  quelques 
unes,  2  pages  seulement  —  el  réunis  en  un 
volume  qui  a  toutes  les  apparences  d'une 
réimpression.  Le  t'r  porte  le  titre  inscrit  en 
tête  de  cet  article,  le  2e  celui  de  te  Manda- 
rin chinois  en  Europe.  Mais  les  lettres,  à 
l'exception  de  trois,  les  n°*  6-8,  ne  portent  en 
tète  que  le  n°  d'ordre  ,  celui  de  la  lettre,  qui 
est  le  même,  chaque  numéro  ne  se  compo- 
sant que  d'une  lettre,  et  la  suscriplion  : 
Orosmani  à  Temirkan,  Temirkan  à  Oros- 
mani, etc.,  qui  se  retrouve  au  titre  courant 
Cependant  les  lettres  6-8  ont  pour  titre  cou- 
rant l'Espion  chinois,  et  la  lettre  20  :  le 
Mandarin. 

Le  premier  tome  est  terminé  par  une  clef 
historique  ;  il  est  dédié  à  S.  A.  S.  le  duc  de 
Virtenherg.  Le  second  tome  l'est  «  à  Sa 
Majesté  Impériale  le  Bon  Sens  » ,  à  qui  Du- 
boure  promet  de  ■<  faire  pleuvoir  sur  les 
calynhes  et  les  visirs  qui  s'affranchiraient  de 
ses  lois  la  dragée  amere  de  la  satire  et  de 


mêler  d'une  main  respectueuse  de  l'absinthe 
dans  le  nectar  de  la  flatterie  qui  les  enivre 
sans  cesse  ».  Du  reste  il  assure ,  dan»  sa  pré- 
face, qu'on  «  ne  trouvera  point  chez  lui  cette 
basse  partialité  qui  dégrade  les  ouvrages  de 
ce  genre.  >•  Ecoutez  plutôt.  Dans  sa  W  let- 
tre, il  supplie  ceux  qui  n'ont  souscrit  que 
pour  trois  mois  de  revenir  à  la  charge  pour 
le  reste  de  l'année,  sans  quoi  c'est  la  der- 
nière feuille  qu'ils  recevront  ;  et  il  insiste  par- 
ticulièrement auprès  des  calyphes  et  de  leurs 
mandarins  du  premier  ordre ,  auxquels  il  es- 
saye de  faire  comprendre  qu'il  est  de  leur 
intérêt  de  souscrire  aux  Lettres  chinoises. 
«  Malheur  à  celui  qui  les  aura  dédaignées,  s'il 
«i  joue  un  rôle  éclatant  sur  le  théâtre  du 
«  monde  !  Orosmani  se  charge  de  l'en  faire 
«  repentir.  »  Et  ailleurs  :  «  La  plupart  des 
«  mandarins  de  l'Europe  sont  brouillés  avec 
«  la  vérité  depuis  Iricn  longtemps  :  aussi  la 
•■  nouvelle  que  je  leur  annonce  ne  coulera 
«  pas  agréablemfiit  dans  leurs  oreilles.  N'im- 
«  porte;  je  suis  payé  pour  venger  les  outrages 
«  que  les  grands  font  à  la  raison ,  je  m'at  - 
•<  quitterai  de  mon  devoir.  11  n'y  a  qu'un  seul 
n  moyen  de  faire  tomber  la  plume  de  mes 
«  mains,  c'est  d'éblouir  mes  ytur  par  l'è- 
«  clat  de  l'or.  »  (Lettre  15,  t.  l ,  p.  107.  ) 

Voilà  l'homme.  Quant  au  pamphlet,  une 
courte  citation  suffira  pour  en  donner  une 
idée.  •■  Il  y  a  une  Agrinpine  en  Euro|>e.  Son 
«  é|»oux  Claudius  ne  règne  point,  il  ne  sait 
«  qu'obéir;  il  adopte,  il  approuve,  il  applau- 
«  dit  :  voilà  ses  occupations.  Agrippine  corn- 
«  mande  avec  un  empire  absolu;  ses  avis 
«  dominent  dans  les  conseils;  elle  punit,  elle 
«  récompense,  elle  condamne  et  elle  absout  : 
«  son  |M>moir  est  sans  bornes.  Si  le  jeune  Né- 
«  ron  n'est  point  encore  à  la  place  de  Britan- 
«  nicus,  c'est  «pie  Claudius  esl  encore  en 
«  vie.  D'ailleurs,  toutes  les  mesures  sont 
»  prises.  Grand  Dieu!  quelles  ressources  ne 
«  trouve-t-on  pas  dans  les  secrets  de  la  chi- 
«  mie.'  La  tendresse  d'une  mère  est  bien 
«  ingénieuse!  »  (T.  1 ,  p.  85.) 

Si  l'on  veut  liien  se  rapj>cler  quels  rap- 
ports existaient  à  ce  moment  entre  les  cours 
de  Paris  et  de  Madrid ,  on  comprendra  la  sen- 
sation que  dut  produire  une  attaque  aussi 
odieuse.  Quoi  qu  il  en  soit ,  vivement  traqué 
par  la  police  française,  Dubourg  finit  par  être 
arrêté  à  Francfott,  et  il  fut  immédiatement 
dirigé  sur  le  Mont-Saint-Michel;  Les  instruc- 
tions envoyées  |>our  son  interrogatoire  à  l'in- 
tendant de  la  généralité  de  Caen  sont  des 
plus  rigoureuses.  «  S'il  ne  répondait  pas  clai- 
rement ,  écrivait  Vover  d'Argenson ,  ie  ne 
craindrais  pas  de  lui  dire  qu'il  s'expose  à  une 
question  inévitable ,  parce  que  tout  ce  qui 
est  crime  d'État  se  règle  par  des  maximes 
différentes  du  droit  commun.  »  Il  ne  parait 
pas  qu'il  ail  été  nécessaire  de  recourir  aui 
moyens  d'intimidation  insinués  jKir  le  minis- 
ire. Dubourg  s'avoua  sans  trop  de  difficulté 
l'auteur  de  l'Espion  chinois,  et  confessa 
même  qu'il  avait  agi  à  l'instigation  de  cer- 
taines cours  d'Allemagne.  Mais  si  ces  aveux 
lui  épargnèrent  la  torture,  ils  ne  rendirent 
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point  sa  captivité  plus  douce.  On  en  jugera 
par  un  extrait  d'un  rapport  dressé  par  un 
agent  qui  avait  été  envoyé  au  Mont  pour 
vérifier  IVtat  des  dépenses  relalives  au  pri- 
sonnier, dont  les  religieux  réclamaient  le 
remboursement. 

«  Premièrement ,  lit-on  dans  ce  curieux  do- 
cument, j'ai  vu  qu'ils  ont  fait  faire  deux 
portes  neuves,  épaisses  de  plus  de  deux  jkmi- 
ces,  larges  de  trois  pie;ls,  sur  sept  à  huit  de 
hauteur,  dont  une  sert  à  rentrée  de  la  voùle, 
et  l'autre  à  l'appartement  où  est  la  rage  ;  toutes 
les  deux  bien  garnies  de  bandes  «le  1er,  aver 
deux  serrures  et  deux  forts  verrous  à  chaque 
porte.  Il  y  avait  à  la  fenêtre  de  l'apparte- 
ment ,  qui  est  une  grande  voûte,  une  grille  de 
fer  que  la  rouille  avait  minée  en  haut  el  en 
bas  des  barreaux.  Ce  prisonnier  leur  étant  si 
étroitement  recommandé,  ces  religieux  ont 
été  obligés  de  faire  placer  deux  fortes  grilles 
a  cette  fenêtre,  une  eu  dedans,  l'autre  en 
dehors.  La  première  pèse  150  livres,  la  se- 
conde soo,  suivant  les  mémoires  que  ces 
Messieurs  m'ont  représentés.  Il  a  été  aussi 
liesoin  de  près  de  trente  livres  de  plomb  pour 
enclaver  ces  grilles.  On  a  aussi  été  obligé  de 
faire  réparer  laçage,  qui  est  de  huit  à  ncufpieds 
en  tous  sens,  et  pour  ce  il  a  été  besoin  de 
crampons,  ceintures  et  Iwunles  de  fer.  On  a 
aussi  fait  couvrir  la  cage  avec  sept  à  huit 

{^rosses  planches  de  bois,  l'eau  filtrant  dans 
e  mauvais  temps  à  travers  la  voule  et  qui 
tombait  dans  la  cage,  ce  qui  incommodait 
beaucoup  le  prisonnier.  Pour  toutes  ces  dé- 
penses, ces  Messieurs  me  les  font  monter  à 
420  livre*.  »  Les  religieux ,  du  reste  ,  se  mon- 
trèrent ,  a  ce  qu'il  parait ,  compatissants  pour 
leur  prisonnier;  mais  les  quelques  adoucis- 
sements qu'ils  purent  apporter  à  sa  cruelle 
situation  n'étaient  que  des  palliatifs  bien 
insuffisants  pour  combattre  l'influence  délé- 
tère d'un  souterrain  oi'i  le  froid  et  l'humidité 
étaient  tels  qu'après  six  heures  de  séjour  le 
président  de  l'élection  d'Avranrhes  avait  été 
force  d'interrompre  l'interrogatoire  du  pri- 
sonnier et  «le  se  retirer,  après  avoir  consigné 
dans  son  procès-verbal  qu'il  v  était  contraint 
par  la  temj»érature  glaciale  du  lieu .  qu'il  lui 
était  im|»ossihle  de  supporter  davantage.  l)u- 
bourg  >  résista  pendant  un  an  et  quatre  jours; 
il  mourut  dans  un  accès  de  folie  furieuse  , 
«  sans  repentir  et  en  désesiwir,  dit  le  rap- 
port officiel,  après  avoir  déchiré  tous  ses  ba- 
ttît* -  ,  le  2d  août  1746. 

Toute  reflexion  serait  superflue;  il  ne  me 
reste  qu'à  renvover  les  curieux  à  l'intéres- 
sant travail  de  M.'de  Beaurepaire.  —  J'ajoute*- 
rai  r«»|»erMlant  qu'il  y  eut  encore  un  Espion 
chinois,  par  Gondar,  Cologne ,  1765-74  , 
6  vol.  in- 12. 


i*  par 

une  Société  de  gens  de  lettres  (de 
Francheville  et  autres).  Leutcarde , 
1745 ,  100  n°*  in-8°. 

-  l/Otoworvateur  hollandais,  ou 

Lettres  de  M.  Van  —  à  M.  H.  —  de  La 


Haye,  etc.,  par  Moreau ,  auteur  des 
Leçons  de  morale,  de  droit  public  et  de 
politique,  etc.  La  Haye  (  Paris) ,  1755- 
175it,  5  vol.  in-v. 

Moreau  était  l'adversaire  des  philosophes  ; 
aussi  Grimm  trailc-t-it  fort  mal  cet  honnête 
et  estimable  avocat ,  connu  par  la  pureté  de 
ses  mœurs  el  son  grand  zèle  pour  la  re- 
ligion, et  dont  la  plume  mercenaire  a  désho- 
noré la  France  |>endant  longtemps  par  la 
feuille  de  VObscrvattur  hollandais.  »  — 
Contre  l'Angleterre.  Les  intérélset  la  situation 
des  divers  États  de  l'Europe  y  sont  dévelop- 
pés avec  talent. 

Kernel  1*  alphabétique**  par  de 

Querlon,  Mercier  Saint-Léger,  de  La 
Porte,  Barbazan  et  Graville.  1745- 
1762,  24  vol.  in-12. 

Connus  aussi  sous  le  nom  de  Recueils  A-Z', 
celte  publication  n'ayant  pas  d'autre  titre 
que  celui  de  Recueil ,  et  L'ordre  successif  des 
livraisons  élaut  marqué  par  une  des  lettres 
de  l'alphaltet  :  Recueil  A,  Recueil  R,  etc. 
C'était  une  compilation  historique  ayant  pour 
objet  de  conserver  à  la  |>nstérilé  dès  pièces 
ini|>ortantes.  rares,  et  qui,  étant  détachées, 
séparées,  et  en  très-i>clit  nombre,  eussent  été 
en  danger  de  se  |»erdie.  C'étaient,  en  un  mot, 
ce  que  nous  appelons  des  variétés  historiques 
et  littéraires.  Si,  d'ailleurs,  la  forme  était 
nouvelle,  l'entreprise,  au  fond,  ne  l'était 
pas  •  on  avait  déjà  les  Mémoires  de  Sallen- 
gre,  la  continuation  de  ces  Mémoires  jxir  le 
P.  Desmolels.le  Recueil  de  pièces  d  histoire 
et  de  littérature  par  l'abbé  Granet,  les  Mé- 
moires de  d'Artignv  ,  les  Pièces  fugitives  de 
Menard ,  etc. 

Le  Papillon,  ou  lettres  parisiennes, 
ouvrage  qui  contiendra  tout  ce  qui  se 
passera  d'intéressant,  de  plus  agréable 
et  de  plus  nouveau  dans  tous  les  gen- 
res ,  par  de  Mouhy.  La  Haye,  1746- 
17.H1 ,  4  vol.  in-12. 

E.a  Bigarrure,  ou  Mélange  curieux, 
instructif  et  amusant,  de  nouvelles, 
de  critiques....,  d'événements  singu- 
liers et  extraordinaires..,  avec  des  ré- 
flexions critiques  sur  chaque  objet.  La 
Haye,  septembre  I74l>-mars  1753,  20 
tom.  in-12. 

A  partir  du  tome  4,  le  sous-titre  devient  : 
«.  ou  gazette  galante,  historique,  littéraire, 
critique,  morale,  satirique,  sérieuse  et  badine, 
contenant  les  événements  journaliers  les  plus 
curieux  cl  les  plus  amusants...  » 

La  nouvelle  Bigarrure         Mars  1753- 

juin  1754,  16  tomes  in-12. 

Cette  dernière  série,  composée  en  grande 
partie  d'articles  extraits  du  Mercure  de  Fra 
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est  moins  curieuse  que  la  première,  qui  contient 
«Je  nombreuses  anecdote»  inédites. 

Vendu  ,  18til,  de  Cavrol,  36  tom.  en  18  vol., 
40  fr. 

Continué  par 

—  JLe  Nouvelliste  économique 
et  littéraire»  ou  choix  de  ce  qui  se 
trouve  de  plus  curieux  et  de  plus  in- 
téressant dans  les  journaux,  ouvrages 
périodiques  et  littéraires,  qui  parais- 
sent en  France  et  ailleurs ,  principa- 
lement en  ce  qui  concerne  l'agricul- 
ture, l'économie  des  champs,  l'histoire 
naturelle,  et  la  mécanique  pour  la 
perfection  des  arts  et  des  fabriques... 
I7di-17oI,  3S  vol.  in-12. 

l<ef»  Sottlfte»  du  lempN,  ou  mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  géné- 
rale et  particulière  du  genre  humain, 
ouvrage  critique  et  moral,  badin  et 
sérieux,  amusant  et  instructif,  conte- 
nant les  sottises  qui  se  font  journelle- 
ment dans  le  monde,  ainsi- que  les 
nouveautés  curieuses  et  amusantes 
qui  y  paraissent.  La  Haye,  173-1, 
2  tom.  en  1  vol.  in-12. 

Dans  le  même  genre  que  la  Bigarrure , 
et  non  moins  intéressant.  —  Attribué  à  Clé- 
ment. 

Le  petit  Réftervolr.  contenant  une 
variété  de  faits  historiques  et  critiques, 
de  littérature,  de  morale  et  de  poé- 
sie, etc.,  et  quelquefois  de  petites 
aventures  romanesques  et  galantes,  ou- 
vrage périodique.  Iferlin,  1730-1731, 
101  nOT  en  3  vol.  in-12. 

Recueil  assez  curieux,  se  rapprochant  un 
peu,  par  son  caractère  fantaisiste,  du  genre 
moral  et  philosophique. 
Vendu,  1859,  Itoissonade,  18  fr. 

Journal  économique,  ou  mé- 
moires, notes  et  avis  sur  les  arts, 
l'agriculture,  le  commerce  et  tout  ce 
qui  peut  avoir  rapport  à  la  santé, 
ainsi  qu'à  la  conservation  et  augmen- 
tation des  biens  ,  par  Bandeau, 

Boudet,  Goulin,  Querlon,  Dreux  du 
Radier,  et  autres.  Paris,  1731-1772, 
13  vol.,  dont  28  in-12  et  15  in-8°. 

S'occupait  surtout  d'agriculture  et  d'éco- 
nomie domestique.  Cependant  les  questions 
économiques  y  sont  également  abordées,  et 
quoique  ses  rédacteurs  attaquent  habituelle- 
ment la  théorie  du  produit  net  et  autres  idées 
des  phvsiocrales ,  ils  n'en  approuvent  pas 
moins  leurs  écrits  sur  le  commerce  des  grains, 
et  autres  propositions  conçues  dans  un  esprit 
libéral.  —  \oy.  plus  loin  Journal  d'agri- 
culture. 


Journal  du  citoyen.  La  Haye , 
1731,  in-8. 

—  Le  Citoyen  françal».  Londres, 
1763, in-8° 

L'Indication  de  ces  deux  dernières  feuilles 
m'a  été  fournie  par  le  catalogue  Hennequin, 
I8f>0.  J'y  trouve  encore  un  autre  Citoyen 
français,  sous  la  rubrique  de  tondre*  éga- 
lement, mais  in-12  et  de  Tannée  1785.  Serait-ce 
une  réimpression  ?  —  D'un  autre  côté ,  Barbier 
a  enregistré  un  Citoyen  français,  ou  mémoires 
historiques,  politiques,  physiques,  etc..  aussi 
publié  à  Londres  en  1785,  mais  in-8",  et  qu'il 
attribue  à  Le  Gras,  conseiller  au  Chàlelel. 

Journal    encyclopédique,  par 

une  société  de  gens  de  lettres  (Pierre 
Rousseau,  Bret,  Castilhon  ,  Chamfort, 
Duruflé,  etc.).  Liège,  173o-l73!>,  et 
Bouillon,  1760-1773,  288  vol.  in-12. 

Un  des  recueils  périodiques  les  plus  im- 
portants du  siècle  dernier.  Son  objet  premier 
était  de  rassembler,  chaque  quinzaine ,  tout  ce 
oui  se  passait  en  Euroj»e  de  plus  intéressant 
flans  les  sciences  et  les  arts -.mais  il  était  détenu 
bientôt  l'un  des  organes  les  iilus  vifs  et  les 
plus  dévoués  du  parti  philosophique,  et  c'est  à 
cela  surtout  qu'il  dut  de  faire  un  certain  bruit 
dans  le  monde ,  et  d'être  proclamé  par  Vol- 
taire, dans  la  préface  de  l'fxossaise ,  «  le 
premier  des  173  journaux  qui  paraissaient  tous 
les  jours  en  Europe  ». 

Le  fondateur-rédacteur  en  chef-éditeur-pro- 
priélaire  du  Journal  encyclopédique  est,  d'un 
autre  coté,  une  des  ligures  les  plus  curieuses 
de  notre  galerie,  et  mérite  d'arrêter  quelques 
instants  notre  attention. 

P.  Kousseau  était  né  à  Tonlouse ,  en  1727. 
et  il  avait  de  lionne  heure  ajouté  à  son  nom 
celui  de  sa  ville  natale,  sans  doute  pour  se 
distinguer  de  ses  célèbres  homonymes.  C'était 
là  une  précaution  quelque  peu  ambitieuse; 
elle  donna  lieu  à  l'épigramme  suivante  : 

Trob  auteurs  que  Rousseau  l'on  nomme. 
Connus  de  Pans  jusqu'à  Rome, 
Sont  différents ,  voici  par  où  : 
Rousseau  df  Paris  fut  grand  homme  , 
Rousseau  de  Genève  est  un  fou, 
Rousseau  de  Toulouse  un  atome. 

Cet  atome  n'était  pourtant  pas  sans  une  cer- 
taine valeur,  comme  on  va  le  voir.  Venu  bien 
jeune  encore  chercher  fortune  à  Paris ,  Rous- 
seau y  avait  débute  par  quelques  pièces  de 
théâtre  qui  eurent  un  certain  succès.  On  le  voit 
ensuite  agent  ou  correspondant  littéraire  de 
l'électeur  palatin,  en  même  temps  qu'il  est  at- 
taché à  la  rédaction  des  Afliches  de  Paris.  Ces 
doubles  fonctions  lui  donnèrent  l'idée  de  faire 
un  journal ,  et  il  songea  d'aliord  a  en  établir  le 
siège  à  Manheim ,  ou  son  protecteur  lui  pro- 
mettait plus  de  lil>erté;  mais  il  se  décida 
finalement  {tour  Liège,  ville  qui  tenait  de  sa 
position  Pavantaged'etre  comme  un  centre  d'où 
l'on  j>oiivail  aisément  faire  circuler  un  ouvrage 
dans  toute  l'Europe.  Il  reçut  dans  cette  ville 
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1  accueil  le  plus  encourageant.  Il  v  élail  arrivé 
avec  des  lettres  <le  recommandation  de  l'é- 
lecteur palatin  pour  le  comte  de  Horion,  pre- 
mier ministre  «lu  priuce-év  eque  de  Liège.  Le 
comte  de  Horion,  l'un  des  habitués  des  soupers 
de  Sans-Souci,  était  un  esprit  libéral.  •  Voulant, 
dit  un  des  fart  unis  publiés  pendant  la  lutte 
dont  nous  allons  parler,  %  ou  lant ,  dis-je,  illust  rer 
la  ville  de  Liège,  qui  n'était  alors  connue  dans 
la  république  des  lettres  que  par  sonalmanach, 
non-seulement  il  s'était  empressé  de  procurer 
à  Rousseau  le  privilège  nécessaire,  mais  il 
avait  tout  fait  pour  aider  au  succès  de  son 
entreprise,  jusqu  à  l'affranchir  de  la  censure. 
De  leur  côté,  les  bourgmestre  et  conseillers 
de  la  noble  cité,  en  vue  de  protéger  les  arts  et 
les  sciences  dans  leur  ville,  et  pour  donner 
un  encouragement  public  à  cet  homme  naissant, 
lui  accordèrent  une  gratilicalion  de  100  florins 
et  le  droit  de  liourgeoisie, 

«  Tout  était  donc  bien  concerté  de  la  |»art 
de  Rousseau;  mais  une  chose  qui  lui  échappa 
fut  de  n'atoirpas  assez  réfléchi  sur  le  danger 
qu'il  y  avait  à  introduire  un  journal  philoso- 
phique dans  une  ville  qui  n  était  rien  moins 
que  philosophe.  Les  cures  de  Liège,  obligés 
par  état  a  veiller  sur  la  doctrine  qu'on  répand 
parmi  leur  troupeau,  n'avaient  pas  vu  de  bon 
œil  que  le  journal  de  Rousseau  fut  affranchi 
de  la  censure.  A  peine  les  premiers  volumes 
avaient -ils  été  rendus  publics  qu'on  v  découvrit 
un  venin  dangereux  contre  la  religion  et  les 
bonnes  mœurs  ;  des  analyses  de  pièces  indé- 
centes; des  extraits  de  plusieurs  livres  pro- 
hibés, dont  Rousseau  louait  les  auteurs  et  les 
ouvrages;  des  principes  île  morale  d'où  résul- 
taient les  conséquences  les  plus  horribles.  » 
l>es  lors  le  clergé  liégeois  n'eut  plus  de  cesse 
qu'il  n'eût  chasse  le  loup  de  la  bergerie.  Ce- 
pendant, tant  que  vécut  le  comte  de  Horion  les 
ennemis  de  Rousseau    n'agirent  que  dans 
l'ombre;  mais  cet  illustre  protecteur  étant 
venu  à  lui  manquer,  quatre  jours  après  sa 
mort,  le  28  mai  1751»,  un  jugement  solennel 
des  docteurs  de  Louvain  condamnait  le  Jour- 
nal encyclopédique  ;  trois  mois  après,  un 
mandement  du  prinec-évéque  révoquait  le 
privilège  accordé  à  Rousseau,  et.  «  jtour  ar- 
rêter les  progrès  de  cet  ouvrage,  qui,  bien  loin 
d'être  utile  à  ses  ouailles,  comme  il  Pavait 
espéré,  ne  pouvait  que  leur  être  très-pernicieux, 
Jean  Théodore  défendait  à  tous  et  un  chacun 
de  distribuer,  lire  et  retenir  ledit  Journal 
encyclopédique.  » 

Rousseau ,  prévenu  à  temps,  avait  pu  sauver 
ses  presses,  et  les  transporter  à  Bruxelles,  où 
son  journal  continua  de  paraître  pendant  deux 
à  trois  mois  sous  la  rubrique  de  Liège. Mais  l'im- 
pératrice Marie-Thérèse,  cédant  aux  représen- 
tations du  nonce  du  pape ,  refusa  de  le  laisser 
s'y  établir,  et  il  dut  bientôt  chercher  un  autre 
asile.  Il  en  trouva  un  assuré  à  Bouillon ,  dont 
le  prince  lui  accorda  lin  privilège  de  trente 
ans,  avec  la  permission  d'établir  des  presses 
dans  sa  capitale. 

Rousseau  paya  noblement  l'hospitalité  qui 
lui  était  ainsi  donnée.  Il  fonda  à  Bouillon  un 
établissement  très-important,  connu  sou»  le 
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nom  de  Société  typographique  de  Bouillon 
et  qui  tourna  a  I  honneur  et  au  prolit  de  celte 
ville  Outre  le  Journal  encyclopédique. ,  qui 
prit  dès  lors  un  grand  essor,  et  de  nombreuses 
réimpressions,  il  sortit  de  cette  imprimerie 
plusieurs  aiit.es  recueils  périodiques,  tous 
fondes,  édiles,  et  en  paitie  rédigés  nar  Rous- 
seau; nous  citerons  :  b  1 

—   niai  de  jnrlupriiclciH  <  . 

par  Rousseau  et  J.  L.  Castillion.  1703, 
6  vol.  in-8". 

—  Recueil  phllonophlque  et  lit- 
téralre  de  la  Société  typographique 
de  Bouillon,  par  CaslUhon  et  Hobinet. 
1769-1779,  10  vol  in-X°. 

—  Gazelle  de*  gazette»,  ou  journal 
politique.  1704-1793,  in-12. 

Lelitie  s'intervertit  en  17G8;cst  d'ailleurs 
plusconuu  sous  le  nom  de  ./ou  mal  de  Bouillon 
»  Un  homme  recommandable  par  une  diction 
aisée  et  le  talent  «le  l'analyse,  Jacques  Re- 
neaume  de  Lalache,  ancien  capitaine  d'infan 
terie,  né  à  Laon,  en  1725,  fit  la  réputation  de 
celte  gazette,  qu'il  rédigea  pendant  27  ans. 
(Ozcray,  1/ist.  de  Bouillon.) 

—  Gazette  ftalulalre.  Décembre 
1701-9  novembre  1793,  in-12. 

Destinée  à  faire  connaître  par  des  extraits 
les  meilleurs  livres.anglais.allemands, français, 
sur  la  médecine,  la  chirurgie,  la  matière  mé- 
dicale, à  signaler  les  découvertes  et  les  progrès 
de  la  science,  fclle  paraissait  toutes  les  se- 
maines, et  avait  pour  auteur  un  médecin  alle- 
mand, GrunwaJ.  un  des  premiers  rédacteurs  du 
Journal  encyclopédique,  qui  supporta  pres- 
que seul  pendant  trente  ans  le  poids  de  celle 
grande  entreprise. 

«  Rien  de  plus  singulier,  lit  -on  dans  une  lettre 
écrite  de  Bouillon  en  1705,  rien  déplus  louable 
que  la  fortune  de  M.  Pierre  Rousseau,  de 
Toulouse,  oui,  d'auteur  médiocre  et  méprisé  à 
Paris,  est  devenu  un  manufacturier  littéraire 
très-estimé  et  très-riche.  Il  préside,  comme  vous 
savez,  au  Journal  Encyclopédique,  à  la  Ga- 
zette salutaire  et  à  la  Gazette  des  gazettes  ou 
Journal  politique,  etc.  Vous  ne  sauriez  croire 
combien  ces  trois  entreprises  lui  rendent.  Pour 
le  concevoir,  imaginez  qu'il  est  à  la  tète  d'une 
petite  république  de  plus  «le  soixante  personnes, 
qu'il  loge,  nourrit,  entrelient,  salarie,  etc., 
dans  laquelle  tout  travaille,  sa  femme,  ses 
enfants,  sa  famille;  que  le  manuscrit,  l'im- 
pression, la  brochure,  la  reliuredecesouvrages, 
•ériodiques  se  font  chez  lui,  et  que,  malgré 
es  frais  énormes  de  cette  triple  production  (et 
, 'ajouterai,  malgré  les  inqxitsde  toute  nature 
que  ses  journaux  avaient  à  paver,  en  France  no- 
tamment), il  met  encore  20,000  fr.  nets  de  côté, 
au  point  d'être  aujourd'hui  en  marché  d'une 
terre  de  180,000  liv  res,  qu'il  est  à  la  veille  d'a- 
cheter, et  qu'il  compte  paver  argent  comp- 
tant. » 
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Et  on  lit  dans  les  Souvenirs  et  causeries 
du  président  Boyer  :  •<  En  1781,  I*.  Rouleau 
était  à  Paris,  et  y  «>ccupail  une  très-confor- 
table |*>sition,  grâce  à  l'esprit  de  conduite  et 
a  l'entente  «les  allaites  dont  il  était  éminem- 
ment doué.  Il  était  encore  propriétaire  du 
Journal  de  Bouillon,  feuille  Irès-accréditée  et 
dont  la  vogue  était  fort  lucrative.  Il  tenait  une 
très- bonne  maison,  et  recevait  fréquemment 
a  sa  table  les  hommes  les  plus  distingués 
de  l'époque  dans  la  lit térat nie  et  les  sciences, 
notamment  l'abbé  Barthélcmv,  le  physicien 
Charles,  l'abbé  Kaynal,  d'Alembert ,  Mar- 
montel,  lumière,  Thoinas,  Dorai,  Kavart,  etc.  » 

Rousseau,  on  le  sait,  était  en  correspondance 
assez  suivie  avec  Voltaire.  Beuchot  dans  son 
édition  des  «'livres  de  ce  dernier,  adonné  les 
lettres  du  grand  écrivain  au  directeur  du 
Journal  Encyclopédique  ;  mais  il  lui  en  a 
échappé  plusieurs,  trois  notamment  oui  exis- 
tent en  autographe  à  la  bibliothèque  de  Bour- 
gogne, à  Bruxelles,  et  que  M.  l'lysse  Capitaine 
a  publiées  dans  ses  remarquables  Ilechcrches 
historiques  et  bibliographiques  sur  les  jour- 
naux et  les  écrits  périodiques  liégeois 
(Liège,  1850, in-lîj. 

I».  Rousseau  est  mort  en  1 785,  laissant  les 
établissements  qu'il  avait  tondes  et  la  proprié- 
té de  ses  divers  journaux  à  son  beau-frère, 
M.  Weissenhruch ,  qui  les  continua  jusqu'en 
17113,  époque  à  laquelle  il  dut  céder  à  la  force 
des  événements.  |,e  Journal  encyclopédique 
se  tondit,  le'.)  décembre  de  cette  année,  dans 
YEsprit  des  journaux. 
Parmi  les  écrits  auxquels  le  journal  de 
.  Rousseau  donna  lieu,  nous  citerons,  surtout 
à  cause  de  son  titre  fallacieux,  le  Microscope 
bibliographique  ;  première,  nouvelle  et  der- 
nière édition ,  revue,  corrigée  et  diminuée  |>ar 
***  (Malebranche).  Amsterdam ,  1771 ,  in-12. 
C'est  la  satire  sanglante  de  quelques  jour- 
nalistes de  l'é|»oque,  et  particulièrement  de 
P.  Rousseau  et  <le  sa  femme,  qui  avaient, 
paraîtrait -il,  beaucoiipcontribuéà  taire  chasser 
Malebranche  de  Bouillon  et  des  Pays-Bas,  où 
il  faillit  être  pendu  en  1767. 

Journal  en  forme  de  lettres, 

mêlé  de  critiques  et  d'anecdotes,  par 
madame  Benoit.  17.T7,  in-12. 

L'Année  politique,  contenant  l'état 
présent  de  l'Europe,  ses  guerres,  ses 

révolutions        et  en  général  tout  ce 

qui  intéresse  la  politique  des  gouver- 
nements et  les  intérêts  des  princes. 
IT.'iN  et  s.,  "2  vol.  in-12  par  année. 

La  Feuille  néeenaalre contenant 
divers  détails  sur  les  sciences,  les 
lettres  et  les  arts,  par  Boudier  de  Vil- 
lemert  et  Sortît.  17îi0,  I  vol.  in-8°  de 
750  pages. 

Avec  celte  épigraphe  prise  de  Juvénal  : 
Quidquid  agxtnt  homines,  nos! ri  est  farrago 
libelli.  —  Sorte  de  bulletin ,  très-intéressant, 


des  sciences,  des  lettres,  des  art*  et  de  l'in- 
dustrie. —  Nous  avons  déjà  rencontré  le  nom 
de  Soret  parmi  ceux  des  rédacteurs  «te  la  Re- 
ligion vengée  On  lit  à  ce  sujet  dans  le  Lit- 
térateur impartial  :  «  Le  Censeur  hebdo- 
madaire, qui  donne  la  plus  haute  idée  de 
notre  siècle,  puisqu'il  ne  censure  ordinaire- 
ment que  peu  de  choses,  reproche  aux  au- 
teurs de  la  Feuille  nécessaire  d'avoir,  dans 
l'article  Industrie,  indiqué  des  bonnets  à  la 
canadienne,  des  mouches  en  pluie  de  dia- 
mants, des  pâtés,  des  poulardes  farcies,  des 
dindons  à  la  gâlinoise,  etc.,  comme  si  ce» 
articles  ne  tenaient  pas  effectivement  à  l'in- 
dustrie humaine,  comme  s'il  n'était  pas  né- 
cessaire de  manger,  et  si  l'honnête  superflu 
n'était  pas  aujourd'hui  confondu  avec  le  né- 
cessaire. Mais  ce  qui  le  révolte  le  plus,  c'est 
«  qu'un  des  auteurs  de  ces  affiches  de  la 
gourmandise  est  eu  même  temps  l'auteur  de 
la  lieligion  vengée;  il  ne  conçoit  pas  qu'un 
homme  qui  venge  périodiquement  la  religion 
puisse  offrir  des  objets  de  luxe  et  de  gour 
mandise.  Il  est  fort  singulier,  dit-il ,  qu'un  lit- 
térateur chrétien  se  serve  de  la  plume  con- 
sacrée à  critiquer  un  Bayle,  un  livre  de  l'Es- 
prit, et  à  présent  le  Dictionnaire  de  l'Enry- 
clo|>édie,  pour  annoncer  les  dindons  et  les 
poulardes  de  M.  Porcabœuf,  traiteur.  »  Cette 
déclamation ,  ajoute  le  Littérateur  impartial, 
ne  doit  pas  donner  une  haute  opinion  «le  la 
cuisine  du  Censeur.  —  Remplacé  en  17G0  par 

—  1/ Avant-Coureur  ,  par  de 

Ouerlun,  Jonvaldc  Villcmert,  La  Combe 
et  La  Dixmerie.  1760-1773,  13  vol. 
in-8°. 

Même  programme;  eut  assez  de  vogue 
pour  s'attirer  les  persécutions  du  Mercure, 
qui,  en  17G5,  présenta  au  lieutenant  de  po- 
lice un  mémoire  —  auquel  le  Journal  des  Sa- 
rants  apposa  également  sa  signature  —  où 
il  se  plaignait  des  entreprises  de  cette  feuille, 
ainsi  que  de  celles  du  Journal  des  dames. 
Ces  journalistes ,  disait-il ,  empiétaient  sur  ses 
droits ,  en  insérant  dans  leurs  ouvrages 
quantité  de  pièces  fugitives,  dont  il  récla- 
mait la  possession ,  et  en  donnant  des  ex- 
traits (  des  comptes  rendus  )  prématurés  des 
pièces,  ils  étaient  tout  le  mérite  des  siens,  etc. 
D'un  autre  coté  on  lit  danslaCorrMooiufaiice 
de  Grimm,  à  la  date  du  1"  octobre  1761  : 
-<  Il  faut  convenir  que  nos  papiers  publics 
font  un  aussi  grand  abus  d'eloges  que  d'in- 
jures >os  génies  les  plus  médiocres  se  trou- 
vent plus  prônes ,  plus  exaltés  en  trois  mois 
de  temps,  que  les  plus  grands  hommes  des 
autres  |>ays  pendant  toute  leur  vie  ;  et,  comme 
l'ignorance  se  joint  à  cette  admiration  stuptde, 
on  se  persuade  qu'il  n'y  a  ailleurs  ni  génie, 
ni  talents,  parce  que  le  Mercure  de  France 
et  VArant-Courcur  n'en  parlent  pas.  -  — 
Contiuué  par 

—  La  Gazette  et  Avant-Coureur 

de  la  littérature,  des  sciences  et  des 
arts.  1774,  in-4°. 
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Contenant  toutes  les  nouvelles  de  la  ré- 
publique des  lettres,  des  analyses  claires  et 
précises  des  édits,  ordonnâmes,  etc.,  les 
causes  célèbres  et  intéressantes...  Réuni  au 
Journal  historique  et  politique. 
Voy.  t.  3,  p.  175. 

«Journal  vUlajreoln,  par  J.  J.  Thi- 
bault de  Pierretitte  (de  Graville).  1759, 
in-12. 

Mjc  Moniteur  françal».  1760,  in-12. 

Avec  cette  épigraphe  :  Non  odio  adduc- 
tus  alicujus,  sed  spe  salvandx  et  corrigenda: 
civilatis.  (Cicbr.,  ad  Atlic),  Barbier  attri- 
bue à  Moreau  celte  feuille,  dont  le  titre  est 
à  remarquer,  et  dit  en  avoir  vu  6  n°*  formant 
le  irr  volume,  et  72  pages  du  2'.  —  Se  pro- 
posait de  mettre  sous  les  veux  du  public  des 
principes  de  bonne  politique  et  de  saine 
morale  capables  d'étouffer  les  germes  de  ré- 
volte et  de  libertinage  qui  se  trouvent  semés 
dans  plusieurs  écrits  modernes.  Les  éditeurs 
invitaient  toutes  les  personnes  qui  voudraient 
travailler  dans  l'esprit  de  cette  entreprise  à 
leur  adresser  leurs  réflexions,  s'engageant  à 
les  imprimer  quand  elles  en  seraient  jugées 
dignes:  et  ils  promettaient  de  n'être  pas  in- 
grats envers  ceux  qui  fourniraient  des  pièces  : 
une  fois  l'entreprise  en  bon  train,  ils  parta- 
geraient avec  eux  les  bénéfices;  en  attendant 
qu'ils  aient  pu  fixer  les  produits  de  l'opéra- 
tion, ils  donneraient  24  livres  par  feuille 
^impression,  ou  l'équivalent  en  volumes. 

Journal  de  commerce,  par  Le 

Camus  et  l'abbé  Roubaud.  tiruxelles, 
1759-1762,24  vol.  in-12. 

Journal  d'agriculture ,  du  commerce  et 
des  finances,  par  Dupont  de  Nemours, 
Bau d eau,  l'abbé  Roubaud,  etc.  Juillet 
1765-dëcembre  1774,  H  4  tom.  en  48 
vol.  in  12. 

Journal  de  ragriculture,  du  commerce, 
des  arts  et  des  finances,  par  Ameil- 
hon.  Janvier  1778  décembre  1783,  72 
tom.  en  24  vol.  in  12. 

Servit  d'abord  de  champ  de  bataille  aux 
(«artisans  et  aux  adversaires  du  svstème  mer- 
cantile: mais  dès  17C7  le  crédit  des  partisans 
de  ce  svstème  parvint  à  éloigner  Dupont  de 
Nemours  et  à  fermer  cette  feuille  à  toute  ma- 
nifestation des  nouvelles  doctrines  économi- 
ques, qui  se  réfugièrent  aux  Éphémériden  du 
citoyen  (ci-dessous  k 

Réuni  au  Journal  général  de  France. 
Les  propriétaires  de  celte  dernière  feuille  ja- 
loux de  lui  -  donner  l'ulililé  et  la  variété 
que  cette  réunion  semblait  devoir  lui  assurer, 
y  ajoutèrent  d  abord  tous  les  mois  une  Feuille 
<f  observations  météorologiques,  les  plus  éten- 
dues et  les  plus  complètes  qui  fussent  dans 
autre  ouvrage  périodique.  »  Ils  don- 
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nèrent  ensuite   tous  les  quinze  jours  un 


«"  Journal  Re- 
lierai de  France ,  par  de  Sutiércs- 
barcey.  Janvier- décembre  1787,  24  n°* 
in-4°.  ' 

Ce  supplément,  rédigé  en  forme  de  let 
1res,  était  entièrement  consacré  à  l'agricul- 
ture; mais,  quelque  consommé  que  fût  Tau- 
leur  dans  cette  science ,  le  but  qu'on  s'était 
proposé  ne  fut  pas  atteint.  Us  idées  du  ré- 
dacteur instructives  la  plupart,  mais  qui 
n  étaient  pourtant  que  les  idées  d'un  seul 
homme,  avaient  remplacé  le  tableau  des  ex- 
périences, découvertes,  observations  el  ou- 
vrages nouveaux  de  tous  les  pava  de  l'Europe 
sur  1  agriculture,  le  commerce  et  les  finances 
fcn  conséquence,  les  propriétaires,  «  convain- 
cus que  la  seule  manière  de  donner  à  ce  sut»- 
plémeiit  et  au  journal  dont  il  faisait  part  e 

•,U  l.httelJa.  variéW  («u'on  P°u™t  >  désirer 
était  dy  taire  connaître  successivement  les 
ivres  nouveaux  sur  toutes  les  branches  de 
1  agriculture,  du  commerce  et  des  finances 
publies  en  France  ou  dans  les  pays  élian' 
gers,  les  travaux  des  sociétés  d'agriculture 
les  expériences  des  particuliers,  les  décou- 
vertes et  observations  nouvelles,  ainsi  que 
les  livres  étrangers  les  plus  dignes  d'être  re- 
marqués, le  destinèrent  à  remplir  ce  but 
utile.  »  Le  cadre  fut  agraudi ,  le  rédacteur 
changé ,  mais  le  titre  continua  d'être  : 

Supplément  au  Journal  général  de 
France,  par  Dubois  de  Jancigny. 
lo  janvier  1788-5  mai  1790,  in-4» 

.    Au  n°  I"  de  1790,  le  titre  s'augmente 
ainsi  :  «  Supplément  au  Journal  général  de 
France,  partie  d'agriculture  et  d'économie 
rurale  à  1  usage  des  propriétaires ,  fermiers, 
cultivateurs  et  habitants  des  cami»agnes  » 
Devient  en  même  temps  hebdomadaire.  — 
Un  avis  ]*neé  en  lêle  du  n°  19  de  1790  informe 
es  souscripteurs  que  »  des  circonstances  par- 
ticulières ont  déterminé  M.  Dubois  de  Janci- 
gny   auteur  de  cette  feuille  depuis  deux  ans 
et  demi,  à  se  charger  seul  «le  sa  publication 
et  de  son  expédition,  et  que  dorénavant  elle 
sera  indépendante  du  Journal  général  de 
France.  »  Le  titre  devient  alors  : 

Feuille  a" agriculture  et  d'économie  ru- 
rale, à  l'usage  des  propriétaires,  etc. 
12  mai-29  sept.  1790,  n09  19-39,  in-4». 

Enfin,  au  mois  d'octobre  1790  nouvelle 
organisation  et  nouveau  titre  : 

Feuille  du   cultivateur,   par  Dubois 
Broussonct ,  Lefebvre  et  Parmentier' 
6  oct.  1790  12  vendém.  an  6,  in-4-i 
6  volumes  plus  1  vol.  d'introduction 
publie  en  l'an  3  par  Dubois. 

Je  vois  partout  donner  pour  terme  à  la 
h cutlle  du  cultivateur  la  date  du  27  frira 
an  5;  mais  dans  l'exempalire  de  M.  Pochet- 
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Déroche,  à  la  fin  du  tome  6,  qui  se  termine 
bien  à  cette  date ,  sont  reliés  3  n"*  des  2,  7, 
12  vendent,  an  G,  iH>rlant  à  la  signature 
T.  7,  part.  ?..  et  on  lit  en  tète  du  n°  1  cet 
avis  au\  souscripteurs  :  ■<  L'engagement  que 
uous  avions  pris,  et  que  nous  avons  exacte- 
ment rempli,  de  donner  une  table  «les  ma- 
tières et  une  des  auteurs  à  la  lin  de  cha- 
que année,  nous  avait  déterminés  à  ne  pas 
changer  l'époqu*  du  renouvellement  des  sous- 
criptions; mais  la  plus  grande  partie  de  nos 
abonnés  demandant  que  ce  renouvellement 
commence  avec  l'année  républicaine,  nous 
nous  empressons  de  les  satisfaire,  et  ce  n 
sera  le  premier  de  la  seconde  partie  du 
7e  volume,  qui  sera  composé  de  21  mois.  » 

Il  y  eut  une  autre  Feuille  du  cultivateur, 
par  Calvel,  22  février  19  mai  1804, 26  n°*  in-8. 

Mentionnons  encore,  dans  le  même  ordre 
d'idées  ,*un  J  ou  mal  du  roulage  et  du  com- 
merce ,  et  un  Gazetin  des  comestibles,  des- 
tiné il  faciliter,  en  faveur  des  fournisseurs  et 
des  consommateurs,  les  relations  entre  la 
capitale  et  les  provinces. 

facette  du  commerce.  1er  avril 
1763-déeembre  1783,  21  vol.  in-4". 

Le  l,rmai  1705,  ajoute  à  son  litre  :  de 
l'agriculture  et  des  finances.  —Se  proposait 
de  mettre  successivement  sous  les  veux  du 
lecteur  le  tableau  mobile  du  commerce  de 
l'ancien  et  du  nouveau  monde.  —  Voy.  t.  2, 
p.  140. 

Ciasetle»  et  papier*»  antflalw,  par 

Palissot  et  Suard.  1759,  in-8°. 

Extrait  des  feuilles  anglaises.  Avait  d'a- 
bord  paru  sous  le  litre  de  Papiers  analais, 
et  à  partir  du  4e  volume  sous  celui  d'Etat 
actuel  et  politique  de  l'Angleterre,  ou  Jour- 
nal britannique.  —  Voy.  t.  3,  p.  87. 

—  Journal  anglal» ,  contenant  les 
découvertes  de  la  science ,  des  arts  li- 
béraux et  mécaniques,  les  nouvelles 
philosophiques,  littéraires,  économi- 
ques et  politiques ,  des  trois  royaumes 
et  des  colonies  qui  en  dépendent.  177.'>- 
1778,  7  vol.  in-8°. 

Voy.  t.  3,  p.  1 15. 

—  L*ObMer*aleur  anglal»,  ou  Cor- 
respondance secrète  entre  milord  Al- 
l'eye  et  milord  All'ear,  par  Pidansat 
de  Mairobert.  Londres,  1777-1778, 
4  vol.  in-12. 

Réimprimé  deux  ans  après  sous  le  titre  de 

L'Espion  anglais.  Londres,  1780-1784, 
10  vol.  in-12. 

Les  6  derniers  volumes,  auxquels  Mai- 
robert est  étranger,  ne  contiennent  que  des 
extraits  des  Mémoires  secrets. 


—  supplément  a  rt:«pion  an- 
glala*  ou  Lettres  intéressantes  sur  la 
retraite  de  Necker,  sur  le  sort  de  la 
France  et  de  l'Angleterre,  sur  la  déten- 
tion de  Linguot  à  la  Bastille ,  adres- 
sées ii  milord  AU'eye  (par  Lanjuinais). 
Londres,  1781,  in-12. 

Merle  a  publié  en  1809  un  extrait  de  ces 
leuilles,  sous  le  litre  de  V Espion  anglais, 
ou  Correspondance  entre  deux  milord  s  sur  les 
imi'urs  publiques,  2  vol.  in-8°. 

—  Journal  du  Lycée  de  Lon- 
dres, ou  Tableau  des  sciences  et  des 
arts  en  Angleterre ,  par  Brissot  de 
Warville.  Londres,  178-1,  2  vol.  in-8°. 

Cette  publication  avait  été  précédée  d'une 
autre  à  laquelle  Brissot  donne ,  dans  ses  Mé- 
moires, le  nom  de  Correspondance  philov*- 
phique  et  politique,  mais  que  je  n'ai  point 
rencontrée.  D'un  autre  coté ,  Barbier  et  Que- 
rard  lui  attribuent  une  Coirespondance  uni- 
venelle  sur  ce  qui  intéresse  le  bonheur  «le 
l'homme  el  de  la  société  ,  Mcufchafel,  2  vol. 
in-8ft,  dont  j'ai  trouvé  le  n°à  la  Bibliothèque 
imi^riale  ;  mais  est-ce  bien  là  le  vrai  litre  de  la 
feuille,  ou  même  la  feuille  que  Brissot  pu- 
bliait à  Londres,  et  qui.  d'après  lui-même,  fut 
rééditée  à  Hambourg?  C'est  ce  que  rien  n'in- 
dique. —  Voy  .  t.  5,  p.  21. 

—  Analywe  de»  papier»  anglalM. 

par  Mirabeau.  1787-1788,  102  n«* 
!n-8». 

Le  lrr  n°  a  pour  date  .  <>  Depuis  le  14 
jusqu'au  27  novembre  f  1787  ).  »  11  porte  pour 
épigraphe  :  Possunt  quia  posse  viaentur,  et 
se  divise  en  3  paragraphes  :  I.  Débats  parle- 
mentaires; 2.  Nouvelles  étrangères;  3.  Me 
langes.  —  Le  titre  de  celle  feuille,  dît  Bris- 
sot, qui  en  fut  un  des  rédacteurs,  était  «  un 
masque  à  la  faveur  duquel  .Mirabeau  répan- 
dait des  vérités  hardies.  »  —  Voy.  t.  4, 
p.  425,  et  t.  5,  p.  30. 

Mémoire»  »ecrel»  pour  servir  ù 
l'histoire  de  la  république  des  lettres 
en  France,  depuis  1702  jusqu'à  nos 
jours,  ou  Journal  d'un  observateur, 
contenant  les  analyses  des  pièces  de 
théâtre  qui  ont  paru  durant  cet  inter- 
valle ,  les  relations  des  assemblées  lit- 
téraires, les  notices  des  livres  nou- 
veaux, clandestins,  prohibés  ;  les  pièces 
fugitives,  rares  ou  manuscrites,  en 
vrose  ou  en  vers;  les  vaudevilles  sur 
a  cour,  les  anecdotes  et  bons  mots, 
es  éloges  des  savants,  des  artistes,  des 
hommes  de  lettres  morts,  etc.  Londres, 
1777-1789,  36  vol.  in-12. 

Ces  Mémoires,  si  connus  sous  le  non  de 
Mémoires  de  Bachaumont,  embrassent  une 
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période  de  26  années,  1762-1787,  et  ont  pour 
notre  histoire  politique  et  morale  autant  que 
pour  notre  histoire  littéraire,  une  valeur  sur 
laquelle  tout  le  monde  est  aujourd'hui  d'ac- 
cord. Quoique  re  ne  soit  |K>int ,  à  proprement 
parler,  un  journal,  ils  eu  ont  cejiendanl  presque 
tous  les  caractères ,  et  l'on  ne  nous  blâmera 
point  sans  doute  de  leur  avoir  donné  place 
dans  les  annales  de  la  presse.  C'est  en  effet 
pour  une  |»artie  la  reproduction,  quelque  peu 
élaguée,  de  ces  nouvelles  à  la  main  émanées 
du  salon  de  Madame  Doublet ,  qui  tirent  tant 
de  bruit  dans  la  dernière  moitié  du  18»  siècle, 
et  dont  j'ai  dit  quelques  mois  dans  mon  intro- 
duction historique.  Nous  avons  vu  que  les 
nouvelles  étaient  la  grande  préoccupation  des 
paroissiens  de  Madame  Doublet,  qui  en  gardait 
registre,  et  que  les  réunions,  les  «  conférences 
académiques  »,qui  se  tenaient  chez  cette  femme 
d'esprit  étaient  présidées  j«tr  «  M.  de  Bachau- 
mont .  si  renommé,  dit  son  éditeur,  |H>ur  ses 
connaissances  multipliées  et  pour  son  goût 
exquis.  »  Il  faisait  depuis  plus  de  quarante  ans , 
quand  il  mourut,  son  unique  occupation  de 
tout  ce  oui  se  passait  dans  Paris  capable 
d'exciter  l'attention.  Il  avait  extrait  du  journal 
qu'on  rédigeait  à  la  paroisse  les  détails  conve- 
nables à  une  histoire  philosophique  du  18'  siècle 
qu'il  avait  projetée.  Kt  puis,  outre  le  travail 
commun  avec  tous,  il  en  avait  un  autre,  plus 
rare  et  plus  précieux  c'est  un  choix  d'anecdotes 
qu'on  ne  rencontre  nulle  part,  et  qui  font  le 
mérite  intéressant  de  sa  collection,  sans  parler 
d'une  multitude  de  pièces  secrètes  que  ses  liai- 
sons très-étendues  le  mettaient  à  même  de  se 
procurer. 

On  voit  dès  1740  Rachaumonl  préoccupé  de 
faire  des  nouvelles  qui  se  recueillaient  dans  le 
salon  de  Madame  Doublet  l'objet  d'une  pu- 
blication régulière;  il  en  dressa  même  le  pros- 
pectus, qu'il  lit  circuler;  mais  ce  projet  parait 
en  être  resté  là.  Dès  avant  celle  é|HMiuc  on 
avait  commencé  à  répandre  ces  nouvelles  au 
dehors,  sous  forme  de  bulletin,  de  gazette 
manuscrite,  de  ce  qu'on  appela  enlin  nou- 
velles à  la  viain ,  et  il  continua,  selon  toules 
les  apparences,  à  en  être  ainsi  jusqu'à  la  mort 
de  Madame  Doublet,  arrivée  en  1771.  La 
HiMiothèque  impériale  possède  cinq  volumes 
de  cette  gazette  manuscrite.  C'est  une  suite  de 
missives ,  se  succédant  à  des  intervalles  très- 
rapprochés,  mais  non  réguliers,  et  allant 
de  1738  à  1745.  La  chose,  du  reste,  nous  le 
savon*  déjà,  n'était  pas  nouvelle.  A  ce  que 
nous  en  avons  dit  dans  notre  Introduction  nous 
ajouterons  que  vers  1728  un  nommé  Dnbreuil 
tenait,  rue  Taranne,  un  bureau  de  nouvelles  à 
la  main,  et  publiait  un  journal  manuscrit ,  dont 
le  prix  était  de  6  livres  par  mois  pour  quatre 
pages  in-4\  et  de  12  livres  pour  un  nombre 
double  de  pages.  On  possède  de  cetle  |»etite 
feuille  les  années  1728-1731;  mais  elle  est  d'une 
rare  insignifiance.  —  On  lit  précisément  dans 
le  bulletin  de  Madame  Doublet,  à  la  date  du 
27  janvier  1741,  qu'il  se  distribuait  depuis 
quelque  temps  à  Paris  une  gazette  à  la  main 
remplie  de  chroniques  scandaleuses,  et  que 
l'abbé  Prévost  lut  exilé  pour  avoir  trempé 


dans  cette  publication.  —  A  la  (in  de  1752  on 
fit  circuler  à  Paris  le  prospectus  d'une  gazette 
manuscrite,  intitulée  te  Courrier  de  Paris, 
qui  prétendait  faire  mieux  que  les  Nouvelles 
à  la  main ,  «  rejetees  sur  les  province»  par  la 
satiété  de  Paris.  »  Les  quelques  numéros  de 
ce  Courrier  qui  nous  sont  parwnus  prouvent 
qu'il  ne  lit  ni  mieux  ni  plus  mal  que  bien 
d'autres. 

Mais  revenons  à  la  paroisse.  Bachaumont 
avait  précédé  de  quelques  jours  seulement 
sa  v  ieille  amie  dans  la  tombe.  Avant  de  mou- 
rir il  avait  remis  à  son  ami  Pidansat  de  Mai 
robert,  un  des  piliers  de  la  paroisse,  un  journal 
allant  de  1762  au  1"  janvier  1770,  et  l'avait 
chargé  de  continuer  son  «euvre.  Possesseur  du 
manuscrit  de  son  ami,  Mairobert  conçut  le 
projet  de  le  publier  sous  forme  de  volume, 
en  même  temps  qu'il  fournirait  au  public,  à 
l'ouverture  de  chaque  année,  le  résultat  jour 

Sar  jour  de  ce  qui  serait  arrivé  de  remarquable 
ans  le  même  genre.  Il  commença  en  eftet 
l'exécution  de  ce  projet  en  1777,  et  il  le  [>our- 
suivit  jusqu'à  la  tin  du  mois  de  mars  1779  et 
au  13e  volume.  Mais  il  avait  cru  devoir,  par 
des  motifs  faciles  à  comprendre,  faire  dans  le 
manuscrit  de  Bachaumont  de  nombreuses 
coupures.  —  La  publication,  interrompue  par 
la  mort  de  Mairobert,  fut  continuée  par  Moufle 
d'AngervilIc ,  qui  donna  chaque  aimée  deux 
volumes  consacrés  à  l'histoire  de  l'année 
précédente,  et  contenant,  en  outre,  des  addi- 
tions plus  ou  moins  étendues  pour  toutes 
les  autres  années  depuis  1762.  Ces  additions, 
empruntées  en  général  aux  manuscrits  de 
Bachaumont  et  de  Mairobert,  avaient  |>our 
objet  prétendu  de  remplir  les  lacunes  laissées 
par  ce  dernier.  Ce  n'était  au  fond  qu'une  .spé- 
culation qui  permit  de  pousser  la  collection 
jusqu'au  36**  volume,  sans  aller  au  delà  de 
l'année  1787,  de  telle  sorte  que  les  vingt  der- 
niers volumes  ne  comprennent  que  huit  années 
entières,  indé|>endammenl  «les  suppléments 
Il  faut  dire  cependant  que  le  nouveau  rédac- 
teur des  Mémoires  secrets  avait  réalisé  un 

f»rogrès,  en  y  faisant  une  plus  large  place  aux 
àits  politiques,  à  mesure  que  les  esprits  s'é- 
taient tournés  davantage  de  re  coté. 

Somme  toute,  ces  Mémoires  eurent  dès  leur 
origine  une  vogue  immense,  oui  se  soutint 
pendant  presque  tout  le  temps  de  leur  publi- 
cation. Ce  n'est  pas  qu'on  ne  leur  suscitât  toute 
sorte  de  tracasseries,  mais  «  le  manuscrit  n'en 
allait  pas  moins,  jiour  être  publié  en  temps 
et  lieu,  et  les  rédacteurs  continuaient  à  tenir, 
sans  interruption,  registre  des  sottises  de  la 
ville  et  «le  la  cour  (pétait  pour  les  contem- 
porains une  chronique  piquante,  chronique 
assez  peu  limée,  mais  abondante  et  nourrie; 
pour  nous,  c'est  un  des  plus  précieux  miroirs 
de  la  société  du  18*  siècle. 

Les  Mémoires  secrets  parurent  d'abord  sous 
la  rubrique  de  Londres,  avec  le  nom  du 
libraire  John  Adamson.  Trois  éditions,  qui  ne 
diffèrent  entre  elles  que  par  le  caractère, 
sortirent  presque  simultanément  des  presses 
de  Hollande,  et  furent  suivies  successivement 
de  cinq  ou  six  autres.  Mais  toules  ces  réim- 
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pression»  sont  défectueuses,  insuffisante*,  et 
il  serait  bien  à  désirer  que  quelque  bibliophile 
nous  donnât  bientôt  une  nouvelle  édition  de 
ce  vaste  et  si  curieux  répertoire.  Il  en  a  été 
pulilié  différents  abrégés  ou  extraits,  notam- 
ment par  MM.  Merle ,  Ravenel  et  Paul  Lacroix, 
et  un  autre  encore,  sans  nom  d'auteur,  sous 
le  litre  de  Mémoires  historiques,  Paris,  1809, 
3  vol.  in-8. 

Voyez,  au  surplus,  t.  3,  p.  453  et  suiv. 

Vendus,  1828,Beuchol,  21  fr.;  — 1844,  Fortia 
d'iîrban,  44  fr.;  —  1859,  Boissonade,  37  fr.;  — 
1802,  de  Courcy,  40  fr. 


littéraire 

«eerete,  par  Métra,  J.  Imbcrt  et 
autres.  Neuwied,  1774-1793,  19  vol. 
in-8°. 

Publication  politique  autant  que  littéraire, 
dans  le  genre  des  Mémoires  secrets,  et  qui, 
pour  ne  jwint  en  avoir  la  valeur,  mérite  cepen- 
dant plus  d'estime  qu'on  ne  parait  lui  en  ac- 
corder généralement. 

Les  renseignements  sur  son  principal  auteur 
sont  assez  rares.  Grimm  nous  apprend  que 
«  cet  homme,  d'une  ligure  si  distinguée  —  il 
avait,  parait -il,  le  plus  énorme  nez  qu'on  eûl 
jamais  vu  en  France,  et  peut-être  dans  l'u- 
nivers —  passait  une  grande  par  lie  de  (ajournée 
aux  Tuileries,  sur  la  terrasse  des  Feuillants,  à 
écouter  des  nouvelles  ou  à  en  dire,  et  que 
ses  liaisons  aver  le  comte  d'Aranda,  ambassa- 
deur d'Espagne,  qui,  durant  la  guerre,  avait 
daigné  le  choisir  pour  être  le  pasquin  ou  le 
héraull  des  gazettes  de  Madrid,  lui  avaient 
donné  une  sorte  de  considération.  »  Suivant 
Barbier,  Métra  avait  été  banquier  et  corres- 
pondant du  roi  de  Prusse,  et  c'est  à  la  suite 
de  mauvaises  affaires  qu'il  se  serait  réfugié  à 
Keuwie  1 ,  où  il  lit  imprimer  cette  corresj>on- 
dance ,  dont  Imbert  lui  envoyait  de  Paris  les 
matériaux,  et  à  laquelle  Grimod  de  La  Reynièrc 
aurait  coopéré ,  pendant  les  années  178"  et 
1788  Dans  tous  les  cas  le  savant  bibliographe 
se  trompe  en  ne  la  faisant  partir  que  de  1775  : 
la  première  lettre  est  du  4  juin  1774.  Elle  pa- 
raissait tous  les  huit  jours  par  n'"  de  8  pages 
pet.  in-8*',  Brunei  dit  qu'elle  continuait  encore 
le  7  mars  1793  ;  mais  les  réimpressions  s'arrê- 
tent au  7  oct.  1785.  L'édition  originale  est 
excessivement  rare;  la  Bibliothèque  imjtériale 
en  a  seulement  les  années  1775,  1785,  et 
une  partie  des  années  1786  et  1788.  La  biblio- 
thèque du  Louvre  possède  les  matériaux  ma- 
nuscrits des  années  1785,  80,  87,  88  et  89.  — 
En  tète  du  volume  de  1775  se  trouve  un  aver- 
tissement qui  a  toutes  tes  apparences  du  pros- 
>ertus  de  l'ouvrage,  et  dont  nous  citerons 
a  ûn  -. 

«  On  conçoit  bien  que  ce  recueil,  par  son 
«<  espère,  n'est  pas  fait  |K>ur  toute  sorte  de 
«  lecteurs,  cl  que,  d'ailleurs,  le  genre  et  le 
•■  Ion  des  choses  qu'il  renfermera  priiiciiwile- 
«  ment  défendent  sa  publicité.  Aussi  le  rédac- 
»  leur  ne  se  permettra  d'en  confier  les  parties 
«  hebdomadaires  qu'à  certaines  personnes  dis- 
tingufe»,  capable*  de  les  goûter,  et  trop  sages 


r 


«  pour  vouloir  en  abuser.  Comme  cependant 
»  il  aurait  été  pénible  d'en  multiplier  à  un 
«  certain  point  des  copies  manuscrites,  et  rte 
«  les  expédier  assez  exactement  et  prompt  e- 
«  ment  aux  participants,  le  rédacteur  s'est 
«  procuré  une  petite  imprimerie  portative  de 
«  cabinet,  au  moyen  de  laquelle  cette  feuille 
•<  sera  transcrite  et  expédiée  sous  ses  yeux, 
«  non  moins  secrètement,  et  avec  autant  de 
«  célérité  que  de  facilité. 

«  On  ose  se  flatter  que  l'idée  de  celte  feuille 
«  ne  sera  point  imputée  à  une  spéculation 
•<  pécuniaire  :  elle  serait  d'une  trop  faible 
«  conséquence,  vu  le  très-petit  nombre  d'à- 
«  mateurs  auxquels  la  prudence  [>ermet  de  la 
«  communiquer.  Ce|iendant  on  a  présumé  que 
«  ceux  qui  la  recevraient  ne  se  refuseraient 
«  pas  à  concourir  de  quelques  ducats  par  an 
«  aux  différents  frais,  même  assez  considé- 
«  rables,  qu'exigera  cette  feuille,  pour  son 
«  exécution  et  son  expédition. 

«  On  prévient  que  cette  feuille  ne  sera 
.<  confiée  à  un  nouvel  amateur  que  sur  la 
«  recommandation  d'une  personne  à  qui  elle 
«  serait  déjà  connue;  mais  aussitôt  que  le 
>  nom  et  I  adresse  auront  élé  indiqués ,  elle 
«  sera  adressée  par  la  poste,  en  forme  de 
«  lettre,  et  le  premier  envoi  contiendra  toutes 
•  les  feuilles  déjà  sorties  précédemment  ^ 

La  Correspondance  littéraire  secrète  a  élé 
réimprimée  a  Londres,  avec  quelques  change- 
ments, en  1787  et  ann.  suiv.,  en  18  vol.  in- 12. 
sous  le  titre  île  «  Correspondance  secrète , 
politique  et  littéraire,  ou  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  des  cours,  des  sociétés  et  de 
la  littérature  en  France,  depuis  la  mort  de 
Louis  XV  ».  la  bibliothèque  du  Corps  légis- 
latif a  les  trois  premiers  volumes  d'une  autre 
é  lilion,  commencée  en  1788  par  le  même  édi- 
teur, sous  le  titre  de  :  Anecdotes  échappées  à 
l'Observateur  anglais  et  aux  Mémoires  se- 
crets ,  en  forme  de.  correspondance,  pour 
servir  de  suite  à  ces  deux  ouvrages,  mais 
dont  le  titre  de  départ  es»  le  même  qu'à  Pédi- 
tion  précédente.  On  a  vu  dans  ces  trois  vo- 
lumes une  suite  complète  des  Mémoires  se- 
crets; c'est  une  erreur,  dont  j'ai  voulu  prévenir 
le  retour.  —  Il  a  été  publié  en  1808  un  abrégé 
de  cette  Correspondance  sous  le  titre  i¥ Anec- 
dotes secrète»,  2  vol.  in-8".  —  Voy.  I.  3,  p.  483 
el  suiv. 

Vendu,  1850,  Beucbot,  35  fr.;  1856.  Re- 
nouard,  71  fr. 

—  Journal  de*  Révolution»  de 
l'Europe  en  1789  et  1790.  A'euwied 
sur  le  fthin,  chez  la  Société  typo- 
graphique, et  à  Strasbourg y  chez  J. 
Treultel,  14  tom.  en  7  vol.  in-8°,  fig. 
M. 

J'ai  rapproché  ce  recueil  de  la  Corres- 
pondance secrète  à  cause  de  la  grande  affinité 
qui  existe  entre  les  deux  publications,  sortant 
des  mêmes  presses,  cl  également  curieuses, 
bien  que  cette  dernière  ail  été  en  grande  partie 
coujiée  dans  les  journaux  du  temps,  notamment 
dans  les  Révolutions  de  Paris.  «  Cet  ouvrage. 
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contenant  ce  qui  s'est  passé  en  France,  dans  les 
Pays-Bas  et  à  Liège,  peut  être  regardé  Comme 
(histoire  la  plus  impaitiale  (!es  événements 
de  nos  temps.  Ce  n'est  pas  une  gazette,  mais 
il  tieot  lieu  de  toutes.  C'est  un  monument  con- 
sacré au  courage  et  aux  senl  imeuls  des  hommes 
qui  posent  les  fondements  du  lonbeur  des 
peuples,  en  leur  apprenant  à  secouer  le  joui; 
de  la  tvrannie.  On  y  trouve  les  anecdotes  les 
plus  piquantes  auxquelles  les  circonstances 
donnent  lieu.  Enfin  les  détails  les  plus  inté- 
ressants sur  la  Bastille  et  sur  les  prisonniers 
qui  y  ont  été  renfermés  en  rendent  la  lecture 
aussi  agréahle  que  curieuse.  »  Ainsi  pailc  un 
prospectus  de  la  f'orrrsj.oiu.'ancr  IHfrraire 
secrète  publié  en  1790  par  la  Société  typogra- 
phique de  Wied,  chez  laquelle  on  pouvait  se 
procurer  encore ,  entre  autres  om rages,  une 
Correspondance  politique  et  aneedoliquc 
sur  les  affaires  de  l'Europe,  et  particulière- 
ment sur  celles  de  l'Allemagne,  depuis  l'année 
1780  jusqu'en  1789,  5  vol.  in-12. 

On  peut  rapprocher  des  deux  recueils  pré- 
cédents,  a  cause  de  leur  analogie ,  ces  corres- 
pondances littéraires,  et  non  moins  politiques, 
qu'entretenaient  avec  des  souverains  étrangers 
des  gens  de  lettres  plus  ou  moins  connus  vi- 
f  ant  a  Paris  ,  correspondances ,  comme  on  le 
sait,  très  à  la  mode  au  siècle  dernier.  Nous  ci- 
terons les  deux  plus  importantes  : 

Correspondance  littéraire,  plil 
losophlque  et  critique,  adres- 
sée à  un  souverain  d'Allemagne ,  de- 
puis 1753  jusqu'en  1790,  par  le  baron 
de  Grimm  et  Diderot.  1812-1813,  10 
vol.  in-8". 

La  1"  partie,  de  1753  à  1770,  a  été  pu- 
bliée par  Michaud  et  Chéron;  la  Y,  de  1771  à 
1782  .  par  Salîmes  ;  la  3%  de  1783  à  1790,  par 
Suard.  —  Barbier  a  publié  en  1814  un  volume 
de  supplément,  contenant  les  opuscules  de 
et  des   remarques  sur  les  16  vo- 


—  Correspondance  Inédite  de 

fcrlmni,  et  Recueil  de  lettres,  poé- 
sies, etc.,  retranchées  par  la  cen- 
sure impériale  en  1812  et  1813.  1829, 
in-8». 

Une  nouvelle  édition  de  cette  correspon- 
dance ,  éminemment  curieuse ,  de  Grimm 
avec  Catherine  II ,  a  été  donnée  par  M.  Tas- 
chereau,  16  vol.  in-8°,  en  1829-31. 

Vendu,  l'édition  originale,  1828,  Barbier, 
86  fr.  ;  —  Edit.  de  1829,  Monirtcrqué,  1861, 
67  fr.;  Renouard  ,  1854,  pap  vél.,  82  fr.;  La 
Kédoyère,  1837,  pap.  vél.,  portrait  de  Grimm 
avant  la  lettre,  122  fr.  50  c.  ;  du  même,  1862, 
d.  rel.  Bauzonnet,  avec  portrait  de  Griinm 
avant  la  lettre,  sur  papier  de  Cbine,  155  fr. 

Voy.  t.  3,  p.  490. 

Correspondance  littéraire  adres- 
sée à  S.  A.  I  Mgr  le  grand-duc,  aujour- 


—  1631-1789 

d'hui  empereur  de  Russie,  et  à  M.  le 
comte  A.  Schovalnw,  chambellan  de 
l'impératrice  Catherine  II,  depuis  1774 
jusqu'à  J7S9  ;  par  La  Harpe.  1804-1807, 
6  vol.  in-8u.  ' 


liaxette  de  ftalnt-DomliiKue.  lrr 

févr.-8  août  1704,  Le  Cap,  imprimerie 
royale,  28  nM  in-4°. 


Avec  un  prospectus  publié  par  les  or- 
dres de  M.  de  Clugny  de  Nuis,  intendant  de 
ladite  Ile ,  et  signé  Monceaux.  —  Continué  par 

Avis  divers  et  petites  affiches  améri- 
caines. 29  août  1704-23  déc.  1763,  2 
vol.  in-4. 

Affiches  américaines.  lrr  janv.  1700-30 
déc.  1790.  Des  imprimeries  royales  du 
Cap  et  du  Port-au-Prince,  23  vol.  in- 
4°  et  in- fol. 

La  plupart  des  n°'  de  l'année  1780  sont 
suivis  d  un  appendice  intitulé:  nouvelles  di- 
verses. 

Avis  du  Cap,  ou  Supplément  aux  Affi- 
ches américaines.  Mars  1768-juillet 
1709,  2  vol.  in-4u. 

Annexe  de  l'article  précédent.  A  partir  du 
10  juillet  1769,  ces  suppléments  font  corps 
avec  le  journal. 

—  Correspondance  générale 

avec  l'Assemblée  générale  de  la  partie 
française  de  Saint-Domingue.  Port-au- 
Prince,  1790,  7  n°»  in-8w. 

—  «tournai  général  de  Nalnt-Do- 
mi ligue,  tooet.  1790-1G  août  1791, 
in-4°. 

—  Moniteur  colonial.  Imprimé  au 
Cap-Français.  24  oct.  1790-8  sept. 
1791,  311  nw  in-fol.  Louvre. 

Quotidien.  —  Les  27  premiers  n°"  portent 
le  titre  de  Gazette  du  jour. 

—  Nouvelles  de  Saint-Domin- 
gue. Mars  1790,  s.  /.,  in-8°. 

—  Nouvelles  de  ftalnt-Domin- 

».  Paris,  1790-1791,  27  nos  in-4". 


politique,  civile,  économique  et  litté- 
raire, et  Affiches  américaines.  lrc  an- 
née, 1"  janvier-4  juin  1791,  43  nu* 
in-4". 

—  Courrier  de  Saint-Domingue. 

Port-au-Prince,  2  janv.-30  juin  1791, 
77  n09. 

Baillot,  1837,  15  fr.  50  c. 
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—  Courrier  politique  et  litté- 
raire du  Cap-Françal»»  publié 
par  M.  Gatcrcau.  0  janv.-14  juillet 
1791 .  2  vol.  in-8°. 

—  A«»emblée  coloniale  de  la  partie 
française  de  Saint-Domingue.  10  août- 
31  déc.  1791,in-4°.  Louvre. 

—  trilche»  américaine*,  feuille 
du  Cap-Français.  l791,in-4°. 


tle  françalne  de  Kalnl-lftomln- 
gue.  13  nov.  1791-20  juin  1793,  4  vol. 
in-fol. 

Au  4*  vol.  de  l'exemplaire  de  la  Biblio- 
thèque impériale  est  joint  un  manuscrit  de  l'é- 
diteur du  journal  axant  pour  titre  :  «  Récit  his- 
torique du  malheureux  événement  qui  a  réduit 
en  cendres  la  ville  du  Cap- Français,  capitale  de 
la  province  du  Nord,  colonie  de  Saint-Domin- 
gue. » 

Vendu,  1818,  Delisle  de  Sales,  3  vol.,  80  fr. 

—  Annale»  patriotique»  de  Ht- 

■e.  1791-1792,  in-4°. 


—  t«axetle  officielle  «le  Kalnl- 
Iftomlngue.  4  messidor  an  10-17 
llur.  an  11,  83  u°*  in-fol. 

On  peut  rapprocher  des  publications  pré- 
cédentes :  [Sot  es  fournies  au  Comité  de  salut 
public  par  les  commissaires  de  Saint-Domin- 
gue I>age  et  Brulley.  S.  d.,  5n0>  in  8".  —  Chez 
M.  Pocket. 

Journal  de»  Ile»  de  France  et 
d<  Bourbon  1786,  in -8°.  P. 

liazette  €le  la  Guadeloupe.  1788- 
1789,  2  vol.  in-fol. 

u  1788- 


de  la 

1790,3  vol.  in-fol. 

«azctle  de   *alnte-E.urle.  1788- 
1790,  3  vol.  in-fol. 


Necrologe  de»  homme»  célè- 
bre» de  France,  par  Palissot,  Poin- 
sinet  de  Sivrv,  Lalande,  François  de 
Neufchàteau,  etc.  1704-1782,  17  vol. 
in- 12. 

Fut  précédé  d'une  Gazette  des  deuils 
que  je  n'ai  pu  rencontrer.  —  Sur  ces  deux  re- 
cueils ,  qui  ont  une  certaine  importance  his- 
torique ,  voir  notre  tome  :* ,  p.  88,  et  tome  5 , 
p.  138.  Ils  furent  réunis  au  Journal  de  Paris 
en  IT82. 

Vendu,  1850,  Beuchot,  26  fr. 


s  par  Du  Ro- 
zoy.  1774,  23  n08  in-4°.  Arsenal. 


C'était  une  sorte  de  gazette  de  l'état  civil, 
enregistrant  les  naissances,  les  mariages  et 
les  morts ,  avec  quelques  notices.  Ce  recueil 
est  curieux  surtout  par  le  pathos  de  son  rédac- 
teur. •<  Le  sieur  Du  Rozov,  après  avoir  fait  de 
grands  et  de  petits  vers,  des  recueils,  des  poé- 
sies, des  tragédies ,  des  opéras ,  des  romans , 
des  histoires ,  des  journaux  ,  et  avoir  ainsi 
éeliafaudé  L'édifice  de  sa  gloire  trés-fragile, 
avait  enlin  songe  au  solide  >- ,  disent  les  Mé- 
moires secrets.  Il  comprenait  cependant  que  la 
spécialité  qu'il  avait  choisie  n'avait  en  elle- 
même  rien  de  bien  attrayant  -,  aussi  promettait- 
il  «l'y  joindre  beaucoup"  d'accessoires  qui  de- 
vaient faire  de  son  recueil  le  plus  intéressant  de 
tous  les  journaux.  Qu'on  le  laisse  l'aire,  et  on 
sera  étonné  de  tout  ce  qu'il  aura  imaginé  pour 
mériter  les  suffrages  du  public.  Mais  il  faut 
le  temps.  -  La  première  beauté  qui  vit  un 
«  rosier  pendant  l'hiver  dut  dédaigner  cet 
«  arbrisseau  informe  ;  aux  premiers  jours  du 
«  printemps,  elle  dut  fuir  une  tige  qui  ne  pou- 
«  vait  se  couvrir  de  feuilles  sans  s'armer  d'é- 
•«  pi  ne  s  ;  au  mois  de  mai  la  reine  des  fleurs 
•  vint  à  éclore  :  hiver,  épines,  tout  fut  oublié. 
«  En  talents,  en  ouvrages,  en  établissements , 
«  voila  l'histoire  du  génie  et  du  zèle.  »  Elo- 
quence perdue!  Le  public  lit  la  sourde  oreille  , 
aussi  bien  que  «  les  artistes  qui  président  aux 
enfantements  »  ,  auxquels  le  gazetier  patriote 
taisait  un  appel  plus  particulièrement  pressant, 
et  une  indifférence  coupable  laissa  mourir  une 
feuille  qui  «  aurait  pu  être  un  véhicule  pour 
l'honnêteté  publique.  »  —  Voy.  t.  2.  p.  142. 

Éphcmcrlde»  du  citoyen, ou  Chro- 
nique de  l'esprit  national,  par  l'abbé 
Bandeau ,  le  marquis  de  Mirabeau  , 
Dupont  de  Nemours,  etc.  1705-1772  . 
09  tom.  in- 12. 

Quid  pulchrvm,  quid  turpe,  quid  utile, 

[quid  non. 

Ce  recueil,  qui  a  joui  d'une  certaine  célébrité, 
devait  être,  au  dire  des  éditeurs ,  •  un  ouvrage 
périodique ,  critique  et  moral ,  à  peu  près  dans 
le  gont  du  Spectateur  anglais  »  ;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  dévier  de  cette  ligne  pour  se 
jeter  dans  la  mêlée  économique ,  alors  asseï 
vive.  Son  fondateur,  l'abbé  Baudeau,  y  com- 
battit d'abord  les  principes  de  l'école  de  Ques- 
nav  ;  mais ,  s'étant  ensuite  converti  à  la  doc- 
trine «les  phvsiocrates,  et  l'organe  de  ces  der- 
niers, le  Journal  de  l'uuriculture,  leur  ayant  été 
retiré,  il  leur  offrit,  vers  17G7,  un  refuge  dans 
son  journal,  dont  0  volumes  av  aient  alors  paru, 
et  qui  d'hebdomadaire  devint  mensuel,  et  prit 
le  sous-titre  de  Jiibliotheque  raisonnée  des 
sciences  morales  et  politiques.  En  mai  I7f»8, 
Bamleau  abandonna  la  rédaction  de  son  re«  oeil 
à  Dupont  de  Nemours;  il  ne  cessa  pourtant 
pas  d  v  écrire,  jusqu'à  sa  suppression,  en  mars 
1772.  —  A  la  lin  de  1774,  Baudeau  protita  «le 
l'avènement  de  Turgot  j>our  ressus«iter  les 
Éphéméridcs ,  dont  il  modifia  ainsi  le  titre 

Souilles  tiphémêrùtes  ceonomiaues ,  ou 
Bibliothèque  raisonnée  de  l'histoire. 
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de  la  morale  et  de  la  politique.  Décem- 
bre 1774-juin  1770,  1!)  n°*  in-12. 

Les  nouvelles  Kphémérides  se  soutinrent 
jusqu'à  la  retraite  torcéc  de  riiomnie  d'État 
qui  tentait  l'application  des  princi|>es  qu'elles 
s'efforçaient  de  vulgariser.  —  La  lecture  des 
Épbemérides  n'était  pas  dédaignée  par  Voltaire, 
et  l'on  peut  voir  dans  sa  Diatribe  à  leur  au- 
teur, l'un  de  ses  plus  spirituels  et  plus  judicieux 

Samphlets,  quel  iiarli  il  en  tira  pour  la  défense 
e  Turgot  lors  de  l'émeute  du  mois  de  mai 
1775. 

Il  paraîtrait  que  douze  ans  plus  tard  on 
chercha  à  faire  revivre  ce  recueil,  car  la  Bi- 
bliothèque iuiiM-riale  possède  3  livraisons  de 
Aow  veltes  Éphëmëriaes  économiques  publiées 
en  1788,  sans  nom  d'auteur,  mais  que  le  Dic- 
tionnaire d'économie  politique,  auquel  \c 
dois  de  fort  bonnes  indications ,  croit  pouvoir 
attribuera  l'abbé  Bandeau. 

Voy.  au  surplus  t.  3,  p.  151. 

Journal  d'eduratlon  •  présenté  au 
roi  par  M.  Le  Roux ,  maître  ès  arts  et 
de  pension  au  collège  Boncourt,  à  Pa- 
ris. 1768-1778,  in-8°. 

Journal,  dit  Querlon ,  rempli  de  vues  sa- 
ges, de  principes  vrais,  et  offrant  partout  des 
leçons  de  vertu  propres  à  former  de  bons  ci- 
toyens dans  les  diverses  conditions  de  la  vie.  Il 
rapportait  tout  à  ces  trois  objets  :  la  religion , 
les  mœurs  et  les  sciences  ,  objets  auxquels  se 
réduit  l'éducation ,  qui  consiste  à  rendre  les 
jeunes  gens  vertueux ,  citoyens,  instruits. 

Courrier  de  la  mode*  ou  Journal 

du  goût.  1768,  in-8°. 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  la  men- 
tion qu'en  font  les  Mémoires  secrets,  et  aussi 
Grîrniii ,  qui  lui  a  consacré  une  de  ses  plus 
charmantes  pages.  •<  l'n  adorateur  de  la  plus 
belle  moitié  du  genre  liumaiu,  dit  le  spirituel 
chroniqueur,  vient  de  nous  annoncer  un  nou- 
veau journal ,  mais  d'une  nécessité  si  absolue 
et  si  indispensable  que  je  ne  conçois  pas  com- 
ment nous  avons  fait  pour  nous  en  passer  jus- 
qu'à présent .  Ce  journal  sera  intitulé  le  Jour- 
nal  du  ijoùl ,  ou  Courrier  de  la  mode.  Il  pa- 
raîtra tous  les  mois,  et  donnera  à  chaque  fois,  en 
une  demi-feuille  in -8" ,  le  détail  de  toutes  les 
nouveautés  relatives  à  la  parure  et  à  la  déco- 
ration. Il  indiquera  les  différents  goûts  ré* 
puants  dans  toutes  les  choses  d'agrément,  avec 
le  nom  des  artistes  chez  lesquels  on  les  trouve. 
Il  y  joindra  le  titre  des  livres  de  pur  amusement, 
et  même  l'ariette  courante  ;  mais  ces  deux  der- 
niers articles  ne  seront  que  hors  d'œuvre , 

Lur  délasser  de  matières  plus  importantes.... 
i  souscription  pour  ce  journal  n'est  que  de 
trois  livres  par  an  ;  mais  quand  on  pense  à 
combien  de  millions  d'Ames  en  Kurope  et  en 
Amérique  ce  journal  est  inilispensablement  né- 
cessaire ,  on  prévoit  que ,  moyennant  un  petit 
privilège  exclusif  pour  les  deux  hémisphères,  le 
profit  de  l'auteur  sera  immense,  sans  compter  les 


présents  que  les  marchandes  de  modes  feront 
a  madame  son  épouse,  s'il  en  a  une ,  comme  je 
l'espère.  » 

Nous  consacrerons,  dans  la  T  partie,  un 
chapitre  à  ces  feuilles  d'une  si  iin|>ortante  lé- 
gèreté. 

Journal  de»  théâtre».  1770-1778, 
7  vol.  in-8°. 

La  critique  dramatique  occupait  une  large 
place  dans  presque  tous  les  journaux ,  et  ce 
n'est,  comme  on  le  voit,  qu'assez,  tard  qu'elle 
eut  des  organes  spéciaux  ;  ce  qui  s'cvpliauc- 
rait  encore  par  la  difficulté  qu'il  y  avait  alors 
il  parler  de  messieurs  les  comédiens.  J'ai  men- 
tionné une  sorte  d'annuaire  publié  par  l'abbé  de 
La  Porte,  de  1751  à  1778,  et  qui  se  continua 
jusqu'en  179L  puis  fut  repris  en  l'an  8  et  en  1815, 
en  tout  46  parties,  les  Spectacles  de  Paris,  ou 
Calendrier  historique  et  chronologique  de 
tous  les  théâtres  ;  mais  ce  n'était  guère  qu'une 
nomenclature.  C'est  seulement  en  1770  que 
parut  le  premier  journal  de  théâtre  propre- 
ment (Ut,  sous  le  titre  de 

—  I^e  nouveau  Spectateur*  ou 

Examen  des  nouvelles  pièces  de  théâtre 
tant  français,  italien,  qu'opéra,  dans 
lequel  on  a  ajouté  les  ariettes  notées, 
par  Le  Prévost  d'Exmes.  A  Genève, 
et  se  trouve  à  Paris,  chez  Valade, 
in-8V 

Cette  feuille  parait  n'avoir  eu  qu'une  durée 
très-éphémère.  M.  de  Solcinne  en  possédait 
seulement  le  n°  3 ,  et  il  dit  qu'on  ne  connaît 
pas  les  deux  premiers,  ta  Bibliothèque  impé- 
riale n'en  a  qu'un  non  plus,  mais  c'est  préci- 
sément le  rr;  il  se  compose  de  38  p.  et  de 
deux  morceaux  notés  :  le  vaudeville  du  Ta 
bleau  parlant,  et  le  duo  du  Déserteur  :  «  Tous 
les  hommes  sont  bons  ».  Son  auteur  la  reprit 
à  la  lin  de  juillet  1775,  mais  sans  plus  de  suc- 
cès, car  cette  reprise  n'alla  pas  au  delà  de 
i  n"\  M.  de  Soleinne  n'en  a  connu  que  3. 

Découragé  cette  fois ,  Le  Prévost  vendit  son 
privilège  à  l'auteur  des  Lettres  de  M.  le  flic  a 
M™  le  Hoc,  Le  Fuel  de  Méricourt,  moyen- 
nant une  redevance  de  3  livres  par  souscrip- 
tion qui  fut  ensuite  convertie  en  uue  pension 
viagère  de  600  livres,  indépendamment  des 
charges.  Le  Fuel  reprit  la  publication  le 
1"  avril  1776,  sous  son  premier  titre,  ainsi 
modifié  :  «  Le  nou  veau  Spectateur,  ou  Examen 
des  nouvelles  pièces  de  théâtre ,  servant  de  ré- 
pertoire universel  des  spectacles,  par  une  société 
d'amateurs  et  de  gens  de  lettres  les  plus  distin- 
gués » ,  titre  qu'il  changea  dès  le  5e  n°  pour 
celui  de  Journal  de  théâtre,  et  ensuite  dis 
théâtres  ,  sous  lequel  cette  feuille  est  connue, 
et  que  nous  avons  inscrit  de  préférence  en 
téte  de  cet  article ,  pour  la  facilité  des  recher- 
ches. Le  titre  de  départ  porte  pendant  quelque 
temps  •.  Hcpertoire  universel  des  spectacla. 

Les  clironiqueurs  du  temps  font  assez  peu  de 
cas  de  l'œuvre  de  Le  Fuel.  «  L'idée  de  ce  jour- 
nal ,  dit  Grimm ,  serait  admirable  si  elle  était 
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bien  exécutée  ;  mais  c'est  peut-être  l'ouvrage 
qui  demanderait  le  discernement  le  plus  lin , 
le  goût  le  plus  exercé ,  l'esprit  le  plus  déli- 
cat... »  —  «  Ce  qu'on  y  trouve  de  mieux,  di- 
sent les  Mémoires  seciets,  c'est  une  grande 
hardiesse  à  s'expliquer  sur  le  compte  des  his- 
trions, sacrilège  littéraire  dont  ceux-ci  se  plai- 
gnent hautement,  et  qui  pourra  bien  mériter 
au  critique  la  suppression  de  son  journal.  » 
Et  c'est,  en  effet ,  ce  qui  arriva.  Les  comédiens 
d'alors  avaient  l'épidémie  autrement  sensible 
que  ceux  d'aujourd'hui  ;  Le  Fuel  en  lit  la  dure 
expérience.  Sur  leurs  plaintes  il  fut  dépossédé 
de  son  journal,  après  le  14'  n",  du  15  oct. 
1770,  et  le  privilège  en  fut  donné  à  «  un  commis 
des  fermes  nommé  Le  Vacher  »,  qui  reprit  la 
publication  en  avril  1777  et  la  conduisit  jus- 
qu'au i"  juin  1778,  et  aun"  29.  «  On  disait  que 
c'était  un  suppôt  du  sieur  La  Harpe ,  qui  se- 
rait, en  outre,  aux  gages  des  comédiens  pour 
les  encenser  à  outrance.  >.  Après  Le  Vacher,  le 
Journal  des  théâtres  fut  rédigé  par  Grimod  de 
la  Revnière. 

Ceitendant  Le  Fuel  ne  se  tint  pas  pour  battu  ; 
il  alla  continuer  son  entreprise  à  Uwidres ,  et 
même  il  -  profita  de  la  liberté  anglaise  pour 
étendre  la  sphère  et  la  hardiessede  sa  censure.  » 
Associé  à  quelques  gens  de  lettres  versés  dans 
les  langues  modernes,  il  publia  un 

—  Journal  anglais.  Italien  et 

l  ram  ais .  dramatique,  lyrique  et  po- 
litique. 17*8,  in-8°. 

La  mort  de  Le  Fuel  mit  fin  à  cette  publi- 
cation polyglotte,  qui  ne  laisse  pas  de  présenter 
un  assez  vif  intérêt.  —  Voy.  t.  3,  p.  226  et  s. 

Mais  si  Le  Prévost  d'Euiies  eut  1  honneur  de 
fonder  le  premier  journal  de  théâtre  qui  ait 
été  publié  en  France  ,  il  n'est  cependant  pas  le 
créateur  du  genre  ;  il  avait  été  devancé  dans 
cette  voie  par  un  Français  même,  par  de  Che- 
vrier,  qui  avait  entrepris,  quelques  années  au- 
paravant, à  l'étranger,  une  feuille  analogue, 
que  l'auteur  du  Aou  recru  Spectateur  devait 
évidemment  connaître,  mais  devenue  si  rare  que 
son  existence,  qui  n'est  mentionnée  nulle  part, 
pas  même  dans  les  biographies  de  Chevrier, 
avait  échappé  à  M.  Ménétrier  lui-même  ;  elle  a 
iwur  titre  : 

—  I/Onaervateurdea  Spectacle», 

ou  Anecdotes  théâtrales,  ouvrage  pé- 
riodique, par  M.  de  Chevrier.  La 
Haye,  1762-1763,  in-12. 

Toujours  prêt  à  me  rendre  k  vos  juste»  raisons, 
Je  vous  donne  un  conseil,  et  non  pas  des  leçons. 

voltaire. 

Je  ne  connais  de  cette  feuille  que  le  volume 
qu'un  heureux  hasard  a  fait  tout  dernièrement, 
depuis  que  j'avais  écrit  le  commencement  de 
cë!  article,  tomber  dans  les  mains  de  M.  Mé- 
nétrier. Il  contient  le  1"  tome  ,  ou  trimestre, 
de  1762,  et  le  1"  également  de  1763.  Voici  un 
extrait  du  prospectus  : 

«  Le  discrédit  dans  lequel  les  trois  quarts 
des  ouvrages  périodiques  sont  tombés  vient 
«  de  deux  causes,  également  nuisibles  au  pro- 


«  grès  des  lettres  :  je  veux  dire  de  la  ressem- 
«  Elance  monotone  qui  règne  dans  toutes  ces 
«  feuilles,  et  des  personnalités  dont  elles  sont 
«  remplies.  On  n'aura  pas  à  reprocher  ces  deux 
-  défauts  a  VObserrateur  des  spectacles.  L'ob- 
«  jet  de  cette  feuille  est  aussi  neuf  qu'il  est 
<•  varié  ;  et  l'on  ose  dire  que  les  vues  qu'on 
«  se  propose  en  la  composant  honoreront  tout 
«  à  la  fois  les  mœurs ,  les  talents  et  les  let- 
«  très. 

«  L'Observateur  embrassera  tous  les  sperta- 
«  cles  de  l'Europe.  Ce  projet  avait  d'abord  |iaru 
•<  trop  composé  ;  mais  ou  a  su  le  simplifier  en 
<«  établissant  dans  chacune  des  villes  ou  il  y 
«  a  un  spectacle ,  n'importe  en  quelle  langue 
•<  et  en  quel  genre,  un  correspondant  impartial, 
«  qui  n  aura  d'autre  soin  que  d'envover  les 
•«  nouveautés  originales ,  telles  qu'elles  auront 
«  été  représentées,  et  de  faire  le  détail  des 
«  anecdote»  qui  mériteront  de  fixer  l'attention 
«  des  lecteurs  délicats  

«  L'Observateur  des  spectacles  a  quatre 
«  objets,  tous  également  intéressants  :  les  pie- 
«  ces  et  les  ballets,  les  auteurs ,  les  acteurs  et 
«  les  danseurs,  et  enfin  les  moeurs... 

«  L'auteur,  qui  n'aura  pour  guide  que  la 
«  vérité,  se  propose  de  rendre  un  compte  exact 
«  de  toutes  (es  pièces  jouées  sur  tous  les  théâ- 
•»  très  de  l'Europe,  en  observant  de  dire  un 
«  mot  de  la  manière  dont  elles  auront  été  ren- 
«  dues  ;  seul  moven  de  flatter  l'acteur  à  talent , 
«  d'encourager  celui  qui  donne  des  espérances, 
«  et  d'éloigner  du  théâtre  les  sujets  qui  ne 
«  promettent  que  de  l'ennui...  Et  comme  cette 
«  feuille  doit  amuser  et  instruire  le  lecteur, 
«  on  sera  exact  à  détailler  toutes  les  anec- 
«  dotes  relatives  aux  pièces  dont  on  parlera , 
«  qui  seront  suivies  de  quelques  éclaircisse- 
«  ments  sur  les  auteurs  de  ces  mêmes  pièces. 

•  La  danse ,  qui  n'était  autrefois  qu  un  ac- 
•«  cessoire  du  spectacle ,  en  étant  devenue  la 
«  partie  principale ,  grâce  à  la  stérilité  de* 
n  écrivains  dramatiques,  qui  n'ont  plus  le  ta- 
«  lent  de  faire  rire  ,  parce  qu'en  courant  après 
«  l'esprit,  ils  ont  perdu  le  ton  de  la  belle  na- 
«  ture,  nous  nous  ferons  une  loi  de  rendre 
a  compte  de  tous  les  ballets  nouveaux.. 

••  l  .ii  partie  la  plus  essentielle  de  nos  feuilles 
h  est  celle  qui  concerne  les  momre  des  corné  • 
«<  diens,  et  surtout  des  actrices.  On  embrasse 
«  cet  objet  moins  pour  égayer  les  lecteurs  que 
«  pour  réconcilier  le  théâtre  avec  les  pêr- 
«  sonnes  austères  et  lui  donner  toute  la  décence 
«  et  l'honnêteté  dont  il  est  suscept ible...  H 
«  est  inutile  de  remarquer  ici  que  l'Observa - 
«  teur  n'ira  point  porter  un  œil  indiscret  et 
«  curieux  dans  les  intrigues  des  actrices,  l'ne 
»  passion  est  moins  un  vice  qu'une  laiblesse 
«•  de  l'humanité .  celles  qui  en  sont  exemptes 
«  sont  bien  respectables;  mais  doit-on  moins 
«  estimer  celles  dont  le  cœur  paye,  en  se  ren- 
«  dant,  un  tribut  à  la  fragilité?"...  » 

Chevrier  ne  tint  pas  sans  doute  tout  ce  que 
promettait  ce  beau  programme  ;  sa  feuille  ce- 
pendant ne  laisse  pas  a  offrir  un  assez  vif  in- 
térêt. Le  temps,  (tailleurs ,  lui  manqua  pour 
donner  à  son  plan  la  perfection  qu'il  était  ca- 
pable do  lui  donner.  Il  mourut  en  juillet  1762,  et 
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ce  qui  a  pu  être  publie  de  l'Observateur  littéraire 
après  cette  époque  n'est ,  par  conséquent,  pas 

On  trouvera  d'ailleurs  dans  notre  2"  partie  les 
journaux  de  théâtre  réunis  sous  une  rubrique 
spéciale. 

Journal  de  mimique,  historique, 
pratique,  sur  la  musique  ancienne  et 
moderne,  dramatique  et  instrumen- 
tale, chez  toutes  les  nations,  par  Fra- 
mery.  1770,  in-8°. 

C'est  le  premier  journal  de  musique  dont 
faie  trouvé  la  trace.  M.  de  Soleinne  en  possé- 
dait le  n"  ou  tome  5,  du  mois  de  mai ,  ce  qui,  a 
raison  d'un  n°  par  mois,  en  tiie  l'origine  au  mois 
de  janvier  1770  ;  mais  on  ne  sait  quand  il  finit. 
Ce  qui  parait  certain,  c'est  qu'il  n'eut  qu'une 
durée  éphémère. 

—  «Journal  de  m  unique,  par  une 

société  d'amateurs.  1773-1777  ,  3  vol. 
in-8». 

Catalogue  de  La  Fage,  1862.  —  Reprise 
du  précédent.  On  lit  dans  V Année  littéraire,  au 
sujet  de  cette  reprise  :  •<  Dans  la  multitude  des 
journaux  que  nous  avons  sur  tant  d'objets  diffé- 
rents, il  était  surprenant  qu'il  n'y  en  eût  pas 
an  spécialement  consacré  à  la  musique,  cet  art 
le  plus  naturel  peut-être  à  tous  les  hommes, 
et  sur  lequel  il  s'est  élevé  de  nos  jours  tant 
d«  disputes  interminables.  On  avait  entrepris 
un  journal  de  musique  en  1770;  mais  il  ne 
remplit  pas  ce  que  son  prospectus  avait  an- 
noncé ;  il  n'en  parut  que  deux  ou  trois  cahiers. 
C'est  ce  même  ouvrage  que  l'on  reprend  au- 
jourd'hui. La  manière  dont  les  nouveaux  au- 
teurs l'ont  conçu  peut  leur  faire  espérer  un 
succès  plus  décidé...  f  Voyez  leur  programme 
dansl'//»/.  de  ta  presse,  t.  3,  p.  237. 

De  ce  passage  d'un  journal  contemporain  il 
semblerait  bien  résulter  que  le  journal  de  Fra- 
mery  est  le  premier -né  des  journaux  de  mu- 
sique. Cependant  j'ai  lu  dans  la  Biographie 
universelle ,  à  l'article  Mathon  de  La  Cour, 
que  cet  écrivain  a  travaillé  de  juillet  1764  à 
août  1768  au  Journal  de  musique,  et  cette 
assertion  si  précise ,  je  la  retrouve  dans  Qué- 
rard.  Quelle  en  peut  être  la  valeur,  c'est  ce 
qœ  je  ne  saurais  dire.  Mais  il  y  a  mieux.  Si 
Ton  en  croit  le  témoignage  de  Bayle,  c'est  pres- 
que un  siècle  plus  haut  qu'il  faudrait  remonter 
pour  trouver  l'origine  des  journaux  consacrés 
a  l'art  musical.  On  lit  en  effet  dans  l'avertisse- 
rn«  nt  placé  en  tète  des  Xou  relies  de  ta  répu- 
blique des  lettres  fmars  1684  )  le  passage  sui- 
vant, qui  m'a  semblé  bon  à  reproduire  dans 
son  entier  -.  «  On  a  trouvé  si  commode  et  si 
agréable  le  dessein  de  faire  savoir  au  public 
par  une  espèce  de  journal  ce  qui  se  passe  de 
curieux  dans  la  république  des  lettres,  qu'aus- 
sitôt que  M.  Sallo,  conseiller  au  jtariement  de 
Paris .  eut  fait  paraître  les  premiers  essais  de 
ce  projet ,  au  commencement  de  l'année  1665, 
plusieurs  nations  en  témoignèrent  leur  joie , 
soit  en  traduisant  le  Journal  des  savants , 


que  ce  bel  esprit  faisait  imprimer  tous  les 
huit  jours ,  soit  en  publiant  quelque  chose  de  • 
semblable.  Cette  émulation  s'est  augmentée  de 
plus  en  plus  depuis  ce  temps-là,  de  sorte 
qu'elle  s'est  étendue  non-seulement  d'une  na- 
tion a  une  autre ,  mais  aussi  d'une  science  à 
une  autre  science  Les  physiciens  et  les  chi- 
mistes ont  publié  leurs  relations  particulières  ; 
la  jurisprudence  et  la  médecine  ont  eu  leur 
journal;  la  musique  aussi  a  eu  le  sien;  les 
nouvelles  galantes ,  diversifiées  par  celles  de 
religion ,  de  guerre  et  de  politique ,  ont  eu 
leur  Mercure;  enfin  on  a  vu  le  premier  dessein 
de  M  Sallo  exécuté  presque  partout  en  une 
infinité  de  manières.  » 

Je  livre  ce  problème  à  la  sagacité  des  inté- 
ressés. 

Voyez ,  du  reste  ,  à  la  2*  partie ,  le  chapitre 
des  journaux  de  théâtre. 

Journal  historique  et  politique 

des  principaux  événements  des  diffé- 
rentes cours  de  l'Europe.  Genève  ,  10 
oct.  1772-10  août  1792,  79  vol.  in- 12. 

Ce  Journal  est  connu  sous  le  nom  de 
Journal  de  Genève,  parce  qu'il  portait  la  ru- 
brique de  cette  ville,  bien  qu'il  s'imprimât  à 
Pans.  11  se  divise  en  trois  séries  :  I.  Journal 
historique  et  politique  des  principaux  evé- 

nements       1772-1783,  45  vol.  —  2.  Journal 

historique  et  politique,  par  M.  Mallet  Du  Pan 
l'alné,  1784- 1787,  16  vol.  —  3.  Journal  his- 
torique et  politique  dr  Genève  (la  couverture 
imprimée  porte  seulement  Journal  de  Ge- 
nève), 1788-1792,  18  vol.  —  Voy.  t.  3,  p.  325, 
376. 

La  longue  durée  de  cette  feuille,  fondée 

Sar  Panckoucke,  et  qui  avait,  sur  les  autres 
u  même  genre,  l'avantage  de  paraître  trois 
fois  par  mois,  atteste  suffisamment  l'estime 
dans  laquelle  la  tenaient  les  contemporains  :  on 
peut  la  consulter  comme  le  résumé  fidèle 
de  toutes  les  gazettes  et  (tapiers  publics  de  l'é- 
poque. 

Journal  de  politique  et  de  lit- 
térature, contenant  les  principaux 
événements  de  toutes  les  cours ,  les 
nouvelles  de  la  république  des  let- 
tres, etc.,  par  Linguct,  La  Harpe,  $ 
partir  du  25  juillet  1770  (et  non  du  15 
juin  1778,  comme  le  dit  par  erreur 
Barbier),  et  Dubois-Fontanelle.  Bruxel- 
les et  Paris,  25  octobre  1774-1783,  24 
vol.  in-8°,  environ. 

Fondé,  comme  le  précédent  par  Panckoucke 
et  imprimé  à  Paris,  mais  sous  la  rubrique  de 
Bruxelles,  ce  qui  lui  lit  donner  le  nom  de  Jour- 
nal de  Bruxelles.  Fut  réuni,  en  1783  ou  178*, 
au  Mercure,  dont  il  forma  la  partie  politique  -, 
mais  il  paraîtrait  que  la  publication  séparée 
en  aurait  été  reprise  plus  tard,  car  j'en  ai 
trouvé  chez  M.  Pochet- Déroche  trois  numéros 
de  février  1789. 
Voltaire  a  fait  en  plusieurs  endroits  l'élope 
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de  ce  journal,  que  recommandent  d'ailleurs 
.  les  noms  de  ses  rédacteurs  et  de  son  éditeur  ; 
c'était,  a  son  dire,  le  seul  où  l'on  trouvât  du 
gortt  et  delà  raison.  Il  lui  fournit  même  plu- 
sieurs articles,  que  les  éditeurs  de  Kcld  ont 
les  premiers*  recueillis,  et  qui  ont  été  repro- 
duits dans  les  éditions  ultérieures.  —  Voy. 
t.  3,  p.  327  et  s. 

A fflnlre*  de  V Angleterre  et  de 
l'Amérique,  par  Franklin,  Court 
de  Gebelin,  Robinet  et  autres.  An- 
vers {Paris),  1770,  l."i  vol.  in-8°. 

Réuni  au  Mercure. 

Nouvelles  de  lit  république  de» 
lettre*,  par  le  marquis  de  Luchet. 
Lausanne,  177.)  et  s.,  8  vol.  in-12. 

—  Ee  Pot  pourri,  par  le  même.  1781, 
A  vol.  in-8°. 

Continué  par  le 

Journal  des  gens  du  monde.  1782-1785, 
10  vol.  in-8°. 

C'était,  au  jugement  de  la  Correspondance 
secrète,  qui  m  a  jiaru  assez,  exact,  un  caphar- 
naiim  de  bon,  de  mauvais,  de  vrai,  de  faux, 
de  sérieux,  de  plaisant,  tant  en  prose  qu'en 
vers,  le  tout  sans  ordre,  et  la  plupart  déjà  re- 
battu. 

Lucbet  publia  encore ,  à  quelque  temps 
de  là,  en  Allemagne,  sous  le  titre  de  le  Con- 
teur, une  autre  compilation,  qui  eut.  parait -il, 
assez  de  vogue  de  l'autre  coté  du  Rbin.  mais 
peu  connue  en  France.  Nous  le  retrouverons 
en  1789  dans  la  mêlée  politique. 

Courrier  de  l'Europe,  gazette  an- 
glo-française, par  Serre  de  Lalour,  Mo- 
rande.  Brissot,  le  comte  de  Montlosier. 
Londres  ci  Boulogne,  1770-1702,32 
vol.  in-4°. 

Un  des  recueils  les  plus  importants  à 
consulter,  non-seulement  pour  l'histoire  poli- 
tique,  mais  encore  |»our  l'histoire  morale  et 
littéraire  du  siècle  dernier.  Intéressant  surtout 
pour  l'histoire  des  colonies  anglaises.  «  Le 
Courrier  de  V Europe,  dit  Brissot  dans  ses 
Mémoires,  est  peut-être  le  seul  monument 
qu'on  devra  un  jour  consulter  pour  connaître 
l'histoire  delà  révolution  d'Amérique.  »  •  L'a- 
bondance des  matières  qu'on  y  traite,  lit-on 
dans  les  Mémoires  secrets,  lui  procure  né- 
cessairement beaucoup  plus  de  lecteurs  qu'aux 
autres  gazettes,  d'autant  que  l'on  s'y  permet 
de  fréquent*  écarts  et  une  liberté  infiniment 
plus  grande  qu'ailleurs ,  mais  aussi  il  en  ré- 
sulte une  fraveur*  continuelle  de  la  voir  suppri- 
mer. »  C'est  ce  qui  arriva  en  effet.  Ce  n'était  pas 
sans  difficulté  que  l'introduction  en  France 
en  avait  été  permise.  Le  ministre  n'avait  cédé 
qu'eu  considération  de  l'utilité  dont  ce  jour- 
nal pourrait  être  pendant  le  cours  de  la  guerro 


qui  allait  s'engager  s  il  vaudrait,  lui  disait-on, 
cent  espions  au  gouvernement,  et  il  lui  rap- 
l»orterait  au  lieu  de  lui  conter.  Mais  il  était 
difficile  qu'un  journal  écrit  à  Londres  n'ou- 
bliât pas  la  mesure  qui  convenait  de  l'au- 
tre côté  du  détroit.  Dès  le  second  numéro  il 
était  proscrit  en  France;  mais  ses  entrepre- 
neurs obtinrent ,  à  force  de  protestations,  la 
levée  de  l'interdit.  Les  premiers  numéros 
avaient  paru  au  mois  de  juillet  1770;  la  dis- 
tribution en  fut  de  nouveau  permise  à  Paris 
à  partir  du  C*r  novembre.  Le  titre  porte  alors  : 
•  Courrier  de  l'Europe,  ou  Gazette  des  ga- 
zettes, cou ti n uée  sur  un  nouveau  plan,  le 
1er  novembre  1776.  Il  se  publiait  à  Londres, 
et  était  réimprimé  pour  la  France,  avec  l'as- 
sentiment et  sous  la  censure  du  gouv  ernement 
à  Boulogne,  <>u  son  éditeur,  le  fameux  Swin- 
ton,  dc|H-nsait  annuellement  deux  mille  louis 
qu'il  aurait  voulu  aller  dépenser — plus  libre- 
ment —  à  Ostcnde,  ainsi  que  cela  résulte 
d'une  requête  par  lui  adressée  le  5  oct.  1780 
au  gouvernement  des  Pays-Bas,  requête  qui 
fut  rejetée.  —  Voy.  t.  3,  j>.  4oo. 

J'ai  lu  dans  les  Annonces  de  Bibliogra- 
phie moderne  cet  avis  :  •<  Un  particulier 
voudrait  vendre  le  Courrier  de  V Europe  de- 
puis S4»n  origine  jusqu'en  décembre  1789,  bro- 
che en  26  vol.  in-4"  et  cart.,  120  liv. 

Journal  «luge,   par  Piaud.  1770, 
in-8". 

Voilà  un  titre  qui  promet.  Malheureuse- 
ment ce  n'est  qu'une  espèce  de  parodie,  un 
méchant  pamphlet,  dont  l'auteur  se  proposait 
de  se  moquer  des  feuilles  périodiques  ;  mais 
ses  badinages  ne  sont  pas  toujours  heureux, 
ni  ses  observations  toujours  justes.  Mort  pro- 
bablement au  lpr  ii°.  —  Voy.  t.  3,  p.  264. 

Annale*  politique*.  civile*  et 
littéraire»,  du  dix-huitième  siècle, 
ouvrage  périodique,  par  M.  Linguet 
Londres  et  Paris,  1777-1792,  179  n°*  en 
19  vol.  in-8°. 

Tout  le  monde  sait  le  bruit  que  fit  cette 
feuille  si  étrangement  hardie  pour  l'époque. 
File  ne  le  méritait  |ieut-ètre  pas  complètement  • 
mais  ce  n'en  est  pas  moins  un  des  recueils  les 
plus  intéressants  à  consulter  pour  qui  veut 
connaître  le  mouvement  des  idées  à  la  lin  du 
dix-huitième  siècle.  Linguet,  dont  Voltaire  a 
dit  qu'il  bridait,  mais  qu'il  éclairait,  avait  un 
talent  réel  .  histoire,  économie  politique,  ju- 
risprudence, diplomatie,  il  s'était  rendu  fami- 
liers tous  les  genres,  et  il  en  a  traité  quelques- 
uns  av  ec  une  v  éritable  originalité  ;  mais  il  a  dé- 
c  msidéré  son  talent  par  un  excès  de  fougue,  de 
jactance,  de  bizarrerie,  par  sa  manie  du  para- 
doxe, par  ses  intempérances  de  langage,  par 
la  véhémence  et  la  continuité  de  ses  empor- 
tements. On  lui  reproche  encore,  et  avec  rai- 
son, s  >n  néologisme,  manie  qui  douna  lieu,  de 
son  temps  même,  à  la  publication  d'un  pam- 
phlet intitulé  .  Dictionnaire  à  l'usage  de 
1  ceux  qui  lisent  les  Annales  de  M*  Linguet. 
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Somme  toute,  c'était  un  homme,  s'il  en  fut, 
taillé  pour  le  journalisme.  Ce  n'est  |>ourtant 
pas  spontanément  qu'il  se  jeta  dans  cette  car- 
rière ;  il  avait  peu  d'estime  pour  les  journalis- 
tes, qu'il  définit  quelque  part  des  «  cirons  pé- 
riodiques qui  grattent  IVpidermcdes  bons  ou- 
vrasses pour  y  taire  naître  des  ampoules...» 
Mais  il  appartenait  à  cette  bande  d'hommes 
auxquels  Voltaire  semble  avoir  ouvert  le  che- 
min de  l'universalité,  hommes  bons  à  tout  faire 
et  à  tout  dire,  aventuriers  des  lettres,  des 
sciences,  de  la  politique  et  de  l'industrie,  gens 
à  qui  le  liasard  ou  les  circonstances  impro 
visent  des  vocations. 

Linguet  s'était  tout  d'abord  senti  eutralné 
vers  la  carrière  littéraire,  mais  il  l'avait  bien- 
tôt quittée,  rebute  par  les  ennuis  dont  elle 
est  semée.  Forcé  de  choisir  une  profession,  il 
avait  pris  celle  d'avocat,  «  qu'il  n'avait  ja- 
mais estimée,  >.  —  c'est  lui-même  qui  le  dit  — 
mais  «  parce  qu'il  faut  être  quelque  chose 
dans  la  vie,  parce  qu'il  y  faut  gagner  de  l'ar- 
gent, et  qu'il  vaudrait  mieux  être  cuisinier 
riche  que  savant  pauvre  et  inconnu.  »  Knivré 

Gar  le  sui  tes  qu'A  y  rencontra  tout  d'abord, 
garda  bientôt  si  peu  de  ménagements,  dans 
ses  plaidoiries  et  dans  ses  mémoires,  envers 
ses  confrères,  et  même  envers  les  magistrats, 
qu'il  fut  rayé  du  tableau  Son  amour-propre 
avait  déjà  reçu  peu  de  temps  auparavant  un 
al  front  qui  avait  du  profondément  blesser  ce 
caractère  naturellement  si  irritable  :  il  paraî- 
trait qu'arrivé  à  l'apogée  de  la  fortune,  il  avait 
cru  pouvoir  aspirer  au  fauteuil  académique  ; 
mais  il  a\  ait  été  éconduit  dès  les  premiers  pas 
qu'il  avait  faits  vers  ce  but. 

Ces  circonstances  m'ont  semblé  bonnes 
à  rappeler  :  elles  expliquent,  si  elles  ne  les  jus- 
tifient pas,  les  rancunes  et  les  emportements 
de  Linguet.  Ayant  inutilement  tenté  de  se 
faire  réintégrer  sur  le  tableau  des  avocats,  il 
se  retourna  vers  la  littérature,  et  se  lit  jour- 
naliste. Indépendamment  de  son  goût  |M>ur  la 
lutte,  il  vit  dans  le  journal  une  arme  pour  sa 
rancune.  Il  accepta  ilonc  de  Panckouckc  la  ré- 
daction du  Journal  de  politique  et  de  litté- 
rature (supra,  p  73) ,  aux  appointements  de 
10,000  livr.  par  an.  Pendant  quelques  mois  il  sut 
se  contenir  dans  les  bornes  d'une  discussion 
impartiale  et  modérée .  mais  bientôt,  emporté 
par  sa  verve  batailleuse,  par  son  naturel  in- 
solent et  caustique,  il  s'attaqua  à  tout  ce  qu'il 
v  avait  de  puissant  à  Paris  ;  si  bien  que,  sur 
les  plaintes  de  l'Académie,  ordre  fut  envoyé  à 
Panckoucke  de  lui  retirer  la  rédaction  de"  son 
journal. 

Supprimé  deux  fois,  comme  avocat  et 
comme  journaliste,  Linguet  ne  craignit  pas 
d'en  appeler  au  roi.  Son  appel  étant  demeuré 
sins  résultat,  il  résolut  de  s'expatrier.  Il  alla  d'a- 
bord à  Bruxelles,  où  il  essaya  vainement  de  fon- 
der un  journal,  puis  en  Angleterre,  d'ou  il  lança 
bientôt  ses  fameuses  Annales,  dans  lesquelles 
il  versa  à  pleines  mains  la  colère  et  la  ven- 
geance sur  tous  ses  ennemis  J'ai  dit  ailleurs 
tout  le  bruit  que  lit  cette  feuille,  toutes  les  tra- 
verses qu'elle  rencontra,  comment  elle  fut  dé- 
noncée au  parlement,  comment  elle  valut  à 
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son  auteur  une  détention  de  près  de  deux  an- 
nées à  la  Bastille.  Pour  tous  ces  détails,  émi- 
nemment curieux ,  mais  qui  ne  sauraient 
trouver  place  ici,  je  ne  puis  que  reuvoyer  à 
mon  Histoire  de  la  preste,  t.  3,  p.  321-400. 
Je  me  bornerai  à  donner  la  partie  saillante 
du  prospectus,  que  je  ne  connaissais  pas  alors, 
et  que  j  ai,  depuis,  découvert  au  Louvre. 

Vno  aiutso,  non  déficit  alter. 

«  Cet  ouvrage  est  la  continuation,  anoblie 
«  par  rintluence  de  la  liberté,  du  Journal  de 

<  politique  et  de  littérature,  dont  l'auteur 
«  s'est  occupé  à  Paris  jusqu'en  juin  1776. 

«  Les  principaux  événements  du  siècle  y 
•  sont  consignés  avec  des  relierions  très-im- 

<  partiales. 

«  L'auteur  recevra  avec  reconnaissance,  et  pu- 

<  bliera  avec  exactitude,  tous  les  mémoires 
«  où  la  religion,  la  personne  des  rois,  celle 
«  des  particuliers,  et  l'honnêteté  publique,  se- 
«  ront  respectées.  Il  n'est  jamais  permis  d'at- 
■<  taquer  la  divinité  ni  les  mœurs  ,  les  particu- 
•«  liers  doivent  être  sacrés,  parce  qu'ils  sont 
«  rarement  à  portée  de  se  défendre;  et  l'in- 
«  tention  des  princes  étant  presque  toujours 
«  bonne,  leurs  erreurs  ne  pouvant  être  attri- 
«  buées  qu'aux  conseils  pertides  qui  les  éga- 
«  rent,  les  maux  mêmes  auxquels  on  les 
«  force  de  servir  d'instruments  doivent  exciter 
«  plus  de  commisération  que  de  murmures  :  il 
«  faut  tâcher  de  les  éclairer  avec  douceur, 
«  sans  risquer  de  les  aigrir. 

«  Ces  maximes  ont  toujours  été  celles  de 
«  l'auteur,  et  il  ne  s'en  départira  jamais.» 

Pendant  que  Linguet  «  tait  à  la  Bastille, 
Mallet  Du  Pan,  qui  avait  été  son  collaborateur, 
continua  les  Annales  politiques  à  Genève, 
d abord  sous  le  même  titre  (sept.  1780-janv. 
1783,  5  vol.  in-81),  et  après  la  mise  en  liberté 
du  fougueux  pamphlétaire,  sous  celui  de  Mé- 
moires historiques,  politiques  et  littéraires, 
sur  l'état  présent  de  l'Europe,  1783,  in-8°. 

On  a  publié  à  Paris,  en  1787,  un  extrait, 
en  3  vol.  iii-8°,  des  neuf  premiers  volumes 
des  Annales.  Il  en  a  été  fait,  en  France  et  à 
l'étranger,  plusieurs  contrefaçons  —  Linguet 
dit  qu'a  sa  connaissance  il  v  en  avait  quatorze 
dès  la  première  année  de  la  publication,  —  une, 
entre  autres,  à  Bruxelles,  qui  paraissait  aussi- 
tôt que  l'original  et  le  reproduisait  avec  la 
plus  scrupuleuse  fidélité,  au  point  que,  Lin- 
guet, lurieuv,  ayant  traité  cet  audacieux  con- 
trefacteur de  Cartouche,  celui-ci  répéta  tout 
bonnement  le  compliment  dans  son  édition. 

H  faut  rapprocher  du  journal  de  Lin- 
guet les 

—  Analerten  politique»,  cl  v  lion 
et  littéraire»,  ouvrage,  périodique, 
pour  servir  de.  supplément  aux  An- 
nales de  M.  Linguet.  Bruxelles,  1777- 
177K,  2  vol.  in-8°. 

«  Ce  supplément,  disent  les  Mémoires 
secrets,  est.  ainsi  qu'on  le  conjecture  aisément, 
un  préteiulu  contre-poison  pour  guérir  des 
morsures  du  journaliste.  On  se  propose,  en- 
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conséquence,  de  le  suivre  à  la  piste,  et  d'ap- 
pliquer le  remède  l'instant  d'après  qu'il  aura  fait 
la  plaie.  »  Pour  que  le  contre-poison,  eneflet. 
fût  plus  près  du  poison,  le  texte  de  Linguet 
et  la  réfutation  sont  disposés  sur  deux  colon- 
nes en  regard. 
Voy.  t.  3,  p.  345  et  suiv. 

Feuille    «an»    titre.  Amsterdam 
{Liège),  itr  févr.-31  déc.  1777,  334 
in-4°. 

Journal  quotidien,  entièrement  calqué  sur 
le  Journal  de  Paris,  auquel  il  empruntait  la 
plupart  de  ses  articles.  L'éditeur  explique 
ainsi  la  dénomination  bizarre  qu'il  lui  avait 
donnée  :  «  D'après  la  foule  innombrable  de 
journaux  et  d'ouvrages  périodiques  qui  cou- 
vrent la  surface  de  1  Kurope,  on  n'est  pas  peu 
embarrassé  de  trouver,  pour  une  feuille  à 
naître,  un  titre  dont  la  différence  avec  les 
autres  soit  marquée  ;  c'est  pour  cette  raison  que 
nous  n'en  donnons  aucun  a  la  nôtre.  >• 

Journal  de  Pari».  1er  janv.  1777- 
30  sept.  1811,  in-4°.  Bibl.  imper.,  87 
vol.;  Deschiens,  90;  La  Bédoyère,  95. 

Premier  journal  français  quotidien.  Fondé 
par  Corancez,  Dussicux  et  Cadet.  Le  prospec- 
tus de  cette  nouvelle  feuille,  dout  les  fonda 
teurs  auraient  emprunté  l'idée  à  une  gazette 
de  Londres  intitulée  London  evening  Post, 
fut  lancé  dans  Paris  au  commencement  de 
novembre  1776.  Elle  y  est  annoncée  sous  le 
titre  de  Journal  de  Paris,  ou  Poste  du  soir, 
et  La  Harpe,  même,  la  désigne  sous  le  nom 
de  Poste  de  Paris.  «•  Aux  vingt  nuit  jour- 
naux qui  paraissaient  déjà  dans  cette  capitale, 
dit-il,  on  vient  d'en  ajouter  encore  deux  nou- 
veaux. L'un  s'appelle  Poste  de  Paris  (  l'autre 
était  le  Jo u mal  français,  qui  suit  ),  et  parait 
tous  les  jours.  11  rend  compte  de  la  pluie  et 
du  beau  temps,  des  nouveautés  du  jour,  de 
l'bistoriette  qui  a  couru  la  veille,  etc.  11  est 
de  nature  à  être  assez  en  vogue  :  on  aime 
fort  dans  Paris  à  parcourir  tous  les  matins 
une  nouvelle  feuille,  et  dans  les  provinces  on 
est  bien  aise  d'être  au  courant  —  quoiqu'un 
peu  tard  —  de  toutes  les  nouvelles  de  Paris.» 
[Correspond,  littér.,  lettre  6t.)  Et  de  fait 
la  vogue  du  nouxeau  journal  fut  très-grande  ; 
son  annonce  seule  avait  produit  une  immense 
sensation  ;  et  on  le  comprendra  en  lisaut  son 
luxuriant  programme.  Voici  ce  qu'elle  pro- 
mettait : 

«  L'annonce  des  livres  le  jour  même  ou 
ils  auraient  paru,  ainsi  que  des  cartes  géogra- 
phiques, des  estampes,  de  la  musique,  avec 
le  prix,  l'adresse  du  libraire,  l'interprétation 
du  titre,  les  journalistes  se  réservant,  en  outre, 
de  donner  des  notices  plus  longues  et  plus  dé- 
taillées, lorsque  ces  nouveautés  le  mériteraient  ; 

«  Ces  légères  productions  de  l'esprit,  ces 
madrigaux,  toutes  ces  pièces  de  poésie,  fruit 
du  bon  goût  et  de  la  gaieté  décente  ;  ces  bons 
mots,  ces  anecdotes,  auxquels  la  nouveauté 
semble  ajouter  du  prix  ; 
•    «  La  description  des  fête»  particulières, 


le  répertoire  des  spectacles  de  Paris,  les  modes, 
la  construction  des  éditices  publier  et  parti- 
culiers, le  nom  des  artistes  qui  y  seraient  em- 
ployés ; 

«  Le  récit  de*  actions  vertueuses  dans  tous 
les  genres; 

«La  valeur  des  comestibles  et  fourrages  ; 

«  L'arrivée  des  grands;  celle  des  savants 
et  des  artistes  étrangers,  avec  des  notions 
sur  le  genre  de  sciences  qu'ils  cultivent  et 
d'arts  qu'ils  professent,  leur  demeure,  leur 
départ  ; 

«  Le  bulletin  de  la  maladie  des  personnes 
dont  la  santé  intéresse  le  public,  soit  par  le 
rang  qu'elles  occupent  ou  les  dignités  dont 
elles  sont  rev  êtues,  soit  par  la  réputation  dont 
elles  jouissent  * 

L'objet  des  édits  et  déclarations,  des 
arrêts  des  cours  souveraines,  des  jugements 
et  ordonnances  des  tribunaux  ;  les  jugements 
rendus  la  v  eille  dans  les  causes  intéressantes  ; 
les  vacations  des  tribunaux;  les  mutations 
dans  les  offices  de  judicature,  de  finance,  et 
autres;  le  changement  des  officiers  publics, 
les  bénéfices  vacants  dans  les  églises  de  Paris, 
les  cérémonies  religieuses  et  le  nom  des  pré- 
dicateurs ; 

«  Des  détails  sur  les  paiements  de  l'Hôtel  de 
ville,  comme  la  lettre,  le  nom  des  payeurs,  etc.; 
le  cours  des  effets .  publics  et  du  change  de 
Paris  ;  les  numéros  sortis  de  la  roue  de  for- 
tune ; 

«  Les  observations  astronomiques  du  jour, 
les  observations  météorologiques  de  la  veille, 
les  aurores  boréales  et  autres  phénomènes  du 
ciel,  etc.,  etc.  » 

Et  tout  cela  devait  tenir  dans  quatre  pages 
in-S"  ;  mais  dès  le  premier  numéro  les  éditeurs 
«  s'assujettirent  au  format  in-K  qui.  s'il  dou- 
blait leurs  frais,  Irur  assurait  les  mo>  ensde  rem- 

filir  plus  strictement  leurs  engagements  avec 
e  public.  »  Or  l'in-4°  de  cette  époque  n'était 
guère  plus  grand  que  l'in-8°  actuel,  et  un  nu- 
méro du  Journal  de  Paris  serait  fort  à  l'aise 
dans  une  colonne  de  nos  grands  journaux. 

Ce  programme  du  Journal  de  Paris,  notamv 
ment  l'article  des  foins,  donua  lieu  à  d'inler 
minables  plaisanteries.  En  voici  une  des  rneO 
leures  ;  elle  est  de  Clément  : 

Fournissez-vous  à  la  boutique 

Des  Journalistes  de  Paris  : 

Tout  s'y  trouve,  vers  et  physique* 

Calembours,  morale,  critique, 

Et  de  l'encens  ajuste  prix; 

Monstres  de  la  foire  cl  musique. 

Voltaire  et  l'Ambigu-Comique, 

Courses  aux  Jockeis  et  paris, 

Danseurs  de  corde  et  politique, 

Finances  et  vol  domestique. 

Liste  des  morts  et  des  écrits; 

M  la  lune  est  pleine  ou  nouvelle. 

S'il  pleut,  s'il  vente,  ou  bien  stl  gèle. 

Et  si  les  foins  sont  renchéris, 

11  en  rend  un  compte  Adèle  : 

Les  Journalistes  de  Pjris 

Ont  la  xcience  universelle. 

Ce  n'est  pas  tout,  car  leur  pamphlet 

Est  d'un  usage  nécessaire 

Pour  compléter  le  ministère 

De  l'apothicaire  Cadet 
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Il  y  avait  en  effet  parmi  les  fondateurs  du 
nouveau  journal  un  apothicaire,  dont  le  nom, 
par  parenthèse,  s'est  perpétué  de  la  façon  la 
plus  honorable  dans  la  pharmacie  (tarisienne. 
Ce  devait  être,  dans  ce  temps  si  fertile  en 
epigrammes,  matière  à  plus  d'une  facétie  ;  on 
répandit,  entre  autres,  la  suivante  : 

On  lisait  au  sacré  vallon 

Un  nouveau  journal  littéraire, 

•  Quelle  drogue  !  dit  Apollon. 

—  Rien  d\  tonnant,  répond  Fréron, 
Il  sort  de  chei  l'apothicaire  J 

—  Quoi  !  dit  Linguet  sur  son  haut  ton, 
In  ministre  de  la  canule 

Voudiait  rtcTenir  notre  émule  ! 

—  Oui,  dit  La  Harpe  ;  que  veux-tu  ? 
Cet  homme,  ayant  toujours  vécu 
Pour  le  service  du  derrière. 

Doit  compléter  son  ministère 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  Ton  se  reporte  au  temps  où 
parut  le  Journal  de  Paris,  on  comprendra  ce 
que  ce  programme  devait  avoir  de  séduisant 
pour  le  public.  Mais,  d'un  autre  côté,  quelle  me- 
nace pour  les  journaux  qui  tenaient  le  haut  du 
pave,  et  même  pour  la  muftitudedes  petites  feuil- 
les qui  pullulaient  dans  la  capitale  !  Aussi  pen- 
dant que  les  Parisiens  couraient  porter  leurs 
24  litres,  que  les  provinciaux  envoyaient  leurs 
31  livres  4  sous  au  nouveau  venu,  qui  pro- 
cura, dit-on,  à  ses  heureux  propriétaires,  jus- 
qu'à 100,000  francs  de  bénéfices  par  an,  les 
privilégiés poussaient  les  hauts  cris,  et  ils  réus- 
sirent a  le  faire  arrêter  dès  le  23  janvier; 
mais,  triomphant  de  toutes  ces  clameurs,  il 
reparut  quelques  jours  après,  le  29,  et  il  par- 
vînt sans  trop  d'encombre,  jusqu'au  début  de  la 
Révolution.  Il  eut  cependant  à  soutenir  dans  cet 
intervalle  une  longue  lutte,  au  sujet  des  an- 
nonces, avec  le  Mercure,  et  une  plus  vive  en- 
core avec  les  Petites-Affiches  de  l'abbé  Au- 
bert,  qui,  dit  Manuel  (  Police  de  Paris  dé- 
voilée ,,  «  a  toujours  nourri  le  désir  et  l'es- 
poir de  faire  mourir  la  feuille  de  Paris,  qui 
l'avait  toujours  sous  la  dent  »  ;  mais  il  en  sortit 
vainqueur. 

Disons  cependant  qu'il  fut  encore  une  fois 
suspendu,  du  4  au  27  juin  1785 ,  pour  un  très- 
innocent  hadinage  de  Boufllers. 

Le  Journal  de  Paris  résista  heureusement 
au  choc  de  la  presse  révolutionnaire,  de  cette 
marée  montante  qui  accompagna  l'ouverture 
des  Etats  généraux.  Le  gouvernement,  comme 
nous  le  verrons  bientôt ,  s'opposa  autant  qu'il 
put  au  flot  révolutionnaire.  Il  lui  fallut  pour- 
tant bientôt  céder  quelque  chose  à  l'opinion,  à 
la  curiosité  publique.  Le  19  mai,  le  directeur 
général  de  la  librairie  adressait  aux  auteurs 
du  Journal  de  Paris  la  lettre  suivante  : 

•  La  juste  impatience  du  public,  Messieurs, 
»  avant  porté  le  roi  à  trouver  bon  que  toutes 

•  lés  feuilles  périodiques  et  tous  les  journaux 

•  autorisés  rendissent  compte  de  ce  qui  se 
-  passe  aux  États  généraux  ,  en  se  bornant 
■  aux  faits  dont  ils  pourront  se  procurer  la 

•  connaissance  exacte ,  sans  se  permettre  au- 
«  cune  réflexion  ni  aucun  commentaire,  M.  le 
"  garde  des  sceaux  m'a  chargé  de  vous  noti- 
»  tier  les  intentions  de  Sa  Majesté.  » 


Or  tous  les  journaux  autorisés,  c'étaient  la 
Gazette,  qui  devait ,  par  ordre ,  se  renfermer 
dans  le  silence  que  nous  savons  ;  le  Mercure , 
qui  ne  paraissait  que  tous  les  huit  jours ,  et  le 
Journal  de  Paris.  C'était  donc  à  celui-ci  sur- 
tout que  devait  profiter  la  condescendance  du 
gouvernement ,  et ,  par  le  fait ,  il  devenait  en 
quelque  sorte  le  journal  officiel  de  l'assemblée. 
11  n'en  abusa  point,  et  c'est  du  pas  le  plus  ti- 
mide qu'il  marcha  dans  la  voie  nouvelle,  ne  per- 
dant jamais  de  vue  que,  pour  nous  servir  des 
expressions  de  ses  propriétaires,  «  la  fortune  de 
plusieurs  pères  de  famille  dépendait  de  la  for- 
tune du  journal.  »  Cependant  le  compte  rendu 
de  l'assemblée  nationale,  rédigé  par  Carat,  à  un 
point  de  vue  très-optimiste ,  se  lit  remarquer, 
et  valut  une  assez  grande  vogue  au  journal. 

Les  habiles  entrepreneurs  de  cette  feuille 
avaient  d'ailleurs  imaginé  un  moyen  fort  ingé- 
nieux de  concilier  leurs  intérêts  avec  les  exigen- 
ces du  moment.  L'abondance  des  matières,  l'é- 
troitesse  de  leur  cadre,  lesavait  détermines ,  dès 
le  mois  de  décembre  1789,  à  rejeter  les  spec- 
tacles du  corps  du  journal,  et  à  en  faire  l'objet 
d'un  supplément  quotidien ,  où  il  serait  pos- 
sible de  leur  donner  plus  de  développement  ; 
ces  suppléments  réguliers  étaient  complétés  par 
des  annonces,  qui  dev  inrent  bientôt  assez  nom- 
breuses pour  qu'on  fût  obligé  de  les  doubler. 
Or  Corancez  et  conqiagnie  s'avisèrent  de  mettre 
ces  suppléments,  ou  d  autres  spéciaux,  à  la  dis- 
position de  quiconque  éprouvait  le  besoin  de 
dire  —  «  .«•*  frais  —  son  opinion  sur  la  ques- 
tion à  l'ordre  du  jour,  cette  opinion  fût-elle 
entièrement  opposée  à  la  leur,  le  public  ayant 
été  prévenu  une  fois  pour  toutes  qu'ils  ne  ré- 
pondaient point  du  contenu  de  ces  annexes. 
C'était  comme  une  boite  aux  réclames  et  aux 
réclamations.  Il  se  trouva  cependant  quelques 
écrivains  sérieux  qui,  n'appartenant  a  aucun 
parti ,  à  aucune  secte ,  usèrent  de  cette  mé- 
thode commode.  C'est  ce  que  fit  notamment 
André  Chénier,  et  avec  un  grand  éclat. 

Avec  quelque  soin  cependant  que  louvoyât 
le  Journal  de  Paris,  les  patriotes  le  regar- 
daient comme  un  des  organes  les  plus  dange- 
reux du  parti  contre-révolutionnaire;  aussi 
fut-il  une  des  victimes  du  10  août.  Plus 
hardi  cependant  que  beaucoup  d'autres ,  il 
parut  encore  le  1 1  et  le  1 2  ;  mais  ce  jour-là  ses 
bureaux  furent  saccagés  par  les  exécuteurs 
des  basses  ouvres  populaires,  ses  presses  bri- 
sées, ses  caractères  jetés  par  les  fenêtres ,  et 
ses  rédacteurs  durent  se  cacher.  Ainsi  forcé  de 
suspendre  sa  publication ,  il  ne  reparut  que  le 
t'r  octobre.  Arrêté  au  n°  225  de  1792,  il  re- 
prit par  le  n"  275,  laissant  ainsi,  une  lacune  de 
49  numéros,  qui  fut  remplie  par  deux  cahiers 
publiés  dans  I  intervalle,  et  ou  les  séances  de 
l'Assemblée  législative  et  de  la  Convention 
étaient  présentées  de  manière  à  faire  pressentir 
que  la  nouvelle  rédaction  n'aurait  rien  de  corn  - 
mun,  sous  le  rapport  des  principes  politiques, 
avec  celle  qui  avait  été  dispersée  le  12  août. 
Le  premier  numéro  de  la  reprise  est  d'ailleurs 
précédé  de  quelques  lignes  d'explication  des 
propriétaires ,  qui  finissent  par  *  déclarer  que 
MM.  Condorcet,  Sieyès,  Garât  et  Cabanis  ont 
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consenti  à  ce  que  leurs  nom*  parussent  dans 
le  nombre  de  leurs  collaborateurs.  Ces  noms, 
aioutaient-ils ,  garantissent  assez,  les  principes 
dans  lesquels  le  journal  sera  rédigé.  »  Et  pour 
donner  plus  de  force  à  leur  déclaration ,  ils 
bissent  pour  ainsi  dire  à  leur  grand  mât  le 

S ta  villon  républicain,  en  ajoutant,  le  G  octobre, 
i  leur  titre,  lepithète  de  NATIONAL  ,  qu'ils 
conservèrent  jusqu'au  2  ventAse  au  3. 

Sous  l'Empire  le  Journal  de  Paris ,  fut  l'or- 
gane du  parti  philosophique.  Son  histoire 
d'ailleurs  ne  nous  otïre  plus  aucune  particu- 
larité notable  jusqu'en  1811.  A  celte  époque 
eut  lieu  une  sorte  de  consolidation  des  jour- 
naux dont  nous  parlerons  plus  amplement  a 
l'histoire  du  Journal  des  Débats  (  infra,  1789). 
Le  nombre  des  journaux  quotidiens  s' occupant 
de  nouvelles  politiques  fut  réduit  à  quatre  ■  le 
Moniteur,  le  Journal  de  F  Empire  [  Journal 
des  Débats  ) ,  la  Gazelle  de  France  et  le 
Journal  de  Paris.  Tous  les  autres  furent 
supprimés ,  ou  réunis  aux  journaux  conservés. 
Six.  le  Journal  du  soir,  le  Journal  du  com- 
merce ,  le  Courrier  de  l'Europe  ,  la  Feuille 
économique,  le  Journal  des  curés  et  le  Cour- 
rier des  spectacles ,  furent  réunis  au  Journal 
de  Paris ,  qui  alors  agrandit  son  format ,  et 
moditia  ainsi  son  titre  : 

Journal  de  Paris,  politique,  commercial 
et  littéraire.  1er  oct  1811-juin  1827  , 
32  vol.  in- fol. 

Réuni ,  avec  Y  Etoile,  à  la  Gazette  de 
France,  <pii  passaient,  comme  lui,  pour  avoir 
été  acquis  depuis  longtemps  par  le  ministère, 
il  fut  repris  deux  mois  après  par  Léon  l'illet. 
sous  le  titre  de 

nouveau  Journal  de  Paris  et  des  dépar- 
tements, feuille  administrative,  com- 
merciale ,  industrielle  et  littéraire. 
Tr  août  1827-11  juin  1821»,  in-fol. 

Non  politique  jusqu'au  15  août  1828  ;  s'est 
appelé  ensuite  successivement  . 

La  France  nouvelle,  nouveau  Journal 
de  Paris.  12  juin  1829-9  juin  1833  . 
in- fol. 

Journal  de  Paris ,  nouvelliste  du  matin 
et  du  soir.  10  juin  1 833-5  juillet  1834  , 
in-fol. 

Journal  de  Paris  et  des  départements. 
G  juillet  183i-8  février  1837,  in-fol. 

Journal  de  Paris  (à  10  francs).  9  fé- 
vrier 1837-17  mai  1840. 

Les  principaux  rédacteurs  du  Journal  de 
Paris,  avec  ceux  que  j'ai  déjà  nommés,  ont 
été  Sautreau  de  Marsy,  fiarat,  Regnaud  de 
Saint-Jean  d'Angely  Rœderer,  Vilïetemue  . 
Gallais.de  Sevehnges,  Ourry.  Huart,  Uenaben. 
Lingay,  Dusaulchoy ,  Auhert  de  Vitry. 

Son  rôle  pendant  la  Restauration  fui  assez 
insignifiant,  comme  l'attestent  de  reste  ses  nom  • 


breuscs  vicissitudes.  Cependant ,  avant  de  s'é- 
teindre ,  il  jeta  une  dernière  lueur,  grâce  au 
talent  plein  d'éclat  d'un  publicité  dans  les 
veines  duquel  coulait  du  sang  girondin  :  je 
veux  parler  de  Henri  Fonfrède,  le  vigoureux 
champion  de  la  maxime  opposée  à  celle  de 
M .  Thiers ,  et  l'un  des  rares  journalistes  pro- 
vinciaux qui  forcèrent  l'attention  publique.  Dès 
1820  il  avait  débuté  dans  la  Tribune  de  la  Giron- 
de ,  dont  l'épigraphe  résumait  parfaitement  les 
principes  de  son  auteur  -.  «  Il  n'y  a  pas  de  liberté 
sans  pouvoir-,  il  n'y  a  pas  de  pouvoir  sans  lois.  » 
La  Tribune  tombée  sous  les  coups  de  la  cen- 
sure, il  rejwrut  quelques  années  après  dans  X  In- 
dicateur, puis  dans  le  Mémorial  ;  il  s'y  éleva  à 
l'un  des  premiers  rangs  de  la  presse  française . 
et  devint ,  Quoique  datant  ses  articles  de  Bor- 
deaux, l'un  des  journalistes  les  plus  lus  de  la 
France.  Après  1830.  la  politique  conservatrice 
le  compta  parmi  ses  défenseurs  les  plus  décides 
et  les  plus  loyaux.  Il  fut  appelé  à  Paris  en  1837 
comme  l'homme  qui  devait  relever  le  drapeau  et 
les  affaires  du  parti.  Le  Journal  de  Paris  de- 
vint sa  tribune  ;  mais  tous  ses  efforts  demeu- 
rèrent impuissants,  et  peu  de  temps  après  il 
succomba  sous  le  poids  «1  une  tâche  qui  se  trouva 
au-dessus  de  ses  forces. 

Les  fondateurs  du  Journal  de  Paris  en 
publièrent  en  1789  un  Abreaé,  dans  lequel  ils 
rassemblèrent  par  ordre  de  matières  tout  ce 
que  les  cinq  premières  années,  1777-178!  .  con- 
tenaient d'intéressant,  d'utile  et  d'agréable. 
Cette  première  série ,  en  4  vol .  in-4° ,  temu- 
nes  par  une  table,  devait  être  suivie  d'une  se 
conde.  embrassant  les  cinq  années  suivantes  ; 
mais  les  circonstances  empêchèrent  la  réalisa- 
tion de  ce  projet. 

Disons  enliu  que  le  Journal  de  Paris  a, 
pour  les  années  1789.  90  et  91,  des  tables  qui 
ont  été  rédigées,  sur  la  proposition  qu'il  en  lit 
aux  propriétaires ,  par  un  notaire  du  Havre 
nommé  Topin,  et  qui  se  vendaient  séparément 
au  bureau  du  journal. 

Voy.  au  surplus  liist.  delà  presse,  t.  2, 
p.  18-55;  t.  5,  p.  12G-224;  t.  7,  p.  5'ifi  ;  t.  8, 
passim . 

Journal  franfal»,  par  Palissot  et 
Clément,  rt  ensuite  par  l'abbé  Grosier. 
13  janv.  1777,  4  vol.  in-8°. 

A  entendre  les  auteurs  de  cette  feuille,  ils 
prenaient  la  plume  moins  pour  critiquer  que 
pour  venger  les  écrivains  qui  auraient  à  se 
plaindre  «Tes journalistes  :  nouveaux  Ajax,  ils 
offrent  leur  bouclier  à  qui  voudra  s'en  cou- 
vrir. La  vérité,  disenl  les  Mémoires  secrets  , 
c'est  qu'ennemis  jurés  de  la  philosophie  et  des 
philosophes ,  ces  messieurs  se  pro|tosaient  île 
faire  la  contre- partie  de  La  llar|ie  dans  le 
Journal  de  H  ru  selles.  —  Donnait  une  notice 
des  édits ,  lettres  [latentes  et  déclarations  du 
roi,  qu'on  ne  trouvait  jusque-là  que  dans  le 
Journal  de  Verdun  (  voy.  ci-dessus  ),  que  l'ad- 
ministration avait  jugé  à  p  roi  os  d'éteindre. 
«  Nous  sommes  menacés,  dit  La  Harpe,  d'un 
nouveau  journal  qui  succède  au  privilège  du 
Journal  de  Verdun  ,  cl  qui  serait  fait  |>ar  Cle- 
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ment  et  Palissot.  Il  s'appellera  Journal  fran- 
çais, comme  si  les  autres  étaient  iroquois.  •» 

H  ne  faut  |»as  confondre  le  collaborateur  de 
Palissot,  J.  M.  Bernard  Clément ,  de  Dijon, 
nue  Voltaire  avait  surnommé  V Inclément,  avec 
I auteur  des  Cinq  années  littéraires,  Pierre 
Clément,  de  Genève,  Clément  Maraud. 

Journal  militaire  et  politique* 

dédié  à  Monsieur,  frère  du  roi ,  conte- 
nant les  nouvelles  ordonnances,  la 
liste  des  promotions,  la  marche  des 
différents  corps....,  par  une  société  de 
gens  de  lettres  et  d'anciens  militaires. 
Avril  1778-juin  1779,  15  avril  1781- 
178G,  5  vol.  in-8«. 

(Test ,  à  proprement  j>arler,  le  premier 
journal  consané  a  l'armée  de  terre.  Jl  avait 
cependant  été  précède  d'une  Encyclopédie 
militaire  et  périodique,  composée  de  12  vol. 
in-12,  publiée  de  1770  à  1772,  par  une  société 
d'anciens  ofliiiers  et  «le  gens  de  lettres  (  Du- 
Teruois  et  autres). 

La  feuille  qui  nous  occupe  fut  reprise  en 
1790,  sous  le  titre  de 

Journal  militaire,  contenant  :  lw  les  or- 
donnances du  roi  ;  2°  les  nomi- 
nations ;  3°  les  faits  et  anecdotes 

militaires... ,  5°  et  cnttn  les  nouvelles 

diplomatiques  et  militaires  ,  par 

M.  Gournaj.  Janvier  1790-juin  1812, 
83  vol.  in- 8°. 

Devint,  à  partir  de  cette  époque,  le 

Journal  militaire  officiel.  Juillet  1812- 
1864...,  in-8u. 

Continue.  —  Il  v  a  des  suppléments  et  des 
tables  anahtiques.  —  Yoy.  t.  3,  p.  iCj  ;  et  aussi, 
à  la  Y  partie ,  l'article  consacre  aux  joui  nau\ 
militaires. 

Vendu,  1841,  Bardin,  1790-1837,  90  vol., 
pins  7  vol.de  suppléments,  de  l'an  8  à  l'an  13, 
131  fr. 

Journal  de  marine,  ou  Bibliothè- 
que raisonnéc  de  la  science  du  navi- 
gateur, par  Blondeau.  Brest,  1778, 
in-4°. 

Le  pros|iectus  de  cette  feuille  avait  été 
publié  dés  1775  ;  mais  il  avait  fallu  plus  de  deux 
ans  pour  surmonter  les  obstacles  que  le  dépar- 
tement de  ta  marine  opposait  à  son  émission. 
Elle  était  dédiée  au  dur  de  Chartres.  Je  ne  la 
connais,  du  reste,  que  par  les  Mémoires  se- 
rcts ,  et  l'on  sait  par  là  qu'elle  existait  encore 
au  milieu  de  178 1.  J'en  ai  bien  trouvé  la  men- 
tion sur  le  catalogue  de  la  Bibliothèt  rue  du  mi 
nutère  de  la  manne ,  qui  en  posséderait  7  n"\ 
«  1778-1780,  les  seuls,  ajoute  une  note,  qui 
awnt  été  publiés  ;  mais  il  n'a  pas  été  possible 
«  mettre  la  main  sur  le  journal  lui-même. 

Le  même  éditeur  avait  commencé  en  1773  la 
publication  de  Mémoires  de  l'Académie  royale 


de  marine,  dont  je  n'ai  rencontré  que  le  1er 
volume,  au  même  dépôt. 

Lettre*  historique*,  politiques 
et  critique»,  sur  les  événements 
qui  se  sont  passés  depuis  1778  jusqu'à 
présent,  par  le  chevalier  Mettemieh 
d-i  Cologne.  Londres,  1788-1791,  18 
vol.  in-x°. 

Journal  de*  prince* ,  ou  Examen 
des  journaux  et  autres  écrits  périodi- 
ques relativement  aux  progrès  du  des- 
potisme ,  par  le  baron  de  Saint-Flo- 
cel .  Londres ,  1 7 8 3 ,  i  n- 1 2 . 

Pamphlet  démocratique.  —  Vov.  t.  3  , 
p.  44G. 

Nouveau  «Journal  de  littérature 
et  de  politique  de  l'Europe,  et  sur- 
tout de  la  Suisse,  par  Chaillet.  i\euf- 
chàtely  1781,  in-8w. 


Ma  Correspondance.  1785-1781», 
2  vol.  in-8°. 

Petite  feuille  aux  allures  mystérieuses , 
mais  bien  faite,  et  contenant  ■«  les  nouvelles 
politiques  et  littéraires,  des  anecdotes  curieu- 
ses et  des  fait*  intéressants  qu'on  chereberait 
vainement  dans  les  gazettes  ordinaires.  •>  — 
Voy.  t.  4,  p.  18. 

—  Correspondance  politique  de 
l'Europe.  S.  d.,  in-8°. 

Courrier  du  mardi,  i  janv.  1785- 
17janv.  1786,  in-4°. 

Catal.  Ed.  Baillot,  1837,  n°058. 

Journal  général  de  l'Europe. 

Politique,  commerce,  agriculture.  Par 
P.  H.  M.  Lebrun  (  Tondu  ),  J  J.  Smits 
et  autres,  l.iêtje  et  Herce ,  1er  juin 
1785-1790,  29  vol.  in-8». 

Vcracem  fecit  probitas. 
A  partir  de  janvier  1790  le  titre  est  ainsi 
modifie  :  Journal  général  de  V Europe, 
contenant  le  récit  des  principaux  événements 
politiques  et  autres  pour  l'an  de  grâce  1790, 
ou  l'an  1er  de  la  liberté,  a.  de  l'imprimerie 
impartiale. 

La  monographie  de  cette  feuille ,  une  des  plus 
importantes  de  celles  qui  ont  précédé  la  Ré- 
volution, m'a  beaucoup  préoccupé.  Sa  longue 
existence ,  la  vogue  dont  je  savais  indirecte- 
ment qu'elle  avait  joui ,  le  nom  de  son  prin- 
cipal rédacteur,  qui  n'avait  quitté  la  plume  du 
journaliste,  après  l'avoir  tenue  pendant  sept  ans 
d'une  main  courageuse,  que  pour  prendre ,  dans 
un  moment  de  crise ,  le  portefeuille  des  affaires 
étrangères,  périlleux  honneur  qu'il  devait  payer 
de  sa  tête,  toutes  ces  circonstances  appelaient 
impérieusement  mon  attention.  Mais  les  ren- 
seignements sur  sa  vie  nomade  m'ont  longtemps 
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fait  défaut;  ce  n'est  que  très-tardivement  que 
j'ai  connu  les  travaux  de  MM.  Warzée  et  Ca- 
pitaine ,  travaux  publies  à  l'étranger  et  qui 
avaient  échappé  à  mes  recherches. 

Selon  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale, le  Journal  général  de  l'Europe  eût  été 
tout  d'abord  imprimé  à  Paris,  ce  qui  me  parais 
sait  difficile  à  admettre,  et,  ce  qui  iVtaitbien  da- 
vantage encore ,  il  fût  sorti  d  une  imprimerie 
impartiale,  en  1785  !  Cependant  M.  Warzée, 
placé  assurément  de  manière  à  bien  juger, 
disait  également  que  le  journal  de  Lebrun 
avait  commencé  à  Paris,  où  eussent  été  pu- 
bliées lesannées  1785- 1787.  Sur  quoi  reposaient 
des  indications  données  d'une  façon  aussi  pré- 
cise, c'est  ce  nue  je  ne  pouvais  dire ,  la  collec- 
tion de  la  Bibliothèque  impériale  ne  commen- 
çant qu'au  13'  volume  ,  de  1787.  Le  seul  do- 
cument que  je  possédasse  au  moment  où  j'é- 
crivis mon  4r  volume  était  un  prospectus  de 
1791 ,  que  j'ai  cité  p.  20  de  ce  volume  ,  et  dans 
lequel  on  lit  que  •<  ce  journal  était  connu  de- 
puis plusieurs  années  dans  les  pays  étrangers  ; 
que,  repoussé  longtemps  des  frontières  de 
France,  il  n'avait  commencé  à  s'y  répandre 
qu'à  l'époque  où  déjà  il  était  permis  d'écrire 
sans  la  censure  de  la  police ,  et,  linalement,  que 
les  auteurs  peuvent  se  vanter  d'avoir  été  les 
apôtres  et  les  martyrs  de  la  Révolution.  >»  — 
Voy  .  t.  4,  p.  20,  et  t.  3,  p.  311. 

J'avais  plus  tard  rencontré  chez  M.  Méné- 
trier un  autre  prospectus,  de  10  pages  in-8°  ]>ctit 
texte ,  dont  voici  le  titre  in  extenso  :  «  Jour- 
«  nal  gênerai  de  l'Europe ,  plus  communé- 
•<  ment  connu  sous  le  nom  de  Journal  de 
•'  Hervé ,  interrompu  pour  la  3r  fois  par  l'effet 
•<  du  fanatisme  belgique  et  du  despotisme  ger- 
<  inanique,  repris  entin  à  Paris  sous  des  aus- 
n  pires  plus  heureux  au  mois  de  juillet  1791  , 
•<  ou  le  6e  mois  de  l'an  serond  de  la  liberté, 
"  par  M.  H.  Le  Bhi  n  ,  natif  du  département  de 
«  l'Oise,  citoyen  actif ,  notable  et  secrétaire  du 
«  Conseil  général  de  la  commune  de  Liège  libre, 
«  auditeur  général  de  sa  garde  nationale.  » 

De  cette  longue  jérémiade  ,  écrite  dans  un 
ton  emphatique,  il  résultait  que  le  Journal 
gérerai  avait  été  commencé  à  Liège,  le  lrr  juin 
1785;  que  les  ministres  français,  non  contents 
de  «  lui  obstruer  tous  les  canaux  qui  pouvaient 
en  faciliter  la  circulation  dans  le  royaume  » , 
avaientagi  surle  prinrede  Liège  -  pour  étou (Ter 
une  voix  qui  ne  flattait  point  leurs  dépréda- 
tions »;  qu'il  avait  du  céder  à  la  force  et  «  cher- 
cher uu  ciel  plus  favorable  à  la  presse  »  ;  qu'il 
s'était  établi  a  Hervé,  petite  v  ille  des  Pays-Bas 
autrichiens ,  dans  le  Limbourg ,  où  de  nouvel- 
les persécutions  l'avaient  bientôt  atteint  ;  qu'il 
était  revenu  à  Liège  au  commencement  de  1788, 
et  avait  été  de  nou  v  eau  forcé  de  qu  it  te  r  cette  v  ille . 

Ces  déclarations  se  sont  trouvées  d'accord 
avec  le  récit  que  fait  M.  L'Iysse  Capitaine  des 
commencements  du  journal  de  Lebrun,  et  dont 
j'ai  pu  vérifier  l'exactitude  sur  l'exemplaire,  le 
plus  complet  que  je  connaisse,  de  l'obligeant 
bibliophile. 

En  résumé,  voici,  d'après  les  travaux  combi- 
nés de  MM.  Warzée  et  Capitaine,  et  mes  propres 
recherches,  la  curiéuse  histoire  de  cette  feuille  : 


Elle  commença  à  s'imprimer  à  Liège,  chez 
J.-J.  Smits,  qui  s'associa  dès  lors  étroitement 
au  sort  de  Lébrun ,  dont  il  devint  le  collabo- 
rateur. Un  an  après .  elle  était  interdite  pour 
avoir  critiqué  trop  sévèrement  les  actes  du 
gouvernement  épiscopal ,  et  ses  rédacteur  et 
imprimeur  «  devaient  porter  dans  les  États 
d'un  grand,  d'un  sage,  cfun  puissant  monarque 
'à  Hervé  .  leurs  personnes,  leurs  familles,  leur 
industrie ,  le  peu  de  talent  dont  le  ciel  leur 
avait  fait  don,  et  quelques  lumières  qu'ils 
avaient  acquises.  »  Le  journal  ne  parait  point 
avoir  perdu  à  cette  translation,  car  nous  le 
voyons  s'augmenter,  à  la  fin  de  février  1787, 
d'ûne  seconde  partie:  littérature ,  sciences 
ei  arts,  sorte  de  supplément,  dont  il  fut  publié 
14  n°'.  Mais  de  nouv  elles  tribulations  n'allaient 
pas  tarder  à  l'atteindre.  Le  4  juin  1787,  le 
conseil  souverain  de  Brabant  en  interdit  la 
publication ,  et  décrète  de  prise  de  corps  son 
rédacteur  ;  le  27  du  même  mois ,  le  conseil 
souverain  de  Hainaut  imite  celui  de  Brabant , 
et  cette  affaire  occupe  la  conférence  des  dé- 
putés des  provinces  belgiques  avec  le  prince 
de  Kaunitz  ,  à  Vienne,  au  mois  d'août  suivant. 
Le  ministre  fit  observer  aux  députés  «■  que  le 
conseil  de  Brabant  ne  pouvait  justifier  sur  le 
décret  de  prise  de  corps  porté  contre  le  ré 
dacteur  du  Journal  de  Hervé  pour  n'avoir  pas 
improuvé  les  dispositions  nouvelles  de  Sa  Ma- 
jesté. A  quoi  on  a  répondu  que  le  périodiste 
avait  décrié  les  États  de  Brabant ,  particuliè- 
rement les  nobles  et  les  ecclésiastiques ,  sur- 
tout dans  une  de  ses  feuilles,  où  il  les  traite 

de  la  manière  la  plus  indigne  Sur  quoi  le 

prince  dit  que  ce  décret  fut  toujours  porté 
mal  à  propos ,  puisque  tous  les  jours  on  vit 
alors  éclore  vingt  feuilles  où  l'empereur  était 
indignement  déchiré.  » 

Le  décret  fut  donc  rapporté,  et  Lebrun 
put  reprendre  sa  publication  au  commence- 
ment de  1788.  Il  avait  promis  de  combler  la 
lacune  par  trois  volumes  qui  contiendraient 
•  l'histoire  du  monde  politique  durant  l'inter- 
valle de  silence  où  il  avait  été  forcé  »,  c'est- 
à-dire  durant  les  six  derniers  mois  de  1787. 
Il  ne  parait  pas  que  cette  promesse  ait  été 
tenue  ;  les  rédacteurs  se  bornèrent  à  un  dis- 
cours préliminaire  placé  en  tète  du  n"  du 
5  janv  ier.  «  Nos  malheurs ,  écrivait  Lebrun 
n  dans  ce  premier  n",  sont  trop  connus  pour 
«  qu'il  soit  nécessaire  d'en  rappeler  ici  les 
••  tristes  détails....  Puisqu'il  nous  est  enfin 
«  permis  de  reprendre  des  travaux  qui  ne  nous 
sont  chers  qu'autant  qu'ils  peuvent  mériter 
-  les  suffrages  des  cœurs  vertueux  et  éclairés, 
•<  puisque  nous  pouvons  encore  faire  entendre 
«  librement  et  sans  crainte  les  accents  de  cette 
«  voix,  faible  sans  doute,  et  trop  souvent 
«  peut-être  sujette  à  l'erreur!  mais  toujours 
<<  prête  à  la  rétracter  dès  qu'elle  lui  est  connue. 
•<  toujours  ennemie  du  mensonge,  de  l'injustice, 
"  de  la  ramimnte  adulation,  nous  nous  flattons 
«  que  le  public  daignera  accueillir  favorable- 
•<  ment  ces  nouveaux  efforts,  et  que  l'adver- 
sité,  qui  aura  été  pour  nous-mêmes  une 
«  leçon  utile  et  profitable,  sera  aussi  un  nou- 
■<  veau  titre  à  son  indulgence.  >•  Et  en  même 
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temps  les  éditeurs  annonçaient  qu'ils  join- 
draient à  chaque  n°  un  supplément  de  4  pages, 
sous  le  titre  d'Annonces,  avis  et  articles  di- 
vers ,  qui  non-seulement  contiendrait  des  an- 
nonces de  toute  nature ,  même  —  «  car  il  faut 
quelquefois  sacrilier  a  la  frivolité  du  siècle 
pour  lui  plaire,  —  un  choix  des  modes  les 
plus  modernes  et  du  gont  le  plus  exquis  », 
mais  auquel  ils  renverraient  les  nouvelles  que 
leur  arrivée  trop  récente  ou  leur  moindre  degré 
de  certitude  n'auraient  pas  permis  de  classer 
dans  le  corps  de  l'ouvrage  :  ce  qui  eut  lieu  en 
effet  pendant  les  années  1788  et  1789. 

Cependant  celte  franchise  un  peu  acerhe 
dont  se  vantait  Lebrun  ne  tanla  pas  à  lui  at- 
tirer «le  nouveaux  ennuis.  Dés  le  mois  de  février 
il  est  vertement  admoneste  |>our  quelques  ar- 
ticles qui  étonnent  de  la  |«rt  d'un  écrivain 
«  sur  lequel  on  aurait  cru  av  oir  lieu  de  compter, 
■pré*  la  protection  dont  il  a  été  honoré  de  la 
part  de  S.  M.  l'empereur  contre  l'injuste  et 
téméraire  proscription  exercée  envers  lui  et  sa 
feuille  par  le  conseil  de  Brahant  '  .  —  Quelques 
mois  apres.il  était  dénonce  au  conseil  privé 
par  le  baron  de  Fcllz  :      Le  rédacteur  du 

-  Journal  de,  Hervé,  lit -on  dans  le  rapport, 
«  est  e:i  possession  d'insérer  d'insolents  arti- 
«  ries  dans  sa  feuille.  Il  a  été  souve  it  admo- 
«  neste ,  jamais  puni ,  et  ce  département  ne 

-  peut  que  se  croire  dispense  de  revenir  a  la 
«  rliarge  pour  le  faire  châtier,  d'autant  plus 
»  que  cette  feuille  n'est  point  soumise  a  la 

-  censure.  »  Kn  mars  1790,  le  journal  de  Lebrun 
est  «!e  nouveau  proscrit  du  llainaut  et  «lu 
Urabaiit.  comme  tendant,  par  des  raisonne- 
ment* captieux  et  une  manière  insidieuse  de 
mirer  les  faits,  à  evriter  et  fomenter  dans  les 
Etats  delgiques  unis  l'esprit  de  parti ,  la  divi- 
sion ,  le  mépris  de  l'Autorité  et  l'insubordina- 
tion, et  à  provoquer  ainsi  l'anarchie  ».  Kt  le 
Journal  philosophique  et  chrétien,  dans  son 
n  15  ruai  1790  ,  applaudissait  au  coup  porté 
à  une  feuille  qui  faisait  circuler,  trois  fois  par 
semaine,  dans  une  grande  partie  «le  l'Europe, 
»  le  poison  d'une  licence  raffinée  et  de  la  plus 
se  luisante  impiété.  »  Dans  le  même  numéro, 
on  lit  une  lettre  du  secrétaire  «le  l'archevêque 
de  Malines,  iniormant  l'éditeur  de  la  feuille  de 
Hervé  que,  n'ayant  pas  tenu  les  engagements 
de  son  prospectus ,  et  son  journal  étant  devenu 

-  un  répertoire  d'impostures,  de  calomnies, 
de  sarcasmes,  en  un  mot  un  vrai  lilielle  dif- 
famatoire »,  Son  Emiuence  se  croyait  obligée 
de  renoncer  a  son  abonnement. 

Ces  persécutions  tournèrent  au  profit  du 
journal .  qui  eut  bientôt  assez  de  vogue  pour 
qu'un  imprimeur  de  Tournai  entreprit  de  le 
contrefaire;  et  au  mois  de  juillet  l79o,  Lebrun, 
à  qui  la  v  ille  de  Liège  avait  déjà  accordé  le 
«iroit  de  bourgeoisie,  prenait  rang  parmi  ses 
conseillers.  Mais  presqu'au  même  moment  on 
les  électeurs  lui  faisaient  cet  honneur,  une 
sentence  du  tribunal  de  Wetzlaer  mettait  le 
comble  aux  violences  auxquelles  les  tendances 
libérale*  du  Journal  général  de  l'Europe 
l'avaient  exposé  de  la  part  du  parti  rétrograde  : 
la  circulation, et  même  la  lecture,  en  lurent 
mterdites  dans  toute  l'Allemagne  sous  les 
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peines  les  plus  sévères.  Mortellement  frap|»é 
cette  fois,  il  ne  lit  plus  que  se  traîner  jusqu'à 
la  lin  de  1790,  en  modifiant  plusieurs  foN  son 
titre  ;  ainsi  les  derniers  n "*  sont  intitulés  :  N"  I , 
1...  du  ci-devant  Joint  x«l  <;i:\khai.  m:  l'Ei  - 
iiop»:,  aujourd'hui  et  jusqu'à  nouvel  ordre 
/eJiorvKu  Machuvkl. 

Au  commencement  fie  1791  nous  trouvons 
Lebrun  et  Smils  a  Paris.  Ils  y  font  alliance 
avec  les  rédacteurs  en  disponibilité  du  Jour- 
nal d'État  et  du  citoyen  (Voyez  cette  feuille  i, 
et  de  cette  alliance  naît  le 

Mercure  national  et  étranger,  ou  Jour- 
nal politique  de  l'Europe,  po:ir  faire 
suite  au  Mercure  national  et  Révo- 
lutions de  l'Europe  et  au  Journal  géné- 
ral de  l'Europe,  par  Louise  Robert 
et  P.  M.  H.  Lebrun,  16  avril-5  juillet 
1791,  2  vol.  in-*'\ 

Le  n  niveau  venu  cédait  le  pas  à  la  pha- 
lange Kéralio,  c'était  tout  naturel.  La  partici- 
pation de  Lebrun  ne  fut  pas,  d'ailleurs,  tout 
d'abord  prépondérante,  pane  que,  dit-il  lui- 
même,  •■  il  lui  manquait  une  partie  <!e  la  vaste 
correspondance  que  lui  avaient  procurée  ses 
voyages,  la  connaissance  des  principale*  lan- 
gues de  l'Europe,  l'expérience  de  huit  a  m  «es. 
et  quelque  induence  qu'il  avait  »>ue  da  is  les 
révolutions  et  les  affaires  publiques  mais 
bientôt  <<  il  reparut  avec  toutes  ses  forcis  et 
tous  ses  moyens  »,  et  le  Journal  gênerai  île 
l'Europe,  absorlianl  au  bout  de  trois  mois  1 1 
feuille  qui  lui  avait  donné  asile,  reprit  son 
litre,  ainsi  modifié  : 

Journal  général  de  f  Europe,  on  Mercure 
national  et  étranger,  par  V.  M.  H  Le- 
brun. 7*  (-8r)  année,  6  juillet  1791-1 1 
août  1792,  Uvol.in-8". 

Le  nom  du  Mercure  national  disparaît, 
dès  le  32,  du  titre,  qui  s'augmente ,  ;»  partir 
du  n"  8.1.  de  ce  sous-titre  :  Réuni  au  Journal 
des  clubs.  A  partir  du  tome  X  le  nom  de  Le- 
brun est  remplacé  par  celui  de  J  J.  Smits. 
Lebrun,  en  effet,  s'était  bientôt  lancé  dans 
le  mouvement  politique.  On  sait  qu'après  la 
journée  du  10  aoûl  il  devint  ministre  des  af- 
faires étrangères  par  l'influence  des  C.;ron  lins, 
dont  il  avait  embrassé  le  parti,  et  avec  les- 
quels il  périt. 

En  résumé,  le  Journal  général  de  l'Europe 
est  inqiortant  à  consulter  pour  la  période  qu'il 
embrasse  ,  il  contient  notamment  de  nombreux 
et  intéressants  renseignements  sur  les  révolu- 
tions brabançonne,  liégeoise  et  française .  •  Il 
n'offrait  point  «lit  la  Correspondance  .secrète, 
une  bigarrure  désagréable  d'articles  incohé- 
rents comme  la  plupart  des  gazettes;  c'est  une 
véritable  histoire  du  temps.  » 

J'ai  e  ne  ire  trouvé  chez  M.  Ulysse  C  ipi- 
taine  la  feuille  suivante,  sortant  également  de 
l'imprimerie  de  Smith  et  Lebrun  à  Hcr\e  : 

—  Courrier  du  Danube,  ou  His- 
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toirc  des  révolut  ons  actuelles  du 
inonde  politique.  Avril-décembre  1 "89, 
lii  n0*  de  18  p.  in- 12. 

Très-rare.  Contient  une  relation  assez  éten- 
due de  la  guerre  de  l'Autriche  contre  la  Tur- 
quie. 

Lc«  Lune*  du  Cousin  Jacques 

fUeffroi  de  Reigny).  Juin  1785-mai 
•1787,  36  tomes  in  12. 
Repris  l'année  suivante  sous  le  titre  de 

Le  Courrier  des  planètes ,  ou  Corres- 
pondance du  Cousin  Jacques  avec  le 
firmament,  folie  périodique  dédiée  à  la 
Lune.  1er  janvier  1788-dccembre  1789, 
in-12. 

\a  dernière  livraison  porte  ■.  76'  n"  de  l'ou- 
vrage. Au  commencement  de  1790,  l'ordre  des 
n'"  e*t  changé,  l'auteur  ayant  cru  sans  doute 
devoir  le  taire  remonter  au  commencement  de 
la  publication,  et  le  titre  devient  : 

Le  Cousin  Jacques,  ou  Courrier  de  la 
lune  et  des  planètes.  îic  année.  Jan- 
vier-septembre 1790,  nM  113-130, 
in-12. 

Repris  une  troisième  fois,  trois  mois  après, 
sous  le  titre  suivant  : 

Les  nouvelles  Lunes  du  Cousin  Jacques. 
1er  janvier-2o  juillet  1791,  30  n°*  in-12. 

Cette  petite  feuille ,  très-curieuse,  très-amu- 
sante ,  est  moins  un  journal  qu'une  folie  pério- 
dique, comme  l'appelle  le  Cousin  Jacques  lui- 
même:  c'est  un  salmigondis  de  vers  et  de 
prose  sur  toutes  sortes  de  sujets  possibles ,  et 
même  impossibles.  Ce  qui  la  distingue  surtout, 
c'est  son  caractère  tout  personnel.  Bien  avant 
les  Guêpes  et  les  autres  petites  brochures  à  la 
suite,  le  Cousin  Jacques  avait  donné  l'échan- 
tillon de  ces  plaisanteries  intimes  où  l'auteur 
se  met  en  jeu,  lui  et  tout  son  entourage.  Sa 
littérature  était  une  littérature  tout  à  fait  ami- 
cale, communiquant  directement  avec  le  lec- 
teur. On  est  abasourdi,  quand  on  parcourt  et 
rec  ueil,  des  manières  folâtres  de  l'auteur,  des 
licences  inimaginables  qu'il  prend  avec  ses 
abonnés.  Tantôt  ce  sont  des  pages  entières 
imprimées  en  sens  inverse ,  des  pages  toutes 
blanches  ou  des  pages  toutes  noires,  ou  bien 
encore  des  pages  remplies  de  larmes  et  d'attri- 
buts funéraires,  etc.,  etc.  Toutes  ces  calem- 
bredaines paraissent  plaire  infiniment  aux 
souscripteurs  du  Cousin  Jacques  ;  de  tous  cotés 
ils  lui  envoient,  avec  leurs  félicitations  sincères, 
celui-ci  un  panier  de  vin  de  Champagne, 
celui-là  une  petite  chienne  blanche  aux  pattes 
noires.  Et  le  Cousin  Jacques  ne  demeurait  pas 
en  retard  de  bons  procédés  •  ainsi,  afin  de 
mettre  chacun  à  son  aise ,  il  tolérait  la  sous- 
cription en  nature  ;  il  recevait,  par  exemple, 
un  frac  de  drap  de  coton  tigré  ou  une  culotte 
de  velours  caca-dauphin  pour  un  abonnement 
d'une  année. 


Pour  donner  une  idée  de  cette  étrange  pu- 
blication ,  il  me  faudrait  citer  quelqu'une  des 
immenses  bouffonneries  qu'on  y  rencontre, 
telles  que  17/e  des  Cataplasmes,  le  liai  des 
Comètes,  l'Histoire  du  musicien  Cobni- 
chelli,  les  Deux  Paris  Vun  sur  l'autre ,  et 
mille  autres  caprices  de  pensée  et  de  forme , 
mais  je  n'en  ai  pas  le  loisir,  et,  renvoyant 
d'ailleurs  les  curieux  à  mon  Hist.  delà  presse, 
t.  3,  p.  239,  je  me  bornerai  à  citer  quelques 
couplets  d'une  complainte  de  l'auteur  sur  ses 
déménagements  forces ,  complaiute  datée  du 
15  mai  1785,  mais  que  l'on  croirait  écrite 
d'hier  : 

J'occupais  fort  modestement 
t'n  fuit  petit  appartement, 
Assez  haut,  mais  en  belle  vue.... 
Par  ordre  du  gouvernement, 
Avec  les  trois  quarts  de  la  rue , 
La  maison,  pour  l'alignement, 
Fut  en  peu  de  Jours  abattue. 

•  ••••■••••••a* 

Dans  mon  nouveau  corps  de  lo&is 
J'eus  le  Palais  pour  vis-à-vis. 
De  par  Tluhnis  autre  préface  : 
t  Délogez,  Monsieur,  point  de  grâce 
—  Quand?  —  .Ne  vous  faites  point  piicr, 
Dès  demain...  Pour  faire  une  place 
On  jette  à  bas  tout  le  quartier.  » 


•    •    •  * 


Oh  !  cherchons  quelqu'autre 
Si  neuf  qu'on  le  biii&sc  encor... 
Mon  Apollon!  vous  avez  tort. 
Craignez  un  moment  de  caprice! 
Je  ne  réponds  na»»  mon  ami. 
Qu'exprès  on  ne  le  démolisse, 
Peut-être  avant  qu'il  soit  fini. 

Variétés  littéraire»  et  hlatorl- 
«Iiicn,  par  l'abbé  Coupé.  1786-1787, 
8  vol.  in-8°. 

Courrier  mnrlilme.  Janvier-sep- 
tembre 1788,  72  n°*  in-l°. 

Ce  journal  spécial,  depuis  longtemps  dé- 
siré, dit  le  prospectus,  par  tous  ceux  qui 
tiennent  par  quelques  rapports  à  la  naviga- 
tion, au  commerce  et  aux  colonies,  s'annon- 
çait comme  publié  sous  la  protection  du  gou- 
vernement. 

Esprit  des  gtisette»*  Londres  et 
Bruxelles,  1780-1797,  t.  t-3:>,  tn-8°. 

Pendant  de  YEsprit  des  journaux  (su- 
pra,  p.  52),  et  que  les  mêmes  raisons  m'out 
fait  réserv  er  pour  cette  place.  —  Continué  sous 
le  titre  de 

Écho  des  feuilles  politiques  et  litté- 
raires, ci-devant  Esprit  des  guzeitts, 
par  et  chez  L.-J.  l'rban,  imprimeur 
à  Bruxelles,  ans  6  et  7,  t.  36-38,  in-8". 

Cette  feuille,  dont  on  comprend  le  genre 
d'intérêt,  paraît  avoir  eu  une  assez  grande 
vogue.  C'est  dans  ses  colonnes  qu'on  trouve 
le  plus  de  documents  pour  l'histoire  de  la  Bel- 
gique quelques  années  avant  la  révolution  fran- 
çaise. On  la  voit  constamment  en  butte  aux 
attaques  des  républicains,  qui  la  traitent  de 
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royaliste,  do  cliouanne.  Aussi  lut -elle  obligée 
de  changer  encore  une  Ibis  de  titre,  et  elle 
essaya  de  se  dissimuler  sous  celui  de 

Le  Compilateur  de*  nouvelles  nationales  t 
politiques  et  littéraires.  13  gcrin.  au 
7-12  sept.  1810,  20  vol.  in-8°. 

Son  principal  rédacteur  fut  arrêté  peu  de 
temps  après.  On  lit  en  effet  dans  le  n"  du  21 
messidor  an  7  : 

«  De  tous  les  Belges  pris  comme  otages  à 
la  suite  des  troubles  qui  ont  désolé  ces  dépar- 
tements, il  ne  reste  plus  à  Paris  que  le  eitoven 
L.-J.  I  rban,  détenu  à  l'hôtel  de  la  Force.  On 
espère  qu'il  ne  tardera  pas  à  être  rendu  à  ses 
foyers.  »  (."est  ce  qui  dut  arrher  en  eflet, 
puisque  le  journal  ne  parait  pas  avoir  éprouvé 
d'interruption  sensible.  I  n  an  après  la  mort 
du  Compilateur,  nous  retrouvons  l'rhan  à 
Paris,  y  poursuivant  toujours  la  même  idée. 
Il  voulait  publier  une  table,  périodique  des 
principales  matières  contenues  dans  les  jour- 
naux :  il  en  composa  un  n"  sperirnrii,  qu'il  ré- 
|iandit  à  grand  nombre,  et  qui  avait  pour  titre  : 


1631-1789 

—  Indicateur  général  de«  Jour- 
naux politiques  et  littéraires  de  la 
capitale  de  l'empire  français,  le  /l/o- 
niteur,  la  Gazette  de  Fratice,  le  Jour- 
nal  de  l'Empire,  le  Journal  de  Pa- 
ris, depuis  le  1er  janvier  jusqu'au 
iPr  avril  1812.  In- fol.  de  3  f.  1/2. 

Ce  n"  se  trouve  à  la  Bibliotbèque  im- 
périale. Je  ne  sache  pas  qu'il  v  en  ait  eu  d'au- 
tres. 


On  connaît  maintenant  les  différents  genres 
dans  lesquels  se  sont  exerces  les  journalistes  au 
dix-huitième  siècle,  et  les  principaux  journaux 
qui  ont  marqué  dans  chaque  genre.  On  voit 
qu'en  somme  il  y  a  bien  peu  de  routes  qui 
n'aient  été  dès  lors  explorées ,  bien  peu  d'ex- 
|iédients  qui  n'aient  été  tentés.  Il  me  reste, 
pour  compléter  ce  tableau  de  la  presse  avant 
la  révolutiou ,  à  dire ,  comme  je  l'ai  annoncé , 
quelques  mots  des  gazettes  étrangères  qui 
circulaient  en  France  a  cette  époque. 


Gazettes  élranyeres  circulant  en  France  avant  la  Révolution. 


Parmi  les  journaux  qui  précèdent,  on  en  aura 
remarque  un  assez  grand  nombre  sortant  de 
pres-ses  étrangères,  que  j'ai  cru  cependant  devoir 
traiter  comme  s'ils  eussent  été  imprimés  à  Paris, 
a  cause  de  leur  caractère  de  généralité,  d'uni- 
versalité. Mais  il  m'a  semblé  qu'il  y  avait  une 
distinction  a  faire  entre  ces  publications,  qu'on 
peut  revendiquer  comme  nôtres ,  et  les  gazettes 
étrangères  imprimées  en  français.  La  langue 
française  étant  alors  la  langue  la  plus  policée  et 
la  plus  répandue .  adoptée,  en  quelque  sorte , 
comme  la  langue  de  la  |>oli  tique,  plusieurs  Klats 
l'employèrent,  dès  l'origine  des  journaux,  (tour 
leur  gazette  oflicielle,  en  même  temps  que  des 
écrivains  ou  des  S|»c<  ulateurs  la  choisissaient 
romrne  celle  qui  leur  promettait  le  plus  de 
lecteurs  :  ainsi  Ton  voit,  dès  la  lin  du  dix-sep- 
tieme  sièele  ou  le  commencement  du  dix-hui- 
tieiiM*.  des  Gazettes  de  Ixindres.  d'Amsterdam, 
de  Hruxelles.  de  La  Haye,  de  Cologne  ,  de  Clè- 
ves.  etc..  etc.,  qu'on  ne  saurait  pas  plus  re- 
garder comme  des  tournaux  français ,  ranger 
ptrmi  le*  journaux  français  proprement  dits , 
que  le  Courrier  des  Etuis-Unis,  par  exemple, 
ou  le  Journal  tle  C  oust  uni  inopte,  ou  cent 
autr»->  feuilles  rédigées  en  notre  langue  qui  se 
publient  enc  .re  aujourd'hui  dans  les  cinq  |>ar- 
ties  du  inonde 

Mien  que  ces  gazettes  étrangères  n'entrent 
lias  dans  mon  plan,  comme  elles  circulaient 
librement  en  France,  iiu'elles  intéressent  à 
uo  haut  point  l'histoire  des  ileux  derniers  siè- 
cle» ,  et  tout  particulièrement  la  uôtre ,  que 


|  c'est ,  en  somme ,  dans  ces  feuilles  ,  que  l'his- 
torien doit  souvent  aller  chercher  la  vérité, 
j'ai  cru  faire  une  chose  utile  en  enregistrant  ici 
celles  que  j'ai  rencontrées  dans  mes  recherches, 
avec  les  quelques  détails  qu'il  m'a  été  possible 
de  me  procurer 

Des  ga/ettes  étrangères,  les  plus  nombreuses, 
celles  aussi  qui  intéressent  le  plus  notre  his- 
toire, sont  celles  de  Hollande  :  c'est  donc  par 
celles-là  que  je  commencerai.  Préablemeut ,  et 
pour  faire  cesser  une  confusion  qui  dure  depuis 
tantôt  deux  cents  ans.  je  dirai  qu'il  n'y  a  ja- 
mais eu  de  gazette  portant  le  titre  de  Gazette 
de  Hollande,  comme  on  dit  toujours ,  et  qu'il 
n'en  est  |»oint  qui  mérite  qu'on  lui  donne  ce 
titre  par  préférence  aux  autres;  l'usage  s'était 
introduit  de  désigner  sous  ce  nom  toutes  les 
feuilles  venant  de  la  république  des  Provinces- 
Unies  ,  cl  aussi,  ajouterai-je ,  de  mettre  sur  le 
compte  des  gazettes  toutes  les  iniquités  impu- 
tables à  une  foule  d'écrits  de  toute  nature,  plus 
ou  moins  périodiques ,  que  la  Hollande  déver- 
sait sur  la  France.  Chaque  ville  principale  eut 
sa  gazette  française,  quand  elle  n'en  eut  pas 
plusieurs.  Voici ,  dans  l'ordre  chronologique  , 
celles  qui  sont  venues  à  ma  connaissance  : 

Nouvelle»  de  divers  quartier». 

Amsterdam,  chez  Broer  Jansz ,  jadis 
courantier  au  camp  de  Son  Excellence, 
1039-1643, 2  pages  in-fol.  à  2  colonnes. 

Cette  feuille,  la  plus  anciemie,  à  ma  coi.» 

C. 


Digitized  by  Google 


I631-178Î»  —  « 

naissance,  des  gaxettes  françaises  imprimées  en 
Hollande,  est  une  traduction  littérale  d'une  ga- 
zette hollandaise  publiée  sou*  le  même  titre  par 
le  même  éditeur.  Ce  sont,  comme,  du  reste, 
t  mtes  tes  premières  gazettes,  de  simples  nou- 
velles, classée»  par  pays. 

Nouvelles  ordinaire».  Imprimé 
chez  Otto  BarncrtSmient,  courantier 
auctorisé  de  Mess,  les  Bourgcmaistres, 
Régents  de  la  ville  d'Amsterdam,  1  o:io, 
gr.  in-  i  à  1  col.,  feuillet  simple 

Je  ne  connais  de  cette  feuille  que  quelques 
n"'  de  1600  et  de  IG63.  Klle  semiucrait  avoir 
été  continuée  par  la  Gazette  ordinaire  d'Ams- 
terdam (  Voyez  plus  loin  ),  qui  sortait  de  chez 
les  mêmes  éditeurs. 

Uasettc  «l'Amsterdam.  Im- 
primé chez  Corneille  Jansz,  IGo3-lbb~. 
Avec  permission.  In- 1. 

Celte  première  Gazette  d'Amsterdam  ne 
parut  d'alnml  qu'une  lois  |>ar  semaine  ;  ce  n'est 
qu'a  partir  de  1G72  qu'elle  devint  bihebdoma- 
tlairc.  Mais  elle  eut  dès  l'origine  de  fréquents 
suppléments ,  qui  sont  annoncés  à  la  lin  de  la 
gazette ,  ainsi  : 

17  juin  1GGG  :  "  Vous  aurez  à  i  heures  du 
»  soir  le  détail  de  la  v  ictoire  que  nous  venons 
«  d'obtenir  sur  les  Anglais  et  de  tout  ce  qui 
•<  s'est  passé  sur  notre  flotte  depuis  qu'elle  est 
«  sortie  du  Texel  jusqu'au  !.">  de  ce  mois,  en 
«  forme  de  Relation  qui  satisfera  assurément 
..  votre  curiosité.  »  —  3  mars  I6G7.  »  Vous 
«  aurez  à  l'heure  de  la  bourse  la  lettre  du  roi 
«  d'Angleterre  à  Nosseigneurs  les  Estats,  avec 
..  la  liste  des  marchandises  que  la  Compagnie 
«  des  Indes  dOricut  doit  vendre  en  |»eu  de 
«  temps ,  le  tout  en  un  quart  de  feuille  de  pa- 
«  pier  lin,  très-commode  pour  inclure  dans  des 
««  lettres.  » 

On  lit  à  la  fin  du  n"  du  15  septembre  IGG7  : 
«  Les  curieux  auront  à  l'heure  de  la  bourse  la 
«  Gazette  burlesque  Ae Paris.  »  Kt  le  32  :  «  Vous 
«  aurez  aujourd'hui,  et,  dorénavant,  le  mer- 
«  credi  de  chaque  semaine ,  la  Gazette  bnr- 
«  tesquetle  Paris,  en  demi-feuille  de  papier.  » 
Je  ne  sais  trop  quelle  était  cette  (.a/cl te  bur- 
lesque. On  donnait  vulgairement  ce  nom  a  la 
Muse  historique  de  ÏA»ret;  mais  elle  avait  cesse 
depuis  mars  m».  Il  s'agit  probablement  de 
quelqu'une  de  ses  imitations. 

La  Uaielle  ordinaire  d*  A  m  Mér- 
itant. A  Amsterdam,  chez  Otto  Bar- 
nart  Smient,  1607,  in-folio. 

L'auteur  de  cette  feuille,  qui  sorl,  comme 
on  le  voit ,  de  chez  le  même  éditeur  que  les 
iXov relies  ordinaires,  m'a  été  révélé  d'une  fa- 
çon assez  insolite,  par  un  portrait  conservé  à 
l'a  Bibliothèque  inqtcriale.  C  était  un  certain  de 
La  Fout  (alias  La  Fond),  un  Français  évi- 
demment, mais  sur  lequel  il  m'a  élé  impos- 
sible de  savoir  rien  de  positif;  son  nom  ne 
ligure  dans  aucune  biographie  ni  bibliogra- 


phie. Et  |K>urtant  il  a  joui  dans  son  temps 
d'une  assez  grande  notoriété.  Bavle  en  parle 
à  plusieurs  reprises  comme  d'un  homme  qui 
avait  «  mis  les  gazettes  de  Hollande  françaises 
dans  la  plus  haute  réputation  oii  elles  aient 
été  »  ;  et  il  existe  de  lui ,  comme  je  viens  de 
le  dire,  un  très-beau  portrait  in-folio  gravé  par 
Lambert ,  d'après  un  tableau  de  H.  Gasear,  et 
orné  d'un  distique  de  Santeuil ,  lequel  portrait 
a  été  classé  par  le  l'ère  Lelong  parmi  ceux  des 
Français  et  Françaises  illustres,  en  ces  termes  : 
.«  Fond  (>.  de  Lai.  fameux  yazelierde  Hol- 
lande... »  Je  ferai  remarquer,  parce  qu'ons'y 
est  trompé ,  que  le  N .  de  la  parenthèse  n'est 
l«u>  l'abrév  iation  du  prénom  de  de  La  Font,  qu'il 
en  tient  feulement  la  place  ;  c'est  l'x,  l'inconnue 
du  savant  bibliographe  :  notre  gazelier  avait 
pour  prénoms  Jean-Alexandre.  Il  parait .  sur 
son  portrait ,  avoir  une  quarantaine  d'années. 
11  y  est  représenté  tenant  de  la  main  gaurhe 
une  gazette  déployée,  qu'il  montre  de  la  main 
droite  avec  sa  plume ,  et  en  tète  de  laquelle  on 
lit  :  Lu  Gazelle  ordinaire  d'Amsterdam  du 
lundi  .S  décembre  1GG7.  C'est  bien  évidemment 
la  feuille  qui  nous  occupe,  dont  le  titre  est 
très-tidèlement  reproduit,  avec  ses  vignettes 
même.  Lu  bas  on  lit  ; 

In  efflaiem  Itomini  (te  La  Fond,  Galti, 
FcsIU'issimi  apml  Bataros  HphcmcrUtum  histori- 
cannn  sciiploris, 

MSTICHON . 

Mille  iH-ulis  ridet  hic  Fondus,  mille  attribua  audit  ; 
Plus  audit  misa,  plus  videt  Me  suo. 

Saytouis  Victor ims. 

La  gravure  ne  porte  d'autre  millésime  que 
celui  qui  se  lit  sur  la  gazette,  IGG7  ;  cej  eiidâut 
le  P.  Lejong  lui  donne  la  date  de  1080.  On  doit 
supposer  que  ce  n'est  pas  sans  fondement ,  et. 
pour  ma  part ,  je  serais  disposé  à  admettre  une 
date  postérieure  à  IGG7,  époque  où  il  parait 
difficile  que  La  Font  fût  déjà  arrivé  à  la  célé- 
brité comme  gazetier.  l'eut  être  est-ce  son 
point  de  départ  qu'il  a  voulu  marquer  en  se 
faisant  représenter  avec  la  Gazelle  ordinaire 
d'Amsterdam;  à  moins  qu'on  ne  le  veuille 
considérer  comme  le  rédacteur  de  la  gazette 
de  Jansz  Zvvol,  dont  il  m*  serait  alors  séparé. 

On  ne  peut  sur  tout  cela  que  faire  «les  con- 
jectures. Toutes  mes  recherches,  toutes  mes 
interrogations  |iour  a\oir  quelques  renseigne- 
ments sur  ce  »  fameux  gazetier  »,  qui  avait  de 
si  bons  veux ,  de  si  bonnes  oreilles .  et  plus  de 
nez  encore,  sont  demeurées  sans  le  moindre 
résultat  Dans  le  passage  auquel  je  faisais  tout 
a  l'heure  allusion ,  Bavle  s'exprime  ainsi  : 
••  La  Font ,  qui  a  mis  les  gazettes  de  Hollande 
françaises  dans  la  plus  haute  réputation  ou 
elles  aient  été,  et  qui  virait  quelques  années 
tirant  lu  yu erre  de  1072,  se  servait  souvent 
de  ce  mot  { le  mot  recruter  ),  qui  est  depuis 
longtemps  fort  en  usage  dans  les  pays  étran- 
gers, quand  on  y  écrit  ou  que  l'on  y  |iarle 
français.  »  (  Lettre  à  l'abbé  Ou  Bos,  Rotterdam, 
:t  janvier  1G!»7.)  Il  semblerait  résulter  de  ce 
passage  que  La  Font  était  mort  depuis  long- 
temps, antérieurement  même  à  |G7>:  niai» 
dans  une  lettre  d'une  époque  bien  antérieure. 
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où  ses  souvenirs  devaient  être  plus  présents, 
de  lf>85,  répondant  à  Len faut,  <|ui  lui  deman- 
dait .  dans  le  désir  de  se  les  procurer,  de  le 
renseigner  sur  les  gazettes  rationnées,  il  di- 
sait :  On  croit  que  celles  du  sieur  La  Font , 
que  je  n'ai  jamais  vues,  sont  les  meilleures.  >• 
Je  ne  saurais  dire  quelle  fut  la  durée  de  la 
Gazette  ordinaire;  les  numéros  contenus  dans 
le  recueil  où  je  l'ai  rencontrée,  et  où  elle  al- 
terne avec  la  Gazette  Amsterdam,  qui  pa- 
raissait le  jeudi,  vont  du  17  janvier  lf.f>"  au 
13  juillet  1671;  mais  quelques  indices  me  por- 
teraient à  croire  qu'elle  vivait  encore  en  1075 

Traduction  libre  de«  itnze(te« 

flamandes  et  autres.  A  Ijeide,  chez  J. 
va»  (ielder,à  la  Tortue,  4  janvier  1678- 
X  juin  1679,  in- 4. 

Probablement  |>ar  La  Font.  — Continuée, 
du  moins  dans  l'exemplaire  que  i'en  ai  trouvé 
chez  M.  Saut >  n  kluit,  à  Amsterdam,  |»ar 

Ijœ  Gazette  d Amsterdam.  Amsterdam, 
chez  Corneille  Jansz  Zwol,  13  juin-26 
septembre  1679,  in-i°. 

r Mette  de  Leyde.  1680-181 1,  in- 1". 

Je  me  sers  de  cette  appellation  pour  la  fa- 
<  ilité  des  recherches,  et  [tour  me  couronner 
à  l'usage  du  temps ,  qui  Taisait  qu'on  désignait 
les  g.izettes  sous  le  nom  de  la  ville  où  elles 
«'imprimaient,  en  dépit  du  tilre  qu'elles  s'é- 
taient donné.  C'est  ce  qui  arriva  notamment 
pour  les  feuilles  de  Leyde,  pour  celle  dont  nous 
venons  de  parler,  et  peut-être  encore  pour 
d'autre*  antérieures  à  1680;  mais  le  nom  de 
Gazette  de  Leyde,  qui.  de  fait,  n'a  jamais 
existé,  est  plus  particulièrement  demeuré  at- 
tacbe  à  une  feuille  qui,  créée  à  cette  époque, 
x  raisemhlahlement  par  La  Font ,  le  rédacteur 
des  deux  feuilles  qui  précédent,  persista  jus- 
qu'au commencement  du  dix-neuvième  siècle, 
et  non  sans  jeter  uu  assez  vif  éclat.  .Nous  vou- 
lons |»arler  des 

.Xouretles  extraordinaires  de  divers  en- 
droits. 1680-11  mai  1798,  in-/»». 

Les  commencements  de  cette  feuille  cé- 
lèbre .  qui  m'a .  par  cela  même ,  beaucoup  pré- 
occupé, sont  assez  obscurs.  J'avais  espère  en 
trouver  sur  les  lieux  au  moins  une  collection 
bien  complète;  j'ai  été  trompé  dans  mon  at- 
tente :  l'exemplaire  de  M""  xeuve  Luzar,  l'hé- 
ritière des  publh  istes  qui  ont  porté  si  haut  la 
réputation  de  cette  garelte,  ne.  remonte  lias 
au  del.»  de  (713.  Le  premier  numéro  que  j  aie 
rencontré  est  du  lrr  octobre  1680;  il  est  signa  - 
turé  Kkkk.  ce  qui,  à  raison  de  deux  numéros 
par  semaine,  le  ferait  commencer  au  plus  tard 
«Tec  cette  année  1680.  Les  deux  premières  an- 
nées ne  porfpnt  point  de  nom  de  lieu  ni  d'im- 
primeur; c'est  seulement  le  16  décembre  1681 
«ju'on  lit  in  fine  :  «  A  Leide ,  de  l'imprimerie 
«te  la  veuve  van  Gelder  ,  —  la  veuve  de  l'iin- 
l»rirueur  de  la  Traduction  des  gazettes  ci- 


dessus;  et  à  partir  du  10  février  168'!  :  «  A 
Leide,'  de  l'imprimerie  de  la  veuve  Gelder, 
pour  De  la  Font.  »  En  168i,  le  nom  de  l'édi- 
teur a  disparu,  et  le  nom  de  l'auteur  se  lit  au 
bas  de  la  première  colonne  ainsi  -.  Pour  J.  A. 
I).  L.  F.  —  L'année  1687  est  sans  aucune  sous- 
cription; il  est  probable  que  La  Font  était  de- 
venu «le  bonne  heure,  s'il  ne  l'axait  pas  été 
tout  d'abord,  propriétaire  de  la  feuille  qu'il 
rédigeai!. 

J.  A.  de  La  Font  parait  être  mort  en  1689. 
On  voit  en  effet  son  (ils  admis ,  par  une  réso- 
lution de  la  régence  de  Leyde  du  mois  de  dé- 
cembre de  celte  année,  à  lui  succéder  dans 
son  œuvre.  A  la  mort  de  ce  dernier,  arrivée 
le  «J  février  (738,  la  ga/ette  devint  la  propriété 
de  sa  tille,  à  qui  elle  fut  achetée,  moyennant 
une  pension  de  1,500  florins  et  une  contribution 
annuelle  de  300  florins  au  profit  de  la  caisse 
communale,  par  Éliennc  Luzac,  qui  avait  été 
l'un  des  collaborateurs  de  son  père ,  et  dont  le 
nom  se  lit  au  bas  des  Nouvelles  extraordi- 
naires jusqu'au  milieu  de  l'année  17«J8,  pen- 
dant  soixante  ans! 

Élienne  Luzac  était  (ils  d'un  marchand  de 
Bergerac,  qui  avait  réussi  à  sortir  de  France 
après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  em- 
menant avec  lui ,  outre  Kliennc.  un  autre  de 
ses  (ils,  Jean,  qui  fonda  à  Leyde  une  maison 
de  librairie.  Le  nouveau  propriétaire  de  la 
Gazette  de  Leyde  sut  lui  imprimer  un  cachet 
de  véracité,  de  bonne  foi,  (l'exactitude,  qui 
lui  fit  bientôt  une  réputation  européenne.  .Mais 
sa  franchise,  sa  hardiesse,  soulevèrent  aussi 
contre  lui  bien  des  haines,  bien  des  colères,  et 
provoquèrent  de  nombreuses  plaintes  et  récla- 
mations 11  s'était  associé,  en  1772,  son  neveu 
Jean  ,  fils  du  libraire ,  savant  helléniste  et  ju- 
risconsulte éminenl ,  qui  «levait  succéder  à 
l'illustre  Walkenaer  dans  la  chaire  de  littéra- 
ture grecque  et  dans  celle  d'histoire  nationale 
à  l'université  de  Leyde;  il  ne  tarda  pas,  forcé 
qu'il  était  par  l'âge*  à  lui  abandonner  à  peu 
près  complètement  la  direction,  et  (tendant 
quelque  temps  on  voit  le  nom  du  neveu  figurer 
avec  celui  de  l'oncle  au  bas  des  numéros.  Jean, 
du  reste,  était  de  tout  point  digne  de  recueillir 
un  |«reil  héritage;  il  porta  la  Gazette  de  Leyde 

«lus  haut  encore  dans  l'opinion  que  ne  l'avait 
lit  son  oncle ,  et  il  la  plaça  au  premier  rang 
parmi  les  gazettes  de  l'Europe.  Ami  et  corres- 
pondant de  John  Adamset  de  Washington,  il 
re(evait  d'Amérique,  (tendant  celte  guerre  de 
rindé|»endance  qui  passionnait  si  fort  les  es- 
prits, les  premières  et  les  plus  sûres  nouvelles, 
et  cela  ne  contribua  pas  peu  au  grand  succès 
auquel  atteignirent ,  à  celte  époque,  les  Aou- 
velles  crtraordinaires. 

Jean  Luzac,  qui  était  libéral,  mais  non  ja- 
cobin, ne  traversa  pas  sans  tribulations  l'é- 
poque révolutionnaire.  Il  linit  même  par  être 
dépossédé  de  ses  chaires,  sur  la  plainte  du 
gouvernement  français.  Enfin  les  Sourelles 
extraordinaires  furent  supprimées  par  décrét 
du  pouv  oir  exécutif  de  la  république  battre  en 
date  du  23  av  ril  1798  ;  mais  elles  furent  re- 
prises quelques  jours  après,  par  Abraham  Blussé 
le  jeune ,  sous  le  tilre  de 
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Noure/fes  politiques  publiées  à  Leyde.  1  1 
octobre  17!>S-:;  octobre  1804,  in-4°. 

Frappées  de  nouveau  dans  les  premiers 
jours  d 'octobre  1804,  à  la  sollicitation  de  l'am- 
bassadeur français,  elles  reparurent  quinze 
jours  après  sous  le  titre  légèrement  déguisé  de 

Journal  politique  publié  à  Uyde,  par 
J.  C.  Tester  Westmullcr.  23  octobre 
1804-29  novembre  1811. 

La  fin  de  cette  feuille  célèbre  est  entourée 
d'obscurité.  La  propriété  en  avait  été  acquise 
en  1807  par  le  roi  Louis;  elle  disparaît  à  la  tin 
de  1811,  sans  qu'on  en  voie  le  motif,  peut- 
être  par  une  application  qui  lui  aurait  ete  faite 
tardivement  du  décret  impérial  du  3  aortl  IKio 
qui  réduisait  les  feuilles  itolitiques  à  une  par 
département.  Elle  avait,  du  reste,  |»erdu  toute 
son  importance  depuis  la  réunion  de  la  Hol- 
lande à  l'empire  français.  Elle  fut  reprise  en 
181  i,  par  levier  Westmuller,  qui,  le  r*  mars, 
rétablit  sur  son  litre  le  lion  de  Hollande,  avec 
cette  devise  à  double  entente  :  Hesurrexit. 
Cette  reprise  se  trouve  à  la  Bibliothèque  royale 
de  Bi  uxelles;  j'ignore  où  elle  s'arrête. 

Dès  l'orignc,  les.YourW/r»  extraordinaires 
publièrent  de  fréquents  suppléments,  qui  de- 
vinrent bientôt  réguliers,  permanents,  et  qui 
sont  |>eul-ètre  la  jwrtie  la  plus  iuqiortante  du 
journal. 

La  collection  relativement  la  plus  complète 
que  je  connaisse  de  la  Gazette  de  Leyde  est 
celle  de  la  famille  Luzac ,  aujourd'hui  cbez  la 
veuve  de  Louis  t'as|»ar,  le  frère,  je  crois,  et 
sans  doute  le  oollaltorateur  de  Jean ,  et  qui  fut 
pendant  plusieurs  années  le  chef  de  l'opposition 
libérale  dans  la  seconde  chambre  des  États  gé- 
néraux -.  elle  embrasse  une  période  non  inter- 
rompue de  quatre-vingt-dix-huit  années,  de 
171?  au  29  septembre  1809.  Notre  Bibliothèque 
inqiériale  possède  des  parties  incomplètes  des 
premières  années,  depuis  1680,  et  une  suite  à 
peu  près  interrompue  de  1760  à  1810.  La  bi- 
bliothèque Sainte-Geneviève  a  les  années  1682 
et  1687  ;  celle  de  l'Arsenal,  les  années  1769- 
1788. 

Les  Nouvelles  extraordinaires  furent  con- 
trefaites, notamment  à  Vienne  en  1786. 


1a>*  XoiivclIrN  «lu 

lo81, in-4. 


S.  /., 


\ouv«>ll«'*  solide*  el  rholNlCft. 

S.  /.,  1683-1683,  in-4". 

Sans  nom  d'imprimeur,  non  plus  que  de 
lieu,  probablement  d'Amsterdam.  Bayle  parle 
de  cette  feuille  à  diverses  reprises,  mais  tou- 
jours d'une  façon  peu  claire.  Ecrivant  à  son 
frère,  et  après  lui  avoir  |>arlé  des  Lardons, 
«  Il  y  a,  lui  dit-il,  d'autres  petites  feuilles  de 
nouvelles  raisonnées,  en  prose,  dont  l'auteur 
s'appelait  Saint-Glain,  qui  faisait  aussi  une 

rette  en  français  et  en  prose,  sous  le  titre 
Mou  relies  solides  et  choisies.  11  est  mort 
depuis  quelque  temps.  On  m'a  dit  que  sa  veuve 


continuait  la  même  chose.»  (Botterdam> 
11  avril  1684.)  L'année  suivau'o,  répondant  a 
Leufaiit,  qui  lui  demandait  des  renseignements 
sur  les  gazettes  de  Hollande,  notre  philosophe 
s'exprimait  ainsi  :  •■  A  l'égard  des  gazettes 
raisonnées,  je  vous  dirai  qu'il  y  a  trois  |>er- 
sonnes  qui  passent  pour  en  faire,  et  qui.  ni  les 
uns  ni  les  autres,  ne  distribuent  ici  qu  a  très* 
j>eu  de  gens  leur  écrit.  Ils  ne  le  destinent  près  - 
que  qu  aux  pavs  étrangers,  et  ainsi  cela  ne 
fait  guère  de  bruit  en  Hollande,  si  ce  n'est 
quand  l'ambassadeur  de  France  s'en  plaint 
quelquefois.  J'ai  vu  quatre  ou  cinq  fois  relies 
que  mademoiselle  de  Saint-Glain,  veuve  d'un 
gazetier  de  ce  nom,  d'Amsterdam,  dont  la 
gazette  s'intitule  Nou  relies  solides  et  choi- 
sies, a  lait  faire,  tantôt  |»ar  de  Versé,  tantôt 
par  le  sieur  Fleurnois  (  ou  Flournois).  tantôt 
par  d'autres  ;  et  cela  n'était  pas  grandYhose. 
On  croit  que  celles  du  sieur  La  Font ,  que  je 
n'ai  jamais  vues,  sont  les  meilleures.  »  Saint- 
Glain  était  un  capitaine  Angevin  au  service 
des  États  généraux .  II  est  auteur,  notamment, 
d'un  Traité  des  cérémonies  superstitieuses. 
Il  avait  travaillé  à  la  Gazette  d'Amsterdam, 
et  il  avait  fait  dans  cette  feuille,  comme  dans 
ses  Nouvelles ,  une  guerre  très-vive  à  la 


où  l'on  voit  tout  ce  qui  se  passe  de 
considérable  dans  toutes  les  cours  de 
l'Europe,  contenant  aussi  une  rela- 
tion exacte  des  principaux  exploits 
des  armées  qui  sont  présentement  en 
campagne.  Amsterdam ,  18  novembre 
1688-1192,  in-i°. 

C'est  une  nouvelle  Gazette  d'Amsterdam, 
la  plus  connue,  parce  qu'elle  fut  la  plus  per- 
sistante; elle  vécut  en  effet  plus  d'un  siècle, 
sous  des  titres  différents,  le  plus  longtemps 
même  sans  litre,  comme  nous  Talions  voir, 
mais  toujours  dans  la  même  forme 

La  première  année  ne  porte  pas  de  nom  d'é- 
diteur; maison  sait,  à  n'en  pas  douter,  que 
cette  feuille  importante  fut  fondée  |«ar  un  li- 
braire du  nom  de  Claude  Jordan,  précédem- 
ment libraire  à  Leyde,  où,  d'après  ce  qu'il 
nous  dira  lui-même  tout  à  l'heure,  il  aurait  eu 
part  à  la  publication  des  Souvrtles  extraordi- 
naires, et  qui  aurait  ensuite  transporté  m>ii 
industrie  à  Amsterdam.  Son  nom  ne  ligure  au 
bas  du  Nouveau  Journal  qu'à  partir  de  1690  ; 
mais  on  lit  à  la  lin  du  numéro  du  20  janvier 
1689  cet  avertissement  très-remarquable  : 

»  t  nde  nos  correspondants  de  France  étant 
•■  venu  à  mourir,  quoique  nous  en  ayons  en- 
«  core  deux  autres,  nous  serions  bien  aises 
«  d'en  augmenter  le  nombre,  alin  d'être  d'à u- 

tant  mieux  en  état  de  satisfaire  le  publie. 
«  C'est  pourquoi,  s'il  y  a  quelque  personne 
«  qui  veuille  remplir  sa  place,  elle  peut  se 
«  présenter  et  faire  ses  propositions  les  plus 
«  accommodantes.  Cependant  nous  avertissons 
«  (pic  nous  ne  souhaitons  pas  de  ces  esprits 
«  satiriques  qui  uc  s'attachent  qu'a  dc«  hirer 
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«  les  réputations  ou. chagriner  quelque  parti  - 
«  culicr.  Nous  n'asprons  pas  non  plus  aux 
«  nouvelles  du  cabinet  :  nous  savons  que  |H'U 
»  de  gens  y  ont  accès  et  que  la  matière  es!  Irop 
«  délicate.  Nous  ne  demandons  que  les  itou- 
«  velles  dont  le  public  peul  être  informé,  et 
«  desquelles  il  peut  tirer  de  la  satisfaction  et 
«  de  I  utilité  ;  et,  sur  toutes choses,  qu'on  s'al- 
«  taclie  à  la  certitude  et  à  la  solidité,  Ecrire  à 
•■  l'auteur  du  .\oucean  Journal  unicrr-el, 
«  sous  le  couvert  de  Claude  Jordan,  a  Amster- 
«  dam.  »  f 

On  remarquera  que  Jor  San  ne  se  donne  que  ■ 
comme  l'éditeur  «lu  Soutenu  Jou  mal.  Tinter 
médiaire  entre  les  correspondants  et  l'auteur; 
mais  quel  était  cet  auteur?  c'est  ce  qu'il  ne 
m'a  |>as  été  possible  jusqu'ici  de  découvrir. 

A  partir  de  1690  le  journal  est  souscrit  .  «  A 

■  Amsterdam,  chez.  C  laude  Jordan.  »  Le  nu* 
méro  du  20  mars  se  termine  par  cet  aver- 
tissement, auquel  nous  faisions  allusion  tout 
à  l'heure  :  «  Claude  Jordan,  ayant  pendant 
•  plusieurs  années  fait  imprimer  avec  sucrés 
«  la  gazette  intitulée  Xou  celles  cri raordoiai- 
«  res  de  divers  endroits,  et  depuis  quelque 
m  temps  Mourrait  Journal  universel,  donne 
«  avis  au  public  que,  Mcsscigneurs  les  Magis- 
«  trats  d'Amsterdam  l'ayant  autorisé  pour  l'aire 

■  imprimer,  lui  srult  la  gazette  française  de 

-  leur  ville,  il  commencera  la  semaine  pro- 

■  cliaine  de  donner  ces  nouvelles  au  public 
«  sous  le  litre  de  Gazelle  d'Amsterdam.  ><  Kt 
en  eflet  le  Nouveau  Journal  parut  le  27  mars 
sous  le  titre  de  : 

Gazette  d'Amsterdam.  A  Amsterdam, 
chez  Claude  Jordan.  1690,  in-V. 

Le  tilre  est  coupé  par  les  armes  d'Amster- 
dam, nue  surmonte  le  numéro  d'ordre.  Mais, 
chos*»  étrange  et  dont  je  ne  saurais  donner  d'ex- 
plication, re  titre,  dont  se  prévaut  si  hautement 
Jordan,  disparaît  dés  la  lin  de  1090,  ainsi  que 
le  nom  de  Jordan  lui-même,  et  je  trouve  dans 
l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  impériale, 
comme  suite  immédiate  de  la  Gazette  tf Ams- 
terdam : 

Recueil  des  nouvelles  du       1691-22  oc- 
tobre 1693,  in-l". 

Sans  nom  de  lieu  ni  d'éditeur,  sans  armes 
ni  privilège.  Je  vois  seulement  le  nom  d'un 
M.  Maussy,  dans  deuv  Sot  a  bene  qui  m'ont 
semblé  bons  à  reproduire  :  ils  montrent  qu'il 
v  avait  dés  lors,  comme  il  y  en  a  encore  aujour- 
d'hui, des  gens  qui  s'imaginaient  que  les  gazettes 
de  Hollande  s'imprimaient  en  France  ;  les  voici  : 
1 1  fév  rier  1692  :  «  A'.  B.  Nous  sommes  aver- 

-  lis  que  quelques  personnes  croient  que  ces 

•  Mémoires  sont  écrits  ailleurs  que  dans  Ams 

•  lerdam.  Afin  qu'elles  s'en  désabusent,  nous 
«  prions  ceux  qui  auraient  de  bonnes  nouvel- 

-  les  à  y   faire  insérer  de  les  adresser  à 

-  M.  Maussy,  à  Amsterdam,  et,  |>ourvu  qu'ils 

-  en  payent  le  port,  ils  les  y  trouveront  l'or- 
■  dinaire  suivant.  » 

27  octobre  même  année  :  «  Sot  a  ;  Que  pour  | 


«  desabuser  quelques  personnes,  persua  lees 
«  par  des  nous  jaloux  du  débit  et  de  la  repu- 
«  tation  que  ces  Recueils  ont  par  toate  l'I-.u- 
'  rope,  qu'ils  n'étaient  pis  laits  en  II  llaiide. 
«  nous  les  priâmes,  par  un  avertissement,  de 
«  lui  s  adresser  quelques  nouvelles,  en  a  l'Iran 
«  cliissanl  le  port,  ce  qu'ils  tirent,  et  eurent  la 
«  satisfaction  de  les  y  trouxer  insérées  l'ordi- 
«  naiœ  suivant.  On  nous  a  depuis  avertis  que 
»  ce  faux  bruit  se  renouvelait,  et  nous  avons 
-  cru  que  nous  n'en  pouvions  mieux  désahu- 
»  ser  le  public  qu'en  le  priant  d'observer  que, 
«  presque  tous  les  ordinaires,  a  peine  les  le  Ires 
«  d'Angleterre  étaient  arrivées  en  Hollande 
»  qu'elles  se  trouvaient  imprimées  dans  les 
»  Recueils,  ce  qui  est  une  preuve  convaincante 
«  de  cette  fausseté,  n'étant  lias  possible  autre- 
«  ment.  C'est  pourquoi,  s'il  y  a  encore  des  in- 
«  crédules  sur  ce  fait,  qu'ils  adressent  leurs 
«  mémoires  à  M.  Maussy,  à  Amsterdam,  en 
«  affranchissant  le  port  :  ils  les  y  trouveront 
«  sans  faute  l'ordinaire  suivant,  pourvu  qu'ils 
«  ne  blessent  point  le  respect  du  aux  télés 
«  couronnées.  >» 

Il  n'eu  reste  pas  moins  que  les  auteurs  du 
Recueil  des,  nott celles  s'entouraient  d'un  cer- 
tain mystère,  par  prudence  sans  doute,  et  pour 
plus  de  liberté 

Le  Recueil  linit,  sous  ce  titre,  le  21  octobre 
169:),  n°  87,  et  les  suivants  portent  simple- 
ment en  tétc,  avec  les  armes  de  Hollande,  les 
mots  : 

Arec  pririlêge de  tf o*-Seigneurs  les  Étals 
de  Hollande  et  de  ffest/rise  26  octo- 
bre 1693-novembre  1703. 

Les  dales,  comme  on  le  voit,  se  suivent 
immédiatement;  mais  la  différence  entre  les 
deux  titres  est  si  brusque,  si  grande,  qu'on  se 
prend  à  douter,  malgré  l'affirmation  (l'une  note 
manuscrite  (pie  j'ai  trouvée  sur  la  garde  d'un 
volume  de  la  Bibliothèque  impériale,  qu'il  n'y 
ait  là  qu'un  simple  changement  de  titre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  gazette  se  continua  dans 
cette  forme  jusqu'à  la  lin  de  1703.  Les  numé- 
ros p  irlent  d'abord  in  fine  :  »  Publié  à  Am- 
sterdam, le  ... ..  Le  7  janvier  t09'«,  cette  for- 
mule est  remplacée  n.ir  celle-ci  :  A  Amster- 
dam, chez  le  sieur  J.  T.  Duhreuil  »,  un  nou- 
veau journaliste  avec  lequel  nous  devons  faire 
connaissance.  C>st  à  peine  si  l'on  trouverait 
dans  nos  Biographies  le  nom  de  ce  Du  Breuil, 
qui  mériterait  ce|>endant  d'être  mieux  connu, 
comme  on  en  pourra  juger  par  quelques  détails 
que  j'emprunte  a  son  éloge  pir  de  Limiers, 
inséré  dans  le  Journal  des  sacants  ,  édition  de 
Hollande,  numéro  de  décembre  1721,  p.  689. 
Jean  Tronchin  Du  Breuil  était  né  à  Genève, 
le  9  février  1641.  A  dix  ans  et  demi  il  savait 
le  latin  et  le  grec  ;  à  quinze  ans  et  demi  il  était 
maître  ès-arl  s.  Malheureuseoieut  son  extrême 
application  lui  avait  de  lionne  heure  affaibli  la 
vue.  et  il  avait  du  renoncer  à  poursuivre  des 
études  nui  auraient  pu  faire  de  lui  une  des 
gloires  de  son  siècle.  Envoyé  a  Paris  par  ses 
parents,  il  fut  mis  en  relation  avec  Colbcrt,  qui 
l'admit  dans  son  intimité,  et  qui,  appréciant 
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ses  rares  capacités,  essava,  pour  pouvoir  l'em- 
ployer, de  le  tain*  cbaugcr  de  religion;  mais 
ee  lut  en  vain,  et  Bossuet  lui-même  ne  put  le 
dérider  à  abjurer.  Pour  «  happer  aux  obses- 
sions dont  il  était  l'objet,  et  prévoyant  d'ailleurs 
l'orage  qui  allait  fondre  sur  les  protestants. 
Du  Breuil  passa  en  Hollande  deux  ans  avant 
qu  il  éclatât.  Il  se  fixa  à  Amsterdam,  ou  son 
mérite  ne  tarda  pas  à  lui  faire  <!es  amis  et  dot 
prolecteurs.  Les  magistrats  l'engagèrent  à  tra- 
vailler sur  les  matières  politiques.  Les  con- 
jonctures ne  pouvaient  être  plus  favorables 

Iiour  faire  briller  ses  talents  :  la  révolution 
l'Angleterre  fournissait  un  vaste  champ  à  ses 
réflexions  ;  il  en  lit  le  sujet  des  lettres  sur 
1rs  mal  in  es  du  temps, mx\  parurent  sans  m  m 
d'auteur,  et  qu'on  attribua  aux  plus  habiles 
politiques  de  l'Europe,  notamment  à  Bayle,  qui 
en  fait  d'ailleurs  le  plus  grand  cas. 

Os  Lettres  finissant  avec  l'année  1090  ,  on 
peut  supposer  que  la  plume  de  Du  Breuil  ne 
sera  |tas  restée  quatre  ans  inactive,  et  qu'il  adù 
avoir  part  à  la  Gazette  d'Amsterdam  avant 
1094.  On  lit,  en  effet,  dans  Havle  :  «  M.  I  ron- 
i  hin  Du  Breuil,  qui  faisait  autrefois  les  Lettres 
sur  les  matières  du  temps,  a  obtenu  le  privi- 
lège de  faire  une  gazette.  S'il  était  le  seul  qui 
eût  ce  privilège  en  ce  pavs,  il  y  gagnerait  beau- 
coup. »  f  27  août  1691.)  Enfin,  Limiers  s'ex- 
prime ainsi  dans  l'éloge  de  Du  Breuil  que  j'ai 
déjà  cité  .  »  Il  commença  en  lf»9l  la  Gazette 
française,  et  son  nom  la  lit  rechercher  davan- 
tage. Comme  il  avait  l'art  «le  dire  la  vérité 
d'une  manière  dont  chaque  parti  était  égale- 
ment satisfait,  on  le  lisait  partout  avec  plaisir, 
et  l'on  était  surpris  de  trouver  dans  un  m  it 
qui  se  fait  en  |»oste  toute  la  délicatesse  des 
pensées  et  toute  la  force  des  expressions  de 
l'ouvrage  le  plus  médité.  Surtout  les  Hecapi 
tulations  publiait  chaque  année,  où,  dans 
une  demi- feuille,  il  rappelait  d'une  manière 
claire  et  concise  tout  ce  que  l'année  avait  de 
plus  important,  seront  à  jamais  et  l'admiiation 
du  public  et  le  plus  parfait  modèle  qu'on  puisse 
se  pro|ioser  en  ce  genre.  •> 

A  la  fin  de  1703,  le  titre  de  la  gazette  de  Du 
Bieuil  s'augmente  du  mot  Amsterdam,  qui  le 
domine,  en  gros  caractères,  et  semble  le  nom 
du  journal,  ainsi  : 

Amsterdam.  Avec  privilège...  13  no- 
vembre 1703-1792. 

Les  mots  :  Avec  privilège,  etc..  coupés, 
comme  auparav  ant,  par  les  armes  de  Hollande. 

De  ce  moment  les  Extraordinaires  devien- 
nent plus  fréquents  ;  et  bienhU  chaque  numéro 
a  son  supplément,  sous  le  titre  de  suite  dis 
nou  relies  dT Amsterdam,  et  même  deux  quel- 
quefois. 

Chaque  numéro  se  termine  par  des  annonces 
plus  ou  moins  nombreuses,  qui  m'ont  paru, 
dans  leur  ensemble,  intéresser  vivement  l'his- 
toire littéraire  et  artistique  des  Pays-Bas,  même 
leur  histoire  morale,  et  qui  ne  "sont  pas  non 
plus  sans  intérêt  pour  notre  littérature,  ajou- 
tons encore  pour  l'histoire  de  l'empirisme,  si 
quelqu'un  jamais  s'a*  isail  de  1  écrire. 


Les  dernières  année*  ont  une  table  des  prin- 
cipales matières. 

Du  Breuil  dit  Limiers,  avait  prépare  de 
loin  ses  successeurs,  en  formant  lui-même  ses 
fds  a  l'euqiloi  qu'il  devait  leur  laisser.  Il  pa- 
rait être  mm  t  en  1721,  probablement  au  mois 
d'octobre;  le  21  de  ce  mois,  en  effet,  la  gazette 
est  souscrite  :  Par  C.  T.  Dubreuil,  au  lieu  de  Par 
J.  T.,  et  en  I7f»7  :  Par  le  sieur  J.  P.  TRO.N - 
CHIX  ni  Bkf.i  il.  D'après  un  registre  d'oc- 
trois conservé  dans  les  archives  des  Pavs  lias, 
le  privilège  fut  renouvelé  le  27  septembre  1704 
en  faveur  de  Du  Breuil,  le  10  janvier  171.*»  et 
le  17  septembre  1733  en  faveur  de  son  (ils, 
enfin  le  1 7  juillet  17  43  en  faveur  de  Louise  de 
RousmIIou.  veuve  de  César  Tronchin  Du  Breuil, 
et  de  ses  six  enfants. 

La  Bibliothèque  impériale  possède  de  cette 
gazette  une  collection  à  laquelle  il  ne  manque 
qu'un  nombre  de  volumes  relativement  peu 
considérable;  elle  s'arrête  à  1792.  Sainte-Ge- 
neviève en  a  environ  00  volumes,  de  1727  à 
1785,  avec  30  a  î0  doubles  ;  l'Arsenal  3->  vo- 
lumes, de  1720  à  1779,  et  la  Mazarine  53  vo- 
lumes, de  1739  à  1791. 

La  Gazette  d'Amsterdam  fut  contrefaite  dans 
plusieurs  villes,  notamment  à  Liège  et  «i  Ge- 
nève. 

<■«#«•  tu-  de  Rotterdam.  In  4°. 

Le  plus  ancien  numéro  que  j'aie  vu  de  cette 
gazette  est  du  3  mai  1091 ,  et  j  ai  pu  la  suivre 
jusqu'à  la  fin  de  1710.  Dans  l'origine,  elle  ne 
paraissait  qu'une  fois  par  semaine,  elle  se 
doubla,  ensuite  d'un  Journal  h  isforii/uc.  avec 
lequel,  autant  qu'on  le  peut  conjecturer,  elle 
iKirut  d'abord  alternativement  ;  mais  bientôt  on 
la  trouve,  du  moins  dans  l'evemplaire  de  la  Bi- 
bliothèque impériale,  tantôt  sous  l'un  de  ces 
titres,  tantôt  sous  l'autre ,  sans  qu'on  voie 
rien  qui  puisse  expliquer  cette  anomalie.  Elle 
avait  en  outre,  ainsi,  du  reste,  que  toutes  les 
gazettes  de  Hollande,  un  supplément  régulier  ; 
mais  ce  supplément  offrait  cette  particularité 
«pi 'il  consistait  en  un  simple  feuillet  long  et 
étroit  imprimé  d'un  seul  coté. 

Histoire  Journalière  de  ce  qui  se 

passe  de  plus  considérable  en  Europe. 
Avec  privilège  de  Nosseigneurs  les 
États  généraux  de  Hollande  cl  de 
Westfrîse  (et  les  armes  de  Hollande). 
A  La  Haye  y  chez  Jean-François  Du 
Four;  et  se  vendent...  à  Amsterdam, 
chez  Jean  Potgictcr,  lf>90,  in-t°. 

Je  ne  connais  cette  première  gazette  fran- 
çaise de  La  Haye  que  depuis  1097;  mais  on  a 
des  raisons  de  croire  quelle  remonte  a  IC90. 
Elle  avait  pour  auteur  un  certain  Paul  Acéré, 
seigneur  des  Forges,  réfugié  français.  Elle 
paraissait  deux  fois  par  semaine,  avec  supplé- 
ment in-folio,  format  d'agenda,  tiré  en  blanc. 
L'Arsenal  en  possède  les  années  1697,  109«; 
la  Bibliothèque  impériale  a  les  mêmes  années, 
plus  l'année  1099  et  quelques  nu*  de  1701. 
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—  «.aaelle  «le  La  Haye.  1741,  in- 
i». 

Je  n'ai  rien  remontré  de  cette  gazette. 
Son  existence  cependant  ne  peut  être  révoquée 
en  doute,  et  l'on  est  fixé  sur  l'époque  de  sa 
naissance  par  un  document  conservé  aux 
archives  de  La  Haye  On  lit  dans  cetle  pièce, 
qu'en  17 44 les  Dullreui)  |rartèrcnt  plainteconlrc 
un  certain  Anthonie  de  G  root,  journaliste  liol- 
lamlais,  qui  depuis  la  I"  mars  faisait  paraître 
trois  fois  par  semaine,  à  La  Haye,  une  gazette 
française,  ce  qui,  à  les  entendre,  allait  contre 
ie  droit  exclusif  uu'ils  pi  étendaient  avoir  de 
publier  un  journal  français  dans  la  province. 
Mais  «m  n'eut  point  égard  à  leur  réclamation, 
et  j'ai  pusui\re  les  traces  de  la  Gazette  de  La 
Haye  jusqu'en  1788. 

UazeUe    d'Mrecht.    1710  -  1787  . 
in-V. 

On  pense  qu'llrecht  n'a  point  eu  de  gazette 
(rançaise  axant  «710  Cette  année  là,  la  régence 
«!e  la  ville  accorda  la  permission  d'en  publier 
une  a  Nicolas  Chevalier,  qui  s'est  fait  un  nom 
tomme  archéologue,  et  auquel  à  la  fin  de  1750 
on  donna  |>our  successeur  Fr.  M.  Janiçon, 
littérateur  originaire  de  Paris,  jouissant  alors 
d'un  certain  renom,  et  auteur,  notamment, 
d'un  t.  tat  présent  de  la  République  des  Pm- 
nnecs'  l'me.%  assez  estimé.  Parmi  les  autres 
rédacteurs  de  cette  feuille  je  uommerai  encore 
H.  IV  de  Limiers,  l'un  des  plus  infatigables 
écrivains  de  son  temps,  et  un  certain  Alexandre 
des  Lssarts,  dont  j'ignore  les  antécédents, 
mais  que  je  connais  |«our  avoir  attiré  sur  sa 
téte  les  foudres  de  Versailles.  (>  oy.  Il  ht.  de 
la  presse,  t.  3,  p.  500.) 

La  Gazelle  d  l'treeht  avait,  comme  les  au- 
tre*, un  supplément  régulier.  Vers  1700,  elle 
avait  commencé  à  donner  dans  les  premiers 
numéros  de  l'année  une  chronologie  historique 
de»  pritirii»au\  événements  de  Tannée  précé- 
dente. Le  plus  lia  ut  que  remontent  les  collec- 
ta n s  que  j'en  ai  rencontrées,  c'est  à  l'année 
1734.  L'année  1787  est  la  dernière  que  j'en 
connaisse.  Son  titre  alors  est  ainsi  modifié  : 
Gnu  tte  ou  nouvelles  impartiales  tTl'Irccht. 
Voici  d'ailleurs  ce  que  nos  grandes  bibliothè 
que*  |>ossédent  de  cetle  feuille  :  Arsenal,  1734 
l77:t;  Sainte- Geneviève.  1740-1784;  Impé- 
riale, 1767-1787. 


Outre  ces  gazettes,  la  Hollande  produisit  un 
grand  nombre  d'écrit»  périodiques,  demercures, 
comme  on  disait  alors,  et  de  petites  feuilles 
satirique*  auxquelles  les  contemporains  avaient 
donné  le  nom  de  Lardons.  J'coaiiléjàenrcgistré 
un  a»M>z  grand  nombre,  parmi  lesquels  je  me 
bornerai  a  rappeler,  pour  en  rectifier  la  biblio 
graphie  : 

Le  Glaneur  historique.  Amsterdam,  Utrcc'  t 
et  La  Haye,  1731-1733,3  vol.  in-12. 

Le  MagaUn  des  événements,  Amsterdam, 
1741-17*2,  4  vol.  in- 12,  dont  le  titre  devient, 
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au  tome  5  •  —  Vt'pdoauttir,  1742-1745,  8 
vol.  ;  après  quoi,  ayant  été  supprimé,  il  fut 
continué  par  :  Le  Démosthencs  moderne, 
t'trechl,  1745-1740,  2  vol.;  —  L'Avocat  pour 
et  contre,  Amsterdam,  1740,  5  vol.;  —  /£ 
vrai  Patriote  hollandais,  Amsterdam,  1748, 
à  vol.  —  t  7ne  annonce  de  la  Gazette  d'Amster- 
dam du  2  janvier  1770  donne  encore  comme 
suite  de  ce  recueil  important,  mais  sans  indi- 
cation de  lieu  ni  d'année,  les  suivants,  dont 
le  carac  tère  semblerait  beaucoup  plus  léger  : 
L'/Cpifotjueur  moderne,  10  vol.;  —  Corres- 
pondance générale  du  camr  et  de  l'esprit, 
I  vol.  —  Le  Nouvelliste  du  Parnasse,  deCy- 
\  there  cl  de  In  cour,  t  vol. 

De  nouvelles  recherches  me  permettent  d'a- 
jouter : 

lllutoire  abrégée  de  l'Europe . 

par  Jacques  Bernard.  I*yde,  juillet 
1680-décembrc  1088,  "»  vol.  in- 12. 

!\'ouvvellcft  politique».  Amsterdam, 
1701,  in-/»0. 

Sous  forme  de  lettres.  Laissera  de  coté 
les  relations  ordinaires,  qui  sont  l'ouvrage  des 
gazettes,  pour  ne  s'attacher  qu'à  certaines  ma- 
tières principales,  à  mesure  qu'elles  se  présen- 
teront. 

Mémoire*  lil«forl<|u«kM  et  criti- 
que». Amsterdam,  1722,  2  vol. 

La  prélace  de  ce  recueil,  qui  se  trouve  a 
la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  m'a  révélé  un 
fait  assez  curieux.  Les  jésuites,  qui  étaient, 
on  le  pense  bien,  fort  maltraités  par  la  presse 
hollandaise,  eurent  l'idée  de  lui  opposer  une 
feuille  qu'ils  intitulèrent  supplément  à  lu  Ga~ 
zetle  de  Hollande,  et  qui  parut  quelque  temps 
à  Lyon.  L'invention  était  certes  ingénieuse; 
mais  on  <•  finit  par  surprendre  en  flagrant  dé- 
lit le  libraire  qui  imprimait  ce  calomnieux  et 
extravagant  libelle ,  anathéinatisé  par  les  puis- 
sances ecclésiastiques  et  séculières,  dont  les 
jésuites  étaient  les  auteurs  et  les  capucins  les 
colporteurs.  »  Les  révérends  pères  alors  chan- 
gèrent le  litre  de  leur  gazette,  et  la  nommè- 
rent Lettres  curieuses. 

lie  Courrier*  Amsterdam,  1723-1721, 
petit  in-h°. 

Les  Lettres  sérieuses  et  badines  donnent 
pour  auteurs  à  cette  petite  feuille,  dont  je  ne 
connais  que  quelques  n".  Potin,  Van  F.lfen  et 
Rousset.  J'ai  vu  ce  dernier  s'attribuer  un 
Courrier  politique,  qui  est  probal  lement  le 
même. 

Courrier  de  la  pnl*«  passe-temps 
utile  et  agréable,  par  J.  de  Cœur.  La 
Haye,  1731-1732, 

Le  Courrier  vvérlcllque,  ou  l'Anti- 
Rousset,  mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  du  siècle  présent.  1713,  in-8". 

Réfutation  du  Mercure  historique  et  po~ 
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lilique.  C'est,  à  ma  connaissance,  I»»  p  emier 
anti  périodique. 

I^o  Journal  unlvemel,  ou  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  civile, 

Solitique ,  ecclésiastique  et  littéraire 
ii  isc  siècle.  La  Haye,  Ctrecht  et 
Amsterdam,  1743-1717,  14  vol.  in-12. 

l'n  des  recueils  de  ce  genre  les  plus  im- 
portants. Se  trouve  à  l'Arsenal. 

Vovez,  au  surplus,  et  pour  plus  détails,  le 
volume  que  j'ai  consacre  à  la  presse  pério- 
dique française  en  Hollande  :  les  Gazettes  de 
Hollande  et  la  presse  clandestine,  aux  il' 
et  18e  siècle,  186.»,  in-8" 


Parmi  les  journaux  français  publiés  dans 
d'autres  pays  que  la  Hollande,  je  citerai . 

L*>  Courrier  véritable  de»  Pay»- 
Bu»,  ou  Relations  fidèles  extraites  de 
diverses  lettres.  Bruxelles,  27  août 
1049-1791,  in-4°. 

A  plusieurs  fois  changé  de  titre;  ainsi  -. 
en  105?,  Kelations  véritables,  ou  Gazette  de 
Bruxelles;  en  1741,  Gazette  de  Jinixelles;\c 
1er  mai  1759,  Gazette  française  des  Pays- 
Bas  (  Le  mot  franrais  disparaît  dès  le  13e  n°). 
—  Nous  avons  quelques  années  de  cette  feuille 
importante  dans  nos  grandes  bibliothèques  : 
à  l'impériale,  1654-1691;  à  Sainte -Geneviève, 
1699-1711  ;  à  l'Arsenal,  1760-  1765. 


«aaetfe  de  Cologne.  1740-17*3, 
in-  4". 

A  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles. 

Nouvelle»  ordinaire*  de  Ix>m- 
«Irea.  Londres,  i(>:iu-1668,  in- 4°. 

Très-curieux  pour  l'histoire  de  la  guerre 
des  indé|>cndants.  11  y  eut  aussi  une  Gazette 
de.  Londres,  qui  est  "la  souche  de  la  gazette 
officielle  actuelle  du  Royaume-Uni. 

Courrier  du  Baa-Rnln,  ou  Gazette 
de  Clèves.  In -4°. 

On  rencontre  assez  souvent  le  nom  de 
cette  feuille  ;  niais  je  n'ai  pu  trouver  aucun 
renseignement  bibliographique  à  son  sujet. 
L'entrée  de  la  France  lui  fut  inlcrdite  en  1767, 
à  cause  du  «  ton  de  licence  et  d'impiété  qui  y 
régnait  ...  La  Bibliothèque  impériale  en  a  les 
années  1778-1792. 

«aoette  de*  Deux-Pont«.  1770, 
in-4". 

Les  aunées  1774  1790  à  l'Impériale. 

Mercure  historique  et  politique 
de*  Pay»-Baa,  par  Maubert  de 
Gouvest.  Bruxelles,  17.79-1792,  in-8*. 

Ciasetln,  Bruxelles,  1760-1767,  in-fol. 

Cette  feuille  intéressante,  dont  le  nom 
semble  contraster  avec  son  format,  alors  très- 
peu  usité,  eut  pour  rédacteurs  successifs 
Maubert  de  Gouvest,  Chevrieret  Bastide. 
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DEUXIÈME  PARTIE 


PRESSE  MODERNE 


PREMIÈRE  PÉRIODE.  —  RÉVOLUTION. 
1788-1800. 

L'approche  des  États  généraux  fait  éclore  une  multitude  d'écrits  de  toute 
nature;  dans  le  nombre,  quelques-uns  seulement  prennent  l'allure  pério- 
dique. Mais  à  peine  les  représentants  de  la  nation  sont-ils  assemblés  que  les 
journaux  se  multiplient  d'une  façon  prodigieuse.  C'est  Mirabeau  qui  donne 
le  signal,  et  emporte  de  haute  lutte  la  liberté  de  la  presse  (Voy.  t.  4,  p.  433). 
Après  lui  se  précipitent  tous  ceux  qui  savent  ou  qui  croient  savoir  tenir  une 
plume. 

Nous  allons  suivre  ce  mouvement  année  par  année.  Nous  le  verrons  s'ac- 
célérer de  1789  à  1791  :  tous  les  partis  sont  en  présence  et  se  combattent  à 
armes  à  peu  près  égales.  Il  est  violemment  interrompu  en  1792  :  le  10  août 
met  hors  de  combat  les  journaux  royalistes  et  constitutionnels;  la  lutte  se 
condense  entre  la  Montagne  et  la  Gironde.  — Celle-ci  tombée,  la  parole  est 
aux  seuls  Jacobins.  —  Le  9  thermidor  rend  à  la  presse  sa  liberté ,  et  les  jour- 
naux, les  journaux  réactionnaires  surtout,  vont  se  multipliant  sous  le  Direc- 
toire, jusqu'au  18  fructidor,  la  Saint-Barthélemi  des  journalistes.  Voyez,  au 
surplus  ,  le  tome  IV  de  f  Histoire  de  ia  presse. 

Je  rappelle  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des  journaux  et  écrits  périodiques  trai- 
tant —  pour  me  servir  des  expressions  de  la  loi  aujourd'hui  en  vigueur  — 
de  matières  politiques  ou  d'économie  sociale,  et  que  j'ai  réservé  pour  une 
section  spéciale  les  recueils  purement  littéraires  ou  techniques. 

Je  rappelle  également  que  l'ordre  que  j'ai  adopté  dans  cette  seconde  partie 
est  l'ordre  alphabétique  dans  l'ordre  chronologique,  sauf,  comme  dans  la 
première,  quelques  exceptions  dont  j'ai  dit  les  motifs.  L'Index  alphabétique, 
d'ailleurs,  permettra  toujours  de  trouver  instantanément  le  journal  que  l'on 
chercherait. 


1788-1789. 


É«-lio  de  rfcly»é>,  ou  Dialogues  de 
quelques  morts  célèbres  sur  les  Étals 
<réoéraux  de  la  nation  et  les  provinces. 
Octobre,  6  d°*  in-8.  Corps  iegisl. 

Par  Dingé,  ancien  bibliothécaire  du  prince 
de  C'ondé. 


Journal  de  1»  cour  du  Palalw. 

Affiches,  annonces  et  avis  divers. 
Rouen,  in-8°. 

1  n"\  l'un  et  l'autre  chiffrés  100.  et  Sup- 
plément. —  Plaisanteries  contre  le»  grands 
bailliages ,  dans  le  genre  de  celles  que  nous 
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avonsdéjà  vues  &  l'article  des.  Petites- Affiches, 
supra ,  p.  20. 

Lettre»  pal  rioll<|iie«u  25  décembre 
1788-avril  1789,  22  lettres,  in-8M. 

Dans  l'exemplaire  que  j'ai  eu  entre  les 
mains  ces  lettres  font  corps  et  forment  deux 
suites,  la  Y  sous  la  rubrique  de  Londres.  Je 
ne  saurais  dire  si  elles  ont  été  publiées  pério- 
diquement ,  non  plus  que  des  Vetiles  Lettres 
sur  de  grandes  affaires,  in-8",  dont  je  ne 
connais  que  le  titre. 

Le  Moniteur,  tendres,  i  n'*  in-8. 

Major  rcrum  nascitur  ordo. 

Cette  publication .  très-liardie,  qui  circula 
sous  le  manteau ,  et  causa  une  assez  grande 
émotion,  l'ut  attribuée  à  Condorret,  à  Hrissot 
et  à  Clavière.  Kn  \oicile  début  :  •<  Le  temps  est 
«  |*ssé  de  mettre  <!e  la  modération  dans  nos 
«  plaintes.  Le  plan  du  gouvernement  s'est  de- 
•«  voilé  :  il  a  détruit  les  f  cibles  restes  de  notre 
<•  constitution;  il  menace  nos  propriétés,  la 
•<  liberté  et  l'existence  même  de  nos  personnes. 
«  Encore  quelqucsinstants,  et  la  nation,  écrasée 
«  sous  le  joug  du  despotisme ,  épuisée  par  les 
•  déprédations  de  la  finance,  va  tomber  dans 
•<  la  misère  et  l'anéantissement.  On  pressait 
la  nation  tout  entière,  et  plus  particulière- 
ment le  Parlement,  de  réagir  contre  les  ten- 
dances attribuées  au  gouvernement,  et  de  ré- 
clamer énergiquciucnt  la  réunion  d'une  assem- 
blée nationale. 

La  Sentinelle  du  peuple.  Aux 

gens  de  toutes  professions,  sciences, 
arts,  commerces  et  métiers, composant 
le  tiers  état  de  la  province  de  Bretagne. 
10  nov.-25  déc.  1788,  :>  n°*  in-8°. 

Le  titre  de  la  réimpression  porte  en  plus  : 
par  un  propriétaire  en  ladite  province.  — 
Pamphlet  très-spirituel  contre  la  noblesse  et  en 
faveur  des  principes  que  la  Révolution  devait 
consacrer.  On  dit  que  Volney  en  était  un  des 
rédacteurs.  Ce  qui  est  certain,  cest  qu'il 
est  écrit  avec  une  verve  qui,  par  instants,  fait 
songer  à  Paul-Louis  Courier.  Lu  voici  le  début 
et  la  conclusion  : 

«  Amis  et  citoyens,  vous  saurez,  que,  par 
"  la  grâce  de  Dieu ,  doté  d'un  petit  revenu 
«  honnête,  je  puis  vivre  en  bon  gentilhomme, 
«  c'est-à-dire  sans  travailler;  mais,  puisque 
«  chacun  de  vous  travaille,  je  me  crois  en 
«  conscience  obligé  de  mettre  aussi  la  main  à 
<•  l'œuvre,  ("est  pourquoi,  tandis  que  l'un 
«  laboure  mon  champ,  que  l'autre  fait  mon 
<>  pain,  ma  cuisine,  que  celui-ci  me  fabrique 
«  une  étolfe,  que  celui-là  m'apporte  de  bien 
«  loin  du  café,  du  sucre,  j'ai  avisé  par  quel 
«  moxen  je  pourrais  aussi  me  rendre  utile,  et, 
••  songeant  qu'il  court,  parce  temps,  des  mat- 
«  intentionnés ,  j'ai  pris  pour  lot  le  métier 
<e  de  Sentinelle,  alin  de  crier  Haro!  et  Qui 
<*  vice!  « 


—  «  Hommes  riches,  au  nom  de  la  paix,  de 
«  cette  paix  si  douce  qui  vous  einironne  de 
«  jouissances,  de  cette  paix  qui  vous  proc.ire 
«  un  logement  commode ,  une  table  délicate , 
«  des  ameublements  somptueux,  ah  !  prévenez 
«  tant  de  maux  (qu'il  vient  d'enumérer  comme 
«  la  conséquence  de  l'état  des  choses,  de  la 
•  fermentation  des  esprits ,  du  choc  îles  inté- 

■  •<  rêts ,  de  l'incendie  de  la  guerre  civile  prêt  à 
«  éclater).  Par  compassion,  si  ce  n'est  par 
«  justice,  quand  vous  êtes  rassasés,  cesse» 
«  d'affamer  l'homme  pauvre,  cesser,  de  dis- 
«  puter  son  pain  au  peuple,  de  le  pousser  au 
«  désespoir.  Songez  que,  si  vous  avez  de* 
•<  privilèges  à  garder,  il  a  une  vie  à  défendre, 
•<  et  tremblez  de  livrer  un  combat  où  il  n'a 
»  rien  à  perdre,  et  tout  à  gagner.  >. 

On  v  ht  à  chaque  page  des  choses  comme 
celles-ci  •. 

•<  Le  tiers  état  n'est  point  un  ordre,  il  est  la 
«  nation;  c'est  un  corps  entier  et  crmplet , 
«  dont  la  noblesse  et  le  clergé  ne  sont  pas 
•>  même  les  membres  utiles ,  car  ils  ne  le  font 
«  ni  vivre  ni  agir  ;  ils  ne  sont  que  les  loupes  qui 
«  l'épuisent.  » 

—  «  Amis  et  citovens,  nous  sommes,  en 
«  Bretagne,  près  de  «eux  millions  de  roturiers 
••  de  tout  âge ,  de  tout  sexe ,  les  nobles  ne  sont 
«  pas  dix  mille,  mais  quand  ils  seraient  vingt, 
«  nous  serions  encore  cent  contre  un  :  si  nous 
«  voulions,  rienqu'à  leur  jeter  nos  bonnets  par 
«  la  tête,  nous  les  étoufferions.  •• 

—  «  Nous  demandons  qu'on  nou  s  assemble 
«  pour  constater  notre  désir  ;  nous  disons  plus  : 
«  nous  le  roulons,  parce  que  cette  volonté 
«  est  notre  droit ,  attendu  que  nous  sommes 

le  peuple,  —  le  peuple,  dont  la  volonté  est 
«  essentiellement  légale,  pane  que  l'intérêt 
«  du  peuple  est  essentiellement  Y  intérêt  pu- 
<>  blie.  m 

Le  bruit  que  lit  cette  publication  donna  lieu 
à  plusieurs  imitations  ou  réponses.  Voici  celles 
que  j'ai  trouvées  chez  M.  Pochct  Déroche,  re- 
liées à  la  suite  de  la  Sentinelle  du  peuple, 
et  formant  avec  elle  un  volume  très-curieui, 
que  termine  une  clef  manuscrite,  composée  par 
un  habitant  de  Hennés,  et  portant  cette  épi- 
graphe :  (  bi  ltiT,ibi  j  ax. 

—  Mm  «enllnelle  de  la  nonlease, 

par  un  plébéien  qui  se  l'ait  gloire  de 
letre.  ,4  Demophilopolis,  s.  d.,  2  n0» 
in-8". 

Le  n"  *>  porte  sur  le  titre ,  à  la  place  de 
la  désignation  de  l'auteur,  cette  amorce  -. 
«  Numéro  beaucoup  plus  curieux  que  le  pré- 
cédent »,  et  l'énumération  du  contenu.  — 
Adressé  à  la  noblesse  bretonne ,  mais  contre 
elle,  ainsi  qu'on  en  |»eut  juger  tout  d'abord  par 
son  épigraphe,  tirée  du  discours  de  Itousseau 
sur  l'origine  et  l'inégalité  des  conditions  parmi 
les  hommes  :  -  Si  l'on  Toit  une  poignée  de 
l»ersoimes  et  de  riches  au  faite  des  grandeur* 
et  de  la  fortune,  tandis  que  la  foule  rauqte  dans 
l'obscurité  et  la  misère ,  c'est  que  les  premiers 
n'estiment  les  choses  dont  ils  jouissent  qu'au- 
tant que  les  autrès  eu  sont  privés,  et  que,  sans 
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changer  dVtal,  ils  cesseraient  «l'être  heureux 
si  le  peuple  cessait  d'élre  misérable.  » 

«  Mes  chers  camarades ,  dit  ce  fauv  frère, 
«  d'un  ton  goguenard ,  aux  nobles  bretons  ,  en 
«  vérité,  ces  ph'l>éieiis  n'entendent  point  rai- 
«  son.  ..  Ilscontinuent  toujours  à  répandre  leurs 
«  écrits  avec  profusion  ;  ils  ne  cessent  d'y 

■  faire  valoir  les  droits  imprescriptibles  de 
«  l'homme  ,  dans  quelque  classe  de  la  société 
«  que  la  nature  lait  placé;  ils  prétendent 
«  prouver  que  ces  droits  ont  été  violes  jusqu'à 
«  présent,  et  le  sont  encore,  a  l'égard  du 
«  peuple,  qui  sup|mrte  à  la  Ibis  deux  fardeaux, 
«  celui  des  impositions  excessives,  et  un  autre 
«  plus  accablant  encore,  celui  du  mépris. 
«  Voila,  disent  ces  audacieux  plébéiens,  des 

-  injustices  révollanles,  contre  lesquelles  nous 
t  ne  cesserons  de  réclamer... 

«  La  Sentinelle  qu'ils  ont  élablie  continue 
«  de  faire  son  office  avec  la  plus  exacte  vigi- 
«  lance.  Non  contents  de  griftonner  de  misé- 
"  rablcs  pamphlets,  elle  m>  répand  dans  les 
«  différents  comités  roturiers,  |»our  fournir 
«  aux  auteurs  des  matériaux  contre  la  no- 
«  blesse.  Vous  en  avez  été  instruits,  chers 
■<  camarades,  vous  xous  éles  assemblés,  et, 

•  malgré  xotre  répugnance  à  imiter  un  ordre 
au»i  vil  que  le  tiers,  vous  a\ez  arrélé.  par 

•  délilicrafion  verbale,  que  vous  auriez,  aussi 

-  de  volie  coté  une  sentinelle.  C'est  sur  moi 
«  que  vous  avez  bien  voulu  jeter  les  veux  pour 
«  remplir  un  |>oste  aussi  honorable....  Au  mo- 

■  ment  où  j'écris,  j'ai  cent  deux  ans  sepl  mois 
«  cl  cinq  jours  de  noblesse.  Le  premier  de 
«  mes  aïeux  connus  élail  fripier  ;  son  lils  devint 
«  marchand  d'étoffes;  le  petit  lils  parvint 
<■  au  grade  de  négociant  :  c'étail  un  homme 
<  d'un  xrai  mérite  et  à  grandes  spéculations; 

-  il  tit  fortune ,  acheta  des  Ici  Ires  de  noblesse, 

-  et  voilà  pourquoi  et  comment  on  me  voit 

-  ligurer  aujourd'hui  dans  votre  corps  illus- 
«  trtssimc.  M"*  et  moi.  nous  portons  le  même 

-  nom:  il  a  des  litres  qui  vont  se»  perdre  dans 
■<  l'origine  de  la  constitution  bretonne....  Il 
«  m'a  promis...  vous  m  entende/.....  Kl  après 

-  cela  je  serai  gentilhomme  d'ancienne  evtrac- 
•  lion  Je  suis  encore  un  |m-u  modéré  avec  le 

-  tiers,  mais,  quand  une  fois  je  serai  agrégé 
«  à  cette  famille  distinguée,  alors  je  ne  garde- 

-  rai  plus  de  mesure;  je  dirai,  en  parlant 
»  des  plébéiens  -.ces  gens -là,  ces  drôles- là, 
«  ces  manants-là  ;  quelquefois,  pour  donner 

-  plus  de  grâce  a  mon  style,  je  les  menacerai 

-  de  le*  jeter  par  les  fenêtres  ;  je  ne  manque- 

-  rai  pas  de  leur  rappeler  qu'ils  ont  été  aulre- 
t  fois  nos  serfs  ;enhn  j'affecterai  tous  les  tons 

-  de  bailleur  et  de  mépris  qui  caractérisent 

-  essentiellement  ceux  de  notre  ordre.  » 

-  Ix»  Caporal.  2  n"*  in-8°. 

Ce  sont  deux  lettres  adressées  à  la  Sen- 
t*  net  le  0*H  peuple  par  son  corrcs|»ondant,  ré- 
sidant d'abord  a  Itennes,  puis  â  Nantes,  et  qui 
s>st  donne  pour  mission,  tandis  que  la  Sen- 
tinelle ^'occupe  du  soin  de  redresser  les  exces- 
>ixe*  prétentions  de  la  race  privilégiée,  de 
recueillir  une  partie  des  a*  lions  atroces ,  des 
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homicides,  dont  les  nobles  se  son!  rendus 
coupables  envers  les  roturiers. 

—  I*e   sin  <i<    la  Sentinelle 

«lu  peuple.  ln-8°. 

Répétition  des  arguments  de  la  Sentinelle. 
Sans  grande  valeur. 

—  Ma*  Conre««loii  «le  la  Senti- 
nelle,  adressée  aux  gens  de  toutes 
professions....  ln-8°. 

Même  observation. 

—  i.a  véritable  Sentinelle  du 
peuple,  ln-8". 

Il  sépare  les  «lanls,  el  le*  rompt  sans  effoil. 

Prêche  la  concorde,  ainsi  qu'une  autre 
brochure  qui  vient  après,  et  qui  a  simplement 
jHwr  titre  :  A  mes  compatriotes. 

—  Le  Comme  pour  i olr.  ou  Pre- 
mière lettre  à  l'auteur  de  la  Sentinelle 
du  peuple.  ln-8°. 

Popu'ares  isti  modesios  etiam  /tontines 
sibilate  docuerunt. 

Contre-partie  de  la  .sentinelle  du  peuple. 
Nous  citerons  encore,  comme  touchant  aux 
affaires  de  Bretagne ,  un 

Journal  «le  route.  Janvier  178!»,  2 
n°*  in-8u. 

Publication  insignifiante,  qui  n'a  du  journal 
que  le  titre,  et  que  je  n'aurais  pas  enregistrée, 
si  Descluens  M  l'eut  pas  lait  avant  moi. 

Tout  re  qui  me  passe  par  la 

1  «*!«»,  ou  Salmigondis  d'un  spectateur 
des  folies  humaines,  qui  s'afflige  des 
unes,  s'amuse  des  autres,  se  rejouit 
de  ce  qui  arrive  d'heureux  à  ses  sem- 
blables; qui  l'ait  registre  de  tout  ce 
qu'il  entend,  de  tout  ce  qu'il  voit, 
de  tout  ce  qu'il  pense  ..  Ouvrage  lu- 
natique. 23  nov.  1788-10  avr.  1781», 
ln-8" 

l'itam  intpendere  eero. 
Œuvre  de  fantaisie  itolilique  et  morale, 

—  |  as  trop  morale  cc|tcndant 

«  Ce  journal  doit  son  existence  au  besoin  de 
«  distraction,  au  hasard  de  la  dissipation ,  à 
«  de  légères  méditations,  à  quelques  clans-  de 
»  gaieté,  à  des  paris  extravagants.  En  général, 
«  j'écris  tout  ce  qui  me  passe  par  la  fefe , 
«  el  j'ai  pris  cette  vérité  pour  titre  de  ce  journal. 
«  J'écris  partout  où  je  me  trouve,  tantôt  avec 
«  un  cravon,  lanlôt  au*c  une  plume;  parfois 
«  dans  un  café,  d'autres  fois  aux  Champs- 
<<  Klysées  ;  un  matin  dans  une  église ,  le  soir 
«  chez  Nicolet  ;  souvent  chez  mes  amis ,  le  plus 
"  souvent  chez  moi... 

»  Le  privilège  de  ce  journal  se  trouvera 
«  peut-être  sous  quelque  autre  numéro.  Il 
«  suffit  qu'on  sache  en  ce  moment  que  je  n'ai 
«  osé  l'entreprendre  qu'a  condition  qu'il  ne 
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•<  sera  ni  aussi  menteur  que  le  Journal  de 

«  Paris  sous  la  dernière  dynastie  minisle- 

>.  rielle,  ni  aussi  ennuyeux  que  le  Journal 

«  tirs  savants,  ni  aussi  dangereux  que  le 

■<  Journal  de  médecine,  ni  aussi  misérable 

..  que  le  Journal  des  Dûmes,  ni  aussi  inutile 

.  que  le  Journal  d'ajriculture ,  ni  aussi, 

-  etc.,  etc.  » 


ix*»  Acte»  de»  apôlro».  Novembre 
1789-octobre  1701,  311  n°*,  en  10  ou 
1 1  vol.  in  8",  fig. 

Une  des  feuilles  royalistes  les  plus  cé- 
lèbres, et  de  toutes  relies  de  l'époque  la  plus 
spirituelle  et  la  plus  piquante;  fondée  par 
Pelticr.  —  Chacun  des  dix  premiers  volumes, 
ou  versions,  contient  :  une  planche  gravée, 
une  introduction,  trente  numéros,  un  épilogue. 
lAi  onzième  volume,  interrompu,  selon  le  dire 
de  Pellier  lui-même,  sur  l'ordre  formel  du  roi, 
comprend  seulement  onze  numéros,  plus  six 
livraisons  portant  le  titre  de  Petits  paquets. 
Les  volumes  sont  ainsi  datés  :  Version  1*^. 
Commenc  és  le  jour  des  Morts .  et  Unis  le  jour 
de  la  tarification.  L'an  de  la  liberté  0  (1789). 
—  2P.  Commencés  le  jour  de  la  Purification,  et 
finis  le  jour  de  la  Mi-Caréme.  L'an  de  la  Ré- 
publique sanctionnée  1".  -  3'.  Commencés  à 
la  Mi-Carôme ,  et  finis  la  semaine  de  la  Qua- 
simodo.L'an  de  l'anarchie  1".-  V.  Commencé* 
le  jour  de  la  Quasimodo  ;  brûlés  la  veille  de  la 
Pentecdte,  et  finis  à  la  Trinité.  L'an  des  mu- 
nicipalités. —  a*.  Commencés  à  la  Trinité  et 
Unis  à  l'Assomption.  L'an  de  la  fédération. 
6e.  Commencés  à  l'Assomption,  et  finis  le  jour 
du  salut  de  la  France,  c'est-à-dire  le  n  oc- 
tobre. L'an  des  assignats.  —  7r.  Recommencés 
le  jour  des  Morts,  et  finis  le  jour  des  innocents. 
L'an  du  schisme.  'Deux  gravures.)  —  8e.  Com- 
mencés à  Noël ,  et  finis  le  Mardi -(iras.  L'an  des 
jurés  et  des  jureur*.  —  9e.  Commencés  le 
Mardi-Gras,  et  finis  à  l'Assomption  1791  L'an 
de  la  mort  du  grand  homme— 10'. Commencés 
à  l'Assomption  et  linis  à  la  Saint- André  1791. 
L'an  de  la  démocratie  royale  acceptée  libre- 
ment. —  La  1 1*  et  dernière'  version  n'est  point 
datée.  Klle  a  trois  gravures.  —  Les  onze  nu- 
méros dont  elle  se  compose  se  trouvent  diflici- 
lement  et  manquent  à  beaucoup  d'exemplaires. 
Les  Petits  Paquets  qui  y  sont  joints  ne  sont 
pas  à  proprement  parler  des  numéro*  de  la 
feuille:  c'étaient  des  sorte*  de  suppléments 
destinés  probablement  à  ranimer  le  zèle  des 
souscripteurs,  qui  se  refroidissait.  Les  auteurs 
s'en  expriment  ainsi  : 

Petits  Paquets ,  ou  Collection  d'anecdotes  his- 
toriques et  réjouissantes,  à  l'usage  des  gens 
d'esprit  qui  n'aiment  point  les  choses  trop 
sérieuses. 

Un  paquet  instruit  mieux  que  ne  fait  un  gros  liorc 
(Voltaire,  les  lrois  Manières.) 

•<  11  sera  remis  de  temps  en  temps  à  nos 
«  souscripteurs  un  feuilletai)  de  quatre  pages, 
«  intitule  le  Petit  Paquet,  renfermant  la  iie- 


><  tite  nouvelle  du  jour,  la  petite  anecdote 
«  courante,  le  petit  conte  à  la  mode,  le  petit 
•<  calembour  en  vogue,  la  petite  épigramme  du 
«  moment  et  le  petit  vaudeville  de  société. 
•>  I,es  Petits  Paquets  sont  destinés  à  servir 

de  contre-poids  aux  grands  complots,  aux 
■  grands  décrets,  aux  grandes  conspirations, 
-  que  nous  sommes  encore  condamnés  à  es- 
•<  suyer  avant  d'être  définitivement  heureux.» 

Il  "v  a  une  contre- façon  en  20  volumes  in- 12. 
J'ai  aussi  trouvé ,  à  la  Bibliothèque  impé- 
périale,  la  trace  d'un  Ercerpta  sous  le  titre 
de  Morceaux  choisis  des  Àctts  des  Apôtres, 
dans  lesquels  un  a  jouit  des  notes  très-cu- 
rieuses, pour  l'intelligence  des  étranger*,  qui 
ne  se  trouvent  |M>int  dans  l'édition  originale  . 
tome  l,r,  Londres,  t790.  in-12;  mais  je  n'ai 
pu  reucontrer  ce  volume ,  qui  peut  être  en  effet 
curieux. 

Les  Apôtres  entrèrent  dans  la  carrière  sans 
tambour  ni  trom|>elte  ;  ce  n'est  qu'après  trois 
ou  quatre  mois  qu'ils  lancèrent  un  prospectus, 
ce  qui  fait  que  ce  prospect  us  ne  se  trouve  point 
à  tous  les  exemplaires,  ou  bien  il  n'est  joint 
qu'au  troisième  volume.  On  lisait  seulement 
a  la  fin  du  l'r  numéro  : 

«  Nous  n'ouvrons  pas  une  souscription  pour 
«  nos  Actes.  Il  est  possible  que  la  matière  soit 
«  assez  abondante  pour  livrer  tous  les  jour* 
•<  un  chapitre  à  l'impression;  mais  nous  ne 
«  voulons  (ias  prendre  d'engagement  :  nous 
<<  connaissons  notre  |»aresse.  et  nous  ne  savons 
«  pas  jusqu'oïl  peut  aller  l'activité  héroïque 
«  des  honorables  membres  de  l' Assemblée.  • 

Les  Actes  des  Apôtre*  commencèrent  donc 
par  se  vendre  au  numéro,  chez  Gattey,  libraire 
au  Palais-Roval.  «•  La  boutique  du  sieûr  Gattev, 
dit  la  Chronique  de  Ptiiïsik  mars  1790),  est 
un  antre  où  l'on  entend ,  à  tous  le*  moments 
dujour.  rugir  l'aristocratie  C'est  des  fourneaux 
de  cet  Ktna  que  sortent  ces  foudres  de  deux 
sous  que  leurs  auteurs  imaginent  devoir  ren- 
verser la  Constitution.  » 

Ce  n'est  qu'après  avoir  publié  cinquante-six 
numéros  que  les  auarante-ctnq  A|>ôlres  re 
soluicnl  de  suivre  la  loi  commune  et  de  rece- 
voir des  souscriptions,  et  il*  y  furent  déter- 
minés par  les  nombreuses  contrefaçons  qui 
furent  faites  tout  d'abord  de  leurs  Actes.  Ce- 
la explique  l'épigraphe  en  forme  de  verset  oui 
se  lit  nu  faux-titre  du  prospectus,  épigraphe 
qui  ne  signifie  plus  rien  quand  elle  est  isolée, 
et  qu'on  n'en  cite  que  la  première  moitié, 
comme  l'a  fait  Deschiens. 

v.  Ouiil  domint  ftteient,  amlcnt  cum  ttttm  furvs* 
a  Luc  souscription. 

Les  épigraphes  étaient  fort  de  mise  alors. 
Les  Apôtres,  pour  leur  part,  les  prodiguent 
jusqu'à  l'abus  :  leur  prospei  tu*  en  a  trois  pour 
sa  part.  Ils  le*  empruntent  auv  auteurs  anciens 
et  modernes,  français  et  latins;  mais  celui 
qu'ils  préfèrent,  c'est  Voltaire,  et,  ce  qui 
paraîtra  plus  étrange,  parmi  ses  ouvrage*  la 
Pucette  est  celui  que  citent  de  prédilection  ce* 
nobles  champions  de  la  noblesse  et  du  cierge. 
Voici  un  extrait  du  pros|>cctus  qui  fut  publié 
à  ce  sujet  des  souscriptions  : 
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Liberté,  Gaieté,  Démocratie  royale. 

'<  Les  bontés  de  la  nation,  la  méchanceté 

•  dos  aristocrates,  les  plaintes  de  nos  frères 
«  et  le  brigandage  des  contrefacteurs,  les  ci- 
»  toyens  passifs  des  quatre-vingt-trois  dépar- 
"  tetnents.  qui,  non  contents  de  nous  voler, 
«  veulent  bien  encore  nous  déligurer,  tout  dé- 
■  termine  les  directeurs  de  la  société  des 

-  Actes  des  Apôtres  à  ouvrir  entin  une  sous- 

•  cription  pour  un  ouvrage  national  dont  la 

-  réputation,  liée  à  celle  de  nos  augustes  lé- 

-  gislateurs .  est  assurée  d'une  manière  aussi 
«  .«.table  que  les  bases  de  la  nouvelle  Consti- 

-  tution  qu'ils  v  iennent  d'imposer  à  la  France. 

Nous  annonçâmes,  en  commençant  ces 

-  Actes,  que  nous  n'osions  pas  ouvrir  de 
«  souscription  parce  que  nous  connaissions 
«  parfaitement  notre  paresse ,  et  que  nous  ne 

-  savions  pas  jusqu'où  pouvait  aller  l'héroïque 
•>  et  infatigable  activité  de  nus  honorables 
«  souverains.  L'expérience  a  démenti  nos 
«  craintes  ;  mais  néanmoins  la  profonde  con- 

•  naissance  que  nous  avons  des  droits  de 
«  rbomine  ne  nous  permettra  jamais  d'aliéner 

-  notre  liberté  au  point  de  nous  engager  à 
••  faire  paraître  un  chapitre  tou*  les  matins. 

-  .Nous  n'aurons  jamais  la  prétention  d'égaler 

C*t  heureux  Dinoehcu  .  dont  In  fertile  plume 
l'eut  tout  les  mois  suns^eine  enfantet  un  volume. 

Dinorheau  était  le  rédacteur  du  Courrier 
de  Mudon. 

Les  Actes  des  Apôtres  parurent  donc  d'une 

i          irréaulière ,  mais  cependant  à  peu  près 

tous  les  deux  jours  ,  puisque ,  dans  l'espace 
d'environ  demandées  qu'ils  vécurent,  il  en 
fut  publié  trois  cent  onze  numéros.  Les  livrai- 
vins  étaient  aussi  très-inégales  entre  elles  :  elles 
étaient  le  plus  ordinairement  de  huit  à  vingt- 
quatre  pages,  mais  il  y  a  quelques  numéros 
qui  en  comptent  jusqu'à  cinquante  et  soixante. 
I>e  prix  de  l'abonnement  était  de  9  livres  et 
9  livres  10  sous,  espèces  sonnantes ,  et  non 
rn  rrxxtqnats,  |»ar  volume  ou  version,  conq»osée 
de  trente  chapitres  avec  introduction  et  épi- 
logue* Kn  commençant  leur  troisième  volume , 
les  Apôtres  préviennent  néanmoins  qu'ils  re- 
cevront des  assignats,  «  mais  seulement  à  l'é- 
poque où  ils  auront  fait  monter  le  prix  d'une 
salade  a  20.000  fr.  Ainsi  soit-il!  » 

Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  dédire  quelques 
mots  du  titre  de  cette  étrange  publication , 
car  on  n'en  saisit  pas  tout  de  suite  le  sens. 

-  J'avoue  franchement ,  dit  Léonard  Gallois, 
que  je  n'ai  jamais  pu  comprendre  le  sens  que 
Heltier  attacha  au  titre  de  ses  feuilles,  » 
M.  Monseignat  a  cru  l'avoir  trouvé  :  «  Les 
Actes  des  Apdlres,  dit-il .  cela  signilie  —  car 
il  est  utile  d'expliquer  ce  titre  —  les  Actes  des 
Apôtres  de  la  révolution  mis  au  jour  et  tournés 
en  ridicule.  »  C'est  là  évidemment  une  faus.se 
aftprvS-iation:  on  lit,  en  effet,  dansle  prospectus 
que  je  Tiens  de  citer,  cette  phrase  assez,  expli- 
cite :  «  En  nous  intitulant  dès  le  priiici|»e  les 
ApcHres  de  la  liberté  et  de  la  démocratie 
rrtyale ,  nous  avons  compté  sur  de  nombreux 
disciples  •  nos  espérances  n'ont  pas  été  illu- 
soires. -  Et  vingt  autres  fois  ils  s'a|»pelleiit 


eux-mêmes  les  Apôtres;  ils  disent  même 
quelque  i»art  la  force  de  leur  bataillon  :  les 
quarante-cinq  A/jolres.  Mais  il  ne  faut  pro- 
bablement voir  dans  ce  chiffre  qu'une  li\per- 
bole ,  une  plaisanterie.  On  en  counalt  une 
douzaine,  parmi  lesquels  Peltier,  Kivarol, 
Champcenetz ,  Mirabeau  le  jeune .  Suie  au ,  Bcr- 
gasse,  Montlosier,  etc.  Dans  une  lettre  insérée 
au  Constitutionnel  du  13  août  1816,  l'eltier 
nomme  comme  ses  amis  et  collaborateurs  dans 
la  rédaction  de  cette  feuille,  «  dont  la  poste»* 
sion  seule  avait  été  (tendant  longtemps  une 
cause  de  proscription  »,  le  général  comte  de 
Ixiiigeron,  le  comte  de  Lauraguais,  depuis  duc 
de  Bramas  et  pair  de  France,  le  comte  «le 
Riverai,  MM.  Régnier,  de  Mcsnil-Durand , 
d'Aubonne,  Georges,  Bévillc,  Langlois,  Artaud, 
Bergasse,  l'abbé  de  La  Biutmaie  et  le  chanoine 
Turménie.  H  faut  dire  aussi  que  les  Actes 
étaient  bientôt  devenus  le  refuge  de  tous  les 
beaux  esprits  mécontents ,  l'asile  des  faiseurs 
de  vers  badins,  des  chansonniers  saus  emploi, 
qui  s'y  embusquèrent  pour  de  là  diriger  un  feu 
roulant  d'épigrammes  et  de  quolibets  contre 
la  Révolution. 

C'est  là ,  en  effet ,  ce  qui  domine  dans  les 
feuilles  des  A|»ôtres,  et  c'est  aussi  le  caractère 
saillant  de  la  presse  rovaliste  ;  l'arme  favorite  des 
journalistes  du  parti  de  la  cour,  c'est  la  raillerie, 
c'est  avec  le  sarcasme  qu'ils  s'imaginent  ter- 
rasser leurs  redoutables  adversaires.  Ce  n'est 
I  pas  qu'il  n'y  en  ait  eu  quelques-uns  de  graxes, 
de  sérieux";  mais  le  plus  grand  nombre,  ie  le 
répète  ,  visèrent  avant  tout  à  être  spirituels  et 
moqueurs,  et  ces  derniers,  il  faut  le  dire,  réus- 
sirent mieux  que  les  premiers.  Les  types  dans 
ces  deux  genres  sont  Y  Ami  du  roi  et  les  Actes 
des  Apôtres. 

Il  ne  faudrait  pourtant  pas  croire  que  les 
Actes  ne  soient  qu'un  recueil  de  facéties,  plus 
ou  moins  spirituelles,  plus  ou  moins  méchantes, 
plus  ou  moins  honnêtes;  ils  avaient  aussi  une 
partie  sérieuse ,  et  savaient ,  au  besoin,  mêler 
le  sévère  au  plaisant.  Les  rédacteurs  formaient 
en  quelque  sorte  deux  corps  d'armée.  D'un  côté 
la  lrouj»e  légère,  les  tirailleurs,  Kivarol,  Pel- 
tier.  ChamiKHMiels,  Mirabeau  :  à  ceux-ci  la  sa- 
tire, la  gaieté,  l'épi^ramme  en  prose  et  en  vers  ; 
de  l'autre,  les  soldats  |M>samment  armés,  les 
publicités,  Bcrgas.se,  Montlosier,  Lauraguais  . 
a  ceux-là  les  œuvres  sérieuses,  les  analyses 
raisonnées,  la  polémique  sévère.  Sule.iu  em- 
ployait l'une  et  l'autre  arme  avec  un  égal  succès. 

Mais  ce  qui  a  fait  la  fortune  de  ce  recueil 
demeuré  fameux,  et  encore  piquant ,  bien  que 
le  temps  en  ait  singulièrement  émoussé  les 
pointes,  c'est  son  côté  satirique,  c'est  sa 
verve  intarissable  et  audacieuse  jusqu'au 
cvnisme.  Politiquement, il  n'a  que  peu  ou  point 
de  valeur;  son  mérite  est  tout  entier  dans  la 
forme.  J'aurais  v  oulu  faire  quelques  citations  ; 
mais .  sans  parler  de  l'embarras  du  choix ,  il 
aurait  fallu .  pour  donner  une  idée  suflisai^te 
d'une  pareille  o  uvre  ,  citer  beaucoup  plus  que 
ne  me  le  permettait  l'espace  dont  je  dispose. 
Renvoyant  donc  les  curieux  au  recueil  lui- 
même*  ou  à  l'article  que  je  lui  ai  consacié 
dans  Y  Histoire  de  lu  presse,  t.  7,  p.  7-78, 
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je  me  bornerai  à  un  extrait  «l'une  pitre  inti- 
tulée Justice  criminelle. 

«  ...Il  était  resent1  à  M.  Guillotin,  député  de 
«  Paris,  aussi  adroit  médecin  «pie  profond  mé- 
*  canicien,  de  présenter  au  inonde  l'esquisse 
«  d'une  machine  à  décapiter  qui  étendra  la 
«  gloire  du  ntim  français  jusque  s  auv  rives  du 
•<  Bo-phorc.  Si  quelques  députés  ont  trouvé 
»  que,  par  cette  innovation,  M.  Guillotin  tran- 
«  citait  un  peu  dans  le  vif,  et  ennoblissait 
«  le  crime,  c'est  une  arrière-|>ensée  d'aristo- 
«  cratie  qui  décèle  leurs  desseins  perfides... 

«  La  ponq>e  et  la  beauté  du  spectacle  attire- 
«  r  nt  plus  «le  peuples  autour  du  lieu  dusup- 
«  plice.  Cette  manière  permettra  au  criminel 
«  de  se  présenter  à  la  mort  a\ec  audace,  d'af- 
«  fronter  en  quelque  sorte  la  faux  du  temps 
«  qu'il  verra  suspendue  sur  sa  tête.  I^s  (çi- 

zettes  du  lendemain  détailleront  toutes  les 
«  circonstances  avec  gloire,  et  chaque  héros 
«  moribond  pourra  au  moins  dire  en  périssant  : 
«  Aom  ow.mm  moriar.  Enfin,  on  pourra  dés- 
«  or  mais  parler  impunément  de  corde  devant 
<•  tout  le  monde. . . 

«  l  ue  grande  difficulté  s'est  élevée  sur  le 
«  nom  à  donner  à  cet  instrument,  Prendra-t- 
«  on.  pour  eu  enrichir  la  langue,  le  nom  de 
<•  son  inventeur?  t. eux  qui  sont  de  cet  avis 
«  n'ont  pas  eu  tle  peine  a  trouver  la  dénomi- 
«  nation  douce  et  coulante  tle  Guillotine. — 
«  Sera-ce  celui  du  président  qui  prononcera  le 

viiu  tle  l'assemblée  à  ce  sujet?  On  aurait 
«  alorsa  choisir  entre  M.  Coupe  et  M.  Tuault. 
«  ...On  dit  que  M.  Mirabeau  se  présente  pour 
«  avoir  les  honneurs  de  cette  machine  suppli- 
.<  cielle.  Le  nom  tle  Mirabelle  remplacerait,  à 
«  ta  grande  satisfactiomles  bons  Français,  c  elui 
«  du  Guillotine.... 

«  Un  membre  de  l'  Académie  française  a  déjà 
«  fait,  à  cette  occasion,  la  chanson  suivante, 
«  sur  l'air  grave  du  menuet  d'Eraudet: 

Guillotin, 
Médecin, 
Politique, 
Imagine  un  beau  matin 
Que  pendre  est  inhumain 
Kl  peu  patriotique. 
AussitAt 
Il  lui  faut 
lin  supplice 
Qui  san»  conte  ni  poteau 
>upphmc  de  bourreau 
L'office. 

C'esi  en  vain  que  l'on  public 
Que  c'est  pure  jalousie 
D'un  suppôt 
Du  tripot 
D'Hïppocrate, 
Qui  d'occire  impunément, 
Même  exclu»! vcment, 
Se  flatte. 

Le  Romain 

Guillotin, 

Qui  s'apprête, 
Consulte  gens  du  métier. 
Etarnavc  et  Chapelier, 
Menu;  le  coupe-lête. 

Et  sa  main 

I  ail  soudain 


La  machine 
Qui  .simplement  nous  tuera, 
El  que  l'on  nommera 
Guillotine. 

Les  exemplaires  des  Actes  des  A/fdtres  ne 
sont  ni  bien  rares,  ni  bien  chers,  et  il  semble 
qu'ils  aient  baissé  de  valeur,  à  mesure  que  le 
temps  leur  a  fait  perdre  de  leur  s  iveur  .Vendus 
1803,  Meon,  71  fr.;  1818,  Delisle  de  Salles, 
:>0  fr.;  182?.,  Paignon  Dijon  val,  7i  lr.;  I83j.de 
B"\60  fr.;  1849,  Genoude,  4a  fr.;  1859,  Libri 
40  fr.  Deux  exemplaires  (à  moins  que  ce  ne 
soit  le  même  )  provenant  de  chez  M.  de  La 
Bedoyére  ont  été  vendus  exceptionnellement , 
un  peu  sans  «loutc  à  cause  de  leur  état ,  mais 
bien  plus  encore  en  raison  de  leur  provenance, 
l'un,  à  la  vente  La  Bedovére,  18.17,  12?.  fr.; 
l'autre,  sous  le  couvert  H!  G***,  18(11,  143  fr. 

Afflehes.  annonce»»  et  avis»  dl- 
ver«,  ou  Journal  général  de  France. 
Du  i,r  de  la  lune  1789,  in-8".  Louvre. 

Parodie  du  journal  du  même  nom,  renou 

velée  des        beaux  esprits  de  la  Cour  de 

Louis  XV  (Voy.  t.  3,  p.  267,  et  supra,  p.  20  . 
En  voici  un  échantillon  : 

«  Le  sieur  Duc,  qui  a  rasé  la  Bastille,  desi 
«  rerait  trouver  une  place  de  valet  tle  chambre 
«  dans  un  château  traristocrate,  afin  de  pou 
•i  voir  y  exercer  son  talent.  —  S'adresser,  le 
»  plus  "vite  possible,  à  .M.  Sans- Quartier,  gre- 
«  nadier,  vis-à-vis  l'Arsenal.  » 

Dans  le  même  genre  : 

—  Journal  général  de  France, 

6  avril-12  août,  b  n**  in  S". 

Avait  pour  objet  «  de  dénoncer  à  la  nation 
«  les  lésions  secrètes  faites  au  patriotisme,  les 
<-  brigues ,  les  cabales  élevées  contre  l'intérêt 
«  général.  « 

—  Petit  «Journal  du  Palal»- 
Royal.  ou  Affiches,  annonces  et  avis 
divers,  b  n°*  in  S". 

«  J'intituleret  ouvrage |iériodique7/ï»trw*7/ 
«  du  l'al'iis-Hnt/al  parce  que,  cet  endroit  étant 
«  communément  le  rendez -vous  de  la  France 
<•  et  tle  l'étranger,  j'y  serai  plus  à  même  de 
«  recueillir  les  matériaux  nécessaires  à  mon 
«  entreprise..  ..  Nouveau  Protee,  je  saurai  saisir 
«  toutes  les  formes  et  me  glisser  p  irtout.  — 
Très-hostile  à  la  reine;  très-obscène. 

Vendu,  1837,  Baillot,  8  fr.  5:1  ;  1861.  H.  G*** 
[  La  Bédoyère),  22  fr. 

Les  5  premiers  u  ""  ont  chacun  24  p.;  le  6". 
très-rare,  en  a  28. 

L'Ami  de»  honnMen  gens,  ou 

l'Optimiste.  20  octobre-2  novembre, 
5  n"  in-8°. 

Avec  cette  épigraphe  :  Muttum  sapit.  qui 
nihil  temere  crédit  :  Savoir  douter,  c'est  un 
grand  art.  —  «  On  se  plaint  de  la  multiplicité 
.<  des  journaux  ;  mais  ils  disent  tant  de  choses 
«  inuti.es!  et  il  est  tant  de  choses  qu'ils  ne 
«  disent  pas  !  >  —  Le  calai.  La  Bédoyère  donne 
»  à  cette  feuille  la  date  de  1790. 
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■Atml  du  peuple,  par  Marat.  12 
sept.  1789-14  juill.  in-8°. 

Vitam  impendcre  vero. 

La  bibliographie  de  cette  feuille  célèbre 
présente  d'assez  grandes  difficultés,  qu'ex- 
plique suffisamment  la  manière  très-irrégu- 
lière  dont  elle  fut  publiée,  paraissant  quand 
elle  pouvait ,  tantôt  ici  et  tantôt  la.  Aussi  a- 
l-elle  exercé  souvent  les  bibliographes  et  leur 
a-t-elle  procuré  facilement,  mais  pas  toujours 
heureusement,  le  plaisir  de  se  redresser  les 
uns  les  autres.  Récemment  encore,  M.  Charles 
Brunet.  à  qui  l'on  devait  déjà  une  intéressante 
notice  sur  le  Hère  Ouchesne.  dont  je  parlerai 
en  son  lieu,  a  publié  sur  Marat,  sa  rie  et  ses 
trurres,  une  plaquette  qui  ne  m'a  pas  paru,  je 
lui  en  demande  pardon,  avoir  beaucoup  avancé 
la  question.  J'ai  donc  cru  de\oir  faire  de  la 
feuille  de  Marat,  a  laquelle  j'avais  deja  consa- 
cré un  très-substantiel  article  dans  mon  His- 
toire de  la  presse  ;  t.  6,  p.  5-20U  ),  une  nou- 
velle et  encore  plus  minutieuse  etu<le;  et  si 
cette  fois  je  n'ai  pas  réussi  a  trancher  la  ques- 
tion et  à  mettre  tout  le  monde  d'accord,  au 
moins  n'y  aurai-je  point  épargné  ma  |ieine. 
J'ai  cru  pouv  oir  me  dispenser  de  signaler  tous 
les  points  sur  lesquels  je  me  trouvais  en  dé- 
saccord avec  mes  de\ ancien»;  je  me  bornerai 
à  dire  qu'eu  ce  qui  concerne  les  détails  pure- 
ment techniques  relatifs  a  l'Ami  du  peuple, 
la  seule  des  publications  de  Marat  dont  ils  se 
soient  préoccupés,  je  n'avance  rien  que  ie  n'aie 
verdie  sur  un  exemplaire  provenant  de  I  auteur 
lui-même,  et  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure. 

Le  r'  u"  du  journal  de  Marat  est  daté  de 
VerUliUes,  le  samedi  il  septembre  1789.  1) 
i  à  paraître  sous  le  titre  de  : 


Le  Pubiirixte  parisien ,  journal  politique, 
libre  et  impartial,  par  une  société  de 
patriotes,  et  rédige  par  M.  Marat,  au- 
teur de  l'Offrande  a  la  Patrie,  du 
Moniteur  et  du  Plan  de  Constitu- 
tion, etc.  N°*  1-3,  12-13  sept.  1789. 

Avec  un  prospectus  de  4  pages,  portant  le 
méim*  titre. 

Une  particularité  que  personne  n'a  relevée, 
pas  même  Deschiens,  et  que  je  dois  signaler 
tout  d'abord,  parce  qu'elle  mérite  de  ï'ètre, 
c'est  que  les  n**  3  et  4  sont  tous  les  deux  da- 
tes du  lundi  14.  Il  serait  dillicile  d'expliquer 
cette  anomalie  d'une  manière  satisfaisante,  si 
ce  n'est  peut-être  par  le  besoin,  pour  Marat, 
de  se  mettre  au  courant  des  graves  questions 
qui  occupaient  depuis  quelques  jours  l'Assem- 
»>!«*  nationale  quand  il  commença  son  journal. 

C'est  seulement  à  partir  du  n"  6  qu'il  donna 
a  sa  feuilleté  nom  sous  lequel  elle  devait  res- 


L  4mi  du  peuple,  ou  le  Publiciste  pari- 
sien, etc.  6-683,  tu  sept  1789-21 
sept.  1792. 

A  l'avènement  de  la  Convention,  Marat, 
qui  est  membre  de  la  nouvelle  assemblée,  in- 

>t  u  rRt-SSE. 


terrompt  sa  publicatiou,  et,  comme  s'il  eût 
voulu  faire  peau  neuve,  quand  il  la  reprend, 
quatre  jours  après,  c'est  sous  .  un  nouveau 
titre  et  avec  une  nouvelle  devise  ;  il  l'intitule  : 

Journal  de  la  République  française,  par 
Marat,  l'Ami  du  peuple,  député  à  la 
Convention  nationale.  Nos  1-143,  23 
sept.  1792-11  mars  1793. 

Avec  un  prospectus  intitulé  :  OEurres 
politiques  et  patriotiques  de  Marat  fvov. 
L  u,  p.  161).  Après  quelque  hésitation  sur  l'é- 
pigraphe, dont  la  place  demeure  vide  dans  les 
quatre  premiers  numéros,  il  adopte  celle-ci  . 
Ut  redeaf  miseris,  abeat  fortuna  superbts. 

Un  décret  de  la  Convention,  du  9  mars 
1793,  ayant  déclaré  incompatihles  les  fonctions 
de  député  et  celles  de  journaliste,  Marat  se  borne 
à  faire  disparaître  du  titre  de  sa  feuille  le  mot 
journal,  espérant  que  -  par  cette  suppression 
la  Convention  sentira  qu'elle  rioit  revenir  sur 
un  décret  dérisoire  »,  décret  d'ailleurs  qui  ne 
peut  regarder  l'Ami  du  peuple,  auquel  ou  ne 
saurait  faire  l'injure  de  le  confondre  avec  «  c,e> 
indignes  députes  qui  passent  leur  vie  a  rédi- 
ger «les  séances  pour  vendre  leurs  manu- 
scrits aux  journalistes.  »  Sa  feuille  s'appellera 
donc  désormais  : 

Le  Publiciste  de  la  République  française, 
ou  Observations  aux  Français,  par  Ma- 
rat... N"*  144-150,  14-22  mars  1793. 

Lesn°*  151-155,  25-29  mars,  sont  inti- 
tulés : 

Observations  à  mes  commettants,  par 
Marat... 

Le  n°  156  est  remplacé  par  une 

Profession  de  foi  de  Marat,  l'Ami  du 
peuple,  député  à  la  Convention,  adres- 
sée au  peuple  français  en  général,  à 
ses  commettants  en  particulier.  30 
mars  1793. 

Il  reprend  ensuite  le  titre  de  : 

Le  Publiciste  de  la  République  française. 
ou  Observations  aux  Français',  par 
l'Ami  du  peuple,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  patriotiques.  N°*  137-242,  1er 
avril-!  4  juillet  1793. 

Le  n"  242  et  dernier  parut  le  lendemain 
de  la  mort  de  Marat,  tué',  comme  on  le  sait  le 
1$  juillet  1793,  par  Charlotte  Corday. 

L'Ami  du  peuple  a  éprouvé  de  nombreuses 
interruptions,  qu  explique  suflisamment  la  vie 
errante,  souterraine,  de  l'auteur.  Plusieurs  nu- 
méros, même,  n'ont  jamais  été  publiés  :  ce 
sont,  d'après  une  déclaration  de  Marat  lui 
même,  les  n"*  41-44,  46-50,  58-69.  Il  existe 
cependant  un  n  '  42,  ayant  toutes  les  apparences 
de  l'authenticité ,  mais  ce  numéro  n'a  point 
été  admis  par  l'auteur  dans  sa  collection. 
Dans  tous  les  cas  ce  ne  serait  point  un  nu 
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méro  ordinaire,  mais  un  ancien  numéro,  ainsi, 
d'ailleurs,  que  l'annonce  un  avis  qui  le  termine. 
"  I, 'auteur,  y  est-il  dit,  extrêmement  mécon- 
tent de  la  manière  dont  son  journal  a  été 
exécuté  en  son  absence,  a  pris  des  mesures 
pour  satisfaire  ses  souscripteurs.  11  leur  offre 
aujourd'hui  un  ancien  numéro,  où  il  plaide 
une  cause  chère  à  son  cuur,  celle  de  deux 
citoyens  opprimés.  Dès  demain  le  journal  sera 
au  courant,  et  on  donnera  les  anciens  numé- 
ros pour  compléter  la  collection.  »•  Le  n°  40, 
le  dernier  qui  eût  paru,  est  du  19  novembre. 
Ce  n°  42  porte  la  date  du  29  octobre,  et  rend 
compte  de  la  séance  du  27  ;  mais  sous  le 
sommaire,  à  une  place  inusitée,  se  trouve  une 
seconde  date,  celle  du  jour  probablement  où  il 
fut  publié,  8  décembre.  —  Le  n°  45  est  égale- 
ment un  ancien  numéro,  puisqu'il  porte  la  date 
du  1 1  novembre.  Pourquoi  ces  numéros  sont- 
ils  chiffrés  42  et  4.»,  |  lutôt  que  41  et  42, 
c'est  ce  qu'il  serait  difficile  d'expliquer.  Peut- 
être  faut-il  voir  là  la  main  d'un  spéculateur 
malhabile,  si  ce  n'est  même  de  l'éditeur.  Dans 
toute  cette  iieriodc,  en  effet,  CAmi  du  peuple 
offre,  quand?  on  y  regarde  d'un  peu  près,  une 
confusion  dont  je  ne  sache  pas  que  i*rsoniie 
jusqu'ici  se  soit  aperçu.  Plusieurs  numéros  ne 
sont,  en  grande  partie,  qu'un  remaniement 
d'autres  numéros-,  ainsi,  par  exemple,  le  n°45, 
date  du  11  novembre,  contient  un  ^compte 
rendu  sommaire  des  séances  de  l'assemblée 
des  0,7,9  et  10:  or  la  séance  du  10  est  rapportée 
plus  au  long  dans  le  n"  35,  qui  se  trouve  à 
son  rang,  et  sous  la  date  également  du  1 1  ; 
celle  du  7  dans  le  n*  3.1,  etc. 

Je  parlerai  tout  à  l'heure  de  quelques  au- 
tres numéros  encore,  postérieurs  a  la  déclara- 
tion de  Marat  que  je  viens  de  mentionner,  qui 
manquent  dans  son  exemplaire,  et  qui,  selon 
toutes  les  probabilités,  n  ont  point  paru  non 
plus. 

Pendant  une  première  interruption,  entre  le 
28r  n"  et  le  29'',  8  octohre-5  novembre,  les 
abonnés  reçurent  le  Courrier  de  Paris;  mais 
Marat,  •<  voyant  avec  peu  d'édification  que 
M.  Sainthi,  rédacteur  de  cette  feuille,  l'avait 
proposée  aux  souscripteurs  comme  la  suite  de 
l'Ami  du  peuple,  déclara  qu'il  n'avait  aucune 
relation  avec  ce  rédacteur.  >•  Il  répudie  égale- 
ment la  publication  d'un  M.  Jourdain  de  Saint- 
Kerjeux,  qui  «  s'était  empressé  de  profiter 
du  bruit  de  sa  détention  pour  faire  paraître 
une  feuille  sous  le  titre  d»?  CAmi  du  peuple  > 
(  voyez  ci-dessous  ). 

l  ue  seconde  suspension,  beaucoup  plus  lon- 
gue, du  22  janv  ier  au  18  mai  1790,  entre  les 
n°*  105  et  loo.  adonné  lieu  à  plusieurs  con- 
tinuations apocryphes,  quatre  au  moins,  que 
l'on  trouvera  ci-dessous,  et  qui,  au  dire  de 
Marat,  étaient  moins  le  résultat  d'une  spécu- 
lation déloyale  qu'une  indigne  machination  de 
ses  ennemis  pour  le  perdre. 

C'est  donc  contre  ces  faux  Marat,  qui  ont 
continué  la  numérotation  du  véritable,  qu'il 
faut  se  tenir  en  garde.  Rien,  après  tout,  de 
plus  facile.  Il  suflirait  de  se  rappeler  que  le 
n"  105  du  vrai  Marat  porte  la  date  du  22  jan- 
vier et  sort  de  l'imprimerie  de  M.  Marat,  rue 


de  l'Ancienne  Comédie,  n°  39,  et  que  le  n"  10C 
est  du  18  mai,  de  l'imprimerie  de  Grand, 
rue  du  Foin  Saint- Jacques,  n"  6.  J'ajouterai 
que  ce  n"  100  et  les  suivants  portent  la  sî- 

§ nature  .  MARAT,  l'Ami  du  peuple,  et  aucun 
es  faussaires  n'a  cette  marque  distinctive. 
Aucun  d'ailleurs  n'est  absolument  semblable 
à  l'original  ;  tous  en  diffèrent  plus  ou  moins 
par  le  titre;  tous  sortent  d'imprimeries  diffé- 
rentes. (  Voyez  plus  loin.  } 

Voici,  surabondamment,  celles  dont  les  noms 
se  lisent  successivement  au  bas  des  feuilles  de 
Marat  :  n"*  1-15,  imprimerie  veuve  Hérissant  ; 
16  27,  Jorry,  28,  Dufour-,  29-40,  imprimerie 
patriotique;  45,  impr.  Marat:  51-56,  impr. 
patriotique  ;  57,  impr.  Marat  ;  70,  Cellot  ;  7i- 
105,  Marat:  100-133,  Grand;  134-144.  Ro- 
chelle: 145-146.  André  ;  147  à  la  tin,  impri- 
merie de  Marat.  Il  ne  faudrait  pas  prendre  a  la 
lettre  celte  dernière  indicalion  :  plus  d'uue  foi* 
encore,  après  le  n"  147,  Marnt  lut  réduit  à  m- 
cacher,  et  pendant  ces  éclipses  le  journal  s'im- 
primait ou  il  pouvait  ;  mais  enfin  cela  de- 
meura jusqu'au  bout  une  formule  stéréoty- 
pée, formule  d'ailleurs  fort  commode  pour  l'es 
contrefacteurs,  qui  ne  manquèrent  pas  de  s'en 
emparer 

Ainsi  fait ,  on  pourrait  dire  à  la  grâce  «te 
Dieu,  sans  que  l'auteur,  souvent,  en  pot  voir 
les  épreuves,  V Ami  du  peu i) le,  généralement 
mal  imprimé ,  parfois  illisible .  devait  four- 
miller et  fourmille  de  fautes  grossières.  11  y 
a  des  dates  erronées.  Par  exemple,  le  n''  483 
est  daté  du  7  juin  1791  ,  au  lieu  du  8  ;  cela  est 
facile  à  corriger  et  iinjwrte  d'ailleurs  asse* 
peu.  D'autres  fois ,  et  la  chose  a  plus  de  gra- 
vité, l'erreur  porte  sur  le  numéro  d'ordre  ; 
plusieurs  numéros  sont  répétés,  c'est-à-dire  que 
plusieurs  feuilles  ont  le  même  numéro  d'ordre. 
Deux  cas  se  présentent  alors  ,  produisant  «les 
effets  différents.  Ou  l'erreur  a  été  remar- 
quée à  temps ,  et  l'on  a  donné  à  la  feuille  sui- 
vante son  véritable  numéro  :  il  y  a  alors  la- 
cune dans  la  numérotation  ;  par  exemple ,  il  y 
a  deux  n"'  033  et  pas  de  034.  Ou  bien  l'erreur 
a  jkis.m'  inaperçue,  et  la  numérotation  continue 
sans  égard  a  la  repétition  ;  par  exemple  ,  après 
deux  n  *  157  vient  le  n"  158  :  dans  ce  cas.  et 
chaque  fois  qu'il  se  reproduit ,  la  collection 
compte  en  réalité  un  numéro  «le  plus  que  n'en 
marque  la  numérotation.  Ainsi .  il  v  a  deux 
n0i  157,  l'un  du  8,  l'autre  du  9  juillet  1790,  — 
deux  542,  du  30  août  et  du  1"  septcmtre 
1791  ;  —  deux  570,  des  8  et  10  oc  tobre  1791  ;  — 
deux  583,  des  26  et  28  octobre. 

Deschiens  et  M.  Brunei ,  qui  se  sont  bornes, 
l'un  et  l'autre,  a  donner  une  liste  de  ce  qu'ils 
appellent  des  numén»s  doubles,  sans  autre  ex- 
plication, signalent  de  plus  deux  nc"  650 .  l'un 
du  10,  l'autre  du  14  mai  1792  l'exemplaire 
de  Marat  n'en  a  qu'un ,  le  «lernier  ;  —  «leux 
n°*fi81,  l'un  du  21  août,  l'autre  «lu  13  sep- 
tembre -.  le  même  exemplaire  ne  contient  que 
celui  du  21  août. 

Ces  bibliographes  signalent  en  outre  deux  n~ 
524,  des  20  et  27  juillet  1791  :  —  deux  n  *  525. 
des  28  et  29  juillet,  et  même  un  troisième.  "  mal 
daté  ou  mal  numéroté  »,  dit  M.  Bru  net,  du  7 
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août.  L'exemplaire  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale est  ainsi  composé  :  n°  524,20  juillet;  autre 
n"  524.  27  juillet  ;  n°  525,  29  juillet  ;  n°  h  m  , 
1er  août;  n"  527,  5  août;  autre  n»  525  (on 
a  mis  a  la  main  528  j ,  7  août  ;  n°  528 ,  8 
août  ;  n°529,  10  août  ;  etc. 

Or  l'exemplaire  de  Marat  contient  un  seul 
n°  521 ,  du  20  juillet  :  un  seul  n°  525,  du  7 
août,  celui-là  précisément  que  M.  Brunei  et  la 
Bibliothèque  impériale  ont  cru  mal  chiffré ,  et 
après  ce  n"  525  vient  immédiatement  le  529. 
du  10  août.  Et  même  est-il  bon  de  noter  en 
passant  que  ce  numéro,  qui  est  bien  chiffre 
529  dans  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  im- 
périale ,  portait  originairement  dans  l'exem- 
plaire de  Marat  le  ri"  530,  que  celui-ci  a  cor- 
rigé de  sa  main  en  529  ;  ce  qui  explique,  sans 
lui  donner  raison ,  Yaf'Jirmatton  d'un  catalo- 

!»ue  Cas...,  1843  ,  qu'il  y  a  deux  n"  530,  et  que 
c  529  n'existe  pas ,  qu'il  manque  à  tous  les 
exemplaires. 

Il  résulte  de  là ,  si  l'on  admet  l'autorité  de 
l'exemplaire  composé  par  Marat,  et  il  me  pa- 
rait diflicilc  de  la  contredire  sur  ce  point,  que 
les  doubles  524  et  525  sont  faux,  comme  les 
doubles  050  et  08 1,  et  que  les  n"*  520,  527  et 
5?8  n'ont  point  paru,  et  sont  à  ajouter  à  la  liste 
de  ceux  (tue  j'ai  cités  plus  haut  comme  n'avant 
jamais  été  publiés ,  daprès  un  avertissement 
dans  lequel  ne  pouvaient  être  compris  ces  der- 
niers numéros,  puisqu'ils  lui  sont  postérieurs. 

Des  circonstances  diverses  viennent  d'ail- 
leurs a  l'appui  de  cette  opinion.  A  hi  suite  de 
la  funeste  journée  du  17  juillet ,  les  presses  de 
Marat  avaient  été  brisées,  et  lui-même  oblige 
de  se  cacher.  On  lit  à  lin  du  n°  524 ,  du  20 
juillet ,  cette  note  significative  de  sa  main  : 
»  Ce  numéro,  qu'il  m'avait  été  impossible  de 
«  ine  procurer  après  la  fracture  de  mes  presses, 
«  a  été  retrouvé  dans  la  colleclion  de  d'An- 
<•  gremont,  guillotiné  le    août  1792.  » 

Sans  doute  il  n'eût  pas  été  impossible  que 
Marat  continuât  sou  journal  du  fond  de  sa  ca- 
chette ,  comme  il  le  lit  dans  d'autres  temps  : 
mais  on  sait  combien  les  circonstances  étaient 
dîfliciles  pour  les  écrivains  dits  jwtriotes.  L'oc- 
casion, au  contraire,  était  belle  pour  les  contre- 
facteurs, et  ilsen  usèrent. Le  n"526  contient  une 
«  invitation  aux  colporteurs  de  ne  pas  se  laisser 
surprwl*'re  P81"  Taux  Amis  du  peuple,  par 
les  corsaires  journalistes  vendus  aux  traîtres.  >• 
Or  l'avis  émanait  év  idemment  d'un  de  ces  cor- 
saires, malhabile  à  imiter  les  bourrades  de 
Marat 

J'ai  d'ailleurs  examiné  avec  la  plus  minu- 
tieuse attention  les  doubles  524  et  525.  ainsi 
que  les  n"*  520  ,  527  et  528  ,  et .  quelque  soin 
qu'ils  aient  mis  à  copier  la  forme  des  n"'  pré- 
cédents de  Marat ,  ma  conviction  est  qu'ils 
sont  faux.  Sans  entrer  dans  des  détails  fasti- 
dieux, je  nie  bornerai  à  dire  que  le  525  de  Ma- 
rat »  le  seul  v  rai .  celui  qui  porte  la  date  du 
7  août,  ne  ressemble  ni  aux  520  et  527,  qui 
l'ont  précédé,  ni  au  528,  qui  l'a  suiv  i,  qu'il  est . 
au  contraire,  de  Unis  points  semblable  au  529 
et  aux  suivants.  On  n  a,  pour  s'en  convaincre . 
qu'a  jeter  les  yeux  sur  la  disposition  du  titre. 
On  pourra  remarquer  encore  que  les  numéros 


a|>ocrv  plies  portent ,  comme  les  numéros  qu'ils 
avaient  la  prétention  de  continuer  :  Par  M.  Ma- 
rat..., et  que  les  nouveaux  numéros  de  Marat 
portent:  Par  Mr.  P.  Marat... 

Kn  résumé  donc ,  il  ne  faut  admettre  dans 
la  composition  d'un  Ami  du  peuple  que  les 
n'^  52'i  du  20  juillet ,  525  du  7  août ,  529  du 

I  o  août,  chiffre  530  dans  quelques  exemplaires, 
—  et  les  suivants.  Ajoutons  que  ce  529  porte 
en  tèle  :  «  Numéro  de  l'Ami  du  peuple  qui  a 
été  saisi  le  21  juillet  chez,  son  imprimeur,  et 
qui  n'a  point  encore  vu  le  jour.  « 

Dans  la  liste  des  numéros  doubles  que  donne 
Deschiens,  du  reste,  je  le  répète ,  sans  aucune 
explication ,  il  y  en  a  qui  portent  la  même 
date  :  ainsi  deux  182  du  5  août  1790  ;  deux  349 
du  23  janv  .  1791  ,et  deux  355  du  29  du  même 
mois.  Le  catalogue  Cas...,  que  je  citais  tout 
à  l'heure,  y  ajoute  un  double  100  et  un  double 
325  ;  il  nieén  revanche,  mais  à  tort,  l'existence 
du  double  182. 

Ces  doubles  de  la  même  date,  et  qu'on  peut 
supposer  plus  nombreux  que  ceux  qui  ont  été 
rencontrés  jusqu'ici,  ne  peuvent,  j'ai  a  |>eiiie  be- 
soin de  le  dire,  qu'être  le  résultat  de  contre- 
façons, (''est  ce  que  j'ai  pu  vérifier,  par  exem- 

Fde,  pour  le  double  182  ,  qui  se  trouve  dans 
'exemplaire  de  la  Bibl.  iinpér.,  à  la  suite  du 
bon  numéro  L'auteur  de  ce  double,  qui  pour- 
rait bien  avoir  été  suivi  d'autres,  ne  se  cachait 
point,  lui,  ne  cherchait  point  a  tromper  sur  la 
nature  de  la  marchandise  qu'il  offrait  au  pu- 
blic. Son  nom,  Perrier,  a  remplacé  sur  le  titre 
celui  de  Marat,  et  à  la  lin  du  numéro  se  lit  cet 
avis:  «  /,',t»ij  du  peuple  ayant  été  interrompu 
tant  de  fois,  et  le  public  ne  pouvant  plus 
«  compter  sur  le  sieur  Marat  depuis  le  décret 
«  du  30 juillet  (qui  l'avait  décrété  d'accusa- 
"  tion  pour  son  pamphlet  C'en  est  fait  de  nous  ), 
••  on  trouvera  clans  son  nouvel  auteur  un  dé- 
••  fenseur  non  moins  ardent  de  ses  droits,  ami 
«  de  la  raison  et  de  la  vérité.  »» 

Conclusion  :  Dans  deux  numéros  portant  le 
même  numéro  d'ordre  et  la  même  date,  il  v  en 
a  un  faux,  qu'il  sera  toujours  facile  de  discer- 
ner à  quelque  signe  extérieur. 

Kntin  ,  M.  Brunei  signale  certains  numéros 
qui ,  identiques  pour  le"  texte  ,  diffèrent  on  par 
la  date,  ou  par  la  pagination,  ou  par  l'imprime- 
rie. Ainsi,  (lit-il .  il  y  a  un  n"  0  daté  du  14  sep- 
tembre au  lieu  du  16  ;  un  n"  24  paginé  239- 2  i0, 
au  lieu  de  203-210;  un  n"  27  qui  porte  impri- 
merie de  Marat,  etc. 

Rien  de  plus  facile  à  expliquer  que  ces  ano 
malies ,  et  elles  sont  très-probablement  plus 
nombreuses  que  celles  qu'a  relevées  M.  Brunet, 

II  est  aisé  de  concevoir,  à  la  manière  dont  se 
faisait  et  se  distribuait  VA  mi  du  peuple  ,  qui , 
souvent,  n'avait  ni  imprimerie,  ni  administra- 
tion, ni  bureau  patents,  que  des  numéros  aient 
promptement  disparu  ;  nous  avons  v  u  que  Marat 
lui-même  avait  eu  beaucoup  de  peine  a  se 
compléter  un  exemplaire.  Quand  il  se  fut  fait 
uii  peu  de  calme  dans  sa  vie ,  il  se  préoccupa 
de  faire  réimprimer  les  numéros  qui  man- 
quaient. Par  un  avis  répété  dans  plusieurs  nu- 
méros des  premiers  mois  de  1791 ,  il  informe 
ses  lecteurs  qu'une  quarantaine  de  numéros 

7. 
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ont  été  réimprime» ,  qu'on  peut  dès  lors  se 
compléter  et  aussi  se  procurer  des  collections 
de /M  mi  du  peuple  depuis  hou  origine  jusqu'au 
n"  400  exclusivement;  et  «  dans  le  désir 
de  faciliter  la  propagation  des  bons  priiici|»cs 
par  la  modicité  du  prix  de  son  outrage, 
quelque  recherché  qu'il  fût  alors,  et  à 
quelque  somme  qu'il  eut  été  pousse  dans 
plusieurs  ventes,  il  rabaissait  à  un  quart  du 
prix  de  souscription.  »  Or,  des  erreurs  ont 
pu  facilement  se  glisser  dans  ces  réimpressions. 
C'est ,  par  exemple,  ce  qui  est  arrivé  pour  ce 
n°  que  M.  lirunet  signale,  par  inadvertance, 
comme  un  n"  6  daté  fautivement  du  14  sep- 
tembre au  lieu  du  16.  La  vérité  est  que  c'est 
un  n"  du  14,  chiffré,  par  une  erreur  facile  à 
comprendre,  0  (VI) ,  au  lieu  de  4  (IV)  ;  ce  qui 

Srouve,  par  parenthèse,  avec  quelle  circonspec- 
on  il  faut  procéder  en  cette  matière  diflicile. 
Ce  n"  même  me  fournira  l'occasion  d'une  autre 
ol>scrvation,  qui  a  son  importance  ,  car  le  cas 
|>eut  s'être  répété  :  primitivement  composé  de 
12  pages ,  il  a  été  réimprimé  en  8  ;  ce  qui  pro- 
duit une  interruption  dans  la  pagination  des 
exemplaires  qui,  comme  celui  de  la  bibliothè- 
que impériale,  ont  le  n"  de  la  réimpression  au 
heu  du  n"  primitif.  J'ajouterai  entin  qu'au  lieu 
de  la  signature  1),  il  porte  la  signature  A  :  c'était 
probablement  le  l"  des  numéros  réimprimés. 

Ne  |ieut-on  pas  encore,  pour  expliquer  les 
anomalies  qui  nous  occupent ,  sup|>oser  que 
des  spéculateurs  auront  plus  d'une  fois  fait 
réimprimer,  purement  et  simplement ,  d'an- 
ciens numéros  de  l'Ami  du  peuple,  auxquels 
ils  mettaient  la  date  du  jour  où  ils  les  fai- 
saient crier  ? 

C'est  là,  d'ailleurs,  une  chose  qui  importe 
assez  peu  quand  on  connaît  la  composition  du 
journal. 

Un  point  plus  imjwrlant  qui  nous  reste  à  éta- 
blir, c'est  le  nombre  de  pages  dont  se  eom- 
|K)sent  les  numéros  de  CAmi  du  peuple.  Il  est 
ordinairement  de  8,  mais  il  y  a  des  exceptions , 
qu'il  faut  connaître.  La  pagination  se  suit  dans 
les  28  premiers  numéros,  1-242.  et  jusque-là  il 
n'y  a  pas  d'erreur  possible.  Elle  recommence 
avec  le  n°  29,  et  se  continue  jusques  et  y  com- 
pris le  n"40,  p.  96.  — Les  n***  41-44  manquent. 
—  Le  n"  45  est  paginé  1  à  8.  —  Les  n"*  46-50 
n'ont  pas  paru.  —  La  pagination  reprend  au 
n"  51  ,  par  la  page  177 ,  comme  s'il  n'y  avait 
pas  eu  d'interruption  depuis  le  n°  40,  et  se  conti- 
nue jusques  et  v  compris  len"  57,  p.  234,  chif- 
frée par  crreur'334.  —  A  partir  du  n"  70  cha- 
que numéro  a  sa  pagination  particulière ,  et  se 
compose  de  8  pages,  sauf  les  exceptions  sui- 
vantes :  les  ïl°*  198,  206,  208,  216,  231  ,  235, 
240,  388,  389,  395,  415  et  435,  out  chacun 
16  pages,  en  deux  demi- feuilles,  et  les 
n"  180,  213  et  407  ,  chacun  12  pages  en  une 
demi- feuille  et  un  quart  de  feuille,  non 
intercalés.  Cette  disposition  insolite  a  donné 
H  pourrait  encore  donner  lieu  à  des  méprises. 
Los  u°*  211  et  215  ont  chacun  une  suite  ou 
supplément  de  8  pages,  qui  en  continue  la  pa- 
gination. 

Ces  détails  sont  minotieux.  sans  doute,  et 
je  n'ai  pas  besoin  de  dire  ce  qu'ils  m'ont  coûté , 


mais  je  les  ai  crus  indispensables  pour  mettre 
lin,  s'il  était  possible,  à  des  contradictions  qui 
menaçaient  de  s'éterniser  faute  d'un  suffisant 
approfondissement  du  sujet,  et  aussi  à  cause  de 
l'unportance  et  du  prix  élevé  des  collections 
de  CAmi  du  peuple. 

A  partir  de  la  Convention ,  la  bibliographie 
de  la  feuille  de  Marat  ne  présente  plus  de  dif- 
ficultés, et ,  bien  que  l'existence  du  Journal 
de  la  République  n'ait  |«s  été  sans  quelque 
agitation  encore ,  je  n'aurai  à  y  signaler  que 
quelques  erreurs  de  numérotation  sans  im|tor- 
taucc,  quelques  interruptions  dues  «  aux  occu- 
pations accablantes  dont  était  surchargé  l'au- 
teur, qui  sur  les  vingt-quatre  licures  de  la 
journée  n'en  donnait  que  deux  au  sommeil, 
et  une  seule  à  la  table,  à  la  toilette  et  aux 
soins  domestiques.  » 

Cn  mois  environ  avant  d'entreprendre  le 
journal  qui  devait  faire  tant  de  bruit  sous  le 
titre  d'Ami  du  peuple,  Marat  en  avait  com- 
mencé un  autre ,  qu'il  rappelle  dans  le  titre  de 
ce  dernier  : 

—  lie  Moniteur  patriote.  N°  I , 

in-8°.  Corps  législ. 

t  itam  impendere  rtro. 

Quand  j'écrivis  l'article  Marat.  Je  savais  par 
les  propres  déclarations  de  l'Ami  du  peuple 
qu'il  avait  publie  un  Moniteur  patriote ,  et 
j  entrai  à  cet  égard  dans  quelques  explications 
{  voy.  t.  6,  p.  26  );  mais  le  n'avais  pu  rencon- 
trer cette  feuille.  Depuis  i  ai  été  asseï  heureux 
pour  la  trouver  à  la  bibliothèque  du  Corps 
législatif,  dans  un  recueil  factice  de  pièces  re- 
latives à  la  Révolution,  du  moins  le  l^n".  Ce 
n° ,  probablement  unique ,  n'est  point  daté, 
mais  il  est  évidemment  du  mois  d'août  1789.  Il 
ne  porte  pas  non  plus  de  nom  d'auteur  ;  mais 
Marat  s'y  reconnaît  à  l'épigraphe,  dont  il  lit 
sa  devise  ;  il  s'y  reconnaît  mieux  encore  à  la 
phrase  qui  termine  ce  n°  et  explique  le  but 
de  l'auteur  : 

«  Examiner  avec  sollicitude  le  travail  do 
"  comité  de  rédaction,  en  éplucher  chaque  ar- 
■«  ticle ,  ramener  sans  cesse  les  commissaire» 
«  aux  vrais  principes ,  leur  tracer  le  plan  d'une 
•<  constitution  juste ,  sage  et  libre ,  seule  faite 
"  pour  assurer  le  bonheur  de  la  France  ,  et 
«  seule  propre  à  remplir  ses  vœux,  est  la  tache 
«  que  nous  nous  imposons  dans  ces  moments 
«  d'alarme  où  les  ennemis  de  la  patrie  sont 
«  encore  sur  pied,  où  chaque  jour  voit  éclore 
«  quelque  nouveau  trait  de  perlidic ,  où  mille 
«  faux  patriotes  cherchent  à  la  plonger  dan* 
"  une  fatale  sécurité.  » 

L'Ami  du  peuple  est  là  tout  entier. 

(Voyez  ci-dessous  un  autre  Moniteur  pa- 
triote. ) 

Quelques  jours  à  peine  après  avoir  repris 
possession  de  ./VI  mi  du  peuple  ,  à  la  suite  de 
la  longue  interruption  dont  j'ai  parlé  tout  a 
l'heure,  Marat ,  •<  ne  pouvant  presque  jamais  à 
temps  faire  entrer  dans  cette  feuille  des  articles 
qu'il  importait  infiniment  de  mettre  sous  les 
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yeux  du  public  »,  en  avait  entrepris  concurrem- 
ment une  autre,  qui  devait  lui  servir  de  supplé- 
ment ,  et  dont  le  titre  était  un  souvenir  du  sé- 
jour qu'il  venait  de  faire  en  Angleterre  • 


Journal  po- 
litique, par  M.  M  a  rat .  auteur  de  l'Ami 
du  peuple.  2-24  juin  1790,  t3  n°»  in-8°. 
Cor  pu  législ. 

Voy.  t.  6,  p.  7o.  Je  n'en  connaissais  alors 
qu'un  n°  ;  je  l'ai  depuis  rencontré  complet  à  la 
bibliothèque  du  Corps  législatif,  dans  le  recueil 
que  je  viens  de  citer,  recueil  des  plus  impor- 
tants, et  dont  un  volume  entier  est  rempli  des 
productions  de  Marat . 

Le  nom  de  Marat  ne  parait  qu'au  4'  numéro, 
mais,  par  une  note  plusieurs  fois  répétée  dans 
rAmi  du  peuule,  il  revendique  la  paternité 
des  trois  premiers  numéros  comme  de  tous  les 
autres.  * 

On  voit  par  l'inventaire  dressé  après  la  mort 
de  Marat ,  -  inventaire  resté  inédit ,  et  dont 
M.  de  La  Sicotière  possède  une  copie ,  —  que 
Mnrat  avait  très-peu  de  livres.  Mais  il  conser- 
vait soigneusement  ses  travaux  et  ses  notes 
sur  la  physique  et  la  politique  :  comme  Robes- 
pierre, il  s'admirait  et  se  mirait  dans  ses  œu- 
vres, si  bien  qu'il  ne  lui  restait  plus  de  sym- 
pathie jKwr  celles  des  autres.  On  a  pu  juger 
de  ses  préoccupations  d'auteur  par  un  avertis- 
sement que  j'ai  transcrit  t.  G,  p.  ir>3,  ou  il  se 
plaint  que  de  nombreux  papiers  lui  ont  été  en- 
levé» «  dans  la  honteuse  expédition  du  22 
janvier,  quand  son  apparlement  fut  fourragé 
par  les  satellites  aux  ordres  du  ministre  des 
finances.  >•  Dans  le  nombre  était  «  un  rouleau 
contenant  104  n"*  deCAmi  du  peuple  corrigés 
pour  l'édition  de  ses  œuvres  politiques.  » 

Je  ne  sais  si  Marat  sera  rentré  en  possession 
de  se»  papiers,  ou  s'il  aura  recommemé  son 
travail.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  existe 
aujourd'hui  un  exemplaire  de  ses  o  uvres  joli- 
tiques  composé ,  corrigé  et  annoté  de  sa  main. 
Cet  exemplaire  ,  en  12  volumes,  appartient  à 
S.  A.  I.  le  prince  .Napoléon,  qui  l'a  acheté  1,500 
f ranci»  à  là  vente  de  M.  Solar,  auquel  il  avait 
été  transmis,  le  Tr  avril  185»,  au  prix,  je  crois, 
de  2,000  fr.,  par  M.  Villiauiné  ,  qui  le  tenait 
d'Allwrtrne  Marat ,  laquelle  l'avait  conservé 
comme  une  relique .  sans  même  l'avoir  ouvert , 
depuis  quarante-deux  ans. 

La  condition  de  cet  exemplaire,  que  j'ai  pu 
compulser,  grâce  a  l'obligeance  de  M.  Hubaine, 
secrétaire  particulier  du  prince ,  n'offre  rien 
de  particulier.  Il  est  imprimé,  comme  tous  les 
autres  ,  avec  des  caractères  et  sur  du  papier 
de  toute»  les  iiaroisses ,  mais  toujours  plus  ou 
moin»  mauvais.  Il  est  relié  très-simplement . 
comme  il  convient,  du  reste,  à  un  pareil  livre, 
en  demi-reliure  mouton  vert. 

Toute  la  valeur  de  cet  exemplaire  unique 
est  donc  dans  les  corrections  et  les  notes  dont 
ii  est  couvert.  Suivant  une  déclaration  en  due 
forme  délivrée  par  M.  Villiaumé,  •<  historien  », 
à  son  acquéreur,  et  jointe  à  l'exemplaire  .  Ma- 
rat •«  avait  recueilli  et  corrigé  avec  soin  tous 


ses  numéros,  et,  à  mesure  qu'un  volume  l'é- 
tait ,  il  l'enveloppait  d'un  grande  feuille  de 
papier.  Ainsi  avait -il  fait  pour  les  dix  pre- 
miers volumes.  Pour  le  IIe,  ce  stin  avait  été 
pris,  après  sa  mort,  par  si  veuve  et  sa  so-ur. 
Quant  au  12'  volume,  qui  contient  ses  pam- 

1>blets  et  opuscules  politiques ,  il  était  depuis 
ongtemi  s  revu  et  corrigé.  —  Marat  ne  recon- 
naissail  pour  complets  que  les  exemplaires 
conformes  au  sien,  et  désavouait  tout  ce  qui 
n'était  pas  dans  sa  collection.  —  C'est  M.  Vil- 
liaumé qui  a  fait  faire  la  reliure ,  cher,  lui,  sous 
ses  veux.  »< 

Voila  la  déclaration  de  M.  Villiaumé.  Je 
dois  dire  cependant  que  les  19»  premiers  nu- 
méros de  l  Ami  du  peuple  proviennent  évi- 
demment (ils  sont  rognes,  tranche  muge t  d'un 
exemplaire  relié,  et  même  relie  après  la  cor- 
rection de  Marat  ;  car  ils  ont  été  rognés,  dans 
certaines  parties,  d'une  façon  si  malheureuse, 
que  les  notes  marginales  ont  été  plus  d  une 
fois  entamées  par  le  ciseau.  Le  reste  est  non 
rogné,  mais  les  marges  sont  fréquemment 
tailladées  à  coups  de  ciseaux. 

D'ailleurs,  il  n'y  a  d'annoté  que  CAmi  du 
peuple  proprement  dit  ;  le  Journal  de  la  Ré- 
publique ne  porte  absolument  aucune  note,  et, 
des  pamphlets  et  opuscules,  V Appel  ti  la  na- 
tion seul  est  annoté  Ajoutons  qu'il  y  manque 
le  prospectus  de  pAmi  du  peuple  et  celui  du 
Journal  de  tu  République,  qui  pourraient 
bien,  après  tout,  n'avoir  pas  été  écrits  par  Ma- 
rat.qui  en  aurait  seulement  fourni  les  éléments. 

Les  notes  sont  généralement  «-rites  grosso 
modo,  si  je  pouvais  ainsi  dire,  avec  la  pre- 
mière plume  et  la  première  encre  \cnue.  Quel- 
ques-unes cependant  sont  d'une  écriture  line 
et  correcte,  où  l'on  reconnaîtrait  plus  volon- 
tiers la  main  délicate  d'une  femme  que  la  griffe, 
toujours  cris|>ée,  du  terrible  démagogue. 

Quant  à  ces  notes  en  elles-mêmes,  elles  ont 
une  valeur  incontestable,  mais  qu'il  ne  fau- 
drait pourtant  pas  exagérer,  une  valeur  de  cu- 
riosité, plutôt  qu'une  valeur  réelle  .  elles  ne 
m'ont  pas  paru,  autant  du  moins  que  j'ai  pu 
en  juger  par  un  coup  d'o»il  rapide,  contenir 
beaucoup  de  révélations  nouvelles.  La  nature 
de  quelques-unes  porterait  même  à  douter 
qu'elles  fussent  destinées,  toutes,  à  la  publi- 
cité. Ainsi,  plusieurs  passages  portent  en 
marge  :  Mon  histoire.  D'autres,  notamment  les 
Motifs  pressants  de  refondre  le  Châtelvt  on 
de  l'abolir  totalement  (n"94.  Il  janv.  I7W\ 
sont  ornés  de  ce  satisfecit  :  BEAI'  MORCEAl'  ! 
On  lit  ailleurs  :  J'ai  fait  passer  ee  décret, 
—  J'ai  fuit  abolir  le  carnaval,  etc. 

On  sait  que  la  feuille  de  Marat  est  remplie 
de  lettres  adressées  à  l'Ami  du  peuple.  Marat 
confesse  à  diverses  reprises,  ce  quon  n'était 

(tas  sans  souitçonner,  que  l>eaueoup  de  ces 
ettres  sont  simulées.  Ainsi,  au  n"  1 81 ,  au  bas  de 
la  Lettre  ii  l'auteur  avant  pour  objet  un  Hor- 
rible attentat  des  nôtrs  et  demi-noirs  (  des 
ministériels,  dit  une  note)  contre  la  liberté 
ut'  la  presse  et  les  écrivains  patriotes,  on  lit 
en  renvoi  :  ..  Cette  lettre  est  de  l'auteur  ;  il 
■  y  a  seulement  fait  entrer  des  félicitations 
"  et  des  consolations  que  lui  avaient  adres- 
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«  sées  de  bons  citoyens.  •>  Une  aulre  est  ima- 
ginée par  lui  «  pour  amener  ses  prédictions  ». 

Le  n°  308,  U  février  1791.  contient  une 
lettre  sur  les  tripots  du  Palais-Royal,  qui  se 
termine  par  la  lormule  .  La  suite  au  pro- 
chain u".  On  lit  en  note:  «  Je  l'ai  imprimée 
(  la  suite)  dans  roraleur  du  peuple,  pour  le 
rendre  piquant .  >» 

Tout  le  monde  sait .  en  effet ,  que  Marat  a 
fourni  de  nombreux  articles  au  journal  de 
Fréron,  que  plusieurs  numéros,  même,  sont 
entièrement  de  lui.  Cette  collaboration  n'é- 
tait point  un  mvstère-,  chaque  fois,  au  con- 
traire, on  l'annonçait  d'une  façon  solennelle 
(vov.  VHist.  de  la  presse,  t.  6,  p.  200 ). 
Ces"  numéros  de  V Orateur  du  peuple  écrits 
par  Marat,  qui  peuvent  intéresser  la  collection 
de  ses  ouvres,  mais  qui  ne  sauraient  entrer 
dans  la  composition  de/M»i»  du  peuple,  sont 
intercalés  à  leur  date,  ainsi  que  plusieurs  au- 
tres de  ses  opuscules,  dans  l'exemplaire  du 
prince  Napoléon.  Il  y  a  d'autres  intercalations 
encore,  qui  s'expliquent  moins  aisément.  Ainsi 
on  v  rencontre,  sans  motif  apparent,  le  pros- 

fiectus  du  Défenseur  de  la  Constitution,  de 
tohespierre  ;  celui  de  la  Tribune  des  pa- 
triotes, de  Camille  Desmoulins  et  Fréron  ;  un 
n"  du  Journal  du  Diable,  «le  Labenette,  etc. 

Le  12'  volume  est  composé,  comme  je  l'ai 
dit,  de  divers  opuscules  politiques;  ce  sont  : 

Les  (  haines  de  l'esclavage,  ouvrage  destiné 
à  développer  les  uoirs  attentats  des  princes 
contre  les  peuples,  etc.  Londres,  1774  \  Pa- 
ris, 1792, in-8.  —  Voy.  mon  tome  G,  p.  162. 

Offrande  à  la  patrie,  ou  Discours  au  tiers 
état  de  France.  Au  Temple  de  la  gloire, 

1789,  in-8°. 

Avec  cette  épigraphe  :  Quidquid  délirant 
reges,  plectuntur  Achivi. 

Projet  de  déclaration  des  droits  de  l'homme 
et  du  citoyen,  suivi  d'un  plan  «le  constitu- 
tion juste,  sage  et  libre.  1789,  in-8". 

Dénonciation  faite  au  tribunal  public,  par 
M.  Marat,  l'Ami  du  peuple,  contre  M.  iVc 
lier,  premier  ministre  des  linances.  1789, 
in-8*. 

Nouvelle  Dénoticiation  contre  M.  ]\'ecker. 

1790,  ùi-8°. 

Appel  à  la  nation,  par  J.-P.  Marat..., 
contre  le  ministre  des  linances,  la  munici- 
palité et  le  Chalelct  de  Paris,  su  m  de  l'ex- 
pose des  raisons  urgentes  de  destituer  cet 
administrateur  des  deniers  publics,  de  pur- 
ger cette  corporation  et  d'abolir  ce  tribunal, 
redoutables  suppôts  du  despotisme.  15  fé- 
vrier 1790,  in-8". 

plan  de  législation  criminelle.  In-8",  3r  édit. , 
de  l'imprimerie  de  la  veuve  Marat. 

Cette  dernière  énonciation  tendrait  à  prou- 
ver que  le  12'  volume.  «  depuis  longtemps 
revu  et  corrigé  »,  suivant  la  déclaration  de 


M.  Villiaumé,  na  pas  été  composé  par  Marat. 
La  preuve  du  contraire  résulterait  encore  d'un 
certain  nombre  de  pièces  à  la  louange  de 
l'Ami  du  iteuple  qui  se  trouvent  placées  en 
tète  .  le  Portrait  de  Marat,  par  Fabrc  d'E- 
glantine.  les  vers  de  Dorat-Cubièrcs,  etc. 

J'ai  dit  que,  de  ces  opuscules,  V Appel  à 
la  nation  seul  portait  des  corrections  manu- 
scrites. 

Voici  maintenant  la  liste  des  pièces  inter- 
calées dans  Y  Ami  du  peuple,  avec  la  date 
apposée  à  chacune  d'elles  de  la  main  de  Marat  : 

Lettre  de  M.  Marat,  l'Ami  du  peuple,  à 
M.  Joltf,  secrétaire  de  l'assemblée  générale 
des  représentants  de  la  Commune....  D'une 
campagne  qui  m'est  inconnue,  près  Ver- 
sailles. Ce  15oct.  1789.  In-4". 

Réponse  à  une  dénonciation  que  l'avocat 
Joly  avait  faite  du  u°  24  de  Y  Ami  du  peuple 

C'en  est  fait  de  nous.  Du  mardi  26  juillet 
1790.  ln-8°. 

Les  lecteurs  de  Y  Histoire  de  la  presse  sa- 
vent le  bruit  que  lit  ce  pamphlet  incendiaire. 
Voy.  t.  6,  p.  71  et  suiv.)  Marat  en  répudia 
d'abord  la  paternité  ;  mais  il  dut  bientôt  re- 
noncer à  un  système  impossible  de  dénéga- 
tion. L'exemplaire  jouit  à  son  journal  |>orte 
sa  signature  et  sort  de  son  imprimerie.  Le 
titre  s'y  trouve  ainsi  modifié  à  la  main  -.  Aux 
armes!  ou  c'en  est  fait  de  nous. 

On  nous  endort,  prenons-y  garde  !  Du  9  août 
1790.  In -8°. 

C'est  un  beau  rere;  gare  an  réveil!  Du 
vendredi  27  août.  In-8". 

L'affreux  Réveil,  à  (et  non  de)  l'Ami  du 
peuple.  29  août.  ln-8°. 

Relation  fidèle  des  malheureuses  affaires 
de  .\ancy.  10  sept.  1790.  In  8°. 

Relation  authentique  de  ce  qui  s'est  passé  à 
tfanctj,  adressée  aux  députés  du  régiment 
du  roi  à  l'Assemblée  nationale  par  leurs 
camarades,  et  observations  de  l'Ami  du 
peuple.  18  sept.  1790.  In-8°. 

Ari'été  pris  par  les  vainqueurs  de  la  Bastille, 
en  leur  assemblée  tenue  à  la  Boule-Blanche, 
faubourg  Saint  -Antoine ,  le  23  décembre 
1790,  contre  les  mouchards  de  l*aris.  ln-8°. 
—  Voy .  ace  sujet  mon  tome  3,  p.  206  et  suiv 

Le  général  Mot  lié  (La  Fayette!  rendu  partes 
mouchards,  ou  la  glorieuse e\|»édition  des 
vainqueurs  de  la  Bastille,  ln-8 '. 

Supplément  extraordinaire  à  l'Ami  du 
peuple,  sans  date,  mais  placé  à  la  suite  do 
n"  320,  du  25  déc.  1790. 

Lettre  de  CAmi  du  peuple  aux  fédérés  des 
83  départements.  9  août  1792.  ln-8°. 

Reproduction  du  n°  f.77,  du  7  août,  avec  un 
ajouté  de  quelques  ligues. 
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Telles  seraient  donc  les  œuvres  politiques 
avouées  par  Marat.  I<a  liste  est-elle  complète  ? 
Je  n'oserais  l'affirmer  ;  mais,  dans  les  ouvrages 
qu'on  lui  attribue  en  dehors  de  ceux  que  je 
viras  de  citer,  il  en  est  qu'on  peot  dire  à  coup 
sor  n'être  pas  de  lui  :  telle  est,  par  exemple, 
une  Criminelle  iSeckerologie ,  imprimée  à 
Genève  en  1790. 

A  la  suite  du  Publiciste  se  trouvent  le  Dis- 
cours de  Marat  sur  la  défense  de  Louis  XVI. 
et  l'Appel  nominal  qui  eut  lieu  dans  la  séance 
permanente  du  13  au  14  avril  1793,  sur  la 
question  :  Y  a-t-il  lieu  à  accusation  contre 
Marat  ?  pièce  très-curieuse ,  de  5  feuilles 
in-8",  imprimée  par  ordre  de  la  Conven- 
tion et  envoyée  à  tous  les  départements  et 
aux  armées.  —  On  pourrait  également  joindre 
au  journal  de  Marat,  comme  complément  in- 
dispensable, le  rapport  de  Dclaunay  sur  les 
délits  imputés  à  l'Ami  du  peuple  (1793,  15  p. 
in-8"  \  qui.  comme  Carte  d'accusation  dressé 
contre  lui.  et  qu'il  insera  dans  le  n°  179  de 
son  Publiciste,  contient  des  citations  curieuses 
extraites  de  ses  feuilles. 

Enfin  l'exemplaire  est  précédé-  d'un  prospec- 
tus des  ii-uvres  politiques  de  l'Ami  du  |>euple 
sorti  de  l'imprimerie  de  la  veuve  Marat.  rue 
Marat,  n"  30.  L'édition  annoncée,  a  laquelle 
«  l'éditrice ,  jalouse  de  remplir  sa  tâche  en- 
vers la  mémoire  de  l'Ami  du  peuple,  et  qui 
n'avait  point  voulu  confier  à  d'autres  qu'à 
elle-même  un  soin  si  sacré  »,  promettait  de 
donner  les  soins  les  plus  scrupuleux,  devait 
former  15  vol.  gr.  in-H",  petit  romain,  à  5  fr., 
et  contenir  toutes  les  œuvres  politiques  sorties 
de  la  plume  de  Marat.  avant  et  durant  la  Ré- 
volution; savoir  .  1"  le  Plan  de  législation 
criminelle,  1'  les  Chaînes  de  l'esclavage, 
3*  V Offrande  à  la  patrie,  avec  son  supplé- 
ment;  4°  les  deux  Dénonciations  contre 
iïecker,  j*  V Appel  à  la  nation,  6*  6r»5  n"', 
outre  leurs  sup|»léinents,  de  rAmi  du  peuple, 
et  {dusieurs  numéros  qui  n'avaient  point  paru 
par  les  motifs  qui  seraient  expliques;  7"  242 
n*3*  du  Journal  delà  République,  ainsi  que 
plusieurs  feuilles  détacbées  qui  seraient  insé- 
rées dans  les  volumes  suivant  l'ordre  des 
temps  on  elles  auraient  paru;  H"  enfin  l'fT- 
cofe  du  citoijm,  ouvrage  posthume  (dont 
f  Uçnore  le  sort:  vov.  mon  tome  6,  p.  161). 
Mais  comment  se  fait-il  que  dans  cette  liste 
on  ne  voie  figurer  ni  le  Moniteur  patnole  ni 
le  Junius  franrah  f  C'est  ce  que  je  n*  saurais 
expliquer.  L'entreprise,  du  reste,  n'a  pas  eu 
de  suite. 

Ft  maintenant  est-il  besoin  de  dire  ce 
qu*e*t  au  fond  l'Ami  du  peuple  ?  Marat  est 
assez  connu  pnurque  nous  puissions  être  bref, 
et  *ur  son  compte  et  sur  celui  de  sa  feuille. 
Te!  homme,  telles  œuvres,  tel  journal.  On  le 
voit  dés  le  début  tourmenté  du  besoin  de 
faire  parler  de  lui  et  dévoré  par  une  basse 
jaJoufcie.  l>ancc  d'abord  dans  la  carrière  des 
sciences  physiques  et  de  la  médecine,  il  en- 
treprend de  révolutionner  ces  sciences,  comme 
plu*  tard  il  voudra  révolutionner  la  |>olitiquc.  la 
morale  et  la  législation.  Il  accumule  mémoires 


sur  mémoires  pour  se  faire  un  nom.  A  l'en- 
tendre, toutes  les  sommités  scientifiques  se 
sont  coalisées  pour  lui  barrer  le  chemin  et  dé- 
précier ses  découvertes  :  de  la  le  fiel  qui  dévore 
«et  homme  vaniteux,  envieux  et  froissé;  de  là 
rette  haine  contre  l'organisation  sociale  ;  nous  le 
voyons  envelopper  dans  ses  rancunes  toutes 
les  illustrations  de  la  science,  Dalembert, 
Condorcet,  Irlande,  Laplace,  Lavoisier.  Monge, 
et  enfin  Lacc|>éde.  plus  rampant,  dit-il,  que 
les  reptiles  dont  il  a  écrit  l'histoire. 

Entre  autres  ouvrages,  Marat  avait  publié 
en  1775  .  De  l'komme,  ou  des  principe»  et 
des  lois  de  l'influence  de  l'âme  sur  le  corps 
et  du  corps  sur  l'âme  (Amsterdam,  3  vol. 
%in-12).  Voltaire  fit  de  ce  livre  une  critique 
qui  déjà  mettait  à  nu  cette  basse  jalousie,  cet 
immense  orgueil,  qui  devaient  (tousser  l'Ami 
du  peuple  dans  la  voie  sanglante  ou  nous  al- 
lons le  voir  s'engager.  Nous  reporterons  les 
premières  phrases  du  grand  critique  :  Marat 
jugé  par  Voltaire,  n'est-ce  |»as  la  une  étrange 
fortune  ! 

«  L'auteur  est  pénétré  de  la  noble  envie 
d'instruire  tous  les  hommes  de  ce  qu'ils  sont, 
et  de  leur  apprendre  tous  les  secrets  qu'on 
cherche  en  vain  depuis  si  longtemps.  Qu'il 
nous  permette  d'abord  de  lui  dire  qu'en  en- 
trant dans  cette  vaste  et  difficile  carrière  ,  un 
génie  aussi  éclairé  que  le  sien  devait  avoir 
quelque  ménagement  pour  ceux  qui  l'ont  par- 
courue. Il  eût  été  sage  et  utile  de  nous  mon- 
trer îles  vérités  neuves,  sans  dépriser  celles 
qui  nous  ont  été  annoncées  par  MM.  de  Buf- 
fon,  Haller,  Lecat,  et  tant  d'autres.  Il  fallait 
commencer  par  rendre  justice  à  tous  ceux 
qui  ont  essaye  de  nous  faire  connaître  l'homme, 
pour  se  concilier  du  moins  la  bienveillance 
de  l'être  dont  on  parle  ;  et  quand  on  n'a  rien 
de  nouveau  à  dire,  sinon  que  le  siège  de 
l'àme  est  dans  les  méninges,  ou  ne  doit  pas 
prodiguer  le  mépris  pour  les  autres  et  1  es- 
time pour  soi-même,  a  un  point  qui  révolte 
tous  les  lecteurs,  a  qui  ceitendant  l'on  veut 
plaire...  Personne  ne  trouvera  bon  qu'on 
traite  les  Locke,  les  Malebranche,  les  Condil- 
lac,  d'hommes  orgueilleusement  ignorants... 
Si  M.  J.-l\  Marat  traite  mal  ses  contem- 
porains, il  faut  avouer  qu'il  ne  traite  pas 
mieux  les  anciens  philosophes...  C'est  un 
grand  empire  que  le  néant .  régnez-y.»  (Journal 
de  politinuc  et  de  littérature,  5  mai  1777  : 
Œuvres  de  Voltaire,  éd.  Reuchot,  t.  L,  p.  12; 
éd.  de  Kehl,  in-12,  t.  LXUI,  p.  172.) 

Mais  nous  n'avons  point  à  nous  occuper  des 
œuvres  scientifiques  de  Marat  ;  ses  ueiu  rcs  po- 
litiques les  ont  lait ,  d'ailleurs,  complètement 
oublier.  On  s'accorde  cependant  a  dire  qu'il  y 
lait  preuve  de  moyens  naturels,  et  même  d'une 
instruction  assez,  étendue .  Nous  glisserons  éga- 
lement sur  les  brochures  qu'il  publia  au  début 
de  la  Révolution.  Au  point  de  vue  politique , 
ces  ouvrages,  extrêmement  faibles ,  n'ont  rien 
qui  les  distingue  de  la  foule  des  écrits  qui  pa- 
•rurent  alors.  I  ne  chose  seulement  mérite  peut- 
être  d'être  remarquée  :  c'est  que  Marat  y  est 
royaliste;  il  décide  que  <•  dans  tout  grand 
Etat  la  forme  du  gouvernement  doit  être  mo- 
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narchique  ;  que  c'est  la  seule  qui  convienne  à 
la  France.  >»  —  «  Le  prince,  dit-il  enrore  ,  ne 
doit  être  recherché  que  dans  ses  ministres  ;  sa 
personne  sera  sacrée.  «  (  l'Ion  de  Constitu- 
tion, p.  17,  43.  )  Ma  rat  était  encore  royaliste 
en  1791 .  Dans  le  même  ouvrage  ,  il  dit  en  pro- 

[ires  termes,  en  parlant  des  droits  de 
'homme  :  «  Quand  un  homme  manque  de 
tout,  il  a  droit  d'arracher  à  un  autre  le  su- 
perflu dont  il  regorge  ;  que  dis-je  ?  il  a  droit 
dp  Veuorger  et  de  dévorer  sa  chair  palpi- 
tante. «  Et  il  ajoute  dans  une  note  :  ••  Quel- 
que attentat  que  l' homme  commette ,  quelque 
outrage  qu'il  fasse  à  ses  semblables,  il  ne  trou- 
ble pas  plus  Tordre  de  la  nature  qu'un  loup, 
quand  il  égorge  un  mouton.  >•  On  pourrait* 
croire,  d'après  cela,  que  Marat  est  bien  loin 
au  delà  de  Morelly,  de  Babeuf,  etc.;  qu'il  va 
fonder  ou  la  communauté  |»arfaite ,  ou  l'éga- 
lité rigoureuse  des  propriétés.  On  se  trompe- 
rait. Il  dit  «  qu'une  telle  égalité  ne  saurait 
exister  dans  la  société ,  qu'elle  n'est  pas  même 
dans  la  nature  >•  ;  on  doit  désirer  seulement 
d'en  approcher  autant  qu'on  peut.  11  avoue  (pie 
le  partage  des  terres ,  pour  être  juste ,  n'en  est 
pas  moins  impossible,  impraticable. 

Du  reste,  ajoute  M.  Michelet,  qui  nous 
fournit  ces  appréciations  (  Histoire  de  la 
Révolution,  t.  H,  p.  37&),  Marat  ne  parait 
nulle  part  soupçonner  l'étendue  de  ces  ques- 
tions ;  il  les  pose  en  tête  de  ses  livres  comme 
pour  attirer  la  foule  .  battre  la  caisse  ,  se  faire 
écouter,  et  puis  il  ne  résout  rien. 

C'est  qu'en  effet  Marat  voulait  à  toute  force 
appeler  l'attention  sur  sa  personne.  La  Révo- 
lution s'était  offerte  à  lui  comme  une.vnie  ines- 
pérée peur  arrivera  cette  notoriété  dont  il  avait 
si  soir  ;  il  s'y  était  précipité  avec  une  sorte  de 
furie,  entraîné  par  ces  deux  sentiments  qui 
dominaient  chez  lui .  qu'il  appelle  la  passion 
pour  ia  gloire  et  la  haine  de  I  injustice,  mais 
qui  ne  sont  en  réalité  qu'un  amour  effréné  du 
bruit  et  une  basse  jalousie,  sentiments  qu'une 
irritabilité  maladive  a  développés  prématuré- 
ment en  lui  et  qu'il  poussera  jusqu'au  délire. 

Petit,  d'une  stature  grotesque,  balançant  sur 
un  corps  de  moins  de  cinq  pieds  une  téte 
énorme  et  disproportionnée ,  avec  des  traits 
hideux,  un  teint  livide  et  (les  veux  injectés 
de  sang ,  Marat  était  peu  propre  au  rôle  de 
tribun  Aussi  ne  recueillit- il  d  abord  que  des 
rebuffades,  mais  enfin  il  était  parvenu  à  se 
distinguer  de  la  foule,  à  faire  parler  de  lui. 
Lt  de  fait,  quand  il  lança  F  Ami  dv  l'tntple,  il 
n'était  déjà  plus  inconnu ,  et  il  trouvait  le  ter- 
rain suffisamment  prépare  pour  que  la  réussite 
ne  se  fit  pas  longtemps  attendre.  Ajoutons 
qu'en  homme  qui  sait  où  il  va,  il  prit  non  pas 
le  ton  habituel  des  brochures  et  journaux 
français ,  mais  celui  des  gazettes  et  pamphlets 
crue  nos  libcllistes  réfugiés  faisaient  en  Angle- 
terre, en  Hollande,  le  ton  du  (iawticr  cui- 
rassé de  Morande  et  autres  publications  effré- 
nées. 

Voici  du  reste,  in  extenso ,  le  prospectus  de 
cette  feuille  célèbre  ;  la  mise  en  scène  ne  man- 
que pas  d'une  certaine  habileté  : 

«  Aujourd'hui  que  les  Français  ont  recon 


«  quis  la  liberté  les  armes  à  la  main,  que  le 
despotisme ,  écrasé,  n'ose  plus  lever  la  tète, 
•c  que  les  perturbateurs  de  l'État  ont  été  mis 
«  en  fuite ,  que  les  ennemis  de  In  patrie  sont 
»  forcés  de  prendre  le  masque,  que  l'ambition 
«  déconcertée  craint  de  se  montrer,  que  les  bar- 
•<  rières  du  préjugé  s'abattent  de  toutes  parts  à 
•<  la  voix  delà  raison,  que  les  droits  de  l'homme 
«  et  du  citoyen  vont  être  consacrés,  et  que  la 
«  France  attend  son  bonheur  d'une  constitution 
«  libre,  rien  ne  saurait  s'opposer  aux  vœux  de 
■•«  la  nation  que  le  jeu  des  préjugés  et  des  pas- 
sions  dans  l'Assemblée  de  ses*  représentants 
«  ("est  aux  sages  de  préparer  le  triomphe  des 
-  grandes  vérités  qui  doivent  amener  le  règne  de 
«  Ta  justice  et  de  la  liberté,  et  affermir  les  bases 
«  de  la  félicité  publique.  Ainsi,  le  plus  beau  pré- 
«  sent  à  faire  à  la  nation ,  dans  les  conjonctures 
"  actuelles,  ou  plutôt  le  seul  écrit  dont  elle  ait 
«  besoin ,  serait  une  feuille  périodique  où  l'on 
«  suiv  rait  avec  sollicitude  le  travail  des  Ktats- 
«  Généraux,  où  l'on  éplucherait  avec  impartialité 
••  chaque  article,  où  l'on  rappellerait  sans  cesse 
«  les  lions  princi|>es.  ou  l'on  vengerait  les  droits 
«  de  l'homme,  où  l'on  établirait  les  droits  du  i  i- 
«  toyen.où  l'on  tracerait  l'heureuse  organisation 
«  d'un  sage  gouvernement ,  où  l'on  developpe- 
"  rait  les  moyens  de  tarir  la  source  des  mal- 
»  heurs  de  l'Ktat,  d'y  ramener  l'union,  l'ahon- 
«  dance  et  la  paix.  Tel  est  le  plan  que  les  au- 
•«  leurs  de  ce  journal  se  sont  imposé,  et  que  le 
«  public  peut  se  flatter  de  voir  scrupuleusement 
«  rempli,  d'après  la  puieté  des  vues,  l'éten- 
•■  due  des  connaissances  et  le  succès  mérité 
«  des  ouvrages  du  rédacteur,  zélé  citoyen ,  qui 
»  s'est  dérolié  si  longtemps  au  s«>in  de  sa  re- 
«  putation  pour  mieux  servir  la  patrie .  et  dont 
«  le  nom  sera  inscrit  parmi  ceux  de  se*  libé- 
«  râleurs  (1,. 

«  La  plume  de  M. Marat  n'ayant  jamaisétéron- 
«  duite  que  par  l'amour  de  la  vérité  et  de  Phu- 
«  inanité,  ce  n'est  pas  sans  peine  que  nous  avons 
•>  surmonté  sa  répugnance  à  prêter  son  nom  à 
«  un  journal ,  et  il  n'y  a  enfin  consenti  que  par 
«  le  désir  de  faire  circuler  plus  rapidement  se* 
«  vues,  et  de  plaider  plus  efficacement  la 
«  cause  du  peuple. 

•<  Jaloux  de  ne  laisser  paraître  aucun  mor- 
«  ceau  qui  ne  soit  digne  des  regards  du  public , 
«  il  n'a  voulu  prendre  aucun  autre  engagement 
«  av  ec  ses  collaborateurs  que  celui  qu'ils  se  l»or- 
«  lieraient  à  lui  fournir  des  faits  bien  constatés. 
«  Ainsi  chaque  article  du  journal  |«ortera  son 
«  cachet.  Le  lecteur  sera  souvent  surpris  de  la 
«  hardiesse  des  idées;  mais  il  y  trouvera  ton- 
«  jours  liberté  sans  licence ,  énergie  sans  vïo- 
lence ,  et  sagesse  sans  écarts.  - 
Marat  ne  contredira  pas  l'adage  qui  veut 
que  tout  programme  soit  menteur.  Dès  les 
premiers  numéros  le  délire  de  la  vertu  l'en- 
traînait à  de  telles  hardiesses  que  l'Amt  du 
Peuple  obtint  tout  de  suite  un  véritable  succès 

(Il  C'e*t  lui  qui  s  fair  «rhouer  le  projet  que  le*  m- 
ne mit  «le  la  patrie  avaient  fnrme.  rte  nurprrndre  Part»  . 
la  nuit  «lu  n  juillet,  en  «  introduisant,  *«»u*  le  w»mju« 
dr  l'amitte.  pluttrur*  rrpimrnt»  de  cavalerie  •Urauntle. 
dont  un  nnmbreiu  détachement  »  était  deji  rrçn  et 
tondait  en  triomphe.  (  N<A$àt  Mùrot.) 
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de  scandale.  •<  On  m'écrit  de  tous  côtés,  dit-il 
«  lui-même  dans  son  n°  13,  que  celle  feuille 
«  cause  beaucoup  de  scandale  ;  les  ennemis  de 
«  la  patrie  crient  au  blasphème ,  et  les  ci- 
«  toyens  timides  qui  n'éprouvèrent  jamais  ni 
«  les  clans  de  l'amour  de  la  liberté,  ni  le  dé- 
«  lire  de  la  >ertu  ,  palissent  à  sa  lecture...  Je 
«  sais  ce  que  je  dois  attendre  de  la  foule  des 
«  méchants  que  je  vais  soule\er  contre  moi; 
«  niais  la  crainte  ne  jteut  rien  sur  mon  âme  : 
«  je  me  dé\oue  à  la  patrie,  et  je  suis  prêt  à 

«  verser  pour  elle  tout  mon  sang        Le  salut 

«  de  la  patrie  est  dev  enu  ma  loi  suprême,  et  je 
«  me  suis  fait  un  devoir  de  tèpandre  Va- 
«  Itirtne,  seul  moyen  d'empêcher  la  nation 
«  d'être  Précipitée  dans  l'abîme...  » 

Réitanarc  l'alarme  ,  voilà  toute  la  politique 
de  Marat;  et  pour  entretenir  cette  alarme 
salutaire,  tous  les  moyens  lui  seront  bons; 
jusqu'à  son  dernier  soupir,  il  ue  cessera  de 
sonner  le  tocsin.  Il  ne  voit  partout  que  traî- 
tres, que  fri|>ons.  que  complots ,  qu'il  dénonce 
aux  fureurs  populaires.  Il  s'est  constitué  le 
grand  dénonciateur,  le  dénonciateur  en  chef  : 
c'est  son  rôle  dans  la  presse  révolutionnaire. 
m  Chacun  de  nous  a  son  lot,  disait  Camille  Des- 
rooulins.  Vous,  par  exemple,  Marat  et  Fréron, 
vous  êtes  nos  deux  foudres  de  guerre  contre 
les  coquins ,  vous  êtres  notre  comité  des  re- 
cherches et  les  dénonciateurs  par  excel- 
lence. Vous.  Marat,  êtes  l'observateur  du 
maire,  du  général ,  de  l'état  major,  des  mu 
nici|»au\  et  des  districts.  Carra  inspecte  et  ca- 
téchise l'armée;  c'est  l'espion  des  cours  étran- 
gères -.  Carra  est  notre  tocsin  pour  l'extérieur, 
et  Marat  pour  l'intérieur.  •<  Ce  rôle,  Marat 
le  remplit  avec  une  passion  poussée  jusqu'à 
la  monomanie.  Il  ne  cesse  de  dénoncer  l'Assem- 
blée nationale,  une  réunion  de  traîtres,  de 
stupides ,  de  friiions  et  d'endormeurs,  une  as- 
semblée conspiratrice,  pourrie,  vendue,  pros- 
tituée; la  cour,  occupée  sans  relâche  à  com- 
ploter pour  affamer  et  décimer  la  France, 
pour  bombarder  ses  villes  et  les  brûler;  le 
roi.  un  traître  et  un  imbécile  ;  la  sultane  ger- 
manique, la  dernière  des  femmes.  Il  poursuit 
d'une  égale  haine  les  ministres,  la  municipalité, 
la  garde  nationale  ;  mais,  |mrmi  les  noirs  et  les 
corrompus,  les  objets  les  plus  ordinaires  de 
&es  attaques,  ses  bêtes  noires,  ce  sont  NecKer, 
un  chevalier  d'iudustrie  -,  tiailly.  l'automate 
trembieur  et  larmoyant  des  ministres;  La 
Fayette,  l'instituteur  des  mouchards  de  l'état- 
major,  le  président  du  comité  autrichien,  le 
généralissime  de*  contre-révolutionnaires ,  le 
conspirateur  en  chef  du  royaume  de  France, 
le  charlatan  des  deux  mondes ,  le  divin  Mot- 
tié,  le  dictateur  Moitié ,  dont  les  gardes  natio- 
naux sont  les  prétoriens. 

Kt  la  conséquence  de  pareilles  prémisses,  on 
le  devine,  c'est  l'assassinat. 

«  Il  y  a  une  année  que  cinq  ou  six  rents 
<   têtes  abattues  vous  auraient  rendus  libres  et 

-  heureux  Aujourd'hui  il  en  faudrait  abattre 
•  «lix  mille.  Sous  quelques  mois  peut-être  en 
«  aliattrez-vous  cent  mille  ;  et  vous  ferez  a 
«  merveille  :  car  il  n'y  aura  point  «le  paix 

-  pour  vous  si  vous  n'avez  extei miné  jusqu'au 
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«  dernier  rejeton  les  implacables  ennemis  de  la 
«  patrie.  »  (  17  déc  embre  1790.  ) 

—  «  Cessez  de  perdre  le  temps  à  imaginer 
«  des  moyens  de  défense.  Il  ne  vous  en  reste 
«  qu'un  seul .  celui  que  je  vo-is  ai  recommandé 
«  tant  de  fois  .  une  insurrection  générale  et 

■  des  exécutions  populaires.  FallUt-il  abattre 
«  vingt  mille  tètes,  il  n'y  a  pas  à  balancer  un 
«  instant.  >•  (  18  décembre  1790.  ) 

—  «  Pendez ,  pendez  ,  mes  chers  amis  . 
"  c'est  le  seul  moyen  de  faire  rentrer  en  eux- 
«  mêmes  vos  |>erlides  ennemis.  » 

—  »  Qu'attendent  les  |»atriotes  pour  se  inon- 

■  trer?  Ah!  s'il  y  avait  dans  nos  murs  deux 
«  Scévola  seulement,  il  v  a  longtemps  que  la 
«  liberté  y  serait  cimentée  à  jamais.  l'n  seul 
"  coup  de  poignard  dans  le  co'ur  de  Moitié 
«  eût  foudroyé  ses  légions  de  satellites,  et 
«  permis  au  "peuple  d'abattre  sous  la  hache 

i  «  vengeresse  les  tètes  criminelles  ne  sesmor- 

•  tels  ennemis        S'ils  étaient  les  plus  forts , 

•<  ils  vous  égorgeraient  sans  pitié  ;  poignardez  - 
«  les  donc  sans  miséricorde  !  •>  Kt  il  désigne 
nominativement  ceux  qui ,  au  nombre  d'une 
vingtaine,  doivent  être  frap|>és  les  premiers. 
(18  juillet  1791.  ) 

—  «  Si  j'avais  eu  deux  mille  hommes  comme 
«  moi,  j  aurais  été  à  leur  tête  jioignarder 

Mottié  au  milieu  de  ses  bataillons  de  bri- 
«  gands,  brûlerie  des|vote  dans  son  palais,  et 
«  enqialer  nos  atroces  représentants  sur  leurs 
«  sièges.  »  (  3  mai  17'JÎ.) 

Kt  lorsque  Marat  provoque  ces  mesures 
sanguinaires,  c'est,  comme  on  le  voit,  sans 
aucun  effort  et  sans  aucuns  frais  de  tours  et 
de  préparations  oratoires  ;  les  raisons  de  per- 
sécuter et  d'égorger  coulent  de  sa  plume 
comme  des  vérités  de  conviction.  11  n'a  pas, 
comme  le  Père  Duchesne ,  ses  grandes  colères 
et  ses  grandes  joies,  il  est  toujours  en  fureur, 
«  On  s'étonne,  dit  M.  Michèle! ,  que  je  cile  de 
préférence  parce  qu'on  ne  peut  le  sou|>conner 
de  partialité;  on  s'etonne  que  cette  violence 
unilorme,  la  même,  toujours  la  même,  cette 
monotonie  de  fureur  qui  rend  la  lecture  de 
VAmi  du  Peuple  si  fatigante,  aient  toujours 
eu  action,  n'aient  point  refroidi  le  public,  bien 
de  nuance;  tout  extrême,  excessif;  toujours 
les  mêmes  mots  ;  infime ,  scélérat,  infernal; 
toujours  le  même  refrain  :  la  mort.  Nul  autre 
changement  que  le  chiffre  des  têtes  à  abattre  : 
600  têtes,  lo.ooo  tètes.  90,000  têtes;  il  va, 
s'il  m'en  souvient,  jusqu'au  chilfre  singulière- 
ment précis  de  ?70,ooo  tètes.  Cette  uniformité 
même,  qui  semblerait  devoir  ennuyer,  blaser, 
servit  Marat  ;  il  eut  la  force ,  l'effet  d'une 
même  cloche  qui  sonnerait  toujours.  »  I  t  en 
effet,  «  les  consultations  de  ce  docteur  en  as- 
sassinai ,  pour  nous  serv  ir  des  expressions  de 
M.  Laufrey,  étaient  accueillies  religieusement 
par  une  clientèle  fanatisée ,  qui  prenait  ses 
visions  pour  des  oracles  et  son  idiote  frénésie 
pour  une  sainte  et  |iatriotiquc  colère.  »  Le 
peuple  avait  dans  cet  ami .  qu'il  ne  connais- 
sait pas,  qu'il  ne  voyait  pas,  mais  qu'il  croyait 
présent  partout,  une  confiance  qui  tenait  du 
culte;  son  journal,  qui  sortait  on  ne  sait  d'on, 
avait  pour  l'imagination  quelque  chose  de  sur 
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naturel,  et  il  est  impossible  de  calculer  les 
effets  qu'ont  produits  ces  feuilles  dégouttantes 
de  sang. 

J'ai  dit  que  le  peuple  ne  connaissait  pas , 
qu'il  ne  voyait  pas  ce  redresseur  de  torts,  cette 
es|H're  de  franc  juge  dans  lequel  il  avait  tant 
de  confiance  Longtemps ,  en  effet ,  Marat  en 
guerre  ouverte  avec  la  société ,  vécut  dans  la 
plus  profonde  retraite,  affectant  le  mystère, 
comme  tous  les  oracles,  ne  sortant  que  la  nuit, 
et  ne  communiquant  qu'avec  ses  fidèles  et  à 
traders  toutes  sortes  de  précautions.  On  ne  savait 
jamais  précisément  où  il  était ,  beaucoup  de 
personnes  même,  à  ce  qu'il  parait,  et  Madame 
Roland  nous  apprend  qu'elle  fut  quelque  temps 
de  ce  nombre ,  doutaient  de  son  existence ,  et 
regardaient  l'Ami  du  peuple  comme  un  être 
idéal ,  une  fiction ,  un  mvthe.  Cette  vie  sou- 
terraine, qui  avait  fini  par  entrer  dans  les 
calculs  de  Marat ,  ce  n'était  (tas  tout  à  fait 
volontairement  qu'il  s'y  était  condamné  d'a- 
bord. Nous  avons  vu  avec  quelle  violence  il 
s'était  dès  les  premiers  jours  attaque  à  tous 
les  pouvoirs,  leur  portant  le  plus  insolent 
défi.  »  Des  lions  patriotes .  s'écriait-il  dans  son 
«  np  13.  que  j'ai  déjà  cité,  craignent  que  ma 
«  feuille  ne  soit  supprimée.  Ce  serait  donc  par 
«  les  suppôts  du  des|M>tisine  !  Or  ie  les  défie 
«  d'oser  v  toucher  *  Ils  savent  comnien  |>eu  je 
n  les  crains,  et  je  ne  les  crois  pas  assez  im- 
<  béciles  pour  se  déclarer  de  la  sorte  ennemis 
-<  du  bien  public.  <>  La  inunii  ipalité  avait  re- 
levé le  gant  et  cité  Marat  à  sa  barre  pour  l'ad- 
monester, puis  ou  le  déféra  au  Châtelet ,  qui , 
le  8  octobre,  fit  saisir  ses  presses  et  lança 
contre  lui  un  décret  de  prise  de  corps.  Marat 
est  une  première  fois  obligé  de  se  cacher,  et 
d'interrompre  sou  journal  après  le  28"  n'J,  du 
8  octobre ,  et  il  ne  peut  le  reprendre  nue  le 
5  novembre,  dans  je  ne  sais  trop  quelle  cachette, 
à  l'aide  de  je  ne  sais  quelle  imprimerie  pa- 
triotique. Le  22  janvier  I7D0  il  est  de  nouveau 
obligé  de  se  soustraire  à  ce  mandat  par  la 
fuite,  et  cette  fois  il  croit  devoir  mettre  la 
mer  entre  lui  et  le  Chatelct ,  et  se  réfugie  à 
Londres ,  où  il  reste  trois  à  quatre  mois.  C'est 
pendant  cette  longue  absence  que  se  produi- 
sirent les  contrefaçons  dont  j'ai  parlé.  A  la 
suite  des  événements  du  Champ  de  Mars  il 
est  obligé  de  nouveau ,  «  pour  se  dérober  aux 
persécutions  des  pères  conscrits  conspirateurs 
et  des  municipalités  traîtresses,  pour  défendre 
le  peuple,  l'avertir,  l'éclairer  sur  tous  les  com- 
plots, de  fuir  dans  un  autre  souterrain  ,  où  on 
ne  le  trouvera  que  mort.  >.  En  en  prévenant 
ses  compatriotes ,  il  les  prie  de  ne  pas  se  fâ- 
cher contre  lui  s'il  ne  fait  |>oint  paraître  ses 
numéros  tous  les  jours.  Tantôt  un  nomme  bien 
costumé  les  vendra,  tantôt  un  paysan,  tantôt 
dans  un  endroit,  tantôt  dans  l'autre  ;  d'autres 
fois  il  leur  fera  passer  son  journal  par  les 
laitières  de  Vincennes  et  de  Samt-Mandé.  Mais 
l'intervalle  qu'il  est  forcé  d'y  mettre,  pour  ne 
point  faire  découvrir  le  lieu  de  sa  retraite,  ne 
l'empêchera  jamais  de  veiller  au  salut  de 
ses  compatriotes. 

L  n  mois  à  peine  après  qu'il  a  pu  ressaisir 
sa  plume,  Marat  reprend  le  chemin  de  l'exil. 


A  l'entendre,  il  y  était  contraint  par  une  ven- 
geance particulière,  contre  laquelle  Paris  ne 
semblait  plus  pouvoir  lui  offrir  de  retraite 
assez  sûre ,  et  à  ce  propos  il  raconte  je  ne  sais 
quelle  histoire  de  femme,  À  faire  frémit.  Puis 
il  recommence  ses  éternelles  jérémiades  et  ses 
étemelles  protestations.  Vingt  expéditions  mi- 
litaires dirigées  contre  lui,  et  une  armée  en- 
tière mise  en  campagne  pour  l'enlever  au 
peuple,  n'ont  fait  qu'augmenter  son  énergie. 
Sa  tête  a  été  mise  a  prix  ;  cinq  cents  espions 
mis  à  ses  trousses  et  deux  mille  assassins 
payés  pour  l'égorger  n'ont  pu  lui  faire  trahir 
un  instant  le  devoir.  Pour  échapper  au  fer 
des  assassins,  il  s'est  condamné  à  une  vie  sou- 
terraine, sans  cesse  relancé  par  des  bataillons 
d'alguazils ,  sans  cesse  obligé  de  fuir,  errant 
dans  les  rues  au  milieu  de  la  nuit ,  plaidant 
sous  le  poids  des  fers  la  cause  de  la  liberté, 
et  défendant  les  opprimés  la  tête  sur  le  billot. 
Ce  genre  de  vie ,  dont  le  simule  récit  glace  les 
cœurs  les  plus  aguerris,  il  l  a  mené  dix-huit 
mois  entiers  sans  se  plaindre  un  instant  ;  que 
dis-je  ?  il  l'a  préféré  à  tous  les  délices  de  la 
fortune, atout  l'éclat  d'une  couronne.  Il  court, 
sans  pécule,  sans  secours,  sans  ressources, 
végéter  dans  le  seul  coin  de  la  terre  où  il  lui 
soit  encore  |>ermis  de  respirer  en  paix.  Il  n'est 
pourtant  pas  sans  espoir  de  retour.  Que  le 
peuple  se  relève ,  et  il  accourra  reprendre  son 
poste.  Et  même,  tout  en  fuyant,  il  ne  cessera 
point  de  défendre  la  cause  des  opprimés  ;  il  ne 
quittera  la  plume  qu'au  dernier  moment;  avant 
de  la  poser,  il  communiquera  au  public  les 
observations  intéressantes  qu'il  fera  dans  sa 
mute.  Et  en  effet,  parti  de  Paris  le  14  sep- 
tembre, il  y  a  laissé  plusieurs  numéros  tout 
prêts  (tous  ses  numéros,  dit-il  quelque  part, 
sont  à  la  presse  trente -six  heures  avant  de 
paraître).  Il  en  parait  donc  un,  comme  d'habi- 
tude, le  lendemain  de  son  départ  ;  dans  ce  nu- 
méro, le  554,  il  n'est  pas  dit  un  mot  de  l'au- 
tour. C'est  dans  les  deux  suivants.  5»5  et  55fi, 
des  20  et  21,  qu'il  prend  congé  de  la  patrie, 
qu'il  lui  fait  ses  derniers  adieux.  Les  n**  557, 
558,  559,  qui  portent  la  date  des  22,  23  et  2* 
septembre,  ont  été  composés  en  courant,  et 
nécessairement,  au  milieu  de  préoccupations 
qu'on  ne  soupçonnerait  pas  à  les  lire.  L'un  a 
été  envoyé  de  Clermont  en  Beauvaisis,  le  15, 
l'autre  de  Breteuil ,  le  troisième  d'un  hameau 
proche  Amiens.  Au  n"  560,  27  septembre,  Marat 
est  de  retour  a  Paris,  où  l'a  ramené  un  évé- 
nement aussi  desagréable  qu'imprévu;  et 
comme  les  citoyens  qui  prennent  intérêt  à 
l'Ami  du  peuple  ne  seront  pas  fâchés  d'ap- 
prendre les  dernières  épreuves  auxquelles  l'ont 
exposé  les  suppôts  du  despotisme,  il  leur 
raconte  longuement  sa  courte  odyssée.  C'est 
un  chapitre  du  plus  haut  comique ,  mais  que 
je  ne  puis  qu'indiquer. 

Deux  mois  et  demi  après ,  le  15  décembre, 
P. uni  du  Peuple  est  de  nouveau  suspendu, 
après  le  n°  62ft,  et  Marat,  obligé  de  prendre  la 
f.iite,  se  réfugie  pour  la  seconde  fois  en  An- 
gleterre, d'où  il  ne  rev  ient  qu'après  une  absence 
de  près  de  quatre  mois.  Cette  longue  interrup- 
tion donna-t-elle  lieu  à  quelque  contrefaçon  ? 
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Tout  ce  que  je  puis  dire ,  c'est  que  je  n'en 
ai  point  trouvé  de  cette  époque.  J'ajouterai 
qu  au  retour  de  Marat,  le  c  lub  des  Cordeliers, 
qui  -  avait  regardé  sa  retraite  comme  une 
vraie  calamité  publique  »,  lui  envoya  une 
grande  députation  pour  le  prier  de  reprendre 
sa  plume  énergique,  et  de  venir  au  secours 
de  la  patrie  aux  abois,  qui  avait  trop  long- 
temps gémi  de  son  absence ,  et,  voulant  éviter 
que  de*  imposteurs  soudoyés  n'abusassent 
encore  du  nom  de  Marat  pour  égarer  le  public, 
elle  lui  adressait  l'arrêté  en  vertu  duquel  agis- 
sait la  députation ,  pour  être  mis  a  la  téte  de 
ses  premiers  numéros,  comme  une  preuve  ir- 
récusable que  c'était  réellement  lui  qui  les 
publiait,  si  tant  était  que  les  lecteurs  les 
moins  instruits  pussent  méconnaître  sa  touche. 
Marat  céda  sans  peine  au  vo-u  de  ses  amis , 
et  reprit  la  publication  de  son  journal,  le 
.12  avril  1792. 

Trois  semaines  s'étaient  à  peine  écoulées 
qu'il  est  une  fois  encore  réduit  à  se  cacher 
pour  se  soustraire  à  un  décret  d'accusation  et 
de  prise  de  corps  lancé  contre  lui  par  l' As- 
semblée législative  pour  avoir,  dans  son  n"  6'i5, 
provoqué  Vannée  à  l'assassinat  de  ses  chefs. 
Il  ne  se  livrera  point  à  des  tyrans  dont  les 
satellites  soudoyés  ont  ordre  sans  doute  de  le 
massacrer  en  l'arrêtant  ou  de  l'empoisonner 
dans  un  cachot.  Que  les  pères  conscrits  qui 
le  persécutent  le  traduisent  devant  un  tribunal 
anglais,  et  il  s'engage  à  les  faire  condamner 
aux  petites  maisons  comme  des  forcenés.  En 
attendant,  la  prudence  veut  qu'il  se  mette  hors 
de  l'atteinte  des  griffes  de  ses  persécuteurs, 
et  l'amour  de  la  patrie  lui  fait  un  devoir  d'a- 
chever de  les  couvrir  d'opprobre.  (Nu  650, 
U  mai  )  Et  en  effet,  CAmi  du  Peuple  continua 
de  paraître  comme  si  de  rien  n'eût  été.  Cepen- 
dant le  découragement  semble  s'emparer  de 
Marat;  lassé  de  ces  persécutions,  il  annonce 
aux  frères  et  amis  qu'il  est  enfin  décidé  a  la 
retraite.  Etait-ce  une  feinte  ?  Ce  qui  est  cer- 
tain ,  c'est  qu'a  partir  de  ce  moment  les  nu- 
méros de  son  journal  ne  |>araissent  plus  qu'à 
des  intervalles  inégaux  ;  et  ils  n'ont  plus  trait 
à  l'événement  du  jour,  ce  sont  comme  autant 
de  pamphlets  détachés. 

Membre  de  la  Convention  depuis  un  mois  à 
peine ,  Marat  annonce  par  une  adresse  à  ses 
commettants,  aux  frères  et  amis,  qu'il  est 
forcé  de  se  rejeter  dans  son  souterrain  <•  jiour 
échapper  au  poignard  des  nuées  d'assassins 
soudoyés,  et  au  fer  d'une  multitude  de  soldats 
égarés"  que  soulevaient  contre  lui  leurs  chefs 
contre-révolutionnaires.  »  Le  devoir  de  con 
t  er  pour  la  défense  de  la  patrie  des  jours 
lui  sont  enfin  devenus  à  chargea  pu  seul, 
-  dit-il.  le  déterminer  à  s'enterrer  de  nou- 
veau tout  vivant.  Il  parait  qu'il  se  trouva  des 
«  citovens  irréfléchis  ou  perfides  qui  osèrent 
lui  faire  un  crime  de  cette  détermination  .  il 
voudrait  bien  savoir  ce  qu'eussent  fait  à  sa 
r»Ja*~e  ces  plaisants  censeurs,  s'ils  eussent  été 
d*> voués  à  périr  par  la  multitude  de  scélé- 
rat» qui  provoquaient  le  peuple  à  le  massa- 
crer. - 

Il  n'est  pas  besoin  de  dire  de  quel  œil  la 


plupart  des  membres  de  la  Convention  avaient 
vu  s'asseoir  au  milieu  d'euv  un  pareil  collègue, 
et  il  ne  dé|iendit  pas  des  Girondins  qu'il  ne 
fût  expulsé  de  l'Assemblée  ;  mais  Marat  sortit 
triomphant  de  toutes  les  accusations  portées 
contre  lui,  et  put  rester  au  milieu  d'eux  «  pour 
braver  leurs  lureurs  ».  Dès  lors,  assuré  de  sa 
force,  il  sembla  redoubler  d'activité  dans  la 
poursuite  de  son  rouvre  de.  destruction.  Le 
l>oignard  de  Charlotte  Corday  put  seul  faire 
tomber  la  plume  de  ses  mains;  son  journal 
était  sous  presse  quand  il  fut  frappé,  et  parut 
encore  le  lendemain  de  sa  mort. 

Je  me  suis  peut-être  beaucoup  étendu  sur 
PAmt  du  Peuple;  j'en  ai  déjà  dit  les  raisons  : 
Marat,  quoi  qu'on  en  puisse  penser,  et  quelque 
horreur  qu'il  inspire,  n'en  est  pas  moins,  il  faut 
bien  le  reconnaître,  celui  de  tous  les  journa- 
listes de  la  Révolution  qui  a  exercé  la  plus 
grande,  malheureusement  aussi  la  plus  per- 
nicieuse influence,  et  son  journal  est  devenu 
un  monument  historique,  plus  propre  que  tout 
autre  peut-être  à  faire  comprendre  la  marche 
de  la  Révolution.  Aussi  est-il  un  des  plus  re- 
cherchés et  des  plus  chers  Cn  exemplaire 
en  feuilles  a  été  pavé  en  1861,  à  la  vente  II. 
(i***,  400  fr.  A  la  vente  Raillot ,  en  1837,  un 
exemplaire  en  10  vol.  n'avait  été  poussé  qu'à 
179  fr.  Mais  si  le  premier  prix  était  peut-être 
exagéré,  le  dernier  est  évidemment  inférieur  à 
la  valeur  vénale  actuelle  de  cette  feuille,  dont 
les  exemplaires  complets  sont  devenus  extrê- 
mement rares.  Quelques  jours  a\aut  celui  où 
je  lis  l'épreuve  de  cet  article,  le  VJ  avril  1864, 
;i  la  vente  Aerls,  un  exemplaire,  présenté  comme 
l'exemplaire  de  M.  Renouard,  et  composé  de 
13  vol.  v.  fauve,  fil .  tr.  dor.,  dont  2  d'opus- 
cules, avec  8  ou  10  vol.  br.  d'opuscules  ou 
de  brochures  par  ou  relatives  à  Marat,  a  été  pavé 
VIO  fr. 

Quant  à  la  condition  du  journal  de  Marat, 
elle  est  des  pires.  11  a  toujours  conservé,  sous 
.>es  diverses  dénominations ,  la  même  forme  ; 
mais  on  voit  en  le  parcourant  les  nombreuses 
vicissitudes  par  lesquelles  il  a  passé  :  il  est  im- 
primé avec  toutes  sortes  de  caractères,  sur  toutes 
sortes  de  papiers,  plus  mauvais  l'un  que  l'autre. 
Il  y  a  des  numéros  qui  sont  presque  illisibles 
Plusieurs  ont  paru  en  placard,  c'est-à-dire 
imprimes  d'un  seul  cote.  Ainsi  que  je  l'ai  dit,  il 
fourmille  de  fautes ,  et  des  plus  étranges  par- 
fois, "  comme  si,  dit  Marat  lui-même ,  les  ou- 
vriers eussent  été  payés  pour  dénaturer  son 
travail  et  en  enlever  les  fruits  à  la  j»atrie.  • 
A  la  manière  indigne  dont  quelques  numéros 
sont  mutilés,  il  ne  peut  douter  nue  son  éditeur 
ne  soit  vendu  aux  ennemis  de  la  République. 
Ailleurs  il  se  plaint  amèrement  de  la  façon 
dont  son  journal  a  ete  exécuté  en  son  absence. 
Doit-on  conclure  de  là  que  Marat  avait  des 
suppléants'  Il  serait  difficile  de  rien  affirmer 
a  cet  égard  :  tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  que 
Fréron ,  qu'il  appelait  son  lieutenant,  se  vante 
de  l'avoir  quelquefois  remplacé. 

\je  fond  devait  également  et  nécessairement 
se  ressentir  de  la  vie  étrange  à  laquelle  l'auteur 
s'était  condamné,  et  quant  au  stvle  et  à  la 
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méthode  littéraire  de  Marat,  ils  sont  en  partait 
accord  avec  le  public  auquel  il  s'adressait. 

f  Après  la  mort  do  Marat,  son  journal  lut  con- 
tinué, jusqu'au  n°  271  a»  moins,  parJ.  Roux, 
sous  le  titre  de  : 

—  PublIrlMe  de  la  République 
rrunçalne,  par  l'ombre  de  Marat, 
l'Ami  du  peuple.  In-8°. 

Une  autre  continuation,  et  plus  curieuse, 
que  j'ignorais  quand  j'écrivis  l'article  Marat, 
m'a  été  depuis  signalée  par  M.  L.  de  La  Sico- 
tière  : 

—  L'Ami  du  peuple*  par  le  club 
des  Cordelicrs,  société  des  droits  do 
l'homme  et  du  citoyen,  n,w2i3  et  2H 
(  faisant  suite,  dit  une  note,  au  dernier 
il"  de  Marat,  242  ).  De  l'imprimerie  du 
club  desCordeliers,  rue  de  la  Harpe, 
n°  171. 

«  Le  club  desCordeliers,  justement  alarmé 
«  des  dangers  nouveaux  qui  menacent  la  Répu- 
«  blique,  convaincu  de  la  nécessité  d'éclairer  le 
«  peuple  sur  les  trames  odieuses  et  perlides  des 
•<  modernes  conspirateurs,  a  résolu  de  réparer, 
<  autant  qu'il  lui  sera  possible,  la  perte  de  Ma- 

«  rat  Si  le  club  ne  peut  se  promettre  le  la- 

«  conisine  (!!),  la  force  et  la  clarté  du  style  de 
«  Marat,  il  se  flatte  d'en  avoir  l'énergie  et  la 
«<  sévérité...  » 

I-a  distribution  se  faisait  cbez  le  citoyen 
Ancar,  rue  des  Mauvais-Garçons,  faubourg 
Saint-Germain,  cbez  le  chaudronnier.  Les  avis, 
dénonciations,  lettres,  etc.,  devaient  être  en- 
vovés,  francs  de  port,  au  citoven  Rarot.  cha- 
pelier, rue  de  l'Anciennc  Comédie  française,  ou 
ds  pouvaient  également  être  déposés  dans  une 
boite  disposée  à  cet  effet  dans  sa  boutique, 
avec  ouverture  au  dehors. 

A  la  fin  du  n"  244  se  trouve  une  lettre  d'Al- 
bertine  Marat  aux  Cordeliers,  où  elle  leur  re- 

{ troche  avec  vivacité  de  ne  pas  vouloir  signer 
eur  journal ,  et  ou  elle  met  en  parallèle  leur 
attitude  et  celle  de  Marat,  celle  des  défenseurs 
de  la  patrie  «  C'est  à  leur  tribune,  dit-elle, 
qu'un  journaliste  patriote  qui  quelquefois  a 
montré  de  la  vigueur,  Hébert,  a  hasardé  de 
conseiller  d'être  pusillanime.  » 

11  résulte  d'une  note  autographe,  de  la  main 
d'un  conventionnel,  apposée  sur  l'exemplaire 
de  M.  de  La  Sicotière,  que  ces  deux  n°\  de 
8  pages  chacun,  furent  distribues  le  26  ven- 
tôse an  2. 

D'autres  encore  essayèrent  de  se  substituer 
au  rôle  impossible  de  Marat.  Quelques  jour» 
après  la  mort  de  l'Ami  du  peuple,  Cbasles 
annonçait  aux  Jacobins  que  deux  journaux  se 
publiaient  sous  le  nom  AUhnbre  de  Mural 
dans  deux  chefs-lieux  de  district,  et  on  lit  dans 
le  Journal  de  lu  Montagne  qu'à  la  même 
époque  le  citoyen  Ratier  (il  hommage  à  la 
Société  des  Jacobins  du  1er  n°  de  son  journal, 
VOmbre  de  Marat.  La  Ribliothèque  impériale 


possède  le  1er  n"  d'une  feuille  du  même  nom  , 
mais  datée  de  pluviôse  an  3. 

J'ai  dit  que  la  longue  interruption  de  VAmt 
dv  peuple,  du  22  janvier  au  18  mai  1790,  avait 
douué  heu  à  plusieurs  continuations  apocry- 
phes. Ces  contrefacteurs  de  Marat  se  contre- 
faisant eux-mêmes  réciproquement,  leurs  elu- 
cubrations  présentent  un  enchevêtrement  qu'il 
n'est  pas  précisément  facile  de  débrouiller; 
voici  cependant  comment ,  d'après  ce  que  pos- 
sède la  Ribliothèque  impériale ,  on  peut  les 
classer  : 

a.  L'iml  du  peuple,  ou  le  Publi- 
ciste  parisien,  journal  politique  et  im- 
partial. Nu*  106-116,  30  janvier-!*  fé- 
vrier 1190.  lmp.  de  Hivet  et  Houx. 

b.  L'Ami  du  peuple,  ou  le  Publiciste 
parisien,  journal  politique  et  impar- 
tial, par  M :  n°*  106-1/,",  7  février- 
26  mars  1790.  lmp.  de  Rozé,  de  Mo- 
moro,  de  J.  C arol%  de  Marat. 

Rédigé  par  Guignot.  Le  titre  du  n°  139 
porte  :  par  M.  Marat,  auteur...;  celui  des  n0* 
140-146:  par  M.  Mara*,  et  celui  du  n"  147: 
par  M.  Marat. 

c.  L'Ami  du  peuple,  ou  le  Publi- 
ciste parisien,  journal  politique,  libre 
et  impartial,  par  une  société  de  pa- 
triotes, et  rédigé  par  M.  Ma...  N°»  106- 

161,9  mars-21  mai  1790.  Impr.  de 
Rozè,  de  Marat. 

Dès  le  n°  107  les  titres  portent  le  nom  de 
Marat  en  entier. 

d.  !•* Ami  du  peuple,  ou  le  Publiciste 
parisien,  journal  politique  et  impar- 
tial, par  M.  Marat,  auteur....  N°*  105- 
169,  9  mars-5  juin  1790.  Impr.  de  Ma- 
rat. 

Les  n°*  105  et  106  ne  diffèrent  que  par  la 
numérotation.  Cette  série,  d'ailleurs,  présente 
une  inextricable  contusion;  beaucoup  de  nu- 
méros sont  doubles,  quelques-uus  même  sont 
triples,  c'est-à-dire  qu'il  s  est  rencontré  a  cer- 
tains jours  deux  et  trois  contrefacteurs  ayant 
revêtu  la  même  peau.  J'ai  même  rencontre 
chez  M.  Pochet- Déroche  un  n"  147  portant  la 
date  du  26  mars,  quand  la  véritable  date  de- 
vrait être,  et  est  en  effet,  chez  le  véritable 
faux  Marat,  6  mai .  Suivant  M .  Rrunet,  il  y  aurait 
encore  une  contrefaçon,  sortie  de  Y  imprime- 
rie du  véritable  Ami  du  peuple,  qui  aurait 
commencé  dès  le  22  janvier,  et  aurait  fait 
partir  sa  numérotation  du  n"  348  ;  348-352, 
22-29  janvier).  Ce  que  j'ai  «lit  plus  haut  sur 
ces  faux  Marat  me  dispense  de  m'y  appesantir 
davantage  :  la  chose  n'en  vaut  pas  la  peine.  Il 
est  d'ailleurs  très-possible  que  toutes  les  con- 
tinuations ou  contrefaçons  des  feuilles  de  Ma- 
rat qui  ont  pu  être  tentées  ne  soient  pas  par- 
venues jusqu'à  nous,  au  moins  dans  leur 
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entier  Suivant  Marat  lui-même,  on  aurait  tu  pa- 
raître à  la  fois  jusqu'à  cinq  faux  Amis  du  peu- 
ple, écrits,  l'un  par  un  nommé  Vaudin,  se  «li- 
sant avocat,  un  autre  par  Desclaibes,  un  troi- 
sième par  Estienne,  ces  deux  derniers  imprimés 

Kar  «le  nommé  Courrct,  dit  de  Villeneuve, 
anqueroutier  frauduleux  d'Orléans,  réfugié  à 
Paris,  et  pa\é  par  Bailly  et  Mottié  (Lafayette) 
pour  la  publication  de  res  ordures.  »  A  son  re- 
tour il  trouve  encore  son  journal  envahi,  mais 
alors  par  quatre  folliculaires  seulement,  qui  se 
disputaient  à  l'envi  son  titre,  son  épigraphe, 
son  nom,  ses  qualités,  en  l'accablant  d  injures 
dégoûtantes  chaque  matin,  d'une  ineptie  qui  pas* 
serait  encore  s'ils  connaissaient  les  bienséances, 
mais  ineptie  de  première  classe,  etc.,  etc. 

Plusieurs  numéros  de  ces  continuations  ont 
été  réimprimés.  Il  va  sans  dire  qu'elles  se 
donnaient  chacune  comme  la  seule  et  vraie, 
(iuignot,  notamment,  s'indigne  à  chaque  page 
contre  les  imposteurs  qui  lui  font  concur- 
rence. Il  résulte,  par  parenthèse,  de  sa  décla- 
ration, qu'il  commença  sa  continuation  par  le 
n°  106;  que  le  mardi  9  mars  1790  on  publia 
un  nouveau  n°  105,  que  M.  Marat  avait  deja 
donné  le  22  janvier  précédent,  après  lequel, 
surprenant  encore  la  religion  du  public ,  on 
avait  fait  paraître  une  suite  sous  le  n"  100,  etc. 

«  J'avertis  le  lecteur,  dit  le  c,  dans  une 
note  répétée,  que  ceux  qui  imitent  ma  feuille 
copient  jusqu'à  l'avertissement  par  lequel  je 

r tenais  le  public  de  leur  escroquerie.  »  Et 
b  ré|M'te  textuellement  et  dans  la  même 
forme,  et  aussi  longtemps,  ce  même  avertisse- 
ment. —  «  Je  déclare,  dit  plus  loin  le  c,  qu'un 
ex -avocat  famélique,  un  nommé  (irand,  sou- 
doyé par  les  aristocrates  de  l'HOtel  de  ville, 
et  notamment  par  le  sieur  Bailly,  a  eu  l'im- 
pudence d'avertir  le  public,  dans  sa  feuille 
incendiaire,  qu'il  était  le  vrai  Marat....  Il  a 
escroqué  l'argent  des  sots  en  déclarant  qu'il 
était  moi.  ••  Et  pour  empêcher  qu'on  ne  les 
confonde,  il  appose  sur  sa  feuille  un  cachet 
portant  le  nom  de  Marat.  A  quoi  le  b  riposte  : 
«  I*  public  pourra  enlin  distinguer  à  I  avenir 
ma  feuille  de  celle  de  l'écrivain  des  char- 
niers qui  l'imite  :  il  vient  d'y  apposer  un  ca- 
chet qui  fera  reconnaître  son  ignorance  et  sa 
irijxtnnene.  » 

On  peut  encore  rapprocher  de  la  feuille  de 
Marat  -. 

— 1/4 ml  du  peuple* ou  le  Publiciste 
parisien,  journal  politique  et  impar- 
tial. 22  janvier- 19  avril  1791,  0i>  n<* 
in-8". 

Sans  nom  d'auteur  ni  d'imprimeur,  mais 
avec  Pépigraphe  de,  Marat.  —  A  ne  juger  que 
par  le  titre,  on  prendrait  cette  feuille  pour 
une  autre  contrefaçon  de  rAmi  du  Peuple; 
c'en  était  au  contraire  la  contre-partie,  un 
contre -poison.  C'était  pour  mieux  pénétrer 
dans  le  camp  ennemi,  pour  contre -Itattre  les 
doctrine*  pernicieuses  de  Marat,  que  l'auteur, 
étonné  de  la  continuation  obstinée  des  fu- 
reurs de  ce  scélérat,  étonné  qu'il  trouvât  en- 
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core  des  calomnies  à  inventer,  à  écrire,  des 
scélérats  pour  les  payer,  et  des  méchants  ou 
des  sots  pour  les  lire,  avait  eu  le  courage  de  re- 
vêtir son  armure  désbonorante.  » 

—  I/Anfl-Marat,  ouvrage  périodique, 
ar  une  société  de  gens  de  lettres, 
évrier-aviil  1791,  20  n°»  in-8°. 

Il  ne  peut  cire  heureux  qu'à  force  de  trépas  ; 
Le  coquin  se  pendrait  si  l'on  ne  pendait  pas. 

Le  titre  de  cette  feuille  en  indique  suf- 
lisamment  le  caractère  et  l'objet  ;  elfe  devait 
»  réfuter  les  propositions  erronées  ou  crimi- 
nelles non-seulement  de  Marat,  mais  de  tous 
les  journalistes  incendiaires.  » 

Mentionnons  eulin  un  Anti- Marat,  ou  Dé- 
fense de  M.  Scrker  contre  le  soi  disant 
Ami  du  peuple,  par  Le  Roux,  in-8". 

L'Ami  du  Peuple,  ou  le  Vrai  citoyen, 
par  Jourdain  de  Saint-Ferjcux.  7  n"* 
in-8°. 

I>e  la  fin  d'octobre,  d'après  ce  que  j'ai 
dit  cWessus.  L'auteur,  évidemment,  en  s'em- 
parant  de  la  place  laissée  libre  par  la  fuite 
de  Marat,  avait  spéculé  sur  le  bruit  qui  s'é- 
tait déjà  fait  autour  du  titre,  d'ailleurs  très- 
heureux,  de  sa  feuille.  Mais  en  donnant  à  sa 
publication  un  sous-titre  différent,  et  en  la  si- 
gnant de  son  nom,  il  se  mettait  au-dessus  du 
reproche  de  contrefaçon. 

I/Anglal»  a  Pari»,  3  n°"  in-8°. 

Annale»  de  France,  par  M.  Mau- 
gard.  1789-1790,  in-8°. 

«  C'est  un  cours  d'histoire,  en  donnant  à 
ce  mot  l'acception  qu'il  doit  avoir  chez  un 
peuple  libre.  >»  (M.  de  l'Épithète.) 

Annale»  parlwlenne».  politiques 
et  critiques,  mais  véritables.  !S°  1,  du 
1er  juillet  au  1er  août,  in-8°. 

Dédiées  à  tous  ceux  qui  ont  veillé  à  l'in- 
térêt public  dans  la  révolution  du  13  juillet. 

—  Le  faux  titre  porte  :  Ce  que  l'on  n  o  pas 
su  et  ce  qu'il  faut  savoir,  oh  Annales  pari- 
siennes, et  c'est  sous  ce  titre  que  cette  feuille  a 
été  enregistrée  par  Deschiens. 

«  Ce  ne  sont  plus  des  faits  isolés,  rédigés 

*  sans  suite,  souvent  tronqués,  rarement  pla- 

•«  cés  à  leur  époque,  et  tel  qu'il  a  été  possible 

«  de  les  publier  à  la  hâte  dans  la  confusion  du 

«  premier  moment,  que  l'on  présente  ici  au 

«  public  ;  c'est  l'ensemble  de  ces  faits,  leurs 

«  détails  isolés  et  leur  enchaînement,  enfin 

i  ce  qui  n'a  pas  été  su,  et  ce  qu'il  faut  sa- 

•»  voir  pour  connaître  l'exacte  vérité  dans  l'é- 

«  vénement  le  plus  extraordinaire  dont  notre 

«  histoire  puisse  parler. .  .  Le  rédacteur  de  res 

.<  Annales  n'a  pas  quitté  l'Hôtel  de  ville  pen- 

«  les  dix-sept  premières  nuits  et  les  quarante 

"  premiers  jours.  >» 
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Je  trouve  encore  dans  la  Notice  de  M.  de 
l'Êpithéte  de*  Annales  parisiennes ,  ou  Let- 
tres philosophiques ,  politique»  et  littéraires. 
•>  oii  Ton  parlait  de  tout  avec  une  volubilité 
qui  était  un  vrai  caquet  écrit.  «  Cette  corres- 
pondance était  adressée  à  une  dame  de  Chain- 
béry,  «  qui  ne  répondait  rien  et  qui  n'avait  le 
temps  de  rien  répondre ,  puisqu'on  l'accablait 
toutes  les  semaines  de  sept  mortelles  lettres.  ■ 

Annale*  patriotique**  et  litté- 
raire* de  la  France,  et  affaires 
politiques  de  l'Europe,  journal  libre, 
par  une  société  d'écrivains  patriotes, 
et  dirigé  par  M.  Mercier.  1er  oct.  1789- 
30  frimaire  an  3,  1 1  vol.  in- 4°. 

A  partir  du  C  nivôse  an  3  : 

.tnnales  patriotiques  et  littéraires,  ou 
la  Tribune  des  hommes  libres,  journal 
de  politique  et  de  commerce,  rédigé 
par  Mercier,  député  à  la  Convention 
nationale.  1er  niv.  an  3-12  messid.  an 
5,  6  vol.  in-4". 

Le  titre  a  ainsi  varié  dans  les  derniers 
mois  :  9-11  prairial,  Annales  littéraires,  ou 
la  Tribune....,  rédigées  par  une  société  de 
gens  de  lettres;  —  19.-16  prairial,  Annales 
politiques ,  ou  la  Tribune.,..;  I"  prairial- 1.» 
messidor,  Annules  politiques  et  littéraires, 
rédigées  

Cne  des  feuilles  les  plus  populaires  du  temps 
et  l'oracle  des  sociétés  jarobites  de  la  pro- 
vince. Le  véritable  rédacteur  en  chef  était 
Carra,  beaucoup  moins  connu  d'abord  que  Mer- 
cier, dont  le  nom  avait  été  pris  pour  enseigne, 
dans  l'espérance  ••  qu'il  ferait  naître  l'intérêt 
qu'inspirent  les  écrils  de  l'auteur  du  Tableau 
de  Paris.,  mais  qui  ne  «levait  pas  tarder,  lui 
aussi,  à  arriver  à  la  célébrité.  Après  Carra, 
mort,  comme  on  le  sait,  Cirondin,  les  An- 
nales eurent  pour  principal  réacteur  Sala- 
ville,  qui  l'avait  déjà  suppléé  lorsqu'il  avait 
été  envoyé  en  mission  dans  les  départements, 
et  dont  liabeuf  fait  l'éloge  comme  d'un  ar- 
dent républicain.  Mercier  reprit  la  direction 
de  sa  feuille  au  commencement  de  Pan  4,  et 
c'est  dans  ses  mains  qu'elle  mourut.  M.  Uau- 
nou  y  rédigeait  le  compte  rendu  anonyme 
des  séances  de  la  Convention.  —  Voy,  t.  6, 
p.  365  et  suiv. 

Je  signalerai,  en  passant,  comme  une  sorte 
d'appendice  aux  Annales  patriotiques,  et 
comme  complément  de  la  biographie  bibliogra- 
phique de  Carra,  une  brochure  de  90  pages  in-8", 
1793,  intitulée  •  «<  Articles,  notes  et  extraits 
d'articles  de  J.-L.  Carra,  tirés  des  Annales 
patriotiques,  depuisjuin  1791  jusqu'au  31  juil- 
let 1793,  imprimes  |»ar  ordre  chronologique, 
en  réponse  à  ses  accusateurs.  »  C'est  un  ré  • 
sumé  de  la  polémique  républicaine  de  Carra. 
Le  Précis  de  sa  défense  (an  2,60  pages  in  8", 
renferme  aussi  des  fragments  intéressants  de 
cette  polémique. 

Annule*   politique*   et  natio- 


nale** commencées  du  jour  de  la 
translation  des  Ktats  généraux  de  Ver- 
sailles à  Paris  (20  octobre,;  contenant 
toutes  les  délibérations  de  l'Assemblée 
nationale,  avec  des  réflexions.  ln-8°. 

Avec  cette  devise  :  «  A  la  liberté  fran- 
çaise !  » 

Annale»  universelle*  et  mé- 
thodique*, concernant  la  politique, 
la  législation...  22  nov.  1789-mars 
1791,  in-s»,  fig. 

Politique,  8  vol.;  agriculture,  économie, 
commerce.  4  ;  sciences  diverses,  2  ;  jurispru- 
dence, l  ;  littérature,  50  n°\ 


Apoealyp*e    monacale,  ou  Les 

moines  tels  qu'ils  ont  été  et  tels  qu'ils 
ne  peuvent  plus  être.  3  n°*  in-8°. 

Si  iniquitales  observaveris,  Domine,  (fuis  s>it- 
Unrbit  ?  —  Si  l'on  envisage  leurs  iniquité*, 
qni  les  soutiendra  ? 

Le  n"  3  est  intitulé  :  Dom  Grognon,  ov 
le  Cochon  de  saint  Antoine  à  ses  enfants.  — 
Pur  radotage. 


N°  1 .  Aruumentum ad  1 

A  vous,  nions  de  Galonné.  In-S°. 

Fcenum  habet  in  cornu  :  hutte  tu.  Bornant, 
caveto. 

N°  2.  .Jrgumentum  ad  rem.  Avis  im- 
portant aux  députés  des  Etats  géné- 
raux. In-8°.  Louvre. 


et  sur- 
veillée par  le  peuple.  31  janvier,  Ier  et 
seul  n°,  de  70  p.  in-8°. 

Ce  titre  ne  ressemble  à  rien  moins  qu'a 
celui  d'un  journal.  Si  je  fais  Hgurer  ici 
cette  publication,  et  d'autres  du  même  genre, 
c'est  uniquement  parce  qu'elles  ont  été  eata- 
lofoiées  par  Descltiens  parmi  les  journaux,  et 
pour  qu'on  ne  croie  pas  à  une  omission.  Je 
me  suis  du  reste  expliqué,  dans  mon  intro- 
duction, sur  ce  ras,  qui  se  représente  assez, 
souvent. 

A**eml>lée     nationale.  Juillet, 
in-s». 

Chez  M.  Pochet.  Sortant  de  cher  le  même 
éditeur  et  portant  le  même  permis  de  circuler 
que  le  Courrier  nocturne,  ci-dessous.  —  Je 
trouve  dans  le  catalogue  Labédoyére  !>.  n"" 
d'une  Assemblée  nationale,  1789,  iri-4w,  oui  est 
peut-être  l'annexe  de  la  Gazette  de  France 
dont  j'ai  parlé  à  l'article  de  cette  dernière 
feuille. 


l,e  Babillard,  ou  Courrier  de  ce  jour, 
faisant  suite  au  Chaînon.  In-8°. 

N°  5,  du  24  octobre,  chejt  M.  .Ménétrier 
Je  n'ai  pas  rencontré  le  Chainon. 
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Le*  trolw  BoMftti«.  20  dêc.  1789- 
anv.  9  1790,  3  nM  in  -8U. 

Pamphlet  insignifiant.  Dans  le  3r  n",  inti- 
tulé :  Les  frais  Bossus  à  l'agonie,  on  annom  e 
que  les  trois  Bossus  viennent  «le  rendre  l'es- 
prit, en  ordonnant  à  leur  libraire  de  restituer 
l'argent  aux  deux  souscripteurs  qu'ils  avaient 
reunis  ••  tant  en  province  qu'à  Paris  et  dans 
les  pays  étrangers.  » 

Le  vrai  Bourgeol»  de  Pari»,  par 

M.  Jourdain.  .;i  n"*  in-8". 

Le  dernier  n"  est  intitulé  le  l'erquisiteur. 
.  —  Le  ratai.  Labédovère  donne  à  cette  feuille 
la  date  de  1790. 

Bulletin.  Étal»  généraux.  Mai. 
3  in-l". 

Le  l'r  n°,  sans  date  —  le  V  porte  relie  du 
19  mai,  —  commence  par  cet  avertissement \ 
curieux  à  plus  d'un  titre  pour  l'histoire  de  la 
presse  . 

«  A  la  Bourse,  au  Palais-Boyal,  partout  on 
«  demande  des  nouvelles  «le  Nosseigneurs  des 
«  États.  Pour  rassurer  les  personnes  prévenues 
«  et  prévenir  les  gens  mal  intentionnés,  on 
«  donnera  un  bulletin  exact,  non  de  ce  qui 
"  s'y  passe  :  c'est  là  le  devoir  des  journaux, 

mais  seulement  de  leur  état  et  de  l'opi- 
■*  nion  publique  qu'tm  doit  avoir  sur  leur 

-  compte. 

"  Ce  bulletin  se  donnera,  se  vendra  même 
«  si  on  le  trouve  bon,  mais  sans  bénélice  pour 
=•  l'auteur  :  qu'il  soit  membre  ou  non  «les 

-  États,  peu  importe,  pourvu  qu'il  soit  exact. 
■<  On  ne  recevra  point  de  souscription,  par 
"  respect  et  |>ar  crainte  :  le  premier  est  do 

■  aux  bonnes  intentions  du  rédacteur  des 

-  arrêts  rendus  en  conseil,  le  roi  y  étant 
1  (voyez  ri-dessous  les  Mats  généraux  de 
«  Mirabeau;;  la  crainte  est  fondée  sur  ce  que 
«  les  ordres  ont  été  si  sévères  qu'avec  cent  louis 

<  on  n'a  pu,  pendant  trois  grands  jours,  trou- 

■  ver  personne  qui  imprimât  le  .T  n"  du  jour- 
nal  supprimé,  et  <pi'ainsi   l'on  n'est  pas 

-  maître  de  tenir  ses  engagements. 

-  Nous  ne  imus  permettrons  aucunes  ré- 

•  (levions  sur  les  arrêts  du  Conseil  qui  dë- 
«•  fendent  tous  journaux  .non  autorisés,  et  qui 
"  suppriment  celui  des  États  généraux,  mais 
i  qu  on  nous  en  accorde  une  seule  sur  leur 

-  suite.  La  liberté  de  la  presse  ne  peut  exis- 

<  ter  avec  la  censure.  l.e  journal  des  États 
pou  \  ait   n'être   pas  excellent:  il  pouvait 

•  même  être  détestable,  supposons-le  ;  mais 

-  il  vaut  mieux  qu'il  en  exitse  vingt  marnais 

■  que  de  nous  mettre  dans  l'impossibilité 
n'en  avoir  un  bon.  Dans  une  feuille  rendue 
publique  sous  le  nom  de  Lejay,  une  per- 
sonnalité offensante  pouvait  être  imprimée  ; 

•  mais  la  personne  offensée  pouvait  poursui- 
vre Lejay  et  le  faire  punir.  Poursuivra-t-on 
on  anonyme  qui,  en  disant  de»  vérités  dures 
sans  être  connu,  éludera  les  suites  de  la 
loi Lejay  .  au  contraire,  était  soumis  à  la 

■  maxime  Veritas  convitii  non  creusât.  « 
C'était  parler  d'or  ,  mais  la  voix  de  la  raison 


devait  rester  sans  écho  dans  ce  grand  bruit 
que  faisait  l'explosion  désordonnée  de  la  liberté. 
Le  Bulletin  se  termine  par  ce  JS  .  U.,  également 
remarquable  : 

«  On  traitera  dans  ce  Bulletin  de  toutes  les 
«  matières  qui  occupent  l'assemblée  des  Ktats-, 
«  on  respectera  les  dérisions  qu'elle  aura  por- 
»  tées  :  le  vou  national  n'est-il  pas  la  pre- 
«  mière  des  lois  pour  un  bon  citoyen;'  On 
«  rapportera,  avant  que  l'assemblée  en  ait 
«  adopté  une,  les  principaux  raisonnements 
•>  dont  on  se  sert  pour  appuyer  deux  opi- 
«  nions  contraires.  On  ne  nommera  jamais 
«  ceux  de  MM.  les  députes  qui  ont  soutenu 
«  l'une  ou  l'autre,  à  moins  que  par  la  voie  «le 
«  l'impression  ils  n'aient  rendu  le  public  juge 
«  de  leur  opinion.  Dans  tous  les  cas,  on  n'at- 
«  taquera  que  les  faux  principes  ,  la  |>ersonnc 
••  des  auteurs  sera  toujours  respectée.  Au  mo- 
><  ment  ou  nous  sollicitons  la  lil>eite  des  indi- 
«  viduset  celle  de  la  presse,  ou  né  doit  pas 
«  perdre  de  vue  que  le  vrai  moven  d'obtenir 
•<  la  dernière  est  de  ne  se  rendre  coupable  d'au- 
«  cun  des  abus  qui  ont  donne  lieu  à  i'établis- 
«  sèment  des  censeurs.  » 

Ilullelln  de  IMftaemblée  natio- 
nale, par  Marct,  depuis  duc  de  Bas- 
sano.  Du  12  sept.  1789  au  G  mil.  1790, 
370  n«%  10  vol.  in-8". 

Maret  commença,  dit-on.  dès  l'ouverture 
des  États  généraux,  à  recueillir  leurs  délibé- 
rations, soit  à  l'aide  d'une  méthode  d'abrévia- 
tion qu'il  se  serait  créée,  soit  de  mémoire, 
comme  cela  m'a  été  affirmé  par  un  honorable 
académicien  qui  le  tenait  du  duc  de  Ba-sano 
lui-même.  Mais  il  ne  communiqua  d'abord  son 
Bulletin  qu'à  quelques  sociétés  choisies,  ou  il 
en  faisait  lecture,  et  ce  fut  sur  les  instances 
de  Mirabeau  et  autres  honorables  qu'il  se  serait 
décidé  à  livrer  chaque  soir  à  l'impression,  à 
partir  du  \?.  septembre,  le  compte  rendu  de  la 
séance. 

Voilà  la  tradition.  Mais,  ce  qui  est  étrange, 
c'est  que  ce  Bulletin  de  Maret.  dont  l'indica- 
tion m'a  été  fournie  par  Deschiens,  ne  se  re- 
trouve pas  au  catalogue  Labédovère,  qui  porte 
bien  une  feuille  du  même  litre,  mais  diffé- 
rente assurément,  ainsi  déente  : 

—  Bulletin  de  r.twemblêe  na- 
tionale. 6 juillet  1789-30  janv.  1790, 
187  n**  en  ï  séries,  de  31  et  de  l.'iG 
n°%  3  vol.  in-8". 

Quoiqu'il  en  soit,  s'il  est  vrai  que  Maret 
soit  entré  le  premier  dans  cette  v  oie,  —  ce  que 
je  ne  saurais  ni  affirmer  ni  contredire,  —  il  y 
aurait  été  suivi  de  lionne  heure  |«r  des  con- 
currents, ou,  si  l'on  veut,  des  contrefacteurs. 
J'ai  enregistré  plus  haut  un  Ihilletm  des  Ktats 
généraux  du  mois  de  mai.  J'ai  en  outre  ren- 
contré dans  un  catalogue  l'indication  d'un  llul- 
letin  de  V Assemblée  nationale,  iu-8°,  allant 
de  1789  à  1791. 

Dans  un  recueil  factice  que  possède  la  bi- 
bliothèque du  Corps  législatif,  j'ai  trouvé 
sous  cette  rubrique  : 
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—  Bullcflit  de  r.tnsemblée  na- 
tionale. Pet.  in-8°,  n°  15.  du  1 8  juil. 
1789.  De  l'imprimerie  de  Knapen. 

Comme  la  plupart  des  feuilles  de  ce  temps, 
il  porte  un  permis  de  la  ville,  main  avec  une 
remarquable  restriction  :  »  Permis  de  conti- 
nuer l'impression  et  la  distribution  du  présent 
bulletin,  sans  néanmoins  entendre  établir  la 
nécessité  d'aucune  permission.  » 

—  Bulletin  «le  l'Assemblée  na- 
tionale séante  aux  Thnlle- 
rles.  Gr  in-H°,  n°  XC,  du  l.î  nov. 
1789. 

Sortant  également  de  l'imprimerie  de 
Knapen,  mais,  par  la  l'orme,  tout  à  fait  dis- 
semblable du  précédent.  Les  termes  du  l  iissez- 
passer  sont  également  à  remarquer  :  »  En 
considération  du  député  de  l'Assemblée  natio- 
nale auteur  du  journal  intitulé  HuUetht  .  , 
le  comité  de  polire  renouvelle  la  permission 
donnée  le  2  septembre,  par  voie  dWeption, 
pour  la  publication  de  cette  feuille.  » 

La  Bibliothèque  impériale  possède  égale- 
ment un  certain  nombre  de  numéros  de  ce 
Bulletin  de  Knapen,  qui  pourrait  bien  être  ce- 
lui du  catalogue  Labédoyère.  Le  plus  ancien 
est  le  nu  33,  donnant  la  séance  du  t5  sep- 
tembre; mais  un  prospectus  apprend  qu'if  a 
été  commencé  le  7  juillet.  Ce  n"  33  porte  le 
permis  de  septembre  renouvelé  parle  précé- 
dent; en  voici  les  termes  -.  "le  comité  (  de 

Solice)  nermet  aux  colporteurs  la  publication 
une  feuille  intitulée...,  dont  l'authenticité 
est  garantie  par  la  signature  du  membre  de 
l'Assemblée  nationale  qui  en  est  l'auteur,  la- 
quelle est  restée  déposée  au  comité  de  po- 
lice. » 

Je  ne  saurais  dire  quel  est  ce  membre  de 
l'Assemblée  nationale;  mais  ce  n'est  pas  Ma- 
rat,  qui  n'en  faisait  pas  partie. 

M.  Ménétrier  possède  2  n"*  d'un  Bulletin 
de  l'Assemblée  nationale,  portant  les  dates  des 
22  et  25  juill.  1789,  et  sortant  de  l'imprimerie 
de  Momoro;  et  3  n"*  d'un  autre  petit  in-8°, 
sans  n°  d'ordre,  mais  du  mois  d'av  ril  1790, 
de  l'imp.  delà  veuve  Hérissant,  «  rédigé  par 
un  patriote  attaché  à  l'Assemblée  nationale  -, 
et  paraissant  tous  les  jours  après  la  séance.  On 
souscrivait  au  bureau  du  Journal  universel. 

J'ai  encore  rencontré  une  autre  feuille  sous 
le  même  nom,  à  la  date  de  1791,  et  sortant 
du  bureau  du  Bulletin,  rue  Saint-Honoré, 
hôtel  d'Auvergne. 

Ces  détails  sont  minutieux  sans  doute  ;  ils 
m'ont  paru  cependant  avoir  leur  utilité  :  ce 
sont  autant  de  jalons.  Ils  montrent  aussi  l'a- 
vidité avec  laquelle  le  public  suivait  les  dé- 
bats de  notre  Assemblée  nationale,  et  l'em- 
pressement des  imprimeurs  à  satisfaire  ce  be- 
soin ou  à  en  tirer  jiarti. 

Enfui,  j'ajouterai  que  le  Bulletin  de  Maret 
fut  réuni  au  Moniteur  au  commencement  de 
fév  rier  1790.  et  encore  que.  d'après  une  feuille 
du  temps,  ce  serait  à  Knapen,  imprimeur  de 
«leux  des  Bulletins  ci-dessus,  qu'on  devrait 


l'origine  de  cette  «  feuille  gigantesque  ,  qui  n'é- 
tait d'abord  qu'un  simple  bulletin.  » 

Mentionnons,  comme  signe  du  temps,  un 
Bulletin  de  l'Assembler  nationale,  pot-|>ourri 
sur  des  airs  de  l'ancien  régime.  2'"  édition,  1792, 
in-32. 

Bulletin  de  Versatile».  ln-8°. 

I  n  numéro  chez  M.  Pochet- Déroche , 
portant  la  date  du  13  juillet ,  mais  sans  numéro 
d'ordre,  ni  |iagination,  ni  nom  d'imprimeur. 

Bulletin  «ur  le»  affaire*  du 
teinpM.  N° 1, 17  avril,  in-8°. 

Ça  fait  toujours  plalMr.  ln-8°. 

Annoncé  comme  devant  paraître  tous  les 
matins ,  mais ,  après  un  petit  nombre  de  n". 
sous  un  autre  titre. 

«  Braves  Parisiens,  vous  êtes  heureux , 
"  libres  et  contents;  tous  ceux  qui  vous  disent 
«  le  contraire  cbercheut  à  vous  tromper.  C'est 
»  un  principe  incontestable  :  car  il  faut  que 
«  vous  sachiez  aussi  ce  que  c'est  qu'un  prin* 
<•  cipe  ;  puisque  c'est  le  mot  favori  de  v  os  le- 
«  gislateurs,  il  doit,  comme  leurs  décréta,  être  & 
«  la  portée  de  tout  le  inonde;  et  eu  vous  fera 
•<  plaisir.. 

•«  Voyez  ce  que  vous  étiez  ci-devant  et  ce 

•  que  vous  êtes  aujourd'hui,  $t  ça  vous  fera 
"  plaisir... 

«  Vous  ne  lisiez  les  nouvelles  que  dans  les 
••  calés,  et  à  la  faveur  de  quelques  gazettes 
•<  censurées  :  aujourd'hui  vous  avez  votre  ami 
»  M  ...  (Marat;  ,  le  révolutionnaire  Des  M  

•  (Camille  Oe&moulins),  le  famélique  P  

»  (Prudhotnme),  le  sublime  M   (.Mercier), 

"  qui ,  à  deux  sols  par  jour,  déchirent  à  belles 

•  dents  la  noblesse ,  le  cierge  et  les  aristo- 
<  crates;  ça  doit  ww  faire  plaisir.  * 

Le  premier. . .  Cahier  social,  adres- 
se à  l'assemblée  des  Étals  généraux  , 
par  Baudy  de  C...  Mai,  3  n09  in-8°. 

Caillerai  du  I'  ordre,  celui  des  pau- 
vres journaliers,  des  intirmes,  des  in- 
digents, etc.,  Tordre  sacré  des  infor- 
tunés, ou  Correspondance  philanthro- 
pique entre  les  infortunés,  les  hommes 
sensibles,  et  les  États  généraux,  pour 
suppléer  au  droit  de  députer  directe- 
ment aux  États  qui  appartient  ù  tout 
Français,  mais  dont  cet  ordre  ne  jouit 
pas  encore.  Par  Dufournv  de  Villiers. 
1"  et  seul  n°,2o  avril,  in-«°. 

Catherine  de  Mêdlrls  dans  le  ca- 
binet de  Marie-Antoinette  ,  à  Saint- 
Cloud.  1789-1790,  il  n"*  ou  dialogues, 
in-8°. 

Français  ont  fait  roi*  des  tmuuv  orgueilleux; 
Mais,  leur  tétc  a  la  main,  nou»  marcherons  contre  eux. 

«  Ce  dialogue  |*raltra  trois  fois  par  se- 
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»  inaine  11  dévoilera  l'origine  des  malheurs  de 
«  la  France  sous  le  règne  de  >lédi«-is  et  relui 
•<  d'Antoinette;  il  dénoncera  les  complots  et 
«  les  dangers  qui  menaceront  la  monarchie  ; 
•<  enfin  ils  prc\  iendront  politiquement  des 
"  complots  des  gens  en  place.  « 

Je  trouve  cette  feuille  désignée  ailleurs  sous 
le  titre  de  •.  Entretiens  de  Catherine  de  Mé- 
dias et  de  Marte  Antoinette.  <■  Rien  de  plus 
forcené,  «lit  un  journal  contemporain ,  «pie  cet 
ouvrage,  «lont  il  y  a  d<;jà  dix  numéros.  Pas 
une  ligne  qui  ne  soit  uu  crime.  Au  reste, 
le  style  en  est  si  plat  et  si  mauvais,  la  morale 
si  hauteiiwnt  perverse,  que  nous  ne  le  croyons 
pas  dangereux.  »  [  Le  Lendemain ,  1 1  dec. 
1790.; 

iM  l'aune  du  peuple  «oumlM>  nu 
tribunal  de  la  Raison.  2  n°*  in- 

8°. 

lie  Censeur  national,  2  n°*  in-8°. 

lie  Censeur  patriote,  ou  l'Ksprit  des 
feuilles  politiques  et  nationales.  ln-8". 

l*e Censeur  pollll4|ue.  ln-4". 

AnnoiH-c  parle  supplément  au  Point  du 
jour  comme  «levant  paraître  tous  les  jours  à 
midi  pendant  la  tenue  des  Ltats  généraux ,  et 
contenir,  outre  la  |-»litique  intérieure  et  exté- 
rieure, la  critique  «les  alius  du  gouverne- 
ment, etc  —  Au  moins  «  n  '*. 

Cest  Incroyable,  ou  Confession 
ampliigmiri-tragi-coiiiiquc ,  recueillie 
par  un  auteur  qu'on  appelle  T"*  pnr- 
ci  et  A"*  par-là...  :i  n0>  in-8°  (  en  at- 
tendant le  6'). 

...  Rubel  auditor  rui  fi  igUIn  viens  rut 
t'riminibus ,  tanin  sintuiil  jnuccorain  culpa. 

(Jivtvvi-,  sat.  I.) 

La  Chasse  aux  bêtes  puantes  et 
féroces  qui,  après  avoir  inondé  les 
Imis,  les  plaint  s,  etc.,  se  sont  répan- 
dues à  la  cour  et  à  la  capitale  Sui- 
vie de  la  liste  des  proscrits  «l«;  la  na- 
tion ,  et  de  la  notice  des  peines  qui 
leur  sont  infligées  par  contumace  en 
attendant  le  succès  des  poursuites  qui 
sont  faites  de  leurs  personnes ,  ou  l'oc- 
casion. 2  n°*  in-8°. 

Décret. 

"  Sur  le  rapport  qui  nous  a  été  fait  par  les 

-  capitaines  des  chasses  ;  jugeant  «iu'il  était 

«  d**  notre  prudence  «le  continuer  à  «létruire , 
«  comme  par  le  passé,  toutes  ces  b«vtes  puantes 

-  et  dangereuses .  ainsi  nue  les  l>ètcs  frroo'S 
qui  se  sont  jointes  à  elles....  A  ers  causes, 

-  voulant,  à  tel  prix  «pie  «-e  soit ,  consommer 
«  la  desl  niction  totale  «le  cesbêtes  carnassières 
•.  et  venimeuses,  nous  avons  conclu  qu'il  était 
■«  nécessaire  d'intéresser  le  courage  et  l'a- 
dresse par  une  récompense  généreusement 
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«  proportionnée  à  la  bête  morte  qui  nous  sera 

«  présente,  ou  amenée  dans  uu  <;tat  ou  nous 

«  n'en  aurons  (Jus  rien  à  craindre..  limions 

«  tous  les  hahitants  «le  la  campagne  et  «le  toutes 

«  tes  villes  du  royaume  à  nous  prêter  la  main 

"  pour  celte  ex«vulion,  leur  assurant  tous 

-  droits  a  la  récompense  ci -après  «h'signéc. 

-  Art.  I'"'.  Ouest  lortement  cou  vaincu  qu'une 
.  panthère  échappe  «le  la  cour  d'Allemagne  a 
«  séjourné  en  France  «piehjues  amuMS  sans  y 
<i  commettre  «le  ravages.  On  l'a  a|ier«;ue  à  Ver- 
«  saille*,  dans  plusieurs  parcs ,  quelmiclois 
k  aux  promenades.  I,a  douceur  «lu  climat  pa- 
«  raissait  avoir  apaise  sa  ler«>rité.  le  roi  même 
«  se  plaisait  il  la  voir  ;  mais  «lepuis  un  cer- 
«  tain  temps  elU'  a  repris  toute  la  rage  nerma  • 
•<  nique,  lïvons  s<i  mort  à  -i  0,000  livres  Klle 
«  est  torte,  puissante,  les  vent  eiillammes , 
*  et  |H>rte  un  poil  roux.  Ci  40,000  liv.,  qui  se- 
«  ront  payées  sur-le-champ  au  Palais- R«»yal  au 
•<  chasseur  assez  hahile  pour  ne  la  pas  manquer. 

m  Art.  ?..  t  u  tigre  élevé  à  la  ménagerie  «le 
«  Versailles,  sous  la  direction  et  le  youverne- 
'<  ment  de  M.  «le  La  Vauguyon  ,  >ient  dVn 
«  prendre  la  fuite,  après  a\«>ir  lait  les  plus 

-  horribles  «légats.  Ayant  tout  à  craindre  «le 
.«  son  retour  eu  ce  royaume,  évaluons  sa  mort 
«  à  36,000  liv.,  qui  seront  |Kiyées  «le  même  au 
«  Palais  Royal.  On  assure  «pVil  est  clu*z  lc- 
«  lecteur  «le  Cologne. 

«  Art  3.  I  11e  louve  de  Barbarie,  élev«;e 
•<  par  curiosité  par  la  famille  de  Poliimac,  par 
«  une  bizarrerie  monstrueuse  «le  la  nature  s'é- 
«  tant  accouplée  av«-c  le  tigre  et  la  panthère 
-<  ci -dessus  désignés .  ainsi  qu'avec  une  pro- 
«  digieuse  quantité  d'animaux  «le  différentes 
.«  espèces,  en  est  devenue  t«>ut  à  «oup  en- 
«  ragée  Klle  court  aussi  le  pays.  'ïO.ooo  liv. 
«  l>our  celui  qui  la  tuera. 

«  Art.  4,  5   » 

La  première  |>crs»iiiic  qui  ligure  sur  la  liste 
«les  proscrits  de  la  nation  est  «  l  ue  dame 
«le  Versailles  ;  devine/,  qui J  »•  Kt  on  la  con- 
damne «  aux  Madelnnnettes.  aux  Filles -Repen- 
ties, ou  à  Sainte-Pélagie,  à  perpétuité,  sui- 
vant le  choix  de  son  epouv.  >•  Le  comte  «l'Ar- 
tois, <  vu  le  respect  «lu  à  la  majesté  rovale  •> . 
est  condamné  a  une  prison  i>er|)étuclle  aux 
lies  Sainte-Marguerite.  Le  dut  «le  Bourbon,  les 
prin«'es  «le  Con«lé  et  «le  Conti ,  sont  condam- 
nés i»  être  «h*ca|ités;  M"""  de  Polignnc  a  «vtre 
pendue  «'t  étrangl«;e  jus«pi'à  ce  que  mort  s'en 
suive ,  et  son  «  orps  porté  aux  fourches  pati- 
bulaires «le  Montfaucon.  I^s  auteurs  du  Jour- 
nal de  Paris  sont  envoyés  a  Bicêtrc ,  «  comme 
les  seuls  et  vrais  lihellistcs,  et  faiseurs  d'apo- 
logiesdesmembresexécrahlesderaristocratie»; 
ceux  du  Mercure  de  France  «  au  carcan, 
sous  la  lanterne  mémorable ,  av«-c  écriteauv 
devant  et  «lerrière  p«>rtant  ces  mots  :  am  i.v 

TKCRS   HURHKS,    ESPIONS   CAC.ÉS   et  C»LOMMA- 

tki  lis  rmnr>Ks.  L'auteur  de  VAmi  du  Peuple 
est  con«lamné  «  à  apporter  à  l'Hôtel  «le  Ville , 
monté  sur  un  Ane,  chacun  de  ses  numéros, 
pour  les  soumettre  à  la  censure  publique  :  il 
n'osera  plus  débiter  de  mensonges.  »  Lté.,  etc. 

Vendu,  1837,  Baillot,  9  fr. 

Rapprochez    Liste  curieuse  des  Mes  fé- 
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rwr>,  maies  el  femelles.de  la  fameuse  ména- 
gerie et  tlu  c  iliiurt  «l*liistt»iro  naturelle  thi  ci- 
dexant  Palais Royal.  3.  part,  en  1  xol.  in  8". 

■>e  Chatelet  demaftqué.  2  nos  in-S". 
Louvre. 

I^cmk  chevaux  au  Manège.  Ou- 
vrage trouve  dans  le  portefeuille  de 
Monseigneur  le.  prinee  de  Lainliese  , 
grand  criiyer  de  Franee.  :\  n"*  in-S", 
avec  la  clef.  Luune. 

!  enr  orgueil  foule  aux  pieds  l'orgueil  du  diadème  ; 
ll>  oui  brisé  le  joug  pour  l'imposeï  en\-ni0ine. 
|;e  nuire  libeit   •  es  illuMrcs  ven.-eins. 
Armer»  pour  la  défendre,  en  sont  le>  oppressent  s. 
Sous  le>  noms  séduisants  île  p..irons  el  de  pete»  , 
I  s  affectent  des  rois  les  demandes  aliitre*. 

Pamphlet  contre  les  membres  de  l'Assem- 
blée nationale,  qui  siégeait  au  Manège.  Chaque, 
numéro  a  sa  clef  sur  un  feuillet  séparé,  et  sous 
le  titre  de  :  .\oms  des  chevaux-  a  dresser, 
rirrr  leur  caractère  r(  leurs  penchants.  On 
apprenti  ainsi  que  le  Pétulant,  dont  on  a  le  por- 
trait dans  le  n"  1,  c'est  Mirabeau  ;  l'Ombra- 
geux, c'est  Clennont-Tonnerre  ;  le  Familier, 
c'est  l'évêque  d'Aulun:  la  Cabre  use  ,  c'est  l'ab- 
bé Maurx  ;  l'Indocile,  c'est  Ta  rue!  ;  le  l'eu 
reu\,  c'est  le  duc  d'Orléans;  l'Intrépide  .  c'est 
(; réduire  ,  etc. 

La  Chronique  arêtlne.  I  livi .  uni- 
que ,  de  UU  p. 

Chronique  de  Pari*  21  août  1789- 
T.i  août  179.1,  8  vol.  in-i". 

L'année  1789  a  1>9  n  "  ;  les  années  I7UO 
el  1791  .  chacune  M',b  ;  l'année  I79">.  :tfii,  et 
l'année  179:»,  197.  Les  n"*  r.9  7v.de  179:»  n'ont 
pas  paru  ;  les  n""  I5f,- IV.»  de  la  même  année 
ont  ete  saisis  axant  la  distribution.  —  A  sa 
cessation,  la  suite  des  attonnements  a  été  ser- 
tie par  la  Feuille  tlu  salul  publie. 

I,a  (  h  i  onique  de  Paris  passai! ,  au  témoi- 
gnage de  Camille  Desmoulins,  pour  le  mieux 
lait  des  journaux  de  la  capitale  C'en  est , 
dans  tous  les  cas,  et  sans  parler  de  sa  condi- 
tion matérielle,  Mipérieure  à  celle  de  la  plu- 
|wrt  îles  feuilles  de  celle  é|mque  ,  un  des  plus 
curieux  a  consulter.  Elle  fut  fondée  en  con- 
currence du  Journal  de  /7/m,  par  deux  amis 
beaucoup  plus  connus,  l'un  et  l'autre  ,  comme 
littérateurs  que  comme  joui  nalistes.  par  A.  L. 
Miliin  et  J.  t  .  Nml.  Millui.qui  n'avait  vu  d  ois 
la  Révolution,  a  sa  naissance,  que  la  réforme 
des  abus,  avait  déjà  puhiié  <lif  érents  opuscules 
d  lus  lesquels  il  en  delemh-it  tes  prineqies,  en 
même  temps  qu'il  se  montrait  l'ennemi  de- lare 
de  tous  les  excès  <pii  inenaç  dent  de  la  souiller. 
C'est  dans  cet  esprit  de  modération  que  fut  d'a- 
bord  rédigée  la  nom  elle  feuille ,  dont  il  était 
la  cbexille  ouxriére;  ses  doctrines  se  rappro- 
i  liaient  beaucoup  de  celles  du  parti  constitu- 
tionnel monarchique.  ta  fuite  du  mi  la  lit  passer 
un  instant  dans  le  camp  démocratique;  mais 
elle  se  hàla  d'en  sortir,  ou  du  moins  elle  re- 


xiut  à  des  sentiments  plus  modérés  quan.l 
Louis  XVI eut  accepté  l  i  Constitution,  et  bien- 
tilt  elle  se  rangea  du  coté  des  Girondins 

Je  ne  sache  pas  qae  les  fondateurs  de  la 
Chronique  aient  eu  dans  l'origine  d'autres  colla- 
borateurs que  des  x  olontaires,  assez  nombreux, 
qui  leur  apportaient  chaque  j  nir  le  concours 
de  leurs  "niées,  et  parmi  lesquels  ou  remarque 
le  fameux  marquis  de  Villette,  l\  Manuel,  qui 
rachète  son  fatigant  bavardage  par  son  inal- 
térable dévouement  à  la  cause  «le  la  presse . 
et  VOrateur  du  genre  humain,  Anacharsis 
Cloots.  A  la  lin  de  1794)  le  compte-rendu  de 
l'Assemblée  nationale  est  rédigé  p.»r  Etienne 
Mejan  Quelques  mois  après ,  •<  uu  philosophe 
célèbre  ,  un  ami  de  Volt  dre  ,  nu  iliscipie  de 
Dalemhert ,  qui  de  tout  temps  axait  consacré 
ses  veilles  à  éclairer  les  hommes  •• ,  Condorcet, 
consenti!  à  se  charger  de  ce  compte-rendu. 
Nous  axons  xu  comment  il  axait  ete  congédie 
|iar  le  Journal  de  l'an*.  Il  début  i  a  la  Chro- 
nique le  17  tioxembre  1791  ;  son  nom  s'y  ht 
pour  la  dernière  fuis  le  y  mars  1793,  el  il  n'est 
presque  pis  de  numéro,  dans  cet  interxalle, 
même  à  l'époque  où  il  était  président  de  l'As- 
scinblée ,  dans  lequel  ne  se  trnuxe  un  article 
signé  de  lui.  On  pense  bien  cependant  qu'il 
dut  être  aide  dans  cette  rude  besogne  de  t<>us 
les  jours;  la  Chronique  elle-même  en  fait  l'aveu 
daus  son  numéro  du  9  noxemhre  179  >  :  Le 
philosophe  Condorcet,  y  lit-on,  est  quelquefois 
oblige  par  la  multiplicité  de  ses  utiles  traxaux 
de  ennher  à  d'autres  mains  la  rédaction  de  cette 
feuille.  «  A  partir  du  I"  janvier  179:5,  l'article 
Assemblée  nalionafr  est  signé  .  Condorcet - 
Launaij  d'Angers,  et  on  ht  en  tête  de  la 
feuille  :  •<  Rédigée,  pour  la  Contention  nati  - 
nale.  par  les  citoyens  Condorcet  et  Delaunay. 
députes  à  la  Convention;  pour  h  |M>litique . 
par  P.  .1.  Rabaut,  députe  ,  jioor  la  littérature 
et  les  arts,  par  L.  Milhn.  >•  tas  bureaux  de  la 
Chronique  axant  été  saccagés,  en  même  temps 
que  ceux  du  Courrier  des  départements,  dans 
la  nuit  du  9  au  10  mars,  la  publication  en  lut 
suspendue  pendant  quelques  jours,  et  quand 
elle  reparut,  le  U,  l'Assemblée  n'est  plus  si- 
gnée, les  noms  des  rédacteurs  ont  disparu  du 
titre,  et  la  devise  .  Liberté,  impart  attil  c  et 
vérité,  est  changée  pour  celle  ci  :  l  it  journal 
est  un  rrtio.  Oisons  en  passant  que  la  Chro- 
nique était  alors  imprimée  par  Kiéxée  .  qui  x 
glissait  de  temps  à  autre  quelques  articles, 
préludant  ainsi  timidement  au  mie  qu'il  et  ni 
appelé  à  jouer  dans  la  presse.  A  partir  du  ?" 
avril  ,  et  |»endaut  un  mois  environ,  les  titres  in- 
diquent comme  rédacteurs  Dm  os  et  Itabaut. 
Le  :»l  mai  |x>rta  un  coup  mortel  à  la  Chroni- 
que, qui  ne  lit  plus  que  végéter  pendant  les  tro;> 
mois  qu'elle  vécut  encore.  Dans  -  l'impossibi- 
lité île  trouver  des  écrivains  de  mérite  dont  ils 
pussent  en  même  temps  garantir  les  opinions  . 
les  éditeurs  durent  se  résigner  à  «  cesser  leurs 
travaux,  eu  chargeant  une  feuille  qui  reunil 
les  qualités  qu'ils  ne  |»uvaient  trouver  pour 
la  leur  de  remplir  leurs  engagements  envers 
leurs  souscripteurs.  Voy.  la  Lcuille  du  .salut 
put  Lie,  1791». 

ta  Chronique  eut  tout  d'abord  un  grand 
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succès.  Outre  les  avantages  «ju'ellc  présentait 
sur  les  autres  journaux  ,  les  «tirer  te  us  axaient 
aitopti .  j»«»ur  l'acquittement  «lu  prix  «le  la 
souscription  un  mode  «le  payement  qui  était  un 
allecliement  assez  ingénieux,  l'n  ans  du  ♦*»  oc- 
tobre 1790  iuformiit  le  oublie  qu'ils  me- 
iraient  <l«'*  souscriptions  «l'un  an  en  assignas, 
.ùnsi  :  sur  un  billet  de  :Wû  livres  .  ils  reluiraient 
»oo  livres  en  papier  et  7o  li\res  en  numé- 
raire .  ou  sur  deux  billets  de  ?oo  livres  un  bil- 
let de  :i00  Ihres  et  70  lixrescn  argent. 

A  partir  des  derniers  jours  de  1791,  la  Chro- 
nique publi  i  un  supplément  ipjotidien,  primi- 
p;i(ement  destiné  aux  spe«t  icles  ,  nuis  qui , 
comme  relui  «lu  Journal  de  Paris  ,  admettait 
non  seulement  des  annonces,  mais  «les  articles 
de  toute  nature,  |»olitiq:i-  ou  industrie,  vers«m 
prose.  Au  commencement  «le  179'.?,  elle  s'aug- 
menta encore  d'une  annexe  assez  importante  , 
«l'un 

—  Supplément  A  la  Chronique 
de  Pari»,  uniquement  consacré  aux 
nouvelles  des  frontières  et  «les  pays 
étrangers,  <-t  particulièrement  à  celles 
d«-s  deux  rives  du  Rhin,  par  J.  Ch. 
La  veaux,  ln-l". 

Yoy .  Courrier  de  Strasbourg. 

A  la  \ente  Maillot,  1837.  un  exemplaire  de  la 
Chronique  en  9  v«»l.  a  été  donn<;  |>our  17  fr.  ; 
un  autre,  en  1840,  vente  IV*  It**\  a  été  paye 
39  fr  50  c  ;  ce  «jui  est  encore,  dan->  mon  <  pi- 
nion,  la-aucoup  au-dessous  de  la  xaleunlc  cette 
feuille. 

Voy.  t.  5,  p.  T)A  et  suiv. 

l«e  Club  de»  ob»ervatcur».  L'an 
l'r  de  la  liberté  ,  7  in-8°. 

Avec  une  couverture  tricolore  ornée  des 
emblèmes  de  la  liberté. 


et  de  fini  ma 
nité^  ou  Des  droits  et  des  devoirs  de 
l'homme  «'t  du  citoyen,  ouvrage  pério- 
dique, par  M.  Haumier.  In-S". 

■je  Colporteur  national,  dédié  aux 
Français  patriotes,  par  M  L.  S***.  0c- 
tobrect  novembre,  2  n"*  in-S". 

Le  Conaolateur*  ou  Journal  des  bon- 
nes gens.  21  dec.  17K9-|cr  janv.  I79n, 
n,n  1-10. 

Au  2  janvier  1790  : 

Le  Consolateur,  ou  Journal  de  la  li- 
l»<  rté.  Uedigé  par  M.  Cizos  de  Duples- 
sis.  .V  11-14,  2-9  janvier  17tM),  in-8'. 

•  Ce  journal,  hasardé  au  milieu  d'un  lui- 
•  lailton  de  journaux,  est  particulièrement 

-  destiné  aux  lecteurs  amis  de  la  paix,  «le  la 

-  justirt*  et  d'uin»  sage  liberté.  Les  autres 

-  journaux,  ses  camarades  fringants .  peuv eut 

-  frapper  la  terre,  hennir,  écumer,  donner  par 


«  ci  par  là  «piebpies  ruades;  celui-ci,  libre  et 

«  modère,  lier  et  docile,  ne  heurtera  |>ersonne 

»  dans  sa  course,  quoique  ni  m  i:is  agile  ni 

«  moins  docile  «|ue  ses  «levanciets.  Il  ne  por- 

«  tera  «pie  les  <lép«V!ies  «le  r.\sse;ublée  natio- 

«<  nale,  de  sages  observations,  d'intéressantes 

-  a:i»c«loles  et  «les  imuvellcs  consolantes.» 

Corre»pondancc  de  Jean  et  de 
Pierre  sur  les  affaires  du  temps. 
Dédié  au  peuple.  In  W. 

Correspondance  de*  député 
de»  commune»  de  l'Anjou  avec 
leurs  commettants,  ■tnt/erst.i  mai  1789- 
1  i  juin  1793,  17  vol.  iîi-S". 

Corre»pondance  du  Palal»- 
Itoyal*  par  le  chevalier  de  Morgan, 
ô- 19  août,  10  noS  in-8«. 

Correspondance  nationale.  États 
généraux,  ln-8". 

Sous  ce  titre  du  i  au  7  mai,  puis  s  uis  titre 
du  8  mai  au  Uo  juin  ;  après  quoi  le  titre  devient 
successivement  ; 

.Usemblêe  nationale.  tpr-4  juillet 

Courrier  national.  Ô  juillet-27  août. 

Courrier  national,  par  Depussy.  28  aoùt- 
12  novembre. 

Itéuni  au  Courrier  dp  Madon.  —J'ai  em- 
prunté la  dVsrriptin.i  «le  «•<•»!«>  feuille  au  catalog.ic 
iinillot  (  n"  059  ,  «lesciiptiou  prise  sur  celle  faite 
par  M.  Saligny,  amieii  propriétaire  de  l'exem- 
plaire  du  jeune  mllertionueur,  et  annexée,  avec 
le  pn»s|M-«tus,  a  <rt  exemplaire.  Deschiens 
l'a  enregistre  sous  le  titre  de  Couiner  na- 
tional, «pi'elle  aurait  changé,  selon  lui,  le  28 
août,  pour  celui  «le  Journal  du  rito»jen,  et  il 
fait  un  article  à  part  du  Courrier  national 
par  l'ussy,  auquel  il  «to  ute  !*U  n'".  I.e  rat  do- 
gue Luliédoyère  n'a  pour  le  tout  «pi'un  article , 
sous  le  titre  également  «le  Courrier  national , 
par  l'usy,  se  bornant  à  «lire  que  cet  le  feuille  a 
changé  plusieurs  lois  «le  l  ire.  Vei  iiication  faite, 
\ oiei  comment  est  comp«)se  I  exemplair»-  du  cé- 
lèbre collectionneur  Il  commence  au  1"  juillet, 
avec  la  T  série ,  portant  le  titre  tY Assem- 
blée nationale,  «pu  e  >t  remplacé  le  0  juillet 
par  celui  «le  Cou  nier  national,  adopte  pour 
«listinguer  cette  feuille.  •  «lui  parait  tous  les 
matins  depuis  le  'i  mai  »,  «le  plusieurs  auties 
qui  avaient  pris  le  même  titre.  Kntre  les  fl  et 
8  juillet  sont  intercalés  trois  suppléments,  dont 
le  premier  est  intitulé  :  \  rritcs  bonnes  a  dire 
(  Voir  plus  loin,  â  son  onlre  .  Après  le  n"  con- 
tenant la  séance  du  l  i  août  vieut  comme  suite 
un  . 

—  Courrier  national,  ou  Rapport 
Ires-exact  de  l'Assemblée  nationale  et 
«les  commun«*s  de  Paris,  lmpr.  de 
Valleyre  jeune;  chez  C.uchet.  ln-8n. 
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A  partir  du  Ier  septembre,  le  rédacteur, 
déterminé  par  les  «  cont réfactions  »  du  Cour- 
rier national  et  l'adoption  de  ce  titre  i«r  plu- 
sieurs journalistes,  y  substitue  celui  de 

Journal  du  citoyens  ou  Rapport...  1er  sep- 
tembre-l,r  octobre,  in-8°. 

Ce  dernier  Courrier  national,  qui  n'est 
évidemment  pas  la  continuation  du  premier, 
est  la  reproduction  pure  et  simple,  ou  |>eut- 
être  même  un  tirage  particulier,  avec  change- 
ment de  tîtie.  du  Journal  de  l'erlet,  dont  il  a, 
du  reste,  le  sous-litre.  Il  sort  de  la  même  im- 
primerie, et,  chose  curieuse,  le  |termis  de  cir- 
culer apposé  au  luis  de  quelques  n"*  est  prcei- 
sèment  celui  de  Versailles  et  Pans.  Seulement 
le  tendeur,  le  libraire  Beuvin,  donnait  Unis 
les  mardis  un  simplement  contenant  les  évé- 
nements et  anecd  tes  les  plus  intéressants  de 
la  capitale  et  des  provinces,  et  qui  se  payait 
a  part. 

.M.  Pochet-Derochc  possède  les  n"  53-1710, 
2  sept.  17*9-30  juin  1701,  d'un  autre  tirage 
du  journal  de  l'erlet,  ayant  également  ce  litre 

de  Courrier  national.'  ou  Happort   mais 

avec  cet  antre  titre  superpose  :  suite  des  nou- 
velles de  Versailles,  t'est  le  chaos! 

Le  Coup  «le  maMne.  i"  coup,  sur 
le  clergé.  ln-8°. 

La  colère  surfit  cl  vaut  un  Apollon. 

Premier  f-2*')  Coup  de  vèpre».  ln- 

8°.  P. 

Avec  celle  épigraphe  .  .Si  natura  negat... 
Le  1"  Coup  a  pour  pour  sous-litre  «  Avis  à 
la  chambre  des  communes  sur  la  retraile  des 
privilèges.  >• 

Courrier  de  Rordeanx,  ou  Nou- 
velle correspondance  entre  ÎUM  S"* 
et  Brun  de  S.  Fond,  de  Paris,  et  M***, 
citoyen  de  Bordeaux.  In-8". 

Courrier  de  Brabant.  20  nov. 
1789-9  sept.  17110,  105  n°*  in- 8°. 

Au  n°  G9  :  Courrier  de  France  et  de  /ira- 
ban  t.  —  Faussement  attribué  à  Camille  Dcs- 


cetle  province  (commune  de  Candé,  Loir-et- 
Cher  ,  auquel  avait  fait  une  réputation  le 
Cahier  du  hameau  d*  Madon  ,  ouvrage  de 
M.  de  Thémines,  évèquc  de  Blois,  qui  avait 
fixé  l'attention  publique  à  l'approche  de  la 
grande  convocation  de  1789. 


Courrier  de 

na  le.  ln-8°. 


Courrier  de  Madon.  2  nov.  1780- 
30  niai  1791,  19  vol.  in-8\ 

Cetle  feuille,  qui  eut  une  certaine  vogue, 
av  ait  pour  rédacteur  Dinocheau ,  pat  noie 
dans  le  sens  de  la  Kévolulhn,  dit  Beanlieu, 
mais  chez  lequel  on  i:e  Irouve  rien  de  violent , 
et  jamais  ce  ton  déclamatoire ,  ce  |»arlage  fu- 
rieux, qui  étaient  alors  si  communs.  »  Ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  d'être  tout  particulièrement  eu 
butte  aux  railleries  des  journaux  ennemis  de  la 
nouvelle  Révolution.  —  Dinocheau  était  député 
du  Blaisuis.  Madon  est  le  nom  d'un  village  de 


ou  Anec- 
dotes intéressantes:  Juillet-août,  19 
n°*  in-8°. 

Le  Courrier  de  Parla,  ou  le  Puhli- 
ciste  français ,  journal  politique,  libre 
et  impartial,  par  une  société  de  pa- 
triotes (  par  Sainthi ,  alias  l>escentis). 
1789-1790,  3vol.in-8°. 

.Ver  tadere,  née  adulari. 

On  remarquera  la  ressemblance  du  sous- 
titre  avec  celui  de  l'Ami  du  peuple,  auquel  ce 
Courrier  eut,  en  effet,  la  velléité  de  se  substi- 
tuer, comme  nous  l'avons  vu  supra,  p.  98. 

Courrier  de  Pari»  a  Yerwalllea, 

dédié  à  M.  Baillv,  président  de  l'As- 
semblée nationale,  et  élu  librement 
maire  de  la  ville  de  Paris...,  par  Mo- 
rcau  de  Mcrsan  jeune.  Août,  1  î  n'*  in- 
8». 


Le  Courrier  de  Veraallle»  a 
rl»  et  de  Pari»  a  Venait  le*, 

par  (iorsas.  5  juillet  1789.  Tom.  nv 
l  vol.  in-8". 

Les  premiers  numéros  ne  portent  aucune 
indication  d'auteur,  d'imprimeur,  de  prix,  ni 
même  de  bureau.  C'est  au  n°  19  qu'on  voit  iiour 
la  première  l'ois  le  nom  de  Corsas,  citoyen  de 
Paris,  qui  obéit,  dans  cette  circonstance ,  a  uue 
invitation  du  comité  permanent.  «  Si  jusqu'a- 
lors il  n'a  pas  mis  son  nom  à  quelques  écrits 
sortis  de  sa  plume ,  c'est  qu'il  n'a  jamais  ete 

Suidé,  en  écrivant,  que  par  le  plaisir'qu'il  a  eu 
e  traiter  tel  ou  tel  sujet ,  et  jamais  par  glo- 
riole d'écrivain.  »  —  Le  titre  de  cette  feuille, 
une  des  plus  importantes  de  la  Révolution, 
s'est  plusieurs  fois  modifié. 

J'ai  vu  des  volumes  de  1789  où  les  nume 
ros  portaient  simplement  le  titre  de  Courrier. 
Le  30  novembre  i78y,  c'est: 

Le  Courrier  de  Paris  dans  les  prorinces 
et  des  provinces  à  Paris,  par  Si.  Gorsas, 
citoyen  de  Paris,  pour  servir  de  suite 
au  Courrier  de  f'ersailtesà  Paris,  etc. 
Tom.  v-xiv,  10  vol. 

Le  3  juillet  1790  : 

Ije  Courrier  de  Paris  dans  les  83  dépar- 
tements      Tom.  xv-xxi,  7  vol. 

Le  1er  mars  1791  : 

Le  Cour  ier  des  83  départements  

Tom.  xxii-xxvm,  7  vol. 
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Ije  Courrier  des  83  départements  

T  législature.  1791-1792,  12  vol. 

Enfin  le  22  septembre  1792  : 

Le  Courrier  des  départements...  Con- 
rention  nationale.  Chez  l'auteur,  l'an  i 
de  la  liberté,  lpr  de  légalité,  8  vol. 

En  tout  48  volumes.  —  Finit  le  31  mai 
1793,  jour  où  tomba  le  parti  de  la  Gironde, 
dont  il  était  devenu  l'un  des  principaux  organes  ; 
mais  le  dernier  numéro ,  publié  après  coup , 
rend  compte  des  événements  qui  ont  signalé 
les  journées  des  30  et  M  mai,  1  ' r  et  2  juin. 

Gorsas  était  un  maître  de  pension  que  le  suc- 
res d'une  satire.  l'Ane  promeneur,  avait  fait 
journaliste.  Ses  débuts  étaient  loin  de  faire  pré- 
sager ce  qu'il  devint,  un  des  plus  fougueux  po- 
lémistes. Rien,  en  effet,  de  plus  confus,  de  plus 
lourd,  de  plus  pâteux  que  le  Courrier  de  Ver- 
sailles dans  ses  premiers  temps.  Ce  n'est  pas 
qu'il  n'eut  embrassé  tout  d'abord  avec  ardeur 
les  idées  nouvelles  dès  le  premier  jour  il  est 
rangé  parmi  les  journalistes  patriotes  ;  mais  il 
est  loin  de  |»artager  le*  exagérations  de  la  plu- 
part d'entre  eux;  il  veut  l'ordre  dans  la  liberté  ; 
il  s'inquiète  de  ces  mouvements  populaires 
alors  si  fréquents;  il  n'aime  pas  le  bruit,  il  liait 
l'anarrbie.  Cependant  le  Courrier  dé  Versailles 
gagne  rapidement  en  intérêt.  Son  rédacteur'  se 
façonne ,  s'assouplit  sous  la  pression  «les  évé- 
nements; il  justifie  bien  la  devise  qu'il  s'était 
t  b  «je  :  I  tre.i  acquiril  eundo.  Peu  de  feuilles 
offrent  le  mouvement  et  la  vie  qui  régnent 
dans  la  sienne  à  partir  de  17UI.  La  lutte  d'ail- 
leurs le  fortiiie  et  l'enhardit.  —  La  fuite  du  roi 
produit  sur  le  Courrier  de  Versailles  l'effet 
que  nous  l'avons  vue  produire  sur  \&Ch ronique 
de  pans  Pour  Gorsas,  Louis  XVI,  qu'il  avait 
regardé  jusque  là  comme  un  monarque  rem- 
pli de  vertus  et  de  bonnes  intentions,  n'est 
plus  des  b»rs  qu'un  perlide ,  un  traître,  une 
borlie  royale  ,  un  monstre ,  et  il  se  joint  aux 
démagogues  pour  demander  sa  déchéance.  Il 
e*t  encore  loin  pourtant  «le  la  république.  11 
n'en  applaudit  pas  moins  à  la  journée  du  20 
juin .  qu'il  regarde  comme  une  grande  et  utile 
manifestation  populaire;  et  il  glorifie  celle  du 
10  août,  dont  il  a  été,  par  son  journal,  l'un  des 
fauteurs  les  plus  influents,  si  influent  même 
que  les  patriotes  du  faubourg  Saint- Antoine  le 
placent  en  téte  des  journalistes  auxquels  ils 
croient  devoir,  à  cette  occasion,  adresser  leurs 
relif  itatmns.  l  ue  fois  sur  cette  pente,  il  s'y 
laisse  fatalement  glisser.  Il  applaudit  a  la  raz- 
zia opérée  par  la  Commune,  dans  la  nuit  du 
29  ou  3o  mars,  conîre  les  hommes  suspects 
ifWivisiue.  Il  célèbre  l'enthousiasme  avec  le- 
quel le  peuple  de  Paris  a  répondu  à  l'appel  de 
la  Commune,  l'élan  de  la  capitale  pendant  la 
journée  du  dimanclie  2  septembre. 

On  voit  le  chemin  que  Gorsas  avait  fait.  Ce- 
(teodant,  arrite  à  la  Convention,  il  y  manifeste 
«les  intentions  moins  violentes  qu'on  ne  l'aurait 
supposé.  Il  se  lie  avec  Roland  et  les  Girondins, 
et  quand  la  lutte  éclate  entre  ces  derniers  et 


les  Jacobins ,  le  Courrier,  qui  n'est  plus  dès 
lors  qu'un  instrument  de  parti,  fait  une  guerre 
a  outrance  à  la  Montagne  et  à  la  Commune  de 
Paris,  et  son  rédacteur  engage  une  lutte  corps 
à  corps,  une  lutte  où  il  devait  périr,  contre  Ma- 
rat,  Hébert,  Prudhoimne,  Desmoulius.  Il  va 
jusqu'à  flétrir  les  journées  de  septembre,  qui  l'a- 
vaient trouvé  si  indulgent,  et  il  ne  craint  pas 
de  demander  le  châtiment  de  leurs  auteurs, 
hardiesse  pour  laquelle  il  fut  dénoncé  à  la  Com- 
mune, qui  ordonna  que  ses  premières  opinions 
sur  ces  funèbres  journées  seraient  imprimées 
et affichées  en  regard  de  celles  qu'il  manifes- 
tait alors,  a  quelques  jours  de  là  l'imprimerie 
de  Gorsas  était  saccagée,  et  lui-même  n'é- 
chappait qu'à  grand'peine  au  fer  des  assas- 
sins. Mais  il  reparaissait  bientôt  sur  la  brèche, 
et  il  y  restera ,  n  à  moins  que  les  poignards  de 
I  anarchie  et  de  la  licence  ne  viennent  à  bout 
d'assassiner  sans  retour  la  liberté  et  son  plus 
ardent  défenseur.  <•  fin  pari  du  m  ferlent  rui- 
tue,  telle  est  sa  nouvelle  devise. 

Gorsas  déploya  dans  cette  lutte  de  la  Mon- 
tagne et  de  la  Gironde  une  vigueur,  un  ta- 
lent, dont  on  l'aurait  a  peine  cru  capable,  et 
sa  feuille  est  une  des  plus  dramatiques  et , 
sous  tous  les  rapports,  une  des  plus  intéres- 
santes de  l'époque .  surtout  dans  sa  dernière 
période,  les  huit  derniers  volumes,  où  sont 
retracés  le  procès  de  Louis  XVI  et  le  drame 

Rarlementaire  qui  aboutit  à  la  proscription  de 
i  Gironde. 

Le  dernier  Courrier,  et  la  meilleure 
nouvelle  de  Versailles.  10  juillet,  in-8° 

Courrier  do»  province»,  ou 

vant-Coureur  des  journaux.  ln-S°. 


,  ln-8». 


par  Ponceliu. 
Juin  1789-fructidor  an  o,  in-8". 

Le  titre  de  cette  feuille  imp  riante,  dont 
les  vicissitudes  ont  été  nombreuses ,  a  plusieurs 
fois  varié.  L'introduction  est  intitulée  :  .<  Cour- 
rier fronçais,  ou  Tableau  périodique  et  rai- 
sonne des  opérations  de  l'Assemblée  nationale , 
suivi  d'une  correspondance  jiolitiquc,  civile, 
militaire,  ecclésiastique  et  commerciale  île 
toute  l'Europe.  Rédigé  par  M.  P.  I).  L.  R  T.  C. 
A.  L.T  I)  M.  (M.  Poncelin de  la  Roche-Tilhac, 
conseiller  à  la  Table  de  Marbre).  «  Cette  intro- 
duction contient  un  tableau  des  États  généraux 
depuis  l'origine  de  la  monarchie  jusqu  en  1789, 
et  le  précis  des  séances  de  l'Assemblée  natio- 
nale jusqu'au  25  juin. 

Quant  au  journal  lui-même,  les  premiers 
n°*  après  l'introduction  portent  seulement  eu 
téte  :  Séance  du....  juin;  puis,  à  partir  du  30 
juin  :  Assemblée  nationale.  Le  1"  août, 
le  titre  se  dessine  ainsi  :  Assemblée  nationale, 
ou  Courrier  français.  Ce  n'est  que  le  31  août, 
et  à  partir  du  n"  57,  que  le  journal  de  Ponce- 
lin  prit  décidément  le  titre ,  sous  lequel  il  est 
resté  connu,  de 
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Courrier  français.  31  août  1 789-Iu  u- 
main-  an  2,'n«*  37-303,  in-8". 

Continué  par  le  : 

Courrier  républicain.  10  liminaire  an  2- 
13  vendémiaire  an  4,  "00  ti"  in-S". 

Signé  :  Auvray,  rédacteur.  —  Interrompu 
par  le  13  vendémiaire,  reparut  quatre  jours 
après  sous  le  titre  de 

Journal  des  Français.  17  vendéiniairc- 
22  liminaire  an  4,  3fi  n°*  in-H"  (bien 
que  le  n°  du  22  liminaire  soit  chiffré 
33,  par  suite  d'une  erreur  qui  remonte 
au  n°  12,  répété  deux  foisj. 

Le  Ti  brumaire  il  reprend  son  titre  de 

Courrier  républicain.  23  brumaire  an  i- 
19  fructidor  an  3,  n0*  737-1393,  in-8o. 

Le  premier  numéro  de  cette  nouvelle  série 
est  chiffré,  non  pas  37,  mais  737,  comme  étant 
la  continuation  du  fourrier  républicain  et 
abstraction  faite  de  la  série  du  Journal  des 
Français.  On  y  lit  la  lettre  suivante  du  ministre 
de  la  justice  aux  cito>ens  Heschclle  frères, 
imprimeurs,  en  date  du  7.1  brumaire  : 

.  Je  vous  envoie,  citoyens,  l'ordre  que  vous 
"  m'avez  demandé  p<inr  la  levée  des  scellés  ap- 
«  posés  sur  vos  presses,  .le  signe  cet  ordre 
«  comme  ministre  ne  connaissant  que  la  loi, 

•  et  dévoué  sans  réserve  a  son  exécution  stricte 
«  et  littérale  ;  mais  en  même  temps  je  lais  des 

vœux,  comme  citoyen ,  pour  qu  i»  l'avenir 
«  vous  fassiez  de  vos  presses  un  meilleur  usage 

•  que  vous  n'avez  fait  dans  les  malheureux 
••  temps  dont  nous  venons  de  sortir,  ("est  un 
«  M  art  que  le  votre  !  Comment  pourriez- vous 
«  le  prostituer  aux  plus  cruels  ennemis  de  la 
■  patrie  !  Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  ces  ré- 
«  devions  :  vous  saurez  en  apprécier  la  jus- 
<«  tesse,  et  je  ne  crois  pas  me  tromper  en  me 
■•  iiersuadant  qu'elles  ne  seront  pas  perdues. 
«  .signe  Mkhi  iv 

Suit  la  ré|Minse  des  propriétaires  :  Ils  n'ont 
jamais  eu  d'autre  intention  que  de  servir  la 
patrie.  Dans  ces  derniers  temps,  leur  Courrier 
républicain,  qui  fut  toujours  l'épouvantai!  des 
factieux  et  des  intrigants,  eut  des  ennemis, 
qu'il  s'était  faits  par  la  hardiesse  de  ses  opi- 
nions; m.ds  ils  osent  dire  que.  si  ces  opinions- 
là  lurent  quelquefois  exagérées,  leur  exalta- 
tion n'eut  d'autre  cause  que  la  bouillante  jeu- 
nesse du  rédacteur,  jeune  littérateur  que  son 
patriotisme  incorruptible,  la  douceur  de  ses 
mœurs  et  la  flexibilité  de  son  caractère  avaient 
désigné  à  leur  choix.  {  Probablement  Jardin  : 
voy  à  l'an  ri  Chronique  de  Caris  ,  ci  devant 
Courrier  républicain. } 

Par  une  bizarrerie  due  évidemment  à  un  état 
de  trouble  (pie  dénotent  encore  plusieurs  au- 
tres indices,  les  n"*  des  Vt-'XH  brumaire  por- 
tent encore  dans  quelques  exemplaires  le  titre 
de  Journal  des  Français. 

C'est  d'après  un  exemplaire,  à  jieu  près 
complet ,  appartenant  à  M.  Pochet ,  et  en  là- 
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veur  duquel  milite  sa  condition  même,  que  ,e 
donne  cette  descriptien.  Mlle  diffère  essentiel- 
lement des  indications  du  catalogue  de  la  Bi- 
bliothèque impériale  ,  qui  a  fait  trois  articles 
différents  du  Courrier  Français,  du  ('carrier 
républicain  et  du  Journal  des  Français.  Mais 
elle  est  conforme  dans  son  ensemble  à  celle  «le 
Desehiens;  seulement,  d'après  ce  dernier,  ce 
ne  serait  pas  le  titre  de  Courrier  républicain 
que  la  feuille  qui  nous  occupe  aurait  repris  le 
•->:$  brumaire  an  4.  mais  celui  de  Courrier 
français  :  assertion  dans  Inquelle,  d'après 
tout  ce  que  je  viens  de  dire,  il  ne  faudrait  voir 
qu'un  lapsus,  ;»  moins  qu'elle  n'ait  été  reprise 
simultanément  sous  les  deux  titres,  ce  que  je 
ne  saurais  ni  nier  ni  affirmer,  le  catalogue  ta- 
bédoyère  n'entrant  dans  aucune  espèce  de  dé- 
tail. Voici  seulement  quelques  indices  que 
m'ont  fournis  mes  longues  recherches. 

J'ai  dit  que  la  Bibliothèque  impériale  avait 
séparé  le  Courrier  français  du  Courrier  re- 
publieain.  Klle  le  fait  durer  jusqu'en  janvier 
17%.  et  lui  donne  30  volumes.  Mais  c'est  là 
une  hv(iothèse  comme  tant  d'autres,  bâtie  sur 
des  lambeaux.  J.a  vérité  est  que  notre  grande 
bibliothèque ,  au  moment  où  j'écris .  possède . 
du  Courrier  français,  quelques  n"'  «le  17'J3, 
et  un  volume  de  1795  (t.  :>.".  7r  année)  allant 
du  1'*'  messidor  au  30  thermidor  an  3,  n"*  3o4- 
363,  c'est-à-dire  d'une  époque  ou  existait  le 
Courrier  républicain.  A  ce  volume  est  joint 
un  prospectus  dans  lequel  on  lit  :  "  La  réputa- 
«  tion  du  Courrier  français  est  faite.  Ne  avec 
•>  la  «évolution,  il  est  de  tous  les  journaux  ce- 
•<  lui  qui  a  le  plus  contribué  à  la  diriger  et  à 
«  l'affermir.  Poursuivi  par  les  buveurs  de  sang. 
«  il  n'a  cessé  de  répandre  partout  les  bons 
«  principes.  Plus  d'une  b  is  le  principal  rédac- 
«  leur,  en  butte  à  la  rage  d'une  secte  féroce 
«  qui  n'aime  pas  les  hommes  de  bien ,  a  été 
«  attaque  dans  ses  propres  foyers  par  des  can- 
«  nibales  ;  mais  son  courage,  son  patriotisme, 
••  sa  haine  pour  les  égorgeurs.  ont  toujours 
<•  triomphé  de  leurs  efforts,  et  il  n'a  fallu  rien 
•<  moins  que  la  ty rainée  des  décennies  pour  le 
«  forcer  à  déposer  sa  plume.  Privé  de  l'un  de  ses 
«  collaborateurs,  que  les  monstres  ont  tenu 
«  dans  les  cachots  pendant  dix  mois ,  il  >>st 
"  déterminé  à  attendre  de  plus  heureuses  cir- 
«  constances  pour  reprendre  ses  premiers  tra- 
«  vaux.  Ces  moments  fortunés  sont  arrivés;  le 
'<  règne  de  la  terreur  paraît  avoir  abandonne 
«  la  France  pour  jamais;  il  est  actuellement 
«  permis  d'écrire,  et  d'écrire  pour  les  bons  ci - 
«  toyens.  Le  Courrier  français  recommence 
•<  donc  sa  carrière.  >< 

Il  résulte  de  là  que  le  Courrier  français 
avait  éprouvé  une  longue  interruption,  si  ce 
n'est  plusieurs;  et  c'est  probablement  pour  le 
remplacer  qu'aura  été  créé  le  Courrier  répu- 
blicain, en  supposant  même  que  ce  fut  au- 
tre chose  qu'un  changement  de  titre.  Il  en  ré- 
sulte également  que  les  deux  Courriers  ont 
coexiste  à  un  certain  moment ,  soit  que  Pon- 
celin  ait  voulu  reprendre  sa  propriété,  dont  il 
ertt  été  évincé,  comme  il  l'avait  déjà  été,  ainsi 
que  nous  le  verrons  tout  à  l'heure  ;  soit  que  ce 
(ut  le  résultat  d'une  spéculation  dont  nous 
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verrons  d'autres  «temples,  et  qui  consistait  à 
publier  !a  même  feuille  snus  «leux  titres  diffé- 
rents. Tout  ce  que  ie  puis  dire ,  c'est  «prou 
souscrivait  |»oiir  les  ilenxrhcz  les  Fh*schelle,  et 
au  bureau  sénéral  des  journaux ,  rue  du  llu- 
repoix.  bureau  qui  s  annonçait  connue  le  «  dé- 
pôt de  toutes  les  «azeltes  qui  s'imprimaient  en 
Knrope.  le  seul  lieu  peut-être  où  Pou  put  ré- 
«liger  un  bon  journal  :  d'où  venait  le  succès  de 
tous  ceux  qui  jusque-là  avaient  été  soumis  à 
son  administration.  »  Pour  ce  qui  est  de  IV- 
|io«pie  postérieure  à  la  reprise  du  2:i  brumaire 
an  4 ,  je  ne  puis  dire  qu  une  chose,  a  savoir 
qu'en  l'an  5  on  souscri\ait  |>our  le  Courrier 
rrfmhttrahi  au  Bureau  de*  Courrier  RLPC  • 
BLICAIX  et  FRANÇAIS,  cbez  Hescbelle. 

J'ajouterai  enlin  que  ce  n'est  pas  le  Courrier 
français  qui  fut  proscrit  le  \H  fructidor,  mais 
le  Courrier  re/iublirain  ,  et  que  Poncelin  fut 
rond  mine  a  la  dé|>ortation  du  chef  «le  ce  der- 
nier journal,  avec  Auvrav  et  les  frères  Fies- 
«helle 

J'ai  insisté  sur  ces  détails  à  cause  de  l'im- 
portance réelle  du  journal  de  Poncelin.  Si  je 
n'ai  pas  réussi  à  trancher  toutes  les  difficultés 
que  présentait  sa  monographie .  sur  laquelle  je 
>uis  re\enu  %ingt  fois ,  je  puis  espérer  que  les 
inH dations  qui  précèdent,  lesquelles  m'ont 
rooté  de  bien  longues  et  fastidieuses  recher- 
che* .  rendront  facile  la  tache  de  ceux  qui 
viendront  après  moi 

J'ai  parlé  d'une  éviction  dont  P  ncelin  avait 
«mi  à  souffrir.  Les  ««ditcurs  de  journaux,  à  cette 
époque,  étaient  assez  disposés  à  s'en  regarder 
comme  les  maîtres  absolus,  et  faisaient  assez 
peu  «le  cas  de  ceux  qui  avaient  apporté  l'idée, 
<pji  étaient  la  cheville  ouvrière  de  l'entreprise. 
Il  arriva  à  Poncelin  ce  que  nous  verrons  être 
arrivé  a  Camille  ï>esm  ulins,  à  Ton  mon  et  à 
d'autres.  Le  Courrier  français  rencontra  t«»ut 
d'abord  ,  parait-il .  «le  nombreuses  sympathies, 
et  obtint  un  grand  succès:  il  se  vantait  lui- 
même  ,  dans  un  prospectus  que  j'ai  sous  les 
veux,  et  cela,  dit-il,  sans  avoir  à  craimlre 
qn'«tn  l'accusât  d'exagération .  d'être  le  plus 
répandu  de  tous  |««s  journaux  ;  et  de  fait  un 
«ertaio  nombre  de  volumes  durent  être  réim- 
primés. Ce  que  voyant  l'éditeur,  C.ueflier.  il 
chercha  je  ne  sais  quelle  querelle  a  Pnurelin, 
qui  dut  lui  quitter  la  phre.  et  aller  continuer 
s»mi  journal  ailleurs.  Resté  maître  du  terrain, 
Gueflier  continua  le  journal  de  son  (Vit**,  mais, 
«n  en  modifiant  légèrement  le  titre ,  ainsi  -, 

— Cfearrler       Français»,  ("mars 
ts  avril  1791,  19  n<"  iii-8°. 

fct  il  annooçait  que  c'était  à  son  mil  bu- 
reau «pie  l'«>n  pouvait  se  pnjeurer  la  collection 
du  Courrier  français.  L«»  Contre-  foison  di- 
«ait  a  ce  sujet  dans  son  n°  du  15  mars  1 71*  i  : 
-  I^e  Courrier  français,  accueilli  par  tous  les 
bon*  cit«iyens,  soit  a  cause  «les  sentiments  «le 
patriotisme  qui  eu  font  la  base,  soit  à  cause 
«le  *a  clarté,  de  sa  précision  ,  et  de  la  fidélité 
avec  laquelle  l'auteur  reinl  IVs  séances  del'As- 
ï^ioWée  nationale,  se  distribue  actuellement 
rw  et  vis-a-vis  l  liotel  Serpente.  On  prie  ceux 


qui  le  connaissent  de  ne  p  is  le  confondre  a\«-c 
un  prétciulu  Courrier  français  que  le  sieur 
(lueflier  Aient  de  faire  faire  par  un  «ommis- 
S'onnaire  d'imprimerie.  Kn  attendant  «pie  l'au- 
teur «lu  Courrier  français  ait  obh'nu  justice 
«le  ce  brigandage,  et  «pie  le  libraire  ait  ete  ewi- 
damné  à  la  restitution  des  sommes  immenses 
qu'il  doit  à  l'auteur,  le  Courrier  sera  distribué 
gratis  à  ceux  «lui  justilierout  «l'une  quittance 
d'abonnement  du  sieur  (.ucflier.  Pomelin, 
plus  heureux  que  plusieurs  «le  ses  confrère* 
dans  le  même  cas,  obtint  une  assez  prompte  jus- 
tice. I  n  jugement  du  !:t  av ril  onlonnu  que  1«- 
traité  par  lequel  il  avait  confié  a  (iueftier  le 
débit  «le  son  ouvrag«',  en  s'en  n-scrvant  la  pro- 
priété, recevrait  sa  pleine  et  entière  éxecution, 
Ut  «léfense  ace  dernier  de  vendre  le  Courrier 
français,  le  Courrier  des  Français,  ou  tout 
autre  journal  «lont  le  titre  approcherait  «le  ce- 
lui-la  .  et  le  condamna  à  remettre  tous  les  re- 
gistres ii  l'auteur  du  journal. 

Il  me  reste  à  dire  que  le  Courrier  français 
publia  pendant  quehpie  temps,  sous  le  titre 
d'/l  fficft es  de  /'a ris  et  des  département 's,  une 
annexe  dont  te  titre  dit  suffisamment  l'objet. 

F.nfin.  je  terminerai  par  <|ucl<|ucs  détails  sur 
Poncelin  lui  même.  Je  les  emprunte  pour  la 
plupart  à  la  Biographie  unirrrsctlc .  et  n'en 
saurais  autrement  garantir  l'authenticité;  ils 
m'ont  paru  cependant  dénature  à  j«*ter  ipielque 
jour  sur  les  vicissitudes  du  Courrier  français, 
et  a  faire  connaître  s  n  auteur,  qui  lut.  dans 
tous  les  cas,  l'un  «les  premiers  en  date,  et  l'un 
«les  plus  persévérants,  des  plus  fermes  journa- 
listes de  la  Rtnolution. 

Poncelin  «le  la  Roche-Tilhac.  ancien  con- 
seiller à  la  Table  «le  Marbre,  s'était  montré 
tout  d'abord  un  des  plus  zélés  |»artis  ins  des 
iib^s  nouvelles ,  et  surtout  «le  la  liberté  d'é- 
crire. Il  commença  par  établir  une  imprimer»' 
et  une  librairie  d'où  sortirent  beaucoup  d'écrits 
«l'une  polemupic  très-ardente,  et  qui  furent 
«•onqM.sés  pour  la  plus  grande  partie  par  Pon- 
celin lui-même. 

Dès  le  *>.:  juin  17811,  il  fonda  le  journal  qui 
nous  occupe.  L'esprit  en  fut  «l'abord  complè- 
tement re\olutiomiaire.  Mais  le  10  août  et  les 
crimes  qui  bientôt  souillèrent  la  cause  «le  la 
Révolution  semblèrent  a\oir  dessillé  ks  veux 
«le  sou  rédacteur,  et  le  tirent  reculer  «l'éj»ou- 
vante.  Poncelin  n'était  d'ailleurs  rien  moins  «pie 
brave. '11  se  hata  de  donner  a  son  journal  le 
titre  de  Courrier  républicain ,  et  il  le  con- 
forma de  s«m  mieux  aux  nécessités  du  in«>» 
ment.  Mais  le  langage  «pi'il  y  tenait  répondait 
|m*u  à  l'enseigne ,  et  l'exposait  à  ib'S  pcrséVu 
tions  qui  redoublèrent  quand  il  se  fut  associe 
Mirhaud.avcc  |e«pi«'l  il  avait  travaillé  à  la 
Quotidienne .  et  i lurand-Molard  .  un  des  ré- 
ducteurs «le  la  Cazrttc  universelle,  et  <|ui  tous 
deux  étaient  alors  signaU's  comme  fort  «qqtost's 
à  la  Révolution.  Il  gagna  ce|>endaut  sans  trop 
d'encombre  le  9  thermidor.  Il  se  lança  alors 
sans  réserve  dans  le  parti  de  la  ré:ieti«m.  Pour 
faire  une  plus  rude  guerre  aux  institutions 
republu-aines ,  il  fonda  un  m>u\e;iu  journal,  la 
Gazette  française,  dont  la  rédactbin  fut  confiée 
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à  Fiévée.  Tous  les»  doux  s'étant  mclés  aux 
sccfioniiaircs  nui,  en  1795,  luttèrent  contre  la 
Convention,  ils  furent  enveloppés  dans  les 
proscriptions  du  13  vendémiaire. 

Les  circonstances  avant  permis  à  Poneelin 
de  reparaître,  comme  à  la  plupart  des  pros- 
crits, il  imprima  une  nouvelle  vigueur  à  ses 
journaux,  qui  s'étaient  continués  tant  bien 
que  mal,  et  qui  redoublèrent  de  violence  contre 
le  Directoire,  surtout  le  Couiner  (rançon, 
que  rédigeait  alors  un  jeune  rovahste  très- 
courageux,  César  Janlin.  Narras  fut  plus  par- 
ticulièrement eu  butte  à  ces  attaques,  et  il 
s'en  montrait  d'autant  plus  irrité  que  tout 
Paris  s'en  amusait.  Pour  s'en  venger,  il  ne 
recula  pas  devant  un  odieux  guet  -apens.  Mais 
soit  qu  il  se  trompât  sur  l'auteur  véritable, 
soit  qu'il  voulût  punir  Poneelin  de  la  liberté 
qu'il  laissait  à  son  rédarteur,  il  mit  a.ix  trousses 
de  l'imprudent  journaliste  des  estaliers  qui 
s'attachèrent  à  ses  pas.  saisirent  une  occasion 
de  s'emparer  sans  bruit  de  sa  personne,  et  le 
conduisirent  au  Luxembourg,  dans  les  appar- 
tements  de  Haïras,  où  il  reçut  une  correction 
des  plus  sanglantes,  et  telle  que  jamais  écolier 
n'en  avait  reçu  de  pareille,  puis  ou  le  rejeta 
tout  meurtri  dans  la  rue.  Nous  avons  raconté 
ailleurs  (t.  4,  p.  844)  cet  indigne  attentat  ;  les 
journaux  le  flétrirent  comme  il  le  méritait, 
mais  rauteur  était  trop  baut  placé  pour  avoir 
à  redouter  la  justice.  D'ailleurs  les  rovalistes 
eux-mêmes  ne  purent  s'empêcher  de  rire  de 
l'étrange  aventure  de  leur  malbeureux  con- 
frère. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  Pon- 
eelin fut  un  des  proscrits  de  fructidor;  ses 
journaux  furent  supprimés  et  ses  presses 
brisées. 

Courrier  nocturne.  Juillet,  2  n°* 
in-8°. 

On  lit  à  la  lin  :  «  Laisse/,  passer  pour 
M.  Vente,  libraire  des  Menus  plaisirs  du  roi, 
les  nouvelles  qui  lui  v  iendront  de  Versailles...  » 

Courrier  patriotique,  ln-4". 

.tournai  gravé;  d'ailleurs  fort  insignifiant. 
Un  prospectus ,  enregistre  dans  les  Annonces 
de  bibliographie  moderne  (1790),  annonce 
a  conversion  en  journal  de  ce  «  bulletin  ci- 
devant  manuscrit  ». 

L<e  Courrier  philanthrope,  ou 

l'Ami  des  hommes,  par  Courtois  de 
'  Loinsy.  In- 8". 

Courrier  politique  et  littéraire. 

1er  septembre,  2  vol.  in-8». 

A  partir  du  n°  16  :  Courrier  national,  po- 
litique et  littéraire. 

Le  Cri  de  l'Infortune,  ln-8". 

Débat»  a  l'Aaaemblée  nationale» 

par  Gauthier  de  Briozat.  Août,  in-8°. 

IA»  Déclin  du  Jour»  ou  Résolutions 


de  l'Assemblée  nationale.  7  juillet, 
9  n°»  in-8°. 

«  Vu  par  le  Comité  permanent.  Permis 
d'imprimer  cl  distribuer,  sans  néanmoins  en- 
tendr*  astreindre  à  aucune  pc«  mission  l'usage 
de  la  liberté  de  la  presse,  que  le  Comité  en- 
tend, au  contraire,  faciliter  dans  les  circons- 
tances présentes.  <• 

Le  Défendeur  de  la  liberté*  ou 

Histoire  de  la  Révolution  de  1789,  ou- 
vrage patriotique,  orné  d'estampes 
relatives  aux  circonstances.  Par  Moi- 
they.  1789-1790.  i9  n°%  2  vol.  in-8°. 

Le  n"  49  est  chiffré  par  erreur  48. 

Le  Dénonciateur  national.  7  nM 

in-8". 

Exoriarc  aliqnis  ex  nostris...  vtîor. 

(Vinc,  .Fm.) 

•«  Notre  journal  n'aura  rien  de  commuu  avec 
«  les  recueils  périodiques  de  calomnies  que  la 
«  foule  enjouée  s'arrache  des  mains  rue  de 
«  l'Kchelle.  ni  avec  ces  journaux  de  commande 
«  rédigés  par  l'intrigue,  imprimes  et  publiés 
»  par  fordre  suprême  de  gens  intéressés  à  rê- 
«  pan  Ire  des  vérités  équivoques  ou  des  impos- 
<•  turcs  données  pour  des  vérités  certaines... 

«  On  ne  reçoit  |*as  d'argent  d'avance.  L'a- 
«  mour  de  la  patrie,  le  seul  amour  de  la  patrie, 
«  et  le  saiut  enthousiasme  de  la  liberté,  gui- 
«  deront  mes  pas  dans  une  carrière  ou  des 
»  hommes  flétris  dans  l'opinion  publique ,  et 

séant  pourtant .  au  scandale  de  la  nation , 
«  parmi  ses  représentants ,  n'ont  marche  que 
«  pour  escroquer  leurs  concitovens.  et  avilir  le 
«  caractère  auguste  dont  ils  étaient  revêtus  .. 

«  Je  m'engage  à  dire  la  vérité.  Malheur  au 
«  citoven,  de  quelque  rang,  de  quelque  classe 
.<  qu'il  soit,  qui,  en  1789,  n'est  pas  digne  de 
«  1  entendre  !... 

«  Je  dénonce  ces  nouvellistes  frauduleux  et 
«  gagés  qui  vont  ré|>andant  tour  a  tour  l'es- 
«  iiéranee  et  l'alarme...  Il  serait  a  désirer  que 
«  l'Assemblée  nationale  proscrivit  tous  ces 
»  |>apiers-nouv elles  qui  circulent  dans  les  rues 
«  de  Paris,  comme  induisant  sans  cesse  le 
«  public  en  erreur,  le  jetant  dans  une  incer- 
«  litude  continuelle,  et  excitant  en  lui  des 
•<  mouvements  qui  peuvent,  d'un  moment  a 
«  l'autre,  précipiter  sa  perte  et  celle  de  l'État.  ■ 

On  lit  à  la  tin  du  n"  7  :  «  A'.  H.  La  liste  des 
«  mouchards  en  éj»aulettes  dans  les  numéros 
•■  suivants. 

—  «  Le  libraire  invite  le  public  à  lui  faire 
h  passer  les  noms  et  délits  que  tout  homme 
«  aurait  pu  commettre;  il  se  fera  un  devoir 
•<  de  les  dénoncer,  sans  égard  à  leurs  noms 
«  et  qualités.  » 

Il  y  eut  encore,  quelques  autres  Dénoncia- 
teurs obscurs,  notamment  un  Dénonciateur 

{mtriote  ou  l'Ami  de  Marat.  On  le  sait,  d'ail- 
eurs,  dénoncer  était  alors  un  acte  de  civisme, 
*que  les  coq»,  les  sociétés,  les  individus,  pra- 
tiquaient avec  une  patriotique  émulation. 
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■>a  Diminution  des  livre».  En- 
tretiens d'un  patriote  et  d'un  député 
sur  les  bases  du  bonheur  public.  3  nos 
in-8\ 

S'annonçait  comme  devant  |>araitre  tous 
les  jours. 


,  2  n*  in-8". 
murs  ont  des  oreilles. 

Entretiens  de»  Bourbons,  ou 

Dialogues  entre  Louis  XIV,  Henri  IV 
et  Louis  XVI  à  Saint-Cloud.  8  nM  iu-8°. 

Ce  litre  se  rencontre  seulement  au  7l"  n"  ; 
les  précédents  ont  un  titre  particulier.eomme  ; 
Louis  XIV  au  chevet  de  Louis  A 17,  etc. 

Entretien*  d'un  patriote  et  d'un 
député  sur  les  bases  du  bonheur 
public. 

V.  y.  ci-dessus  Diminution  des  vitres. 

—  Entretien»  patriotiques.  S.  dM 

in-8°.  L. 

Xou*  elles  Éphémérldes  de  l'As- 
seuiolée  nationale,  ou  Corres- 
pondance d'un  député  à  l'Assemblée 
nationale  avec  un  membre  du  Parle- 
ment d'Angleterre.  Août-octobre  60  n** 
in-8". 

Le  mot  nouvelles  disparait  au  n°  26. 

I/Esplon  de  Pari*  et  de*  pro- 

tlncen,  ou  Nouvelles  les  plus  se- 
crètes du  jour.  In-8". 

Le  mot  û'esvion  ne  fait  peur  qu'aux 
coupables. 

L'Espion  de*  rampatiMMi,  ou  les 

Veillées  villageoises  de  la  plaine  d'I- 
vry,  journal  dédié  aux  hommes  utiles. 
19  novembre,  8  n°*  in-8°. 

Avec  une  épigraplie  en  acrostiche  variant  à 
chaque  n". 


rit  des  séances  des  État* 
généraux,  contenant  l'extrait  des 
discours,  motions,  débats,  événements 
et  décrets  de  l'Assemblée  nationale, 
table  analytique  et  raisonnée  des 
journaux  rédiges  par  MM.  de  Mirabeau, 
RabautdeSaint-Étienne,  actuellement 
connu  sous  le  nom  de  Le  Hodey  de 
Saultchcvrcuil ,  et  de  celui  intitule 
le  Point  du  jour,  par  M.  Barère  de 
Vieuzac.  In -8°.  Louvre. 

Le  journal  rédigé  par  Rabaut  de  Saint  - 
Etienne .  et  «  connu  dans  l'origine,  dit  le  pros- 
pectus de  cet  k'sprit,  sous  son  nom  »,  serait  le 
Journnl  des Elatsçenèrouz fei-dessous) .  Mais 
l>c  Hodcy  proteste  contre  cette  attribution  dans 


un  prospectus  dont  je  parle  à  l'article  de  ce 
journal."  Ce  n'est  |>oiiit,  y  dit-il,  une  feuille  nou- 
velle que  j'annonce  au  public,  mais  une  feuille 
qu'il  a  daigné  accueillir  depuis  \ingt  mois,  et 
attribuer  |*cndant  plusieurs  à  M.  Kahaut  de 
Saint -Etienne,  quoiqu'il  n'v  ait  jamais  con- 
tribué. » 

États   généraux»    par  Mirabeau. 
2-j  mai,  2  n°*  pet.  in  V. 

Mirabeau  ne  fut  pas ,  rigoureusement  par- 
lant, le  premier  en  date  des  journalistes  de  la 
Résolution  —  c'est  à  Brissot  que  revient  ret 
honneur;  — encore  moins  en  fut-il  le  premier 
en  importance  ;  ce)»endant  il  mérite  de  figurer 
à  leur  téte  par  l'énergie  avec  laquelle  il  en- 
leva, en  quelque  sorte  d'assaut,  la  liberté  de 
la  presse,  et  c'est  au  Courrier  tic  Provence 
une  se  rattachent  les  premiers  épisodes  de 
1  histoire  du  journalisme  révolutionnaire. 

On  commit  la  jeunesse  orageuse  de  l'illustre 
tribun  ;  on  sait  que  de  bonne  heure  il  fut  obligé 
de  demander  à  sa  plume  les  ressources  que  lui 
refusait  sa  famille,  et  que  ses  travaux  litté- 
raires furent  longtemps  les  seuls  moyens  d'exis 
tenre  sur  lesquels  il  put  compter.  Le  journa- 
lisme devait  forcément  l'attirer;  ce|>end.mt  il 
éprouva  d'abord  quelque  répugnance  à  se  lan- 
cer dans  cette  carrière,  ou  du  moins,  en  y 
entrant,  il  aurait  voulu  rester  complètement 
maître  de  choisir  les  sujets  de  ses  composi- 
tions, aussi  bien  que  les  livres  dont  il  lui 
plairait  de  rendre  compte.  Mais  cette  con- 
dition faisait  naître  des  diflicultcs  contre  les- 
quelles il  «  se  hérissait  en  scribe  indocile  » . 
ce  sont  ses  expressions.  •<  Hélas  !  oui,  je  le  suis 
trop,  la  même  circonstance  qui  apprend  a 
chanter  aux  perroquets  et  autres  oiseaux  et 
oisons  affamés  et  babillards  comme  moi  pourra 
me  forcer  incessumment  à  céder,  et  a  m'en- 
foncer  dans  ce  bourbier  des  folliculaires.  Tra- 
vailler sous  la  dictée  des  autres,  sur  l'esprit 
des  autres,  n'est  ce|>endant  pas,  selon  moi,  un 
bon  régime,  pour  peu  (pie  l'on  ait  d'esprit  ;  mais 
enfin  la  nécessité  est  une  loi  à  laquelle  on  ne 
peut  se  soustraire,  et  ie  vois  bien  que,  d'ici  au 
moment  ou  je  recueillerai  le  patrimoine  qui 
ne  peut  me  manquer;  il  me  faudra,  de  gré  ou 
de  force,  exploiter  ce  filon  ingrat.  »  11  s'y  ré- 
solut cependant  sans  trop  de  regret  -,  l'exemple 
de  l'Angleterre ,  dont  if  s'était  heureusement 
a  usé,  a\ait  quelque  peu  apaise  ses  scrupules. 
"  Les  Anglais  nous  valent,  voire  même  un  peu 
plus,  écrivait -il  quelques  mois  après  à  M.  de 
Montmoriu  :  eh  bien  !  il  n'est  pas  chez  eux  un 
homme  de  mérite,  un  homme  public,  un  talent 
constaté,  qui  n'ait  travaillé  longtemps  à  ces 
écrits  périodiques,  à  ces  feuilles  volantes  que 
notre  mstructiondédaigne.etqui.en  tous  lieux, 
ont  produit  de  grands  changements  dans  les 
choses,  de  grandes  révolutions  dans  les  idées, 
de  grands  effets  sur  les  hommes.  Je  ne  puis 
donc  pas  me  trouver  humilié  de  faire  ce  que 
l'élite  de  l'Angleterre  a  toujours  fait,  ce  qu'elle 
fait  encore.  » 

Ainsi  rassuré  pour  sa  dignité  de  gentilhom- 
me, il  lança  le  prospectus  d'une  feuille  hebdo- 
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madairc  qu'il  intitulait  le  Conservateur.  Il 
fc'v  proposait  «le  recueillir  et  rassembler  mi 
«  lioix  de  morceaux  d'élite  enfouis  dans  des  n;i- 
>  races  anciens  que  faisait  oublier,  ou  du  moins 
n«'^hger.  PaiTroissoment  journalier  de*  pro- 
duits de  la  presse,  de  donner  successivement 
un  travail  sur  les  collertions  académiques,  et 
notamment  sur  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles- Lettres,  qui.  réunis- 
sant les  mémoires  intéressants,  mais  les  réu- 
nissant en  les  amalgamant,  en  les  fondant,  en 
les  éclairant ,  élaguant  et  critiquant  l'un  par 
l'autre,  tirerait  de  ce  chaos  tout  ce  qui  pouvait 
intéresser  les  philosophes,  les  gens  de  lettres 
et  les  gens  «lu  monde ,  sans  les  accahler  sous 
le  poids  d'une  érudition  fastidieuse.  Il  devait 
encore  admettre  la  politique  spéculative ,  les 
finances,  etc  hnlin  il  présentait  le  futur  jour- 
nal comme  un  dé|iot  ég  dément  précieux  pour 
les  sciences  et  les  lettres,  comme  intéressant 
les  philosophes  et  les  citoyens  qui  cultivaient 
l'économie  politique. 

Les  souscripteurs  n'ayant  point  mordu  à  ces 
l>elles  promesses,  Mirabeau  jeta  son  dévolu  6ur 
le  Mercure,  où  il  aurait  voulu  prendre  la  place 
occupée  par  Mallet  du  Pan.  Ayant  également 
échoué  «le  ce  coté,  il  obtint  «lu  ministre  l'au- 
torisation de  publier  une  feuille oii,  sous  le  ti- 
tre peu  exact  iY  Analyse,  des  papiers  anglais 
f  Voyez  .w/jro.p  60  ,  et  en  «lépit  des  réclama- 
tions de  l'.inckoucke.  «lui  se  plaignait  de  cette 
violation  de  son  privilège,  il  se  mit  à  juger, 
avec  une  grande  liberté,  la  politique  «le  toute 
l'Europe.  Mirabeau,  «railleurs,  se  montra  «le 
tout  temps  l'un  «les  plus  ardents  champions 
de  la  liberté  de  lapresse  ;  dès  sa  jeunesse  il  .vait 
pnx-lamé  à  cet  éganl  les  prin<  ipes  <|ui  fureut 
ceux  «le  biutc  sa  vie,  et  à  la  tin  «le  1788  il 
avait  ahonlé  de  front  la  question  et  l'avait 
magistralement  traitée  dans  une  brochure  .sur 
la  liberté  de  la  presse,  imitée  «le  l'anglais  i'e 
Milton,et  qui  se  terminait  par  une  éloquente 
apostrophe  aux  hommes  qui  allaient  <  onqioser 
les  Kl  ats  généraux.  «  Que  la  première  de  vos  lois, 
leur  disait-il,  consacre  à  jamais  la  liberté  de  la 
presse,  la  liberté  la  plus  inviolable,  la  plus  il- 
Iimit<;c,  la  liberté  sans  laquelle  les  autres  ne 
seront  jamais  conquises,  pane  que  c'est  par 
elle  seule  que  les  peuple*  et  les  rois  peuvent 
connaître  leur  «ïroit  «le  l'obtenir,  leur  intérêt 
de  l'accorder  -,  qu'enlin  votre  exemple  imprime 
le  sceau  du  mépris  public  sur  le  front  de  I  igno- 
rant qui  craindra  les  abus  de  cette  liherh».  » 

On  voit  avec  quels  sentiments,  avec  quels 
principes  arrêtés,  Mirabeau  arrivait  aux  htats 
générau v.  et  l'on  ne  s'étonnera  pas  qu'il  se  soit 
tout  d'abord  pr«'orcui>é  d'avoir  un  journal  à 
lui,  de  se  donner  ainsi  un  appui  et  une  arme 
dont  il  connaissait  si  Hen  la  puissance  sur  l'o- 
pinion publique.  Quelques  jours  avant  la  réu- 
nion de  l'assemblée,  et  sans  se  soucier  autre 
ment  de  l'autorisation  du  gouvernement,  il  ré- 
pandit le  prospectus  delà  feuille  qui  nous  oc  - 
cupe.  Ce  pr«»speclus,  «|ui  portail  cette  épigra- 
phe :  Ao>  us  nascihtr  ordo,  roulait  sur  l'utilité 
des  journaux  pour  les  nations  d«*ja  consti- 
tuées, pour  les  peuph's  libres,  à  plus  forte  rai- 
w>n  pour  ceux  qui  aspirent  à  l'être.  »  Plusieurs 


"  lions  citoy  ens,  au  nombre  desquels  il  en  est 
<jui  auront  l'honneur  de  siéger  parmi  les  re- 
■  présentants  «le  h  nation,  ponétn»  de  celte 
»  v«;i  ité,  ont  résolu  «le  faire  paraître  une  feuille 
«  qui  put  «Mre,  à  la  fois,  et  le  compte-rendu 
«  «le  ceux-ci  à  leur»  commettants,  et  un  nou- 
«  veau  tribut  de  zèle«'t  de  civisme  que  les  pre- 
miers  apportent  à  la  France.  CoxsTm  tio\, 
«  P.vTtiir.,  Libuhth,  Vr.nm:.  voilà  nos  dieux.  » 

Le  lrr  n"  était  annonct'  pour  le  lendemain 
«le  l'ouverture  de  l'AssembUV,  et  Mirabeau  tint 
parole,  sautant  ainsi  à  pieds  joints  par-dessus 
toutes  les  lois  wstrirtives  de  la  liberté  de  la 
presse.  Ce  1'"'  n"  fut  bientôt  suivi  «l'un  second. 
Mirabeau  y  prenait  directement  les  ministres  a 
parti.  Ia*  langage  «[u'il  y  tenait  n'avait  en  lui- 
même  rien  «le  bien  hostile  |wvur  le  gouverne- 
ment ,  cependant  il  était  nouveau  dans  une 
gazette ,  el  puis  la  hardiesse  du  ton  «  tait  faite 
pour  étonner,  jiour  effrayer  les  ministres,  qui 
connaissaient  Mirabeiu  et  savaient  tout  ce 
qu'ils  (touvaient  craimlre  «le  l'audacieuse  éner- 
gie de  cet  homme.  Ils  se  décidèrent  donc  à  la 
résistance.  I  n  premier  arrêt  du  conseil,  du 
0  mai.  considérant  qu'on  distribue  dans  le  pu- 
blic plusieurs  prospectus  d'ouvrages  périodi- 
<|ues.  «léfend  expressément  à  tous  imprimeurs, 
libraires  ou  autres,  d'imprimer,  publier  ou  dis- 
tribuer aucun  prospectus,  journal  ou  autre 
feuille  |>eriodique,  sous  quoique  dénomination 
«pie  <e  soit,  et  «le  m-evoir  aucune  souscription 
pour  lesdits  ouvrages  périodiques.  Le  lende- 
main nouvel  arrêt,  lance  S|  éi'inlement  contre  le 
journal  de  Mirabeau  Le  roi,  "informe  «ju'on  a 
«>sé  répandre  dans  le  public,  en  vertu  d'une 
souscription  ouverte  sans  aucune  autorisation, 
et  sous  la  forme  d'un  ouvrag»'  périodique,  un 
imprimé  portant  le  n"  I",  et  ayant  |»our  titre  : 
fcials  généraux,  daté  «le  Versailles  du  1  mai 
178'J,  commençant  par  ces  mots  :  «  Avant  de 
parler  de  la  cérémonie  ».  et  finissant  |»ar  ceux- 
ci  :  «  Le  simple  ré«it  «les  faits  exige  trop  de 
place  >•.  dont  la  souscription  est  annoncée  chez 
Lejay  fils,  croit  devoir  marquer  particulière- 
ment s<*u  improbation  sur  un  «*cril  aussi  con- 
damnable au  fond  «m'il  est  rcprohensible  dans 
la  forme,  supprime  ledit  imprimé  comme  inju- 
rieux et  portant  avec  lui,  sous  l'apparence  «le 
la  liberté,  tous  les  caractères  «le  la  licence.  Cet 
arrêt  souleva  une  vive  émotion.  Il  fut  «lénoncé 
dès  le  lendemain  à  l'assembh^  de»  électeurs 
du  tiers  état  de  la  ville  «le  Paris,  «pii,  séance 
tenante,  rédigea  «-ontre  rot  acte  attentatoire  a 
la  liberté  politique  et  à  la  liberté  de  la  presse 
une  protestation  qu'elle  adressa  aux  deux  au- 
tres ordres,  en  h's  invitant  à  se  réunir  a  elle 
pour  faire  révtxjuer  l'arrêt  du  7  mai.  Mirabeau, 
on  le  pense  bien,  ne  demeura  (as,  de  sou  «àté, 
impassible  sous  le  coup  qui  le  frappait.  Il  pro- 
testa hautement  contre  ce  «m'il  appelait  un 
scandale  publie,  et  pnunit  «le  continuer  son 
journal,  ce  tpjil  lit  en  effet  :  mais,  comme  pour 
se  couvrir  du  manteau  de  l'inviolabilité  parle 
mentaire,  il  l'intitula  : 

/.étires  du  comte  de  Mirabeau  à  ses  com- 
mettants. 19  n05  in-8". 
Titre  qu'il  abandonna  au  n"  20  pour  le  aui- 
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vaut,  sou*  lequel  cette  Quille  justement  célèbre 
est  demeurée  connue  . 

\     Courrier  île  Provence,  pour  faire  suit»; 
aux  Uttres... 

Finit  le  30  sept.  1791,  au  350r  n\  l.n  tout 
17  vol.  in  8". 

Le  Courrier  de  prorwc,  bien  qu'il  n'ait 
guère  vécu  plus  de  <leu\  ans.  est  un  des  jour- 
naux 'es  plus  \nluinineu\  qu'ait  enfantes  la  Ré- 
volution L'aNtndaiu  e  des  matières,  et  la  pro- 
lixité de  Mirabeau,  surtout,  ont  presque  tou- 
jours fait  doubler,  tripler,  quadrupler  le  nombre 
de  pages  pn  mis  par  le  prospectus  ,  fi  bien 
que  les  :t;»0  n"  dont  se  comj>ose  ce  journal 
sont  arrives  à  former  17  volumes  d'environ 
fUH)  pages  ebacun.  11  embrasse  toute  In  durée 
de  I  Assemblée  constituante,  et  linit  avec  elle, 
avant  survécu  six  mois  à  son  fondateur.  Ce 
nV>t  pas  à  proprement  parler,  un  panier-nou- 
velles; il  n'y  est  guère  question  que  de  ce  qui 
se  passe  dans  l'Assemblée.  Cependant  ce  n'est 
pan  un  aride  procès- verbal  des  séances  ;  c'est 
un  compte  rendu  fort  bien  fait,  très-dét aillé,  et 
entremêlé  de  réflexions  ou  de  remarques  sou- 
vent tort  piquantes. 

Les  Lettres  ont  été  plusieurs  fois  réim- 
primées, notamment  en  179 1 .  <•  Nul  écrit,  dit 
la  Chronique  de  Paris,  en  annonçant  cette 
réimpression,  ne  fait  mieux  connaître  le  temps 
de  la  Révolution,  nul  ne  peint  plus  énergi- 
quement,  ni  avec  plus  de  s:igacité ,  les  événe- 
ments, et  ceux  qui  en  étaient  les  moteurs  se- 
crets, et  ceux  qui  devaient  en  être  les  victi- 
mes. »  (''est  la  plus  particulièrement  l'œuvre 
de  Mirabeau;  il  ne  prit  que  peu  de  part  à  la 
réduction  du  Courrier  de  Provence,  qui  néan- 
moins, s'il  ne  fut  plus  rédigé  par  lui,  continua 
a  iVtre  pour  lui.  et  se  voit  jusqu'au  bout  rem- 
pli de  son  exul>érantc  individualité.  Ses  lieu- 
tenants étaient  Duroveray,  Clivïere,  Cazauv, 
Dumont,  Mejan.  Lamourette  et  Chimlort.  — 
Voy.  t.  4.  p.  i?0  et  suiv. 

On  joint  au  Courrier  de  Provence  : 

—  Mémoires  de  léglwlatlon.  do 
politique  et  de  littérature, 

pour  servir  de  suite  au  Courrier  de 
Provence.  1792,311***  in-8°. 

—  L'Ombre  de  Mirabeau.  Nu  1", 

in-H". .»/. 

l'ne  pièce  épi*odiquc  sous  ce.  titre,  en  un 
acte  et  en  vers  libres,  fut  représentée,  le  7  mai 
1791,  par  les  comédiens  italiens. 

—  Le«  Ma  ne»  de  Mirabeau,  ou 

l'Oracle  national,  par  Pépin,  In-8". 

—  Le  Portefeuille  de  Mirabeau. 

2  n0*  in-8'. 

—  l,a  Révolution  dann  le  royau- 
me de  Plutoa. opérée  par  l'arrivée 
de  l'ombre  de  Mirabeau,  ouvrage  mo- 
ral «  t  plaisant.  9  n0<  in-8°. 


Hfal*  généraux,  lu-  '»  . 

11  n"',  du  r.  mai  au  îo  juillet,  dont  la  col- 
lection Labedovère.  —  Annexe  de  la  (Gazette 
tic  /'ranee,  dont  j'ai  parle  à  l'article  de  cette 
feuille,  annexe  qui  prit  ensuite  le  titre  d\4s*rfn- 
h/ee  nationale,  puis  celui  de  (iazelliii .  et 
destinée  a  tenir  les  souscripteurs  de  la  (iazette, 
«  pour  lesquels  seuls  on  en  faisait  la  dépense  ». 
au  courant  des  faits  de  la  Révolution  qui  n'é- 
taient pas  de  nature  à  entrer  dans  la  feuille 
ofticielle. 

Étala  généraux  (puis  tNftemblée 
nationale),  bulletin  de  la  correspon- 
dance de  la  députation  du  tiers  état 
de  la  sénéchaussée  de  Brest...  Jirest, 

12  mai  17K9-1790,  3  vol.  in-8'». 

Étui  a  généraux  (puis  .%A»emblée 
nationale),  journal  de  la  corres- 
pondance de  Nantes.  Santés*  1789- 
1790,  t$  vol.  in-8". 

État*  généraux  (puis  .%*wemblée 
nationale),  correspondance  de  Bre- 
tagne. Bulletin  des  correspondances 
réunies  du  clergé  et  de  la  sénéchaussée 
de  Bennes,  tienne»*  Vatur,  1789-1700, 
3  vol.  in  8". 

Continué  par  le 

Journal  des  municipalités,  districts  et 
départements  de  l'IUe-et-Vilaine,  des 
Côtes-du-Nord.  du  Finistère,  de  la 
Loire-Inférieure  et  du  Morbihan ,  par 
une  société  de  patriotes.  1790-1791  , 
7  vol.  in-8".  * 

État»  sénérnux.  Hennés,  Audran, 
1789-1790,  4  vol.  in  8U. 

Concurrence  au  Bulletin  de  Vatar.  —  Le 
tome  3  porte  de  plus  :  «  Convoqués  par 
Louis  XM  le  27  avril  178(1,  aujourd'hui  Assem- 
blée nationale  permanente;  le  tome  'i  est  inti- 
tulé :  Journal  des  États  généraux. 

État  m  généraux.  Extraits  du  Journal 
de  Paris.  20  mai  1789-1792,  Il  vol. 
in-8*.  P. 

A  partir  du  n"  ?.C>,  du  20  juillet  :  Assem- 
blee  nationale. 

On  lit  en  tète  du  n"  t  la  lettre  adressée,  le 
19  mai  1789,  |>ar  le  directeur  général  de  la 
librairie,  aux  auteurs  du  Journal  de  Paris, 
lettre  que  j'ai  rapportée  supra,  p.  77,  et  qui 
attachait  en  quelque  sorte  un  caractère  otliciel 
à  cette  feuille  pour  les  comptes  rendus  rie 
l'Assemblée  nationale,  pour  lesquels ,  suivant 
l'evpressiond'une gazette  manuscrite  du  temps, 
*  elle  devait  servir  de  guitle  assuré  au  milieu 
des  réflexions  et  des  débats  que  les  autres  écrits 
rapporteraient.  >•  On  comprend  dès  lors  l'in- 
térêt de  la  publication  qui  nous  occupe,  ("est 
un  tiré  à  part  de  ces  comptes-rendus  du  Jour- 
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val  de  Paris,  rédigés  longtemps  par  Garât,  et 
sur  le  caractère  desquels  je  me  suis  expliqué 
ailleurs  (t.  5,  p.  129  et  suiv.).  Garât  s'y  était 
imposé  la  loi ,  c'est  lui  nui  nous  l'apiirend , 
"  ue  chercher  avec  scrupule  la  vérité  de  tous 
les  laits  et  de  tous  les  événements,  mais  de 
choisir  de  préférence,  pour  les  peindre,  les  as- 
pects et  les  traits  sous  lesquels  ils  de\  aie:it  être 
plus  propres  à  reproduire  des  événements  et 
des  faits  favorables  aux  progrès  de  la  liberté.  » 


par  Pussy  ln-81' 


de  la  liberté,  ou  Correspon- 
dance générale  et  particulière  entre 
les  peuples  français  et  leurs  représen- 
tants, l'Assemblée  nationale  et  ses 
commettants,  les  Français  et  les  diffé- 
rents peuples  du  globe,  les  étrangers 
avec  la  France,  par  M.  de  Belair. 
16  nov.  1-89-1 1  janv.  1790,9  n°<  in-8". 

Feuille  politique  de  J.  Le  Scène 
Desmaisons.  Juin-juillet,  22  n°*  in-8°. 

Deschiens  mentionne  encore ,  mais  sans 
date,  une  l'etite  feuille  politique,  in-'«°, 

Feuille  politique  «»t  nntionale, 

concernant  tous  les  événements  qui 
intéressent  la  nation  française ,  tous 
les  actes  publics  relatifs  aux  affaires 
présentes,  et  les  principaux  ouvrages 
ayant  rapport  à  la  Révolution  mémo- 
rable de  1TS9.  Dédiée  aux  Ktats  géné- 
raux. Prosp.  in-4°. 

Lie  Fouet  national.  22  sept.  1789- 
mars  1790,  20  noa  in-8". 

»  Ces  feuilles  défendront  lesdroitsde  la  na- 
»  tion  de  la  t>ranuie  des  communes  de  Paris 
«  et  de  l'inconséquence  de  l'Assemblée  natio- 
«  nale,  en  mettant  dans  leur  véritable  jour  les 
<>  opérations  de  ces  deux  illustres  cjkvchés.  » 

—  "  Gaudetc,  lasHva)  Parisicnses,  regina 
»  vestra  vohiscum  est.  » 

Vendu,  1801,  H.  G***,  k>  fr. 


■>e  Fouet 

Louvre. 


2  n°*  in-8°. 


lien  Fous  politique»,  par  Publius 
(M.  André).  In-8».  1er  et  seul  nu,  de 
130  p. 

Avec  une  page  d'épigraphes  dans  ce  genre  : 
«  Le  peuple  »*st  un  polvpe  qui  renaît  de  ses 
blessures  mêmes.  »  —  »  La  loi  est  un  fromage 
dont  les  mites  se  sont  emparées.  «  —  «  Des 
curés,  il  en  faut  autant  que  de  cures;  mais 
des  évèques,  ils  content  trop  cher.  »  —  «  La 
noblesse  ressemble  assez  a  «me  excroissance 
«lui  e.-t  fitla  lue  a  un  arbre  .  elle  n'est  ni 
l'arbre  ni  le  nuit,  mais  elle  y  nuit  beau- 
coup. 


La  Franee  vue  dan»  l'avenir. 

ouvrage  dédié  au  district  des  Corde- 
liers.  10  novembre.  1er  et  seul  n°,  de 
ÎM  p. 

Lie  Furet  breton,  ou  Le  noctambule 
observateur,  par  de  Ronay.  ln-8°. 

I>e  Furet  part»len.  A  Vllûlel  de 
t'Aie,  chez  de  La  Hay,  imprimeur  de 
la  Commune  de  Paris,  par  ordre  des 
sieurs  Vauvilliers,Blondel,  Vinsendon 

et  de  Joly,  etc.,  comp        du  sieur 

Bailly,  avec  l'approbation  du  sieur  de 
La  Fayette.  10  if*  in-8". 

Je  dévoilerai  loutre  vos  intrigues,  trcinbtci  ! 

Orléaniste  et  violent  ennemi  de  Bailly  et  La 
Fayette,  »  les  deux  potentats  de  la  municipa- 
lité ».  Très-hostile  également  à  la  reine, 
«  femme  exécrable...  qui  mérite  d'expier  ses 
crimes  sur  une  croix...  qui  périra  assassinée, 
à  côté  de  son  ivrogne  et  de  ses  bât  irds.  »  — 
Le  tr  io,  publié  après  une  assez  longue  inter- 
ruption, et  sans  autre  suite,  manque  a  beau- 
coup d'exemplaires. 


Galerie  de» 

3  livr.  in-8°. 

Trot  Rutulnsve  funt,  nullo  dita  imint  habebo. 

Les  deux  premières  liv  raisons  imprimées  à 
Paris,  la  troisième  à  Londres,  en  1790,  sous  le 
titre  de  «  Galerie  drs  Dames  françaises,  pour 
faire  suite  à  la  Galerie  des  États  généraux.  ■ 
—  Rapprochez  : 

Supplément  à  la  Galerie  de  l'Assemblée 
nationale.  1789,  in-8°. 

El  pourquoi  ne  dirions-nous  pa*  la  Térifé? 

Le  Glaneur  véridique  de  la  Galerie  de 
l'Assemblée  nationale,  ou  les  Contre-pinceaux 
de  cette  Galerie,  par  Minos  le  jeune.  1789, 

in-8". 

Les  Contemporains  de  1789  et  1790,  ou 
Les  opinions  débattues  pendant  la  lrr  législa- 
ture, avec  les  principaux  événements  de  la  Ré- 
volution-, rédigé  par  l'auteur  de  la  Galerie  des 
h  fais  t/riiêruur.  17U0,  3  vol.  in  8°. 

Le  véritable  l'or/ rail  de  nos  législateurs, 
ou  Galerie  de  t  iblcaux  exposés  à  la  vue  du 
public  depuis  le  5  mai  1789  jusqu'au  1"  oc 
tubre  1791.  Paris,  1792. 

La  Galerie  des  f.lats  généraux,  où  Ton  trouve 
le  portrait  de  tous  les  personnages  influents  du 
moment,  forme  trois  forts  cahiers,  presque 
trois  volumes,  de  216,  170  et  208  |tages.  Elle 
présente,  dit  la  bibliographie  moderne,  «  une 
saine  judiciaire,  beaucoup  d'habileté  et  d'impar- 
tialité dans  l'art  de  crayonner  les  portraits; 
mais  autant  l'auteur  de  cette  Galerie  est  mo- 
déré et  impartial,  autant  celui  du  Supplément 
est  partial  et  cm|>ortc.  »  Crimui,  daus  sa  Cor- 
respondance [3''  part.,  t.  5,  p.  271  ;.  dit  qu'on 
crut  reconnaître  dans  cette  galerie  la  manière 
de  Senac  de  Meilhan  ;  uiais  on  lui  donne  géné- 
ralement pour  auteurs  Luchet,  Rivarol,  Mira- 
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beau  et  Clwderlos-Lielos.  «  tVt  ouvrage,  dit 
Barbier,  a  ete  distingué  de  la  foule  des  bro- 
chures qui  ont  paru  en  1789  et  IT'JO  ;  les  por- 
trait» qu'il  contient  sont,  en  général,  traces 
aver  autant  de  talent  que  d'impartialité.  Sui 
vant  l'auteur  de  la  brochure  intitulée  :  Le  comte 
de  Mirabeo h  de  toile,  ouvrage  (tosthume  trou \  c 
dans  les  |iapiers  d'un  ami  qui  le  connaissiit 
bien.  ITS9.  in-8  .  Rivarol  aurait  eu  la  plus 
grande  part  à  cette  galerie,  dans  laquelle  il  se 
ser.iit  jieint  lui-même  sous  le  nom  de  Cneis; 
Mirabe  tu  n'aurait  trace  que  le  portrait  de  Ne  - 
cker.  smis  le  n<»in  de  Narsès ,  et  le  sien  sous 
celui  de  Iramba.  ■• 

VefMlu  I8i3,  Cas....,  12  fr.  50 

Je  placerai  encore  ici ,  à  tout  hasard ,  la 
feuille  suivante,  qui  ligure,  sans  date,  dans  le 
ratai  gue  Deschieiis.  mais  qui  ne  se  retrouve 
point  chez  M.  de  La  lîétlovère  : 

—  La  CUilcrlc.  feuille  périodique,  par 
Rouget  de  Lisle.  ln-8°. 

Locus  tst  el  phiribus  umbris. 

Maxell*  de  Paris,  ouvrage  consacré 
au  patriotisme,  à  l'histoire,  à  la  poli- 
tique et  aux  beaux-arts,  par  de  Hozoi. 
lrroct.  178iM0aoùt  1 792,  G  vol.in-l". 

I-es  3:t  premiers  numéros,  rr  octobre-:»  no- 
vembre |7M),  sont  in-8".  Le  bureau  du  journal 
ayant  <*te  saccagé,  il  n'y  a  qu'un  numéro  pour 
les  26-:»  1  mai  I7*J0.  On  lit  a  ce  sujet  dans  la 
Chronique  de  l'aris  du  2i  mai  :  «  Samedi  on 
a  brillé  dans  la  rue  de  l'Échelle  une  foule  de 
pamphlets  aristocratiques.  De  la  les  exécuteurs 
de  cette  justice  populaire  ont  été  rue  Saint - 
Honoré.  vis-à-vis  les  Écuries  du  roi,  au  bureau 
ôe)a  Gazette  de  Pans.  Il»  ont  livré  aux  llam- 
mes  ce  journal  anti- patriotique,  composé  sous 
les  ordres  et  aux  frais  du  revérendissime  père 
en  Dieu  Antoine-Jules  de  Clermont -Tonnerre, 
éveque  de  Chalons-sur- Marne,  par  M.  du 
Rozoi.  poète  sifflé  à  la  Comédie  italienne,  re- 
sifilé  a  la  Comédie  française,  et  |<ersifflé  dans 
le  monde,  et  auteur  des  motions  qui  ont  fait 
sifiîer  dms  l'Assemblée  nationale  le  susdit  ré- 
vérendissime  père  en  Dieu  AntoimvJules  de 
Clermont-Tocuienc,  cvVque  de  Chalons-sur- 
Marne,  et  par  M.  Josse- Olivier  de  .Meude- 
Monpas,  gentilhomme-Sntv  vvr.  I,a  susdite 
Gazelle  de  l'aris  ayant  été  réduite  en  cen- 
dres, la  foule  s'est  portée  au  Palais- Royal,  oii 
Ton  a  brûlé  l'enseigne  du  bureau  où  l'on  sous- 
crivait pour  ce  journal.» 

La  Gazette  de  Paris,  très-médiocre  dans  la 
forme,  est  cependant  une  des  feuilles  les  plus 
importantes  a  consulter  pour  celui  qui  veut  con- 
naître à  fond  les  vaux,  les  menées,  les  projets 
du  parti  de  la  résistance,  (tendant  les  trois  pre 
mieres  années  de  la  Révolution  ;  elle  abonde  en 
faits  et  renseignements  spéciaux.  Ce  fut  une  de 
«elles  qui  soulevèrent  le  plus  de  colères  dans 
le  camp  démocratique,  et  son  auteur  fut  le  pre- 
mier écrivain  envoyé  à  l'écliafaud  par  le  tri- 
bunal criminel  révolutionnaire .  -  Voy.  t.  7, 
p.  162  et  suiv. 

Cazctte  des  Halles»  dialogue  mêlé 


de  chansons  pour  ceux  qui  1rs  aiment. 
Imprimé  aux  dépens  des  Dames  de  la 
plate  Maubert.  "2  n°*  in-S". 

Cinzcito  nationale*  ou  le  Moni- 
teur universel.  .'>  mai  l7SÎ>-|st>."> 

  iu-lol..  et  jrr.  in-fol.  depuis  le 

1"  janv.  18.Ï3. 

Depuis  le  rr  janvier  1811  :  te  Moniteur 
universel  —  Il  va  un  prospectus  in-8",  que 
possède  M.  Poehet- Déroche. 

Le  répertoire  historique  le  plus  vaste,  le 
plus  curieux  et  le  plus  complet,  |*>ur  1  époque 
qu'il  embrasse,  surtout,  et  maigre  ses  défauts, 

ftour  l'histoire  de  la  Révolution.  Il  eut  pour 
ondateur  Charles-Joseph  Paneknurke,  l'éditeur 
célèbre  de  Y  Encyclopédie  méthodique,  et. 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  l'un  des  plus  grands  et 
des  plus  entendus  entrepreneurs  de  journaux, 
qui  crut  «  faire  une  chose  agréable  au  public 
en  lui  proposant  et  en  publiant  le  premier  une 
gazette  ou  papier-nouvelles  à  la  manière  an- 
glaise, qui  paraîtrait  tous  les  jours.  >•  Cette 
Gazette  nationale  «levait  embrasser  cinq  grands 
objets  :  l'Assemblée  nationale,  la  |iolitique  in 
térieure  et  extérieure,  l'administration  et  tout 
ce  qui  en  dépend  ;  la  littérature,  les  sciences  et 
les  arts;  les  annonces  et  avis  généralement 
quelconques.  Outre  les  événements  journaliers, 
elle  contiendrait  en  entier  les  actes  publics,  les 
diplômes,  les  traités  et  toutes  les  pièces  inté- 
ressantes qui  méritent  d'être  eonsenées.  Mais 
les  débats,  délibérations  et  décrets  de  l'Assem- 
blée en  feraient  l'objet  essentiel.  Kxactitude 
dans  les  laits,  clarté  dans  le  style,  fidélité  scru- 
puleuse dans  la  transcription  des  décrets  .  voilà 
quels  étaient  à  cet  égard  les  engagements  des 
auteurs  et  propriétaires  envers  le  |  ublic  Ils 
donneraient  les  résultats  de  la  séance  de  la  v  eille 
dans  la  feuille  du  jour,  et  réserveraient  les  dé- 
tails les  plus  amples  pour  la  feuille  du  lende- 
main :  c'était  le  seul  moyen  de  ne  rien  hasar- 
der, d'écrire  tout  avec  réflexion,  et  surtout  de 
ne  pas  faire  «l'omissions.  Au  reste,  ils  n'enten- 
daient être  que  les  historiens  des  opérations 
de  l'Assemblée  nationale;  ils  ne  se  permettraient 
aucune  observation,  regardant  comme  une  in- 
discrétion d'ajouter  «les  réflexions  aux  motions 
et  aux  délibérations  dont  ils  auraient  été  les 
témoins  silencieux. 

Voilà  le  programme  ;  le  certain  ,  c'est  (pie 
le  Moniteur,  rédigé  dans  un  système  tout  à  fait 
conforme  à  l'esprit  du  nouvel' ordre  de  choses, 
se  distingua  de  toutes  les  feuilles  que  la  Révo- 
lution vit  simultanément  éclore  par  la  mesure 
et  la  convenance  du  ton,  dans  la  discussion  des 
intérêts  publics  comme  dans  l'exercice  de  la 
critique  littéraire  Ce  n'est  pas  à  «lire  que  In 
modération  <|ui  présidait  habituellement  à  la 
rédaction  du  Moniteur  n'ait  eu  à  souffrir  des 
exigences  acerbes  «le  l'éinupie,  ni  «pi'il  ait  von- 
servé  une  imperturbable  impartialité.  »  Jeté 
dans  le  mouvement  de  la  révolution,  le  Mont' 
leur,  a  dit  M.  de  Montlosier,  a  eu  pour  principe 
de  se  laisser  emporter  «lans  toutes  ses  direc- 
tions •.  il  a  eu  ainsi,  selon  «iu 'elles  se  sont  suc- 
cédé ,  les  teintes  monarchique,  constitution- 
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nelle,  girondine,  jacobine,  impériale.  »  C'est 
cette  souplesse,  que  lui  avait  imprimée  son 
fondateur,  avec  le  scepticisme  de  sa  profession, 
qui,  au  milieu  des  ruines  des  autres  journaux, 
lui  penuit  de  traverser  impunément  les  orales 
révolulionnaires  et  lit  sa  fortune.  Mais,  quoi 
qu'il  en  soit,  le  Moniteur  est  la  première  source 
où  doive  aller  puiser  l'historien,  sauf  à  lui  à  le 
contrôler  par  les  feuilles  de  l'époque  opposées 
au  parti  dominant. 

Le  Moniteur  n'a  en  réalité  rommenré  à  pa- 
rait re  que  le  '>  »  novembre  1789;  mais  une  m- 
trodurtion  par  Tliuau -Grand ville  en  a  re|Hirté 
le  rommeneement  au  5  mai.  Cette  introduction 
eon tient  un  abrège*  historique  des  premières 
forme»  du  gouvernement  de  la  France,  de  ses 
aneienues  assemblées  politiques,  de  se»  Ktats 
généraux,  des  assemblées  des  notables  de  1787 
et  1 788  :  une  notice  des  écrits  les  plus  inlluents 
(lui  ont  précédé  la  révolution  ;  enfin  un  recueil 
de  pièces  justilicatives.  cntilenant  les  procès- 
verbaux  des  séances  des  électeurs  de  Paris,  et 
autres  actes  relatifs  aux  événements  des  13  et 
14  juillet,  5  et  f>  octobre.  —  Les  33  premiers 
n0"  du  Moniteur,  qui  avaient  paru  du  24  no- 
vembre à  la  fin  de  1789,  ne  contenaient  qu'une 
simple  notice  des  Ktats  généraux  et  de  l'As- 
semblée constituante,  d'une  tres-courle  éten- 
due, souvent  très-imparfaite.  On  les  a  réim- 
primés à  la  suite  de  l'Introduction,  avec  des 
changements  de  rédaction,  et  sous  la  forme 
dramatique  adoptée  en  1790  pour  les  séances, 
en  sorte  qu'il  faut  regarder  comme  inutiles 
les  n"*  de  la  première  édition.  L'Introduction 
contient  donc,  outre  les  objets  que  j'ai  dit, 
toute  l'année  1789.  à  |>artir  du  5  mai,  date  du 
lrr  n",  jusqu'au  n"  131,  daté  du  31  décembre. 

On  a  en  outre  publié  en  180.»  un  -  Arant- 
Mondeur.  ou  Tableau  sommaire  des  huit  pre- 
miers mois  de  la  dévolution,  principalement 
commise  des  Mémoires  de  Jean-Sylvain  Bail l> , 
pouvant  servir  d'introduction  aii  Moniteur. 
jusqu'au  7i  uov  .  1789,  époque  ou  ce  journal 
a  commencé  »,  in-fo|..qui  remplace  dans  plu- 
sieurs collections,  m  lis  très  insuffisamment,  le 
volume  d'introduction,  devenu  rare  et  cher. 

Kn  1792-93,  le  Moniteur  publia  une  feuille 
annexe,  spécialement  destinée  aux  annonces. 
Vov.  ci-dessous  Ariseur  national. 

C'est  seulement  au  mois  de  nivôse  an  8  que 
le  Moniteur  est  devenu  l'organe  ofii<  iel  du 
gouvernement,  et  depuis  lors  il  a  toujours  con- 
servé ce  caractère,  sauf  pendant  une  interrup- 
tion de  quelques  mois,  du  8  juillet  1814  au 
!"  février  1815  Voy.  à  cette  date  r.azrtte 
officielle).  Il  est  aujourd'hui  dans  les  attrilm- 
tions  du  ministre  d'Ktat  :  mais,  quoique  organe 
du  gouvernement,  il  est  demeure  une  propriété 
particulière,  et  appartient  encore  aux  héritiers 
l»am  kourke. 

Les  principaux  rédacteurs  du  Moniteur  ont 
été  de  Marcilly,  Maret,  Mejan.  Berquin.  Gin- 
guené,  Thuau-Gran  Iville,  l'eucbet.  Lennir-l-a- 
rorhe.  Jourdan,  Sauvo.  Grun,  etc.,  etc.  L  i  liste 
de  ses  rédacteurs  littéraires,  depuis  La  Har|<e 
jusqu'à  M.  Sainte-Beuve,  présente  les  noms  les 
plusautorisés.  -  On  a  nié,  dans  une  publication 
récente,  la  collaboration  de  Berquin  au  Moni- 


teur. Klle  est  pourtant  parfaitement  certaine, 
et  elle  aurait  même  été  des  plus  actives,  à  en 
juger  parla  vivacité  «les  attaques  dont  l'ami 
des  enfants,  qui.  à  distance,  nous  fait  si  |ieu 
l'effet  d'un  homme  |»oli tique,  fut  en  butte  de 
la  part  des  feuilles  royalistes.  Voyez  notamment 
les  Folies  d'un  mois,  ou  Journal  à  deux  liards. 
ci  dessous,  1791.  Berquin  a  aussi  collabore  a 
la  Feuille  nllarjeoise. 

La  collection  du  Monite.ur,mi*%  janvier  l8f-4, 
doit  se  couqioser  normalement,  à  rais  m  d'un 
volume  par  semestre,  de  148  volumes,  ou  149, 
si  l'on  fait  un  volume  de  l'Introdurtio:)  et  de» 
I3t  n"*de  l'année  1789.  Mais  il  faut  une  grande 
attention  pour  verilier  ou  pour  compléter  un 
Moniteur,  a  cause  des  nombreux  suppléments. 
On  s'aidera  utilement  pour  cela,  au  moins 
pour  l'époque  antérieure  à  1838.  d'un  volume 
publié  cette  anme-la  sous  ce  litre  .  \otice 
historique  et  tuhlioijraplii'iue  sur  ta  collec- 
tion et  les  tables  du  Moniteur,  depuis  son 
origine  jusqu'à  ce  jour .  accompagnée  d'un  ta- 
bleau chronologique  pour  la  v<  riticatù>n  (k*s 
collections  générales  ou  partielles  des  numéros 
et  de  leurs  suppléments,  par  Bidault,  1838. 
in-8°. 

Il  y  a  pour  l'époque  révolutionnaire.  1780- 
an  7, "une  table  analytique  rédigée  par  Girot, 
Miger  et  autres,  sous  le  titre  de  :  Hé  roi  ut  ion 
française,  ou  Analyse  complète  et  impartiale 
du  Moniteur,  suivie  d'une  table  alphabétique 
des  personnes  et  des  choses,  i  tomes  en  ?  vol. 
in-fol..  ou  7  tomes  en  fi  vol.  in-4".  M"  '  Agasse 
a  publié,  pour  faire  suite,  des  tables  cobras- 
sant  la  |ieriode  du  Consulat  et  île  rKiiqitre. 
an  8-1814,  1  vol.  in-fol.  A  partir  de  1815.  il 
existe  une  table  |>articulièrc  [»our  chaque  année. 

Léonard  Gallois  a  donne,  de'  1840  à  184.», 
une  Heimpression  de  l'ancien  Minuteur,  de- 
puis la  réunion  des  Ktats  généraux  jusqu'au 
Consulat  ('mai  1789-novembre  i799.avec  des 
notes  explicatives.  3:»  vol.  gr.  in -8",  dont  1 
d'introduction,  et  1  de  tables  (dressées  par 
M.  A.  Ray  ).  Delisle  de  Sales  possédait  5?  vol. 
d'une  réimpression  in-8"  laite  à  Milan  ;  le  cata- 
logue n"  :i8.Y  ne  dit  pas  de  quelle*  années. 

Knlin  il  faut  joindre  encore  au  Moniteur 
vnirersel  le  Journal  unirersel  ou  Moniteur 
de  Cand  i  Voy.  a  1815). 

Voy.  au  surplus  t.  p.  110  et  suiv.,  et 
alias. 

Les  collections  du  Moniteur  ont  toujours 
été  recherchées  et  assez  chères.  Dès  1793  les 
premières  années,  devenues  très-rares,  étaient 
portées  de  7°  IV.,  prix  de  l'abonnement,  a  300 
et  350  livres.  Voici  les  prix,  a  peu  près  cons- 
tants, qu'elles  ont  atteints  dans  les  ventes  de- 
puis trente  ans  :  1789-1828,  78  vol.,  plus  5  vol. 
d'introduction  et  de  tables,  Daru,  l,0?9  fr.  — 
1789-1833,  de  (  oui celles,  1355  (r.  —  1789- 
1835,  Rudeter,  1,100  fr.  —  1789-1847,  avec 
l'introduction,  les  tables  et  le  Monsieur  de 
Court.  138  vol.  d.  rel.,  Louis-Philippe,  185?. 
980  fr.  —  1789-juin  1848,  133  vol.,  St- Albin. 
exemplair»1  de  la  Malmaison,  900  fr.  —  1789- 
1857,  en  03 vol  d.  rel.,  d'Argout,  1,070  fr. 
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La  réimpression  de  Léonard  Gallois  s'est 
vendue  :  I8.r»*>,  Bazin,  148  Tr.;  l857  ,Busrh, 
171  fr.  ;  18.VJ,  Portalis.  I40fr. 

telle  réimpression,  bien  qu'elle  soit,  dans 
certaines  parties,  fort  abrégée;  l'ag  amlissc- 
i nent  si  malencontreux  du  format,  et  rabaisse- 
ment du  prix  au  niveau  de  celui  des  journaux 
les  moins  chers,  sont  autant  de  cireonstam  es 
qui  ont  do  diminuer  la  valeur  de  la  feuille  of- 
ficielle. 

Mentionnons  une  Gazette  nationale,  ou 
K\trait  de  tout  ce  (jue  les  papiers  publics 
offrent  de  plus  intéressant  pour  l'histoire  de 
l'Assemblée  nationale.  Metz,  1781)  1791,  >l 
x«d.  in-8'.  Chez  M.  l'ochet- Déroche.  F,e  titre 
de  départ  porte  :  États  yeneiaur.  —  Happe- 
tons  colin,  pour  prévenir  l'erreur  dans  laquelle 
est  tombe  le  catalogue  Labédovère,  <|ue  la 
Gazette  a  porté  a  deux  reprises,  pendant  la 
Résolution,  le  titre  de  Gazette  mit  tonale  de 
France. 

Gazette  universelle,  ou  Papier- 
nouvelles  de  tons  les  pavs  et  de  tous 
les  jours.  i,rdéc.  i:X9-Ï0  août  17i>2, 
o  vol.  in-i". 

Remplacé,  le  15  novembre  1792,  par  les 
y  oh  relies  politiques,  nationales  et  étran- 
gères. 

.<  Les  principaux  rédacteurs  de  cette  feuille, 
lit-on  dans  le  Journal  de  l'a  ris  i  10  janvier 
l79o,  sont  ceux  qui  ont  composé  les  six  pre- 
mières années  du  Courrier  de  l'Europe,  et 
dont  la  correspondance  a  tait  la  giandc  répu- 
tation de  la  Gazette  de  l.eyde.  ("est  sans 
doute  a  cette  considération ,  autant  qu'à  la 
fraîcheur  et  a  l'exactitude  de  ses  nouvelles, 
qu'a  la  certitude  d'avoir  enfin  en  France  une 
gazette  qu'on  puisse  lire  sans  dégoût  et  sans 
ennui,  qu'est  du  le  prompt  succès  delà  Gazelle 
universelle  l.a  distinction  la  plus  flatteuse 
qu'elle  ait  déjà  obtenue,  c'est  qu'aucune  feuille 
publique  n'a  vnulu  se  charger  de  donner  cours 
a  son  prospectus  »  —  Son  principal  rédacteur 
était  Cerisier,  qui,  en  effet,  axant  la  l'évolu- 
ti  m.  axait  travaillé  a  la  Gazelle  de  l.eyde. 
Dans  la  Gazelle  uni rer selle,  il  défendit  avec 
courage  et  talent  les  seuls  principes  qui  puis- 
sent avsurer  I  alliance  de  la  monarcliie  et  de 
la  liberté.  Ses  presses  furent  brisées  à  la  suite 
de  la  journée  du  10  aortt  et  il  fut  proscrit. 

I,a  Gazelle  universelle  assez  mal  écrite, 
mais  elle  était  bien  faite  et  axait  la  tour- 
nure particulière  qui  fait  la  fortune  de  ces 
sortes  île  publications  .  aussi  la  sienne  fut-elle 
ciroplete.  on  lit  dans  la  Chronique  de  l'an:.  : 
-■  Art.,  se  plaignait  l'autre  jour  a  hmmanuel 
Sie>e>  de  n  avoir  que  1,700  livres  par  année 
de  Boxer  pour  travaille  r  à  la  Gazelle  univer- 
selle, qui  rapporte  50.000  livres  a  ce  dernier 
—  •  \«>us  êtes  bien  dupe,  répondit  Emmanuel 
Nieves,  de  travailler  en  aristocrate,  et  de  ne 
xous  lairc  iiayer  qu'en  démocrate.  « 

lie  Hérault  delà  naflon.  sous  les 
auspices  de  I  I  patrie,  par  Mangourit. 
\rT  janvier-30  juin.  »»3  n"*  in-S". 


—  1781) 

Avec  un  prospectes  (mitant  e:i  fête,  en 
gros  caractères,  le  cri  de  guerre  Monljnie 
saint  Denis!  qui  se  retrouve  en  tète  du  jour- 
nal à  partir  du  iV  »  I .  —  Contre  la  noblesse,  en 
faveur  «le  la  roxauté.  Ce  journal ,  donné  par 
l'auteur  c  >mme  le  précurseur  de  tons  les  jour- 
naux, renferme,  sous  une  forme  quelque  peu 
excentrique,  beaucoup  de  choses  curieuses. 
.«  Il  sera  utile,  «lit  Mangourit  lui-même,  à 
l'historien  «le  la  révolution  française  qui  en 
cherchera  les  premiers  mouvements  dans  le 
<lu«hé  de  Bretagne .  les  ordres  et  leurs  intérêts 
divers.  Les  ministres  du  roi,  le  cardinal  «le 
Brieune  et  M.  «le  Kamoignon  protégèrent  «et 
ouvrage  périodique,  imprimé  a  Paris,  et  son 
auteur.  —  Point  d'ordres  privilégiés,  plus  «le 
parlements,  la  nation  et  le  roi.  tel  lut  le  thème 
du  Hérault  de,  la  nation.  >■  Ce  brave  M.  Mail 
gourit,  qui  était  doué  d'un  amour-propre  pas- 
sablement naïf,  écrivait  a  Camille  Dcsinou- 
lins  en  décembre  1789  :  «  Je  suis  le  père  «les 
journalistes  libres.  Si  xous  voulez  une  mèche 
bretonne  «le  plus  a  votre  Lanterne,  ou  un  che- 
val «le  trait  à  votre  Courrier  brabançon,  je 
fournirai  «le  bon  «o-nr  mes  services.  »  —  Vnxez, 
du  reste,  t.  4,  p.  ?.-}. 

Illwfolre  «le  la  révolution  pr<t- 
ftente,  ou  Mémoires  périodiques, 
impartiaux  et  tidèles,  pour  servir  à 
l'histoire  de  France  pendant  les  an- 
nées 17X9  et  suiv.,  par  M  C.***.  sous  la 
direction  «l'une  société  de  gens  de  let- 
tres «'t  d'amis  du  bien  public.  In-S". 

IIo<-«|ii4'i  a  ri  m1  oc  rate,  ou  le  Journa- 
liste à  l'A,  B,  C.  In-8°. 

T«iut  à  fait  insiguiliant.  Il  se  trouva  cepen- 
dant un  l'r  tnçais  assez  spirituel  pour  rencliérir 
sur  un  aussi  joli  titre  ;  j'ai  rencontré  dans  le 
Catalogue  Labédoyère  : 

—  lie  YonilMuenaent  arlwtorra- 
llque.  1  n"  in-81'. 

Idôen  patriotique»,  par  M.  C.  N. 

Roland,  eî-devant  rec«'veur  des  tailles 
de  l'élection  île  Chartres,  eiuplové 
au  contrôle  général  «les  liiiances, 
auteur  du  Financier  patriote,  un  l.a 
nation  éclairée  sur  ses  nais  intérêts, 
ouvrage  imprimé  à  Londres,  et  envovo 
a  Nosseigtu  urs  de  l'Assemblée  natio- 
nale en  mai  17X9.  10  n**  in-8".  P. 

Réuni  en  volume  sous  le  titre  «le  Recueil 
d'idées  patriotiques  remises  successivement  a 
MM.  «lu  Condté  destinantes  et  du  Comité  «le* 
recherches.  —  t  ne  revue  «les  journaux  «le 
1789,  que  j«-  reproduits  à  la  lin  «le  cette  année, 
cite  une  feuille  intitulée  l'rojets  patriotiques 
qui  |K>urrait  h  en  être  la  même. 

Journal  «l'État  et  du  citoyen,  par 

mademoiselle  Kéralio.de  l'Académie 
d'Arras  et  de  la  Société  patriotique 
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1789  —  V. 

bretonne,  13  aoùt-27  décembre ,  32 
n0*  in-s°  en  dcu\  séries. 

Vivre  libre  ou  mourir. 

Voilà,  à  ma  connaissance,  la  première 
femme  qui  ait  abordé  la  carrière  du  journa- 
lisme, et  elle  n'y  entre  pas,  comme  le  montre 
déjà  le  titre,  quelque  peu  prétentieux  de  la 
nouvelle  feuille,  par  le  chemin  le  plus  battu, 
hcoutons-la,  d'ailleurs  : 
<• . . .  Tandis  que  la  valeur  et  les  talents  d*unc 
partie  de*  citoyens  défendent  la  patrie  contre 
«  les  ennemis  du  dehors,  d'autres  doivent 
n  veiller  pour  la  préserver  des  ennemies  inté 
'<  rieurs,  observer  leurs  marches  obliques,  dé- 
•  t mue  leurs  opinions  erronées,  leurs  asser- 
tions  fausses,,  leurs  principes  pernicieux, 
prémunir  contre  eux  les  esprits  levers,  les 
«  caractères  faibles,  et  l'inexpérience  des  jeunes 
<■  gens;  ce  sera  le  plus  noble  et  le  plus  utile 
..  emploi  des  talents  littéraires.  C'est  donc  pour 
-  remplir  ces  vues  patriotiques  que  nous  nous 
n  proposons  de  faire  connaître  au  public  tous 
«  les  ouvrages  qui  seront  publiés  sur  les  ob- 
«  jets  de   droit  naturel,  de  droit  des  ua- 
»  tions,  de  la  constitution,  de  l'économie  po- 
«  htique,du  commerce, des  luis  et  de  la  morale, 
■  tant  en  France  qu'en  Angleterre  et  dans  les 
•<  F.tats-t  'nis  d'Amérique.  .  >ous  donnerons  à 
«  la  tin  de  chaque  numéro  un  précis  des  grands 
«  événements  de  la  .semaine  et  des  principaux 
n  objets  du  travail  (le  l'Assemblée  nationale...» 

La  tache  était  noble  assurément ,  mais  un 
|>eu  lourde  |>our  une  jeune  femme  Mademoi- 
selle Guynement  de  keralio  ne  manquait  point 
de  dispositions  naturelles,  mais  elle  avait  une 
présomption  plus  grande  encore.  Il  est  proba- 
ble d'ailleurs  que,  dans  cette  entreprise,  elle 
avait  derrière  elle  des  soutiens,  notamment 
son  père,  un  des  derniers  rnlacteurs  du  Jour- 
h ol  des  tarants  et  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions;  Hubert,  le  futur  député  de  Paris 
à  la  Convention,  dont  elle  allait  devenir  la 
femme,  et  d'autres  encore  qui  vont  bientôt 
paraître  sur  la  scène.  Mais  elle  seule  figure 
en  nom  ;  c'est  a  elle,  à  son  domicile,  qu'ouest 
invité  à  s'adresser  pour  tout  ce  qui  concerne 
le  journal.  Or.  mademoiselle  de  keralio  était 
déjà  connue  par  quelques  productions  litté- 
taires;  c'était  donc  un  attrait  sur  lequel  on 
avait  peut  être  compté. 

Apres  six  mois  le  Journal  d'État  avait  pris 
assez  de  consistance  pour  qu'on  jugeât  bon 
d'en  étendre  le  cadre,  et  en  même  temps  on  en 
modilia  le  titre  ainsi 

Mercure  national,  ou  Journal  d'État 
et  du  citoyen,  par  MUc  de  Keralio,  et 
MM.  Marra,  Masclet  et  Mugou  de  Bass- 
ville.  31  déc.  1789-30  unit  1790,  3  vol. 
in-.V. 

A  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale est  joint  un  prospectus,  postérieur  évi- 
demment de  cinq  ou  six  mois  a  l'émission  du 
Mercure  national,  par  lequel  M.  Louis  Guy- 
nement ci-devant  de  Kéralio).  chevalier  de 
Saint -Louis,  soldat  vétéran  du  3«  bataillon  de 


la  «■>*"  division  delà  garde  nationale  parisienne; 
M.  Hugou  de  Bassvillc,  professeur  d'his- 
toire à  la  Société  polysophique;  M.  Robert, 
professeur  de  droit  public  a  la  même  société, 
et  madame  (iuynement- Robert  (ci-devant  de 
keralio  ),  proposent  par  souscription ,  et  dé- 
dient aux  cit<  yens  armes  qui  fermeront  la  fé- 
dération du  1*4  juillet  1790  sous  les  murs  de 
Paris  ■  cet  ouvrage,  consacré  dès  son  origine 
a  propager  les  principes  sacrés  de  la  liberté, 
la  loi  éternelle  et  sublime  de  l'égalité,  la  haine 
des  tyrans  et  1'horr.eur  des  préjugés.  •• 

Vers  le  milieu  de  1790,  il  se  manifeste  dans 
Pénitence  du  Mercure  national  un  trouble 
dont  je  n'ai  pu  découvrir  la  cause;  il  est 
obligé  de  demander  asile  à  T<  union,  et  s'unit 
aux  Révolutions  de  r Europe,  qu'il  ne  tarde 
pas  à  absorber  ;  puis  il  s'adjoint  le  Journal  ne- 
Itérai  de  V Europe  de  Lebrun,  par  lequel  il 
est  absorbé  à  son  tour.  De  ces  mariages ,  de 
ces  fusions,  résulte  un  enchevêtrement  que  je 
n'ai  pas  débrouille  sans  quelque  peine.  Voyez, 
quanta  présent,  infra,  les  Hcrolutions  de  Pa- 
ris par  Tournon 

journal  de  la  compagnie  do»  cl- 
Ioychm  arqucltunler*  royaux 

de  la  ville  de  Paris  sur  la  révolution 
actuelle,  du  3  juillet,  à  4  heures  de 
relevée,  au  3  sep.  1789,  au  matin, 
par  Ricart.  In-4°. 

•Journal  de  la  municipalité1  et 
de*  dlnlrlrtw  de   Parlai  par 

Bavard.  1789-1791,  in-8°  et  in  4°. 

A  commencé  le  I  o  octobre,  mais  une  in- 
troduction de  134  pages,  faite  avec  soin,  d'a- 
près les  procès- verbaux  et  des  pièces  authen- 
tiques, rend  compte  de  tous  les  événements 
intéressants  depuis  le  1?  juillet,  des  arrêtes  des 
électeurs  et  de  leurs  différents  comités,  jus- 
qu'à cette  époque.  Depuis,  le  journal  renferme 
les  règlements  et  ordonnances  de  la  luunu  ipa 
lilé  prov  isoire  de  Paris  et  de  ses  huit  dépar- 
tements, les  arrêtés  et  résultats,  jour  par 
jour,  des  séances  des  représentants  de  la  com- 
mune, les  evtraits  détaillés  des  comptes  ren- 
dus par  les  administrateurs,  les  prim  i pales 
délibérations  des  districts  et  les  événements 
remarquables  qui  y  sont  arrivés.» 

A  successivement  agrandi  son  cadre  et  mo- 
difié son  titre:  ainsi,  a  partir  du  1"  janvier 
1790  : 

Journal  des  municipalités  et  des  districts 
de  Paris,  et  correspondance  des  prin- 
cipales municipalités  du  rovaume. 
In-8°. 

Du  1er  juillet  au  .*»!  déc.  1790  •. 

Journal  de  la  municipalité ,  du  départe- 
ment, des.  districts  et  des  sections  de 
Paris,  et  correspondance  des  dépar- 
tements et  des...  ln-8°. 

Ensemble  3  volumes,  composés  de  2  sé- 
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ries,  la  lr*  de  154  nm,  et  la  2* de  .12,  commen- 
çant le  12  octobre  1790.  Il  \  a  des  suppléments 
aux  n°*  88,  92,  94,  107,  122  et  M.  —  A  par- 
tir de  janvier  1791,  prend  le  format  in-4',  et 
le  titre  de 

Journal  delà  municipalité  et  du  dépar- 
tement de  Paris.  Correspondance  

Analvse  des  nouvelles  étrangères. 
Tome  4, janvier-juin  1791,  2onosin-V\ 

Le  Journal  de  la  municipalité  a  étr 
réimprimé  en  partie  sous  le  titre  suivant,  sous 
lequel  Deschiens  l'a  catalogué  :  •«  Annale*  de 
la  Révolution,  ou  Recueil  de  puVes  authenti- 
ques et  d'extraits  des  prorès-verbaux  faits  à 
1  Hôtel  de  ville  de  Paris  depuis  le  12  juillet 
1789  jusqu'au  l'r  janvier  1791.  »•  —  »  Cet  ou- 
vrage, lit-on  dans  le  Mercure  du  24  sept.  1791, 
composé  en  grande  partie  du  Journal  tir  la 
municipalité,  contient  infiniment  de  maté- 
riaux précieux,  et  qui  le  deviendront  chaque 
jour  davantage,  pour  écrire  l'histoire  de  la  plus 
mémorable  des  révolutions.  » 

Le  catalogue  Lal>édovèrc  porte,  sous  le 
n°  22?,  uu  journal  de  la  municipalité  ef  des 
séchons  de  Paiis,  4  n"*  et  2  prospectus,  qui 
pourrait  bien  être  une  reprise  de  la  feuille  de 
Bavard. 

J'ai  trouvé  du  même  auteur  chez  M.  Pochct- 
Derocbe  :  A'-1  Ier.  Mémoire  sur  les  grandes 
ressources  en  finances  de  la  République 
française.  ..,  par  Bavard,  ex-rédarteur  de  plu- 
sieurs journaux  accrédités,  ancien  premier 
commis  du  ministère  de  l'intérieur  et  inspec- 
teur du  Garde-Meuble  national,  l'un  des  mem- 
bres du  Lycée  des  arts  ;  iii-8°. 

En  lin,  et  à  propos  de  la  réimpression  de 
la  feuille  «le  Bavard,  je  dirai  encore  que 
j'ai  rencontré  l'indication  ^Annales  de  la  Ne- 
valut  ion  par  une  société  de  quakers;  mais 
je  ne  saurais  rien  dire  de  plus  sur  cette  publi- 

Joornal  de  la  ville.  8  n0*  in-8°. 

Sans  date,  mais  de  la  lin  de  juillet. 
*  .Nous  ne  prétendons  pas  dire  mieux  que  le 
Journal  de  Paris,  mais  annoncer  ce  qu'il 
i  n'ose,  ne  peut  ou  ne  veut  pas  dire.  Quant  à 
«  nous,  qui  plaçons  la  liberté  avant  tout,  nous 
■  lui  élèverons  un  autel  dans  ce  petit  écrit,  «lé- 
n  dié  et  consacré  Al  X  CITOYENS. 

Le  n"  G  a  un  permis  de  circuler,  à  la  suite 
duquH  on  lit  :  «  Ce  journal  ayant  obtenu  la 

fiennission  ci-dessus ,  c'est  un  motif,  pour 
'auteur  d'en  soigner  «le  plus  en  plus  la  rédac- 
tion Usera,  à  partir  du  f  août  de  8  p.  in  8' 
(  au  lieu  de  4  ),  et  paraîtra  tous  les  jours  à  7  h. 
du  soir.  >.  Le  1"  août,  en  effet,  le  journal  pa- 
rut dans  une  nouvelle  forme,  et  portant  en 
tête,  en  caractères  plus  saillants  que  ceux  du 
titre  n»ême  de  la  feuille,  le  nom  et  les  prénoms 
de  son  nouveau  rédacteur. 

Journal  de  la  rifle,  par  Jeas-Pierre- 
loiis  dk  Lit.het.  \n  aoùl-30  septem- 
bre, 63  n*8  in-8". 
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Nous  connaissons  déjà  ce  su|>erbe  marquis 
(Voy.  à  la  table).  Il  commence  par  desavouer 
les  8  numéros  distribués  jusqu'à  ce  jour;  il  a 
des  visées  plus  hautes.  Il  se  propose  <  de 
•<  suivre  les  pr«>grès  de  ce  pouvoir  que  Mira- 
«  beau  appelle  le  salut  d"  tons  les  jours,  la 
«  sécurité  de  tous  les  foyers,  le,  eoi  voin  ur- 
«  mcii'vl  ;  de  ne  pas  laisser  dans  l'oubli  une 

foule  d'actions  généreuses,  dont  il  aime  à 
«  Taire  honneur  a  ses  concitoyens,  et  d'être 
«  non  le  défenseur,  —  il  n'en  a  pas  besoin,  — 
•«  mais  l'organe  et  l'interprète  du  peuple ,  le 
«  peuple!  <e  souverain  législateur,  et  dutpiel 
«  dérive  toute  puissance  «pielcoiu|ue.  »  C'était 
là  se  poser,  mais  au  fond  l'cx-inaripiis  n'é- 
tait pas  un  démocrate  trop  farouche. 

Au  mois  d'oembre,  le  Journal  de  la  ville 
modifie  son  format,  puis  son  titre,  en  même 
temps  qu'il  adoucit  sa  nuance  ;  il  devient  -. 

Journal  de  la  ville  —  et  à  partir  du  n°  9  : 
Journal  de  la  cille  et  des  prorincest  ou 
le  Modérateur,  par  une  société  de  gens 
de  lettres  (  de  Konlanes  ,  de  Flins  et 
antres).  i,r  octobre-31  décembre,  92  n'" 
in-i". 

Ce  changement  est  annoncé  |>ar  un  pros- 
pectus de  4  pages  in-4",  imprimé  avec  un  soin 
peu  habituel  à  cette  époque,  et  rempli  des  plus 
magnifiques  promesses.  Il  a  pour  épigraphe  ce 
vers  de  Voltaire  : 
Je  n'ai  point  d'ennemis  j'ai  des  rivaux  «luej'aimc. 

«  Il  n'y  a  de  bons  journaux,  y  est-il  dit,  qu«> 
«  ceux  que  lait  le  public  :  un  journaliste .  a 
«  vrai  dire,  ne  doit  être  qu'éditeur.  De  cette 
«  diversité  de  sentiments  et  «le  lumières  doit 
«  naître  l'approbation  générale  ;  il  faut  pouvoir 

«  présenter  toutes  les   opinions   Douze 

«  personnes  se  sont  partage  ce  «jui  sert  d'a- 
•<  liment  à  la  curiosité  et  à  l'instruction  ;  les 
«  unes  méditent,  les  autres  écoutent,  toutes 
«  se  consultent,  et  formeront,  non  une  feuille 
m  <  ritique,  mais  la  véritable  histoire  du  temps 
•<  présent.  Tant  d'efforts  ne  produiraient 
-<  qu'une  o  uvre  imparfaite ,  si  «les  principes 
«  vigoureux  ne  régnaient  dans  celte  confédé- 
«  ration.  Les  redacteurs  ne  déclament  pas,  ils 
««  ne  sonnent  point  l'alarme,  ils  n'aiment  point 
«  a  égarer  leurs  lecteurs  dans  les  ténèbres  de 
«  l'avenir  ;  mais,  lidèles  à  la  liberté,  à  la  philo- 
<•  sophie  des  opinions,  a  la  chaîne  immuable 
"  des  bons  principes,  ils  écrivent  sous  l'o-il 
«  sévère  de  la  liaison,  la  Raison  !  que  la  nou- 
"  veauté,  l'enthousiasme,  offusquent  pour 
••  quelques  moments,  mais  qui  huit  bientôt 
<•  par  reprendre  ses  droits  imprescriptibles 
><  sur  l'esprit  humain... >> 

Les  auteurs  promettent,  entre  une  infinité 
d'autres  choses,  d'ouvrir  leur  feuille  :  aux  au- 
teurs qui  ont  de  grands  ouvrages  dont  le  mo- 
ment «le  l'impression  n'est  pas  arrivé,  et  qui 
pourraient  en  envoyer  une  notiœ  comme  s'ils 
étaient  imprimés;"  —  aux  personnes  qui  se 
trouvent  sans  emploi,  ou  exposées  à  une  na- 
ture de  besoins  que  la  société  réunie  peut  ai 
sèment  faire  disparaître  ;  —  et  préféraMcment 
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au*  prisonniers,  qui  n'ont  souvent  aucune  voie 
pour  excuser  leurs  erreurs  ou  faire  connaître 
leur  innocence,  s'ils  en  peuvent  faire  part  cuir 
les  preuves. 

Un  avis  répandu  à  la  lin  de  1789  prévint 
les  souscripteurs  que  M.  de  Fontanes,  qui 
était  ci-devant  un  des  principaux  coopérât  eu  rs 
de  ce  journal,  en  aurait  la  rédaction  à  compter 
du  I"  janvier  1790,  qu'il  s'était  associé  un 
h  oint  ne  «le  lettres  son  ami,  connu  par  ses  ta- 
lents, et  dont  les  prim  ij»es  étaient  les  mêmes 
que  les  siens  —  de  Flins,  —  et  qu'un  membre 
très-distingué  de  l'Assemblée  nationale  en  ré- 
digerait tous  les  jours  les  séances  «  On  a  senti 

«pic  ce  travail  n'appartenait  qu'à  un  député. 
«  Lui  seul,  eu  effet ,  |>eut  avoir  sous  les  yeux 

tout  le  plan  de  la  Révolution;  il  voit  de  prés 
«  chaque  représentant  de  la  nation  ;  il  démêle 
•«  dans  leur  caractère,  dans  leurs  principes  dit' 
«  férents,  et  peut-être  même  dans  leurs  pas- 
«  sions  et  dans  leurs  intérêts,  la  cause  cachée 
«  de  ces  motions  et  de  ces  décrets  qui  donnent 
«  à  la  France  de  nouvelles  lois,  «le  nouveaux 
«  usages,  et,  pour  ainsi  dire,  un  nom  eau 
«  peuple.  » 

Au  commencement  de  1790,  le  titre  du  jour- 
nal est  ainsi  simplifié  : 

le  Modérateur,  par  une  société  de  gens 
de  lettres.  lpr  février- 17  avril  1790. 

t  n  avis  placé  en  tête  du  n"  du  i:>  avril 
prévient  les  souscripteurs  qu'ils  seront  servis 
de  la  suite  de  leur  abonnement  par  le  Specta- 
teur national, ri  MM.de  Fontanes  et  de  Flins 
aunoncent  qu'ils  n'ont  plus  aucune  part  au 
journal. 

Journal  de  Londres*  dédié  à  l'As- 
semblée nationale,  par  Serres  de  La 
Tour,  ancien  rédacteur  du  Courrier 
de  l'Europe.  In-V". 

Voulc7-\ous  «lonc.  Messieurs,  n'entendre 
que  des  cuose,  agréables?  (L'abbé  Sietcs.J 

Journal  de  tranquillité  publi- 
que. Prosp.  in-8". 

i<e  crime  seul  fait  la  honte. 

Cette  feuille  demeura  à  l'état  «le  projet  :  j'ai 
cru  néanmoins  devoir  l'enregistrer  à  cause  de 
sa  signification  Elle  se  proposait  «le  mettre 
s  tus  les  veuv  du  public,  trois  fois  par  semaine, 
«  un  reh»ve  des  registres  des  prisons,  conte- 
nant les  noms  de  toutes  les  personnes  arrêtées 
et  «-«instituées  prisonnières,  avec  le  motif  «le 
leur  détention  le  précis  «le  leur  jugement,  et 
la  réprimande  plus  ou  moins  fort»'  qui  leur  au- 
rait et«i  faite.  »  L'auteur  s'adressa  pour  cela  à 
la  police.  Le>  aibninistratcurs  rejetèrent  avec 
mépris  cette  demande,  comme  un  abusdecon- 
liance  et  une  sorte  «le  \  iolation  du  droit  des 
prisonniers,  qui  ne  doivent  compte  qu'à  la  loi, 
et  non  aux  journalistes,  «le  leur  conduite.  Le 
pr«»jel  fut  dénoncé  au  «listrict  «les  Mathurins, 
qui,  pénétré  de  ces  principes,  prit  un  long 
arrête,  «pie  la  municipalité  lit  reproduire  |>ar 
le  Moniteur  (8  déc.  1789;,  pane  qu'il  justi- 


fiait le  refus  des  administrateurs  et  contenait 
des  notions  très-justes  sur  cette  matière. 

L'éditeur  de  cet  étrange  journal  était  Prud- 
lutmme,  le  propriétaire  des  lU  rolutions  de 
Paris.  Il  dev  ait  commencer  à  paraître  le  Ier  dé- 
cembre, et,  |>our  se  mettre  au  pair,  donner 
d'abord  l'état  de  toutes  les  personnes  qui  se- 
raient détenues  à  <  «»tte  épotpie.  Le  pros|>ectus, 
«|ue  j'ai  trouté  chez  M.  Ménétrier,  se  termine 
par  ce  v«eu,  plus  philanthropique  que  sincère 
probablement  :  Nuus  «lesirenous  que  le  dé- 
<  I  ut  de  matériaux  nous  mil  dans  l'impos- 
«  sibilité  de  continuer  cet  ouvrage.  » 

Journal  de  Versailles»  ou  Affi- 
ches, annonces  et  avis  divers,  par 
Regnaud  de  Saint-Jean  d'Angeiy.  6 
juin  1789-31  déc.  1790,  i  vol.  in-8". 

In  melint  lex  innovai  rtgnum. 

A  partir  du  ?.l  octobre  1789  :  Journal  dr 
Versailles,  continué  à  la  suite  «le  la  cour  et 
de  l'Assemblée  nationale.  —  Le  l"  juin  1790  : 
Journal  île  Versatiles,  «les  départements  de 
Paris,  de  la  Seine  et  «le  l'Oise,  «ontinué... 

La  I"*  ann<îe  a  un  pros|ie«tus.  *M3  n***  et 
une  tahle  «les  matières  ;  la  2",  l  prospectus  et 
214  n**.  Presque  tous  les  n'*  «le  la  !"  année 
ont  des  suppléments. 

Les  premières  séames  des  États  généraux, 
dont  «»u  ne  trouve  ailleurs  que  des  analyses 
très-succinctes,  sont  rapport«*es  dans  ce  journal 
avec  détail  et  exactitude. 

«Journal  de»  commune*,  ou  Les 

horreurs  de  la  proscription.  H  nM 
in-8°. 

Journal  des  »«luats  et  décrets. 

•29  août  1789-floréal  an  5,  93  vol. 
in-8». 

11  y  a  une  introduction  en  deux  parties  : 
1"  ïtais  généraux,  ou  Récit  de  ce  qui  s  est 
tassé  aux  États  généraux  depuis  le  5  mai  1789 
usqu'au  17  juin  suivant,  époque  à  laquelle 
es  communes  se  sont  constituées  en  assciu- 
>lée  nationale,  1791,  160  pages;  —  7."  Journal 
tirs  Déliais  et  décrets,  ou  Récit  de  ce  qui  s'est 
passé  auv  séances  «le  l'Assemblée  nationale 
«lepuis  le  17  juin  1789  jus«pi'au  1"  septembre 
de  la  même  année  1791. 502  p. 
A  partir  du  renouvellement  «les  Conseils  : 

Journal  des  Débats  et  lois  du  Corps  légis- 
latif. Prairial  an  ."{-nivôse  an  8,  32  vol. 
in-8u. 

Souche  du  Journal  des  Débats  actuel. 
Fondé  par  Baudouin,  imprimeur  de  l'Assem- 
blée nationale,  et  grand  entrepreneur  de  jour- 
naux, il  compta  parmi  ses  rédacteurs  Louvet 
et  Lacretelle  jeune.  Il  se  bornait  a  peu  près, 
d'ailleurs,  à  publier,  mais  d'une  f  t;«m  quel- 
quefois plus  complète  et  plus  exacte  «|ue  le 
Moniteur  lui-même,  le  compte  rendu  des  dis- 
cussions législatives  et  les  actes  de  l'autorité. 
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Les  frères  Berlin  s'en  rendirent  acquéreurs  en 
1799,  et  le  transformèrent  complètement,  et 
dans  le  fond  et  dans  la  forme.  Il*  v  ajoutèrent 
notamment  un  appendice  dont  l'importance 
devint  bientôt  très-grande  :  je  veux  parler  du 
feuilleton,  que  tous  les  autres  journaux  adop- 
tèrent successivement.  Le  titre  du  journal  fut 
««- i  modilié  : 


Journal  des  Débats,  des  lois,  du  pouvoir 
législatij  et  des  actes  du  gouverne- 
ment. Pluviôse  an  8-23  prairial  an  13, 
iO  vol.  in-fol.,  moins  les  premiers 
numéros,  qui  sont  in-81,  p«jis  in-!-. 

Le  titre  ensuite  se  simplifie,  sans  qu'au- 
cuue  explication  en  snit  donnée,  mais  par  les 
motifs  que  connaissent  les  lecteurs  de  Y  His- 
toire de  lu  preste;  il  détient  : 

Journal  des  Débats.  23  prairial-2G  mes- 
sidor an  13. 

Et  à  partir  du  57  messidor  (lo  juillet 
1805): 

Journal  dt  t Empire.  1"  messidor  an  13- 
31  mars  1814,  16  vol.  in-fol. 

Enfin,  le  \"  avril  1814,  il  prend  le  titre 
qu'il  |>orte  encore  aujourd'hui  : 

Journal  des  Débats  politiques  et  litté- 
raires. 181<i-l8tii...,  in-fol.  et  gr.  in- 
foj.,  2  vol.  par  an. 

Seulement,  du  21  mars  au  7  juillet  1815. 
il  avait  repris  le  titre  de  Journal  de  l'Empire. 

L'importance  de  cette  feuille  célèbre,  le  rôle 
qu  elle  a  joué  depuis  le  commencement  du 
siècle,  smit  connus  de  tout  lè  monde.  Fondée, 
comme  je  viens  de  le  dire,  (taries  frères  Mer- 
lin, elle  leur  fut  enlevée  |»arla  volonté  impé- 
riale eu  IMII,  et  ils  ne  la  recouvrèrent  qu'eu 
181  i.  J'ai  longuement  raconté  dans  mon  His- 
toire de  la  Presse  cette  phase  éminemment 
curieuse  de  la  vie  du  Jourwil  des  Débats,  les 
négociations  auxquelles  il  donna  lieu  entre 
TEnqieréur  et  Fiévée,  la  lutte  qu'il  soutint 
contre  Fouché  et  le  parti  philosophique,  lutte 
dans  laquelle  il  linit,  ou  plutôt  ses  proprié- 
taires finirent  par  succomber;  car,  si  lame 
qui  avait  animé  jusque-la  cette  feuille  en 
fut  bannie,  le  corps,  la  machine  fut  conservée, 
et.  même,  matériellement  consolidée.  La  pro- 
priété du  journal  fut  purement  et  simplement 
confisquée  par  un  décret  du  18  février  1811  et 
réunie  au  domaine  de  l'Etat  ;  il  en  fut  fait  vingt- 
quatre  parts,  dont  huit  furent  réservées  à  la 
l^lice  générale,  et  les  seize  autres  réparties 
entre  quelques  hommes  de  lettres  et  des  |K?r- 
suojws  de  la  cour.  Je  me  bornerai  à  repro- 
duire ici  les  considérants  de  cet  acte,  qui  ne 
peut  que  sembler  énorme ,  quand  même  on 
s'isolerait  des  idées  qui  ont  prévalu  depuis  en 
matière  de  propriété. 

•■  Considérant,  y  est-il  dit,  que  les  produits 
des  journaux  ou  feuilles  périodiques  ne  peu- 


vent  être  une  propriété  qu'en  conséquence 
d'une  concession  expresse  faite  par  nous  ; 

■<  Considérant  que  le  Journal  de  l'Empire 
n'a  été  concédé  parjnousà  aucun  enliepieneur  ; 
que  les  entrepreneurs  actuels  ont  fait  des  l>é- 
nélices  considérables  par  suite  île  la  suppres- 
sion de  trenic  journaux,  hénélires  dont  ils 
jouissent  depuis  un  grand  nombre  d'années  et 
qui  les  oui  indemnisés  bien  au  delà  de  tous 
les  sacrifices  qu'ils  peuvent  avoir  faits  dans 
le  cours  de  leur  entreprise; 

«  Considérant  (railleurs  que  non-seulement 
la  censure,  mais  même  tous  inox  eus  d'influence 
sur  la  rédaction  d'un  journal,"  ne  doivent  ap- 
partenir qu'a  des  hommes  sûrs,  connus  par 
leur  attachement  à  notre  |»ersouiie  et  par  leur 
éloignement  de  tonte  correspondance  et  in- 
fluence étrangère...  » 

Ce  ne  fut  |H>int  là,  du  reste,  un  a»  te  isolé, 
particulier  au  Journal  des  Débats.  C'était  une 
mesure  générale,  un  svslème,  une  espèce  de 
consolidation  de  la  presse  politique.  Elle  attei- 
gnit tous  les  journaux,  notamment,  comme 
nous  Pavons  vu,  le  Journal  de  Parts,  dont  les 
iropriétaires  étaient  le  comte  Rœilerer  et  le 
lue  de  Bassmo,  deux  hauls  fonctionnaires 
du  gouvernement  inq^rial,  qui  lurent  traités 
absolument  comme  MM.  Berlin.  ï.e  Journal 
de  l' Empire  eul  seulement  l'honneur,  qui  lui 
revenait  de  droit,  d'être  frappé  le  premier.  Le 
but  du  gouvernement  inqiérial  était  d'abolir 
la  liberté  des  journaux  el  de  remettre  en  vi- 
gueur le  système  qui  avait  prévalu  jusqu'en 
1789.  Comme  je  l'ai  dit  à  pro|»os  du  Journal 
de  Pans,  le  nombre  des  journaux  |«olitiques 
quotidiens  de  Paris,  déjà  réduit  à  13  eu  1800, 
le  fut  à  4  en  1811. 

Tout  cela  n'empêcha  pas  que  les  destinées 
du  Journal  de  l'Empire  ne  lussent  très- bril- 
lantes. Mais  son  rôle,  durant  cette  |K*riode, 
(tendant  laquelle  il  eut  successivement  pour 
directeurs  politiques  Fiévée  et  Etienne,  est 
surtout  littéraire;  ses  principaux  rédacteurs 
sont  :  Geoffroy,  Dussault,  llolïmau,  de  I  eletz. 
A  la  Restauration  commence  son  rôle  («oblique; 
il  devient  une  véritable  puissance,  grâce  à 
l'hahilelé  de  ses  directeurs  el  aux  plumes  il 
lustres  qui  les  secondent.  Il  compte  alors 
parmi  ses  rédacteurs  MM.  Chateaubriand, 
Yillemain.Salvaudy.  .Nodier  ;  plus  lard  MM.  de 
Sac  y.  Saint-Marc  Girardin,  Jules  Janin,  Cu- 
villier-Fleury,  e[e.,ç\e. 

\#  Journal  des  Débats  est  surtout  l'inter- 
prète du  f<iit  :  c'est  le  journal  historique  par 
excellence.  Il  a  eu  en  tout  temps,  à  ce  j»oint  de 
v  ue,  et  par  la  supériorité  de  sa  rédaction,  une 
autorité  qu'il  conserve  encore  aujourd'hui,  et 
qui  lui  assure  le  premier  rang  dans  la  presse 
française. 

Vôy.  I.  7.  p.  437  ;  t.  8,  p.  459, 582,  et  passim. 

Vendu  1842,  L.  W„  années  1789-1840,  157 
vol.  in-S^et  103  in-fol.,  300  fr.;  —  185i*>,  Le- 
noir,  1789-1849,  117  vol.  in-8"  (  |ieul-ètre  127  ; 
du  reste  ce  nombre  varie  suivant  les  collec- 
tions) et  82  in-fol.,  W10  fr.;  —  1841,  Birrau, 
8  pluviôse  an  8  (29  janvier  1800 )-30  juin 
1839,  81  vol.  in-fol  ,  400  fr. 
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«lotir uni  rte*  tl«M'ret»  rte  YAm- 
•emM^e  nationale  pour  les  ha- 
bitants des  campagnes,  et  de  corres- 
pondance entre  les  municipalités  des 
villes  et  des  campagnes  du  royaume, 
par  de  Saint-Martin,  5  mai  1*789-11  n 
de  171)2,  :iu  vol. 

Ce  journal,  porté  dans  la  Bibliographie  de 
Deschiens,  et  qui  aurait,  comme  on  le  voit,  une 
certaine  importance,  ne  se  retrouve  pas  au 
Catalogue  Labéloyère.  La  Bibliothèque  im- 
périale n'en  a  que  le  prospectus. 

Journal  de»  rtéTenseuri»  de  In 
liberté.  48  n°>  in-8». 

Journal  des  État»  généraux,  ù 

rommencer  du  27  mai  f avril;  178!», 
jour  de  leur  ouverture.  Tome  l,r,  iu- 
8". 

t  ne  «les  feuilles  les  ni  us  iinitortantes  pour 
les  commencements  <lc  la  Re\ «Million.  La  pu- 
blication n'eu  a  réellement  commencé  que  le 
1"  juin,  mais  il  y  aune  introduction  qui  re- 
monte au  >7  avril  "— c'est  évidemment  par  suite 
d'une  fautcil'impression  que  le  I  il  re  |K>rlc  ?.7mai. 
Deschiens  cl  La  IbMlovère  l'ont  enregistrée,  je  ne 
saurais  dite  |»ourquni,  sous  le  litre  de  le  ht 
tjo'iraplf,  que,  selon  le  premier,  elle  aurait 
pris  le  5  janvier  I71M.  mais  qu'en  réalite  elle 
n'a  jamais  porté.  U  I"  n"  esl  intitulé:  États, 
depuis  le  \'  T  juin  /us'ju'au  fi,  titre  qui  est 
répété,  avec  le  millésime  en  plus,  sur  une 
esj»èce  «le  taux  titre,  cl  que  la  Bibliothèque 
iuqH'iiale,  à  laquelle  manque  l'introduction, 
donne  comme  le  titre  du  l*'1  volume,  qui,  ce- 
|>cndaut,  va  bien  au  «lelà  du  G  juin.  Le  titre 
que  j'ai  transcrit  ci  dessus  est  celui  de  l'exem- 
plaire de  M.  Pocbel -Déroche.  I.e  tome  II.  com- 
mençant par  la  séance  du  12  juillet,  est  inti- 
tulé : 

Assemblée  nationale.  T.  Il,  in-8°. 

Et  le  tome  III,  commençant  avec  la 
séance  du  19  août,  ainsi  que  les  suivants  : 

Journal  des  Ètatr,  généraux  convoqués 
par  l/tuis  A/7  le  27  avril  1789...  Hé- 
digé  par  Le  llodev  de  Saultehevreuil. 
T.  lll-XXXV,  1789-30  sept.  1791. 

En  tout  &>  vol.  in-«°. 

A  partir  du  tome  IV,  le  titre  porte  en 
plus  :  «  Aujourd'hui  Assemblée  nationale 
|"crmanciite  »,  el  à  partir  du  tome  XX  : 
•  ouJo.irud  biographique».  I-es  n"»  14 
sont  intitules  États;  à  partir  du  n"  5  :  As- 
semblée nationale;  à  partir  du  n"  8  du 
tome  IV  :  Assembler  nationale  permanente , 
el  a  partir  du  n"  19  du  tome  XIX  :  Atsemblee 
nationale  permanente,  ou  Journal  logogra- 
jthique  [  Voy.  |>our  l'explication  de  ce  sous- 
titre,  tnfra,  Journal  touographitfue,.  Plu- 
sieurs n'rt  n'ont  |K>int  d'intitulé,  ou  |»ortcnl 
simplement  :  suite  rfi«  date  de  la  séance}. 
Il  y  a  eu  plusieurs  réimpressions  partielles. 


I  —  Après  le  tome  V,  Le  Hodev  avant  rompu 
avec  son  éditeur,  Devaux,  celui -ri  publia  en 
concurience.  et  sous  le  même  titre,  une  con- 
tinuation, qu'il  |»ou6sa  jus«pi'au  tome  XII, 
soit  7  vol. 

Avec  la  Législative  commence  une  nouvelle 
série  du  journal  de  Le  llodey,  sous  le  litre  de 

Journal  de  l' Jssemblée  nationale,  ou 
Journal  logographique,  par  Le  Hodev 
(par  Ducos  à  partir  du  tome  XVI, 
avril  1791).  ier  octobre  1791-10  août 
1792,  26  volumes,  les  6  premiers  iu- 
8",  les  20  autres  in-12. 

•<  Passif  au  milieu  de  l'esprit  de  j»arti 
inséparable  d'une  grande  assemblée,  dit  un 
pros|teclus  «le  la  lin  de  1790,  le  rédacteur  de 
celte  feuille,  où  se  trouvent  jour  par  jour 
les  débal.s,  les  discours,  les  motions  et  lesdé- 
crels,  se  contente  de  faire  sentir  cl  toucher  le 
choc  des  opinions,  d'où  l'on  voit  jaillir,  comme 
d'une  .source  naturelle,  la  lumière  el  la  vé- 
rité. Intéiessante  par  elle-même,  plutôt  |*r 
le  ton  de  vérité  qui  y  règne  que  par  les  ri- 
chesses de  l'élocution  et  les  Heurs  de  l'élo- 
quence, celte  collet-lion  jouit  seule  de  l'avan- 
tage de  former  un  tout  composé  «le  la  même 
main  et  rédigé  dans  le  même  esprit.  »  Parmi 
les  journaux  consacrés  aux  opérations  de 
l'Assemblée  nationale,  celui  «le  l,e  Ho!ev  est, 
en  elTet.  un  des  plus  complets  el  des'  plus 
abondants;  aussi  parait-il  avoir  eu  une  cer- 
taine vogue,  ('citendant  Le  Hodev  en  vint  à 
sentir  que,  »  «melque  piquante  que  fussent  |»ar 
elles-mêmes  les  opérations  de  l'Assemblée, 
l'avidité  «!e  lire  est  un  besoin  chez  un  peuple 
libre,  et  que  de  sages  impiiélutles  lui  font  un 
devoir  non-seulement  de  connaître  tout  ce 
qui  se  passe  dans  son  sein,  tant  dans  la  ca- 
pitale «lue  dans  les  <lé|Mrlements,  mais  encore 
de  suivre  les  mouvements  et  les  actions  «les 
puissantes  euro|ieeuiR'S,  notamment  de  celles 
qui,  comme  la  France,  ont  des  assemblées 
lépslatives.  »  Il  résolut  <l«>nc  d'annexer  au 
Journal  de  l'Assemblée  nationale  un  journal 
de  nouvelles,  de  faits,  qu'il  intitula  . 

—  Le  Nouvel  Un  te   de  France. 

1er  octobre  1790-23  mars  1791, 
in-8'. 

La  plupart  des  numéros  |  orient  re  sous- 
titre  :  <■  ou  Supplément  a  V Assemblée  natio- 
nale permanente."  On  |x>uvait  s'ab>nner  se- 
pnréntent  au  Nouvelliste,  el  dans  ce  cas  on 
recevait,  en  une  ou  plusieurs  feuilles  séparé»**, 
les  «lécrets  rendus  «laits  la  semaine  qui  for- 
maient aussi  une  collection  spéciale;  mats  on 
ne  |>ouvait  prendre  le  Journal  de  r Assemblée 
sans  le  Nouvelliste.  A  la  tin  d'avril,  l„e  Ho  lev 
réunit  les  «leux  feuilles  en  une,  el,  tout  eii 
continuant  la  première  dans  sa  forme  primi- 
tive, il  publia  concurremment  un  nouveau 
journal,  pou  r  lequel  il  choisit  le  plus  grand 
format  connu,  et  qu'il  intitula  : 

—  lie  IfOgoitraphe.  journal  natio- 
nal, rédigé  par  Le  Hodev  d'après  le 
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travail  des  membres  de  la  Société 
logographique.  27  avril  1791-17  août 
1702,  5  vol.  in-fol.  et  gr.  in-fol. 

Le  Logographe  est  donc  le  Journal  de 
l'Assemblée  nationale  augmenté  du  Xouvel- 
liste,  c'est-à-dire  qu'il  est  la  reproduction  lit- 
térale de  la  première  de  ces  feuilles  |>our 
tout  ce  qui  concerne  l'Assemblée  nationale  à 
partir  du  27  avril  1791,  et  contient  en  plus 
les  nouvelles  politiques,  les  faits  divers,  les 
articles  littéraires,  en  un  mot  toutes  les  ma- 
tières qui  comj»osaient  le  bagage  de  la  der- 
nière. J  insiste  sur  ce  point,  parce  que  je  n'ai 
trouvé  paitout  sur  ce  journal,  à  bon  droit  re- 
cherche, que  des  données  erronées,  et  que 
l**rsonne,  notamment,  ne  parait  avoir  soup- 
çonné la  parenté  du  Aon velliste  avec  le  Jour- 
nal de  l'Assemblée  nationale. 

Quant  au  nom  de  cette  feuille,  on  en  devine 
aisément  l'origine.  La  logographic  était  une 
sténographie  rudiinenlaire,  qui  Tut  appliquée 
de  lionne  heure  à  la  reproduction  des  débats 
de  nos  grandes  assemblées.  Nous  rencontre- 
rons encore  un  Logotachygraphe  et  un  Ta- 
chggm/he. 

On  lit  en  léle  du  l'r  n°  du  Logographe  : 
'•  Les  discussions  de  l'Assemblée  nationale 
sont  littéralement  consignées  dans  ce  journal, 
rédigé  par  Le  Hodey  d'après  le  travail  des 
membres  de  la  Société  logographique,  qui,  sur 
le  rapi>ort  fait  à  l' Assemblée  nationale  du  pro- 
cédé qu'ils  ont  découvert  pour  écrire  aussi 
vite  que  la  parole,  ont  obtenu,  par  le  décret 
du  même  jour,  un  emplacement  en  face  de  la 
tri!  une  d'où  ils  remédient  avec  exactitude 
toutes  les  expressions  de  l'orateur.  »•  Disons, 
en  (tassant,  que  c'est  dans  celle  loge  du  Lo- 
qngraphe  que  Louis  XVI  prit  place  axer  sa 
famille  quand  il  se  léfugia,  le  10  août,  dans  le 
sein  de  l'AssembJée. 

La  rubrique  des  affaires  étrangères  com- 
mence parce!  avis  :  «  Ces  nouvelles  font  suite 
a  celles  du  Mou  velliste  de  France  in-H",  in- 
terrompues vers  la  tin  de  mars.  Pour  remplir 
rette  lacune  et  rétablir  la  liaison  des  faits,  il 
a  fallu  reprendre  les  piincipaux  événements 
depuis  la  date  correspondante  à  cette  é|»oquc 
jusqu'à  ce  jour  :  de  là  l'étendue  de  certains 
aiticles.  MM.  les  souscripteurs  sont  prévenus 
que  dans  quatre  jours  la  partie  politique  de 
cette  feuille,  j>our  la  jierfection  de  laquelle 
rien  n'est  omis,  pourra  soutenir  la  concur- 
rence avec  les  gazettes  les  plus  estimées. 
Write  ,  fraîcheur,  variété,  tel  est  le  but  au- 
quel le  rédacteur  s'est  proposé  d'atteindre.  »■ 

C'était,  pour  l'époque,  une  assez  lourde 
afTarte  qu'un  journal  rte  la  taille  du  logogra- 
phe; mais  Le  Hodey  avait  trouvé,  paraK-il, 
de  puissants  commanditaires,  l  u  historien- 
journaliste  contemporain  nous  donne  à  ce  sujet 
des  détails  que  je  crois  devoir  transcrire  ici 
comme  une  des  pages  les  plus  cuiieuses  de 
l'histoire  du  journalisme.  «  Ce  journal,  dit 
Beau  lieu  (Fssuts  historiques  sur  la  Révolu- 
tion de  Fronce,  t.  Il,  p.  no :,  plus  volumineux 
«•txrore  et  plus  exact  que  le  Moniteur,  fut 


imaginé,  en  1790  (?),  par  MM.  Adrien  Ihi- 
port.  de  Lame! h,  et  autres  députés  du  parti 
le  plus  révolutionnaire  de  l'Assemblée.  Ils 
avaient  eu  celle  idée  pour  se  metlre  à  l'abri 
des  sarcasmes  que  leurs  adversaires  lançaient 
à  chaque  instant  contre  eux,  pour  arrêter 
leurs  cris,  leurs  interpellations,  pour  déjouer 
enfin  tous  les  stratagèmes  qu'ils  mettaient  en 
usage  pour  paralyser  leurs  opérai  ions.  Hélait 
naturel  de  croire  "que  des  hommes,  la  plupart 
d'une  haute  distinction,  qui  désiraient  être 
respectés,  craindraient  de  rendre  l'Kurope 
spectatrice  de  débats  où  soin  eut  eux-mêmes 
ne  se  respectaient  guère,  n'aimeraient  pas  à 
voir  imprimées  les  cxpiessions  incohérentes 
et  peu  décentes  souvent  que  l'irréflexion  et 
la  violence  leur  arrachaient.  Le  Logographe 
eut  une  partie  du  résultat  qu'on  avait  attendu  : 
il  rendit  |»endant  quelque  temps  l'Assemblée 
un  peu,  plus  circonspecte.  Ceux  qui  l'avaient 
conçu  en  tirent  les  pi  entiers  frais.  Ou  trou- 
vait dans  rette  feuille  lotit  ce  qui  avait  été  dit 
dans  chaque  séance,  et  jusqu'aux  expressions 
les  plus  fugitives;  rien  absolument  n'était 
oublié.  Comme  les  receltes  du  Logographe 
ne  pouvaient  couvrir  ses  dépenses,  MM.  de 
Lamelh  et  leurs  amis,  s'élant  rapprochés  du 
roi,  le  déterminèrent  à  faire  un  fonds  pour 
le  soutenir,  en  lui  faisant  entendre  que  la  pu- 
blication de  tous  les  propos,  au  moins  incon- 
sidérés, qu'on  lenail  alors  au  Corps  législatif, 
ne  pouvait  produire  qu'un  très-bon  effet  pour 
le  maintien  ou  la  teslauratinn  de  l'autorité 
royale.  Aussi  les  auteurs  du  10  août  détrui- 
sirent-ils le  Logographe ,  comme  un  écho 
trop  tidèle  de  toutes  les  sottises  qu'ils  vou- 
laient avoir  le  privilège  de  dire,  sans  qu'on  eut 
le  droit  de  les  publier.  » 

Kn  effet,  dans  la  séance  permanente  du 
10  août  179?.,  un  député  demanda  que  la  loge 
du  Logographe  lut  lermée,  ainsi  que  celle  du 
Journal  des  Débats  et  décrets.  <■  Ces  jour- 
nalistes, dit-il,  tronquent  les  faits,  dénaluient 
nos  séances,  et  distillent  avec  l'art  le  plus 
perlide  le  poison  «le  l'incivisme.  >•  Baudouin, 
entrepreneur  de  ces  journaux,  fut  entendu  à 
la  barre  :  il  déclara  que  ni  lui  ni  ceux  qui  con- 
couraient aux  opérations  logograpbiques  et 
tx  pographiques  de  ces  feuilles  ne  partageaient 
lès  intentions  des  rédacteurs;  il  sVngageait  à 
changer  ceux  du  Logographe  et  à  soustraire 
ce  journal  à  toute  influence  étrangère .  ta  fer- 
meture de  la  loge  du  Logographe  fut  néan- 
moins décrétée,  sur  l'insistance  de  Thuriot, 
représentant  que  c'étaient  des  intrigants  de  la 
cour,  des  capitalistes  contre-révolutionnaires, 
qui  étaient  les  propiiélaires  de  celle  feuille, 
à  la  rédaction  de  laquelle  présidaient  la  perfi- 
die et  le  crime.  C  elait  beaucoup  trop  «lire 
assurément  ;  mais  il  est  certain  que  le  Logo- 
graphe était,  dans  les  derniers  temps  de  son 
existence,  subventionné  par  la  liste  civile.  On 
voit  dans  le  rapport  lait  |»ar  Vala/é,  le  0  no 
vembre  1799.,  sur  les  papiers  de  l'armoire  de 
fer  et  autres,  qu'eu  trois  mois  il  avait  reçu 
34,500  livres. 

Le  Logographe  vécut  encoie  jusqu'au 
17  août,  et  au  n°  316  (2e  série},  qui  donne  la 
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(in  de  la  séance  de  l'Assemblée  du  9  cl  uno 
partie  de  «elle  du  10.  Le  n"  317,  qui  devait 
contenir  la  lin  de  la  séance  iieriiiauente  des  10 
et  11,  était  composé  et  allait  être  mis  sous 
presse  quand  Tordre  arriva  de  la  part  de  la 
Convention  d'en  briser  les  formes  11  n'en  fut 
sauve  qu'une  épreu\e,  qui  se  trouvait  dans 
l'exemplaire  de  M  Itou  lard  ,  vendu  en  1833, 
maisilont  j'ignore  le  soit.  Il  est  supposante  que 
c'est  sur  celle  épreuve  que  fuient  faites  les 
copies  manuscrites  de  la  sé;mce  permanente 
qui  terminent  plusieurs  exemplaires,  notam- 
ment ceux  de  MM.  de  La  Bédoyère  et  Pochct- 
Deroche. 

Il  n'a  passé  dans  les  ventes,  à  ma  connais- 
sance, que  des  séries  plus  ou  moins  complètes 
du  journal  de  Le  Ilodey,  vendues  à  des  prix 
insignifiants;  maison  peut,  partout  ce  qui 
précède,  juger  de  sa  valeur.  Le  Nouvelliste 
littéraire  Au  30  messidor  an  6  offrait  une  col- 
lection bien  complète  du  Journal  des  États 
généraux,  formant  un  total  de  27  vol.  in-8" 
il.  rel.  (  sans  doute  la  I"  série),  pour  72  fr. 

Le  l.ogographe  nous  fournira  encore  l'occa- 
sion d'une  remarque;  c'est  que  dès  l'origine 
des  loges  furent  affectées,  à  l'Assemblée  natio- 
nale, aux  journalistes,  ou  du  moins  à  certains 
journalistes.  Il  paraîtrait,  en  effet,  que  cette 
faveur  ne  fut  accordée  d'abord  qu'à  quelques 
journalistes  bien  pensants,  c'est-à-dire  pen- 
sant comme  la  majorité  de  l'Assemblée.  Ainsi, 
le  18  août,  sur  la  réclamation  des  notât eurs 
du  /.olographe,  qui,  •<  collaborateurs  passif-, 
eu  avaient  soin  eut  blâmé  la  rédaction,  et  qui 
voulaient  entreprendre  un  autre  ouvrage,  plus 
fidèle  et  |dus  vrai  »,  la  loge  de  cette  feuille, 
dont  nous  venons  de  voir  que  la  fermeture 
avait  été  décrétée,  leur  fut  rendue.  Là -dessus. 
Chabot  demanda  qu'une  commission  frit  char- 

Kée  d'examiner  s'il  convenait  de  décerner  un 
>cal  particulier  à  tel  ou  tel  journal.  Dans  ce 
cas,  il  en  demanderait  un  pour  tous  les  jour- 
naux ;  car,  dit -il,  le  Logagraphe.  le  Movitevr 
et  autres,  n'ont  pas  plus  de  droits  à  un  local 
particulier  que  la  Gazette  de  Paris  et  Y  Ami 
du  roi .  Ce  ne  fut  que  plus  tard  que  la  mesure 
fut  généralisée,  mais  non  pas  pourtant  sans 
quelque  répugnance  de  la  part  des  députés, 
car  on  voit  présqu'à  chaque  session  se  repro- 
duire la  demande  que  les  tribunes  des  journa- 
listes soient  évacuées  par  eux  et  rendues  au 
public.  C'étaient  en  effet ,  |»oiir  certains  dé- 
putés et  dans  certaines  circonstances,  des  té- 
moins assez  incommodes,  que  ces  journalistes, 
épiant,  contrôlant,  stéréotypant  en  quelque 
sorte,  pour  en  instruire  l'univers,  les  moindres 
mots  et  les  moindres  gestes  ;  mais  plus  sou- 
vent encore  l'amour-propre  y  trouvait  son 
compte.  Et  puis  les  assemblées  comptaient 
parmi  leurs  membres  un  certain  nombre  de 
journalistes  qu'on  ne  pouvait  évincer.  Ce 
n'est  pas  qu'on  n'y  ait  pensé.  Le  9  mars  1703, 
Lacroix,  qui  «  vovail  avec  peine  que  «les  hom- 
mes dont  la  mission  était  de  faire  de  bonnes 
lois,  de  s'occuper  des  intérêts  du  |»eui»le,  s'a- 
musassent à  faire  des  journaux  »,  demanda 
nue  les  membres  de  la  Convention  qui  étaient 
dans  ce  cas  fussent  tenus  d'opter  entre  la 


qualité  de  folliculaire  et  celle  de  représentant 
du  peuple.  La  motion  fut  appuyée  parThuriot. 
«  I,os  députés  qui  font  des  journaux,  dit-il, 
volent  l'indemnité  qu'ils  reçoivent  de  la  na- 
tion. »  La  Convention  prit  une  résolution  dans 
ce  sens,  mais  elle  la  rapjwrla  à  peine  un  mois 
après,  le  3  avril,  «  considérant  combien  doit 
être  grand  le  rcs|>ect  dû  à  la  i>ensée  »  •  et  les 
journaux  restèrent  décidément  maîtres  de  la 
place. 

Journal  dcw  opération*  d'une 
partie  des  députés  des  trois  ordres  de 
la  Flandre.  In  8°. 

Journal  de»  province».  Jrr  mai- 
li  juin,  un0"  in-8°. 

Attribué  à  Soulavie. 

Journal  du  citoyen.  Assemblée  na  - 
tionale  et  Commune  de  Paris,  par 
Reuvîn. ln-8°. 

Journal  du  Palais-Royal.  \  n°* 

in-8". 

Journal  du  soir.  In-8°.  .1/. 

Journal  du  vrai  honnête  hom- 
me. In-8". 

Journal  gênerai  de  la  Cour  e  I 
delà  Ville.  15  sept.  1789-10  août 
1792,  15  vol.  in- 8°. 

Plus  généralement  connu  sous  le  nom  de 
Petit-Gautier.  —  S'est  d'abord  appelé  : 

Magasin  historique,  ou  Journal  géné- 
ral. N°*  1-2,  lTi-16  septembre. 

Le  titre  du  n°  2 porte  en  plus:  Dédié  au 
district  des  Cordeliers. 

Journal  général,  dédié  au  district  des 
Cordeliers.  Nw*  3-o,  18  23  septembre. 

Ce  n'est  qu'au  n°  fi  qu'il  prit  le  litre  ci- 
dessus,  qu'il  conserva  jusq-.i'à  la  fin,  à  ces 
différences  près,  qu'on  y  lit  .  par  M.  G*#*. 
depuis  le  ?fi  déc.  1789  jusqu'au  18  déc.  1790, 
et  que  le  mot  général  en  disparaît  à  partir  du 
'1  janvier  1791 

C'est  Brune,  le  futur  maréchal  de  l'em- 
pire, qui  fonda  cette  feuille  fameuse,  laquelle 
devait  marcher  dans  des  voies  si  opposées  aux 
siennes;  mais  il  n'y  eut  qu'une  part  très-mi- 
nime, et  le  principal  artisan  du  Journal  de  ta 
cour  fut  un  certain  Gautier,  dont  le  nom 
ligure  à  coté  de  celui  de  Brune,  à  partir  du 
n"  43,  du  31  octobre,  dans  un  avis  relatif  au 
mode  d'abonnement  qui  se  lit  à  la  fin  de 
chaque  numéro.  Qu'est-ce  que  ce  Gautier,  ou 
Petit -Gautier,  qui  devait  donner  son  nom  au 
journal  ?  Voilà  ce  qu'il  ne  m'a  pas  été  possible 
de  savoir.  J'ai  seulement  trouvé  dans  un  ca- 
talogue Cas...,  1843, à  l'article  du  Journal  delà 
cour,  cette  mention  :  «  par  Syonex,  dit  le  Pe- 
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til-Gautier  »  ;  niais  cola  ne  m'a  pas  paru  l>eau- 
roup  avancer  la  question.  Quoi  quil  en  soil, 
ilès  le  16  décembre  il  v  avait  rupture  entre 
les  associés,  et  c'esl  le  dernier  venu,  (initier, 
qui  resta  maître  du  terrain,  et  Brune  dut  cher- 
cher un  autre  bureau  pour  tenter  une  con- 
currence, qui  ne  vécut  que  quelques  semaines, 
jusqu'au  5 janvier  1790,  et  ne  compte  ainsi  que 
25  numéros,  89-114,  qui  sont  devenus  extrê- 
mement rares. 

Une  chose  encore  cal  à  remarquer.  C'est  après 
le  n"  88  qu'eut  lieu  la  rupture.  Il  dut  donc  y 
avoir  1  n"*  89,  comme  il  y  a  2  n'"  90.  Ceiicn- 
dantdansla  plupart  des  exemplaires  du  Petit  - 
Gautier  le  n"  89  est  celui  de  Brune,  différent 
des  précédents  et  des  suivants  par  la  forme 
et  les  caractères,  mais  s'en  distinguant  surtout 
par  son  n"  «l'ordre,  qui  est  en  chiffres  arabes, 
89.  Si  quelques  exemplaires  ont  un  n°  iaxxix, 
c'est  un  n°  de  réimpression,  si  même  re  n'est 
pas  un  numéro  apocryphe.  On  explique  cette 
anomalie  par  une  tradition  du  temps,  selon 
laquelle,  une  visite  domiciliaire  ayant  été  faite 
ce  jour-la  chez  le  Petit  Gautier,  sa  gouver- 
nante, alarmée,  jeta  au  feu  toute  la  livraison, 
et  l'auteur  y  aurait  suppléé  en  envoyant  à  ses 
souscripteurs  le  numéro  de  son  concurrent. 
Plus  lard  il  se  trouva  un  bibliographe  qui 
prétendit  avoir  copié  de  sa  main  le  manus- 
crit original  «le  Gautier,  et  engagea  Delisle  «le 
Sales  a  le  faire  réimprimer  ;  ce  que  lit  eu  clfet 
ce  dernier,  qui  nous  donne  lui-même  ces  dé- 
tails. Uelisle  île  Sales  s'esl,  en  effet,  beaucoup 
occupé  du  Petil-Gaulier,  auquel  il  a  consacré 
jusqu'à  trois  notices,  \oici  comment  il  s'en 
exprime  lui-même  :  «■  l'n  homme  «le  lettres  de 
la  cajHlale  connu  par  sa  riche  hibliolhèiiue, 
s'étant  appliqué  depuis  vingt  ans  à  rassembler 
prés  de  mille  journaux  révolutionnaires,  dont 
les  3O0  plus  célèbres  sont  complets,  a  cru  de- 
voir mettre  quelque  recherche  pour  perfec- 
tionner les  collections  «le  ce  genre  qui,  soit 
par  leur  mérite  intrinsèque,  soit  par  celui  «les 
circonstances,  ont  le  plus  de  «lroits  pour  fixer 
les  regards.  Voici  ce  «ju'il  a  fait  itour  le  jour- 
nal du  Petit-Gautier.  Aucun  «les  exemplai- 
res connus  n'ayant  de  frontispices ,  il  a  fait 
imprimer  avec  soin  un  très-petit  nom  lire 
d'exemplaires  «les  tfi  frontispices,  en  4  pages, 
destinés  à  la  division  naturelle  de  l'ouvrage 
en  16  volumes;  mais,  comme  les  anm^s  1789 
et  1790  ont  «les  tomes  trop  forts,  l'homme  de 
goût  a  jugé  convenable  «rajouter  4  frontis- 
pices de  supplément;  ce  «pu  f.it  en  tout  20 
frontispices.  Cet  homme  de  lettres  a  observé 
encore  que  dans  presque  toutes  les  collections 
an  peu  connues  il  y  avait  des  n'"  qui  man- 
quaient ou  étaient  écrits  à  la  main,  d'autres 
défectueux;  cette  imperfection  se  faisait  sur- 
tout sentir  dans  les  dix  premiers  de  1789,  les 
plus  rares  de  tous.  Il  s  est  alors  déterminé  à 
làire  réimprimer  —  toujours  en  très-pot  il  nom- 
bre —  ceux  «pu  manquaient  ou  étaient  défec- 
tueux, pour  leur  donner  une  sorle  «le  perfec- 
tion typographique  qui  rendit  plus  bdérable  le 
prix  e'xcessit  attaché  à  la  rareté.  » 

DelisJede  Sales  pensait  que  et* perfection 
ne  me  nt  s  ne  sauraient  diminuer  la  valeur 


idéale  du  journal  du  Pelil -Gautier,  parce 
qu'après  les  exemplaires  auxquels  il  avait 
appliqué  sa  méthode  «le  redressement  il  se- 
rait im|K>ssihle  d'en  faire  d'aulres  bien  com- 
plets, (dus  de  00  n"  m  tnquanl  entièrement; 
qu'ainsi  le  prix  de  vente,  qui  n'est  jamais  en 
rapport  avec  le  prix  d'estime,  irait  toujours 
en  augmentant.  Au  moment  on  il  écrivait,  un 
libraire  qui  avait  rassemblé,  avec  une  |»aticuce 
rare,  deux  exemplaires  complets,  les  vendait 
000  fr.;  encore  s  y  trouvait-il  des  n°*  écrits 
à  la  main.  L'exemplaire  de  Uelisle  de  Sales 
lui-même,  en  22  volumes,  ne  s'est  vendu  «pie 
110  fr.  I  n  exemplaire  en  18  vol.,  passé  dans 
une  vente  D***  R***,  en  1H40,  a  élé  adjugé 
pour  50  fr. 

Le  Journal  de  la  Cour  est,  sinon  pour  la 
forme,  au  moins  pour  le  fond ,  le  digne  ini- 
tiant des  Actes  ries  Apôtres,  dont  il  partagea 
quelque  temps  la  vogue;  moins  spirituq', 
moins  littéraire,  mais  plus  vif,  plus  hardi,  plus 
violent  encore  et  plus  cru.  «  Il  est  difficile, 
disait  un  prospectus  devenu  extrêmement  rare, 
île  demeurer  sectateur  indifférent  «les  scènes 
tour  a  tour  ridicules  et  atroces  que  la  Révo- 
lution a  fait  naître.  Nous  ferons  passer  eu 
revue  tous  les  objets  sur  lesquels  l'intérêt  du 
moment  cl  les  perpétuelles  ondulations  «le  la 
cris*1  actuelle  appellent  les  regards  publics. 
Notre  v<eu  le  plus  cher  est  «le  faire  sourire 
quelquefois  ceux  qui,  grâce  aux  discordes 
chiles,  auraient  tant  de  raison  de  gémir...  Au 
reste,  notre  amour  jtour  la  vérité  lera  distin- 
guer celle  feuille  de  ces  archives  de  men- 
songes et  de  calomnies  dont  nos  papiers  |»é- 
riotliques  ne  sont  trop  souvent  que  le  ré|ier- 
toire...  »  Le  l'élit  Gautier,  assez  insignifiant 
en  1789.  parce  qu'il  n'osait  pas  alors  avoir 
une  opinion,  tint  toul  ce  qu'il  avait  promis, 
el  bien  au  delà,  dans  le  V  semestre  «le  1790, 
et  surtout  en  1791  cl  1792.  On  nomme  parmi 
les  collaborateurs  de  Gautier  un  certain  Memle- 
Mompas,  officier  du  roi.  que  je  ne  connais 
«pie  par  la  large  part  qu'il  eut  «lans  les  invec- 
tives «les  écrivains  démocrates,  notamment 
de  Marat,  qui  le  régi  niait  comme  "l'infâme 
auteur  du  Journal  général  publié  sous  le  nom 
«le  Gautier,  son  vil  prête-nom  <•;  et  Joumiac 
«le  Saint- Méanl. 

Le  Journal  de  la  cour,  on  le  pense  bien,  n'é- 
tait point  en  odeur  «le  sainteté  auprès  des  pa- 
triotes, et  il  ne  fut  point  épargné  parla  justice 
populaire.  Cette  justice,  dont  nous  avons 
d«*jà  cité  quchiues  prouesses.  8'exer«;ait  le 
plus  ordinairement  par  un  auto-dalé.  C'était 
un  divertissement  fort  à  la  mo«le  dans  cer- 
tains cales-clubs,  comme  le  café  Zoppi  et  le 
café  de  Foy,  mais  «me  les  plus  p«*lits  se  don- 
naient volontiers  à  I  imitation  des  grands,  ht  si 
l'on  en  jugeait  d'après  les  procès-verbaux  qui 
en  étaient  dressés,  et  qui  nous  ont  été  transmis 
par  les  journaux,  les  choses  se  seraient  passées 
avec  un  sérieux  auquel  on  a  vraiment  quelque 
peine  à  croire  quand  on  se  rap|H'lle  I«*s  lieux 
et  les  acteurs.  Vu'on  en  juge  par  cet  acte  «l'ac- 
cusation drossé  contre  le  Petit-Gautier  par  les 
francs -juges  d'un  café  borgne  : 

«  L'an  second  tic  la  liberté,  le  vendredi 
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«  t'r  octobre (1790V  après  midi,  noussoussi- 
«  gnés  citoyens  habitués  du  café  Marchand, 
«  situé  rue  Saint  Honoré,  au  coin  de  celle  Ti- 
-  réchappe,  tous  duement  assemblés,  après 
«  lecture  faite  à  haute  et  intelligible  voix  du 
•<  n"  93  du  Journal  gênerai  de  Ta  cour  et  de 
«  la  ville,  avons  reconnu  que  l'article  où  il  est 
«  question  des  assignats,  commençant  |>ar  ces 

«  mots  est,  en  tout  son  contenu,  contraire 

«  aux  princi|>es<le  la  Constitution,  ne  préchant 
■<  que  la  révolte  et  l'aristocratie ,  avons  déli- 
»  beré  à  la  pluralité  des  voix  : 

«  1°  Que,  comme  depuis  le  commencement  du 
«  cours  dudit  journal,  il  ne  s'y  est  jamais  tromé 
«  une  phrase  où  le  bon  sens  et  la  vérité  se  ren- 
«  contrent,  il  est  temps  de  le  chasser  de  la 

lionne  société  ; 
2"  Que,  comme  il  ne  peut  y  avoir  qu'un 
••  être  gangrené,  aussi  méprisable  dans  sa  per- 
•  sonne  que  dans  ses  écrits,  qui  en  soit  le  re- 

daetfur,  il  mérile  tout  le  mépris  des  bous 
«  citoyens; 

•<  Kt,  en  attendant  quel  a  vindicte  publique 
••  nous  délivre  d'un  pareil  libelle,  avons  li- 
<«  v  re  le  présent  article  aux  voix,  de  la  majorité 
•«  desquelles  e*t  résulté  que  la  dite  feuille  a 
«  été  condamnée  et  brûlée  publiquement  de- 
«  vaut  la  porte  dudit  café.  Kt  ont,  après  l'exécu- 
«  tion,  signé  avec  nous  scrrétaire-greflier. . .» 

On  ne  dit  |>as  le  coul  de  l'iusertiou  de  celle 
pièce  dans  le  Supplément  de  la  (hron>qve  de 
Pu  ris,  lequel  (levait  être  assez  élevé  ;  mais 
aussi  quelle  réclame  pour  le  café  Marchand  ! 

Détruit  après  le  10  août  par  ceux  oui  le  pos- 
sédaient, et  qui  auraient  craint  qu\>n  ne  le 
trouvât  en  leur  possession,  ce  journal  curieux 
se  rencoutic  très-dilticilcineut  complet,  et  en- 
core les  quelques  exemplaires  complets  qui 
existent  n  out  ils  élé  complétés,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  qu'à  l'aide  de  réimpressions. 
Nous  croyons  donc  devoir  indiquer,  d'après 
Urunel,  lé  contenu  de  chaque  volume,  selon  la 
division  nul u  relie,  c'est-à-dire  celle  faite  par 
l'auteur  lui-même. 


1789.  T.  1,  là  sept. -31  déc, 

1790.  T.  2,  janv.-mars, 
»     T.  3,  avril-juin, 

»     T.  4,  juil.-sept, 
«     T.  5,  oct.-déc., 
T.  6,  janv.-févr., 
T.  7,  mars  avril, 
T.  8,  mai-juin, 
T.  9,  juil.-août, 
T.  10,  sept.-oct., 
T.  11.  nov.  déc, 
T.  12,  janv.  fév.. 
T.  13,  mars  avr., 
T.  14,  mai-juin, 
T.  15,  juil. -10  août, 


1791. 

» 
» 

1792 

" 


104  nni 

,  832  p. 

90 

720 

91 

728 

92 

744 

91 

736 

59 

494 

61 

536 

60 

478 

62 

498 

61 

488 

61 

488 

60 

480 

61 

488 

61 

488 

41 

328 

De  janvier  1890  au  lrr  mars  1792,  il  fut  fait 
deax  éditions,  l'une  pour  les cohwrleurs,  avec 
un  sommaire,  très-peu  exa-t,  destiné  à  êtte 
crié;  l'autre  pour  les  abonnés,  ou  le  boniment 
était  remplace  par  quelque  trait  philosophique 
ou*  satirique.  —  Voy.  d'ailleuis  t.  7,  p.  78 
et  s. 


11  y  eut,  en  l'an  5,  une  prétendue  suite,  fort 
insignifiante,  sous  le  litre  de 

—  Journal  du  Petit  tiautier, 

suite  de  celui  de  la  Cour  et  de  la  Ville, 
interrompu  le  10  août  1792.  Prairial- 
fructidor  an  5, 108  nPB  in-8°. 

Celle  suite  se  joint  ordinairement  à  la  col- 
lection du  Journal  delà  Cour,  dont  elle  forme 
le  tome  XVI.  Dans  les  collections  di\ isées  arbi- 
trairement, elle  forme  toujours  2  volumes,  tu 
et  20,  quelquefois  21  et  et  22.  On  ne  dit  pas 
quel  en  est  l'auteur  Le  décret  de  déportation 
porté  contte  les  journalistes  à  la  suite  du  18 
fructidor  la  met  sur  le  compte  «le  Lucet  ;  mais 
il  semble  confondr  e  celte  feuille  avec  la  Petite- 
Poste  :  «le  Petit-Gautier  oi  la  Petite- Poste». 

Journal  «entrai  de  la  police 
et  des  irlbunaox,  par  Hérault. 
In-I». 

Continué  par 

Journal  général  de*  tribu- 
naux, de  la  police,  des  municipali- 
tés, de  la  situation  politique  de  la 
France  et  de  toute  l'Europe,  ou  Jour- 
nal de  la  Révolution,  rédigé  par  une 
société  de  gens  de  lettres.  ln-i°. 

Journal  lilwtorlquo  et  philoKo- 
i»lil<iuc  de  la  Constitution,  ou 

Lettres  d'un  Français  à  milord  H<»- 
berthon.  ln-8". 

Nouveau  Journal*  par  les  autours 
de  la  Prise  des  Ànnonciades.  In -8°. 

Journal  en  chansons,  avec  cette  épigraphe  : 
Te  renvnte  aie,  te  dtccttenlc,  canvbant. 

Journal  patriotique,  ou  Discus- 
sions libres  sur  tout  ce  qui  peut  inté- 
resser la  liberté  et  les  prospérités  na- 
tionales. 1 1  nu*  in-8". 

Journal  politique  national,  par 

l'abbé  Sabatier  de  Castres  et  Kivarol. 
(i'r  abonnement.)  23  ntt<  in-8°. 

Vicirix  causa  IHit  placuit,  $rd  vicia  Caloni. 

Journal  politique  national.  Publié  d'a- 
bord par  M.  l'abbé  Sabatier,  et  main- 
tenant par  M.  Salomon  à  Cambrai.  ;  ie 
abonnement.)  1789-1790,  21  n"\ 

Journal  politique  national,  publié  par 
M.  Salomon  à  Cambrai.  (."T  abonne- 
ment. )  1790,  8  n°\ 

Journal  purement  de  discussion  et  de 
critique;  ce  n'est,  suivant  que  le  disent  les 
auteurs  eux-mêmes,  -<  qu'une  suite  de  ré- 
flexions sur  les  décrets  de  l'Assemblée  natio- 
nale, sur  les  fautes  du  gouvernement  et  sur  les 
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malheur  de  la  France;  mais  à  re  point  «le 
\ue  c'est  une  «les  feuilles  les  plus  importantes 
pour  l'histoire  de  cette  époque.  Klle  avait  été 
fondée  par  l'abbé  Safoitier  «le  Castres;  niais, 
de  son  aveu  même,  «'était  Rivarol  qui  en  étail 
l'àme.  11  s'y  montra,  et  avant  Bnrke,  Pun  «les 
plus  vigoureux  écrivains  politiques  qu'ait  pro- 
duits la  Révolution,  et  y  déploya  «le*  qualités 
qu'en  général  on  Ici  soupçonnerait  inoins.  » 
Le  journal  de  Rivarol,  a'  dil  un  biographe, 
rapidement  écrit,  sous  l'émotion  palpitante  du 
moment ,  se  revoit  aujourd'hui  avec  curiosité, 
et  même  avec  une  sorte  de  surprise  nouvelle. 
On  sent  toujours  que  c'est  un  contemporain 
qui  peint,  et  souvent  «pie  «"'est  la  postérité  qui 
juge  :  l'auteur  ne  croyait  faire  qn  un  journal, 
et  on  croit  lire  une  histoire.  >.  Quant  aux  «loc- 
trinesdu  Journal  politique,  elles  élaient,  nous 
n'avons  pas  besoin  de  le  dire,  franchement 
monarchiques.  Cependant  Rivarol  n'était  jwint 
ce  que  nous  apj>elleiïons  un  écrivain  absolu- 
tiste; il  n'hésite  jamais  à  reconnaître,  et  avec 
une  grande  énergie,  les  fautes  «lu  côté  même 
où  il  se  range. 

Le  Journal  politique  se  trouva  «le  bonne 
heure  en  bulle  à  «les  persécutions  de  toute 
nature.  Commencé  à  Versailles,  le  12  juillet,  il 
vint,  après  « inq  numéros,  à  Paris,  mais  il  fui 
bientôt  obligé  «l'en  sortir.  On  lit  en  téte  du 
ii°  10  •>  août  1789}  :  «  Il  n'est  rien  «pie  nous 
«  n'avons  fait  |>our  remplir  nos  engagements 
-<  envers  nos  souscripteurs;  mais  les  evécu- 
«  lions,  les  incendies  et  tous  les  moyens  vio 

-  lents  employés  en  France  pour  établir  la  li 
•■  berté,  ont  tellement  intimidé  les  imprimeurs, 

-  qu'ils  nousonl  abandonnés  l'un  après  l'autre, 

-  à  Versailles  et  à  Paris.  Ils  nous  auraient , 
«  par  cette  défection,  forcé  sd'être,  à  notre 

-  tour,  infidèles  à  nos  souscripteurs,  si  nous 

-  n'avions  pris  le  paiti  de  chercher  en  pays 

■  étrangers  une  liberté  dont  on  est  si  loin  «le 
«  jouir  en  France.  Il  faut  même  que  le  public 
n  sache  que  Paris  a  tellement  intimidé  les  li- 
•<  braires  qu'il  n'en  est  plus  aucun  aujourd'hui 
"  dans  la  capitale  qui  veuille  se  prêtera  rerc- 

•  voir  «les  souscriptions  pour  nous.  ■  —  Et 
ailleurs  :  .  On  dit  que.  l'Assemblée  nationale 

-  ayant  «léerété  la  liherté  de  la  presse,  il  ne 

■  |«eul  >  avoir  en  France  d'obstacles  |>our  un 
<•  écrivain  ;  mais  si  la  presse  est  libre,  la  pensée 
«  ne  Test  pas.  et  les  imprimeurs  de  la  capitale, 
»  l>our  être  assis  à  la  table  «le  la  lilierl»',  n'en 
.  ont  pas  moins  sur  leurs  têtes  les  réverbères 
■<  t'.e  Paris-,  qui  valent  bien  l'épée  «le  l)amo~ 

•  «  lès;  ils  n'ont  plus  «le  «enseurs,  mais  ils  ont 

-  •!♦**  bourreaux,  et  la  Grève  leur  fait  souvent 
«  regretter  la  chambic  syndicale.  » 

J'ai  raconté,  t.  5,  p,  I3«>,  une  petite comédie 
a  laquelle  donna  lieu  le  mauvais  vouloir  des 
(il>raires  à  Peuconlre  du  Journal  politique, 
querelle  où,  soit  dit  eu  passant,  un  «les  acteurs 
ba&arde ,  après  en  avoir  «lemandé  la  permis- 
sion, le  mot  «le  journalisme,  »  qui  manquait 
a  uotre  langue.  »  C'est  à  Bruxelles  que  les  ré- 
dacteurs du  Jourtwl  politique  «lièrent,  on, 
peut-être,  furent  censés  aller  le  faire  imprimer, 
et  un  libraire  «le  Versailles  consentit  à  se 
t-iiarger  de  la  distribution  e.i  France.  On  est  du 
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reste  assez  mal  renseigné  sur  l'odvssée  de 
cette  feuille  aventureuse;  tout  ce  «ju'on  sait, 
c'est  «pril  y  en  eut  trois  séries  ou  abonne- 
ments, «l'ont  les  deux  derniers  par  M.  Salo- 
mon, à  Cambrai.  Or  ce  M.  Salomon  n'ét  lit 
autre  que  Rivarol,  qui,  forcé  «le  quitter  Paris, 
serait  allé,  «lit-on,  continuer  ses  philippiques 
«lans  un  village  près  «le  Noyou. 

Les  «Jeux  premières  séries  ont  été  i «impri- 
mées sous  le  titre  «le  ■«'  Journal  politique  na- 
tional des  Etats  généraux  vi  de  la  Révolu- 
tion de  1789,  publié  par  M.  l'abbé  Sabalier,  et 
liré  «les  Annales  manuscrites  «le  M.  le  comte 
de  R*"  (Rivarol),  1790,  ?.  v«d.  in-8",  et  il  en 
a  été  fait  plusieurs  éditions.  En  1 7D7,  notam- 
ment, les  articles  «le  Rivarol  ont  été  réunis 
sous  le  titie  de  Tableau  historique  et  poli- 
tique des  Ira  t  aux  de  l'Assemblée  consti- 
tuante..., in-8",  et  depuis  on  les  a  réimprimés, 
sons  celui  «le  Mémoires  de  Rivarol,  «lans  la 
collection  des  Mémoires  relatifs  à  la  Révolu- 
lion  française;  mais  ce  recueil,  tronqué,  fait 
sans  aucun  soin,  où  l'on  a  supprimé,  entie 
autres  choses,  les  épigraphes  que  chaque  mor- 
ceau portait  en  tète,  et  «lui,  empruntées  d'Ho- 
race, «le  Virgile,  «le  Lucam,  attestaient,  jusque 
dans  la  polémique,  un  esprit  éminemment  orné, 
ne  siuraient  suppléer  le  journal. 

Journal  nnlverael,  ou  Révolutions 
des  royaumes,  par  une  société  de  pa- 
triotes (par  Aiulonin).  2a  nov.  l"S9-l  t 
prairial  an     1993  n"*  in-S°. 

Le  nom  d'Audouin  ne  parait  sur  le  litre 
qu'au  n"  50,  le  II  janv.  1790,  et  encore,  pen- 
dant quelques  jours,  en  abrégé  seulement  ;  il 
y  ajoute  bientôt  la  «pialité  de  citoyen  soldat  «lu 
district  «les  Carmes,  qu'il  rem  pli  ce  ensuite 
par  celle  de  sapeur  du  bataillon  «les  Carmes. 
Le  sous-titre  distrait  au  n"  1120,  et  le  nom 
de  l'auteur  au  n°  1215. 

Nous  avons  souvent  rencontré  le  nom  d'Au- 
douin dans  l'Histoire  de  la  presse  «le  la  Révo- 
lution. Son  journal  Tut  en  effet ,  comme  on  le 
voit,  l'un  des  plus  persistants;  ce  fut  aussi  l'un 
«le  ceux  qui  exercèrent  la  plus  funeste  inlluence 
sur  la  marche  de  l  a  Révolution.  Mais  c'est  tout 
ce  qu'on  en  peut  «lire;  il  ne  vaut  pas  plus  par 
le  fond  que  par  la  forme. 

Marat  en  jugeait  «le  même ,  mais  en  se  pla- 
çant à  un  autre  point  «le  vue.  Avant  parlé 
dans  son  n"  278  «le  l'illustre  sapeur,  il  écrit 
en  note,  dans  l'exemplaire  annoté  «lout  j'ai 
parlé  :  .<  Je  ne  l'ai  nommé  que  pan  e  «pie  <  c 
jeune  écrivain  ne  manque  pas  «le  bonne  vo- 
lonté, «pu*  je  désire  lui  donner  «le  l'émulation , 
et  que  je  ne  doute  pas  qu'il  n'aille  bien  quand 
il  sera  formé.  »  Mais  l'élève  ne  répondit  pas 
aux  espérances  du  maître.  L'Ami  «lu  peuple, 
l'année  suivante,  gourmandant  un  journaliste 
patriote  dont  il  n'est  pas  content,  le  menace, 
s'il  ne  se  lient  pas  sur  ses  gardes  contre  les 
jongleurs  du  Corps  b'gislatil,  de  le  nommer 
lout  haut  comme  un  écrivain  très-dangereux, 
et  «  de  la  même  trempe  que  «e  pauvre  Au- 
douin,  «'ont  la  plume  servile  a  fait  cent  fois 
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plus  de  mal  que  celles  de  Royou  cl  de  Meude- 
Mon|»as.  » 

Un  décret  delà  Convention,  bientôt  rapporté, 
ayant  déclaré  iiiroui|»alililcs  les  fonctions  de 
député  et  celles  de  journaliste,  Audmiin,  paro- 
diant Mirabeau,  intitula  ses  n°*  I2u8-mi  : 

Lettres  à  mes  commettants,  ci-devant 
Journal  universel,  par  P.-J.  Audouin, 
député  de  Scine-ct-Oise. 

E*e  Journal  l»te  «équitable  et  »ln- 

cere,  ou  l'Ami  de  la  vérité.  In-8°. 

Jugement  du  peuple  aux  galeries 
de  l'Assemblée  nationale,  recueilli  par 
une  société  d'hommes  libres.  In-8. 

Lettres  a  M.  le  comte  de  B*" 

sur  la  révolution  arrivée  en  1789, 
sous  le  règne  de  Louis  XVI;  avec  des 
notes  sur  les  ministres  et  autres  gens 
en  plaee  qui  depuis  le  règne  de 
Louis  XV  ont  donné  lieu  à  cette  révo- 
lution mémorable  par  des  dépréda- 
tions ou  des  abus  d'autorilé.  Londres 
et  Paris,  12  juillet  1789-28  mars  1790, 
j!  nos  en  7  vol.  in  8". 

Attribué  à  un  certain  Duplain  de  Sainle- 
Albiue,  qui,  paralt-il,  avant  «I  être  journaliste, 
avait  été  libraire  à  Lyon,  sa  ville  natale,  et  qui 
Tut  condamné  à  mort  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, le  21  messidor  an  2,  comme  complice 
de  la  conspiration  de  la  prison  du  Luxembourg, 
où  il  était  détenu.  Dans  un  prospectus  publié 
après  l'émission  des  huit  premiers  numéros, 
l'auteur,  voué  à  la  vérité,  se  plaint  d'avoir 
été  victime  toute  sa  vie  de  la  tyrannie  des 
grands,  de  la  cupidité  et  de  l'injustice  des 
auties.  Il  consacrera  volontiers  sa  plume  à 
faire  aimer  et  res|iecler  la  vertu,  à  rappeler 
aux  tons  princqies,  aux  mœurs,  aux  lois, 
ainsi  qu'au  patriotisme,  ce  lover,  créateur  des 
vertus  et  des  talents.  Il  réunira  enfin  tous  ses 
efforts  pour  encourager  dans  leur  devoir  le 
digne  citoyen  et  l'homme  jaloux  d'honorer  son 
existence. 

■■  Ces  Lettres  contiennent  les  décrets  de 
•>  l'Assemblée,  les  nouvelles  )>oli  tiques,  l'an- 
«  nonce  des  ouvrages  nouveaux,  celle  des 
«  pièces  mises  au  théAIre,  et  les  anecdotes  les 
••  plus  curieuses  de  l'histoire  ancienne  et  mo- 
«  derne.  Kilos  seront  ornées  des  portraits  de 
•<  tous  les  minis  res  et  gens  en  place  qui  ont 
«  honoré  leur  existence,  ainsi  que  de  tous  ceux 
•<  qui  l'ont  hoirie  par  des  dilapidations  sran- 

daleusos  ou  des  abus  d'autorité,  depuis  le 
«  règne  de  Louis  XV  jusqu'à  présent.  On  y 

joindra  aussi  les  portraits  des  femmes  qui 
<  se  sont  rendues  célèbres  sous  l'un  et  l'autre 
■<  règne.  »  On  devait  s'adresser,  pour  sous- 
crire, d'ahord  chez  Kivaud  cl  compagnie;  puis 
à  MM.  de  la  Société  littéraire  de  Paris,  bOtel 
do  Tours,  rue  du  Paon.  — Compilation  roya- 
liste, qui,  somme  toute,  ne  manque  pas  d'intérêt. 

Continué  par  le 


—  Courrier  extraordinaire,  ou 

Le  premier  arrivé.  2  avril  1790-1 1  août 
1792,  10  vol.  in-8". 

On  souscrivait  chez  celte  même  société 
soi-disant  littéraire,  qui,  selon  les  apparences, 
n'était  que  ce  qu'on  appellerait  aujourd'hui 
une  boutique.  Le  journal  devait  être  expédié 
par  un  courrier  extraordinaire  partant  tous  les 
jours  de  Paris,  et  gagnant  sur  les  courriers  de 
la  poste  dix  heures  au  moins,  dans  l'espace  de 
80  à  100  lieues,  sur  les  routes  de  Lyon,  de 
Bordeaux,  de  Lille  et  de  Nantes.  De  là  le  nom 
donné  à  la  nouvelle  feuille.  Ce  n'est  pas  tout  : 
chaque  abonné  av  ait  la  faculté  de  faire  trans- 
porter par  ce  courrier,  chaque  semaine,  gra- 
tuitement, un  paquet  du  poids  maximum  de 
deux  liv  res,  qui  serait  rendu  à  destination  en 
moins  de  temps  que  n'en  mettrait  la  poste. 
<>  Ainsi,  (tour  la  somme  modique  de  36  livr.  par 
an,  on  aurait  eu  province  un  journal  donnant 
les  nouvelles  d'une  manière  prématurée,  et  la 
facilité  d'envoyer  dans  l'année,  gratis,  à  Paris, 
cinquante  deux  ]>aquets,  ou  de  les  recevoir, 
aussi  gratis,  de  la  capitale  en  province.  » 
Ajoute/,  à  tout  cela  la  prime  déjà  promise  aux 
abonnés  aux  I  étires,  à  savoir,  tous  les  tri- 
mestres, deux  portraits  gravés  par  les  meil- 
leurs artistes  de  Paris. 

In  pros|iectus  attribue  cette  feuille  à  l'au- 
leur  des  Lettres  au  comte  de  il***.  Cependant 
elle  est  signée  jusqu'au  26  mai  :  Hongnat  ; 
le  27  :  la  Société  littéraire:  et  à  partir  du  28. 
Marcel,  membre  de  la  Société  littéraire,  puis 
simplement  Marcel,  jusqu'au  2  aortt ,  où  le 
nom  de  ce  dernier  est  inscrit  sur  le  titre.  Le 
n"  du  3  novembi  c  se  termine  |»ar  uoe  Lettre 
de  M.  Marcel  à  M.  ï)u]ilain  où  on  lit  : 

«  Vous  êtes  l'auteur  des  Lettres  au  comte 
de  H***,  vous  êtes  celui  du  Courrier  extraor- 
dinaire, qui  a  succédé  à  ces  Lettres,  et  vous 
n'env  iez  pas  même  les  éloges  que  je  recois  tous 
les  jours.  Je  vous  ai  prêté  mon  nom  parce 

que  vous  ne  vouliez  pas  être  connu  ;  mais, 

obligé  d'aller  hahiter  la  canqragne,  je  viens 
vous  témoigner  mon  regret  de  ne  i«ou voir  plus 
vous  servir,  et  annoncer  au  public  que  vous 
êtes  l'auteur  du  Courrier  extraordinaire , 
que  vous  n'avez  jamais  eu  de  collaborateurs, 
et  vous  inviter  à  signer  vous-même  ce  cour- 
rier patriote.  >. 

La  signature  de  Duplain  ligure  en  effet  au 
bas  des  nu*  des  6-10  novembre,  et  à  partir 
du  1 1  les  titres  portent  :  par  M.  Duplain,  avec 
celte  épigraphe  :  Amicus  i  lato,  tnagts  arnica 
Veritas. 

On  lit  dans  le  n"  10  cet  avis  :  «-  Un  sieur 
Rivaud  annonce  qu'il  est  le  rédacteur  ancien 
du  Courrier  extraordinaire,  qu'il  cesse  toute 
correspondance  avec  la  Société  littéraire,  qu'il 
continuera  son  journal,  qu'il  établira  des  voi- 
lures |Niur  son  service,  c'est-à-dire  que  le 
sieur  Rivaud,  Irop  épié  chez  moi,  cherclte  de 
nouvelles  dupes.  Le  sieur  Rivaul  n'a  jamais 
fait  d'autre  article  lelalif  au  Coureur  ex- 
traordinaire que  celui-ci  ■. 

»  Je  donne  |H»uvoir  à  M.  Duplain  de  se  servir 
«  de  mon  nom  pour  la  vente  et  distribution 
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«  de  son  journal.  M.  Duplain,  eu  égard  à  cela. 
«  m'emploiera  dans  son  bureau,  et  me  donnera 
«  3  livr.  par  jour.  Signé  Jacques  Rivaud.  » 

Suivent  les  imputations  les  plus  graves 
contre  Rivaud,  le  tout  signé  :  Duplain,  seul 
auteur  du  Courrier  extraordinaire  depuis  son 
origine  jusqu'à  présent. 

Par  un  hasard  assez  étrange,  j'ai  trouvé  la 
riposte  jointe  à  l'attaque;  mais  ce  n'est  pas  Ri- 
vaud, c'est  Hongnat,  le  premier  signataire  du 
Courrier,  qui  rchSe  le  gant.  A  la  suite  du 
numéro  qui  contient  celle  ruade  de  Duplain, 
vient ,  dans  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque 
iin|>éria)e,  dont  la  reliure  esl  du  lemps,  ou  du 
inoins  n'est  pas  nouvelle,  un  Supplément  au 
Courrier  extraordinaire  du  11  novembre, 
lequel,  par  parenthèse,  en  promet  d'autres 
toutes  les  fois  que  besoin  sera  ;  on  y  lit  : 

Tour  de  gibecière  dun  nouveau  genre. 

«  Je  déclare  que  j'ai  présidé  à  la  rédaction 
du  journal  intitulé  Courrier  extraordinaire..., 
depuis  son  établissement  jusqu'au  12  juillet 
inclusivement,  que  des  circonstances  extraor- 
dinaires m'ont  engagé  à  abandonner  ce  travail. 
La  preuve  de  cette  assertion  git  dans  le  fait 
que  jusqu'à  IV|»oque  indiquée  les  différentes 
feuilles  ont  élé  signées  Hongnat.  Je  suis  doue 
fondé  à  reprendre  mon  travail  et  mon  tilrc... 
Au  moment  où  je  cessai  la  rédaclion,  d'autres, 
ou  plutôt  un  autre  s'en  empara,  de  sorte  que 
le  journal ,  tantôt  signé  Marcel ,  tantôt  n'étant 
signé  de  personne,  parait  depuis  quelques  jours 
revêtu  de  la  signature  de  M.  Duplain,  qui  vient 
de  se  faire  écrire  une  lettre  signée  Marcel, 
dans  laquelle  M.  Marcel  distribue  à  M.  Duplain 
des  éloges  à  perle  de  vue ,  et  annonce  ce  der- 
nier comme  l'auteur,  i"  des  Lettres  au  comte 
de  B*".  2°  du  Courrier  extraordinaire.  Je 
suis  fondé  à  croire  que  Marcel  n'est  qu'un  être 
fantastique  né  du  cerveau  «le  M.  Duplain,  et 

que  les  deux  nen  font  qu'un        Je  np  veux 

point  discuter  ici  le  merile  des  Lettre:  au 
comte  de  Cette  compilation  de  toules 

le»  feuilles  périodiques  n'appartient  à  personne, 
parce  qu'elle  appartient  à  tout  le  monde...  Au 
reste,  qu'on  consulte  les  annonces,  les  pros- 
l»ectus  de  cet  ouvrage ,  le  nom  de  Duplain  n'y 
{tarait  jamais;  Rivaud  seul  est  annoncé  pour 
en  être,  sinon  le  seul  et  unique  auteur,  au  moins 
le  rédacteur  en  chef  Dans  tous  les  cas  il  n'y  a 
lias  de  quoi  se  glortoler.  ..En  un  mot,  j'ai  signé 
le  Courrier  extraordinaire  tant  que  j'en  ai 
été"  le  rédacteur  ;  aujourd'hui  je  reprends  mon 
travail  et  ma  propriété,  et  je  signe  encore  : 
Ho*c.\vt.  » 

Suit  un  avis  des  propriétaires  originaires 
annonçant  leur  reprise  de  |iossession  et  enga- 
geant le  public  à  s'adresser  dor  énavant  à  Ri- 
vaud et  compagnie.  Ce  supplément  est  donc 
fourvoyé  là  où  il  est  ;  il  n  appartient  pas  au 
Courrier  de  la  Société  littéraire,  mais  à  la  con- 
currence. Du  reste, les  n"'des  1 novembre, 
dans  l'exemplaire  de  notre  grande  bibliothèque, 
sont  également  des  n"*  de  la  concurrence,  mis 
là  sans  doute  par  l'ancien  propriétaire  en  rein- 
idacemeut  de  ir  du  véritable  Courrier. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  résulte  de  là  qu'il  dut 


exister  concurremment ,  pendant  un  certain 
temps,  deux  Courriers  extraordinaires.  Les 
sieurs  Rivaud  et  compagnie,  comme  ils  l'a- 
vaient annoncé,  tirent  construire  des  cabriolets 
pour  le  service  de  leurs  journaux,  et.  |>our 
s'indemniser  des  frais  de  poste,  ils  offraient 
quatre  places  dans  Icsdites  voitures,  qui  ne 
laissaient  rien  à  désirer,  tant  pour  la  commo- 
dité des  voyageurs  que  pour  la  solidité  de  h 
main-d'œuvre.  Ils  recevaient  aussi  tontes  sortes 
de  marchandises,  qu'ils  trans|>ort aient  au  prix 
des  diligences.  Les  abonnés  avaient  la  préfé- 
rence sur  le  public,  et  il  leur  était  fait  sur  le 
prix  du  transport  une  remise  d'un  tiers. 

Je  ne  saurais  dire  combien  dura  la  concur- 
rence de  Rivaud;  je  n'en  connais  que  les  nu- 
méros dont  je  viens  de  |>ar!er.  C'est  d'ailleurs 
un  peu  le  hasard  qui  m'a  mis  sur  la  voie  de 
cette  concurrence  et  de  la  petite  comédie  que 
je  viens  de  raconter.  J'avais  relevé  chez  Des- 
chiens le  journal  suivant,  qu'il  attribue  à  Mar- 
cel, et  qui  ligure  également  au  catalogue  de  la 
Bibliothèque  imiHTiale,  comme  émanant  de  la 
Société  littéraire  ; 

—  Postillon  extraordinaire,  ou 

Le  premier  arrivé.  1790,  in-8. 

Ces  similitudes  de  titre,  d'origine,  de  temps, 
me  portèrent  à  rapprocher  ces  deux  feuilles  et 
à  les  comparer,  et  je  \is  bientôt  qu'elles  n'en 
faisaient  qu'une  seule  et  même,  qui  se  distri- 
buait le  soir  sous  un  titre  et  le  lendemain  sous 
un  autre,  toute  la  différence  consistant  dans  ce 
changement  du  premier  mot  du  titre.  C'est  en 
faisant  cette  confrontation  que  j'ai  découvert  les 
particularités  ci -dessus  relatives  au  Courrier 
extraordinaire,  que  j'aurais  bien  pu,  sans  cela, 
ne  pas  compulser.  —  Je  n'ai  rencontré  du  Pos- 
tillon que  des  numéros  détachés,  de  sorte  que 
je  ne  saurais  dire  au  juste  quand  il  a  commencé, 
et  encore  moins  quand  il  a  fini.  Cependant  on 
peut  tixer  son  origiue  aux  premiers  jours  de 
février;  le  plus  ancien  n"  que  j'en  connaisse  en 
etfet,  le  94,  est  du  30  mai,  et  il  paraissait  tous 
les  jours,  excepté  le  dimanche.  11  semblerait 
ainsi  avoir  précédé  le  Courrier  extraordinaire, 
qui  cependant  a  succédé  immédiatement  aux 
Lettres.  Tout  cela  n'est  pas  très-clair,  mais 
im|H)rte  heureusement  assez  peu.  Quant  à  sa 
durée .  il  a  vécu  au  moins  jusqu'à  la  tin  du 
mois  d'août.  Deschiens  lui  donne  155  n™  (il 
ne  s'en  retrouve  que  44  au  catalogue  Labé- 
doyere }  ;  mais  la  bibliothèque  impériale  a  le 
n°  159,  du  11  août,  et  le  Corps  législatif  le 
n"  162,  du  14  août,  lequel  est  suivi  d'un  n"  165, 
du  25  août,  mais  intitulé  :  Postillon  extraor- 
dinaire, par  Iliraud  et  compagnie.  Etait-ce 
une  suite,  ou  une  concurrence.1  Le  Postillon 
était  rendu  sur  la  route  de  Lyon  par  la  Bour- 
gogne par  un  courrier  extraordinaire,  en  un 
cabriolet  bien  suspendu,  et de\ ait  arriver  à  Lyon 
en  56  heures.  On  offrait  aux  voyageurs  deux 
places  dans  le  cabriolet,  et  l'on  demandait  des 
conducteurs  pour  accompagner  et  rendre  les 
journaux  sur  la  route. 

Je  me  suis  peut-être  un  peu  étendu  sur  un 
journal  qui  intrinsèquement  ne  méritait  pas 


Digitized  by  Google 


1781) 


—  140  — 


tant  «le  |»laoe,  mais  il  m'a  semblé  que  tous  ces 
détails  n'étaient  pas  sans  quelque  intérêt  pour 
l'histoire  du  journalisme. 

Emettre»  d'un  Francal»  à  ses  com- 
patriotes. ln-8°. 

Le  n°  '2,  du  11  juillet,  chez  M.  Ménétrier. 

Lettre*  mur  le»  débat»  de  l\%»- 
Memblée  nationale  relatifs  à  la 
Constitution,  par  Robinet.  18  lettres 
en  4  parties,  in«fc°. 

Le  Livre  de»  roi»  du  \onvenu 
Te»fament»  ou  Correspondance  du 
lord""  avec  M.  Pitt,  ministre  de  l.i 
Grande-Bretagne,  sur  l'ouragan  poli- 
tique de  la  France.  Dec.  1789  10  févr. 
17K0,  13  ii«  in-8". 

Cest  un  plaisir  de  voir  erspol  rons 
Qui  de  reg  r  nous  donnent  des  levons,.. 
El  ces  piedins  qui,  d'un  Ion  m.  gistral, 
Poi»r  quinze  sous  griffonnent  un  journal... 
Et  ces  faquins  qui  d'un  Ion  Tainilier 
Parlent  au  roi  du  Itaut  de  leur  grenier. 

I>e»  |jol»lr»  d'un  patriote  fran- 
cal». 3  juillet- 13 août,  30  n°*  in-8". 

lie  Maréelial  de»  logl»  de»  troiw 

Avril,  2  n°*  in-8". 


Mémorial  de»  État»  gêné 


-  I^s  billets  de  logement  se  trouvent 
chez  le  maréchal  des  logis,  en  son  hôlel  (la 
Liberté),  rue  Simon-le- Franc.  «•  Voici  quel- 
ques-uns de  «es  billets  : 

«  Le  Roi,  place  d'Henri  IV. 

«  Monsieur,  frère  du  roi,  rue  des  Francs- 
Bourgeois. 

<>  M""  la  duchesse  d'Orléans,  rue  de  la 
Perle. 

«  M.  le  duc  de  Bourbon,  rue  du  Brave. 

»  La  .Noblesse,  rue  du  Puils-qui- Parle. 

«  Le  Tiers- Etat,  plat  e  des  Victoires. 

«  Le  Patientent,  rue  des  Trois- Visages. 

«  M.  de  Calontie,  rue  Yidc-fJotisset. 

«  Le  duc  d'Atimonl,  rue  des  Cornes. 

»  Les  ministres,  rue  tles  Quatre- Vents. 

«  L'Académie,  rue  tles  Sansonnets. 

««  L'Archet  èque  de  Narbontic,  rue  d'Enfer. 

••  M.  le  marquis  de  Lafayetle,  rue  llonoié- 
C'hevalier. 

«  L'ablié  Maury,  rue  Trousse- Vache. 

«  L'abbé  de  Boisgclui,  rue  du  Fort-aux- 
Dames. 

«  M.  «le  Mirabeau,  rue  de  l'Échelle,  hôtel 
des  Escrocs. 

•<  M.  Rivarol,  rue  des  Mendiants,  hôtel  de 
la  Marmite. 

«  M""  Kornmann,  rue  Facile. 

«  M'"r  Lejay,  libraire,  rue  Tiron,  vis  à  vis 
celle  des  Detïiargeurs. 

«  Le  marqtiis  de  Vilctle,  rue  de  Sodome. 

«  Mt'c  Arnoiix,  même  rue. 

«  Les  journalistes,  cul-de-sac  tles  Babil- 
lards. » 

Nous  en  passons,  et  des  plus  forts. 


Je  ne  connais  cette  feuille  que  |>ar  la 
mention  qu'en  fait  la  Notice  des  journaux  de 
M.  de  P Epi! hèle.  «  Ce  journal,  y  est-il  dit,  est 
une  petite  feuille  faite  par  un  homme  d'esprit 
qui  le  réserve  pour  ses  commettants.  >•  —  Voyez 
aussi  infra  une  revue  des  journaux  de  1789. 

La  grande  Ménagerie,  ou  le  Gri- 
macier des  boulevards.  ln-8".  Loucre. 

«  Rions  :  qui  sait  si  le  monde  durera  en- 
«  core  trois  semaines.  » 

Le  Moniteur  patriote*  ou  Nou- 
velles de  France  et  de  Brabant.  Nov. 
1789-fév.  1790,  40  u<*  in-8°. 

Faussement  attribué  à  Marat  par  Des- 
t  hiensel  autres,  qui  ne  connaissaient  pas  ce- 
lui t!c  Marat,  mais  tédigé  par  un  certain  Marin, 
d'aptès  une  signature  manuscrite.  11  débute 
ainsi  : 

«  Les  Français,  occiq  és  à  jeter  les  fondements 
«  île  leur  liberté,  verront  sans  doute  avec 
«  plaisir  les  premiers  succès  d'un  peuple  voi- 
«  sin  qui  fait  les  plus  magnanimes  elforls  pour 
«  briser  ses  fers.  Le  sang  que  ce  peuple  géné- 
«  ieu\  répand  pour  tessaisir  les  droits  im- 
«  prescriptibles  dont  il  est  depuis  longtemps 
<-  dépouillé  apprendra  encoie  aux  Français 
«  coinhien  ils  doivent  bénir  le  vertueux  mo- 
«  nai que  qui,  de  concert  avec  eux,  travaille 
»  à  cimenter  leur  hoiiheur  en  affermissant  la 
»  base  de  leur  constitution.  »  Ce  n'est  certes 
pas  là  du  Marat. 

lien  Motion»  de  Balione  (citées 
par  Voltaire)  relatives  aux  opéra- 
lions  de  l'Assemblée  nationale.  24  n" 
in-8°. 

Si  Ici  animaux  parlèrent  pour  l'instruction 
des  hommes,  pouiquoi  Bohouc  ne  parle- 
rait-il pas? 

Le  mot  rit  ers  est  remplacé  dès  le  2e  n°  par 
c/7é,au  n°  1?,  cette  parenthèse,  assez  peu 
compréhensible  \  our  le  v  ulgaire,  est  suppri- 
mée, et  remplacée  par  celte  note  explicative -. 
«  Babouc  est  un  personnage  imaginaire  que 
Voltaire,  dans  un  de  ses  jolis  contes,  intitulé  : 
Le  Monde  comme  il  ru,  suppose  avoir  été 
envoyé  à  Paris  parle  génie  Ituriel,  j>our  savoir, 
d'après  l'exposé  des  vertus  et  îles  vices  de 
cette  ville,  si  l'on  devait  la  détruire  ou  la 
conserver.  On  le  remet  aujourd'hui  sur  la 
scène  pour  faire  des  motions  dont  les  réformes 
les  plus  utiles  sont  l'objet.  »  \  oici,  pour  don- 
ner une  idée  de  cet  ouvrage,  l'objet  de  quel- 
ques-unes de  ces  motions,  présentées  dans 
une  forme  à  tous  les  pninlsde  vue  très-i-onvc- 
nahlc  :  •<  Contre  les  tilles  de  mauvaise  vie.  «. 
—  «  Sur  l'enseignement  des  collèges.  -  —  •  IV 
l'influence  que  Ta  nation  doit  avoir  sur  l'édu- 
cation des  héritiers  de  la  couronne.  »—  -Sur 
la  nécessité  de  tenir  la  Bibliothèque  du  roi 
plus  souvent  el  plus  longtemps  ouverte,  |»our 
('utilité  de  ceux  qui  viennent  la  consulte: .  •  — 
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«  Où  l'on  prouve  combien  il  serait  avantageux 
à  la  ville  de  Paris  d'avoir  différente»  sortes 
de  pain,  pour  faciliter  le»  moyens  de  s'en  pro- 
curer. -  —  «  Ou  l'on  prouve  que  tons  les  ci- 
toyen» ne  doivent  prendre  que  leur»  nom»  de 
famille  et  de  baptême.  »  — -  Kt  même  •<  Sur  le» 
liacrcs  et  le»  carrosse»  de  remise.  « 

Qui  croirait,  dit  Faute  ir  à  ce  dernier  pro- 
•<  ik>»,  qu'au  milieu  de  la  plu»  brillante  ville  de 
«  l'univers  il  y  a  des  liacrcs  tellement  déla- 
«  brés  et  tellement  ouverts  de  toutes  parts, 
«  qu'on  y  est  exposé,  comme  dans  une  place 
«  publique,  à  toutes  le»  inlenqtéries  de  l'air 
•  et  à  toute  la  rigueur  des  saisons?  Sulle 
«  portière  qui  ferme,  nulle  vitre  qui  ne  soit 
«i  bris**,  et,  pour  achevercetle  triste  peinture, 
»  on  ne  peut,  s'y  asseoir  qu'a  i  sein  de  la 
•i  malpropreté;  le  corher  est  lui-même  un  ob- 
■>  jet  dégoûtant  par  la  manière  dont  il  est  vêtu, 
«  et  c'est  néanmoins  le  personnage  qui  donne 
•<  le  bras  auv  femmes  |K>ur  les  aider  à  monter 
•<  et  à  descendre.  Kli!  |>ourquoi  ne  pas  obliger 
"  leurs  maîtres  à  leur  donner  un  uniforme?.. .  » 

(  eux  qui  voulaient  s'abonner  à  ce  recueil 
devaient  s  a  tresser  au  sieur  Perlct,  rue  Percée, 
hôtel  Serpente,  l'éditeur,  comme  on  sait,  du 
Journal  intitulé:  Assemblée  nationale,  com- 
mune de  l'arts,  par  continuation  de  Versailles 
et  Paris,  lequel  "  faisait  cadeau  à  ses  sous- 
cripteurs, deux  fois  par  semaine  et  sans  aug- 
mentation <!e  prix,  de  celle  feuille  périodique, 
où  l'on  devait  joindre  l'agréable  a  Futile.  » 

Plusieurs  au t tes  publication»  encore  adop- 
tèrent ce  cadre  ;  nous  citerons  . 

—  Lettre*  pcnwiinie»  pour  l'Hit  et 
1790,  ou  Contes  de  la  mère  Bohv.  1700, 
12  ii0'  in-*". 

—  Le  Fil*  de  Babouc  a  Perwé- 

pollft,  ou  le  Nouveau  Monde.  \"i  n"s 
in-8".  D. 

Le  \ouveAii   XoMlradamu»,  ou 

Lettres  d'un  jeune  Parisien  sur  réta- 
blissement nécessaire  d'une  milice 
bourgeoise  dans  toutes  les  villes  de 
France,  et  surtout  dans  la  ville  de 
Paris  Juillet,  2  n°*  in-8°. 

I>*  n"  1  a  p:)ur  so  is-titre  .  ou  Tableaux 
prophétiques. 

\onveautét  politique»,  critiques 
et  amusantes.  2  n°*  in -8°. 


n°*  in-8». 


(Suite  des^.  l.'i 


fatal.  Labédoyère,  n"  *?j35.  Peut-être  la 
partie  de  quelque  autre  journ  il. 

Nouvelles  de  «entaille»,  par  de 

Beaulieu.  17  juin,  in-8u. 

La  plupart  des  numéros |iortent  :  Assem- 
blée nationale,  séance  et  suite  des  Nouvelles 
de  Versailles;  d'autres  seulement  :  Suite  des 


Nouvelles.  —  Après  la  translation  de  l'Assem- 
blée à  Pais  ; 

Nouvelles  de  Paris,  faisant  suite  à  celles 
de  Versailles.  In-8". 

Et  ensuite  : 

Assemblée  nationale,  (lrp,  '2e...)  séance 
dans  la  capitale,  suite  des  Nouvelles  de 
Paris.  In-8». 

Enfin  en  1791  : 

Le  Législateur  français.  1er  janvier-.'H) 
septembre,  in- 4".  * 

En  tout  9  volumes.  —  Cette  feuille  était, 
comme  quelques  autres  du  même  terni»»,  plu» 
spiH-i  dément  consacrée  auv  déb  its  de  l'Assem- 
blée. Keaulieu  y  défendit  avec  un  talent  re- 
marquable les  principes  de  la  monarebie  tem- 
pérée. Après  la  dispersion  du  club  des  Feuil- 
lants, dont  il  avait  été  l'un  de»  premiers 
membres,  il  concourut  à  la  rédaction  du  Pos- 
tillon de  la  guerre,  l  e  18  fructidor,  il  fut 
porté  sur  la  liste  de  déport  al  ion  comme  l'un 
des  rédacteur»  du  Miroir  et  de  la  Gazelle 
universelle. 
Voy  ez,  ci-dessous  Versailles  et  Paris. 

Nouvelle»  et  anecdote*  dn  Pa- 

I.  Juillet,  2  n"*  in-8". 


Sec  cii  i'mhi  ardor  pravn  juhenttum, 
iVr  vultut  instantis  tyranni. 

«  Cette  feuille,  qui  contiendra  le»  opinions 
«  du  public  sur  le»  affaires  présentes,  les  nou- 
'<  vclles  du  Palais-Royal,  la  notice  des  nou- 
«  veau  té»,  paraîtra  à  une  heure  après  midi. 

Le  Xouvellltite  du  Palais- Royal. 

«  Par  un  garçon  gaufrier  et  à  l'usage  de 
maître.  -  (M  de  FEpitbète.) 


Le   Xouvelllsle  universel,  nu 

Analyse  raisonnée  de  touteslcs  feuilles 
périodiques,  volantes  et  éphémères, 
relatives  aux  affaires  du  temps,  l.'i 
aoùt-2  octobre,  24  n°*  in-8°. 

Objet  du  Jour,  questions,  réflexions, 
motions,  faites  par  un  politique  de  la 
rue  Popincourt;  journal  pour  lequel 
on  ne  souscrit  point.  ti-9  octobre,  i 
n°*  in-8".  Louvre. 


L'Observateur,  par  Feydel.  lpraoùt 
1789  12  octobre  1790,  3  vol.  in-8w. 
La  publicité  est  la  sauvegarde  du  peuple. 

1"  série,  182  n'";  ?.r,  40  nm.  —  t'nc 
double  interruption,  dans  l'intervalle  du  23  lé- 
vrier au  tl  juillet  1790.  a  donné  lieu  à  plusieurs 
continuation»  apocryphes,  notamment  à  une 
par  Pcnier  de  la  Reynie,  sortant  de  l'impri- 
merie de  Guillaume  Junior,  et  qui,  continuant 
la  pagination  du  journal  de  Feydel,  a  vécu  du 
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n°  89  (l'r  «le  la  continuation  )  au  n°  182;  2 
vol.  in-8". 

En  quittant  lanlume,  Feydcldit  que  de  quatre 
Ménechim's  «m'il  avait  au  mois  de  mars  1790 
il  n'en  restait  plus  qu'un  au  mois  de  juillet. 
Il  annonçait  en  même  temps  une  prochaine 
reprise  de  sou  journal,  auquel  il  donnerait  une 
nouvelle  forme,  dont  le  public  aurait  lieu  d'être 
satisfait.  Je  ne  sais  s'il  réalisa  ce  projet. 

Vendu.  IH;»f,  Renouant,  21  fr.  ;  18<>4,  Aerls, 
10  fr  50. 

Vol-servuteur  eut  une  assez  gratifie  vogue. 
C'est  un  recueil  populaire  «le  traits  caustiques 
et  d'anecdotes  de  toutes  couleurs  contre  les  aris- 
tocrates, entremêlés  parfois  de  i  «'flexions  ori 
finales  et  piquantes  sur  les  événement  et 
leurs  causes. 

l/oiiM'i  viitcur  fidèle,  ou  le  Mi- 
nistère de  l'ancienne  police  dévoilé. 
ln-8u. 

L'OlM«pr«atf>ur  françalo.  ami  de 

la  patrie,  à  la  nation  assemblée.  4  n0B 
in-8». 

9  oc- 


*OI»»<>r«  aleur  pro%ln<li 

tobre  1789-juillet  1792,  in-8°. 

I/Oplnlon  publique  à  l'Assemblée 
des  communes.  N°  !,in-8°.  P. 

1/Orateur  de»  Étal»  x^néraux. 

2  nos  in-8". 

Attribué  à  Carra,  et  signalé  au  lieutenant 
de  police,  par  le  directeur  de  la  librairie, 
comme  •  une  des  brochures  les  plus  audacieu- 
ses qu'eût  produites  la  licence  du  temps.  « 

Ixi  l"  partie  parut  en  avril,  la  seconde  au 
commencement  «le  septembre.  «  La  hardiesse 
«les  pensées,  l'énergie  et  l'harmonie  du  style, 
le  develop|HMnenl  «les  grands  principes  «le  la 
liberté  et  «lu  droit  des  nations,  caractérisent 
cet  ouvrage,  qu'«m  peut  regarder  comme  le 
fléau  des  tyrans  de  I  Kurope —  La  l,r  partie 
a  été  au  delà  «le  :>0  éditions;  la  2'  a  été  répan- 
due avec  profusion,  surtout  dans  le  lirabanl 
Toutes  «leux  ont  éli»  traduites  en  plusieurs 
langues.  »  (Annonces  de  bibliographie  mo- 
derne, 1790,  in-80.) 

Octobre, 


9  n°*  in-  i". 


Avril,  in-8 


par  Brissot. 


Hrissot  est  le  premier  en  date  des  journa- 
listes delà  Révolution;  s'il  s'est  laissé  ensuite 
distancer  par  Mirabeau,  il  l'avait  devancé 
«lans  la  carrière.  Ce  fut,  comme  le  dit  Manuel, 
la  première  vedette  qui  cria  ••  Constitution, 
Patrie,  Vérité,  Liberté;  son  Patriote  fran- 
çais, qui  n'était  |  asd'ailh'urs  son  coup  d'essai 
(  Voyez  a  la  Table  ;,  est  l'aîné,  le  précurseur 
de  cette  multitude  de  journaux  qui  allaient 
bientôt  incendier  la  Franc»». 
Le  Patriote  français  n'est  pas  né,  en  effet, 


le  28  juillet,  ni  même  le  28  juin,  comme  le 
portent  par  erreur  les  catalogues  Deschiens  et 
Labédovère  :  le  28  juillet,  point  de  départ  «le 
toutes  tas  collections  connues,  il  ne  naissait 
|)oint,  il  ressuscitait  sous  une  forme  nouvelle, 
et  il  remoule,  en  réalité,  au  m«>is  «l'avril. 
Le  pr«>spectus,  qui  est  du  1"  avril,  anuonce 
l'apparition  du  journal  |>our  le  10  du  même 
mois.  Voici  d'abord  quelques  extraits  «le  ce 
prospectus,  qui  portait  cette  épigraphe  :  -  Cne 
gazette  libre  est  une  sentinelle  qui  veille  sans 
cesse  |>our  le  peuple  >•  : 

«  Ce  serait  insulter  à  la  nation  française  que 
»  «le  lui  démontrer  longuement  l'utilité  et  la  né- 
«  cessité  de  ce  journal  dans  les  circonstances 

■<  actui'lles  11  faut  trouver  un  autre  moyen 

.  «pie  les  brochures  pour  instruire  tons  tes 
»  Français, sans  cesse, à  peu  de  frais,  et  sons 
«  une  forme  qui  ne  les  fatigue  pas.  Ce  moyen 
«  est  un  journal  politique,  ou  une  gazette; 
x  «'est  l'unique  nu  «yen  d'instruction  pour  une 
«  nation  nombreuse,  gênée  «lans  ses  farultés, 
■«  peu  accoutumée  à  lin\  et  «pii  cherche  à  sor- 
«  tir  de  l'ignorance  et  de  l'esclavage.  Sans  les 
«  gazettes  la  révolution  de  l'Amérique,  à  la- 
«  «juelle  la  Fram  c  a  pris  une  part  si  glorieuse, 
«  ne  se  serait  jamais  faite...  Ce  sont  les  gazet - 
•<  tes  «pii  ont  tiré  l'Irlande  de  la  langueur 
«  et  «le  l'abjection  où  la  tenait  le  parlement 
«  anglais  ;  «  e  sont  les  gazettes  qui  conserv  ent 
«  le  |>cu  de  liberté  polithjuc  nui  reste  en  An- 
«  gleterre.  Une  guette,  disait  le  docteur  Jebb, 
«  est  une  sentinelle  qui  veille  sans  cesse  pour 
«  le  peuple. 

«  Mais  c'est  d'une  gazette  libre,  indepen- 
«  dante,  que  le  docteur  Jebb  parlait  ainsi, 
«  car  celles  qui  sont  soumises  à  une  censure 
«  (|uelcon<pac  portent  avec  «'lies  un  sceau  de 
m  réprobation.  L'autorité,  qui  les  domine,  en 
«  écarte,  «ni,  ce  qui  revient  au  même,  e*t 
»  supposée  en  écarter  les  laits  et  les  réflexions 
.<  qui  pourraient  éclairer  la  nation  .  elle  est 
c  soupçonnée  d'en  commander  les  éloges  et 
•<  les  satires.  Eh!  jusqu'à  quel  point  cette 
«  prostitution  des  gazettes  censurées  n'a-t  elle 
■  pas  été  portée  «lans  ces  derniers  temps!... 
■<  Mais  ce  tralic  honteux  de  la  presse,  qui,  en 
«  France,  a  tant  avili  la  profession  de  jour- 
«  naliste  et  de  gazetier.  profession  vraiment 
«  respectable  dans  un  pays  libre,  lorsqu'elle 
•c  est  exercée  par  des  hommes  indépendants, 
■>  ce  tralic  va  cesser  ..  Plus  éclairée  aujour- 
•<  d'hui,  et  surtout  plus  irr«>prochab)e,  l'auto- 
«  ut'   n'arrêtera  plus,  ne  commandera  plus 
«  la  pensée.  L'homme  de  g«;nie,  le  bon  citoyen, 
«  peuv  eut  donc  développer  leurs  idées  •  et 
«  c'est  dans  cet  heureux  ordre  de  choses  que 
«  nous  nous  proposons  de  publier  un  journal 
«  politique,  national,  libre,  indépendant 
«  de  ta  censure  et  de  toute  espèce  d'in- 
•<  fluem  e...  » 

Pour  comprendre  la  sensation  que  fil  c<»  pro- 
gramme, qut  parut  à  l'administration  «  le  der- 
nier degré  de  l'audace  enliardie  par  l'impu- 
nité... il  faut  se  reporter  au  temps  où  il  tut 
publié,  et  se  rappeler  que  la  censure  régnait 
encore  toute-puissante.  Le  directeur  do  ht  li- 
brairie écrivit  sur-le-champ  une  lettre  circu- 
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laire  aux  officiers  de  la  chambre  syndicale  de 
Paris  et  à  tous  les  inspecteurs  de  la  librairie 
du  royaume  pour  défendre  la  distribution  de 
ce  prospectus  et  du  journal  qui  en  était  la  suite, 
et  dont  la  |>erinission  n'avait  été  ni  demandée 
ni  accordée.  Il  priait  en  même  temps  le  lieu 
tenant  de  police  de  donner  de  son  côté  les 
ordres  les  plus  précis  pour  en  empêcher  la 
circulation.  •>  Ce  concours  entre  nos  deux 
administrations  est  d'autant  plus  nécessaire, 
disait- il,  que  vraisemblablement  ou  tentera 
d'imprimer  cet  ouvrage  périodique  avec  des 

Eresses  placées  dans  des  maisons  particu- 
ères.  • 

Brissot ,  ainsi  traqué,  ne  put  faire  parait re 
son  journal  au  jour  annoncé,  mais  il  est  certain 
qu'il  en  publia  au  moins  un  n",  et  cela  axant 
I  omerture  des  Ktats  généraux.  Ou  lit  en  effet 
dans  ses  Mémoires  ;  t  IV,  p.  42)  •.  «  Le  croira- 
t-on  ?  c'était  sur  la  dénonciation  des  journaux 
privilégiés  qu'avait  d'abord  ^té  publiée  la  dé- 
fense qui  suspendait  la  circulation  du  Patriote, 
dont  le  lrr  n"  seulement  avait  paru,  et  qu'en- 
suite avaient  été  rendus  les  arrêtés  des  C  et 
7  mai  (  Voy.  ci-dessus  Etats  genéraur,  par 
Mirabeau),  ipii  supprimaient  d'autres  journaux 
publiés  sans  permission.  ■•  Cependant  le  lrr  n", 
que  j'ai  trouvé  dans  la  collection  Labétloyère, 
et  qui  n'est  pas  daté,  contient  une  lettre  de 
Versailles  <lu  6  mai;  mais  tout  semble  indi 
quer  qu'il  v  a  là  une  erreur.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Brissot  adressa  un  mémoire  aux  États  géné- 
raux pour  se  plaindre  de  la  mesure  arbitraire 
qui  avait  frappé  son  journal  Je  n'ai  pas  vu  que 
cette  plainte  ait  eu  de  suite.  Il  est  probable 
que.  rebuté  par  les  obstacles  qu'il  rencontrait, 
et  qu'il  n'était  pas  de  force  à  briser,  il  aban- 
donna son  entreprise,  bien  résolu  pourtant  à 
la  reprendre  aussitôt  que  les  circonstances  le 
lui  permettraient  ;  et  il  la  reprit  en  effet  le 
28  juillet,  mais  sur  un  nouveau  plan,  dans  un 
autre  format  et  dans  des  conditions  de  pério- 
dicité différentes. 

Le  Patriote  Jrançais,  journal  libre,  im- 
partial et  national,  par  une  société  de 
citovens,  et  rédigé  par  J.-l».  Brissot  de 
Wafville.  2«  juillet  1780-2  juin  1 7î»3, 
WH*  il»  en  3  vol.  in-i°. 

Les  sous-titres  disparaissent  à  partir  du 
n"  370.  du  30  juin  1790. 

Comme  la  plupart  des  journaux  qui  furent 
publiés  durant  la  tenue  des  Kfats  généraux, 
la  feuille  de  Brissot,  quide\ait  être  •<  le  lléau 
de  la  cour  et  la  terreur  des  terroristes  »,  ne 
contient  guère  d'abord  que  le  résumé  de  ce 
qui  se  passait  dans  l'Assemblée  ;  mais  ce  ré- 
sumé était  bien  fait;  le  rédacteur  s'y  atta- 
chait beaucoup  plus  à  l'esprit  qu'au  texte  des 
débats,  et  il  les  rendait  d'une  manière  pi- 
quante, assaisonnant  son  analyse  de  réflexions 
judicieuses,  ce  dont  les  autres  journaux  île 
rejMKjue  s'abstenaient  généralement,  et  cela 

Kr  système.  ••  Il  est  des  écrivains,  disait  le 
itriôte,  qui  voudraient  proscrire  les  réflexions 
du  récit  des  débat  s  ;  ils  accusent  leur  impuis- 
sance, et  voud raient  y  condamner  les  autres  : 


ces  réflexions  sont  nécessaires  |Kiur  u:i  peuple 
qui  sort  de  l'ignorance.  »  Toujours  en  avant, 
le  Patriote  français  se  prononce  avec  force 
|K)ur  toutes  les  iilées  nouvelles  ou  qui  pou- 
vaient alors  passer  pour  telles.  Il  est  ouvert 
à  tous  les  hommes  qui  mat  client  dans  les  voies 
de  la  libellé;  on  y  rencontre,  sous  forme  de 
lettres,  des  thèses  fort  remarquables  soutenues 
par  Condorcct,  Pétion,  Pavne,  Grégoire,  Cla- 
vière,  Rerstint,  Lantheuas,  et  plusieurs  autres 
députés  siégeant  au  coté  gauche,  sur  les  gran- 
des questions  qui  s  agitaient  d  ans  l'Assemblée. 
C'est  le  seul  journal  qui  ait  publié  toutes  les 
lettres,  a\is,  observations,  etc.,  de  Pétion, 
pièces  très-curieuses  et  rangées  parmi  les 
meilleurs  matériaux  pour  l'histoire  de  la  Ré- 
volution Knlin  il  reçut  plus  d'une  fois  d'utiles 
communications  de  M0"  Roland  et  de  son 
mari.  Mais  c'est  surtout  dans  la  dernière  moi- 
tié de  1792  et  la  première  de  179:»  que  cette 
feuille  offre  un  puissant  intérêt.  Nulle  autre 
part  on  ne  trouverait  des  documents  aussi  a  ton- 
dants |H>ur  retracer  ces  différends  haineux 
entre  Brissot  et  Robespierre  qui  divisèrent  la 
société  des  Jacobins  et  qui  eurent  pour  résultat 
les  journées  des  31  mai  et  2  juin  1793  ;  pour 
peindre  la  lutte  des  Rolandins  et  des  Rrissolins 
avec  la  Commune  de  Paris,  la  guerre  entre  les 
Girondins  et  les  Montagnards.  Kn  un  mot,  le 
Patriote  français  peut  être  considéré  eu 
quelque  solde  comme  le  journal  modèle  de 
I  époque:  c'est  île  tous  celui  qui  contient  le 
plus  de  détails  historiques,  et  les  détails  les 
plus  propres  à  éclairer  le  lecteur.  C'est  là  aussi 
qu'il  faut  chercher  toute  l'histoire  du  parti 
girondin 

A  partir  du  n"  1307  et  du  11  mars  1793  la 
rédaction  du  Patriote  fut  entièrement  aban- 
donnée par  Brissot  à  son  principal  collabora- 
teur, Girey-Dupré,  qui  le  rédigeait  presque 
seul  depuis  la  lin  de  1791,  et  qui  y  déploya 
autant  de  fermeté  que  de  verve  et  de  talent. 
—  Voyez-,  au  surplus,  t.  5,  p.  8 et  suiv. 

Vendu,  1M0,  !>♦*•  R***,  io  fr. 

le  Patriote  Incorruptible,  ou 

l'Homme  de  province,  ln-8". 

le  Patriote  sincère,  par  J.  Piron. 
3  n°"  in-8°. 

Le  Paysan  et  son  seigneur.  3  n°* 

in-8*. 

■.rf»  Père  des  pauvres,  ou  les  Veil- 
lées d'un  ermite,  ouvrage  périodique. 
ln-8". 

Ije  redoutable  Père  «lean  de 
■loin front,  ci-devant  grenadier, 
capucin,  voyageur,  capitaine  de  dra- 
gons, et  aujourd'hui  excellent  pa- 
triote, tout  disposé  à  commander  les 
faubourgs  Saint-Antoine,  Saint-Mar- 
ceau, les  braves  du  Gros-Caillou,  de 
la  Kùpée,  etc.  3  n05  iu-8  \ 
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Phare  politique  et  littéraire. 

1789-1700,  in-4°. 

Le  Point  «lu  Jour,  ou  Résultat  de 
ce  qui  s'est  passé  la  \  trille  à  l'Assem- 
blée nationale,  par  Barère.  19  juin 
1789-21  octobre  1791,81.7  n°\  formant, 
avec  1  vol. d'introduction,  27  vol.  in-8°. 

Le  volume  d'introduction  est  intitule  : 
«  Le  l'oint  du  Jour,  ou  Résultat  de  ce  qui  s'est 
passé  au\  Ktats  généraux  depuis  le  27  a^ril 
1789.  jour  annonce  pour  leur  ouverture,  jus- 
qu'au 7  juin  de  la  même  année,  époque  ou  les 
Communes  se  sont  constituées  en  Assemblée 
nationale,  par  M.  I)***,  député  extraordinaire.  » 
Ce  volume,  où  sont  consignés  dans  les  plus 
grands  détails  tous  les  préliminaires  de  I  ou- 
verture des  KtaU  généraux,  est  très-curieu\. 

Le  titre  de  cette  feuille  dit  bien  ce  qu'elle 
est  •.  c'est  une  sorte  de  procès-  verbal  des  séances 
des  Ktats  généraux  ;  ce  n'est  ni  plus  ni  moins, 
et  l'on  y  chercherait  vaineiiicut  d'autres  dé- 
tails, sur  les  événements  et  sur  les  hommes  de 
ré|K>que ,  que  ceux  qui  résultent  des  débats 
législ  atifs.  Mais  dans  cette  spécialité,  si  nous 
pouvons  ainsi  dire ,  et  à  cause  même  de  cette 
spécialité,  le  l'ont!  du  Jour  se  recommande 
toul  particulièrement  à  l'attention  de  l'hislo 
rien.  C'est  une  des  feuilles,  assurément,  qui 
méritent  le  plus  d'être  consultées  pour  l'his- 
toire de  noire  première  Assemblée  nationale  . 
elle  reproduit  les  séances  de  «  elle  mémorable 
session  non  seulement  a\ec  vérité,  non-seule- 
ment avec  une  rctmirqualde  sagacité,  mais 
encore  avec  un  esprit  de  suite,  une  méthode 
et  une  étendue  que  l'on  ne  trouverait  dans  au- 
cune autre,  pas  même  toujours  dans  le  Moni- 
teur. Ajoutons  que  le  ton  modéré ,  décent, 
qui  y  règne,  est  loin  de  faire  présager  le  futur 
membre  du  Comité  de  salut  public,  «  l'Ana- 
créon  de  la  guillotine  ». 

—  Supplément  au  Point  «lu  Jour. 

par  Bérenger.  13  n°*  in-8°. 

C'est  un  pur  pamphlet ,  qui  n'a  rien  de 
commun  a\ec  le  journal  de  Barère ,  une  suite , 
sans  date  et  à  périodicité  irrégilière ,  de  bro- 
chures, dont  quelques-unes  ne  sont  pas  sans 
intérêt.  —  On  lit  à  la  tin  de  la  V  suite  au 
Supplément  cet  a\is  du  libraire  :  «  Ce  que  nous 
donnons  aujourd'hui  comme  3r  supplément 
nous  a  été  remis  par  un  auteur  connu.  Les  trois 
autres  morceaux  nous  étaient  parvenus,  ano- 
nyme!, par  la  petite  poste.  Nous  sommes  obli- 
ges rie  déclarer  aux  auteurs,  qui  emploient  sou- 
vent ce  dernier  mojen,  que  désormais  nous 
n'imprimerons  aucun  |tampiilct  qui  ne  soit  digue 
d'eux  et  muni  des  renseignements  convenables. 

La  petite  Po»te  de  l*Aa*emblée 
nationale,  ou  Précis  de  ses  séances. 
29  juillet,  10  n4*  in-H". 


3e)  aux  Kranrift, 

parScrvan.  An  1"  de  la  liberté,  3  n0% 
in-8°. 


Le  Prévoyant.  In -8°. 

Principe»»  du  gouvernement 
Nimpllûea  et  réduits  à  sept  unités 
naturelles,  ln-8". 

Labédoyèrc,  u°  3,  de  123  pages. 

Réflexion*  d'un  fou  qui  ne  réflé- 
chit jamais,  ou  Tous  ont  tort  et  tous 
ont  raison,  y  compris  les  États  géné- 
raux. Au  Pays  de  la  liberté,  et  se 
trouve  à  Paris  chez  tous  les  apprécia-- 
teursdu  vrai  mérite.  2  n°*  in  8°. 

HUiendo  dicere  verum,  quid  retni  ? 

«  Le  privilège  est  chez  M.  le  Franc,  aux 
Petites-Maisons.» 

Réflexion»  »ur  le*  affaire*  poli- 
tique», par  une  société  de  citovens. 
2  n"s  in-8w. 

Répertoire  national,  ou  Mémo- 
rial chronologique  de  tous  les  actes 
authentiques  relatifs  à  la  Révolution, 
de  1788  à  17119,  publié  par  Prault. 
Paris,  1792  et  ann.  suiv.,  7  vol  in- 1°. 
Louvre. 

Ce  recueil  n'est  pas  précisément  un  jour- 
nal, et,  rigoureusement  encore,  il  ne  serait  |»as 
ici  à  son  rang  chronologique;  j'ai  cru  néan- 
moins bien  faire  en  lui  donnant  cette  place. 

Révolution*  de  France  et  de 
■traitant,  et  des  rovaumes  qui,  de- 
mandant une  Assemblée  nationale  et 
arborant  la  cocarde,  mériteront  une 
place  dan.*  ces  fastes  de  la  liberté.  Par 
Camille  Desmoulins,  de  la  société  de 
la  Révolution. 28 novembre  1789-juillet 
1791,  86  u"*  in-T,  fig. 

Quid  non* 

Prospectus  par  «  M.  Desmoulins,  auteur 
de  la  France  livre  et  du  Discours  de  la  Lan- 
terne aux  Parisiens».  Chaque  n',  d'au  moins 
trois  feuilles  m-8",  était  accompagné  d'une 
estampe,  qui  le  plus  sou>cnt  faisait  carica- 
ture, et  dans  le  nombre  il  y  en  a  de  fort  spi- 
rituelles. —  Après  26  numéros,  l'auteur  et  l'en- 
trepreneur, s'étant  brouillés,  continuèrent  le 
journal  chacun  de  son  côté;  mais  celui  de  (iar- 
nery  ne  parait  avoir  eu  que  trois  n"*,  27,  28  et 
29,  qui  se  trouvent  dansquelques  exemplaires, 
où  ils  font  l'effet  dédoubles,  et  ont  ainsi  mis 
martel  en  tète  à  certains  bihliograplies. 

Les  événements  ayant  fore**  Desmoulins  d'a- 
bandonner son  entreprise ,  à  la  tin  de  juillet 
I7UI,  s»  place  fut  aussitôt  prise  par  un  autre 
journ  diste,  dont  nous  aurons  plus  tard  occa- 
sion de  parler  f  Voyez,  à  la  Table),  Dusaulrhuv, 
qui  continua  les  Révolutions  dans  la  même 
forme,  et  sous  le  nom  de  leur  fondateur,  mais 
dans  «les  principes  infiniment  plus  modéré» , 
jusqu'au  commencement  île  décembre  et  au 
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d*  lOi  lien  publia  ainsi  18  numéro»  (87-104), 
que  Ton  joint  ordinairement,  mais  à  tort  évi- 
demment, a  la  collection  de  la  feuille  de  Des- 
moulins, et  qui  en  forment,  dans  presque 
toutes  les  collections,  le  tome  8.  Disons  tout 
de  suite  qu'après  ces  18  n"\  Dusaulrltoy  chan- 
gea le  titre  et  le  plan  de  sa  publication,  qu'il 
intitula  : 

—  La  Semaine  politique  vt  lit- 
téraire* faisant  suite  aux  Itécolu- 
tions  de  France,  par  Joscph-K.-N.  Du 
saulchov.  19  déc.  1791-14  mai  1792, 
21  n«,  2  vol.  in-8°. 

Également  arec  figures  à  chaque  n°  ;  mais 
ces  figures  sont  très  -  mauvaises,  et  dans  le 
nom  lire  on  en  trouve  plusieurs  déjà  publiées 
dans  le  journal  de  Desmoulins. 

l*s  Révolutions  de  France  et  de  Brabanf 
ne  sont  autre  chose  qu'un  pamphlet,  où  Ca- 
mille se  laisse  trop  souvent  entraîner  par  l'es- 

8 rit  de  parti  loin  des  sentiers  de  la  justice  et 
e  la  vérité  ;  mais  tout  le  monde  sait  la  verve 
et  l'esprit  qu'il  y  sema;  il  s'y  élève  même  par- 
fois à  une  éloquence  dont  lui  seul  à  peu  près 
eut  le  secret  parmi  les  journalistes  de  la  Ré- 
volution. 

Républicain  dès  le  collège,  Desmoulins  avait 
salue  avec  enthousiasme  le  grand  mouvement 
de  89.  et  brûlait  d'y  jouer  un  rdle.  On  le  voit, 
depuis  l'ouverture  des  États  généraux,  se 
donner  un  mal  incroyable  pour  se  faire  re- 
marquer. Un  des  premiers  moyens  qui  s'offre 
à  lui,  c'est  le  journal.  Il  écrit  à  Mirabeau 
■>  pour  être,  s'il  y  a  possibilité,  un  des  coopé- 
rateurs  de  la  fameuse  gazette  de  tout  ce  qui 
va  se  passer  aux  États  généraux,  à  laquelle 
on  souscrit  par  mille,  et  qui  rapportera  cent 
mille  écus,  dil-on,  à  l'auteur  »  A  défaut  de 
journal,  il  fera  des  brochures;  ••  il  s'occupe 
d'un  ouvrage  patriotique,  mais  il  a  les  plus 
grands  désagréments  possibles  avec  son  impri- 
meur et  son  libraire-,  s'il  était  bien  en  fonds, 
il  achèterait  une  presse ,  tant  il  est  révolté  du 
rnonO|M>le  de  ces  fripons.  »  On  sait  comment 
quelques  mots  héroïques  bégayés  du  haut  d'une 
table,  au  milieu  du  Palais- Royal,  et  jetés  à  la 
foule  enthousiaste,  lui  donnèrent  tout  à  coup, 
plus  tôt  et  plus  grande  que  son  ambition  ne 
pouvait  l'espérer,  cette  célébrité  dont  il  avait 
si  soif;  on  sait  comment  les  murs  de  la  Bas- 
tille tombèrent  pour  ainsi  dire  à  sa  voix.  Cette 
l*oi>ularité  soudainement  advenue  à  Desmoulins 
dut  rendre  nécessairement  son  libraire  et  son 
imprimeur  plus  accommodants,  et  il  réussit 
enlin,  dans  les  derniers  mois  de  1789,  à  mettre 
an  jour  cet  ouvrage  patriotique  dont  il  s'occu- 
pait depuis  le  commencement  de  l'année.  Il 
l'intitula  la  France  Ubie,  et  ce  titre  en  ré- 
sume l'idée  fondamentale,  ("est  un  pamphlet 
souvent  incohérent ,  décousu ,  mais  cloquent, 
spirituel,  mais  d'une  hardiesse  surtout  qui 
aujourd'hui  encore  peut  justement  étonner. 
Bientôt  après  il  le  fait  suivre  d'un  autre,  peut- 
être  plus  remarquable  encore,  mais  dont  le 
titre  seul  devait  aggraver  les  tristes  soupçons 
qui  pèsent  sur  sa  mémoire.  Spéculaul  jusque 
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sur  les  fureurs  populaires,  il  écrit  un  Discours 
de  la  Lanterne  aur  Parisiens,  et  il  se  donne 
à  lui-même,  par  forfanterie ,  le  titre  lugubre 
de  Procureur  général  de  la  lanterne. 

Mais  à  un  esprit  aussi  tourmenté  du  besoin 
de  parler  et  de  faire  parler  de  lui,  il  fallait 
une  tribune  permanente.  Le  succès  de  ses  bro- 
chures lui  aplanit  le  terrain ,  et  il  put  écrire 
à  son  père  dans  les  premiers  jours  de  décembre  : 
«  Me  voilà  enfin  journaliste,  et  déterminé  à 
user  amplement  de  la  liberté  de  la  presse.  » 
Kt  Dieu  sait ,  en  effet ,  s'il  en  usa  et  abusa. 
«  Comme  il  arrivait  à  la  onzième  heure ,  et 
que  ses  devanciers  s'étaient  cnqtarés  de  tout 
les  titres  propres  a  séduire  un  lecteur,  le  titre 
n'est  pas  ce  qui  l'embarrassa  le  moins.  Il  ne 
lui  restait  à  choisir  que  le  Journal  comique , 
titre  qui  lui  aurait  plu  fort,  s'il  avait  pu  le 
soutenir;  mais,  sentant  son  insuffisance,  au 
risque  d'avoir  un  procès,  il  se  détermina  à 
voler  à  M.  Tournon  son  titre  de  Révolutions  », 
et  il  intitula  son  journal  Révolutions  de  France 
et  de  Brabani.  11  faisait  allusion  par  ce  der- 
nier mol  à  la  révolution  qui  se  tentait  alors 
dans  les  provinces  belges;  mais,  irrité  de  la 
déplorable  issue  de  cette  révolution ,  il  effaça 
le  mot  lirabant  de  son  titre  à  partir  du  n°  73, 
en  déclarant  qu'il  abandonnait  un  peuple  assez 
stupide  pour  baiser  la  botte  de  Bender. 

Le  journal  de  Desmoulins  fut  tout  d'abord 
accueilli  avec  une  faveur  que  le  nom  seul  et 
les  antécédents  de  l'auteur  su  Miraient  à  ex  pli 
quer.  <<  La  fortune  s'est  lassée  de  me  pour- 
suivre, écrit-il  à  son  père.  Jugez  du  succès  de 
mon  journal  :  j'ai  dans  la  seule  ville  de  Mar- 
seille cent  abonnés,  et  dans  celle  de  Dunkerque 
cent  quarante.  »  Mais  à  cette  joie  se  mêle  un 
regret  :  <•  Si  j'avais ,  ajoute-t-il  immédiate- 
ment, prévu  celte  aflluence  d'abonnés,  je  n'au- 
rais pas  conclu  avec  mon  libraire  le  marché 
de  deux  mille  écus  par  anl  II  est  vrai  qu'il 
m'en  promet  quatre  mille  quand  je  serai 
arrivé  à  trois  mille  souscripteurs,  —  tant  ces 
libraires  sont  juifs!  «•  Desmoulins  était,  en  effet, 
aux  gages  de  (iarnery.  «  Ne  voulant  être,  sui- 
vant Ta  division  des  trois  ordres  de  Mirabeau, 
ni  de  l'ordre  des  mendiants,  ni  de  l'ordre  des 
fripons,  il  s'était  rangé  dans  l'ordre  des  sa- 
lariés, mais  il  ne  s'était  embarqué  dans  cette 
galère  que  pour  si\  mois.  »  Ce  terme  expiré, 
soit  qu'il  n'eot  pu  s'entendre  avec  son  éditeur 
pour  de  nouveaux  arrangements,  soit,  comme 
il  le  dit,  découragement  de  sa  part  en  voyant, 
qu'il  «  avait  perdu  son  temps  à  prêcher  la  ré- 
publique, que  lu  république  et  la  démocratie 
étaient  à  vau-l'eau  »  ,  il  quitta  la  partie.  Gar- 
nery,  alors,  se  mit  en  quête  d'un  autre  rédac- 
teur, et,  «  quoique  Camille  respirât  encore,  son 
ami  Carra  pensa  que  sa  séparation  avec  son  li- 
braire était  un  décès;  en  conséquence,  après 
avoir  donné  au  défunt  les  larmes  qu'on  doit  a 
l'amitié,  il  se  mit  en  possession  de  sa  dépouille, 
de  son  hérédité  jacente,  et  continua  avec  Gar- 
nery  les  Révolutions.  »Mais  Desmoulins,  <•  en- 
tendant Robespierre  appeler  son  décourage- 
ment corruption  ,  et  s'écrier  qu'il  était  vendu 
comme  les  autres  à  la  femme  du  roi  et  au  parti 
ministériel,  se  résigna  à  donner  toutes  les  se- 
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maines  de  nouvelles  preuves  de  son  incorrup- 
tibilité, à  montrer  qu  il  était  aussi  lier  républi- 
cain que  lui ,  et  que .  quand  le  nombre  des 
patriotes,  qui  diminuait  prodigieusement  tous 
les  jours ,  se  réduirait  à  un  ou  deux  citoyens , 
c'était  lui  qui  voudrait  rester  le  dernier  des 
Jacobins.»  Reprenant  donc  sa  publication,  il  eut 
bientôt  étouffe  la  concurrence,  qui,  comme  nous 
l'avons  dit.  ne  parait  pas  être  allée  au  delà  de 
trots  numéros. 

Cependant  Desmoulins  retombe  bientôt  dans 
le  découragement  ;  fatigué  des  persécutions  de 
toute  nature  auxquelles  les  violences  de  sa 
feuille  n'avaient  ]tas  tardé  à  l'exposer,  des  con- 
damnations prononcées  contre  lui,  et  attristé 
surtout  du  dernier  degré  d'avilissement  où 
Rome  lui  paraissait  être  tombée,  il  est  vingt 
fois  sur  le  point  de  quitter  la  lice,  d'aller, 
«  comme  Milon ,  manger  des  poissons  à  Mar- 
seille. »  La  publication  des  Révolutions  éprou- 
vait de  fréquentes  intermittences,  qui  fati- 
guèrent les  souscripteurs,  dont  les  rangs 
allaient  chaque  jour  s'éclaircissant.  «  La  revue 
de  cette  |>oignée  d'abonnés,  grande  comme  l'ar- 
mée de  Mirabeau-Tonneau,  m'a  rendu  très- 
l»erplexe  si  j'ouvrirais  une  nouvelle  campagne  », 
écrivait-il  dans  son  n°  79.  Us  Révolutions  se 
mouraient  donc  nuand  la  journée  du  17  juillet 
1791  leur  donna  le  dernier  coup.  Klles  étaient 
alors  arrivées  à  leur  85°  numéro.  Obligé  de  se 
cacher  à  la  suite  des  événements  du  Champ 
de  Mars,  Desmoulins  écrivit  au  fond  de  sa  re- 
traite un  8ûp  et  dernier  numéro,  par  lequel  il 
envoyait  à  Lafayette  sa  démission  de  journa- 
liste. «  Libérateur  des  deux  mondes,  fleur  des 
"  janissaires  agas,  phénix  des  alguazils-maiors, 

don  Quichotte  des  Capcts  et  des  deux 
'*  Chambres,  constellation  du  Cheval  blanc,  je 
«  profite  du  premier  moment  où  j'ai  touclté 
«  une  terre  de  liberté  pour  vous  envoyer  ma 
•<  démission  de  journaliste  et  de  censeur  natio- 
«  nal ,  que  vous  me  demandez  depuis  longtemps, 
•<  et  que  je  mets  aux  pieds  de  M.  Bailly  et  de 
«  son  drapeau  rouge.  Je  sais  que  ma  voix  est 
«  trop  faible  pour  s'élever  au-dessus  des  cla- 
«  meurs  de  vos  trente  mille  mouchards  et 
«  d'autant  de  vos  satellites,  au  dessus  du  bmit 
«  de  vos  quatre  cents  tambours  et  de  vos  ca- 
•<  nons  chargés  à  raisin... 

■  Noos  avions  tort,  la  chose  est  par  trop  claire, 
•  Et  vos  fusils  ont  prouvé  celte  affaire.  • 

Le  journal  de  Camille  Desmoulins  se  com- 
pose donc,  je  le  répète,  de  86  n"*  seulement. 
Au  n°  51,  il  avait  commencé  la  publication 
d'une  table  des  matières,  qu'il  continua  dans 
les  numéros  suivants,  table  raisonnéc,  qui  res- 
semble beaucoup  à  ces  sommaires,  à  ces  bo- 
niments placés  en  tête  de  beaucoup  des  jour- 
naux de  ce  temps,  et  destinés  à  être  criés. 

Forcé  d'interrompre  sa  publication,  Desmou- 
lins «  légua  ii  l'rudhomme  son  obligation  en- 
vers ses  souscripteurs  de  leur  fournir  les  cinq 
numéros  qu'il  lui  restait  à  faire,  jusqu'au  91, 
pour  compléter  le  septième  trimestre.  Il  en 
prévint  ces  derniers  par  une  circulaire,  en 
leur  faisant  remarquer  qu'avant  cessé  sa  narra- 
tion à  la  journée  du  17  juiflet,  c'était  le  n°  108 
de  Prudhomme  qui  faisait  suite  à  son  80. 


Mais  nous  avons  vu  comment  Dusaulchoy  s'é- 
tait emparé  de  sa  succession,  et  ce  fut  en  vain 
que  Desmoulins  protesta  contre  «  cet  effronté 
plagiat  ». 

Cependant  Camille  n'était  pas  sans  regretter 
ce  métier  de  journaliste,  dont  les  tribulations 
en  somme,  et  les  ennuis,  ont  tant  et  de  si  douces 
compensations.  «  Il  m'en  coûte  pourtant  de 
quitter  la  plume  » ,  avait-il  dit  à  ses  abonnes 
en  leur  faisant  ses  adieux ,  et ,  le  3  avril ,  il 
écrivait  à  son  père  :  «  Je  n'ai  plus  de  pécule 
depuis  que  j'ai  cessé  mon  journal.  C'est  une 
rande  sottise  que  j'ai  faite,  car  mon  journal 
lait  une  puissance  qui  faisait  trembler  mes 
ennemis,  qui  aujourd'hui  se  jettent  lâchement 
sur  moi,  me  regardant  comme  le  lion  à  qui 

Amaryllis  a  coupé  les  ongles        Si  j'avais 

de  l'argent,  je  reprendrais  ma  plume,  et  je  re- 
mettrais bien  des  gens  à  leur  place.  »  Peu  de 
jours  après  il  avait  trouvé  ces  fonds  qu'il  es- 
sayait de  soutirer  à  son  père,  ou  quelque  com- 
binaison équivalente,  et  le  30  avril  il  lançait, 
de  concert  avec  son  confrère  et  ami  Fréron, 

—  La  Tribune  des  patriote»,  ou 

Journal  de  la  majorité,  ouvrage  des- 
tiné à  servir  de  suite  au  n°  86  et  der- 
nier des  Révolutions  de  France  et  de 
Brabanf,  par  Camille  Desmoulins  et 
Fréron, l'Orateur  du  peuple....  30  avril- 
mai  1792,  4  n"  in-8«. 

Avec  un  prospectus  comme  savait  les  faire 
Desmoulins,  qui  excelle  généralement  dans 
ces  mises  en  scène,  «  Aujourd'hui  un  journal 
est  une  puissance,  même  une  haute  puissance, 
et  M.  Necker  ne  soupirait  pas  plus,  dans  sa 
retraite,  après  son  rappel  à  l'hôtel  du  contrôle 
général,  <nie  je  n'ai  fait,  depuis  nui  démission 
de  journaliste,  après  un  imprimeur  qui  me 

rappelât  au  gouvernail  de  l'opinion   Me 

voilà  redevenu  journaliste,  c'est-à-dire  un  des 
nouveaux  pairs  de  France,  et  un  peu  plus 

Kui&sant  seigneur  qu'un  prince  français.  Aussi 
ien,  je  vois  que,  dans  une  révolution,  il  en 
est  de  la  plume  comme  de  l'épée,  qu'on  ne  peut 
plus  remettre  dans  le  fourreau  une  fois  qu  elle 
en  est  dehors.  »  Pour  ne  pas  prendre  un  fardeau 
au-dessus  de  ses  forces,  Camille  ne  devait  ré- 
diger qu'une  des  trois  feuilles  dont  se  compo- 
serait chaque  numéro  ;  les  deux  autres  le  se* 
raient  par  une  société  de  cordeliers ,  jacobine 
munici|>aux,  législateurs,  qui  ne  voulaient  pas 
être  connus  ;  il  nommait  seulement  Fréron ,  à 
qui  s'appliquait  si  bien  le  vers  d'Horace  : 

O  maire  pulchra  filia  pulehriorl 

Il  n'indiquera  pas  non  plus  les  matières  dont 
traitera  I  ouvrage.  Pourquoi  circonscrire  l'au- 
teur? Le  cheval  de  la  Renommée  n'a  point  de 
bride. 

Je  ne  saurais  dire  ce  qui  put  mettre  sitôt  tin 
à  la  Tribune  des  patriotes;  ce  qui  est  certain, 
c'est  que,  malgré  sa  courte  existence,  elle  ne 
fut  pas  sans  influence  sur  la  journée  du  10  août. 

Élu  à  la  Convention  nationale,  Camille  Des 
moulins  ne  renonça  pas  pour  cela  à  ses  pré- 
dilections pour  le  journalisme.  Il  fonda,  en  oc- 
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tobre  1792,  avec  Merlin  de  Tliionville,  un  tour- 
nai quotidien,  auquel  il  continua  le  titre  de  sa 
première  feuille  : 

—  Révolution»  de  France  et  de 
Brabanl,  seconde  partie,  ouvrage 
périodique,  par  Camille  Desmoulins 
et  Merlin  de  Thionvillle,  membres  de 
la  Convention.  Octobre-décembre  1792, 
5.»  n°*  in-8°. 

A  partir  du  n°  3,  le  titre  porte  en  plus  : 
•  et  des  royaumes  qui,  arborant  la  cocarde  na- 
tionale, mériteront  une  place  dans  les  fastes 
delà  liberté  ». 

Vendu  :  la  lre  partie,  104  n°*  en  8  vol., 
1837,  La  Bédoyère,  86  fr.-,  1861,  H.  G*#*,  61  fr. 

—  La  Semaine  politique,  1837,  La  Bédovère, 
41  fr.;  1850,  Buviguier,  14  fr.  50  c.  —  La'rri- 
bune  des  /tatriotes,  1837,  Baillot,  3  fr.  05  c.; 
1850.  Saint- Albin,  15  fr. 

Enfin  il  est  une  dernière  production  de  Des- 
moulins, la  plus  remarquée,  que  je  crois  de- 
voir placer  tout  de  suite  ici  ;  c'est 

—  E«e  Vieux.  Cordelier*  journal  ré- 
digé par  Camille  Desmoulins,  député 
à  la  Convention  et  doyen  des  Jacobins. 
De  frimaire  (5  déc.  1793)  à  pluviôse 
an  2,  7  nw  in-8°. 

Vivre  libre  ou  mourir. 

>■  Ce  journal  paraîtra  deux  fois  par  décade. 

—  Chaque  numéro  aura  plus  ou  moins  de  pages, 

■  ftdkM  l'abondance  des  matières  et  l'uulul- 
■«  gence  de  mes  frères  de  la  Convention  et  des 

—  Jacobins  pour  les  hardiesses  de  ma  plume 
»  babillarde  et  son  indépendance  républicaine. 

■  —  On  s'abonne  chez  Descnne,  pour  le  prix 
'■■  qu'il  demandera,  car  c'est  pour  la  première 
«  lois  qu'un  auteur  prie  son  libraire  de  garder 

■  pour  lui  le  bénéfice;  mais  c'est  aujourd'hui 
«  que  La  Fontaine  aurait  raison  de  dire  -. 

■  On  cherche  le»  trésors,  et  moi  Je  les  évite.  • 

Le  Vieur  Cordelier  est  trop  connu  pour  que 
nous  ayons  besoin  d'insister.  C'est  moins  un 
journal  qu'un  pamphlet  en  plusieurs  livraisons, 
ou  mieux  encore  une  suite  de  pamphlets.  On 
sait  quel  en  était  l'esprit.  Le  projet  eu  avait 
été  débattu,  paralt-il,  entre  Danton  et  Desmou- 
lins, dans  la  pensée  que,  la  République  étant 
sauvée  par  ses  dernières  victoires,  il  était  temps 
de  mettre  fin  à  des  cruautés  désormais  inutiles, 
qui  ne  pouvaient  plus  que  compromettre  la 
Révolution,  et  aussi,  pourrait-on  dire,  dans  une 
sorte  de  pressentiment  .  les  deux  célèbres  cou- 
ventionnels.  en  effet,  commençaient  à  s'ef- 
frayer de  ce  torrent  de  sang  qui  menaçait  à  la 
fin  "de  les  entraîner  eux-mêmes.  Quoi  qu'il  en 
soit,  et  quoi  qu'on  en  puisse  dire,  on  ne  saurait 
ne  pas  tenir  compte  à  Desmoulins  de  cette  ten- 
tative généreuse  qui  le  flt  monter  à  la  guillo- 
tine. Dans  la  forme,  le  Vieur  Cordelier  est 
peut  être  l'œuvre  la  plus  éloquente  qu'ait  pro- 
duite la  Révolution,  et.  à  coup  sûr,  avant  et 
depuis,  le  journalisme  n'a  rien  donné  qui  puisse 
lui  être  comparé. 


Le  Vieur  Cordelier,  plusieurs  fols  réimprimé, 
n'a  pas,  vénalement parlant,  une  grande  valeur. 
Cependant  il  a  atteint  le  prix  de  28  fr.  à  la 
vente  Tenant  de  Latour,  en  1863;  il  avait  été 
vendu  15  fr.  50  en  1843,  Cas...,  et  seulement 
4  fr.  95  en  feuilles,  avec  plusieurs  n°»  doubles  , 
en  1837,  Baillot.  M.  Renoua rd  avait  un  exem- 
plaire sur  vélin,  augmenté  de  trois  autres  opus- 
cules de  Desmoulins  ;  il  a  été  vendu  39  fr. 

Révolutions  de  Parla*  dédiées  à 
la  nation  et  au  district  des  Petits- 
Augustins.  12  juillet  1789-28  février 
179V  (10  ventôse  an  2),  17vol.  in-8",  fig. 

'    Le»  grands  ne  nous  psraissent  grand»  que  parce 
que  nous  somme»  à  genoux  :  levons-nous  I 

Avec  un  frontispice  allégorique  gravé, 

Sortant  en  plus  :  «  Publiées  par  le  sieur  Prud- 
omrne  à  l'époque  du  12  juillet  1789.  Avec  gra- 
vures et  cartes  des  départements  du  royaume.  » 

Aux  titres  de  déjiart  s'ajoutent  successive- 
ment quelques  indications ,  comme  :  «  Avec 
une  liste  des  prisonniers  de  la  Bastille  «  ;  — 
<<  Avec  un  extrait  de  quelques  papiers  de  la 
Bastille  »,  —  et  enlin  :  ■<  Avec  un  extrait  des 
papiers  trouvés  dans  la  Bastille  et  le  résultat 
de  l'Assemblée  nationale,  nouvelles  des  pro- 
v  inces,  et  autres  pièces.  » 

Le  1er  n°  est  signé  :  Prudhommc,  Tournon; 
les  suivants  ne  le  sont  que  de  Prudbomme. 
Tous  les  numéros,  à  partir  du  25*.  sont  mar- 
qués d'un  timbre  iwrtânt  le  nom  de  ce  dernier, 
avec  sa  qualité  d  éditeur  et  seul  propriétaire 
des  Révolutions. 

Enlin  il  y  a  une  «  Introduction  à  la  Révo- 
lution, servant  de  préliminaire  aux  Révolutions 
de  Paris,  dédiées...,  avec  gravures  analogues 
aux  différents  événements.  «  Le  titre  de  dé- 
part porte  :  <  Introduction  à  la  Révolution  de 
l'aris,  ou  la  clef  de  la  Révolution  de  1789.  » 

Les  Révolutions  de  Paris  sont  un  journal 
siti  generis,  et  qui  tient  bien  ce  que  promet 
son  titre.  C'est  le  tableau  le  plus  complet,  le 
nlus  exact,  le  plus  impartial,  des  agitations  de 
la  capitale  |>endant  les  premières  et  les  plus 
dramatiques  années  de  la  Révolution.  Quand 
je  dis  impartial,  il  faut  entendre  relativement  ; 
car  l'impartialité  était  à  peu  près  impossible 
aux  acteurs  de  cette  lutte  passionnée.  Mais 
Prudhomme  se  faisait  gloire  de  tenir  unique- 
ment aux  principes ,  de  ne  faire  acception  de 
personne,  et  de  ne  jamais  moins  dire  que  ce 
qu'il  fallait  dire;  et  l'indépendance  est  bien,  en 
effet,  le  caractère  distinetif  de  son  journal.  On 
n'en  trouverait  pas  un  autre  qui  exprimât  aussi 
spontanément,  aussi  constamment,  l'opinion 
générale,  à  mesure  qu'elle  se  dégageait  dans  le 
pays  au-dessus  des  partis  politiques.  Cliez  tous 
il  y  a  trace  de  parti  pris,  d'esprit  de  système  ; 
ils  subissent  l'inlluence,  celui-ci  d'une  grande 
réputation,  celui-là  d'une  coterie  parlemen- 
taire ,  cet  autre  d'un  salon  ou  d'un  club.  Les 
Révolutions  de  Paris  sont  le  seul  derrière 
lequel  on  n'entrevoit  ni  les  caprices  et  les 
exagérations  d'une  personnalité,  ni  la  tactique, 
les  réticences  et  les  ruses  d'une  coterie  ou  d'un 

10. 
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parti,  et  cette  particularité  seule  suffirait  pour 
en  expliquer  l'immense  succès. 

V inventeur  réel  de  cette  feuille  célèbre,  et 
son  premier  rédacteur,  fut  un  écrivain  assez 
obscur,  nommé  Tournoi»;  mais  elle  dut  sa 
grande  fortune  à  son  éditeur,  à  Prudhomme, 
dans  lequel  elle  s'est  en  quelque  sorte  incarnée. 
Et  c'est  encore  là  un  de  ses  traits  caractéris- 
tiques. I,es  principaux  journaux  de  la  Révolu- 
tion étaient,  en  effet,  l'organe,  l'expression,  je 
dirais  presque  l'incarnation  d'une  individualité 

Suissante  et  bien  connue,  d'un  écrit  aiu  ou 
'un  homme  politique  qui  les  rédigeait  ou  les 
inspirait,  et  qui  leur  donnait  son  nom.  Ainsi  le 
Courrier  de  Provence,  c'était  le  journal  de 
Mirabeau  ;  les  Révolutions  de  France  et  de 
Itrabanf,  c'était  le  journal  de  Desmoulins;  le 
fourrier  des  Departementi,  c'était  le  journal 
de  Corsas,  etc.  Pour  les  Révolutions  de  Paris, 
au  contraire ,  on  ne  sait  que  vaguement  quels 
furent  ses  rédacteurs;  le  nom  dominant,  c'est 
celui  de  Prudhomme,  qui  n'en  était  jtourlant 
que  l'éditeur,  ou,  si  l'on  veut,  le  directeur- 
propriétaire.  Prudhomme  tenait  essentielle- 
ment à  ce  qu'on  dit  le  journal  de  Prudhomme, 
et  ses  prétentions  à  cet  égard,  prétentions  qui 
t.ii  attirèrent  fréquemment  les  sarcasmes  des 
vrais  journalistes,  finirent  par  triompher;  ce  qui 
prouverait  au  besoin  que  l'éditeur  des  Révolu- 
tions de  Paris  n'était  pas  un  homme  ordinaire. 

l'rudhomme  était  un  papetier  bouquiniste 
qui  s'était  fuit  l'ardent  propagateur  de  tous  les 
écrits  destinés  à  révolutionner  la  France;  il  se 
vantait  lui-même  d'avoir  répandu  en  quelques 
années  douze  à  quinze  cents  brochures  propres 
à  préparer  et  à  accélérer  le  mouvement.  11 
avait  subi  plusieurs  emprisonnements  pour  ce 
fait,  et  il  était,  de  la  part  de  la  police,  l'objet 
d'une  surveillance  incessante.  C'est  à  cet  homme 
que  Tournon  alla  proposer  le  journal  qu'il  pro- 
jetait, dont  même,  à  ce  qu'il  dit,  il  avait  déjà 
commence  l'impression,  et  il  est  probable  qu  il 
lui  lit  facilement  accepter  cette  affaire. 

Le  premier  numéro  porte  la  date  des  12-17 
juillet,  et  contient  la  relation  détaillée,  et  jour  j 
par  jour,  de  tout  ce  qui  se  passa  à  Paris  et  à 
Versailles  dans  cette  semaine  mémorable.  Il 
eut  un  succès  prodigieux  :  Tournon  dit,  dans 
un  factum  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure, 
qu'on  en  publia  di\  éditions,  ••  sans  celles  qui 
ne  furent  j>as  annoncées  ...  11  en  fut  de  même, 

fil  us  ou  moins,  pour  les  autres  numéros,  toutes 
es  fois  que  l'attention  se  trouvait  surexcitée 
par  les  événements;  et  c'est  ainsi  qu'il  faut 
comprendre  le  chilTrc  fabuleux  d'abonnés  que 
l'on  prèle  aux  Révolutions  de  Paris.  Quand  on 
a  dit,  et  tant  de  fois  repété  depuis,  que  Lous- 
talol  avait  groupé  deux  cent  mille  souscrip- 
teurs autour  du  journal  de  Prudhomme,  ce  n'a 
pu  être  qu'une  façon  de  parler,  qu'il  ne  fau- 
drait pas  prendre  a  la  lettre  -,  tout  au  plus  peut- 
il  être  question  de  lecteurs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  succès  des  Révolutions 
de  Paris  dépassa  tout  ce  qu'il  était  possihle 
d'espérer,  tout  ce  que  l'on  avait  jamais  vu. 
Et  ce  succès,  il  faut  le  dire  à  l'honneur  de 
Prudhomme,  elles  le  durent  non  •seulement 
au  talent  des  rédacteurs,  non-seulement  à  leur  I 


ardent  patriotisme,  mais  encore  a  la  manière 
intelligente  dont  elles  étaient  conçues.  Chaque 
numéro  formait  une  brochure  d'une  cinquan- 
taine de  pages,  en  caractères  assez  serrés,  et 
ces  cinquante  liages  étaient  presque  exclusive- 
ment consacrées  aux  événements  de  Paris, 
qu'elles  pouvaient  ainsi  raconter  avec  plus  de 
méthode  et  beaucoup  plus  de  détails  que  tous 
les  autres  journaux,  bien  qu'elles  ne  parussent 
que  toutes  les  semaines.  Ajoutez  à  cela  des 
gravures  «  qui  tiennent  à  l'histoire  de  la  Ré- 
volution »,  gravures  assez  mauvaises,  il  est 
vrai,  mais  qui  n'en  avaient  pourtant  pas  moins 
un  certain  charme  pour  des  lecteurs  qui  n'é- 
taient |K>int,  comme  ceux  d'aujourd'hui,  blase* 
sous  ce  rapport.  Dans  les  derniers  terni*  de  sa 
publication,  Prudhomme  remplaça  les  gravures 
jiar  des  cartes  des  nouveaux  déi»artemeuU,  ce 
qui  était  encore  une  heureuse  idée  ;  ces  cartes 
ont  été  réunies  en  un  volume,  qui  forme  or- 
dinairement le  18' de  la  collection. 

Tournon  ne  tarda  pas  à  se  brouiller  avec 
Prudhomme,  et  il  s'en  sé|»ara  après  la  jmblica- 
tion  du  I5r  n",  pour  aller  continuer  de  son  coté 
le  journal  qu'il  regardait  comme  sien.  Celte 
rupture  donna  lieu,  entre  les  deux  associes,  a 
un  échange  d'invectives  qui  ne  dut  |>as  laisser 
que  d'amuser  la  galerie.  Comme  ils  se  préten- 
daient tous  les  deux  propriétaires  des  Révolu- 
tions, ils  portèrent  leur  contestation  devant  le 
Comité  de  police,  qui  déclara  «que  Prudhomme, 
comme  chef  de  l'entreprise  du  journal  intitulé 
Révolutions  de  Paris,  pouvait  continuer  cette 
entreprise-,  que  Tournon,  comme  inventeur 
et  auteur  dudit  ouvrage,  pouvait,  de  son 
côté,  continuer  l'entreprise  concurremment  et 
sous  le  même  titre,  s'd  le  jugeait  à  propos,  ni 
l'un  ni  l'autre  n'ayant  pour  cet  ouvrage  un 
privilège  exclusif,  et  le  nom  de  l'éditeur  des 
deux  ouvrages  suffisant  pour  les  distinguer  >. 
Tournon,  sans  doute  pour  se  concilier  ses 
juges,  était  allé,  paralt-U,  faire  auprès  d'eux 
uu  acte  de  contrition,  et  il  en  avait  obtenu 
comme  une  sorte  de  billet  de  confession. 
Voici  cet  acte  étrange,  que  je  trouve  dans  un 
factum  publié  par  Tournon  lui-même,  et  por- 
tant en  tête,  en  guise  de  titre  :  Révolctiov» 
de  Pvhis.  —  Assemblée  des  représentants 
de  la  commune  de  Paris,  comité  de  police. 
«  Le  Comité  de  jwlice  a  reçu  avec  satisfac- 
tion l'assurance  que  lui  donne  M.  Tournon  de 
n'insérer  dans  le  journal  intitulé  Révolutions 
de  Par»  aucun  article  capable  d'alarmer  le* 
bons  citoyens,  aucuns  discours  incendiaires, 
aucune  inculpation  téméraire,  et  lui  donne 
acte  du  désaveu  qu'il  fait  de  tout  ce  qu'il  y 
a  eu  de  repréhensihle  dans  les  feuilles  précé- 
dentes de  ce  journal,  de  sa  déclaration  oui 
constate  que  c'est  malgré  lui  que  ces  articles 
y  ont  été  insérés,  et  qu'iîn'y  en  paraîtra  plus  de 
semblables.  »  Ce  certificat  de  tonne  vie  et 
mu'urs  est  antérieur  de  deux  jours  à  la  sen- 
tence que  nous  venons  de  transcrire,  et  porte 
les  mêmes  signatures  :  l'abbé  Kauchct,  Ma- 
nuel, etc.  A  la  suite,  Tournon  donne  un  certain 
nombre  de  pièces  tendant  à  prouver  qu'il  est 
bien  Vinventcur  des  Révolutions  dr  Pans, 
et  il  termine  ainsi  :  «  Et  je  serais,  moi ,  mal- 
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gré  tant  de  preuves,  moi  homme  de  lettres, 
Auteur  de  quant  il»'  d'ouvrages  connus,  mem- 
bre de  diverses  académies,  moi  je  serais  le  ma- 
noeuvre d'un  marchand  papetier,  d'un  homme 
qui  ne  sait  pas  même  rorthographe  !  Non,  le 
public  ne  le  croira  pas  !  >. 

Mais  c'était  la  lutte  du  pot  de  terre  contre 
le  pot  de  fer.  Tournon  était  pauvre  :  son  jour- 
nal, comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure, 
ne  prolongea  quelque  lieu  son  existence  qu'à 
force  d'expédients  et  d'alliances  plus  ou  moins 
mal  assorties,  tandis  que  le  journal  de  Prud- 
homme  poursuivit  sa  carrière  avec  le  même 
élan  jusqu'au  terme  que  son  propriétaire  lui 
fixa  lui-même.  Après  sa  séparation  avec  Tour 
non,  U  avait  eu  la  bonne  fortune  de  mettre  la 
main  sur  un  écrivain  qui  aurait  pu  à  lui  seul 
fiiire  le  succès  d'un  journal,  je  veux  parler  de 
Loustalot,  qui,  s'il  n'avait  pas  l'éclat  ni  le 
brillant  de  certains  autres ,  trouva  dans  sa 
droiture  et  son  honnêteté  la  source  d'un  vrai 
talent  politique,  et  aurait  pu  exercer  sur  la 
Révolution  uue  influence  décisive  s'il  n'eùl  été 
enlevé  par  une  mort  prématurée.  On  ne  sait  pas 
bien  quels  successeurs  Prudhomme  donna  à 
ce  jeune  et  émiueut  publiciste,  par  lequel  il 
s'é-tait  vu,  à  son  grand  déplaisir,  effacé  ;  on 
nomme  cependant,  parmi  les  rédacteurs  des 
Révolutions,  Fabre  d'Églantine,  Saiutouax, 
Sylvain  Maréchal  et  Chaumette. 

Les  Révolutions  de  Paris  forment  17  forts 
volumes,  de  plus  de  700  nages  chacun.  J'ai 
déjà  indiqué  par  quel  jjenre  de  mérite  se  recom- 
mande celte  feuille.  On  ne  trouverait  nulle 
l»art  ailleurs  des  matériaux  aussi  abondants 
et  aussi  sûrs  pour  l'histoire  de  la  période  qu'elle 
embrasse.  Le  Moniteur,  le  Point  du  Jour,  le 
Patriote  français,  le  Courrier  de  Provence, 
et  quelques  autres  feuilles  encore,  donnent 
avec  plus  d'étendue  les  séances  de  nos  assem- 
blées nationales  -,  d'autres,  telles  que  le  Jour- 
nal des  débats  des  Jacobins,  le  Journal  des 
Clubs,  le  Journal  de  la  Montagne,  font  mieux 
connaître  les  sociétés  populaires  ;  mais  aucune 
n'est  plus  riche  en  détails  sur  l'ensemble  des 
quatre  premières  années  de  la  Révolution  et 
les  grands  événements  dont  elles  furent  mar- 
quées. Ajoutons  enfin,  et  ce  n'est  pas  un  pe- 
tit mérite  à  nos  veux,  que  chaque  volume  des 
Résolutions  de'  Paris  est  terminé  par  une 
tal.lr  alphabétique. 

Vendu,  1837,  Bail  lot.  20  fr.;  La  Rédovère, 
«0  fr  .  1852.  Louis -Philippe,  36  fr.;  i862, 
H.  G—,  30  fr. 

Nous  retrouverons  Prudhomme  sur  notre 
rhemio.  Quand  il  cessa  la  publication  des 
Revotai  ions,  c'était,  à  l'entendre,  à  cause  du 
délabrement  de  sa  santé,  ruinée  par  un  tra- 
vail pénible  de  quatre  années  et  plusieurs  ma- 
ladies; il  était,  du  reste,  parvenu  à  son  but. 
m  J'avais  juré,  s'écrie-t-il,  de  ne  cesser  mes 
Révolutions  de  Paris  que  lorsque  mon  pays 
serait  libre  .  j'ai  tenu  ma  parole.  »  Et  il  prouve 
que  la  Révolution  est  faite,  que  la  liberté  est 
fondée.  Mais  nous  l'entenrlrons  confesser  plus 
tanl  qu'en  quittant  la  lice,  il  fuyait  devant  la 
guillotine,  qui  s'avançait  à  grands  pas  pour 
l'atteindre.  —  Voyez  le  Voyageur. 


—  Journal  «lu  journal  de  Pnid- 
liomme,  ou  Petites  observations 
sur  de  grandes  réflexions.  1791,  20  n0* 
in-8°. 

Critique  mordante,  spirituelle  parfois,  des 
Révolutions  de  Paris,  qu'elle  prend  corps  a 
corps,  et  numéro  par  numéro,  à  partir  du  75". 

—  Attribué  à  Stanislas  de  Clermont-Tonnerre. 

Le  journal  de  Prudhomme  eut  d'autres  con- 
currences que  celle  de  Tournon,  et  antérieu- 
rement. Par  un  avis  placé  eu  tête  de  son  n°  8, 
il  prévient  le  public  qu'on  s'est  permis  de  pu- 
blier un  n°  7  et  un  n"  ft,  sous  le  litre  de  Sup- 
plément aux  Révolutions  de  Paris  et  de 
Xouvelles  Révolutions  de  Paris  ;je  n'ai  ren- 
contré «iue  celte  dernière  feuille  : 

—  Nouvelle»  Révolution»  de  Pav 
rl»,  par  un  des  rédacteurs  des  pre- 
miers numéros.  ln-8°. 

Commencent  par  le  n°  7, 22  août,  et  linissent 
le  5  décembre,  au  n°  31,  sous  le  titre  suivant, 
qu'elles  avaient  pris  dès  le  n°  10  : 

Révolutions  nationales,  contenant  le  dé- 
tail exact  des  événements  journaliers 
de  la  capitale  ln-8  ". 

Je  ne  saurais  dire  quel  est  ce  scissionuaire, 
mais  assurément  ce  n'est  pas  Tournon,  comme 
l'avance  Léonard  Gallois.  Tournon,  nous  le  sa- 
vons déjà,  ne  se  sépara  de  Prudhomme  qu'a- 
près le  n°  15.  C'était  donc  un  de  ces  collabo- 
rateurs par  lesquels  il  dit  lui-même  avoir  été 
aidé,  et  qui  étaient  «  payés  par  lui,  ou  sur  les 
sommes  que  lui  assurait" son  traité  avec  son  dé- 
bitant »  (Prudhoinmc).  Quoiqu'il  en  soit,  c'est  à 
ce  concurrent  qu'appartient  cette  réflexioiij 
aussi  profonde  qu'elle  est  éloquente,  que  j'ai 
vue  plusieurs  fois  citée  comme  extraite  du  jour- 
nal de  Prudhomme  : 

«  Le  philosophe  qui  embrasse  l'univers,  qui 
«  voit  les  âges  se  succéder,  les  empires  se 
«  former,  s'étendre,  se  détruire  et  s'écraser  les 
«  uns  les  autres,  et  de  leurs  ruines  de  nouv  eaux 
«  empires  se  former  encore  pour  êlrc  détruits, 
«  s'arrête  sans  étonnement  sur  la  révolution 
«  préseute,  occasionnée  en  apparence  par  la 
«  mauvaise  |>olitique  des  princes  et  des  rai- 
«  nislres.  mais,  en  effet,  par  l'ordre  immuable 
«  de  la  Providence,  qui  semble  avoir  placé  la 
«  stabilité  du  monde  dans  ses  vicissiludes.  » 

—  Révolution» de  Pari»,  dédiées  à 
la  nation,  avec  une  suite  de  quelques 
papiers  trouvés  à  la  Bastille,  les  séan- 
ces de  l'Assemblée  nationale,  des  nou- 
velles de  province,  et  diverses  pièces, 
par  M.  Tournon,  auteur  de  l'ouvrage 
du  même  nom  qui  se  distribuait  ci- 
devant  chez  le  sieur  Prudhomme.  24 
oct.  1789-mars  17!>0,  in-8°. 

Concurrence  de  Tournon.  Commence  par 
le  n°  16,  sans  le  nom  de  l'auteur,  qui  nu 
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figure  sur  te  litre  qu'à  partir  du  n*  17.  — 
Même  épigraphe  qu'au  journal  de  rTudhomrr.e, 
et  également  avec  estampes;  seulement  ce 
sont  des  portraits  au  lieu  de  scènes. 

Comme  son  ancien  associé,  Tournon  a  pu- 
blié en  171K)  une  «  Introduction  aux  Révolu- 
tions de  l arts,  ou  Préliminaires  aux  Révolu- 
lions  de  l'Europe  >-  ;  il  fit  même  réimprimer  les 
quinze  premiers  numéros  pour  ses  abonnés , 
mais  en  y  pratiquant  de  nombreuses  coupures, 
afin  de  pouvoir  les  donner  à  meilleur  marche. 
—  Au  n°  35  il  allonge  ainsi  le  titre  de  sa  feuille  : 

Révolutions  de  Pari*  et  de  l'Europe,  dé- 
diées à  la  nation,  par  M.  Tournon,  de 
la  Société  de  la  Révolution,  auteur... 
35-41,  5  mars-mat  1790,  in-8n. 

«  Cet  outrage  dorénavant  contiendra  tout 
ce  qui,  dans  l'Europe,  est  relatif  à  la  Révolution, 
et  remplacera  tous  les  autres  ouvrages  de  ce 
genre,  x  C'étaient  de  bien  grandes  prétentions 

Çsur  une  leuille  de  si  |  eu  d'haleine;  mais 
ou  mon  ne  doute  de  rien  Quelques  jours  après, 
il  abandonne  la  moitié  de  son  titre,  et  on  toit 
paraître  des 

Révolutions  de  l 'Europe,  faisant  suite  à 
celles  de  Paris,  par  M.  Tournon,  au- 
teur des  Révolutions  de  Prudhomme. 
H  mai-7  juin,  24  n09  in-8°. 

Cette  série  n'existe,  à  ma  connaissance, 
que  chez  M.  Poche I- Déroche  ;  M.  LaBédoyère 
en  avait  quelques  numéros,  que  son  catalogue 
donne,  a  tort,  comme  étant  de  1789.  Après  ces 
24  a'",  Tournon  parait  s'être  retiré  encore  une 
fois  sous  sa  tente  ;  mais  bientôt  il  rentre  dans 
l'arène,  et  avec  des  visées  plus  hautes;  il  veut 
«  présenter  aux  peuples  leurs  droits,  aux  rois 
leurs  devoirs,  et  d'une  main  hardie  arracher  le 
voile  des  erreurs,  pour  qu'un  iour  l'équité  soit  le 
code  du  monde  ».  C'est  l'objet  des 

Révolutions  de  V Europe,  par  des  publi- 
cistes  patriotes  de  la  Société  des  Amis 
de  la  Constitution.  Dirigées  par  An- 
toine Tournon,  auteur  des  Révolutions 
de  Paris.  2  juillet,  n"8 1-11,  in-8",  fig. 

Avec  une  épigraphe  oui  n'est  qu'une  plate 
parodie  de  celle  de  Prudhomme. 

«  Assez  et  trop  longtemps  un  nombre  d'in- 
«  dividus,  inconséquents  et  vains,  se  tar- 

•  guèrentdu  droit  de  gouverner  les  hommes -, 
«  assez  et!  roi»  longtemps  une  toute -puissance, 
«  une  autorité,  une  certaine  science  desj>oti- 
■  ques,  descendues  du  ciel,  nous  disaient-ils, 

•  les  rendirent  impunément  les  maîtres  ahso 

•  lus  des  peuples       Mais  enfin  il  est  arrivé 

«  ce  moment...  !  »  Ainsi  chante,  quatre  pages 
durant,  un  prospectus  que  j'ai  reucontré  chez 
M.  Pochet- Déroche.  —  Au  bout  de  six  se- 
maines le  journal  de  Tournon,  qui  vraisem- 
blablement ne  prospérait  guère,  fait  alliance 
avec  une  leuille  qui  se  mourait,  et  il  en  ré- 
sulte les 


Révolutions  de  l'Europe  et  Journal  des 
municipalités.  14  août,  n°*  12-16,  in- 
8°.  j 

C'est  moins  une  fusion  qu'une  sorte  de 
ju\ta|iosition,  car  le  Journal  de*  municipa- 
lités conserve  sa  numération  particulière,  avec 
le  nom  de  son  rédacteur  spécial.  Quinze  jours 
après  il  n'en  est  plus  question,  et  les  Révolu- 
tions de  l'Europe  ont  contracté  une  nouvelle 
alliance  ;  au  n°  17  elles  deviennent  : 

Révolutions  de  C Europe  et  Mercure  na- 
tional réunis,  journal  démocratique, 
rédigé  par  Mmr  Robert...,  Louis-Kélii 
Guinement....  Antoine  Tournon..., 
Hugou,  ci-devant  de  Bass ville,  et 
François  Robert,  tous  membres  de  la 
Société  des  Amis  de  la  Constitution. 
1er  septembre,  n°*  17-20,  in-8°. 

«  Deux  sociétés  se  sont  réunies  pour  la 
confection  de  ce  journal  ;  elles  sont  toutes  deux 
finalement  patriotes  et  démocratiques  :  ainsi 
l'on  a  lieu  d'espérer  de  cette  réunion  l'effet  le 
plus  avantageux.  »  —  C'est,  selon  les  appa- 
rences matérielles,  le  Mercure  qui  se  réunit  aux 
Révolutions,  dont  il  continue  la  numération, 
le  format  et  le  bureau  -,  mais  en  réalité  c'est 
l'élément  du  Mercure  qui  domine  et  absorbe. 
Le  nouveau  journal  prend  son  épigraphe  : 
Vitre  libre  ou  mourir;  le  nom  de  Tournon 
ne  figure  qu'au  troisième  rang,  et  ne  tarde  pas 
à  disparaître  tout  a  fait.  Cette  prépondérance, 
du  reste,  6e  révèle,  à  peine  au  bout  de  quinze 
jours,  par  une  interversion  du  titre,  qui  de- 
vient à  partir  du  n«  21  : 

Mercure  nationale!  Révolutions  de  l'Eu- 
rope, journal  démocratique,  rédigé 
par  M""  Rohert-Kéralio,  etc.  14  sept. 
1790-29  mars  1791,  in-8°. 

Avec  un  prospectus  par  les  rédacteurs  du 
Mercure  exclusivement.  A  l'exemplaire  de  la 
Bibliothèque  impériale  est  jouit  en  outre  une 
circulaire  par  les  mêmes,  sans  date,  mais  pos- 
térieure à  la  cessation  du  journal.  Ils  v  parlent 
de  retards  involontaires,  dont,  malgré  lont 
leur  zèle,  ils  ne  peuvent  encore  prévoir  le 
terme.  Mais  ce  retard,  ajoutent-ils,  tournera 
à  l'avantage  du  journal.  Ils  ont  cherché  à 
multiplier  leurs  moyens,  et  ils  croient  y  être 
parvenus  en  faisant  l'acquisition  d'une  corres- 
pondance très-précieuse  et  de  l'auteur  d'une 
feuille  politique  qui  a  joui  d'une  certaine 
célébrité  en  Kurope,  qui,  du  moins,  a  eu  le 
mérite  d'être  persécutée  depuis  son  origine, 
qui  même  en  ce  moment  est  sévèrement  pros- 
crite dans  toutes  les  contrées  malheureusement 
esclaves  dont  la  France  est  entourée.  Ils  veu- 
lent parler  du  Journal  gênerai  de  l'Europe, 
qui,  ayant  été  constamment  la  terreur  du  des- 
potisme, de  la  superstition,  de  tous  les  genres 
d'aristocratie,  d'oppression  et  d'iniquité,  peut 
donc  s'unir  à  leur  Mercure.  Cette  union  eut 
lieu  en  effet,  et  il  en  résulta  le  Mercure  natio- 
nal et  étranger,  que  j'ai  placé  à  l'article  du 
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Journal  général  de  f  Europe  (Voyez  supra, 
p.  79).  comme  appartenant  plutôt*  à  Lebrun, 
devant  lequel  la  société  Robert-Kéralio  ne 
tarda  pas  «n'effacer. 

On  |>eut  encore  rapprocher  du  journal  «le 
Prudhoiiime  . 


«le  Paris,  ou  Récit 
exact  de  ce  qui  s'est  passe  dans  la 
capitale,  et  particulièrement  de  la 
rise  de  la  Bastille,  depuis  le  11  juil- 
et  1789  jusqu'au  23  du  même  mois, 
par  M.  D...  C...  Dédié  au  district  du 
Petit  Saint-Antoine.  In-8". 


i; 


ris,  ou  Récit  de  ce  qui  s'est  passé 
dans  la  capitale  et  dans  quelques  pro- 
vinces depuis  le  24  juillet  jusqu'au  0 
août  1789.  ln-8«. 

Voy.,pour  les  Révolutions  de  Paris,  t.  G, 
p.  317  et  suiv. 


olutlons  de  Versailles  el 
do  Pari*,  dédiées  aux  dames  fran- 
çaises. Octobre,  o  n°*  in-8#. 

Récit  des  «  faits  et  gestes  des  héroïnes 
parisiennes»,  c'est -a-dire  des  journées  d'oc- 
tobre et  des  événements  qui  les  suivirent- 

Le  Rideau  levé,  ou  Les  choses  telles 
qu'elles  sont.  3  n°*  in-8°. 

I>e  Rcldeur  français.  22  novembre 
1789-mars  1790,  43  nws  in-8°. 

Hara  temporum  félicita»,  itbt  senttre 
quet  vêtis,  et  quee  tentiasdicere  tiret. 

«  Assez  d'écrivains  périodiques  sont  les 

•  narrateurs  des  événements  de  la  Révolu  - 

•  tion  ;  nous  serons  les  peintres  des  personnages 

-  qu'elle  a  mis  en  scène.  Nous  nous  attache  - 
«  rons  surtout  à  peindre  les  mœurs  de  cette 
«  époque  si  brillante  de  notre  histoire.  » 

Et  au  n"  5  :  r  Les  Romains  disaient  :  Panent 
m  et  ludos  circenses;  les  Français  disent  : 
■  Du  pain  et  des  nouvelles.  Nous  devons  donc 

•  céder  aux  désirs  du  public,  et  faire  de  notre 
«  Rôdeur  un  franc  ga/etier....  Et  comme  les 
»  colporteurs  peuvent  seuls  faire  la  réussite 
«  d'un  journal,  et  qu'ils  ont  désiré  qu'on  mit 
«  une  table  des  matières  à  la  tète  de  chaque 
«  numéro ,  il  a  bien  fallu  céder  aux  désirs  de 
«  MM.  les  crieurs  jurés  de  la  Révolution  et 
•<  imiter  en  cela  les  feuillistes  de  la  capitale.  » 

—  Attribué  à  Villenave. 

Les  titres  des  n°*  35-40  portent  :  Réuni  au 
Chroniqueur  secret  de  la  Révolution.  Je  n'ai 
pas  trouvé  trace  de  ce  Chroniqueur.  «  Il  était 
si  secret,  dit  le  Rôdeur  lui-même,  qu'il  n'était 
connu  de  personne;  mais  il  n'était  pas  moins 
ambitieux  de  l'être,  et  il  crut  y  réussir  en  s'a- 
malgaioant  avec  le  Rôdeur  » ,  qui  était  plus 
connu,  mais  qui  traversait  alors  une  crise  fa- 
tale. Au  u°  41  le  bureau  est  transporté  à  celui 
du  Journal  général  de  ta  police,  et  on  Ut  à 


la  fin  du  n"  43  :  «  Le  Rôdeur,  si  agréablement 
chéri,  fêté  et  recherché  dans  la  capitale  et  les 
provinces  depuis  près  de  six  mois,  se  voit  forcé 
a  regret  de  suspendre  ses  courses  jusqu'au 
f'mars  prochain.  Il  offre  à  ceux  dont  rabonne- 
ment  n'est  pas  encore  fini  ou  leur  rembourse- 
ment, ou  le  Journal  de  la  police  et  des  tri- 
bunaux, feuille  très-intéressante,  et  qui,  ré- 
digée sur  un  nouveau  plan,  réunit  l'agréable  à 
l'utile.  » 

Voy.  à  1791  le  Rambler,  qui  paraîtrait  être 
une  reprise  du  Rôdeur. 


Le  Roi  et  «es 

in-8°.  M. 


lo<r 


2  dia- 


Le  Secrétaire  de  l'Assemblée 

nationale,  par  un  député  de  P  

17  n"»in  8°. 


sainte,  ou  les  La- 
mentations du  tiers-état.  S.  d.,  1  n° 
in-8°. 


du  peuple.  6  n" 


in-8°. 

Société  publlcole.  4  n09  in-8*. 

Je  n'ai  vu  que  les  n°*  3  et  4,  chez  M  l*o- 
chet.  Len'3  a  pour  sous-litre  :  «  Suite  des  déli- 
bérations de  janvier  1789  »,  el  le  n°4  :  «  Fin 
des  délibérations  sur  la  représentation  de  la 
commune  de  Paris  aux  États  généraux.  » 

Le  Solitaire,  par  Le  Riche.  ln-8°. 

Le  Solitaire  des  Tuileries  aux 

bons  habitants  des  villes  et  des  cam- 
pagnes 5  n°*  in-8°. 

Les  Songea  d'un  philosophe  so- 
litaire. Juillet,  3  n0R  in-8". 


Le 
Le 


de  la 


ln-8». 
In-8». 


•  Les  grands  comédiens  de  la  salle  du 
«  Manège  donneront  aujourd'hui  le  Roi  dé- 
«  pouillé,  pièce  ancienne  et  redemandée. 

«  La  seconde  pièce  sera  VHonne'te  Crimi- 
«  nel,  en  deux  actes,  et  en  prose  d'États  géné- 
«  raux,  ce  qui  vaut  bien  des  ver*.  Le  comte 
«  de  Mirabeau  le  joue  -,  son  confident  sera  l'é  - 
»  tonnant  Barnave,  jeune  homme  de  la  plus 
»  grande  espérance.  » 

Ne  parait  avoir  eu  qu'un  n°. 

lie  Spectateur.  2  n°*  in-8°. 

lie  Spectateur  a  l'Assemblée 
nationale.  17  n°*  in-8". 

rappelle  oo  chat  on  chat. 
Le  Spectateur  patriote.  2  n»  in-8*. 

rrlhun  du  peuple,  par  N.  de 

Bonneville.  4  n°*  in-8°. 


Digitized  by  Google 


—  152  — 


1789 

l»ar  le  même  . 

—  Mas  Vieux  Tribun  du  peuple. 

1789-1790,  2  part.  in-8°. 

—  Le  Vieux  Tribun  et  m  bourbe 

«le  fer.  179(i,  8  envois  en  1  vol.  in-8°. 

A  la  fin  deux  appendices  :  1°  L'Hymne  des 
Combats,  par  Nicolas  Bonncville  ;  2°  Lettre  de 
Thomas  Payne  sur  les  cultes. 

Lettres  à  l'imitation  de  celles  de  Junius, 
dans  lesquelles  l'auteur,  un  des  pères  du  socia- 
lisme, s'elforrede  donner  à  la  Révolution  la  di- 
rect ion  qu'il  croit  lapins  conforme  aux  besoins 
et  au  bonheur  de  l'humanité.  Nouvelle  réparti- 
tion des  biens  et  communauté  des  femmes  :  telle 
est  sa  théorie  du  bonheur  parfait. 

Les  différentes  parties  du  Tribun  du  peuple 
ont  eu  plusieurs  éditions;  je  ne  saurais  donc 
dire  si  c  est  une  série  nouvelle  ou  une  variante 
des  précédentes  que  je  trouve  annoncée  dans 
les  Annonces  de  bibliographie  moderne  sous 
ce  titre  : 

—  Le  Tribun  du  peuple,  ou  Re- 
cueil de  lettres  de  quelques  électeurs 
de  Paris  avant  la  Révolution  de  1789 , 
pour  servir  d'introduction  aux  feuilles 
de  la  bouche  de  fer.  —  Voyez  cette 
dernière  feuille. 

L'I'nlon.  ou  Journal  de  la  liberté.  2 
nov.  1789-19  avr.  1790,  72  n0,infol. 

Attribué  par  les  Actes  des  A  poires  h  Ro- 
bespierre, et  par  Deschiens  à  Montjoye  et 
autres,  ce  qui  me  semble  encore  plus  problé- 
matique. «  Les  principes  des  auteurs  sont  ceux 
«  que  l'Assemblée  nationale  a  consacrés  dans 

—  sa  Déclaration  des  droits  de  l'homme.  Im- 
«  partiaux  et  modérés  partout  où  la  bonne 
•  cause  ne  saurait  péricliter,  courageux  et  in- 
«  corruptibles  partout  où  elle  est  menacée,  ils 
••  ne  flatteront  ni  ne  déchireront  personne  » 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que  V Union  ,  qui, 
seule  de  toutes  les  feuilles  du  temps,  avec  le 
Moniteur,  avait  adopté  le  format  în-fo).,  est 
fort  bien  entendue.  Llle  parait  calquée  sur  les 
ournaux  anglais;  même  les  4  premiers  numé- 
ros sont  en  français  et  en  anglais.  —  Continué 
par: 

—  Journal  de  la  liberté,  par  les 

auteurs  de  rinion.  12  mai-29  août 
1790,  94  u°»  in-8°. 

—  I^e  Surveillant»  journal  libre, 
faisant  suite  au  Journal  de  la  liberté. 
23  févr.  1791,  in-8°. 

Le  prospectus  du  Journal  de  la  liberté, 
que  j'ai  rencontré  chez  M.  Ménétrier,  m'a 
fourni  quelques  détails  sur  les  commencements 
de  cette  entreprise.  VUnion,  y  est-il  dit,  fut 
fondée  par  un  sieur  Marshall,  marchand  mer. 
cier,  rue  de  la  Comédie-Française,  qui,  «  té- 
moin dans  sa  boutique,  du  succès  qu'avaient 


eu  l'été  pa&*é  les  col|iorteurs  patriotiques,  dont 
la  voix  stentorée  l'avait  sou  veut  tire  de  celte 
stupeur  dont  il  est  habituellement  frappé, 
avait  imaginé  qu'une  entreprise  de  feuilles  de 
ce  genre  serait  inliniment  plus  avantageuse 
qu'un  magasin  dont  la  gestion  lui  pesait  pour 
plusieurs  motifs.  »  Il  s'était,  à  cet  elfet, 
adressé  à  deux  écrivains,  qui  avaient  dressé  un 
plan,  et  en  avaient  poursuivi  simultanément  - 
l'exécution,  l'un  en  France,  l'autre  en  Angle- 
terre. De  ces  efforts  était  née  V  Union,  qui, 
malgré  son  format  et  sa  composition,  qui  s'é- 
levaient au-dessus  du  niveau  ordinaire,  parait 
avoir  en  peu  de  succès.  Klle  tomba  par  suite 
de  brouille  entre  les  propriétaires  et  les  rédac- 
teurs. Trois  semaines  après,  ceux-ci  —  qui 
ne  se  nomment  pas  —  reprirent  leur  fHiblica- 
tion  sous  le  titre  de  Journal  de  la  liberté.  Us 

G remettaient  dans  leur  prospectus  de  combler 
i  lacune  du  19  avril  au  12  mai  par  un  supplé- 
ment gratuit. 

1-e»  Lsurlers  A  la  lanterne.  lu-8°. 

Voyez  ci-dessus  Entretiens  d'un  patriote  et 
d'un  député  sur  les  bases  du  bonheur  public. 

Le  n°  4  est  intitulé  Vente  du  Mont  de 
piété. 

Veillées  d'un  Français.  14  aoùt- 
15  novembre.  2  vol.  in-8°. 

Le  Vengeur,  ouvrage  périodique  des- 
tine à  recevoir  toutes  les  réclamations 
contre  les  abus  qui  pourraient  résulter 
delà  liberté  de  la  presse  5  n°*  in-8°. 

Catalogues  Boulard  et  Bai! loi.  Vendu  chez 
le  premier,  4  fr.  10  c. 

«  Le  redresseur  de  torts  qui  prend  ce  titre 
n'attaque  que  des  moulin:»  à  vent,  et  les  at- 
taque en  homme  qui  en  a  peur....  Ce  n'est 
qu'une  caillette  qui  crie  au  secours.  »  [M.  de 
VEpithète.) 

Le  Vengeur  de  la  patrie  et  de 

l'humanité,  S.  d.,  in-8°.  L. 

Le  Vérldlque.  Août  1789-1791,  in-8». 

Au  titre  s'est  bientôt  ajouté  un  sous-titre, 
qui  est  devenu  successivement  -.  «  ou  Précis 
hdéle  et  exact  des  séances  de  l'Assemblée  na- 
tionale, avec  les  événements  de  la  capitale  et 
des  provinces  »  ;  —  puis  :  «  ou  le  Courrier 
l>atriote.  » 

Vérité»  bonnes  a  dire,  supplé- 
ment à  tous  les  journaux.  ln-8°. 

//  était  temps,  ou  la  Semaine  aux  évé- 
nements. Supplément,  n°,2  et  3,in-8*. 

J'ai  trouvé  ces  deux  feuilles,  se  faisant 
suite,  intercalées  dans  un  Courrier  national, 
ci-dessus ,  dont  c'était  peut-être  un  suinte- 
ment spécial. 

Versailles  et  Paris,  ou  Rapport 
très- exact  des  séances  de  l'Assemblée 
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nationale  et  des  Communes  de  Paris. 
Tomes  1-11,  in-8n. 

Commence  !e  I"  août.  A  partir  du  20  oc- 
tobre, »"  77,  et  en  raison  de  la  translation  de 
I  Assemblée  nationale  à  Pari»,  prend  le  titre 
d'Assemblée  nationale,  qui  lui-même  se  mo- 
difie selun  les  événements,  ainsi  qu'il  suit  : 

Assemblée  nationale  et  Commune  de  Pa- 
ris ,  ou  Rapport  très-exact  de  séances 
de  l'Assemblée  nationale  et  des  Com- 
munes de  Paris,  par  continuation  du 
journal  intitulé  :  f  'ersailles  et  Patis. 
Tome  III,  1789-90. 

A  partir  du  29  janv.  1790,  n"  176  : 

Assemblée  nationale,  Communcde  Paris, 
et  Corps  administratifs  du  royaume, 

par  continuation  du  journal  Tom. 

IV-V111,  1790. 

A  partir  du  25  ort.  1790,  n°  446  : 

Assemblée  nationale,  Corps  administra- 
tifs et  nouvelles  politiques  et  littéraires 
de  l'Europe,  par  continuation  de  f  'er- 
sailles et  Paris.  Tom.  IX-XIII,  1790- 
1er  oct.  1791.  Imprim.  de  Perlef. 

A  partir  du  1"  janv.  1791,  les  mots  :  par 
continuation,  sont  remplacés  par  ceux-ci  : 
•  Réuni  au  Journal  de  Versailles,  des  dé- 
partements de  Pari&,  de  Seine  el  d'Oise.  » 
—  A  partir  du  n°  452,  chaque  n°  porte  à  la 
lin  la  griffe  de  Perle! . 

Cette  série  forme  un  total  de  787  n°*.  —  A 
l'ouverture  de  la  2*  législature  commence  une 
n  ouvelle  série,  sou»  le  titre  de  : 

Assamblée  nationale...,  2*  législature. 
2  oct.  1791-21  sept.  1792,  6  vol. 
Le  22  se|  t.  1792  le  litre  devient  : 

Suite  du  Journal  de  Perlet.  Convention 
nationale.  Corps  administratifs.  Tom. 
I-Xll,  1792-1794. 

Le  nom  de  Perlet  est  imprimé  en  forme 
de  griffe,  el  celle  de  la  fin  disparaît.  —  A  parlir 
du  n"  686,  23  thermidor  an  2  : 

Journal  de  PerUt.  Convention  natio- 
nale. Nouvelles...  Tom.  X1I1-XVIII, 
1794-1795. 

1 121  n""  jusqu'au  6  brumaire  an  4.  —  Et 

*  wuu  • 

Journal  de  Perlet.  1795-1797,  environ 
660  n~. 

Proscrit  le  18  fructidor. 
Cette  feuille,  qui  traversa  toute  la  Révolution 
et  jouit  d'une  grande  vogue  dans  la  classa 
moyenne,  grâce  a  son  patriotisme  modéré,  eut, 
de*  la  fin  de  1789,  une  concurrence  du  carac- 
tère le  plus  effroulé,  comme  on  en  va  juger  : 


-  Ai 

m  une  de  Paris»  ou  Rapport  très- 
exact  des  séances  de  l'Assemblée  na- 
tionale et  des  Communes  de  Paris, 
par  continuation  du  journal  intitule 
t  enailles  et  Paris.  1789-lpr  octobre 
1791,  in  8°. 

C'est,  comme  ou  le  voit,  mot  pour  mot  le 
titre  que  portait  alors  le  journal  de  Perlet; 
c'est  aussi  le  même  permis  de  circuler,  et  jus- 
qu'au même  n"  d'ordre.  Pour  qu'il  ail  pu  en 
être  ainsi,  il  faut  supposer  que  cette  concur- 
rence a  été  le  fait  d'une  scission  entre  Perlet 
et  ses  premiers  collaborateurs.  11  serait  diflicilc 
de  dire  quand  elle  commença,  puisqu'elle  prit 
en  commençant  la  numérotation  du  Perlet, 
mais  il  est  supposable  que  ce  fui  dans  les  pre- 
miers jours  de  décembre  1789.  Le  1er  h"  que 
j'eu  ai  rencontré,  cher  M.  Pochet-Deroc!;e,  est 
du  9  décembre,  n°  127,  et  c'est  seulement  le 
17  décembre,  dans  sou  n"  135,  que  Perlet  en 
fait  mention,  en  ces  termes  :  •<  Nous  avons 
l'honneur  d'avertir  le  public ,  et  particulière- 
ment nos  a  bonnes,  qu'on  s'est  permis  de  prendre 
le  n.ême  titre  et  les  mêmes  n°*  de  ce  journal, 
pour  en  faire  un  qui  n'est  point  la  suite  de 
celui-ci.  On  reconnaît  le  véritable  par  l'adresse 
de  M.  Cuchet,  libraire,  rue  et  hôtel  Scrpenle.  » 
La  concurrence  se  débitait  chez  Dufour.  A 
l'ouverture  de  la  2"  législature,  elle  prit  le 
titre  de  : 

Auditeur  national,  journal  de  législa- 
tion, de  politique  et  de  littérature. 
2  octobre  1791-28  nivose  an  8,  34  vol. 
in  8». 

Le  sous-titre  disparaît  à  partir  du  22  sept. 
1792.  —  Sur  les  rédacteurs  de  cette  feuilic,  les 
renseignements  me  font  absolument  défaut. 
Les  Dialogues  des  morts,  dans  une  revue  des 
journaux  de  Pan  3,  lui  donnent  pour  rédacteur- 
propriétaire  un  nommé  Joubert.  Elle  était,  dès 
cette  année-là,  passée  dans  l'imprimerie  «les 
frères  Cliaignieau ,  qui ,  l'année  suivante ,  s'en 
disent  propriétai.  es  et  éditeurs,  et  le  4  nivose 
an  8  elle  avait  pris  le  titre  d'Auditeur  national 
des  frères  Chairjnieau.  Ces  derniers  en  expli- 
quaient ainsi  la  cessation  en  tète  du  n°  du  29 
nivose  an  8  de  leur  Journal  du  soir  .  <■  Nous 
prévenons  nos  abonnés  que  ce  n'est  que  par 
convenance  que  nous  appelons  pour  les  dépar- 
tements Auditeur  national  notre  feuille  très- 
répandue  à  Paris  sous  le  nom  de  Journal  du 
soir.  C'est  sous  ce  dernier  titre  qu'elle  paraîtra 
désormais.  »  Le  fin  mot  c'est  qu'un  arrêté  des 
consuls,  du  27  nivôse,  avait  réduit  les  jour- 
naux politiques  de  Paris  à  13,  et  que  V Audi- 
teur national  resta  parmi  les  morts. 

La  Voix  du  peuple,  ou  les  Anecdotes 
politiques  du  bonhomme  Richard  sur 
les  affaires  du  temps,  par  de  Marcillac, 
quaker,  k  n°"  in-8°. 
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lA>m  Voyagea  o>  l'opinion  dans 
les  quatre  parties  du  monde,  par 
Louis-Emmanuel  (Flins  des  Oliviers?). 
6  n°»  in-8. 

•  Nous  nous  arrêterons  surtout  en  France, 
«  où  l'opinion  doit  achever  la  grande  révolu - 
«  tion  qu'elle  a  commencée.  — ïtansle  l,r  n°, 
«  nous  parlerons  de  ceux  qui  jouent  les  prin- 
«  cipaux  rôles  à  l'Assemblée  nationale.  —  Nous 
«  parcourrons  ensuite  tous  les  gouvernements 
«  sur  qui  la  Francedoit  avoir  quelque  influence. 
•  Nous  montrerons  comment  l'opinion  a  rendu 
«  nécessaires  des  événements  qui  n'étonnent 
«  que  les  sots.  Nous  ferons  voir  aisément  que 
«  la  liberté  publique  doit  encore  plus  à  la 
longue  ineptie  des  oppresseurs  qu'aux  lu- 
«  mîères  et  au  courage  des  opprimés.  Nous 
«  suivrons  dans  leur  fuite  quelques  aristocrates 
«  les  plus  célèbres,  et  sans  leur  permission 


-  nous  dévoilerons  quelques-uns  de  leurs  se- 
«  crets  » 

Je  vois  daus  les  A  nnonces  de  Bibliographie 
moderne  que  les  premiers  n°*  de  cette  publi- 
cation eurent  le  plus  grand  succès  et  qu'on  dut 
les  réimprimer.  Une  absence  de  l'auteur  en 
interrompit  le  cours;  il  la  reprit  par  le  n°  5. 

«  En  revenant  en  France,  dit-fl,  —  c'était 
»  probablement  en  1790,  —  je  n'étais  |»as  sans 
«  inquiétude  j'avais  peur  de  ne  pas  retrouver 
«  les  choses  en  aussi  bon  état  que  je  les  avais 
«  laissées. 

On  sait  qu'eu  ce  charmant  séjour 

Le  même  étal  ne  dure  guère  

1*  scène  plut  souvent  varie 
Qu'au  théâtre  de  rOpéra. 

Les  Voyages  ne  paraissent  pas  être  allé» 
au  delà  de  6  n"*,  ce  qui  viendrait  à  l'appui  de 
la  thèse  de  l'auteur,  en  prouvant  surabondam- 
ment l'inconstance  de  l'opinion. 


Tableau  de  la  presse  à  la  fin  de  1789  par  un  contemporain. 


Je  trouve  dans  le  Journal  des  Révolutions 
de  l'Europe  (supra,  p.  68),  sous  la  date  du  24 
décembre  1789  (t.  7,  p.  4  et  suiv.),  une  »  noie 
très-piquante  à  lui  adressée  pour  lui  faire  con- 
naître les  principales  feuilles  périodiques  qui 
alimentent  la  curiosité  et  souvent  échauffent 
les  esprits  »,  note  qui  m'a  paru'bonne  à  repro- 
duire, au  double  point  de  vue  de  l'histoire  gé- 
nérale de  la  presse ,  et  en  particulier  de  la 
feuille  dont  je  l'extrais. 

•<  Le  Journal  de  Paris  ne  donne  plus  que  le 
récit  de  ce  qui  se  passe  à  l'Assemblée  nationale. 
Cet  article  est  rédigé  par  M.  Garât,  l'un  des 
députés;  il  mêle  un  peu  d'esprit  à  la  politique, 
mais  on  convient  généralement  que  son  article 
est  le  mieux  fait  uc  tous  ceux  qui  paraissent 
sur  le  même  sujet;  il  lavorise  tant  soit  peu 
l'aristocratie. 

«  I*  Mercure  de  France  va  être  rédigé  par 
M.  Marmontel,  devenu  pesant,  pour  ne  pas  dire 
lourd  ;  par  M.  de  la  Harpe,  qui  prêche  l'aient 
et  le  carême  au  Lycée;  par  M.  de  Chamfort, 
d'une  paresse  si  soutenue,  que  faire  des  riens 
lui  semble  un  travail  à  citer  :  ces  trois  noms 
n'en  imposent  point,  parce  qu'on  donnerait  dans 
ce  moment  la  littérature,  toutes  les  Académies, 
pour  une  motion  un  peu  renforcée.  La  partie 
politique  sera  rédigée  par  M.  Mallet  du  Fan,  et 
M.  Imbert  sera  charge  des  spectacles. 

«  Chez  le  même  libraire  se  com|H>se  le  Mo- 
niteur, à  la  manière  anglaise,  grand  in-folio, 
chaque  page  de  trois  colonnes.  Jusqu'ici  le 
succès  est  médiocre  ;  il  y  a  même  des  gens  qui 
se  permettent  de  le  trouver  massif.  (Vautres 
croient  qu'étant  phi»  volumineux ,  il  doit  être 
essentiellement  plus  instructif. 


«  Les  Annales  poli  tiques  de  M.  Mercier  ont 
un  grand  succès;  les  raisonnements  sont  de 
M.  Carra  et  les  nouvelles  de  M.  d'Argis. 

"  Le  Patriote  par  M.  Brissot  de  Varvtlle 
n'est  pas  un  journal,  mais  l'ouvrage  d'un  ci» 
toyen  ardent,  ami  de  l'humanité,  convaincu  que 
la  liberté  et  l'égalité  sont  les  deux  seules  bases 
du  bonheur  social. 

*  Le  Point  du  jour  est  un  résumé  verbeux 
de  ce  qui  s'est  dit  la  veille.  Quand  l'auteur  cite 
beaucoup,  il  est  assez  intéressant;  qnand  fl 
(tarie  pour  son  compte,  il  n'en  est  pas  de  même. 

«  Le  Courrier  île  M.  Gorsas  est  abondant 
en  matières,  mais  non  en  réflexions  piquantes 
ou  en  anecdotes  peu  connues;  il  dit  tout,  le 
vrai  et  le  faux,  ce  qu'il  sait  et  ce  qu'il  ne  sait 
pas ,  le  bien  et  le  mal.  Il  est  presque  oublié. 

«  V Observateur  est  de  M.  Feydel,  qui  copie 
indifféremment  tout  ce  qui  se  dit  dans  les 
carrefours  ;  quand  il  remonte  jusqu'aux  cales, 
alors  le  numéro  est  élégant.  Il  en  donne  par 
semaine  trois,  qui  font  les  délices  des  dames 
de  la  place  Maubert,  des  forts  de  la  balle  et 
des  ravaudeuses. 

»  LaC/i ronique  est  faite  par  MM.  Millinde 
Grandmaison  et  l'abbé  Noël.  Le  premier  est  le 
plus  grand  furet  de  Paris ,  mats  ne  sait  pas 
choisir;  l'autre  est  un  bel  esprit  de  collège,  et 
tous  deux  ne  savent  pas  écrire 

«  VAssrmblée  nationale  est  rédigée  par 
M.  Rabaud  de  Saint  Étienne;  les  traits  sont 
exactement  rendus,  sans  amertume  comme 
sans  sel,  sans  grâce  comme  sans  ridicule.  — 
(  Voy.  pour  cette  feuille,  et  la  prétendue  colla- 
boration de  Rabaud,  supra,  p.  132,  Journal 
des  États  généraux.) 
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»  Les  Lettres  à  M.  le  comte  de  B...,  par 
M.  Duplainde  Saint- Albine  sont  intéressantes 
par  les  anecdotes  anciennes  etmodernes  qu'elles 
renferment.  On  les  a  attribuées  à  M.  le  marquis 
de  Luchet,  parce  qu'elles  ont  quelquefois  con- 
tenu des  morceaux  du  Journal  de  la  ville; 
mais  la  vérité  est  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  part. 

«  Le  Journal  de  France,  par  M.  l'abbé  de 
Fontenay.  Ouvrage  sans  agrément  et  qui  est 
en  possession  de  former  la  bibliothèque  de 
tous  les  curés;  compilation  indigeste  de  tout 
ce  qui  se  trouve  dans  les  autres  feuilles. 

•  Le  Bulletin,  par  M.  Knapen  fils,  ne  rend 
compte  que  de  I  Assemblée  nationale ,  mais 
d'une  manière  piquante  et  laconique. 

•  Paris  et  Versailles  a  pour  éditeur  M  Per- 
let  ;  il  rend  compte  des  décrets,  des  règlements 
municipaux,  des  événements  des  districts;  il 
est  médiocre  mais  non  mauvais,  et  cela  est  une 
louange,  >u  l'immense  quantité  d'écrits  dont 
la  capitale  abonde 

«  Le  Courrier  de  Provence,  par  MM.  Du- 
mont  et  du  Rovcray,  Genevois,  portant  le  nom 
du  comte  de  Mirabeau.  Il  est  fidèle  à  ses  prin- 
cipes, mais  il  n'a  point  son  style.  C'est  un 
journal  constitutionnel  et  qu'on  vend  en  livre 
après  l'avoir  distribué  en  journal. 

«  Vlnion,  à  la  manière  anglaise.  Il  arrive 
un  peu  tard  et  n'apprend  que  ce  que  les  autres 
ont  dit  ;  c'est  un  conservateur  de  matériaux  que 
dans  dix  ans  on  retrouvera  volontiers. 

«  Gazette  nationale.  Médiocre.  Les  Fran- 
çais, qui  ont  fait  tant  de  livres,  ne  savent  j*s 
organiser  une  gaiette;  ils  ont  la  rage  de  sub- 
stituer les  réflexions  aux  faits  et  l'esprit  à 
l'histoire. 

•  Les  Débats  de  f  Assemblée  nationale , 
par  M.  Gauthier  de  Briozat,  sont  un  tableau 

fidèle  de  ce  qui  se  passe  à  l'Assemblée, 
lis  sans  couleur,  sans  âme. 

•  Les  Révolutions  de  Paris,  données  au 
par  Prudhommc,  libraire,  ont  été  re- 

par  l'excessive  liberté  de  l'auteur;  il 
toujours  de*  complots ,  des  batailles , 
des  malheur v  du  sang  prêt  à  couler,  etc..  Le 
jour  de  la  prise  de  la  Bastille,  il  emporta  une 
liasse  de  papiers  qu'il  fait  successivement  pa- 
raître dans  ses  numéros,  ce  qui  leur  donne  un 
rertain  degré  d'intérêt. 

-  Révolutions,  de  M.  de  Toumon,  qui  tenait 
ri-devant  la  plume  iNtur  M.  Prudbomme,  mais 
qui,  s'étant  brouillé  avec  ce  bibliopole,  a  con- 
tinué le  même  ouvrage  pour  son  compte. 

«  Hn-otutions  de  France  et  de  Rrabant, 
par  M.  Desmoulins,  auteur  de  la  France  libre 
et  du  Discours  de  la  lanterne  aur  Parviens. 
C'est  encore  un  de  ces  démocrates  déterminés, 
qui  croient  devoir  ofTrir  des  victimes  au  peuple, 
et  assemblent  autour  d'eux  les  passants  à  force 
de  crier  des  invectives 

«  Les  Fastes  de  la  liberté,  par  M.  de  Relair. 
Froid  et  savant,  juste  et  triste;  peu  de  sous- 
cripteurs, moins  encore  de  lecteurs. 

«  Les  nouvelles  ecclésiastiques.  De  quoi  se 
remplira  cette  feuille  depuis  que  nous  n'avons 
plus  de  jansénistes?  Peut-être  des  lamentations 
des  prêtres  dépouillés,  el  des  projets  de  ceux 
résurrection. 


•'  Lo  Nouvelliste  du  Palais- Royal.  C'est 
l'ouvrage  d'un  laquais  ivre ,  et  l'on  voit  avec 
douleur  la  liberté  de  la  presse  occasionner  des 
scandales  aussi  dégoûtants. 

«  Les  Actes  des  Apdtres  sont  une  critique 
quelquefois  ingénieuse  et  toujours  de  bon  ton. 
Ceux  qu'elle  choisit  pour  victimes  peuvent  rire 
eux-mêmes  des  sarcasmes  décochés  contre  eux. 

«  Le  Courrier  de  Paris  ne  pèche  ni  par  l'es- 
prit ni  par  le  style,  mais  il  ne  fait  que  redire 
ce  que  disent  tous  les  autres;  le  style  seul  est 
un  trop  faible  avantage  pour  remarier  une 
victoire  complète. 

«  Journal  d'État  et  du  citoyen,  par  made- 
moiselle de  Kéralio.  L'intention  de  faire  une 
œuvre  distinguée;  de  fréquentes  actions  de 
grâces  au  public,  qui  ne  prend  pas  la  peine  de 
Tes  mériter;  des  analyses  froides,  mais  bien 
pensées  :  voilà  ce  qui 'doit  former  un  homme 
d'Etat. 

«  Bibliothèque  de  l'homme  public,  par 
MM.  de  Condorcet,  Chapelier  et  de  Peyssonnel. 
Le  premier  n'y  travaillera  point,  le  second  n'y 
travaillera  guère-,  le  dernier  est  vieux  et  ca- 
cochyme, il  est  froid  et  lent,  deux  qualités  que 
n'avaient  point  Bayle,  Le  Clerc  et  t'abbé  Pré- 
vost. Nous  n'aurons  le  premier  numéro  qu'au 
mois  de  janvier,  et  alors  tout  le  temps  de  louer. 

«  Le  Yeridtque,  rapsodie  dont  on  a  parlé 
un  moment  pour  trois  ou  quatre  injures  qu'il 
avait  dites  en  passant. 

«  V Année  littéraire,  qui  veille  à  la  pureté 
du  dogme,  et  depuis  deux  ans  vivait  du  clergé; 
il  est  a  craindre  que  les  réformes  n'anéan- 
tissent tout  à  fait  cette  feuille  dégénérée  d'une 
origine  estimable. 

Le  Moniteur  national.  Point  de  style,  rien 
de  piquant,  et  l'auteur  tient  tout  ce  que  son 
titre  promet  de  pédanterie.  —  { Je  ne  connais 
pas  de  journal  ue  ce  litre,  altéré  peut-être.) 

Le  Rddeur,  mauvaise  copie  d'un  très-bon 
journal  anglais;  ce  n'est  pas  le  titre  qu'il  fallait 
>oler,  mais  bien  le  talent  et  l'art  si  difficile  de 
se  faire  lire  avec  intérêt. 

«  Le  Courrier  de  Madon  s'était  proposé  de 
foudroyer  l'aristocratie  ;  elle  s'eu  est  moquée, 
et  l'on  a  vu  que  ce  nouveau  Prométhée  n'avait 
pas  volé  le  feu  du  ciel. 

«  Journal  national,  par  M.  l'abbé  Sabathier 
de  Castres  ou  par  M.  le  comte  de  Rivarol. 
Quand  les  numéros  sont  flasques,  dignes  d'un 
mauvais  rhéteur,  remplis  de  froides  réminis- 
cences, on  dit  :  Cette  drogue  sort  de  la  même 
boutique  que  les  Trois  siècles;  quand  on  trouve 
de  la  malignité  sans  gaieté,  de  l'esprit  sans 
râces ,  el  des  idées  enchâssées  sans  talent . 
oilà,  dit-on,  l'auteur  de  YAlmonach  des 
grands  hommes.  On  se  promettait  quelque 

C'aisir  de  ces  deux  avortons  de  la  satire,  mais 
un»  tristes  numéros  ont  prouvé  qu'ils  savaient 
usurper  jusqu'à  la  réputation  d'écrivains  caus- 
tiques, et  qu'ils  ne  brillaient  pas  même  dans 
le  faible  talent  d'injurier  leurs  ennemis. 

«  Le  Modérateur.  Ouvrage  estimé  pendant 
les  quatre  premiers  mois  de  son  existence  ;  est 
tombé  dans  l'oubli  lorsqu'un  petit  poète  s'est 
mis  à  parler  politique  :  oubliant  que  ses  pre- 
miers pas  dans  cette  carrière  avaient  été  mar- 
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qués  par  une  chute  honteuse ,  il  a  cru  bonne- 
ment qu'on  faisait  un  journal  comme  un  ma- 
drigal, et  est  rentré  dans  la  lice,  je  ne  dirai  pas 
pour  lléïrir  ses  lauriers,  il  n'en  a  jamais  cueillis, 
mais  pour  donner  une  nouvelle  preuve  de  l'im- 
puissance d'un  bel  esprit  littéraire.  Ce  malheu- 
reux journaliste  ou  ce  journaliste  malheureux 
s'appelle  Foiilanes. 

«  Le  Spectateur  national  n'est  point  un 
Addison;  il  écrit  comme  il  voit.  Sa  feuille  est 
dans  les  cafés  parce  qu'il  l'y  |wrte;  on  sous 
crit  partout,  et  ses  numéros  ne  sont  nulle  pari. 
L'on  assure  que,  si  c'est  tant  pis  pour  le  li- 
braire, c'est  tant  mieux  pour  l'auteur.  Voilà 
des  propos  que  tiennent  les  méchants,  et  que 
nous  sommes  bien  loin  de  pouvoir  certifier, 
car  nous  n'avons  jamais  pu  lire  vingt  lignes 
de  cet  ouvrage. 

«  Mémorial  des  États  généraux,  par 
M.  Landines;  c'est  un  homme  d'esprit  qui  a 
cru  que  cette  production-ci  pourrait  s'en 
passer.  C'est  un  recueil  estimable  et  lourd 
d'assez  bonnes  choses,  et  qui  arrivera  comme 
le  reste  à  la  postérité,  puisque  celte  législature 
lui  adresse  tout  ce  qu'elle  a  dit,  écrit  et  pensé! 

«  Histoire  de  la  révolution  présente,  ou 
Mémoire*  réridiques,  impartiaux  et  fidèles. 
Ce  journal  était  bien  conçu  et  très-passable- 
ment exécuté  ;  il  attaquait  même  avec  avan- 
tage les  charlatans  dramatiques  et  les  charla- 
tans puhlii  istes;  cependaut  le  public  n'a  pas 
mis  un  certain  empressement,  et  l'ouvrage  se 
traîne  au  lieu  d'aller. 

<  Projets  patriotiques,  qui  appartiennent 
à  M.  Miltié  et  dont  il  accouche  régulièrement 
une  fois  par  semaine.  Quelquefois  il  fait  pré- 


sent de  trois  cents  millions  au  trésor  national, 
quelquefois  il  n'en  donne  que  cent.  Il  vide  tour 
à  tour  les  poches  des  fermiers  généraux  et  des 
ecclésiastiques;  tantôt  il  coupe  les  bois,  tantôt 
il  fond  les  cloches,  et,  de  façon  ou  d'autre,  il 
trouve  tous  les  mois  sept  cents  millions  dont 
l'État  ne  verra  jamais  un  sou. 

«  Arrêtés  des  représentants  de  la  com- 
mune. Se  distribu»  toutes  les  semaines  et  pré- 
sente au  public  le  résumé  des  laborieuses 
séances  du  pouvoir  municipal.  Ce  journal  n'a 
«l'intérêt  que  pour  les  Parisiens,  et  encore  se 
contentent -ils  des  placards  affichés  au  coin  des 
rues,  précurseurs  du  journal. 

Je  ne  vous  parle  point  d'une  foule  d'autres 
feuilles  qui  naissent  et  meurent  dans  huit  jours, 
telles  que  le  Supplément  au  Point  du  jour, 
le  Nouvelliste  parisien,  la  Gazette  de  la  rille. 
la  Gazette  étrangère;  a  peine  ces  petits  écrits 
ont- ils  assez  vécu  pour  qu'on  ait  retenu  leurs 
titres.  —  'Je  n'ai  |>oint  rencontré  ces  deux 
dernières  feuilles,  non  plus  que  la  suivante. 
Peut-être  sont-ce  des  titres  par  à  peu  près, 
comme  plusieurs  de  ceux  qui  précèdent.) 

Je  linirai  cette  nomenclature  par  une  de 
ces  feuilles  intitulée  Galerie  des  journaux; 
elle  juge  avec  gaieté,  ou  plutôt  avec  des  préten- 
tions à  la  gaieté,  tous  ses  confrères.  L'idée  était 
heureuse,  l'exécution  n'y  répond  pas.  t'ne 
l>enséc  est  souvent  l'effet  du  hasard,  mais  l'exé- 
cution doit  être  toujours  l'ouvrage  du  talent. 
Au  reste,  pour  juger  avec  connaissance  de 
cause ,  il  faut  voir  cinq  ou  six  numéros.  » 

Rapprochez  de  la  notice  de  M.  de  CRpilhète, 
insérée  au  tome  \.  p.  92  et  suiv.,  AtY  Histoire 
de  la  presse. 
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L'Abeille,  parle  sieur Lagarde.  In-8°. 
Le  n°  33,  du  18  mars,  chez  M.  Ménttrier. 

Acte»  de»  bon»  apolre»,  jour- 
nal des  disciples  de  la  Trinité  fran- 
çaise, c'est-à-dire  de  la  Nation,  de  la 
Loi  et  du  Koi.  Par  les  auteurs  du  jour- 
nal intitulé  :  Aux  voleurs  '  Mai,  3  n°* 
in-8n. 

Acte»  de»  capucin» •  en  réponse 
aux  Actes  des  Apôtres,  par  une  so- 
ciété d'amis  de  la  Révolution.  3  n°* 
in-8°. 

Le  n°  3  est  intituté  :  Le  Gardien  des  ca- 
pucins, ou  l'Apôtre  de  la  liberté. 

A  nie  lie»  de   rarl»(ocralle  •  ou 

Journal  aristocratique,  à  l'usage  des 
bons  patriotes.  4  n°*  in-8°. 


Dans  le  genre  du  Petit  Gautier. 

1/ A  lambic,  ou  le  Distillateur  pa- 
triote, par  Bréar.  ln-8". 

Ignts  omnibus  idem,  ututam  spiritual 

«  Feuilleton,  dit  M.  de  l'Épithètc ,  propre 
aux  opérations  ultérieures  de  fa  pharmacie.  » 
—  Formerait,  selon  Deschiens,  2  volumes  ;  mais 
il  ne  s'en  retrouve  chez  M.  La  Bédoyère  qu'un 
pros|iectus  et  un  n°. 

lie  véritable  Ami  de  la  reine* 

par  une  société  de  citoyennes.  4  n<*  de 
48  p.  in-8°. 

L'Ami  de  la  Révolution,  ou  Phi- 

lippiques        Sept.  1790-aoùt  1*91, 

57  n0*  en  4  vol.  in-8°. 

«  Les  souscripteurs  recevront  gratis  un 
«  ouvrage  de  60  à  80  p.,  contenant  la  Oécla- 
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•  ration  des  droits  de  l'homme  et  du  citoyen, 
«  comparée  avec  les  loi*  de  plusieurs  |>euples 
«  ancien»  et  modernes,  et  principalement  avec 
••  celles  des  États- Uuis  d'Amérique.  »  —  At- 
tribue à  Sylvain  Maréchal.  —  Il  faut  dessup 
plements  aux  n°*  1,8,  13,  14  et  15. 

L  tml  de»  aristocrate».  Iu-8°. 

L'Ami  «le»  citoyen»  •  ou  Journal 

pour  chacune  des  classes  du  peuple  , 
par  Uebriere.  1"  avril-ib  septembre, 
2\  n°»  in-8-. 

Qui  sert  bien  son  pays  n'a  pas  besoin  d'aïeux. 

Le  bul  de  ce  journal ,  dont  le  prospectus 
fut  envoyé  à  plus  de  40,000  curés  qui  desser- 
vaient les  églises  de  France,  était  d'expliquer 
aux  classes  les  inoins  instruites  les  décrets  de 
l'Assemblée  nationale ,  et  de  faire  ainsi  aux 
hommes  de  ces  classes,  condamnées  par  le 
despotisme  à  l'avilissement  et  à  l'ignoran-  e , 
une  sorte  de  cours  de  droit  public. 

Le  véritable  Ami  de»  homme* 

de  toutes  les  nations  et  de  toutes  les 
conditions,  journal  libre  et  impartial, 
spécialement  consacré  au  bonheur  de 
l'humanité  et  à  la  prospérité  de  la  na- 
tion française.  0  n°*  in-8-. 

Attribué  par  Desrhiens  à  Loustalot,  l'élo- 
quent ccritaiu  des  Révolutions  de  Paris,  très- 
protahlement  sur  le  vu  d'une  phrase  mal  com- 
prise ,  mais  dans  tous  les  cas  fort  à  tort  assu- 
rément. 

L'Ami  de»  patriote»,  ou  le  Dé- 
fenseur de  la  Révolution,  ouvrage  pé- 
riodique; tom.  l-lll,  par  Ad.  Duuues- 
noy;  tom.  IV-VI,  par  Regnaua  de 
Saint-Jean-d'Angélv.  27  novembre  1790- 
aoùt  1792,  6  vol.  ïn-8". 

La  liste  mile  faisait,  dit-on,  les  frais  de 
ce  journal  ;  ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'il  est 
rédigé  avec  une  grande  impartialité  et  dans 
des  vues  éminemineul  honnêtes — Yov.  t.  5, 
p.  151. 

L'Ami  du  roi.  1700-1792,  in-i". 

A  entendre  certains  bibliographes,  rien  ne 
serait  plus  difficile  que  de  composer  un  exem- 
plaire complet  de  VAmi  du  Roi.  J'avoue  que 
ces  si  grandes  difficultés  m'échappent  compté 
tentent.  Tout  au  plus  puis-je  voir  l'occasion  de 
quelque  confusion  dans  ce  fait  qu'il  exista  si- 
multanément deux,  et  même,  pendant  quelque 
temps,  trois  journaux  portant  le  même  titre  ; 
mais  cette  confusi»n  ne  saurait  être  que  mo- 
mentanée, c*r,  si  ces  deux  ou  trois  journaux 
ont  entre  eux  une  certaine  connexité,  ils  sont 
parfaitement  distincts  et  on  ne  peut  plus  faciles 
a  distinguer,  comme  on  va  le  voir.  Mais  nous 
devons  auparavant  dire  quelques  mots  de  l'o- 
rigine de  cette  feuille,  ou  plutôt  de  ces  feuilles, 
car,  je  le  répète,  il  y  eut  deux  Amis  du  Roi: 


il  ne  saurait  par  cons  puent  être  question  de 
la  conqiosition  d'un  exemplaire  de  VAmi  du 
Roi,  à  moins  que  des  deux  on  n'en  veuille  faire 
un,  ce  qui  me  paraîtrait  encore  plus  déraison- 
nai île  que  difficile. 

VAmi  du  Roi  procède  directement  de  l'.ln- 
nëe  littéraire,  dont  il  fut  en  quelque  sorte  la 
transformation .  et  le  rôle  de  cette  feuille  cé- 
lèbre dans  la  révolution  politique  de  1789  a 
beaucoup  d'analogie  axec  celui  que  joua  dans 
la  révolution  philosophique  et  littéraire  du 
dix-huitième  siècle  le  journal  non  moins  fa- 
meux de  Freron,  qu'elle  rapjtclle  encore  par  sa 
vie  tourmentée. 

Nous  savons  que  V Année  littéraire  persista 
jusqu'en  1790;  mais  elle  n'aurait  pu  se  soute- 
nir dans  ces  temps  si  divers  sans  ciianger  quel, 
que  peu  ses  allures  el  suivre  tant  bien  que 
mal  l'impulsion.  C'est  ce  qu'avaient  parfaite- 
ment compris  ses  rédacteurs,  ainsi  quils  l'an- 
nonçaient dans  un  avis  publié  en  vue  du  re- 
nouvellement de  1790  :  -<  L'étonnante  révolu - 
«  tion  qui  vient  de  changer  la  face  de  tout  le 
«  royaume  a  fait  prendre  aux  esprits  une  di- 
«  rection  nouvelle;  ils  se  sont  tournés  vers 
'•  celte  partie  de  la  philosophie  qui  enseigne 
«  l'art  de  gouverner  les  hommes.  Des  idées 
«  fortes  et  républicaines  ont  succédé  au  goût 
«  des  plaisirs,  des  arts  frivoles  et  de  la  litté- 
«  rature.  Ce  changement  exigeait  que  V Année 
»  littéraire  donnât  une  place  considérable  à 
«  l'objet  qui  est  devenu  d'un  intérêt  général 
«  pour  toutes  les  classes  des  lecteurs.  On  pré- 
«  sente  dans  ce  journal  un  tableau  raisonné 
«  des  principales  opérations  de  l'Assemblée 
«  nationale,  accompagné  de  réflexions  inodé- 
«  rées  et  impartiales.  Toutes  les  productions 
«  littéraires  qui  méritent  quelque  al  tention  se- 
«  roui  toujours  annoncées  et  accompagnées  de 

jugements  mothés.  Les  vrais  principes  de  la 
«  religion  et  de  la  morale  sont  fixes  et  iuva- 
«  riahles  -.  les  auteurs  de  ce  journal  se  font 
«  toujours  un  devoir  de  les  soutenir  avec  une 
«  courageuse  fermeté,  et  sur  cet  article-là  seul 
«  V Année  littéraire,  su|>érieure  à  toute  espèce 
.<  de  révolution ,  n'a  point  changé  et  ne  clian- 
<c  géra  point.  » 

V Année  littéraire  était  alors  imprimée  par 
Crapart.  Elle  paraissait  tous  les  six  jours. 
C'était  un  intervalle  bien  long,  prnir  une  époque 
oii  les  événements  marchaient  si  vite.  Vers  le 
milieu  de  1790,  les  rédacteurs  et  propriétaires, 
de  concert  avec  l'imprimeur  et  un  libraire 
nommé  Briand,  résolurent  de  prendre  une  part 
plus  active  à  la  mêlée  ,  et  de  concourir  d  une 
façon  plus  efficace  à  la  défense  du  tronc  et  de 
l'autel,  si  furieusement  attaques.  Ils  lancèrent 
donc  un  prospectus  portant  celte  épigraphe  élo- 
quente :  Pro  Deo,  rege  et  patria,  et  dans  le- 
quel ils  annonçaient  la  prochaine  publication 
d'un  journal  quotidien. 

«  Frappés  n'elTroi,  comme  la  saine  partie  du 
«  public ,  à  la  vue  de  cette  foule  innombrable 
«  de  feuilles  et  de  pamphlets  jériodiques,  où 
«  l'on  trouve  tout ,  excepté  la  vérité,  et  dont 
•■  les  auteurs,  déchirant  sans  pudeur  et  sans 
•<  retenue  le  parti  auquel  ils  ne  sont  pas  atta- 
«  chés,  sèment  l'erreur  el  le  mensonge ,  font 
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«  circuler  la  calomnie  et  les  blasphèmes ,  les 
«  rédacteurs  de  V Année  littéraire  ont  pensé 
«  qu'il  était  de  leur  devoir  de  faire  effort  contre 
«  re  torrent  impur.  Ils  se  proposent  donc  de 
«  donner  tous  les  jours  (  indépendamment  du 

journal  qui  parait  une  fois  la  semaine,  et  au 
«  format  auquel  il  ne  sera  rien  changé,  non 
«  plus  qu'au  genre  des  matières  qui  y  sont 
«  traitées),  un  autre  journal  qui  contiendra  un 
«  extrait  succinct  des  ouvrages  de  littérature 
«  et  de  politique,  le  relevé  de  toutes  les  bé- 
«  vues ,  de  toutes  les  erreurs,  de  toutes  les  ca- 
<•  lomnies,  qui  se  glissent  dans  tant  de  feuilles 
«  périodiques,  un  récit  fidèle  des  événements 
«  du  Jour,  et  enfin  un  détail  sincère  et  impar- 
«  tial  de  ce  que  chaque  séance  de  l'Assemblée 

<«  nationale  offrira  de  plus  intéressant   On 

■  ne  se  permettra  que  des  réfletions  justes, 
«  rapides,  qui  naîtront  naturellement  au  su- 
«  jet,  et  qui  seront  propres  à  instruire,  à  éclai- 
«  rer  le  peuple,  et  a  lui  rappeler  sans  cesse  ce 
«  qu'il  doit  à  son  Dieu,  à  son  roi ,  à  sa  patrie.  » 

Le  journal  annoncé  parut  le  1"  juin  1790, 
sous  le  titre  de 

VAmi  du  Roi,  des  Français,  de  l'ordre, 
et  surtout  de  la  vérité* ,  par  les  conti- 
nuateurs de  Fréron.  De  ['imprimerie 
deCrapart,  terjuin-3  novembre,  in-4°. 

Les  commencements  de  la  nouvelle  feuille 
furent  très  tourmentés,  très-discordants;  ils 
nous  fournissent  sous  ce  rapjwrt  un  des  ém- 
sodes  les  plus  curieux  de  la  presse  de  la  Ré- 
volution. Les  auteurs  ne  s'étaient  point  nom- 
més. —  Quels  étaient-ils  ?  Pour  nous,  l'Ami 
du  Roi  c'est  l'abbé  Royou,  comme  l'Ami  du 
Peuple,  c'est  Marat.  Les  contemporains,  non 
plus,  ne  paraissent  pas  avoir  un  instant  hésité 
sor  l'attribution  de  paternité.  Pourtant  il  est 
certain  que  Royou  ne  participa  point  tout  d'a- 
bord à  la  rédaction  de  VAmi  du  Roi,  et  il  n'y 
avait  pas  travaillé  deux  mois  qu'il  l'abandon- 
nait pour  élever  autel  contre  autel ,  par  des 
motifs  qu'il  va  nous  apprendre  lui-même.  Quel- 
ques jours  après,  en  effet,  il  lançait  un  avis 
aux  souscripteurs  dans  lequel  il  se  présentait 
comme  l'auteur  de  VAmi  du  Roi  et  annonçait 
l'intention  de  le  continuer  de  son  cote.  Après 
avoir  parlé  du  succès  rapide  de  ce  journal ,  il 
racontait  ainsi  ses  mécomptes  : 

'<  Anûné  par  les  suffrages  unanimes  des  bon- 
«  nétes  gens  et  des  vrais  patriotes,  l'auteur 

bravait  les  clameurs  des  factieux  et  mépri- 
«  sait  les  outrages  de  quelques  calomniateurs 
'<  obscurs  ;  mais  il  a  trouvé  des  ennemis  rc- 
«  doutables  dans  ceux-là  mêmes  qui  avaient 
«  été  chargés  de  l'impression  et  de  la  distri- 
<«  butionde  son  ouvrage.  Il  est  bien  triste  sans 
•«  doute  que  les  gens  de  lettres  soient  dans  la 
«  dépendance  de  ceux  qui ,  par  la  nature  de 
«  leurs  fonctions ,  ne  sont  et  ne  doivent  être 
••  que  leurs  commis ...  L'auteur  de  V  uni  du 
«  Roi ,  accablé  depuis  deux  mois  de  chagrins 
«  et  de  dégoûts,  qui  souvent  lui  ont  fait  tom- 
«  ber  la  plume  des  mains,  pouvant  à  peine  ar- 
«  radier  le  plus  modique  salaire  de  ses  peines, 
n  et  se  vovant  sur  le  point  d'être  entièrement 


■  dépouillé  par  des  marchands  avides  de  la 
m  propriété  la  plus  précieuse  et  la  plus  sacrée 
«  qu'il  y  ait  au  monde,  celle  de  ses  pensées,  a 
'<  pris  enfin  le  parti  d'indiquer  un  autre  bu- 
«  reau  à  ses  souscripteurs,  d'être  lui-même 
«  son  libraire ,  et  de  ne  plus  avoir  recours  à 
h  des  mains  étrangères  qui  font  payer  si  cher 
«  leurs  services.  Depuis  le  6  du  mois  d'août , 
«  il  a  cessé  absolument  de  travailler  pour  des 
«  hommes  qui  dévoraient  le  fruit  de  son  tra- 
«  vail. 

«  M.  l'abbé  Royou,  qui  jusqu'ici  avait  iugé 
•<  à  propos  de  garder  l'anonyme ,  déclare  donc 
><  qu'il  est  l'auteur  de  la  principale  et  de  la 
«  plus  intéressante  partie  du  journal  intitulé 
•<  l'Ami  du  Roi,  et  qu'il  va  le  continuer  sur  le 
«  même  ton  et  dans  les  mêmes  principes  que 
«  le  public  a  paru  goûter  jusqu'ici.  » 

Grande  colère  de  Crapart  et  compagnie. 
«  Nous  croyons  devoir  prévenir  nos  souserip- 
•<  leurs,  lit-on  da us  le  numéro  du  26  août, 
«  qu'il  te  fait  plusieurs  contrefaçons  de  ce 
«  journal,  et  dans  les  provinces  et  à  Paris. 
«  C'est  un  brigandage  que  la  Révolution  a  mis 
«  à  la  mode,  comme  tant  d'autres.  Il  vient  de 
«  nous  être  remis  un  avis  où  il  est  dit,  dans 
«  un  stvle  lâche,  diffus  et  incorrect ,  que  l*au- 

■  teur  du  journal  que  nous  donnons  au  public 
••  depuis  le  lrr  juin  1790  est  un  sieur  abbé 
«  Royou.  Il  nous  est  heurcusemeut  bien  facile 
«  de  détruire  cette  imposture  en  montrant  à 
«  ceux  de  nos  souscripteurs  qui  le  désireraient 
«  tous  les  manuscrits  qui  ont  servi  à  la  rédac- 
«  tion  de  la  feuille  intitulée  I'  1  mi  du  Roi ,  et 

■  qui  prouveraient  que  l'auteur  qui  en  a  fait 
<«  le  prospectus  et  les  numéros  suivants  n'a  ja- 
«  mais  cessé  d'y  travailler,  et  y  travaille  en- 
«  core  aujourd'hui  ;  et  cet  auteur  ni  n'est  abbé, 
«  ni  ne  s'appelle  Royou... 

•<  Nous  croyons  que  nos  souscripteurs  nous 
«  sauront  gré  de  leur  avoir  donné  cet  avis,  et 
«  d'avoir  éveillé  leur  attention  sur  les  bri~ 
«  tjands  littéraires;  car  enfin  il  est  bon  de  sa- 
•<  voir  à  qui  on  donne  sou  argent,  et  ce  que 
«  l'on  reçoit  en  retour. 

Quelques  jours  après,  le  31,  une  nouvelle  dé- 
sertion forçait  les  malheureux  éditeurs  à  ra- 
conter de  nouveau  au  public  leur  déconvenue. 
«  C'est  malgré  nous  que  nous  sommes  obligés 
«  d'insérer  un  second  avertissement  pour  pré- 
«  venir  le  public  sur  les  contrefaçons  de  notre 
«  journal,  puisque  voici  un  troisième  Ami  du 
«  Roi  qui  se  met  sur  les  rangs ,  et  que  c'est 
*  encore  par  un  continuateur  de  Fréron. 
«  Jamais  le  prince  n'eut  tant  d'amis,  et  Fréron 
«  de  continuateurs.  Ce  troisième  Ami  du  Roi, 
•<  comme  le  second,  ose  avancer,  contre  toute 
«  vérité ,  qu'il  a  été  jusqu'à  présent  le  seul 
«  rédacteur  de  notre  journal ,  et  le  seul  qui  le 
•<  continuera  comme  il  doit  l'être...  Nous  prions 
•<  donc  nos  abonnés  de  se  garantir  de  cet  pe- 
«  tites  ruses  de  contrefacteurs,  qui  ne  sont 
«  pas  les  moindres  inconvénients  de  la  liberté 
••  de  la  presse,  et  auxquelles  nous  ne  pouvons 

■  remédier. 

Or  ce  nouveau  forban,  cet  homme  pour 
lequel  Crapart  affecte  un  si  profond  dédain, 
c'est  celui-là  même  que  quelques  jours  aupa- 
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r avant  il  opposait  arec  tant  d'éloge*  à  l'abbé 
Roy  ou,  comme  le  véritable  auteur  de  VAmi 
du  Roi,  et  qui,  se  présentant  à  son  tour  aux 
souscripteurs  avec  le  certificat  que  les  éditeurs 
du  journal  lui  avaient  solennellement  délivré, 
leur  criait  : 

Cest  moi  qui  suis  Moxtjoye,  berger  de  ce 

[troupeau. 

«  Le  moment  de  me  nommer  étant  arrivé , 
«  j'atteste  à  la  face  du  ciel ,  en  présence  du 

-  public ,  aux  pieds  de  ce  trône  à  qui  j'ose 
«  adresser  l'hommage  de  mes  très-faibles  ta- 
«  lent* ,  que  l'auteur  dont  il  est  question  dans 
«  cet  avis,  c'est  moi,  Mowtjoyk.  Je  dépose 
«  chez  M.  Decaux,  notaire,  rue  de  la  Harpe , 
»  l'original  même  de  Tarte  en  vertu  duquel 
«  s'était  établie  la  société  du  journal  que  j'ai 

•  fondé,  dont  j'ai  composé  moi  seul,  et  sans 
«  la  coopération  de  qui  que  ce  soit,  1°  le  pros- 
•<  pectus  et  les  13  uumeros  suivants,  2°  tous 
«  les  numéros  depuis  le  à  août  inclusivement 

■  jusqu'à  ce  jour.  Entre  ces  deut  époques, 
«  j'ai  été  aidé;  mais  il  n'est  pas  un  seul  nu- 
"  méro  auquel  je  n'aie  eu  la  plus  grande  part  : 
■>  car,  outre  les  articles  que  j'ai  composés  moi 
«  seul,  j'ai  travaillé  à  tous  ceux  qui  m'ont  été 

-  fournis ,  parce  que,  la  confiance  de  mes  co- 
•»  associés  les  avant  portés  à  me  nommer  ré- 

-  dacteur  général,  j'ai  été  dans  la  nécessité  de 
»  revoir  tous  les  manuscrits  que  j'ai  employés. 

•  Les  personnes  qui  voudront  prendre  lecture 
«  de  cet  acte  y  verront  que  la  société  que  j'a- 
'  vais  fondée  était  composée  de  la  veuve  de 

Fréron.  dont  j'ai  été  l'ami  et  le  collabora - 

■  teur  :  d'un  jeune  ecclésiastique  nouvellement 
sorti  du  collège,  et  de  deux  libraires.  L'or- 

•  ganisateur  d'une  telle  société,  composée 

-  d'une  femme ,  d'un  écolier,  de  deux  librai- 

•  res  et  d'un  homme  de  lettres,  est  une  preuve 

-  cie  plus  pour  le  public  que  tout  le  fardeau 

-  du  travail  devait  porter  sur  ce  dernier.  » 
Pour  achever  l'imbroglio,  un  nouveau  nré- 

ten-lant  se  présente  alors  :  c'est  la  veuve  Fré- 
ron. qui  vient  au  secours  de  son  frère  ;  elle 
s'adresse  aux  anciens  souscripteurs  de  VAmi 
du  Roi. 

-  Parmi  les  événements  extraordinaires  au^a 

•  produits  l'impunité,  on  doit  compter  le  bri- 

■  gaodage  des  sieurs  Crapart  et  Hriand.  Us  ne 

-  se  sont  pas  contentés  de  dépouiller  les  pro- 

-  priétaires  de  VAmi  du  Roi,  et  moi-même, 

-  qui,  la  première,  avais  conçu  cette  heureuse 

•  io>e,  et  réparé  un  peu  le  délabrement  des 
«  affaires  de  ces  libraires  en  les  associant  à 
«  cette  entreprise  ;  ils  poussent  encore  l'audace 

-  et  l'impudence  jusqu'à  dire  que  M.  l'abbé 

•  Rovou,  mon  frère,  n'est  pas  auteur  de  VAmi 
->  dm'  Roi  ;  que  ce  journal  a  été  rédigé  par  un 

-  homme  qu'ils  disent  ou  qui  se  dit  le  vêri- 
taMr  continuateur  de  fréron.  La  vérité 

-  m'oblige  de  protester  contre  une  imposture 
aussi  hardie.  Je  déclare  donc  qu'il  est  vrai 

•  que  H.  Crapart,  effrayé  de  la  faiblesse  des 

•  premiers  numéros,  envoya  chercher  M .  l'abbé 

•  Royou,  mon  frère,  qui,  depuis  le  13  juin 

-  jusqu'au  6  août,  a  fait  tous  les  articles  de 
l'Assemblée  nationale,  excepté  un  très-petit 


1790 

«  nombre  de  séances,  que  les  lecteurs  attentifs 
«  devinaient  sur-le-champ  n'être  pas  de  la 
«  même  ni  urne.  Je  déclare,  en  outre,  que 
«  M.  l'abbé  Royou  et  ses  associés  pour  VAmi 
«  du  Roi,  dont  le  bureau  est  établi  rue  Saiut- 
«  André-des-Arcs,  n°  37,  au  coin  de  la  rue  de 
<■  l'Éperon,  sont  les  seuls  continuateurs  de 
«  Freron. 

Et  l'abbé  Royou  ajoutait  en  Post-scriptim  : 
«  Cet  illustre  soi-disant  continuateur  de  Fré- 
«  ron,  dans  un  prospectus  pour  un  nouvel 
«  Ami  du  Roi  qu  il  établit  aussi,  pousse  l'im- 
«  pudence  jusqu'à  dire  qu'il  est  le  seul  auteur 
"  de  l'ancien,  et,  pour  6e  faire  croire,  il  atteste 
»  le  ctel  et  la  terre  (  il  a  oublié  Venfer  )  ; 
«  c'est  un  parjure  affreux.  Au  reste,  la  dif- 
•<  férence  des  numéros  que  nous  allons  pu- 
«  blicr  tous  les  deux  au  1er  septembre  tera 
«  connaître  l'imposture.  En  attendant,  qu'on 
«  compare  le  style  de  son  prosjiectus  et  celui 
«  du  mien,  les  treize  premiers  numéros  de 
«  juin  et  ceux  depuis  le  7  août  qu'il  a  compo- 
•<  sés  avec  tous  ceux  que  j'ai  composés  depuis 
•<  le  14  juin  jusqu'au  6  août  :  celte  comparai- 
«  son  suffira  pour  confondre  l'imposture.  C'est 
«  la  seule  réponse  que  je  daignerai  faire  à  ce 
m  tissu  d'impudents  mensonges,  m 

On  apprend  par  cette  querelle  assez  peu  édi- 
fiante, où  reviennent  à  chaque  ligne  les  épi- 
thètes  AUmposteur,  de  scélérat,  de  faussaire, 
de  brigand,  la  part  que  Royou  et  Monljoye 
eurent  aux  commencements  rie  VAmi  du  Roi. 
Comme  Us  l'avaient  annoncé,  ils  en  entrepri- 
rent chacun  une  continuation,  qu'ils  commen- 
cèrent l'un  et  l'autre  le  1er  septembre  1790, 
si  bien  que  ce  jour-là  parurent  trois  Amis  du 
Roi  différents,  mais  portant  le  même  n°  d'or- 
dre, 93,  chacun  des  deux  concurrents  préten- 
dant à  la  propriété  des  92  n0>  antérieurement 
publiés,  quoiqu'ils  ne  pussent  alléguer  de  droits 
sérieux  que  sur  une  partie  de  ces  numéros. 

Quels  furent  les  rédacteurs  de  la  feuille  de 
Crapart  après  la  scission ,  c'est  ce  que  je  ne 
saurais  dire  d'une  façon  quelque  peu  précise. 
D'après  une  note  manuscrite  jointe  à  l'exem- 
plaire de  M.  Pocliel- Déroche,  Crapart  se  serait 

adjoint  un  Monsieur  D  ,  avocat,  qui  aurait 

travaillé  sous  sa  direction. 

Si  l'on  en  croit  le  Contre- Poison,  le  rédac- 
teur principal  de  Crapart  après  la  scission  au- 
rait été  Saintonax.  •■•  Sir  Crapart,  dit  le  malin 
journaliste,  n'était  point  en  état  de  rédiger  ;  il 
lui  fallait  un  auteur  à  gages  qui  écrivit  pour  lui. 
Plusieurs  de  ces  petits  messieurs  qui  sont  tou- 
jours à  l'affût  pour  découvrir  une  affaire  qui 
les  fasse  dîner  se  présentèrent  chez  lui.  Parmi 
cette  foule  de  faméliques  écrivassiers,  on  dis- 
tingua le  nommé  Saintonax.  Semblable  au  do- 
mestique d'Harpagon,  que  le  même  instant  voit 
cuisinier  et  cocher,  le  sieur  Saintonax ,  selon 
que  l'or  fait  pencher  la  balance,  est  tantôt 
écrivain  aristocrate  et  tantôt  aboyeur  démago- 
gue. Crapart  mit  à  l'épreuve  le  talent  de  ce 
nouveau  Janus,  mais  malheureusement  cette 
épreuve  ne  fut  pas  à  l'avantage  du  pauvre  jour- 
naliste :  son  style  fut  trouvé  trop  plat,  trop  dé- 
clamai eur,  trop  vide  de  choses,  pour  un  jour- 
nal aristocratique,  dans  lequel,  au  défaut  de 


Digitized  by  Google 


1790 


—  160  — 


preuves  et  de  bonnes  raisons,  dont  on  manque 
toujours  en  soutenant  une  mauvaise  cause,  it 
faut  au  moins  de  l'esprit.  Le  délirât  Sainlonax 
se  vit  donc  éconduit,  et  frustré  de  l'espoir  des 
honoraires  lucratifs  qu'il  convoitait.  Piqué  de 
ce  refus,  il  se  jeta  dans  la  démocratie  jusqu'au 
cou,  et  alla  offrir  ses  services  au  benoît  Pru- 
dbomme ,  propriétaire  des  Révolutions  de  Pa- 
ris, qui  venait  de  perdre  Loustalot.  I*rudhom- 
me',  lui  trouvant  les  talents  requis  pour  être 
un  digne  crieur  du  sabbat  janibite,  l'enrôla 
dans  sa  ménagerie;  à  condition  Qu'il  serait  en- 
ragé, bien  incendiaire  et  bien  calomniateur,  il 
le  nomma  le  second  du  très-romique  Fabre 
d'Éidantine,  auteur  du  tragique  rhapitre  sur 
les  tvrannicides  (voy.  t.  6,  p.  351),  et  en  fit  un 
des  orateurs  du  club  des  bonnets  de  laine.  » 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  succès ,  parait  il, 
alla  à  l'abbé  Royou;  si  bien  qu'après  deux 
mois,  Montjoye  et  Crapart,  mettant  de  côté 
toute  rancune,  sentirent  la  nécessité  de  réunir 
leurs  forces  pour  lui  tenir  tète.  On  lit  dans  le 
n°  de  Crapart  du  5  novembre  :  «  Le  sieur  Cra- 
part prévient  le  public  que .  dans  l'intérêt  de 
MM.  les  souscripteurs,  et  pour  donner  au  jour- 
nal V Ami  du  Roi  toute  la  perfection  dont  il  est 
susceptible,  il  s'est  réuni  à  M.  Montjoye, qui 
Ta  fondé  et  rédigé  depuis  le  1"  juin  1790,  et 
qui  depuis  le  leF  septembre  en  rédigeait  un 
sous  le  même  titre.  »  Le  titre  des  deux  feudles 
réunies  devient  alors  : 

V  4ml  du  Roi,  des  Français,  de  tordre, 
et  surtout  de  la  vérité ,  par  les  conti- 
nuateurs de  Fréron.  Sous  la  direction 
de  M.  Montjoye,  fondateur  et  rédac- 
teur de  ce  journal  depuis  le  1er  juin 
1700.  De  V imprimerie  de  Crapart  , 
6  nov.  H00  (nw  I39)-10  août  1792,  in-8". 

Ce  premier  Ami  du  Roi  va  donc  sans  inter- 
ruption du  l"  juin  1790  au  tOaoût  1792.  Il  est 
bon  d'ailleurs  de  remarquer  que.  lors  de  la  fu- 
sion re  fut  la  pagination  du  Crapart,  et  non 
celle  du  Monljove,  qui  fut  continuée.  Ce  n'est 
dont:  i>as  la  feuille  commencée  par  Montjoye  le 
rr  septembre,  mais  celle  fondée  le  l,r  juin 
par  Crapart  et  compagnie,  qui  s'est  continuée 
jusqu'au  10  août.  . 

Cne  particularité  qui  m'a  été  signalée  par 
M  Poehcl  Déroche,  c  est  qu'après  la  fuite  de 
Louis  XVI  Montjoye  crut  prudent  de  faire  dis- 
paraître pendant  quelques  jours  du  titre  de  sa 
feuille  les  mots  :  du  Roi;  les  iT  du  22- 29  juin 
sont  intitulés  .  LyAmi  des  Français,  de  l  or- 
dre, etc.;  même,  dans  ceux  des  27-29,  le  titre 
n'est  plus  remanié,  la  place  occupée  précédem- 
ment dans  la  première  ligne  par  les  mots  :  dit 
Roi.  est  tout  simplement  demeurée  vide,  ce  qui 
produit  le  plus  étrange  effet. 

A  cet  Ami  du  Roi  il  faut  joindre,  non  pas 

Kur  le  compléter,  puisqu'il  n'offre  joint  de 
♦une,  mais  pour  avoir  l'œuvre  d«  Montjoye 
complète,  les  n°'  publiés  par  ce  dernier  seul 
du  rr  septembre  au  5  novembre  ,  ils  ont  pour 
litre  •. 


—  L  lml  du  Rol.de»  Français, 
de  l'ordre*  et  surtout  de  la  vé- 
rité, par  M.  Montjoye,  fondateur  et 
rédacteur  de  ce  journal  depuis  le  l8r 
juin  1790.  Bureau,  rue  Hautefeuilk , 
n*  29,  etc.  M.  Maibrancq,  directeur, 
I"  septembrc-5  nov.  1790,  n°»  93-158, 
in-4  •. 

On  a  donné  à  ceîte  continuation  de  Mont- 
joye le  titre  de  Deuxième  Ami  du  Roi  ;  mais 
on  trouvera  que  c'est  à  tort  si  on  la  réduit  à 
ses  véritables  proportions. 

Montjoye,  pour  attirer  à  lui  les  souscripteurs, 
leur  avait  promis  une  introduction  remontant 
à  l'ouverture  des  Étals  généraux,  et  formant 
ainsi,  avec  VA  mi  du  Roi,  un  cours  c  mplet  de 
bistoirc  du  temps,  et  qui  serait  écrite,  non 
dans  le  sens  de  la  Révolution,  mais  dans  celui 
de  la  vérité.  Il  a  en  effet  publié  cette  introduc- 
tion en  1791-1792,  sous  le  tilre  de  VA  mi  du 
iioi....,  ou  Histoire,  de  la  Révolution  de 
France  et  de  V Assemblée  nationale,  4  part. 
in-4°,  qu'il  faut  joindre  également  au  premier 
Ami  du  Roi. 

Venons  maintenant  au  troisième ,  ou  plutôt 
au  second  Ami  du  Roi,  au  plus  célèbre,  à  celui 
de  Royou.  Il  porte  pour  tilre  : 

—  L'Ami  du  Roi,  de»  Français. 


rlié,  par  les  continuateurs  de  Fré- 
ron. Chez  .V*  Fréron,  rut  Saint- 
André-des-  4rts,  1er  septembre  1790 
(n°  03)  — 4  mai  1792,  in-4°. 

Continue  la  numérotation  de  la  feuille  de 
Crapart,  bien  que  l'auteur,  de  son  aveu  même, 

eut  cessé  d'y  collaborer  depuis  le  6  août  

A  partir  du  1er  juillet  1791,  porte  cette  épi- 
graplic  - 

Je  l'aimais  lout-pu lisant,  malheureux  je  l'adore. 

Le  journal  de  Royou ,  je  l'ai  déjà  dit ,  eut 
beaucoup  plus  de  succès  que  celui  de  ses  con- 
currents Ce  n'est  pas  que  le  beau-frère  de 
Fréron  surpassât  Montjoye  en  talent,  mais  U  le 
surpassait  de  beaucoup  en  violence.  Ces!  la, 
indépendamment  de  l'appui  de  la  cour,  c'est 
dans  la  situation  de»  esprits,  qu'il  faut  chercher 
l'explication  de  sa  plus  grande  réussite,  comme 
aussi  du  plus  graud  bruit  que  lit  son  journal. 
Royou  était  et  se  montrait  a  la  fois  aristocrate 
exaltée!  prêtre  fanatique.  Ace  double  titre,  si 
feuille  devait  être  recherchée  par  la  uoblesse 
aussi  bien  que  par  le  clergé  -,  et ,  comme  elle 
parlait  toujours  aux  passions,  que  nulle  autre 
ne  s'exprima  avec  autant  de  violence  contre 
lesbomineset  les  institutions  de  la  Révolution, 
elle  obtint  sans  peine  les  prédilections  de  l'a- 
ristocratie, et  aussi  une  plus  grande  part  dans 
les  haines  du  parti  opposé. 

Ainsi,  dès  son  premier  numéro  elle  était  dé- 
noncée au  procureur  syndic  de  la  Commune 
par  l'assemblée  du  district  de  Saint- André  des 
Arts  comme  contenant  des  principes  absolu- 
ment contraires  à  la  vérité,  à  la  tranquillité 
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publique,  à  la  Constitution,  à  la  confiance  et 
au  respect  qui  sont  dus  aux  représentants 
de  la  nition-,  comme  tendant  à  détruire,  par 
les  plus  noires  calomnies,  par  les  propos  les 
plus  séditieux  que  puissent  produire  lu  perfidie 
et  la  mauvaise  foi,  le  gr.ind  outrage  delà  ré- 
génér.ttion,  pour  rap|ieler,  s'il  était  possible, 

I  ancien  régime ,  qu  elle  canonisait.  Quelque 
temps  après,  l'ablié  Royou  recevait,  en  même 
temps  que  les  rédacteurs  de  quelques  autres 
journaux,  le  Mercure,  la  Gazette  de  Paris, 
les  Actes  des  apdtres,  le  Journal  de  la  cour 
et  de  la  ville,  la  visite  d'une  déput  ttion  des 
patriotes  du  café  Zoppi,  vulgairement  dit  Pro- 
cope,  lesquels.  •<  profondément  affligés  de  la  li- 
cence des  auteurs  de  ces  feuilles  incendiaires, 
qui  ne  respiraient  que  meurtres,  qui  auraient 
voulu,  s'il  eût  été  possible,  imprimer  leurs 
feuilles  avec  le  sang  des  meilleurs  citoyens, 
mais  persuadés  que  l'humanité  doit  être  la 
l»ase  du  patriotisme,  et  se  rappelant  que  res 
libellistes,  dont  cependant  on  ne  prononçait 
les  noms  qu'avec  horreur,  étaient  des  hommes, 
et  |»ar  conséquent  leurs  frères  »,  avaient  arrêté 
unanimement  qu'il  leur  serait  député  plusieurs 
membres  delà  société  patriotique  dudit  café, 
à  l'effet  de  les  ramener  dans  le  bon  chemin 

des  paroles  de  paix.  Voir  au  surplus  mon 
te  4,  p.  163  et  17?..) 

Décrété  de  prise  de  rorps  à  la  suite  des  évé- 
ents  du  champ  de  Mars,  Royou  dut  se  ca- 
;  VA  mi  du  Roi  éprouva  alors  une  inte  rup- 
d'une  quinzaine  de  jours,  du  23  juillet  au 
6  août  1791,  lacune  qui  a  été  remplie  par  un 
numéro,  et,  quand  il  reparut ,  ce  fut  sous  le 
nom  de  son  frère  Corenlin,  avocat.  L'abbé  re- 
prit la  direction  de  son  journal  lors  de  l'am 
nisl  ie  qui  suivit  l'acceptation  de  la  Constitution. 

II  semble  que  cet  acte  eût  dn  apporter  quelque 
apaisement  dans  les  luttes  des  partis.  VAml  du 
Roi,  au  contraire,  devenu  le  journal  officiel  de 
l'émigration  et  du  clergé,  alla  toujours  en  re- 
doublant de  violence,  rivalisant  sous  ce  rapport 
ave<  !'!'•'  du  peuple;  si  bien  que  l'Assemblée 
nationale,  dans  sa  séance  du  3  mai  1792,  le  dé- 
créta d'accusation  en  même  temps  que  le  jour- 
nal de  Marat,  comme  tendant  au  renversement 
de  la  République  «  par  un  système  réellement 
lié,  quoique  oppose  en  apparence,  à  celui  de 
Y  Ami  du  peuple.  »  L'abbé  Royou  put  se  sous- 
traire par  la  fuite  aux  conséquences  de  cette 
accusation;  mais  ce  dernier  coup  acheva  de 
ruiner   sa  santé ,    déjà  chancelante  depuis 

semair 


par  d< 
t-  • 


,  et  il  mourut  quelques 
après. 

Résumant  la  question  bibliographique ,  je 
dirai  donc  qu'il  n'y  a,  à  proprement  parler,  que 
deux  Amis  du  Roi  ;  1°  celui  de  Crapart- 
Mootjoye,  commencé  le  1"  juin  1790,  et  allant 
sans  aucune  interruption  jusqu'au  10  août  1792, 
avec  un  volume  d'uitroduction ,  et  auquel  on 
prul  joindre  les  deux  mois  publiés  par  Mont- 
re en  dehors  de  Crapart;  2°  celui  de  l'abbé 
RÔvou,  commençant  le  l"  septembre  1790,  par 
le  n<>  93,  et  finissant  le  4  mai  1792,  auquel  on 
est  libre  de  donner  pour  tète  les  3  premiers 
root*  du  journal  de  Crapart. 

Voyez  au  surplus,  t.  7,  p.  124. 


I/Ane  de  liai  an  m.  ou  le  Journal  de 
la  ville  de  Peler.  In-8°. 

Avec  une  vignette  représentant  Ralaam  sur 
son  âne,  et  cette  épigraphe  : 

Ami  lecteur,  en  attendant,  révère 

Cet  âne  heureux  :  il  n'est  pas  sans  mystère. 

«  La  vérité  nue,  ami  lecteur,  sortira  de  ma 
«  bouche,  et  telle  que  nous  l'annoncions  avec 
<•  Ralaam  

«  J'ai  placé  l'imprimerie  de  mes  œuvres 
'<  dans  la  rue  de  la  Harpe,  à  cause  de  la  res- 
«  sernhlance  avec  mon  cher  confrere,  qui 
«  professe  à  couvert  pendant  que  je  professe  - 
<<  rai  dans  les  rues,  sur  les  quais  et  au  milieu 
«  des  places.  Une  société  littéraire,  ce  qui  au- 
«  jourd'ui  est  à  jieu  près  comme  si  on  disait 
«  une  société  asinique,  vendra  et  imprimera 
«  mes  chefs-d'œuvre.  » 

Annales  de  réduratlon  dn  »exe, 

ou  Journal  des  demoiselles,  par  Mm< 
Mourct,  descendante  de  La  Fontaine 
et  auteur  du  Plan  d'éducation  pour  le 
sexe  présenté  à  l'Assemblée  nationale. 
7  n°*  in-8-. 

Pour  donner  une  idée  de  l'esprit  de  ces 
Annales,  je  citerai  la  réponse  du  président  de 
l'Assemblée  nationale  à  l'adresse  lue  à  la  barre 
par  l'auteur  :  t  L'Assemblée  reçoit  avec  le 
plus  grand  intérêt  votre  ouvrage,  qui  tend  à 
inspirer  l'amour  de  la  patrie,  le  goût  des  bonnes 
mœurs,  et  à  donner  au  sexe  les  lumières  né- 
cessaires è  l'acquit  de  ses  devoirs.  Vos  vues 
sont  dignes  d'un  siècle  éclairé,  que  vous  em- 
bellissez, et  qu'avait  préparé  votre  illustre 
aïeul  M.  de  La  Fontaine.  Vous  nous  en  retracez 
parfaitement  les  sublimes  talents.  - 

Annale*  Instructive»,  ou  Journal 
des  découvertes  en  tout  genre,  conte- 
nant les  noms,  qualités  et  demeures 
des  auteurs,  avec  les  approbations 
qu'ils  ont  obtenues.  ln-8°. 

On  s'abonnait  chez  un  M.  Béraud,  né- 
gociant ,  chez  lequel  était  établi  le  dépôt  des 
remèdes  secrets  qui  se  débitaient  dans  la  capi- 
tale pour  le  compte  des  auteurs. 

1/  tntl- fanatique,  journal  de  bien- 
faisance et  d'utilité.  ln-8°. 

Au  n"  3,  prend  le  titre  de  : 

L'Ami  de  l'humanité.  ln-8°. 

Je  vois  dans  les  Annonces  de  bibliogra- 
phie moderne  que  le  produit  de  ce  journal, 
aussi  bien  fait  qu'intéressant,  et  qui  eut  une 
trentaine  de  w\  était  destiné  au  soulagement 
des  pauvres.  Il  avait  pour  but  de  dénoncer 
toutes  les  vexations,  toutes  les  injustices,  quels 
qu'en  fussent  les  auteurs,  et  de  publier  en 
même  temps  les  bonnes  actions,  ce  qui  malheu- 
reusement était  la  partie  la  moins  considéra- 
ble de  sa  tâche.  Les  premiers  n°*  sont  presque 
entièrement  remplis  des  vexations  que  Ion 
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exerçait  sur  l'esprit  faible  des  religieux  et  des 
religieuses  qui  désiraient  profiter  de  la  liberté 
que  leur  donnait  un  décret  de  l'Assemblée  na- 
tionale de  rompre  leurs  liens. 

I/Aporalypse.  Mars  1790  à  mars 
1791,56  n°*  in-8°. 

Dans  le  genre  des  Actes  det  Apdtres; 
avec  cette  épigraphe  :  Ad  majorent  régis  oto- 
riam  «  Journal  aristocratique,  disait  la  Chro- 
nique (avril  179*0,  composé  dans  un  séminaire 
où  l'on  affecte  des  sentiments  patriotiques.  » 

Il  faut  une  1  Introduction  à  l'Apocalypse, 
revue,  corrigée ,  époussetée,  détergée  et  dé- 
graissée par  le  sieur  Chabroud,  dégraisseur 
national,  visée  par  Voidel.  grand  inquisiteur, 
et  approuvée  par  Riquetti-Mirabeau ,  grand 
plénipotentiaire  des  agioteurs  »,  43  pages,  y 
compris  les  titres.  Cette  pièce  n'ayant  été  don- 
née qu'au  1er  janvier  1791,  pour  être  placée 
en  tête  du  volume  déjà  publié,  Deschiens  l'a 
prise  par  inadvertance  comme  |toint  de  départ. 
—  Quelques  n  "  ont  une  double  numérotation, 
ce  sont  :  50-51,  52-53,  55-56. 

Vendu,  1861,  II.  G***,  d.  rel.,  Bauzonnet, 
39  fr. 

Le  catalogue  Delisle  de  Sales  cite  une  Apo- 
calypse&z  1806,  sur  laquelle  je  n'ai  rien  trouvé. 

I/Argu»,  courrier  fidèle  de  l'Assem- 
blée nationale ,  ou  Rapport  très-exact 
de  la  séance  d  aujourd  hui.  ln-8°.  — 
M.  n°  8,  19  mars. 

Argua  de  Vwnmt.  In-8». 

Deschiens  enregistre  une  feuille  de  ce  nom, 
dont  il  possédait  un  prospectus  in- fol.  et  un 
n°  sans  date  chiffré  l*r  et  dernier.  M.  Pochet 
a  un  n°  342. 

Assemblée  de»  aristocrate»  aux. 
Capucin*.  S.  d.,  4  n°*  in-8*. 

Catal.  LaBédoyère.quI  a  de  plus  un  Jour- 
nal de  V Assemblée  aux  Capucins,  3  n*\  Des- 
chiens n'a  qu'un  Journal  de  l'Assemblée  des 
aristocrates  aux  Capucins.  Tout  cela  ne  fait 
probablement  qu'une  seule  et  même  feuille. 

I/Anrore.  Avril,  in-8*. 

Avant-Courrier  «lu  Postillon, 

par  G*".  ln-8°.  P. 

l'Avocat  du  peuple,  ou  Le  bon 

citoyen,  par  Laboureau.  lrr  janvier- 
mars,  66  n°*  in-8°. 

Au  n'  61,  par  suite  de  changement  de  ré- 
dacteur, il  prit  le  titre  de  : 

Le  Défenseur  du  peuple,  pour  faire  suite 
aux  60  n°*  ci-devant  intitulés  :  L'a- 
vocat... 

■/Avocat  général  du  peuple. 

Juin,  3  n°*  in-8*. 


Le»  Ba»»e»»e»de  l'armée  bleue, 

et  conduite  abominable  du  général 
Lafayctte.  Dédié  à  lui-même  par  un 
de  ses  soldats.  2  n"  in-8°. 

BMIses  de  iîimj  4  nM  in-8*.  Lou- 
vre. 

Opposé  aux  Sottises, 
«  Aimanach  pour  l'année  1790.  —  Éclipses. 
«  —  Il  y  aura  cette  année  deux  éclipses,  qui 
•«  ne  seront  visibles  que  dans  quelques  quar- 
«  tiers  de  Taris  :  l'une  de  plaisirs,  qui  com- 
•<  mencera  le  6  janvier  pour  finir  au  17  fé- 
«  vrier  ;  l'autre  de  bon  sens,  qui  commencera 
«  le  l"  janvier  pour  finir  le  31  décembre.  • 

Bévues,  inepties  et  impertinences 
nationales.  3  n°*  in-8°. 

Pamphlet  contre-révolutionnaire,  dans  le 
genre  des  Actes  des  Apdtres. 

La  France,  en  de*  douleurs  à  nulle  autre  pareilles. 

Ilt:las  !  a  beau  prier  : 
Ces  députés  cruels  se  bouchent  les  oreilles 

Et  la  laissent  crier. 
Le  pauvre  en  sa  cabane  où  le  chaume  le  couvre 

Est  sans  pain  et  sans  buis  ; 
Et  U  garde  qui  veille  aux  barrières  du  Louvre 

Ne  détend  plus  nos  rois. 

La  Bible  d'à  présent.  4  nu  in-8*. 

Et  antiquum  documentum  novo  cedat  ritui. 

«  Qu'est-ce  que  la  nation  ?  —  Cest  une  bà- 
«  tarde  qui  n'a  ni  père  ni  mère,  et  mutent 
«  ni  feu  ni  lieu  ;  c'est  une  fille  mal  élevée , 
«  mais  pleine  d'esprit  naturel,  ou  plutôt  (Fins- 
«  tinct.  Elle  a  été  baptisée  sous  plusieurs 
«  noms,  selon  le  caprice  de  ses  parrains  et 
«  marraines.  Jadis  on  l'appelait  gens  comme 
«  il  faut  ;  ses  ennemis  la  qualifient  de  popu- 
«  lace  ;  ses  amis  la  qualifient  quelquefois  du 
«  titre  de  peuple  français.  » 

Bibliothèque  de  l'homme  pu- 
blic, et  analyse  raisonnée  des  prin- 
cipaux ouvrages  français  et  étran- 
gers sur  la  politique  en  général,  la 
législation,  les  finances,  la  police, 
l'agriculture  et  le  commerce  en  par- 
ticulier, et  sur  le  droit  naturel  et  pu- 
blic, par  Condorcet,  de  Peyssonncl,  Le 
Chapelier,  et  autres  gens  de  lettres. 
Février  1790-avril  1792,  28  vol.  ou  li- 
vraisons, in-8\ 

Attribué  par  Barbier  à  l'abbé  Balestrier 
de  Canilhac,  qui  pourrait  en  avoir  été  le  fon- 
dateur et  rédacteur-directeur.  Voyez  à  l'an  4 
Mes  Tablettes.  —  Avait  pour  but  de  mettre 
autant  que  |iossible  la  science  du  gouverne- 
ment et  de  l'administration  à  la  portée  de  tout 
le  monde. 

Le    Bonhomme    Richard  aux 

bonnes  gens.  2  n°*  in-8". 
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Noua  avons  attaché  les  ailes  de  la  foudre 

A  la  voix  du  plus  faible ,  aux  soupire  innocents. 


La    Bourbe  <io  fer.  De  Cimpri- 
merie  du  C  ercle  social.  5  vol.  in-8°. 

Par  l'abbé  Faucbet  et  Ronneville.  —  3  sé- 
ries :  l",  janvier  à  juin  1790,  17  n°*  ;  2*,  octo- 
bre 1790  à  juillet  1791,  104  n"\ 

Lmgu*  cent  ma  tunt,  oculi  centum,  oraque  cen- 

tum, 

F erre  a  tox... 

En  tête,  un  fleuron  bizarre,  que  nous  repro- 
duisons. 

«  Pour  que  tout  citoyen  put  exercer,  quand 
il  lui  plairait,  les  augustes  fonctions  de  tribun 
du  peuple,  le  Cercle  social  avait  placé  à  la 
porte  de  son  bureau,  rue  du  Théâtre- Français, 
un  tronc  toujours  ouvert  —  une  bouche  de  fer 

—  pour  y  déposer  des  mémoires,  des  avertis- 
sements, des  motions  ou  desseins  utiles,  qu'il 
se  proposait  de  bien  récompenser,  à  propor- 
tion dé  leur  importance.  »  —  «  Le  Cercle  so- 
cial, qui  surveille  et  dirige  la  Bouche  de  fer, 
journal  patriotique  et  fraternel,  a  pour  objet, 
dans  cet  ouvrage,  la  confédération  univer- 
telte  de*  amis  de  la  vérité.  » 

—  -  Les  premiers  fondateurs  du  Cercle  so- 
cial ont  réuni  en  un  seul  volume  tin-8°  de 
25«  p.)  une  trentaine  de  lettres  publiées  avant 
la  Résolution,  et  qui  servent  d'introduction 
aux  feuilles  de  la  Bouche  de  fer.  »  —  Voy. 
le  Tribun  du  peuple. 

—  Bulletin  de  la   Bouche  de 

fer,  1790,  2  séries  en  1  vol.  in- 8°. 

Annexe  de  la  Bouche  de  fer. 

—  C'erele  «mm  lui.  Janvier-mai  1790, 
1 4  n°*  in-8°. 

Publié  par  l'abbé  Fauchet  et  Ronneville, 
parallèlement,  dit-on,  à  La  Bouche  de  fer;  ce 
sur  quoi  je  ne  saurais  me  prononcer.  Il  est  dif- 
ficile, en  effet,  de  donner  d'une  manière  pré- 
cise la  bibliographie,  très-confuse,  des  pu- 
blications du  Cercle  social,  dont  je  n'ai  ren- 
contré que  quelques  n"*  isolés.  —  Voy.  au 
surplus  mon  tome  6,  p.  398. 

•-  L'n  fou  nommé  Bonneville,  et  une  autre 
e*pere  de  (bu,  l'abbé  Fauchet,  enthousiaste 
qui  n'e»t  pas  sans  quelque  talent,  quoiqu'il 
smt  absolument  dénué  de  goût,  se  sont  avisés 


(  de  quoi  ne  savise-t-on  pas  aujourd'hui  pour 
être  quelque  chose?)  de  joindre  les  mystères 
de  la  Maçonnerie  aux  principes  de  la  Consti- 
tution ;  et  de  cet  amalgame  bizarre  ils  ont 
composé  un  journal  qu  ils  appel  lent  la  Bou- 
che de  Fer,  attendu  qu'ils  ont ,  en  effet , 
placé  une  bouche  de  fer  au  dépôt  de  leur 
journal,  près  du  Théâtre- Français ,  en  invi- 
tant tous  les  citoyens  à  y  jeter,  comme  on 
fait  dans  celle  de  Venise,  leurs  idées  sur  le 
gouvernement,  leurs  questions ,  leurs  accusa- 
tions, etc.  Cette  invention  n'a  pas  prospéré 
jusqu'ici  ;  car  il  est  clair,  par  leur  journal,  que 
ce  sont  eut  qui  font  les  demandes  et  les  ré- 
ponses. Rien  n'est  plus  plaisant  ni  plus  ridi- 
cule que  la  démence  sérieuse  qui  règne  dans 
cet  ouvrage,  où  se  trouvent  pêle-mêle  toutes 
les  rêveries  des  illuminés  avec  les  discussions 
politiques,  le  jargon  de  la  mysticité  avec  l'em- 
phase des  prédicateurs,  où  Ton  remonte  jus- 
qu'à la  tour  de  (label  et  l'arche  de  .Noé  pour 
redescendre  aux  sections  et  aux  districts,  où 
l'on  ne  projette  rien  moins  qu'une  religion 
u  mverselle,  une  régénération  universelle, etc. 
Nos  deux  prophètes  ont  ouvert  un  Cercle  so- 
cial, par  lequel  ils  prétendent  communiquer 
avec  toutes  les  nations  de  Yunivers.  Ainsi,  grâce 
à  eus,  la  Révolution  aura  eu  aussi  ses  iUumk- 
tu  s,  tout  comme  si  nous  étions  au  temps  des 
Frerex  rouges,  de  Cromwcll  et  des  confréries 
de  la  Ligue.  Heureusement,  ceux-ci  ne  sont 
pas  dangereux  ;  ils  ne  sont  qu'extravagants, 
et  ne  veulent  régénérer  l'univers  que  par 
l'amour.  » 

C'est  la  Harpe  qui  parle  ainsi,  mais  dans 
sa  Correspondance  littéraire  (lettre  293).  et 
l'on  sait  que  ces  épanchements  confidentiels 
du  célèbre  critique  ne  se  recommandent  pas 
précisément  par  leur  impartialité.  Cependant 
c'était  bien  là  le  fond  de  l'opinion  contempo- 
raine, et  la  postérité  n'a  guère  porté  d'autre 
jugement  sur  ces  deux  novateurs. 

«  Anacharsis  Clootz,  Fauchet  et  Ronneville, 
dit  M.  Lanfrey,  allaient,  par  leurs  complai- 
santes utopies,  remuer  au  fond  des  cu-ure 
cette  soif  de  l'impossible,  cette  passion  de 
l'absolu,  ces  aspirations  vers  le  rêve,  qui  ne 

RI  ai  sent  tant  aux  peuples  que  parce  qu'elles 
>g  flattent,  en  dissimulant  sous  des  chimère* 
les  labeurs  de  leur  tâche,  et  qui  perdent  in- 
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fatiliblement  les  révolutions  où  elles  parviennent 
à  prévaloir.  L'abbé  Faucbet,  qui  vaut  mieux 
que  sa  descendance,  est  le  |>ère  légitime  de 
ces  autres  de  Vamour  qui  ont  pullulé  pour 
notre  bonté,  et  dont  les  maximes  lâches  et 
efTéminées  ont  tant  contribué  à  énerver  la  vi- 
rilité des  hommes  de  ce  siècle.  •>  (Essai  sur  la 
Révolution  française,  p.  249.  ) 

Le  Cercle  social  était  d'abord  une  loue  de 
francs- maçons,  qui  comptait  beaucoup  <!' hom- 
mes distingués.  Cette  loge,  prétendant  que  la 
franc-maçonnerie  avait  le  môme  but  que  la 
Révolution  française,  la  régénération  du 
genre  humain,  se  coustitua  dès  lors  en  club 
ordinaire  ou  en  société  publique,  ayant  pour 
but  principal,  comme  l'indiquait  le  titre  qu  elle 
se  donna,  la  réforme  sociale.  Klle  s'appela  aussi 
ùoetété  des  Amis  de  la  vérité,  se  proi*osant 
d'organiser  une  confédération  universelle  des 
trancs-maçonsou  des  amis  de  la  vérité  dans 
tous  les  pays,  atin  de  réunir  tous  les  rayons 
enars  dans  un  un  centre  commun  d'amour  et 
d  humanité,  et  de  ne  faire  de  tous  les  peuples 
qu'une  seule  famille.  La  prétention  du  Cercle 
social  n'allait  à  rien  moins  «  qu'à  bannir  la 
haine  de  la  terre  pour  n'y  laisser  subsister 
que  l'amour.  »  Rieu,  d'ailleurs,  selon  Fau- 
ctiet  et  ses  collaborateurs,  n'était  plus  facile 
que  de  résoudre  à  la  satisfaction  générale 
toutes  les  questions  sociales  et  politiques, 
l'ouï'  résoudre  les  premières,  il  suffisait  «  que 
la  patrie  s'obligeât  à  assurer  à  tous  les  pauvres 
valides  les  jouissances  nécessaires  de  la  vie 
avec  le  travail,  et  à  tous  ceux  qui  ne  peuvent 
pas  travailler  la  faculté  de  vivre  et  d'être  soi- 
gnes dans  leurs  besoins.  »  Pour  résoudre  la 
seconde,  il  suffisait  de  déclarer  «  que  le  tout 
doit  régir  le  tout,  et  que  la  volonté  générale 
ordonne,  sans  exception,  tous  les  actes  de  l'É- 
tat. »  —  »  Ce  système,  disait  Fauchetavec.  l'exal- 
tation d'un  inspiré,  ce  système  est  aussi  sim- 
ple dans  son  établissement  que  facile  dans  son 
exécution...  L'erreur  est  diverse,  la  vérité  est 
une.  » 

La  Bouche  de  fer  était  avant  tout  et 
presque  exclusivement  l'organe  du  Club  social  ; 
elle  est  remplie  en  grande  partie  par  les  thèses 
philosophiques  et  politiques  soutenues  au  cer- 
cle, j»ar  les  discours  de  ses  membres,  et  sur- 
tout de  S4)ii  procureur  général.  On  n'y  trouve 
ni  les  débats  de  l'Assemblée,  ni  les  nouvelles 
du  jour,  rien,  en  un  mot,  de  ce  qui  constitue 
le  journal  proprement  dit;  mais  elle  abonde 
en  articles  de  toute  nature,  et  quelques-  uns 
très-curieux  ,  envovés  à  la  Société  de  tou- 
tes les  parties  de  FEuro|»e.  On  y  rencontre 
aussi  fréquemment  des  questions  déposées 
dans  les  !>ouches  de  fer,  et  ayant  trait  aux 

C réoccupations  du  moment.  On  y  lit  quelques 
ittres  curieuses  de  Cloots  à  Faucbet,  avec 
les  réponses,  une  lettre  fort  remarquable  de 
Condorcet  sur  les  8|>ectacles,  des  articles  de 
Thomas  Pavne  et  d'autres  publicistes.  Une  sa- 
vante et  spirituelle  Hollandaise,  madame  d'Ael- 
ders,  y  a  publié  plusieurs  discours  sur  la  con- 
dition des  femmes,  leur  éducatio  >  et  leur  in- 
fluence dans  les  gouvernements.  Enfin,  elle 
nous  a  conservé  d  excellents  discours  sur  les 


questions  les  plus  intéressantes ,  notam- 
ment sur  le  caractère  des  hommes  destinés 
par  la  nature  a  réveiller  les  nations,  sur  la 
question  de  savoir  si  le  même  gouvernement 
peut  être  propre  à  tous  let  pays,  et  si  tous 
ti-s  peuples  peuvent  être  également  /#- 
tires,  etc.  On  y  voit  proposée  la  formation 
d'un  tribunal  national  pour  juger  les  différends 
des  rois,  et  les  rois  eux-mêmes  Etc.,  etc. 

Faucbet  ayant  été,  au  commencement  de 
1791,  choisi  pour  évêque  par  les  électeurs  du 
Calvados,  Bonncville,  resté  maître  absolu  du 
terrain,  ne  tarda  pas,  sous  la  pression  des  évé- 
nements, à  transformer  la  Bouche  de  fer. 
D'organe  des  doctriues  sociales  qu'elle  avait 
été  jusque-là  presque  exclusivement,  il  en  fit 
un  journal  politique  quotidien  ,  et  un  journal 
des  plus  avancés  et  des  plus  ardents. 

C  est  dans  l'imprimerie  du  Cercle  social 
que  fut  imprimée  la  fameuse  pétition  du 
Champ  de  Mars,  aui  eut  les  suites  funestes 
que  l'on  connaît.  Bonne  ville,  plus  compromis 
encore  gue  ses  confrères  déjà  en  fuite,  fut 
obligé  «l'imiter  l'auteur  des  Révolutions  de 
France  et  de  Brabant,  et  dut  suspendre  la 
publication  de  la  Bouche  de  Fer,  qui  cessa 
définitivement  de  paraître  le  28  juillet,  après 
le  n"  104. 

Nous  retrouverons  les  deux  apôtres  du  so- 
cialisme et  de  l'amour.  —  Voyez  au  surplus 
t.  6,  p.  377  et  suiv. 

l^e  Bouclier  patriotique*  ou  le 

Serpent  d'airain.  6  mars,  3  n°*  in-8°. 
Oui  le  Français  e,t  libre,  et  le  doit  à  son  roi. 

Kullelln  de  madame  de  Beao- 
mont.  1790-1792,  in-4*. 

Sous  ce  titre  par  à  peu  près,  j'ai  à  faire 
la  monographie  d'une  feuille  presque  incon- 
nue des  bibliographes,  et  qui  pourtant,  indé- 
pendamment de  sa  valeur  intrinsèque,  est  une 
des  plus  intéressantes  pour  l'histoire  du  jour- 
nalisme. Ce  n'est  pas  de  prime  saut  que,  moi- 
même,  je  suis  arrivé  à  sa  connaissance,  c'est 
en  quelque  sorte,  et  s'il  m'était  permis  de 
parler  ainsi,  par  alluvion  que  s'est  formée  cette 
notice. 

J'avais  trouvé  dans  le  catalogue  Lair- 
tullier  (Aubry  et  France,  1856)  un  Bulletin  et 
Journal  des  journaux,  réviseur  impartial  du 
pour  et  du  contre,  44  n°%  du  1"  octobre  1790 
à  avril  1791.  Depuis,  j'en  ai  rencontré  cbex 
M.  Ménétrier  une  série  de  n"  commençant 
précisément  par  le  44,  du  13  avril  1791.  J'v 
vis  que,  le  l"  janv.  1792,  le  titre  était  devenu 
le  Reviseur  universel  et  impartial  de  tous 
les  journaux  pour  et  contre,  et  bientôt  après 
le  Réviseur  universel  et  Impartial,  et  Bul- 
letin de  madame  de  Beaumont.  Deschiens  ac- 
cusait 84  nu,de  cette  dernière  série,  et  M.  Méné- 
trier en  possédait  également  un  certain  nombre, 
dont  le  90,  portant  la  date  du  29  juillet  1792. 
Mais  ce  que  j'ai  trouvé  de  plus  précieux  chez 
l'obligeant  collectionneur,  tout  particulièrement 
riche  en  prospectus,  c'est  celui  de  cette  feuille, 
qui  m'a  paru  assez  intéressant,  à  plusieurs 
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points  de  vue,  pour  que  je  le  transcrive  ici 
en  grande  partie  : 

•  Ce  n'est  pas  un  nouveau  journal  que  nous 

-  proposons  au  public.  Il  y  en  a  déjà  trop;  et 
«  leur  nombre  est  si  grand  (on  en  compte 

-  près  de  300,  y  compris  ceux  des  départe- 

-  ment*,  etc.).  que  peu  de  gens  ont  assez  de 
«  fortune  pour  se  les  procurer  tous,  ou  assez 
"  de  temps  pour  les  lire.  Mais  nous  annonçons 
>  que,  pour  lui  donner  la  facilité  de  s'ins- 

•  traire  à  peu  de  frais,  et  en  peu  de  pages, 
«  de  t<>ut  ce  qu'il  y  a  de  vraiment  intéressant 
«  dans  tous  les  journaux  et  pamphlets,  nous 
«  donnerons  plus  d'étendue  au  jockrvl  si 

-  coi  si   Dtens  dix  ans  sous  le  titre  de  : 
«  bulletin  de  madame  de  Beaumont,  et 
i  Journal  des  journaux.  I"  Il  paraîtra  dé 
«  sonnais  3  fois  par  semaine,  au  lieu  de  1 
«  fois  ;  T  le  prix  de  l'abonnement  sera  de  3fi 

-  livres  pour  Tannée,  au  lieu  de  7?.  livres; 
«  3"  nous  y  joindrons  les  décrets  de  PAsscm- 
«  Wée  nationale,  pour  répondre  au  veru  d'un 
«  grand  nombre  de  personnes;  4°  la  plupart 
«  des  lecteurs  n'aimant  pas  qu'un  journaliste 

■  cherche  à  leur  faire  adopter  ses  sentiments, 
«  au  lieu  d'opinions  particulières  nous  don- 

■  lierons  des  résultats,  au  lieu  de  réflexions 
«  nous  raconterons  les  faits  arec  la  plus  ri- 
«  goureuse  impartialité.  Aussi  puiserons- 
«  nous  également  dans  les  divers  journaux 
«  pour  et  contre;  dans  les  Actes  des  Apo'tres 
t  comme  dans  les  Êrangélistes,  dans  la  Ga  • 

•  zette  de  Paris  comme  dans  la  Chronique, 
«  dans  VAmi  du  roi  comme  dans  les  Révolu- 

-  (ions  de  Paris,  dans  le  Journal  politique 
«  national  de  l'abbé  Sabatier  comme  dans  les 

-  Annales  de  M.  Mercier,  etc.,  etc.  Nous 

-  rendrons  compte  de  tous  les  pamphlets 

■  pour  ou  coutre  la  Révolution,  et  des  seuls 
«  ouvrages  piquants  qui  font  quelque  sensa- 
«  tion.  Si  donc  l'on  trouve  dans  ce  journal 

■  des  choses  trop  fortes  et  trop  hardies, 

•  voila  notre  excuse  -.  qu'on  ne  nous  les  im- 
«  pote  pas.  —  Outre  les  nouvelles  étrangères, 
•>  nationales,  de  la  cour,  de  la  \ille,  de  l'As- 
«  semblée  nationale,  etc.,  etc.,  que  nous  pui- 
«  serons  dans  les  papiers  publics  et  dans  nos 

-  correspondances  particulières,  nous  con- 

-  tinuerons  à  donner  ces  anecdotes  secrètes, 
»  ces  particularités  qui  ont  toujours  caracté- 

■  risé  l'esprit  de  ce  journal.  —  Pour  la  satis- 

•  faction  de  MM.  les  officiers,  nous  rendrons 

•  compte  des  opérations  militaires,  des  chan- 

-  gements  «le  garnison,  etc.;  et  pour  celle  de 
«  MM.  les  municipaux,  nous  ferons  mention 
«  des  arrêtés  et  opérations  des  municipalités. 
«  des  districts,  etc..  etc.  —  Kniin,  nous  nous 

■  engageons  à  rédiger  ce  journal  de  façon 
«  qu  il  puisse  tenir  heu  à  no»  abonnés  de  tous 

-  lès  autres  papiers  publics,  dont  il  sera  le 

■  résumé. 

•  Plusieurs  journalistes  s'étaient  proposé  le 

-  même  but  ;  ds  ne  l'ont  pas  atteint.  te  Ré- 

•  rurur  lui-même  n'a  pas  rempli  son  titre,  et 

■  il  a  échoué.  Est-ce  pour  n'avoir  pu  se  pro- 

■  curer  tant  d'écrits  différents,  et  un  assez 

•  grand  nombre  de  collalKirateurs  chargés  de 

•  les  compulser  et  de  les  extraire  ?  Dans  ce 


•<  cas  nous  pouvons  nous  flatter  d'être  plus 
«  heureux  ;  depuis  longtemps  nous  recevons 
«  tous  les  journaux  et  pamphlets,  et  nous 
«  avons  réuni  à  nos  anciens  rédacteurs  une 
«  société  de  gens  de  lettres  connus;  l'un  d'eux 
«  est  célèbre  par  ses  ouvrages  et  par  le  sue- 
■<  cès  avec,  lequel  il  a,  pendant  bien  des  an- 
«  nées,  rédige  un  journal  estimé  et  répandu 
«  dans  tous  les  États  de  l'Europe,  où  il  a  con- 
«  serve  des  relations. 

«  Ce  journal  paraîtra  tous  les  mardis,  jeu- 
«  dis  et  samedis,  à  commencer  du  lrr  octobre 
«  prochain.  On  s'abonne  chez  l'auteur,  ma- 
•<  dame  de  Beaumont,  rue  de  Bièvre,  n°  43, 
«  à  Paris,  et  chez  tous  les  libraires  et  direc- 
«  tcurs  des  postes  du  royaume.  ». 

Quelle  était  cette  dame  de  Beaumont,  qui 
parle  d'un  ton  si  fier  ?  C'est  ce  que  je  n  ai 
trouvé  nulle  part  et  ce  que  personne  n'a  pu 
me  dire.  Encore  moins  ce  qu  était  ce  Bulletin 
«  si  connu  »,  dont  les  auteurs  «  avaient  l'art 
de  renfermer  en  quatre  pages  le  résumé  de 
tous  les  journaux  pour  et  contre  ».  dont  on 
faisait  dans  la  province  des  contrefaçons  mul- 
tipliées, «  où  l'on  ne  craignait  pas  d'avertir 
les  lecteurs  que  c'était  la  copie  exacte  et  fidèle 
du  Bulletin  de  madame  de  Beaumont,  tout 
en  lui  faisant  dire  souvent  ce  quelle  n'avait 
pas  dit.  *  Voici  tout  du  moins  une  hypo- 
thèse qui  n'est  pas  sans  quelque  apparence 
de  fondement. 

D'un  autre  prospectus  —  évidemment  anté- 
rieur —  que  possède  également  M.  Ménétrier, 
il  résultait  que  le  Bulletin  de  madame  de 
Beaumont  était  «■  jadis  manuscrit  et  secret, 
quand  le  despotisme  des  ministres  persécu- 
tait tous  les  organes  de  la  vérité.  »  (Le  prix 
de  l'abonnement  était  alors  de  6  louis,  paya- 
bles d'avance,  le  port  non  compris.) 

Or,  j'avais  trouvé  à  la  Bibliothèque  impériale 
3  vol.  d'une  gazette  d'abord  manuscrite,  puis 
gravée  sur  étain,  dont  j'ai  parlé  dans  mon  His- 
toire de  la  presse,  t.  4,  p.  37  et  suiv.  Ces 
trois  volumes  embrassent  les  années  1787, 
1788  et  1789;  mais  certaines  énonr  iations  des 

Sremiers  numéros  de  1787  ne  j>ermettent  pas  de 
outer  qu'elle  ne  remontât  plus  haut.  Elle  pa- 
raissait deux  fois  par  semaine.  Chaque  n"  se 
composait  d'un  feuillet  in-4°  double,  qui  se 
pliait  comme  une  lettre  et  s'envoyait  sous  en- 
veloppe. Quelquefois  il  y  avait  un  feuillet  qui 
servait  d'enveloppe  et  portait  l'adresse. 

Cette  gazette  sans  nom,  dont  nous  savons 
l'existence  pendant  plus  de  trois  ans,  rédigée 
dans  cet  esprit  d'impartialité  dont  se  t-  rguait 
madame  de  Beaumont,  n'était-elle  pas  le  Bul- 
letin qui  nous  occupe?  J'étais  pour  ma  part 
fort  disposé  à  le  croire. 

Ce  qui,  dans  tous  les  cas,  était  certain,  c'est 
que  madame  de  Beaumont  n'avait  pas  attendu 
au  mois  d'octobre  1790  pour  faire  impri- 
mer son  Bulletin,  comme  le  pourrait  faire 
croire  le  prospectus  transcrit  ci  dessus.  Le 
contraire  résultait  d'un  prospectus  antérieur, 
auquel  j'ai  fait  allusion,  et  mieux  encore  d'un 
numéro  d'un  Bulletin  et  Journal  des  jour- 
naux que  possède  M.  Ménétrier,  chiffré  27,  et 
portant  la  date  du  3  avril  1790.  Dans  cette  pé- 
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riodc,  le  Bulletin  ne  paraissait  que  deux  fois 
par  semaine,  ce  qui  reportait  son  commence- 
ment aux  premier»  jour»  de  janvier  1790.  I) 
aurait  donc  fait  immédiatement  suite  à  notre 

Sazette  manuscrite,  qui  paraissait  également 
eux  fois  par  semaine.  Nouvel  argument  en 
faveur  de  mon  hypothèse. 

J'en  étais  là  de  mon  siège  quand,  dans  une 
chasse  aui  catalogues  chez  M.  Julhen,  chasse 
dont  les  ennuis  étaient  de  loin  en  loin  com- 

Sensés  par  quelque  trouvaille  dans  le  genre 
e  celle-ci,  j  ai  été  assez  heureux  pour  ren- 
contrer, dans  le  catalogue  d'un  M.  M***,  an- 
cien officier  supérieur  du  génie,  un  exemplaire 
en  3  volumes  du  Bulletin  de  madame  de  Beau 
mont,  •<  présentant  les  divers  titres  sous  les- 
quels cette  dame  a  successivement  l'ait  paraî- 
tre ce  journal,  ou  plutôt  ces  nouvelles  à  ta 
main,  »  et  que  voici,  d'après  ledit  catalogue  : 

—  (Sans-titre.)  Du  13  février  au  30  oc- 
tobre 1789,  en  forme  de  lettres  impri- 
mées en  taille  douce,  avec  peu  de  soin, 
et  d'un  caractère  imitant  l'écriture  au- 
tographe. 73  lettres. 

Cette  indication  est  d'accord  avec  mes 
inductions.  Ces  lettres  procédaient,  à  n'en 
pas  douter,  des  nouvelles  a  la  main  ou  gazette 
manuscrite  dont  la  Bibliothèque  impériale 
possède  3  vol.  A  la  dernière  lettre,  du  30  oc- 
tobre,  se  trouvait  annexé,  dans  l'exemplaire 
en  question,  un  petit  billet  manuscrit  ainsi 
conçu  : 

«  La  presse  étant  libre,  on  imprimera,  si 
«  vous  le  désirez.  Il  en  résultera  :  1°  moitié 
«  plus  de  nouvelles  ;  2"  franchise  de  port.  Ré- 
«  ponse,  s'il  vous  plaît. 

La  réponse,  parait-il,  Tut  favorable,  puisque 
quelques  jours  après  la  feuille  parut  imprimée 
en  caractère  italique,  qu'elle  abandonna  en- 
suite comme  trop  fatigant  pour  la  vue,  sous 
le  titre  de 

Bulletin.  6  novembre-28  décembre  1789. 

Titre  qui  (s'est  ainsi  successivement  mo- 
difié : 

Bulletin  et  Journal  des  journaux.  1er 
janvicr-27  septembre  1790,78  n08. 

Bulletbi  et  Journal  des  journaux ,  révi- 
seur impartial  du  pour  et  du  contre. 
1er  oct.  1790-30  sept.  1791,167  n°*. 

En  2  séries,  de  40  et  de  117  n°*. 

Le  Réviseur  universel  et  impartial  de 
tous  les  journaux  pour  et  contre.  3 
oct.  1791-10  août  1792. 

2  séries  :  la  V  continuant  la  numérotation 
de  la  dernière  de  l'article  précédent,  n"*  1 18- 
156  ;  le  seconde  commençant  avec  l'année  1792, 
et  allant  du  n°  1  au  n"  95.  —  Au  n°  9  le  titre 
s'augmente  de  *  et  Bulletin  de  madame  de 
Beaumont.  \ 


Je  me  suis  peut-être  un  peu  étendu  sur 
cette  feuille;  mais  une  gazette  qui  pouvait, 
en  1790,  se  vanter  de  dix  années  d'existence, 
si  léger  que  lui  ait  été  probablement  le  des- 
potisme des  ministres ,  est  un  avis  rarisatma , 
qui  méritait  plus  qu'une  mention  dans  les 
annales  de  la  presse.  Les  divers  partis,  d'ail- 
leurs ,  s'accordent  à  en  faire  l'éloge.  Linguet 
(  Annales,  uw  151  )  la  distingue  «  parmi  cette 
multitude  accablante  de  feuilles  hebdoma- 
daires, journalières,  etc.,  etc.,  que  la  révolution, 
jointe  à  la  liberté  de  la  presse,  a  produites, 
comme  la  chaleur  combinée  avec  la  ploie  fait 
éclore  des  nuées  d'insectes  dans  les  temps  d'o- 
tage. »  L'abbé  Rojou  tante  à  différentes  re- 
prise madame  de  Beaumont,  «  qui  recueille 
avec  tant  de  grâce  et  de  légèreté  les  fleurs 
éparses  dans  les  ouvrages  d'autrui ,  et  qui  les 
elTace  souvent  par  celles  que  lui  fournit  son 
propre  fonds ,  qui  dans  son  Réviseur  trouve 
l'art  de  fondre  avec  esprit  et  précision  ce  que 
tous  les  journaux  de  tous  les  partis  renferment 
de  plus  piquant.  »  Enfin,  suivant  le  catalogue 
M**\  le  Bulletin  de  madame  de  Beaumont 
serait  sans  contredit  le  journal  le  plus  hardi 
et  le  plus  curieux  de  ceux  publiés  à  cette  épo- 
que par  le  parti  de  la  cour,  éloge  exagéré , 
sans  doute,  mais  qui  ne  manque  pourtant 
pas  de  fondement.  L'exemplaire  de  M.  M*** 
s'est  vendu  125  fr. 

Bulletin   d'aujourd'hui,  ou  le 

Courrier^dc  l'Assemblée  nationale  et 
des  nouvelles  intéressantes.  Mai,  in-8«. 

Paraissant  tous  les  soirs,  une  heure  après 
la  séance  levée. 

Bulletin  (  lrr-o")  des  Couche*  de 
M*  Target,  père  et  mère  de  la  Cons- 
titution des  ci-devant  Français ,  con- 
çue aux  Menus,  présentée  au  Jeu  de 
paume,  et  née  au  Manège,  par  l'auteur 
de  tous  les  Repas  du  monde  (le  vi- 
comte de  Mirabeau  ).  5  n"  in-8°. 

On  y  joint  : 
Relevantes,  rechute  et  nouvelle  conception 
de  M'  Target. 

Cara  deûm  sobotes,  magnum  Tanjcii 

[mentumt 

Mort%  testament  et  enterrement  de  M*  Tar- 
get.... In- 8". 

Lévée  des  scellés,  mausolée  et  résurrection 
de  M«  Target  ...  In- 8°. 

Inventaire  des  papiers  de  Mr  Target  

trouvés  chez  lui  après  son  décès. 

Toutes  ces  facéties  royalistes  (vendues. 
1845,  Millin,  13  fr.  )  se  trouvent  au  Loutre, 
où  elles  font  partie  d  une  magnifique  coUectioo 
de  pièces  sur  la  Révolution.  —  Voy.  sur  le 
mCrne  sujet,  t.  7,  p.  34 .  — 11  y  eut  encore  une 
Targétoàe,  tragédie  un  peu  burlesque  .paro- 
die d'Athalie  ,  attribuée  à  Huvier  des  Fonte - 
nelles. 

Bulletin  dea  patriote»  de  l'O- 
ratoire. 15  n°*  in-8". 
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mpete.  ln-8°. 

\  n°*  :  Le  capitaine  Tempête  aux  braves 
Parisiens  —  Le  capitaine  Tempête  à  tous  les 
bons  Français.  —  Grande  conspiration  décou- 
verte par  le  capitaine  Tempête.  —  Le  capi- 
taine Tempête  à  Barnave. 

Style  marin,  très-bien  écrit  :  «  Respire,  dit 
le  Lendemain,  le  plus  pur  patriotisme  et  l'a- 
mour le  plus  vrai  pour  les  intérêts  sacrés  du 
peuple,  il  l'engage  a  la  modération  et  l'éclairé 
sur  les  dangers  dont  ses  prétendus  amis  Pen- 


Le  petit  Carême  de  l'abbé  Mi 

ry.  ou  Sermons  prêches  dans  Tas 
semblée  des  Enragés.  1790-1791,  13 
n°*  in-8°. 

-  Cours  complet  de  morale  aristocra- 
tique ,  à  l'usage  des  jeunes  gentilshommes  du 
siècle,  par  lequel  nous  apprenons  que  l'on 
distinguait  alors  trois  partis  dans  le  parti  des 
nobles  .  1°  les  Impartiaux,  1°  les  Enragés, 
3°  les  Enrageants. 

Attribué  à  Hébert ,  je  ne  sais  sur  quel  fon- 
dement. —  Il  y  eut  encore  : 

—  Mjcm  Soulier*  de  l'abbé  Mau- 

ry.  2  n°*  in-8". 

—  Y  talon»  et  reeepflon  de  l'ubfté 

iiaury  par  les  aristocrates  français 
dans  le  sombre  empire  de  Plulon.  2 
n"  in-8*. 

Sans  compter  une  roule  de  pamphlets  dé- 
cochés contre  le  célèbre  constituant,  tels  que  : 
l  ie  privée  de  rabbé  Mauty..  pour  faire  suite 
à  son  Pet il -Carême ,  avec  une  suite  ;  —  Tes- 
tament de  rabbé  Maury...,  mort  civilement  ; 

—  le»  Miracles  de  l'abbé  Maury...,  etc.,  etc. 

In-8». 

on  I  et  le  peuple  et  les 
[grands . 

—  lettres  d'un  descendant  de 

t  alon  le  Censeur.  S.  d.  (1796?),  5 
nw  in-8*». 

«  Si  j'avais  à  donner  un  précis  de  la  Ré- 
votution  française ,  je  me  bornerais  à  rappe- 
ler cette  parole  sortie  de  la  bouche  d  un 
plus  grands  ministres  de  l'Kurope  :  «  Les 
ont  passé  à  travers  la  liberté.  » 


Je  Terrai  d'un 


Ce 


voua)  ne  savez  pa«.  In-8". 


Le  titre  de  départ  porte  :  Ce  que  vous  ne 
voyez,  pas,  titre  que  Deschiens  donne  à  une 
petite  feuille  de  1789 ,  qui  pourrait  bien  être 
U  même.  —  Coutre  d'Orléans,  Condé  et  les 


Chat.  4  n°*  in-8*. 


e  Chien  et  le 

Louer e.  . 


Pamphlet  contre  les  quarante-cinq  apo- 
.  attribué  par  les  uns  à  Hébert ,  par  les 


autres  à  Mirabeau,  mais  sans  plus  de  fonde- 
ment d'un  côté  que  de  l'autre.  Le  n"  I  a  pour 
sous-titre  .  on  les  deux  Mirabeau,  avec  cette 
épigraphe  •  Roman*  contre  Romains,  pa- 
rents contre  parents.  Le  n"  2  :  ou  MM.  Gérard 
et  C'azalès  ;  épigraphe  :  L'intérêt  est  ton  dieu, 
le  mien  est  Vequite-  Le  (je  n'ai  pas  vu  le  3r)  : 
ou  l'abbé  Grégoire  et  l'abbé  Maury:  épigra- 
phe :  L'un  vil  pour  éclairer  les  hommes, 
Vautre  vit  pour  les  égarer. 


Chronique  du  Manège,  par  Mar- 
chant. 24  n°*  in-8°. 

Dans  le  genre  des  Actes  des  Apdtres,  et 

|>rincipalement  dirigé  contre  les  membres  et 
es  actes  de  l'Assemblée  nationale ,  qui , 
comme  on  le  sait ,  tenait  ses  séances  dans  la 
salle  d'un  manège  attenant  aux  Tuileries.  - 
Voy.  t.  7,  p.  119. 

lie  Chroniqueur.  In -8°. 

Club  typographique  et  philan- 
thropique, feuille  hebdomadaire, 
dédiée  aux  contribuables.  1er  nov. 
1790-31  mai  1791,31  n*  in-8». 


•  journal 
de  correspondance  entre  toutes  les 
milices  du  royaume ,  par  une  société 
de  soldats-citoyens.  4janvier-17  avril, 
16  n«  in-8°. 

Si  vis  pacem,  para  betlum. 

«  Cocarde  nationale...  Idée  ingénieuse,  et 
qui  sort  de  la  routine  ordinaire  des  feuilles 
périodiques.  Outre  cette  correspondance, 
dont  le  but  est  d'entretenir  Tordre  et  l'union 
entre  nos  milices ,  et  qui  fournit  souvent  des 
anecdotes  très-piquantes  qu'on  ne  trouve  point 
ailleurs ,  ce  journal  contient  les  règlements 
militaires ,  le  précis  des  bons  ouvrages  sur  la 
tactique ,  et  en  général  tout  ce  qui  est  relatif 
à  la  profession  des  armes.  Au  surplus,  on  y 
trouve  la  pureté  des  principes  unie  à  l'utilité 
des  observations ,  de  l'énergie  au  besoin  .  de 
l'esprit  sans  prétention ,  et  les  braves  soldats- 
ci  tovens  qui  le  rédigeaient  savaient  être  gais 
sans  avoir  recours  aux  personnalités  ni  aux 
sarcasmes.  <■  (  Chronique  de  Paris.  )  «  .Nos 
ancêtres,  dit  de  son  côte  M.  de  l'Énithètc,  n'au- 
raient jamais  deviné  que  Cocarde  nationale 
pût  devenir  le  titre  d'un  journal  ;  mais  que  de 
choses  nos  ancêtres  n'auraient  pas  devinées! 
C'est  une  œuvre  toute  patrioque....  U  y  a  des 
anecdotes  piquantes...  » 

Vendu,  1851,  L.  S.,  21  fr.  50c. 

Le  Compère  Mathieu,  ouvrage 
périodique,  philanthropique  et  politi- 
que, où  l'on  rend  compte  de  tous  les 
événements  intéressants  de  l'Europe 
suivant  la  philosophie  connue  du  com- 
père. 20  octobrc-23  décembre,  8  n°* 
in8°. 
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Le  Compilateur,  par  M.  C.  D.  L. 

4  n°"  in-8°. 

Le  Conciliabule  de  la  Société 
de*  ami»  du  peuple  «  tenu  dans 
le  chœur  des  révérends  Pères  Capu- 
cins, sanglés,  déchaussés,  décapucines 
et  défroqués,  par  le  frère  Saint  Claude, 
coupe-choux,  garde-marmite,  premier 
secrétaire  de  la  Société  des  Amis  du 
peuple.  De  l'imprimerie  de  M.  Véto, 
n"  I,  in- 8°. 

La   Confédération  nationale, 

ou  Description  de  ce  qui  a  précédé, 
accompagné  et  suivi  cette  auguste  cé- 
rémonie. 3  nM  in-8°,  lîg. 

Devait  être  considéré  comme  le  prélimi- 
naire d'un  journal  que  les  auteurs  dédiaient  à 
leurs  concitoyens  sous  le  même  titre. 

—  «Journal  de  la  confédéra- 
tion. Juillet,  2  nM  in-8".  M. 

Par  Babeuf.  Voyez  à  l'an  2  Journal  de 
la  liberté  de  la  presse. 

—  Journal  de  la  fédération  gé- 
nérale. In-8°,  1er  et  seul  n°. 

J'ai  encore  rencontré  le  prospectus  d'un 
Journal  des  fédérés,  sortant  de  la  maison  de 
l'imprimerie  des  83  départements,  rue  Sainte- 
Appoline. 

Le  Confident  Patriote»  ou  Révé- 
lations aussi  utiles  qu'intéressantes 
sur  ce  qui  se  nasse  de  secret  à  la 
cour,  à  r Assemblée  nationale,  à  l'Hô- 
tel de  ville  de  Paris,  et  dans  tous  les 
pays  qu'habitent  les  ennemis  de  la  li- 
berté française.  ln-8°. 

Le  Contrôleur  général.  ln-8°. 

Correspondance  découverte  en- 
tre un  Rostikot  aristocrate  et  un  An- 
glais, par  Canuel.  ln-8°. 

Correspondance  de  quelques 
gens  du  inonde  sur  les  affaires  du 
temps.  2cah.  in-8°,  de  160  et  128  p.  M. 

«  Cette  correspondance  embrasse  tous  les 
genres  d'intérêt ,  politique  ,  administration , 
législation,  sciences ,  arts,  littérature ,  pein- 
ture des  mœurs,  événements,  anecdotes ,  etc.  » 
(Annonces  de  Bibl.  mod.) 

Correspondance  générale  de 
l'Europe.  Reims,  1"  avril  1790-27 
déc.  1792,  in-8°. 

Par  un  nommé  Couplet ,  dit  Beaucourt , 
qui  joua  un  rôle  assez  important  à  Reims  dans 
les  plus  mauvais  jours  de  la  Révolution.  A 


l'entendre ,  il  aurait  commencé  ce  journal  à 
Liège ,  où  il  n'a ,  dans  tous  les  cas,  laissé  au- 
cune trace  ;  c'était  une  feuille  existant  déjà 
depuis  plusieurs  moi»  qu'il  venait  continuer 
dans  sa  patrie  régénérée.  Il  se  proposait  de 
marcher  sur  les  pas  du  Journal  général  de 
C  Europe ,  et  devait  s'occuper  non-seulement 
de  la  Révolution  française ,  mais  encore  des 
événements  des  Pays-Bas  et  de  Liège,  ainsi 
que  de  la  politique  de  tous  les  cabinets  de  l'Eu- 
rope. 

Correspondance  générale  des  dé- 
partements de  France.  15  nov.  1790- 
rnai  1791,  50  n°*  in-8°. 

Français,  vous  êtes  nés  pour  la  monarchie. 

A  partir  du  n°  41  :  Correspondance  gé- 
nérale, ou  Journal  de  la  Société  des  83  dé 
portements. 

Correspondant  fédératlf  des  83 

départements.  12  octobre-28  novem- 
bre, 48  n°*  in-4°. 

Le  Courrier  boiteux»  ou  le  Der- 
nier arrivé.  ln-8°.  M. 

Courrier  de  l'Assemblée  natio- 
nale. 3  nM  in-8°. 

Courrier  de  l'Aurore,  ou  Journal 
national  et  étranger.  6  avril ,  in-8°. 

Vécut  au  moins  jusqu'à  la  tin  de  1790.  — 
Le  titre,  se  simpliliant,  devint  d'abord  :  Jour- 
nal national  et  étranger,  puis  tout  simple- 
plement  :  Journal,  et  enlin  Journal  national. 

Courrier  de  l'Europe .  ou  Journal 
national  et  étranger.  *  nw  in-8°. 

Catal.  La  Bédoyère.  Peut-être  le  Courrier 
de  FA  urore  qui  précède. 

Courrier  de  la  Patrie»  ou  Journal 

des  municipalités,  assemblées  pro- 
vinciales ,  districts  et  gardes  nationa- 
les de  France ,  par  de  La  Reyuie-De- 
labruyere.  1 1  février,  3  n°*  in-8°. 

Voy.  plus  \oin,  Journal  des  municipalités. 

Courrier  de  Paris  et  de  lx»n- 

dres.  ln-4°.  M. 

Réuni  au  Journal  du  soir  des  frères 
Cbaignieau. 

Courrier  de  Kalnf-Cloud  d  Pa- 
ris, et  de  Paris  à  Saint-Cloud.  12-16 
juin,  5  n°*in-8°. 

Petite  gazette  royaliste,  mais  très- inof- 
fensive ,  qui  trouva  le  motif  de  son  titre  dans 
le  séjour  que  la  cour  fit  à  cette  époque  à  Saint- 
Cloud  ,  et  dont  la  seule  annonce  avait  causé 
une  si  vive  rumeur  parmi  les  patriotes. 
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Courrier  de»  cinq  jour».  2  n°* 

m  8". 

Courrier  «le*  frontière*  et  des 

départements,  ou  le  Publiciste  univer- 
sel, parFrédéric  et  Jacquet.  1790  1791, 
in-8°. 

«  Dissection  de  l'esprit  d'un  grand 
«  homme  trouvée  sur  le  bureau  de  M.  Par- 
«  note  :  Eloquent  comme  un  adverbe ,  précis 

-  comme  une  parenthèse,  harmonieux  comme 
«  une  conjonction,  vaste  comme  un  point, 
■  droit  comme  une  virgule ,  étonnant  comme 
«  un  point  d'admiration,  clair  comme  une 
«  charade ,  profond  comme  un  puits.  •» 

Courrier  de»  municipalité»  et 

des  assemblées  de  district  et  de  dé- 
partement. ln-8°. 

Courrier  du  commerce  et  des 

colonies.  ln-8°.  P., 

Courrier  du  département  de 
Pari».  204  n°*  in-8. 

Courrier  politique  et  littéraire 
de»  deux  nation».  M. 

Le  Crlmlnall»te  et  le  Finan- 
cier, ou  Chronique  des  tribunaux 
criminels  et  journal  des  finances.  Dé- 
dié au  peuple.  Août,  4  n<*in-8°. 

M.  Ménétrier  possède  de  plus  un  5«  n°, 
qui  prend  le  titre  de  : 

Le  Rapporteur,  ou  l'Écho  des  anciens 
et  nouveaux  tribunaux. 

Le   Déren»eur  de»  opprimé». 

par  l'auteur  de  X  Ami  du  clergé  et  de 
la  noblesse.  21  sept  1790-1791,  94  n°9 
in-8». 

Je  n'ai  point  rencontré  cet  Ami  du  clergé 
et  delà  notlctse;  son  auteur,  lit-on  dans  la 
préface  du  Défenseur,  aurait  été  dépouillé  de 
fa  propriété  de  son  journal  par  un  directeur 
intidéle,  le  sieur  d'Angest,  qui,  abusant 
d'une  confiance  aveugle ,  justifiée  par  une 
trompeuse  amitié,  avait  eu  l'audace  de  lui 
enlever  ses  registres,  la  liste  de  ses  souscrip- 
teur* et  l'argent  des  abonnements.  Les  quatre 
premiers  nM  seuls  seraient  sortis  de  la  plume 
du  fondateur;  le  5*  et  les  suivants  seraient  du 
spoliateur.  —  Voy.  ci-dessous  Journal  de  la 
noblesse. 

Le  Défendeur  de»  opprimé». 

ou  le  Français  impartial.  5  n°*  in- 8°. 

Je  trouve  encore  cher  M.  Ménétrier,  mais 
sans  aucune  espèce  d'indication  : 

—  Le  Bénabllltateur,  ou  l'Ami  des 
opprimés. 


Le  Déjeuner,  ou  la  Vérité  à  bon 
marché,  par  le  vicomte  de  .Mirabeau. 
7  n°*  in-8°,  un  déjeuner  pour  chaque 
jour  de  la  semaine. 

—  Le  Dîner,  ou  la  Vérité  en  riant, 
par  le  même.  7  n°*  in-8°. 

A  la  fin  du  Dîner  du  dimanche,  Mira- 
beau promettait  des  Goûters,  qui  n'ont  point 
paru ,  et  une  Lanterne  magique  nationale 
(Voy.  ci  dessous  );  mais  à  défaut  des  Goûters, 
on  vit  successivement  paraître,  dans  la  même 
forme ,  les  pamphlets  suivants  : 

J*es  Quatre  Repas.  4  fev.  1791 . 

La  Tasse  de  café  sans  sucre. 

Dult  ia  non  meruit  qui  non  guslavit  amara. 

La  Moutarde  après  diner. 

Le  Coucher,  ou  la  Vérité  toute  nue,  pour 
servir  de  supplément  aux  Quatre  Repas. 

Le  Re've,  ou  la  Vérité  v«»ilée,  second  supplé- 
ment aux  Quatre  Repas. 

Le  Réveil,  ou  la  Vérité  toute  claire. 

Encore  quatre  Repas. 
On  attribue  généralement  tous  ces  pam- 
phlets ,  pleins  d'esprit ,  de  gaieté  et  de  malice, 
a  Mirabeau,  mais  sans  fondement  certain.  Les 
Quatre  Repas,  par  exemple,  sont  d'un  autre 
écrivain ,  lequel ,  fatigué  de  ce  nue  *  le  pares- 
seux auteur  des  Déjeuners  et  des  Dîners  fai- 
sait trop  attendre  le  Goûter  qu'il  avait  pro- 
mis, lit  comme  le  geai,  et  se  décida  à  emprunter 
son  cadre.  »  Mais  s'ils  ne  sont  pas  tous  du 
vicomte,  ils  sortaient  évidemment  d'un  petit 
cercle  d'amis  viveurs  et  frondeurs  comme  lui. 
M.  de  Montlosicr,  qui  était  du  nombre  ,  avoue 
dans  ses  Mémoires  (  t.  2,  p.  306  )  sa  partici- 
pation aux  Déjeuners  et  à  la  Tasse  de  café. 
Ajoutons ,  comme  indication  ,  que  ce  dernier 
l>amphlet  commence  ainsi  :  «  A  la  suite  de 
mes  Quatre  Repas...  »,  et  que  la  Moutarde 
après  diner  continue  le  récit  de  la  Tasse  de 

ca  fé.  „ . ,  , 

A  ces  pamphlets  .le  catalogue  La  Bedoyère 

ajoute  :  le  Dnier  du  restaurateur,  —  la 

joyeuse  Semaine,  opuscule  patriotique,  —  le 

Lendemain  de  noces. 
Voy.  t.  7,  p.  102. 

Deo  gratta»,  ou  les  Petits  Mots,  par 
un  ami  du  peuple.  2  n°*  in-8°. 

Départ  pour  ftrloto.  ou  Mes  adieux 
à  la  France.  Nw  1,  in-8°. 

Le»  Devoir»  de  la  seconde  lé- 
glMlature  de  France,  journal  di- 
dactique, critique  et  polémique.  Août, 
11  n°*  in- 8°.  P. 

Le  Diable  boiteux,  ou  Anecdotes 
secrètes  de  Paris  et  des  provinces,  par 
une  société  de  patriotes.  I  n°*  in-8°. 
Louvre. 

Le  catalogue  Dclisle  de  Sales  porte  un 
Diable  politique,  2  vol.  in-8,  sans  date. 
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Nouveaux  Dialogues  de»  mort*. 

4  dialogues  en  3  n0*  in-8°.  Lounre. 

Le  Disciple  des  Apotre».  10  mai 

6  n°*  in-8°. 

Opposé  aux  Actes  des  Apdtres.  Voy.  t.  7, 
p.  9fi.  —  Vendu,  Baillot,  7  Tr.  95. 

—  Affiche»,  annonces  et  avis  divers, 
ou  Supplément  du  Disciple  des  Apô- 
tres. In-8°. 

Le  Distillateur  citoyen,  ou  l'Es- 
prit des  journaux;  rédigé  par  un  ci- 
toyen deGenève  naturalisé.  Sn^in-S". 

N'offre  rien  de  particulier,  malgré  son 
titre. 

Ducliesne. 

Pour  le  Père  Duchesne  et  sa  famille, 
voyez  à  la  Gn  de  l'année  1790,  et  l'Index  alpha 
bétique. 

Écho  de  l'Assemblée  natio- 
nale* 4  n*"  in-8°. 

£olio  du  l'alals-Royal,  ou  Cour- 
rier des  cafés.  3  n0*  in-8\ 

In  nova  fert  anhnus. 

Encore  an.  7-24  septembre,  15  n°» 
in-8°. 

Au  n°  9  :  Correspondance  nationale  et 
étrangère.  —  Le  catalogue  La  Bèdoyere  donne  à 
cette  feuille  la  date  de  1789,  et  la  fait  chan- 
ger de  titre  au  n"  10. 

I/Enneml  de*  préjugé».  2  n^in-S". 
Louvre. 

Épliéméride*  de  l'humanité. 

Uac  summa  est  tapi,  ntia  bona  malague 
distinguer*. 

Avait  |>our  objet  l'exposition,  le  dévelop- 

Fement  et  l'application  des  vrais  principes  île 
ordre  social  à  toutes  les  parties  du  gouver- 
nement. (  Chronique  de  Paris.  ) 

Essais  aristocratique». 

«  Cette  feuille  est  une  des  soixante-quatre 
ou  soixante-dix  que  nous  lisons  tous  les  jours, 
Elle  divertit  quelquefois  notre  ennui  par  son 
esprit.  »  (Journal  de  la  cour  et  de  ta  ville.) 

Ktat  de  l'actif  et  du  passif  de 
tous  les  Journaliste»  dans  le 
sens  de  la  Révolution.  ln-8°. 

N°  l,  Appel  nominal  des  créanciers  de 
VOrateur  du  peuple,  précédé  de  son  discours 
pour  les  exhorter  à  la  patience. 

Le»  foanicéllstes  du  Jour,  par 

Dulaure.  Du  19  avril  au  20  juillet, 


l'an  1"  de  la  liberté,  16  n"  ou  sec- 
tions in-8°. 

Contre  les  auteurs  des  Actes  des  Apô- 
tres. Lourde  et  impuissante  catapulte. 

Les  quatre  foangéllate».  ou  Sup- 
plément aux  Actes  des  Apôtres.  12 
n<»  in-8°. 

Les  Événement*  du  Jour,  par 

une  société  de  citoyennes.  ln-8°. 

Laconisme,  candeur  et  loyauté. 

Organe  d'un  club  de  femmes.  —  «Il  y  a 
«  quelques  années  qu'il  parut  avec  succès  un 
<<  Journal  des  dames,  au  on  remplissait  d'his- 
«  toriettes  et  de  vaudevilles,  parce  que  le* 
«  dames  d'alors  n'axaient  rien  de  mieux  à 
«  faire  qu'à  s'amuser  et  à  chanter.  Aujour- 
«  d'hui  qu'elles  sont  les  épouses  ou  les  soeurs 
<>  de  citoyens  libres,  aujourd'hui  qu'elles  lont 
•<  vo«u  d  élever  leurs  enfants  dans  les  princi- 
»  pes  de  la  Constitution,  livre  dans  lequel  elles 
«  leur  apprendront  à  lire,  le  Journal  des 
«  dames  doit  être  un  ouvrage  sérieux ,  digne 
*  de  celles  qui  vont  élever  des  hommes .  d*a- 
•<  près  leur  cœur,  il  sera  aussi  un  ouvrage 
«  patriotique.  » 

Feuille  du  Jour,  par  Parisot.  1er  dé- 
cembre 1790-10  août  1792,  U  vol. 
in-8*. 

Ce  journal ,  qui  a  eu  beaucoup  de  vogue, 
fut  proscrit  le  10  août  comme  contre-révolu- 
tionnaire. Il  n'était  pourtant  pas  en  odeur  de 
sainteté  auprès  des  royalistes  purs.  «  Il  va. 
dit  le  Journal  à  deux  liards,  très- peu  de 
différence  de  Parisot  a  Marat,  à  Fréron,  a 
Carra  et  à  Gorsas  ;  il  est  seulement  un  p»*u 
ni  us  malin  qu'eux  .  il  arbore  les  couleurs  de 
l'aristocratie  pour  se  laire  lire  des  honnêtes 
gens ,  qui  lui  passent  mal  à  propos  ses  im- 
pudents mensonges  et  ses  platitudes  politi 
que».  » 

«  D.  Qu'est-ce  que  la  Feuille  du  jour? 
—  R.  La  feuille  du  Jour  est,  sans  contredit, 
le  plus  misérable  de  tous  les  papiers  ,  ses 
principes  et  son  style  sont  d'une  tiédeur  qui 
assoupit  les  lecteurs  de  tous  les  partis;  elle 
n'a  jamais  un  mouvement  franc;  elle  n'est 
courageuse  qu'en  tremblant;  elle  n'est  cons- 
titutionnelle qu'en  rougissant;  elle  n  est  même 
spirituelle  qu'en  se  déguisant  ;  enfin ,  depuis 
deux  ans  qu'elle  existe,  elle  n'a  pu  obtenir 
la  moindre  persécution,  et,  en  fait  d'enne- 
mis ,  elle  en  est  réduite  à  ses  abonnés .  »  (  Cor- 
respondance politique  des  véritables  amis 
du  roi  et  de  la  patrie,  9  juin  1792.  ) 

La  Feuille  villageoise,  adressée, 
chaque  semaine,  à  tous  les  villages  de 
la  France,  pour  les  instruire  des  lois, 
des  événements  qui  intéressent  tout 
citoyen;  proposée  par  souscription 
aux  propriétaires,  fermiers,  pasteurs, 
habitants  et  amis  des  campagnes,  par 
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Cerutti ,  Rabaud  Saint-Etienne.  Grou- 
velle  et  Ginguené.  30  sept  1790-23 
thermidor  an  3, 10  vol.  in-8°. 

Le  but  de  cette  feuille  était  de  propager 
dans  les  campagne»  les  principes  de  la  Révo- 
lution ;  elle  eut  pendant  tout  le  cours  de  sa 
longue  durée  un  succès  très-populaire.  Ses 
sages  princî|>es  et  sou  ton  modéré  contras- 
taient avec  la  violence  ou  la  feinte  exaltation 
de  la  plupart  des  écrits  périodiques  du  même 
temps.  —  Voy.  t.  fi,  p.  254. 

Fin  lames  donc»  cher  pére,  ou 

Entretiens  de  Hyacinthe  la  Bégueule, 
poissarde  et  marchande  de  bagatelles 
du  marché  de  la  place  Maubert,  avec 
le  roi ,  la  reine  et  les  principaux  de 
l'État.  2  n°*  in-8°. 

Journal  poissard.  Chaque  interlocuteur 
vante  à  la  Bégueule  les  services  qu'il  a  ren- 
dus à  l'Etat.  Celle-ci  le  rembarre  avec  son 
refrain  favori. 

«  U  Roi  Que  n'ai-je  pas  fait ,  charmante 
«  poissanlc,  pour  procurer  la  félicité  de  mes 
«  sujets?  J'ai .. 

•  La  Poissarde.  Finissez  donc,  cher  père; 
«  Ton  sait  que  vous  n'êtes  occupé  que  de 
«  votre  forge...  » 

L'Ami  du  peuple  a  son  coup  de...  patte, 
tout  comme  les  grands  de  l'État  : 

«  Finissez  donc,  cher  père.  J'  ne  regardons 
•  pas  d'un  bon  œil  un  médecin  du  comte 
»  d'Artois,  quoiqu'il  se  dise  notre  ami.  J'n'ou- 

blions  pas  que  vous  avez  cherché  à  armer 
-  les  citoyens  les  uns  contre  les  autres...  » 

Folle*  du  matin.  In-8°. 


a  Madrid,  ou  Corres- 
pondance du  comte  de  "*  sur  la  situa- 
tion politique  actuelle  de  l'Espagne  et 
de  la  cour  de  Madrid.  2  n°*  in-8°. 


Le  Foret  avant-coureur,  jour- 
nal étranger,  politique,  critique,  lit- 
téraire et  commerçant,  par  Didelot. 
1er  septembre,  tn-8°. 

L'auteur  dit  avoir  publié  à  Liège,  en 
1788  et  1789,  sous  le  titre  de  Fvret  et  d'4- 
vant-Courrur,  deux  journaux,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  deux  feuilles  ayant  paru 
à  Paris  sous  ces  noms  depuis  le  commence- 
ment de  la  Révolution ,  et  qui  ont  disparu 
l  une  et  l'autre. 


lier  citoyen.  In-8°. 


12  n°*  in-8°. 


Spéculation  sur  un  titre  tristement  fa- 
meux. «  Par  Gazetier  cuirassé ,  il  ne  faut  en- 
*  tendre  qu'un  écrivain  impartial  et  inacces- 
aux  préjugés  qui  tuent  la  vérité  » 


Le  Royaliste,  ami  de  l'humanité.  Sep- 
tembre 1790  août  1792,  in-4. 

fcasette  générale.  ln-4°. 

Le  u°35,  du  2ô  septembre,  chez  M.  Mé- 
nétrier. 

ftasette  militaire,  ln-8°. 

Peute-ètr  Y  Historiographe  national,  ci- 
dessous. 

Casette  nationale  et  étrangère» 

Mentionnée  dans  la  notice  de  M.  de  l'£- 
pithète.qui  l'attribue  à  l'auteur  d'une  Théo- 
rie de  l'éducation  et  de  plusieurs  esprits. 

djazcttlii,  ouvrage  périodique,  par 
l'ancien  rédacteur  du  Courrier  de 
F  Europe  (Serre  de  La  Tour),  i"  juin 
1790-lrr  mars  1791,  in-4°. 

Annoncé  comme  la  suite  des  Bulletins 
qui  étaient  envoyés  depuis  un  an  au*,  abon- 
nés de  la  Gazette  de  France ,  moyennant  12 
livres  de  supplément  (  Voy,  t.  5,  p.  107  ).  Le 
Gnzettin  demeurait  le  supplément  de  la  Ga- 
zette, mais  il  formait  aussi  un  journal  spé- 
cial ,  paraissant  deux  fois  par  semaine ,  et  au- 
quel on  pouvait  souscrire  à  part.  —  Voy.  ci- 
dessus  États  généraux. 

La  Claneuse  citoyenne.  S.  d  , 

in-8°.  L. 

Croup  «Ire  Jean,  ou  Club  du  sa- 
vetier. 6  n°*  in-8°. 

Sans  lieu  ni  date-,  mais  la  scène  est  à 
Troyes.  —  Farce  plus  qu'insignifiante. 

La  Guerre  aux  abus,  ou  Bulletin 
de  Paris  et  des  provinces.  3  n°*  in-8°. 

—  lie  Français,  ou  Guerre  aux  abus. 
S.  d.,  in-8°.  L. 

—  Le  grand  Inquisiteur,  ou  Journal 

général  des  abus,  par  une  Société  de 
patriotes.  S.  d.,  in-8.  L. 

Guerre  aux  royalistes  et  aux  mo- 
dères. S.  d.,  2  n°*  in  8.  L. 


Le  Ciulde  des 


ln-8°. 


Le  Hérault  national,  ou  Rapport 
exact  de  la  séance  d'aujourd'hui  et  des 
nouvelles  du  jour.  15  n08  in-8°. 

L'Historiographe  national,  ou 

Gazette  militaire  à  l'usage  des  soldats- 
citoyens,  par  M.  Alletz  le  jeune,  ré- 
dacteur de  Y  Jlmanach  national  de 
Paris.  12  juin,  in-8°. 

M.  Ménétrier  a  le  prospectus ,  0  n0'  et 
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supplément  au  n°  6 ,  le  Corps  législatif  aîn0* 
seulement. 

L'Impartial,  ou  Relevé  d'erreurs 
graves  consignées  dans  les  différents 
journaux  comme  faits  réels.  20  avril- 
l«"raoùt,  13  n°*in-8°. 

Voy.  ci-dessous  Relevé  d'erreurs. 

L'Incorruptible,  ou  le  véritable  Ami 
du  peuple.  ln-8°. 

L'Ingénu  colporteur  et  réviseur.  l"-9 
septembre,  9  nM  in-8°. 

L'Intérêt  du  peuple  françal», 

ou  la  Bouche  d'or,  journal  servant  à 
réfuter  tous  les  autres,  par  Sobry. 
22  novembre-29  décembre,  6  n°*  in-4°, 
et  introduction. 


V.  à  la  fin  de  1790  le  Père  Duchesne. 

Jeannot  et  lMo«éne  a  Paria.  10 

n°*  ou  dialogues,  in-8°. 

Je  perd*  mon  état,  faites-moi 
vivre.  2  n°*  et  une  réponse,  in-8°. 

Le  n°  2  est  intitulé  :  Je  vous  le  dis  en- 
core :  Faites-moi  vivre. 

Journal  criminel  du  Chalelet 
de  Pari»,  donnant...  les  décrets 
de  l'Assemblée  nationale  et  les  prin- 
cipaux arrêtés  de  la  commune  de  Pa- 
ris, par  Guillaume  de  Croissy.  8  n05 
in-8«. 

Journal  de  la  nol»  Icône*  de  la 

magistrature,  du  sacerdoce  et  du  mi- 
litaire, par  M.  de  Lacroix,  généalo- 
giste pour  l'ordre  de  Malte.  29  déc. 
1790-30  avr.  1792,  in-V». 

Dieu  et  l'honneur. 

Le  catalogue  Méon  dit  :  depuis  l'ouver- 
ture des  États  généraux  en  1789  jusqu'au 

10  août  1792,  4  vol.  ln-4*  (vendu  30  fr.). 

11  ne  peut  s'agir  évidemment,  pour  l'époque 
antéiieure  au  29  décembre  1790,  date  cerlaine 
de  la  naissance  de  cette  feuille,  que  d'une 
introduction  historique.  On  lit  en  effet  dans 
le  prospectus  :  «  Ce  journal  pourra  faire  suite 
«  a  tous  les  autres  oui  ont  paru  depuis  le 

commencement  de  la  Révolution.  Il  sera 
précédé  d'un  discours  historique  6ur  les 
causes  de  la  grandeur  et  de  la  décadence  de 
la  monarchie  française,  dont  on  fera  remar- 
quer les  principales  époques  :  ce  sera  le 
tableau  de  ses  révolutions.  C'est  ainsi  que 
nous  en  viendrons  à  l'époque  actuelle,  qui 
se  trouvera  liée  aux  événements  qui  ont  pré- 
cédé et  remontera  au  berceau  de  la  monar- 
chie. - 


Le  titre  a  souvent  varié  ;  à  partir  du  n°  30 , 
23  juillet  1791,  il  porte  :  «  Réuni  à  celui  du 
Défenseur  des  opprimés.  <•  —  Continué  par  : 

—  Journal  universel  des  cours, 
États  et  républiques  de  l'Europe. 
1er  mai-10  août  1792,  in-4°. 

Le  5  juin,  ajoute  à  son  titre  .  «  avec  le 
bulletin  de  l'armée  ». 

Journal  de  la  Râpée,  ou  de  «  Ça 

ira,  ça  ira  ».  6  n°*  in-8°. 

Signé  :  Boniface  Dindon,  restaurateur  à 
la  Râpée.  ParKsticnne.  —  Stjlc  poissard  :  «  Je 
«  ne  nous  estimons  |»as  tant  seulement  foutu 
«  pour  faire  des  matelottes,  ousce  que.  dans 
«  la  science  de  cette  cuisine-là ,  j'oos  une  vo- 
«  gue  que  faut  y  voir;  mais  j'adonnons  aussi 
«  notre  temps  à  instruire  le  public  qui  veut 
•«  être  savant  des  nouvelles.  »  —  Contre-ré- 
volutionnaire. —  Voy.  t.  6,  p.  542. 

Journal  de  la  Bévolullon.  Août 
1790-1791,  in-8». 

Outre  le  précis  des  séances  de  l'Assem- 
blée nationale,  des  nouvelles  politiques  et  des 
événemenls  du  jour,  ce  journal  retraçait 
exactement  chaque  séance  de  la  Société  des 
Amis  de  la  Constitution  et  du  conseil  général 
de  la  commune. 

Au  n°  419.  ajoute  à  son  titre  :  et  des  légis- 
latures, et  de  rimprimerie  de  Chemin  il  passe 
dans  celle  de  Tremblav,  qui  «  se  charge  avec 
empressement  de  la  tache  de  son  prédéces- 
seur •  . 

Journal  de  la  Société  de  19Sv, 

par  Condorcet,  Dupont  de  Nemours, 
Pastoret,  Grouvcllc,  André  Chénier 
et  autres.  5  juin-io  septembre,  15  nof 
in-8°. 

Au  n°  12,  du  21  août  :  Mémoires  de  la 
Société  de  1789.  -  Ce  nom  est  celui  qui  con- 
vient à  cette  collection.  C'est  l'habitude  où 
l'on  est  d  aj»peler  journal  tout  ouvrage  pério- 
dique qui  avait  d'abord  fait  ainsi  désigner  les 
Mémoires  de  la  Société  de  1 789  ;  mais  on  s'est 
aperçu  que  cette  fausse  dénomination  en  don- 
nait une  fausse  idée.  » 

Recueil  important  et  très-rare.  La  So- 
ciété de  1789  n'était  d'abord  qu'une  fraction 
épurée  de  celle  des  Jacobins,  appelée  alors 
Société  des  Amis  de  la  Constitution  ;  mais  elle 
s'était  bientôt  posée  en  adversaire  du  club  re- 
doutable d'où  elle  était  sortie.  —  Voy.  t.  5, 
p.  158. 

Vendu,  1846,  Rœderer,  16  fr.  50  c.  ;  —  1844, 
Feuillet,  12  fr.  50  c. 

Journal  de  la  Société  de» 
Amh  de  la  Conatltullon  mo- 
narchique, par  Fontanes  et  autres. 
18  déc.  1790-18  juin  1791,  27  n°*  en  3 
vol.  in-8*. 
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Le  n"  3  a  un  supplément  de  28  pages , 
non  indiqué. 

Non  moins  important,  et  plus  rare  encore 
que  le  précédent.  La  société  dont  il  était  l'or- 
gane avait  été  fondée  par  le  comte  Stanislas 
de  Clermont-Tonnerre,  Malouet  et  quelques 
autres  hommes  du  parti  constitutionnel,  en 
opposition  au  club  des  Jacobins.  Voy.  t.  6, 
p.  447.  J'ai  depuis  lors  trouvé  chez  M  Ménétrier 
le  prospectus  de  cette  feuille,  et  j'y  ai  vu  qu'elle 
avait  été  créée  |«ar  arrêté  du  17  novembre.  I  n 
membre  ayant  demandé  que  la  Société  corn* 
tnent-at  inressammeut  a  tenir  des  séances  pu- 
bliques dans  lesquelles  tous  les  citoyens  pus- 
sent juger  ses  intentions  et  ses  principes ,  la 
Société  avait  ajourné  cette  demande  ;  mais,  pour 
faire  connaître  dès  lors  son  but  et  ses  princi- 
pes .  et  combattre  d'une  manière  efficace  les 
opiuions  dangereuses,  elle  avait  décidé  qu'il 
serait  publié  un  journal  avoué  par  elle,  et  ré- 
digé par  M .  de  Kontanes,  un  de  ses  membres. 
L'arrêté  est  signé  :  Deerecy,  Derossy,  Stanislas 
de  Clermont-Tonnerre  et  Cormier,  commis- 


Deschien*  dit  avoir  vu  payer  ce  journal 
150  fr. 


I  de  la  vente  de»  bien* 
nationaux,  i  3  ocU790-vendémiaire 
an  3,  450  n°*  in-8°. 

Il  y  eut  encore  un  Journal  des  domaines 
nationaux  et  particuliers  a  vendre  dans 
toute  l'étendue  de  la  France. 

Journal  de  Loul»  XVI  et  de  son 
peuple*  ou  le  Défenseur  de  l'autel, 
du  trône  et  de  la  patrie.  9  vol.  in-12. 

249  n°\  en  deux  séries  :  de  1790  à  la  fin  de 
r Assemblée  constituante,  130  n"*,  5  vol.; 
Assemblée  législative  jusqu'au  10  août  1792, 
119  n-,  4  vol.  Le  9'  volume,  arrêté  le  10  août , 
est  resté  incomplet 

Il  y  a  des  épigraphes ,  qui  varient  souvent  ; 
*en  citerons  deux  : 


O  loi,  soleil  !  ô  toi  qui  rends  le  jour  su  inonde, 
Que  ne  Fas-tu  laissé  dans  une  nuit  profonde? 
A  de  si  noirs  forfaits  protes-tu  tes  rayons, 
El  peu\-tu  tans  horreur  voir  ce  que  nous  voyons  ? 

—  Oui,  nous  jurons  ici,  pour  nous,  pour  tous  nos 

[frères, 

De  rèiablir  Joasau  trône  de  ses  pères, 
De  ne  domt  le  fer  entre  nos  niait) h  remis 
Qu'après  l'aroir  vengé  de  tous  ses  ennemis. 

■  Ce  journal,  absolument  neuf  quant  à  la 
m  forme  et  au  fond,  est  consacré  à  l'examen 
«  des  o|>érations  de  ce  qu'on  appelle  nouveau 

reaime,  et  de  l'Assemblée  qui  a  pris  le  titre 
«  séduisant  de  nationale...  Il  sera  l'exposé 
«  im|>artial  de  tout  ce  qui  aura  trait  à  la  révolu- 
m  (ion,  et  des  princij»es  sacrés  qui  doivent  ius- 
«  ti lier  son  titre...  On  y  trouvera  aussi  l'ex- 
■  posé  du  progrès  du  mal  français  chez  les 

-  autres  pays.  « 

—  «  On  voit  par  le  prospectus  de  ce  journal 
«  que  la  faim  ne  l'a  point  imaginé,  qu'un  vil 

-  intérêt  ne  le  fait  point  entreprendre ,  et  que 


«  la  rage  de  parti  ne  l'alimentera  point.  »  Les 
bénéfices  étaient  destinés  aux  pauvres. 

—  «  Le  rédacteur  n'est  point  un  petit  abbé, 
«  comme  l'a  malignement  inventé  le  démo- 
«  crate  Cn>rsas ,  mais  bien  un  homme  de  let- 
«  très  très-mûr,  connu  depuis  longtemps,  et 
•<  qui  a  fait  ses  preuves  autrement  que  par  des 
«  journaux.  S'il  croit  dans  ce  moment  devoir 
«  garder  l'anonyme ,  c'est  moins  p  ir  crainte 
«  de  la  méchanceté  des  démocrates  que  pour 
«  rire  paisiblement  au  coin  de  son  feu  de  leurs 
•  stupides  calomnies.  » 

Cette  feuille  est,  pour  ainsi  dire,  introu- 
vable, ce  qui  ne  prouve  rien  quant  à  sa  va- 
leur, assez  mince  au  fond. 


Journal  de,  l*arl»  et  de* 

ce»,  to  juillet,  in-8°.  M. 
Journal  de  réelamutloiin.  par 

Labiée.  ln-8°. 

«  Aboveur  anti-patriotique  ;  il  se  vend  dans 
le  Marais.  •  {M.  de  VEptthète.)  —  Se  pré- 
sentait, disent  les  Annonces  de  bibliographie 
moderne  t  comme  «  le  dépositaire  dos  plaintes 
et  des  réclamations  de  corporations  ou  d'in- 
dividus que  de  grandes  erreurs  ou  des  injus- 
tices forcent  à  se  plaindre.  «  On  souscrit  ait 
chez  M.  l'Ahlrc,  que  Deschiens  nomme  par 
erreur  Labbé.  —  Nous  verrons  cette  même 
pensée  inspirer  d'autres  journaux  encore ,  à 
des  époques  diverses. 

Voyez  plus  loin  le  Hcclamateur. 

JJournal  de*  Clubs  ou  Sociétés  pa- 
triotiques, dédié  aux  amis  de  la  Cons- 
titution ,  membres  des  différents  clubs 
français,  par  Le  Roux,  Charon  et  Rc- 
vol.  20nov.  1790-11  sept.  1791,47 
n0*  en  4  vol. 

Ainsi  que  l'annonce  le  titre ,  cette  feuille 
embrassait  dans  son  programme,  qu'elle 
remplit  d'ailleurs  très-imparfaitement ,  toutes 
les  sociétés  patriotiques  du  royaume;  mais 
elle  donnait,  comme  cela  devait  être,  la 
meilleure  place  au  club  des  Jacobins.  Klle 
contenait  aussi  un  compte  rendu  de  l'Assem- 
blée nationale  et  les  nouvelles  politiques  et 
littéraires.  —  Réuni  au  Journal  général  de 
l'Europe. 


«  Écrit  en  gallois  par  l'auteur  des  Im- 
prudences delà  jeunesse.  Ce  journal  est  ex- 
trait d'un  excellent  livre  anglais,  qui  lui- 
même  est  Pcxlrait  d'un  autre  extrait.  •  (M.  de 
VEpithete.  ) 

Journal  de*  découverte»  utiles. 


«  C'est,  dans  la  littérature,  ce  qu'on  ap- 
pelle un  ouvrage  de  fabrique.  »(M.  de  l'Epi - 
thete.  ) 


4  n*  in-8°. 
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««ou ruai  de»  éfal»ll»»ementN  po- 
lltlque»,  d'après  la  nouvelle  cons- 
titution. 4  n°*  in-4rt. 

Le  véritable  Journal  dea  fem- 
mes du  Palais,  ou  Suite  du  ta- 
hlcau  de  l'état  physique  et  moral  des 
femmes  publiques,'  par  Car,  officier  de 
santé.  3  nw  in-8°. 

Devait  paraître  une  fois  par  décade. 
«  J'ai  entrepris  ce  journal  inoins  pour  amu- 
«  ser  les  curieux  que  pour  tracer  une  carte 
«  fidèle  de  la  sphère  épicurienne,  et  si,  d'un 
«  côté,  je  m'arrête  sur  ces  lieux  charmants  où 
«  le  voyageur  peut  réparer  dans  un  port 
«  tranquille  toutes  les  fatigues  d'un  voyage 
•  de  long  cours,  si  iessaye  de  donner  une 
«  idée  aimable  de  ces  lieux  où  régnent  la  joie 
«  et  les  plaisirs,  je  lui  découvre  aussi  ces 
«  abîmes  trompeurs  que  cache  le  lointain  de 
«  la  plus  jolie  perspective ,  et  je  le  conduis 
«  pas  à  pas  au  milieu  de  ces  dangers,  et,  sous 
«  ce  point  de  vue ,  j'ose  me  flatter  que  cet 
«  ouvrage  périodique  sera  moins  regardé 
«  comme  un  attentat  contre  les  mœurs  que 
«  leur  guide  même  dans  les  chemins  de  la 
«  tranquillité  et  des  plaisirs.  » 

Dans  le  même  genre ,  et  vers  la  même  épo- 
que: 

—  Tarir  des  fille*  du  Palala- 
Itoyal,  lieux  circonvoisins  et  autres 
quartiers  de  Pans,  avec  leurs  noms 
et  demeures.  5  n°*  in-8°. 

«  Nous  croyons  faire  un  acte  de  patrio- 
«  tisme  en  cherchant  à  éclairer  le  nombre 
«  infini  d'étrangers  que  la  fêle  patriotique 
«  a  amenés  dans  la  capitale ,  et  que  l'amour 
■  de  la  lilierté  y  attire  tous  les  jours.  Oui , 
«  nous  devons,  en  bons  frères,  leur  indiquer 
«  un  genre  d'abus  dont  tous  les  jours  ils  peu- 
«  vent  être  les  victimes.  Le  public  a  vu  avec 
«  indignation  les  maîtres  d'hôtels  garnis  ran- 
«  tonner  le  patriotisme  de  nos  frères  de  pro- 

«  viuce  th  bien,  ce  qu'ils  ont  fait,  les  de- 

«  moiselles  le  font.  Ces  commerçantes  de  Cy- 
«  thère  ont  voulu  s'élever  sur  les  ruines  du 
«  commerce.  C'est  pour  y  parer  que  nous 
«  allons  mettre  sous  les  yeux  du  public  abusé 
«  un  tarif  exact  du  prix  que  les  prêtresses  de 
«  Vénus  mettent  ordinairement  a  leurs  char- 
«  mes ,  et  qu'elles  ne  peuvent  ni  ne  doivent 
«  augmenter.  >• 

On  peut  justement  s'étonner  de  l'existence 
de  pareilles  publications,  mais  ce  qui  surpren- 
dra encore  davantage,  c'est  ce  que  oit  le 
Petit  Dictionnaire  des  grands  hommes  et 
des  grandes  choses  qui  ont  rapport  à  la 
révolution  (1791),  que  la  dernière ,  le  Tarif 
des  filles,  était  proclamée  tous  les  matins  par 
des  jeunes  filles  de  sept  à  huit  ans. 

J'ai  aussi  rencontré  le  Ier  n°  d'un  1 


général  dea  €  ••••  des 

différents  quartiers  de  Paris.  ln-8<>. 


Et  un  bon  apotre ,  s'indignant  de  «  cette 
manie  d'une  multitude  d'écrivains  du  siècle 
de  donner  le  tableau  des  jolies  libertines  da 
Paris,  et  des  hommes  dont  les  épouses  étaient 
infidèles,  plutôt  que  de  désigner  la  vertu 
modeste  aux  regards  curieux  des  vovagenrs  », 
publia  un 


Jolies  marchande»  des  48  divi- 
sions de  Paris,  leurs  qualités  physi- 
ques et  morales,  leurs  costumes)  le 
genre  de  commerce  qu'elles  font,  le 
nom  de  leurs  rues  et  le  n°  de  leurs 
maisons.  3  n°*  in-8°. 

Journal  de»  Halle* ,  ajusté,  ra- 
vaudé et  repassé  par  M.  Josse,  écri- 
vain de  la  pointe  Saint-Eustache,  au- 
teur du  cahier  des  plaintes  et  doléan- 
ces des  Dames  de  la  Halle,  etc.  (  par 
Estienne).  8  n*  in-8°. 

Où  y  a  de  la  gêne,  n'y  a  pas  de  plaisir. 

Contre  le  duc  d'Orléans.  —  Voy.  t.  6, 
p.  542. 

—  Le  Club  de»  Halles.  ln-8°. 

Journal  de»   Impartiaux,  par 

M.  Salles  de  la  Salle.  4  février-17avril. 
19  nw  in-8°. 

Justice,  vérité,  constance. 

Le  rr  n°  est  précédé  de  deux  écrits,  inti- 
tulés :  le  lrr.  Club  des  Impartiaux;  exposé 
des  motifs  qui  ont  porté  les  Impartiaux  a  m 
reunir,  et  récit  des  circonstances  qui  ont  pré- 
cédé cette  réunion;  le  2',  Principes  des  Im- 
partiaux. 

Organe  du  club  du  même  nom,  fondé  par 
Malouet  et  autres  membres  de  l'Assemblée  na- 
tionale qui,  «  ennemis  de  toute  mesure  vio- 
lente et  exagérée,  séparés  de  tout  intérêt  per- 
sonnel, réunis  par  fc  patriotisme  et  dévoués 
entièrement  à  la  cause  de  la  liberté  nationale 
et  du  salut  public,  demandaient  le  retour  de 
l'autorité  légitime... 

Jour nal  de*  lulH>ureurs,^par  Le- 

quinio.  ln-8°. 

Un  prospectus  est  intitulé  Journal  du  la- 
boureur; un  autre  :  Le  Breton,  ou  Journal 
des  laboureurs  —  Deschiens  accuse  seule- 
ment 4  n°*  -  la  Bibliothèque  impériale  eoaSfi; 
il  y  en  eut  au  moins  65,  allant  jusqu'en  1792. 

-  Voy.  t.  o,  p.  270. 

Journal  dea  munlclpalltéa,  dé- 
partements ,  districts ,  cantons,  tribu- 
naux et  garde  nationale  de  France, 
par  de  La  Reynîe.  ln-8°. 

C'était  probablement  la  suite  du  Courrier 
de  la  Patrie,  ci-dessus.  —  L'auteur,  fatigué 
des  contrariétés  que  lui  suscitait  sans  cesse  le 
despotisme  des  imprimeurs,  réunit  son  jour- 
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nal  aux  Révolutions  de  Toumon  au  mois 
d'août.  Il  en  était  alors  à  sou  KT  n°. 

Journal  tien  municipalité»  et 
de»  Aawembléca  admlnlatra- 
llie»  de  tous  les  départements  et 
districts  du  royaume  ;  dédié  aux  corps 
administratifs  et  municipaux  par  une 
société  de  gens  de  lettres  agricoles. 
1"  mars- 30  août,  37,  n01  in-4». 

Donnait  en  prime  à  chaque  abonné  la  carte 
de  son  département.  —  Continué  par  le 

—  Mémorial  «les  corps  adminis- 
tratif»* municipaux,  judiciaires  et 
militaires,  ou  Journal  de  la  Consti- 
tution, par  une  société  de  juriscon- 
sultes patriotes,  sous  l'inspection  du 
Comité  de  Constitution.  6  sept.  1790-27 
février  1792,78  n°*  in-V. 

Parmi  les  éphémères  du  catalogue  La  Bé- 
doyère,  je  trouve  un 

—  Journal  de  correspondance 

entre  les  municipalités  du  royaume. 
S.  d.,  2  n°*  in-8". 

•Journal  de»  propriétaire»,  par 

la  Société  anglo-française.  ln-8°. 

Journal  du  dlnnle,  par  Labenctte. 
26  mars,  83  n°*,  2  vol.  in-8w. 

Avec  des  épigraphes  variées,  comme  : 
«  Ah!  si  le  roi  lisait  mon  journal  !  —  Ah  !  si  les 
•>  Parisiens  connaissaient  le  diable  !  —  Je  me 
«  suis  constitué  l'ange  gardien  de  la  nation.  » 

Présentait  les  événements  sous  une  forme 
plaisante,  qui  quelquefois  ne  manque  pas  de 
sH.  Les  personnes  qui  pouvaient  désirer  en- 
tretenir une  correspondance  utile  avec  le 
diable  étaient  priées  d'envoyer  leurs  réflexions 
et  leur*  découvertes  chez  MM.  Lenoir  et  Lc- 
bourher,  au  café  de  Lafayette,  rue  des  Mau- 
vais-Garçons. Voy.  t.  6.  p.  228. 

Vendu,  1850,  Saint-Albin,  13  fr. 

Sous  le  même  n",  dans  le  catalogue  Delisle 
de  Salles  :  Le  Diable  politique,  que  je  ne  con- 
nais pa.s  autrcnu'iit . 

Marnai  du  Lycée  de»  femme»». 

2  n"*  in-8*. 

journalduPalal»-Royal.  Juillet- 
août,  19  n°*  in-8". 

Je  n'adopte  aucuo  des  parti» 
Par  qui  la  France  est  divl«ee; 
Je  «eui  ê're,  dans  mes  écrits, 
Au*»*  libre  que  la  pensée. 

Le  titre  de  ce  petit  journal  est  encadré  dans 
une  jolie  vignette  surmontée  d'un  bonnet  de 
la  liberté  nlacé  sur  une  couronne.  On  lit  en 
eiergue  :  i  rrite,  Gaieté.  —  M  démagogue  ni 
aristocrate. 

Journal  du  »olr,  ou  Récit  exact  et 


sans  réflexions  des  séances  de  l'As- 
semblée nationale.  Rue  et  aux  Petites- 
Écuries  Je  Chartres,  lerjuil.  1790-30 
sept.  1811,  in-V*. 

«  Exactitude,  célérité,"  la  lettre  même  du 
«  décret,  et  jamais  de  réflexions  ;  rarement 
«  des  nouvelles,  mais  toujours  sûres  :  telles 
«  sont  mes  obligations.  Etie.vik  Fecillant.» 

Ce  journal,  connu  sous  le  nom  de  journal 
des  frères  Chaignieau,  a  plusieurs  fois  changé 
ou  modifié  son  titre.  —  Au  n"  121,  donnant  Ta 
séance  du  6  novembre  : 

Journal  du  soir  sans  réflexions  et  Cour- 
rier de  Paris  et  de  Londres  réunis. 
6  nov.  1790-1"  oct.  1791,  in-4°. 

A  partir  de  juillet  1791,  le  titre  porte  en 
plus  :  Dt  la  rue  de  Chartres.  De  l'imprime- 
rie des  frères  Chaignieuu.  Rédigé  par  Eti. 
Feuillant  :  ce  nom  est  en  forme  de  griffe. 

On  lit  en  tête  des  premiers  n™*  :  «  La  réu- 
«  nioti  du  Journal  au  soir  au  Courrier  de 
«  Paris  et  de  Londres  forme  un  ensemble  qui 
«  satisfera  respectivement  nos  différents  abon- 
«  nés.  Les  séances  de  V Assemblée  nationale  se- 
«  ront  rendues  dans  la  même  étendue  et  avec 
«  l'exactitude  dont  on  a  donné  des  preuves. 

-  Cette  première  partie  continuera  de  faire 
«  Tunique  objet  du  même  rédacteur.  La  se- 
«  conde,  sous  le  titre  de  Courrier  de  Paris 
«  et  de  Londres,  donnera  le  résumé  des  nou- 
«  velles  du  jour,  et  une  série  d'extraits  faits 
«  avec  discernement.  » 

A  l'ouverture  de  la  l'e  Assemblée  législative  : 

Journal  de  la  seconde  législature,  de 
politique  et  de  littérature,  faisant  suite 
au  Journal  du  soir  rédigé  par  Eti. 
Feuillant.  De  la  rue  de  Ch.irtrcs,  de 
l'imprimerie  des  frères  Chaignicau, 
2  oct.  1791-20  sept.  1792,  in-4°. 

A  l'avènement  de  la  Convention  : 

Journal  du  soir,  de  politique  et  de  litté- 
rature, rédigé  par  Eti.  Feuillant.  De 
la  rue  de  Chartres,  des  imprimeries 
des  frères  Chaigneiau,  21  sept.  1792- 
30  sept.  1811,  in-4°  et  in-fol. 

Réuni  par  ordre  au  Journal  de  Paris, 
comme  nous  l'avons  vu  à  l'article  de  cette  der- 
nière feuille.  —  Le  nom  de  Feuillant  dispa- 
rait du  titre  à  partir  du  20  vendémiaire  an  2. 

En  même  temps  qu'avait  lieu  ce  dentier 
changement  de  titre  (21  sept.  1792),  les  frères 
Chaignieau,  pour  mieux  lutter  contre  la  con- 
currence acharnée  qui  leur  était  faite,  publiè- 
rent de  leur  feuille  une  édition  du  matin,  mais 
sous  un  titre  différent,  le  titre  suivant,  que 
Deschiens  et  la  Bibliothèque  impériale  ont  pris 
pour  celui  d'un  autre  journal  - 

—  Journal  de  France,  rédigé  par 
Etienne  Feuillant.  21  sept.  1792-22 
sept.  1794,  6  vol.  in4°. 
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El  ensuite 


Journal  de  France,  de  politique  et  de 
littérature,  rédigé  par  une  société  de 
gens  de  lettres.  23  sept.  1794  30  Ûor. 
an  6,  Il  vol.  in-i°. 

Le  Journal  de  France,  à  en  juger  par  la 
manière  dont  le»  «séances  de  la  Convention  sont 
coupées,  —  car  il  n'en  est  pas  dit  un  mol  dans 
le  prospectus,  non  plus  que  de  son  affinité 
avec  le  Journal  du  soir,  —  est  la  reproduc 
tion  de  cette  dernière  feuille,  autrement  divisée, 
ou,  si  l'on  veut,  un  autre  tirage,  une  autre 
édition.  Un  avis  que  je  rencontre  à  la 
tin  d'un  n"  du  19  brumaire  an  2  annonce  qu'à 
partir  du  lendemain  les  abonnés  recevront  le 
Journal  de  France,  et  que  le  Journal  du 
soir  ne  sera  délivré  qu'aux  citoyens  colpor- 
teurs ;  que,  d'ailleurs,  ••  le  changement  de  titre 
sera  la  plus  forte  différence  ». 

Ce  n'est  pas  tout  encore.  D'un  avis  des 
éditeurs  du  Journal  du  soir  que  j'ai  repro- 
duit à  l'art.  Versailles  et  Paris,  ci -dessus, 
p.  153,  il  résulte  qu'outre  ces  deut  éditions  il 
en  était  encore  fait,  sous  le  titre  d'Auditeur 
national,  une  troisième,  destinée  aux  dépar- 
tements. 

Du  reste,  la  bibliographie  de  cette  feuille 
est  d'autant  plus  difficile  qu'on  n'en  possède 
dans  nos  bibliothèques  que  des  iiarties  incom- 
plètes, et  Deschiens  s'i  st  tiré  d'affaire  d'une 
manière  très-commode  :  il  dit  tout  simplement  : 
Journal  du  soir.  in-4*  et  in -fol.,  1791-1805, 
in-4",  21  vol.;  in  fol.,  9  :  KO  vol.  11  ne  donne 
aucune  autre  espèce  d'indication  ;  et  la  chose 
en  valait  pourtant  la  peine,  car  il  y  eut  une 
avalanche  de  feuilles  sous  ce  titre  de  Journal 
du  soir. 

Le  journal  des  frères  Chaignieau,  en  effet, 
n'est  pas  seulement  une  des  collections  les 
plus  volumineuses  et  les  plus  importantes ,  c'est 
encore  une  des  plus  grandes  et  des  plus  ex- 
traordinaires fortunes  du  journalisme.  Il  fut 
tout  d'abord  favorablement  accueilli  du  pu- 
blic, «  qui  depuis  longtemps  témoignait  son 
dégoût,  on  peut  dire  son  mépris,  pour  ces 
postillons...  ».  C'est  lui  qui  parle  ainsi  ;  mais  il 
est  certain  que  son  succès  fut  très-rapide  et 
très-grand,  A  quoi  le  devait-il  ?  Je  lis  dans 
VAmi  dv  peuple  du  7  nov  1791  :  «  On  as- 
sure que  les  sieurs  l'astoret,  Raymond,  Bar- 
nave,  Cerutti,  et  autres  lépreux  gangrenés, 
fournissent  chaque  soir  au  journal  de  la  rue 
de  Chartres,  signé  Ely  (%Vt.,  abréviation  d'E- 
tienne dans  la  griffe  du  rédacteur),  quelques 
articles  propres  à  égarer  l'opinion  publique. 
Les  citoyens  qui  aiment  la  vérité  sont  invités 
à  ne  pas  la  chercher  dans  cette  feuille  archi- 
ministérielle.  » 

En  supposant  l'assertion  vraie,  le  Journal 
du  soir  n'aurait  pu  que  gagner  à  avoir  de  pa- 
reilles plumes  pour  auxiliaires  ;  mais  c'est  ail- 
leurs, crovons-nous,  qu'il  faut  chercher  la 
cause  de  celte  vogue  étonnante  ;  on  la  trouve 
dans  cet  avis  intéressant  —  et  en  effet  très- 
intéressant  à  cette  époque  où  l'argent,  et  sur- 
tout la  monnaie,  étaient  devenus  fort  rares,  et 


oh  le  plus  petit  assignat  était  de  50  livres  — 
qu'on  lit  en  tête  des  u-  à  partir  du  106  :  «  On 
prévient  que  les  abonnements  pour  six  mois 
ne  seront  reçus,  à  compter  du  16  oc  tobre  der- 
nier, qu'en  assignats  ou  promesses  d'assignat, 
erctusivement  à  toute  monnaie  d'argent, 
et  que  l'appoint  sera  prêt  au  bureau.»  Sur 
cette  banque,  qu'on  croirait  plus  moderne, 
voy.  notre  tome  7,  p.  326. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  succès  du  tournai  du 
soir  donna  lieu  a  une  concurrence  effrénée, 
et  dont  il  n'y  a  pas  d'autre  exemple  dans  les 
annales  du  journalisme.  Non -seulement  on  lui 
prit  son  titre,  avec  circonstances  et  dépen- 
dances, mais  on  calqua  sa  forme  jusque  dans 
ses  moindres  détails.  Ces  concurrences,  dont 
Deschiens  ne  dit  mot,  présentent  un  inextri- 
cable dédale,  qui  m'a  longtemps  retenu,  et 
dont,  malgré  la  natience  que  j'y  ai  mise,  je  ne 
répondrais  pas  d  avoir  exploré  tous  les  détours. 
Heureusement  que  les  omissions,  ici,  seraient 
sans  importance,  car  les  quatre  cinquièmes  de 
ces  feuilles,  inspirées  par  la  cupidité,  sont 
sans  aucune  valeur. 

Voici,  quoi  qu'il  en  soit,  le  résultat  de  mes 
recherches,  mes  rencontres  et  mes  conjec- 
tures : 

—  Journal  du  faolr  mi  un  ré- 
fiction*,  et  Courrier  de  ln  ca- 
pitale cl  de*  département* 

réunis.  Rue  Bassc-du-Rempart,  porte 
St-Denis,  1790-1793,  in-4". 


ralns  pal 
de  la  liberté. 

Suivant  la  Bibliothèque  impériale,  le  n°  223 
serait  le  premier  de  la  série  ;  les  222  précédents 
n'auraient  jamais  existé. 

Hébert  a  travaillé,  pendant  un  temps  que  je  ne 
saurais  déterminer,  a  cette  feuille,  qui  sortait 
des  presses  de  l'imprimerie  du  Père  Duckesne, 
de  chez  Tremblay,  dont  les  n°*  517  et  suiv. 
wrtent  la  griffe.  Son  nom  se  trouve  inscrit  en 
grandes  capitales  en  tête  des  n"4  au  mois  de 
anvier  1792.  J'ai  des  raisons  de  croire  qu'il  y 
ravaiilait  depuis  plusieurs  mois  déjà  à  cette 
époque,  et  M  a  rat,  citant  o-tte  feuille  dans  son 
n"  du  14  juillet  1792,  l'appelle  le  Journal  du 
soir  d'Hébert.  En  feuilletant  les  incomplets  de 
la  bibliothèque  du  Corps  législatif,  j'ai  été  as- 
sez heureux  pour  faire  une  trouvaille  qui  mar- 
que par  à  peu  près  l'époque  oii  il  l'abandonna, 
trouvaille  qui  a,  de  plus,  sa  petite  importance 
historique  ;  c'est  celle  d'un  n'  d'un 


flexion*.  Courrier  de* 
armée*  et  Correspondance 
étrangère,  faisant  suite  au  jour- 
nal ci-devant  imprimé  chez  Tremblay. 
Rédigé  par  J.  B.  Hébert,  F  un  des  ré- 
dacteurs-traducteurs des  séances  de 
rassemblée  nationale  en  toutes  les 
langues.  In-4". 

Ce  n°  est  du  15  juin  an  4  (de  la  liberté?). 
11  est  chiffré  800,  probablement  comme  faisant 
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suite  au  journal  de  Tremblay;  il  porte  la 
même  devise  II  sort  de  l'imprimerie  des  ré- 
dacteurs-traducteurs des  séances  de  l'Assem- 
blée nationale  en  toutes  langues,  porte  St- De- 
nis, nie  des  Filles-Dieu.  La  griffe  d'Hébert  se 
voit  sur  le  titre,  et  en  téte  on  lit  cet  aris  : 

«  Déférant  aux  représentations  qui  m'ont 
«  été  faites  de  donner  plus  de  correction  à 
«  cette  feuille,  je  me  suis  décidé  à  la  faire  im- 

-  primer  à  mon  compte.  Non -seulement  l'im- 
»  pression  en  sera  plus  soignée  ;  mais,  assuré 
«  d'une  correspondance  suhie  dans  nos  trois 
i  années  et  cbez  l'étranger,  la  partie  politique 

-  en  sera  du  plus  piquant  intérêt.  Je  déclare 
•  donc  n'avoir  part  à  aucune  feuille  que  le 
•>  sieur  Tremblay  pourrait  entreprendre,  ainsi 
«  que  celle  qui  s'imprime  avec  sa  griffe,  rue 

-  Pavée  Saint-Sauveur.  >• 

Je  ne  saurais  dire  quelle  suite  eut  cette 
feuille,  dont  l'existence  n'avait  été  jusqu'ici 
connue  de  personne.  Je  ne  sache  pas  non  plus 
qu'aucun  des  biographes  d'Hébert  lui  ait 
s  upçonné  la  qualité  qu'il  se  donne  dans  le 
titre. 

-  Journal  du  noir.  Petit  jeune,  juil- 
let 1790-septemhre  1791,  3  \ol.  in  4". 

A  partir  du  1  mars  1791,  le  titre  porte 
en  plus  .  Hèdujé  par  >/.  Beaulieu.  Au  mois 
<f octobre  suivant  il  de*  ient  : 

Journal  général  du  soir,  de  politique  et 
de  littérature,  rédigé  par  C.-F.  Beau- 
lieu,  Urbain  Domergue  (  auteur  du 
Journal  de  la  langue  Jrancaise  ),  et 
autres  gens  de  lettres.  Octobre-dé- 
cembre 1791,  in-4". 

-  Journal  du  voir  de  l' Assem- 
blé*» nationale,  par  un  ancien  ré- 
dacteur de  celui  de  la  rue  de  Char- 
tres. 1790  1791,  in-K 

Constitution,  patrie,  liberté,  vérité,  voila 
dus  dieux. 


il  du  soir,  par  Calais.  1791. 
De  l'imprimerie  du  Postillon,  rue  Basse- 
du-Rempartde  la  Madeleine,  in-4°. 

Très  probablement  une  doublure  du  Pos- 
fttton . 

En  1792  devient  le 

Journal  de  la  première  législature.  1792, 
in-4\ 

—  Journal  du  aolr  avec  ré- 

1791,  in-4". 


—  Journal  du  aolr,  ou  Bulletin  de 
Paris,  des  départements  et  des  cours 
étrangères.  1791,  in-4". 

—  Journal  du  aolr,  ou  le  Moniteur 
anglo-français.  17 9 1,3  vol.  in-4". 

Les  derniers  n"  portent  en  plus  :  rédigé 
par  P-  Lenoble. 

BIBL.  Dfc  LA  rfctSSE. 


—  Journal  du  soir  sans  ré- 
flexions. De  l'imprimerie  de  Can  on, 
rue  Cassette.  1791,  in-4°. 

—  Journal  du  wolr  nain  ré- 
fleilonx.  Impr.  du  Journal  du  soir, 
rue  du  Four,  7,  1791,  in-4". 

Ou  souscrivait  au  bureau  des  Amis  réunis, 
rue  du  Vieux-Colombier,  30. 

—  Journal  do  la  seconde  légis- 
lature, de  politique  et  de  lit- 
térature, faisant  suite  au  Journal 
du  soir,  rédigé  par  Eti.-F.  Millin  De  la 
rue  de  Charires,  Petit- Hôtel  de  Caen. 
1792,  in-4". 

Le  nom  du  rédacteur  est  en  forme  de 
griffe,  disposée  de  manière  à  simuler  «elle 
d'hti.  Feudlant. 

Journal  du  soir,  de  politique  et  de  litté- 
rature. Rédigé  par  Eti.-F.  Millin.  De  la 
rue  de  Chartres,  n°  68,  vis-à-vis  les 
frères  Chaignieau.  Impr.  Lachave , 
1792-an  2,4  vol.  in-4°. 

Suite  du  précédent.  —  Le  journal  des 
frères  Chaignieau  portait,  à  cette  époque,  leur 
adresse  sur  le  titre,  disposée  de  cette  façon  , 
eu  gros  caractères  : 

Dk  la  eue  de  Chartres 
De  lWr.  des  rncRES  CuAicsiEAr. 

Le  titre  du  journal  de  Millin  est  disposé  de 
même  avec  la  griffe  que  nous  venons  de  dire, 
et  l'adresse  ne  dinère  que  par  un  monosyl- 
labe imperceptible  : 

De  la  rue  de  Chartres,  non 
De  l'impr.  des  frères  Cuaicmieau. 

—  Bulletin  des  armées  du 
Nord,  de  Sambre-et-Meuse,  journal 
du  soir  de  la  rue  de  Chartres.  An  2, 
in-4". 

—  Journal  du  soir  de  la  rue  de 
Chartres,  Impr.  Lachave,  rue  de 
Chartres,  n°  8,  1792-an  5,  in-4". 

Un  n°  du  25  messidor  an  5  porte  au  titre  : 
par  M.  Méjan,  homme  de  loi. 

—  Courrier  des  II  Conseils,  jour- 
nal du  matin  de  la  rue  de  Chartres. 
Impr.  Lachave,  an  4,  in-4°. 

Le  catalogue  de  la  Bibliothèque  impériale 
donne  les  trois  feuilles  ci-dessus  comme  une 
suite  probable  du  journal  de  Milhn.  Les  deux 
suivantes  sortent  également  de  l'impnmerie 
de  Lachave  : 

—  journal  du  soir,  de  politique 
et  de  morale.  1791-an  3,  in-4°. 
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—  Journal  du  malin  «le  la  rue 

de  Chartres.  An  4,  in-4\ 

—  «Journal  du  wolr.  de  politique 
et  de  littérature,  par  Joyal  et 
Vinçard.  1792,  in-40. 

—  «tournai  du  noir  de  la  rue  de 
Chartrea,  n°  O».  Rédigé  par  des 
députés  à  l'Assemblée  nationale  et 
autres  citoyens.  Lerouge  et  Cerioux. 
De  la  rue  de  Chartres,  imprimerie  de 
Urouçe  et  Cerioux.  1er  juillet  1792, 
2  vol.  in-4". 

Paraissait  deux  fois  par  jour.  —  Rédigé 
par  René  Legrand.  A  partir  du  22  sept.  1792, 
le  rédacteur  se  brouilla  avec  ses  imprimeurs, 
qui  continuèrent  le  journal  de  leur  coté,  sous 
lo  titre  suivant  : 

—  Journal  du  soir  de  la  rue  de 

C'uartrea,  n°  8».  Imprimé  par  Lc- 
rouge ctLcbois.  De  la  rue  de  Chartres. 
De  rimprimeric  de  Le  bois  et  Berthe- 
lol.  1792-an  2,  3  vol.  in-4". 

Les  premiers  n°*  portent  au-dessus  du 
titre  :  Bulletin  de  la  Con  vent  ion  nationale 
et  de  la  guerre.  Fut  continué  sous  le  titre  de 

4  ouvrier  de  la  Convention  et  de  la  guerre, 
journal  du  matin ,  par  Lcrouge  et 
Berthelot.  Rue  dite  Niçoise,  vis-à-cis 
le  ci  devant  Carrousel,  maison  appelée 
Longuerille.  An  2,  in-4°. 
En  Pan  4  :  Courrier  du  Corps  législatif 
et  de  la  guerre. 

La  série  originale  se  distingue  de  cette  con- 
tinuation apocryphe  en  ce  qu'à  partir  de  la  scis- 
sion, elle  porte  au  titre  :  Hrdigé  par  René  U- 
qrand,  électeur  de  1789.  De  la  rue  de  Char- 
tres ,  imprimerie  de  René  Legrand;  et  au  bas 
de  la  l'e  page  se  lit  cet  avis  :  «  La  feuille  on  se 
trouvent  les  griffes  Lerouge  et  Cerioux  n'est 
pas  le  journal  que  «  es  honnêtes  gens  ont  im  • 
primé  jusqu'au  jour  de  l'ouverture  de  la  Con- 
vention nationale  pour  René  Legrand.  »• 

Je  trouve  encore  chez.  M.  Hochet -Déroche 
des  parties  de  la  feuille  suivante ,  sortant 
également  de  cher  Lcrouge  : 

—  Courrier  national*  journal  du 
matin.  Brumaire  an  4-vendémiaire 
an  6,  in-4°. 

J'ai  encore  rencontré  . 

—  Courrier  de»  armées  •  journal 
du  soir  — cl  du  matin.  1795,  in-4° 

—  Courrier  de*  armée*  et  du 
Corna  législatif.  An  4,  in-4*. 

—  Journal  du  voir  —  du  matin  — 
de  la  république  françalfte  et 
du  tribunal  révolutionnaire. 


Rédigé  et  imprimé  par  Firmin  Gour- 
din, rue  St-Nicaise,  n-502.  1792-1793, 
"»  vol.  in-4°. 

Paraissait  deux  fois  par  jour.  Le  nom  du 
rédacteur  est  en  forme  de  griffe;  à  partir  du 
n°  522 ,  il  est  remplacé  par  celui  de  R.  Jac- 
quin. 

Journal  du  matin  de  la  république  fran- 
çaise, ou  Chronique  de  France,  rédigé 
et  imprimé  par  R.  Jacquin.  Ans  4-5,  2 
vol.  in-4°. 

Suite  du  précédent.  —  Je  trouve  chez 
M.Labédoyère  un 

—  Journal  du  aolr  de  la  répu- 
blique française  et  Petites- Affi- 
ches de  Paris.  1792,  in-4". 

Et  chez  M.  Pochel-Deroche ,  un  Journal 
du  soir  des  patriotes,  et  Petites- Affiches  de 
l'aris,  également  de  1792 ,  et  qui  doit  être  une 
variante  de  la  même  feuille. 

—  Journal  du  «olr.  de  législa- 
tion et  de  politique.  Rédigé  par 
P.-J.-F.  Eury  et  autres  écrivains  pa- 
triotes. Aux  Jacobins,  dans  la  caserne. 
De  l'impr.  de  la  Société  typographi- 
que. L'an  1er de  la  république  fran- 
çaise, rr  de  l'égalité  et  4'  de  la  liberté 
(1792),  in-4». 

Le  nom  du  rédacteur  est  en  forme  de  griffe. 
Le  titre  des  derniers  n04  porte  et  Courrier 
de  la  guerre. 

On  lit  dans  le  Journal  à  deux  liards  ;  «  Le 
Courrier  de  la  guerre  est ,  de  tous  les  jour- 
naux du  soir,  le  moins  dégoûtant  à  lire ,  quoi- 
qu'il ne  nous  fasse  pas  grâce  des  nouvelles 
que  forgent  les  Jacobins.  Mais  le  plus  sot,  sans 
contredit,  le  plus  platement  écrit,  le  plus 
inexact,  le  plus  menteur,  est  celui  de  J.  F. 
Eurv.  Réti- Feuillant  est  tout  cela ,  mais  il  dit 
quelquefois  la  vérité  ;  c'est  beaucoup.  • 

—  Journal  du  aolr  -  du  matin 
—  des  Ami»  de  la  liberté  et  de 
l'égalité.  Rédigé  par  P.  Sablier  et 
plusieursécri vains  patriotes.  Juiu  1792- 
nivôse  an  8,  in-4°. 

Paraissait  deux  fois  par  jour.  L'édition 
du  matin  prend  le  titre  de  Journal  du  matin 
à  partir  du  6  avril  1793.  Le  nom  du  rédacteur 
est  en  forme  de  griffe. 

Supprimé  implicitement  par  l'arrêté  consu- 
laire au  27  nivr.  an  8,  qui  réduisit  à  IS  le 
nombre  des  journaux  politiques.  Voy.,  à  l'an 
4,  le  Journal  des  défenseurs  de  ta  patrie. 

Je  trouve  chez  M.  Pochet  un  n°  4819,  du 
Ier  nivôse  an  6,  d'un 

Journal  du  soir  et  Recueil  complet  des 
lois,  par  P.  Sablier  et  plusieurs  hom- 
mes de  lettres.  ln-4°. 
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Et  à  la  Bihl.  impériale  les  n°*  2726-2742, 
des  14-24  nivôse  an  8.  d'une  feuille  intitulée  - 

lu  Diligence  politique,  et  Recueil  

**"  Qui  »*>nl,  selon  toute  prohabilité,  des  va- 
riantes du  iournat  du  soir  des  Amis  de  la  liberté. 

Le  catalogue  ta  Bédoyère  porte  encore  un 
Journal  du  soir,  Courrier  de  la  République 
française,  ventôse  an  8-24  pluv.  an  10,  711 
n""in-4",  qui  doit  être  le  journal  des  frères  Chai- 
gnieau.  puisque  l'arrêté  consulaire  du  27  nivôse 
n'avait  pas  laissé  subsister  d'autre  journal  de 
ce  nom. 

Journal  en  vaudeville*  des  dé- 

bats  de  l'Assemblée  nationale.  12  n°* 
in-8«. 

Certains  d'un  avenir  h-'tireux. 
Qui  peut  nous  empêcher  de  rire.  ' 

«  Messieurs,  disent  les  auteurs  dans  une 
«  Lettre  dé<licaloire  à  l'Assemblée  nationale, 
"  vous  avez  régénéré  la  France,  elle  commence 
«  une  vie  nouvelle,  la  voilà,  pour  ainsi  dire, 
■  au  berceau  :  c'est  le  moment  de  lui  offrir 
-  quelques  hochets;  trouvez  lion  qu'elle  re- 
«  çoive  les  nôtres-,  permettez -nous  d'égayer 
«  un  peu  cette  trop  heureuse  nation.  »  — 
Plaisanterie  assez  généralement  spirituelle. 

Tout  alors  se  mettait  en  chansons,  jusqu'à 
la  guillotine ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut ,  à 
l'article  des  Actes  des  A  pâtres.  Ainsi  encore  je 
trou'  e  dans  des  annonces  de  l'an  4  :  «  La  Ré- 
rot  ut  ion  du  10  août,  pot-pourri  national  ar- 
rangé pour  deux  clarinettes.  > 

I  «*neral  de  politique, 
littérature  et  du  rom- 

.  Janvier  t790-an6,  in-4*. 

1-es  prospectus  portent  :  Journal  général 
4e  commerce,  de  politique ,  de  littérature , 
dont  le  quart  du  produit  annuel  est  destiné  à 
h  caisse  patriotique  :  agréé  par  l'assemblée 
nationale.  Je  lis.  en  outre,  dans  unnndu  18  avril 
179^. chez  M.  Pochet.  que  les  souscripteurs 
'Taraient  tous  les  jours  le  feuilleton  des 
«nectarie*.  des  séparations,  scellés  et  décès. 
Chea  le 


—  Journal  c^neral  de  politique 

et  de  commerce.  Cologne,  an  3, 
in-i°. 

fyequel  porte  en  l'an  6  le  titre  du  journal 
ci-de*sus.  Y  a  t-il  entre  les  deux  quelque  pa- 
renté? 

Journal  gratuit*  par  une  Société  de 
srensde  lettres.  1790-1791,  livol.in-8°. 

.Sorte  de  journal   encyclopédique,  dont 
»as  recommandons  le  pro*|>ertus  au*  cu- 
ieux.  II  divisait  les  connaissances  humaines, 
tinme  les  professions  de  la  société  en  qua- 
unte  rlasses  :  chicune  devait  avoir  6a  feudle, 
ni  paraîtrait  tous  les  quinze  jours,  et  tous 
ans  un  volume  de  26  feuilles  in -8",  dont 


la  dernière  contiendrait  la  table.  On  pouvait 
souscrire  pour  une  ou  plusieurs  séries. 

«  Quelques  gens,  disait  la  Bibliographie 
moderne  en  annonçant  cette  feuille,  seront 
peut  être  surpris  de  voir  souscrire  pour  un 
journal  gratuit.  Un  mot  expliquera  cette 
énigme.  Nous  sommes  dans  le  temps  des  mi- 
racles. La  société  auteur  du  journal  en  ques- 
tion est  tellement  embrasée  par  le  feu  du  pa- 
triotisme qu'elle  ne  demande  à  ses  souscrip- 
teurs que  le  prix  du  port  des  n°*  qui  leur 
seront  envoyés,  à  raison  de  3  sous  la  feuille 
Quelques  gens  mal  avisés  _  car  on  en  voit  par- 
tout —  trouveront  peut-être  qu'un  journal  dont 
chaque  n°  coûte  3  sous  de  port ,  tant  à  Pa- 
ns qu'en  province ,  ne  laisse  pas  d'être  fort 
t  her,  plus  cher  même  que  beaucoup  d'autres 
qui  ne  sont  point  gratuits.  Mais  qu'y  faire? 
Laisser  gloser  le  monde ,  marcher  toujours 
vers  son  but,  lorsqu'il  tend  au  bien  public  et 
ne  point  s'am  iser.  comme  l'Atalante  de'  la 
fable,  à  ramasser  les  pommes  d'or  que  l'on 
peut  jeter  sur  le  passage  des  associés  pour  ra- 
lentir leur  course.  » 

Journal  historique  et  politi- 
que de  constitution,  de  législation, 
d  administration,  des  tribunaux  et  de 
police,  avec  des  observations  sur  l'a- 
griculture, le  commerce  et  l'industrie, 
par  un  jurisconsulte  citoven  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  surïordre  pu- 
blic. r 

Très-intéressant,  dit  la  Bibliographie  mo- 
derne, qui  me  fournit  ce  titre.  Le  discours 
préliminaire  contient  un  tableau  fort  bien  fait 
des  événements  qui  ont  rapport  à  notre  lé- 
gislation depuis  le  règne  de  Louis  XV.  — 
La  Bibl.  imper,  a  le  prospectus. 

Journal  lojtoftraplilqii<>  de  l'As- 
semblée nationale.  f)e  r  imprimerie 
togographique ,  28  décembre,  in-8". 

Le  montant  des  souscriptions  devait  être 
déposé  chaque  jour  entre  les  mains  d'un  no- 
taire, et  l'on  n'en  prélèverait  qu'un  douzième 
à  la  fin  de  chaque  mois ,  pour  remplir  les 
avances  de  la  société;  le  restant  devait  servir 
de  nantissement  aux  souscripteurs. 

On  remarquera  l'analogie  qui  existe  entre  ce 
titre  et  celui  que  porta  dans  la  dernière  période 
de  son  existence  le  Journal  des  fi  fats  géné- 
raux de  Le  Hodcy.  fl  y  avait  aussi  entre  les 
deux  une  certaine  communauté  d'intérêts  On 
lit  en  efTet  dans  le  n°  19  du  tome  19  du  jour- 
nal de  Le  Hodev,  du  5  anvier  1791,  jour 
précisément  où  il  ajouta  à  son  titre  :  ou  Jour- 
nal  loaographiquc ,  cet  avis  :  «  Cette  feuille 
sera  rédigée  conformément  au  prospectus  du 
Journal  togographique.  Ceux  qui  voudront 
s  abonner,  au  lieu  de  s'adresser  au  premier 
entrepreneur,  sont  priés  de  s'adresser  désor- 
mais chez  M.  Le  Hodey,  rédacteur  de  cette 
feuille.  »» 


ue. 


12. 
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Prospectus  in-8°  d'une  feuille  qui  «levait 
être  publiée  par  une  Société  du  même  nom. 

Le  Juif  errant,  4  n°*  in-8". 

Quod  viùi  testor. 
Aspic*  venluro  tafenlur  ul  omnia  $œclo. 

Le  Klaperman,  ou  Semonce  au 
peuple  français,  par  le  colonel  Hu- 
dibras,  neveu  de  Burke.  Londres,  n°  1, 
in-8». 

Réimprimé  sous  le  titre  de  :  Le  roi  Réciter, 
ou  Avis  charitable  à  ce  pauvre  peuple  qui  me 
fait  pitié  ... 

Lu  Lanterne  de»  Français*  par 

M.  Baillio.de  la  société  des  Amis  de 
la  liberté  de  la  presse.  1"  juillet,  7 
n°»  in-8°. 

Au  n°  2  :  la  Lanterne.  —  Cette  «  Lanterne 
politique  et  morale  avait  deux  buts  très- né- 
cessaires à  remplir  :  l'un,  d'affermir  les  bases 
de  la  Constitution  et  de  la  maintenir  d'après 
le  serment  civique  ;  l'autre ,  iTtclatrer  ces 
pauvres  aristocrates,  et,  en  leur  apprenant 
enlin  leur  catéchisme,  leur  sauver  I  usage  de 
cette  autre  lanterne  dont  le  nom  leur  taisait 
tant  de  peur,  où  l'auteur  n'avait  |  oint  dessein 
de  les  faire  mettre ,  mais  ii'où  il  ne  serait  plus 
à  temps  de  les  tirer,  lorsqu'on  les  y  aurait 
mis  de  par  Marat.  » 

A  la  itn  du  n"*  3,  Fauteur  se  plaint  d'une  coa- 
lition de  MM.  les  citoyens  colporteurs ,  qui  re- 
fusent de  le  débiter  ;  il  les  prie  d'annoncer  son 
feuillet  au  public.  «  Le  mot  de  Lanterne, 
dit-il,  n'ecorche  point  la  bouche;  ce  mot  ci- 
vique semble  fait  exprès  pour  leurs  voix  so- 
nores .  ils  trouveront  a  le  prononcer  du  plaisir 
et  du  prolit.  »  Les  col;  ortcurs  étant  demeurés 
sourds  à  sa  prière ,  il  dénonce  à  ses  frères  les 
Amis  de  la  constitution  cette  coalition  ou 
bande  d'individus  qui  monopole  dans  les  rues 
la  proclamation  des  imprimés ,  ces  trompettes 
d'obscénités  qui  tonnent  entre  eux  la  plus  bur- 
lesque aristocratie ,  une  faction  particulière 
prête  à  étouffer  au  besoin  l'essor  d'un  écrit 
utile,  et  accaparer  l'oreille  du  public  pour  les 
chilfons  incendiaires  de  la  rue  Percée.  Il  pa- 
rait que  ■  le  prétexte  de  Yrmbargo  absolu  des 
colporteurs  a  été  que  ce  papier  inconnu  de- 
vait être  prohibé ,  parce  qu'if  y  était  mal  parlé 
de  M.  Marat.  » 

Lu.  Lanterne  magique  natio- 
nale* par  le  vicomte  de  Mirabeau.  4 
nos  in-8°. 

Aux  citations  que  j'ai  déjà  faites  de  ce 
spirituel  pamphlet  (t.  :,».  108  et  suiv.),  j'a- 
jouterai cette  géuéalogie  de  la  Révolution  ; 
.  iNeckcr  engendra  les  emprunts  viagers; 

•  les  emprunts  viagers  engendrèrent  le  deticit  ; 
«  le  déficit  engendra  Cale-une;  Calonnc  engen  • 

•  dra  les  notables;  les  notable*  engendrèrent 
«  l'archev  êque  de  Sens  ;  l'archevêque  de  Sens 
«  engendra  la  cour  plénière  ;  la  cour  plénière 

•  engendra  le  mécontentement  ;  le  inéconten- 


«  tement  engendra  >'ecker  ;  Necker  engendra  la 
«  double  représentation;  la  nouvelle  convoca- 
«  tion  engendra  les  curés  et  les  avocats,  qui  en- 
••  eendrèrent  l'Assemblée  nationale,  qui  engen- 
«  dra  la  prétendue  Constitution ,  qui  engendra 
•  l'anéantissement  des  revenus  et  la  banque- 
«  route,  etc.,  etc.  » 

Le  nom  de  Mirabeau  ne  se  trouve  que  sur 
len°4,  qui  précisément  n'est  pas  de  lui.  11  y 
eut  d'ailleurs  de  nombreux  pamphlets  sous  ce 
titre. 

Le  Législateur  françals.représen- 

tantdu  genre  humain,  ouvrage  d'Hvé- 
roclée,  publié  par  un  républicain 
français.  ln-8°. 


ou  Esprit  des  feuilles 
de  la  veille.  10  oct.  1790-19  juin  1791, 
3  vol.  in-8". 

Par  le  Cousin  Jacques  ;  avec  cette  épigra- 
phe •  Je  coûts  toute  la  journée,  je  lis  toute 
la  soirée,  f  écris  toute  la  nuit  pour  le  len- 
demain. Le  titre  du  tome  III  porte  de  plus  : 
«  journal  auquel  on  en  a  réuni  deux  autres  : 
«  l'un  connu  sous  le  nom  de  Journal  des  pre'- 

-  très;  l'autre,  plus  nouveau,  connu  sous  «-e- 
«  lui  de  Courrier  des  fonctionnaires  publics  : 
e>  rédigé  par  une  nouvelle  société  de  gens  de 
i  lettres.  • 

J'ai  parlé  ci  -dessus  du  Journal  des  prêtres 
d'après  le  Lendemain  lui-même;  je  n'ai  pas 
rencontré  le  Courrier  des  fonctionnaires. 

Il  était  fait  du  Lendemain  une  édition  spé- 
ciale |>our  les  colitortcurs,  sous  le  titre  de  : 

—  Assemblée  nationale  et  es- 
prit des  reullles  «le  la  veille. 

1790-1791, 3  vol  in-8w 

Cette  édition,  à  partir  du  tome  11,  se  dis- 
tingue encore  de  celle  dite  des  abonnés  par  un 
sommaire  ou  résumé  du  n",  qui  est  remplacé 
dans  le  Lendemain  par  une  citation  ou  une 
pensée  philosophique.  —  A  partir  du  n"  103. 
le  titre  est  ainsi  modilié  : 

Assemblée  nationale  et  Commune  de  Pa- 
ris. Réd.  par  une  société  de  gens  de 
lettres.  ln-8u. 

Nous  avons  vu  le  |»auvre  Beffroy  de  Rei- 
gny,  succombant  sous  la  concurrence ,  forcé, 
après  plusieurs  tentatives  de  résurrection . 
d  abandonner  décidément  ses  Lunes.  L'iw- 
mehee  succès  de  son  Mcodetne  dans  la  lune 
vint  à  propos  adoucir  sa  peine.  Cependant 
il  regrettait  ses  causeries  périodiques,  et  il 
résolut  bientôt  de  les  reprendre,  mais  en 
changeant  de  ton.  M.  Monsclet,  dans  une  no- 
tice qu'il  a  consacrée  au  Cousin  Jacques  dan» 
ses  Oublie*,  semble  contredire  l'opinion  des 
bibliographes,  qui  s'accordent  à  attribuer  cette 
feuille  à  Beffroy;  mais  s'il  ue  nous  est  pas 
possible  d'affirmer  qu'il  en  fut  le  fondateur, 
il  est  évident  pour  nous  qu'il  en  était  le  prin- 
cipal rédacteur  et  la  cheville  ouvrière.  Son 
nom  s'y  trouve  fréquemment,  et  c'est  bien 
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à  «l'ailleurs  son  genre  d'esprit  el  sa  politique. 
«  Eclairer,  rendre  aux  lois  leur  puissance  et 
au  roi  tout  le  pouvoir  nue  la  Constitution  veut 
qu'il  exerce,  adoucir  la  férocité  d'un  peuple 
qu'on  égare,  consoler  par  l'expérience  ceux 
qu'on  a  si  brusquement  dé|K>ssédés ,  mais  qui 
trouveront  bientôt  dans  le  nouvel  ordre  de 
choses  mille  moyens  de  |»arvenir  :  telle  était 
la  tache  qu'entreprenait  le  rédacteur  du  Len- 
demain. Sa  haine  contre  les  tvians  égalait 
son  amour  pour  la  vraie  liberté."» 

Le  iAWilrmuin  est  une  revue  en  charge, 
une  revue  cha ri varique,  une  satire  de  la  presse 
démocratique.  Quelques  citations,  prises  un 
peu  au  vol  de  la  plume ,  en  feront  d'ailleurs 
plus  aisément  comprendre  le  genre  que  nous 
oe  saurions  le  délinir.  Le  Lendemain  est  d'ail- 
leurs une  feuille  à  peu  près  unique  dans  son 
genre,  et  il  nous  fournit  d'utiles  indications 
sur  la  physionomie  de  la  presse  de  cette  époque. 
Les  Journaux  du  jour.  —  «  Voulez-vous 
voir  des  mensonges  absurdes,  des  impos- 
tures dégoûtantes,  des  emportements  sédi- 
tieux, lisez  les  Annales  patriotiques,  le  Pa- 
triote français .  les  Révolutions  de  Paris, 
celle  de  France  et  du  Rrabant,  la  Chroni- 
que,  et  toutes  la  petite  canaille  libelliste 
qui  répète  les  leçons  de  ces  grands  maîtres, 
comme  Y  Assemblée  nationale  par  Perlet, 
une  autre  Assemblée  nationale  |«r  un  soi- 
disant  avocat,  la  Journal  universel ,  celui 
de  la  Révolution,  etc. 
«  Mais  si  an  mensonge,  à  l'imposture,  à  la 
calomnie ,  vous  voulez  voir  réuui  ce  que  la 
scélératesse  a  de  plus  profond,  ce  que  le 
crime  a  de  plus  horrible ,  ce  que  tous  les 
forfaits  ensemble  peuvent  offrir  de  noirceur, 
lisez  Marxt,  Y  Ami  Marat.  { 19  novembre 
1790. ) 

—  Nous  ne  dirons  rien  des  autres  produc- 
tions du  matin,  comme  les  Père  Duchesne, 
les  Mère  Duchesne,  les  Lettres  bougre- 
ment patriotiques ,  et  autres  :  ce  sont  des 
immondices  qu  on  ne  peut  remuer  sans  crain- 
dre le  méphitisme 

—  -  Le  Journal  de  la  Révolution  donne  de 
grandes  louanges  à  M.  Robespierre.  Il  est 
drôle,  ce  petit  Robespierre!  il  veut  devenir 
le  plus  grand  homme  de  l' Assemblée ,  et  les 
petits  journaux  ne  parlent  plus  que  de  lui. 
'  i:l  avril  1791. ) 

—  »  Le  général  Audouin  aboie  toujours 
après  ses  prêtres. ... 

■•  Aolouin.  sapeur  des  Carmes,  relève  ses 
moustaches  pour  insulter  le  roi ,  pour  ou- 
trager M.  de  Moutaurin,  pour  sonner  le 
torsin  de  la  révolte ,  pour  demander  que  la 
législature  ne  finisse  pas.  Chacun  sent  où  le 
bat  le  blesse   Si  I  ordre  se  rétablit ,  Au- 
douin mourra  de  faim.  En  attendant  il  s'ex- 
tasie Mir  la  beauté  du  temps,  et  sur  le 
calme  qui  règne  à  Paris.  M.  Audouin,  vous 
êtes  un  petit  coquin!  Vous  savez  très-bien, 
puisque  vous  y  contribuez  de  tout  votre  pou- 
voir, que  les  factieux  méditent  et  préparent 
encore  une  émeute ,  qu'Us  veulent  tenter  un 
dernier  coup.  Mais  je  vous  prédis  qu'il  man- 
quera ... 


—  -  Les  Révolution*  de  Paris  ne  sont  qu'un 
résumé  des  Marat  et  des  Frcron  de  la  se- 
maine, enrichi  d'un  joli  commentaire  où  les 
injures  contre  le  roi ,  la  famille  royale,  l'As- 
semblée nationale  et  M .  de  La  Fayette ,  sont 
semées  avec  beaucoup  d'art. 

—  »  Nous  ne  parlerons  pas  d'un  paragraphe 
«  on  Je  modeste  d'Églantine,  reprenant  sa 
«  forme  naturelle  de  plat  auteur,  fait  lui-  inouïe 
«  1  éloge  de  ses  pièces  de  théâtre,  et  se  donne 
«  les  louanges  que  tout  le  monde  lui  refuse. 
(Avril  1791.) 

—  «  Perlet  est  charmant  :  il  ne  dit  rien. 

—  «  Marat  s'est  entortillé  comme  un  ser- 
•>  peut  autour  de  la  Favette  :  il  le  pique,  il  le 
«  mord  de  toutes  ses  forces  ;  mais  il  mord  la 
«  lime. 

—  «  Le  Camille  Desmoulins  jase  heauroup 
«  dans  son  dernier  numéro,  mais  il  ne  «lit  rien. 
«  C'est  depuis  longtemps  son  habitude.  11  rap- 

—  porte  sottement  la  petite  altecration  qu'il  a 
«  eue  dans  le  Palais-Royal,  el  qui  a  lini  par 
«  des  coups  qu'il  a  reçus  sur  la  figure  ;  il  se 
«  loue  beaucoup  de  la  modération  avec  la- 
«  quelle  il  s'est  retiré  paisiblement  sans  faire 
«  usage  de  deux  pistolets  qu'il  avait  dans  sa 
«  poche.  Honneur  donc  à  M.  Camille.  « 

Lettres  de  4 train».  22  nov.  1790- 
15  juin  1701,  i  3  n™  in-8°. 

Imitation  lointaine  d'une  publication  an- 
glaise demeurée  célèbre. 

Lettre»  provinciale»*  ou  Courrier 
dos  cantons,  par  une  société  de  pu- 
blicistes  patriotes,  aidée  des  lumières 
de  plusieurs  députés  à  l'Assemblée  na- 
tionale. 17  juillet,  i  nw*  in-8°. 

Je  trouve  encore  dans  le  catalogue  La  Bé- 
doyère,  sans  date  : 

—  Lettre»  a  Charrier  rte  la  Ro- 
che, député  «le  Lvoii  à  l'Assemblée 
nationale.  3  n°*  in- 8°. 

—  Lettre»  elnblque».  ou  Correspon- 
dance d'un  Suisse.  ln-8°. 

—  Lettre»  rte  Polichinelle  à  ses 

compères  sur  les  linances,  sur  les  cul- 
tes, etc.  3  n°*  in-8°. 

—  Lettre»  d'un  ami  a  «on  ami. 

In  8". 

—  Lettre»  d'un  citoyen  à  la  Con- 
vention. 2  u0"  \n-H'. 

—  Lettre*  de»  membre»  de  r.l»> 
«emblée  nationale.  In-8". 

—  Lettre»  phllowophlciue».  2  n°* 

in-8°. 

Liberté  pleine  et  entière,  les 
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foudres  du  Vatican  éteintes,  Paix  uni- 
verselle. 5  n*  in-8°. 

Unie  des  aristocrates  de  toutes 
les  couleurs  composant  le  club  mo- 
narchique .  2  n**  in-8u. 

—  Liste  de»  candidats  qui  devront 
entrer  dans  la  nouvelle  organisation 
des  Iribunaux.  ln-8". 

Usle  de»  dépôt*»  pin»  noir» 
que  le»  noir»*  In-8°. 

—  Le»  M#famoriilioses.  ou  Liste 
des  noms  de  famille  et  patronymiques 
des  ci-devant  ducs,  marquis,  etc.,  par 
BTOSsard.  8  n°*  in-8". 

—  LUte  des  nom»  de»  ci-de- 
vant noble»,  par  Dulaure.  32  n0> 
in  8". 

—  Liste  des  aristocrate»  conju- 
re» désarmés  chez  le  roi  parla  garde 
nationale.  1791,2  n^in-S». 

—  Liste  des  aristocrates  mas- 
culins et  féminins,  parle  portier 
de  Cazalès.  1791,  2  n°"  in  8°. 

—  Liste  de»  démocrate»  ou  pa- 
triotes, en  opposition  à  la  liste  des  aris- 
tocrates, par  le  portierde  Cazalès.  1791, 
in-8w 

—  Liste  de»  non»  patriote»  com- 
posant le  club  desJacobins.  1191 ,  in-8°. 

—  Llfcle  de»  coquin*  qui  se  sont 
enrichis  de  l'or  et  de  l'argent  de  la 
République.  An  5,  2  n°*  in-8°. 

Ces  Listes  font,  pour  la  plupart,  d'igno- 
bles pamphlets,  auxquels  je  n'aurais  certaine- 
ment pas  donné  place  dans  ces  annales  de  la 
presse  périodique,  si  je  ne  les  eusse  trouvés 
chez  Deschiens  et  La  Dédo>éie.  —  Par  contre, 
je  crois  pouvoir  les  taire  suivre  du  libelle  sui- 
vant, que  tes  bibliographes  n'ont  point  admis 
dans  la  liste  des  journaux ,  et  qui  cependant 
)«  méritait  au  n  oms  autant  que  toutes  leurs 
Listes. 

Le  Livre  ronge,  ou  Liste  des  pensions 
secrètes  sur  le  trésor  public,  contenant 
les  noms  et  qualités  des  pensionnaires, 
l'état  de  leurs  services,  et  des  obser- 
vations sur  les  motifs  qui  leur  ont  mé- 
rité leur  traitement.  De  nmprimerie 
Hoyale,  11  livr.  in-8°.  Louvre. 

Pamphlet  curieux ,  imprimé  en  rouge.  —  Sur 
la  3*  liv  raison  se  remarque  un  cachet,  avec  cette 
devise  .  Lu  liberté,  voilà  mon  Dieu;  au  mi- 
lieu les  initiales  L.  D.  R.  entrelacées.  I  n  avis 
de  l'auteur  prévient  qu'il  a  fait  mettre  sou 


chiffre  à  cette  3'  livraison  pour  prévenir  la 
fraude  d'un  colporteur  intime  qui  «'est  avisé 
de  faire  forger  une  soi-disant  3*  livraison  de 
son  Livre  nuge,  dont  les  scélérats  titrés  ou  ga- 
nés  par  un  gouvernement  taré  s'efforcent 
d'effacer  la  mémoire.  La  4e  livraison  et  les  sui- 
vantes sont  I  «i-uvre  du  prétendu  contrefacteur. 
La  disposition  du  titre  n'est  plus  la  même; 
le  cachet  est  plus  petit,  et  les  initiales  y  sont 
remplacées  par  un  bonnet  de  la  liberté.  Bans 
un  avis  placé  en  tête  de  la  4'  livraison  le  cot- 
poileur  tnlcrtne  récrimine  contre  le  colpor- 
tevr  honnête  «  qui  s'est  lassé  de  donner  du 

•  pain  à  un  auteur  infâme,  qui  ne  se  oonten- 

•  tait  pas  de  ses  plats  écrits  pour  vivre .  et 
«  qui  v  a  joint  le  vol  reconnu  des  vases  sa- 

•  créa 'de  la  Bastille...  »,  et  il  le  nomme  l'abbé 
de  la  Rei...  —  La  10*  livraison  est  intitulée  : 
«  Le  Litre  rovge  erpliqvé,  ou  Clef  du  coqtri- 
«  nj&me  des  ministres,  de  l'abus  des  laveurs  du 
«  trône,  des  bontés  du  monarque,  de*  dérè- 
«  cléments  des  princes  se*  frères,  des  poéri- 
«  mes  de  la  cour,  etc.  » 

La  continuation  nous  a  paru  inférieure  aux 
trois  premier»  numéros. 

La  Lorgnette  de  rencnanleur 
Merlin,  trouvée  sous  les  ruines  de 
la  Bastille.  12  août- lb  septembre,  6  n* 
in-8°. 

Voy.  t.  7,  p.  100. 

Lucubraltons  |!lilleso|ilil<iue» 

du  célèbre  Burke.  ln-8". 

Le  Martyrologe  nailc  nnl.  ouvrage 
patriotique,  dédié  à  tous  les  martvrs 
par  un  heureux  de  la  Révolution  (par 
Suleau,  Berlin  d'Antilly  et  autres). 
Aux  dépens  de  ceux  qui  Cachetèrent. 
24  n°*  in-8». 

Le  mot  national  disparaît  à  partir  du  n"  8. 
On  lit  au  bas  du  24*  n°  :  fin  du  l'r  rotume. 
Dans  le  genre  des  Actes  des  Apôtres.  — 

•  Comme  fl  n  y  a  guêres  qu'une  centaine  de 
«  feuilles  publiques  qui  paraissent  tous  les 
«  matins,  dit  le  prospectus,  on  conviendra 
«  que  ce  nombre  est  très-insufiisant  pour  une 
«  ville  immeuse  comme  Paris,  et  que  ce  n'est 
«  pas,  à  beaucoup  près,  une  feuille  par  leu.  • 

—  «  L'auteur,  en  pénétrant  l'intérieur  de  cer- 
n  tains  députés,  lait  comme  l'i  cime  u  mon,  petit 
«  animal  qui  entre  dans  le  corps  du  crocodile, 
»  et  qui  semble  ne  lui  ronger  les  intestins  que 
«  pour  venger  les  habitants  des  bords  du  >il, 
«  dont  il  est  la  terreur  et  le  fléau.  » 

Vendu,  1801.  H.  G—,  10  fr. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  feuille  avec  le 
Martyrologe  national,  ou  l'Histoire  des  mar- 
tyrs de  la  révolution,  (obleiitz  (Paris),  l7*n. 
in-8°,  fig.  (vendu,  1837,  Labédoyère,  12  lr.;. 

Mémorial  français,  ou  Journal  gé- 
néral des  communes  et  municipalités 
de  France,  parJ.-J.  Fillassicr.  b  avril, 
in-8°. 
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La  couverture  imprimée  porte  :  ou  Jour- 
nal général  de  la  Béroluiion. 

«  Ouvrage  hebdomadaire  qui  présentera  le 
développaient  et  les  progrès  de  l'esprit  na- 
tional ;  les  effort»  combinés  du  |iatriotisme  et 
sa  marche  constante  iers  la  régénération  eom- 

Elète  de  la  monarchie;  les  heureux  effet»  de 
k  Constitution  sur  la  restauration  des  mœurs, 
des  sciences  et  des  arts;  —  Recueil  générale- 
ment nécessaire  à  tous  les  Français,  et  dans 
lequel  ou  se  propose  d'animer  de  plus  en  plus, 
et  de  perpétuer  d'âge  en  âge,  leur  émulation  fra- 
ternelJe,  parle  spectacle  de  leurs  vertus,  l'his- 
toire fidèle  de  leurs  actions  et  le  tableau  im- 
partial de  leurs  succès  en  tout  genre.  —  Dédié 
a  la  patrie.  »  Tel  est  le  titre  du  prospectus  du 
vertueux  J-J.  Fillassier,  •  de  plusieurs  aca- 
démies, ci-devant  député- lecteur  et  l'un  des 
commissaires  du  cahier  général  de  la  prévôté 
et  vicotntéde  Paris,  hors  les  murs.  » 

I*  Me»Msjer  patriote.  4  n°*  in-8u. 

Nationale  Plane,  ou  Le  vrai  patriote. 
2  n°*  in-8°.  Louvre. 

Quoi  !  nous  sommes  armés,  et  tu  \h\ts  la  tête. 
Aristocrate  infinie!  

Style  du  Père  Duchesnc. 

l/ObaerYateur  féminin,  par  ma- 
dame de  Verte-Allure,  ex-religieuse  de 
l'abbaye  Saint-Antoine.  N°  I,  15  mars 
1790,  in-8°. 

Au  n°  2  prend  le  titre  suivant  : 

—  1/Étolle  du  matin,  ou  les  Petits 
mots  de  Madame  de  Verte-Allure,  ex- 
religeuse...  n°*  2-5. 

A  y  a  un  numéro  prospectus  portant  pour 
titre  :  «  Au  diable  les  jureurs:  —  De  Pim- 

•  priroerie  des  Dames  ex -religieuses  de  l'ab- 
baye saint-Antoine,  l'heureuse  année  des 

«  vorux  rompus  »,  avec  cette  épigraphe  : 

 -  Français! 

Que  les  b.  et  les  t.  abandonnent  tos  becs. 

«  Au  diable  grilles  et  verroux!....  A  vous, 
«  mes  dieux!  divins  restaurateurs  de  la  li- 

•  berté,  salut  et  louanges!  Vous  avez  brisé 
«  mes  verroux,  mon  voile  est  tombé,  ma 

•  guimpe  s'est  envolée,  et  vous  m'avez  permis 

■  rte  u*e  rappeler  à  dix -neuf  ans  que  ic  suis 

•  femme!  Au  diable  qui  pourrait  me  blâmer 
■<  de  trouver  de  la  satisfaction  à  en  remplir  les 

•  plus  dt  licieux  devoirs!  Après  un  carême  de 
r  quatre  ans,  il  est  permis  de  rendre  à  son.... 
.  ses  fonctions  !....  J'ai  reçu  du  maître  tout- 

•  puissant  des  talents,  et,  comme  le  mauvais 

-  débiteur  de  l'Evangile  rapporté  par  Mathieu, 
'  je  ne  veux  point  qu'on  me  remette  ma  dette. 

■  Je  suis  en  état  de  faire  valoir,  et  mon  talent 
'■  fructiliera.  Ainsi  ie  serai  agréable  au  Sei- 

•  gneur  .  Cr excite  et  multiplicate.  - 

l«e  fid*le  Observateur,  journal  po- 
litique, libre  et  impartial.  14  n°*  in-8°. 

Dlcere  verum  qaM  veut? 


lVOI>*erYat«»ur  françafft,  ou  le  Pu- 

bliciste  véridique  et  impartial.  ln-V. 

•<  L'Observab'ur  a  toujours  les  yeux  ouv  erts 
«  sur  la  inarche  lente,  mais  sûre,  de  la  Cous- 
«  titution ,  sur  l'administration  des  municipa- 
«  lités,  sur  l'activité  des  sections,  sur  les  tri- 
«  bunaux,  les  départements,  l'armée,  en  un  mot 
«  sur  tous  les  lonctionnares  publie  s.  Il  consa- 
«  crera  les  vrais  principes  des  droits  et  des 
«  devoirs  et  aura  le  courage  d'en  faire  l'appli- 
«  cation  aux  circonstances.  » 

On  me  Ta  dit,  ou  Le  dernier  aristo- 
crate. ln-8w. 

I/Oraele  divin,  ou  l'Explication  et 
accomplissement  des  prophéties,  par 
M.  Bardin  de  Lutèce.  ln-8°. 

Ce  journal,  qui  aurait  eu  quelque  analogie 
av  ec  l' Apocalypse,  au  sérieux  près,  devait  pa- 
raître tous  les  quinze  jours,  mais  il  en  demeura 
à  son  premier  n°  (45  p.). 

OKuf»  de  Paque*  de  l'année  1790.  2e 
couvée.  In-8U. 

Le  catalogue  La  Bédoyère  indique  encore, 
mais  sans  date,  un  pamphlet  du  même  genre, 
car  ce  ne  sont  là  évidemment  que  des  pam- 
phlets: 

(l  uf*  rouge»  (La  Suite  aux),  ou  Gare 
le  pot  au  noir.  ln-8°. 

L'Orateur  du  peuple.  Mai  1*90- 
sept.  1792,  14  vol.  in-8°. 

Par  Fréron,  sous  le  nom  de  Martel,  avec  la 
collaboration  de  La  benêt  te  à  partir  du  t.  VU. 
Interrompu  après  le  n°  21  (et  non  le  20,  comme 
le  dit  Deschiens)  du  t.  XIV,  il  fut  repris  le  13 
novembre  sous  le  titre  suivant  : 

L'Orateur  du  peuple,  journal  libre,  par 
Martel.  Tome  1,  n°*  1  et  2. 

Interrompu  de  nouveau  après  ces  2  n°\  il 
fut  repris  une  dernière  fois ,  mais  dans  un  es* 
prit  tout  différent ,  le  25  fructidor  an  2,  sous 
ce  titre  : 

COrateur  du  peuple,  par  Fréron,  député 
à  la  Convention  nationale.  25  fructi- 
dor an  2-25  thermidor  an  3,  157  n°*  en 
3  vol.  in-8°. 

Les  3  vol.  de  cette  dernière  série  sont  to- 
més  VII-IX,  comme  faisant  suite  aux  six  pre- 
miers volumes,  rédigés  par  Fréron  seul ,  qui 
semblait  ainsi  vouloir  répudier  l'œuvre  de  son 
collaborateur. 

Nous  ne  saurions  assigner  une  date  précise 
à  la  naissance  de  la  feuille  de  Fréron,  oui  est 
moins  un  journal  qu'un  pamphlet  périodique  : 
non -seulement ,  comme  dans  beaucoup  d'autres 
journaux  de  la  révolution ,  les  numéros  ne  por- 
tent point  de  date ,  mais  même  on  n'en  trouve 
aucune  dans  le  corps  du  journal  ;  comme  s'il  y 
eût  eu  parti  pris  a  cet  égard ,  les  époques  sont 
désignées  seulement  parle  jour  de  la  semaine. 
Selon  Descbiens  et  Barbier,  la  publication  en 
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aurait  commencé  dans  le  courant  de  décembre 
1789;  mais  ii  est  évident  pour  moi ,  d'après  le 
contenu  des  premiers  numéros,  qu'il  n'a  pu  voir  le 
jour  avant  la  dernière  quinzaine  de  mai  1790. 

Deschiens,  (railleurs,  s'est  étendu  longue- 
ment, et  peut-être  un  peu  oiseusement  sur  la 
hihliograpliie  de  cette  feuille.  Il  parle  beaucoup 
de  ii0*  doubles  et  de  n*  manquants,  Inrsqu'en 
somme  il  n'y  a  que  des  erreurs  de  numérota- 
tion et  de  pagination ,  erreurs  fréquentes  dans 
les  journaux  de  cette  époque,  et  dont  VOrateur 
du  peuple  a  sa  large  part;  nous  n'en  citerons 
qu'une  seule,  précisément  parce  qu'elle  a 
échappé  à  notre  devancier,  bien  qu'elle  soit  peut- 
être  la  plus  grosse  :  la  nage  qui  devait  être  203, 
dans  le  8f  volume,  a  été  cotée  103,  et  l'erreur 
s'est  prolongée  jusqu'à  la  lin  du  volume,  qui 
n'indique  que  324  pages,  au  lieu  de  424. 

Fréron  avait  pris  celte  épigraphe  retentis- 
sante : 

Qu'aux  accents  de  nia  voix  la  France  se  réveille! 
Ilois,  soyez  attentif»!  Peuples,  prêtée  l'oreille! 

Son  style  est  à  l'avenant  :  jamais  la  bour- 
souflure ét  la  déclamation  n'ont  été  poussées 
plus  loin.  Ajouter,  à  cela  que  VOrateur  du 
peuple  n'est  rempli  à  toutes  les  pages  que  de 
dénonciations,  qu'il  ne  parle  que  de  complots, 
que  de  massacres  projetés  par  les  aristocrates, 
qu'il  voit  partout  des  traîtres  et  des  mouchards, 
et  vous  comprendrez  le  succès  qu'il  rencontra 
dans  les  masses.  Fréron  était  le  digne  lieute- 
nant de  l'Ami  du  peuple,  comme  il  s  en  faisait 
gloire,  et  son  journal  était  comme  le  déversoir 
de  celui  de  Marat ,  qui  en  a  écrit  des  numéros 
entiers ,  soit  quand  Fréron  était  empêché,  soit 
quand  il  se  trouvait  lui-même  dans  l'impossi- 
bilité de  faire  paraître  son  propre  journal ,  ou 
qu'il  avait  du  trop  plein.  Chaque  fois,  du  reste, 
que  la  chose  a  lieu,  elle  est  solennellement 
annoncée,  comme  une  bonne  fortune,  aux  lec- 
teurs de  VOrateur. 

Comme  son  chef  de  file,  Fréron  fut  en  butte 
à  de  nombreuses  |>crsécutions,  mais  il  les  brave 
et  s'en  rit.  <<  Comme  un  oiseau  rapide  qui 
«  passe  à  travers  les  toiles  d'une  araignée,  l'O- 
-  ratcur  rompt  tous  les  filets  où  l'aristocratie 
«  en  roebet.  en  simarre,  en  jupon  court,  en  froc, 
'•  en  robe ,  en  camail ,  en  cuirasse ,  en  calotte 
»  rouge ,  voudrait  l'envelopper.  Il  n'y  a  ps  de 
«  bâillon  capable  d'étouffer  la  vérité  dans  sa 
«  bouche;  if  tonnera  contre  les  abus,  il  dépis- 
«  fera  tous  les  complots ,  il  pourfendra  Ya- 
"  ristocratie ,  et  fessera  le  Châtelet  toutes  les 
»  fois  que  l'occasion  s'en  présentera.  » 

Cependant,  à  la  suite  de  la  journée  du  Champ 
de  Mars ,  il  fut  obligé  de  se  cacher,  comme  plu- 
sieurs autres  écrivains  démocrates,  et  d'inter- 
rompre sa  feuille  II  la  reprit  peu  de  temps 
après ,  et  la  continua  jusqu'à  la  fin  de  l'Assem- 
blée constituante,  époque  à  laquelle  il  l'aban- 
donna à  Lahenette,  qui  la  rédigea,  dans  les 
mêmes  principes .  jusqu'à  la  fin  de  1792. 

On  sait  quelle  part  active  Fréron  prit  au  9 
thermidor,  et  avec  quelle  violence  il  se  jeta 
dans  la  voie  de  la  réaction ,  à  la  tête  de  la  jeu- 
nesse dorée,  qui  l'avait  accepté  pour  chef.  Il 
fallait  un  organe  à  ce  parti.  Fréron  reprit, 


comme  nous  Pavons  dit,  le  2ô  fructidor.  VOra- 
ieur  du  peuple,  mais  dans  un  esprit  bien  dif- 
férent. Ce  journal ,  qui  avait  si  longtemps  ap- 
pelé les  proscriptions  sur  tqus  ceux  qui  étaient 
suspects  d'aristocratie,  devint  le  journal  officiel 
des  victimes  de  la  terreur.  Fréron  eut  pour  se- 
cond dans  cette  nouvelle  œuvre  un  jeune  nomme, 
Dussault ,  qui  devait  plus  tard  se  faire  un  non 
au  Journal  des  Dèhats,  dans  la  critique  litté- 
raire. Il  finit  même,  après  les  journées  de  prai- 
rial, par  lui  abandonner  entièrement  VOrateur, 
qui,  dans  ces  nouvelles  mains ,  s'engagea  in- 
sensiblement dans  les  voies  de  la  réaction  con- 
tre-révolutionnaire, où  il  se  brisa  bientôt  contre 
les  résistances  du  Directoire. 

Deux  mois  après,  le  13  novembre,  Fréron 
|«rut  vouloir  reprendre  sa  publication  ;  mais 
cette  reprise,  comme  nous  l'avons  vu,  n'alla 
I«s  au  delà  de  2  n-.  Le  1"  est  précédé  de  cet 
Avertissement  important  :  «  Tous  les  ronspt- 
«  rateurs  ne  sont  pas  émigrés-,  il  est  parmi  nous 
«  des  traîtres  cent  fois  plus  redoutables  que 
«  ces  scélérats,  lhiisquc  les  trames  reoommeo- 
"  cent ,  et  que  la  voix  de  la  patrie  se  fait  en- 
»  tendre  à  mon  cœur,  il  est  de  mon  devoir  de 

«  reprendre  la  plume        Citoyens!  ayez  les 

<•  yeux  sur  le  Temple,  sur  ce  lieu  qui  renferme 
«  le  chef  des  conjurés ,  sur  ce  monstre  enfin 
«  qui  s'est  si  délicieusement  abreuve  de  notre 
<<  sang  !  Au  nom  de  la  patrie ,  point  de  grâce 
•<  pour  cet  homme  atroce ,  voue  au  crime  par 
«  état  et  par  sentiment,  et,  jusqu'à  ce  que  la 
«  loi  ait  définitivement  prononce  sur  son  sort. 
«  exercez  une  utile  et  impérieuse  surveillance 
«  sur  ce  repaire  infernal.  » 

VOrateur  du  peuple  parut ,  on  le  sait,  dans 
la  première  période  de  son  existence ,  sous  le 
nom  de  Martel.  On  a  toujours  cru  que  c'était 
là  un  pseudonyme  sous  lequel  Fréron  avait 
voulu  a'abord  se  cacher;  mais  le  contraire  ré- 
sulte d'une  pièce  que  j'ai  trouvée  au  Louvre , 
un  «  jugement  contradictoire  du  tribunal  de 
police,  "u  12  iuin  ,790'  rendu  en  vertu  du  dé- 
cret de  l'Assemblée  nationale  du  5  novembre 
1789,  sanctionné  le  6  du  même  mois,  qui  or- 
donne, aprè*  l'avoir  entendu  en  sa  défense, 
que  le  sieur  Martel,  auteur  d'une  feuille  pério- 
dique intitulée  VOrateur  du  peuple,  n"  13. 

commençant  par  ces  mots  ,  sera  arrêté  et 

conduit  ès  prisons  du  Châtelet.  »•  Il  v  avait 
donc  bien  réellement  un  Martel .  qui  "prêtait 
son  nom  à  Fréron ,  et  payait  pour  lui. 

Quelques  phrases  du  réquisitoire  du  procu- 
reur sy  ndic  attesteront  derechef  jusqu'à  quel 
point  la  presse ,  à  cette  époque ,  avait  pousse 
la  licence.  *•  Les  libelles  se  multiplent  à  un  point 
effrayant.  En  vaiu  vos  jugements  ont-ils  déjà 
plusieurs  fois  secondé  notre  zèle  ;  en  vain  l'ad- 
ministration surveille-t  elle  cette  partie  essen- 
tielle de  la  police  -.  nous  sommes  forcé  de  con- 
venir que  le  concours  de  cette  double  autorité 
reste  impuissant ,  soit  que  les  colporteurs  ou 
les  auteurs  eux  -  mêmes  se  jouent  des  peines  que 
vous  avez  infligées  à  ceux  d'entre  eux  qui  ont 
été  cités  devant  vous ,  soit  que  les  imprimeurs 
folliculaires  excitent  cette  scandaleuse  licence, 
dont  ils  recueillent  Impunément  les  fruits  bon- 
teus,  soit  enfin  que  quelques  autres  movens 
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l»ju«  criminels  encore  soient  employés  par  les 
ennemis  de  la  chose  publique  pour  contrarier 
ou  détruire  les  vues  de  votre  justice  el  de  votre 
sagesse.  Le  mal  est  véritablement  arrivé  à  son 
comble,  et  les  bons  citoyens,  révoltés  à  l'aspect 
de  tant  de  désordres ,  s  mt  presque  réduits  à 
douter  de  la  force  du  pouvoir  dont  vous  avez 
été  revêtus  par  l' Assemblée  nationale  et  par  le 
%  œu  de  vos  concitoyens.  •• 

Voyez,  du  reste, "t.  ft,  p.  200  et  suiv. 

L'Orateur  du  peuple  n'est  ni  bien  rare,  ni 
bien  cher  ;  il  a  ete  payé  54  fr.  à  la  vente  Méon, 
en  1803.  et  seulement  28  fr  à  la  vente  Baillot, 
1837. 

où  nous  mène  donc  la  faction  or- 
leano-anglaise?  3  n08  in-8°. 

Le  Parisien  nouvelliste  et  cri- 
tique, journal  anti-aristocratique,  par 
une  société  d'hommes  libres  et  vrais. 
21  nwin-8°. 

On  devait  s'adresser  pour  les  souscriptions  à 
uo  certain  Waudia,  avocat,  une  des  bêles  noires 
de  Marat. 

Le  Partisan  de  la  Constitution, 

ou  Journal  du  peuple.  Juin,  3  n°*  in-8°. 

Qu'il  et  doux  et  avantageux  que  des  frères 
vivent  ensemble  dans  l'union  ! 

Le  Patriote  a  l'Assemblée  na- 
tionale. 3  n"  in-8". 

Le  Patriote  royaliste,  In-8". 
Continué  par 

—  Le  %ral  Patriote,  ln-8". 

Je  trouve  encore  dans  le  catalogue  La  Bé- 
doyère ,  mais  sans  date  : 

—  La  Politique  nationale,  ou  Le 

vrai  patriote.  In-8°. 

—  Le  Patriote  vérldlque.  ou  Vous 
n'aurez  pas  de  pain.  ln-8°. 

I^e  P«*«a*e  de  Voltaire,  on  Corres- 
pondance ultramontaine,  contenant 
quelques  lettres  de  cet  homme  illustre 
et  celles  d'un  Français  libre.  Ouvrage 
patriotique,  périodique,  véridique, cri- 
tique ,  philosophique ,  politique,  litté- 
raire et  moral.  Par  un  littérateur  qui 
n'est  d'aucune  académie.  ln-8°. 

Ce  n'était  point,  ou,  plutôt ,  ce  ne  devait 
pas  être  un  pamphlet .  comme  le  titre  le  ferait 
croire .  mais  une  véritable  gazette ,  et  la  perle 
des  gazettes.  Outre  les  nouvelles  de  toute  nature, 
cette  feuille,  écrite  avec  gaieté,  liberté,  vérité, 
devait  contenir  des  anecdotes  qu'on  ne  trouve- 
rait point  ailleurs,  des  traits  de  la  vie  privée 
du  grand  homme  dont  elle  empruntait  le  nom, 
avec  des  lettres  originales  qui  avaient  trouvé 
dans  les  entraves  de  Ta  presse  un  obstacle  à  leur 
publicité  ;  une  suite  d'idées  neuves  et  utiles  sur 
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l'éducation.  2  nD>  de  34  pages  par  semaine , 
plus  un  supplément  sous  le  titre  de  Nouvelle 
encvrlopédie,  où  l'on  réunirait  tout  ce  qui  se 
trouverait  dans  les  autres  journaux. 

Pendez-moi,  mais  écoutez-moi. 

Lettres  du  bon  homme  des  bois,  ci- 
toyen actif.  7  n°*  in-8°.  Louvre. 

En  forme  de  dialogues  entre  un  Mon- 
sieur et  un  bon  homme.  «  Ecrit  avec  une 
inuéuuité  charmante  et  une  simplicité  d'au- 
tant plus  précieuse  qu'elle  le  met  à  la  por- 
tée du  peuple,  de  cette  classe  qu'il  est  si 
essentiel  d'éclairer,  et  qu'il  est  si  difficile 
d'instruire,  parce  qu'il  y  a  peu  de  plumes  qui 
puissent  descendre  jusqu'à  elle  sans  devenir 
dégoûtantes.  Contre  Marat  surtout ,  Marat ,  de 
tous  les  monstres  qu'a  pu  vomir  l'enfer,  le 
plus  odieux  et  le  plus  méchant  ».  (Le  Lende- 
main) 

Le  Perslffleur.  ln-8°.  Louvre. 

Le  titre  est  piquant  ;  mais  voilà  tout.  On 
jugera  de  l'esprit  du  Persifleur  par  la  manière 
dont  il  déguise  le  nom  des  acteurs  qu'il  met  en 
scène:  ainsi  l'abbé  Mauri,  c'est  Rimait;  Ri- 
rarol  devient  Rolriva,  etc. 

Le  Philanthrope,  p.  J.-C.  de  Bette 
d'Etienville.  ln-8°.  Launre. 

On  sait  ce  qu'était  Bette  d'Etienville ,  un 
chevalier  d'industrie,  mêlé,  entre  autres  af- 
faires, à  celle  du  collier.  Aussi,  allant  lui-même 
au  devant  de  la  surprise  du  public,  commence-t-il 
par  un  acte  de  contrition  :  «  Quoique  de  longs 

-  malheurs,  dit  il,  me  séquestrent  en  quelque 
••  sorte  de  la  société ,  quoique  la  prévention  ait 
•<  élevé  entre  le  public  et  moi  un  rempart  dif- 
•'  ticile  à  franchir,  j'ose  lui  offrir  un  tribut  de 

•  mes  faibles  talents ,  et  les  déposer  sur  l'au- 
"  tel  de  la  patrie  et  de  la  liberté ,  parce  que  je 

•  suis  convaincu  que  la  liberté  est  une,  n'im- 
porte  par  quel  écrivain  et  quelle  main  elle  est 

-  présentée.  » 

Pièces  Intéressantes  pour  servir 
à  l'histoire  des  aboyetirs  ou  des  mem- 
bres de  la  Chambre  haute.  3  n*  in-8". 

Plum-Puddlng.  ou  Récréations  des 
écuyers  du  roi.  7  n01  in-8°. 

Dans  le  genre  des  Actes  des  Apdtres. 

■*e  Postillon,  par  Calais.  De  l'im- 
primerie du  Postillon,  rue  d'Argen- 
teuil,  n°  20,  février  1790-1791,  597 
nM  en  12  vol.  in-8°. 

Le  nom  de  Calais  ne  figure  sur  le  titre 
qu'à  partir  du  n°  53.  —  Chaque  n"  est  suivi 
d'un  bulletin  intitulé  •.  Observations. 

Cette  feuille  eut  un  peu  le  sort  du  Journal 
du  soir  de»  frères  Chaignieau;  elle  fut,  comme 
ce  dernier,  en  proie  à  une  concurrence  sans 
vergogne,  —  ce  qui,  par  parenthèse,  prouve 
en  laveur  de  son  succès,  —  et  il  est  très-difh- 
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cile  de  se  reconnaître  au  milieu  de  tous  ces 
Postillons.  Voici  d'aburd  reui  que  je  ren- 
contre à  la  Bibliothèque  impériale  : 

—  lie  Pcmilllon.  par  Courageux,  ci- 
devant  rédacteur  de  celui  par  Calais, 
ci-devant  rue  d'Argenteuil,  nw  87.  De 
l'imprimerie  du  Postillon,  rue  des 
Écrivains,  n*  21 . 

Quelques  n^*  portent  seulement  :  par  C**#, 
et  le  titre  est  disposé  de  façon  à  ce  que  Ton  ne 
voie  tout  d'abord  que  les  mots  -.  par  Calais. 

—  PoMilllon,  par  C"*,  rue  Serpente, 
n°  23. 

—  Le  Portillon,  par  Calais.  De  l'im- 
prie  de  Calais  et  Dubois,  rue  des  Moi- 
neaux, n°  30;  chez  M.  Calais,  rue  du 
faubourg  Saint- Honoré,  n°  23. 

La  plupart  des  n°*  portent  par  Jean  Ca- 
lais ;  mais  le  prénom  est  imprimé  en  lettres 
supérieures,  microscopiques ,  de  manière  à 
tromper  Péril ,  la  disposition  du  titre  étant ,  du 
reste,  absolument  identique  à  celle  du  vrai 
Postillon. 

—  Le  Portillon,  par  Calais.  De  l'im- 
primerie du  Postillon,  rue  du  Vieux- 
Colombier,  n°  30,  puis  3t. 

—  Postillon,  par  C"*,  rue  Basse  du 
Rempart,  n°  11. 

J'ai  vu  en  outre  chez  M.  Ménétrier  et 
chez  M.  Pochet  quelques  n°*  isoles  de  Pos- 
tillons présentant ,  dans  le  titre  ou  la  souscrip- 
tion, des  variantes  destinées  à  tromper  l'a- 
cheteur; j'ai  cru  inutile  d'en  surcharger  ma 
nomenclature,  toutes  ces  concurrences  n'ayant 
au  fond  qu'une  valeur  assez  mince,  si  ce  n'est 
tout  à  fait  nulle.  Mais  je  crois  devoir  transcrire 
ici  un  passage  de  la  Chronique  de  Paris  (  n° 
du  21  août  1/90)  relatif  à  ces  rivalités  peu 
loyales,  et  qui  m'a  paru  avoir  sa  petite  impor- 
tance comme  trait  de  moeurs. 

«  Une  dame  Fontrouge  a  entrepris  le  Postil- 
lon sous  le  nom  de  Calais;  c'est,  dit-on,  son 
uom  de  tille. 

«  Lu  cavalier  de  la  garde  nationale,  qui  n'a 
qu'un  nom,  mais  celui  de  Calais,  a  voulu, 
comme  elle,  faire  un  Postillon. 

«  Grand  procès  entre  ces  deux  Menechmes. 

«  Le  tribunal  de  police,  présidé  par  M.  Du- 
port,  portant  encore  un  peu  de  respect  au  droit 
d'aînesse ,  ordonna  au  cadet  d'apprendre  tous 
les  soirs  au  public  son  nom  de  baptême,  sous 
peine  de  voir  fermer  son  imprimerie,  et  de 
paver  cent  livres  d'amende  Calais  signe  Jean 
Calais.  Le  nom  de  sa  rue  était  encore  une  dif- 
férence. 

■  Sa  sœur,  qui  ne  lui  aurait  |m»  cédé  sa  pri- 
inogéniture  pour  un  plat  de  lentilles,  découvre 
qu'il  n'est  pas  un  Jean  tout  court.  Il  doit 

Porter  les  deu\noms  de  son  parrain.  L'avocat 
icard  le  dénonce  au  tribunal  comme  rebelle 


à  sa  sentence.  Ce  jour-là,  M.  Duport  du  Ter- 
tre ne  présidait  pas.  On  plaide,  on  délibère; 
enfin  Jean  Calais,  pour  avoir  oublié  qu'il  s'ap- 
pelait aussi  François,  est  condamné  à  cent 
livres  de  dommages- intérêts,  envers  la  dame 
Fontrouge  dite  Calais,  par  chaque  jour  écoulé 
depuis  le  dernier  jugement ,  lequel  date  déjà  de 
trois  ou  quatre  mots,  son  imprimerie  fermée, 
ses  presses  enlevées. 

«  Le  17,  à  huit  heures  du  soir,  un  huissier, 
avec  une  nombreuse  cohorte,  est  venu  exécu- 
ter Jean- François  Calais,  qui  a  opposé  un 
arrêt  de  défense.  Il  aurait  pu  ajouter  le  traité 
des  délits  et  des  peines  » 

Tous  ces  Postillons  ne  fournirent  pas  une 
longue  carrière ,  et  tombèrent  bientôt  essouf- 
flés ,  à  l'exception  du  véritable  Calais,  qui  alla 
jusqu'à  la  tin  de  1791  ;  mais  nous  les  verrons 
rentrer  en  lice  avec  une  nouvelle  ardeur  en 
Pan  4. 

D'autres  encore  que  ceux  que  nous  venons 
de  citer  trouvèrent  bon,  heureux,  ce  mun  de 
Postillon  ;  mais,  en  le  prenant,  ils  y  ajoutèrent 
une  qualification  qui  les  distinguait  des  au- 
tres ,  et  permet  de  ne  pas  les  confondre  avec 
les  concurrents  délov aux;  ainsi  : 

Le  PoMilllon.  ou  Rapporteur  natio- 
nal. In  8°. 

Le  Postillon  de  Henri  IV.  19  n" 

in-8°. 

Le  Portillon  de  PAtmemblée 
nationale.  ln-8°. 

Deschiens  accuse  96  n"*  ;  doit  en  avoir  au 
moins  126.  —  Il  paraîtrait  que  ce  Postillon  eut 
aussi  maille  à  partir  avec  la  dame  Fontrouge. 
On  lit  en  tête  de  quelques  n°*  du  mois  de  mai  : 
«  Nous  prévenons  le  public  qu'une  particulière. 
«  rue  d'Argenteuil,  n°  87,  a  eu  la  ridicule  audace 
•<  de  nous  faire  assigner  pour  qu'il  nous  fût 
«  fait  défense  de  continuer  notre  Postillon. 
«  Par  sentence  du  12  mai  1790,  le  tribunal  de 
«  police  l'a  déclarée  non  recevable  dans  sa 
<<  demande.  Le  Postillon  de  l'Assemblée  natio- 
-  nale,  rue  de  Valois,  est  le  seul  que  nous 
«  avouons.  » —  Paraissait  tous  les  jours  une 
demi-heure  après  la  séance,  moyennant  S  liv  res 
par  mois. 

Le  PoMlIlon  exact  et  diligent. 

1er  juin-25  septembre,  111  n°*  in-8°. 

Le  PoMlIlon  français  de  Pla- 
nent l»lée  nationale,  qui  rend 
compte  le  soir  de  ce  qui  s'est  pas>é 
dans  le  jour  à  l'Assemblée  nationale. 
ln-8*. 

Le  Portillon  national,  ou  Rap- 
port exact  de  la  séan  e  d'aujourd'hui 
et  des  nouvelles  du  jour.  4G  n09  tn-8*. 

Le  Pour  et  Contre.  ln-8°. 
Continué  par  le  : 
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—  Journal  de  la  Révolution,  par 

suite  du  Four  et  Contre.  1790-91,  5 
vol.  in- 8° 

Le  Pour  et  Contre»  ou  Tous  les 
journaux  aristocratiques,  modérés  et 
démocratiques.  Août,  11  n°»  in-8°. 

Bien  Mie,  tt  laister  dire. 

ln-8°. 


Le  Précurweur   de  l'opinion, 

ou  Tableau  périodique  de  la  Krancc 
et  des  cours  étrangères,  par  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres.  ln-8\ 

de»  itnnonclade*.  3  ri°* 


in-8°. 


iteur  national»  par 

Lepellctier.  ln-4°. 

Au  commencement  de  la  Révolution  on 
appela  proclamai  eurs,  proclomevrs,  les  eol- 
jorteurs  qui  criaient  dans  les  rues  les  papiers 
publics,  w 

Le  Procureur  général  du  peu- 
ple» ou  le  Censeur  public,  journal 
istocratique.  13  nos  in-8°. 


anti-aristocratique 

On  devait  trouver  dans  ce 
autres  choses,  les  prétentions  u< 


al,  entre 
L'uples  et 

toutes  les  dénonciations  signées  qu'on  lui  ferait 
parvenir  contre  les  ennemis  du  la  liberté  pu- 
blique. Il  promettait,  du  reste,  d'être  prudent, 
circonspect  et  impartial  dans  ses  mesuies,  et 
lorsqu'il  dévoilerait  les  attentats  des  ennemis 
delà  Révolution,  il  pleurerait,  comme  Brutus, 
sur  les  enfants  traîtres  à  leur  patrie. 

Prônes  civique*,  ou  le  Pasteur 
patriote,  par  M.  Lamourette.  6  n"" 
in- 8°. 

•  Suite  d'instructions  civiques  qui  avaient 
pour  objet  les  devoirs  du  titojen,  et  dans  les- 
quelles la  morale  et  l'Evangile  étaient  annon- 
ces dans  toute  leur  pureté,  sans  l'importun 
cortège  des  inutiles  mystères.  11  en  devait  pa- 
raître une  livraison  tous  les  quinze  jours.  Dans 
le»  deux  sermons  dont  se  composait  la  1 rr  li- 
%  raison,  l'abbé  Lamourette  s'eriorcait  de  prou- 
ver que  ta  Révolution  était  l'ouvrage  de  la 
main  de  Lieu  même ,  et  qu'il  ne  pouvait  sur- 
venir parmi  nous  une  >  icissitude  plus  conforme 
à  l'esprit  et  aux  principes  de  la  religion,  et 
[il  us  propre  à  ramener  tous  les  états  de  la 
société  à  la  pratique  de  la  morale  qu'elle  en- 
seigne et  à  l'amour  des  vertus  qu'elle  inspire.  » 
—  Chronique  de  Paris,  du  15  oct.  1790;  c'est 
donc  à  tort  que  Descbiens  donne  à  cette  feuille 
la  date  de  1791. 

Voyez  Discours  décadaires. 

Le  Réclama  leur.  ln-8". 

La  Bibliothèque  impériale  possède  sous  ce 
titre  le  prospectus  d'un  journal  annoncé  pour  le 


lrr  janvier  1790,  chez  M.  Labiée,  et  qui  est 
évidemment  le  Journal  de  réclamations 
porté  ci-dessus.  On  y  invitait  les  citoyens  de 
toutes  les  classes  qui  attendraient  de  l'opi- 
nion générale  une  justice  qui  autrement  pour- 
rait ne  leur  pas  être  rendue,  à  faire  parvenir 
franco  leurs  plaintes  et  leurs  réclamations  à 
M.  Labiée,  avocat  et  directeur  du  bureau  des 
réclamations,  rue  de  Condé,  n°  7. 

J'ai  trouvé  encore  chez  M.  Pocbet- Déroche 
7  n°*  d'un  mémoire  en  forme  de  journal  inti- 
tulé Réclamations  des  créanciers  des  ci-de- 
vant fermiers  généraux.... 

Relevé  d'erreur*  et  d'impostures 
consignées  dans  les  journaux  comme 
faits  réels.  7  n"  in-8». 

Voyez  ci-dessus  Y  Impartial.  11  est  sup- 
posable  que  ces  deux  feuilles,  que  je  relève 
chez  Descbiens  et  Labédoyère,  n'en  font  qu'une. 

Le  Républicain»  journal  libre  des 
principaux  événements  de  la  révolu- 
tion française  et  de  l'Europe.  Avec 
gravures  analogues.  Par  Dusaulchoy 
de  Bergemont.  15  n°*  in-8°. 

Le  peuple  »eul  e»t  roi. 

11  y  avait  une  certaine  hardiesse  à  ar- 
borer un  pareil  titre  au  mois  de  juin  1790  ; 
mais  c'est  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  ce  pre- 
mier Républicain. 

Le  Réveil»  2  n°*  in-8". 

Le  Révellle-Xatln»  ou|Journal  de 

Paris.  13  nM  in-8°. 

Le  Révl*enr»  ou  l'Esprit  des  jour- 
naux, feuilles  périodiques,  papiers- 
nouvelles  et  pamphlets,  rédige  par 
une  société  de  gens  de  lettres.  lrr  mai- 
7  août,  41  n°*  in-8°. 

Insérait  à  mesure  les  décrets  de  l'Assem- 
blte .  et,  jour  se  mettre  au  pair,  donnait  tous 
les  quinze  jouis  un  supplément  contenant  ceux 
rendus  antérieurement. 

La  Société  du  Réviseur,  «  pour  remplir 
toute  l'étendue  de  son  plan  »,  avait  ouvert  un 
club  patriotique  ou  cabinet  de  lecture  ou 
l'on  pouvait  lire  tous  les  papiers  |  ulilics  moyen- 
nant 1  libres  par  mois  ou  6  sous  par  séance, 
mais  dont  l'entrée  était  gratuite  |  our  les  abon- 
nés du  journal. 

Le  Ré*l*eur-Monlleur»  ou  Gaze- 
tin  universel  des  nouvelles  nationa- 
les et  étrangères;  par  une  société  de 
gens  de  lettres,  rédacteurs  du  Réviseur. 
In  8°. 

• 

Révolution*  de  &ulN*e,  ou  Corres- 
pondance générale  helvétique.  3  n°" 
in-8°. 
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Saiiw-Ctuartler.  ou  le  Rogomiste  na- 
tional et  politique.  10  n°*  in-8°. 

Je  me  fous  de  ça.  Je  porte  perruque 

Genre  du  Père  Duchesne.  —  Contre  le  parti 
d'Orléans. 

Le  Scrutateur  fidèle,  ou  Analyse 
raisonnée  de  tous  les  journaux  qui 
paraissent  dans  le  royaume.  1er  n° 
(56  p.  in- 8°). 

On  sait  qu'il  parait  tous  les  jours  à  Pa- 
«  ris  82  journaux  » 

lie  Scrutateur  politique,  anna- 
les françaises.  ln-8°. 

I>«  Sentinelle  du  peuple.  2  n°* 

in-8°.  L. 

l,a  véritable  SentlneUe  du 
peuple.  ln-8°.  L. 

Sermon  pour  le  premier  (et  le  se- 
cond, dimanche  de  carême.  3  n08  in-8°. 

I«e  Singe,  journal  des  espiègleries, 
singeries  et  minauderies  faites^  sur 
les  impôts....  2  n°*  in-8°. 


tlnffiilnrlte»  du  docteur  Sin- 
gulox,  monolo-dialogues...  1790-1791, 
8  nw  in-8°. 

Nous  abrégeons  —  car  il  occuperait  pres- 
que une  colonne  —  le  titre  bizarre  de  celte 
production  non  moins  bizarre.  —  Prospectus 
en  vers. 

1a\  Sonnette.  10  mai.  3  nM  in-8°. 

Le  contenu  —  fort  insignifiant  —  n'a  au- 
cun rapport  avec  ce  titre. 


de  la  wemalne.  par  les 

frères  Séguier.  De  l'imprimerie  de  la 
veuve  Vérité  (au  n°  7  :  La  veuve  Vérité, 
mon  imprimeusc,  bien  usée,  bien  dé- 
chirée, bien  violée,  épouse  (iirouart, 
imprimeur  rue  du  Bouloi...!,  32  n°* 
in-8°. 

(Tolr 

Le  mondent  plein  de  fou»,  el  qui  n'en  veut  point 
Doit  s'enfermer  tout  seul  et  « 


«  Mon  but  est  de  relever  les  sottises  qui  se 
«  commettent  journellement...  Malheur  à  ceux 
«  qui  craignent  la  vérité  !  » 

—  I^e»  .4 mes  damnée»,  ou  Réponse 
aux  Sottises  de  la  semaine,  par  l'en- 
nemi juré  du  mensonge  et  de  la  secte 
aristocratique.  Imprimé  au  bureau  de 
la  Vérité,  in-8«\ 

On  lit  dans  le  Tribun  du  peuple  on  le 
Publiriste  national  du  3  avril  1790  :  «  La  po- 
lice de  cette  capitale,  informée  que  l'insipide 


pamphlet  intitulé  les  Sottises  de  la  semaine, 
se  distribuait  chez  Pain ,  libraire  au  Palais- 
Royal,  vient  de  faire  une  descente  chez  le 
marchand  d'aristocratie.  Parmi  les  ditTé- 
renb  libelles  dont  sa  boutique  était  le  réper- 
toire, on  n'a  pas  été  peu  surpris  de  trouver 
un  traité  fait  entre  lui  et  les  lils  de  M.  Sé- 
guier,  par  lequel  il  est  convenu  que  les  au- 
teurs et  le  distributeur  des  Sottises  de  la  se- 
maine en  partageront  le  bénéfice  lorsqu'ils 
auront  500  souscripteurs.  Et  c'est  M  Séguicr, 
premier  avocat  général  au  parlement  de  Pa- 
ris, c'est  un  homme  qui  depuis  nombre  d'an- 
nées exerce  une  censure  publique,  qui  a  fait 
c  mdamner  au  feu  une  infinité  d'écrits  bien 
moins  licencieux  que  les  Sottises  de  la  semaine  ; 
c'est  M.  Séguier  qui,  après  plus  de  soixante  ans 
de  magistratures  dans  le  premier  sénat  de 
F  rame,  laisse  ses  fils  donner  dans  la  bas- 
sesse, vendre  la  calomnie  à  beaux  deniers  comp- 
tants, et  provoquer  le  mépris  public  sur  des 
législateurs  dont  les  travaux  immortels  n'ont 
|H)ur  objet  que  la  félicité  publique  !  » 
Vendu,  Paignon-Dijonval ,  22  fr. 

Sol  lise»  et  vérités  de  la  «e- 

m ttl ne,  ou  Espion  général  de  la  cour 
et  de  la  ville.  6  n°*  in-8°. 

«  L'empire  de  la  sottise  s'étend  d'un  bout 
«  de  l'univers  à  l'autre  ;  mais  sa  capitale  est 
"  la  France,  son  palais  la  ville  de  Pans,  et  son 
'<  boudoir  le  Manège  national.  » 

Citons  encore,  d  après  le  catal.  Labédojère, 
les  Bêtises,  almanach  pour  l'année  1790,*  1  n° 
in-8°. 

Le  Spectateur  national,  ouvrage 
moral,  critique,  politique  et  littéraire. 
1"  21  janvier  1790,  in-l°. 

Du  22  janvier  au  17  avril  17W  : . 

Le  Spectateur  national,  par  une  société 
de  citoyens.  Rédigé  par  M.  de  Char- 
nois. 

Deo,  palrite  el  régi. 
Le  18  avril  1790  il  ajoute  à  son  titre  celui 
du  Modérateur  de  Fontancs ,  dont  il  recueille 
l'héritage  : 

Le  Spectateur  national  et  te  Modérateur. 
i  vol. 

Du  lrr  déc.  1791  au  9  août  1792  : 

Le  Spectateur  el  Modérateur.  Troisième 
année.  3  vol. 

L'épigraphe  de  cette  feuille  dit  assez  quel 
en  était  l'esprit. 

lie  Tailleur  patriote,  ou  les  Habits 
de  Jean-Foutres.  23  n°»  in-8\ 

Dans  le  peuple  el  les  grand*  k  combattrai  le 

vice. 

«  Puisque,  dans  un  temps  où  la  vertu  même 
n'est  point  à  l'abri  de  la  critique,  il  est  des 
«  hommes  coupables,  des  gueux,  des  scélérats, 
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«  qui  s'affichent  sans  honte,  l'on  ne  doit  pas 
«■  craindre  de  les  reprendre  sans  pitié.  Je  vais 
«  donc,  mon  cher  lecteur,  hahiller  en  bon  tail- 
«  leur  tout  ce  mie  la  France  renferme  dans 
-  son  sein  de  ces  hommes  nés  pour  le  malheur 
«  du  genre  humain.» 

Suivant  Barbier,  cette  feuille  aurait  eu  pour 
auteur  un  Victorin  nommé  Jean  Duffay,  qui  l'ut 
depuis  curé  d'un  village  du  diocèse  d'Ôrleans. 

Le  grand  Tocaln  unKerael.  ou 

ta  Théorie  des  révolutions.  ln-8°. 

Pros|iectus  annonçant  le  journal  pour  le 
20  mars. 

Le  Tonneau  de  Dlogène.  ou  les 

Révolulions  du  clergé.  .13  n°*  in-8". 

Avec  une  vignette  représentant  Diogène 
appuyé  sur  son  tonneau.  Le  sous-titre  dispa- 
raît au  o°  I). 

1/4*  Tribun  du  peuple,  ou  le  Pu- 

bliciste  national ,  journal  anti-aris- 
tocratique, par  M.  Ma*'*,  autcurde  plu- 
sieurs ouvrages  patriotiques.  N'°*  l-i, 
2«j  mars- 1er  avril,  in-8". 

Deschiens,  qui  donne  d'une  façon  Irès- 
ineiacte  le  titre  de  cette  feuille,  dont  il  r obsé- 
dait seulement  2  n"\  l'attribue  avec  plus  de  lé- 
gèreté encore  à  Marat,  donnant  ainsi  dans  un 
piège  assez,  grossièrement  tendu.  L'auteur  était 
un  faux  Marat.  que  nous  avons  déjà  rencontré 
à  l'article  de  VA  mi  du  peuple,  supra,  p.  108, 
Guignot.  Renouvelant  dans  ce  nouveau  journal 
la  comédie  que  nous  lui  avons  déjà  vu  jouer 
dans  son  faux  Ami  du  peuple,  il  y  invective 
•  les  brigands  littéraires  qui,  travaillant  pi  op- 
ter fatnem,  et  non  pas  vropler  famam,  ont 
entrepris  d'induire  le  public  en  erreur  en  pu- 
bliant un  libelle  portant  le  nom  de  l'Ami  du 
peuple,  qui  reçoivent  trente  sous  par  jour  pour 
se  rendre  faussaires  et  déshonorer  le  véritable 
auteur  du  journal  dont  ils  usurpent  le  titre.  » 

C'est  très-probablemeut  à  cause  de  la  con- 
currence que  Guignot  avait,  lui,  quitté  ce  titre 
qu'il  avait  été  un  des  premiers  à  usurper,  pour 
prendre  celui  de  Tnbun  du  peuple.  Mais  il 
paraît  que  ce  nouveau  titre  •<  n  était  pas  senti 
de  tout  le  monde,  et  que  plusieurs  personnes 

Sarurent  en  désirer  un  qui  annonçât  en  peu 
e  mots  que  son  but  était  de  faire  une  guerre 
coutinuelle  à  l'aristocratie.  *  En  conséquence 


J  —  1790 

il  lui  substitua,  après  quatre  numéros,  le  sui- 
vant : 

L'Aristocratie  vaincue,  ou  le  Publiciste 
national,  journal  patriotique.  Nos  3-ti. 

C'est,  du  moins,  au  n"  6  que  s'arrête 
l'exemplaire  de  M.  Pochct- Déroche,  qui  m'a 
fourni  ces  détails.  Guignot  avait  donné  à  son 
nouveau  journal  cette  épigraphe,  prise  de  Ba- 
con :  «  On  n'a  jamais  subjugue  un  peuple 
éclairé  ;  il  réagit  lorsqu'on  croit  qu'il  sommeille. 
C'est  un  vaste  réservoir  de  force  et  de  puis- 
sance qui  s'épanche  au  besoin.  » 

La  Vérité.  3  n04  in-8°.  D. 

M.  Pochet- Déroche  possède  3  n1-  d'une 
feuille  également  intitulée  la  Vérité,  mais  avec 
ce  sous-titre  :  justification  des  grenadiers  de 
l'Oratoire,  par  François  Ducruit,  une  des  14 
victimes. 

Deschiens  cite  encore,  mais  sans  date  : 

La  Vérité  en  riant*  en  vaudevilles 
4  n09  in-8". 

La  Vérité  mailreaae  d'école  des 

vrais  sans-culottes.  5  n°'  in-8°. 

La  Vérité  pour  le  peuple.  2  n°* 

in-8°. 

Enfin  j'ai  trouvé  chez  M.  Pochet- Déroche 
le  1"  d"  de 

La  Vérité  toute  nue,  à  messieurs 
les  honorables  membres  de  l'Assem- 
blée nationale,  par  un  citoyen  qui  n'a 
pas  peur  (et  qui  promettaitde  se  faire 
connaître  au  2°  n°).  In-8". 

Voyage  a   l'AMemnlée  natio- 
nale. S.d.,  in-8°.  L. 

Voyage  au  temple  du  de*po- 
Ihme,  ou  Kpitres  de  saint  Paul., 
pour  servir  de  supplément  aux  Actes 
des  Apôtres.  1  n°  et  suppléai  ,  in-8°. 

Voyage  du  petit  furet  patriote. 

S.  d.,  in-8°.  L. 

Le  Voy  ageur  politique.  In  8°. 
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Je  »uU  le  véritable  Père  Ducbeane,  foatre! 


Il  n'est  personne  qui  ne  connaisse ,  au 
moins  «le  nom,  le  Père  Duchesne  et  ses  grandes 
colères;  mais  on  sût  moins  ce  qu'était  ce 
Père  Duchesne,  d'où  vient  ce  nom,  dans  lequel 
on  se  borne  le  plus  généralement  à  voir  le 
pseudonyme  d'Hébert,  qui  en  est  devenu,  il  est 
vrai,  la  personnification,  mais  qui  ne  l'a  pour- 
tant point  inventé. 

«  Le  Père  Duchesne,  dit  la  tradition,  était 
l'homme  de  son  temps  qui  faisait  le  mieux  les 
journaux ,  et  aussi  celui  qui  prononçait  le 
mieux  un  juron.  »  Voilà  l'opinion  conteinito- 
raine,  telle  que  la  rapporte  la  Feuille  villa- 
geoise. Mais  il  est  probable  que  le  Père  Du- 
chesne n'a  pas  plus  existé  que  Mayeux,  par 
exemple,  un  type  à  peu  près  du  même  genre 
adopté  par  là  faveur  populaire  à  la  suite 
d'une  autre  révolution.  Ce  qui  est  certain, 
dans  tous  les  cas,  c'est  que  ce  type  existait 
longtemps  avant  89,  et  tout  porte  à  croire 
que  c'est  du  théâtre  qu'il  passa  sur  la  place 
publique.  On  trouve  le  Père  Dachesne,  en 
1789,  à  la  foire  Saint-Germain,  égayant  de  ses 
saillies  les  plus  hyporonlriaques.  L'idée  sera 
venue  insensiblement  de  mettre  sous  le  nom 
de  ce  personnage  des  facéties  populaires,  nuis 
de  lui  prêter,  comme  on  faisait  à  Home  à  Pas- 
quin  et  k  Marforio,  des  vérités  qu'on  n'eût 
pas  osé  faire  circuler  ouvertement  Le  procédé 
réussit  ;  le  Père  Djchesne  fut  adopté  par  les 
masses,  comme  l'ont  été  depuis  tant  d'autres 
types,  comme  le  sont  journellement  encore 
tant  de  refrains  plus  spirituels  les  uns  que 
les  autres,  et  l'on  vit  bientôt  pleuvoir  les  Père 
Duchesne,  ou,  si  l'on  voulait  me  pisser  cette 
expression  triviale,  je  dirais  qu'on  mit  le  Père 
Duchesne  à  toutes  les  sauces. 

Des  publications  faites  sous  ce  nom,  la  plu- 
part étaient  de  simples  libelles,  sans  lende- 
main. Trois  ou  quatre  eurent  une  suite  plus 
ou  moins  longue,  et  elles  se  distingu  lient  alors 

Rr  le  nom  de  la  rue  d'où  elles  sortaient. 
•n\  enfin,  ayant  pour  auteurs,  l'une  Hébert, 
l'autre  un  certain  Lcmaire,  moins  connu  qu'il 
ne  le  mériterait,  prirent  les  allures  pério  liques 


d'un  journal,  et  fournirent  une  carrière  éga- 
lement longue. 

Tout  naturellement  chacun  de  ces  Père  Du- 
chesne avait  la  prétention  d'être  le  premier, 
le  seul  véritable,  et  tout  naturellement  en- 
core cette  prétention  devait  être  plus  ac- 
centuée chez  Hébert,  quand  il  fut  devenu  un 
personnage  et  le  type  du  genre,  pour  avoir 
mieux  su  que  les  autres  flatter  et  exploiter 
les  passions  populaires;  aussi  ne  cesse-t-il  de 
protester  contre  les  contrefacteurs  :  sa  feuille 
existait,  dit-il,  plus  de  six  mois  auparavant 
que  tous  ces  bâtards  eussent  vu  le  jour,  et 
elle  n'a  cessé  de  se  distribuer  chez  Tremblay, 
son  imprimeur. 

Mais  Lemaire  réclame  non  moins  vivement, 
et  «lans  des  termes  beaucoup  plus congruents: 
■<  Tous  les  bons  patriotes  doivent  se  garder 

<  d'être  salis  par  la  boue  qu'éclaboussent 
«  deux  ou  trois  cochons  échappés  qui  courent 
•■  les  rues  de  Paris,  et  à  qui  il  est  entré  des 
•<  diables  dans  le  corps  qui  leur  font  accroire 
■  et  dire  en  grommelant  qu'ils  sont  le  véritable 
•«  Père  Duchesne.  Le  succès  de  la  Lettre  bou- 

grement  patriotique  aux  soldats  de  l'armée 
«  a  provoqué  aux  indécences,  aux  trivialités, 

<  aux  grossièretés,  aux  sottises,  telles  qu'un 
«  dogue  qui  aurait  écrit  en  aurait  pu  tracer. 
•<  Un  déluge  de  saletés  ont  paru  presque  en 
<•  même  temps,  et  le  peu  de  gloire  du  loyal 
«  et  véritable  Père  Duchesne,  de  qui  on  a  eu 

•  l'audace  de  prendre  le  nom  et  la  qualité,  a 
'<  été  pour  ainsi  dire  étouffé  sous  un  tombe - 
n  reau  d'immondices        Tout  ce  qui  sortira 

*  de  ma  plume  sera  imprimé  chez  M.  Chalon 
«  avec  ces  deux  petites  étoiles  (ce  que  les  bi- 
«  hliograpbes  ont  appelé  des  croix  de  Malte), 
"  par  lesquelles  on  sera  en  garde  contre  les 
«  contrefaçons  et  bougrerics  qu'on  pourrait 
«  nous  attribuer  faussement  sous  le  nom  du 
«  Père  Duchesne.  » 

Les  contemporains,  il  faut  le  dire,  notam 
ment  Camille  Desinoulins,  contestèrent  les 
prétentions  d'Hébert,  et  la  Feuille  villageoise, 
à  l'endroit  que  je  citais  tout  à  l'heure,  dit  po- 
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sitivemenl  que  ce  fut  Lemaire,  «  un  homme 
d'esprit,  qui  ressuscita  ce  fameux  personnage 
du  Père  Duchesne.  » 

Je  ne  saurais  dire  quels  furent  les  premières 
publications  de  Lemaire,  ni  l'époque  a  laquelle 
elles  remontent,  parce  que,  pas  plus  que  les 
autres  publications  du  même  genre,  elles  ne 
portent  ni  date,  ni  nom,  si  ce  n'est  une  seule 
pièce,  peut-être,  qui  se  trouve  jointe  à  l'exem- 
plaire de  M.  Ménétrier,  intitulée  :  Ah  !  ça 
n'ira  pas,  si  vous  n'y  prenez  garde,  qui  est 
signée  -.  Le  Maire,  citoyen  de  Paris.  Une  des 
premières  néanmoins  dut  être  la  Lettre  aux 
soldats  dont  nous  venons  de  l'entendre  parler 
tout  à  l'heure,  avec  une  réplique  qu'il  y  fit 
lui-même  sous  le  titre  de  Réponse  de  Brise- 
fer,  dragon,  au  Père  Duchesne.  Je  citerai  en- 
core les  Vitres  cassées,  par  le  véritable  Père 
Duchesne,  député  aux  Etals  généraux,  avec 
cette  épitaphe  :  In  vino  ver  il  as,  qui  remon- 
tent évidemment  aux  premiers  iours  de  la 
Révolution,  alors  que,  «  la  Bastille  existant, 
comme  il  le  dit  lui-même,  il  ne  faisait  pas 
bon  casser  les  vitres.  »  Cette  brochure,  attri- 
buée à  tort  par  Quérard  et  autres  à  Hébert, 
eut  plusieurs  éditions,  on  lit  sur  le  titre  de 
U  quatrième  .  «  Imprimé  pour  la  première 
fois  en  1789,  à  trois  éditions,  et  réimprimé 
par  ordre  de  la  nation  en  1791,  deux  ans  après 
U  conquête  de  la  liberté.  »  Et  à  la  lin  de  sa8i' 
Lettre.  Lemaire  parle  du  nombre  de  pièces  de 
\1  sous  qu'elle  fil  tomber  dans  ses  fourneaux. 

Le  succès  de  ces  premiers  essais  décida  Le- 
rnaire  à  leur  donner  une  suite  régulière,  et 
il  commença  à  une  époque  que  je  ne  saurais 
préciser,  nuis  de  très- peu  postérieure  à  la 
retraite  de  Necker,  la  publication  de  ses 

I><*ttre*  nouKrement  patrioti- 
que* du  véritable  Pere  Du- 
chêne.  1790-1792,  400  n°*  in-8*. 

Avec  celte  épigraphe,  à  partir  du  n°  28  : 
Vastigal  bibendo  mores.  Les  titres,  à  partir 
de  la  iy  Lettre,  sont  surmontés  d'un  cartou- 
che au  milieu  duquel  se  voient  ces  mots  •  Vé- 
ritable Duchêne.  On  lit  à  la  fin,  au  n°*  t-5  : 

-  Signé  :  Le  Père  Dlciiênk,  fumiste  ordiuaire 
"  de  Sa  Majesté,  au  château  des  Tuileries, 

-  l'an  second  de  la  liberté  ••  ;  et  à  partir  du 
n°  6  :  ■  Signé  :  Le  |>lus  véritable  des  véri- 
,  tables  Père  Duchêne,  md  de  fourneaux.» 
Enfin  chaque  n°  se  termine  par  deux  étoiles 
ou  croix  de  Malte. 

Au  commencement  de  1792,  Lemaire  pré- 
vient ses  lecteurs  qu'après  sa  400e  lettre,  \\  va 
changer  le  lilre  de  «  sa  petite  foutue  feuille 

-  Itougrement  patriotique  ».  La  guerre  étant 
allumée,  il  prend  pour  titre  : 

-  L*a  Trompette  do  Père  Du- 
ehftne,  pour  servir  de  suite  aux  400 
lettres  bougrement  patriotiques.  1 792- 
1793,  147  n*  in-8°. 

L'épigraphe  est  devenue  :  In  vino  reritas. 
Le  cartouche  représente  une  trompette  sus- 
fendue.  Le  l"  nu  seul  est  signé  ;  les  suivants 
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ont  seulement  les  deux  croix  de  Malle,  reliées 
entre  elles  par  les  mots  :  Véritable  Duc  hé  ne. 

El  Lemaire  profile  de  l'occasion  pour  donner 
un  coup  de  gueule  à  Hébert  :  «  Je  vous  re- 
«  nouvelle  encore  aujourd'hui  de  vouloir  bien 
<«  faire,  enlre  moi  et  le  singe  ridicule  et  gros- 
«  sier  qui  me  copie,  la  différence  que  je  croîs 
«  mériter.  Il  s  intitule  ordinairement  les 
«  Grandes  colères,  les  Grandes  joies.  C'est  un 
«  maroufle  bon  a  torcher  tous  les  culs.  Comme 

on  m'a  souvent  confondu  avec  ce  sale  per- 
«  son  nage,  je  suis  bien  aise  d'y  revenir.  » 

La  Feuille  villageoise,  en  annonçant  la 
Trompette,  en  parlait  ainsi  :  «  L'auteur  débute 
par  une  Adresse  à  tous  les  peuples,  dans  la- 
quelle l'énergie  des  sentiments  est  merveilleu- 
sement assaisonnée  par  la  maie  rhétorique 
du  bon  marchand  de  fourneaux.  On  trouvera 
dans  cette  petite  feuille  gaieté  sans  indécence 
et  vigueur  sans  violence  C'est  surtout  dans 
l'armée  qu'elle  est  lionne  à  répandre  :  le  Père 
Duchêne  et  son  style  sont  tout  à  fait  du 
goût  militaire.  Il  y  a  de  faux  Père  Duchêne, 
mais  celui-ci  est  le  véritable.  Il  est  facile  à 
connaître  *  original  et  vrai,  jovial  et  spirituel, 
ami  du  peuple  et  ami  de  la  loi;  ces  qualités 
ne  se  contrefont  pas  aussi  aisément  que  les 
B.  et  les  F.  » 

Ce  certificat  et  la  source  d'où  il  émane 
montrent  quel  était  l'esprit  des  feuilles  de 
Lemaire.  Ce  n'était  pas  un  royaliste  dans  le 
sens  qu'on  attachait  alors  à  ce  mot,  et  que 
semblent  y  attacher  les  rares  écrivains  oui 
en  parient,  toujours  à  l'occasion  d'Hébert;  cY- 
tait  un  constitutionnel,  un  homme  de  progrès, 
mais  un  homme  de  bon  sens;  on  n'a  pour 
s'en  convaincre  qu'à  ouvrir  ses  Lettres,  ou  à 
se  reporter  aux  citations  que  j'en  ai  faites  dans 
mon  Histoire  de  ta  presse. 

Les  Lettres  bougrement  patriotiques  ne  sont 
pas  plus  un  journal  que  tant  d'autres  publi- 
cations périodiques  du  même  temps;  c'est 
une  suite  d'instructions,  de  remontrances, 
d'objurgations,  qui  s'adressent  au  peuple,  à 
la  bourgeoisie,  à  l'Assemblée  nationale,  au  roi, 
à  tout  le  monde  enfin,  mais  plus  particuliè- 
rement à  l'armée,  que  Lemaire  avait  surtout 
en  vue;  il  avait  même  commencé,  concurrem- 
ment, la  publication  d'une  feuille  sociale  : 

—  L'Ami  de»  «oldatM,  par  l'auteur 
dos  Uttres  bougrement  patriotiques, 
1790,  in-8". 

Soldai,  sois  courageux  et  surtout  honnête 

homme. 

«  Nous  avons  un  triple  Ami  du  Roi,  c'est- 
«  à-dire  la  bête  à  trois  têtes  ;  un  Ami  du  ci- 
«  devant  Clergé  et  de  la  ci-devant  Noblesse, 
«  qui  est  un  chien  enragé  ;  un  Ami  des  ci- 
«  toyaii  :  ah!  celui-là  est  un  bon  patriote; 
••  un  Royaliste  ami  de  l'humanité,  qui  est 
«  bête  comme  une  oie,  et  à  qui  nous  eonse.il- 
«  Ions  d'aller  dans  un  pré  brouter  l' hérite, 
«  plutôt  que  de  salir  du  papier  ;  un  Ami  du 
«  peuple,  assci  barroque,  et,  foulre!  nous 

m  n'avons  pas  un  Ami  des  soldats  » 

Le  n°  2  ;?)  est  intitulé  .  Suite  de  V Ami 
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des  .solda/s...  On  lit  à  la  (in  'c  nota  bene  : 
•<  On  trouve  la  collection  de  mes  Lettres 
<  chez  Chalon.  Je  préviens! une  fois  pour  toutes 
"  que  tout  ce  qui  sort  de  l'imprimerie  d'un 
«  certain  Diciitat:  de  bricole  n'est  |»as  de  moi, 
«  ni  les  grandes  colères,  ni  les  grandes  joies, 
«  ni  les  grandes  cochonneries,  sales  et  puantes 
«  qu'on  pourrait  m'altribuer.» 

Celle  volumineuse  collection  des  Lettres  el 
de  la  Trompette,  qui  témoigne  d'une  grande 
facilité,  et  qui  est  écrite  avec  un  grand  sens 
et  un  certain  talent,  est  assurément  une  des 

Euhlicalions  les  plus  curieuses  de  l'époque, 
t  ce  n'est  pas  le  seul  titre  de  Lemaii  e  .  il  a 
publié  quatre  ou  cinq  autres  journaux,  le 
Courrur  de  V égalité,  le  Journal  du  bon- 
homme Richard,  Curateur  des  assemblées 
primaires,  un  Patriote  français  et  un  Ci- 
toyen français,  dont  plusieurs  fournirent  une 
assez  longue  carrière,  et  où  il  continua,  avec 
une  constance  bien  rare,  a  parler  le  langage 
de  la  raison,  dans  un  temps  oii  la  raison  avait 
si  |«u  de  chance  de  se  faire  écouter.  Cepen- 
dant,  c'est  à  peine  s'il  est  connu;  son  peu  de 
gloire,  |»our  me  servir  de  ses  expressions,  a 
été  pour  ainsi  dire  étouffé  sous  les  immon- 
dices d'Hébert,  et  pas  un  biographe  n'a  dai- 
gné seulement  recueillir  son  nom.  Seul,  M.  Qué- 
rard  lui  a  consacré  deux  lignes  :  il  le  dit  né  à 
Monlargis  le  30  nov.  1758,  imprimeur  à  Paris, 
ex-an  hiviste  de  l'ancien  Directoire,  membre  de 
l'ancien  Musée  et  du  Portique  républicain. 
Tout  ce  que  je  puisdire,  c'est  qu'àl'é|H>queoùil 
publiait  ses  Lettres  il  était  commis  aux  postes  : 
c'est  la  qualité  que  Fréron  donne  à  ce  four- 
nailleur,  et  aussi  un  correspondant  de  l'Ami 
du  peuple  qui  était  allé  tout  exprès  aux  ren- 
seignements, et  qui  le  traite  de  petit  drôle, 
chargé  d'escamoter  de  la  poste  les  lettres 
adressées  aux  |»atriotes  de  marque  dans  les 
provinces,  et  hantant  le  café  Procoj*,  où  le 
divin  Mottié  l'avait  mis  en  station  pour  servir 
de  mouchard  contre  les  chauds  patriotes. 
Les  Lettres  se  sont  vendues  de  80  à  100  fr. 
Cette  justice  rendue  à  Lemaire,  je  recon- 
nais volontiers  que  la  plus  remarquable  des 
publications  faites  sous  le  nom  du  Père  Du- 
chesne,  et  la  plus  justement  fameuse,  est  celle 
d'Hébert,  portant  le  plus  souvent  pour  titre  : 

La  grande  Colère...  La  grande 
Joie  du  Père  Duchesne...  17WM794, 
in-8°. 

Environ  385  n"\  en  deux  séries,  dont  la 
dernière  seule  est  chiffrée,  de  1  à  355 

Jusqu'ici  on  avait  placé  la  naissance  du 
journal  d'Hébert  aux  premiers  jours  de  1791. 
C'était  une  erreur,  qu'a  relevée  le  premier,  el 
avec  inliniment  de  raison,  M.  Ch.  Brunet, 
dans  un  lumineux  travail  qu'il  a  consacré  à 
Hébert  et  à  ses  publications  (  Le  Père  Du- 
chéne  d'Hébert,  notice  historique  et  biblio- 
graphique, chez  France),  travail  que  j'ai  été 
heureux  d'avoir  pour  guide  daus  cette  diffi- 
cile matière  Ce  qui  a  induit  les  bibliographes 
en  erreur,  c'est  que  la  numérotation  des 
feuilles  d'Hébert  ne  part,  en  effet,  que  du 


commencement  de  janvier  1791  ;  mais  à  celle 
é|>oque  il  en  avait  déjà  publié  une  trentaine 
qui  ne  portaient  point  de  u°  d'ordre,  cas  qui 
se  présente  très-souvent  dans  les  journaux  de 
cette  époque.  Cela  résulte  évidemment  de  cet 
errata  qui  termine  le  n°  1  :  «  J'ai  une  erreur 
à  réparer  dans  ma  feuille  du  Réveillon  du 
Père  Dvrhesne  et  de  Mirabeau  »,  et  encore 
d'une  note  de  ce  même  n"  où  il  s'élève  contre 
un  «  fri|M>n  qui  prend  son  nom,  et  dont  les 
feuilles  s'impriment  chez  les  Dufour,  rue  du 
Vieux-Colombier.  » 

Celle  note,  qui  parait  avoir  échap|>é  à 
M.  Brunet,  se  termine  par  cette  indication, 
des  plus  importantes  cependant  «  Je  préviens 
le  public  que  je  n'avoue  que  les  feuilles  im- 

S riinées  chez  Tremblay,  et  signées  d'un  G.  et 
'une  H.  » 

Les  n°*  non  chiffrés  sont  d'ailleurs  absolument 
semblables  aux  premiers  chiffrés;  Us  sortent 
également  de  l'imprimerie  de  Tremblay,  qui 
très- probablement  était  propriétaire  du  jour- 
nal, et  portent  l.i  même  vignette  caractéris- 
tique. 

Cette  vignette  représente  le  Père  Ducliesne 
une  pipe  à  la  bourbe  et  une  carrotte  de  tabac 
à  la  main  Au  dessous  on  lit  cette  légende  : 
Je  suis  le  véritable  Père  Duthcme,  foutre.' 
que  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  impériale 
a  adoptée  pour  le  titre  du  pampluVt  d'Hébert, 
et  que  l'on  pourrait  en  effet  regarder  comme 
tel,  car  il  n'en  a  pas  d'autre  ;  chaque  n°  a  un 
intitulé  particulier,  dont  les  formules  les 
plus  ordinaires  sont,  comme  je  viens  de  le  dire  : 
La  grande  Joie...  La  grande  Coltre  du  Pere 
Duchesne,  formules  sous  lesquelles  cette  feuille 
tristement  fameuse  est  demeurée  connue. 

Ces  feuilles  qui  ne  diffèrent  des  autres  que 
par  l'absence  de  numérotage  font  partie 
intégrante,  essentielle,  de  l'œuvre  d'Hébert. 
Tout  exemplaire  qui  ne  les  possède  pas  est 
donc  incomplet  ;  ce  qui  revient  à  dire  qu'il 
'  n'y  a  pas  d'evemplaire  complet  du  véritable 
Pere  Duchesne.  Comme  il  nest  pas  toujours 
facile  de  les  distinguer  au  milieu  des  innom- 
brables pamphlets  qui  se  revêtirent  de  la  même 
peau,  j'ai  cru  devoir  en  donner  ici  les  soin- 
inaires  d'après  M.  Ch.  Brunet  : 

—  «  A  bas  les  cloches,  ou  grande  Découverte 
du  Père  Duchesne  pour  faire  de  la  monnaie  et 
des  canons.  » 

—  «  Ce  n'est  pas  le  Pérou  que  ces  bougres  - 
là,  ou  avis  sérieux  du  vrai  Père  Duchesne  au 
général  Lafayelte.  » 

—  «  La  confession  du  Père  Duchesne  à  l'abbé 
Maury,  et  celle  de  l'abbé  Maury  au  Père  Du- 
chesne. Sa  conversion  à  la  constitution,  son 
acceptation  d'un  vicariat  de  village,  son  dé- 
part avec  des  lettres  de  recommandation  du 

;  Père  Duchesne.  » 

—  '<  Emprisonnement  du  sieur  de  Castries 
à  Saint-Germain  en-Laye,  et  grande  colère  du 
Père  Duchesne  contre  son  duel  avec  M.  La- 
ine th.  » 

—  «  Fais  beau  cul  et  tu  n'en  auras  j;uéres.  ou 
L'abbé  Maury  fouetté  par  le  Père  Duchesne, 
pour  avoir  jeté  un  député  en  bas  de  la 
tribune  de  l'Assemblée  nationale.  - 
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—  «  Grand  discours  du  Père  Duchesne  aux 
grenadiers  et  à  la  troupe  du  centre  pour  les 
empêcher  d'entrer  dans  la  maison  du  roi.  » 

—  «  Grande  colère  du  Père  Duchesne  contre 
l'abbé  Maury,  pour  l'avoir  dénoncé  a  l'Assem- 
blée nationale.  » 

—  -  Grande  colère  du  Père  Dùchesne  contre 
le  ci-devant  prince  de  Condé  qui  se  dis|K>se  à 
entrer  en  France  à  la  tète  d'une  armée  étran- 
gère et  de  tous  les  aristocrates. 

—  «  Grande  colère  du  Père  Duchesne  contre 
les  infâmes  manœuvres  du  ci-devant  clergé  de 
France  et  du  pape  pour  renverser  la  Constitu- 
tion. • 

—  «  Grande  colère  du  Père  Duchesne  contre 
le  ci-devant  comte  d'Artois  et  la  découverte 
d'un  nouveau  projet  de  contre  révolution.  « 

—  ■■  Grande  colère  du  Père  Duchesne  sur  le 
projet  d'enlever  le  roi  pour  l'amener  dans  les 
Pays-Bas.  Détail  curieut  de  l'entretien  qu'il  » 
eu  aux  Tuileries  avec  Sa  Majesté,  pour  le  dé- 
tourner de  ce  dessein.  » 

—  -  Grande  colère  du  Père  Duchesne  sur  la 
découverte  d'un  nouveau  complot  contre  la 
^ation,  et  les  moyens  qu'il  propose  pour  pré- 
venir l'accaparement  des  douze  millions  de  pe- 
tite assignats  qui  doivent  être  mis  incessam- 
ment en  circulation.  » 

—  «  Grande  colère  du  Père  Duchesne  sur  le 
refus  du  roi  de  sanctionner  le  décret  concer- 
nant la  constitution  civile  du  clergé.» 

—  «  Grande  joie  du  Père  Durhesne  sur  la 
sanction  du  roi  au  décret  du  serment  civique 
dn  clergé,  ou  .Noël  en  prose  bougrement  pa- 
triotique. » 

—  ■  Grande  joie  du  Père  Duchesne  sur  la  no- 
mination du  nouveau  garde  des  sceaux,  et  sa 
visite  au  roi  pour  le  remercier  d'avoir  choisi 
II.  Duport  du  Tertre.  • 

—  -  Grande  joie  du  Père  Duchesne  sur  l'em- 
prisonnement de  plusieurs  conspirateurs .  et 
la  victoire  qu'il  a  remportée  sur  le  grand 
chantre  du  chapitre  de  Notre-Dame,  à  la  mise 
de  scellés.  » 

—  -  Grande  joie  du  Père  Duchesne  sur  le  dé- 
cret qui  oblige  l'archevêque  de  Taris  a  rentrer 
en  son  diocèse  et  tous  les  calotins  a  prêter  le 
serment  civique.  • 

—  «  Grande  joie  dn  Père  Duchesne  sur  ce 
que  le  roi  a  envoyé  taire  foutre  le  grand  aumô- 
nier, le  pape  et  tous  les  calotins.  Sa  grande 
colère  contre  les  sonneurs,  les  carillonncurs  et 
marguilliers  aristocrates,  et  sa  motion  bou- 
grement patriotique  de  fondre  la  chiche  d'ar- 
gent du  Palais,  qui  a  donne  le  signal  du  mas- 
sacre de  la  Saint -Barthélémy,  afin  qu'il  ne 
reste  aucunes  traces  des  cruautés  exercées  con- 
tre les  protestants  qui  revienueuten  France.  » 

—  «  Grande  r  mot  te  du  Père  Duchesne  et  de 
Jean-Bartau  retour  de  ce  dernier  de  l'escadre 
de  Brest,  et  en  l'honneur  de  la  paix  signée 
entre  l'Angleterre  et  l'Espagne.  » 

—  -  Grande  visite  de  madame  Lamotte  au 
Père  Duchesne  malade.  Son  élonnement  de 
trouver  auprès  de  son  lit  un  broc  de  vin  pour 
ti*ane  Grand  malheur  qui  leur  arrive.  Des- 
eriutioo  de  sa  chambre.  » 

_  •  La  grande  visite  du  Père  Duchesne  a 
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M.  l'évèque  d'Autun  pour  le  complimenter  sur 
le  serment  qu'il  a  prêté  à  l'Assemblée  natio- 
nale, et  sa  grande  motion  de  donner  pour  ét  ren- 
nes à  tous  les  évêques  qui  ne  suivront  pas 
son  exemple  des  pommes  au  lieu  d'oranges .  » 

—  ■  Grande  visite  du  Père  Duchesne  a  ma- 
dame lamotte  arrivée  à  Paris  pour  faire  ré- 
viser son  procès  par  l'Assemblée  :  leur  «  on 
versalion  sur  les  complots  des  aristocrates,  et 
grand  malheur  qui  lui  est  arrivé.  ■ 

-  «  Grande  visite  du  Père  Duchesne  à  mon- 
sieur Charles  Lameth ,  et  leur  entretien  bou- 
grement patriotique.  » 

—  *  Ils  ne  s'en  foutront  plus,  les  coquins  !  ou 
Grande  joie  du  Père  Duchesne  sur  l'installa- 
tion des  nouveaux  juges  au  Palais.  » 

—  -<  L'indignation  du  Père  Duchesne  contre 
l'îndissolubricité  du  mariage,  et  sa  motion 
pour  le  divorce.  » 

—  «  M.  de  La  Fayette  jugé  par  le  Père  Du- 
chesne, et  sa  découverte  d'un  nouveau  projet 
de  contre-révolution.  » 

—  «  Le  Père  Ducbesue  à  la  toilette  de  la 
reine,  ou  Détail  des  vérités  qu'il  lui  a  apprises, 
et  les  bons  conseils  qu'il  lui  a  donnés.  <• 

—  «  Le  Réveillon  du  Père  Durhesne  et  de 
M.  Mirabeau,  ou  le  Père  Duchesne  au  club 
des  Jacobins.  » 

—  «  Révolte  des  calotins,  ou  Grande  colère 
du  Père  Duchesne  contre  les  abbés  et  sémina- 
ristes qui  ont  voulu  renverser  l'autel  de  la 
patrie  au  Champ  de  Mars.  » 

—  «  Tu  ne  nous  foutras  pas  dedans,  on  Grande 
colère  du  Père  Duchesne  contre  les  intrigues 
de  Philippe  d'Orléans.* 

Sont-ce  bien  là  tous  les  n°*  publiés  avant  la 
série  numérotée?  On  ne  saurait  l'aflirmer; 
mais  si  d'autres  se  rencontraient,  on  les  recon- 
naîtrait aisément  au  signalement  que  nous  ve- 
nons de  donner. 

Au  premier  n°  de  janvier  I7U1  commence  le 
numérotage. 

Au  n°  13,  apparaît  une  nouvelle  vignette, 
copiée  presque  entièrement  d'un  autre  l'ère 
Duchesne  qui  s'imprimait  rue  dn  Vieux-Co- 
lombier :  le  Père  Duchesne,  toujours  la  pipe  à 
la  bouche,  mais  la  lèvre  ornée  de  moustaches 
et  deux  pistolets  à  la  ceinture,  brandit  une 
hache  dont  il  menace  un  pauvre  petit  abbé 
qui  implore  à  deux  mains  sa  pitié  ;  sous  l'abt>é 
on  lit  le  fameux  Mémento  mort.  La  seule  dif- 
férence entre  la  vignette  d'Hébert  et  celle  du 
Père  Duchesne  de  la  rue  du  Vieux-Colom- 
bier consiste  en  ce  que  dans  cette  dernière  la 
croisée  à  droite  a  plusieurs  barreaux  verticaux 
et  horizontaux,  et  que  dans  celle  d'Hébert 
elle  n'en  a  que  deux,  placés  en  croix  comme  on 
le  voit  dans  le  fac-similé  ci -dessus. 

A  la  tin  des  71  premiers  n"*  et  des  feuilles 
qui  les  ont  précédés  se  voient  les  deux  croix 
de  Malte  de  la  feuille  de  Lemaire;  à  partir  du 
nu  23  elles  sont  remplacées  par  deux  fourneaux 
à  formes  très-anguleuses,  et  dont  l'un  est  ren- 
versé -  nous  les  reproduisons  plus  loin . 

En  tin,  à  partir  du  131,  chaque  n°  porte  la 
signature  autographiée  d'Hébert.  Il  en  donne 
la  raison  dans  son  o*  no  . 
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«  On  nous  a  prévenu  que  cotte  feuille  doit 
«  être  incessamment  contrefaite  :  pour  l'en 
«  empêcher,  elle  sera  signée  dorénavant  de  ce- 
■  lui  qui  l'a  imaginée  et  faite  sans  interruption 
«  depuis  les  premiers  jours  de  la  Révolu  - 
•«  tion.  » 

Après  le  n°  137  il  parait  y  avoir  eu  scission 
entre  lléliertet  son  éditeur.  Le  n*  138  d'Hébert 
sort  de  l'imprimerie  de  la  rue  des  Filles- Dieu, 
n"  8,  ri-devant  Trembla  v,  el  les  fourneaux  sont 
plus  petits  et  n'ont  plus  le  même  aspect,  jus- 
qu'au n°  14 1.  où  ils  reprennent  à  peu  près 
leur  forme  primitive. 

Trembla  v  publia  de  son  coté  un  n°  138,  puis 
quelques  autres  :  139,142,  146,  147,  148,  149, 
150,  loi  —  et  peut-être  encore  une  dizaine 
non  chiffrés,  —  qui  ne  différaient  des  précé- 
dents que  par  sa  signature,  mise  à  la  place 
de  celle  d'Hébert. 

Outre  ces  doubles,  ou  plutôt  ces  faux  Hé- 
bert ,  il  v  a  2  n™  1 6  et  2  n"*  .*2 1  avant  tous  les  ca- 
raclères  de  la  feuille  d'Hébert.  Il  est  d'ail- 
leurs probable  qu'il  arriva  plus  d'une  fois  que 
des  spéculateurs  firent  réimprimer  des  numé- 
ros isolés  du  Père  Duchesne  pour  les  vendre  en 
contrebande  11  faut  se  rappeler  aussi  qu'après 
le  10  août,  ét  surtout  après  le  31  niai,  les  gou- 
vernants firent  circuler  le  Père  Duchesne 
avec  profusion  dans  les  départements,  et  l'en- 
voyaient par  ballots  aux  armées.  Or,  on  peut 
supposer  que  l'imprimerie  du  journal  ne  pou- 
vait pas  toujours  suffire  à  ces  tirages  extraor- 
dinaires, que  l'on  dut  alors  recourir  à  des 
presses  étrangères ,  que  l'imprimerie  du  gou- 
vernement put  même  se  charger  de  quel- 

3ues-uns  de  ces  tirages.  De  là  !  de*  doubles, 
ont  la  rencontre  |»ù irait  surprendre.  Ainsi, 
un  savant  collectionneur  que  nous  avons  déjà 
cité,  M.  Léon  de  l.a  Sicotière,  possède  deux 
n°*  345,  le  premier  avec  la  v  ignette  et  la  griffe, 
le  second  portant  en  tète,  au  lieu  de  la  v  ignette, 
un  encadrement  fleuronné,  avec  ces  mots  su- 
perposés :  Patrie,  Liberté,  Egalité.  Ce  der- 
nier numéro  a  la  même  indication  d'impri- 
meur que  l'autre,  mais  pas  de  signature.  lAi 
même  obligeant  amateur  nous  fait  observer, 
à  cette  occasion,  qu'Hébert  a  employé  succes- 
sivement, et  même  simultanément,  des  griffes 
différentes,  ce  qui  n'avait  point  encore  été  re- 
marqué ,  et  il  ajoute  que  ni  les  unes  ni  les 
autres  ne  farsimilisent  exactement  sa  signa- 
ture, beaucoup  moins  correcte.  M.  Brunet,  lui, 
possède  un  exemplaire  du  n-  334  (non  chiffré) 
réimprimé  in-quarto,  où  la  vignette  du  Père 
Duchesne  est  remplacée  par  celle  qui  se  trouve 
en  tête  des  actes  du  gouvernement,  et  sortant 
de  l'imprimerie  de  la  République. 

Le  Père.  Duchesne,  pas  plus  que  les  Lettres 
bougrement  patriotiques,  n'était  ce  que  l'on 
peut  appeler  un  journal.  Cest  plutôt  un  pam- 
phlet, une  sorte  de  philippique,  écrite  toute 
d'une  haleine,  sur  le  sujet  à  Tordre  du  Jour 
ou  sur  celui  qui  préoccupait  Hébert.  Mais,  dans 
la  période  qu'il  embrasse,  il  ne  s'est  rien  passé 
d'important  que  le  vieux  marchand  de  four- 
neaur  n'ait  dénoncé  à  l'approbation  ou  à  Pim- 
probation  de  ses  bons  amis  les  sans -culottes. 


Sous  ce  rapport,  le  Père  Duchesne  ne  laisse 
|kls  d'offrir  un  certain  intérêt  à  l'historien 
qui  ne  craint  point  de  chercher  l'initiation  sous 
sa  grossière  enveloppe. 

Chaque  numéro  est  précédé  d'un  sommaire 
qui  en  in  tique  à  peu  près  le  contenu  ;  et  ces 
s  immaires,  destinés  à  être  criés  dans  les  rues, 
sont  toujours  conçus  en  termes  propres  à  pi- 
quer la  curiosité  publique,  si  ce  n'est  à  surex- 
citer les  passions  populaires. 

Mais  il  est  bon  de  remarquer  qu'Hébert  ne 
fut  pas  toujours  l'homme  violent  et  cynique 
que  nous  connaissons-,  il  avait  commencé  par 
être  constitutionnel.  Originairement  sa  feuille 
était  rédigée  à  peu  près  dans  le  même  style 
et  dans  le  même  esprit  que  celle  de  Lemaire; 
c'étaient  les  tendances  qu'il  combattait  alors, 
c'étaient  les  partis  plutôt  que  les  hommes  qu'il 
attaquait  ;  m;iis  bientôt  il  n'y  avait  plus  rien 
eu  de  sacré  pour  lui,  et  Marat  seul  put  lui  dis- 
puter en  férocité. 

Ainsi  on  le  voit  d'abord,  rempli  d'enthou- 
siasme pour  les  grandes  réformes  opérées  par 
l'Assemblée  constituante,  confondre  dans  son 
amour  le  roi  et  les  députés.  «  Quand  j'examine 
«  tout  ce  qu'il  a  fallu  de  raison,  de  force,  de 
«  lumière,  d'intrépidité,  de  prudence,  pour 
«  concevoir,  suivre  et  exécuter  tant  et  de  si 
«  belles  idées,  oui,  foutre!  j'en  conviens  sans 
«  rougir,  je  suis  comme  un  aveugle  à  qui  Part, 
«  ou  quelque  hasard  heureux,  rend  Fusa^ 
«  des  yeux,  et  qui  iouit  pour  la  première  fut» 
«  de  l'aspect  du  soleil...  Je  ne  puis  apprécier 
«  chaque  partie  du  tout,  mais  son  ensemble 
•*  me  parait  admirable...  J'idolâtre  la  Coo&ti- 
«  tu  tion  comme  un  amant  sa  maltresse...  Ce 
«  n'est  pas  à  nos  seuls  représentants  que  nous 
«  avons  des  hommages  à  rendre.  Le  r>  i  aime  la 
«  Constitution,  foutre  !  il  l'a  acceptée  de  bonne 
•<  foi ,  il  l'a  jurée,  il  la  défendra.  J'aime  le  roi  de 
»  tout  mon  cœur....  » 

Apprend  il  que  le  roi  est  malade,  vite  il  fait 
proclamer  : 

«  La  grande  douleur  du  Père  Duchesne  an 
«  sujet  de  la  maladie  du  roi,  et  sa  grande  co- 
«  1ère  contre  les  aristocrates  qui  empoisonnant 
«  sa  vie. 

«  Non  foutre!  s'écrie-t-il,  il  n'est  pins  de 
«  plaisir  pour  moi  ;  le  vin  me  semble  amer, 
«  et  le  tabac  répugne  à  ma  bouche.  Mon  roi. 
«  mon  bon  roi  est  malade  !  Français,  pleure/ 
«  avec  moi  :  notre  père  est  alité;  le  restaura - 
«  teur  de  la  liberté  française  est  retenu  dans 
«  son  lit.  Oh  !  foutre  !  son  cœur  est  toujours 
«  au  milieu  de  son  peuple,  qu'il  aime  bougre - 
«  ment,  et  dont  il  est  bougrement  aimé...  • 

Mais  bientôt  il  ne  trouvera  plus  d'injures 
assex  grossières  pour  en  salir  l'infortuné  mo- 
narque. Son  bon  roi  ne  sera  plus  qu'un  ogre 
royal,  un  ivrogne,  un  cochon,  etc.,  qu'A  faut 
raccourcir,  ainsi  que  son  inftime  Autri- 
chienne, madame  I  èto.  Nul  autre  ne  poussera 
avec  un  plus  horrible  acharnement  à  la  dé- 
chéance, au  jugement  et  au  supplice  du  rui  et 
de  la  reine. 

La  Convention  instruit  le  procès  du  roi. 
mais  elle  va  trop  lentement  au  gré  du  Père 
Duchesne;  U  craint  qu'on  ne  lui  vole  sa  proie. 
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que  Je  jugement  de  l'ogre  Capet  ne  s'en  aille 
«1  eau  de  houdin  : 
«  La  grande  colère  «lu  Père  Duchesne  au  su- 

■  jet  de  tous  les  coups  «le  chien  qu'on  prépare 

•  pour  donner  la  volec  à  la  nichée  de  hi bous  du 

•  Temple,  etwur  empêcher  la  Convention  na- 

•  lionale  de  «  assembler.  Sa  grande  joie  de  voir 

•  arriver  de  tous  les  départements  les  braves 

•  bougres  qui  vont  faire  le  procès  du  rornard 
«  Capet,  et  l'envoyer  à  la  guillotine  avec  la 

•  louve  autrichienne  » 

Pour  lui,  il  a  déjà  ren  lu  son  arrêt,  et  il  le 
proclame  : 

«  Bonjour,  bonne  œuvre,  ou  le  Bouquet  de 
«  Louis  le-  Traître,  ci  devant  roi  des  Français. 

•  Grand  jugement  du  Père  Duchesue,  qui  cou- 
"  damne  le  scélérat  à  être  raccourci  avec  l'in- 
«  (aine  Antoinette  et  toutes  les  bétes  féroces  de 

-  la  ménagerie,  pour  avoir  voulu  mettre  la 
■>  France  a  feu  et  à  sang  et  faire  égorger  les 

■  citovens.  » 

Enfin  la  tète  de  Louis  XVI  a  roulé  sur  l'é- 
rhafaud,  et  le  Père  Duchesne  chante  victoire, 
en  des  termes  que  la  plume  se  refuse  à  re- 
produire, dans  une 

*  Oraison  funèbre  de  Louis  Capet ,  der- 
«  nier  roi  des  Français,  prononcée  par  le  Père 
"  Duchesne  en  présence  des  braves  sans-cu- 
«  lottes  de  tous  les  départements.  Sa  grande 
"  colère  contre  les  calotins  qui  veulent  cano- 
■*  niser  ce  nouveau  Desrues,  et  vendent  ses 
«  dépouilles  aux  badauds  pour  en  faire  des 
■»  reliques.  » 

On  ne  saurait  rien  imaginer  de  plus  révol- 
tant que  cette  prétendue  oraison  funèbre,  où  le 
Père  Duchesne  s'acharne  sur  le  cadavre  royal 
avec  la  f»*rocité  d'une  hjène;  c'est  le  chef- 
d'trovre  de  cet  homme  abominable,  le  née 
plus  ultra  de  l'infamie.  En  voici  la  conclusion  : 

•  C'est  à  vous  maintenant,  républicains,  à 

•  achever  votre  ouvrage,  et  à  purger  la  France 
«  de  tous  les  je  in  fou  très  qui  ont  partagé  les 
«  crimes  de  ce  tyran.  Ils  sont  encore  en  grand 

-  nombre  Sa  femne  et  sa  bougre  de  race  vivent 
«  encore  :  vous  n'aurez  de  repos  que  lorsqu'ils 
•»  seront  détruits.  Petit  poisson  deviendra  gros  ; 

-  prenez-y  garde  :  la  liberté  ne  tient  qu'à  un 

■  cheveu.  » 

Il  n'aura  plus  de  cesse  alors  qu'il  n'ait  vu 
tomber  la  tête  de  Marie- Antoinette  ;  ce  sera  la 
pi  us  grande  de  toutes  ses  joies  : 

«  La  grande  colère  du  Père  Duchesne  de 
»  voir  que  l'on  cherche  midi  à  quatorze  heures 

-  pour  )uger  la  tigresse  autrichienne,  et  que 

-  Ton  demxnde  des  pièces  pour  la  condamner  ; 

-  tandis  que ,  si  on  lui  rendait  justice ,  elle 

-  devrait  être  hachée  comme  chair  à  pâté, 

-  pour  tout  le  sang  qu'elle  a  fait  répan  lre.  Ses 

-  bons  avis  aux  braves  sans-culottes  d'être 

-  sur  pied  pour  donner  la  chasse  aux  musca- 

-  «tins  déguisés  et  aux  fausses  poissardes  qui 
m  se  disposent  à  crier  grâce  quand  la  guenon 
«  paraîtra  dans  le  vis-à-vis  de  maître  Samson. 

—  -  La  plus  grande  de  toutes  les  joies  du 
«  Père  Duchesne  après  avoir  vu ,  de  ses  pro- 
pres yeux,  la  tête  du  Véto  femelle  séparée 

-  de  son  foutu  col  de  grue.  Grand  détail  sur 
*  1  Interrogatoire  et  le  jugement  de  la  louve 


«  autrichienne,  et  sa  grande  colère  contre  les 
«  deux  avocats  «lu  diable  qui  ont  osé  plaider 
«  la  cause  de  cette  guenon.  » 

J'ai  honte  de  transcrire  de  pareilles  abomi- 
nations, miis  c'était  une  nécessité  de  ma  tache. 
Qu'on  juge  de  l'effet  que  de  pareils  cris,  hur- 
lés par  nulle  aboyeurs  des  plus  sans-culottes, 
devaient  produire  à  une  pareille  époque  ! 

Eh  bien  !  au  milieu  de  tout  cela ,  faut-il  le 
dire  ?  Hébert  a  du  talent  !  Surmontez  le  dégoût 
qu'il  inspire,  osez  vaincre  ce  frémissement 
qu'on  éprouve  au  contact  d'un  reptile  hideux, 
et  tous  lui  trouverez  des  qualités  de  style, 
une  manière  de  s'exprimer  vive  et  nette ,  des 
phrases  originales  et  pittoresques,  des  rappro- 
chements imprévus  et  ingénieux.  A  travers 
toutes  ces  férocités,  qui  ont  rendu  le  nom 
d'Hébert  exécrable,  on  rencontre  des  pages 
pleines  de  sens  et  de  raison.  Il  est,  à  ce  poiirt 
de  vue,  bien  supérieur  à  Marat,  dont  U  se 
distingue  encore  sous  un  autre  rapport.  Sa 
mise  était  aussi  soignée,  ses  manières  aussi 
polies,  que  son  style  était  cynique,  dévergondé  ; 
il  était  enfin  tout  l'opposé  de  ce  qu'on  le  sup- 


poserait d'après  ses  écrits. 

«  Avec  quel  étonnement ,  dit  Paganel,  nos  ne- 
veux apprendront  que  l'auteur  de  ce  journal  .qui, 
chaque  iour,  appelait  la  multitude  à  l'insubordi- 
nation, les  dépositaires  de  l'autorité  à  l'injustice, 
et  les  deux  sexes  au  mépris  de  la  décence  du 
langage  et  des  m  eurs  ;  qui,  pour  ramener  tous 
les  hommes  à  l'égalité,  n'élevait  aucun  rang, 
mais  les  faisait  tous  descendre  dans  la  classe 
la  plus  grossière  et  la  plus  abjecte  ;  qu'Hébert 
n'était  rien  moins,  avant  cette  époque,  que 

Srossier,  Immoral  et  féroce  !  Une  physionomie 
ouce ,  une  galté  aimable,  un  esprit  orné ,  le 
distinguaient  parmi  les  révolutionnaires,  et 
son  éducation  ainsi  que  ses  talents  promet- 
taient bien  autre  chose  à  la  société  que  la  com- 
position d'une  feuille  séditieuse,  et  à  lui-même 
une  autre  lin  que  Pécha faud.  » 

Une  chose  non  moins  curieuse,  c'est  que  ce 
ne  fut  pas  seulement  dans  les  bas- fonds  de  la 
société  qu'Hébert  rencontra  le  succès.  •<  Au 
nom  seul  du  Père  Duchesne,  dit  encore  l'his- 
torien que  nous  venons  déjà  de  citer,  les  deux 
tiers  de  la  France  étaient  glacés  de  terreur,  et 
pourtant  ceux  qui  exécraient  le  plus  sa  doc- 
trine et  ceux  à  qui  son  style  était  le  plus  étran- 
ger étaient  également  empressés  à  lire  son  obs- 
cène journal;  ils  le  demandaient  avec  une 
sorte  d'ostentation,  ils  en  parlaient  avec  une 
joie  simulée  :  c'était  une  manière  de  sortir  des 
rangs  des  suspects,  et,  selon  les  expressions 
du  Père  Duchesne,  de  se  san*-culoltiser.  L'i- 
mage de  l'orateur  fumint  sa  pipe  et  pétrissant 
ses  fourneaux  était  chaque  jour  étalée  comme 
une  sauvegarde  sur  la  toilette  des  plus  jolies 
femmes,  dans  les  cabinets  des  savants ,  dans 
les  salons  des  riches  et  sur  les  comptoirs  du 
commerce.  Les  Girondins,  les  modérés,  tra- 
versaient les  salles  et  arrivaient  jusqu'aux  ban- 
quettes souriant  à  la  lecture  du  Père  Duchesne. 
Le  front  méditatif  de  S   (Sièyes,  probable- 
ment) lui  même  brillait  de  galté,  et  ses  lèvres 
jouaient  l'approbation  lorsque,  dans  les  cou- 
loirs ou  sur  le  siège,  il  lisait  la  feuille  protectrice. 

13. 
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«  Je  ne  sais  si  quelque  annaliste  jaloux  de 
conserver  pour  l'instruction  de  la  postérité  les 
écrits  de  ce  temps,  qui  attestent  les  erreurs 
des  uns  et  les  crimes  de  tant  d'autres,  a  pu 
dérober  cette  production  à  la  fureur  des  ven- 
geances; il  est  à  désirer  qu'elle  passe  aux 
derniers  âges,  pour  lesquels  Ihistoire  complète 
de  notre  révolution,  son  origine,  ses  progrès, 
ses  déviations  et  son  dénouement  seront  à  la 
fois  une  source  d'instruction  et  un  sujet  de  cu- 
riosité. » 

Il  faut  que  cette  «  fureur  des  vengeances  » 
ail  été  bien  grande,  car  le  journal  d'Hébert, 
cette  feuille  de  boue  et  de  sang,  devenue,  je 
ne  voudrais  pas  dire  un  monument,  mais  au 
moins  une  curiosité  historique,  est  si  rare  au- 
jourd'hui qu'on  ne  connaît  pas  un  seul  exem- 
plaire complet,  même  des  355  n°*  chiffrés,  et 
qu'il  est  même  difticile  de  s'en  procurer  des 
numéros  isolés.  M.  Labédoyérc,  qui  ne  re- 
culait, on  le  sait,  devant  aucun  sacrifice,  est 
mort  sans  avoir  pu  compléter  son  exemplaire, 
le  moins  incomplet,  d'ailleurs,  que  nous  con- 
naissions :  il  lui  manquait  3  n*%  52, 76  et  103. 
et  malheureusement  ces  n**  ne  se  trouvent 
point  parmi  ceux  que  iiossède  la  Bibliothèque 
impériale. 

M.  G.  Brunet  attribue  à  Hébert,  mais  sans 
dire  sur  quel  fondement,  outre  le  Petit  Carémr 
de  l'abbè  Maury  et  Le  Chien  et  le  Chat,  que 
j'ai  enregistrés  en  leur  lieu,  les  feuilles  sui- 


—    Xomrelle  Lanterne 

?.  1790,  in-8°. 


S.  d.,  3  n°*  iu-8». 

—  Lettre»  toouitremeiit  patrio- 
tiques de  la  Hère  Durhesne. 

1791,  18  n0>  in-8". 

En  tête  de  chaque  lettre,  fig.  sur  bois  d« 
la  mère  Duchesnc,  la  pipe  à  la  bouche,  une 
quenouille  d'une  main  et  un  sabre  de  l'autre. 

Hébert  est,  en  outre,  auteur  d'un  assez,  grand 
nombre  de  pamphlets,  parmi  lesquels  on  peut 
citer  avec  assurance  les  suivants,  qui  portent 
sa  signature  : 

Grande  relation  du  siège  et  de  la  prise 
du  château  des  Tuileries.  Détail  de 
tous  les  événements  arrivés  depuis  le 
10  août  dernier...  Découverte  d'un 
complot  horrible  de  Louis  XVI.... 
(1792),  in-8°. 

Grand  détail  de  Vexêcuilon  de  tous  le* 
conspirateurs  et  brigands  détenus 
dans  les  prisons  de  l'abbaye  Saint- 
Germain,  de  la  Conciergerie,  du  Châ- 
telet,  de  l'Hôtel  de  la  Force,  de  Bicètrc 
et  autres  lieux,  etc.  (1792),  in-8". 

Grandet  véritable  détail  de  ce  qui  s'est 


passé  hier  aux  Tuileries  Insurrection 
générale  du  peuple.  Siège  du  château. 
Infâme  trahison  des  Suisses  Vengeance 
du  peuple,  etc.  (1792),  in-8°. 

Grand  détail  de  la  justice  du  peuple 
exercée  à  Versailles  sur  les  aristo- 
crates et  contre-révolutionnaires  pri- 
sonniers d'Orléans  ;  mort  et  exécution 
de  Brissac,  ci-devant  gouverneur  de 
Paris.  In-8°. 

Les  trois  premiers  de  ces  pamphlets  sor- 
tent de  l'impr.  de  la  rue  Sainte-Barbe,  n*  i, 
ci-devant  chez  Tremblay ,  et  le  4r  de  la  rue 
Bourbou-Villeneuve,  cour  des  v 


Almanach  du  Père  Duchesne,  ou  le  ca- 
lendrier des  bons  citoyens,  ouvrage 
bougrement  patriotique,  dans  lequel 
se  trouve  le  récit  de  tous  les  çrand> 
événements  de  l'année  précédeute, 
tous  les  détails  de  la  fédération,  et  un 
recueil  de  pièces  de  vers,  chansons, 
vaudevilles  et  couplets  qui  ont  cte 
faits  en  l'honneur  de  la  révolution, 
lmpr.  de  Tremblay,  1791,  in-12. 

Rappelons  enfin  que,  concurremment  à 
son  Pere  Duchesne,  Hébert  a  rédigé  pendant 
quelque  temps  un  journal  politique  quotidien , 
le  Journal  du  soir  (Voy  ci  dessus,  p.  176 

D'autres  Père  Duchesne,  je  l'ai  dit.  exis- 
taient déjà,  indépendamment  de  celui  de  Le- 
maire,  quand  Hébert  commença  sa  pabiiration 
Le  succès  de  sa  feuille  ne  pouvait  manquer  dr 
susciter  des  concurrences  et  des  imitation  - 
aussi  sont-elles  assez  nombreuses.  Mai*  iï  e>t 
on  ne  peut  plus  difficile  de  se  reconnaître  au 
milieu  de  toutes  ces  publications,  dont  I»-» 
titres  varient  à  chaque  feuille,  de  les  rlasser.  de 
les  grouper,  de  saisir  les  similitudes  ou  les  diftV 
rences  qui  les  distinguent  ou  les  rapproebeni 
En  voici  cependant,  d'après  le  catalogue  «i<* 
la  Bibliothèque  impériale  et  nos  propre*  n* 
cherches,  quelques-uns  qui  paraissent  avoir*  o 
1  certaine  suite: 


Le  Père  Ducliène—  De  l'impr 
du  Père  Duchène,  rue  Pavée,  in-8". 

16  n",  dont  9  chiffrés,  avec  une  vignette 
représentant  une  chaire .  et  ayant  pour 
gende  :  Chaire  de  vérité. 

J'ai  rencontré  au  Louvre  14  n°".  dont  W 
8  derniers  seulement  sont  chiffrés,  d'an  Prr.* 
Duchesne  sortant  de  l'imprimerie  du  Père  Di 
chesne,  rue  Pavée,  mais  avec  une  vignette  re- 
présentant le  Père  Duchesne  en  tonne! 
coton  et  appuvé  sur  un  tonneau  charge  d"u>:e 
bouteille  et  de  verres;  il  semble  haransu-r 
la  foule,  qui  l'applaudit.  rue  note  manosmtr 
s'appuyant  sur  un  passage  de  Y  Orateur  ^  . 

Eeuple,  n°  350,  attribue  cette  feuille  de  c-vi- 
;ur  rovaliste,  à  Leroux  des  Tillaiset  Revol 
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Le 


e  veriuiDie  Pf  rc  Duc  henné» 
foutre:  DeJ'impr.du  PèreDuchesne, 
in-8". 

7  n°*  non  chiffré»,  avec  la  vignette  aux 
L  fourneaux. 


le  véritable  Père  nu 
foutre  !  Impr.  de  Ve  Er- 
ra rd,  rue  Pavée  Saint-Sauveur,  1790, 
n°*  1-5,  in-8°. 

Avec  la  vignette  an  Mémento  mori  et 
les  fourneaux,  mais  ceux-ci  plus  petits  et 
d'un  dessin  différent.  Le  c  hiffre  de  numérota- 
tion se  trome  au  milieu  de  la  ligne  de  tête  de 
li  page.  —  Le  n°  t  n'est  pas  chiffré.  —  Cha- 
que u  '  a  un  intitulé  particulier,  comme  dans 
le*  feuilles  d'Hébert. 

rien  que  la 


La  Vérité. 

vérité.  N"  6-9. 


Suite  de  l'article  précédent.  —  Signé  :  le 
Père  Durhesne.  —  Les  nr*  8-9  portent  de  plus 
U  signature  de  D.  Tremblay.  D'après  M.  Bru- 
net  la  concurrence  de  la  V*  Errard  aurait  eu 
un  10e  n°,  nou  chiffré. 

«le  »ul«  le  véritable  Père  Du- 
chêne.  mol,  foutre!  Mon  im 

primerie  est  rue  du  Vieux-Colombier, 
n°  30.  De  l'impr.  du  Père  Duchéne, 
s.  d.,  in-8°. 

10  nM  non  chiffrés,  avec  la  vignette  au 
Mémento  mori  en  tète,  et  deux  croix  de  Malte 
à  la  fin. 

Cesl  à  ce  Père  Duchesne  de  la  rue  du  Vieux- 
Cotombier  qu'Hébert  avait  volé  sa  fameuse 
Ti^nrtle.  C'était,  celui-là,  un  sans-culotte  des 
plus  enragés  En  voici  quelques  lignes  qui 
montreront  jusqu'à  quel  point  a  pu  aller  le 
oViergooilage  de  la  parole  ;  cela  vient  après 
quatre  pages  où  le  Pere  Duchesne ,  à  propos 
d'un  Te  Deum  pour  la  convalescence  du  roi 
(  mare  1791  ),  vomit,  en  style  deshalles,  toutes 
les  indécences  imaginables  et  inimaginables 
sur  la  personne  du  roi,  sur  sa  maladie,  etc. 

-  Toi  qui.  un  jour  que  tu  te  purgeais,  nous 
«  as  cbié  en  terre  la  noblesse  et  les  rois,  les 
-  aristocrates  et  les  calotins,  nous  te  remer- 

■  cioos  de  nous  avoir  foutu  sur  le  trône  un 

■  monarque  as>ez  bon  diable,  qui  n'a  pas  la 
«  malice  de  Louis  XI,  et  qui,  jusqu'à  présent, 

•  a  eu  l'air  de  faire  à  peu  près  tout  ce  que 

•  nous  voulions  :  et  toi  qui  es  assis  à  la  droite 

•  de  ton  papa  Dieu,  bon  bougre  qui  voulus 

■  naître  bâtard  à  Bethléem,  pour  nous  ap- 
-ànousfoutre  delar- 


-  Je  aul»  le  véritable 
Durbène,  foutre:  Delà  rue  du 
Vieux-Colombier,  n°  30,  actuellement 
rue  du  Four-Saint-Germain,  n°  7.  De 
l'impr.  du  véritable  Père  Duchéne, 
s.  d.,  in-8°. 

chiffrés,  avec  U  vignette  au 


Mémento  mori  en 
Malte  à  la  fin. 


1790 

tête,  et  deux  croix  de 


—  4e  suis  le  véritable  Père 

chêne,  ci-devant  rue  du  Vieux-Co- 
lombier, n°  30,  actuellement  rue  du 
Four-Saint-Germain,  n°  7. 

8  n°*  non  chiffrés,  avec  la  vignette  au  Mé- 
mento mori  en  téte,  et  deux  croix  de  Malte 
à  la  fin. 

—  «le  suis  le  véritable  Père  Du 
chêne»  ci-devant  rue   du  Vieux- 
Colombier,  n°  30,  actuellement  rue 
du  Four-Saint-Germain,  n°  7. 

5  n°*  non  chiffrés,  avec  une  vignette  re- 
présentant une  hydre. 


—  «le  nu  1*  le  véritable 

Duchéne,  ci-devant  rue  du  Vieux- 
Colombier,  n°  30,  actuellement  rue 
Thibautodé,  n°  7,  tout  à  côté  du  quai 
de  la  Ferraille,  foutre! 

6  n°*  non  chiffrés,  avec  la  vignette  au 
Mémento  mori  et  deux  croix  de  Malte  à  la 


—  «le  nu  l»  le  véritable  Père  Du- 
chéne. rue  Thibautodé,  n°  7.  Impr. 
de  Sallière,  in-8°. 

9  n°'  non  chiffrés,  avec  la  vignette  au  Mé- 
mento mori  en  téte  et  les  deux  croix  de  Malte 
à  la  fin. 

—  «le  sul*  le  véritable  Père 
Duchéne.  Impr.  de  Henri  IV,  in- 
8°. 

1  n*  non  chiffré,  avec  la  vignette  au  Me- 
mento  mori  en  téte,  et  les  deux  croix  de  Malte 
à  la  fin. 

Au  Louvre  : 

Je  suis  le  véritable  Père  Duchéne.  Mon 
imprimerie,  qui  est  celle  de  Henri  IV, 
était  ci-devant  rue  du  Vieux-Colom- 
bier. iVs  G-8. 


-  «le  Nuls  le  véritable  Père 
Duchéne.  De  l'impr.  du  Père  Du- 
chône, in-8°. 

2  n°*  non  chiffrés,  avec  la  vignette  de  l'hy- 
dre. 

«le  Mil  n  le  véritable  Père  Du- 

ln-8°. 


1  n°  non  chiffré 
M.  Labédoyère  possédait  un  asser  grand 
nombre  de  ces  feuilles  sans  titre  spécial  et 
sans  nom  d'auteur,  dont  son  catalogue  a  fait 
quatre  ou  cinq  groupes,  d'après  certaines  affi- 
nités sur  la  valeur  desquelles  je  ne  saurais  me 
r,  n'ayant  pas  eu  les  pièces  sous 
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mais  il  est  supposable  qu'on  y  re- 


Le    POMtlllon  «lu 


les  yeux 

trouverait,  autrement  distribué»,  toutes 
celles  que  nous  venons  d'enregistrer  ;  et,  après 
tout,  la  chose  importe  assez  peu. 

Père  Du* 

Septembre  1790,  3  n°*  in- 
8«. 

Lt  Térilé,  foutre  ! 

Ere»  Soirée»  do  Père  Dnchène. 

lmpr.  de  Senties,  3nOT  en  1  vol.  in-8°. 

Les  n°'  2-3  sont  signes  :  Le  très -véri- 
table l'ère  Duchene  et  portent  les  deux  croix 
de  Malte. 

Im  Résurrection  du  véritable 
Père  Durliciic.  foutre!  3  uiv. 
an  3, 41  n°»  in-8°. 

Le  titre  varie  à  chaque  n°.  —  Les  n°* 
sont  signés  alternativement  :  Le  Père  Du- 
ebéne,  Labisol,  Carmagnole  Mère  Duchesne, 
et  Caignart,  rédacteur  du  Père  Dvchesne  et 
de  Y  Ami  de  ta  Pairie. 
Deschiens  cite  encore  •. 

Correspondance  da  Père  Du- 
rliène.  Tulle,  7  n08  in-8°. 

1/ Arrière  netlt-lll»  du  Père  Du- 
rliène.  2  n"*  iu-8". 

M.  «le  La  Slcotière  nous  apprend  que  cette 
dernière  feuille  était  d'un  nommé  Cauvin,  qui 
publia  encore  la  Confession  du  Père  Du- 
chesne, marchand  de  fourneaux,  en  vers 
(4  p.  in-8"),  pitoyable  diatribe  contre  Hébert, 
récemment  guillotiné.  Le  journal  de  Cauv  in 
étant  mentionné  au  bas  de  cette  pièce,  il  s'en- 
suit qu'il  parut  peu  de  temps  après  la  mort 
d'Hébert. 

11  v  eut  encore  en  l'an  6  un  Père  Dnchène 

(27  n°'in-8°)  par  Lebois,  embastillé  vingt- 
deux  mois  et  demi,  de  l'imprimerie  de  Y  Ami 
du  Peuple ,  rue  de  la  Huchette,  on  l'on  s'a- 
bonne au  Défenseur  de  la  Patrie,  faisant 
suite  à  Y  Ami  du  Peuple.  —  Avec  une  vignette 
qui  variait  presqu'a  chaque  n°,  et  qui  était  en 
rapport  avec  le  sujet,  ou  du  moins  avec  l'in- 
titulé du  n°,  intitulé  dans  ce  genre  : 

«  Ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  comme  il  fume  aiourd'hui  ! 
«  Il  faut  lire  cela.  «  —  «  La  colère  des  colères 
v  des  grandes  colères  du  Père  Duchéne.  Il 

«  est  enragé  aujourd'hui  contre   Voyez! 

«  vovez!  voyez!  »  —  •<  Le  grand  tapage  du 
«  Père  Duchesne  contre  les  nous  papas  qui 
«  sont  aux  Tuileries...  foutre!  Il  faut  lire 
«  tout  ça.  »  —  Voyez  Y  Ami  du  Peuple. 

Disons  enfin  qu'il  y  eut  encore  un  Père  l)u- 
cbène  en  1815. 

Le  Père  Duchesne  dev  ait  avoir  une  épouse, 
et  la  bonne  femme,  nécessairement,  n'avait 
pas  sa  langue  dans  sa  poche.  J'ai  déjà  cité  des 

Lettre»  bougrement  patrioti- 
que» de  la  Mère 

1791,  18  n°*in-8°. 


J'ai  auss  fait  allusion,  en  |>arlant  de  la 
Résurrection  du  Pire  Duchesne,  à 

La  Mère  Durhenne.  Signé  :  Carma- 
gnole Mère  Duchesne.  S.,  d.  (1794), 
3  n°»  in-8*. 

Laquelle  se  prit  de  paroles  avec  le  Père 
Duchesne  ressuscité,  et  aurait,  selon  toutes  les 
apparences,  fini  par  faire  ménage  commun 
avec  lui.  — Il  y  eut  encore  . 


rouge  de  la 
DurlieNiie*  contre  tous  les  factieux 
et  intrigants.  1792,  3  nM  in- 8°. 

La  Mère  Duchesne  eut,  comme  son  époux, 
ses  grandes  colères  et  ses  grands  jurements. 
Bref,  il  parut  sous  se  nom  un  certain  nombre 
de  publications,  la  plupart  en  forme  de  dia- 
logues, et  de  couleur  royaliste. 


Outre  cette  digne  épouse.  Le  Père  Duchesne 
avait  des  parents  à  tous  les  degrés,  notamment 
une  cousin  germain,  le  général  La  Pique,  qui 
publia  des  Lettres  bougrement  patriotiques, 
dont  la  Bibliothèque  impériale  possède  2  n°\ 
in-8";  un  Père  Ramponncau,  dont f ai  vu  deux 
lettresadresséesau  brave  Père  Duchesne.  Mai-, 
il  affectionnait  tout  particulièrement  un  cer- 
tain Jean-Bart,  qu'il  met  souvent  en  scène:  et 
il  parut  sous  ce  nom  de  Jean-Bart,  ou  comme 
sortant  de  son  imprimerie,  un  grand  nombre 
de  pamphlets,  dont  quelques-uns  périodiques 
Je  citerai  comme  échantillon  de  cette  variété  : 

Et  Je  m'en  fout» t  Liberté,  libertas, 
foutre'.  De  l'imprimerie  de  Jean  Bart, 
qui  n'est  pas  un  jean-foutre,  non. 
1790,  in-8°,  n°  1. 

Avec  portrait.  Le  titre  de  départ  porte  : 
Eh  !  oui,  je  m'en  fouts  f 

Je  m'en  fouts!  Liberté,  libertas,  foutre! 
nM  2-4. 

Les  titres  de  départ  portent  :  Jem'en  fonts, 
ou  Pensées  de  Jean-Bart  sur  les  affairn 
d'État  ;  et  j'ai  rencontré  sous  «  et  intitulé  un 
pampldet  de  l'an  7,  portant  le  n"  I . 

Jean  Bart,  ou  suite  de  Je  m'en  /....  Li- 
berté, libertas,  f....  1790-1792,  nM  3- 
181. 

Titres  de  départ:  Je  m'en  f...,  ou  Pen- 
sées, etc.  —  Lesn"*  121-181  sont  ornes  d  ur*- 
vignette  représentant  Jean-Bart  fumant  avec 
le  Père  Duchesne. 

Vendu,  1837,  Baillot,  14  fr.  iOc:  18*1.  H 
G***,  50  fr. 


m'en  fout»!  Liberté  ,  libertas. 
foutre  !  Première  édition  de  ma  cou- 
trefaçon.  N"  1,  1790,  'ui-8°. 

Seconde  édition,  malgré  ta  contrefaçon 
In-  8°. 

de  m'en  fout»»  ou  Jean  Bart  appa 
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rcillant  la  corvette  l'Égal ité,  journal 
bougrement  patriotique.  2  n°*  in  8°. 

Je  m'en  fou»  et  contre-fou». 

par  le  Père  Jean,  cousin  de  Jean  Bart. 
1790,  3  n°*  in-8°. 

On  peut  rapprocher  les  réponses  ou  imi- 
tations suivantes,  bien  qu'elles  ne  paraissent 
pas  avoir  eu  de  lendemain. 

Ai  tu  t'en  fonts,  je  m'en  contre  De  l'im- 
primerie du  général  Lapiquc,  place  de  la  Bas- 
tille, Tan  de  la  Constitution.  1790,  in-8". 

Tu  ne  t'en  foutras  pas,  et  moi,  je  m'en  con- 
tre-fous, remarques  a  un  passager  embarqué 
pour  Seiotot,en  réponse  aux  Pensées  de  Jean- 
Bart.  Dunkerquc,  de  l'imprimerie  d'un  capon 
du  rivage,  1790,  in-8". 

Je  m  en  contre -fout  s.  Par  de  Mont-Lucy. 
De  l'impr.  du  Père  Ducbesne,  in-8". 

Le  titre  de  dc|  art  porte  en  plus  •.  «  Retour 
'  du  Père  Ducbesne,   premier  poélier  du 

•  monde,  foutre  !  Si  on  me  lit,  je  m  en  fouts.  » 

Voici  encore  quelques  autres  publications 
numérotées  portant  le  nom  de  Jean-Bart  ou 
sortant  de  son  imprimerie  . 

luv  voleur»!  aux  voleur»:  De 

l'impr.  de  Jean  Bart,  1790,  2G  n°*  in- 
8». 

«  Je  l'ai  dit  dans  mon  précédent  n°,  et  je 

-  ne  m'en  dédirai  pas,  foutre!  la  plupart  de 

•  ces  impudents  gardes  nationales  qui  saisis- 
«  sent  les  feuilles  imprimées  entre  les  mains 

-  des  misérables  col|>orteurs  ne  le  font  que 

•  pour  se  les  approprier  et  les  vendre  eux- 
■  mêmes  secrètement  à  leur  profit.  Aux  ro- 

•  leurs!  Auz  voleurs!  .Moi  Jean-Bart,  qui  ai 

-  l'honneur  de  vous  parler,  messieurs  meslec- 

-  teurs,  i'ai  été  témoin  plus  d'une  fois  de  ce 
«  brigandage.  »  (N*  11.) 

Vendu,  18M,  H.  G***,  16  fr 

Alerte»    citoyen»!   alerte!  De 

l'impr.  de  Jean  Bart,  2  n°*in-8°. 

Entretien»  de  Jean  Bart  et  du 
Père  Durliewne.  12  n<"  in-8°. 

*acré  Caehl»  de  Jean  Bart  et  du 

Ptre  Duchesne.  2  n°*  in- 8°. 


M>  —  1700 

11  n*e«t  pan  po»»l  nie  .d'en  rire. 

n°  I,  non  signé,  in-8". 

Catéchisme  de  Jean-Bart,  ou  suite  de 
//  n'est  pas  possible  d'en  rire.  N°  2, 
signé  :  Jcan-Jérùme  Lamentin,  in  «°. 

//  n'est  pas  possible  d'en  rire,  ou  Pleurs 
des  aristocrates.  N"  3,  signé  :  Le  cou- 
sin Pierre,  franc  patriote,  in-8°. 

0  rage  !  ô  désespoir  2 

Journal  des  Sans- Culottes.  Dédié  à  tous 
les  sans-culottes  constitutionnels  des 
83  déparlements,  et  qui  n'est  point 
foutu  pour  un  tas  de  sacrés  coquins 
qui  méprisent  et  écrasent  lé  peuple, 
parce  qu'ils  l'on  truiné,  par  Jean  Bart. 
Au  moins  98  n°*  in-8°. 

Jean  Bart  a  wew  concitoyen» 

les  vrais  sans-culottes  de  France.  1793. 
3  nM  in-8». 

Outre  ces  pamphlets  périodiques,  ou, 
pour  parler  plus  convenablement,  portant  un 
n°  d'ordre,  les  premières  années  de  la  Bévolu- 
tion  virent  éclore  sous  le  nom,  devenu  bientôt 
populaire,  du  Père  Duchesne  —  et  compagnie 
—  une  nuée  de  canards  plus  insignifiants  les 
uns  que  les  autres,  quand  ils  n'étaient  pas  or 
duriersou  sanguinaires.  M.  Ch.  Brunet  a  essayé 
d'en  dresser  la  liste  dans  les  Supercheries  lit- 
téraires dévoilées,  de  Quérard,  t.  1",  p.  394. 
M.  Labédoyère  en  avait  environ  200.  La  Bi- 
bliothèque impériale  en  possède  un  certain 
nombre,  qu'elle  a  rangés  parmi  les  journaux. 
La  bibliographie  des  pamphlets  ne  rentrant 

|>as  dans  mon  cadre,  je  ne  puis  que  renvover 
es  curieux  à  ces  diftérentes  sources  ;  je  me 
bornerai  à  en  citer  un  seul,  comme  échantil- 
lon •.  Le  Trou  du  cul  du  l'ère  Duchesne,  ou  le 
Mouchoir  des  aristocrates.  S.  d.,  in-8" 

H  est  à  peine  besoin  d'ajouter  que  la  province 
eut  ses  Père  Duchesne.  J'en  ai  cité  un  de 
Tulle.  Lyon  en  produisit  un  certain  nombre, 
dont  les'  curieux  trouveront  la  liste  dans  la 
Bibliographie  historique  delà  ville  de  Lyon 
pendant  fa  Révolution  française,  par  M.  Go- 
non,  1836,  in-8*.  Voyez  aussi  infra  les  jour- 
naux de  Lyon. 
Pour  le  Père  Duchesne  et  compagnie, 'vov 
I  V Hisl.de la  presse,t.  6,  p.  452-548. 
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I/  lml  dr  la  Confttlf  utlon,  nu  le 

Surveillant  des  pouvoirs  constitués.  1" 
octobre  1791-10  mai  1792. 230  nw  in-4«. 

Il  est  temps  enfin  que  la  force  turbulente  de 
la  multitude  t«  de  4  la  force  plus  calme  de 
la  loi. 

Mirarf.au. 

«  Nous  voulons  un  monarque  non-seule- 
«  ment  parce  que  notre  opinion  est  qu'il  en 
«  faut  un  pour  le  bonheur  des  Français,  mais 
m  surtout  parce  que  notre  constitution  est 
«  monarchique.  Nous  poursuivrons  donc  avec 
«  une  opiniâtreté  honorable  tous  ceux  qui  se- 
«  r.tient  lentes  d'élever  leur  fortune  et  leur 
«  puissance  sur  les  débris  du  trône.  Nulle  con- 
«  sidération  particulière  ne  nous  arrêtera; 
*  n«  us  nommerons  les  coupables,  et  nousdi- 
«  rons  leurs  crimes....  En  un  mot,  parler  de 
«  la  constitution  française,  rappeler  à  elle 
m  toutes  les  opinions  diverses,  tous  les  actes 
>  des  législateurs,  toute  la  volonté  des  admi- 
«  nistraieurs,  toute  la  subordination  des  peu- 
«  pies  :  voilà  notre  tache.  »  —  Réuni  à  la  Cor- 
respondance patriotique. 

VA  ml  de  la  loi.  Au  peuple...  Par 
M.  de  Verrières,  défenseur  officieux 
(à  partir  du  n°  3  :  par  M.  Verrières, 
premier  défenseur  de  la  liberté  civile). 
A  juin,  6  n"  in-8°. 

Tous  les  citoyens  sont  Igaux  devant  la  loi. 

L'illustre  Verrières  se  proposait  de  rem- 
plir, à  l'aide  de  cette  feuille,  •«  le  plus  saint 
«  des  devoirs  assurément ,  celui  de  défendre 
«  dans  les  tribunaux  tous  les  citoyens  oppri- 
«  mes ,  et  surtout  les  patriotes.  J'ai  ose  le 
«  premier  venger  en  décembre  dernier  la  li- 
«  berté  civile.  Bientôt  d'autres  victimes  ont 
«  partagé  mes  soins....  Les  circonstances  com- 
■  mandaient,  et  j'ai  réalisé,  avec  une  énergie 
«  digne  de  la  loi,  les  principes  d'un  homme 
m  libre.  Depuis,  de  nouveaux  événements  ont 
«  favorisé  de  nouvelles  persécutions ,  de  nou- 
«  velles  vengeances....  De  ma  part  nouveaux 
«  efforts  contre  l'oppression.  Il  a  fallu  un  grand 
«  caractère  :  je  l'ai  développé,  ie  l'ai  soutenu; 
«  j'y  persiste,  même  au  péril  de  ma  vie,  et  ie 
«  nie  voue  tout  entier  à  combattre  devant  la 
«  loi,  au  nom  de  la  loi,  les  abus  d'autorité, 
«  les  prévarications  contre  les  droits  sacrés  de 
«  l'homme  et  du  citoyen....  » 

L'Ami  de  la  Révolution  et  de  82 

départements.  Ouvrage  proposé  sans 
souscription  par  MM  Ou  val  et  Moreau, 
citoyens  actifs  du  département  de  Seine- 
et-Marne.  ln-8°. 

Le  bnt  des  auteurs  était  «  de  rendre  fran- 
çaise la  révolution,  qui  n'était  encore  que  pa- 
risienne. »  —  Ne  parait  avoir  eu  qu'un  n°,  de 


48  nages ,  avec  supplément  de  32.  J'ai  vu  chet 
M.  Pochet- Déroche  deux  exemplaires  de  ce  n°, 
de  la  même  composition  évidemment,  mais 
portant  pour  lieu,  l'un  Bordeaux,  l'autre  Metz; 
ce  qui  ierait  croire  qu'il  en  avait  été  fait  des 
tirages  sj>eciau\ ,  sinon  ]>our  chacun  des  dé- 
partements ,  au  moins  pour  plusieurs. 

l/.tml  des  citoyen**  Signé  :  J.  L. 
Tallien,  citoven  soldat.  In-fol. 

Journal-affiche  ,  très-rare.  Deschiens  en 
indique  21  n°*.  mais  que  je  ne  les  retrouve  j>as 
chez  M.  La  Bédovère,  et  la  Bibliothèque  im- 
périale n'en  a  qu'un  seul.  Au  commencement 
d'octobre,  Tallien  transforma  son  placard  en 
un  journal  ordinaire,  ou  plutôt  y  joignit  un 
journal  ordinaire,  qui  paraissait  deux  fois  par 
semaine ,  sous  le  litre  de 

VAmi  des  citoyens ,  journal  fraternel 
par  Tallien.  ..  5oct.  1791-30  vendém. 
an  3,  in-8°. 

Éprouva  plusieurs  interruptions.  Le  1" 
brumaire  il  de  vient  quotidien,  et  modifie  ainsi 
son  titre  . 

L  '  Ami  des  citoyens,  journal  do  commerce 
et  des  arts,  par  Tallien....  et  par  une 
société  de  patriotes  De  C  imprimerie 
de*  femmes,  rue  des  Deux-Portes-Bon- 
Conseil.  1er  brumaire-30  pluviôse  an 
3,  120  n°*  en  2  vol.  in-8-. 

A  partir  du  n°  43,  le  nom  de  Tallien  est 
remplacé  sur  le  titre  par  celui  de  Méhée  lî!s. 
Le  lrr  ventôse,  il  prend  le  format  in-4*  et  Je 
titre  de 

l£  Spectateur  français ,  ou  l'Ami  des  ci- 
toyens. N°*  12l-lé6, 1er  ventôse-i  6  ger- 
minal an  3,in-4°. 

On  lit  à  la  fin  des  premiers  n°*  de  Y  Ami  des 
citoyens  in -8" : 

«  On  souscrit  chez.  ..  chez  Tallien,  rue  de 
•  la  Perle,  n°  17.  On  souscrit  aux  même  adresses 
«  pour  l'affiche  de  l'Ami  des  citoyens,  mo\en- 
«  nant  3  liv.  pour  trois  mois  pour  un  seul 
«  exemplaire,  et  12  liv.  pour  1 00 exemplaires, 
«  rendus  franc*de  port  dans  tout  le  royaume.» 
Ce  qui  prouve  que  l'affiche  persista  après  ré- 
tablissement du  journal  ni- hebdomadaire, 
dont  le  prix  était  de  5  liv.  pour  3  mois,  et  de 
9  liv.  pour  6  mois. 

L'utilité  de  l'ouvrage,  disait  le  Patriote 
français  (26  oc  t.  1791),  les  talents  et  le  pa- 
triotisme de  l'auteur,  la  modicité  du  prix,  tout 
doit  porter  les  bons  citoyens  à  encourager  une 
entreprise  qui  a  pour  "but  de  préserver  le 
peuple  des  taux  principes,  des  erreurs  dan- 
gereuses et  de  l'idolâtrie  funeste,  dont  les  pro- 
grès sont  si  * 
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Quant  à  l'affiche,  dont  la  périodicité  n'é- 
tait probablement  pas  aussi  régulière,  elle  pa- 
rait avoir  persisté  presque  aussi  longtemps  que 
le  journal.  J'en  ai,  en  effet,  trouvé  chez  M  Po- 
cliet  Déroche  un  n°  chiffré  69,  du  10  mars 
1793:  mais  le  titre  est  devenu  :  Y  Ami  des 
sons-culottes,  et  une  note  du  rédacteur  pla- 
cée en  tête  en  donne  le  motif;  voici  celte  note  : 

-  Le  mot  citoyen  est  devenu  bien  vague  de- 
«  puis  l'époque  de  la  révolution  du  10  août;  il 
«  a  d'ailleurs  une  acception  trop  générique  : 

•  les  bons  et  les  mauvais  citoyens  s^  trouvent 

-  compris,  et  je  ne  suis  ni  ne  veux  être  l'ami 
«  des  mauvais.  Le  titre  des  Sans-Culottes 
«  convient  à  cet  ouvrage,  principalement  des- 
«  tiné  a  leur  instruction.  Ainsi  VAmi  des  ri- 
«  tnyens  sera  désormais  continué  sous  celui  de 

•  VAmi  des  Sans- Culottes.  II  sera  digne  de 
«  ce  beau  titre.  Les  principes  les  plus  purs  y 
«  seront  toujours  professés ,  et  les  Amis  de  la 
«  lii>et  té  y  reconnaîtront  toujours  l'un  des  plus 

■  ardents  défenseurs  des  droits  du  peuple  et 
«  de  Vunité  de  la  République.  Un  excellent 

•  patriot  e,  connu  par  plusieurs  bons  ouvrages, 
«  v#«ut  bien  consacrer  ses  loisirs  à  me  fournir 
«  quelques  art  ides.  Je  l'en  remercie.  Duchosal, 

-  contribue  avec  moi  à  instruire  nos  conci- 
«  toyens,  à  propager  l'amour  de  l'égalité,  et  à 

-  démasquer  les  intrigants  et  les  fripons.  Laisse 

-  croasser  l'envie  :  fais  du  bien,  et  tu  trouveras 

■  dans  ta  conscience  et  dans  l'estime  des  pa- 

•  t mo tes  une  récompense  bien  douce,  bienpré- 

•  ferable  à  celles  des  honneurs  ou  de  la  ibr- 
«  tune  que  prodiguent  les  ambitieux  qui  veulent 
«  se  faire  des  créatures  pour  soutenir  leur 
«  crédit  chancelant.  La  véritable,  la  seule 

•  bonne  cause  à  défendre,  et  pour  laquelle  on 
«  doit  périr,  c'est  celle  des  Sans-Culottes.  » 

Cela  dit ,  Tallien  cède  la  parole  à  Duchosal, 
qui  débute  ainsi  : 

«  Où  donc  étes-voos,  intrépides  Sahs-Cc- 
«  urrrrs  des  quarante-huit  sections  de  Paris? 

-  Que  faites-vous,  et  qu'est  devenu  votre  eou- 
«  rage?  Ne  voyex-vous  pas  comme  les  Roya- 

-  ustes  lèvent  "une  tète  allière  depuis  que  vous 

-  a^ez  eu  la  faiblesse  de  leur  accorder  des 

•  certificats  de  civisme  ?  Avant  de  les  obtenir, 

-  ils  étaient  souples,  ils  se  courbaient  devant 

■  la  souveraineté  du  peuple;  maintenant  ils 
«  l'insultent  avec  une  audace  révoltante.  Ce 

•  sont  la  les  fruits  amers  de  votre  nouera k- 
«  ttmte....  Cette  clique  insupportable  n'a  ja- 

•  mais  l'air  de  savoir  que  la  révolution  est  un 
"  combat  à  mort  de  l'infortune  contre  le  luxe; 

•  que  ce  combat  ne  sera  terminé  que  le  jour 
«  ou  les  riches  briseront  les  fers  de  l'égoisme 
«  pour  venir  confondre  leurs  intérêts  avec  les 
«  intérêts  du  pauvre;  que  les  meilleurs  arrêtés, 

•  que  les  grenadiers  ou  les  chasseurs  les  plus 

•  utiles,  que  les  sentinelles  les  plus  énergi- 
«  que*,  en  un  mot,  sont  l'aisance  de  la  classe 
«  indigente  et  la  parfaite  égalité;  que  jus- 

-  qu'a  ce  que  l'on  ait  atteint  ce  but,  il  y  aura 

•  constamment  une  lutte,  tantôt  sourde,  tantôt 

•  déclarée,  entre  le  patricien  indolent  qui 
m  nage  dans  des  flots  d'or  et  le  plébéien  actif 
«  qui  manque  souvent  du  nécessaire;  que 
«  cette  pente  est  naturelle ,  et  que  tous  ceux 


«  qui  proposent  des  institutions  répressi- 
ves,  avant  d'avoir  établi  l'équilibre  par  des 
•>  lois  sagement  combinées ,  sont,  à  coup  sOr, 
-  ou  des  fourbes  ou  des  ignorants  en  politique.  * 
Tout  cela  très  fortement  accentué  par  la 
diversité  et  la  grosseur  des  caractères.  Le 
journal-affiche  devait,  à  partir  de  cette  époque, 
paraître  régulièrement  tous  les  cinq  jours.  Le 
prix  de  l'abonnement  était  de  10  fr.,  mais  on 
prendrait  des  arrangements  avec  ceux  qui  dé- 
sireraient avoir  plusieurs  exemplaires  de  cha- 
que n°.  On  continuait  à  s'abonner  chez  le  ci- 
toyen Tallien ,  et  au  secrétariat  de  la  société 
des  Amis  de  la  liberté  et  de  l'égalité,  rue  Saint- 
Honoré. 

lYAml  de»  mlnlatlrlela.  ln-8*. 

Ridendo  dicere  veram  quid  retal? 

«  Le  plus  grand  service  qu'on  puisse  ren- 
«  dre  aux  ministériels,  classe  d'hommes  qui 
«  domine  aujourd'hui ,  c'est  de  les  couvrir  de 
«  tant  de  ndicule  qu'ils  soient  obligés  d'à- 
«  bandonner  la  partie  avant  qu'elle  devienne 
«  trop  sérieuse  pour  eux.  C'est  pourquoi  nous 
«  avons  pris  le  titre  de  leur  ami. 

—  «  Comme  nous  ignorons  le  secret  d'avoir 
«  de  l'imagination  et  de  l'esprit  tous  les  jours 
•  ou  toutes  les  semaines  à  point  nommé,  et  que 
"  nous  faisons  d'ailleurs  profession  d'une  tres- 
«  invincible  paresse,  nous  ne  nous  engageons 
«  à  rien  envers  nos  lecteurs.  » 

«  Nous  ne  pouvons  qu'engager  nos  lecteurs, 
disait  le  Patriote  français,  19  sept.  1791,  en 
annonçant  l'apparition  de  cette  feuille,  à  lire 
le  délicieux  numéro  de  Y  Ami  des  ministériels  : 
c'est  un  tableau  fidèle  de  la  comédie  louée  en 
juillet  dernier.  » 

L'Ami  de»  vieillard*,  journal  dont 
le?  bénéfices  sont  consacrés  à  former 
une  masse  destinée  aux  prêtres  non 
assermentés  qui  ont  atteint  l'âge  de 
soixante  an».  8  juillet-décembre,  13noi 
in-8". 

A  partir  du  n°  14  : 

Journal  de  bienfaisance,  ci-devant  tAmi 
de*  vieillards.  3  n°*  in-8°. 

L'Ami  des  vieillards  infortunés,  journal 
de  bienfaisance.  Janvier-février  1792, 
40  nM  in-8". 

Suite  du  précédent.  Prend  le  sous-titre  de 
omette  monarchique^  puis  de  gaietier  roya- 
liste. 

Le  véritable  Ami  du  peuple,  ou 

Journal  de  l'Assemblée  nationale  et 
de  la  société  des  Amis  de  la  Constitu- 
tion. ln-8°.  D. 

Annale»  de  la  religion  et  du 

sentiment.  «791-1792,  in-8".  D. 

Annale*  monarchiques»  philoso- 
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phiques.  politiques  et  littéraires.  Mars 
1791-aout  1792,  523  n°*  in-4°. 

Parmi  les  fragments  que  possédait  M.  La 
Bédoyère  figurent  22  n"*  de  cette  feuille ,  plus 
3  n*  d'une  feuille  du  même  nom,  mais  de 
1793,  et  que  je  n'ai  pas  retrouvés. 

I/ArguM  patriote,  par  Ch.  Theve- 
neau-Morande.  8  juin  1791-31  mai 
1792,  9in°*,  3  vol.  in-8°. 

Auiax  et  vigflans. 

Il  y  a  un  Supplément  au  n"  21 ,  ou  Réplique 
à  J.  P.  Brissot. 

«  Je  me  suis  trouvé  assez  embarrassé,  quand 
«  j'ai  pris  le  parti  «le  faire  un  nouveau  journal, 
•(  pour  lui  donner  un  titre  qui  indiquât  l'es- 
«  prit  dans  lequel  je  veux  écrire.  On  en  a  terni 
«  et  dégradé  un  si  grand  nombre  qui  promet  - 
«  taient  le  plus  pur  patriotisme,  et  qui  n'ont 
«  pas  répondu  à  l'attente  du  public,  qu'il  ne 
<<  suffit  plus,  aujourd'hui,  pour  appeler  son 
«  attention,  de  lui  faire  de  vaines  promesses. 
n  ...  En  prenant  celui  de  r Argus  Patriote,  \e 
*  m'impose  le  devoir  de  veiller  aux  intérêts  du 
«  patriotisme,  en  même-temps  que  je  me  des- 
«  line  à  en  protéger  les  principes  Je  ne  mar- 
«  cherai  sur  les  traces  d'aucun  des  journa- 
i  listesquise  sont  élevés  depuis  la  Révolution. 
«  Je  serai  libre  dans  mes  opinions,  et  aucun 
«  parti  ne  nie  subjuguera. 

«  Voué,  depuis  longtemps,  à  la  cause  de 
«  la  liberté,  j  ai  anticipe  sur  les  événements 
«  dont  la  France  a  été  témoin,  pour  manifester 
«  le  désir  de  la  voir  libre,  et  le  desiwlismc 
«  ministériel  abattu.  Dans  le  temps  où  per- 
«  sonne  n'osait  encore  se  livrer  à  l'espoir  de 
«  dompter  les  abus,  j'ai  couvert  de  ridicule 
<•  les  tyrans  subalternes  qui  s'étaient  emparés 
••  de  tous  les  pouvoirs  du  trône.  J'ai  éle  une 
«  des  victimes  de  l'autorité  arbitraire ,  mais 
«  je  m'en  suis  vengé  en  mettant  en  question 
«  îa/ou/e-pwâsancedesministresdeLouisXV, 
«  à  une  époque  où  rien  ne  pouvait  leur  ré- 
«  sister  

«  Je  n'entrerai  pas  dans  de  plus  amples  dé- 
«  tails  sur  quelques  essais  que  j'ai  hasardés , 
«  à  l'époque  dont  je  parle,  en  faveur  de  la  li- 
«  berlé.  Comme  ils  furent  des  cris  de  douleur, 
«  que  ce  fut  l'oppression ,  que  ce  fut  l'injus- 
«  tieequi  me  les  arrachèrent,  je  conviens  qu'ils 
«  ne  furent  pas  très-modérés  

«  C'est  moi  qui,  dans  le  Courier  de  V  Eu- 
«  rope,  feuille  soumise,  dans  le  lemps  où  je 
<<  me  chargeai  de  sa  rédaction ,  à  la  censure 
»  d'un  des  agents  de  l'ancien  régime ,  dont  il 
«  était  un  bien  digne  sttppôt  (  il  suffit  de 
«  nommer  l'abbé  Àubert  pour  prouver  ce  que 
«  j'avance  )  ;  c'est  moi ,  dis  je ,  qui,  en  dépit 
«  de  ce  censeur  ignare  et  malfaisant,  lequel, 
«  dans  une  seule  année,  m'a  forcé  de  faire 
«  réimprimer  dix-sept  numéros,  ai  trouvé  le 
«  secret  de  glisser  dans  les  lettres  d'un  voja- 
«  geur,  dont  ie  suis  l'auteur,  les  principes  sa- 
«  crés  d'une  liberté  constitutionnelle  

«  Je  puis ,  et  j'ose  le  dire ,  parce  que  c'est 
«  la  vérité,  qu'un  grand  nombre  des  abus  qui 


«  ont  été  réformés  pur  l'assemblée  nationale 
»  (Hit  été  dénoncés  dans  ces  lettres  avant  la 
«  réforme  qui  en  a  étt*  faite — 

«  Après  avoir  vu  expirer  la  liberté  de  la  presse 
«  eu  Angleterre,  je  l'ai  vue  renaître  en  France, 
n  et  j'ai  abandonné  le  cadavre  aux  vers  qui  le 
«  rongeaient ,  pour  me  rapprocher  d'un  nour- 
'<  risson  sain  et  vigoureux ,  qui  jouit  de  la 
«  santé  la  plus  robuste.... 

«  Le  plus  sûr  moyen  de  procurer  à  la  France 
<•  le  re|ios  dont  elle  doit  et  veut  jouir  est  d'é- 
«  clairer  les  vues  criminelles  des  gens  pervers 
«  et  de  mauvaise  toi  qui  cherchent  perpétuel- 
«  lement  à  l'égarer....  » 

On  connaît  Morande  (Voir  d'ailleurs  la  Table 
analytique }.  Il  tint  dans  cette  feuille  scanda- 
leuse tout  ce  que  promettaient  ses»  antécédents. 
Il  s'y  attaqua  surtout  à  Brissot. 

An»emblée  nationale,  ou  Journal 
des  députés.  In  8°.  M. 

A» «emblée  nationale,  ou  Journal 
de  Paris,  ln-8".  M. 

Le  Babillard,  journaldu  Palais-Royal 
et  des  Thuilenes.  5  juin-30  oetobfe , 
138  nM  in-8°. 

Nil  admirari. 
Le  titre  a  souvent  varié;  au  n°  18  -.  Le 
Babillard,  avec  cette  épigraphe  •  <•  Je  suis 
l'écho  de  l'opinion  publique  >•  ;  au  q°  28  :  Le 
Babillard,  ou  CEvho  de  Copinion  publique; 
au  n"  30  :  Le  Babillard  au  Palais- Royal , 
et  au  n°  85  .  Le  Babillard  du  Palais- Royal 
et  des  T huileries. 

On  lit  à  la  fin  du  n°  50  :  «  L'Affiche  du  Chant 
du  coq  (Voy.  infra)  sera  désormais  réunie 
au  Babillard.  Les  rédacteursconsacrei  ont  tou- 
jours le  produit  des  souscriptions  à  rendre  leur 
ouvrage  plus  intéressant  et  plus  utile  ;  l'amour 
de  la  |»atne  est  leur  mérite  et  leur  fortune.  — 
Ceux  qui  désirei  ont  d'avoir  le  Chant  du  coq 
en  placard  le  trouveront  au  bureau  moyennant 
un  sou  la  feuille.  Les  abonnés  le  recevroi.t 
gratis.  »  Le  Chant  du  coq  se  trouve  en  effet 
réimprimé,  du  n°  1 1  au  n'*  5G,  à  la  fin  du  Ba- 
billard, dont  le  litre  devient,  à  partir  du  n° 
117  :  Le  Babillard  et  le  Chant  du  coq. 

«  L'objet  du  Babillard  est  de  faire  connaître 
les  discours  et  les  noms  des  motioimaires  de* 
Tuileries,  du  Palais-Royal  et  autres  lieux  pu- 
blics ,  de  dévoiler  les  moyens  iar  lesquels  on 
veut  exciter  le  peuple  contre  la  Constitution 
et  la  paix.  Il  contiendra  un  bulletin  des  séances 
des  Jacobins....  Des  faits  exacts,  quelques 
sages,  mais  rares  réflexions,  pointue  phrase*, 
point  d'esprit,  point  de  ménagements,  l'amour 
de  l'ordre,  de  la  liberté  et  de  l'égalité  .  voila 
ce  qui  le  caractérise. 

Vendu,  1818,  Delisle  de  Sales,  16  fr.  50; 
—  1850,  Sainl  Albin,  6  fr.  75. 

Le  Bon  tenu,  réflexions  libres  sur 
les  affaires  actuelles,  ln-8". 

Promettait  un  tableau  bibliographique  des 
ouvrages  qui  mériteraient  d'être  connus,  lequel 
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pourrait  se  détacher,  cl  tiendrait  lieu  du  Jour- 
nal de  la  librairie. 

1*  Bulletin.  l"nov.  1791-8  août  1792, 
70  n°*  in-8". 

Le  titre  si  bref  de  cette  publication,  qui  sor- 
tait de  Ynnprimerie  nationale  de  Baudouin, 
l'éditeur  du  Journal  des  débats  et  décrets,  et 
d'autres  feuilles  consacrées  uniquement  au 
compte- rendu  des  travaux  de  nos  premières 
assemblées ,  me  |>orterait  à  croire  que  c'était 
l'annexe  d'une  de  ces  feuilles,  et  cela  d'autant 
plus  qu'elle  ne  contient  que  les  nouvelles 
intérieures  et  extérieures ,  et  ne  parle  pas  du 
tout  de  l'assemblée  nationale.  Peut- être,  à  dé- 
faut de  prospectus,  le  1"  n°  nous  aurait-il 
éclairé  à  cet  égard,  mais  il  manque  à  l'exem- 
plaire de  la  Bibliothèque  inqiériale,  le  seul  que 
je  connaisse. 


Bulletin  national,  seconde  législa- 
ture, lu  in. 

Voyez  une  feuille  du  même  nom  à  1792. 


.  Fin  juillet,  pet.  in- 


JLe  C  liant  «lu 

fol. 

Gattvi  cantat,  gatlas  cantabit. 

Journal  placard ,  payé,  dit-on ,  par  la  liste 
civile  pour  dépo|»ulariser  les  républicains,  et 
principalement  Brissot,  que  le  îarti  révolution- 
naire cherchait  à  introduire  dans  la  nouvelle 
assemblée  qui  allait  succéder  à  la  constituante. 
Je  ne  crois  pas  qu'il  existe  en  France  —  il  y  en 
a  en  Angleterre  —  d'exemplaire  de  ce  placard, 
qui  a  fait  un  certain  bruit  ;  mais  il  a  été  réim- 
primé, à  partir  du  n°  1 1,  à  la  suite  du  Babil- 
lard, qui  avait  les  mêmes  rédacteurs,  en  tête 
desquels  se  trouvait  Ksinenard,  le  futur  poète 
officiel  du  consulat.  Voy.  ce  dernier  journal. 
Voy.  au  surplus  notre  tome  i.  p.  82,  308. 

—  l.a  Poule  patriote*  ou  Réponse 
au  Chant  du  coq.  ln-8",  vignettes. 

Gallus  rudil,  et  çalluta  perturbât. 

Au  n°  4,  le  sous-titre  devient  :  «  et  son  di- 
vorce avec  le  coq,  pour  faits  d'intrigues»,  et  c'est 
ainsi  qu'elle  est  enregistrée  par  Deschiens,  qui 
en  avait  6  n*',  mais  auquel  le  1er  manquait  pro- 
bablement. Le  litre  de  départ  »lu  n"2 — la  Biblio- 
thèque impériale  ne  va  pas  plus  loin  —  porte  : 
Les  fureurs  de  la  poule,  et  son  divorce... 

Chronique  de  France,  par  Lapie 
de  La  Kage.  {"janvier-Ci  avril  1791, 
4o  n0*  in-8°. 

—  I/Avertlmeur.  1792,  in-8°. 

Probablement  la  suite  de  la  Chronique,  ou 
tout  du  moins  par  le  même  auteur.  J  ai ,  eu 
effet,  rencontré  chez  M.  Charavay  un  arrêté 
autographe  du  Comité  «le  sûreté  générale  de 
la  Contention,  en  date  du  30  décembre  1792, 
enjoignant  au  commandant  du  |wstc  de  gen- 
darmerie de  la  Convention  de  conduire  à  PAb- 
baye  le  citoyen  La  PicdeLafage,  rédacteur 


du  journal  V Avertisseur.  Je  ne  connais  |>as, 
du  reste,  cette  feuille  autrement. 

Le  catalogue  Deschiens  porte  une  Chro- 
nique de  France,  également  de  1791,  mais  qui 
n'aurait  eu  qu'un  seul  n",  de  112  pages. 

La  Chronique  du  mol»*  ou  les 

Cahiers  patriotiques,  parClavièrc,  Con- 
dorcet,  Mercier,  Auger,  Bonneville, 
Broussonnet,  Brissot,  Garran  de  Cou- 
lon,  Dussaulx,  Collot  d'Hcrbois,  etc. 
Novembre  1791-juillet  1793,  21  n04 
in-8°,  en  o  vol.,  lig. 

Les  n°*  de  novembre  et  décembre  1792  et 
de  février  1793  ont  chacun  un  supplément. 

Recueil  d'économie  politique  et  sociale, 
dont  la  valeur  est  suffisamment  attestée  |»ar  le 
nom  des  rédacteurs.  —  Voy.  t.  5,  p.  285. 

JLa  Chronique  ncanduleuMe.  33 

n°»  in-8°. 

•<  Journal  badin,  mais  ardent;  bouffon, 
mais  austère.  » 

Je  trouve  dans  la  Chronique  de  Paris  du 
29janv.  1792  une  «<  Enigme  faite  dans  le  temps 
que  parut  l'infâme  libelle  intitulé  Chronique 
scandaleuse,  et  dont  le  triumgueusat  Rivar.., 
Champc....  et  Till...,  était,  dit-on ,  l'auteur...* 
Peut-être  de  ce  triumgueusat  faudrait  -  il  retran- 
cher Champcenetz ,  car  il  est  assez  malmené 
dans  cette  boutique  de  scandale.  La  Chro- 
nique scandaleuse  tenait  très-bien,  en  effet, 
les  promesses  de  son  titre. 

Elle  avait  pris  pour  épigraphe  levers  fameux 
de  Boileau. 

J'appelle  un  chai  un  chai,  et  Rolet  un  fripon, 
dont  elle  varie  ensuite  le  dernier  hémistiche 
à  chaque  n",  ainsi  : 

J'appelle  un  chat  un  chai,  el  Philippe  un  poltron  ; 

—    el  Rurnave  un  greuin: 

—   ci  Champcenetz  un  drôle  ; 

—    et  Tallevrantt  un  gueux: 

—    el  Champion  un  plat-pied,  etc. 

«  Nous  cacherons,  disait  le  prospectus,  la 
«  moralité  sous  la  plaisanterie.  Nous  nous  mo- 
»  querons  des  ridicules;  nous  démasquerons 
«  les  vices  ;  nous  insulterons  à  la  politique  du 
a  moment  quand  elle  sera  méprisable.  Nous 
«  conspuerons  la  démagogie  ;  l'aristocratie 
«  dépourvue  de  grâce  et  de  raison  sera  baf- 
<■  fouée.  Tout  sera  appelé  par  son  nom.  Nous 
«  n'imprimerons  que  les  trois  premières  lettres 
«  des  noms  propres,  mais  les  portraits  seront 
•<  affreux  de  ressemblance.  Nous  serons  l'écho 
«  de  tous  les  scandales,  et  nous  contractons 
«  l'engagement  solennel  de  ne  rien  respecter 
■  que  ce  qui  méritera  de  Y  être  beaucoup.  » 

Forcés  «  par  des  circonstances  impérieuses 
de  déposer  une  plume  que  conduisaient  la  rai- 
son et  l'amour  de  l'humanité  »,  les  rédacteurs 
disaient  :  «  Nous  n'épargnâmes  personne,  et , 
si  les  vices  originaux  nous  avaient  manqué, 
nous  nous  serions  |>eints  nous-mêmes.  »  Ils 
promettaient  de  reprendre  leur  travail  l'hiver 
suivant,  «  mais  dans  un  style  et  dans  des  in- 
tentions plus  modérés  ».  Je  ne  sache  pas  que 
cette  promesse  ait  été  tenue. 
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Un  exemplaire  provenant,  dit-on,  de  Jourgniac 
de  Saint-Meard ,  exemplaire  de  l'auteur,  avec 
les  noms  restitués,  a  été  vendu  en  183),  Nu- 
gent  de  Rotbe,  Il  fr. 

Il  ne  faut  pat  confondre  cette  feuille  avec 
une  publication  du  même  titre  :  Ixi  Chronique 
scandaleuse  ou  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire de  la  génération  présente  (  par  G.  lmbert  ). 
Paris,  dans  un  coin  où  Ton  voit  tout,  1788, 
5  vol.in-12.  (Vendu,  1861,  U.G***,14  fr.) 

Chronique  unlveraelle»  ou  Archi- 
ves politiques  et  littéraires,  par  une 
société  de  gens  de  lettres. 

Prospectus  in -4°,  plein  des  plus  belles  pro- 
messes, et  annonçant  le  journal  pour  le  1er  jan- 
vier 1791. 

La  C  li  u  le  de  l'Idole  des  Français, 

ou  les  Crimes  des  rois  de  France  dé- 
voiles, par  Saint- Adrien.  N°  i,  in-8°. 

Classé  parmi  les  journaux  uniquement  à 
cause  de  ce  n°  1 . 

Clreron  a  Parla.  Février-mars,  43  n°* 
in-8». 

«  Cicéron  à  Paris,  le  Nouvel  Ami  du 
pni/le,  et  deux  ou  trois  autres  qui  paraissent 
depuis  le  nouvel  an,  sont  destinés  a  prêcher 
la  modération,  l'obéissance  et  la  paix  aux  divers 
faubourgs.»  [Le  Lendemain.) 

Le  vrai  Citoyen.  3  avril-2  octobre, 
27  n°»  in-8°. 

Se  proposait  de  concilier  tous  les  partis  et 
de  ramener  les  détracteurs  de  la  Constitution, 
par  les  principes  et  par  la  raison,  à  l'amour  de 
cette  Constitution,  dont  il  démontrait  évidem- 
ment tous  les  avantages...  Bien  écrit;  il  y  régne 
une  philosophie  douce,  bien  propre  à  calmer 
les  esprits  exagérés,  et  à  fortifier  les  autres. 
(Moniteur,  21  juill.  1791.)  —  La Ch roniqtte  de 
Paris  ne  rend  pas  un  moins  favorable  témoi- 
gnage au  Vrai  citoyen  ;  elle  y  trouve  la  moine 
sagesse  que  dans  tous  les  autres  ouvrages  de 
Fauteur.  M.  Perreau,  ancien  instituteur  des 
enfants  de  M.  de  Caraman. 

Le  Conlre-Polnon,  ou  Préservatif 
contre  les  motions  insidieuses,  cabales, 
erreurs,  mensonçes,  calomnies  et  faux 
principes  répandus  dans  les  feuilles 
de  la  semaine.  Par  Dusaulchoy,  Ks- 
tienne  et  autres.  29  janvier- 16  avril, 
38  n0-  in  8°. 

//  faut  faire  voir  eu  peuple  tes  objet*  tels 
q»'H*  s  nt,  le  prisrrver  Ces  lart'rur, 
et  lui  apprendre  qu'V  West  point  libre 
sans  être  tseiave  des  lois. 

Dusaulchoy,  dans  le  n°  7,  répondant  à  une 
accusation  de  VOrotevr  du  peuple,  se  défend 
d'être  pour  tien  dans  la  rédaction  «'e  cette 
feuille  *.  non  que  cette  inculpation  ne  l'honore, 
mais  parce  qu'il  n'aime  point  à  se  parer  des 


plumes  du  paon,  et  qu'il  n'en  a  pas  besoin. 
Cependant  il  en  accepte  franchement  la  res- 
ponsabilité à  partir  du  tome  2.  «  En  me  char- 
«  géant,  dit -il,  dans  une  sorte  de  manifeste, 

•  d'une  partie  de  la  rédaction  du  Contre-Poison, 
«  je  sais  que  je  donne  a  la  méchanceté  un  pré- 
«  texte  de  me  calomnier,  et  aux  hommes  qui 
«  ne  jugent  que  sur  parole,  de  dire  que  ie  suis 
«  versatile  dans  mes  opinions  ou  que  je  suis 
«  vendu.  Je  rép>  ndrai  en  peu  de  mots  à  la 
«  première  de  ces  deui  inculpations,  et  je  suis 
«  si  au-dessus  de  la  seconde  que  ie  la  mépri- 
«  serai.  Toujours  fidèle  au  patriotisme  sévère, 

■  à  rattachement  que  j'ai  montré  pourlarévo- 
«  lution,  je  prouverai,  à  toutes  les  pages  de  ce 

-  journal,  comme  je  l'ai  fait  dans  le  Republi- 

-  cain.  etc..  que  l'amour  de  la  liberté  ne  ces- 

•  sera  jamais  d'embraser  mon  âme.  Il  est  v»  ai 
«  que  je  ne  diviniserai  plus,  comme  je  l'ai  fait, 
«  certains  personnages  dont  l'influence  sur  la 

-  chose  publique  me  fait  frémir.  Qu'il  s'en 
«  faudra  que  je  mérite  pour  cela  le  reproche 

■  d'inconstance  !  Ce  n'est  pas  moi  qui  aurai 
«  changé.  J'avais  pris  pour  la  physionomie  du 

■  patriotisme  le  masque  d'hypocrisie  dont  s'é- 
«  taient  couverts  des  factieux  :  ébloui  |»r  leurs 
«  flatteries  populaires,  je  m'étais  montré  peuple. 

•  Mais  ils  n  ont  pu  longtemps  voiler  à  des  yeux 
«  éclairés  leurs  projets  criminels.  J'ai  vu  leurs 
«  basses  intrigues,  leurs  manrruvres  perfides 
»  pour  égarer  un  peuple  bon  et  facile  et  pour 

■  le  rendre  atroce;  j'ai  vu  les  excès  où  ce 
«  peuple  s'est  porté,  poussé  par  leurs  infâmes 
«  suggestions  ;  j'ai  vu...  Et  l'on  m'accuserait 

•  d'avoir  changé  parce  que  je  n'ai  pas  voulu 

•  souiller  ma  plume  et  la  rendre  complice  des 
«  plus  noirs  forfaits!  Non,  je  n'ai  point  changé  ! 
«  L'ennemi  de  la  liberté,  celui  qui  voudrait  en- 
«  chaîner  la  patrie,  j'irais  le  poignarder  jus- 
«  que  sur  les  marches  du  trône,  dussé-je  être 
«  déchiré  par  lambeaux  l'instant  après.  Mais 
«  aussi,  dussé-je  tomber  sous  les  coups  des 
«  assassins  dont  on  m'a  menacé,  j'inviterai  le 
«  peuple  à  la  paix,  à  la  soumission  aux  lois  ;  ie 
«  démasquerai  les  tartuffes  qui  en  font  l'aveugle 
«  instrument  de  leurs  sacnléges  desseins;  je 
«  briserai  les  idoles  de  Baal  et  de  Moloch  ;  je 

•  ferai  connaître  les  Pisistrates,  les  Sylla,  les 
«  Mariusdela  France,  et,  en  indiquant  à  mon 

■  pays  les  vrais  tyrans  qu'il  a  à  redouter,  je 

■  le  servirai  plus  efficacement  que  les  écrivains 
«  torcenés  qui  ne  cessentd'emboucher  la  trora- 

•  pette  de  la  sédition  et  qui  répandent  partout 

•  le  fanatisme  et  l'esprit  de  persécution,  ie 
«  croirai  enfin  travailler  dignement  pour  la 
«  liberté.  » 

Le  Contre-  Poison  fut  undesplus  redoutables 
et  des  plus  redoutés  adversaires  des  démago- 
gues; on  le  comprend  rien  qu'aux  injures  dont 
ne  cessent  de  l'accabler  Marat  et  Fréron.  Il  se 
montre  d'ailleurs  l'ennemi  des  excès  dans  tous 
les  genres,  et  il  ne  traite  pas  moins  rudement 
que T.-tmr  du  peuple  «  le  plat  et  venimeux  ani- 
malcule Gautier  »,  et  Royou  et  Du  Rozoy,  «  ces 
vils  folliculaires»,  et  leurs  «  feuilles  empes- 
tées ».  Forcé  de  me  borner,  je  choisirai  deuv 
extraits  qui  ont  plus  particulièrement  trait  a 
mon  sujet. 
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Chapitre  à  ajouter  au  Tableau  de  Paris. 

*  La  rue  Percée  de  la  Harpe  offre  tous  les 
«  matins  quelque  chose  d'intéressant  pour  un 
«  observateur  curieux.  Chaque  borne  de  cette 

■  rue  est  un  magasin  où  Ion  vend,  ou  l'on 
«  distribue  gratis  les  libelles  et  les  pamphlets 
«  dont  nous  sommes  inondés  tous  les  jours.  On 
«  y  voit  répandre  avec  profusion  le  plat  Mer- 
n  cure  national,  dans  lequel  Rol»ert  le  Diable 
«  et  l'illustre  demoiselle  Kéralio  s'escriment 
«  pour  faire  adopter  les  motions  républicaines. 
«  On  y  voit  distribuer  une  infinité  de  feuilles 
«  contre  le  roi,  la  reine;  on  y  voit  àe  grandes 

■  dénonciations,  de  grands  complots  ....  On 
«  v  voit  jeter  à  qui  en  veut  mille  libelles  contre 
a  les  plus  fermes  appuis  de  la  liberté.  On  sera 

■  sans  doute  étonne  que  toutes  ces  feuilles  se 
«  distribuent  gratis  pro  repubtica.  Ou  sera 
«  encore  plus  étonné  de  voir  l'influence  qu'ont 

>  les  jacobites  dans  cette  assemblée  générale 

•  de  tous  les  colporteurs  de  Paris  et  de  la  bao- 

>  lieue,  puisque  aver  des  petits  verres  d'eau - 
«  de-vie  ils  v  font  brûler  à  leur  gré  tout  ce 

•  qui  tend  à  "démasquer  cette  secte  séditieuse, 

•  fanatique  et  intolérante. . .  » 

—  «  l*uisque  vous  le  désirez,  je  vais  vous 
«  dire  à  quoi  vous  pouvez  vous  en  tenir  sur 
«  ce  que  débitent  quelques-uns  des  journalistes 
«  de  la  Révolution. 

«  Je  ne  m'arrête  point  au  sanguinaire  Marat, 
«  ni  à  son  singe  Martel  Fréron ,  parce  que  je 
i  suis  persuadé  qu'avec  toutes  les  personnes 

•  sensées,  vous  méprisez  les  déclamations 
«  furieuses  de  ces  deux  folliculaires.  Je  me 

■  tairai  aussi  a  l'égard  des  auteurs  du  Mercure 
«  national,  parce  que  personne  ne  lit  rette 
a  feuille,  ou  le  très-mince,  très-petit  et  Irès- 
a  ridicule  Robert  exhale  le  venin  que  les  fac- 
a  tieux  lui  communiquent,  bien  qu'il  la  fasse 

■  distribuer  gratis  à  tous  les  colporteurs  du 
«  Pont  .Neuf  et  de  la  rue  Percée.  Je  ne  parlerai 

Sis  non  plus  de  Mallet  du  Pan,  Durosoy, 
onljoye,  Gauthier,  Mewle-Monpas,  Pelle- 

•  tier  et  "autres  tristes  à  pattes  contre  révolu- 
«  tionnaires,  parce  qu'ils  n'inspirent  de  con- 

•  fiance  qu'aux  aristocrates.  Mais  je  vais  tous 
a  dire  un  petit  mot  du  très-plaisant  Camille 
«  Desmoulins,  du  dénonciateur  Carra,  de 
a  l'hurleur,  déclamatcur,  rédacteur  des  Rrvo- 
m  luttons  de  Paris.  Apprenez  donc  nue  ce 

-  triumvirat  convulsionnaire  et  révolution- 
a  naire  va  chercher  au  conclave  jacobite  son 
a  ouvrage  tout  taillé,  et  qu'il  n'y  met  que  la 
«  façon.  Ainsi  ne  soyez  plus  étonné  de  la  rage, 

•  de  la  fureur,  de  la  partialité,  de  la  mauvaise 
«  foi  avec  laquelle  ces  trois  écrivains  fabriquent 
«  leurs  feuilles  :  ils  sont  jacobins,  par  consé- 
«  quent  intolérants,  fanatiques,  enragés,  ca- 
«  lotnniateurs  et  énergumènes. 

«  Si  vous  voulez  savoir  la  vérité,  lisez  le  Mo- 
a  mteur,  le  Specta'e.ur  national,  le  Courrier 
a  franrais,  la  Bouche  de  fer,  le  Parqurbot, 

-  le  Journal  de  Paris,  la  Feuille  Villageoise, 

■  Corsas,  et  lafnroniTMe  de  Paris,  excepté 
«  cependant  quand  il  v  est  question  du  club  des 

-  jacobins  et  de  M.  d4Orléans  ;  le  Lendemain, 

-  l'.lmi  delà  Révolution  ,u  les  Philippiques, 


«  la  Feuille  du  jour,  et  même  le  Journal 
«  universel.  Souvenez-vous  surtout  que, 
«  quoique  je  vous  conseille  de  leur  donner  la 
«  préférence,  je  ne  réponds  de  rien,  et  surtout 
«  de  l'impartialité  d'an  journaliste  ;  mais,  au 
•<  moins,  ceux  que  je  viens  de  citer  sont  pa- 
«  triotes,  et  je  ne  les  crois  pas  vendus  comme 

-  les  premiers.  » 

Corre»pon;lance  des  mécon- 
tent»* li  mars-juin,  28  nmin-8\ 

«  A  la  vue  des  maux  sans  nombre  et  de 
«  toute  espèce  dont  nous  sommes  assaillis,  on 
«  ne  peut  se  dissiraujer  que  rétablissement  du 
a  nouveju  régime  n'ait  été  comme  un  fléau 
«  destructeur  qui  a  frappé  les  deux  tiers  des 
«  Français,  aujourd'hui  malheureux,  sans  es- 
a  poir  de  cesser  bientôt  de  l'être,  par  cotisé- 
«  quent  très- mécontents.  Quelques-uns  d'en- 
»  tre  eux  ont  le  courage  de  manifester  leur 
«  mécontentement  ;  mais  les  autres,  enchaînés 
a  par  la  crainte,  ou  retenus  par  une  prudence 
»  mal  entendue,  se  bornent  a  dévorer  leurs 
•<  peines  affreuses  dans  l'ombre  et  dans  le  si- 
•<  lence.  Il  est  temps  qu'ils  élèvent  la  voix, 
«  qu'ils  fassent  entendre  leurs  cris.  La  nature 
m  a  donné  au  malheureux  le  droit  de  se  plain- 
«  dre,  nulle  puissance  ne  saurait  légitimement 
«  le  lui  ravir;  et  d'ailleurs,  ce  droit  précieux, 
a  et  tout  à  la  fois  si  consolant  et  si  utile,  a  clé 
••  consacré,  relativement  à  nous,  |>ar  la  de- 
«  claration  des  droits  de  l'homme,  ouvrage 
«  de  l'Assemblée  nationale.  Que  les  mecon- 
••  tents  de  toutes  les  classes,  de  tous  les  états, 
a  de  la  capitale,  des  provinces,  nous  adressent 
«  donc  leurs  plaintes...  » 

—  «tournai   des  mécontent*». 

1er  uiars-4  juillet,  126  in-4". 

«  Noos  engageons  tous  les  mécontents  a 
«  nous  faire  parvenir  leurs  sujets  de  plainte  et 

«  leurs  observations  Nous  nous  engageons  a 

«  dire  la  vérité  ;  nous  en  faisons  le  serment  a 
«  la  face  de  vingt  millions  d'hommes  uns  com- 
a  pagnons  d'infoitune...  » 

Ou  souscrivait,  chez  l'éditeur  du  Journal 
des  mécontents, à' À1 nnquin  Bredouille,  ou- 
vrage périodique  dont  il  devait  paraître  un  vo- 
lume in- 18  le  15  de  chaque  mois.  Cet  ouvrage 
périodique  n'était  point  un  journal,  mais  un 
pamphlet  coutre  la  Révolution,  très-mordant, 
très-spirituel,  qui  fut  publié  par  souscription. 
L'auteur  de  ce  pamphlet,  et  très-probable- 
ment, par  conséquent,  du  Journal  des  mé- 
contents, était  un  cerlaiu  Gorjy,  a  peu  près 
complètement  inconnu  aujourd'hui,  mais  (pie 
M.  Monselet  n'en  regarde  pas  moins  comme 
un  des  écrivains  les  plus  intéressants  qu'ait 
fournis  la  première  période  de  la  Révolution. 
Voyez  Lcsoubltts  et  la  dédaignes,  1. 1,  p.  47. 

Correspondance  générale  dr» 
garde*  nationale»  des  quatre- 
vingt- trois  départements,  ln-8". 

Correspondance  nationale,  par 

Sainte-Foi.  15  février  V)  juillet,  n  "> 
en  3  vol.  in-8°. 
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Correspondance  patriotique  en- 
tre les  citoyens  qui  ont  été  mem- 
bres de  l'Assemblée  nationale  consti- 
tuante (Dupont  de  Nemours  et  autres). 
1791-1792,  5  vol.  in-8». 

Au  6*  volume  : 

Correspondance  patriotique,  à  laquelle 
on  a  réuni  le  journal  intitulé  VAml 
de  la  Constitution  et  quelques  autres. 
3  vol.  in-8n. 

A  partir  de  celte  2*  série,  le  journal  se 
fractionne  en  deux  parties  distinctes  :  1°  la 
partie  philosophique,  qui  «lemeure  hebdo- 
madaire et  conserve  l'ancien  titre;  V  les  nou- 
velle», publiées  quoi  idienneinent,  et  intitulées  : 
L'Ami  delà  Constitution  et  Correspondance 
patriotique. 

Ce  n'est  point  ici  le  journal  d'un  seul  homme, 
lis  lit-on  dans  le  prospectus  ;  il  pourra  y  avoir 
800  auteurs,  et  les  rédacteurs,  qui  ne  se 
nomment  point  encore,  désirent  réunir  dans 
leur  société  tous  ceux  qui  ne  s'éloigneront  pas 
de  la  capitale  et  tous  ceux  qui  viendront  y 
faire  quelque  séjour,  afin  que  ce  journal  utile 
soit  véritablement  l'ouvrage  de  tous.  —  On 
souscrivait  chez  Dupont  de  .Nemours,  rue  «le 
Richelieu,  li. 

.  Le  Cosmopolite,  ou  Journal  histo- 
rique, politique  et  littéraire.  13  déc. 
1791-1792,  in-4". 

Au  nc  92  •.  Le  Cosmopolite,  ou  le  Diplo- 
•  mate  universel,  journal...  Suivant  Deschiens, 
il  faudrait  194  n"4;  M.  Labédoyère  n'en  avait 
que  8  ;  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale s'anéle  au  n°  91,  du  14  mars  1792;  celui 
de  M.  Poche t- Déroche  va  jusqu'au  31  mars, 
n°  106. 

On  lit  dans  le  Journal  deux  liards  :  à 
«  On  ne  se  douterait  pas  que,  malgré  le  dis- 
crédit oii  tombent  les  journaux  démagogiques, 
il  y  eût  des  gens  assez  soU  pour  en  entrepren- 
dre de  nouveaux.  Il  m'en  est  tombé  un  par 
hasard  entre  les  mains  qui  a  pour  titre  le  Cos- 
mopolite. Ah!  quel  journal!  Éti- Feuillant 
n'est  pas  plus  bête.  »  Et  ailleurs  :  «  J'invite 
un  M.  Régnier,  celui  qui  a  spéculé  sur  le  Châ- 
teau-Trompette, à  se  défendre  d'un  bruit  qui 
s'accrédite  :  c'est  qu'il  est  le  rédacteur  d'un 
infàine  journal  qui  a  pour  titre  le  Cosmopo- 
lite. Je  finirais  par  le  croire,  cl  j'en  serais  fâ- 
ché. » 

Une  note  manuscrite  de  l'exemplaire  de 
M.  Pochet  attribue  cette  publication  au  baron 
Proly,  agent  de  l'Autriche,  condamné  à  mort  et 
exécuté  a  Paris,  le  4  brum.  an  2. 

Le  Courrier  de  l'hymen,  journal 
des  Dames.  20  février,  8  n"  in-V. 

"  La  partie  littéraire  de  ce  journal  est 
•«  traitée  avec  grâce,  et  la  partie  des  événe- 
«  ments  avec  une  impartialité  rare  et  une 
•■  force  de  réflexion  qu'il  est  difficile  de  ren- 
«  contrer  autre  part.  »  C'est  lui  qui  le  dit,  et 


il  croyait,  de  plus,  avoir  trouvé  le  moyen, 
mis  aû  concours  par  une  académie,  de  mul- 
tiplier les  mariages,  et  conséquemment  la  po- 
pulation, cette  véritable  richesse  des  empires. 

Cependant  il  n'avait  |»as  le  mérite  de  l'inven- 
tion. J'ai  trou\é  dans  les  Annonces  de  biblio- 
graphie moderne  (1790),  sous  le  titre  d'Avis 
important  à  tous  les  célibataires,  aux  pères 
et  aur  mères,  le  prospectus  d'un  Indicateur 
des  mariages,  qui  devait  [«arattre  deux  fois 
par  semaine,  à  partir  du  1G  mars,  et  dont  le 
but  élait  <<  d'anéantir  les  désastres  affreux  que 
le  célibat  produit  en  France,  en  offrant  à  cha- 
cun la  facilité  de  se  marier  dans  tous  les  temps, 
suivant  la  réciprocité  des  droits  auxquels  on 
peut  équitablement  prétendre  ».  On  avait  éta- 
bli, à  cet  effet,  un  bureau  de  confiance,  où 
chaque  pcr*onue,  riche  ou  pauvre,  pouvait 
déclarer  ses  uoms  et  surnoms,  sa  demeure,  son 
Age,  son  état,  sa  fortune,  ses  espérances  de 
successions,  et  les  conditions  qu'elle  désire 
pour  se  marier,  ou  pour  établir  ses  enfants,  etc. 
M.  L:tbédnvère  avait  un  n"  de  cette  feuille. 

Le  printemps  de  1791  vit  encore  éclore  un 
Journal  de  l'Hymen ,  qui  annonçait  que, 
«  res|iectant  les  bonnes  m  rurs  et  les  regar- 
dant comme  le  fondement  de  toute  société,  il 
ne  recevrait  que  des  demandes  décente*,  et  ne 
se  prêterait  qu'à  des  entrev  ues  qui  auraient  le 
mariage  pour  objet  ». 

Vers  le  même  temps  prenait  son  essor  le 
Journal  des  Sylphes,  organe  d'un  club  du 
même  nom  récemment  fondé  pour  répondre  à 
un  besoin  qui  se  faisait  généralement  sentir. 
«  La  gaieté  folâtre,  qui  fuit  les  débats  politi- 
ques et  les  froids  calculs  de  l'intérêt,  s'était 
envolée  dans  les  cieux,  pour  combler  exclusi- 
vement de  ses  faveurs  les  habitants  heureux 
des  régions  éthérées.  Les  mortels  que  celte 
divinité  avait  laissés  sur  ce  globe,  jaloux  de 
vivre  sous  ses  lois  enchanteresses,  s'étaient 
faits  Sylphes,  pour  voler  sur  ses  traces,  et 
cette  métamorphose  leur  avait  donné  de  nou- 
veaux droits  aux  bontés  de  leur  souveraine  : 
accueillant  leur  hommage,  cédant  à  leurs 
vœux,  elle  avait  daigné  descendre  encore  sur 
la  terre,  et  récompenser  par  son  retour  l'atta- 
chement de  ses  fidèles  sujets.  Depuis  cette 
époque  fortunée,  l'encens  des  Sylphes  élait  le 
seul  qui  lui  fût  agréable. 

«  Telle  était  la  cause  et  l'origine  du  club 
des  Sylphes,  et  le  journal  avait  pour  but  d'y 
affilier  ceut  qui  n'avaient  pas  fait  divorce  avec 
le  plaisir,  ceux  qui  désiraient  accorder  leurs 
amusements  avec  l'économie  que  semblait 
prescrire  le  nouvel  ordre  de  choses.  » 

On  avait  soin,  du  reste,  de  prévenir  les  socié- 
taires que  le  temple  offert  comme  point  de 
ralliement  aux  Sylphes  ne  serait  point  le  rentre 
permanent  et  forcé  de  leurs  ébats  :  ils  voltige- 
raient sur  l'aile  de  l'inconstance,  dans  tous  les 
lieux  où  ils  seraient  appelés  par  l'attrait  de  la 
nouveauté,  et  qui  seraient  déterminés  par  la 
siison,  les  circonstances  et  le  concours  des 
volontés.  C'est  ainsi  qu'ils  échapperaient  à  la 
monotonie,  oui  tue  la  volupté,  et  qui  éloigne 
le  sexe  aimable,  dont  la  présence  devait  faire 
les  délices  et  l'ornement  de  leurs  fêtes. 
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Courrier  de  StraNbourff.  journal 
politique  et  littéraire  ,  uniquement 
consacré  aux  nouvelles  des  frontières 
et  des  pays  étrangers,  »'t  particulière- 
ment à  celles  des  deux  rives  du  Rhin, 
rédigé  par  J.  Ch.  Laveaux.  21  déc. 
1791-18 oct.  1793,  in-4*. 

La  bibliothèque  du  Corps  législatif  en  pos- 
sède un  certain  nombre  de  n"\  On  lit  à  la  pre- 
mière page  des  plus  anciens  •. 

Convention  entre  le  rédacteur  et  l'impri- 
meur du  Courrier  de  Strasbourg,  en  date  du 
Il  wr.  1791  : 

«  Art.  S.  J.  Ch.  Laveaux  se  charge  de  la 
«  rédaction  et  s'engage  de  mettre  son  nom  à 
«  la  tète,  pour  se  rendre  res|»ousab)e  du  con- 
«  tenu  et  ne  ses  suites;  mais,  par  conséquent, 
«  il  doit  être  libre  d'insérer  dans  cette  feuille 
«  ou  d'en  rejeter  ce  qu'il  jugera  à  propos.  <• 

Dans  les  n"*  les  plus  récents,  cette  déclaration 
est  remplacée  par  celle  ci  : 

«  Des  citoyens  membres  de  la  société  des 
«  Amis  de  la'  Constitution,  voulant  donner  à 
«  Jean  Cliarles  Thibaut  Laveaux  une  marque 
«  authentique  de  leur  estime  et  de  leur  atta- 
«  chement,  ont  arrêté  entre  eux  qu'ils  se  char- 
«  géraient  de  rédiger  sa  feuille  pendant  tout  le 
«  temps  que  durerait  son  absence.  » 

La  Chronique  de  Paris  h  donné  ce  journal 
à  ses  abonnés  comme  supplément,  mais  avec 
un  titre  spécial.  Voyez  notre  t.  5,  p.  IV}.  La 
Bibliothèque  impériale,  contrairement  à  ce 
que  j'ai  dit ,  possède  quelques  n*"  de  ce  supplé- 
ment. 

Le  Courrier  de  Strasbourg  avait  une  an- 
nexe, un  complément,  sous  le  titre  de  : 

—  Courrier  de  Pari*  et  déni  dé- 
partement* A  fttraMhourjtjour- 

nal  politique  et  littéraire,  uniquement 
consacre  aux  nouvelles  françaises  et 
venant  de  la  France,  et  servant  de 
supplément  au  Courrier  de  Stras- 
bourg. l792,in-8°.  Corps  législat. 

Courrier  de*  frontières  et  des 

départements.  10  août,  2  vol.  in-8°. 

A  partir  du  n°  8,  le  titre  porte  en  plus  : 
réuni  au  l*r  n°  de 

—  L'Ami  de  la  vérité.  ln-8°. 

Je  n'ai  pas  rencontré  ce  n*. 
Je  trouve  dans  Deschiens  un  Courrier  des 
frontières  de  1792,  par  Prévost,  108  n" 
je  soupçonne  être  le  même. 


q  ut- 


ouvrage  politique  et  cri- 
tique, par  James  Rutledge,  citoyen.  3 
janvier-8  août,  63  n°*  in-8°. 

»  Français,  vous  chantiez  hier,  vous  pleu- 
rez aujourd'hui  ;  patience,  demain  vous  rai- 
sonnerez!.... A  la  rigoureuse  décomposition 
de  tout  être,  physique  ou  moral,  à  qui  il  ar- 
rivera de  tomber  dans  notre  creuset,  on 


«  apercevra  que  ce  titre  n'est  point  du  tout 
«  usurpé.  ■ 

1*  Cri  de  l'humanité,  ou  l'Ami 
des  vieillards.  In  8°.  D 

Deux  des  prospectus  de  VA  ml  des  vieil- 
lards, ci-dessus,  portent  précisément  ce  titre  ; 
il  est  sup|«osable  que  Desrluens  n'avait  pas 
autre  chose. 


Le  t  rieur  «le  l»oi 

12  n°*  in-8°. 


et  patriote. 


Le  Défendeur  de  la  monarchie, 

ou  Le  véritable  ami  des  Français,  nou- 
veau journal  politique,  historique  et 
critique.  ln-8°. 

Le  Défenseur  du  peuple»  par  le 

Cousin  Jacques.  9  juillet  29-sept.  1791, 
83  n«"  in-8°.  ' 

Sains  populi  tuprema  lex  esto. 
Signé,  à  partir  du  n*  18  :  «  Félix  Sincère, 

défenseur  du  peuple.  »  —  Voy.  pour  le  Cousin 

Jacques,  la  table  analytique. 

Le  Déjeuner  patriotique  du 
peuple.  20  janvier  24  avril,  91  n°» 
in  -8°. 

Journal  modéré,  qui  «  ne  se  reconnaissait 
d'autre  mérite  que  d'aimer  le  peuple  comme 
il  faut  l'aimer,  et  de  l'entretenir  comme  il  de- 
vait l'être  à  la  fin  du  dix -huitième  siècle.  Éta- 
bli a  l'instar  de  la  Feuille  villageoise,  qui 
explique  les  décrets  aux  gens  de  la  campagne, 
il  se  proposait  d'expliquer  les  nouvelles  et  évé- 
nements de  chaque  jour,  que  les  journaux  se 
plaisaient  à  arranger  chacun  en  faveur  de  son 
parti.  >• 

«  Le  maire  de  Beauvais  est  perdu  :  si  quel- 
«  qu'un  le  retrouve,  il  est  prié  de  rapporter 
«  son  écharpe  à  la  municipalité  de  celte  ville.» 

—  «  On  annonce  une  proclamation  du  dé- 
n  (tarternent  de  Paris  qui  défendra  les  attrou- 
«  pements,  et  avertira  les  mauvais  citoyens 
«  que  le  temps  de  l'anarchie  est  passé,  que 
«  la  loi  va  reprendre  son  empire,  et  qu'enfin 
«  nous  allons  jouir  de  nos  conquêtes ,  la  li- 
«  berté.  » 


"ne  et 

N°*  1-2,  in-8«. 

Jeannol  et  Dlogène  à  Paris.  N°*  3-8,  in- 
8°. 

L'Écho  de  1' 

n09  in-8°. 


27  mars,  30 


L'Ennemi  de*  arlwtorratea»  par 

Rempart  et  Cic.  6  n"  in-8°. 

Éphémérldeft  municipale*,  ou 

Journal  d'utilité  publique.  4  noi  in-8°, 

de  80  p.  chacun. 

jVot  animât  pietas  et  dulcis  aman* 
Uberlatis 
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Le  Factionnaire  clairvoyant» 

ou  l'Argus  impartial.  2  n"»  in-8°. 

Feuille   «le  correspondance* 

ou  Nouvelles  patriotiques  pour  les  ha- 
bitants des  campagnes.  8  janv.  17U1- 
an  3,  in-8°. 

irt  série  :  52  nM  ;  les  deux  derniers  ne  sont 
pas  numérotés  ;  le  dernier  est  intitulé  :  A'ou- 
velles patriotiques.  —  2*  6érîe  :  i"  juillet-31 
décembre  1792,  50  n°*  P.  —  3«  série  :  27  bru- 
maire-!" ventôse  an  3,  to  n°\  L. 

Je  trouve  de  plus  chez  M.  Poche t  quelques 
n~  dépareilles  d'une 

—  Feuille  de  correspondance, 

ou  Petit  bulletin  de  tous  les  jours.  In- 
8°. 

Du  n°  92  (lrr  octobre  1793)  au  n°  218 
(5  février  1794  )  ;  émanant  du  bureau  du  Jour- 
nal des  décrets  pour  les  habitants  des  cam- 
pagnes, et  peut-être  une  série  —  qui  serait  la 
3'  —  de  la  feuille  ci -dessus. 

Le»  Folles  d'an  mois,  à  deux  liards 
par  jour.  1er  oct.  1791-10  août  1792, 
in-8°. 

Le»  titres  de  départ  portent,  auxn"  1  et  2 
du  l"  mois  : 

A  deux  liards,  à  deux  liards  le  journal  ; 

Du  n*  3  au  n°  9  du  même  mois  : 

Le  Babillard  national,  ou  le  Journal  à  deux 
liards  ; 

Du  n°  10  du  i"  mois  au  n°  27  et  dernier  du 
8'  mois  : 

A  deux  liards,  à  deux  liards,  mon  journal  ' 
Descliiens  Ta  catalogué  sous  ce  dernier 
titre. 

Supprimé  le  10  août  1792,  et  très-rare,  le 
dernier  mois  surtout,  qui  est  le  plus  curieux. 
Ce  dernier  mois  n'eut  que  27  nM  ;  les  autres  en 
ont  chacun  30. 11  faut  au  supplément  au  n"  7 
du  2'  mois. 

«  On  se  demande  pourquoi  un  journal  à  deux 
«  liards.  Ami  lecteur,  il  faut  que  je  te  confie 
«  mon  secret.  Je  n'ai  pas  besoin  de  te  dire  que 
«  je  ne  veux  rien  gagner  avec  toi,  que  je  fais 
«  même  quelques  sacrifices.  Mais  fais-en  toi- 
«  même  :  nous  avons  tous  le  même  intérêt  à 

•  poursuivre  les  ennemis  du  bien  public,  à 
n  détruire,  surtout,  cette  maudite  engeance 

■  des  jacobins.  Achète  plusieurs  exemplaires 

■  de  ma  feuille,  et  distribue-les;  si  tous  les 
«  honnêtes  gens  en  font  autant,  elle  se  trou- 
«  vera  dans  toutes  les  mains.  Ne  t'obstine 
n  pas  à  croire  que  le  peuple  est  corrompu 

•  sans  retour.  Songe  qu'on  a  tout  fait  pour  le 
«  tromper,  et  rien  pour  l'éclairer...  Plains- le, 
«  et  ne  le  hais  pas:  il  est  plus  malheureux  que 
«  toi  .  Il  n'a  rien,  il  est  pauvre,  il  manque  de 
«  pain.  11  est  plus  esclave  que  jamais.  Il  le  sent, 
«  d  en  gémit  ;  il  n'ose  secouer  le  joug  de  ses 

•  tyrans  pour  se  jeter  dans  les  bras  du  roi,  de 

•  ce  bon  père,  qui  ressent  plus  vivement  les 
«  malheurs  de  ses  sujets  que  les  siens.  Aide- 


«  moi  a  le  détromper,  si  tu  crois  qu'il  est  en- 
«  core  dupe;  aide-moi  à  le  consoler,  aide  moi 
«  à  lui  faire  connaître  ses  véritables  ennemis. 
«  S'il  souffre,  comme  nous,  je  tacherai  de  l'é- 

•  gaver,  ainsi  que  toi.  Adieu,  prends  courage.  • 
Dans  le  genre  du  Petit  Gautier,  et  dans  le 

même  esprit,  mais  plus  piquant  encore,  plus 
acerbe. 

Le  n°  se  compose  de  4  pages  in-8°,  présen- 
tant une  succession  de  petits  alinéas ,  assez 
semblables  à  ce  que  nous  appelons  des  nou- 
velles à  la  main,  mais  qui  sont  autant  de  traits 
aigus,  empoisonnés  »ouvent.  Quelques  courts 
extraits  permettront  de  juger  des  aménités  de 
la  polémique  à  cette  époque  Je  les  emprunte 
à  cette  feuiliicule  de  préférence  aux  Actes  des 
Apâtres  ou  au  Petit  Gautier,  parc?  qu'elle  est 
moins  connue.  Voici  comment  elle  débute  : 

«  Je  n'emploierai  que  quelques  lignes  a  me 
«  mettre  au  courant  des  travaux  de  la  nou- 
«  velle  assemblée  nationale.  Elle  a  débuté  sur 
«  le  théâtre  du  Manège  le  leT  octobre,  l'an  3* 
«  de  la  révolte,  en  langage  vulgaire  Pan  1791. 
«  vérifié  ses  pouvoirs  en  deux  jours,  juré  trois 
«  fois,  insulté  le  roi,  la  garde  nationale,  le  pu- 
«  blic,  bafoué  les  ministres,  et  gagne  150,000 
«  francs.» 

—  «  Un  beau  jour,  et  ce  jour  n'est  pas  loin, 
«  le  peuple  nous  délivrera  des  jacobins  .  car  il 
«  est  bon,  le  peuple,  et  il  abhorre  les  coquins.- 

—  Quand  il  y  aura  un  jacobin  pendu  en 
«  France,  les  autres  suivront  :  il  ne  laut  qu'en- 
«  grener.  ■ 

-  Ah  !  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira, 
I*  raison  reprendra  son  empire. 
Ah!  ça  ira.  ça  ir*.  ça  ira. 
Jusqu'aux  jacobins  tout  s'amendera . 
Carra,  Ma  rat,  .*>a>uerre,  l'on  rouera, 
Amloiiin,  Corsa*,  on  écartèlera. 
Ah  !  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira  I 

—  •  Condorcet,  disait  un  jacobin,  a  eu  tort 
«  de  se  charger  de  la  rédaction  du  Journal  de 
«  Paris,  ou,  du  moins,  de  l'avouer,  parce 
«  qu'on  n'ignorera  plus  qu'il  a  été  jusqu'à  pre 

■  sent  le  rédacteur  de  l'Ami  du  peuple  :  U  ne 
«  sait  pas  déguiser  son  style.  » 

—  «  Cartouche  faisait  gloire  d'être  un  habile 
«  voleur.  Je  ne  suis  pas  étonné  que  Condon-et 
«  tire  vanité  de  ce  qu'il  est.  Qui  ne  seiait  lier 
«  de  marcher  à  la  postérité  en  compagnie  <le 
«  Carra,  Marat,  Garât.  Noël.  Prudhomme.  I>e>- 

•  moulins,  Perlct,  Tremblay.  Éti- Feuillant. 
«  Gorsas,  Audouin.etr.  ?  Il  compte  pour  un  .ie 

■  ses  plus  grands  exploits  celui  d'avoir  ras- 

•  semble.de  concert  avec  ses  bous  amis  Bri* 
«  sot.  Robe  spierre,  Pethion,  sept  ou  huit 

•  mille  malheureux  au  Champ  de  Mars,  pour 
«  les  faire  massacrer.  » 

—  *  Caritat  n'a  pas  été  jugé  digne  de  cooti- 
«  nuer  le  Journal  de  Pans.  Quel  opprobre 
«  pour  un  grand  géomètre,  pour  un  membre 
«  de  deux  académies,  d'être  répute  au-dessous 
«  de  ce  petit  avorton  politique,  de  l'amnhigou 
«  riste  écrivain  Garât  !  Il  a  été  réduit  a 

•  jeter  daus  la  Chronique,  cet  infâme  rec««|>- 
«  tacle  de  toutes  les  calomnies.  Sans  doutr  un 
«  le  verra  un  jour  cooperateur  de  Gorsas  ou 
«  d'Audouin.  > 
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—  •  Berquin  fait  des  tours  de  force  dans  le  I 

-  Moniteur;  il  ment  avec  l'impudence  d'un 
m  laquais  > 

—  «...  Si  Panrkoucke  s'aperçoit  que  l'impu- 

•  dence,  la  sottise  et  la  rage  de  Berquin  lui 

•  fait  perdre  des  souscripteurs,  il  aura  bientôt 
«  pris  le  parti  d'engager  un  autre  inoins  rnal- 

•  honnête,  et  surtout  moins  menteur.  » 

—  «  Panckoucke crève  tous  les  écrivains  dé- 

-  magogues  qu'il  a  à  son  service.  Voila  Ber- 

•  quin  parti  pour  l'autre  monde  :  les  jacobins 

•  ne  l'y  auraient-ils  pas  envoyé  propagander  ?  - 

—  •  Tallien,  ce  fameux  rival  du  Chant  du 

-  Coq,  le célèbreauteur  de  VAmi  des  citoyens, 
qui  affichait,  affichait,  affichait,  ce  patriote 

•  aussi  sot  que  méchant,  est  malade.  Il  ira 

-  peut-être  bientôt  réjoindre  Loustalot,  Mari- 

-  gny,  Berquin,  victimes  avant  lui  de  leur 

-  rage  démagogique.  Quelle  perte  pour  les  ja 

•  robins  !  Il  a  gagné,  si  l'on  en  rroit  son  substi- 

•  tut,  cette  maladie  en  veillant  Berquin  :  c'est 
sans  doitte  une  épidémie  patriotique  qui  tue 

«  tous  ces  gens- là.  » 

Si  l'on  veut  avoir  la  contre-partie,  on  n'a 
qu'a  ouvrir  VAmi  du  peuple,  VOrateur  du 
peuple,  et  autres  feuilles  de  la  même  couleur; 
mais,  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs,  dans  cette  guerre 
d'invectives,  l'avantage,  et  pour  la  méchanceté 
et  pour  l'esprit,  est  demeuré  aux  royalistes. 

Je  ne  saurais  rien  dire  de  certain  sur  l'au- 
teur du  journal  à  deux  liards.  ■  Pour  moi,  lit- 
on.  dans  le  1"  n°  du  5e  mois,  pour  moi  pauvre 
journaliste  à  deux  liards,  je  ne  demande  que 
le  repos,  l'exercice  libre  de  ma  religion,  une 
humble  retraite  à  la  campagne,  le  bonheur  de 
ma  patrie,  de  mon  vertueux  roi  et  de  son  au- 
guste famille.  Je  ferai  de  mon  mieux  pour 
n'être  pas  connu  et  pour  être  oublié.  »  Et  il  pa- 
rait y  avoir  réussi,  car  ic  n'ai  pas  même  ren- 
contré, dans  les  feuilles  du  temps,  une  allusion 
qui  pût  mettre  sur  la  voie.  Seulement  le  Thé, 
IHiblté  en  l'an  5 ,  attribue  cette  feuille  à  un 
abbé  Bouyon,  qu'il  fait  figurer  dans  la  liste  des 
journalistes  décapités.  Quel  qu'en  ait  été  l'au- 
teur, il  va  sans  dire  qu'on  l'accusait  d'être  sub- 
ventionné par  la  cour.  Une  des  lettres  publiées 
r«r  les  journaux  patriotes  comme  ayant  été 
trouvées  au  domicile  de  l'infortuné  Laporte 
commence  ainsi  -.  «  Je  suis  bien  content  du 
|iapier  à  deux  liards,  mon  bon  ami  :  il  est  plus 
{ires  de  l'oreille  du  peuple  que  le  journal  de 
Gauthier,  et  n'est  point  ordurier  comme  lui.  » 

Vendu,  1803,  Méon,  39  fr.  9à  c,  1861,  H. 
G—,  50  fr. 

Le  Père  Franeosur.  ou  l'Ami  de 
la  vérité,  de  la  morale  et  de  l'ordre. 
ln-8°. 

tallolfede  Walnt-f  loud.  ou  Club 
maritime,  journal  biographique ,  ré- 
digé par  Eustache  Gouverne,  patron 
de  la  Galiotte.  ln-8°. 

Facétie  insignifiante. 

L*>  Ciardlen  de  la  Constitution. 

par  Jolivet,  dit  Baralère.  1791 -au  5, 
id-8°  et  in-4°. 

•1BL.  DE  LA  riiKSSE. 


2  séries  :  lr-,  du  lrr  dec.  1791  au  30  juin 
1792,  91  n"*  in-8°,  en  3  vol  -  2',  du  3  niv 
an  4  au  30  germinal  an  5,  476  n°*  in-4",  en  3 
volumes  également. 

Dénoncé  aux  Cinq-Cents,  le  t2  pluviôse  an 
5,  comme  royaliste.  —  Réuni  au  Journal  gé- 
néral de  France. 

On  lit  dans  le  Messager  du  soir  du  6  ni- 
vôse an  4  :  •<  Jolivet ,  dit  Baralère ,  dont  le 
courage  et  les  talents  ont  si  heureusement 
servi  a  consolider  la  révolution  du  9  thermidor 
et  à  terrasser  le  lion  des  Jacobins,  vient  de 
reprendre  la  plume.  Son  journal,  jadis  si  re- 
douté des  anarchistes,  sous  le  nom  d'Ami  de 
la  Constitution,  portera  désormais  le  titre 
de  Gardien  de  la  Constitution  ...  »<  Il  sem- 
blerait résulter  de  là  qu'outre  les  deux  séries 
que  je  viens  de  mentionner,  leiournalde  Jolivet 
en  aurait  eu  une  3",  probiblement  intermé- 
diaire, sous  un  nom  un  peu  différent. 

liamelte  de«  nouveaux  tribu- 
naux. 1er  janvier,  in-8°. 

l*e«  Indépendants,  par  Suard  et 
Garât.  2  avril-18  juin,  23  n°*  in  i°. 

A  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale sont  joints  2  n  non  chiffrés  ayant  pour 
titre:  Fragment  s  politiques, et  romposéa  d'ar- 
ticles publiés  dans  le  Journal  de  Paris,  avec 
une  lettre  autographe  de  l'auteur. 

L'Instituteur  du  peuple.  In- 12. 

Tous  les  hommes  sont  égaux.  Guerre 
éternelle  aux  tyrans  ! 

En  forme  de  catéchisme.  J'ai  rencontré  à 
la  Bibliothèque  impériale  et  chez  M.  Méné- 
trier un  certain  nombre  de  brochures  dont 
quelques-unes  numérotées,  portant  ce  litre 
augmenté  de  sous-litres  varies,  ou  même  des 
titres  différents,  mais  sortant  toutes  du  même 
laboratoire  et  ayant  toutes  le  même  but ,  l'ins- 
truction politique  et  patriotique  du  peuple. 

Journal  chrétien,  ou  l'Ami  des 
mœurs,  de  la  vérité  et  de  la  paix,  par 
Chalvet.  15  août  1791-1792,  in-8°. 

Ainiei  Dieu  et  les  hommes  :  \oih  la 
loi  et  l<*a  prophètes . 

«  Spécialement  consacre  à  la  culture  des 
mœurs  et  au  triomphe  de  la  religion;  le  zèle 
de  ses  coopérateurs  de%ait  s'attacher  à  le  faire 
servir  d'appui  au  nouvel  ordre  de  choses.  VÊ- 
vangile  et  la  Constitution  seraient  les  deux 
foyers  d'où  ils  feraient  jaillir  les  lumières  de 
là  foi  politique  et  chrétienne   Les  nou- 
velles politiques  y  trouveraient  leur  place,  et 
l'on  se  permettrait  même  des  réflexions  et  des 
développements  a  cet  égard. ...  » 

Le  sous-titre  se  modifie  ainsi  :  ou  l'Ami  des 
manirs,  de  la  religion  et  de  l'égalité.  —  Voir 
la  Poste  du  matin  et  le  Journal  de  l'fcglise 
constitutionnelle  de  France. 

Journal  de  la  garde  natio- 
nale, par  une  société  de  volontaire?. 
ln-8». 
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Journal   de   la  langue  fran- 
çaise, par  Domcrguc.  ln-12. 

Voilà  un  titre  qu'on  pourrait  s'étonner 
de  rencontrer  ici,  si  l'on  ne  savait  qu'à  cette 
époque  la  politique  se  glissait  partout. 

Le  Journal  de  la  langue  française  avail  été 
commencé  à  Lyon  le  15  septembre  1784.  C'est 
donc  ici  la  reprise  d'un  journal  «  qui  manquait 
à  noire  littérature,  et  dont  elle  avait  besoin  plus 
que  jamais,  suivant  le  prospectus.  »  L'époque 
.<  où  le  stvle  acquiert  l'cs|>èce  d'énergie  que 
..  donne  là  liberté,  dit  M.  de  La  Har|«,  est 
«  aussi  celle  où  la  diction  est  le  plus  exposée  à 
»  se  corrompre.  Kt  quel  creuset  plus  sûr  pour 
«  distinguer  l'or  pur  du  métal  qui  eu  a  l'appa- 
«  rence  qu'un  journal  où,  tour  a  tour  sévère  et 
..  facile ,  mais  toujours  juste,  toujours  tendant 
«  à  la  perfection  de  la  langue,  on  repousse  Jes 
«.  innovations  d'une  licence  aveugle,  el  l'on 
•.  consacre  les  heureuses  hardiesses  d'une  li- 
.  berté  éclairée?  Le  Français,  le  premier  peu  - 
<«  pie  de  la  terre  par  les  chefs-d'nuvre  du 

•  génie  et  par  le  chel-d'œuvre  plus  grand  en- 
«  core  de  sa  nouvelle  législation,  doit  aussi 
..  avoir  la  noble  ambition  de  parler  la  langue 
.  la  plus  riche  et  la  plus  pure;  la  propriété 
«  des  mots,  la  coupe  heureuse  des  phrases, 
«  communiquent  à  la  pensée  la  rapidité  qui 
«  fait  son  caractère.  Il  lut  toujours  utile  d  é- 
<  tudier  sa  langue;  mais  combien  l'cst-il  da- 
«  vantage  dans  ce  moment,  où  tout  citoyen 

•  lient  de  la  liberté  la  mission  auguste  de  la 
«  parler  ou  de  l'écrire  l 

«  Les  sections,  les  municipalités,  les  dis- 
•<  tricts,  les  départements,  les  tribunaux,  l'As- 
«  semblée  législative ,  que  de  carrières  bril- 
«  lantes  ouvertes  au  Français  régénéré!  La 

nouvelle  Canstitulion ,  qui  nous  couvre  de 
■  tant  de  gloire  et  nous  promet  tant  de  bon- 

•  heur,  préparée  par  les  excellents  écrits  de 
«  Jean-Jacques,  de  Raynal,  de  Mably,  de 
.  l'auteur  def/ln  2M0,  opérée  par  lesexcel- 
«  lents  discours  de  Mirabeau ,  de  Cluq>elier, 
«  «le  Tbouret  ,de  Barnave ,  ne  peut  être  main- 
«  Icnueque  parlcsmovensqui  l'ont  fondée.  .. 

«  Les  matières  que  contiendra  la  3e  partie 
<■  sont  purement  additionnelles  au  Journal  de 
«  la  langue  française,  mais  impérieusement 

-  prescrites  par  les  circonstances.  Ce  sera  un 
•«  précis,  fait  par  une  main  habile,  des  opé- 
«  rations  «Mirantes  de  l'Assemblée  législative, 
«  auxquelles  on  joindra  avec  exactitude  celles 
«  qui  ont  eu  lieu  depuis  qu'elle  a  été  consti- 
«  tuée,  l'ne  simplicité  élégante ,  une  précision 
«  limpide,  caractériseront  ce  précis;  facilement 
«  entendu  par  les  jeunes  gens,  il  plaira  encore 

•  aux  hommes  faits;  lesuos  y  trouveront  un 
«  livre  classique ,  les  autres  un  manuel  corn- 

-  mode  et  clair  de  droit  public  et  de  Législa- 

"  tion-  .  .      ».      •  i 

«  Mais  si  notre  sexe  doit  retirer  les  plus 

-  grands  avantages  de  cet  ouvrage  (XTiodioue , 
les  femmes  n'ont  pas  moins  d'intérêt  à  le 

«  lire  et  à  l'étudier.  Cnc  jolie  bouche  s'em- 
«  bellit  des  grâces  de  l'élocution  ;  et  d'ailleurs 
«  cette  moitié  charmante  de  la  nation  qui  donne 

-  à  la  Constitution  et  ceux  qui  doivent  la  dé- 


«  fendre ,  et  ceux  qu'elle  doit  rendre  lieureux, 
«  ne  peut  qu'accueillir  favorablement  tout  ce 
«  qui  la  nourrit  de  principes  constitutionnels, 
«  tout  ce  qui  anoblit  ses  affections ,  tout  ce 
»  qui  tend  a  la  rendre  digne  des  enfants  de  la 
«  liberté.  Il  nous  faut  des  Romaines ,  si  nous 
■  voulons  avoir  des  Gracques.  » 

Journal  de  la  nouvelle  légis- 
lation française.  ln-8°. 

Journal  de  la  Religion,  par  une 

société  d'ecclésiastiques.  Direct.  J.  Si- 
monin. Prosp.  in-8°. 

Journal  de  M.  Suleau.  1791-1792, 
13  nM  in -8°. 

1er  abonnement,  12  n0*;  2*  abonnement, 
1  n°.  Les  n"*  l  et  7  sont  précédés  chacun 
d'une  introduction. 

J'ai  dit  qu'après  le  6e  n°  Suleau  avait  quitté 
la  France,  et  était  allé  continuer  soo  journal 
à  l'étranger.  On  lit  en  effet  en  tète  du  n°  7  cet 
avis  à  son  imprimeur  :  «  Je  crois  avoir  trouvé 
le  moyen  de  me  soustraire  à  l'oppression.  C'est 
de  Bruxelles  que  je  vais  continuer  mon  jour- 
nal.... »  Cependant,  ce  n°  7  et  les  trois  sui- 
vants sont  intitulés  :  «  Journal  de  M.  Suleau, 
rédigé  à  Cobleniz,  et  dédié  à  toutes  les  puis- 
sances, iïevuied  sur  le  Rhin,  m  Mais  on  lit 
sur  le  titre  du  n°  7,  daté  du  20  nov.  1791  : 
«  Troisième  version  .  les  premières  éditions  ont 
été  sacrifiées  à  des  considérations  de  circons- 
tances. »  Or  j'ai  depuis  rencontré  dans  la 
Feuille  de  correspondance  du  libraire,  1791, 
n°  12,  l'annonce  suivante  : 

—  Le  Tocsin  de  la  nécessité. 

journal  historique  et  politique,  rédigé 
par  M.  Suleau,  et  dédié  à  toutes  Jes 
puissances.  N°  I,  20  octobre.  In-8°. 

Et  VAmi  du  Roi,  de  Royou,  disait  à  ce 

ftropos":  «  Il  suffit  de  nommer  M.  Suleau  pour 
aire  naître  l'idée  d'un  écrivain  énergique  et 
original.  Echappé  aux  poignards  de  la  tyrannie 
et  au  stylet  des  assassins,  il  vient  de  se  re- 
tirer à  Bruxelles,  où  il  va  continuer  son  jour- 
nal sous  ce  titre  nouveau.  » 

Evidemment  c'était  là  une  de  ces  premières 
versions  détruites  dont  parle  Suleau.  L'ne  dé- 
couverte faite  depuis  que  ceci  était  écrit  est 
venue  me  confirmer  dans  cette  opinion.  J'a- 
vais trouvé  dans  le  catalogue  Lairtullier,  sous 
le  n*  367,  l'indication  d'un 

—  Journal  de  la  contre-révo- 
lution, rédigé  par  M.  Suleau,  et  dé- 
dié à  toutes  les  puissances.  Meuwied, 
1791,  3  n°*  in-8°. 

Or  j'ai  rencontré  depuis  chei  Mf.  Pocbet- 
Deroche  les  o"  1  et  3  de  ce  Journal  de  la 
contre-révolution,  et  j'ai  acquis  la  conviction 

3ue  les  3  n°*  publiés  sous  ce  titre  sont  une 
es  deux  premières  versions  des  n°*  7,  8  et  9 
du  Journal  de  Suleau,  ou  plutôt  un  des  deux 
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premier  tirages,  cor  il  n'y  a  pas  de  différence 
sensible. 

Le  Tocsin  de  la  nécessité  fut  annoncé  par 
un  prospectus  in- 4°,  daté  de  Bruxelles,  le  27 
septembre  1791,  dont  je  dois  la  connaissance  à 
M.  Warzee,  ainsi  que  de  cet  autre  détail  tiré 
des  archives  belges  :  Le  Ier  décembre  1791, 
le  baron  de  Feltz  informe  le  directeur  générai 
des  postes  que  leurs  Altesses  Royales,  «  sans 
vouloir  permettre  formellement  la  circulation 
du  journal  de  SnJeau ,  consentent  cependant  à 
ce  qu  on  en  tolère  la  distribution  par  provi- 
sion ,  et  jusqu'à  autre  disposition  de  leur 
part. 

Nous  connaissons  déjà  Suleau  comme  ré- 
dacteur des  Actes  des  Apdtres  et  du  Marty- 
rologe national.  Son  journal  n'est  pas  seule- 
ment remarquable  par  sa  forme  vive,  originale  ; 
il  a  au  fond  une  véritable  importance  :  il 
aborfde  en  renseignements  précieux  sur  les 
menées  et  les  plans  de  l'émigration.  —  Voyez , 
d'ailleurs,  t.  7,  p.  174  et  suiv. 

On  y  joint  : 

Le  Réveil  de  M.  Suleau  ;  suivi  du  prospec- 
tus du  journal  politique  que  le  public  lui  de- 
mande ; 

interrogatoire  de  M.  Suleau; 

Conspiration  de  M.  Suleau; 

Les  Pasques  de  M.  Suleau  ; 

Lettres  de  M.  Suleau  à  AI.  tfecker; 

Voyage  en  l'air; 

Second  Réveil  de  M.  Suleau. 

Vendu  1837,  Labédovère,  50  fr.;  —  1861, 
H  G***,  avec  le  Réveil,  25  fr.;  —  le  Réveil 
seul ,  1862,  Léon  de  W.,  2  fr. 

Journal  de*  Ami*  de  la  paix 

et  du  bonheur  de  la  nation,  annexé 
au  club  de  réunion  de  tous  les  ci- 
toyens vertueux,  amis  de  la  patrie,  du 
roi'et  d'une  bonne  constitution.  Dédié 
à  la  seconde  législature.  ln-8°. 

Vbi  nmlltu  urdo,  ibt  ttmpiternus  horror 
inhabitat. 

Journal  des  colonie**  ln-8°. 

Il  y  avait  encore  au  18  fructidor  an  5  un 
journal  de  ce  nom,  pour  lequel  les  nommés 
Cbotard,  Daubonneau,  Cbausson  et  Colas  fu- 
rent condamnés  à  la  déportation.  Serait-ce  le 
même  qui  se  serait  continué  jusque-là? 

«Journal  de*  droit»  de  l'hom- 
me. 28  juillet-28  août,  30  n°*  in-8° 

On  lit  à  la  fin  desn<M  7-30  :  «  Cette  feuille 

-  est  rédigée  par  fauteur  du  Journal  du  Dia- 
ble v  (  Labenc  tte  ),  qui,  en  galant  cbevalier 
qull  est,  défend  également  les  droits  de  la 
femme. 

■  Sans  contredit ,  le  plus  grand  ouvrage  qui 
«  soit  sorti  de  la  tête  de  nos  législateurs,  c'est 
«  la  Déclaration  des  droits  de  l'homme.  Mais 
«  ils  auraient  dû  faire  le  pendant;  ils  auraient 

-  do,  dis-je,  décréter  les  droits  de  la  femme. 
•  Je  ne  suis  pas  eitrémement  édifié  de  cet 
■  oubli  de  leur  part.  Ces  messieurs  ne  sont  pas 
«  galants  ;  je  dirai  même  qu'ils  ont  manqué  au 


«  devoir  de  la  reconnaissance.  Nous  n'avons 
«  pas  une  idée,  un  souvenir  agréable ,  un  sen- 
«  timeut  tendre .  qui  ne  soit  le  résultat  des 
«  sensations  vives  et  délicieuses  qu'elles  nous 
«  ont  communiquées.  Elles  placent  dans  notre 
«  âme  toute  la  délicatesse  de  la  leur;  sensi- 
«  bles,  elles  ont  cet  avantage  sur  nous,  qu'el- 
«  les  sont  toujours  averties  des  maux  que 
«  notre  grossière  enveloppe  nous  empêche  de 
«  prévoir;  et  c'est  pour  nous  épargner  les 
«  chagrins  de  l'avenir,  qu'elles  s'empressent  à 
«  essuyer  les  larmes  amères  que  nous  fait 
-«  répandre  le  présent.  Avec  de  pareils  avan- 
«  tages,  comment  n'avez-vous  pas  réfléchi  que 
«  les  femmes  méritaient  des  droits  particu- 
«  liers  ?  Même,  à  bien  considérer,  elles  sont  plus 
•  susceptibles  que  nous  de  répandre  la  lu- 
«  mière  dans  vos  assemblées.  Ayant  les  orga- 
«  nés  plus  déliés,  plus  délicats,  l'impression 
«  qu'elles  reçoivent  des  objets  qui  les  frappent 
«  est  plus  vive  que  la  vôtre  ;  elle  augmente  la 
«  chaleur,  l'énergie ,  donne  de  l'activité  à  la 
«  pensée  et  enfante  le  sublime.  Les  femmes! 
«  elles  ont  la  rapidité  de  l'éclair.  Pendant  gue 
«  vous  vous  tuez  à  délibérer,  elles  ont  déjà 
«  saisi  toutes  les  nuances  des  objets  qui  vous 
«  échappent.  Vous  êtes  encore  aux  opinions 
«  que  leur  arrêt  est  prononcé,  avant  même 
«  que  vous  n'ayez  accordé  la  raison  avec  le 
«  sentiment  de  voira  propre  conscience.  » 

Bientôt  même  Labenette  passa  résolument 
à  l'ennemi;  il  publia,  en  effet,  en  l'an 4,  un 
pelit  ouvrage  :  Les  hommes  démasqués  aux 
femmes,  pour  servir  à  leur  éducation,  2  vol. 
in  - 1 8,  fig.,  ayant  pour  objet  de  persuader  à  une 
jeune  fille  «  qu'il  n'y  a  point  à  se  fier  même 
au  meilleur  de3  hommes  ». 

Journal    de*)  i  Indépendant*. 

In-i°. 

Serait-ce  le  môme  que  les  Indépendants 
ci-dessus? 

Journal  de*  Muwe*.  et  Bulletin 
des  deux  mondes.  l'r  juin  1791-1792, 
in-8°. 

S'est  ensuite  appelé  :  la  Semaine  entière, 
journal  des  Muscs....  —  On  lit  dans  la  Feuille 
de  correspondance  du  libraire,  1792,  n°  7, 
qu'à  cette  époque  le  Journal  des  Muses  était 
rédigé  par  MM.  d'Arnaud  pour  la  partie  des 
spectacles,  Mar.  Fr.  Pierre  de  Bruix  pour  la 
poésie  et  la  partie  politique  ,  de  Lamontagne 

Sur  les  analyses  littéraires,  avec  le  renfort 
M.  Bernard  de  Bruix  pour  la  poésie. 

Journal  de*  prêtre*  et  nouvelles 
ecclésiastiques.  10  janvier,  in-4°. 

L'objet  de  ce  journal  était  «  de  dévoiler 
tous  les  projets  coupables  des  ecclésiastiques 
ou  égarés  ou  de  mauvaise  foi,  d'éclairer  le  peu- 

Se  sur  leurs  manœuvres  ténébreuses ,  et  de 
averser  tous  les  obstacles  qu'ils  opposeraient 
à  l'achèvement  de  la  Constitution.  Sans  doute 
c'était  une  tache  pénible  et  fatigante  pour 
une  aine  honnête  d'avoir  sans  cesse  à  peindre 

14. 
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des  complots,  des  trames,  des  prédications 
fanatiques,  etc.;  mais  on  se  ménageait  une 
consolation ,  celle  de  joindre  les  bonnes  ac- 
tions, les  traits  de  civisme  des  bons  curés  et 
des  prêtres  vertueux.  L'auteur,  fort  indiffé- 
rent pour  Jansenius  et  pour  Molina,  étranger 
à  tous  les  partis,  ne  connaissait  d'autre  inté- 
rêt que  celui  de  mener  à  bien  la  Constitution 
française.  Suivant  le  Lendemain,  auquel  le 
Journal  des  prêtres  fut  réuni,  •<  MM.  Noël, 
Grouvellc,  Gaudin  et  Charrier,  auraient  jeté 
d'excellents  morceaux  dans  ce  petit  papier, 
qui,  malgré  la  matière,  n'avait  pas  clé  une 
seule  fois  ennuyeux.  » 

Journal  du  club  de»  Corde- 
lien»,  société  des  Amis  des  droits  de 
l'homme  et  du  citoyen,  parSinties  et 
Momoro.  28  juin-aout,  in-8°. 

Organe  ofliciel  delà  fameuse  Société,  qui, 
«  considérant  qu'une  foule  d'écrivains  sou- 
dojés  et  sans  pudeur  ne  cessaient  de  fabriquer 
dans  les  ténèbres  des  libelles  infâmes  contre 
toutes  les  sociétés  patriotiques,  et  spécialement 
contre  elle  ..,  que  l'intérêt  public  lui  faisait 
un  devoir  de  prévenir  les  impressions  dange- 
reuses que  ces  écrits  fangeux  et  mensongers 
pouvaient  faire  sur  quelques  esprits  faibles  ou 
trom|>és,  en  manifestant  à  toute  ta  l'rance,  à 
l'univers  enlier,  la  sévérité  des  princi|>es  qu'elle 
professait  et  dont,  fidèle  aux  obligations  sa- 
crées que  sou  titre  lui  inqiosait ,  elle  ne  s'était 
jamais  écartée  ;  que  la  publicité  donnée  à  ses 
séances  par  la  voie  des  journaux  était  sans 
contredit  la  réponse  la  plus  |>éremptoire ,  la 
seule  digne  d'elle ,  qu'elle  put  faire  aux  ca- 
lomnies absurdes  ou  atroces  que  ses  ennemis, 
qui  étaient  tous  ceux  de  la  révolution ,  vomis- 
saient tous  les  jours  contre  elle  depuis  son 
institution  autorisa  MM.  Sinties  et  Mo- 
moro, deux  de  ses  membres,  à  publier  une 
feuille  périodique  portant  pour  titre  :  Journal 
du  club  des  Coraeliers ,  dans  laquelle  il  se- 
rait rendu  un  compte  exact  et  détaillé  de 
chacune  de  ses  séances ,  et ,  à  cet  effet ,  or- 
donna que  ses  secrétaires  leur  donneraient  en 
communication  les  originaux  de  toutes  les 
pièces  qui  pourraient  leur  être  nécessaires  et 
qu'ils  leur  demanderaient.  » 

On  y  trouve  en  outre,  dans  un  article  l'a- 
riétés,  les  motions  adressées  à  la  Société ,  et 
la  correspondance,  qui  roule  sur  toute  sorte 
d'objets,  principalement  sur  l'année. 

Ce  journal  est  de  la  plus  grande  rareté. 
Commence  le  28  juin,  il  fut  suspendu  par  les 
événements  du  Champ  de  Mars,  à  la  suite 
desquels  les  principaux  membres  du  club, 
Danton,  Camille  Desmoulins  et  autres  durent 
quitter  Paris  ou  se  cacher.  Momoro  néan- 
moins le  continua  quelque  temps  encore, 
mais  cette  suite  est  restée  inédite  ;  elle  est  au- 
jourd'hui entre  les  mains  de  MM.  Charavay, 
et  fait  partie  d'une  magnifique  collection  de 
documents  autographes  et  historiques  sur  la 
Révolution,  collection  dont  le  catalogue,  dressé 
par  M.  Charavay  jeune,  est  un  modèle  du 
genre. 


Le  dernier  numéro  imprimé  est  le  n°  10. 
coni|)osé  d'une  deini-feuille  seulement.  On  y 
trouve  l'analyse  de  la  séance  du  4  août  et 
l'extrait  d'une  profession  de  foi  rédigée  par 
le  président  pour  énoncer  les  principes  qui 
régissaient  la  société.  Cest  une  sorte  de  pro- 
gramme constitutionnel,  dans  lequel  on  exa- 
mine et  on  combat  celles  des  institutions  dé- 
crétées par  l'Assemblée  uationale  qui,  aux 
yeux  de  la  société,  étaient  contraires  à  la  dé- 
claration des  droits  de  l'homme  et  du  citoyeu. 
Ces  observations  portent  primi|»alement  sur 
les  impositions  publiques,  sur  l'état  du  citoyen, 
sur  le  droit  de  sanctionner  les  lois,  et  sur  le 
droit  qu'a  le  peuple  d'exprimer  sa  volonté. 
Mais  il  me  parait  démontré  par  les  manus- 
crits qui  m'ont  été  communiqués  qu'une  par* 
tie  seulement  des  articles  destinés  à  ce  d  trie  me 
numéro  aurait  été  imprimée ,  et  que  l'autre 
partie  ne  l'aurait  été  que  clandestineméot  ; 
car  MM.  Charavay  possèdent  un  n°  10  ma- 
nuscrit commençant  par  la  page  83.  Ce  n", 
composé  de  huit  pages  in-4°,  est  de  la  main  de 
Momoro  ;  il  a  |>our  épigraphe  :  Le  votle  corn- 
mence  à  se  déchirer  :  on  découvre  déjà  un 
coin  du  tableau.  Les  assassinats  du  Champ 
de  Mars  y  sont  retracés  en  caractères  de 
sang.  »  Et  l'on  y  trouve  de  curieux  rensei- 
gnements sur  la  situation  des  journaux  pa- 
triotes après  l'événement  du  Champ  de  Mars, 
n  Le  journal  de  Marat  a  été  saisi ,  et  les  for- 
«  mes  ont  été  brisées  dans  l'imprimerie  ou  fl 
«  se  faisait.  L'Orateur  du  peuple  ne  parait 
"  plus  :  on  ne  trouve  pas  d'imprimeurs  patrio- 
«  (es  qui  veuillent  se  charger  d'imprimer  ce 
«  journal  ;  celui  qui  l'imprimait  a,  dit -on,  vu 
«  saisir  ses  presses  par  les  infâmes  suppôt*  de 
«  l'aristocratie.  Camille  Desmoulins,  auteur 
•«  des  Révolutions  de  frunec  et  de  Brabant, 
«  est  parti  |>our  Marseille  ;  son  numéro  ne 
••  parait  point.  Danton,  le  fameux  Danton, n'est 
•  point  à  Paris.  Moi,  compris  dans  la  liste  de 
«  proscription,  je  ne  suspendrai  |K»int  mon 
«  Journal  du  club  des  Cordeliers.  11  n'y  a 
«  plus  aujourd'hui  que  la  Bouche  de  fer  qui 
«  écrive,  avec  Prudhomme,  Audouin  et  le 
«  Journal  de  la  Révolution.  Les  journalistes 
«  aristocrates,  qui  s'étaient  cachés  à  la  fuite 
«  du  roi ,  reparaissent  seuls  sur  l'horizon,  tout 

-  rayonnants  de  gloire ,  et  Paris  est  infecte  dV 
«  ristocrates.  » 

Ce  n°  est  suivi  de  3  autres,  chiffrés  11, 12, 
13,  et  d'un  fragment  d'un  là*"  n". 

Le  n°  11  est  rempli  par  une  relatioo  des 
événements  du  Champ  de  Mars  puisée  dans  les 
renseignements  fournis  à  la  Société  par  ceux 
de  ses  membres  qui  s'étaient  trouvés  sur  les 
lieux.  C'est  une  pièce  historique  très-prêt  ieuse. 

Le  n"  12  porte  l'épigraphe  suivante  :  »  Les 
persécutions  n'étouffent  jamais  Pexprit pu- 
blic, lorsqu'il  est  établi  sur  des  principes  de 
justice  et  de  raison.  >•  Il  offre  un  tableau  anime 
de  la  terreur  qui  suivit  l'affaire  du  Champ  de 
Mars.  •<  Oui,  s'écrie  le  rédacteur,  je  déclare- 
•«  rai  la  guerre  a  tous  les  tyraus ,  à  tous  les 
«  oppresseurs  du  peuple...  La  mort  présente  a 

-  mes  veux  ne  m'arrêtera  point...  c'est  dan-» 
«  la  crue  où  nous  nous  trouvons  que  nous  rt- 
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••  connaîtrons  les  bons  patriotes...  Je  ne  rîe- 
«  mande  pas  qu'on  verse  «lu  sang  :  je  l'ai  en 
•<  horreur...  Peuple  imbécille!  si  tu  ne  vou- 
«  lais  pas  être  libre,  il  fallait  garder  tes  chaînes, 

*  il  ne  fallait  pas  renverser  la  Bastille. . .  Que 
«  vont  dire  les  quatre-vingt-deux  départe- 

-  ments  en  apprenant  que  tu  abandonnes  au 
«  fer  des  assassins  et  à  la  fureur  des  aristo- 
»  (  rates  les  meilleurs  amis  de  la  liberté ,  les 
«  Danton,  les  Marat,  les  Desmoulins ,  les  Mo- 

-  moro,  les  Fréron,  les  Legendre,  les  Rutledge, 

*  les  Peyre,  Robert,  Verrière,  et  tant  d'autres 

*  que  des  listes  de  proscription  privent  de  leur 

•  liberté...  » 

Le  a"  1 3  a  pour  épigraphe  :  «  La  source  de 
tant  de  crimes,  c'est  l'inviolabilité  d'un  hom 
me.  «  Il  est  consacré  à  la  réfutation  du  ra 
de  Salles  sur  la  fuite  de  Louis  XVI,  leque 
dut  que  le  prince  ne  peut  pas  être  jugé. 

Dans  les  fragments  du  n"  là,  Momoro  an- 
nonce que  le  club  des  Cordeliers  vient  enfin 
de  tenir  une  séance  depuis  la  malheureuse  af- 
faire du  Champ  de  Mars.  Il  eug.tge  ses  amis  à 
se  montrer  fermes ,  mais  à  rester  dans  la  voie 
légale,  en  s'appuyant  sur  la  déclaration  des 
droits.  «  Les  vexations  qu'on  vous  fait  éprou- 

-  rer  sont  autant  de  fleurons  qu'on  ajoute  à 
«  votre  couronne,  et  vos  persécuteurs,  «h'iuas- 
«  qués,  seront  un  jour  peut-être  tort  heureux 

•  d'obtenir  de  vous  leur  pardon  :  vous  leur 
■  montrerez  alors  autant  de  générosité  qu'ils 

•  ont  mis  d'acharnement  à  vous  déchirer...  » 
Ces  n°*  inédits  commencent  après  l'ai  Taire  du 

Champ  de  Mars,  et  se  terminent  avant  le  13 
aont,  jour  où  ils  furent  saisis  chez  Momoro, 
ainsi  que  l'attestent  son  paraphe  et  celui  du 
juge  Mutel. 

Il  faut  joindre  au  journal  de  Momoro  un  écrit 
qu'il  publia  dans  le  courant  d'avril  1791 ,  sous 
le  titre  de  :  Momoro,  citoyen  de  la  section 
du  Théâtre  Français  et  premier  imprimeur 
delà  liberté,  à  ses  concitoyen* ,  4  p.  in- 4*, 
oui  contient  l'histoire  des  commencements 
de  la  Société  des  droits  de  l'homme,  et  peut 
être  considère  comme  une  introduction  au 
journal . 

Dés  auparavant  Momoro,  premier  impri- 
meur de  la  liberté  nationale,  et  mari  de  la 
Raison .  avait  publié  quelques  n°*  d'un 
1  intitule  : 


—  I/Onaervateur  do  ri  ni»  do* 
forclelirr»  et  de  la  section  du 
Thealn -Français.  1791,. ï  n°*  in-8°. 

Deschiens  donne  cette  feuille  comme  la 
>uitedu  journal  de  la  Société,  qui,  après  10  n°* 

-  se  serait  intitule  :  l'fjbservateur  des  Corde- 
hers  .  Il  v  a  la  une  double  et  grossière  erreur  : 
YObservaicnr,  dont  on  défigure  le  titre,  est 
<\es  premiers  jours  «le  1791.  —  C'est  non  moins 
a  lort  «fue  le  dialogue  La  BéMovère  lui  donne 
une  suiie  «le  5  n"*  sous  le  litre  de  Club  des 
Cordeliers,  1792.  prenant  |»our  «les  n°'  d'un 
journal  rin«j  nièces  détachées,  circulaires,  etc., 
"manant  de  la  Sirielédes  Amis  des  droits  de 

m\  mais  u'ayant  pas  entre  elles  d'autre 
ite.  ! 


Journal  «lu  faubourg  ftalnt- 
Antoine.  Sijrné  Bcausolcil  et  Cie. 
31  janvier,  4  n"*  in-8°. 

Sous  tommes  de  vrais  patriotes  l  Croyez- 
nous  et  ça  ira. 

Journal  du  point  rentrai  des 

arts  et  des  métiers.  3  nM  in-8°. 

Le  travail  seul  constitue  une  nation;  lai 
seul  rend  un  individu  indépendant  et  libre. 

Journal  du  »olr,  ou  le  Petit  page. 
6  n°»  in-8°. 

O  tauls  1  6  mon  roi  !  

Sur  ta  terre  n'est-il  que  mol 
Qui  s'intéresse  à  la  personne? 

Dans  le  genre  du  Petit  Gautier. 

Journal  général,  par  M.  l'abbé 
Fontenai.  1er  février  1791-10  août 
H92,  3  vol.  in-4°. 

Nous  avons  tu,  à  l'article  des  Petites 
Affiches,  ci-dessus,  que  l'abbé  Fontenay  avait 
succédé  à  Meusnicr  de  Querlon,  en  1779, 
dans  la  rédaction  des  Affiches,  annonces  et 
avis  divers,  dont  il  changea  le  titre,  en  1785, 
en  celui  de  Journal  gênerai  de  France,  et 
qu'il  rédigea  jusqu'à  la  mi-janvier  1791.  11 
s  en  sépara  à  cette  époque,  et  commença  aus- 
sitôt la  publication  du  journal  ci-dessus. 

I*  Journal  général  de  France  fut  conti- 
nué par  d'autres  écrivains  jusqu'au  10  août 
1792.  Interrompu  alors,  il  fut  repris  le  lrr  ven- 
dém.  an  5,  sous  le  même  titre,  qui,  en  floréal, 
fut  ainsi  étendu . 

Journal  général  de  France,  l'Orateur 
constitutionnel  et  le  Gardien  de  la 
Constitution,  par  Mailhc  et  Jollivct, 
dit  Baralèrc. 

Proscrit  le  18  fructidor,  il  reparut  le  l" 
complémentaire,  sous  le  titre  de  : 

—  Journal  général  de  la  Répu- 
blique francalne.  An  6. 

Le  nouveau  Journal  général,  pour  con- 
tinuer sa  première  destination,  publia  pendant 
les  ans  5  et  G  une  feuille  annexe  sous  le 
litre  «le  :  Petites  Affiches,  annonces  et  avis 
divers,  ou  Journal  général  de  France. 

En  1801,  l'abbe  Fonlenai  rentra  dans  la 
carrière  |»ar  la  publication  d'un 

—  Journal  général  de  la  litté- 
rature* des  sciences  et  des  arts,  par 
Louis-Abel  Fontenay,  ci-devant  rédac- 
teur du  Journal  général  de  France 
{  et  ensuite  par  N.  S.  Guillon).  20  mai 
1801-29  juin  1802. 

La  légende  dorée,  ou  les  Actes  des 
martyrs,  pour  servir  de  pendant  aux 
Actes  des  apôtres.  10  février-18  mai, 
20  n**  in-8°. 

_       _   J'ai  tout  Peltier 

Roulé  dans  mon  ofilce  en  cornets  de  papier. 
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Une  de»  meilleure»  parmi  les  pet  i  te  s  feuilles 
op(»osées  aux  Actes  des  apdlres.  —  L'auteur  de 
la  Correspondance  littéraire  secrète  avait 
avancé,  dans  sa  lettre  du  21  février  1791,  que 
Brissot  était  l'imprimeur  et  l'éditeur  de  ce 
petit  journal  ;  Brissot  démentit  cette  assertion 
dans  le  Patriote  français  du  2  avril,  p.  353. 
—  Voy.  t.  7,  p.  73,  95. 

lVe»  Lol»lr»  d'un  curé  déplacé^ 

ou  les  Actes  de  l'Église  constitution- 
nelle. 33  n°*  in-8°. 

n  On  y  rend  un  compte  succinct  des  ou- 
vrages des  nouveaux  apAtrcs  et  des  critiques 
auxquelles  ils  donnent  lieu,  des  lettres  pasto- 
rales et  des  mandements  des  évêques,  des 
prières  et  des  catéchismes  des  curés,  des  ac- 
tions édifiantes  des  saints  de  la  reforme,  et 
généralement  de  tout  ce  qui  peut  intéresser  la 
gloire  du  nouvel  Evangile.  >.  (Journ.  genér. 
de  France,  8  octobre  1791.) 

Le    Mncblavel  populaire,  ou 

Journal  de  la  théorie  des  révolutions 
et  de  l'Assemblée  civique.  ln-8°. 

Erf>  Médiateur  de  la  philosophie  avec 
la  théologie,  ou  Le  parlait  citoyen. 
ln-8°. 

Mercure  universel.  Tom.  4-80, 
mars  1791-vendém.  an  6, 80  vol.  in-8°. 

Les  n"*  142-215  portent  :  Mercure  uni- 
versel et  Correspondance  nationale. 

A  partir  de  brumaire  an  6  : 

i£  Messager  ou  le  Mercure  universel. 
Tom.  81-88,  8  vol.  in-8°. 

Le  lrr  messidor  an  6,  prend  le  format 
in-4°  et  le  titre  suivant  : 

—  Le  Menttaffer  de»  relations 
extérieure»,  journal  politique, 
commercial  et  littéraire.  Messidor  an  G- 
nivôse  an  8,  3  vol.  in-4°. 

A  la  vente  Delisle  de  Salles,  1817,  C0  vo- 
lumes ont  été  vendus  100  fr. 

Le  Mercure  universel  avait  la  prétention  de 
différer  essentiellement  de  tous  les  journaux 
connus.  Ceui-ri,  pour  la  plupart  rédigés  par 
des  hommes  partiaux  ou  soudoyés,  présen- 
taient rarement  la  vérité  toute  nue;  quelques 
autres,  dangereux  fabiïcaleurs  de  nouvelles, 
faisaient  retentir  partout  la  voix  du  mensonge 
et  de  la  calomnie.  Lui,  par  sa  latitude,  embras- 
serait tous  les  genres  possibles;  il  contiendrait 
seul  ce  que  tous  les  autres  journaux  ensemble 
contenaient  ;  seul  il  traiterait  de  tout,  et  pour 
tous  les  lieux  du  monde  habités  ou  connus; 
il  ne  dirait  que  la  vérité,  mais  la  dirait  har- 
diment, sans  esprit  de  parti  sans  exagération  ; 
il  deviendrait,  en  un  mot,  le  dépositaire  fidèle 
des  matériaux  de  l  histoire.  Ajoutez  à  cela  que, 
Mns  avoir  la  longueur  fastidieuse  des  vastes 


journaux  à  triples  colonnes,  il  n'aurait  pas 
l'aride  brièveté  des  autres. 

De  fait  cette  feuille  est  bien  conçue,  abon- 
dante en  faits,  et  son  format,  gr.  in-8»  a  2  rnL, 
très-commode.  Tout  cela  explique  sa  longue 
durée. 

Nouvelle»  ecrlé»la«tlaue«,  ou 

Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de 
la  Constitution  prétendue  civile  du 
Clergé. 

«  Le  but  de  cet  ouvrage  est  principale- 
ment d'opposer  les  vrais  princq>es  aux  maxime» 
fausses  et  schismatiques  répandues  dans  une 
feuille  connue  depuis  longtemps  sous  le  nom 
de  Nouvelles  ecclésiastiques.  On  verra  que  ce 
qu'il  y  a  de  plus  éclairé  et  de  plus  respectable 
parmi  reux  qu'on  appelle  jansénistes  sont  très- 
opposés  aux  nouveautés  introduites  par  la 
Constitution  civile  du  clergé.  >'ous  avons  an- 
noncé dans  le  temps  plusieurs  ouvrages  très- 
savants  et  très-approfondis  sur  cette  matière, 
composés  par  des  théologiens  et  de»  jurisr.m 
6ultes  d'entre  eux  :  ils  désavouent  formelle- 
ment le  rédacteur  actuel  et  y  opposent  une 
profession  de  foi  non  équivoque.  »  {  L'Ami  du 
Boi,  de  Royou,  6  sept.  1791.) 

I/Orarle  français*  dédié  à  l'Assem- 
blée nationale,  au  roi  et  à  toute  la 
nation.  3  n05  in-8°. 

I^e  Papillon-Abeille,  ou  Dialogues 
de»  vivants  et  des  morts,  journal  im- 
partial, par  Desforges.  ln-8°. 

E<e  Paquebot,  ou  Rencontre  des  cour- 
riers de  Londres  et  de  Paris.  Janvier- 
septembre,  2G«J  n°*  in-4°. 

Journal,  disait  le  Contre-  Poison^  qui. cha- 
que jour,  acquiert  un  nouveau  degré  d*inte 
rét  •.  C'était  une  sorte  de  gazette  anglo-fran- 
çaise, dont  les  auteurs  (  Jou> ,  selon  Barbier  )  se 

firoposaient  de  mettre  sous  les  veux  du  lecteur 
c  tableau  instructif  de  la  vie  politique  de  l'An- 
gleterre et  de  la  France,  de  «  ces  deux  nations 
rivales  dans  tous  les  genres  de  gloire  et  de 

ftros|M;rité,  qui  étaient  les  deux  points  de  ral- 
iementdc  la  science  politique.» —  «  Les  au- 
teurs famébques  abusent  avec  tant  d'awUre 
de  la  permission  de  vendre  l'ennui,  disait  le 
prospectus,  qu'une  prévention  aveugle  nous 
prive  en  partie  des  heureux  fruits  que  fait  naî- 
tre la  liberté  de  la  presse  ...  Les  ouvrages  pé- 
riodiques sont  frappés  d'un  mortel  discrédit,  et 
la  curiosité,  dont  naguère  l'active  impatience 
accusait  la  lenteur  des  écrivains,  semble  dé- 
daigner jusqu'aux  charmes  de  la  vérité  •  — 
Continué  par  le 

—  Journal  général  d'Indica- 
tion» pour  tout  le  royaume,  réuni  au 
Paquebot.  lcrseptembre-29  novembre, 
in -4°. 
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Le  Patriote  du  Palala-Royal. 

Chez  Véridique,  imprimeur  des  philo- 
sophes, in-8°. 

La  vraie  Pension  hourgcolfte 
nationale.  ;  n°*  in-8°. 

I>e  Portefeuille  du  patriote» 

recueil  de  pièces  curieuses,  ln-12.  (En 
vers.) 

I^e  Pofttlllon  de  la  liberté,  ou 

les  Sifflets  de  Saint-Claude.  i\  mai. 
in-8°. 

Au  n°  3  : 

Les  Sifflets  de  Saint-Claude.  ln-8°. 
Au  n"  27  : 

Le  Moniteur  genevois,  ou  Journal  de  la 
Constitution  et  des  corps  administra- 
tifs, parJ.  Grenus,  défenseur  officieux 
du  peuple  de  Genève.  ln-8°. 

Le  premier  titre  «  semait  l'alarme  chez  les 
administrations  suisses,  et  c'était  le  désir  de 
vivre  en  harmonie  et  en  bonne  intelligence  avec 
elles  qui  avait  déterminé  l'auteur  a  en  adopter 
un  qui  lui  parut  mieux  convenir  au  ton  de 
modération  et  de  discussion  qu'il  avait  revêtu. 
Du  reste,  il  s'abstiendrait  des  débats  locaux 
du  voisinage,  ne  traitant  que  les  grands  prin- 
cipe* qui  appartiennent  à  tous  les  temps  et  à 
toutes  les  nations.  »  -  Finit  le  6  août,  nn  52. 

Préeta  dea  opération»  de  l'An- 
M'mblée  nationale*  par  M.  Sa- 

barot,  homme  de  loi.  ln-12.  M. 

«  Un  précis  des  opérations  de  l'Assem- 
«  blée  nationale  paraîtra,  au  premier  coup 

•  d'œil,  une  pièce  de  rapport  absolument  étran- 

■  gère  au  Journal  de  la  langue  française. 

•  Bien  dire  et  bien  faire,  dira-t-on,  sont  deut 

•  choses  qui  n'ont  ensemble  rien  «le  commun  ; 

-  nos  augustes  représentants,  qui  se  montrent 

•  si  jaloux  de  remplir  le  second  de  ces  de- 

•  voirs.  attachent  moins  d'importance  à  l'autre, 

•  et  un  grammairien  qui  annonce  un  aperçu 

•  de  leurs  utiles  travaux  semble  vouloir, 

■  romine  le  profane  Phiiiée ,  porter  la  main  à 

■  l'arche  sainte. 

*  Ces  objections  sont  spécieuses.  Mais  que 

-  tK»S  lecteurs  veuillent  bien  considérer  que, 
«  tandi»  qu'autrefois  le  peuple  était  fait  pour 

-  les  lois,  aujourd'hui,  au  contraire,  les  lois 

-  sont  faites  pour  le  peuple;  leur  sanctuaire 

-  doit  être  ouvert  a  tous  les  yeux.  Un  ouvrage 

•  consacré  à  l'instruction  n'est  donc  point 

-  étranger  aux  décrets  que  chacun  doit  exécu- 
«  ter.  Chez  les  Romains,  pour  apprendre  à  lire 

aux  enfants,  on  leur  mettait  entre  les  mains 

•  les  lois  des  Douze  Tables  • 

Je  ne  sais  s'il  y  a  quelque  rapport  entre  le 
Journal  dp  la  longue  française  dont  il  est 
ipiestion  ici  et  celui  de  Doroergue,  ci-dessus. 


>  —  1791 

La  Pore  a  l'oreille  du  non- 
homme  Richard,  capitaine  dans 
la  garde  non  soldée.  In  8°. 

«  Je  viens  de  passer  la  nuit  au  corps  de 

■  garde,  et  je  m'y  suis  bien  ennuyé,  J'ai  voulu 
«  m 'endormir;  jé  ne  l'ai  pas  pu.  tant  j'avais 

■  la  puce  à  l'oreille.  Agité  par  mille  inquiétudes 
«  sur  l'état  présent  des  affaires,  j'ai  pris  le 
m  seul  parti  qui  me  restât  à  prendre  ;  je  me 
«  suis  mis  à  rêver. 

*  Que  faire  au  corps  de  garde,  à  moins  que  l'on  n'y 

[réveî 

«  Enfin,  de  retour  au  logis,  je  vais  essayer 

■  de  mettre  par  écrit  les  principaux  résultats 

■  de  mes  rêveries  nocturnes.  Ce  sera  une  es- 
«  péce  de  compte-rendu,  tout  aussi  sérieux,  et 
«  peut-être  plus  vrai  qu'aucun  de  ceux  qui 
«  ont  fait  tant  de  bruit.  » 

Deschiens  annonce  2  cahiers  de  100  pages 
chacun;  le  catalogue  tabedoyère  ne  porte 
qu'un  cahier  de  102  pages  J'ai  trouvé  chez 
M.  Pochet-Deroche  2  livraisons,  toutes  deux 
de  seconde  édition,  la  première  de  48  p.,  la  se- 
conde de  102.  D'après  l'avant  propos,  il  devait 
v  avoir  trois  parties  :  Questions,  Réflexions, 
vœux. 

Le  Ramhler,  ou  le  Rôdeur.  Il  juin- 
li  décembre.  In-8°. 

Paraîtrait  une  reprise  du  Rôdeur  de  Vil- 
leneuve (Voy,  1789).  «  L'auteur  du  Rambler, 
«  dit  un  prospectus,  ayant  été  forcé  par  des  rai- 

■  sons  impérieuses  d'interrompre  son  journal, 
«  l'a  repris  avec  un  nouveau  zèle... 

«■  Ce  journal  ne  ressemble  en  rien  aux  autres 
«  journaux  ;  aucun  n'est  varié  comme  lui  :  sa- 
«  tires,  épigrammes,  chansons,  réflexions  sé- 
«  rieuses  et  critiques,  citations  historiques, 

•  discussions  étendues,  allégories,  plaidoiries, 

■  bons  mots,  anecdotes,  etc.,  prose  et  vers, 
«  tout  est  de  son  domaine.  » 

Le  Réconclllatenr.  ln-4°. 

Le  Répertoire  parisien.  ln-8°. 

Annonces ,  littérature,  décrets  de  l'Assem- 
blée. 

- 

Le  Républicain,  ou  le  Défenseur  du 
gouvernement  représentatif,  par  une 
société  de  républicains  {par  Condor- 
cet,  Thomas  Pavnc  et  Achille  Duc  ha - 
telet).  ln-8°. 

Journal  très-curieux  et  très-rare.  La  Ri 
bliothèque  impériale  ne  possède  que  les  trois 
premiers  numéros;  Deschiens  en  accuse  4.  qui 
ne  se  retrouvent  pas  chez  Labédoyère.  Rar- 
bier  dit  qu'il  en  eiistc  14  ou  15  ;  mais  ne  con- 
fondrait-il pas  cette  feuille  avec  le  Républi- 
cain, journal  libre,  par  Dusaulchoy  (ci-des- 
sus, 1790)? 

Mn<  Roland  nous  a  donné  dans  ses  Mémoires 
quelques  détails  sur  la  naissance  de  cette  feuille. 
Elle  lut  imaginée  dans  une  réunion  qui  eut  lieu 
chez  Pétiou,  et  à  laquelle  assistaient  Rrissot  et 
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Robespierre,  lequel,  «  ricanant  à  «on  ordi- 
naiic  et  se  mordant  le*  ongle»,  demandait  ce 
que  c'était  qu'une  république  :  »  Le  but  était 
«te  seconder  et  de  diriger  le  mouvement  qui 
s'était  prononcé  contreïa  royauté  après  la  fuite 
de  Louis  XVI.  «  L'objet  de  cet  ouvrage  est  «  d'é- 
»  clairer  les  esprits  sur  le  républicanisme, 
«  qu'on  calomnie,  parce  qu'on  ne  le  connaît 
«  pas  ;  sur  l'inutilité,  les  vices  et  les  abus  de 
«  la  royauté,  que  le  préjugé  s'obstine  à  dé- 
«  fendre,  quoiqu'ils  soient  connus.  • 
Voy,  d'ailleurs,  t.  5,  p.  277. 

I>a  Révolution  d'Avignon,  par 

Candide,  patriote.  ln-8°. 

•  Mot  a.  La  révolution  d'Avignon  attire  si 

«  fort  l'attention  des  citoyens  qui  prennent  in* 

«  térét  au  sort  de  cette  malbeureuse  contrée 

«  que  l'on  a  cru  de  nécessité  la  rendre  publi- 

«  que,  par  numéro,  deux  fois  par  semaine,  alin 

«  de  donner  de  parfaites  connaissances  sur  le 

«  sort  de  ces  bons  patriotes  qu'un  fléau  dévore 

«  pour  avoir  pris  part  à  la  libellé  française  et 

«  défendu  notre  constitution.  » 

La  Rocamnolc  dos  Journaux» 

ou  Histoire  aristo-capucino-comique 
de  la  révolution  ;  rédigée  par  dom  Rc- 
gius  Anti  Jacobinus  (David  Sabalut, 
selon  Villenavc)  et  compagnie.  Juin 
1791-5  août  1792,  5  vol.  in- 8°,  fig. 

Tool  moine  que  JYlais,  J'étais  bon  patriote. 

Au  n°  5  :  «  Une  foi,  une  loi,  un  roi.  » 

Le  n°  1  porte  pour  sous-titre.  Clavicule  m- 
troductive,  etles  3suhanls  :  l"-3"  Dîné.— 
A  partir  du  3  nov.  1791,  le  titre  est  ainsi  modifié: 
La  Rocambote,  ou  Journal  des  honnêtes 
gens  ;  et  à  partir  du  10  juin  1792  :  La  Rocam- 
holedes  journaux,  ou  Journal  des  honnêtes 
gens. 

Voici  un  échantillon  du  style  de  ce  spirituel 
pamphlet  contre-révolutionnaire  qui  en  don- 
nera la  clavicule  : 

■  Le  brillant  Jehovah  du  jour,  le  grand  papa 
«  de  la  nature,  qui  lui  seringue  sa  vertu  proli- 
«  fiquc  et  dont  la  face  blonde  épanouit  également 

■  la  rate  desgrigoux  et  des  rois,  «les  Mirabeaux 
«  et  des  Mauns,  des  Laincths  et  des  Cazalès,  des 
«  Marats  et  des  Durozois,  des  Gorsas  et  des 
«  Roy  ou\ ,  des  sages  et  des  fous,  mons  de  Phébus 

-  eiUin,aristoeratiquement  |  erebe  dans  sa  cliar- 
«  rettedoree,trainéc  par  des  baudets  de  feu, tout 

-  lier  de  griller  la  calotte  des  eieux  et  d'Être  la 

-  bassinoire  de  notre  vaste  taupinière,  avait 

■  fait  la  moitié  de  ses  caravanes  quotidiennes 
«  dans  les  campagnes  fluides  de  l'air.  De  tou- 
»  tes  parts  les  cuisines  fumaient,  et  les  nez  des 

•  passants  pompaient  le  suave  parfum  d'un 

•  lard  ranci  brûlant  sur  des  charbons,  auquel 
«  se  eonjoignait  celui  du  piquant  hareng  saur 
«  aspergé  de  quatre  gouttes  ardentes  d'excel- 
«  lente  huile  de  noix,  de  naxctte  ou  de  lin. 
,«  Bref,  iKiur  laconiser,  ne  (tas  enfiler  le  dé- 
••  dalc  de  la  circonlocution,  et  trancher  en  deux 
«  mots,  c'était  l'heure  du  dîner,  et  les  capu- 
«  cins  de  la  \  allée  de  Misère,  située  au  cœur 


«  de  la  France,  étaient  au  réfectoire,  tons  cha- 

•  touillés  d'une  vraie  faim  de  chien.  Pour  ali- 
«  menter  leur  gloutonne  impatience.  Père  Si- 
«  caize,  d'une  voix  nasillarde,  bredouillait  à 
«  la  bande  barbue  les  tours  de  passe-passe  que 
«  maître  Salarias  avait  jadis  joués  au  fameux 
«  saint  Antoine.  » 

Enfin  le  père  Trancbelard  apporte  la  pitance, 
et  le  gardien  se  hâtait  de  dégoiser  le  bénédi- 
cité quand  tout  à  coup  on  entend  à  la  porte 
du  couvent  une  voix  de  Stentor  criant  à  crève 
oreilles  :  Le  Postillon  par  Calais,  rue  Basse- 
du-  Rempart  !  On  court,  on  ouvre  à  l'aboyeor, 
qui  entre  en  dégueulant  :  Grand  décret  de  Us 
orande  Assemblée  nationale  qui  supprime 
les  vorux  monastiques!  Grande  rumeur  parmi 
les  révérends.  Ce  décret  parait  aux  uns  l'é- 
lixir  de  tous  ceux  qu'a  distillés  l'alambic  légis- 
latif, aux  autres  la  quintessence  de  l'audace,  le 
rogne-pied  de  la  puissance  papale.  Des  paroles 

|  on  en  vient  aux  voies  de  fait,  et  ces  Achilles 
barbus  allaient  de  leurs  membres  hachés  faire 

,  un  tapis  de  pied  et  remplir  la  gibecière  de  la 

[  gloutonne  mort,  lorsque,  par  bonheur  singulier, 
arrive  père  Jocrisse  Nigauuinet,pro\  inrial  révéré 

!  de  la  gent  capucine,  qui  met  le  hola.  Les  ho- 
quets de  sa  plaintive  éloquence,  provoquant 
la  rotation  de  l'humanité  législative  autour  de 
la  pitié,  ont  obtenu  que  le  couvent  de  la  Vallée 
de  Misère,  situé  au  cœur  de  la  France,  serait 
seul  excepté  de  la  liste  de  destruction. 

«  Fiat  lux!  Oui,  mes  pères,  il  est  temps 
«  d'accrocher  à  votre  entendement  les  lam- 
«  pions  ardents  de  la  lumière,  de  la  purifier  de 
«  6a  stupidité  avec  l'eau  lustrale  de  l'étude, 
«  et  de  lui  faire  jeter  ses  grapins  sur  le  vais- 

•  seau  de  la  sapience.  Au  lieu  donc,  selon  les 
«  us  antiques  du  couvent,  de  bourrer  vos  tètes 
«  creuses,  pendant  vos  dlnées,  des  lectures 
»  cornues  de  la  Seringue  spirituelle  pour  le 
«  soulagement  des  âmes  constipées,  du  Ca- 

\  «  pucin  botté  et  éperonné  courant  au  galop 
«  dans  le  chemin  du  paradis,  et  autres  roga- 
«  tons  de  pareil  acabit,  j'incrusterai  dans  la 
«  basse  région  de  vos  caboches  l'histoire  de 

■  notre  révolution,   fidèlement  empaquetée 

•  dans  le  carquois  de  ma  mémoire,  et,  vous 

■  faisant  patiner  de  la  main  et  de  IVi!  les 
«  charmes  attrayants  de  dame  Liberté,  vous 
«  irez,  en  jurant,  vous  vautrer  dans  se»  bras, 

■  vous  coiffer  de  sa  toque,  et  vous  congratuler 
«  de  pouvoir  légalement  jeter  votre  (roc  aux 
«  orties.  » 

Vendu,  1803,  Méon,  4  vol.,  48  fr. 

Le»  *al>ai»  Jacob  lté*,  par  Mar- 
chant. 1-911792,  3  vol.  in-8°,de  cha- 
cun 25  n°*  et  1  grav. 

A  la  tin  du  3e  vol.  se  trouve  l'annonce  de 
la  feuille  suivante.  ■  Il  faut,  dit  l'auteur,  parler 
de  la  guerre,  donner  des  nouvelles  de  nos  ar- 
mées, lors  même  qu'on  n'en  a  pas.  Je  serai 
aussi  veridiqueque  la  plupart  de  nos  journa- 
listes, v  II  intitule  en  conséquence  sa  feuille  : 

Les  grands  Sabats,  pour  servir  de  suite 
aux  Sabots  jacobites.  1*92,  9  n°*  in-$\ 
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Un  10"  il*  avait  été  composé,  mais  il  n'a 
pas  été  tiré.  L'é  pn  uve  corrigée  de  ce  n°  se 
trouve  jointe  à  l'exemplaire  de  M.  La  Bédoyère, 
aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  impériale,  lequel 
l'atait  acheté  à  la  Tente  Boulard. 

On  joint  aux  Sabals  la  Jacobinéide.  poème 
héroi-corai-civique  par  le  même  auteur,  qui 
avait  déjà  fait  la  Constitution  en  vaudeiilles, 
ainsi  que  la  Cnrnruoue  du  Manège;  le  tout  dans 
le  genre  des  Actes  des  Apdlres  et  assaisonné 
d'un  certain  sel.  -  Yoy.  t.  7,  p.  1  M. 

Vendu,  1822,  Paignon  Dijon  val ,  33  fr.;  — 
1833,  Hély  d'Oi&sel,  23  fr.  —  Les  Sabots  seuls, 
1843,  Duplessis,  18  fr.  50  c.  —  Les  Grands 
Sabats  seuls,  avec  l'épreuve  du  10*  n°,  1833. 
lioulard,  22  fr. 

La  Hoirie  de»  patriote»,  ou  le 

Surveillant  du  Corps  législatif  et  des 
puissances  étrangères.  10  n0-  in-t°. 

Ln  *olrée»  dn  nére  Km  Joie.  7 

n**  in- 8°. 

Le    stationnai  re  patriote  aux 

frontières.  I8n°*  in-8°. 

f  a  paix ,  la  paix,  mes  bons  amis; 
Au  nom  du  ciel,  soyet  unia. 

Abondant  en  renseignements  sur  les  projets 
des  puissances  étrangères  contre  la  France  en 
1791  ,  dit  Descbicns.  —  -  C'est,  dit  V Ami  du 
peuple,  un  journal  fait  pour  plaire  à  ces  mes- 
sieurs d'outre  Rhin,  sans  compter  les  parti- 
sans qu'il  peut  avoir  en  France.  » 

Tarif  de»  député*  a  l*A»»e in- 
itiée nationale  •  ou  leur  valeur 
actuelle  d'après  l'estimation  faite  par 
l'opinion  publique.  2  n°*  in-8°. 

«  L'opinion  vous  pousse,  messieurs  nos 
«  commettants;  elle  \ous  avertit  qu'il  est 
«  temps  de  plier  bagage  ;  elle  vous  dit  que  la 

•  puissance  humaine  a  ses  bornes ,  que  vos 
■  foires  morales  et  physiques,  épuisées,  ne 

•  peuvent  plu*  supporter  le  lardeau  de  la  chose 
«  publique,  et  que  l'ouvrier  est  aujourd'hui 
«  bien  au-dessous  de  son  ouvrage.  » 

Suit  une  estimation  assez  peu  spirituelle  de 
chaque  députe,  qui  se  résume  ainsi  : 
«Tout  le  cote  droit  ne  vaut  pas  un  zéro. 

-  Le  club  des  Jacobins...  un  régiment  de 

•  poules  pour  le  caquet. 

-  Le  club  de  89  vaut  le  meilleur  ivrogne 
«  pour  les  zigzags. 

«  Le  club  monarchique.  ,,  tout  autant  que 
«  k  Champenois.  » 

Thermomètre  de  l'opinion 

p«il>llque«  ou  Journal  des  sections 
de  Fans,  par  une  société  de  gens  de 
lettres.  8  nw  in-8°. 

Destiné  d'abord  uniquement  à  rendre  compte 
de  tout  ce  qui  se  passait  dans  les  sections  de 
Pari»,  il  ajouta  ensuite  à  cette  spécialité  des 
variétés  politiques  et  littéraires. 


7  —  1791 

Le  Thermomètre  du  Jour,  par 

une  société  de  gens  de  lettres  amis 
de  la  Constitution.  Il  août  179i-2i> 
août  1793,  7  vol.  iu-8°. 

2  séries  :  1".  finissant  le  31  déc  1791, 
143  n~  ;  2",  602  n°\ 

Les  n°*  ont  généralement  8  pages  ;  quelques- 
uns  cependant  en  ont  12,  et  quelques  autres 
16.  L'excédant  des  8  pages  est  quelquefois 
donné  sous  la  forme  d'un  supplément  qui 
rontinue  la  pagination  du  n°,  à  I  exception  du 
supplément  du  n*  71  de  la  2'  série,  qui  a  la 
même  pagination  (573  à  578:  que  le  nw  71,  et 
du  supplément  du  n°  105,  qui  a  la  même  pagina- 
tion que  le  n°  1 00.  Ces  2  suppléments  pour- 
raient donc  manquer  sans  qu'il  fût  possible  de 
s'en  apercevoir,  puisqu'ils  ne  sont  jas  indi- 
qués. 

Le  n°  602  et  dernier  contient  l'avis  suivant  : 
«  Des  circonstances  personnelles,  jointes  a 
«  des  circonstances  générales,  m'ont,  depuis 
•  quelques  mois,  fait  désirer  ardemment  de 
«  cesser  la  rédaction  de  ce  journal.  J'ai  c  ru  que, 
«  dans  l'ordre  de  choses  actuel,  en  le  conti- 
■  nuant,  je  ne  pouvais  plus  être  utile,  «  t.  si  je 
«  l'ai  continué  jusqu'à  ce  jour,  c'est  que,  pour 
«  remplir  mes  engagements  envers  nies  abon  • 
•<  nés,  j'ai  voulu  attendre  I  occasion  de  faire 
«  remplacer  ce  journal  par  un  autre  qui  put 
«  au  moins  valoir  autant.  Cette  occasion  vient 
«  de  se  présenter,  je  l'ai  saisie,  et  le  Thermomc- 
«  tre  (tu  jour  sera  désonnais  remplace  par  le 
«  Journal  du  salut  public.  Il  est  vraisem- 
«  blable  que  mes  abonnés,  loin  de  perdre,  y 
«  gagneront.  I<e  rédacteur  de  ce  nouveau  jour- 
«  nal  est  trop  connu  par  ses  talents  pour  en 
«  faire  l'apologie;  il  suffit  de  le  nommer  :  c'est 
«  le  citoyen  Carat,  ex-ministre  de  l'intérieur. 
«  J'ose  croire  encore  qu'ils  n'y  perdront  pas 
«  du  cOtë  de  l'impartialité.  Le  prospectus  de 
«  ce  nouveau  journal  porte  que  le  rédacteur 
«  n'épousera  aucun  parti;  je  souhaite  qu'il 
«  tienne  sa  promesse.  » 

Je  n'ai  pas  rencontré  trace  d'un  Journal 
du  salut  public.  Dulauie  veut  sans  doute  dire 
la  Feuille  du  saint  public,  commencée  le 
1er  juillet  1793  ;  mais  je  ne  sache  pas  qu'on 
ait  jamais  soupçonné  Carat  d'avoir  eu  part  a 
cette  feuille,  généralement  attribuée  à  Housse 
lin. 

Far  Dulaure,  qui  avait  choisi  pour  épigra- 
phe ces  mots:  Variété,  lente,  fi lente.  La 
vérité  n'était  pas  toujours  dite  proprement; 
on  en  jugera  par  celle  phrase,  qui  se  ht  dans  le 
n°  3  .  •«  Il  y  a  des  hommes  qui  sont  dé  roués 
«  par  une  ituli^olion  d'amhirion ,  «•(  qui  font 
"  d'eux-mêmes  vacti  sur  leur  réputation.  »  \je  ' 
ThertuoHif  tre  avait,  suivant  l'usagé  de  l'épo- 
que, des  sommaires  ridicules  ou  emphatiques  : 
Grand  complot  fioiir  foronser  l' érosion  du 
roi.  —  Gronde  arrestation,  de  Jean  de  l'as- 
tetlane,  eveque  de  Vende!  —  Grand  décret 
d'accusation  contre  M.  de  Souilles,  ambas- 
sadeurs Vienne!  elc. 

Le  Thermomètre  du  jour  devait  donner  et 
donnait  les  variations  de  l'opinion  publique; 
Dulaure,  qui  avait  pris  pour  collaborateur  11. 
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rai 

Chapcr,  se  monlrait  seul  invariable,  c'est-à- 
dire  toujours  ennemi  implacable  des  nobles, 
des  prêtres  et  de*»  rois.  Son  journal  était  três- 
répandu  dans  Paris,  et  lui  donnait  quelque  in* 
fluence.  Il  raconte  qie,  plusieurs  numéros 
du  Thermomètre  ayant  été  saisis ,  il  alla  les 
réclamer,  el  que  relui  des  censeurs  révolution 
naires  auxquels  il  s'adressa ,  ne  sachant  que 
répondre  à  la  solidité  de  ses  raisonnements, 
finit  par  lui  dire  :  «  Que  voulez-vous  que  j'y 
fasse?  Je  ne  gagne  rien  à  tria.  Je  suis  un  pau- 
vre serrurier  :  ie  fais  ce  qu'on  me  dit.  J'aurais 
mieux  aimé  qu  on  m'eût  laissé  dans  ma  bou- 
tique. »  Et  Dulaure  de  s'écrier  :  Un  serrurier 
censeur  de  la  pensée! 

Dulaure,  dit  son  biographe,  M.  Villenave, 
demeura  toujours  indé|>eudant  et  constam- 
ment éloigné  de  tous  les  partis.  Les  commet- 
tants du  député  du  Pu v -de- Dôme  paraissent 
n'avoir  pas  vu  les  choses  du  même  a  il.  On 
lit  en  effet  dans  les  registres  des  délibérations 
de  la  société  populaire  de  Clcimont-Ferraiid, 
sous  la  date  du  &  juillet  1793  :  «  Il  a  été  donné 
lecture  des  lettres  de  deux  citoyens  qui  dé- 
noncent les  princi|>es  et  le  journal  dit  Thermo- 
mètre du  citoyen  Dulaure,  l'un  de  nos  repré- 
sentants ,  qu'ils  accusent  de  siéger  habituelle- 
ment au  coté  droit.  I  n  membre  a  proposé  de 
ne  plus  recevoir  le  Thermomètre,  de  ne  plus 
le  fàiie  lire  aux  nouvelles.  Un  autre  a  pro- 
pose* la  même  chose  pour  le  journal  de  Carra, 
et  que  la  Société  remplace  ces  deux  journaux, 
en  souscrivant  pour  le  Journal  de  la  Mon- 
tagne et  le  Républicain .  Ces  trois  motions 
ayant  été  mises  aux  voix,  elles  ont  été  adoptées, 
et  la  Société  a,  de  plus,  arrêté  d'envoyer  ex- 
trait île  la  délibération  aux  sociétés  Populaires 
de  ce  département  el  à  la  société  de  Paris.  » 
Il  fut  en  même  temps  écrit  à  Dulaure  que 
«  la  Socicté ,  toujours  animée  des  mêmes  pnn- 
ci|»es  qu'elle  avait  constamment  mani testés 
depuis  le  commencement  de  la  Révolution, 
fatiguée  de  voir  que  son  journal,  au  lieu  de 
respirer  le  patriotisme  le  plus  pur,  ne  conte- 
nait que  des  principes anti  i  niques,  tendant  à 
fomenter  le  trouble,  la  division,  et,  par  une 
suite  nécessaire,  tendant  à  secouer  en  tous 
lieux  les  torches  de  la  guerre  civile,  avait  arrêté 
qu'elle  ne  recevrait  plus  le  Thermomètre,  »• 
et  on  le  priait  en  conséquence  de  n'en  plus 
faire  l'envoi. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Dulaure,  qui, 
tout  d'abord,  avait  chaleureusement  embrassé 
les  principes  de  la  Révolution,  ne  ménageait 
plus  les  Jacobins  dans  sa  nouvelle  feuille, 
qu'il  mit  au  service  des  Girondins.  «  Dulaure, 
(iorsas,  la  Chronique  e\  tous  les  papiers  nou- 
.  veaux,  écrivait  Maral  {Journal  de  la  Ré- 
publique française,  n°  Cl,  du  30  nov.  1792  ), 
sont  vendus  à  Roland,  à  l'exception  de  quel- 
ques feuilles  patriotiques,  telles  qu'Audouin, 
qui  se  remonte,  Camille,  qui  pourrait  être 
meilleur,  et  Prudhomme,  qui  ne  vaut  pas 
UramlYhose  Le  Républicain,  qui  a  remplacé 
le  Logoqraphe ,  est  fait  à  ses  frais.  » 

En  cela  Roland  ne  faisait  que  ce  qu'avaient 
fait  ses  prédécesseurs,  notamment  pour  le  Ao- 


gogrnphe ,  comme  ledit  Maral,  que  ce  que 
devaient  faire  après  lui  les  Jacobins,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu  pour  le  Père  Ouchesne  cTHé 
bert .  Et  même  Roland  usait  d'un  droit  qui  lui 
avait  été  expressément  conféré  par  la  Conven- 
tion, laquelle,  on  le  sait,  avait  mis  à  sa  libre 
disjwsition  une  somme  de  100,000  livres  «  pour 
frais  de  correspondance  et  d'impression  des 
écrits  propres  a  éclairer  sur  les  trames  cri  mi 
nelles  des  ennemis  de  l'Etat.  •• 

«  Ayant  pensé,  dit  Roland  lui-même,  dans 
le  compte  qu'il  rendit  de  l'emploi  de  ces 
100,000  livres,  que  l'un  des  meilleurs  moyens 
pour  répandre  l'instruction  était  de  faire  con- 
naître les  lions  écrits  déjà  faits,  il  m'est  arrive 
de  choisir,  parmi  les  n°*  de  journaux  publies 
depuis  le  10  août,  ceux  qui  pouvaient  être  les 
plus  conformes  à  cette  vue  C'est  ainsi  que 
j'ai  pris  et  répandu  divers  n"  du  Thermomè- 
tre du  jour  au  citoven  Dulaure  :  en  deux  fois. 
452  liv.  10  s.  Dans  les  mêmes  vues,  j'ai  arrêté 
de  prendre  par  jour  un  nombre  d'exemplaires 
du  Courrier  des  départements  et  de  les  faire 
expédier.  En  conséquence,  pour  ib  collec- 
tions et  pour  100  exemplaires  par  jour,  pour 
lesquels  le  rédacteur  a  réduit  son  prix  à  moi- 
tié, c'est-à-dire  à  ses  simples  déboursés,  et  ce 
depuis  le  mois  d'août  jusques  et  y  compris  le 
mois  de  janvier,  3,082  liv.  8  s!  »  La  plus 
forte  partie  prenante,  parmi  les  journaux, 
avait  été  la  Sentinelle,  qui  figure  dans  le 
compte  de  Roland  pour  la  somme  de  9,078 
!  liv.  La  Trompette  du  Père  Duchesne  y  est 
portée  pour  396  liv.  —  Voyez,  au  surplus, 
ï'Ilist.  de  la  presse,  t.  4,  p."  139  et  s. 

Une  lettre  de  Lanthenas,  que  j'ai  rencontrée 
chez  M.  Charavay,  m'a  révélé  une  autre  cir- 
constance qui  était  également  à  noter.  Le  se- 
crétaire de  Roland  écrit  aux  administrateurs 
des  |>ostes  qu'il  a  chargé,  au  nom  du  ministre, 
l'auteur  du  Thermomètre,  d'envoyer  à  ses 
abonnés,  sous  la  bande  de  son  journal,  divers 
écrits,  entre  autres  600  exemplairesdu  Compte- 
vendu  de  M.  Roland  sur  les  massacres  de 
septembre,  et  la  lettre  du  maire  de  Paris 
t  Pel ion V  En  conséquence,  ils  voudront  biea 
n'exiger  que  le  prix  ordinaire  de  la  feuille, 
en  s'en  rapportant  à  l'affirmation  de  Dulaure. 

Le  foc*  In   do   Ricin» rd  «an« 

peur,  ou  le  Défenseur  de  la  liberté. 

3  n«*  in-x". 

Tremblei,  aristocrates,  et  redoute*  ma  plume  : 
Elle  sera  pour  vou»  plus  dure  qu'une  enciuux. 

Vedette,  ou  Précis  de  toutes  les  nou- 
velles dujour.  1er  janvier-octobre  1791, 

4  vol.  in-M°. 

■ 

La  Vérité  ou  roi.  par  le  citoyen  T. 

Rousseau.  5  n°*  in-8°. 

Voici  du  curieux,  du  nouveau, 
donné  tout  à  l'heure,  tout  à  l'bcure! 
2  ii«  in-S°. 
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1/  4  brévtateur  universel,  ou  Jour- 
nal sommaire  des  opinions,  produc- 
tions et  nouvelles  publiques.  1er  déc. 
1792-1797,  11  vol.  in-4». 

Abrégeons  les  erreurs,  et  surtout  les  forfaits. 
Point  de  pais  sans  vertu,  point  de  bonheur 

[sans  paix. 

Par  Bruno-Racine,  et ,  d'après  Deschiens, 
l'abbé  Brot lier  jeune;  à  la  fin  de  1796,  il  est  si- 
gné :  Reynier.  —  Avait  pris  le  21  floréal  an  5  le 
litre  de 

» 

Messager  de  la  paix,  ou  Abréviateur 
universel.  ln-4°. 

On  lit  sur  le  titre  :  *  Ce  journal  a  parti 
sans  inlerruplion  depuis  1792.  «  Proscrit  le  18 
fructùlor. 

Affiche»  dn  soir,  journal  destiné  à 
la  publication  de  toutes  les  demandes, 
avis...;  contenant,  en  outre, la  séance 
du  jour  de  l'Assemblée  nationale,  les 
nouvelles  politiques  et  littéraires,  les 
spectacles,  les  changes,  etc.  1er  juin, 
in-8<\ 

ES  A  ml  fient  «lurolklns,  par  Brigandat. 
13-1G  juillet,  4  nMin-8°. 

IV .4 ml  dn  peuple, journal  historique 
et  politique,  par  Lenoble,  auteur  d  un 
projet  de  loi  sur  les  mariages  présenté 
à  l'Assemblée  nationale  en  1790,  d'un 
projet  sur  les  subsistances  présenté 
en  1792,  et  par  plusieurs  personnes 
adonnées  à  la  philosopbie.  9-18  février, 
10  nM  in-8v 

.lunule»  de  la  République  fran- 
çaise. 1er  décembre  1792-30  frimaire 
an  8, 15  vol.  in  4°. 

En  Pan  2  ajoute  à  son  titre  :  ou  Journal 
des  jounuiur ,  et  en  Tan  3  :  et  Journal  histo- 
rique et  politique  de  l'Europe ,  par  suite  rie 
Tdosorption  d'un  journal  de  ce  nom ,  que  je  ne 
connais  |>oint  d'ailleurs,  à  moins  que  ce  ne  soit 
Je  suivant,  que  je  trouve'chez  M.  La  Hédoyère, 
qui  en  possédait  un  certain  nombre  de  nu*  di- 
vers réuni*  en  deux  volumes  : 

—  Journal  nltlorlque  et  poll- 

1792.  in-12 


ilea  républicaines*  ou  nou- 
velle? Epbérnéridesducitoyen,parMer- 
cieret  Uavid.  1"  déc.  1792  an  2, in-4°. 

Je  ne  connais  cette  feuille,  qui  pourrait  bien 
être  une  variante  des  Annales  patriotiques, 
que  par  quelques  n°*,  que  j'ai  trouvés  chez 


M.  Poebet,  et  dont  le  dernier,  n°  276,  porte  la 
date  du  6  septembre  1793.  Elle  prit  ensuite . 
mais  à  une  époque  que  je  ne  saurais  préciser, 
le  titre  de 

Annales  françaises,  ou  


Tout  du  moins  Deschiens  enregistre  sous 
ce  titre  une  feuille  à  laquelle  il  donne  la  date 
de  l'an  2,  et  qui  est  évidemment  la  même.  Le 
catalogue  La  Hédoyère  porte  un  n'  Annales 
françaises  de  l'an  5. 

Argua  dn  département  et  de 
Farinée  du  Vord.  t  alenciennes , 
in-8». 

La  bibliothèque  du  Corps  législatif  en  pos- 
sède quelques  n",  du  79  (10  juillet;  au  107 
(11  août).  —  Au  moins  162  n°\ 

—  Bulletin  du  département  et 
de  l'armée  du  Xord.  journal  li- 
bre et  impartial.  De  l'imprimerie  de 
la  liberté,  place  de  la  Vérité,  l'an  1er 
de  l'égalité,  in-8". 

I/Argru»  françala,  par  Lépine.  1er  et 
seul  n°,  in-8°. 

I/Avlneur  national.  23  décembre 
1792-1793,  9  et  53  n°*  in-8°. 

Cette  feuille  «  servait  de  supplément 
au  Moniteur  et  au  Mercure  français ,  et  élait 
distribuée  tous  les  jours  gratis  aux  souscrip- 
teurs, tant  de  Paris  que  des  départements ,  de 
fun  ou  de  l'autre  de  ces  journaux.  >•  —  «  Nous 
«  avons  les  premiers ,  dit  le  prospectus ,  —  que 
Ton  reconnaît  aisément  pour  l'œuvre  de  Pan- 
ckoucke ,  bien  que  le  journal  ne  porte  point  de 
nom  d'auteur  ni  d'imprimeur.  —  »  donné  le 
«  projet ,  publié  et  exécuté  en  France  un  journal 
«  dit  Papiers- Nouvelles,  qui  continue  régu- 
«  lièrement  à  paraître  sous  le  titre  de  Moni- 
«  leur....  Dans  le  premier  prospectus  du  Mo- 
«  niteur  nous  nous  proposions  cinq  grands 
«  objets  :  1°  l'Assemblée  nationale  :  2°  la  |»oli- 
«  tique  intérieure  et  extérieure;  3°  l'adminis- 
r  tration  et  tout  ce  qui  en  dépend:  4°  la  litté- 
«  rature,  les  sciences  et  les  arts;  5°  les 
«  affiches ,  annonces  et  avis  généralement  quel- 
«  conques.  Nous  n'avons  pu  remplir  complè- 
te tement  que  les  trois  premiers  de  ces  grands 
«  objets... 

VAviseur  était  une  annexe  dans  le  genre 
de  celles  que  nous  avons  vues  au  Journal  et  à 
la  Chronique  de  Paris  ;  il  donnait  le  programme 
des  spectacles,  le  cours  des  effets  publics,  des 
mélanges ,  etc. 


Bulletin  de  l*< 

ln-8<\ 


ée  du  Midi. 
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Bulletin  de  lMu«mblée  natio- 
nale léylftlatlve»  Placard  in-fol. 

Commence  le  5  septembre  1792.  Au  16'  n° 
(22  septembre  1792)  : 

Bulletin  de  la  Convention. 

Finit  avec  la  Convention ,  le  3  brumaire 
an  4.  A  partir  du  10  nivôse  an  3,  imprimé  in- 
fol.  placard  ,  et  in-8°  en  cahiers  de  8  à  12  pages. 

I  n  des  journaux  les  plus  curieux  et  les  plus 
utiles  pour  l'histoire  de  la  Révolution  ;  mais  on 
Ta  difficilement  complet ,  parce  qu'il  a  paru 
plusieurs  fois  deux  numéros  le  même  jour,  qu'il 
exude  un  grand  nombre  de  suppléments,  et 

n plusieurs  bulletins  et  sup|>léments  ont 
\,  trois  et  jusqu'à  seize  éditions  différentes. 
L'exemplaire  de  la  Bibliothèque  impériale 
ne  va  que  jusqu'au  14  nivose  an  3;  celui  du 
Corps  légisfatil  porte  sur  le  plat  de  la  couver- 
ture ,  en  lettres  d'or  sur  maroquin  rouge,  celte 
licre  inscription  :  Je  suis  le  seul  unique  com- 
plet, et  du  même  format,  depuis  le  5  sep- 
tembre 1792  ou  4  brumaire  an  IV. 

J'ai  vu  chez  M.  Ménétrier  le  prospectus 
d'un  Journal  des  séances  de  la  Contention 
nationale  qui  devait  paraître  le  15  oclohre, 
mais  je  ne  sais  si  ce  projet  a  eu  une  suite.  — 
On  a  aussi  publié  les  Arrêtés  des  comités  de 
la  Convention;  laBibl.  impér.  en  possède  98  n°*. 
des  ans  2  et  3. 

I  n  exemplaire  du  Bullelin-plarard  ,  en  4  vo- 
lumes in-folio,  formé  par  les  soins- de  l'ar- 
chiviste Camus  et  contenant  tous  les  supplé- 
ments » ,  a  été  vendu  103  Ir.  à  la  vente  Châ- 
teaugiron,  en  1827. 

Bulletin  de  minuit.  V6  avril-12 
août,  119  n°*  in-8°. 

Bulletin  de*  Ami»  de  la  vérité* 

publié  par  les  directeurs  de  l'impri- 
merie du  Cercle  social.  31  décembre 
1792-30  avril  1793,  121  n0'  in-fol. 

Très-rare  et  très-curieux.  Bédigé  par  la 
Gironde  ;  contient  le  développement  du  sys- 
tème de  république  que  ce  parti  voulait  faire 
prévaloir.  Le  prospectus ,  écrit  par  Bonne- 
ville,  dans  le  style  et  dans  les  formnlesdu  mys- 
ticisme maçonnique,  a  pour  épigraphe  cette 
comparaison,  extraite  par  le  rédacteur  de  son 
Esprit  des  religions  :  <  Achille  qui  courut  sans 
armes  repousser  tout  le  camp  Iroyen ,  c'est  la 
vérilé,  qui  sait  triompher  de  l'imposture  sans 
effort  et  sans  cruauté.  »  Entre  autres  choses 
qui  y  sont  promises,  on  remarque  des  •<  va- 
riétés amusantes  pour  aider  les  bons  desseius 
de  toutes  les  sociétés  d'hommes  libres ,  qui  en 
feront  des  lectures  publiques.  Partout  une 
guerre  éternelle  aux  t>rans,  partout  un  choix 
sévère  des  observations  et  dénonciations  des 
abus,  vus  en  grand,  et  autres  objets  confiés  à 
la  Bouche  de  1er,  ouverte  jour  et  nuit  rue  du 
Théâtre-Français,  n°  4,  et  donl  jamais  aucun 
correspondant, soit  qu'il  ait  signe  ou  qu'il  ait 
jtarde  l'anonjme,  n'a  été  compromis.  —  Voy., 
au  surplus,  t.  6,  p.  400. 


Bulletin  de*  Maraelllal»,  journal 
dont  le  produit  est  destiné  aux  frais 
de  la  guerre.  6-16  novembre  11  n* 
in-8'. 

Par  Barbaroux  ;  annexe  de  son  Compte- 
rendu  à  ses  commettants,  dont  je  n'ai  pas, 
du  reste,  rencontré  d'autre  trace.  On  lit  en 
tète  du  1"  n°: 

Ertrail  du  Compte  rendu  par  Ch.  Barba- 
roux, député  des  fioucnes-du  Rhdne ,  à 
ses  commettants,  lTr  Lettre. 

«  Mes  amis ,  j'ai  prêté  dans  l'assemblée  élec- 
«  torale  des  Bouches- du -Bhone  le  serment  de 
«  retourner,  après  ma  mission,  au  milieu  de 
«  vous ,  pour  y  recevoir  vos  embrassements 
«  fraternels  si  ma  conduite  est  sans  tache,  ou 
«  pour  poser  ma  tête  sur  un  billot  si  je  suis 
■  infidèle  un  seul  moment  à  la  cause  du  peuple. 
«  Il  faut  donc  que  je  vous  rende  compte  de  mes 
n  actions;  il  faut  que  mes  opinions  vous  soient 
«  connues... 

«  Ce  journal,  formé  d'un  cahier  de  2i  pages. 
«  paraîtra  tous  les  samedis ,  mais,  comme  il 
«  importe  de  saisir  chaque  jour  les  événements 
«  et  les  ondulations  de  l'opinion  publique,  une 
«  suite  sera  imprimée  sous  le  titre  de  Hullettn 
«  des  Marseillais ,  et  sera  distribuée  tous  les 
n  matins.  La  disposition  de  ces  deux  écrits 
« 

«  une 


périodiques  sera  telle  qu'on  pourra  en  former 
une  même  collection  ou  sabouner  c 


abonner  séparé- 


Bulletin  du  Tribunal  criminel 

établi  nar  la  loi  du  17  août  1792  pour 
juger  les  conspirateurs  et  autres  cri- 
minels du  département  de  Paris... 
23  aoùt-4  décembre  1792,58  nos  in-4°, 
et  table. 


—  Bulletin  di 
nel  révolutionnaire  établi  par 
la  loi  du  10  mars  1793  pour  juger  sans 
appel  les  conspirateurs.  6  avril  1793- 
'    an  3,  436  nM  in-i". 

D'après  l'exemplaire  La  Bédoyère ,  aujour- 
d'hui à  la  Bibliothèque  impériale,  exemplaire 
le  plus  complet  que  I  on  connaisse,  ces  436  n14 
se  divisent  en  8  parties,  conqtosées  ainsi  : 

1"  (1793,,  100       et  table  ; 

2*  (1793  et  an  2),  100  n1"  et  table; 

3*  (an  2),  Il  n°\ 

4e  fan2„    100  n"*; 

5#  (an  2;,    2  n°*  ; 

6e   an  3;,    100  nM; 

7e  (an  S),   21  n°*; 

8'  fan  3),    2  n°*. 

A  ces  436  noion  ajoute  ordinairement  le  procès 
de  Fouquier-Tinville ,  48  n"*,  lequel,  dans  quel- 
ques exemplaires,  est  suiv  i  du  jugement  de  con- 
damnation ,  qui  ne  remplit  pas  moins  de  12 
feuilles  in-4°.  L'exemplaire  du  Louvre  a,  de 
plus ,  un  mémoire  |*>ur  Fouquier,  20  p.  in  4  \ 

Il  faut  aussi  un  certain  nombre  de  supplé- 
ments, dont  ne  parle  pas  le  catalogue  La  Bé- 
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doyère.  Ainsi  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  I 
du  Louvre ,  exemplaire  d'ailleurs  incomplet.  — 
a  des  suppléments  aux  n°'  70  et  73  de  la 
lr*  partie  de  1793,  ce  dernier  contenant  les 
lettres  de  Charlotte  Corday,  et  un  autre  au 
n°  27  de  la  2r  parlie  Un  exemplaire  passé  en 
Tente  en  1837,  et  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure, 
avait  de  plus  un  supplément  au  n'  19  de  la 
7e  partie. 

Cette  publication,  tout  incomplète  qu'elle 
est  —  car  elle  a  éprouvé  plusieurs  interruptions 
—  n'a  certainement  pas  sa  pareille  au  monde.  Le 
Tribunal  révolutionnaire  proprement  dit  ne 
fat  créé  que  le  10  mars  1793;  mais  il  Tut  pré- 
cédé d'un  tribunal  criminel  établi  le  17  août 
1792  pour  juger  les  conspirateurs,  et  qui  fut 
supprimé  par  un  décret  du  29  novembre  de  la 
même  année.  L'un  et  l'autre  tribunal  eut  son 
Bulletin. 

Le  Bulletin  du  Tribunal  criminel  porte 
cette  audacieuse  épigraphe  : 

Celui  qui  met  un  frein  a  la  fureur  des  Dots 
Sut  aussi  des  méchants  arrêter  les  complots. 

Voici  sa  préface;  elle  nous  a  paru  intéres- 
sante à  conserver: 

«  «  Tous  les  événements  de  notre  révolution 
«  doivent  être  connus  et  jugés  par  la  postérité  ; 
«  il  faut  qu'elle  sache  te  que  la  liberté  dont 
«  elle  jouira  aura  coûté  à  ses  pères. 

«  C  est  |iour  l'instruire  sur  cet  objet  que  j'ai 
«  cru  devoir  recueillir  les  décisions  du  tribunal 
«  extraordinaire  établi ,  pour  ainsi  dire,  sur 
«  les  débris  fumants  du  palais  du  dernier  des- 

•  pote  de  la  France,  sur  les  corps  sanglants 

-  des  Français  morts  |>our  la  liberté. 

«  Le  crime  se  trouve  tracé  à  coté  du  nom 
«  du  coupable,  l'instruction  est  brièvement 
«  extraite;  et  l'homme  qui  lira  ce  recueil 

•  sous  le  règne  de  la  liberté  et  de  l'égalité , 
»  loin  du  désordre  inséparable  d'une  révolu 
«  lion,  jugera  et  ceux  qui  ont  établi  ce  tribu - 
•<  nal,  et  la  mémoire  de  ceux  qu'il  a  con- 
«  damnés.  Dégagé  de  passions  et  u'intéréts ,  il 

-  ne  verra  que  des  hommes ,  il  louera  ou  blâ- 
»  meraavec  impartialité  ,  il  me  saura  gré  sans 
<  doute  de  lui  avoir  fourni  ces  bases  sur  les- 
«  quelles  il  pourra  asseoir  son  opinion.  » 

Le  Bulletin  du  Tribunal  criminel  révolu- 
tionnaire est  la  continuation  du  précédent; 
il  a  la  même  épigraphe.  La  première  |»age 
de  chaque  numéro  porte  la  griffe  de  Clément , 
propriétaire  et  imprimeur  du  journal.  Il  a  aussi 
sa  préface ,  et  elle  n'est  pas  moins  curieuse  - 

«  Les  complots  les  plus  odieux  contre  la 
«  liberté  avaient  lassé  la  patience  d'un  peuple 
.«  généreux;  il  avait  créé,  le  17  août  1792,  un 
..  tribunal  extraordinaire.  Il  s'était  flatté  que 

-  le  châtiment  prompt  et  rigoureux  de  quel- 
«  ques  coupables  effraierait,  intimiderait  ou 
«  ramènerait  les  enfants  sourds  ou  rebelles  à 
«  la  voix  de  la  patrie.  Celte  institution  ne 
f  subsista  que  quelques  mois,  et  déjà  la  gan- 
«  grène  aristocratique  l'avait  partiellement 

•  attaquée  lors  de  sa  suppression. 

A  i*ine  le  peuple  avait  suspendu  le  glaive 

•  révolutionnaire ,  que  l'infâme  trahison  s'est 
«  agitée  dans  tous  les  sens  et  dans  toutes  les 
«  formes.  Il  a  fallu  de  nouveau  mettre  en  actt- 


«  vité  la  hache  vengeresse  ;  les  circonstances 
«  ont  commandé  les  lois  et  prescrit  le  mode 
«  de  leur  application;  il  est  devenu  indispen- 
«  sable  de  détruire  la  bête  féroce  que  rien  ne 
«  pouvait  apprivoiser  :  un  nouveau  tribunal  a 
«  été  créé. 

•<  Ce  sont  les  décisions  de  ce  tribunal  que  je 
crois  devoir  transmettre  à  mes  concitoyens  ; 
«  elles  doivent  servir  à  l'histoire  de  notre  Ré- 
«  volution;  elles  doivent  venger  et  la  nation 
«  et  les  agents  de  ce  tribunal  redoutable  du 
«  reproche  odieux  qui  ne  leur  est  fait  que  par 
«  les  êtres  vils  qui  ne  regrettent  l'ancien  ré- 
«  gime  qu'en  considération  de  leur  intérêt  per- 
«  sonnel. 

•«  Lecteur,  parcours  la  liste  des  condamnés  ; 
«  vois  quels  ils  sont  ;  |>èse  leur  crime ,  et  n'ou- 
«  blie  pas  que  les  jugements  que  je  recueille 
«  sont  rendus  par  un  peuple  qui  veut  la  liberté 
«  ou  la  mort ,  qu'ils  sont  prononcés  dans  un 
«  temps  où  tous  les  tyrans  coalisés  ont  jeté 
«  des  millions  d'esclaves  entre  le  despotisme 
«  et  la  liberté ,  dans  un  temps  enfin  où  I  Anglais 
«  lui-même  s'est  déshonore  par  la  plus  infâme 
«  violation  du  droit  des  gens ,  par  la  mort  du 
•  représentant  d'une  nation  dont  l'unique  crime, 
«  vis-à-vis  ses  adversaires,  était  de  vouloir 
«  vivre  à  sa  guise  et  sous  le  seul  empire  des 
«  lois  qu'elle  jugerait  lui  convenir.  Lis ,  et 
«  prononce  dans  ta  conscience  !  » 

Ces  deux  Bulletins ,  «pie  l'on  considère  avec 
raison  comme  n'en  faisant  qu'uu ,  sont  une  des 
publications  les  plus  rares  et  les  plus  recher- 
chées de  cette  éjwque.  Je  ne  saclie  que  trois 
exemplaires  à  peu  prés  complets  qui  aient  été 
mis  en  vente  dans  ces  dernières  années.  Le  l"r, 
à  la  vente  Labédoyère,  1837,  incomplet  de  la 
8e  partie  et  de  la  table  de  la  2e,  mais  ayant  en 
plus,  dans  la  partie  de  1792,  un  litre,  une 
préface,  et  la  liste  des  membres  du  tribunal 
(4  p.);  autant  dans  la  1"  partie  de  1793  (6  p.), 
plus  un  supplément  de  4  j»age  au  n"  73;  dans 
la  2*  partie,  un  titre  et  un  faux-litre;  dans 
la  7e,  un  supplément  de  4  pages  au  n°  19:3  vol. 
d.  rel.,  a  été  vendu  361  fr.  —  Le  2*,  à  la 
vente  H.  G**-,  1861,  mais  provenant  égale- 
ment, si  je  ne  me  trompe,  (léchez  M.  Labé- 
dovère,  et  auquel  il  ne  manquait  que  les  2  not 
de  là  8e  partie,  a  été  adjugé  à  362  lr.  —  Le  3' 
à  la  vente  Aerts ,  1864,  porté  comme  biencom- 
plct,  a  été  payé  427  fr. 

En  terminant ,  je  noierai  une  circonstance 
assez  curieuse.  Au  mois  d'octobre  1793,  le 
Bulletin  du  tribunal  révolutionnaire,  ce  long 
et  sanglant  martyrologe,  fut  dénoncé  par  Hébert 
à  la  tribune  des  Jacobins  comme  coupable 
d'incivisme ,  à  propos  du  procès  des  Girondins. 
«  L'astuce,  dit-il,  et  l'imposture  que  l'auteur 
de  ce  journal  met  dans  su  rédaction ,  sont  iu- 
concevables.  11  n'est  pas  de  feuille  plus  dan- 

f;ereuse  pour  l'opinion  publique,  et  Brissot 
ui-méme  n'aurait  pas  écrit  en  sa  faveur  avec 
plus  d'adresse.  »  U  demandait,  en  conséquence, 
que  la  Société ,  qui  avait  son  journal  a  elle , 
dont  elle  surveillait  les  principes,  envoyât  au 
Tribunal  révolutionnaire  une  commission  de 
cinq  ou  six  membres,  afin  que  le  Journal  de 
la  Montagne  rendit  compte  de  ce  procès  fa- 
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roeiu  d'une  manière  exacte  et  certaine,  et 
qu'on  ne  laissât  plus  flotler  l'opinion  entre  les 
récits  imposteurs  des  folliculaires.  Ce  qui  fut 
adopté. 

On  peut  rapprocher  de  ce  fameux  Bulletin 
les  journaux  et  recueils  suivants  : 

—  Recueil  «le»  Jugement* 
rendu*  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire. ln-4°. 

Deschiens  possédait  la  collection  du  gref- 
fier, la  plus  complète  qui  existe,  dit-il,  com- 
pose de  1486  pièces,  y  compris  les  ordon- 
na lires d'aquillement. C'est, ajoute- 1- il,  le  seul 
recueil  officiel  dont  la  publication  n'ait  point 
été  interrompue  pendant  la  durée  du  Tribunal 
révolutionnaire.  Chaque  fragment  est  imprimé 
à  part,  avec  les  réquisitoires  de  Fouqnier-Tin- 
ville  en  euticr.  Le  Tribunal  révolutionnaire 
faisait  imprimer  chaque  jour  un  uombre  d'exem- 
plaires limité  à  celui  de  ses  membres  et  des 
jurés.  Jamais  ces  jugements  n'ont  été  vendus 
ni  colportés  hors  de  Venceinte  du  tribunal. 

J'ai  rencontré  dans  un  catalogue  un  pareil 
recueil  en  15  vol.  in-4°,  allant  du  18  juin  1793 
au  28  brumaire  an  3.  —  14  volumes  ont  été 
pavés  305  fr.  à  la  vente  Devize,  en  1842. 

Le  Louvre  possède  également  un  recueil  de 
ces  jugements,  en  6  vol.,  allant  du  10  avril 
1793  au  22  floréal  an  3,  époque  de  la  sup- 
pression du  Tribunal  révolutionnaire.  Les  pièces 
dont  ce  recueil  est  composé  sortent  de  vingt 
imprimeries  différentes,  ce  qui  n'est  pas  tout 
à  lait  d'accord  avec  l'assertion  de  Deschiens. 
Un  certain  nombre  sortent  de  chez  Clément , 
l'éditeur  du  Bulletin ,  d'autres  de  l'imprimerie 
du  Tribunal  révolutionnaire,  grande  salle  du 
Palais,  etc.  Quelques-uns  enfin  semblent  être 
des  annexes  d'autres  journaux ,  et  cela  s'ex- 
plique assez  naturellement.  Presque  toutes 
ont  en  tète  une  vignette,  et  il  semblerait  même 
qu'il  y  eût  sur  ce  chef  une  sorte  de  lutte  entre 
les  concurrents. 

—  Répertoire  de»  Jugement* 
rendu*  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire* contenant  les  noms  et 
demeures  des  membres  qui  composent 
le  tribunal ,  les  jugements  rendus  de- 
puis son  établissement  jusqu'au  mois 
de  pluviôse,  etc.,  par  Clément.  An  3, 
in-12. 

Il  u'en  a  été  publié  qu'un  volume. 

—  Journal  de*  débat*  et  Juge- 
ment* du  tribunal  criminel 
révolutionnaire.  18  aoùt-15  sep- 
tembre 1794,  23  n°»  in-4°. 

Deschiens  ne  cite— et  sansdate— que  1 5  n°* 
de  cetle  feuille ,  qui  manque  à  la  Bibliothèque, 
et  dans  laquelle  sont  enregistrés  les  hauts  faits 
de  la  réaction  thermidonenne.  Ou  lit  en  tête 
du  n°  3  : 

«  Qu'il  est  différent  le  tableau  que  présente 

—  aujourd'hui  le  tribunal  révolutionnaire,  coin- 


•'  paré  avec  celui  uni  a  précédé  la  chute  du 
«  nouveau  Tibère  !  Lorsque  ce  monstre  exis- 
«  tait,  lorsque  son  influence  barbare  tyranui- 
«  sait  les  opinions  et  corrompait  les  cœurs , 
«  la  morl  était  à  l'ordre  du  jour  dans  le  sanc- 
«  tuaire  de  la  justice  ;  la  soir  insatiable  de  sang 
«  qui  dévorait  les  infimes  Dumas,  Cofinal,  etc., 
«  leur  faisait  amonceler  pêle-mêle  leurs  vic- 
«  tintes  dans  la  salle  du  tribunal... 

*  Un  système  de  justice  succède  aujourd'hui 
«  à  leur  système  d  iniquité.  Les  accusés ,  dont 
«  les  délits  leur  sont  personnels,  paraissent 
«  actuellement  seuls  dans  leur  cause. 

«  Auparavant  les  familles  regardaient  comme 

•  guillotinés  ceux  de  leurs  parents  qui  étaient 
«  «tans  les  fers.  Chacun  craignait  pour  la  vie 
«  d'un  parent  ou  d'un  ami.  On  a  appris  en  fré- 
■  missant  d'horreur  et  d'indignation  que ,  sur 
«  le  grand  nombre  de  détenus  que  reu fermait 
«  le  Luxembourg,  sept  seulement  devaient 
«  échapper  a  la  mort:  tous  les  autres  étaient 
»  portes  sur  la  fatale  lisle  que  l'atroce  Robe>- 

•  pierre  avait  envoyée  au  Tribunal  révolution- 
«  uaire.  » 

—  Journal  du  Tri  bu  nal  révolu- 
tionnaire. An  2,  4  il0*  in-4°. 

Contenant  le  procès  d'Hébert. 

—  Liste  générale  et  très-exacte  des 
noms,  âges,  qualités  et  demeures  de 
tous  les  conspirateurs  qui  ont  été  con- 
damnés à  mort  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire établi  à  Paris  par  la  loi  du 
17  août  1792,  et  par  le  second  tribu- 
nal établi  à  Paris  par  la  loi  du  10  mars 
1793,  pour  Juger  tous  les  ennemis  de 
la  patrie.  179+,  1 1  n°*  in-8°.  Louvrt. 

Vous  qni  faites  tant  de  victimes, 
Ennemis  de  l'égalité , 
Recevez  le  prix  de  vos  crimes, 
Et  nous  aurons  la  liberté. 

Le  n°  9  a  un  supplément  contenant  les 
condamnations  du  7  au  18  thermidor  an  2.  A 
partir  du  n°  10  l'auteur  «  donne  l'analyse  de 
chaque  individu  condamné  à  mort  >,  c  est-à- 
dire  une  analvse  de  la  procédure. 

Vendu.  1845,  Tb.  Right,  10  fr.  50  c;  —  1861, 
H.  D.  W*,  12  fr.  :>0. 

On  peut  rapprocher  de  cette  liste,  très-con- 
sul tée  : 

—  Compte  rendu  aux  *an «-Cu- 
lotte* de  la  république  française 
par  très-haute,  très- puissante  ettrès- 
expéditive  dame  Guillotine,  dame  du 
Carrousel,  delà  place  de  la  Révolution, 
de  la  Grève  et  autres  lieux;  contenant 
les  noms  et  prénoms  de  ceux  à  qui  elle 
a  accordé  des  passe-ports  pour  l'autre 
monde ,  le  lieu  de  leur  naissance,  leur 
âge  et  qualité,  le  jour  de  leur  juge- 
ment, depuis  son  établissement  au 
mois  de  juillet  1792  jusqu'à  ce  jour. 
Rédigé  et  présenté  aux  amis  de  ses 
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prouesses  par  le  citoyen  Tisset,  rue 
de  la  Barilleric,  n°  13,  coopcrateur  du 
succès  de  la  Répu  hlique  française.  An  2, 
2  parties,  ensemble  de  384  p.  in-8°. 

Avec  une  estampe,  composée  par  l'au- 
teur, représentant  des  cadavres  décollés  de 
rois ,  d'èvêques ,  de  militaires ,  et  des  pauiers 
remplis  de  têtes;  au  bas,  ces  \ers  : 

Ces  monstres  en  monceaux  par  puissance  divine 
Aonoocent  les  ira  Taux  de  dame  Guillotine. 

Chaque  partie  commence  par  une  épltre ,  à 
l'avenant,  «le dame  Guillotine  à  ses  lecteurs. 

On  a  encore  du  même  auteur  une  Liste  des 
contre-révolutionnaires  ei  révoltes  de  la  ci- 
devant  ville  de  Lyon  condamnas  à  être 
fusillés  et  guillotinés,  etc., précédée  d'une  Lettre 
de  la  (Guillotine du  ci-devant  Lyon  à  la  Guillotine 
de  l»aris,  sa  sœur  aînée;  Ville-Affranchie , 
15  germinal  an  2. 

—  l*e  Cîlal  i*e  vengeur  delà  Ripa- 
Itllque  françalMp.  ou  Galerie  révo- 
lutionnaire, contenant  les  noms,  les 
qualités,  l'âge,  lescrimeset  lesdernières 
paroles  de  tous  lesgrandsconspirateurs 
et  traîtres  à  la  patrie  dont  la  tète  est  tom- 
bée sousle  glaive  national,  par  Dulac.  An 
2,  in-8°,  fig.  représentant  la  guillotine. 

H  y  a  encore  une  Liste  générale  des  indi- 
vidus condamnés  par  jugements,  ou  mis  hors  la 
loi  par  décrets ,  et  dont  les  biens  ont  été  dé- 
clarés confisqués  au  profit  de  la  République , 
dressée  et  publiée  en  exécution  des  lois  des 
26  frimaire,  9  ventôse  et  6  thermidor.  An  2, 
7  n~  en  2  vol.  in-8°.  P. 

—  Journal  de  la  Haute  Cour  «le 
JuMlre*  ou  l'Écho  des  hommes  li- 
bres, vrais  et  sensibles,  par  Hésine. 
Vendôme,  20  fructidor  an  1-7  prairial 
an  5,  73  n**  in-i°. 

O  tontines  ad  servit  utem  parât  os! 

Très-dévoué  aux  accusés,  surtout  à  Drouet; 
très-bostile  à  la  Haute-Cour,  qu'il  traite  avec 
très-peu  de  respect;  exemple  :  «  On  sait  qu'il 
«  y  a  relâche  au  théâtre  de  la  Haute-Cour 
«  jusqu'au  1er  pluviôse.  Ce  iour-la  Vieillard 
i  espère  remonter  sur  ses  tréteaux.  Il  an- 
«  noncera,  pour  l'anniversaire  de  la  Mort  du 
«  Tyran,  la  pièce  intitulée  le  Sacrifice  des 
«  amis  de  la  liberté.  La  question  est  de  savoir 
«  si  cette  pièce,  dont  I  intrigue  est  une  co- 
rn rhonnerie,  obtiendra  du  succès.  Toutefois, 

-  pour  bien  jouer,  lui  et  ses  collègues  étudie- 

-  root  pendant  un  mois  leurs  rôles  dans  les 
m  salons  de  la  bonne  compagnie  ;  fis  prendront 
«  même  des  leçons  de  M.  Lienard,  ex-prési- 
«  dent  de  la  commission  militaire  du  Temple. 
«  Les  plaisirs  du  carnaval  fourniront  surtout 
■  à  Arlequin  Vieillard  d'heureuses  occasions 
•  pour  faire  les  délices  des  honnêtes  gens  du 
«  Vendomois  par  ses  bouffonneries.  » 

Je  net  sais  trop  ce  qu'était  cet  Hésine  :  mai» 
le  caractère  de  cet  écho  «les  âmes  sensibles  se 
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révèle  dès  son  premier  numéro.  Après  avoir 
contemplé  du  haut  des  rochers  l'extérieur  des 
cachots  où  sont  enfermes  les  accusés,  il  «  s'en- 
«  fonce  dans  les  gorges  de  la  montagne,  s'a- 
«  bandonnant  à  ses  rêveries  sur  Drouet.  sur 
«  ses  malheurs  et  sur  le  sort  qui  l'attendait  au 
«  sein  de  la  Ménagerie.  Viennent  les  relie \ ions 
•«  sur  la  scission  des  esprits  par  rapport  au  13 
«  vendémiaire,  sur  les  déclarations  contradic- 
«  toires  des  jurés  de  jugement  dans  les  deux 
«  affaires  de  Richer-Seri/y  et  de  g uat réméré, 
«  l'une  portant  qu'il  y  a  eu  conjuration  en 
«  vendémiaire,  l'autre  qu'il  n'y  en  a  pas  eu. 
«  S'il  n'y  a  pas  eu  conspiration  de  la  part  des 
«  sections  de  Paris,  elle  est  donc  dans  les  co- 
«  mités  de  gouvernement,  dans  la  commission 
«  des  cinq,  dans  les  généraux  conventionnels 
"  qui  ont  vaincu  dans  cette  journée.  Représen- 
«  tants  du  peuple,  gouvernants  au  13  vendé* 
•  miaire,  directeur  Barras;  et  vous  Bonaparte, 
«  hén>s  couvert  de  gloire,  vous  viendrez 

*«  donc  O  patrie!  O  république!....  Mais 

«  arrêtons-nous  là.  Vents,  et  vous  bois  silen- 
«  cicux,  confidents  de  ma  pensée ,  soyez  dis- 
«  crets  !  Le  commissaire  exécutif,  censeur  de 
■  mon  prospectus,  est  là  prêt  à  saisir  l'arme. 
•<  de  la  dénonciation.  » 

Je  lis  dans  uu  de  ses  concurrents,  dont  je 
parlerai  tout  à  l'heure,  cet  extrait  de  la  Feuille 
du  jour ,  n°  231  :  «  Pourquoi  donc  un  homme 
se  plalt-il  à  calomnier  l'administration,  à  la 

Eeindre  comme  tyrannique  ?  Pourquoi  ce  même 
omme  déchire-t-il  tous  les  citoyens  qui  ont 
quelque  réputation?  Pourquoi  soulève-t-il 
les  soldats  contre  leurs  chefs  ?  Pourquoi  fait- 
il  des  accusateurs  nationaux  près  la  Haute- 
Conr  de  justice  des  simulacres  de  Fouquier- 
Tinville?  Pourquoi  compare-t-il  la  Haute- 
Cour  au  tribunal  de  sang  qui  mit  en  deuil  la 
France  et  fit  pleurer  les  deux  continents?  Pour- 
quoi ?  C'est  que  cet  homme  est  teint  du  sang 
de  ses  semblables;  c'est  qu'il  est  amnistié, 
destitué;  c'est  qu'il  n'a  de  refuge  que  dans 
l'ombre,  de  protection  que  dans  le  crime,  d'es- 
poir que  dans  l'anarchie  ;  c'est  que  cet  homme 
est  et  s'appelle  Hésine,  et  nue  ce  nom  exécra- 
ble est  plus  connu  dans  les  bureaux  de  la  po- 
lice que  relui  de  Babeuf  dans  ceux  du  gouver- 
nement. »  Et  cette  citation  est  suivie  de  Re- 
flexions  c/'un  abonné  qui  commencent  ainsi  -. 
•«  Les  dernières  productions  de  cet  homme 
sont  moins  virulentes  que  les  premières.  Ce 
n'est  pas  que  les  sources  du  crime,  où  son  es- 
prit prend  toutes  ses  gentillesses,  soient  épui- 
sées ;  mais,  les  rigueurs  de  la  saison  rendant 
plus  difficiles,  dans  ce  moment,  les  moyens 
d'existence  de  toutes  les  bêles  féroces,  nous 
pensons  que  les  embarras  de  celle-ci  ont  ralenti 
ses  efforts  et  étouffé  ses  hurlements  calomnieux. 
Peut-être  aussi  le  compère  s'aperçoit-il  qu'il 
prêche  dans  le  désert. . .  » 

La  vérité  est  que  Hésine  avait  dù  bientôt 
comprendre  la  nécessité  de  tempérer  ses  em- 
portements. On  peut  même  s'étonner  que  la 
Haute-Cour  n'ait  pas  demandé  la  suppression 
d'une  feuille  qui  lui  était  systématiquement 
hostile  ;  mais  si  elle  ne  le  fit  pas,  la  police 
chargée  de  veiller  autour  d'elle  ne  pouvait  man- 
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«nier  «le  s'occuper  de  cette  publication  et  de  son 
auteur.  Dès  son  1"  n°  Hésine  se  plaint  «  d'a- 
voir été  dénoncé  au  juge  de  paix  par  le  com- 
missaire exécutif  de  Vendôme  pour  avoir  im- 
primé dans  le  prospectus  de  son  journal  qu'il 
serait  l'écho  de  la  vérité,  qu'il  partageait  l'o- 
pinion des  cinquante  huit  députesdes  Anciens 
qui  avaient  voté  en  faveur  de  Drouet,  qu'il 
aimait  à  le  croire  iunocent,  ne  préjugeant  rien 
des  autres  accusés.»  —  «  Pourquoi,  dit-il  dans 
son  n"  3,  la  loi  révolutionnaire  du  21  floréal 
a-t-elle  été  appliquée  a  la  petite  commune  de 
Vendôme  ?  C'est,dit-on,  parce  qu'il  était  néces- 
saire d'assurer  l'indépendance  de  la  Haute- Cour 
qui  y  réside.  Mais  il  est  notoire  et  constant 
t>our  tout  le  département  de  Loir-et-Cher  que 
la  loi  du  17  fructidor,  proposée  par  Bourdon 
de  l'Oise,  sur  un  message  du  Directoire,  et  ré- 
digée par  Philippe  Delville,  a  été  provoquée 
par  l'administration  de  Vendôme  uniquement 
dans  le  dessein  d'éloigner  de  ses  murs  l'cx- 
commissaire  rédacteur  du  Journal  delà  Haute- 
Cour  de  justice.  •• 

C'était  hien  de  l'outre-cuidance  sans  doute  ; 
ce  qui  est  certain  néanmoins  c'est  que  le  jour- 
nal d'Hésine  fut  interrompu  après  deux  numé- 
ros "  à  cause  des  persécutions  exercées  conlre 
l'auteur,  et  faute  d'imprimeur.  «  Hésine  fut 
oblige  de  quitter  Vendôme  et  se  retira  à  Pont- 
Levoi;  mais  il  ne  tarda  pas  à  reprendre,  de  là, 
sa  publication,  qui  continua  a  s'imprimer  a 
Veudôme,  où  il  avait  un  »  collaborateur  zélé 
et  ami  de  la  liberté  »,  avant,  d'ailleurs,  «  mal- 
gré la  tyrannie  du  conseil  vendômois,  établi 
une  correspondance  active.  »  Il  fut  enfin  arrêté 
le  23  ventôse  an  5  pour  contravention  à  la  loi 
du  1 7  fructidor  relative  à  la  police  de  Vendôme, 
bien  que  celte  loi ,  dit-il,  ne  fut  applicable 
qu'aux  ex -fonctionnaires  publics  destitués,  et 
qu'il  fût,  lui,  ex- fonctionnaire  public  révoqué, 
et  seulement  en  état  d'arrestation  lorsqu'un 
commissaire  de  la  Convention  avait  brisé  ses 
fers  le  6  brumaire  an  4.  «  Toutes  ces  consi- 
dérations décisives  n'av  aient  pu  le  garantir  de 
la  fureur  des  passions  ;  il  avait  été  enlevé  à  sa 
femme,  à  ses  enfants,  à  ses  travaux  patrioti- 
ques ;  ses  mains  avaient  été.  pour  la  troisième 
fois,  chargées  de  fers.  L'indignation  généreuse 
«lue  cette  nouvelle  et  atroce  persécution  fait 
bouillonner  dans  son  Âme  l'élevera  à  la  hau- 
teur de  caractère  et  d'indépendance  nécessaires 
pour  sa  cause,  qui  ne  sera,  pour  le  fond,  aue 
la  lutte  d'un  écrivain  courageux,  défenseur  des 
droits  sacrés  du  peuple  et  de  la  sainte  égalité, 
contre  le  rovalisme  et  l'aristocratie...  »  A  partir 
du  n"  41,  commençant  ainsi  :  «  La  Haute-Cour, 
furieuse  de  ce  qu'on  lui  avait  arraché,  devant 
un  auditoire  nombreux,  le  masque  hypocrite 
qui  cachait  ses  turpitudes,  de  ce  que  l'indiscret 
Guillaume  avait  marqué  le  front  du  prési- 
dent Gandon  du  cachet  ineffaçable  de  1  infa- 
mie, etc.  u,  le  journal  est  signé  ;  Femme  Hé- 
sine. 

Le  n°  73  et  dernier  se  termine  ainsi  :  «  La 
«  Haute-Cour  se  retire  pour  délibérer.  Elle 
«  rentre,  et  le  président  prononce  la  peine  de 

«  mort  contre  Babeuf  et  Darthé   Aussitôt 

«  que  le  jugement  est  prononcé,  Darthé  crie  : 


«  Vive  Ut  Républioue  !  H  s'est  déjà  percé  le 
n  sein,  et  le  sang  jaillit  de  sa  plaie.  Babeuf,  sans 
«  rien  dire,  imitait  sou  exemple,  et  s'enfonçait 
«  dans  le  corps  un  fil  d'archal  aiguisé;  il 
«  tombe  mourant.  Un  sentiment  d'admiration 
"  pour  les  suicides  et  d'horreur  pour  leurs 
«  bourreaux  se  répand  dans  toute  l'Assemblée. 
■  Une  foule  de  citoyens,  de  tout  âge  et  de  tout 
«  sexe,  sort  de  la  salle,  épouvantée,  effrayée, 
•<  fatiguée  d'avoir  soutenu  la  présence  des 
«  meurtriers  du  patriotisme  ;  une  partie  y  est 
«  retenue  par  un  religieux  respect  pour  les 
"  illustres  condamnés.  » 

Je  ne  connais  de  cette  feuille  importante 
qu'un  seul  exemplaire,  chez  M.  Pochet-Dero- 
che,  qui  possède  en  outre  des  fragments  de 
deux  autres  journaux  fondés  dans  le  même  but 
que  celui  d'Hésine,  mais  dans  un  esprit  tout 
différent,  ce  sont  : 

—  Journal  de  la  Haute-Cour  de 
Juiatlce  établie  a  Vendôme, 

par  Rouzet.  ln-8°. 

Ce  Rouzet  était,  suivant  Hésine,  «  un  abbé 
qui  se  serait  fait  chasser  du  collège  de  Pont- 
Levoi,  où  il  était  instituteur  en  88,  pour  certain 
î>adinage  (rès-naturel  avec  ses  élevés ,  répu- 
blicain comme  Poucelin,  faisant  le  procès  an 
13  vendémiaire,  distillant  le  fiel  le  plus  arner  sur 
tous  les  patriotes  de  Loir-et-Cher.  «  Commencée 
pendant  l'interruption  qu'éprouva  le  journal 
d'Hésine,  dont  elle*  usurpa  le  titre  »  ,  la  feuille 
de  Rouzet  paraîtrait  avoir  aussi  été  quelque 
temps  interrompue,  car  on  lit  au  bas  du  n°  8 
d'Hésine,  du  3  frimaire,  cet  avis,  en  gros  ca- 
ractères :  «  Gare  !  gare  !  gare  !  Rouzet  et  Juteau, 
qu'on  crovait  morts,  font  pleuvoir  demain 
sur  Vendôme  une  grêle  de  journaux,  48  feuilles 
d'impression.  Combien  paieront-ils  les  lec- 
teurs ?  » 

—  Journal  de*  séances  du  tri- 
bunal de  la  Haute-Cour  de 
Justice  établie  a  Vendôme. 

et  Recueil  de  pièces  relatives  à  la  cons- 
piration imputée  à  Babeuf,  Drouet  et 
co  accusés,  parMorard.  In-8n. 

«^Un  autre  phénomène  qui  mérite  d'être 
observé  à  Vendôme,  dit  Hésine,  c'est  M.  Mo- 
rard-Colas,  greffier  de  l'administration  muni- 
cipale, imprimeur  de  la  Haute-Cour,  défenseur 
officieux  de  plusieurs  des  accusés,  et.  qui  plus 
est,  auteur  d'un  journal  dont  le  prospectus  a 
déjà  |>aru....  On  verra  à  la  fin  de  ce  numéro 
quel  rôle  ce  madré  compère,  procureur  de  son 
métier,  joue  dans  la  prison.  » 

Outre  ces  périodiques,  M.  Pocbet  possède 
de  nombreuses  pièces,  imprimées  et  manus- 
crites, sur  le  procès  de  Vendôme  et  sur  Ba- 
beuf en  particulier.  —  Voyez  Journal  de  la 
liberté  de  la  presse. 

F-ntin  Baudouin,  l'imprimeur  du  Corps  lé- 
gislatif, a  publié  : 

—  Débats  du  proees  instruit  par 
la  Haute-Cour  de  justice  contre  Drouet, 
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Babeuf  et  autres,  recueillis  par  des 
sténographes.  Paris,  n°»  4-5,  in-8°. 

Ce  recueil,  qui  comprend  toutes  les  pièces 
du  procès,  se  compose,  chez  M.  Méoétrier,  de 
7  vol. 

—  Journal  de  la  Haute-Cour 
nationale  provisoire  séant  A 
Orléans,  pour  y  juger  les  crimes  de 
lèse-nation.  1191,  in  8°. 

J'ai  vu  dans  la  Feuille  du  libraire  l'an- 
nonce d'un  Tableau  des  travaux  de  celte 
même  Cour,  qui  pourrait  bien  avoir  quelque 
parenté  avec  ce  journal. 

—  Bulletin  du  tribunal  révo- 
lutionnaire deMar«ellle.  établi 
en  vertu  d'un  décret  pour  juger  la 
famille  des  Bourbons. 

Suivant  Deschiens,  auquel  j'emprunte  cette 
indication,  ce  Bulletin,  dont  il  ne  donne  ni 
la  date  ni  même  le  format,  n'aurait  eu  qu'un  n°, 
contenant  l'acte  d'accusation  contre  Philippe 


»tln  du  1*  Conseil  do 
guerre  de  la  17e  division  militaire, 
séant  à  la  ci-devant  Commune  de  Paris, 
place  de  Grève.  ln-4°. 

Le  n"  I ,  contenant  le  procès  des  Chauffeurs, 
dans  le  Recueil  de  jugements  de  la  Bibliothèque 
dn  Louvre  (supra). 

—  Débats  du  procès  Instruit 
par  le  conseil  de  guerre  per- 
manent de  la  17e  division  militaire 
contre  les  prévenus  Brottier,  Bcrthelot, 
La  Villeurnoy,  et  autres,  recueillis  par 
des  sténographes.  22  ventôse-19  ger- 
minal an  5,  35  nof  in-8°.  P. 

Au  n°  2  Débats  et  jugements  du  Con- 
fêtl  de  guerre  permanent  de  la  17*  division 


dus  par  la 
eommlMlon  militaire  séant  a 
Bordeaux  contre  les  conspirateurs. 
9  frimaire-27  thermidor  an  2,  190 
placards  gr.  in-fol. 

Très-intéressant  pour  l'histoire  de  Bor- 
deaux pendant  le  règne  de  la  terreur. 

Bulletin  national*  ou  Papier-nou- 
velles de  tous  les  pavs  et  de  tous  les 
jours.  1er  novembre  1792-1793,  in-4°. 

Quelques  n' 
Uis,  qui  en  effet 

naur,  s'en  dit  l'auteur.  C'était  probablement 
une  reprise  déguisée  de  la  Gazette  universelle 
<k*  Cerisier,  dont  elle  conservait  le  sous-titre. 
—  Au  commencement  de  1794,  le  titre  sac- 


or  la  wu!*f 


portent  la  signature  de  Gal- 
daiis  son  Censeur  des  jour- 
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Bulletin  républicain  t  ou  Papier-nou- 
velles       Ier  janvier  1794-22  octobre 

1793,  in-4°. 

Bevient  ensuite  à  son  premier  titre  : 

Bulletin  national,  ou  Papier-nouvelles... 
23  octobre  1795-21  août  1796,  in-4°. 

Cantus  Gain.  Le  réveil  du  patriote, 
le  chant  du  coq  adressé  à  saint  Pierre, 
ou  encore  les  plaisirs  de  nature  chan- 
tés, modulés  à  tous  les  cœurs,  à  toutes 
les  heures  du  jour,  de  la  nuit,  par  **% 
en  attendant  qu'il  puisse  lever  la  tète, 
dire  son  nom  et  révéler  le  réduit 
obscur  qui  le  cache.  2  n°*  in-8°. 

Le»  Chants  du  patriotisme,  avec 
des  notes,  dédiés  à  la  jeunesse  ci- 
toyenne, par  T.  Rousseau.  1er  et  2e 
trimestre,  février-septembre,  in-8°de 
344  p.  M. 

Ce  recueil,  disait  la  Chronique  de  Paris, 
destiné  à  rap|*ler  à  tous  les  citoyens  les  épo- 
ques les  plus  intéressantes  de  la  Bévolution  et 
à  en  graver  le  souvenir  dans  le  cceur  de  leurs 
enfants,  présentait  l'instruction  la  plus  solide 
sous  les  attraits  piquants  du  plaisir  le  plus 
naturel  aux  Français.  —  Voy.  t.  4,  p.  142. 

—  lie  Tyrthée  de  la  révolution 
française,  ou  Journal  d'hymnes 
patriotiques.  Dédié  aux  braves  défen- 
seurs de  la  Republique.  An  2,  in-8°. 

Chronique  générale  des  contrées 
méridionales  des  Francs,  par  Cizos- 
Duplessis.  ln-4°. 

Le  Cluh  des  halles*  du  règne  de  la 
loi,  sous  le  bon  plaisir  des  piques  et 
des  baïonnettes,  par  Martin ,  ci-devant 
philosophe,  maintenant  fort  de  la 
halle.  L'an  IV  de  la  liberté,  1 1  n«*  in-8«. 

Le  Commissionnaire  de  la  li- 
gue d'outre-Rhln,  ou  le  Messager 
nocturne,  contenant  l'histoire  de  l'é- 
migration française,  les  aventures 
galantes  et  politiques  arrivées  aux  che- 
valiers français  et  à  leurs  dames  dans 
les  pays  étrangers,  des  instructions 
sur  leurs  projets  contre-révolution- 
naires, et  des  notices  sur  tous  les 
moyens  tentés  ou  à  tenter  contre*  la 
Constitution,  par  un  Français  qui  fait 
sa  confession  générale  et  qui  rentre 
dans  sa  patrie  (le  général  Doppet).  5  n"" 
in-8°. 

Baillot ,  au  catalogue  duquel  j'ai  dû  la  pre- 
mière révélation  de  celte  feuille ,  dont  le  titre 
dit  assez  verbeusement  le  contenu ,  en  posse- 
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«792 

dait  seulement  le  1er  n°,  sans  date,  et  qu'il 
croyait  unique.  J'ai  depuis  rencontré  chez 
M.  Pochet  un  volume  composé  de  &  n°*  ae  fai- 
sant suite,  lequel  volume,  portant  la  date  de 
t792,  est,  selon  toutes  les  probabilités,  une  ré- 
impression. Il  résulterait  de  tout  cela  que  la 
publication  de  cette  feuille  est  antérieure  à  1792. 


-  -226  — 


Compte 

In-fol.  placard. 

A  partir  du  n°  2  :  au  peuple  souverain. 
Deschiens  attribue  à  tort  la  date  de  1790 
à  ce  placard,  dont  il  avait  2  nM,  que  je  ne  re- 
trouve pas  chez  M.  La  Bédovère.  M.  Pochet- 
Déroche  en  possède  16  n0',  dont  le  premier 
porto  ^la  date  du  28  août,  l'an  1er  de  l'égalité. 

«  Pendant  que  la  nation  était  aux  fers ,  on 
•<  avait  soin  de  la  tenir  dans  une  ignorance 
aveugle  et  constante;  les  plus  grands  inté- 
«  ré  ta  de  l'Etat  n'étaient  connus  que  d'un  petit 
nombre  d'bommes,  tous  intéressés  au  - 


«  tien  sacrilège  de  la  dégradation  du  peuple  ; 

Part  de  gouverner  n'était  que  l'art  de  taire 
«  le  malheur  public.  Aujourd  hui  tout  est 
"  changé.  Une  première  révolution  avait  in- 

•  dique  à  la  nation  sa  puissance  et  sa  souverai- 
«  neté;  une  seconde  révolution  vient  de  le 
«  mettre  en  exercice  de  ses  droits....  Mais  ce 
■»  n'est  point  assez  :  il  faut  que  le  peuple  sache 
•<  combien  grands  ont  été  les  forfaits;  qu'il 

sache  que  l'infâme  cour  des  Tuileries 
<«  voulait  sa  servitude  et  sa  ruine,  sa  dévas- 

-  tation  et  son  sang;  qu'il  sache  les  noms  de 

-  tous  les  complices  de  cette  même  cour; 
••  qu'il  sache  enfin  que  le  10  août  il  était  au 
«  bord  de  l'abîme;  que  maintenant  il  y  serait 
•■  précipité ,  s'il  n'avait  eu  la  force  et  le  courage 
«  de  le  franchir.  En  deux  mots,  il  faut  que  le 
«  peuple  juge  lui-même  le  grand  procès  des 
«  conspirateurs  du  10  août.  Or,  pour  le  juger 
"  il  lui  faut  un  rapport.  Nous  serons  son  rap- 
«  porteur,  nous  lui  mettrons  sons  les  yeux 
«  toutes  les  pièces  de  conviction.  C'est  la 
"  tâche  que  nous  entreprenons.  Les  papiers 
■  trouvés  au  château  des  Tuileries,  chez  les 
«  écrivains  de  Louis  XVI  et  d'Antoinette,  chez 

-  différents  particuliers  et  lihi aires,  les  pièces 

•  des  procédures  instruites  par  le  nouveau 
"  tribunal  criminel,  quelques  réflexions  sur 

-  chacune  de  ces  pièces  en  particulier  :  tel 
«  sera  le  développement  que  nous  offrirons 

•  successivement  a  nos  concitoyens...  » 

Et  pour  prouver  que  l'affreux  complot  de  la 
cour  n'a  pas  commencé  seulement  depuis  quel- 
ques jours,  qu'il  existe  depuis  la  prise  de  la 
iia>tille,  et  que  l'on  compte,  pour  ainsi  dire, 
autant  de  conspirateurs  que  de  membres  de  la 
ci-devant  noblesse,  ce  rapp trieur  officieux 
commence  par  la  publication  de  lettres  trou- 
vées, dit-il,  chez  M4"  Duparc,  au  château  des 
Tuileries,  à  l'adresse  de  la  Gazette  de  Parts 
et  remontant  à  t"90. 

L'objet  du  Compte-rendu  était  bien  évident  ; 
on  comprend  cependant  qu'en  lisant ,  indépen- 
damment du  préambule,  ces  lettres  pleines  des 
sentiments  monarchiques  les  plus  exaltés,  les 
l*uple  souverain  ait  pu  s'y  tromper.  Il  en  fut 


ainsi  en  effet,  à  ce  que  nous  apprennent  les 
rédacteurs,  et  l'on  en  aurait  empêche  l'affi- 
chage dans  plusieurs  quartiers.  Ce  qui  les  obli- 

Sea  a  accentuer  plus  fortement  leur  profession 
e  roi,  a  se  prononcer  d'une  laçon  plus  nette 
sur  le  compte  de  «  cet  infâme  roi  »  (Louis  XVI). 
et  même  de  tous  les  rois  : 

«  Citoyens,  vous  avez  vaincu, le  10  août, 
«  le  dernier  de  ces  monstres  nourris  pendant 
«  quatorze  siècles  de  votre  sang.  La  tyrannie 
«  est  morte  au  milieu  de  vous.  Périsse  le  nre- 
«  mier  traître  ou  le  premier  insensé  qui  oserait 
«  encore  prononcer  le  mot  sinistre  de  royauté  ! 
■•  Qu'il  périsse,  et  que  sa  mémoire  soit  eu 
«  exécration  comme  celle  des  rois  !  « 


Le  Consolateur,  ou  le  JouroaJ  des 

honnêtes  gens,  par  le  Cousin  Jacques 
3  janvier-7  août,  63  n°*  in-12. 

■  Le  titre  de  ce  journal  en  indique  assez 
«  le  but  Vérité  et  gaieté ,  c'est  une  devise 
«  consolante,  et  le  Consolateur  se  bornât -il  à 
"  ,a  "^P1""'  «erait  déjà  digne  de  son  titre- 
«  mais  il  sera  susceptible  encore  d'un  intérêt 
«  plus  vif,  et  il  devra  quelquefois  son  succès 
«  au  sentiment.  -  4 
sj  Vendu,  1830.  Boulard,  20  nv,  1861,  H.  G~\ 

■-a  véritable   Confrc- Révolu- 
tion, ou  les  Marseillais  à  Paris,  par 
J.  L.  Victor.  Juillet  et  août,  7  n°»  in-V 
Louvre. 

Contre  les  Marseillais  venus  à  Paris  aux 
approches  du  10  août  »792,  et  contre  ceux  qui 
préparaient  cette  journée. 

Correspondance  des  nations, 

journal  politique  et  littéraire ,  par  une 
société  d'amis  du  genre  humain.  Ier 
mai-15  juin  46  n°*  in-8°. 
La  cocarde  de  la  liberté  fera  le  tour  du  monde. 
Correspondance  nationale  et 
étrangère  de  toutes  les  municipa- 
lités de  France  et  des  autres  villes 
commerçantes  de  l'Europe  et  des  co- 
lonies... Dédié  aux  amis  de  la  Constitu- 
tion par  une  société  de  patriotes.  ln-8°. 

Correspondance  politique,  par 

M.  Landes.  1"  mai  30  juillet,  14  n" 
in-8°. 

Destiné  à  entretenir  des  relations  politi- 
ques entre  les  Français  émigrés  et  leurs  compa- 
triotes. Le  prospectus  était  intitulé  :  kVEtpnt 
de  la  contre-révolution,  ou  Correspondance 
politique  sur  l'état  présent  et  à  venir  des  af- 
faires de  la  France. 

Correspondance  politique  des 
véritables  amis  du  roi  et  de 
la  patrie.  18  janvier-9  août ,  84  n  * 
in-4°. 

pieu  qui  forma*  Louis,  rellle  sur  lot»  imar*  t 
U  vertu  sur  le  trône  est  ton  plus  be»  ou™£*- 
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Par  PelUer  jusqu'au  na  5î ,  puis  par  des 
ntdarfc'urs  signant  des  initiales  C***,  M***,  V**# 
et  R***.  Après  la  rupture ,  Peltier  publia  de 
son  côté  une  autre  continuation,  sous  le  titre  de  : 

— Slou  veltoCorreapondance  po- 
litique, pour  servir  de  suite  aux  52 
premiers  nM  de  la  Correspondance... 
31  mai-9  août,  36  nM  in-4*. 

La  Correspondance  politique  devait  d'abord 
paraître  manuscrite .  tous  les  lundis .  sous  le 
titre  de  Bulletin  manuscrit.  Ainsi  Pavait  an- 
noncé Peltier  par  un  prospectus  daté  du 
10  déc.  1791  ;  mais  il  fit  savoir  ensuite  à  ses 
souscripteurs ,  par  un  1er  n° ,  du  9  janv.  179î , 
n'ayant  pu  faire  «écuter  un  nombre  suf- 
t  de  copies  de  son  journal,  il  se  décidait  à  le 
faire  imprimer  et  à  le  publier  deux  fois  par  se- 
maine. —  Curieux. 

Correspondance  rellgleu*e  et 

morale  avec  les  quatre-vingt-quatre 
départements.  t'r  janvier-21  juillet, 
28  n-  in-8*. 

Courrier  de  régnU te,  par  l'auteur 
des  Lettres  du  Pire  Duchêne  (  Lemai- 
re).  19  août  1792-29  nivôse  an  5,  1596 
n°*  in-8°.  P. 

Au  n°  1554,  1 1  fructidor  an  4 ,  ajoute  à  son 
titre:  Journal  des  départements;  —  au  n* 
1478,  1"  vendém.  an  5  :. 

Courrier  des  départements. 

ITn  journal  de  ce  dernier  nom  est  porté  sur 
la  première  liste  de  proscription  du  18  fructi- 
dor, et  il  est  plus  que  probable  que  c'est  le 
même,  qui  aurait  vécu  au  delà  de  ce  qu'en  pos- 
•*ede  M.  Poebet-Deroche,  dont  l'exemplaire  est 
de  beaucoup  le  plus  complet  de  ceux  qui  exis- 
tent. 

Courrier  «le  Marlenbonrg,  ou 

Journal  des  frontières  du  département 
des  Ardennes.  28  février,  7  n°*  in-8°. 

Au  n°  8  : 

Courrier  des  frontières  et  du  département 
des  Ardennes.  N°*  8-23,  in-8°. 

Voy.  ci-dessous  Journal  de  la  guerre. 

Courrier  de  Pari»,  journal  nou- 
veau. 2  n*  in-'i*. 

Courrier  des»  frontière*  •  par 

Vaillant,  ln-4». 

Courrier  universel,  ou  l'Écho  de 
Pari»,  des  départements  et  de  l'étran- 
ger. parHusson  3<  décembre  1792-27 
nivôse  an  8,  15  vol.  in-l°. 

•  De  l'esprit  sans  discrétion  et  des  nou- 
velles sans  vérité  ■».  dit  le  Censeur  des  jour- 
mut.  —  A  changé  vingt  fois  de  titre;  ainsi, 
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d'après  Deschiens,  il  se  serait  successivement 
intitulé  :  en  floréal  an  2,  Gatette  française; 
en  l'an  4,  Courrier  de. Seine-et-Marne,  Cour- 
rier du  citoyen  Russon,  le  Véridi'jue*  le  Rd~ 
deur;  en  l'an  5,  le  Courrier  universel  du  ci- 
toyen Beyerlé,  encore  le  Véridique,  le  Point 
du  jour,  le  Courrier  du  jour;  en  l'an  6, 
Feuille  universelle,  Feuille  du  jour;  en  l'an  8. 
Courrier  de  l'Europe,  Gazette  universelle; 
-  et  j'en  passe. 

Le  catalogue  La  Hédovère  porte  3  n°  d'un 
Courrier  universel  in-8°,  également  de  1792. 

Le  Défenseur  de  la  Constitu- 
tion* par  Maximilien  Robespierre, 
député  à  l'Assemblée  constituante. 
Ier  juîn-tO  août,  12  n"  in-8°. 

On  lit  à  la  An  du  n*  12  :  «  Les  circons- 
«  tances  actuelles  et  l'approche  de  la  Conven- 
«  tion  nationale  semblent  nous  avertir  que  le 
«  titre  de  Défenseur  de  ta  Constitution  ne 
«  convient  plus  à  cet  ouvrage...  Nous  conti- 
«  nuerons  désormais  cette  publication  sous  un 
«  titre  plus  analogue  aux  circonstances  on 
«  nous  sommes.  »  Le  titre  devient  donc: 

Ut  très  deMaximtlien  Robespierre,  mem- 
bre de  la  Constitution  nationale  de 
France,  à  ses  commettants.  22  n" 
in-8°. 

Finit  le  15  mars  1793.  Quoique  inférieur 
peut-être  à  la  réputation  de  l'auteur,  ce  Re- 
cueil est  curieux  à  consulter,  et  pour  le  jour 
qu'il  jette  sur  Rotiesplerre  lui-même ,  et  pour 
les  détails  qu'il  renferme  sur  certains  évé- 
nements ,  notamment  sur  la  révolution  du  tO 
août.  Aucun  n'est  plus  propre  à  initier  aux 
querelles  qui  divisèrent  si  tôt  le  camp  des  pa- 
triotes. —  Voy.  t.  o,  p.  279. 

Vendu,  1837,  La  Bedovère,  50  fr.  50  C;  — 
t850,  Saint-Albin,  19  fr.  50  c. 

Le  DitfenMeur  de  In  vérité*  ou 

l'Ami  du  genre  humain,  par  Philip- 
peaux.  Le  Mans,  5janvier-30  novem- 
bre, 48  nM  in-8°. 

Le  Diplomate,  ou  le  Publiciste  fran- 
çais, journal  de  politique,  commerce 
et  littérature.  22-29  février,  8  nM  in-i°. 

L'Essplon  des  nectlon*  et  des  auto- 
rités constituées,  ou  Journal  qui  paraî- 
tra malheureusement  trop  souvent  pour 
bien  du  monde,  par  Sala.  8  nM  in-8*. 

Éveil  aux  patriotes,  ou  Motion 
d'ordre  aux  48  sections.  ln-8°. 

I  n°  de  ce  canard  chez  La  Bédoyère,  qui  l'a 
classé  parmi  les  journaux. 

Le  Fanal  parlftlen,  journal  néces- 
saire aux  citoyens  qui  veulent  s'éclai- 
rer sur  leurs  vrais  intérêts,  par  La- 
biée. 5  n0<  in-8°. 

15. 
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Von  Faut**  et  les  malheur*  de  ce 

temps-ci.  ln-8*. 

J'ai  rencontré  dan»  un  catalogue  (Cber- 
mettin  )  la  mention  d'une  feuille  intitulée  Re- 
mèdes aux  maux,  sans  indication  de  lieu  ni 
de  date. 

Feuille  de  Paris,  courrier  du  soir. 
18  août  1792-28  frimaire  an  2,  in-4. 

Le  sous-titre  disparaît  à  partir  du  n°  147, 
le  15  janvier  1793  —  Le  29  frimaire  an  2 ,  le 
titre  devient  le  suivant  : 

Le  Sans-Culotte  observateur.  ln-4°. 

S'arrête,  dans  la  collection  La  liédoyère, 
au  19  ventôse  ao  2. 


u  ou  le  Bulletin  de 
Paris.  24  nov.  1792-28  avril  an  2,  in-8°. 
Jneedo  per  ignés  suppotitOM  eineri  dototo. 

A  éprouvé  plusieurs  interruptions.  L'exem- 
plaire de  M.  Pocbet- Déroche  se  compose  de 
2  séries  :  la  lr#,  de 83  n°*,  s'arrêtant  au  29 mars; 
la  2',  de  6  a°*  seulement,  des  23-28  avril. 

Dans  le  ton  du  Petit-Gautier  et  dans  le  même 
esprit. 

—  Feuille  du  noir.  S.  d.,  in-8°.  L. 

Gazette  française,  papier-nouvelles 

de  tous  les  jours  et  de  tous  les  pays , 

par  Ficvée  et  autres.  Janvier  1792-18 

déc.  1797,  3068  nM,  10  vol.  in-4°. 

Juge  saut  passion,  censeur  sans  amertume, 
Aux  fureurs  des  partis  il  oe  vend  pas  sa  plume. 

Proscrite  le  18  fructidor  an  5,  elle  reparut 
sou$  le  titre  de 

Gazette  européenne. 

Elle  se  déguisa  encore ,  à  deux  reprises 
n-  1377-1405, 2070-3007,  sous  le  nom  de 


Gazette  politique. 

Supprimée  le  26  frimaire  an  6. 

Enfin  j'ai  rencontré  chez  M.  Pochet-Deroche 
le  prospectus  d'une  Gazette  diplomatique, 
qui  n'élait,  selon  toutes  les  apparences ,  qu'un 
nouveau  déguisement  de  la  Gazette  française , 
dont  elle  avait  le  sous-titre,  et,  sinon  l'épi- 
graphe, du  moins  une  épigraphe  analogue  : 
«  Je  ne  suis  d'aucun  parti,  et  je  ne  connais 
que  les  lois  et  la  vérité.  •  Le  directeur,  qui 
était  le  même  pour  les  deux  feuilles ,  promet 
toutes  sortes  d'avantages  aux  citoyens  directeurs 
des  postes  qui  lui  enverront  des  souscriptions. 

Les  Bibl.  itnpér.  possède  le  prospectus  d'une 
Gazette  générale  qui  devait  paraître  le  6  juil- 
let 1792. 

L'HIntorten  de  France  et  de 
l'Europe,  par  Lucet.  12  avril-27  juin, 
23  n"  in-4°. 

l/lndleateur,  ou  Journal  des  cau- 
ses et  des  effets  20  mai-9  août,  82 
nM  in-4°. 


«  Envoyé  arec  une  profusion  vraiment 
royale  à  toutes  sortes  de  sens  dans  les  départe- 
ments ,  sans  s'inquiéter  s  ils  ont  l'humeur  coo- 
tre-réTolutionnaire,  ou  sont  disposes  à  l'a- 
voir. »  (  Moniteur  du  9  juillet  1792.)  —  Un  des 
journaux  qui  furent  confisqués  le  10  août 
comme  empoisonneurs  de  l'opinion  publique,  et 
dont  les  presses ,  caractères  et  instruments  fu- 
rent distribués  entre  les  ? 
—  Voy.  t.  4,  p  320. 

Le  de  ne  aala  quoi  •  recueilli  je  ne 
sais  comment  par  je  ne  sais  qui,  et  pu- 
blié par  M.  Sarpiqué,  ou  l'bcnpire  de 
je  ne  sais  quoi,  ouvrage  périodique 
français  et  anglais.  Londres,  in-8°. 

«  Ce  dialogue  politico-comique,  qu'on  sup- 
pose être  le  résultat  d'une  conférence  tenue 
tous  les  mois  dans  un  hôtel  de  Londres,  est 
un  persiflage  continuel  de  la  Révolution  fran- 
çaise et  des  différentes  brochures  auxquelles 
cet  événement  a  donné  lieu  en  Angleterre.  > 
(  Esprit  des  joumaur,  janv.  1792.) 

dournal  de  la  Convention  na- 
tionale, par  Henriquez.  ln-8°. 

Premier  dournal  de  la  Conven- 
tion nationale»  ou  le  Point  du 
jour,  par  J.  Ch.  Laveaux  et  autres. 
21  septembre  1792-30  juin  1793,  3  vol. 
in-4°. 

Il  faut  aimer  sa  patrie  plus  que  sa  famille. 
Le  mot  premier  disparaît  du  titre  de*  le 
n°  2;  mais  il  y  reparaît  au  n°  19,  pmr  bien 
attester  que  «  cette  feuille  a  effectivement  paru 
la  première  à  l'époque  de  l'ouverture  de  la 
Convention  nationale ,  et  la  distinguer  de  toutes 
(  elles  qui  furent  distribuées  sous  le  même  titre 
depuis  l'annonce  qui  en  avait  été  faite  —  Au 
n°  63,  du  4  mars  1793,  ajoute  à  son  titre  : 
«  Contenant  les  débats  et  la  correspondance 
de  la  Société  des  Jacobins  séante  à  Paris.  » 

Rare  et  difficile  à  compléter.  Le  i"  vol.  se 
compose  de  101  n°*,  le  2r,  de  90,  et  le  3e,  de 
92.  A  chaque  n°  était  joint  un  supplément  d'un 
feuillet,  contenant  le  oulletin  de  la  bourse,  le* 
annonces,  les  spectacles,  et  quelquefois  des 
additions  curieuses  ;  je  ne  connais  pas  d'exem- 
plaire qui  ait  ces  suppléments.  La  pagination 
présente  plusieurs  erreurs ,  mais  qui  ne  sau- 
raient embarrasser,  en  présence  de  U  régu- 
larité de  la  numérotation*,  je  me  bornerai  à 
signaler  la  plus  forte  :  au  n°  49.  du  9  nov 
1792,  la  pagination  saute  de  199  à  400,  et  Ter- 
reur se  poursuit  jusqu'à  la  fin  dn  volume .  qui 
semble  aussi  avoir  fit  o  pages,  quand  il  n'eu  a 
en  réalité  que  410. 

Cette  feuille  peut  être  considérée  comme  b 
tête  du  Journal  de  la  Montagne,  qui  lui  fait 
immédiatement  suite,  et  rédigé  par  tes  roêmc-c 
auteurs  et  dans  le  même  esprit  ;  si  bien  ntr-n*- 
que  les  8  derniers  n°*  du  Journal  de  la  Con- 
vention (n°'  85-92)  ne  sont  autres  que  le*  n* 
22-29  du, /on nia/  de  la  Montagne  .  il  n"y  a 
de  changé  que  le  titre;  tout  le  reste  est 
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htable,  jusqu'à  la  pagination ,  le  Journal  de  la 
Convention  ayant  abandonné  la  sienne  pour 
celle  de  son  successeur.  (Vov.  cedcrnier  jour- 
nal, à  1793.) 

Vendu,  1846,  La  Roche- Aymon,  189  fr.;  — 
1861,  H.  G***,  100  fr.;  -  1864,  Aerts,  195  fr. 

Journal  de  rÉglIne  constitu- 
tionnelle de  France*  par  Le  Bre- 
ton. ln-8°. 

Je  ne  connais  ce  journal  que  par  2  ou  3 
n°'  isolés.  Je  crois  pourtant  qu'il  continua  le 
Journal  chrétien;  a  un  certain  moment  il 
ajoute  à  son  titre  :  «  réuni  au  Journal  chrétien, 
à  la  Correspondance  religieuse  et  morale,  et 
au  Journal  prophétique. 

Je  n'ai  pas  rencontré  cette  Correspondance 
religieuse  et  morale. 

Journal  de  la  truerre.  21  avril-H 
juillet,  70  nos  in-8°. 

Parait  être  la  continuation  du  Courrier  de 
Marienbourg,  ci-dessus. 

In  journal  du  même  nom  fut  publié  à  Bruxelles 
de  1792  à  1794.  Il  était  rédigé  par  un  abbé  fran- 
çais sous  le  nom  d'une  dame  Marchand,  émigrée, 
et  tiré,  dit-on,  à  S, 000  exemplaires. 

Enfin,  je  trouve  dans  le  catalogue  La  Bé- 
doyère,  portant  la  même  date,  un 


•Journal  de  la 
frontière*.  In-4° 


et  de* 


Journal  de   la  République  et 

du  travail  de  la  Convention  nationale, 
par  Gérard,  auteur  du  Tableau  social. 
In-8«». 


lal  de  la  «avonnelte  ré- 
publicaine* à  l'usage  des  députés 
ignorants  et  de  ceux  qui  se  proposent 
de  trahir  la  patrie ,  par  le  citoyen  La- 
benctte,  auteur  du  Journal  du  Diable, 
nuis  des  Droits  de  l 'homme,  puis  en- 
fin de  YOrateur  du  peuple.  18  n°*  in-8°. 

Oh  !  je  1»  poursuivrai ,  les  cotniins  ! 

Cet  infâme  journal,  publié  pendant  le  procès 
de  Louis  XVI,  avait  pour  but  «  de  faire  con- 
naître la  clique  infernale  qui  fait  déclarer  la 
guerre  pour  servir  les  projets  de  vengeance  de 
Louis  Sanguinola...  Il  veut  parler  et  il  parlera 
de  ces  hommes  qui  ont  préparé  et  amené  la 
fatale  journée  du  Champ-de-Mars  pour  sous- 
traire le  général  des  brigands,  enfermé  dans  la 
tour  du  Temple,  a  l'échafaud  qui  l'attendait  à 
son  retour  de  Vareimcs...  Il  parlera  de  ces 
hommes  qui.  au  lieu  d'euvoyer  le  dernier  roi 
des  Français  à  la  guillotine  au  moment  où  il 
venait  de  faire  assassiner  le  peuple,  l'ont  reçu 
à  bras  ouverts  dans  l'antre  des  conspirateurs, 
qu'on  appelait  alors  Assemblée  nationale,  et 
qui.  dans  la  crainte  d'être  dévoilés  par  Louis 
Capet,  dont  ils  étaient  les  complices,  l'ont 
soustrait  à  la  juste  vengeance  du  peuple,  dans 
l'espérance  de  rejeter  dans  son  sein  cette 


pomme  de  discorde...  Enfin,  il  conduira  le 
monstre  découronné,  le  massacreur,  et  son  in- 
fernale tigresse,  à  l'échafaud,  et  alors  il  cessera 
d'écrire!!!  » 

Journal  de  la  vérité.  68  nog  in-8°. 

Journal  de   Pierre  Pontard* 

évêque  du  département  de  la  Dordo- 
gne.  2  n°*  in-8°.  Corps  législ. 

Voy.  plus  loin  Journal  prophétique, 
dont  ces  2  n°'  pourraient  bien  faire  partie. 

Journal  de»  émigré*,  ou  Tableau 
général  des  noms  des  émigrés  des  83 
départements,  du  lieu  de  leur  domi- 
cile, de  leurs  qualités,  de  la  situation 
et  de  l'universalité  de  leurs  biens,  leur 
consistance  dans  les  83  départements 
de  la  République  française,  dont  la 
vente  a  été  ordonnée  par  les  décrets 
de  la  Convention.  Ouvrage  périodique. 
1792-1793,  in-4\ 

Espèce  de  pamphlet  périodique,  où,  sous 
le  voile  de  l'anonyme,  Lachevardière,  qui,  lié 
avec  les  coryphées  de  la  Montagne,  était  initié 
dans  les  secrets  du  parti,  désignait  aux  pros- 
rripteurs  toutes  les  personnes  qui  devaient  être 
inscrites  sur  la  fatale  liste.  —  Chaque  nn,  com- 
posé d'un  département,  se  vendait  15  sous. 

Suivant  Barbier,  il  n  aurait  été  publié  que  8 
nM,  contenant  9  départements,  savoir  :  Allier, 
Ardenncs,  Charente,  Cher,  Eure-et-Loir, 
Haute-Garonne,  Hérault,  Marne,  heine-et- 
Oise. 

Journal  de*  homme»  du  14 
Juillet  et  du  faubourg  Saint-An- 
toine, par  Gaultier,  etc.  Juillet-août, 
29  n°»  in-8°. 

Au  n°  28,  les  mots  :  et  du  faubourg  Saint- 
Antoine,  sont  remplacés  par  c«*ux-ci  :  et  du 
10  août. 

«  Et  nous  aussi  nous  voulons  toute  la 
«  Constitution...,  mais  nous  la  voulons  sans 
«  commentaires.  Et  si  quelquefois  elle  a  be- 
•  soin  d'interprétation,  nous  demandons  à  ju- 
«  ger  d'après  la  déclaration  des  droits,  et  non 
«  d'après  les  petits  talents  des  agioteurs  poli- 
«  tiques.  » 


Journal  de*  loi»  de  la  République 
française.  Octobre  1792-an  5,  in-4. 

Les  bonnes  lois  fout  les  bonnes  moeurs. 
En  l'an  4  :  Journal  des  lois,  des  deux 
Conseils  et  du  Directoire  de  la  République 
française.  —  Au  moment  où  la  paii  fut  pro- 
clamée : 


Le  Pacificateur.  {*r  prairial  an  5-4  mes- 
sidor an  6,  2  vol.  in-4°. 

La  paix,  l'aimable  paix,  hit  bénir  son  empire. 
Deschiens  et  la  Bibl.  impér.  attribuent  cette 

feuille  à  Galletti,  qui  n'en  était  en  réalité  que 
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l'imprimeur.  Un  prospectus  joint  a  l'exemplaire 
du  Coq*  législatif  dit  :  ParC.  A\  Osseltn, 
député  à  la  Convention  nationale:  et  les 
premiers  n°*  portent  en  marge,  in  fine,  la  griffe 
de  ce  conventionnel.  C'est  seulement  en  1  an  2 
que  la  griffe  de  Galletti  apparaît  sur  le  titre, 
concurremment  avec  celle  d'OtseJin,  qui  dis- 
paraît bientôt  après. 

«  Réunissait  aux  avantages  des  feuilles  pé- 
riodiques relui  de  présenter  par  ordre  de  ma- 
tières toutes  les  lois  rendues  par  la  Convention 
nationale.  »  Ses  discussions  politiques,  au  dire 
du  Censeur  des  journaux,  «  ressemblaient 
trop  à  des  sermon»  de  morale  ;  mais  sa  morale 
valait  mieux  que  l'esprit  de  ses  adversaires.  «• 

C'est  le  Journal  des  lois  qui  le  premier  dé- 
nonça la  tannerie  de  peau  humaine  à  Meudon, 
et  qui  osa  accuser  de  cette  monstruosité  le 
Comité  de  salut  public.  Foursuivi'pour  ce  Tait, 
Galctti  (ou  Galletj)  se  justifia  en  représentant 
un  exemplaire  de  la  Constitution  de  1793  relié 
en  peau  humaine. 

Journal  de»  nains-culotte».  3  ri", 
in-8°. 

Lrs  âme»  des  empereur»  et  des  ramiers  sont 
Jetées  itans  le  même  moule. 

Journal  diplomatique  du  droit 
public  de  l'Europe.  Prosp.  in-8°, 

Journal  du  commerce •  de  poli- 
tique, et  de  littérature  française  et 
anglaise,  rédigé  par  les  sieurs  Gilles 
et  Guilbert.  24  avril,  \n>&>.  M. 

«  Servant  de  suite  au  Journal  du  corn- 
de  Rouen  et  au  Mercure  anglais.  » 

Journal  du  commerce  de  l'Eu- 
rope, et  nouvelles  des  colonies,  ré- 
digé par  une  société  de  négociants. 
ln-4°. 

Journal  du  peuple»  par  M.  Boyer, 
de  Nîmes,  ci-devant  rédacteur  du  Jour- 
nal général  de  France.  24  janvier-12 
août,  in-4°. 

Royaliste  ardent.  —  On  lit  dans  le  Journal 
à  deux  Uurds:  «  M.  Royer,  qui  aie  malheur 
de  porter  le  même  nom  que  l'un  des  rédac- 
teurs de  la  Gatette  universelle,  mais  qui  n'a 
pas  élé  espion  de  ce  que  les  patriotes  appel- 
lent les  despotes,  ensuite  celui  des  factieux, 
qui  n'a  jamais  fait  le  métier  de  mentir  avec 
1  impudence  d'un  laquais,  qui  est  enfin  aussi 
honnête  que  le  Royer  imposteur  périodique 
l'est  peu,  annonce  un  Journal  du  peuple  pour 
lequel  je  me  suis  bâté  de  souscrire.  J'invite  les 
honnêtes  gens  à  m 'imiter.  Jl  travaillait  au 
Journal  général  de  France,  et  on  s'aperçoit 
bien  qu'il  n'y  travaille  plus.  » 

Journal  électoral.  ln-8°. 

Contre  les  député»  élus  à  la  Convention 
nationale. 

Journal  français, ou  Tableau  poli- 


tique et  littéraire  de  Paris,  par  Nicole 
de  Ladevèze.  15  nov.  1792-2  juin  1793, 
196  n"  in-4°. 

«  La  stupeur  profonde  oui  avait  brise  la 
«  plume  de  nos  écrivains  s  est  dissipée»  ;  h 
«  terreur,  cette  arme  perfide  entre  les  mains 
«  des  scélérats,  s'est  émoussée.  On  peut  en 
«  fin  témoigner  hautement  l'horreur  qu'ont 
«  inspirée  les  effroyables  journées  des  2  et  î 
«  septembre;  il  est  permis  de  vouer  àl'exé- 

•  cration  de  la  postérité  ce  comité  des  bouche- 
«  ries  dit  de  surveillance;  on  peut  appeler  la 
«  vindicte  publique  sur  cette  meute  de  scélé- 
«  rats  qui,  lâchés  dans  les  départements  par 
«  la  régence  tripolitaine  de  Paris,  prévirent 
«  partout  le  carnage  et  la  sédition...  Arracher 
«  femasquede  Phjpocrisie  à  ce* indmdusd'un 
«  jour,  publicistes'par  famine,  anarchistes  par 
«  besoin,  assassins  par  tempérament,  voila  la 
«  tâche  honorable  et  périlleuse  que  nous  nous 
"  sommes  imposée.  » 

Repris  sous  le  titre  de 

—  Tableau  politique  et  litté- 
raire de  Pari». 

Après  5  n°*  : 

Correspondance  politique  de  Paris  et 
des  départements.  13  juin-26  octobre 
1793,  130  n-  in-4». 

On  lit  dans  le  n°  29  du  Journal  de  la  Mon 
tagne  (  80  juin  1793),  sous  le  titre  de  Réfuta- 
tion cf  une  calomnie  :  «  Le  Tableau  potitique 
et  littéraire  de  [Paris....  dit  que  le  12  juin 
Mai  at  et  Hébert  ont  touché  50,000  livres  à  la 
trésorerie  pour  prix  des  souscriptions  de  leur» 
journaux  envoyés  par  les  ministres  dans  no* 
années  et  dans  nos  départements.  Le  fait  n'est 
pas  exact ,  car  les  al>onncments  existaient 
avant  le  12  juin,  non  pour  deux  feuillet  seu- 
lement, mais  pour  un  grand  nombre  de  jour- 
naux patriotiques ,  qui  ne  sauraient  être  trop 
répandus  dans  les  armées,  et  c'est  le  Conseil 
exécutif  qui ,  sur  les  fonds  qui  sont  à  sa  dis- 
position, a  accordé  50,000  livres  employées  à 
cet  usage.  » 

Parmi  les  éphémères  du  catalogue  La  Ré- 
doyère  je  rencontre  un  n*  s.  d.  d'un  Journal 
français,  in-8°. 

Journal  hl»t orlque  et  littéraire 
de  Pari».  iw  janvier,  in-4°. 

Journal-Pie.  Janvier-14  mars,  30  n" 
in-8°,  en  deux  séries. 

Avec  une  pie  pour  vignette.  Dans  le  genre 
du  Petit-Gautier. 

«  Chaque  parti  a  ses  journaux ,  chaque 
«  journal  a  ses  martyrs.  On  se  canon  ne  de  tout, 

•  la  guerre  se  prolonge ,  et  l'état  de  la  ques 

•  tion  s'obscurcit  de  plus  en  plus.  En  ne  h - 
«  sant  qu'un  seul  de  ces  journaux  ,  on  ne  voit 
«  qu'une  nation  en  France;  si  on  les  lit  tous. 
«  on  croit  bientôt  à  vingt  nations  différente*. 
«  11  est  temps  de  voir  la  France  telle  qu'elle 
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«  est  avec  «es  deux  profils  opposés,  mj -partie 

■  de  blanc  et  .Je  noir,  ne  riant  que  d'un  œil , 

-  prête  à  chanter  pour  la  même  bataille  des 

-  Te  Deum  et  des  De  pro  fondis.  Il  nous  man- 

•  que  un  journal  qui  ressemble  à  la  France 
«  même,  un  journal  pour  et  contre,  un  jour- 

-  nal  dont  l'indiscrétion  toujours  sûre  dévoile 

-  les  secrets  et  les  fureurs  des  aristocrates  et 

•  des  jacobins,  tel,  en  un  mot,  que  les  deux 

S rt-s  puissent  également  compter  sur  sa  ti- 
lité  ou  sur  sa  perfidie  

«  J'ai  choisi  nne  pie  pour  présider  à  mon 

•  Marnai,  et  je  tirerai  plus  de  parti  de  sa 
«  langue  et  de  ses  couleurs  que  nos  Tibulles 
«  nen  ont  tiré  des  pigeons  de  Vénus  ou  du 
«  moineau  de  Lesbie.  J'aurai  donc  le  babil 

•  et  les  livrées  de  la  pie  car  j'ai  à  peindre 

-  les  aristocrates,  nuise  font  blancs  de  leurs 

-  rpées,  et  les  jacobins ,  dont  les  figures  et  les 

■  projets  noircissent  de  plus  en  plus.  » 
A  prendre  ce  programme  au  sérieux ,  le 

Journal- Pie  devait  être  une  lice  ouverte  à 
tous  les  combattants,  quelles  que  fussent  leurs 
couleurs  ,  mais  l'auteur  ne  tardera  pas  à  lais- 
ser |*rcer  ses  préférences.  Après  avoir  donné 
libre  carrière  -  à  toutes  les  nations,  à  toutes 
le*  cabales,  à  toutes  les  sectes,  à  tous  les  clubs 
mais  non  |>ourtant  à  tous  les  styles  »  ,  il  prêta 
d«>  plu»  en  plus  ouvertement  son  appui  à  ceux 
c^l  considérait  apparemment  comme  les  plus 

On  lit  à  la  fin  du  nn  15  (2#  série),  du  14 
mars  :  -  Plusieurs  de  nos  souscripteurs  nous 
«  oot  lait  remarquer  que  le  titre  versatile  de 
«  notre  journal  ne  convenait  point  à  la  droi- 
«  ture  et  a  la  fermeté  de  nos  principes,  et 

•  nous  ont  invités  à  le  changer.  $ous  ne  vou- 
«  Ions  pas  nous  refuser  à  cette  invitation, 

■  quelque  peu  essentielle  qu'elle  soit  ;  car,  en- 
«  un ,  le  titre  ne  tait  rien  à  l'ouvrage  :  on 

■  pourrait  très- bien  faire  un  journal  aristo- 
«  étatique  et  l'appeler  Journal  des  Jacobins, 
«  et  vice  versa.  »  Le  journal  parut  donc  le 
surlendemain  sous  le  titre  de 

Journal  royaliste.  Itt  mars-9  août,  1792, 
in-8°. 

rr.-rfi-  mihi.  nu  mquam  liber  tas  gratior  exstat 

•  L.  C.  de  Barruel  Beau  vert,  L.  V.  de  Bi- 

-  Tsrol ,  L.  M.  de  Champeenetz,  doivent  nous 

-  fournir  des  articles,  et  ce  dernier  nous  a  pro- 

■  mis  avec  bonhomie  de  ne  pas  faire  de  ce 
«  journal  une  Chronique  scandaleuse.  » 

Proscrit  le  10  août  ;  a  été  réimprimé  en  par- 
tie sous  le  titre  de  Première  collection  du 
Journal  royaliste,  depuis  le  16  mars  1792  jus- 
es  au  1 4  juin  inclusivement,  par  M.  le  comte 
Harruel-  Beau  vert.  2  vol.  in  8°. 
Voy.  t.  7,  p.  339. 

Le  catalogue  Delisle  de  Sales  (2*  partie, 
SS5  porte  un  Journal  monarchique,  s.  d  , 
î  roi.  in-8\  que  je  n'ai  point  rencontré.  Se- 
rait-ce celui-ci? 

Journal  populaire,  ou  le  Peuple  . 
et  ses  amis.  Ouvrage  sur  l'éducation 
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et  l'instruction,  par  des  Jacobins,  dé- 
dié à  la  société  des  Amis  de  la  liberté 
et  de  l'égalité ,  dans  lequel  on  rappor- 
tera ce  qui  se  sera  passé  de  plus  inté- 
ressant aux  Jacobins  et  à  la  Conven- 
tion nationale.  12  nw  in-8°. 

Raison,  bonne  foi,  franchise 
Au  2e  n°  :  Journal  populaire,  ou  Catéchisme 
des  sans-culottes.  —  Existait  encore,  sous 
son  premier  titre ,  le  13  mai  1793  .  à  cette  date 
il  figure  parmi  un  certain  nombre  de  jour- 
naux dont  la  lecture  est  recommandée  aux 
bons  citoyens  par  les  représentants  du  peupb: 
Julien  et  Bourbotte,  députés  dans  les  départe- 
ments el  près  l'armée  de  la  Vendée,  exclusive- 
ment à  d  autres,  dont  ils  interdisent  la  circu- 
lation et  qu'ils  vouent  au  mépris  et  à  l'exécra- 
tion des  lecteurs.  —  Voy.  t.  4,  p.  158. 

Journal  prophétique,  par  P.  Pon- 
tard,évèque  et  député  de  la  Dordogne. 
Ier  janvier  1792-octobre  1793,  3  vol. 
in-8°. 

Curieux  pour  l'histoire  du  clergé  constitu- 
tionnel. On  y  trouve  l'histoire  des  propliéties- 
de  M»*"  La  Brousse ,  el  l'auteur  en  fait  lappli 
cation,  ainsi  que  de  celles  de  l'Ancien  Testa- 
ment, aux  événements  de  la  Révolution. 

J'avais  vu  dans  les  Annonces  de  Bibliogra- 
phie moderne  l'annonce  du  1er  n*  d'une  feuille 
antérieure  à  celle-ci  et  qui  a  avec  elle  une 
étroite  affinité;  ce  sont  les 

—l'roph^tlende  Mademoiselle  Suzette 
de  La  Brousse  concernant  la  Révolu- 
tion française,  suivies  d'une  prédic- 
tion qui  annonce  la  fin  du  monde. 
ln-8°. 

Avec  cette  épigraphe  :  «  Tout  ce  que  nous . 
voyons  n'es!  qu'un  petit  commencement  de  ce 
qui  va  survenir.  -  J'ai  trouvé  ce  n°,  daté  de 
1790,  chez  M.  Déroche.  Ce  n'est  qu'une  sorte- 
d'avant- propos,  où  l'auteur  discute  la  vérité 
des  prophéties  attribuées  à  M'i*  La  Brousse, 
vérité  dont  il  n'est  rien  moins  que  convaincu1 
Du  reste  très-insignifiant. 

Lettre»  de  J.-B.  Laeoftte,  député 
du  Cantal .  à  ses  commettants.  24  déc. 
1792-1"  février  1793,  2  n0<  in-8°. 

La  Liste  civile*  et  tètes  à  prix  des 

{>ersonnes  soldées  par  cette  liste,  avec 
'abrégé  de  leurs  crimes.  3  n°»  in-8°. 

—  Teteua  prix,  suivi  de  la  liste  de 
toutes  les  personnes  avec  lesquelles  la 
reine  a  eu  des  liaisons  de  débauche. 
Par  ordre  exprès  de  l'Assemblée  des 
Feuillants.  De  l'imprimerie  de  Pierre 
sans  Peur,  1792,  2  nM  in-8°. 

Mémoire*  de  législation  et  de 
littérature,  In-8". 
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Mémoire»  pour  «er*lr  A  VMn- 
tolre  de  la  Constitution  ci- 
vile du  clergé,  par  l'abbé  Jabi- 
neau.  Janvier-août,  in-4°. 

Fondé  en  opposition  aux  Nouvelles  ecclé- 
siastiques et  pour  bal  Ire  en  brèche  les  prin- 
cipes de  l'Église  constitutionnelle ,  que  cette 
dernière  feuille  approuvait  et  développait. 

Nouvelle*  politique»,  nationales  et 
étrangères.  15  nnv.  1792-19  fructidor 
an  5,  5  vol.  in-4°. 

Par  Suard,  Guizot,  Dupont  de  Nemours, 
Barante,  Laeretelle  le  jeune,  l'abbé  MoreUet, 
et  Monestier,  député  de  la  Lozère,  pour  le* 
séances  delà  Convention.  —  Fait  suite  a  la  Ga- 
zette universelle  de  Cerisier.  La  lacune  est 
comblée  par  une  introduction  intitulée  :  Pré- 
cis des  principaux  événements  oui  se  sont 
passés  en  Europe  depuis  le  10  août  jusqu'au 
15  novembre  1792. 

Proscrit  le  18  fructidor,  il  essaya  de  repa- 
raître sous  différents  titres,  ainsi  : 

Le  29  fructidor  : 

Le  Nouvelliste.  ln-4°. 

Du  l,r  vendémiaire  au  28  frimaire  an  6  : 

Ije  Narrateur  uniterseL  88  n°*  in-4°. 
Les  5  et  0  nivose  : 

Le  Narrateur  politique.  ln-4°. 

Et  enfin  le  7  du  même  mois  de  nivôse  an  6 
jusqu'au  1"  nov.  1810  : 

Le  Publiciste.  8  vol.  in-4°  et  23  vol. 
in-fol. 

Le  Publiciste ',  comme  plusieurs  autres 
journaux,  donnait  à  ses  abonnes  un  supplément 
c  ontenant  les  lois.  La  bihliolhèque  du  Corps 
léjjislatil  possèi  le  un  certain  nombre  de  ces 
suppléments,  allant  de  l'an  7  à  1803. 

Le  feuilleton  du  Publiciste,  qui  compta  parmi 
ses  rédacteurs  M»e  Pauline  de  Meulan,  depuis 
Mm?  Guizot ,  présente  cette  singularité,  qu'il 
était  disposé  tantôt  lon^itudinalement ,  tantôt 
transversalement  en  tête  de  la  feuille,  de  ma- 
nière à  pouvoir  en  être  détaché.  La  bibliothè- 
que du  Corps  législatif  possède  23  volumes  de 
ces  feuilletons  détachés,  de  fructidor  an  6  a 
1809,  5  vol.  in-4",  formai  d'agenda  et  18  vol. 
in-4°oblong. 

Le  nom  des  rédacteurs  de  celte  feuille  dit 
assez  quel  en  était  l'esprit,  et  quel  peut  en 
être  le  mérite.  «  C'est,  disait  Rmderer  dans 
un  rapport  au  premier  consul,  un  journal 
sans  but  bien  marqué  et  sans  effet  politique.  » 
Voy.  d'ailleurs, t.  7,  p.  415  et  s..  487. 

J'ai  dit  que  les  Nouvelles  politiques  se  don- 
naient comme  la  continuation  de  la  Gazette 
vnirerselle.  Depuis  que  j'ai  fait  1  article  de 
cette  dernière  feuille,  il  m'est  tombé  sous  la 
main  un  supplément  à  son  prospectus  dont , 
profitant  de  Poccasion  qui  s'en  présente ,  je 
crois  devoir  reproduire  ici  quelques  passages  : 


«  Le  principal  auteur  de  la  Gazette  unirer- 
«  selle,  v  lit-on,  est  le  sieur  Boyer,  dont  la  ré- 

■  putatiôn  dans  ce  genre  de  travail  est  faite 

•  depuis  longtemps.  Cest  lui  qui  a  rédigé  le 
«  Courrier  de  F  Europe  pendant  ses  six  pre- 
«  mières  années,  qui  s  est  ensuite  chargé  rte  la 
«  composition  des  articles  de  France  de  la 

-  Gazette  de  Leyde,  qu'il  n'abandonnera  au- 
«  jourd'hui  que  pour  s'occuper  de  sa  propre 

■  feuille.  Le  succès  qu'ont  eu  en  France  res 
«  deux  papiers  étrangers,  et  dont  la  Gazette 

-  de  Leyde  jouit  encore ,  est  un  sur  garant  de 
«  celui  qu'obtiendra  la  Gazette  universelle  du 
«  même  auteur.  Le  sieur  Boyer  a  pris  pour 

•  adjoint  le  sieur  Cerisier,  avocat  en  parie- 

•  ment  et  député  suppléant  de  Bourg  en  Bresse 
••  à  l'Assemblée  nationale.  Le  sieur  Cerisier  a 

rédigé  pendant  longtemps  et  successivement 
les  Gazettes  d'Amsterdam  et  de  Leyde.  Ses 
connaissances  en  droit  public  et  en  histoire 
rendent  son  talent  précieux  pour  un  journal 

Soi i tique  C'est  lui  qui  est  chargé  de  la  tra- 
uction  des  papiers  anglais,  allemands  et 
hollandais.  Le  sieur  Boyer  traduira  ceux  d'I- 
talie et  d'Espagne ,  et  fournira  les  nouvelles 
de  la  cour  et  de  la  ville  donl  la  bonne  com- 
pagnie se  sera  occupée...  Nous  avons  ,  en 
outre,  établi  une  correspondance  directe 
avec  les  principales  villes  d'Europe .  et  nous 
.  sommes  assurés  d'avoir  les  premiers  les 

•  nouvelles  les  plus  exactes  et  les  plus  inté- 

■  ressantes  de  Hambourg,  de  Vienne ,  de  La 
«  Haye,  Londres,  Bruxelles,  Gand  ,  Madrid 

•  et  Rome...  Nous  avons  cru  devoir  mettre  ce 
«  tableau  sous  les  yeux  des  seules  personm;* 
«  de  province  et  des  pays  étrangers,  afin 
«  qu'elles  connaissent  leurs  correspondants , 
«  et  qu'elles  ne  confondent  pas  la  feuille  qu'on 
«  leur  présente  avec  celles  qu'on  s'est  em- 
«  presse  de  publier,  et  qui  ne  sont  toutes, 
«  sans  exception,  que  des  entreprîtes  de  U- 
«  brairie.  Le  sieur  Bover  et  ses  coopérateurs 
«  sont  assez  connus  à  Paris  pour  n'avoir  pas 
».  besoin  que  leur  travail  y  soit  recommandé.  » 

Parmi  ses  coopérateurs ,  Boyer  nomme,  outre 
Cerisier,  Chas  de  Fontanille,  Le  Neveu  et  Marré. 

I/Olwiervateur  A  la  Convention 
nationale.  20  nov.  1792-4  janv. 
1793,  13  n0'  in-8°. 


Très-curieux  pour  le  procès  de  Louis  XYL 
n  Le  lecteur  voudrait  assister  aux  discussions 
importantes,  comparer  les  forces  de*  adver- 
saires, saisir  le  trait,  souvent  impercep- 
tible ,  qui  détermine  la  victoire ,  et  deviner 
lit  des  spectateurs ,  soit  qu'ils  improu 


le  motif  des  spectateurs ,  soit  ou  î 
,  vent  ou  qu'ils  applaudissent  .  l'OL 
.<  secondera  ce  désir.  Plus  attentifs  à 
«  vrir  l'esprit  des  législateurs  qu'à  recueillir 
«  le  tevte  de  la  législation,  les  rédacteurs  ta- 

-  cberont  d'éclairer  la  reconnaissance  de  leur* 

-  concitoyens,  en  prévenant  le  jugement  de 
•  la  postérité,  non  sur  les  détails  de  la  vie 
«  privée,  mais  sur  le  mérite  ou  les  torts  da 
«  l'homme  public.  Séances  intéressantes ,  talent 
«  des  orateurs,  sagesse  de  la  législature ,  dx*- 
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«  positions  des  tribunes  :  tel  est  le  plan  de  cette 
i  feuille.  » 

La  Poftte  «lu  malin,  journal  des 
affiches,  ou  l'Ami  de  la  patrie,  de  la 
liberté,  des  mœurs  et  de  l'égalité, ou- 
vrage périodique,  auquel  on  a  réuni 
le  Bulletin  de  la  Convention  nationale, 
l'Extrait  des  nouvelles  de  la  guerre, 
la  Correspondance  civique  et  morale, 
par  Courct  de  Villeneuve.  ln-8°. 

Prospectus  in -8°,  chez  M.  Pochet-  Déroche. 
On  y  lit  que.  «  les  difficultés  que  les  auteurs 
ont  éprouvées  pour  donner  une  nouvelle  exis- 
tence à  la  feuille  qui  avait  pour  titre  :  Journal 
chrétien,  n'ayant  pu  être  levées,  c'est  pour 
satisfaire  leurs  souscripteurs  qu'ils  ont  formé 
le  projet  d'en  créer  une  nouvelle,  dont  la 
l>artie  (lolitique  offrira  à  l'homme  qui  veut 
se  préparer  à  bien  servir  s<>n  pays  et  à  mériter 
le  nom  de  bon  citoyen,  de  quoi  former  son  es- 
prit et  son  rœur.  Le  Bulletin  de  la  Conven- 
tion et  Y  Extrait  des  Souvelles  de  la  guerre 
leur  étant  confiés  par  le  ministre  de  l'intérieur, 
présenteront  un  caractère  d'authenticité.  Mais 
ce  qui  devait  faire  une  partie  imj>ortante  de  ce 
journal  serait  l'analyse  et  quelquefois  même  la 
teneur  entière  des  affiches  ou  placards  qui 
chaque  jour  couvraient  les  murs  de  Paris. 

M.  LaBédoyère  avait  11  n~  de  celte  feuille, 
du  15  septembre  au  I"  octobre,  que  son  cata- 
logue attribue  à  Pierre  Pontard. 

Je  ne  connais  aucun  des  journaux  réunis,  si 
tant  est  que  ce  soient  des  journaux. 

Le  Pofttillon  de  la  guerre,  ou 

Gazette  générale  de  l'Europe,  par  Isid. 
Langlois,  Limier  et  autres.  26  avril- 
12  août  1792,  123  n08  in-4°. 

Après  quelques  jours  de  suspension,  causés 
par  rébranlement  du  to  août,  reparut  sous  le 
titre  de 

Gazette  générale  de  l'Europe.  20  août 
1792-30  sept.  1793,  409  n0'  in-4°. 

A  partir  du  n°4t0,  parait  sous  le  double 
titre  de  Gazette  générale  de  V Europe  et  de 

Messager  du  soir,  ou  Gazette  générale 
de  l'Europe. 

Nous  avons  déjà  rencontré  des  journaux 
ayant  deux  éditions ,  l'une  paraissant  le  matin , 
l'autre  le  soir,  ou  bien  une  pour  les  abonnés 
et  une  autre  pour  les  colporteurs ,  mais  présen- 
tant presque  toujours  quelque  différence.  Ici 
je  ne  aurais  dire  quelle  a  été  la  raison  de  ce 
double  tirage,  ni  s'il  a  été  permanent  ou  seu- 
lement accidentel:  tout  ce  que  je  puis  dire 
c'est  que  j'ai  tenu  un  grand  nombre  de  n"  dou- 
bles, allant  du  mois  ifoctobre  1793  au  18  fruc- 
tidor an  5,  qui  ne  diffèrent  absolument  que 
par  le  titre,  portant  la  même  date  et  le  même 
n  d'ordre. 

La  l"  série  s'arrête  au  n°  1129,  6"  complé- 
mentaire an  S.  Le  1"  vendémiaire  an  4  com- 


mence une  nouvelle  série  sous  les  mêmes  titres, 
laquelle,  par  suite  des  événements  que  tout  le 
monde  connaît,  «^'arrête  au  n°  14,  portant  la 
datedu  16  vendémiaire,  le  journal  n'ayant  point 
paru  le  14  ni  le  là  —  Nouvelle  suspension, 
d'une  douzaine  de  jours,  après  laquelle  il  ré- 
parait ,  mais  déguisé  sous  le  nom  de 

Courrier  de  C Europe  •  29  vendémiaire  an 
4,  in-4°. 

Mais  dès  le  n°  17,  le  15  brumaire,  il  put 
reprendre  son  double  titre  de 

Messager  du  soir  —  Gazette  générale  de 
C  Europe.  —  15  brumaire  an  4-18  fruc- 
tidor an  5,  348  nM  in-4° 

Proscrit  le  18  fructidor,  il  reparut  huit 
jours  après ,  sous  le  titre  de 

Courrier  de  l'Europe.  26  fructidor-28 
frimaire  an  6,  93  n°*  in-4°. 

Signé Chazot.  rédacteur.  —  Le  n°  t  contient 
cet  avis  •.  «  Les  abonnés  à  ce  nouveau  journal 
trouveront  dans  les  n°'  suivants,  ou  dans  un 
supplément,  un  précis  des  événements  impor- 
tants qui  ont  eu  lieu  depuis  le  18,  ainsi  que 
des  séances  des  deux  Conseils.  »  Ce  précis  fut 
en  elfet  donné  sous  la  forme  d'un  supplément, 
qu'il  faut  avoir.  —  Supprimé  le  20  frimaire, 
comme  la  continuation  déguisée  de  l'Echo, 
proscrit  le  18  fructidor  au  5.  reparaît  quelques 
jours  après  avec  le  titre  sous  lequel  cette  feuille 
est  restée  connue  -. 

Le  Messager  du  soir,  ou  Gazette  générale 
de  l'Europe.  1er  nivùse-22  floréal  an  6, 
142  n0*  in-4°. 

Signé  Barbet,  rédacteur.  —  On  lit  en 
tête  du  n°  142  :  <•  Les  souscripteurs  du  Messa- 
ger du  soir  sont  prévenus  qu'à  dater  de  ce 
jour  ce  journal  est  réuni  au  Propagateur,  et 
que  c'est  sous  ce  dernier  titre  qu'ils  recevront 
leurs  feuilles  à  l'avenir.  » 

Le  Messager  du  soir  s'était  fait  l'organe  et 
le  soutien  du  parti  modéré  de  la  Convention. 
n  Nous  sommes  heureux ,  disaient  les  rédac- 
teurs du  Thé,  de  payera  MM.  Langlois  et  Lu- 
nier  le  tribut,  d'éloges  que  l'on  doit  à  l'énergie 
ainsi  qu'au  courage ,  et  Paris  attestera  avec 
nous  que ,  si  nous  avons  échappé  au  retour  de 
la  tyrannie  et  de  l'arbitraire ,  nous  en  avons 
l'obfigation  à  l'opiniâtreté  avec  laquelle  ils 
n'ont  cessé  de  les  combattre.  En  général  le 
style  du  Messager  du  soir  est  vif,  serré,  sans 
manière,  sans  affectation  ;  ce  qui  lui  donne  une 
phvsionomie  particulière  et  lui  promet  un 
snecès  durable  »  Ce  succès,  en  effet,  ne  man- 
qua pas  à  cette  feuille  ;  mais,  «  quoiqu'elle  se 
maintint  fort  adroitement  dans  les  voies  cons- 
titutionnelles, elle  fut  la  proie  des  gouver- 
nants, et  elle  obtint  à  plusieurs  reposes  les 
honneurs  de  la  persécution.  »  De  là  ces  chan- 
gements fréquents  de  titre  qui  ont  dérouté 
tout  les  bibliographes,  de  là  aussi  la  difficulté 
de  réunir  toutes  ses  parties.  Je  n'en  connais 
qu'un  exemplaire  à  peu  près  complet ,  chez 
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M  l>ochet-Deroche ,  et  c'est  grâce  à  cet  obli- 
geant collectionneur  que  j'ai  pu  dresser  la  bi- 
bliographie de  ce  journal  mal  connu,  et  ce- 
pendant Irèa-imnortant. 

On  lit  dans  le  n"  du  2  vendémiaire  an  6  : 
«  Isidore  Langlois  est  arrête  depuis  le  8e  jour 
complémentaire,  à  midi. 

—  «  En  l'absence  du  citoyen  Porte ,  les  scel- 
lés ont  été  apposés  chez  lui  :  ainsi  cet  impri- 
meur payera  chèrement  la  qualité  de  proprié- 
taire qu'il  a  eu  la  petite  gloriole  de  prendre 
au  bas  de  la  feuille  du  Messager  du  soir. 

-  On  dit  qu'ils  seront  apposés  aussi  chez  le  ci» 
toyen  Lunler,  comme  signataire  de  cette  feuille 
pour  la  partie  des  séances  du  Corps  législatif  ; 
mais  cela  nous  parait  d'autant  moins  croyable 
que  ce  citoyen  est  évidemment  compris  "dans 
les  dispositions  de  Part.  5  de  la  loi  du  20  fruc- 
tidor, qui  excepte  ceux  qui  pn 

du  Corps  législatif,  » 


ïïje  Quentlonneur 

in-8*. 


20  n 


os 


—  Le  Quentlonneur  de  droit  pu 
nllc.  S.  d.,  1  n°,  in-8*.  L. 

La  Quotidienne.  1792-1847,  in-4°  et 
in-fol. 

Les  journaux ,  dans  ce  temps  de  liberté , 
étaient  obligés  d'imiter  «  le  vieux  pasteur  des 
troupeaux  de  Neptune  »,  de  changer  presque 
tous  les  jours  de  forme  et  de  nom,  pour  échap- 
per aux  poursuites  des  dominateurs  du  mo- 
ment. C'est  ce  qu'avaient  dû  faire  plusieurs 
journaux  que  nous  avons  déjà  rencontrés ,  et 

3ui  explique  ces  variations  si  fréquentes  alors 
ans  les  titres  des  feuilles  périodiques-,  c'est 
ce  que  dut  faire  tout  particulièrement  la  Quo- 
tidienne, dont  les  métamorphoses  furent  si 
nombreuses  que,  malgré  toute  l'attention  que 
j'y  ai  portée ,  je  n'ai  réussi  qu'imparfaitement 
à  suivre  ses  traces. 
Elle  commença  avec  la  Convention  nationale, 
le  titre  de 


La  Quotidienne,  ou  nouvelle  Gazette  uni- 
verselle, par  une  société  de  gens  de 
lettres.  22  sept.  1792-18  octobre  1793, 
397  n0'  in-4°. 

Proscrite  une  première  fois,  elle  reparut 
d'abord  avec  le  titre  de 

Tableau  de  Paris. 

Elle  put  ensuite  reprendre  son  nom, 

La  Quotidienne.  19  février-5  octobre 
1795,219  n°«  in-4°. 

De  nouveau  proscrite,  elle  reparut  un 
mois  après,  et  se  continua  sans  interruption, 
cette  fois,  jusqu'au  18  fructidor,  mais  en 
changeant  quatre  fois  de  nom,  ainsi  : 

Tableau  de  Paris.  7  nov.  1795-22  mars 
1796,  137  nMin  4°. 


Bulletin  politique  de  Paris  et  des  dépar- 
tements. 23  mars- 1  3  avril  1796.  22  n** 
in-4*. 

Le  1"  n°  est  chiffré  188,  comme  . . 
nuation  des  137  n°*  du  Tableau  de  Paris. 

Feuille  du  jour.  14avril-21  octobre  1796, 
noi  1-187,  in-4°. 

La  Quotidienne,  ou  Feuille  du  jour.  22 
octobre  1796-4  sept  1797,  nM  188-500. 
in4°. 

Le  n°  195  est  signé  :  Riche,  et  les  suivants  : 
Miciuid. 

Selon  Deschiens  et  la  Bibliothèque  impé- 
riale ,  la  Quotidienne  ne  se  serait  pas  relevée 
du  coup  que  lui  porta  le  18  fructidor,  et  je 
l'ai  cru  moi-même  un  instant  sur  ces  autori- 
tés. C'était  une  erreur.  Cette  fois  encore ,  et 
comme  le  firent  d'ailleurs  la  plupart  des  jour- 
naux atteints  parce  dernier  coup  d'État,  elle 
essaya  de  ruser,  et  elle  reparut ,  mais  à  une 
époque  que  je  ne  saurais  préciser,  sous  le  titre 
de  Bulletin  de  la  République,  fut  supprimée 
avec  plusieurs  autres  journaux,  par  arrêté 
du  26  frimaire  an  6 ,  et  les  scellés  furent  ap- 
posés sur  ses  presses  et  sur  ses  registres  d'a- 
bonnement. Elle  ne  se  tint  pas  encore  pour 
morte  ;  elle  ne  craignit  pas  de  reparaître  sous 
son  nom  de  Quotidienne.  Elle  ligure  sous  ce 
titre  dans  un  message  que  le  Directoire  adressa 
aux  Conseils,  le  17  fructidor  an  7,  pour  se 
plaindre  des  journalistes,  et  leur  annoncer 
la  suppression  de  onze  journaux,  contre  les 
auteurs  desquels  il  avait  lancé  des  mandats 
d'arrêt.  (  Vo».  fiist.  de  la  presse,  t.  4,  p.  381 
et  400.  )  Cette  fois  ce  fut  probablement  le  der- 
nier effort  de  ces  indomptables  lutteurs:  trois 
mois  après  survint  Parrêté  consulaire  du  27 
nivôse  an  8 ,  qui  ne  souffrait  pas  de  réplique. 

Aussitôt  les  Bourbons  rentrés,  la  Quoti- 
dienne se  hâta  de  reparaître,  sous  son  pre- 
mier nom,  simplilié,  et  dans  le  format  qui 
était  devenu  celui  de  tous  les  journaux  poli- 


La  Quotidienne.  1"  juin  1814  31  mars 
1815,  in-fol. 

Pendant  les  Cent -Jours,  elle  se  dissimula 
sous  un  de  ses  anciens  noms  : 

Feuille  du  jour.  1er  avril-6  juillet  1815, 
in-fol. 

Les  Bourbons  revenus,  elle  reprit  son  vrai 
nom  : 

La  Quotidienne,  ou  la  Feuille  du  jour.  7 
juillet  1815-février  1847 

Le  sous-titre  disparaît  à  partir  du  18  sep- 
tembre 1815.  —  Dans  les  premiers  jours  de  lé- 
vrier 1847,  Im  Quotidienne  se  réunit  à  la 
France  et  à  VÊcho  français,  et  de  celle  fusion 
est  née  F  limon  monarchique. 

La  Quotidienne  eut  en  l'an  à .  sous  le  titre 
de  feuilleton  de  littérature,  des  spectacles, 
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anecdotes  et  avis  divers ,  in-8°,  une  anime, 
pour  laquelle  elle  prenait  un  peu  partout,  et 
qui  est  assez  curieuse. 

Cette  feuille  célèbre  fut  fondée  par  Coutouli 
et  Ripi>ert;  elle  eut  pour  rédacteurs  Mirhaud, 
de  Fontanes,  La  Harpe,  de  Vauxcelles,  Gallais, 
Fiévée,  Malte-Brun,  Laurentie,  Melly-Janin, 
Soulié,  Bercboux,  Th.  Delbarre,  I>armain<» 
f>ère,  Merle,  Nodier,  Malitourne,  Bazin,  Véron, 
Audibert,  Capefigue,  Mennechet,  Poujoulat, 
Paulin  l'aria,  J.  Janin,  Rabnu,  de  Brian,  etc. 

Quant  à  l'esprit  de  la  Quotidienne,  il  est 
trop  connu  pour  que  nous  ayons  besoin  d'en 
parier.  Son  royalisme  imperturbable  a  passé 
cependant,  selon  les  époque^,  par  diverses 
nuances,  que  nous  avons  essayé  de  faire  res- 
sortir dans  notre  Histoire  de  la  presse.  Voy. 
t.  7,  p.  293;  t.  8, p.  68,  198,  485,  591,  etc. 

Répertoire  national.  6  vol.  in-4°. 
Calai.  Delistede  Salles,  n°  838. 


•  journal  des  hom- 
mes libres  de  tous  les  pays,  rédigé  par 
un  député  de  la  Convention  nationale 
(Charles  Du  val)  et  par  plusieurs  au- 
tres écrivains  patriotes.  2  nov.  1792- 
27  fructid.  an  8,  14  vol  in-4°. 

•  Une  république  naissante  occupée  tout 

■  à  la  fois  à  former  son  gouvernement,  à  re- 

■  pousser  les  tyrans  ligués  contre  elle,  e(  a 
•>  délivrer  les  peuples  opprimés  par  eux,  offre 

•  un  spectacle  inconnu  jusqu'ici  dans  les  fastes 
«  de  Pnistoire.  C'est  ce  tableau  sublime  que 
»  nous  nous  proposons  de  peindre  et  de  trans- 
«  mettre  à  nos  lecteurs,  avec  l'énergie  dTiom- 
«  mes  qui  aiment  leur  pays  et  la  liberté. 

«  Propager  les  principes  de  l'égalité,  sans 
«  laquelle  il  n'est  p»»int  de  vraie  liberté;  faire 
m  naître  ou  ranimer  l'esprit  public  et  l'amour 
«  de  la  patrie  dans  tous  les  cœurs-,  poursuivre 
«  sans  relâche  l'égoisme,  qui  avilit  les  hommes 
«  et  en  (ait  des  esclaves  sous  un  air  d'indépen- 
«  dan  ce  *,  éclairer  les  infortunées  victimes  du 
«  fanatisme,  de  la  superstition  et  de  Terreur; 
«  instruire  les  hommes  de  leurs  droits,  mais 
"  leur  expliquer  ce  que  la  société  exige  d'eux 
"  pour  qu'ils  en  jouissent  paisiblement;  leur 
«  donner  la  haine  de»  tyrans,  quels  qu'ils  soient, 
«  mais  toujours  leur  montrant  le  bonheur  dans 

-  l'obéissance  aui  lois  -.  tel  est  et  sera  constam- 
«  ment  le  but  de  ce  journal,  entrepris,  sous  les 

•  auspices  de  l'égalité,  par  une  société  de  pa- 

-  triotes  passionnés  pour  la  liberté  et  le  bon- 
«  heur  de  leurs  semblables.  * 

Précédé  d'un  précis  de  la  révolution  du 
10  août  et  des  séances  de  la  Convention  de- 
puis le  30  septembre  jusqu'au  rr  novembre. 
Avec  les  noms  et  demeures  des  députés. 

Dans  un  camp  opposé  a  celui  de  la  Quoti- 
dienne, le  Républicain  fut  plus  violemment 
traqué  encore,  et  obligé  à  plus  de  métamor- 
Phoses.  En  voici,  d'après  Deschiens,  la  longue 

Au  n*  240  le  titre  est  ainsi  interverti  : 
Journal  des  hommes  libres  de  fous  les 


pays,  ou  le  Républicain.  29  juin  1793- 
22  germinal  an  6. 

Se  divise  en  7  séries:  1'*  finit  au  n°  414, 
30  frim.  an  2;  —  2*,  l'T  nivose-5'  jour  sans- 
culotidean  2,  275  n0*;  —  3* ,  1"  vendémiaire - 
15  prair.  an  3,  255  n"*;  —  4",  18  prair.  an  3- 
6  brum.  an  4,  147  nM;  —  j',  7  bru  m.  an  4- 
15  vendent,  an  5,  336  n°';  —  6*.  16  vendé- 
miaire 3o  llor.  an  5,  225  nM  ;  —  7',  1"  prair.  an 
5-22  germin.  an  6,  828  n"? 

Supprimé  comme  étant  -  l'écho  habituel 
d'une  faction  dénota nisatrire  »,  il  reparut 
bientôt  sous  un  autre  titre. 

Le  Persévérant.  27-30  germin.  an  6,  4 


ni 


n 

Le  Républicain.  1er  floréal-17  messid.  an 
6,  77  n°*. 

Journal  des  Francs,  par  les  représentants 
du  peuple  Marquezy  (du  Var),  Gues- 
don  (de  la  Manche),  et  autres  écri- 
vains patriotes.  18  messtdor-26  fruc- 
tid. an  6, 69  n". 

Les  scellés  ayant  été  apposés  sur  ses  pres- 
ses le  28  fructidor,  il  ne  put  reparaître  avant 
l'année  suivante.  11  prit  alors  successivement 
les  titres  de  : 

Correspondance  des  représentants  Ste- 
venolte ,  Desaix,  Dcthier  et  autres. 
1er  vendémiaire-2  frim.  an  7,62  n°*. 

La  Tribune  nationale.  4-10  frim.  an  7, 
7  n°*. 

La  Lumière.  H-lfi  frim.  an  7,  6n°*. 

Le  Consolateur.  18  frim.  an  7. 

Journal  des  hommes  libres...  ln  messi- 
dor- 17  fructid.  an  7,  77  n°*. 

L'Ennemi  des  oppresseurs  de  tous  les 
temps.  18  fructid.  an  7-4  brum.  an  8. 
53  n8*. 

Journal  des  Hommes.  5-21  brum.  an  8, 
17n°\ 

Journal  des  Républicains.  22  brumaire-6 
frim.  an  8, 15  n0*. 

Journal  des  hommes  libres  de  tous  les 
pays.  7  frimaire-27  fructidor  an  8, 289 
n°*. 

J'ai  eu  occasion  de  dire  f  t.  7,  p.  375  ) 
combien  ce  journal,  surnommé  le  Journal  des 
Tigres,  et  qui  lit  une  si  rude  guerre  à  tous 
les  gouvernements  qui  se  succédèrent  depuis 
1792  jusqu'à  Tan  8,  s'était  à  la  lin  radouci; 
aussi  trouva-t-il  grâce  devant  le  premier  consul, 
et  il  est  du  nombre  des  treize  journaux  con- 
servés par  l'arrêté  consulaire  du  17  janvier 
1800. 
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Vendu,  1845,  Th.  Right,  à  peu  près  complet, 

16  vol.,  68  fr.  50  c. 

I*»  Républicain  un Iv cruel.  13  no- 
vembre 1792-2  frimaire  an  8,  2515  not 
in-fol. 

Au  n"  40  : 

Le  Républicain  français,  ouvrage  pério- 
dique. 24déc.  1792-3  féviierl798. 

Continué  par  la 

Chronique  uniner*elle,  faisant  suite....* 
4  févr.  1798-2  frim.  an  8. 

Il  y  eut  encore  en  1795  un  Républicain 
français,  journal  du  soir,  et  un  Républicain 
français,  journal  universel,  Pun  et  l'autre 
in-4°,  Mir  lesquels  je  manque  de  renseigne- 
ments. 

La  Révolution  de  France,  ou  Cor- 
respondance avec  un  étranger.  Lon- 
dres, 2  séries,  de  chacune  52  nM  in  8°. 

Cette  correspondance,  dit  le  catalogue  La 
Bédovère,  contient  une  foule  d'anecdotes  igno- 
rées ou  peu  connues  sur  la  Révolution,  une 
esquisse  du  caractère  des  principaux  person- 
nages qui  ont  joué  un  rôle  dans  les  événe- 
ments ,  etc. 

Révolution  de  I90«,  journal  de  la 
Convention  nationale  21  sept.  1792-8 
mai  1794,  in-4°. 

Remarquahle  par  l'opposition  hardie  quil 
fait  au  pouvoir  conventionnel  et  aux  comités 
révolutionnaires. 

Revue  du  patriote*  bulletin  de 
Milscent,  créole.  In-4°. 

Commence  le  2  juin.  —  S'augmente,  en 
septembre,  d'une  feuille  du  soir,  sous  le  titre  de 

Le  Créole  patriote,  bulletin...,  journal 
du  soir.  1er  septembre  l'an  4  de  la  li- 
berté et  le  1er  de  l'égalité  (1792)-an  5, 
in-4°. 

«  J'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  vous  con- 
«  tenter;  je  n'ai  épargné  ni  peines  ni  soins,  ni 
«  veilles  ni  argent,  et  vous  avez  vu  que,  pour 
«  vous  donner  exactement  les  séances  de  l'As- 
«  semblée  nationale  ,  il  m'a  fallu  doubler  mon 
«  numéro.  » 

Cette  feuille,  dont  la  pureté  immaculée 
trouva  seule  grâce,  avec  celle  d'Audouin,  à 
l'exclusion  même  de  YAmi  du  peuple,  devant 
les  Jacobins  '  voy.  t.  4,  p  170  ),  eut  une  assez 
grande  v  ogue  dans  le  parti  démocratique  ;  mais 
je  n'en  ai  v  u  que  des  parties  très-incomplètes, 
et  je  ne  saurais  dire  «nielle  en  fut  au  juste  la 
durée.  Le  titre  était  orné  d'une  vignette  repré- 
sentant un  coq,  avec  cette  légende  :  Vérité, 
liberté,  humanité,  et,  au-dessous,  ce  rébus  : 
1000 
100 


Un  n°  360,  du  5  frim.  an  5,  que  j'ai  vu  chez 
M.  Pochet,  est  intitulé  :  Le  Crtole  patriote, 
bulletin  universel,  par  J.  M.  Errard,  dont  les 
initiales  remplacent  dans  la  v  ignette  la  devise 
de  Milscent. 

Milscent  avait  commencé  sa  carrière  de  jour- 
naliste à  Angers,  où  il  avait  publié,  du  1"  juil- 
let au  21  sept.  1791, 

—  Le  Creuset*  par  M  Milscent,  créole 
de  la  dépendance  du  Cap  français  24 
n°*  in-8°.  M. 

Le  Scrutateur  politique*  annales 
françaises.  lrr  août,  in-8°. 

Le»  Semaine*  parisienne*.  9  nM 

in-8°,  formant  un  volume  de  424  pages. 

Publié  à  l'occasion  du  procès  de  Louis  XVI. 

—  F.xtrémement  rare.  M.  La  Bédovère  u'en 
avait  qu'un  n"  ;  les  bibliothèques  du  Louv  re  et 
du  Corps  législatif  en  ont  chacune  2  ou  3. 

La  Sentinelle,  par  Lou  vet.  1 792- 1 793, 
in-folio  piano  et  in-8°. 

La  sentinelle  fut  d'abord,  comme  VAmi 
des  Citoyens  de  Tallien.  un  journal -affiche, 
destiné  à  battre  la  royauté  en  brèche.  Mais 
elle  eut  bien  plus  de  retentissement  et  de  suc- 
cès. C'est  qu'elle  ne  fut  pas  seulement  l'œuvre 
d'un  indiv  idu  ;  c'était  farine  d'uu  parti  puis- 
sant par  le  génie,  par  l'idée,  et  son  rédacteur 
était  éminemment  doué  pour  cette  prédication 
populaire. 

Lou  vet  nous  apprend  lui-même  dans  ses 
Mémoires  (p.  41  j  comment  la  Sentinelle  est 
née.  «  La  guerre  était  déclarée,  dit-il  ;  la  cour, 
visiblement  d'accord  avec  l'Autriche,  trahis- 
sait nos  armées  •  il  fallait  éclairer  le  peuple  sur 
tant  de  complots  Pressé  par  Roland  et  Lan- 
tbenas,  j'écrivis  la  Sentinelle.  Le  ministre  de 
l'intérieur  en  faisait  les  frais-,  ma  très-modi- 
que fortune  n'aurait  pas  suffi  à  l'impression 
u'un  journal-afûche  dont  plusieurs  n  '  furent 
tirés  à  plus  de  20,000  exemplaires.  » 

Nous  trouvons  dans  les  mémoires  de  ma- 
dame Roland  des  détails  plus  circonstanciés 
sur  l'origine  de  cette  publication  remarquable. 
«  On  avait  senti,  dit-elle,  le  besoin  de  balancer 
l'influence  de  la  cour,  de  l'aristocratie,  de  la 
liste  civile  et  de  leurs  papiers,  jiar  des  instruc- 
tions populaires  d'une  grande  publicité,  t'n 
journal  placard  en  affiches  parut  propre  à  cette 
tin.  Il  fallait  trouver  un  homme  sage  et  éclairé, 
capable  de  suivre  les  événements  et  de  les 
présenter  sou*  leur  vrai  jour,  pour  en  être  le 
rédacteur.  Lou  vet,  déjà  connu  comme  écri- 
vain ,  homme  de  lettres  et  politique,  fut  indi- 
qué, choisi,  et  accepta  ce  soin.  Il  fallait  aussi 
ues  fonds;  c'était  une  autre  aflàire  -.  Pétluon 
lui-même  n'en  avait  point  pour  la  police  ;  et 
cependant,  dans  une  ville  comme  Paris,  et 
dans  un  tel  état  de  clioses.  où  il  importait  d'a- 
voir du  monde  pour  être  informé  à  temps  de 
ce  qui  arrive  ou  de  ce  qui  se  prépare,  c'était 
absolument  nécessaire.  11  eût  été  difficile  de 
l'obtenir  de  l'Assemblée  j  la  demande  n'eût  pas 
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manque  de  donner  l'éveil  aux  partisans  de  la 
cour  et  de  rencontrer  des  obstacles.  On  ima- 
gina que  Duinouriez,  qui  avait,  aux  affaires 
étrangères,  des  fonds  pour  dé|ienses  secrètes, 
pourrait  remettre  une  somme  par  mois  au 
maire  de  Paris  pour  la  police,  et  nue  sur  cette 
somme  seraient  prélevés  les  frais  ou  journal  en 
affiche,  que  surveillerait  le  minisire  de  Tinté- 
rieur.  L'expédient  était  simple,  il  fut  arrêté. 
Telle  à  été  I  origine  de  la  Sentinelle.  » 

Plus  loin,  madame  Roland  revient  encore 
sur  cette  feuille  et  sur  son  auteur,  pour  les 
apprécier  «  La  Sentinelle  est  un  modèle  de 
ce  genre  d'afliclie  et  d'instructions  quotidien- 
nes destinées  a  un  peuple  qu'on  veut  éclairer 
sur  les  laits,  sans  jamais  l'iniluencer  que  par 
la  raison ,  ni  l'émouvoir  que  pour  le  bien  de 
tous,  et  le  pénétrer  par  des  affections  heureu- 
ses qui  honorent  l'humanité.  C'est  une  belle 
opposition  à  faire  avec  ces  feuilles  atroces  et 
débutantes,  dont  le  stvle  grossier,  les  sales 
expressions,  répondent  4  la  doctrine  sangui- 
naire, aux  mensonges  impurs,  dont  elles  sont 
l'égout  ;  œuvres  audacieuses  de  la  calomnie, 
payées  par  l'intrigue  à  la  mauvaise  foi,  pour 
acheter  de  ruiner  la  morale  publique,  et  à 
l'aide  desquelles  le  peuple  le  plus  doux  de  l'Eu- 
rope a  vu  pervertir  son  instinct,  au  |>oiiit  que 
les  tranquilles  Parisiens,  dont  on  citait  la  bonté, 
sont  détenus  comparables  à  ces  féroces  gardes 
prétoriennes  qui  vendaient  leurs  voix,  leur  vie 
et  l'empire,  au  plus  offrant  et  dernier  enché- 
risseur.» (Mémoires  de  madame  Holand,  éd. 
Ravenel,  1. 1,  p.  32?.  et  t  11,  p.  140.) 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  l'influence  de 

•  ces  instructions  quotidiennes  •■  fut  très  grande, 
de  l'aveu  même  des  adversaires  du  parti  de 
Louvet.  -  II  est  très  vrai,  disent  les  Deu*  Amis 
delà  liberté,  dans  leur  Histoire  de  la  Révolution, 
que  V Ami  des  cil oyens  par  Tallien  et  la  Sen- 
tinelle par  Louvet  ont  plus  puissamment  agi 
sur  l'esprit  du  vulgaire  que  tous  les  moyens  qui 
peuvent  avoir  été  misen  usage  pour  le  séduire.  » 

La  Sentinelle  n'était  point  un  papier-nou- 
velles; c'était  un  discours,  une  instruction 
ayant  pour  but  d'apprendre  à  chacun  «  ce  qu'il 

Lavait  à  craindre  ou  à  espérer,  ce  qu'il  fallait 
ire  ou  éviter  »  —  pour  arriver  au  but  que 
se  proposaient  les  auteurs,  le  renversement  du 
trône  —  une  proclamation,  quelquefois  un 
simple  appel  ou  un  avertissement. 
Voici  comment  débute  le  n"  1  : 
-  Français,  il  est  glorieux,  mais  il  est  criti- 
«  que.  le  moment  où  tout  un  peuple  régénéré 

■  prend  les  armes  pour  défendre  sa  constitu- 
«  tion  nouvelle.  Quiconque  alors  a  d'impor- 

■  tantes  vérités  à  proclamer  deviendrait  crimi- 

•  nel  s'il  gardait  le  silence  Je  vais  donc  parler; 
«  tant  que  le  bruit  du  canon  frappera  mes 

-  oreilles,  je  parlerai.  Je  parlerai,  Français,  jus- 
«  qu'à  ce  que  vous  avez  obtenu  Yhonorable 
m  paix  dont  vous  êtes  dignes  ;  et  j'espère,  quoi 

•  qu'en  puissent  dire  nos  poltrons  ou  nos 

•  aristocrates,  j'espère  que  je  ne  parlerai  pas 

■  très-longtemps. 

«  La  guerre  est  déclarée.  C'est  le  roi  qui 

-  l'a  proposée,  c'est  l'Assemblée  nationale  qui 
«  l'a  décrétée;  tout  le  inonde  voit  cela.  Mais 


■  quels  ennemis  obstinés  et  cruels  la  préparent 

■  depuis  trois  ans,  et  l'ont  enfin  rendue  inévi- 
«  table,  voilà  ce  que  beaucoup  de  gens  afïec- 

■  tent  de  ne  plus  voir  ;  et  pourtant  voila  ce  que 
«  vous  devez  vous  rappeler  maintenant,  pour 
«  ne  l'oublier  qu'après  la  victoire.  » 

Ces  ennemis  obstinés  et  cruels,  ce  sont  les 
nobles.  Tout  le  nu  n'est  qu'un  acte  d'accusation 
contre  «  cette  noblesse  qui  depuis  quatre  ans 
se  montre  si  avide  de  notre  sang  ».  Il  se  ter- 
mine par  ce  post-scriptum  : 

«  Le  moyen  le  plus  facile,  le  plus  prompt  et 
"  le  moins  dispendieux  de  répandre  la  vérité 

■  dans  un  moment  où  de  tous  les  points  de 
«  l'empire  on  prête  l'oreille,  c'est  un  journal 
n  susceptible  d'être  affiché;  l'extrait  des  nou- 
«  velles  de  chaque  jour  et  des  réflexions 
«  qu'elles  fournissent  peut  être  réduit  à  un  es- 
<<  pace  extrêmement  court  par  celui  qui  voit 
«  les  objets  à  une  certaine  hauteur  et  qui  n'en- 
«  visage  que  le  bien  public.  » 

On  comprend  que  les  journaux  destinés  à  être 
affichés,  comme  tous  les  placards,  se  soient  diffi- 
cilement conservés.  Aussi  la  Sentinelle  est-elle 
très-rare.  Je  n'en  ai  vu  que  quelques  nu*  déta- 
chés ;  de  sorte  qu'il  me  serait  difficile  depréciser 
l'époque  où  elle  commença  et  «elle  où  elle 
finit.  D'après  le  catalogue  Labédoyère,  elle 
aurait  eu  73  n°*,  allant  du  1er  mars  1792  au 
21  novembre,  époque  où  elle  se  serait  fondue 
avec  le  Bulletin  des  Amis  de  la  vérité  ;  ce- 
pendant il  est  certain  qu'interrompue  à  un  mo- 
ment que  je  ne  saurais  préciser,  elle  reparut 
sur  les  murs  de  Paris  dans  les  premiers  jour9 
de  1793.  Le  Rulletin  des  Amis  de  la  vérité, 
qui  reproduisait  les  nouveaux  placards  de  Lou- 
vet, nous  en  a  conservé  8,  qui  parurent  du  3 
janvier  au  18  février. 

n  Vous  avez  cru  votre  Sentinelle  endor- 
'<  mie!  disait  Louvet  en  reparaissant;  vous 
«  vous  êtes  trompés.  La  vérité  est  de  tous 
«  les  temps  ;  mais  il  est  des  temps  pour  la  vé- 
•<  rité  :  donc  il  est  des  jours  pour  le  silence. 
«  La  vérité  n'a  qu'une  voix  ;  la  discorde  en  a 
«  mille.  Quand  je  me  suis  tu,  ces  mille  voix 
«  retentissaient  dans  les  carrefours  de  Paris. 
»  Elles  se  sont  enrouées  :  la  voix  de  la  vérité 
«  reprend  son  timbre  sonore.  » 

Je  ne  sais  quelle  suite  peut  avoir  eue  celte 
reprise  de  la  Sentinelle  affiche,  et  s'il  y  eut 
d'autres  numéros  que  les  huit  conservés  par 
le  journal  de  Bonneville. 

La  Sentinelle  était  in-plano,  généralement 
à  trois  colonnes,  sur  papier  rose  et  en  gros 
caractères.  Les  patriotes,  partout  où  il  s'en 
trouvait,  étaient  invités  à  se  procurer  ce  jour- 
nal, à  l'afficher  et  à  le  lire  publiquement  dans 
les  lieux  où  il  pouvait  faire  le  plus  de  bien 
pour  l'instruction  publique,  à  laquelle  on  le 
consacrait.  Le  prix  était,  pour  Paris,  de  2  liv. 
10  s.  pour  25  feuilles  -  pour  la  province,  de  5 
liv.  pour  30  feuilles.  En  prenant  deux  exem- 
plaires de  chaque  n°,  on  en  recevait  35  pour 
10  liv.  —  Enfin,  circonstance  qui  paraît  avoir 
été  ignorée  jusqu'ici,  d'où  il  est  résullé  une 
inévitable  confusion,  il  en  était  fait  une  édition 
in -8",  -  pour  les  personnes  qui  voulaient  former 
des  collections  ». 
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Proscrit  aprte  la  journée  du  31  mai,  Louvet 
erra  longtemps  d'asile  en  asile,  jusqu'à  la  jour- 
née libératrice  du  9  thermidor.  Quand,  rentré 
à  la  Convention,  il  vit  la  réaction  thennido- 
tienne  déhordéc  par  la  réaction  contre-révolu- 
tionnaire, comme  Tallien,  comme  Fréron,  il  se 
détacha  du  parti  qui  semblait  travailler  à  dé- 
truire la  République,  et  comme  eux  il  reprit  la 
plume  pour  défendre  les  principes  qui  avaient 
été  ceux  de  toute  sa  vie.  La  Sentinelle  reparut 
donc  le  6  messidor  an  3 ,  mais  dans  la  forme 
d'un  journal  ordinaire,  et  non  plus  en  placard. 

La  Sentinelle*  par  J.  B.  Louvet  (du  Loi- 
ret), représentant  du  peuple.  6  messi- 
dor an  3-14  floréal  an  6,  1038  noa,  11 
vol.  in-4°. 

En  Tan  5,  les  titres  portent  -  «  par  J.  J. 
Leuliète,  »  et  en  pluviôse  an  6  :  «  par  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres  ».  —  Baudin  des  Ar- 
dennes  y  rédigeait  les  séances  du  Conseil  des 
Anciens,  et  Daunou  y  donnait  quelques  articles 
de  politique  et  de  philosophie. 

Suivant  la  Biographie  universelle,  Louvet 
aurait  encore  rédigé  sous  la  Convention,  et 
pour  la  défendre,  un  journal- ai tiche  intitulé 
Front,  dans  lequel  il  provoquait  les  militaires 
contre  les  habitants  de  Paris ,  et  qui,  précur- 
seur immédiat  de  la  révolution  du  13  vendé- 
miaire, n'aurait  pas  peu  contribué  à  exciter  les 
soldats  contre  les  Parisiens.  Je  n'ai  pas  trouvé 
trac*  de  ce  placard.  —  Voy.  t.  fl,  p.  240. 

La  Sentinelle  affiche,  73  n°\  moins  le  1er,  a 
été  vendue,  à  -la  vente  Renouant,  1854,  65  fr. 
—  820  n0,de  la  sentinelle  in-4°  ont  été  payés 
40  fr.  a  la  vente  !>*•*  R***,  1 840. 


Le  Spartiate.  Prospect.  in-8°.  P. 

Le  V «indique,  ou  l'Antidote  des  jour- 
naux. Octobre  1792- mars  1793,  10 
in-4'. 

Extrêmement  rare.  Barbier  et  Deschiens 
l'attribuent  à  Husson,  auteur  du  Courrier  uni' 
ver  sel,  journal  caméléon  tique  '  ci -dessus),  qui, 
dans  ses  nombreuses  métamorphoses,  prit 
plusieurs  fois  le  nom  de  r^rtdiyue,- mai*  M,  Le- 
ber  le  croit  de  Jacques-Corentin  Royou,  le 
frère  et  le  collaborateur  de  l'auteur  de  l'Ami 
du  Roi. 

Quoi  qu*U  en  soit,  il  y  avait  du  courage 
à  entreprendre  une  pareille  publication  au  mo- 
ment ou  le  canon  du  10  août  venait  de  réduire 
au  silence  les  plus  intrépides  défenseurs  de  la 
monarchie.  Mats,  ajoute  M.  Leber,  le  premier 
mouvement  d'exaltation  passé,  l'auteur,  ef- 
frayé, brûla  tous  les  exemplaires  dont  il  pou- 
vait encore  disposer,  et,  comme  les  personnes 
qui  en  avaient  reçu  furtivement  des  livraisons 
n'avaient  pas  attendu  son  exemple  pour  les 
jeter  au  feu,  l'édition  en  fut  presque  entière» 
ment  détruite. 

La  Vérité  en  plein  midi.  Arlequin 
intrigant  patriote  à  la  mode,  ou  De 
grandes  vérités  rendues  sensibles  au 
bon  peuple  français  par  des  principes 
imprescriptibles,  des  preuves  incon- 
testables, et  des  raisons  irrésistibles. 
Comédie  sans  fin.  Rédigé  par  V.  V. 
Véridic.  2  n°»  in-8°. 


A  fur  lie»  rte  la  C  ommune  de  Pa- 
ri». 14  juin  1793-30  ventôse  an  2, 
210  n0*  in -fol. placard,  puis  paraissent 
par  n0i  de  4  p.  in-4°,  et  finissent  au  n° 
248. 

On  comprend,  sans  que  nous  ayons  besoin 
d'insister,  le  genre  d'intérêt  que  peut  olïrir 
cette  publication,  du  reste  extrêmement  rare. 

L'Ami  de*  Francal».  de  la  vérité 
et  du  bon  sens.  2  n°*  in-8°.  D. 

L'Ami  du  peuple,  par  Leclerc.  20 
juillet- 1 5  septembre,  24  nw  in-8°. 

Un  des  prétendants  à  la  succession  de 
Marat.  »  Peuple,  je  prends  l'engagement  sacré 
«  de  te  dire  la  vérité  comme  il  te  T'a  dite  toute 
«  sa  vie,  dussent  sur  moi  s'épuiser  tous  les 
«  traits  de  la  méchanceté,  de  la  noirceur,  de 
•<  la  calomnie.  Dussé-je  provoquer  les  poi- 
«  gnards  de  tous  les  assassins  sacrés,  titrés  ou 


«  couronnés ,  j'aspire  à  mériter  à  mon  tour  le 
«  titre  glorieux  d'ami  du  peuple  ;  j'arracherai 
«  le  masqueaux  traîtres;  je  dévoilerai  les  fri- 
«  pons.  » 

Le  véritable  Ami  du  peuple. 

par  un  sacré  bougre  de  sans-culotte 
qui  ne  se  mouche  pas  du  pied,  foutre, 
et  qui  le  fera  bien  voir.  De  r  imprime- 
rie du  grenier  du  véritable  ami  du 
peuple,  mai-juillet,  \  l  n°*  in-8°. 

Prima  gratis,  secundo,  débet,  tenta  sottet. 

Signé  :  Roch  Marcandîer,  secrétaire  de  Ca- 
mille Desmoulins. 

Cette  feuille  n'est  guère  autre  chose  qu'un 
acte  courageux  ;  mais,  à  ce  point  de  vue,  per- 
sonne  ne  lui  refusera  sa  sympathie.  Marcandîer, 
d'abord  simple  ouvrier  typographe,  avait,  au 
commencement  de  la  révolution,  quitté  le 
composteur  pour  la  plume,  et  s'était  fait  re- 
marquer parmi  les  plus  ardents  patriotes.  Au 
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commencement  de  1793,  on  le  voit  tout  à  coup 
faire  volte-face  et  se  retourner,  avec  une  éner- 
gie dont  on  ne  le  soupçonnait  pas  capable,  con- 
tre les  hommes  qu'il  avait  encensés  jusque-là. 
Il  lance  contre  les  auteurs  de*  massacres  de 
septembre,  contre  la  Montagne  et  la  Commune, 
une  brochure  qu'il  intitule  Histoire  des  hom- 
mes de  proie,  ou  les  Crimes  du  comité  révo- 
lutionnaire, le  pamphlet  le  plus  énergique 

G ut-être  de  tous  ceux  que  produisit  la  Révo- 
tion,  et  assurément  la  plus  grande  hardiesse 
du  temps.  Quelques  mots  après,  il  entrepre- 
nait la  publication  du  Véritable  A  mi  du  peuple, 
où  il  fit  une  guerre  à  outrance  à  tous  ceux 

Su'il  avait  déjà  flagellés  dans  son  pamphlet, 
e  journal,  qu'il  datait  de  son  camp  retran- 
ché, au  sixième  étage,  il  récrivait,  le  compo- 
sait et  l'imprimait  lui-même,  et  sa  femme, 
intrépide  et  dévouée,  allait  l'a  fli  cher  pendant 
la  nuit.  Ils  pavèrent  l'un  et  l'autre  de  leur  tête 
si  rare  alors. 


du  gouvernement,  ou 

Journal  des  opérations  du  pouvoir  exé- 
cutif, avec  un  précis  analytique  des 
séances  de  la  Convention^  par  une 
société  de  députes  à  la  Convention  na- 
tionale. In-4°. 

Prospectus  annonçant  le  journal  pour  le 
1"  janvier. 


l/  4n  tl-F<mérallMt<s  ou  le  Correspon- 
dant des  sociétés  populaires  et  des  ar- 
mées ,  par  Fourcade ,  Payan  et  Julien 
fils.  26  janv.  1793-30  niv.  an  2,  in-4°. 

115  n*.  en  2  séries,  de  60  et  de  65  n°\ 

I/Arétln  français.  3  n"  in-8°. 

Non  mit  us,  non  color  unus. 

\m  n°  ou  raisonnement  :  C'est  moi.  —  2' 
raisonnement  :  Allons,  gai  !  —3e  raisonnement  : 
Le  jour  de  gloire  est  arrivé. 
«  Je  serai  toujours  moi  ;  Moi,  dis- je,  et  c'est 
assez.  Préparez-vous  donc  à  me  voir  agiter 
tour  à  tour  la  marotte  de  Momus,  la  verse 
de  la  satire  et  le  fouet  des  furies...  Qu'ils 
tremblent,  les  scélérats!  qu'ils  tremblent, 
les  hommes  du  10  août,  les  hommes  du  2 
septembre,  les  hommes  du  21  janvier,  qu'ils 
tremblent  !  Le  fouet  des  furies  va  leur  enlever 
des  lanières  de  chair  telles,  que  leurs  mus- 
cles sanglants  à  découvert  offriront  une 
abondante  pâture  aux  insectes  indignes, 
jusqu'au  moment  où  leurs  cadavres  livides 
et  décharnés,  repoussés  par  la  terre,  qui 
refusera  de  les  couvrir,  deviendront  la  proie 
«les  vautours  et  des  corbeaux... 
«  Cet  Arétin  dévergondé,  ce  fameux  écrivain 
dont  malheureusement  je  porte  le  nom,  ne 
sVIeva-t  il  pas,  sur  les  bords  du  Tibre  et 
de  PArno,  contre  la  religion  et  les  mours, 
contre  les  prêtres  et  les  rois,  en  un  mot 
contre  tout  ce  que  les  hommes  ont  de  sacré  ? 
Eh  bien,  je  ne  m'élèverai,  moi,  que  contre 
les  tvrans  et  les  scélérats,  les  fripons  et  les 
les  vices  et  les  ridicules,  et  je  se - 


«  rai  le  défenseur  des  opprimés  et  de  la  vertu... 

«  —  Mais  que  direz- vous  qui  n'ait  été  dit 
«  et  ne  soit  répété  tous  les  jours  par  mille  pé- 

■  riodistes? 

«  —  Par  qui  donc?  Par  le  Moniteur,  par 
«  cet  imbécile  démocrate  qui,  long  et  plat 
«  comme  le  ver  solitaire,  est  pour  le  moins 

■  aussi  incommode,  aussi  dégoûtant  que  lui? 
«  Par  les  Annales  patriotiques  de  Carra,  qui, 
«  courtes  et  mauvaises  comme  les  jours  de 
«  Jacob,  sont,  de  plus,  infectées  comme  les 
«  marais  de  Capliamaum ?  Par  la  Chroni- 
«  que,  l'égout,  la  sent ine  de  Condorcet  et  Ra- 
«  haut,  de  ces  deux  êtres  qui,  ingrats  par 
«  principes,  hypocrites  par  spéculation,  cruels 
«  par  goût,  se  sont  montrés  royalistes  par  bas- 

■  sesse  et  républicains  par  intérêt?  Par  le 
«  Journal  de  Paris,  dont  les  auteurs  camé- 
«  léons  se  sont  toujours  tournés  vers  le  vent  ? 
«  Par  la  rapsodie  périodique  de  Perlet?  La 

•  p\*tUude  universelle  dTAudouin?  La  feuille 
«  hydropique  de  Gorsas  aux  chemises?  La 
«  Gazette  étique  de  l'impudent  Chamfort?  Le 
«  Patriote  français  du  distrait  Brissot?  Le 
«  Mercure  de  i'enfant-trouvé  Laharpe  et  com- 
-  pagnie?  Eh  !  non,  non,  non,  trois  fois  non.» 

«  —  Quels  journaux  avez -vous  donc  en  vue  ? 

*  —  L'Observateur,  la  Feuille  du  matin, 

■  la  Révolution  de  92,  le  Journal  français, 

■  les  Annales  de  la  République,  la  Gazette 

•  française,  Y Abréviateur,  le  Scrutateur,  la 
«  Quotidienne,  que  sais -je?  et  tant  d'autres 
«  dont  les  principes  font  estimer  leurs  au- 

•  teurs...  » 

Le  2*  raisonnement  a  pour  refrain  :  «  Allons , 
«  gai,  mes  chers  compatriotes,  toujours 
«  gai!  Divertissons-nous  et  faisons  les  fous: 

•  car,  soit  dit  entre  nous ,  qui  sait  si  notre 
«  lionne  ville  de  Paris  durera  encore  six  se- 

■  maines?  *  —  Plaisantant  Philippe  sur  les 
honnêtes  gens  qu'il  admet  à  sa  table  —  les 
galériens,  les  brigands  auxquels  on  a  ouvert  les 
portes  des  prisons,  —  en  y  faisant  chanter  à 
grand  chœur  par  sa  musique  :  Où  peut  on  être 
mieux  qu'au  sein  de  sa  famille  ?  «  il  doit, 
«  ajoute -t-il,  en  conséquence  de  cet  excellent 

•  système,  inviter  incessamment  à  déjeuner  le 
«  grand  Samson,  ci-devant  marquis  du  lacet , 
«  qui  pourra  bien  un  jour  faire  raison  à  la 
«  France  éplorée  du  duc  d'Orléans,  prince  de 
«  sang.  » 

•  On  ne  s'abonne  par  pour  ces  raisonne- 
«  menti,  nui  paraissent  le  lundi  et  le  jeudi, 
«  quand  il  plaû  à  Dieu,  mais  on  les  trouve 

•  partout,  ou  nulle  part,  suivant  les  gens.  Le 
«  prix  est  à  la  discrétion  du  vendeur. 

lie  Batuve.  ou  le  Nouvelliste  étranger, 
par  Dusaulchoy.  15  fcvrier-30  septem- 
bre 1793,  2  vol.  in-4°. 

Du  1er  oct.  1793  au  17  avr.  1794  : 

Le  Bataoe,  ou  le  Sans-Culotte.  ln-4°. 
Du  18  avril  au  20  nov.  179*: 

Le  Sans-Culotte.  ln-4°. 
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Du  21  noT.  1794  au  21  sept.  1796  : 

Le  Batave.  5  vol.  in-4°. 

Il  y  a  une  interruption  de  deux  mois  (11 
mars- Il  mai  1796; entre  les  n"  lilSet  1119. 

«  Fatigant  polémiste,  dit  le  Censeur  des 
journauT,  mais  franc  de  collier  et  constant  sur 
sa  ligne.  » 

Fut  repris  le  1"  tliermidnr  an  7,  mais  je  ne 
saurais  dire  ce  que  dura  cette  reprise. 

La  Boii«aole,  ou  le  Guide  politique. 
2  n04  in-12. 

Bulletin  de  l'armée  de*  côte» 
de Brest.  Nantes,  in-8°. 

J'ai  rencontré  ce  Bulletin  chez  M.  Pochet 
Les  quelques  n"1  qu'il  en  possède,  11-27, 
roulent  sur  les  opérations  du  mois  de  septem- 
bre. M.  La  Bédoyère  en  avait  22  n°*  divers. 

Bulletin  de»  autorité»  consti- 
tuée» réunie»  a  Caen.  Caen  et 
Evreux ,  8  n"  in-8°. 

Trèscurieui  journal  des  opérations  d»-s 
Girondins  réfugiés  à  Caen  et  de  l'armée  fédé- 
raliste. —  Excessivement  rare  ;  ie  n'en  connais 

3u'un  exemplaire  complet,  dans  la  bibliothèque 
e  M.  de  La  Sicotière.  A  été  réimprimé  eu  par- 
tie à  la  suite  des  Mémoires  de  MeiUan,  dans 
la  collection  Barrière  et  Berville. 

Bulletin  général  de»  armée»  et 

de  la  Convention  nationale.  1793  an  3, 
in-4°. 

Deschiens ,  à  qui  j'emprunte  l'indication 
de  cette  feuille ,  lui  donne  la  date  des  ans  2  et 
3  ;  mais  j'en  ai  vu  un  n°  du  29  prairial  an  2 , 
oombré  405,  ce  qui  en  reporte  le  commence- 
ment aux  premiers  mois  de  1793.  —  Voy.  infra 
Postillon  des  armées,  qui  pourrait  bien  être 
la  même  feuille. 

Catéehl«me  de  la  république 
française,  ou  Conférence  curieuse 
entre  un  citoyen  du  fauboug  Saint-An- 
toine et  un  modéré  de  la  ci-devant 
Assemblée  nationale,  pour  servir  d'ins- 
truction aux  patriotes,  ainsi  qu'aux 
aristocrates ,  par  Prévost.  ln-8°. 

Le  Censeur  politique  et  littéraire. 
lu-8°. 

LeCode  de»  peuple»*  ou  les  Droits 
et  devoirs  de  l'homme.  Jn-8". 

Correapondanee  politique  de 

Paris  et  des  déparlements.  18  juin 
!793-an2,  4  vol.  in-4°. 

Courrier  de  l'armée  des  côtes 
de  la  Rochelle,  publié  par  les 
citoyens  Richard,  Choudieu ,  Bour- 
botte,  Turreau  et  Tallien ,  représen- 
tants du  peuple  formant  la  comrais- 
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sion  centrale  établie  par  la  Conven- 
tion nationale  près  cette  armée.  An- 
gers, l'an  1er  de  la  mort  du  tyran ,  et 
2e  de  la  république  une  et  indivisible , 
in-8°. 

M.  Ménétrier  possède  les  nM  o,  7  et  8,  du 
mois  de  juillet. 

17  n0'  in-8«. 

du  salut  public,  rédigée 
par  une  société  de  gens  de  lettres  pa- 
triotes (  par  A,  Rousselin).  1er  juillet 
1793-20  ventôse  an  3.  in-4°,  609  n°%  en 
2  séries,  de  441  et  de  168  n". 

Au  n°  274 ,  le  14  genn.  an  2,  s'intitule  r 
Feuille  de  la  République. 

•  Siiot  que  quoiqu'un  dit  des  affairrs  de  l'État  : 

Peu  vi'importc,  l'État  e»t  perdu.  » 

Ce  journal ,  des  plus  violents,  tint 
que  promettait  le  nom  de  son  auteur. 

Les  Frelons  de  la 

i  n°  in-8°. 

Galerie  de  la  République  fran- 
çaise* ou  Collection  de  quelques 
faits  et  dits  mémorables  des  Français 
libres.  ln-8° 

Gazette  des  tribunaux,  et  Mémo- 
rial des  corps  administratifs  et  muni- 
cipaux. In-8°. 

ldée»»lmple»  de  constitution». 

7  nw  in-8°. 

L'indépendant.  5  n08  in-8°. 


Contre  la  loi  agraire  et  le  partage  des 
terres. 

L'Indicateur  politique,  mercantile 
et  littéraire.  ln-8°. 

L'Instituteur,  ouvrage  périodique, 
par  une  société  de  gens  de  lettres.  De 
l'imprimerie  des  Sourds-Muets  de  l'E- 
cole nationale  de  France,  in-8°. 

Il  but  enseigner  aux  enfant!  ce  qu'As 
doivent  Sire  étant  bomiues. 

«  Le  public  verra  sans  doute  avec  intérêt 
«  que  nous  nous  servions,  pour  propager  les 
n  lumières,  de  ceux  dont  l'instruction  perfec- 
«  tionnée  est  un  des  plus  éclatants  témoi^na^e* 
«  des  progrès  immenses  qu'elles  ont  faits. 
«  C'estpar  les  sourds-muets  que  notre  journal 
n  aéra  imprimé.  » 

Je  m'y  perds*  foutre!  feuille  qui 
peut  servir  de  supplément  au  Journal 

Îwpulaire  ou  Catéchisme  des 
ottes.  6  n°*  in-8°. 
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Dans  le  style  de  Jean  Bart  et  du  Père  Du- 
chesne;  celui-ci  figure  comme  interlocuteur. 


ml   d'agriculture  et 

publique,  publié  par 
les  membres  du  comité  central  du  mi- 
nistère de  l'intérieur.  1er  avril  17U3- 
1er  germinal,  an  2,  gr.  in-8° 

Il  ih>  Callait  aux  cultivateurs  que  la  liberté; 
le»  Français,  l'ont  conquise  :  voici  donc  le 
1  de  faire  prospérer  les 


Journal  d'Instruction  sociale, 

par  les  citoyens  Condorcet,  Sieyès  et 
Duhamel.  De  C imprimerie  des  Sourds- 
Muets,  rue  du  Petit-Musc,  près  de 
l'Arsenal.  i*r  juin  6  juillet,  in-8°. 

Cette  feuille,  recommandable,  et  par  le  but 
qu'elle  se  proposait .  et  par  le  nom  de  ses  au- 
teurs, fut  *us|>enduc  après  le  n"  6.  —  Voy.  1. 5, 
p  îSê 

Vendu,  1848,  Villeuave,  8  fr.  50  c. 

Journal  d'Instruction  civique 

et  politique,  dédié  aux  citoyens  de 
bonne  foi,  par  Laveaux.  ln-4°. 

Prospectus  annonçant  le  journal  pour  le 
l**  février. 

journal  de  l'armée  den  cotes 
de  CherbourK,  Caen ,  de  l'impri- 
merie de  la  guerre  suivant  l'armée, 
par  Derché.  Juillet  1793-10  frim.  an  2, 
in-8°. 

ls*  représentants  à  l'armée  étaient  Durov, 
Lmriet  et  Bonnet;  ce  journal  contient  leurs  ar- 
rêté* et  proc  lamations,  le  récit  des  séances  pu- 
blique* qu'ils  ont  tenues  à  Caen  comme  repré- 
sentants en  mission  ,  et  beaucoup  d'autres  piè- 
ce* relatives  aux  événements  qui  ont  eu  lieu  dans 
le  défilement  du  Calvados  à  la  tin  de  1793  et 
*  de  l'an  2. 


Journal   do  U 

Pari*.  ln-8°. 


de  rin«trtirf  Ion  publl- 

par  Thiébaut  et  Borellv.  1793- 
an  2,  8  vol.  in-8"  (43  nM). 

y*mo  adeo  fertu  rit  qui  non  milesrere  potxit 
Si  modo  culturtr  patient  cm  commodet  aurtm. 

—  Journal  de  l'Instruction  pu- 
blique, par  une  société  de  gens  de 
lettres,  li  thermidor  an  2-30  frimaire 
an  3.  in-8°. 

Journal  de  la  Montagne,  par 

J.-Ch.  Laveaux,  Thomas  Rousseau  et 
autres.  I"  juin  1793-28  brumaire  an 
3,  4  séries  en  7  vol.  in-4°. 

L*  force  de  ta  raison  rt  la  force  du  peuple, 
c'esi  la  mJm.  . 


Journal  excessivement  rare;  les  2  pre- 


mières séries  ont  chacune  164  n04,  la  3"  en  a 
165  et  la  4'  33  seulement.  —  C'est  une  des 
feuilles  les  plus  marquantes  du  parti  Elle  a 
continué  les  Débals  et  la  Correspondance  de 
la  société  des  Jacobins  de  Paris,  après  la 
cessation  du  journal  que  publiait  cette  société, 
hlle  peut  être  considérée  aussi  comme  faisant 
suite  au  premier  Journal  de  la  Convention , 
qui  était  rédigé  par  les  mêmes  auteurs  et  dans 
le  même  esprit.  —  Voy.  t.  6,  p.  443. 

Vendu,  1837,  La  liédoyère,  455  fr.;  -  1855, 
G.  J.,  235  fr.;  B.,  386  fr.  -  1864,  Aerts,  380  fr. 

Parmi  les  éphémères  de  la  Collection  Labé- 
doyèrej  figure  un  n°  d'un  Journal  de  la  Mon- 
tagne m- 8",  sans  date. 


de  Trenrk,  ouvrage  poli- 
tique, critique  et  philosophique.  Dédié 
aux  défenseurs  des  droits  de  l'homme. 
1 5  juin-29  juillet,  2  n°»  in-8°.  ' 

—  l«  Raisonneur  sur  les  nouvelles 
de  l'Europe,  par  Trcnck.  3-10  juillet, 
3  n°*  in-8°. 

Cette  dernière  feuille  était  une  petite  ga- 
zette, nui  s'envoyait  deux  fois  par  semaine  aux 
abonnés  à  la  première,  ouvrage ,  comme  le  dit 
ce  titre,  purement  critique.  L'auteur  n'est  au- 
tre que  le  fameux  baron  de  Trenck  dont  les 
aventures  rendirent  un  instant  le  nom  si  popu- 
laire à  la  lin  du  siècle  dernier  Dans  un  aver- 
tissement qui  précède  son  journal ,  il  promet- 
tait un  volume  de  mémoires  qui  jetterait  du 
jour  sur  les  précédents  et  serait  plus  intéressant 
encore. 

Journal  des  Amis,  par  Claude  Fau- 
chet,  évèquc  du  Calvados,  ijanvier- 
15  juin,  18  n0,en  2  vol.  in-8°. 

Ce  journal,  très  rare,  a  commence  au  mo- 
ment ou  s'engagea  la  lutte  entre  la  (;irondc  et 
le  parti  qui  triompha  le  31  mai  1793.  et  contient 
de  précieux  renseignements  pour  l'histoire  de 
cette  époque.  —  Voy.  t.  6,  p  405. 

Journal  des  finances.  Prosp.  in-8°. 

Journal  des  séances  de  la  Com- 
mune de  Paris,  par  un  de  ses 

membres  (Guyot).  31  mai-16  août, 
73  nM  au  moins.  ln-4°.  Corps  législatif. 

11  n'est  pas  besoin  de  faire  ressortir  l'im- 
portante  de  cette  feuille,  que  je  n'ai  rencontrée 
qu  à  la  bibliothèque  du  Corps  législatif,  à  la- 
quelle malheureusement  il  manque  plusieurs 

II 

Journal  du  peuple  français,  par 

Brondex.  ln-8°. 

Programme  présenté  au  Comité  de  salut 
puhuc. 

Log-otachlfrrapbe,  journal  de  la 
Convention  nationale  de  France,  par 

16 
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le  citoyen  J.  E.  Guiraut,  cl  d'après 
ses  procédés.  2  janvier-!  Ornai,  129  n°* 
gr.  in-4°  compact  à  2  col. 

Ce  journal  «  sera  extrait  avec  pureté  de 
«  l'immense  travail  que  fournit  la  Convention 
«  nationale  ;  il  ne  contiendra  absolument  que  ses 
«  séances  :  on  en  verra  tous  les  mouvements, 
«  ils  seront  dislim  ts  et  bien  caractérises.  Les 
«  expressions  des  législateurs  seront  absolu  - 
«  ment  les  mêmes;  pas  un  mot  ne  sera  employé 
i  qu'il  n'ait  été  prononcé,  et  on  sera  comme 
«  présent  à  l'Assemblée.  • 

L'exemplaire  du  Corps  législatif  est  précédé 
de  deux  n"*  non  chiffres,  de  chacun  16  pages , 
contenant,  le  1er  :  Rapport  du  Comité  des 
vingt  -et-un  sur  les  crimes  de  Louis  XVI; 
acte  d'accusation  contre  lui  ;  son  interroga- 
toire et  ses  repenses  à  la  barre.  —  Le  2*  : 
Défenses  de  Louis  Cap  et  sur  racle  d'accusa- 
tion dirigé  contre  lui. 

Deschiens  ne  possédait  que  58  n°*  de  cette 
feuille,  allant  au  ?8  février.  <»  C'est,  dit-il,  et 
avec  raison,  le  journal  qui  donne  le  plus  de  dé- 
tails sur  le  procès  de  Louis  XVI  ;  il  a  surtout 
recueilli  toutes  les  paroles  échappées  aux  dé- 
putes pendant  les  appels  nominaux.  » 

Mémoires  secrets  des  crimes 
et  des  forfaits  qui  s'ourdissent 
dans  diverses  tavernes.  2  nM  in-8°. 

On  lit  dans  le  n°  2  •  «  On  doit  assassiner 
«  Marat  sous  peu  de  jours;  maison  agraude- 
«  ment  tort ,  car  il  sert  singulièrement  bien  la 
«  chose  publique  :  c'est  un  excellent  homme 
«  pour  tout  désorganiser.  » 

Le  Mensonge  et  la  Vérité*  ou 

l'Antidote  de  la  calomnie.  1er  avril- 
25  juin,  24  n°*  in-4°. 

Revue  des  journaux  que  l'auteur  accuse  de 
publier  des  mensonges.  —  Contre  la  Gironde. 

Le  Messager  croustllleux,  ou  la 

Semaine  récréative,  avec  une  sauce 
piquante,  par  un  esprit  follet  (  Daquin 
de  Chàteaulion).  ln-12. 

Prospectus  annonçant  le  journal  pour  le 
3  avril.  Barbier  dit  qu'il  en  a  paru  quelques 
numéros. 

L'Observateur  de  1* Europe,  ou 

l'Echo  de  la  liberté,  journal  du  soir, 
par  une  société  d'hommes  de  loi.  1er 
janvier,  in-4°. 

Le  vrai  Patriote  français,  jour- 
nal politique  et  historique,  par  le  sans- 
culotte  Lefranc.  ln-8°. 

Le  Postillon  des  armées,  et 

Bulletin  général  de  la  France  et  de 
l'hurope,  parCrétot.  1er  mai  1793-18 
fruciidor  an  5, 2567  u°*  in-4°.  i 


Le  Républicain  Rutteau.  13  n<*, 
in-8°. 

Le  Révélateur,  par  Meunier  et  Du- 
saulchoy.  ln-4°. 

Deschiens  donne  à  cette  feuille  la  date  de 
l'an  5;  mais  j'en  ai  rencontré  chez  M.  Pochet 
Déroche  un  n°  du  19  fructidor  an  5,  nombre 
J495,  ce  qui  en  reporterait  l'origine  a  1793. 

Chez  le  même  collectionneur  j'ai  vu  un  n°677, 
du  15  vendémiaire  ans,  d'un  autre  Révélateur, 
par  Ërrard,  qui  aurait  ainsi  commencé  en  l'an  3. 

Rougyfr,  ou  le  Franc  en  vedette,  par 
Guffroy.  Juillet  1793-9  prairial  an  2, 
150  n°*  in-4°. 

Rougyff  est  l'anagramme  de  Guffroy, 
qui  ne  prétendait  à  rien  moins  qu'à  la  succes- 
sion de  Marat ,  avec  lequel  il  lutte  de  violence. 
Il  avait  emprunté  son  épigraphe  à  une  hymne 
au  Saint  Sacrement,  qu'A  traduisait  et  com- 
mentait à  sa  façon  :  «  Recédant  cetera  ,  nota 
«  sint  omnia ,  corda,  voces  et  opéra.  Chas 
«  sons  les  vieux  abus;  que  tout  soit  neuf, 
«  coeurs,  paroles  et  actions.  —  Un  sapeur  di- 
n  rait  avec  Duchesne  :  Au  diable  les  vieilles 
«  breloques  de  la  royauté!  foutons  tout  à 
«  neuf!  Le  coeur  sur  la  main,  les  discourt 
«  francs  et  les  actions  républicaines,  foutre! 
«  C'est  ça  un  cantique,  ah  bougre!  » 

—  «  Abattons  tous  les  nobles  ;  tant  pis  pour 

-  les  bons,  s'il  y  en  a.  » 

—  «  Que  la  guillotine  soit  en  permanence 
«•  dans  toute  la  république  :  la  France  aura 
•  assez  de  cinq  millions  d'habitants.  • 

Qu'on  juge  du  reste.  —  Voy.  t.  6,  p.  540. 

Le  Mann-Culotte.  Aux  hommes  libres 
de  tous  les  pays.  1793-an  3,  in-4°. 

Je  ne  connais  de  celte  feuille  que  quelque» 
n*  isolés,  chez  M.  Pochel  et  chez  La  Bedojère. 
Le  dernier  est  le  592.  du  9  vendém.  an  3,  et  le 
plus  ancien  le  479,  du  20  prairial  an  2  i  9  juin 
1794),  ce  qui  reporterait  son  origine  au  mots 
de  février  1793.  —  Voir  ci  dessus  le  Rat  art, 
avec  lequel  elle  pourrait  bieu  avoir  de  la  pa- 
renté. 

Le  Sapeur  sans-rulotte,  grande 
colère  du  peuple  contre  le  Père  Du- 
chesne, par  Maudet.  S.  d.,  4  n°*  in-8% 

"g- 

Contre  les  Ilébertisles.  —  Continué,  sui- 
vant les  apparences,  par 

—  Le  Patriote  républicain,  ou 

Journal  des  sans-culottes,  bulletin  du 
soir,  par  Maudet,  an  2  et  3,  in-4°. 

l>c  Ne  rotateur  universel,  par  La- 
croix. 1er  janvier-8  août,  220  n«  in-i\ 

Du  10  août  au  8  septembre  : 
Journal  de  Cunité.  29  n°*  in-4°. 

A obis  bonot  potius  deffen  tert  liceal  tfaum 
improbos  accusare  net  tut  si  t.  iCicteo*.) 
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«  Pour  opérer  eflicacement  le  bonheur  et  la 
prospérité  que  la  France  attend  de  la  sagesse 
et  des  lumières  de  la  Convention  nationale, 

il  faut  proscrire  les  abus       Ce  moyeu  ne 

peut  résider  que  dans  l'établissement  du 
journal  que  nous  proposons .  et  qui  sera  des- 
tiné à  rendre  compte  journellement  et  gra- 
tuitement de  toutes  les  plaintes  et  récla- 
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•  tous  les  fonctionnaires  et  agents  publics...» 

de  la  campagne. 


«lui 


seront  adressées  contre 


Le«  ftolrce» 

11  noiin-8°. 

Point  de  lois  >ans  mœurs,  point  de 
mœurs  sans  lois. 

La  Vedette  de  l*Oue«t  et  du  Xord. 

parGuilbert.  1703-an  ï>,  S  n°»  in-8°. 
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1/ Abeille  française,  par  Edmond 
Cordier.  Messidor  au  2-fri maire  an  .'I, 
6  livr.  in-8°. 

Articles  curieux  sur  les  gouvernements.  — 
A  été  réimprimée  en  Tan  5,  et  je  vois  une 
Abeille  portée,  le  18  fructidor,  sur  la  première 
liste  de  proscription  :  serait-ce  la  même?  — 
Dans  tous  les  cas,  Fauteur  de  ce  recueil  en  a 
donne  un  nouveau  volume  en  l'an  7. 

J'ai  rencontré  chez  .M.  l'ochctle  n°  243,  du 
19  mai  de  Tan  2,  d'une  feuille  intitulée  : 

—  I/Abelllc  politique.  ln-4°. 

L'Accusateur  public,  par  Kicher- 
Serizy.  An  2-fïimaire  an  7,  3y  noî  in- 

Acnualores  multos  (al  non  delatora)  in 
civitate  esse  necesse  est .  (Cicêrom  ) 

l*n  des  organes  les  plus  remarquables  et  les 
plus  inlluents  de  la  réaction  contre-révolution- 


U Accusateur  ne  porte  point  de  date,  et  c'est 
on  des  exemples  les  plus  frappants  de  la  dif- 
firullé  de  préciser  l'origine  de  certaines  de  t  es 
publications  qu'on  a  indistinctement  rangées 
whis  le  titre  de  journaux ,  et  qui  ne  sont  en 
realité  que  des  pamphlets,  ou  il  n'est  aucune- 
ment question  de  l'événement  du  jour.  Comme 
il  finit  en  l'an  7  et  qu'il  ne  se  compose  que 
de  35  n^,  Deschiens  en  a  conclu  qu'il  a\ait 
commencé  eu  l'an  6,  et  la  plupart  des  biblio- 
graphes l'ont  ré|>été  après  lui.  Il  est  certain 
cependant  qu'il  existait  en  l'an  3.  Il  ligure,  en 
eifct,  dans  une  revue  des  principaux  journaux 
j«assée  par  le  Censeur  des  journaur  à  la  date 
du  b  sept.  1795,  et  où  la  feuille  de  Rirher-Se- 
rizy  est  ainsi  annotée  :  «  la  coqueluche  des 
femmes,  les  délices  des  boudoirs,  et  un  colo- 
ris d'éventail.  *  Suivant  Brunei,  eu  effet,  elle 
aurait  commencé  en  germinal  an  3,  aurait  été 
interrompue  en  veudt-miairc  de  la  même  année 
f  sans  doute  de  l'an  4  ),  et  n'aurait  été  reprise 
que  plus  tard.  Le  savant  bibliographe  est  plus 
prés  de  la  vérité,  mais  il  n'y  est  pas  encore  tout 
à  fait.  Une  découverte  que  j'ai  faite  au  der- 
nier moment  chez  M.  Ménétrier  me  parait 
la  question,  en  faisant  remonter  jus- 


qu'à l'an  2  l'origine  de  la  feuille  de  Serizy. 
L'exemplaire  de  l'obligeant  collectionneur  est 
relié  en  3  volumes,  portant  ce  titre  remarqua- 
ble -.  «  L'Accusateur  public,  ou  Jérémiades 
contre-révolutionnaires  de  fticher- Serizy, 
époque  de  sa  mise  en  liberté ,  en  thermidor 
an  2,  à  celle  de  sa  déportation,  22  fructidor  an 
5.  »  _  «  Je  suis  libre  enfin!»  s'écrie  Serizy 
en  commençant  sa  publication  vengeresse; 
d'où  l'on  peut  conclure  que  le  l''r  n"  dut  suivre 
de  prés  sa  mise  en  liberté. 

Ce  qui  ressort  surabondamment  de  tout 
cela,  c  est  que  le  pamphlet  de  Hit  lier  Serizy 
paraissait  à  des  époques  indéterminées,  sou- 
vent très-distantes,  et  qu'il  fut  probablement 
interrompu  plus  d'une  fois,  puisque  les  35  n°* 
dont  il  se  compose  ont  été  publiés  dans  l'es- 
pace de  quatre  à  cinq  années.  Les  souscrip- 
teurs, d'ailleurs,  étaient  prévenus.  «  Le  rédac- 
teur, lit-on  dans  la  plu|>art  «les  n"\  ne  voulant 
point  descendre  des  nobles  fonctions  de  l'his- 
torien à  celles  de  cocher  de  diligence,  qui, 

I)leine  ou  non,  roule  sa  voiture  au  jour  et  à 
'heure  indiques,  ne  s'astreint  pas  à  un  travail 
(lériodique  et  obligatoire.  » 

12  ir"  axaient  ete  publiés  avant  le  13  ven- 
démiaire. Dénoncé  à  la  tribune  et  poursuivi 
comme  un  des  auteurs  de  cette  journée,  Se- 
rizy dut  suspendre  sa  publication,  mais  il  la 
reprit  quelques  mois  après  par  le  n°  14,  lais- 
sant à  faire  len'  13,  où  il  se  proposait  proba- 
blement de  parler  des  événements  qui  l'avaient 
force  au  silence;  mais  ce  n°  n'a  jamais  paru. 
L'auteur,  dit  Deschiens,  l'a  remplacé  par  une 
livraison  sans  n",  à  la  date  du  0  thermidor  an  7  ; 
mais  dans  cette  livraison,  publiée  près  de  trois 
ans  après,  et  que  Urunet  attribue  au  général 
Danican,  il  n'est  aucunement  question  du  13 
vendémiaire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'époque  de  la  publication 
des  n°*  14  et  15  est  fixée  par  le  nouvelliste 
littéraire,  qui  en  annonce  l'apparition  dans 
son  n°  du  1"  germinal  an  4,  avec  cette  annota- 
tion •.  «  Ces  deux  n  "  ne  le  cèdent  en  rien  aux 
précédents.  U  chaleur  avec  laquelle  ils  sont 
écrits  à  valu  à  l'auteur  un  décret  d'arresta 
tion.  Il  rend  compte  de  la  journée  du  13  ven- 
démiaire d'une  manière  neuve  :  il  la  repré- 
sente avec  un  voile  noir  gravé  sur  une  planche.» 
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La  même  feuille,  en  annonçant  les  n04  17  18  et 
dans  son  n*  du  30  messidor,  ajoute  :  •<  L'auteur 
vient  d'être  acquitté  pour  la  troisième  fois  par 
le  tribunal  criminel  du  département  de  Seme- 
et-Oise.  »  L'annonce  des  n°*  7.5,  26  et  27, 
dans  le  n°  de  pluwose  an  5,  est  suivie  d'une 
note  disant  qu  une  indisposition  de  l'auteur 
a  causé  le  retard  de  ces  n  ",  mais  que  les 
suivants  vont  se  suçoter  rapidement.  Cette 
promesse  fut  loin  d'être  tenue,  puisque  le  n° 
35  n'a  paru  que  le  1"  frimaire  an  7  Ce  nn,  le 
dentier  connu ,  est  il  bien  le  dernier  en  réa- 
lité? On  serait  tenté  d'en  douter  quand  on  con- 
sirièreque  P/tm/sa/eur  public  et  son  auteur 
furent  coin  pris  dans  la  proscription  du  18  fruc- 
tidor. Il  y  a  bien  la  livraison  «lu  7  thermidor 
dont  j'ai  parlé  tout  à  l'heure  ;  mais  cette  li*  rai- 
son n'a  aucun  des  caractères  extérieurs  de  la 
feuillle  de  Richer-Serizy,  et  ne  porte  point  sa 
signature,  romme  le  font  les  n"*  précédents.  Le 
catalogue  La  Bédoyère  annonce,  en  plus  des  35 
n",  <'  le  n*  1er  du  tome  2  »,  et  part  de  là  pour 
dire  son  exemplaire  «  plus  complet  que  la  Bi- 
bliographie des  journaux  ne  t'a  indiqué.  •> 
Mais,  d'abord,  V  Accusateur  public  n'a  point 
de  tomaison,  et  les  35  n°'  forment  2  volumes, 
quelquefois  même  3,  comme  chez  M.  .Méné- 
trier .  et  puis  Seri/.y  désavoue  précisément  ce 
n",  comme  l'œuvre  d'un  contrefacteur,  dans 
son  n"  35. 

L'Accusateur  public  eut,  en  effet,  de  nom- 
breux contrefacteurs.  Ri<her  les  avait  long- 
temps tolérés.  Il  n  était  pas  fâche,  dit  il,  que 

Ïuelquespau  vres  diables  vécussent  à  ses  dépens, 
>  vol  qu  ils  faisaient  à  sa  bourse  servant,  du 
mo<ns,  la  réputation  de  l'auteur,  et  propageant 
sa  bonne  morale;  mais  ils  avait-ut  abuse  de  sa 
longanimité.  C'est  pour  mettre  un  terme  à  leur 
impudence  qu'il  prit  le  parti  de  joindre  à  ses 
n"\  à  partir  du  28",  des  gravures  allégoriques, 
et  toujours  relatives  aux  circonstances,  qui  de- 
vaient avoir  le  double  avantage  de  déjouer  les 
coquins  et  de  donner  un  auxiliaire  à  sa  plume  : 
il  graverait  ce  qu'il  n'oserait  écrire,  et  parlerait 
à  l'œil,  s'il  ne  pouvait  se  faire  entendre  au 
ca-ur. 

V  Accusateur  public  eut  une  très  grande  vo- 
gue ;  Ru-dcrer  dit  que  les  n"  s'en  vendaient 
jusqu'à  10,000  exemplaires.  —  Le  n°  3.S  est 
rare. 

Vendu,  1837,  La  Ik-doyère,  2  vol.  d.  rel., 
53  fr.  50  c.  —  1861,  H.  G***,  3  vol.  br.,  37  fr. 

L'Ami  du  peuple,  par  Lcbois.  29 
fruct.  an  2-24  vent,  an  3,  n09  1-U8,  in- 
8°. 

Principes  et  viriles. 

Pâle  imitation  de  Marat.  —  Les  2  premiers 
n  "  sont  signes  :  TupoliberopkUe.  —  Aun"  68, 
la  signature  de  Lebois  est  suivie  de  cette  men- 
tion :  •<  Transfère  au  château  de  Main  hier,  à 
3  Iteuies  après  midi.  «•  Pendant  sa  captivité, 
son  journal  fut  continué  sous  le  titre  de 

l' Ami  du  peuple,  ou  le  Démocrate  cons- 
titutionnel, de  R.  i  Lebois,  rédigé  par 
une  société  de  patriotes  et  de  députés 


démocrates.  N"  69-72,  13-16  germinal, 
in-8°. 

Repris  en  Pan  4,  par  le  n«  73,  sous  le  titre 

de 

L'Ami  du  peuple  *  ou  le  Défenseur  des 
patriotes  persécutés,  de  R.  J.  Lebois, 
embastillé  17  mois.  2  brum.  an  4-24 
vendém.  an  6,  3  vol.  in-4°. 

Repris  uue  3-  fois  en  Pan  7,  sous  le  titre 

de 

l£  Défenseur  des  patriotes,  faisant  suite 
à  P  Ami  du  peuple  par  Lebois,  embas- 
tillé 22  mois  et  demi.  7  messidor- fruc- 
tidoran  7,  in-i°. 

Supprimé  le  17  fructidor.  —  La  Biblio- 
thèque impériale  possède  les  n°*  15  et  lf»  d'une 
contrefaçon  par  C*"  R.  Du  P.,  «  auteur  des 
14  premiers  n"  lequel  avait  probablement  été 
é\incé  par  l'éditeur,  comme  Cam  i  Ile- 1  ^mou- 
lins, Tournon  et  autres.  Lebois  était  imprimeur. 

Vendu,  les  72  premiers  n°\  186t.  H.  G*", 
14  fr. 

%ntl-Brl«»»otin.  1er  brumaire-27  plu- 
viôse, 117  n°*  in-4°  D. 

Où  le  droit  et  la  liberté  sont  toute*  choses, 
les  inconvénients  ne  sont  rien. 

Le  catalogue  La  BVdnyère  ne  porte  que 
20  n°*.  En  revanche ,  il  a  de  plus  un  n*,  sans 
date,  d'une  publication  aualogue  : 

—  I/Antl-Brlftftot.  ln-8°. 

Argus  révolutionnaire  de  l'ar- 
mée de  la  Moue-Ile*  rédige  par  de 
vrais  sans-culottes  de  l'armée.  S.  /., 
in-4°. 

Les  prCtri-s  sont  essentiellement  le*  plus  mé- 
chants drs  hommes  et  k*s  plui  mauvais  ci- 
toyens d'un  Eiai. 

[Oraison  funèbre  dm  rltrgi.) 

Le  n°  5,  du  3  brumaire,  chez  M.  Poxhet- 
Déroche.  On  y  lit  cette  note  en  renvoi  au  nJ 
d'ordre  :  «  Les  rédacteurs  de  cette  feuille,  em- 
ployés dans  l'armée  de  la  Moselle,  n'ont  (Pautre 
raison  à  donner  du  retard  de  ce  n"  que  le 
mouvement  que  vient  de  faire  cette  armée.  * 

I/Avant-Carde  de  l'armée  de» 
Pyrénées-Orientale»,  par  Pavot- 
Ricord, ex-procureur  général  syndic  du 
département  des  Bouches-du-Rhône. 
et  maintenant  accusateur  public  du 
tribunal  militaire  révolutionnaire  du 
département  des  Pyrénées-Orientales. 
5  vent,  an  2-15  vendém.  an  3,  45  n** 
in-8°. 

«  Ce  journal,  consacré  à  dévelopi'er  le» 
n  grands  principes  de  liberté  qui  doivent  affer- 
«  mir  la  Révolution ,  conservera  un  caractère 
«  d'impartialité  qui  tournera  au  profit  de*  pm- 
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«  triotes  et  sera  fatal  aux  faux  amis  du  peuple. 
«•  Un  article  sera  destiné  à  rendre  compte  de  tous 
«  les  mouvements  de  l'armée  des  Pyrénées- 

-  Orientales  et  des  actions  glorieuses  des  défen- 

■  seurs  delà  patrie  Nous  parlerons  aussi  des 

■  travaux  redoutables  et  salutaires  du  nouveau 
»  tribunal  formé  par  les  représentants  du 

-  peuple  -  le  glaive  de  la  loi  incessamment  sus- 
«  pendu  sur  les  têtes  coupables,  et  les  dou- 
«  ceurs  de  la  lil>erlé  rendues  aux  innocents 
«  incarcérés,  voilà  le  tableau  qu'il  faut  sans 
«  cesse  offrir  au  peuple,  pour  lui  faire  appré- 
«  rter  les  avantages  de  notre  révolution  et  les 
«  vices  du  gouvernement  des  despotes,  que 
«  nous  combattons  autant  par  les  armes  de  la 

-  raison  et  de  la  vérité  que  par  l'airain  et  la  force 
..  des  baïonnettes.  » 

-  Journal  de  l'année  des  Py- 
rénéc»-Orlcntaleft,  par  Parizot. 
An  3,  21  n"  in-8°. 

Bnrry  (Etienne),  républicain  français, 
à  Thom  Both,  très-humble  sujet  du 
prand  Georges,  souverain  de  la  Grande- 
Bretagne.  ln-8°. 

Le  n°  6  chez  M.  Pocbct.  La  signature 
porte  :  3'  vol.  (3e  trimestre).  Donnait,  à  ce  que 
j'ai  pu  voir,  les  discours  décadaires  prononcés 
par  le  susdit  Barry,  et  autres  orateurs  populai- 
res, dans  le  temple  de  la  morale  de  la  section 
de  Guillaume  Tell,  «  ces  entretiens  philosophi- 
que* qui  avaient  heureusement  remplacé  chez 
nous  ces  anciens  sermons  théologiques,  mysti- 
ques, fanatiques,  et  d'autant  plus  beaux  qu'ils 
'  inintelligibles...  » 


par  une  société 
de  sans-culottes.  30  n°*  in- 4°. 


Rullolin 

in-4°. 


20  n°» 


I*«  Chronique  «canrtaleuoe  de 

rarlMocratle.parChales.  29  fruct. 
an  2-24  niv.  an 3,  17  n0,in-8°. 

Club  Infernal*  sous  la  présidence 
de  Robespierre,  lr*  séance.  —  Seconde 
séance  du  club  infernal,  présidence 
de  Fouquicr-Tinvilkv  —  Catastrophe 
du  Club,  présidé  par  Barère.  3  part,  in- 
8°. 

Par  Oallais  sous  le  nom  de  Pilpay. 

Con»ervateurtjournal  historique 
de  la  République  française,  rédigé  par 
J.  Ch.  Laveaux.  In-fol. 

Je  ne  connais  de  cette  feuille  que  le  pros- 
pectus ;  mais,  d'après  un  renseignement  qui  m'a 
été  fourni  par  le  petit-lilsdc  Laveaux,  elle  au- 
rait eu  une  quinzaine  de  n".  —  Deschiens  en 
10,  mais  je  n'en  trouve  pas  trace  dans 
Labédoyère. 


lie  Conservateur  décadaire  des 
principe»  républicain»  et  de 

la  morale  politique,  ou  Recueil  con- 
sacré au  développement  et  à  la  pro- 
pagation des  vérités  qui  peuvent  for- 
tifier le  régime  social  de  la  république 
démocratique  française,  par  La  Cha- 
pelle. 20  floréal-20  fructidor,  13  nM  en 
2  vol.  in-8°. 

Il  voulait  aussi  conserver  les  saines  doc- 
trines littéraires.  -  La  littérature  française  re* 
»  paraîtra  de  nouveau  dans  ce  recueil,  pour  y 
«  subir  la  critique  républicaine  et  passer  au 
«  creuset  de  la  morale  publia..  Le  1"  numéro 
«  contiendra  l'extrait  politique  de  la  lien- 
i  riade.  » 

Leber,  je  ne  sais  sur  quel  fondement,  attribue 
cette  feuille  à  Roussehn.  plus  connu  sous  le 
nom  de  chevalier  de  Saint -Albin,  et  il  ajoute 

Suc  les  exemplaires  en  ont  été  en  grande  partie 
étroits  par  l'auteur,  ce  qui  l'aurait  rendue 
rare.  Villenave  possédait  1 exemplaire  de  La 
Chapelle,  annoté  par  lui. 

lie  Vieux  Cordciler,  par  Baillio. 
6  n0i  in-8°. 

La  Convention  nationale,  toute  la  Conven- 
tion nationale,  rien  que  la  Convention 
nationale. 

Correspondance  politique,  ou 

Tableau  de  l'Europe.  Londres,  2  nov. 
1793-2  août  1794,  i  18  n°»  in-fol. 

Courrier  de  Calai».  Ans  2-3,  295 
nM  in-8*. 

Courrier  de»  ami»  de  la  paix. 

an  2-an  3,  65  nof  pet.  in-4°. 

Courrier  extraordinaire  de 
l'Europe.  Ans  2-3,  in-4°. 

Courrier  hUtorlquc  et  politi- 
que de»  1YYXXYI  départe- 
ment*. 28  sept.  1793-24  prairial  an 
2, 252  n01  in-4°. 

La  Décade  philosophique,  litté- 
raire et  politique,  par  une  société  de 
républicains  —  à  partir  de  l'an  5  : 
par  une  société  de  gens  de  lettres.  10 
tloréalan  2-21  sept.  1807,  54  vol.  in- 
8°,  fig.  et  musiq. 

Le  10  vendém.  an  13  change  son  titre  en 
celui  de  Hevue  philosophique. 

Journal  estimé,  et  dont  les  collections  com- 
plètes sont  peu  communes.  Chacune  des  14 
années  qui  le  composent  contient  36  n°%  à 
l'exception  de  la  première,  qui  ne  comprend 
que  15  n"\  et  de  la  14*  et  dernière  année, 
qui  se  termine  au  27e  n",  époque  à  laquelle  ce 
journal  a  été  réuni  au  Mercure. 

Vendu,  18 17,  de  Salles,  150  fr — 1843,  Cas... 
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7fi  fr.  —  1845,  Grabua,  100  fr.  --  1850,  Beu- 
chot,  07  fr.  —  1804,  Acrts,  37  fr. 

La  Décode  philosophique  est  le  premier 
recueil  littéraire  qui  sortit  des  oraftes  ue  notre 
Révolution;  ce  fut  comme  la  résurrection 
du  gont  et  des  principes  en  littérature,  en 
morale  et  en  politique.  Il  eut  pour  fondateur  et 
rédacteur  principal  Ginguené .  qui  s'y  est  ac- 
quis la  réputation  d'un  excellent  critique  par 
les  nombreux  articles  de  critique,  de  littéra- 
ture et  de  philosophie  qu'il  y  publia.  Ses  prin- 
cipaux collaborateurs  étaient  Say,  qui  en  con- 
serva six  années  la  rédaction  en  chef,  et  y  lit 
un  excellent  apprentissage  des  grandes  ques- 
tions dont  la  France  poursuivait  la  solution  au 
milieu  des  tempêtes  ;  —  Amaury  Duval ,  Le- 
breton  et  Andneux.  Celui-ci  y  frondait  avec 
une  gaieté  piquante  et  un  à-propos  plein  de  sel 
les  travers  du  siècle ,  et  il  Peniiehit,  |>ciidaiit 
plusieurs  années,  d'une  foule  de  petites  pièces 
pleines  de  sens  et  de  raison,  imitées,  |»our  la 
forme  du  moins,  des  moralistes  anglais,  de 
contes  en  prose  écrits  avec,  une  grâce  char- 
mante: d'articles  de  critique  littéraire. 

Pendant  les  premières  années  de  son  exis- 
tence ,  années  si  tourmentées  et  orageuses ,  la 
Décade,  se  tenant  en  équilibre  entre  les  partis 
extrêmes,  avait  formé  comme  une  nouvelle 
Gironde  dans  la  presse.  Sous  l'Empire,  elle 
était  restée  le  seul  refuge  de  l'opposition  ré- 
publicaine; aussi,  si  grande  que  fut  sa  modéra- 
tion ,  si  attentivement  circonspecte  qu'elle  se 
montrât,  finit -elle  par  importuner  la  police 
impériale ,  et ,  selon  toutes  les  apparences,  ce 
serait  de  mort  violente  qu'elle  serait  morte  en 
1807. 

l^es  Décurie*  républicaines*  ou 

Histoire  abrégée  de  la  république  fran- 
çaise, par  Serieys.  Ans  2-3,  38  décades 
ên  7  vol.  in-18. 

Ont  été  précédée»  d'une  Introduction  aux 
Décades  républicaines,  ou  Précis  des  princi- 
paux événements  de  la  république  française 
depuis  sa  fondation  jusqu'au  21  sept.  1793 
(v.  st.),  in-18. 

—  I*es  trolw  Décades*  ou  le  Mois 
républicain.  22  octobre,  41  noï  in-8°. 

Le  Démocrate  constitutionnel  • 

journal-affiche,  par  Antoine  (Kous- 
selin?).  23  n°*  in-fol. 

Le  Diplomate  républicain*  le 

Courrier  maritime  et  le  Traducteur 
des  journaux  anglais,  lu-fol. 

Réunion  .  probablement ,  de  trois  jour- 
naux qui  me  sont  également  inconnus. 

Dlwconrs  prononcés  les  jours  de  dé- 
cadis  dans  la  section  de  Guillaume  Tell. 
20  frim.  an  2-20  nivôse  an  3,  33  n°% 
en  4  vol.  in-8°. 

-  lie*  Sermons  républicain*  du 


1er  apôtre  de  la  raison,  par  Pithou. 
4  n°*  io-8». 

Voy.  Tableau  de  Paris  en  vaudevilles. 

—  Discours décadaires  pour  toutes 
les  fêtes  de  l'année  républicaine,  par 
Poulticr.  An  3,  14  n°»  in-8°.  M. 

Écho  de  la  Convention*  journal 

républicain,  par  une  société  de  sans- 
culottes.  ln-4°. 

Entendons-nous*  ouvrage  pério- 
dique, par  E.  M.  Petit.  6  n°*  in-8«\ 

Entretiens  d'un  citoyen  de  Phi- 
ladelphie arrivé  récemment  en 
France  et  d'un  Français  qui  a  servi 
sous  Wasinghton,  prononces  au  temple 
de  la  Maison  de  la  section  de  Bonne- 
Nouvelle,  par  le  citoyen  Maurice, 
employé  aux  affaires  étrangères.  4  n"* 
in-8w.  /*. 

Feuille  de  l'esprit  publie*  par 

Fantin-Désodoards.  S.  d.,  in-4°.  D. 

Le  Flambeau  du  républica- 
nisme* par  le  chevalier  Coujou.  130 
n°»  in-8°. 

Caizctte  historique  et  politique 

de  la  France  et  de  l'Europe.  ln-4°. 

L'exemplaire  La  Bédoyère,  présenté  comme 
complet ,  commence  le  31  déc.  1793  et  s'arrête 
au  20  déc.  1 794  ;  2  séries  :  t"  de  265  n°\  ?*  de 
ul  n°*,  formant  3  volumes.  —  Reprise  en  l'an  7. 

Je  vois  encore  dans  le  catalogue  La  Itoloyère. 
1  n1'  de  Pan  4  d'une  Gazette  historique  tt 
politique  de  V Europe. 

Gasette  universelle*  ou  Tableau 
politique  de  la  France  et  de  l'Europe  , 
par  Rippert.  1794-1793,  in-4°  Corps 
léyisl. 

Rippert  avait  été  l'un  des  fondateurs  de  b 
Quotidienne ,  qui,  j»ar  parenthèse ,  avait  pré- 
cisément pour  sous-titre  :  Gazette  unit*rselle , 
et  se  cacha  plus  d'une  fois  sous  le  nom  de 
Tableau. Ij»  Gazelle  universelle,  qui  nt*st  ci- 
tée ni  par  Deschiens  ni  par  la  Bibliothèque, 
fut  proscrite  le  18  fructidor. 

•tournai  chinois*  par  Jourjrniac  de 
Saint-Méard.  l'r-9  octobre  ,  3  n<*  in-S*. 

Oui  votât  caoert  raviat 

•Journal  d'lndlrntions*d'annoncts 

petites  affiches  de  la  rucd'Argcnteuil... 
Avis  divers,  commerce,  spectacles,  lit- 
térature, actes  du  gouvernement.  Par 
Kal>ié.  In- 8°. 

—  Journal  de  nouvelles*  d'indi- 
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cations  et  d'annonces ,  pour  Paris  et 
les  départements.  Prosp.  in-8°. 

jour  nul  de  l'autre  monde,  ou 

Extrait  de  la  correspondance  intime  du 
Diable  d'autrefois  avec  Simon  Barjée, 
suivi  du  Jugement  infernal  du  Père 
Duchesne  et  compagnie  au  tribunal  de 
Pluton.  A  Paris,  l'an  2e  de  la  Répu- 
blique française,  une  et  indivisible,  et 
à  Luciferos,  l'an  mil  sept  cent  quatre- 
vingts  de  tous  les  diables,  3  nM  in-8°,  fig. 

Je  «  roi»  enfin  aux  miracles  : 
Dieu  le  père  est  citoyen. 

Avec  une  remarquable  vignette  à  chaque 
n°.  La  \Tt  est  un  Appel  au  diable  pour  les 
corps  sans  tete  sur  1rs  jugements  d'en  haut. 
Parmi  ces  corps  qui  se  présentent  devant 
Pluton,  portant  leur  tète  sous  leurs  bras,  on 
reconnaît  au  premier  rang  Louis  XVI,  Marie- 
Antoinetle  et  le  doc  d'Orléans.  —  Infâmes ,  leur 
répond  le  diable, 
Infimes  scélérat.»,  monstres  affreux,  pervers, 
Vous  n'êtes  seulement  pas  dignes  «le»  enfer». 

La  2*  est  un  Tableau  d'histoire  naturelle, 
el  représente  une  foule  de  têtes  groupées  autour 
d'une  lunette  de  guillotine.  C'est  un  Avis  aux 
intrigants.  Elle  a  pour  légende  : 

Ce  mélange  est  affreux,  mais  il  est  nécessaire. 
Mort  terrible  aux  tyrans.'  Périsse  l'arbitraire? 

La  3e  représente  une  Discussion  par-devant 
Lucifer  entre  Catherine  Théos  de  Barenton , 
mère  prétendue  du  Verbe  moral,  et  Marie  de 
Bélhanie,  mère  du  soi-disant  Verbe  incarné. 

Le  1"  n°  de  cette  feuille  vraiment  diaboUque 
dut  paraître  eu  germinal.  On  lit  en  effet  dans  le 
Journal  des  hommes  libres  du  30  de  re  mois 
qu'il  fut  dénoncé  au  conseil  de  la  commune 
dans  la  séance  du  28  comme  étant  écrit  de  la 
manière  la  plus  dégoûtante,  rempli  d'obscé- 
nités .  etc.  Cette  dénonciation  en  lit  suspendre 
la  publication,  et  le  2'  n°  ne  parut  qu'après 
le  9  thermidor. 

journal  de  la  Commune  de 
Rarlw.  rédisçé  par  Républicain.  ln-8°. 

Journal  de  la  liberté  de  la 
pre«»e  •  par  Gracehus-Babeuf.  N°* 
i-'2'2,  H  fructidor  an  2-vendém.  an  3, 
in-8». 

Avec  une  épigraphe  qui  varie  à  chaque  n°, 
mais  qui  est  toujours  la  préconisation  de  la 
liberté  illimitée  «le  la  presse.  C'est  là  en  effet 
le  principal  objet  de  Babcul'en  commençant  ce 
journal,  qui  sera,  du  rest<- ,  «  un  grand  livre 
ouvert  à  toutes  les  vérités,  la  boite  aux  lettres 
de  tous  les  surveillants  delà  patrie,  et  la  I ri- 
hune  publi«|ue  «les  hommes  libres  ,  énergiques 
et  amis  des  princi|>es.  «  Il  s'y  attaque  avec 
acharnement  à  la  teneur  vaincue,  et  il  passe 
aux  veux  des  jacobins  et  des  montagnards  pour 
un  de  ces  libellâtes  contre-révolutionnaires 
qui,  disait-on,  voulaient  assassiner  la  répu- 
Mi«roe  avec  les  armes  de  la  liberté.  Mais  bientôt 
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il  opère  une  volte-face ,  et ,  se  tournant  contre 
les  post  thermidoriens,  il  se  fait  l'apôtre  ardent 
de  la  démocratie.  Il  change  alors  le  titre  de  son 
journal ,  ainsi  qu'il  avait  annoncé  qu'il  le  ferait 
aussitôt  que  l'objet  du  premier  pris  par  lui 
serait  rempli ,  c'est-à-dire  aussitôt  que  la  con- 
quête du  palladium  anti-tyrannique,  de  l'arme 
infaillible  et  irrésistible  de  la  presse,  serait 
assurée  ;  il  l'intitule  : 

Le  Tribun  du  peuple ,  ou  le  Défenseur  des 
droits  de  l'homme,  en  continuation  du 
Journal  de  la  liberté  de  la  presse.  N°< 
23-43,  14  vendém.  an  3-5  floréal  an  4. 

11  ne  s'agit  plus,  dans  le  nouveau  journal, 
de  cette  pauvre  petite  question  de  la  liberté  de 
la  presse,  mais  du  bonheur  commun ,  seul 
but  que  la  société  puisse  avouer  hautement. 
«  L'honorable  tâche  tribunitienne  que  Babeuf 
a  eu  le  courage  d'embrasser  lui  impose  le 
sublime  devoir  d'indiquer  aux  Français  le 
chemin  qui  peut  les  conduire  à  ce  but  de  dé- 
lices. »  Ce  chemin,  on  le  sait,  c'était  l'exter- 
mination. 

Rare  ;  vendu,  1861,  H.  G***,  22  fr. 

Le  n°  33  n'a  pas  été  publié.  Je  lis  à  ce  sujet 
dans  une  lettre  autographe  de  Babeuf  à  Fou- 
ché,  datée  d'Arras  le  19  germinal  an  3  :  «  De- 
puis le  jour  de  mon  arrestation  une  fatalité 
malheureuse  semble  réellement  attachée  à  tout 
ce  que  je  veux  faire.  Mon  premier  n°  33  fut 
saisi  par  les  barbares  chez  mon  imprimeur. 
J'en  avais  fait  un  second  à  la  Force  ;  au  mo- 
ment de  partir  je  le  laissai  aux  patriotes  Isoard , 
agent  national  de  la  commune  de  Marseille , 
Loys,  Jacobin,  Fauvetli,  d'Orange,  et  autres  : 
ils  m'avaient  promis  de  l'imprimer;  je  ne  crois 
pas  qu'ils  l'aient  fait.  J'en  avais  fait  un  troi- 
sième ici ,  sous  le  titre  de  Lettre  du  Tribun 
au  faubourg  Antoine  et  à  tous  les  sans  cu- 
lottes de  Paris;  la  catastrophe  du  12  ger- 
minal le  rend  susceptible  de  grands  change- 
ments. Cela  ne  veut  pas  dire  du  tout  que  je 
renonce  et  que  je  quitte  la  partie  » 

C'est  chez  M.  Pochet- Déroche  que  j'ai 
trouvé  cette  lettre  curieuse ,  au  milieu  d'au- 
tres papiers  provenant  de  Babeuf,  et  parmi 
lesquels  j'ai  relevé,  outre  une  lettre  très  longue 
et  très-curieuse  de  Guffroy  à  Babeuf,  et  une 
déclaration  du  même  au  Comité  de  sûreté  gé- 
nérale, où  il  explique  les  motifs  qui  l'ont  dé- 
terminé à  cesser  de  prêter  ses  presses  au 
Tribun  du  peuple  : 

1°  Le  prospectus  (1790,  8  p.  in-8°)  d'un 
journal  intitulé  :  «  le  Correspondant  picard  el 
le  Rédacteur  des  cahiers  de  la  seconde  législa- 
ture ,  journal  dédié  aux  habitants  de*  cantons, 
villes,  bourgs,  villages,  hameaux  et  municipa- 
lités des  départements  de  la  Somme,  de  l'Aisne 
et  de  l'Oise,  par  F.  N.  Babeuf,  auteur  de  la 
Pétition  sur  les  aides  et  gabelles,  du  Cadastre 
perpétuel,  et  de  plusieurs  autres  ouvrages  pa- 
triotiques »  ;  avec  cette  épigraphe  tirée  de  la 
Mort  de  César  : 

Fût-ce  nos  propres  fils,  nos  frères  ou  nos  pères. 
S'ils  sont  tyrans,  Brutus,  ils  sont  nos  adversaires. 
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Un  vrai  républicain  n'a  pour  père  et  pour  Bis 
Que  la  vertu,  !<•»  dieux,  les  lois  et  son  pays. 

Et  avec  une  circulaire  aux  curés,  «  cette 
classe  de  ministres  exclusivement  utile  dans 
toute  la  hiérarchie  catholique  ;  ces  hommes  qui, 
en  général ,  ont  secondé  la  nouvelle  Constitu- 
tion, el  qui  (aussi  en  général)  n'ont  qu'à  se 
louerde  cette  Constitution  ;  ces  honorables  pas- 
teurs des  campagnes  dont  les  intérêts  s'identi- 
fient si  particulièrement  avec  ceux  du  troupeau 
qu'ils  dirigent...  » 

2°  Le  plan  manuscrit ,  avec  quelques  maté- 
riaux, d'un  Patriote  brabançon,  journal  libre, 
critique  et  moral,  par  un  Français  citoyen. 

3°  Le  manuscrit,  de  la  main  de  Babeuf,  de 
4  n°*  d'un  Journal  de  la  confédération ,  que 
j'ai  enregistré  à  son  ordre ,  en  1790,  et  dont  je 
ne  connais  que  2  n°*  imprimés ,  chez  M.  Méné- 
trier, avec  une  lettre  à  une  dame  Meunier,  rue 
Glt-Ie-C<pur,  à  laquelle  Babeuf  demande  si 
elle  voudrait  se  charger  de  l'impression  et  dis- 
tribution ,  et  dire  ce  qu'elle  pourrait  donner  à 
l'auteur  pour  chaque  numéro.  •»  La  difliculté 
est  que  le  rédacteur  est  dans  une  |tosition  telle 
qu'il  lui  est  de  toute  impossibilité  de  traiter 
autrement  que  par  des  intermédiaires,  qui 
déjà  sur  le  premier  numéro  l'ont  grossière- 
ment trompé.  >'  Cette  lettre,  datée  du  2  juillet 
1790,  est  signée  Noël ,  prénom  de  Babeuf,  qu'a- 
près réflexion  il  substitua  à  son  nom  propre, 
tiu'on  a|>en,oit  encore  sous  les  ratures  dont  il 
I  a  couvert. 

Journal  blfttorlquc  de  Varso- 
vie* 14  ii°*  in-4°. 

livre  do  républicain.  2  n°"  in-12. 

MeNurm  de  walut  public,  contre 
les  obstacles  intérieurs  à  rétablisse- 
ment de  la  république,  par  F.  Lanthe- 
nas.  Fructidor,  n0'  1-3,  in-8°.  Louvre. 

F.  Lanthenas,  député  à  la  Convention 
pour  le  département  de  Rhône-et-Loire, 
à  ses  collègues,  à  ses  commettants, 
aux  sections  de  Paris,  aux  sociétés  po- 
pulaires et  fraternelles  de  la  Répu- 
blique, à  tous  ses  concitoyens.  In-H°. 

1er  n'  chez  M.  Pochet ,  portent  les  dates 
de  fructidor  an  2  et  de  vendémiaire  an  3. 

l«e  Niveau  de  l'Europe  et  de  l'A- 
mérique neptentrlomile*  ou  le 

Guide  de  l'observateur.  Philadelphie , 
1794-1795,  in-4°. 

Recueil  de«  action*  héroïque» 
et. civiques  des  républicains  fran- 


çais, présenté  à  la  Convention  natio- 
nale au  nom  de  son  comité  d'instruc- 
tion publique.  5  n°*  gr.  in-8°. 

Le  n°  1  avait  d'abord  été  imprimé  sous  le 
titre  d'Annales  du  cirisme  et  de  la  vertu. 
Les  4  premiers  n"*  ont  été  présentés  à  la  Con- 
vention par  Léonard  Bourdon,  qui  paraît  avoir 
dressé  le  jjlan  de  cette  publication .  et  sortaient 
de  l'imprimerie  nationale.  Le  6'  porte  le  nom 
de  A.  C.  Thibaudeau,  et  sort  de  I \  École  typo- 
graphique des  femmes,  rue  des  Deux-Portes- 
Bon-Conseil.  Un  sous-titre  :  Armées  du  Rhin 
et  delà  Moselle;  campagne  d'hiver,  en  in- 
dique l'objet  spécial.  —  l'n  décret  de  la  Con- 
vention, du  10  niv.  an  2,  ordonnait  ••  que  les 
n°*  de  ce  recueil  seraient  envoyés  en  itacarils 
et  en  cahiers  aux  municipalités,  aux  armées, 
aux  sociétés  populaires  et  à  toutes  les  écoles  de 
la  république ,  qu'ils  seraient  lus  publiquement 
les  décadis,  et  que  les  instituteurs  seraient 
tenus  de  les  faire  lire  à  leurs  élèves  ».  Le  Co- 
mité de  salut  public,  par  arrêté  du  28  pluviôse, 
prescrivit  qu'il  en  fût  tiré  150,000  exemplaires 
de  chaque  n°,  et  autorisa  les  administrateurs 
de  département  à  les  faire  réimprimer  selon  le 
besoin  de  leurs  administrés. 

Recueil  de»  arrêté»  pris  depuis  le 
2  brumaire  jusqu'au  15  frimaire  par 
les  représentants  du  peuple  envoyés  à 
Commune  Affranchie ,  avec  leurs  lettres 
à  la  Convention  nationale,  et  le  recueil 
chronologique  de  tous  leurs  arrêtés . 
imprimes  ou  non  imprimés,  pris  depuis 
le  21  vendémiaire  jusqu'au  21  brumaire 
suivant.  In-8°. 

Us  n°  2  et  3  chez  M.  Pochet -Déroche 
lie  même  possède  les  n°*  2  et  3  d'une  Suite  des 
arrêtés  pris  par  les  représentants  dn  peuplr, 
portant  des  sous- numéros  et  des  titres  parti- 
culiers; ainsi  l'un  a  pour  sous-titre .  <•  N°  30  |.es 
représentants  du  peuple  envoyés  dans  la  Com- 
mune-Affranchie pour  y  assurer  le  bonheur  du 
peuple  avec  le  triomphe  de  la  République.  ■ 

lie  Révolutionnaire.  Gr.  in-fol. 

■>a  Moirée  du  camp.  39  n°*  in-«°. 

Tableau  de  l'Europe,  par  J.  Pel- 
ticr.  Londres,  im/irimé  pour  f  auteur, 
et  se  trouve  chez  lui ,  etc.,  s.  d.,  in-8*. 

Sur  l'auteur  et  ses  nombreuses  publica- 
tions, voy.  t.  7,  p.  578. 

Le»  Voy afren  du  petit  furet  pa- 
triote, ln-8°.  D. 
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LMhellIe,  ouvrage  politique  et  litté- 
raire, par  de  La  Maisonfort.  Brunswic, 
1795,  in-8u. 

L'Ami  de  la  Convention  et  le  Dé- 
fenseur du  peuple,  parBaralère.4ven- 
démiaire-2  brumaire,  13  n08  in-8". 

Contre  les  Jacobins. 

L'Ami  de»  lolm  ou  Mémorial  politi- 
que et  littéraire,  par  Poultier  et  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres.  An  3-1 1  prair. 
an  S,  1726  n°»  in-4°. 

Nul  n'est  homme  Av  bien  s'il  n'eM  franche- 
ment et  religieusement  observateur  de» 
lois. 

Dénoncé  par  Duinolard  au  conseil  des  Cinq- 
Cents,  le  18  pluviôse  an  5,  co  <*ine  incendiaire 
et  anarchiste.  Les  n"*  1520-1533  (5-18  brum. 
an  8>  sont  intitulés  Journal  par  Poultier,  dé- 
pute du  Pat -de -Calais.  —  L'Ami  des  lois 
offre  cette  singulière  particularité  que  les  mar- 
ges du  fond  sont  remplies  par  des  annonces 
disposées  verticalement.  —  Voy.  t.  7  ,  p.  323. 

l/anrlen  Ami  du  peuple,  ou  le 

nouvel  Ami  des  hommes,  par  l'auteur 
des  f  astes  de  la  literie  (  Bellair).  n0* 
1-2,  in-8°. 

Homo  «ton  :  tmrnani  niliil  a  me  alienum  puto. 

«  Je  puis,  je  crois,  prendre  le  titre  dont 
«  je  décure  mon  nouveau  Journal  :  longtemps 

-  avant  que  Marat  l'eut  pris  en  écrivant,  j'a- 

-  vais  mérité  ce  titre  glorieux  par  des  biens 

-  réels,  que  j'avais  opères,  autant  qu'il  était  en 
"  moi.  en  faveur  de  i eux  de  nos  frères  et  de 

-  nos  concitoyens  qui  formaient  la  classe  in - 
«  digente  Je  puis  y  joindre  aussi  celui  de 

-  .\ouvel  Ami  des  hommes,  d'abord  parce 
»  qu'un  véritable  ami  du  peuple  doit  être  tou- 

jours  l'ami  des  hommes,  ensuite  parce  que 
•  j'ai  déjà  publié  un  journal  dont,  faute  de 

-  temps,  je  n'ai  pu  faire  paraître  que  quelques 

-  w\  qui  portait  ce  titre  et  méritait  de  le  por- 
■  ter....  » 

L'Ami   du  Roi*  par  l'ombre  de 
Rovou.  ln-8°. 

Le  ciel  est  pour  les  Dieux ,  la  terre-  pour  les  rois. 
Annale»  de  la  Religion,  ou  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  du  dix- 
huitième  siècle,  par  une  société  d'a- 
mis de  la  religion  et  de  la  patrie  (Des- 
buis de  Rochefort,  Saint-Marc,  ancien 
rédacteur  des  \oureiles  ecclésiastiques, 
Grégoire,  Rover,  Mauviel,  Lanjuinais 
et  autres).  2  mai  fftS-nov.  1803, 18  vol. 
in-8°. 

Peut  être  regardé  [comme  la  suite  de  ta 


gazette  janséniste,  ses  rédacteurs  étant  pour 
la  plupart  attachés  à  ce  parti.  —  Supprimé 
comme  tendant  à  perpétuer  les  troubles. 

Annale* de  la  République  Iran- 
çal«e.  par  Leschevin  et  J.  Ch.  La- 
veaux  An  3-an  7,  0  vol.  in-8°.  « 

J'emprunte  l'indication  de  cette  feuille  à 
Deschiens  ;  elle  ne  se  retrouve  pas  au  catalogue 
Labédoyère.  —  Voyez,  ci-dessous  Correspon- 
dance politique  ;  voyez  aussi  supra,  p.  219. 

Annale*  d'une  révolution  d*olr 
«eaux,  ou  le  Défenseur  du  droit  dé 
propriété.  Journal  de  luxe,  dédié  aux 
femmes.  Par  Seguy-Lavaud.  ln-8°. 

«  Ce  journal  sera  littéraire,  utile  et  récréa- 
«  lif.  On  y  fera  d'abord ,  sous  une  allégorie 
«  agréable  et  touchante,  un  précis  historique 
«  des  principaux  crimes  de  la  Hévnlution  fran- 
<•  caise,  tels  que  les  massacres  des  2  et  3  sep- 
«  tembre.  les  assassinats  juridiques,  etc.  A  la 
.  suite  de  ce  préci?  historique,  on  recueillera, 
«  sous  la  même  allégorie,  les  débats  de  la  C'on- 
•  vention  nationale,  c'est-à-dire  qu'on  orga- 
«  nisera  une  convention  d'oiseaux  que  l'on  fera 
«  jaser  d'une  manière  piquante.  «• 

Rulletln  de  Pari».  4  n°*  in-4».  L. 

Rulletln  général  de»  armée», 

ou  le  franc  Républicain,  journal  du 
soir,  par  Deherckem.  Brumaire,  in-4°. 
Corps  légi.sl. 

On  s'abonnait  au  bureau  général  du 
Franr  Républicain,  et  Ton  peut  supposer  nue 
c'était  le  résultat  d'une  fusion  de  ce  dernier 
journal  avec  le  Bulletin  général  des  armées 
que  nous  avons  enregistré  ci  dessus,  an  2. 

Cailler»  périodique».  N°  1.  La 

viande  à  10  sols  la  livre,  en  dépit  des 
affameurs  du  peuple.  ln-8°. 

On  trouve  dans  la  collection  Deschiens  îles 
Cahiers  périodiques  du  Cours  d'agriculture, 
1788  et  178y.  20  livr.  in-8". 

Catéchl»me  à  l'usagedes  gouvernants 
et  des  gouvernés.  ln-8°. 

LeCen»eur«  par  C.  Dastin  et  Brancas- 
Lauraguais.  3  n°*  in-8° 

Le    Cen»eur    de»  Journaux, 

11  fructidor  an  3-18  fructidor  an  5, 
4  vol.  in-4°. 

Par  Gallais,  auteur  d'une  histoire  du 
18  fructidor,  et  Langlois  des  Gravilliers,  dont 
j'ai  raconté  la  mésaventure,  t.  4,  p.  124,  et  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  sou  homonyme  Isi- 
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dore  Langlois,  rédacteur  de  la  Gazette  générale 
de  r Europe. 

Une  des  feuilles  les  plus  courues  et  les 
plus  curieuses  de  l'époque,  le  Censeur  combat 
également  tous  les  partis  excessifs,  et  se  rallie 
volontiers  au  bon  sens. 

Supprimé  le  18  fructidor,  il  lutta  courageu- 
sement contre  la  proscription,  et  essaya  de  se 
continuer  en  cbangeant  sans  cesse  de  nom, 
mais  sans  pouvoir,  parai l- il ,  reprendre  pied. 
Cependant  trois  tentatives  de  résurrection,  en- 
tre toutes,  eurent  des  résultats  un  peu  plus  con- 
sistais. De  messidor  an  7  à  nivôse  an  8,  Gal- 
lais  publia  successivement  : 

Le  Nécessaire,  ou  Courrier  du  Corps  lé- 
gislatif et  delà  guerre.  12  roessidor-18 
fructid.  an  7,  66  n°»  in-4°. 

On  lit  en  téte  du  1"  n°  .  «  Nous  prévenons 
«  nos  abonnés  qu'en  vertu  de  l'arrêté  du  Dircc- 
«  toire  nui  autorise  la  c  irculation  de  toute  es- 
«  père  de  journaux,  nous  reprenons,  parmi  la 
«  foule  de  titres  sous  lesquels  la  tyrannie  nous 
«  a  obligés  de  nous  cacber,  deux  des  plus  con- 
«  nus.  m 

L' Indispensable. ^wit  :  Lefebvre.  19 fruc- 
tid. an  7-!er  brun»,  an-8,  in-V*. 

l£  Diplomate.  Signé  :  Adline.  8  bru- 
maire-28  niv.  an  8,  81  n°*  in-4°. 

L'exemplaire  de  la  Bibl.  imitér.  contient 
des  notes  manuscrites  qui  sont  évidemment  de 
la  main  de  Gallais,  et  qui  m'ont  semblé  assez 
caractéristiques  pour  que  je  les  reproduise  en 
partie. 

On  lit  en  téte  du  Nécessaire  :  «  Ce  journal 
«  peut  être  regardé  comme  la  suite  du  t8  fruc- 
«  tidor,  ses  causes  et  ses  effets,  ouvrage  qui 
«  lui-même  n'est  que  la  suite  du  Censeur. 

•  C'est  le  même  esprit  et  la  même  rédaction. 
«  L'auteur  n'a  point  varié  dans  ses  opinions,  et 
«  l'acharnement  de  ses  persécuteurs  n'a  fait 
«  qu'ajouter  quelque  ressentiment  de  plus  à 
«  son  indomptable  aversion  pour  eux.  Cette 
«  lutte  opiniâtre  entre  le  crime  et  la  vertu  ne 

•  linira  qu'avec  notre  vie.  —  Qu'est-ce  que  la 
«  vie  au  milieu  des  tombeaux  et  sur  les  dé- 
ii  pouilles  sanglantes  de  tous  nos  amis?  » 

Après  le  n°  GG,  se  trouve  un  feuillet  manus- 
crit, chiffré  67,  et  portant  • 

«  18  fructidor....  Anniversaire  heureux  !  » 

«  Interrompu  par  arrêté  du  Directoire  mo- 
'.  tivé  sur  ce  que  les  rédacteurs  étaient  auteurs 
..  ou  complices  de  la  vaste  conspiration  raya- 
«  liste  qui  menaçait  alors,  comme  toujours, 
«  d'engloutir  la  republique.  —  Signé  Syeyèt. 

«  Les  scélérats  ont  tout  épuisé,  jusqu'au 
■  mensonge.  Il  y  a  aujourd'hui  deux  ans  que 
«  le  Censeur  fût  supprimé,  avec  48  autres. 
«  L'abbé  Syeyès,  vindicatif  comme  un  Italien 
«  et  dissimule  comme  un  Jésuite,  a  trouvé 
«  plaisant  de  célébrer  l'anniversaire  du  18  fruc- 
«  tidor  par  la  suppression  de  1 1  nouveaux  jour- 

«  naux  C'est  un  raffinement.  Cn  jour,  nous 

»  célébrerons  l'anniversaire  de  sa  chute,  et 
«  nous  ferons  valoir  tous  ses  titres.  • 


Le  dernier  n°  de  Y  Indispensable,  du  l*r  bru- 
maire, est  suivi  de  3  n°*  manuscrits,  datés  des 
2,  4  et  6,  mais  dont  le  premier  consiste  dans 
cette  simple  note  : 

•  Seconde  interruption,  49  jours  après  la 
«  première,  celte  fois-ci  sans  motif  et  par  ordre 
«  du  bureau  central.  —  Ainsi  que  nous  l'avions 
«  prévu,  la  prétendue  liberté  de  la  presse  qu'ils 
«  ont  eu  l'air  de  nous  rendre  n'est  qu'un  piège, 
«  et  les  imbéciles,  en  nous  y  faisant  tomber. 
«  croient  que  nous  en  sommes  du|>es. 

■  Cette  fois  ci  sa  reprise  sera  plus  difficile , 

■  parce  qu'ils  ont  donné  ordre  à  leurs  valets 

•  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  reparaisse  sous  aucun 
«  titre  Si  j'a\ais  été  le  maître,  il  aurait  reparu 
«  le  lendemain  avec  celui-ci  •.  le  Surrivant, 
«  et  cette  épigraphe  :  Vno  avulso  non  dejicit 
«  aller.  » 

Il  reparut  cependant  quelques  jours  après, 
comme  nous  l'avons  vu,  sous  le  titre  du  Diplo- 
mate, et  vécut  encore  jusqu'à  l'arrêté  consu- 
laire du  28  nivôse,  qui  ne  permettait  pas  de 
réplique,  (iallais  comprend  que  cette  fois  il 
faut  se  résigner  ;  on  le  voit  à  sa  mauvaise  hu- 
meur : 

•  Il  est  supprimé  aujourd'hui  28  nivôse,  avec 
«  72  autres  qui,  comme  lui,  étaient  des  mstru  - 
«  ments  de  contre -révolution  entre  1rs  mains 
«  des  ennemis  de  la  République,  suivant  l'ex- 
«  pression  accoutumée  de  l'arrêté  de  Merlin- 
«  Bonajwrte. 

•i  Chose  remarquable  !  le  jour  de  cette  grande 
«  déconfiture  de  journaux  était  celui  qu'on 

avait  destiné  à  la  publication  de  la  loi  ma- 
«  rocaine  qui,  suspendant  l'empire  prétendu 

•  de  la  Constitution  dans  les  départements  de 

■  l'ouest,  met  entre  les  mains  d'un  brutal  et 
«  insolent  satrape  la  vie  et  la  fortune  de  trois 
«  millions  de  Français.  Lisez  cet  incroyable  ar- 
«  rèté  du  26  nivôse,  en  20  articles,  commençant 
»  par  ces  mots  :  Le  général  commandant  en 

«  chef  l'armée  de  Voue.it  et  unissant  par 

«  ceux-ci  :  //  n'est  point  dérogé  par  le  pré- 
«  sent  règlement.. .,  et  vous  verrez  que  mon 

•  effroi  n  est  point  déraisonnable. 

«  Voilà  donc  ce  fameux  grand  homme  qui 
«  jette  le  masque!  Voilà  celui  que  la  majeure 
«  partie  des  Français,  et  nous-même.  avons  re- 
«  gardé  comme  notre  libérateur!  Ah  quel  de- 
«  compte  ! 

«  Petit  et  misérable  ambitieux  qui  n'a  pas 
«  même  les  talents  d'un  grand  scélérat .  qui 
«  n'a  pas  su  attendre  que  sou  pouvoir  ait  pris 
«  de  la  consistance  avant  de  déchirer  le  vmle 
«  qui  en  couvrait  et  l'origine  et  les  excvs ,  rt 
«  qui,  s 'exposant  à  la  fois  et  au  mépris  des  re- 
«  publicains,  et  au  courroux  des  Jacobins,  et  à 
«  la  haine  des  royalistes,  n'a  plus  aujourd'hui 

■  pour  défenseurs  que  quelques  soldat»,  pour 
«  excuse  que  sa  sottise ,  et  pour  asile  que  le 
«  tombeau  Syeyès  le  guette,  Syeyès  qu'il  a 

■  joué,  qu'il  a  renxersé,  qu'il  a  couvert  d'op- 
«  probre  .  Syeyès  prêtre,  jésuite,  bilieux,  ideo- 
«  logueet  régicide,  se  vengera  :  la  \  engeance 
«  est  sa  passion  favorite,  c'est  sa  vie  ...  Bo- 
•«  naparte  et  Syeyès!  deux  renards,  deux  ti- 
«  grès,  deux  scélérats....  Quelque  soit  le  vain  - 

l  «  queur,  il  aura  bien  mérité  de  l'humanité.  • 
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Gallais,  cependant ,  finit  par  accepter  le  ré- 
gime  impérial  ;  il  trouva  un  asile  au  Journal  de 
Paris,  et  il  y  travailla  pendant  une  dizaine 
d'années. 

Gallais,  qui  avait  été  un  des  premiers  rédac- 
teurs de  la  Quoi idienne,  était  évidemment  un 
écrivain  rojaliste  ;  mais,  je  l'ai  déjà  «lit ,  il  mon- 
tra dans  la  nouvelle  feuille  une  indépendance 
qui  lit  très-fort  crier  son  parti.  •  Las!  disait - 

•  U  à  ce  propos  dans  un  de  ses  premiers  n  ", 
«  parce  qu'au  bout  de  six  ans  de  révolution 
«  je  suis  devenu  républicain  (très-modéré  pour- 

■  tant),  on  ne  me  tient  plus  compte,  ni  de  mon 

-  amour  constant  {tour  mon  pays ,  ni  de  mon 

•  respect  pour  les  lois,  ni  de  ma  prison,  ni  de 

•  mon  Bulletin  national,  ni  de  ma  Quoti- 
«  dienne,  ni  des  Clubs  infernaux  et  des  Ma- 

-  logues  des  morts,  ni  même  de  mon  Appel  à 
m  la  postérité.  Je  suis  un  jacobin ,  un  terro- 
.  riste.  un  scélérat,  à  qui  ces  messieurs  n'ô- 

■  tent  plus  leur  chapeau !,...  Ah!  Messieurs, 
«  Mit-itcz-vous  de  l'avoir  sur  vos  têtes,  et  de 

-  n'être  pas  tombés  en  de  plus  mauvaises 

•  mains  !  » 

On  voit  par  ce  passage  quelle  fut  l\ruvrc  de 
Gallais  comme  journaliste. 

Le  Chant  du  coq.  ou  le  nouveau  Ré- 
veil du  peuple,  par  Villiers.  ln-8°. 

Le  Clairvoyant,  journal  républi- 
cain, politique,  etc.  ln-4° 

Le  Conciliateur.  2  germinal,  in-8". 

Le  Contrepoison  de»  Jacobin»* 

par  Moreau  et  Jardin.  3  n°*  in-8°. 

Nous  ne  régnons  pins  :  donc  ta  tontrt- 
rtvotuliun  ts>  faite. 

-  Le  Dernier  mot  du  peuple 
aux  Jacobin».  S.  d.,  in-8°. 

-  L*Ob»ervateur  de»  Jacobin». 

ou  Journal  de  la  sûreté  publique,  par 
Olivier,  2  n°'  in-8°. 

Correspondance  de»  vivant»  et 
mort».  3  n°*  in-8°. 


—  Dialogues  de»  vivant»  et  de» 
mort»,  par  Desforges.  S.  d.,  in-8"./.. 

Correspondance  politique,  par 

Dussault,  Nicole  et  autres.  In-4W. 

In  avis  placé  à  latin  du  n°  du  18  juin  pré- 
vient les  souscripteurs  qu'a  compter  du  1"  mes- 
ils  recevront  la  teuille  sous  le  titre  des 


Annales  de  la  république  française  :  «  Elle 
.  sera  dans  le  même  esprit  et  beaucoup  plus 
.  étendue  que  celle-ci.  » 

Courrier  de  Pari»,  ou  Chronique 

du  jour,  par  Imbert,  Labatut  et  de  La 

Flatriére.  Germinal  an  3-2  floréal  an  5, 

729  n°»  in-4°. 

Ou  oc  trouve  la  liberté  qu'au  sein  d'une  répu- 
blique, une  république  qu'au  sein  des  lois. 

(Mably.) 


«  Feuille  caméléon  tique,  qui  prend  toutes 
les  couleurs,  figure  sous  tous  les  masques, 
louant  les  Directeurs  et  les  ministres,  préchant 
aux  royalistes  la  pénitence,  aux  émigrés  le  par- 
don des  injures,  aux  jacobins  la  modération, 
rassemblant  des  anecdotes ,  insérant  des  vers 
aux  honnêtes  femmes  et  aux  catins,  annon- 
çant les  livres,  recevant  les  dénonciations»; 
journal  venlu  à  la  conconle,  •  honnête  et  per- 
pétuelle jérémiade  sur  nos  malheurs  »,  gras- 
sement payé  par  les  Cinq  hommes.  On  ni  de 
la  vignette  dont  il  est  timbré  en  tête  :  un  petit 
bonhomme  en  carmagnole  qui  galope  affour- 
ché  sur  un  cheval  élancé,  une  feuille  périodique 
en  main.  «  Ah  !  qu'il  est  maigre  ce  grand  eue- 
val  !  dit  une  dame.  —  Tel  qu'il  est,  répond  une 
amie ,  il  peut  faire  toutes  les  courses  de  son 
matlre,  et  se  rejioscr  tous  les  jours  deux  heu- 
res chez  chacun  de  ses  abonnés.  (Fragments 
sur  Paris,  vol.  1.  —  Censeur  des  journaux, 
fructidor  an  3.  Grandeur,  janv.  1797.) 


In-4". 

Le  Cri  de»  victime»  de  la  tyrannie, 
par  Boulay.  ln-8°. 

Dccade  de»  cultivateur»,  ou  Pré- 
cis historique  des  événements  révolu- 
tionnaires, par  Sylvain  Maréchal.  12 


,  par 
,  «g. 


tom.  in-18 


lie  némocrate,  ou  l'Ami  des  lois. 
7  n"  in-4°. 

Deschiens  donne  à  cette  feuille  la  date  de 
l'an  5  et  70  n°\ 

Dialogues  de»  mort»  de  la- Révolu- 
tion, par  l'auteur  du  Club  injernal 
(Gallais).  7  n°*  in-8°. 

Piano  emm  unquam  imperium  flagitio  qvee- 
aitum  bonis  urtlbus  exeveuit.  (Tacite.) 

Le  6'  n°,  intitulé  le  Marchand  de  nou- 
veautés, fait  (tasser  sous  les  yeux  du  lecteur, 
par  la  vertu  d'une  lorgnette  enchantée,  les 
principaux  journalistes  de  l'époque;  on  voit 
défiler  successivement  :  Méhée,  Y  Ami  des  ci- 
toyens, qui  confond  sans  cesse  ses  opinions 
avec  les  principes,  et  qui  prend  son  humeur 
morose  pour  du  zèle  patriotique;  Dussault, 
VOrateur  du  peuple,  dont  les  éloquentes  dé- 
clamations et  les  répétitions  adroites  n'ont  fias 
peu  contribué  à  la  chute  des  Jacobins,  mais 
oui  de  ce  triomphe  partagé  n'a  pas  reçu  le 
droit  exclusif  de  distribuer  des  brevets  de  li- 
hellisme  et  d'aristocratie  à  qui  refuse  de  mar- 
cher sous  ses  superbes  bannières;  qui  devrait 
être  plus  sobre  de  calomnies,  quand  il  a  tant  à 
redouter  de  la  médisance ,  lui  qui  rédigeait  la 
Correspondance  politique  lorsque  les  fermiers 
généraux  furent  légalement  assassinés;  — 
Pabbé  Poncelin,  propriétaire  de  trois  ou  qua- 
tre journaux,  et  particulièrement  du  Courrier 
républicain,  rédigé  par  llcaulicu,  lequel  ren- 
ferme depuis  un  mois  quelques  morceaux  de 
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politique  bien  frappés ,  pour  faire  oublier  qu'il 
n'était,  sous  le  tvran,  que  le  copiste  exact  de 
se»  llagorneurs  et  le  nomenclateur  fidèle  de  ses 
assassinai  s  ; -- Gracrhus  Babeuf,/n7>«  n  du  peu- 
ple, charlatan  de  place,  écrivain  téméraire,  pa- 
triotcardcnt  .^Durrai  Duminil,  qui  néglige  les 
Petit ps- Affiches  |H)ur  de  petits  romans  bien 
niais  et  de  petites  comédies  bien  patriotiques, 
qui  lui  assurent  une  petite  réputation  nien 
équivoque  ; —  Nicole,  rédacteur  du  Courrier 
universel  ou  Echo  de  Paris,  où  l'on  reconnaît 
la  plume  exercée  d  un  ancien  écrivain  périodi- 
que et  le  style  prudent  d'un  homme  corrigé  par 
le  malheur;  —  Joubert, propriétaire-rédacteur 
de  V Auditeur  national,  girouette  à  tout  vent  ; 

—  Salaville,  rédacteur  des  Annales  patrioti- 
ques, qui  a  eu  au  moins  le  courage  du  silence 
|iendant  la  tyrannie;  —  et  d'autres  encore,  au- 
jourd'hui parfaitement  inconnus,  propriétaires 
ou  rédacteurs  du  Bulletin  républicain ,  sans 
couleur  et  sans  vertu  ;  du  Messager  du  soir  on 
(ia/ette  générale  de  l'Europe ,  la  seule  feuille 
du  soir  qui  ait  du  mérite  et  du  style;  du  Jour- 
nal de  Perlet,  vrai  caméléon,  toujours  rampant, 
qui  a  su  résister  aux  orages,  et  gagner  par  sa 
persévérante  marche  toutVe  que  les  autres  ont 
perdu  ;  du  Télégraphe  politique,  consacré  a 
venger  les  cendres  des  Jacobins;  du  Journal 
universel,  où  l'on  trouve  des  injures  sans  esprit 
et  des  dénonciations  sans  preuves  ;  de  la  Cor- 
respondance politique,  jadis  fort  bien  faite, 
lorsque  Dussault  et  Nicole  la  rédigeaient,  mais 
qui  ne  renferme  plus  aujourd'hui  que  des  nou- 
velles de  la  ville,  et  des  lambeaux  de  brochures 
qu'on  ne  se  donne  pas  la  peine  de  citer,  etc.,  etc., 

—  et  enfin,  fermant  la  marche,  Richer-Serizy , 
rédacteur  de  l'Accusateur  public,  qui  sera 
intéressant  s'il  tient  tout  ce  qu'il  promet  :  — 
nouvelle  preuve,  par  parenthèse,  à  ajouter  à 
celles  que  j'ai  déjà  données,  que  Y  Accusa  leur 
public  existait  avant  germinal  an  3,  le  dialogue 
d'où  j'extrais  ces  silhouettes  étant  daté  du 
14  pluviôse  an  3. 

Ectao  de»  Journaux,  ou  le  ïlégula- 
lateur  républicain.  31  noi  in-8°. 

KiilemlonM-noiiM.  dialogue  entre 
deux  Jacobins,  par  Dubois  de  Crancé. 
3  n04  in-8°. 

Entretien*  de  Tranche- Monta 
Une  el  de  Brl*e-KulNon  avec  un 
philosophe.  ln-8°. 

Le  litre  varie  à  chaque  entretien  :  le  Ja- 
cobin repentant;  —  Donnez-nous  du  sucre, 
avis  plus  intéressant  qu'on  ne  pense,  etc. 

Petite  Feuille  de  Paris,  par  Tur- 

bat,  imprimeur  en  lettres.  23  vendé- 
iniaire-3  pluviôse,  78  n°*  in-4°. 
Non,  le  .sang  innocent  n'est  pas  ce  que  Je  veux. 
Très-curieux.  -  L'auteur,  trouvant  que 
le  titre  de  sa  feuille  présentait  une  foule  d'in- 
convénients ,  notamment  celui  de  laisser  à  en- 
tendre qu'elle  était  exclusivement  destinée  aux 
citoyens  de  Paris,  le  changea  pour  le  suivant  : 


U  Patriote.  4  p!uviôse-9  germinal ,  nM 
79-144,  in-4°. 

Par  uu  avis  placé  à  la  fin  de  ce  dernier  n\ 
Turbat  prévient  que  l'extrême  disette  de  pa- 
pier le  force  de  suspendre  pour  quelques  jours 
sa  publication.  Mais  il  ne  put  la  reprendre,  et 
la  succession  du  Pat  note  échut  au  Portefeuille 
politique  et  littéraire. 

Feuille  critique  et  littéraire. 

ln-8". 

—  Feuille  littéraire,  utile  et 
a  mimante,  par  Romain  du  Périer. 
ln-8°. 

Quoique  ces  deux  dernières  feuilles  ne 
soient  point  politiques,  je  les  mentionne  ici 
comme  signes  du  temps. 

Feuille  du  déeadl,  journal  instruc- 
tif et  amusant.  10  vendéniiare  in-8-et 
in-4°. 

SereU  c  legibus  summa  liber  ta». 

Feuille  rémoise,  par  Delloye,  comé- 
dien. Reims,  13  germinal  an  3-4  ger- 
minal an  4,  141  n°»  in-8°. 

Qui,  en  France,  connaît  Henri  Delloye? 
Personne  peut-être ,  si  ce  n'est  à  Reims,  où  sa 
feuille  a  pris  naissance,  et  grâce  à  l'intérêt  que 
cette  feuille  offre  pour  l'histoire  de  la  cité  ré- 
moise. On  chercherait  vainement  son  nom 
dans  les  dictionnaires  spéciaux.  «  Les  recueils 
bibliographiques ,  disait  avec  infiniment  de  rai- 
son un  jeune  écrivain  dont  je  parierai  tout  à 
l'heure ,  sont  remplis  d'une  foule  de  noms  de 
théologiens  qui  n'ont  d'autres  titres  a  la  pos 
térité  que  quelques  traités  mystiques  qu'on  n'a 
jamais  lus,  et  à  peine  y  rencontre  ! -on  un 
journaliste  qui  aura  consacré  sa  vie  au  triom- 
phe de  la  liberté  et  au  bonheur  de  son  pavs.  . 

Ce  serait  faire  assurément  trop  d  honneur  à 
Delloye,  assez  «  mauvais  sujet.  drûJc  de 
corps  »,  dans  tous  les  cas,  que  de  le  ranger 
parmi  les  apôtres  de  la  liberté  et  de  la  vérité, 
parmi  ces  athlètes  du  journalisme  qui  en  se- 
ront l'étemel  honneur;  mais  ce  n'en  est  |«s 
moins  une  des  plus  curieuses  figures  de  notre 
galerie,  et  son  journal,  un  des  plus  tourmen- 
tés, des  plus  admonestés,  des  plus  supprimés, 
se  recommande  par  un  caractère  qui  lui  est 
propre,  caractère  étrange,  mais  amusant  sou- 
vent et  attachant  Un  volume  que  j'en  avais 
rencontré  à  la  bibliothèque  du  Corps  législatif 
m'avait  donné  grande  envie  de  faire  plus  am- 
ple connaissance  avec  l'auteur.  Ma  curiosité . 
après  bien  des  recherches ,  a  été  amplement 
satisfaite  par  une  très-substantielle  notice  que 
M.  Ulysse  Capitaine,  de  Liège,  a  consacrée  au 
Troubadour  liégeois  (  c'est  le  nom  sous  lequel 
H.  Delloye  est  désigne  dans  son  pavs  natal  ,  et 
qui  va  me  servir  de  guide  dans  cet  article. 

Henri- Joseph  Delloye,  naquit  à  Huv,  pro- 
vince de  Liège ,  le  13  septembre  1752.  Son  père 
était  pharmacien ,  et  le  destinait  à  sa  profes- 
sion. Ses  études  lurent  dirigées  en  coose- 
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quence,  et  il  fut  reçu  maître  apothicaire  à 
Liège.  Mais  le  jeune  Henri  se  sentait  invinci- 
blement entraine  vers  les  arts  et  la  littérature 
Il  était  né  musicien ,  et  ses  dispositions  natu- 
relles s'étaient  encore  développées  pendant 
deux  années  qu'il  était  venu  passer  à  Paris 
pour  y  achever  ses  études.  Retourné  à  Liège , 
il  fit  la  connaissance  de  plusieurs  artistes,  qui 
ne  manquèrent  pas  de  flatter  ses  goûts  et  sa 
vanité.  Bientôt  if  négligea  son  état  pour  s'adon- 
ner au  violon,  et,  un  beau  jour,  laissant  là  sa 
boutique  et  ses  parents,  il  suivit  à  Londres  un 
de  ses  amis,  qui  venait  d'être  engagé  comme 
musicien  au  théâtre  du  roi.  Comme  il  n'était 

[tas  lui-même  assez  fort  pour  vivre  de  son  ta- 
ent.  il  demanda  des  ressources  à  l'industrie  ; 
mais  il  abandonna  bientôt  cette  carrière  pour 
celle  du  théâtre.  De  son  séjour  en  Angleterre , 
nous  mentionnerons  seulement  deux  circons- 
tances :  à  Birmingham,  où  il  habita  assez 
longtemps,  ainsi  qu'a  Bristol ,  il  ht  lu  connais- 
sance du  célèbre  chimiste  Pricstley,  a\cc  qui 
il  resta  en  correspondance.  -  A  Londres,  sui- 
vant ce  qu'il  raconte  lui-même,  il  demeura 
chez  le  dentiste  Talma ,  et,  à  Paris,  chez  son 
lils,  alors  dentiste  aussi,  et,  depuis,  le  tragé- 
dien que  l'on  connaît.  In  Mo  (empote. ,  Trou- 
vère, c'est  le  nom  qu'il  se  donne,  artiste  dra- 
matique en  emploi  de  rôles  à  caricatures  et  à 
baragouins  dans  la  comédie  et  l'opéra  bouffon, 
avait  souvent  à  jouer  des  dentistes,  et  mes- 
sieurs l'aima  se  plaisaient  à  le  mettre  dans  le 
secret.  M.  Talma  lils,  quoique  tragédien,  n'é- 
tait itoint  né  pour  de  telles  opérations.  Son  on- 
cle les  faisait  avec  une  dextérité  surprenante 
et  apathique.  La  petite  bouteille  d'élixir  n'était 
pas  oubliée.  » 

Après  un  court  séjour  &  Paris,  Delloyc  mena 
pendant  quelque  temps  la  vie  errante  d'un  ac- 
teur île  province.  Bordeaux .  Nantes,  Ai  ras  et 
Reims  furent  témoins  de  ses  succès,  et  il  nous 
apprend  qu'il  occupa  bientôt  les  premiers  em- 
plois .  non -seulement  dans  l'opéra,  mais  en- 
core dans  le  drame  et  la  comédie.  Pendant  son 
séjour  à  Arras,  il  connut  Carnot  et  Robes 
pierre  Celui-ci,  dit-il,  «  le  tourmentait  pour 
que  sa  troupe  donnât  force  tragédies  aux  États 
d'Artois,  surtout  celles  qui  renfermaient  les 
plan*  et  les  traits  des  factieux  tyranneaux.  •> 
En  1794  il  était  à  Paris,  jouant  sur  les  théâtres 
des  boulevards  11  entretenait  des  relations 
avec  les  membres  les  plus  ardents  de  la  Con- 
vention nationale;  mais  si  ses  sympathies 
étaient  acquises  au  mouvement  régénérateur 
qui  devait  émanci|»er  PKurope,  il  fut  l'un  des 
premiers  a  llétrir  les  abus  qui  se  commirent 
au  nom  de  la  liberté.  Lié  d'amitié  avec  Hérault 
de  Sérhelle»,  il  voulut,  quand  ce  dernier  eut 
été  condamné  à  mort,  lui  aire  un  dernier  adieu. 
Il  se  plaça  donc  sur  le  passage  de  la  charrette 
qui  conduisait  son  ami  a  l'ecliafaud,  et,  de- 
vant la  foule ,  il  ne  craignit  pas  de  répondre  au 
salut  du  condamné.  Ce  n'était  pas  impunément 
«fu'oti  pouvait,  dans  ce  temps  la,  se  montrer 
fidèle  au  malheur.  Dclloye  fut  arrêté  et  empri- 
sonné comme  suspect  et  coupable  «  d'avoir 
popularisé  de  sou  mieux,  à  Bordeaux  et  à  Pa- 
ria, le*  systèmes  et  les  principes  de  Yergniaux 
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et  de  CondorcetV  Après  vingt -six  jours  de 
détention  préventive,  U  fut  transféré  daus  les 
prisons  de  Reims. 

Retidu  â  la  liberté ,  il  parut  sur  le  théâtre 
de  cette  dernière  ville,  «  alin  de  livrer,  par 
tous  les  moyens  de  sa  profession  dramatique 
et  littéraire,  leslléaux  de  la  liberté  au  ridicule 
et  au  mépris  public  ».  Il  avait  dès  lors  conçu 
l'idée  de  se  créer  une  nouvelle  arme  contre  lés 
Jacobins  en  fondant  un  journal,  et  c'est  peu  de 
temps  après  sa  sortie  de  prison  qu'il  commenta 
la  publication  de  la  Feuille  Rémoise,  dont  le 
rr  numéro  parut,  comme  on  l'a  vu,  le  15  ger- 
minal an  a.  Au  n"  H 2,  le  5  germinal  an  4 ,  il 
en  changea  le  titre  ainsi  : 

Le  Troubadour  républicain  ,  feuille  rhé- 
moisc  de  Henry  Delloyc,  artiste  dra- 
matique et  lyrique.  N0"  1 42-20,"»,  in-*0. 

he  sous-titre  disparaît  au  n"  187;  finit  au 
n°  70$,  le  28  thermidor  an  4.  —  «  La  liberté, 
•>  disait-il  dans  son  prospectus  —  rédigé  dans 
•«  les  prisons  du  despotisme,  —  la  liberté  dont 
••  jouissait  Aristophane  de  dire  toutes  vérités 
•>  aux  républicains  grecs  en  les  faisant  rire , 
«  est  certainement  un  droit  imprescriptible  de 
••  l'homme  comique  chez  les  républicains  fran- 
«  çais.  »  Et  partant  de  ce  principe ,  Delloyc  se 
mit  à  user  de  ce  droit  en  homme  très-comique 
qu'il  était,  très-jovial  qu'il  était,  très-original, 
et  aussi  très-hardi.  Yërile,  gaieté,  telle  était 
sa  devise 

«  Le  plan  de  ma  feuille,  disait-il  plus  tard, 
■<  est  tixé  à  tout  ce  qui  peut  mener  à  la  féli- 
«  cité  publique ,  au  retour  de  la  bonne  gaieté, 
«  à  l'oubli  de  nos  mau\,  si  ce  n'est  de  ceux 
«  dont  il  faut  se  ressouvenir  pour  empêcher 
<■  qu'ils  ne  se  reproduisent,  au  rapatriage  des 
«  I  »onnes  gens,  à  l'anéantissement  des  préju- 
•<  gés,  de  la  malveillance,  de  la  platitude  et  de 
»  la  sottise ,  au  dévoilement  et  a  la  confusion 
»  de  la  tartufferie  ,  au  progrès  du  vrai  répu- 
•<  blicanisme,  à  l'utile  et  à  l'agréable.  » 

Quant  à  ce  litre  de  Troubadour  qu'il  donna 
à  sa  feuille,  et  qu'il  prenait  volontiers  pour 
lui-même,  titre,  dit  M.  de  Reiffenberg,  qui  sent 
d'une  lieue  la  coulisse  et  le  Roman  comique, 
il  venait  de  la  vie  errante  de  l'auteur,  «  la- 
quelle, depuis  longues  années,  ressemblait  fort 
à  la  vie  des  troubadours  qui,  ver*  le  douzième 
siècle,  fondèrent  la  république  des  lettres  ». 
Ailleurs  il  l'expliqne ,  il  le  détinit  ainsi  :  •«  C'est 
un  ami  de  la  vérité  et  de  la  gaieté,  c'est  un 
philosophe  qui  vit  de  la  culture  des  beaux- 
arts  et  des  sciences  agréables,  et  qui  se  dé- 
voue, sans  haine  et  sans  crainte,  pour  répan- 
dre le  ridicule  sur  la  sottise  fanatique  des 
préjugés  et  sur  la  folie  révolutionnaire  des 
factions.  » 

Cette  première  période  de  l'existence  du 
TmubaaourM,  parall-i),  assez  paisible.  >•  Ce 
Troubadour- là ,  dit  Delloyc  lui-même  un  jour 
qu'au  milieu  des  tribulations  qui  l'assiégeaient 
il  faisait  un  retour  sur  son  passé,  ce  Trouba- 
dour-lit ne  fut  jamais  prohibé.  Et  pourtant  fai- 
sait-il guerre  ouverte  à  l'anarchie  et  a  la 
royauté.  U  développait  hardiment  les  principes 
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du  vrai  républicanisme,  qui,  toute  ma  vie, 
m'ont  fait  braver  les  oppressions  et  les  pré- 
juges. » 

t'n  juge  compétent,  M.  Courmcaux,  con- 
servaleur  «le  la  bibliothèque  de  Keims,  appré- 
cie en  ces  termes  la  Feuille  rémoise  :  «  Ce  qui 
caractérise  surtout  ce  journal ,  c'est  la  guerre 
acharnée  qu'il  fait  aux  Jacobins,  terroristes  et 
démagogues ,  ainsi  qu'au  parti  ecclésiastique 
réfractaire,  tout  en  respectant,  d'une  part,  les 
principes  démocratiques,  et,  de  l'autre,  les 
principes  religieux.  Ce  fut  au  service  de  la  vraie 
cause  républicaine  que  l'auteur  dépensa  une 
verve  et  une  fougue  fort  remarquables ,  bien 
que  souvent  entachées  du  plus  mauvais  goût. 
Sa  bile  et  ses  sarcasmes  rappellent,  quoique 
de  loin,  la  manière  de  Voltaire.  De  temps  à 
autre  ce  journal  incline  à  la  théophilanthropie, 
sans  pouvoir  l'embrasser  complètement  II 
abonde  en  particularités  curieuses  pour  l'hîs- 
toire  de  la  révolution  à  Reims.  Quelquefois  il 
trouve  des  lueurs  d'éloquence  et  d'indignation 
brûlante  pour  lletrir  et  stigmatiser  l'auteur  des 
manœuvres  qui  ont  ensanglanté  notre  ville; 
tu. lis  le  ton  général  est  une  plaisanterie  de  Itas 
étage ,  follement  epicée,  àcre  et  corrosive.  » 

Deltoye  quitta  Reims  dans  les  dernières  se- 
maines de  l'an  4  ,  pour  rentrer  dans  sa  patrie  , 
devenue  française.  A  peine  elait-il  de  retour  a 
Liège,  qu'il  y  reprit  la  publication  de  son  jour- 
nal ,  sous  le  litre  de 

Ijb  Troubadour  liégeois ,  ci-devant  Feuille 
rémoise.  I,r  vendémiuire-20  fruetidor 
an  5,  in-8°. 

Le  sous-titre  a  plusieurs  fois  varié.  A  par- 
tir de  nivôse,  le  tilre  est  orné  d'une  devise 
qui  change  chaque  mois,  et  dont  la  succession 
suffit  ail  a  caractériser  cette  feuille  étrange , 
comme  :  Véracité,  Jovialité,  Yeridicitr,  Itt.ti- 
bilité,  Féauté,  Ongmalité,  etc.,  etc.  «  Place 
à  la  vérité,  jamais  à  la  calomnie  ni  a  l'iin|>os- 
ture»,  avait  dit  Delloye  en  commençant  ;  mais 
il  avait  bientôt,  paralt-il,  oublié  sa  promesse, 
car  on  le  voit  de  bonne  heure,  et  à  plusieurs 
reprises,  condamné  pour  diffamation.  D'un 
autre  coté ,  ses  attaques  incessantes  contre  les 
autorités  constituées  qui  lui  semblaient  ne  pas 
marcher  dans  la  lionne  voie  le  rendirent,  pour 
la  police ,  l'objet  d'une  surveillance  toute  par- 
ticulière, et  dès  lors  commença  entre  le  |>ouvoir 
et  le  journaliste  une  bille  dans  laquelle  ce- 
lui-ci déploya  toutes  les  ressources  d'un  esprit 
fécond  en  ex|iédients. 

t'n  décret  du  20  fructidor  ayant  supprimé 
le  Troubadour  liégeois ,  le  1"  vendémiaire 
an  6  Dcllo\e  lançait  le  prospectus  d'un  ouvrage 
non  périodique ,  mais  qui  devait  paraître  par 
livraisons,  et  quelques  jours  après,  en  effet, 
il  en  publiait  la  l"  livraison  sous  le  tilre  de 

Histoire  de  tan  FI.  A  Liège,  de  l'impri- 
merie de  la  Constitution  de  l'an  III, 
in-8°. 

Annoncée  comme  devant  former  4  volumes 
de  7  M)  pages  ;  mais  il  n'en  parut  que  2.  d'en- 
viron 250  pages  l'un  et  l'autre.  Celte  prétendue 


Histoire,  en  effet,  publiée  dans  le  format  et  au 
prix  du  journal,  n'en  était  qu'un  déguisement. 
L'autorité  ne  s'y  trompa  point,  et  Delloye  fut 
invité  à  remplir  les  formalités  exigées  pour  la 
publication  d'un  journal.  Il  refusa,  en  soute- 
nant que  l'Histoire  de  l'an  VI  n'était  point  un 
journal,  mais  un  ouvrage  ordinaire;  il  atten- 
dra, dit-il,  la  décision  du  Directoire  II  informe 
ses  souscripteurs  de  ce  qui  lui  arrive,  et  leur 
annonce  en  même  temps  que ,  dès  qu'il  aura 
du  papier  timbré,  il  commencera  un  nouveau 
journal,  tout  en  continuant  V Histoire  de 
l'an  VI.  C'est  ce  qu'il  fit,  et  au  mois  de  plu- 
viôse parurent  les 

Soirées  liégeoises,  journal  de  Meusc-et- 
Rhin.  63  n°*in-8°. 

Avec  un  prospectus  comme  on  n'en  Ht  pas. 
«  Tous  les  soirs  il  y  aura  une  soirée.  Ce  sera 
m  l'esprit  des  timbrés  et  des  non  timbrés,  la 

■  quintessence  des  journaux,  la  substance  des 
«  feuilles,  la  rocamnule  des  gazettes,  le  su- 
-  blimé  des  Mercures;  ce  sera  le  consommé 

*  des  pamphlets  éphémères,  le  pot -pourri  des 
h  variétés  nouvelles,  le  récipient  des  pièces 
«  fugitives,  en  prose  et  en  vers.  Pana  des 
«  quolibets  incroyables ,  le  tachygraphe  des 
»  lions  mots,  le  chronographe  des  anecdote», 
«  tous  les  graphes  imaginables;  ce  sera  le 
«  choréographe  des  bals  et  redoutes.  Pantbo- 
«  logic  des  vaudevilles ,  chansons  et  chanson- 
«  nettes,  le  grimoire  des  charades,  énigmes, 
«  logogriphes,  l'arène  des  bouts-rimes,  le 
«  thermomètre  du  lion  ton,  le  baromètre  des 

•  folies  du  jour,  le  Compendium  cifthereuw 
»  des  modes  du  moment.  On  n'aura  jamais 
«  vu  rien  comme  ça  » 

Egalement  supprimé  par  le  Directoire  ;  et 
cette  suppression  donna  lieu  à  un  fait  qui  mé- 
rite d'être  rapporté.  Une  assemblée  d'électeur» 
réunie  quelques  jours  après  prononça  la  radia- 
tion de  Delloye  de  la  liste  électorale .  sous  pré- 
texte que,  d'après  Part.  12,  $  4,  de  la  Consti- 
tution, la  défense  qui  lui  avait  été  faite  de 
continuer  son  journal  était  une  peine  infa- 
mante qui  lui  avait  fait  perdre  ses  droits.  Lt 
l'exclusion  fut  maintenue  malgré  toutes  les 
protestations  de  Dellove. 

Quelques  jours  après,  il  lit  distribuer  aux 
autorites  et  à  ses  souscripteurs  un  Message 
au  Directoire  exécutif .  dans  lequel  il  dénoo 
çait  les  mesures  illégales  dont  il  avait  été 
frappé,  et  il  iinissait  en  annonçant  que.  si, 
passé  un  certain  délai  très-court  qu'il  tixait.  il 
n'avait  pas  reçu  d'avis  contraire ,  il  commen- 
cerait la  publication  d'une  nouvelle  feuille 
sous  le  titre  iYflburon.  FA  comme  on  lui  avait 
écrit  qu'il  était  question  de  le  déporter  a  Sin- 
namari  :  «  A  quel  but ,  s'écriait- il,  ma  dépnr- 
«  talion?  Si  c'était  le  plaisir  de  me  rendre 
n  malheureux,  on  pourrait  s'abuser.  Ca~l*m, 
«  non  animum.  mutant,  qui  trans  mare 
n  currunt.  Un  troubadour  n'est  malheureui 

■  nulle  part.  Des  chansons,  un  violon.  *>l  vite 
i  la  joie  !  Je  ferais  rire,  chanter  et  danser  les 
«  négresses;  elles  me  choieraient.  Et  si,  par 
«  bizarrerie  d'événements ,  quelqu'un  de  vous. 
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«•  citoyens  directeurs,  venait  me  joindre  à  Si- 
«  namarie,  il  ne  serait  pas  fâché  de  m'y  voir  di- 
»  recteur  de  comwlie  manche  et  noire.  » 

Aucun  empêchement  ne  s'etant  manifesté. 
Delloye  reprit ,  comme  il  Pavait  promis,  la  pu- 
blication de  son  journal,  qui  présente,  à  par- 
tir de  ce  momenl,  la  plus  étonnante  succession 
de  métamorphoses.  Voici,  toujours  d'après 
M.  I  I.  Capitaine,  les  diverses  figures  sous  les- 
quelles ce  nouveau  Protee  s'efforça  d'echap- 
per,  durant  Pan  6,  aux  agents  indiscrets  du 
pouvoir  : 

LEburon.  Gerniinal-20  floréal,  40  n°* 
in-8°. 

Le  n°  19  a  pour  titre  :  Le  premier  souper 
des  courriers  de  l'Europe,  à  Ckdtel prochain 
de  la  poste. 

U  II ur on.  1er  prairial,  6  n°". 

Journal  de  Liège,  ou  l'Eburon,  précis 
des  journaux  de  l'Europe.  1"  messi- 
dor. 

Le  20  messidor,  les  souscripteurs  reçurent 
un  numéro  intitulé  :  Henn  Dtlloye  à  ses  abon- 
nés passes,  présents  et  futurs,  dans  lequel  il 
leur  raconte,  avec  son  laisser-aller  habituel , 
comment  il  a  été  de  nouveau  supprimé  par  dé- 
cret du  14  de  ce  mois 

la  Vérité.  A  Liège,  de  l'imprimerie  de  la 
Liberté,  de  la  quatrième  presse  de  Del- 
loye. 21  messidor,  8  n°\ 

Ije  Uègeois- Français ,  mineur,  agricul- 
teur, manufacturier,  artiste ,  commer- 
çant, voyageur,  littérateur,  poète, 
chansonnier  et  nouvelliste  du  soir. 
Ie'  thermidor-14  fructidor. 

Avec  celte  épigraphe  :  Patrie  pietatis 
imago.  Des  le  V  n",  le  sous-titre  est  devenu  : 
«  gazette  cncyclo|>édiquc  de  tous  les  soirs.  » 

Cilles  le  Mais,  ou  l'Esprit  des  timbrés, 
gazette  de  tous  les  soirs.  1 5  fructidor. 

Avec  celte  épigraphe,  empruntée  de  Ju vé- 
nal :  Ttibus  Anticyns  eu  put  insanabile.  II 
devait  paraître  sous  ce  titre  19  n"*;  mais  on 
vit  des  le  lendemain  rejwiraltre  le  Uègeois- 
t  murais,  et  trois  jours  après  le  journal  pr- 
iait pour  tout  intitule  :  Le  19  fructidor  de 
l'an  VI. 

U Âprèi'Dinie  liégeoise ,  précis  de  tous 
les  journaux  français  et  étrangers.  20- 
30  fructidor,  1 1  n**. 

Vérité,  galelé.  —  In  vino  veritas. 

Feuille  liégeoise  du  soir,  par  tous  les 
journalistes  de  l'Europe  et  Henri  Del- 
loye.  i"  jour  complémentaire,  3  n°*. 

Ije  Troubadour  républicain.  Vendémiaire- 
brumaire,  33  n°*. 


Le  9  brumaire  parut  une  Pétition  au  Di- 
rectoire dans  laquelle  Delloye  proteste  contre 
les  interdictions  dont  il  avait  été  frappé  le 
8  fructidor  an  6  et  le  28  vendémiaire  an  7. 

Journal  général  de  C Europe.  11  bru- 
maire, 4  n°*. 

Premier  {'1e,  3e  ..)  Estaminet  de  Liège, 
politique,  commercial  et  littéraire. 
Henri  Delloye,  rédacteur,  imprimeur 
et  propriétaire.  13-21"  brumaire ,  7  n°\ 

Estafette  de  Courte,  tt  précis  des  jour- 
naux de  l'Europe.  De  la  6e  imprimerie 
de  Delloye,  22  brumaire,  4  n04. 


,01 


La  V  érité  à  Liège.  4  nc 

Chiffrés  9*12,  comme  faisant  suite  aux 
8  n  "  déjà  publiés  sous  ce  titre. 

Le  Liégeois- Français,  ier-6  frimaire. 

Première  (2e)  Veillée  d'Ourte-et- Meuse. 
7  frimaire,  2  n°\ 

Quod  nunc  ratio  est,  impttus  unie  fuit. 

Nouveau  décret  de  suppression ,  du  9  fri- 
maire an  7  : 

»  Le  Directoire  exécutif, 

«  Considérant  que  la  feuille  rédigée  par  le 
citoyen  Henri  Delloye,  imprimée  à  Liège  sous 
les  différents  titres  de  Pétition,  de  Journal 
(jàieralde l'Europe, etde  Premier {V, :V,etc.) 
Estaminet  de  Liège,  est  la  même  que  celle 
déjà  prohibée,  savoir  :  le  20  fructidor  an  5 
sous  le  nom  de  Troubadour  Uègeois  ,  le  5  ger- 
minal an  6  sous  le  nom  de  Soirées  liégeoises, 
le  14  messidor  suivant  sous  celui  de  Vtiburon, 
et  le  28  vendémiaire  dernier  sous  le  titre  de 
Troubadour  républicain  ; 

«  Considérant  que  ce  moyen  dérisoire  de  se 
soustraire  aux  arrêtés  du  gouvernement  an- 
nonce delà  part  du  propriétaire  de  cette  feuille 
les  intentions  de  résister  aux  autorités  conser- 
vatrices de  l'ordre  et  des  lois  ; 

h  Considérant  que  cette  leuille,  sous  les  dif- 
férents titres  ci-dessus  designés,  continue, 
ainsi  qu'elle  le  taisait  sous  ceux  déjà  prohibes, 
à  semer  le  trouble  et  la  défiance,  a  avilir  les 
autorités  républicaines,  et  à  égarer  le  peuple 
sur  les  devoirs  de  ses  magistrats  et  l'exercice 
légal  de  leurs  attributions,  etc.  » 

Quelques  jours  après,  le  16,  le  Directoire 
lança  un  mandat  d'amener  contre  Delloye,  qui 
fut  arrêté  le  26 ,  conduit  à  Paris  sous  escorte  et 
enfermé  à  Sainte- Pélagie ,  d'où  il  écrivit  péti- 
tions sur  pétitions ,  demandant  son  renvoi  de- 
vant ses  juges  naturels,  et  la  levée  des  scellés 
apiiosés  sur  ses  presses  depuis  l'an  5,  alin  qu'il 
put  les  vendre  pour  payer  ses  ouvriers.  On 
comprend  en  effet  qu'au  métier  qu'U  faisait , 
Delloye  ne  dut  pas  gagner  beaucoup  d'argent; 
il  ne  devait  pas,  du  caractère  dont  nous  le  con- 
naissons, être  bien  exact  à  faire  rentrer  les 
souscriptions  arriérées.  On  le  voit  de  temps  à 
autre  semondre  les  retardataires  par  des  pe- 
tites notes  dans  le  genre  de  celle-ci  : 


Digitized  by  Google 


an  m 


256 


«  J'ai  payé  la  contribution  patriotique,  j'ai 
»  payé  l'emprunt  volontaire ,  j'ai  payé  pour  les 
<•  subsistances,  j'ai  paye  pour  la  maison  de 

secours,  j'ai  payé  fe  salpêtre,  j'ai  jiayépour 
«  donner  des  culottes  aux  braves  sans-culottes, 
■>  j'ai  payé  pour  les  veuves  et  les  enfants  des 
<•  défenseurs  de  la  |tatrie,  qui.  en  attendant 
•<  les  milliards  promis,  mouraient  de  faim; 
«  j'ai  j«yé  pour  la  l'été  et  l'enterrement  dudi 
•<  vin  Marat,  j'ai  paye  l'emprunt  forcé,  j'ai 
<•  iwyé  I  imposition  foncière .  l'imposition  mo- 
<■  biliere ,  l'imposition  somptuaire;  j'ai  payé 
«  les  patentes.  J'ai  pavé  tout  cela  jHMir  être 
«  libre.  On  dit  que  je  le*  suis,  je  n'en  sais  rien  ; 
«  mais  ce  que  je  sais  bien,  c'est  qu'à  force 
«  d'avoir  paye  et  de  ne  pas  l'être ,  mon  adresse 
»  est  a  l'aumône,  n"  0; 

—  >•  Pour  que  les  ïburons  soient  timbrés , 
«  citoyen»  et  citoyennes  abonnés,  il  me  faut 
«  ebaque  malin  des  ex-couronnes  d'avance. 
«  Je  ne  sais  qui  dit  Quicrcnda  pecunia 
•>  pnmum,  vu  (us  post  nummos.  »  (L'f.bu- 
ton,  n"  21.) 

—  «  C  onsidérant  que  la  queue  est  la  plus 
«  difficile  à  écorcher;  le  commissaire  du  tiin- 
<«  bre entendu. 

Arrête  : 

—  Que  les  amis  gratis  seront  invites ,  même 
»  fraternellement  ,  à  subvenir  au*  voies  et 
«  moyens  d'être  timbrés. 

«  Cette  condition  sine  qua  non  et  résolutive 
>•  sera  imprimée.  Distribution  à  ebaque  mein- 
'•■  bre. 

«  Les  porteurs  sont  ebargés  de  l'exécution 
«  du  présent  arrêté. 

«  Pour  ampliation, 

«  Hrmiv  Dkllove,  factotum  en  chef.  » 

On  reconnaîtra  aisément  dans  cette  plaisan- 
terie, extraite  du  n°  t  des  Liégeois- Français, 
une  iwrodie  des  nombreux  décrets  lancés 
ebaque  jour  par  le  Directoire. 

Après  deux  mois  et  demi  de  détention  pré- 
ventive, Delloye  lut  reconduit  à  Liège,  et  tra- 
duit devant  le'  jury  de  celte  ville,  qui  le  con- 
damna. Sur  son  appel  le  jugement  fut  cassé,  et 
et  le  jury  de  Verviers,  auquel  l'affaire  avait 
été  renvoyée,  déclara  à  l'unanimité  qu'il  n'y 
avait  pas  lieu  à  accusation. 

Rendu  à  la  liberté,  Delloye  commença  par 
épancher  sa  mauvaise  humeur,  assez  naturelle, 
dan»  un  Mémoire  a  consulter  et  dans  l'Histoire 
de  son  procès,  qui  ne  forme  pas  moin»  d'un 
volume  de  320  pages  in-8".  Il  songea  ensuite  à 
reprendie  son  journal.  Le  12  prairial,  il  fit 
annoncer  dan»  plusieurs  journaux  qu'il  com- 
mencerait le  lendemain  la  publication  d'un 
Coq  liégeois.  M  Capitaine  n'a  rien  trouvé 
sous  ce  titre  -,  mais  le  tr'  messidor  parut  le 
l rr  n"  d'une  feuille  intitulée  : 

Henri  Delloye,  troubadour  liégeois  Mes- 
sidor-fructidor an  7,  in-8°  et  m-4". 

Avec  l'an  8  recommence 

l£  Troubadour  liégeois,  journal  ency- 
clopédique de  tous  les  soirs.  1er  vendé- 
miaire-30  nivôse  an  8. 


Supprimé  après  quatre  mois  pour  s'être 
(tennis  de  critiquer  un  peu  trop  vivement  cer- 
tains actes  de  Fuucbé,  avec  menace  au  ré- 
dacteur de  l'emprisonner  de  nouveau ,  s'il  ne 
se  soumettait.  Delloye,  que  rien  ne  peut  dé- 
concerter, recourt  a  un  biais  qu'il  av  ait  d<  jà 
employé,  et  le  25  messidor,  jour  anniversaire 
de  la  prise  de  la  Bastille ,  il  fait  paraître  le 
Ie'  n  '  d'une 

Fin  du  iH*  siècle,  à-propos  encyclopé- 
dique des  sciences,  arts  et  commerce, 
depuis  le  onzième  1  1  juillet  de  la  li- 
berté sur  les  bords  de  la  Meuse,  entre 
l'Escaut  et  le  Hhin.  De  l'imprimerie 
du  Puits  de  la  Vérité,  in-8». 

Nec  »pe,  nec  metu. 

Présenté  comme  un  ouvrage  non  périodique, 
devant  paraître  par  livraisons,  à  mesure  que 
l'histoire ,  la  politique  et  l'industrie  fourni- 
raient suffisamment  de  matière,  et  former  j 
volumes  in  8°,  du  prix  de  2  fr.  chacun.  Le 
30  messidor  paraissait  dans  le  journal,  eu  même 
temps  qu'elle  était  placardée  sur  les  mur»  de 
Liège,  une  lettre  du  feu  Troubadour  à  se» 
abonnés  en  v  ie,  datée  du  purgatoire,  et  illus- 
trée d'un  coq  et  d'une  tête  de  mort.  Elle  com- 
mentait ainsi  : 

•<  Mesdames  et  citoyens,  au  lieu  d'indu!  • 
«  genres  plénières,  vous  m'adressez  forces  re- 
«  proches  sur  la  liberté  de  ma  paresse  a 
«  prier  le  Tout -Puissant  |»our  la  liherte  de 
«  ma  résurrection.  Vous  ne  daignez  pasdV- 
«  mander  ce  que  je  retournerais  faire  périodi- 
•<  quement  dans  votre  monde  sans  la  liberté 
«  de  la  presse,  sans  la  liberté  de  la  poste. 
«  sans  la  liberté  du  barreau,  et  sans  autre 
«  garantie  de  la  liberté  civile,  telle  que  je 
«  Fai  toujours  conçue  dans  l'ensemble  de  la 
«  liberté  républicaine. 

«  Mou  exécuteur  testamentaire  vous  offre, 
"  en  indemnité  de  mes  numéros  suspendus 
«  |«r  mort  subite,  autant  et  plus  de  detni- 
«  feuilles  de  Ft»  séculaire  et  encyclopédique, 
«  à  raison  d'un  décime  ou  deux  ex -sou»,  livre 
••  esquel  vous  pouvez  trouver  ou  deviner  le  fi  n 
«  mot*,  sans  la  liberté  du  timbre.  » 

Ce  fin  mot,  l'autorité,  pour  sa  part,  n'eut 
pas  de  peine  à  If  deviner  -.  la  Fin  du  inr  siècle 
était  prohibée  dès  le  5  thermidor,  —  il  n'en  avait 
encore  été  publié  que  92  nage»  —  et  les  scellés 
apposé»  sur  les  presses  de  Delloye. 

Avec  le  gouvernement  de  1800,  il  n'était 
plu»  permis  d'user  de  subterfuges;  Delloye. 
celte  rois,  fut  obligé  de  plier  Mais  il  n'avait 
pas  encore  dit  sou  dernier  mot.  Quatre  an» 
après  il  reparaît  sur  la  brèche  Connue  il  ne 
lui  est  plus  |iossible  de  s'occuper  ouvertement 
de  politique,  c'est  vers  l'industrie  qu'il  tourne 
son  activité,  et  il  commence  en  1804  la  publi- 
cation d'un 

Trouverre  en  tournée  chez  Francs  Fran- 
çais, es  pays  de  Franchimont.  Stave- 
lot ,  Luxembourg,  Naimir,  Brabant 
wallon  ou  hollandais,  Gueldrc,  Ju- 
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liers,  Limhourg,  etc.,  dans  la  sénato- 
rerie  de  Liège  et  tout  autour,  en  prose 
et  en  vers.  1801,  iii-8". 

C'était,  sous  un  autre  titre,  V Histoire  de 
l'an  VI  et  la  Fin  du  18"  siècle.  Aussi  irrite 
iHHivelle  publication,  que  Delloye  appelait  le 
Bréviaire  des  épiciers  et  marchands,  eut- 
elle  le  même  sort  et  fut  bientôt  interdite.  Ordre 
fut  même  donné  par  le  préfet  de  la  Dvle  d'ar- 
rêter le  rédacteur  du  Trourerre,  s'il'  se  pré- 
sentait a  Bruxelles. 

11  n'en  avait  été  encore  publié  que  5  livrai- 
sons; la  i"  est  intitulée  :  fit  rennes  eh, non- 
nes pour  la  ôr  année  du  sièvle  de  Napo- 
léon F';  et  la  5'",  Suite  des  Ht  rennes.  Ce 
dernier  tilre  nous  amène  à  dire  que  Dellove 
avait  déjà  publié  un  Almatwch  et  un  Annuaire 
du  Troubadour  Henri  Dellove.  coadjuteur  de 
maître  Mathieu  Laensherg,  pour  les  années  6 
et  7  de  la  République,  avec  cette  devise  :  Vire 
la  république,  la  paix,  la  liberté  et  la  joie  ! 

Réduit  de  nouveau  au  silence,  Delloye  ne 
donne  plus  signe  de  vie  jusqu'à  la  lin  de  1807, 
ou  il  Tait  paraître 

l£  Troubadour  liégeois  fies  arts,  scien- 
ces, lettres,  lois,  jurisprudence,  com- 
merce, etc.  16  iiov.  1807-17  oct.  1808, 
in-8". 

Paraissait  tous  les  deux  jours,  et  alternait 
avec  la  Gazette  de  Liétje.  Suspendu  du  l?.  avril 
au  15  juin  pour  un  article  du  n°  70  intitulé 
foison  d'avril.  Le  plus  récent  numéro  de 
cette  feuille  que  M.  Capitaine  ait  rencontré  est 
du  17  octobre  1708,  mais  rien  ne  laisse  a  en- 
tendre «pie  ce  fut  le  dernier.  Delloye  ne  se  sera 
retiré  île  la  lutte  que  contraint  et  lorcé  ;  il  n'aura 
c»ilc  probablement  qu'aux  mesures  restrictives 
édifiées  contre  la  presse  deitartementale.cn 
i8o4.»  et  »8|o,  j»ar  le  gouvernement  impérial. 
Korcf  alors  d'abandonner  une  carrière  ou  il 
n'avait  guère  trouvé  que  des  déboires,  il  s'a- 
donna tout  entier  à  des  éludes  industrielles, 
que  la  mort  vint  interrompre  le  25  septembre 

1810. 

On  voit,  sans  qu'il  soit  besoin  d'insister,  ce 
qu'était  Delloye.  Il  ressemblait  à  la  Ibis,  dit 
M.  de  Reiffenlterg,  au  poète  de  Desforges, 
au  Destin  et  a  La  Rancune  de  Scarron.  C'était 
une  tète  ebaude,  une  tete  de  houille,  comme 
il  le  dit  lui-même:  il  était  vif,  taquin,  témé- 
raire, inconsidéré.  Mais  il  joignait  à  ces  défauts 
d'excellentes  et  nobles  qualités  ;  il  a  du  cœur, 
de  la  générosité,  du  courage  ;  il  aime  la  vérité, 
et  se  range  volontiers  du  parti  du  faible.  Dans 
se*  leuilles  il  fait  une  guerre  à  outrance  a  l'a- 
narchie, au  despotisme,  a  la  corruption,  et 
ne  r»*sse  de  défendre  la  cause  de  l'on  Ire.  de 
la  lilierte,  du  progrès.  Maigre  d  >nc  sa  bizarre- 
rie et  ses  écarts,  on  peut  dire  qu'il  a  ete  utile. 
Quant  a       mérite  littéraire,  ses  journaux  va- 
lent la  plupart  de  ceuv  qui  se  publiaient  alors, 
rDéfne  a  l'aris.  Il  est  incorrect,  et  pèche  sou- 
vent contre  la  mesure  et  contre  le  goût:  mais 
il  a  de  la  chaleur,  quelquefois  du  trait.  Ce  qui 
domine  dans  ses  écrits,  c'est  un  ton  de  causti- 

BUtL.  DE  LA  l'HtSJ-E. 


cité  facétieuse,  une  gaieté  frondeuse  et  nar- 
quoise. 11  se  piquait  aussi  de  poésie  et  montre 
un  grand  faible  pour  les  vers  ;  ses  feuilles  abon- 
dent en  pièces  anacréontiques.  en  fables,  cha- 
rades, énigmes.  Tout  cela  est  généralement 
assez  plat  :  ce  qui  ne  veut  pas  «lire  <  e|*>inlaiit 
qu'on  ne  trouverait  pas  a  glaner  dans  ce  fatras. 

Voir,  outre  la  .Notice  «le  M.  Llvsse  Capitaine, 
publiée  chez  M.  Desoer,  à  Liège,  en  1849,  une 
autre  notice  de  M.  le  baron  île  Reiffenberg,  in- 
sérée dans  les  Bulletins  de  l'Académie  rovale 
de  Belgique,  lre  série,  t.  l'A,  n"  7. 

■*a  Fuaée  volante,  par  Dusaulchov. 
8  n«*  in-8°. 

Journal  satirique;  contre  les  Jacobins. 
<•  L'auteur  «le  cette  feuille  est  connu  par 
différents  ouvrages  qui  attestent  ses  talents  et 
sou  patriotisme.  Kn  1790,  lors«|uc  la  cour  était 
toute-puissante,  il  eut  le  courage  de  parler  hau- 
tement «le  république  dans  un  journal  intitulé 
le  Itcpublicain.  Ce  journal  le  lit  persécuté*, 
décréter  de  prise  de  corps,  et  lui  attira  tant  de 
vexations  de  tout  genre,  «pi'il  fut  contraint  de 
l'abandonner.  A  l'époque  du  massacre  du 
Champ-de  Mars,  il  continua  les  Bérolutions  de. 
France  et  de  H  rut. ont,  ope  \u\céda  l'infortune 

Camille  Desmoulins  {Yoy.  t.  5,  p.  4.'1<>)   Un 

acte  arbitraire  et  inouï  jusqu'alors  mit  fin  à  ce 
travail  en  ruinant  entièrement  l'auteur.  Depuis, 
dans  ses  écrits,  il  n'a  cesse  de  servir  la  liberté, 
jusqu'au  moment  «m,  d«;sigue  par  la  (action 
Robespierre,  il  fut  incarcérée!  destiné  à  grossir 
le  nombre  des  victimes  que  les  l'ouquier -Tin 
ville,  les  Dumas,  les  Cotlinhal,  env  ovaient  au 
supplice.  La  révolution  bienfaisante  du  9  ther- 
ini  lor  l'a  sauvé... 

Que  l'on  ne  croie  pas.  au  ton  piipiant  «le  cette 
leuille,  que  l'on  veut  servir  l'aristocratie.  L'au- 
leur  s'attachera,  au  contraire,  a  signaler  ces 
masques  qui  «lans  ce  moment,  se  réunissent  aux 
v  rais  patriotes  pour  crier  contre  les  hommes  de 
sang,  et  qui  ont  intention  de  nous  «  on  luire  à 
un  autre  but  qu'a  celui  au«ptel  nous  tendons.  >• 
(Avis  du  libraire.) 


Galerie 

ln-8u.  r 


«le  portrait» 

et  seul  ii". 


ViVUllIft. 


et  seul  n",  de  OH  pa- 


Gulerle  «les  bon»  et  «le» 
val».  ln-8°.  1" 

ges. 

Incedo  per  ignés  xtippositos  cin'ridoloso. 
On  publia  en  l'an  5  un  Journal  des  bons 
et  des  mauvais,  on  Galerie  des  personnages, 
remarquables,  in-8'. 

Cîrande»  victoire»  remportées  sur 
iVs  intrigants,  les  fripons  et  les  assas- 
sins, ou  l'Argus  républicain  ,  par  le 
républicain  Melletiur.  i.'i  vendémiaire, 
in-8u. 

L'Indicateur  universel,  ou  Ta- 
bleau politique  de  la  France  et  de 
l'Kurope.  ln-4". 
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L'Instituteur  national,  réunissant 
aux  nouvelles  les  plus  intéressantes 
tous  les  objets  d'instruction  sociale, 
distribués  dans  les  dix  jours  de  chaque 
décade.  1er  nivosc-24  floréal,  143  n09 
in-8°. 

Le  n"  7:>,  que  j'ai  rencontré  chez  M.  Méné- 
trier se  termine  par  celte  Légende  républi- 
caine : 

«  là  ventôse.  Chèvre.  C'est  la  femelle  du 
»  bouc.  Elit*  porte  cinq  mois.  Bile  mel  bas  au 
n  commencement  du  6e  un  chevreau,  qu'elle 
«  allaite  |iendaiit  rin<|  ou  six  semaines,  bile  a 
«  quelquefois  deux  ou  trois  chevreaux,  mais  ra- 
«  renient  quatre.  » 

Il  est  supposante  que  chaque  n  '  commentait 
ainsi  le  nouveau  calendrier  républicain. 

Journal    d*in»tructlon  popu- 
laire, rédigé  par  la  commisson  eta- 
.  hlic  à  Sarlat  par...  Lakanal.  ln-8-. 

Le  Journal  de  l'opposition,  par 

P.  F.  UeaL  -n^in-8». 

«  Le  titre  que  j'ai  donné  à  mon  journal 
«  m'impose  de  grau  les  obligations  Jedoissur- 
«  tout  surveiller  le  gouvernement  et  m'opposer 
«  de  toutes  mes  forces  aux  abus  d'autorité.  Je 
i  ne  manquerai  point  «le  courage,  et  je  demande 
«  des  lumières.  Je  prends  rengagement  de  ne 
«  tenir  qu'aux  prineqies;  les  hommes  et  les 
«  événements  ne  m'entraîneront  jamais  J«*  ne 
«  prends  avec  le  public  aucune  autre  espèce 
«  d'engagement.  Je  n'aurai  point  «l'accès  pe- 
«  riodiques  ;  je  ne  parlerai  que  quand  j'aurai 
«  quelque  chose  à  du  e. 

—  «Je  n'attaquerai  jamais  que  l'homme 
«  public,  le  secret  du  ménage  ne  me  regarde 
«  pas-,  je  veux  bien  être  un  observateur,  j*a- 
«  nandou ne  a  d'autres  le  vil  métier  d'espion.  <• 

Il  y  eut  une  interruption  d'une  année  entre 
les  n  *  4  et  5.  Le  nom  de  Kéal  a  disparu  du 
titre  de  ce  dernier,  qui  est  dit  rédige  par  une 
société  de  républicains. 

Journal  tic»  fondateur»  de  la 
république,  par  Mithois.  14  ven- 
démiaire, in-8°. 

Il  y  a  «leux  sortes  d««  conspirateurs  :  lc«  ^lé- 
rais  qui  upprim-m  lv  peuple,  et  les  li.hes 
qui  II-  laUaeot  opprimer. 

Au  n°  2  : 

Le  Télégraphe  politique,  ou  Journal... 

Au  n°  4  l'auteur  signe  :  Mitiiois,  membre 
rfu  soit  veront,  et  dans  une  note  il  invite  tous 
les  citoyens  à  signer  «!e  même  :  c'e.>t,  dit-il,  le 
seul  moyen  de  maintenir  l'égalité,  cette  qualité 
leur  i  Ap'|»el.int  toujours  leurs  droits  et,  consé- 
quemmeut,  leurs  devoes. 

«  Lue  nation  qui  sort  de  l'esclavage  a  be- 
«  soin  «l'un  aliment  pur  «s  n  réveil.  (  elui  qui 
«  fut  servi  |  ar  Maral  au  peuple  français  parut 
n  indigeste  aux  estomacs  usés;  ce  lut  un  res- 
f  taurant  pour  les  co  urs  digues  d'être  libres. 


«  Laissons  aux  énervés  assis  sur  les  roses  de 
«  Sybaris  le  stylet  d'or  de  la  volupté;  saUis- 
«  sons  la  plumé  d'airain  de  la  République. .. 

—  «  Ami  de  la  liberté  qui  veilles  sur  l'ho- 
«  rizon  des  nations,  réponds  aux  signaux  de 
«•  notre  Télégraphe:  apprends-lui  les'  m'>uve- 
«  roents  «le  l'ennemi .  il  les  ré|>étera  a  tous  les 
«  hommes  libres.  » 

Journal  de»  Incroyable»,  ou  les 

Hommes  à  pa-ole  d'honneur,  part'ar. 
ln-8°. 

H  te  incrcdtbi'e  fit  inercd>biliut. 

Diatribe  contre  les  Incroyables,  contre 
«  cette  innovation  féminine  'les  incroyable» 
«  féminines  avaient  fait  plus  des  deux  tiers  de 
■«  la  réiorme)  qui  d'une  langue  de  héros  v  u- 
«  lait  faire  au  plus  un  langage  doucereux  qui 
<•  coimendrait  aussi  peu  au  caractère  Landais 
«  que  la  rudesse  du  style  allemand  pour. ait 
•«  convenir  aux  virtuoses  cash  oit.  qui  savent, 
«  avec  tant  de  plaisir  pmr  les  oreille»,  fiire 
<<  sentir  toutes  les  douceurs  de  la  langue  du 
«  pays  ou  ils  ont  reçu  le  jour.  » 

Journal  «le»  municipalité»  de 

campagne.  2  nivôse,  iu-8°. 

Journal  des  municipalités,  réuni  et  fai- 
sant suite  au  Journal  des  décrets  de  ta 
Convention  nationale  fxtur  les  hahi- 
tan's  des  campagnes.  Rédigé  par  le  ci- 
toyen Lamiral.  4-30  ventôse,  in-8<\ 

Suite  du  précédent 

Journal  de»  municipalités  et 
de»  Juge»  de  paix,  courrier  de  la 
guerre,  par  Bernier,  Delaunay  le  jeune 
et  autres  membres  de  la  Convention 
nationale.  ln-8°.  D. 


•  par  une 

société  de  gens  de  lettres.  4  n°"  in-8°. 

Nou*il  >nnons  tout  en  p  u  de  mutv 
Avec  un  prospectus  signé  de  la  citoyenne 
Dufrenov,  et  sortant  de  Ynnprimrnedes fem 
mes,  rue  des  Deux- Poi  tes- Bon-Conse.l,  n°  ». 

Journal  dp»  patriote»  de  *». 

par  Real  et  Menée.  t,r  fructidor  an  3-30 
thermidor  an  4,  339  n**  in-4*. 

Mlolfalsi  diccre,  nihii  v<.ri  omtucrt. 

(Tacite.) 

«  Le  titre  de  ce  journal  annonce  dans  qu«  I 
«  esprit  il  sera  rédigé.  Kn  l78y.  aux  premiers 
"  jours  de  la  Révolution,  quel  l; ramais.  qu**1 
«homme  n'adora  pas  la  liberté?  Llle  était 
«  vierge  alors!  Intéressante  et  tiè  e,  elU-  s'a- 
«  v.mçait  appuyée  sur  la  bonne  redite  .  }Ha- 
«  inanité  la  précédait;  toutes  les  vertus.  t<iu» 
"  les  biens  de  la  vie.  accompagnaient  se*  pa*. ... 
•<  Des  misérables  sont  venus  :  ils  se  rti>airut 
«  les  apôtres  de  la  liberté  ;  ils  n'en  étaient  qi  e 
<>  les  p.  .  Ils  en  ont  fait  une  ditinile  terrible. 
«  une  furie  ;  ils  ont  calomnie  sa  morale ,  ils 
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•<  ont  ensanglanté  ses  autels.  Précédée  par  la 
"  terreur  et  la  mort,  elle  compta  des  sujets, 
■<  des  victimes;  elle  n'eut  plus  d'amis... 

"  A  nous  donc  toutes  les  aines  fortes  et  gé- 
«  néreuses!  A  nous  les  hommes  de  1789!  Ren- 

-  «Ions  à  l'esprit  de  la  re\olutiou  cette  veri- 
'  table  grandeur,  cette  sage  énergie,  qui  lui 
»  conciliaient  l'admirai  ion  et  l'amour  de  tous 
»  les  |ieuples.  Des  forcenés  lui  avaient  com- 

-  muuique  leur  rage,  rendons-lui  son  saint 

-  enthousiasme.  Faisons  retentir  a  l'oreille  des 

•  bons  Français  ce  doux  nom  de  frères,  qui. 
«  en  1789,  avait  fait  de  la  France  entière  une 
"  immense  famille;  réunissons-nous,  serrons- 
«  nous,  et,  comme  au  14  juillet,  levons  nous 

-  pour  réduire  au  silence  et  à  l'inaction  hs 

•  brigands  et  les  esclaves  !  • 


l»e  Journal  dc«  rieur»,  ou  le  Dé- 

inociïte  français,  par  Mariait» ville.  12 
n,w  in-8°. 

Bire  de  tout  c'est  ma  folle, 
Hira  bien  qui  rira  le  dernier. 

Fraternisons, ch»rs  Jacobins  I 
lx>ngi.  inps  Je  vous  crus  des  coquins 

El  de  faux  patriolcs. 
Je  »t-ii\  vous  aiun  r  uésormos. 
Dooooas  no-is  le  baiser  de  paix  i 

J'ùlcrai  in»  s  culolU  s. 

C'est  charmant,  mais  c'est  à  peu  prés  tout 
ce  qu'o.»  pourrait  riter  dans  ces  essais  du  fou- 
gueux lutur  rédacteur  du  Dm  peau  blanc. 

•Journal  du  bonhomme  Ri- 
chard, par  Lcmairc.  1er  messidor 
an  3-5  brumaire  an  .1,  4t>2  n°*  in-8". 

Respect  aux  malheurs  et  a  la  vertu, 
guerre  aux  «ices  et  à  la  tyrannie. 

Voy.  t.  6,  p.  483. 

Journal  du  commerce.  An  3- 1 8 48, 

in- i"  et  in-fol. 

Les  vicissitudes  de  ce  journal,  qui,  par 
intervalles,  a  jeté  un  certain  éclat,  ont  été 
nombreuses,  et  eu  rendent  l'histoire  assez  obs- 
cure. JJescliiens  le  fait  commencer  à  l'an  7  et 
se  continuer  saus  solution  de  continuité  jus- 
qu'à J'epoque  où  il  écrivait  (1819}.  La  Isihl. 
împér.  l  a  enregistré  sous  trois  n"  et  tioisdales 
différentes.  La  vérité  est  que  le  Journal  du 
commerce,  commencé  en  l'an  3,  s'est  continué, 
jusqu'à  nos  jours,  sans  autre  interruption  que 
celles  dont  je \ais  parler.  Henni  le  lrr  octobre 
I8|  i  au  .tournoi  de  Paris,  par  suite  de  la  con- 
solida, ion  des  journaux,  il  reprit  en  IHli  son 
existence  propre  ;  mais,  après  deux  ans  et 
demi  d'efforts,  après  avoir  absorbé  une  soixan- 
taine de  mille  francs,  il  allait  sumunlier,  quand 
il  fut  acheté,  en  1817,  par  les  propriétaires  du 
Constitutionnel,  qui  tenait  d'être  supprimé, 
et  qui  se  continua  sous  le  nom  de  son  con- 
frère malheureux,  de  juillet  1817  a  mars  1819. 
Grâce  a  la  législation  de  18l9,  le  ( '.'onshlution- 

avant  pu  reprendre  sou  nom,  rendit  le 
sien  au  Journal  du  Commerce,  qui  se  recons- 
titua a  la  lin  de  l'année  sous  le  titre  suivant  : 

Juurnat  du  commerce  ,  politique  et  lit- 


téraire, feuille  du  soir.  20déc.  1819-9 
mai  1837,  3G  vol.  in-fol. 
A  parlir  du  10  mai  1837, 

Ije  Commerce,  journal  des  progrès  mo- 
raux et  matériels.  10  mai  1837-21  mars 
18 M,  22  vol.  in-fol. 

Le  sous  titre  a  souvent  varié.  El  à  ce 
propos  une  particularité  est  à  nolcr.  l'end, ud 
les  premiers  jours  de  l'an  8,  la  partie  politique 
est  séparée  de  la  partie  commerciale,  qui  forme 
l'en  tête  «lu  journal,  p  ir  ce  tihe,  qu  on  a  pu 
prendre  pour  le  litre  d'une  feuille  particulière  : 
l' l'aucun  des  conspirulcti rs.  l'eut -élre  aussi, 
probablement  même  qu'il  fut  fait  un  tirage 
S|iei  ial  de  la  partie  politique.  On  lit,  en  effet, 
en  tète  des  premiers  n'"  de  \endemiorc,  que 
«  les  rédacteurs  croient  faire  une  chose  agréa- 
ble ea  séparant  la  partie  commerciale  de  la 
partie  politique,  et  en  rassemblant  cette  der- 
nière sous  la  forme  d'un  journal  particulier, 
pour  la  commodité  des  personnes  étrangères 
au  commerce.  Ainsi,  ajoalent  ils.  le  journal 
l'An»  <mi  des  conspira  tcursn'eul  réellement  que 
la  parlic|>olilique  du  Journal  du  commerce.» 

Ijc  Commerce  a  toujours  marché,  d'un  pas 
plus  ou  moins  ferme,  oaus  les  voies  libérales. 
Un  instant  sous  la  monarchie  de  juillet  il  se 
lit  le  soutien  du  parti  napoléonien.  C'est,  du 
reste,  la  période  la  plus  brillante  de  sa  carrière. 
Il  eut  alors  pour  ré  Licteurs  MM.  Guillemot, 
Lesscps,  Arnold  Schelïer,  Hcrl, écrivain  aussi 
modeste  que  dîstfrt  et  courageux,  elc. 

La  Bibliothèque  ini|»ériale  ne  possède  que 
quelques  n"*  détachés  des  set  les  antérieures  à 
celle  qui  a  commencé  en  1819;  mais  on  en 
trouve  plusieurs  aimées  complètes  à  la  préfec- 
ture île  |>olice,  notamment  les  ans  5  (T  année), 
C,  8  et  suiv. 

Journal  militaire  des  armées  réu- 
nies des  côtes  de  Brest  et  de  Cherbourg, 
d'après  les  notes  communiquées  par 
les  généraux,  et  spécialement  par  le 
gênerai  en  chef.  Hennés,  l''r  ventôse 
an  3-18  frimaire  an  4,  50  nM  in 4°.  M. 

Journal  politique  et  plillono- 
plilque.  ou  Considérations  périodi- 
ques sur  les  rapports  des  é\énements 
du  temps  avec  les  principes  de  l'art 
social.  ln-8°. 

1"  et  seul  n",  de  45  p.  —  llarbicr  cile  ce 
journal,  qui,  dit-il,  n'a  pas  eu  d'execulion,  et 
dont  il  n'aurait  été  publié  que  le  discours  pré- 
liminaire ,  —  pcul-ètre  cen'  l,  qu'il  attribue  à 
Garât. 

Mémorial  français*  ou  Le  nouveau 
Pierre  de  l'tsloile.  12  nivôse-24  prai- 
rial, 18  n»»  tn-8°. 

Le  Narrateur  Impartial.  22  ni- 

vôse-19  prairial,  1 48  n°»  in-8°. 

Lire  lonie  la  »enttl,  mais  la  ilire  a  propos, 
telle  csi  la  lâche  du  publitiste. 

17. 
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Le  catal.  La  Bédoyère  donne  cette  feuille 
comme  complète  ainsi  ;  cependant  j'ai  trouvé 
chez  M.  Porhet  un  n"  140,  au  1 1  pluviôse  an  6, 
d'un  journal  du  même  titre  et  du  même  format. 

1m  Nouvelle  du  Jour,  ou  Journal 
de  l'opinion  publique.  2  n0§  in-8°. 

L'Observateur  de»  groupe»,  par 

Joseph  Turot.  ln-8°. 

—  1/OlMervMteur  de»  girouette». 

S.  d.,  2  n"  in-8°.  L. 

Observation»  de  Barere  sur  le 

rapport  fait  le  12  ventôse  par  Sala- 
din.  7  noê  in-8«. 

Ces  observations,  en  quelque  sorte  spé- 
ciales, furent  bientôt  suivies  d'un  nouveau  plai- 
doyer, d'un  caractère  plus  général,  auquel  Ba- 
rère  donna  ce  titre  singulier  : 

—  Les  Alors, ou  Origine  des  mesures 
révolutionnaires,  par  B.  Barèrc.  A  la 
Convention  nationale.  2  germinal, 
3  nWï  in-8°. 

Avec  cette  épigraphe  empruntée  d'une  mo- 
tion d'ordre  d'Antonelle  :  «  Soyons  de  bonne 
foi  avec  nous-mêmes;  ne  feignons  pas  d'avoir 
été  plus  irréprochables  et  plus  purs  que  nous 
n'avons  pu  I  être,  et  surtout  ne  nous  piquons 
pas  d'infaillibilité.  Nous  avons  tous  erre,  nous 
avons  tous  péché  :  la  postérité  nous  appréciera 
en  masse  dans  le  grand  travail  révolutionnaire.  » 

—  C'est  une  apologie  que  Barère,  décrété  d'ac- 
cusation, adresse  à  ses  collèges.  «  11  vient  par- 
»  courir  devant  eux  quelques  pages  du  grand 
«  livre  de  la  Révolution,  non  pour  rouvrir  des 
«  plaies  encore  saignantes ,  non  poui  remettre 
«  en  division  des  mandataires  du  peuple  qui 
«  n'auraient  jamais  dû  se  déchirer  et  se  dé- 
«  truire  dans  l'opinion  nationale,  mais  pour  que 
«  chacun  soit  plus  indulgent  envers  ses  collé - 
«  gues  en  vovant  quelle  part  active  il  a  prise 
«  au  mouvement  révolutionnaire,  quelle  direc- 

—  lion  il  a  donnée  à  l'esprit  publie ,  quelle  in- 
«  llucnre  il  a  eue  sur  les  décrets,  quel  langage 
•<  il  a  tenu  quand  tous  les  dangers  menaçaient 
«  la  |*tric.  •>  Barèrc  passe  donc  en  revue  les 
principales  mesures  révolutionnaires,  et  raj>- 
pelle  le  langage  que  tenaient  tels  et  tels  con- 
ventionnels quand  elles  furent  votées,  alors. 
«  A  lors  Danton  s'écriait.  »  —  «  /1/o/ilaConven- 

tion  décrétait.  «  De  là  le  titre  étrange  de  cette 
apologie. 

Pari»  pendant   Tannée  19».» 

(_  (802),  par  Peltier.  Londres,  250  nw 
en  35  vol.  in-8°,  avec  planches  et  ta- 
bleaux. 

Après  la  cessation  forcée  des  Actes  des 
Apôtres,  Pellier  avait  entrepris  la  publication 
de  la  Correspondance  polititfxic  des  vérita- 
bles amis  dv  rot,  que  nous  avons  enregistrée 
en  son  lieu,  et  qui  fut  interrompue  par  le  canon 
du  10  août.  La  place  n'étant  plus  tenable  alors, 


Peltier  se  réfugia  à  Londres,  ou ,  après  divers 
écrits,  notamment  une  histoire  du  10  août  fort 
remar  niable,  il  publia  le  recueil  périodique  qui 
tait  l'objet  de  cet  article.  Cette  publication,  faite 
sans  beaucoup  de  soin  et  très-rapidement, 
comme  tout  ce  «rue  faisait  Peltier.  renferme 
cependant ,  sur  l'époque  si  mémorable  qu'elle 
embrasse,  des  détails  et  des  pièces  historiques 
qui  ne  sont  nulle  part  ailleurs,  et  que,  par  exem- 
ple, on  chercherait  vainement  dans  les  jour- 
naux et  les  recueils  français,  réduits  alors  à 
un  mutisme  presque  absolu.  —  Voy.  t.  7,p  578, 
et  aussi  Y  Ambigu  comique,  1803. 

Le  Patriote  révolutionnaire, 

ou  Examen  de  la  position  de  la  Repu- 
blique. ln-8°. 

Le  libre  Penseur,  par  un  anonyme 
qui  bientôt  se  nommera.  3  nu*  in-8°. 

Le  Portefeuille  politique  et  litté- 
raire, par  le  citoyen  L***  (Lamiral). 
3  germ.  an  3-10  vendent,  an  4, 191  n0' 
in-8°. 

Il  existait  encore  eu  l'an  5  une  feuille  de 
ce  nom,  qui  fut  portée,  le  18  fruclidor,  sur  les 
listes  de  proscription.  Est-ce  la  même  qui  se 
serait  prolongée  jusque-là  ? 

Postillon  de  la  République  et 

d  e  l  a  gu  er  re .  V  e  n  d  é  m  i  ai  r  e ,  i  n-4  " .  <  o  rps 
tégist.,  n°  37,  18  bru  m. 

Postillon  du  soir,  ou  Journal  de  la 
Convention.  Brumaire,  in-4°.  Corps 
législ. 

lie  Promeneur  sentimental,  par 

Blanchard.  ln-8°. 
Prospectus  annonçant  le  journal  pour  le 
3  germinal. 

La  queue  de  M.  Xerker,  journal 

des  finances,  par  le  citoyen  Mêhee. 
2  n°*  in-8°. 

Le  franc  Républicain,  la  tèto  ,  la 
griffe  et  la  queue  de  la  Vendée.  :»  n"* 
in-8°. 

Le»  Ressources  de  la  Républi- 
que française,  ou  les  Conquètcsde 
l'industrie  nationale.  Collection  pério- 
dique, présentée  à  la  Convention  na- 
•    tionale  le  13  vendémiaire  de  l'an  3 
de  la  République  française,  par  G***'- 
7  noi  in-8°. 
Avait  pour  but  de  faire  connaître  aux  dé- 
partements le  mutuel  secours  qu'ils  peuvent 
réciproquement  retirer  de  leur  sol  ou  de  leur 
industrie. 

La  Résurrection  des  Gaulois,  ou 

Questions  de  droit  public  entre  les 
Gaulois  et  les  Francs,  ln-8". 
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Pour  donner  une  idée  de  ce  radotage,  qui 
a  eu  une  autre  édition  sous  le  titre  simpfilié  de 
Questions  de  droit....,  il  suflira  de  transcrire 
le  sommaire  de  la  \T'  section  du  n->  1  :  «  Déli- 
nition  des  deux  castes  composant  la  population 
des  Gaules  aujourd'hui  dites  la  France.  —  Sé- 
paration des  deux  castes  depuis  la  conquête 
des  Francs  jusqu'à  la  Constitution  de  1791.  — 
Krreur  de  croire  que  les  Gaulois  aient  eu  un 
roi  avant  la  Constitution  de  179t.  Erreur  de 
croire  que  le  nom  de  Français  soit  honorable 
pour  la  caste  gauloise.  » 

Révolution»  Importante»,  par 

A.  C.  A  bel,  du  département  du  Finis- 
tère. 4  floréal,  l'an  3  de  la  Republique 
française,  une  ,  indivisible,  démocra- 
tique et  impérissable.  5  n0>  in-8". 

Tout  homme  •  le  droit  de  montrer  ses  in- 
quiétudes. 

Sur  la  Vendée  et  les  tentatives  de  pacifi- 
cation. Le  n°  2  est  intitulé  :  le  Chouan;  le  3  : 
Faits  et  conjectures;  le  4  :  le  Statu  quo; 
le  b  :  Fragments  historiques. 

E.e  Re*l»eur.  ln-8°. 

•«  Vu  l'incertitude  des  matières  et  la  cherté 
progressive  du  papier,  on  ne  recevait  de  sous- 
criptions à  ce  radotage  que  pour  6  n",  qui 
étaient  du  prix  de  9  livres  pour  Paris,  et  10  liv  r. 
10  sous  pour  les  départements.  « 

Deschieus  cite  un  Reviseur,  ou  Journal  des 
assemblées  primaires,  également  de  l'an  3,  je 
ne  saurais  dire  si  c'est  le  même. 

La  Revue*  ou  le  Contradicteur.  0  n0' 
in-12. 

«  Nous  avons  des  Cou rriers  républicains 
«  qui  ne  sont  pas  chargés  de  la  malle  où  sont 
«  les  bonnes  nouvelles.  Mous  avons  des  Postil- 

-  Ions  de  Calais  qui  graissent  leurs  bottes 

-  I*>ur  se  promener  dans  Paris.  Nous  avons  un 
«  Journal  du  matin  qui  ne  vaut  plus  rien  le 

•  soir,  et  un  Journal  du  soir  qui  ne  vaut 
«  guère  mieux  le  matin.  Préférerons- nous  le 

-  Journal  des  lois,  qui  est  toujours  au  va- 
n  riable.  ou  le  Journal  des  débats,  qui  est  tou  - 
«  jours  à  la  tempête,  ou  le  Journal  de  Paris, 

•  qui  est  à  la  glace?  Je  veux  un  peu  de  mal  à 

-  ce  long  Moniteur,  qui  n'avertit  de  rien,  qui 
est  de  l'avis  de  tout  le  inonde,  qui  est  si  pe- 

-  nible  à  lire,  si  funeste  pour  la  vue,  et  la 

-  cause  peut-étreque,  dans  ce  siècle  de  lumière, 

-  nos  jeunes  gens  portent  des  lunettes.  J  aime- 

-  rais  asseï  la  C  hronique,  si  elle  avait  l'esprit 
«  ôTétre  scandaleuse,  et  le  lionJtomme  Ri- 

-  ehard,  s'il  était  bon  homme.  Je  ne  nommerai 

-  pas  l'auteur  d'une  certaine  feuille  qui  se 
m  plaint  de  l'oppression  de  la  pensée  et  de  la 

-  tvrannie  qui  ne  lui  permet  pas  d'avoir  de 

-  l'esprit,  quoiqu  il  ne  soit  pas  homme  à  abu- 

-  ser  de  la  permission.     fcnfin  il  y  a  de  rusés 

-  politiques  dont  l'imagination  est  toujours  en 

-  Vedette  pour  découvrir  des  conspirations,  et 

-  qui  font  la  Sentinelle  sans  sortir  de  leur 

-  boutique...  Et  moi  aussi,  sans  quitter  ma  lu- 
«  carne,  je  vais  faire  la  Revue,  non  pas,  comme 


«  la  Renommée,  dans  tous  les  coins  de  Puni- 

«  vers,  mais  sur  tous  les  objets  qui  seront  a 

«  ma  portée...  Je  passerai  en  revue  les  mu-urs 

«  et  la  morale  du  jour....,  les  nouvelles  litte- 

«  raires.  qui  deviennent  rares,  et  les  nouvelles 

«  politiques,  sans  en  faire  moi-même  comme 

«  la  plu|«i  t  de  mes  confrères.  » 

Le  itolwMplerre  en  cage,  pour 
faire  suite  au  Dialogue  entre  Ma  rat 
et  Hobespierre ,  et  Robespierre  aux  en- 
fers. 2  n°*  in-8rt. 

Tableau  de  la  France  et  de  l'Eu- 
rope, ou  Journal  de  tous  les  pays. 
An  4- 17  fructid.  an  5,  in-4°. 

Tableau  de  Pari»  en  vaiide- 
vllle».  par  l'auteur  de  la  Queue  en 
vaudeville  (Pithou).  10  n°»  in-8°. 

Ridendo  dieere  terum  quid  retat  t 

m  Je  veux  chanter  ou  sat  iriser  les  coquins, 
•<  les  septembriseurs,  les  tilous,  les  badauds, 
«  les  espions  et  toute  la  bande  a  Cartouche  ....  » 
Pithou  de  Valiuville,  le  Carat  des  carre- 
fours, était  très-agréable  au  peuple. 

Deschiens,  qui  travail  non  plus  que  10  n°*  de 
cette  feuille,  lui  donne  la  date  de  l'an  5  ;  mais 
c'est  à  tort  évidemment,  puisque  dès  le  n  3  le 
titre  est  ainsi  modifié  :  Tableau  de  Paris 
en  94.  oit...  Ce  qui  est  certain  néanmoins,  c'est 
que  le  journal  chantant  de  Pithou,  dont  les  li- 
vraisons se  succédaient  probablement  àdc  longs 
intervalles,  existait  encore  le  18  fructidor  an  s, 
car  il  ligure  dans  la  liste  des  journaux  proscrits 
ce  jour-là.  —  Voy.  t  7,  p.  301. 

La  Trompette  du  Père  Belle- 
rowe*  vieux  dragon  ,  l'ami  des  sans- 
culottes,  ou  la  Lumière  du  peuple. 
2  n°»  in-8°. 

Vedette*  ou  Gazette  du  jour.  4  ven- 
démiaire-! 3  floréal,  in-4°. 

I/e  Ventrlio<iue,ou  Ventre  affamé. 
10  nw'  in-8». 

«  Nous  faire  mourir  de  faim  et  vouloir  nous 
«  forcer  au  silence ,  ah  !  messieurs  les  repré- 
«  sentants,  c'est  trop,  pa relieu  c'est  trop  !  Nous 
-  faire  mourir  de  faim  était  déjà  fort  impoliti- 
«  que  ,  car,  tandis  que  je  ne  mange  pas ,  que 
«  I  estomac  me  tire,  que  mes  boyaux  grondent, 
«  il  faut  bien  que,  pour  les  distraire,  je  les  oc- 
«  cupe  à  quelque  chose ,  et  je  ne  trouve  rien 
a  de  mieux  à  faire  que  de  parler  de  vous,  et 
<•  vous  devez  vous  attendre  que  je  ne  puis  en 
«  dire  que  du  mal.... 

La  première  réflexion  que  fait  mon  ventre, 
«  et  qu  il  ne  cesse  de  me  répéter,  c'est  «pic, 
«  lorsqu'il  y  avait  un  roi,  mon  ventre  n'a  ja- 
«  mais  été  réduit  à  la  diète  qu'il  éprouve  ;  et  il 
«  conclut  qu'il  vaut  mieux  un  roi  qu'une  Con- 
«  vention.  •» 

Vendu,  '.837,  La  Bédoyère,  10  fr. 
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Affiche»  républicaine».  25  fructi- 
dor, in-8°. 
Plaisanteries  et  sarcasmes  contre  les  répu- 
blicains. 

i;tmt  de  la  Constitution  de 
1995.  21  noi  in-4°. 

LMml  de  la  patrie,  journal  de  la 
liberté  française,  par  Coesnon-I'elle- 
rin.  An  4-23  germinal  an  6,  751  n°» 
in-4°. 

Supprimé  le  22  germinal  an  6,  axer,  le 
Journal  <lrs  hommes  libres,  comme  étant 
«  l'écho  habituel  d'une  Faction  désorganisa- 
tri™  ...  _  ]|  avait  déjà  clé  dénoncé  aux  C  inq- 
Cents  .  le  18  pluviôse  an  5,  comme  incendiaire 
et  anarchiste. 

J'ai  rencontré  chez.  M.  Charavay  une  pièce 
aut"tfi  aphetrés  curieuse  concernant  ce  journal, 

qui  suit  de  Irès-près  la  doctrine  de  celui  des 
hommes  libres  -  ,  et  son  rédacteur-imprimeur. 
C'est  un  rapport  au  ministre  de  la  police,  si^né 
Limodin,  membre  du  bureau  central  du  canton 
de  Paris,  en  date  du  G  fructidor  an  4.  Coes 
-  non  est  soupçonné  d'avoir  composé  les  deux 
pamphlets  suivants,  dont  il  a  refusé  d'indi- 
quer les  auteurs  :  retires  nu  citoyen  fini  ras, 
et  A  leurs  majestés  postiches  fies  directeurs). 
«  Quant  à  Coesnon-Pellerin,  dit  le  rapporteur, 
voici  nos  observations  sur  son  physique  et  son 
attitude  :  il  est  blême  ,  Agé  de  quarante-cinq  à 
cinquante  ans;  ne  parait  pas  avoir  l'habitude 
de  regarder  en  face:  la  tétc  chauve,  et  le  peu 
de  cheveux  qui  lui  reste  terminé  en  écuellc 
arrondie  ;  son  costume  un  peu  plus  que  simple  . 
l'air  de  sa  phvsinnomic  embarrassé  et  ro/yo/rf. 
Cet  homme  est  pressé  par  la  misère,  et  parait 
très-dis|H>sé  à  se  vendre  au  plus  offrant,  mal- 
gré son  républicanisme  franc  et  désintéressé , 

et  l'amitié  qu'il  a  pour  son  pays  Cet  homme 

mérite  d'ôlre  surveillé...  Il  n'est  pas  étranger 
à  la  secte  anarchiste.  » 

L'Ami  du  gouvernement  répu- 
blicain et  de  tous  les  honnêtes  gens 
partisans  de  l'ordre  et  de  la  justice,  par 
Oottcreau.  2  noï. 

Annale*  religieuse*,  politiques  et 
littéraires,  par  Sicard  et  Jaulfret. 
Tome  I,  l796,in-8°. 

Paraissant  tous  les  15  jours.  Aun°21  : 

Annales  catholiques  ,  ou  Suite...,  par 
Sicard  et  de  Boulogne.  Tomes  ll-IV, 
1796-1797,  3  vol.  in-8°. 

Supprimées  le  t"  sept.  1797,  elles  reparu- 
rent le  3  janv.  1800,  sous  le  litre  oc 


Annales  philosophiques ,  morales  et  lit- 
téraires, ou  Suite...,  par  l'abbé  de  Bou- 
logne et  l'abbé  Guillon.  1800-1801, 
4  vol.  in-8". 

Les  derniers  n°*  sont  intitulés  :  Fragmen  ts 
de  littirature  et  de  morale,  et  Mémoires  his- 
toriques et  critiques.  —  De  nouveau  suppri- 
mées à  la  tin  de  1801.  elles  ue  reparurent  qu'en 
juin  1803,  sous  le  titre  de 

Jnna les  littéraires  et  morales,  par  l'abbé 
de  Boulogne.  1803-1806,  4  vol.  in-8-. 

Plusieurs  fois  interrompues  encore  et  for- 
cées de  changer  de  titre.  Le  i'  vol.  est  intitulé  : 
Annales  critiques  de  littérature  et  de  morale. 
Suspendues  au  commencement  de  I80f>.  elles 
furent  reprises  en  juillet,  sous  le  titre  de 

Mélanges  de  philosophie ,  d'histoire,  de 
momie  et  de  littérature,  suite...,  par 
l'abbé  de  Boulogne  et  Picot.  1 800-1811, 

10  vol.  iu-8". 

Supprimé  encore  une  fois  en  juin  mil,  le 
journal  ne  reparut  qu'en  1814.  sous  le  titre  de 

L'Ami  de  ta  religion  et  du  Roi,  journal 
ecclésiastique,  politique  et  littéraire, 
par  M.  Picot.  1815-1859,  183  vol.  in-8°, 
avec  tables. 

S'est  transformé,  en  1859,  en  journal  quo- 
tidien, sous  le  litre  de 

—  LMml  de  la  Religion,  journal 
politique,  littéraire,  universel.  Re- 
dact.  en  chef  A.  Sisson.  16  mars  1859- 
16  juin  1862,  in-fol. 

Collaborateurs  MM.  Léon  tavedan,  ancien 
rédacteur  en  chef  de  la  France  centrale  de 
Blois,  Poujoulat ,  Lenormand  lils,  L.  \  itet.  etc 

11  en  était  publié  simultanément  une  editiou 
semi-quotidienne,  format  gr.  in-a°  à  1  colonnes, 
14  vol. 

On  complète  cette  coller  lion  en  y  joignant 
les  deux  recueils  suivants ,  qui  en  sont  comme 
la  tétc  : 

—  Journal  ecclésiastique,  ou 

Bibliothèque  raisonnée  des  sciences 
ecclésiastiques ,  par  l'abbé  Barruel. 
1787-1792,  17  vol.  in-12. 

Le  même  écrivain  a  publié  une  Collection 
ecclésiastique, ou  Recueil  complet  des  ouvra- 
ges faits,  depuis  l'ouverture  des  Etais  Cent- 
raux ,  relativement  au  clergé ,  à  s»  constitution 
civile,  etc.  In  8°. 

—  Journal  de  la  lleirjslcin  et  du 

culte  catholique,  par  Ricard.  U  vende- 
miaire-28  frim.  an  4, 12  n°*  in-8". 
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Le  n°  1 2  a  un  supplément  où  sont  annon- 
cées les  Annales  religieuses. 

In  exemplaire  de  YAmi  de  la  Religion,  de 
1814  à  1839,  101  vol.  in  8".  s'est  vendu,  en 
!8'i9,  à  la  vente  de  l'abbé  de  Genoude,  52  fr. 

Voir  |K>ur  l'histoire  des  Annalrs  reli'iicuses, 
le  t.  I",  p  65,  de  YAini  de  In  religion,  et, 
pour  celle  de  cette  dernière  feuille,  le  Monde 
des  7  mai,  17  juin,  3  et  5  juillet  1802. 

l/.4ntl-Royall«te,  journal  de  la  me 
de  Chartres.  18  pluviôse-10  ventôse, 
29  n"*  in -4°. 

Bulletin  «le  la  «emalne,  0  février 
1795-29  octobre  1790,  2  vol.  in  8°. 

Continué  par 

Le  Téféf/raphe.  1er  nov.  1 "90-30  avril 
1797/91  n'*  in-8°. 

Bulletin  de*  *éance»  de  l*a«- 
«emblée  électorale  du  dépar- 
tement de  la  Seine.  20- 24  vendé- 
miaire, 2  n°*  in-8". 

Bulletin  général  de  la  France  et 
de  l'Europe,  ln-i». 

Le  Bulletin  politique,  rédigé  par 
plusieurs  écrivains  patriotes  (par  Anto- 
nelle).  10-20  frimaire,  no1  1-3,  in-4°. 

•  L'opinion  publique  a  été  longtemps 

•  noyée  dans  un  océan  de  journaux,  fliacun 

<  avait  sa  livrée,  cliarun  tenait  à  une  faction. 

-  Les  uns.  ven  lus  à  la  royauté  .  ne  cachaient 

•  plus  leurs  desseins,  et  prêchaient  ouverte- 
.  ment  la  doctrinede  (harctteet  de  Louis  X  Mil. 

Les  autres,  échos  lidèh  s  d'un  parti  qui  vou- 

•  lait  tromper  le  peuple  pour  dominer,  ne  sa- 

•  vaient  que  débiter  de  l'opium  ministériel , 
et  prodiguer  un  farte  encensa  leurs  maîtres. 

•  D'autres  journaux  encore,  destinés  seule- 
■«  ment  a  servir  la  vanité  de  quelques  orateurs, 

<  m*  se  produisaient ,  de<a;laiieinent  ou  irré- 
.  gulièremeut ,  dans  le  monde  politique  et 
.  littéraire,  que  |>our  remplir  la  France  du  bruit 
■  «le  certains  noms  ,  qui  n'étaient  pas  ceux  des 

vrai*,  «les  modestes  et  incorruptibles  amis 

•  «lu  peuple  et  de  la  liberté....  Aucun  point 
d'appui  n'était  offert  a  l'opinion.  La  vérité 
cherchait  vainement  un  asile  contre  la  ca- 
lomnie et  1rs  intentions  mensongères  des 
nouvellistes  soudoyés.  Les  bus,  comme  une 
girouette  molnle  ,  tournaient  au  gré  des  é\é- 
nrioents.  et  les  vents  opposés  des  factions, 
la  variation  per|iétuelle  des  circonstances, 
prt'si  laient  aux  décrets  nombreux  qui,  con- 
traires les  uns  aux  autres,  multipliaient 
chaque  jour  les  rouages  «le  la  législation  et 
entravaient  la  machine  politique.  Aujour- 
d'hui noi  s  avons  une  constitution  et  des  lois 
lix«»î»  et  stables.  Le  gouvernement  et  les  ré- 
publicains sont  bientitiés  les  uns  aux  autres  , 

.    et   les  même»  intérêts  doivent  confondre 

-  leur»  sentiments  et  les  rallier  sous  les  mêmes 
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«  drapeaux.  Ils  veulent  tous  la  république , 
«  l'égalité,  le  bonheur  du  peuple*,  ils  v  eulent 
«  la  compression  «lu  roya  isme  et  la  destruc- 
«  timides  factions  rrimi.  e  les  qui  tenteraient 
«  d'ébranler  les  colonnes  du  temple  des  lois 
«  et  de  la  liberté.  Tels  sont  les  points  «le 
<-  contact  des  patriotes  et  du  gouvernement; 
«  telles  sont  les  bases  «lu  nu  veau  journal 
«  dont  nous  formons  l'enti  éprise 

«  Le  Hutlclin  politique,  républicain  pour  les 
«  pi  inripes,  impart  ial  et  vrai  pour  les  nouvelles, 
«  étianger  à  tous  les  pariis,  n'a  d'autre  but 
"  que  de  rallier  les  vrais  amis  de  la  république 
«  et  de  répiimer  les  agents  audacieux  du  roya- 
«  lisme.  Union,  énergie  .telle est  la  devise  des 

rédacteurs  ..  Nous  voulons  diie  des  vérités 
«  miles  au  gouvernement,  avec  la  franchise 
«  et  l'indépendance  qui  caractérisent  des  écri- 
«  vains  libres  et  amis  de  leur  pays...  » 

Il  paraîtrait  que  les  vérités  que  ces  incor- 
ruptibles osèrent  dire  au  gouvernement  ne 
furent  pas  très-dures,  puisque,  dès  le  n«  6, 
leur  journal  put  prendre  le  titre  de 

liulUtin  officiel,  21-24  frimaire,  in-4°. 

Mais  il  fut  bientôt  supprimé,  et  fut  rem- 
placé dès  le  25  par 

U  Réducteur.  25  frim.  an  4-28  niv.  an  8, 
in-4». 

En  tout  1492  n°\  en  5  ou  10  volumes, 
avec  table  des  matières. 

Journal  officiel  du  Directoire,  rédigé,  selon 
Deschiens,  par  Tbuau-Granville.  suivant  d'au- 
tres par  Lagarde,  secrétaire  général.  On  lit 
en  tête  des  n",  depuis  le  320,  du  10  brumaire 
an  5,  jusqu'au  591,  du  1 1  thermidor,  cet  avis  ; 
«  Le*  articles  offirirls  de  ce  journal  sont  les 
«  seuls  qui  fassent  sous  les  yeux  du  Direc- 
«  toire  exécutif  ou  des  autorités  constituées; 
«  le  gouvernement  n'a  aucune  part  aux  au- 
«  très.  »  —  Au  n°  592,  cet  avis  est  remplace 
par  cet  autre  :  *  Il  n'y  a  plus  d'aï  tides  officiels 
•<  dans  ce  journal.  » 

La  succession  du  Rédacteur  échut  au  Jour- 
nal des  défenseurs  de  la  patrie  (ci-dessous). 

Courrier  de  l'Europe.  21  oetobre- 
5  nov.  1793,  10  n<"  in-4". 

I/Érlalr,  par  Pierre.  Vendémiaire  an  4- 
fruclidor  an  5,  in-4". 

F.n  Tan  5,  parmi  les  journaux  fructido- 
risés  ligure  un  hcloir,  mis  sur  le  comité  «le 
MM.  IJertin  de  Vaux  et  Neuville,  qui  furent, 
du  chef  de  cette  feuille,  condamnes  à  la  dépor- 
tation. Je  ne  saurais  dire  si  c'était  le  même 
journal,  mais  cela  est  supposabte  :  il  sortait  de 
l'imprimerie  de  Le  Normand,  rue  des  l'rêtres- 
Saint  Germain  l'vuxerrois.  la  future  impri- 
merie du  Journal  des  Peints. 

M.  Pochet  possède  un  certain  nombre  de  n°* 
de  cette  leuille,  dont  le  plusam  ien,  le  132.  est  du 
2îi  pluv.  an  4.  et  le  dernier,  leTH?.  du  2  messidor 
an  5.  —  Il  v  a  un  sous-titre  qui  varie  plusieurs 
fois. 
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VI- clair  avait  déjà  été  dénoncé  aux  Cinq- 
Cents  t-oinmr  rovaliste,  le  t8  pluviôse,  par 
Duliois-Crancé. 

I/Érlnlreur  du  poupin,  ou  le  Dé- 
fenseur de  2i  millions  d'opprimés, 
par  S.  Lalamlc,  soldat  de  la  patrie. 
12  ventose-8  floréal,  12  n"*  m-8". 

Ia*  !iialhfur«'ux  sont  le*  putwunre*  delà  tcne; 
iisonl  le  droit  0V  parler  en  maîtres  aux  gou- 
vernants q«i  le»  négiigeni.  (Saist-Jcst.) 

Attribut  par  les  uns  a  Babeuf,  par  d'autres 
à  Simon  Duplay.     Yox.  t.  6,  p.  î?'J. 

i:phémé>lde»  politiques,  littéraires  et 
religieuses,  par  Noël  et  Planche.  Ans 
M»,  8  vol.  in-8".  I). 

Et  quo  ail  facto  quaque  nolata  (lift. 
Le  calai.  La  Réduire  dit  1803.  12  vol. 
in-8".  —  Vo>.  in  fia,  an  6,  Annales  polit iques 
et  lt  lierai  tes. 

Feuilleton  de»  résolution*  du 
C'onwell  de»  Clnq-C'ent».  du  1 3 

bruni,  an  4  au  If»  bru  m.  an  ft.  23  vol. 
in  8°. 

Catalogue  Villcnave,  1848. 

l/lll»torlen.  par  Dupont  de  Nemours. 
I'r  frimaire  an  4-lïuetidor  an  3,  034 
noï  en  17  vol.  in-8". 

Ncc  spe,  nec  metu. 

On  lit  dans  le  prospectus  :  «  Ce  journal 
remplace  le  llepnblitam  français  dans  l  hnpt  i 
merieet  la  librairie  Dupont.  —  Itcclicrt  lie  (tour 
ses  excellents  articles  sur  les  lois  fondamen- 
tales et  sur  les  linam  es. 

Interrompu  par  le  coup  d'État  de  fructidor, 
il  lut  repris  a  la  lin  de  I  an  5  par  les  collabo- 
rateurs de  Dupont  de  Nemours  ,  axec  Hicnaxmc 
pour  re  lac  leur  en  chef,  sous  le  titre  de 

L'Historique  3e  complémentaire  an  30 
brumaire  an  0,  :n  n°*  in-8". 

voy.  t.  4,  p.  ioy. 

Ibrahim,  envoyé  secret  de  la  Porte 
Otliomane  pour  examiner  1  état  de  la 
France  et  celui  des  différentes  cours 
de  l' tu rope,  ou  le  Journal  turc,  ou- 
vrage historique,  politique  et  moral , 
traduit  de  l'arabe.  3  nus  iu-8».  /». 

Journal  d'économie  publique. 

de  morale  et  de  politique,  par  Utederer. 
10  fructidor  an  1  30  vendémiaire  un  u, 
3  vol.  in-8". 

Kn  Pan  5,  le  titre  «  tait  devenu  .  Mémoires 
d'économie  publique,  etc. 

Koderer  eut  pou?  collaborateurs,  dans  cette 
feuille,  l-u  retelle  aine,  Morellet.  Tullexrand- 
l'érigord,  Le/a).  Dupont  de  Nemoui>,  Wal- 
Lenaer.  etc  Ce  qu'il  s  )  proposait ,  c'était  de 


répandre  la  science  gouvernementale,  et  toutes 
les  notions  utiles  non-seulement  à  l'homme 
d'Ktat,  mais  même  au  simple  citoyen  d'une 
république  régie  par  une  constitution  libérale. 

-  oy.  t.  6,  p.  208. 

Journal  de  In  Justice  civile  ,  cri- 
minelle, commerciale  et  militaire,  par 
Hexon.  10  germinal-20  thermidor,  13 
n-in-80. 

—  Journal  de»  droit»  et  de»  de- 
voir» de  l'homme  dans  les  di- 
vers états  de  la  société,  faisant  suite 
à  celui  de  la  justice  civile,  criminelle, 
commerciale  et  militaire,  et  à  celui 
des  décrets  ou  des  lois  pour  les  ha- 
bitants des  campagnes,  par  le  citoyen 
Bexon.  Ans  4  et  3^2  vol.  in-8°. 

Journal  de»  ram  pas  ne»  et  de» 

armée».  Ans  4-7,  in-8"  et  in-4° 

Journal  tle»  délenweur»  de  la 
pairie.  28  germinal  an  4-30  ventôse 
an  10,  2278  nu*  in-8°,  in-4"  et  in  fol. 

«  Le  gouvernement  a  pensé  qu'a  l'instant «ai 
l'ouverture  de  la  campagne  va  se  faire,  il 
<<  serait  intéressant  qu'un  journal  fut  destine  a 
»  reunir  tout  ce  qui  est  relatif  aux  arim<es  de 
»  terre  et  de  mer....  a  faire  connaître  le*  mar- 
«  cbes  des  armées,  leur  posilion,  leurs 
«  combats,  leurs  victoires,  les  actions  berot 

Sues  des  défenseurs  de  la  |»atrie,  ces  pro- 
inès  de  courage  que  l'amour  de  la  liberté 
»  enlante  chaque  jour...  Tel  est  le  but  du 
«  Journal  des  de /'rusent*  delà  patrie,  qui 
«  va  paraître  à  l'invitation  et  sous  les  auspices 
•  du  gouvernement.  » 
Les  n  "  i-:îl  sont  signés  l-epreux.  —  Le  ?f» 

[rittxiôsc  an  8.  ajoute  à  son  titre  -.  «  contenant  l«- 
mllclin  |M>liti(]ue  de  1'Liirojie,  les  actes  du 
gouvernement ,  les  séance*  du  Corps  h'gi»- 
latil  ,  etc.  »,  et  on  lit  en  téte  du  n"  I41H.  du 
'M)  ni x ose  an  8  :  <•  Ia:  Journal  des  défenseurs 
«  de  la  patrie  contiendra,  comme  le  itedac- 
«  leur,  dont  il  n'est  que  la  suite  :el  qui  s'était 
«  arrête  au  n"  I4ie>.  28  nivôse,  tous  les  actes 
•>  du  gouvernement...  »• 

Ce  même  numéro  contient  l'arrêté  consulaire 
du  9.7  nivôse  an  H  qui  réduisait  à  i:l  le  nombre 
des  journaux  politiques  de  l'aris.  On  x  lit 
encore  la  pièce  suivante  : 

Paris,  29  nivôse  an  8. 

Les  administrateurs  du  bureau  central, 
commissaires  du  gouvernement ,  au  proprié- 
taire du  Journal  des  défenseurs  de  la  pa- 
trie. 

«  Vous  voudrez  bien  insérer  dans  votre  nm- 
<•  chain  journal  que  relui  intitule:  Journal  du 
«  soir  par  sablier,  est  supprime,  et  que,  sous 
»  aucun  prétexte  ou  sous  telle  forme  que  ce 
••  soit  aucun  autre  journal  que  ceux  conserves 
«  par  l'arrête  des  cousuls  du  2"  nivôse,  traos- 
«  <rit  au  Moniteur  universel  d'aujourd'hui  ?f. 
«i  ne  peut  être  imprimé  ni  distribué. 
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-  Salut  et  fraternité. 

..  Les  administrateurs  commissaires  du  gou- 
•<  vernement. 

*  Signé  Dv*m,  Pus.  Dinois. 

«  Le  secrétaire  en  chef, 
«  Signe  Buvk.  » 

l'ne  autre  pièce  que  j'ai  depuis  rencontrée 
chez  M.  Ménétrier  m'a  fourni  l'explication  de 
ce  communiqué.  C'est  une  lettre  d'Emmanuel 
Brosselard,  rédacteur  du  Patriote  français,  à 
ses  souscripteurs,  en  date  du  30  nivose  an  8, 
par  laquelle  il  les  informe  que,  son  journal 
ayant  été  supprimé  par  l'arrêté  du  27  qui  ré- 
duisait le  nombre  des  feuilles  |>ériodiqucs  à 
quatorze ,  il  s'était  entendu  pour  la  suite  de 
ses  abonnements  avec  Sablier,  dont  la  feuille 
avait  été  conservée,  mais  que  cette  feuille  avait 
été  après  coup  rayée  de  la  liste  des  privilé- 
gies; qu'il  allait  donc  aviser  à  leur  faire  par- 
venir un  autre  journal ,  etc.  Et  de  fait  le  jour- 
nal de  Sablier  ne  hgure  pas  dan>  l'arrêté  con- 
sulaire inséré  au  Moniteur  le  99,  et  le  nombre 
des  feuilles  conservées  s'v  trouve,  comme  nous 
Pavons  dit,  réduit  a  treize. 

Quel  est  ce  Patriote  fronçait  dont  Brosse- 
lard  était  rédacteur?  Je  n'en  ai  point  trouvé 
d'autre  trace.  Je  sais  seulement  par  une  lettre 
adressée  a  Brosselard,  le  30  pluv.  an  5,  et  que 
j'ai  également  rencontrée  chez  M.  Ménétrier, 
qu'a  cette  époque  il  était  rédacteur  du  lié f ni 
btieain  français.  Le  Patriote  français  serait  il 
une  variante  ,  la  suite  de  celte  feuille  commen- 
cée en  I7î)2  sous  le  titre  de  Républicain  uni- 
rersel ! 

Mais  revenons  au  Journal  des  défenseurs 
de  ta  pat ite.  I  n  avis  placé  en  tète  du  n°  du 
l"  germinal  an  h)  annonce  qu'il  a  changé  de 
propriétaires  et  de  rédacteurs,  et  le  litre, dès 
fora,  est  ainsi  modifié  : 

Journal  (les  défenseurs  de  la  patrie  et 
des  acquéreurs  de  domaines  nationaux, 

contenant        irr  germinal   an  10- 

5e  complémentaire  an  12,  909  n°*  in- 
fol. 

Continué  par  le 

Bulletin  poiitiqueet  général  de  F  Europe , 
Ier  vcndémiaire-3Ô  ventôse  an  13.  171) 
n°*  in-fol. 

Lequel  devint,  le  1"  germinal  : 

Huile  tin  politique  et  littéraire.  1er  germi- 
nal, n°  1,  in-fol. 

Et  dès  le  lendemain  : 

Bulletin  de  r Europe,  journal  politique 
et  littéraire.  2  germinal-V  complé- 
mentaire an  13,  n04  2- 183,  in-fol. 

On  lit  en  tête  «lu  Ie'  n"  :  «  Ce  journal  a 
•  changé  de  rédacteurs  Les  hommes  de  lettres 

-  oui  »onl  aujourd'hui  chargés  de  ce  travail 

-  défendirent  autrefois,  dans  un  ouvrage  pé- 

-  riodique  a*sez  connu  { la  Quotidienne),  l'an- 
cienne religion  des  Français,  la  morale  pu- 


«  blique  et  les  principes  sur  lesquels  repose 
«  nécessairement  la  prosperilé  d'un  urand  em- 
»  pire.  On  se  rappellera  peut-être  qu'au  milieu 
«  des  passions  anarchiques  qui  déchirèrent 
»  l'État,  à  la  porte  des  temples  déserts  ou 
»  profanés,  ils  invoquèrent  hautement  le  cult«, 
•<  les  lois  et  la  forme  du  gouvernement  qui 
'<  nous  ont  enlin  rendu  le  repos.  |„e  souvenir 
»  des  suffrages  qui  leur  furent  prodigués  dans 
«  ces  temps  orageux  les  engage  à  reprendre  la 
«  plume,  heureux  de  voir  leur  première  opi- 
«  nion  justifiée  par  les  événements,  et  résidus 
«  de  ne  pas  écrire  une  ligne  qui  puisse  rani- 
»  mer  les  haines  éteintes  et  les  partis  étouffes. 
«  signé:  Miciialii,  Esmemrd.  B.  C.  L  » 

Le  catalogue  La  Bédoyère,  qui  donne  le  jour- 
nal qui  nous  occupe  comme  complet  en  285 
n"\  porte,  sous  le  n"  2565,  35  n"*  d'un  Jour- 
nal des  défenseurs  de  la  patrie  de  1794. 

Journal  tien  fonctionnaire**  pu- 
blies, ou  ltccuiil  toujours  complet 
de  tous  les  actes  du  Corps  législatif  et 
du  Pouvoir  executif  de  la  République 
française.  In-S°. 

Deschiens  place  à  tort  cette  feuille,  à  la- 
quelle il  donne  124  n"*,  en  l'an  5  ;  le  n"  34.  que 
j  ai  rencontré  au  Corps  législatif,  est  daté  du 
5'"  jour  complémentaire  an  4j 

Journal  du  commerce  et  d'indus- 
trie française.  7  nM  in-8°.  D. 

Ne  se  retrouve  pas  au  catalogue  La  Bé- 
doyère . 

Journal  hlNlorlqueet  politique 
de  la  marine  et  de»  colonie». 

Ans  4  et  5,  in-i°. 

Lettre»  A  un  rentier  habitant  une 
solitude  au  bord  de  la  mer  et  ne  vi- 
vant que  de  sa  pèche ,  par  le  comte 
de  Barruel-Beauvert.  3  n0*  in-K°. 

«  Je  m'honore  de  la  censure  des  fripons 
«  et  des  méchants.  Que  peuvent-ils  dire  ?  Que 
«  je  suis  royaliste  I  —  Je  le  sais.  • 

Dénoncé  au  Conseil  des  Cinq-Cents,  Bar- 
ruel  dut  interrompre  sa  publication  ;  mais  il  la 
reprit  l'année  suivante  sous  le  titre  de 

—  Acte»  de»  apôtre».  2  oct.  179b-27 
août  1797,  i  n°*  111-8°. 

Au  tome  11 ,  ajoute  à  son  titre  :  et  des 

martyrs. 

«  Plaider  avec  chaleur  la  cause  des  person- 
«  nés  injustement  opprimées,  les  soutenir  vi- 
«  goureusement  contre  la  tyrannie,  sous  quel- 
•  que  forme  qu'elle  se  présente,  attaquer  les 
•>  oppresseurs  jusque  dans  leurs  derniers  re- 
•<  tram  hements  »,  M  est  le  but  que  se  proposait 
cet  «  ancien  militaire  ».  —  Les  nouveaux  Actes 
des  apôtres  ne  rappellent  guère  leurs  aines 
que  par  le  titre  :  ils  n'en  ont  ni  le  sel ,  ni  la 
ealté  ,  ni  le  talent  ;  mais  ils  en  ont  quelquefois 
Pobscénité.  —  Proscrit  le  18  fructidor. 

Voy.  t.  7,  p.  336-339. 
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Manuel  de»  fonctionnaire»  pu- 
l»llc».  par  Cha/.ot.  In-M. 

Le  n"  du  19  ventôse,  chez  M.  Porhet. 
On  lit  à  la  fin  :  «  On  ne  reçoit  aucun  abonne- 
■«  ment  pour  ce  journal  »  —  c'était ,  en  elïet, 
tnalgié  les  apparences  du  titre,  une  véritable 
gazette  —  «  niais  nous  offrons  de  l'envoyer  à 
t»us  «eux  qui,  jaloux  de  scnir  leur  patrie 

•  de  leurs  lumières  ou  de  leurs  talents  ,  vou- 
dront  les  consurer  à  éclairer  leurs  conct- 

»  tovens.  Cet  échange  journalier,  en  doublant 
le  nombre  et  le  zèle  des  défenseurs  de  la  li- 

-  berté,  les  dirigera  vers  un  même  but ,  relui 
de  consolider  la  République .  et  de  former 

•<  un  faisceau  indivisible  du  courage  et  du  de- 

-  vouement  des  amis  de  l'ordre  et  de  la  cons- 
«  titulion  de  leur  pays.  «• 

l,e  Me»»aifer  de*  deux  Con»ell» 

et  du  Directoire.  330  n"*  in-4". 

I*c  Miroir,  par  Beaulieii    11  lloiéal 
an  i-18  fructid.  an  »,  m  n°*  in-i'. 
E'igat  et  spéculum  consulat  ante  *uum. 

Proscrit  le  18  fructid  ir,  il  fut  repris  le  13 
messidor  an  7,  et  finit  le  30  thermidor,  après 

M  n"\ 

\&  reprise  porte  cette  épigraphe  : 
A  vaincre  sans  perd  on  triomphe  sans  gloire. 

Et  elle  débute  ainsi  :  «  La  liberté  de  la  presse 
vient  d'être  rendue  au  peuple  français:  de 

•  plats  coquins  Pavaient  paralysée  depuis  le 
••  18  fructidor  ;  je  reprends  la  plume  :  » 

I  n  des  organes  les  plus  vifs  de  la  réaction 
<>ntre- révolutionnaire.  Il  publiait,  comme  la 
Quotidienne,  un  feuilleton,  in-8',  consacré  à  la 
littérature,  aux  théâtres,  etc. 

l/OI»»ervateur  démocrate,  ou  le 

Keveil  des  sans-culottes ,  par  tin  ci- 
toyen qui  n'a  pas  cessé  de  l'être.  ;i  n°* 
in>. 

I/Oratcur  plclxtlen,  «»u  le  Défen- 
seur de  la  République,  par  Lu'nlliettc 
et  autres.  f  r  frimaire-30  germinal,  »i 
nos  in-8°. 

bêles  féroces  ont  un  antre  pour  s'y  réfu- 
gier.  cl  viiu-,  r ilovens  ron  ;«in>,  vous  n'inei 
ni  un  antre,  ni  un  asile,  ni  même  un  tombeau. 

Papillon.  i:>  n11*  in-4°. 

IjO  Portefenllle  d*nn  Chouan. 

In-8".  M. 

■jc  Po»tlllon  de  Calai»,  journal  du 
<oir  (ensuite  :iles  Français).  I).  »  bru  m. 
an  4-28  niv.  an  8.  l-iâi  ti09  in-4". 

Les  n°' de  cette  feuille  (pic  j'ai  pu  consul- 
ter a  la  Bibliothèque  impériale  et  a  celle  du 
t  orps  législatif  sortent  de  trois  ou  quatre  im 
prhneries  différentes,  et  plusieurs,  d'imprime- 
ries diverses,  mais  avec  la  même  épigraphe,  |or- 


tent  en  tête  :  Véritable  Postillon  de  Calais: 
ce  qui  donne  à  entendre  qu'il  y  eut  concur- 
rence. Et  il  y  avait,  en  effet,  au  moins  deux  con- 
currents à  l'époque  où  nous  sommes  arrives  ; 
c'étaient  Marchand  et  Drevet ,  tous  les  deux 
imprimeurs  et  se  donnant  l'un  et  l'autre  comme 
propriétaires  ou  rédacteurs  du  véritable  Pos 
tillon  de  Calais.  Le  dernier  a  encore  publié  : 

—  Le  Point  du  Jour.  25  fructid  an 
4-13  vendent.,  an  7,  environ  700  ir°* 
in-4". 

—  Le  Clairvoy  ant, suite  du  i  rritable 
Postillon  de  Calais,  par  Drevet.  Ans  7 
et  8, in-4°. 

Rappelons  enfin  que  le  premier  Postillon 
de  Calais,  ou  par  Calais,  remonte  a  17VO. 

I#e  Précurseur  de  la  quatrième 
lègiftiature.  3  n°*  in-8°.  D. 

Dans  la  séance  du  18  pluviôse  an  5.  Du- 
bois-Craw  é  dénonça  au  Conseil  des  Cinq-Cents, 
comme  royalistes,  plusieurs  journaux.  |>armi 
lesquels  le  Précurseur,  et  l'on  trouve  un  Pré- 
curseur, édité  ou  rédigé  par  Duval,  au  nom- 
bre des  journaux  fruclidorisés.  Est-ce  le  même? 

Le  PrAtre-l^tflwIateur,  ou  le  I/^is- 
laleur-prètre,  par  Mathanasius.  5  n0i 
in-8".  P. 

Le  Puhllrtatc  philanthrope,  par 

Xavier  Audnuin  41»  n°*  in-8°. 

Le  l'r  cahier  —  .Sur  la  situation  et  la 
ressource*  de  la  France,  —  que  j'ai  rencon- 
tré au  Corps  législatif,  est  daté  du  irr  ventûse. 
On  lit  en  tête  cet  avis  : 

•<  Cet  ouvrage  n'est  pas  un  journal.  —  Il 
«  n'aura  pour  paraître  ni  temps,  ni  forme,  iù 

-  prix  déterminés.  —  Son  plan  sera  de  n'avoir 
«  point  de  plan  —  Concourir  a  l'anemiis**»- 
«  ment  de  la  République  sera  son  but  inva- 
«  riable  

•■  Prix  de  ce  cahier  <  de  2"  pages  in-8"  j  : 
«  2S  livres  pour  Paris,  et  |H>ur  les  departe- 

-  ments  30  livres. 

En  résumé,  c'est  une  amplification  senti- 
mentale sur  les  maux  de  la  patrie,  sur  les  fu- 
reurs des  diverses  factions  qui  tour  à  touroul 
déchiré  son  sein.  On  dirait  que  le  nouvem 
Publiciste  a  traversé  le  cours  de  la  révolution, 
sans  avoir  un  seul  reproche  à  se  faite.  Il  blâme, 
et  les  patriotes  exclusifs,  et  les  courtiers  de 
révolution,  les  intrigants,  les  voleurs:  il  s'é- 
lève contre  la  lâcheté  de  ces  Jacobins  qui . 

torts  contre  tous,  furent  trop  laibles  contre 
eux-mêmes;  que  l'on  vit  se  tr.lner  sous  d'au- 
tres hommes  qui  asseyaient  des  tyrans  sur  le> 
cadavres  de  la  moitié  des  Français,  pour  les 
laite  régner  sur  l'autre  moitié.  Vous  n'êtes, 
leur  dit  -il ,  que  des  est  laves  :  vous  avez  >etvi 
des  dominateurs  insolents;  demain  vous  ser- 
virez un  roi.  si  demain  un  roi  voulait  vous  em- 
ployer. » 
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J'ai  trouvé  chez  M.  Pochet  le  lpr  u°, 
date,  de  Lettres  de  Xavier  Audouin  aux, 
culntfcs  de  Londres,  imprimée»  par  ordre  de 
la  Société  des  Amis  de  la  liberté  el  de  l'égalité 
séante  aux  ci-devant  Jacobins  Saint-llonoré , 
dont  elles  portent  la  vignette  et  l'entête. 
Voici  le  début  de  la  lrr  lettre  -.  «  Je  viens  vous 

■  entretenir  de  votre  gouvernement        Il  est 

••  mauvais,  ou  plutôt,  disons-le  franchement , 
«  vous  n'en  avez  pas.  » 

liéflexions  «l'un  rii  iintcr  sur  les 

affaires  politiques.  16  n0*  in-8°. . 

i.e  vrai  Républicain,  ou  le  Défen- 
seur des  droits  du  peuple,  par  Ant.  Gal- 
land.  ln-8*. 

le  Révélateur,  bulletin  universel, 

par  Errard.  In- 4°. 

Le  jacobin  Hern.rd.qui  sait  à  peine  lire, 

Fait  le  RèrHaienr. 
—  Quel  est  donc  ce  journal  ?  -  Je  vais  tons  en 

(instruire: 

Dans  ce  papier  pay<*  par  main»  septembriseur. 
Le  blanc  est  son  esprit,  et  le  noir .  st  son  cœur. 

(  U  Thé.) 


{the  liambler).  ln-4°. 

le  *<rytbe.  ou  les  franches  Annales. 
7  n°*  in-8". 

Plus  littéraire  que  politique. 


i«  ou  Courrier  uni- 
versel, par  Durand-Molard.  Ans  4-5, 
in-4u. 

Serait-ce  une  des  métamorphoses  de  la 
Quotidienne? 

Mon  Tablettes»  ou  Notes  politiques, 
commerciales  et  littéraires,  par  Ba- 
lestrier.  1er  floréal  an  4-4  frim.  an  o, 
219  n09,  en  2  séries,  de  120  et  99  n"% 
in-8°. 

Le  ré.lacleur  de  r  e  journal ,  d'où  l'on  a 
soin  d'écarter  tout  verbiage,  toute  déclama* 
lion,  loutdclail  inutile  ou  qui  ne  porte  pas  un 
grand  intérêt,  dil  le  Sourrllist<'  littéraire  du 
là  lloréal  an  4,  est  surtout  recommatxlable 
par  un  ouvrage  auquel  le  philosophe  Coudorcel 
n'a  pas  dédaigné  de  mette  son  nom,  ni  «le  l'eu 
richir  de  plusieurs  morceaux  très-curieux  :  je 
veux  parler  «le  la  Bibliothèque  de  l'homme 
public,  un  des  meilleuis  répertoires  d'écono- 
mie politique  que  nous  avons,  et  dont  nous 
sommes  redevables  aux  talents  du  citoyen  Ba- 
lestrier.  ••  — J'avais \u ces  /Vf/'/VtVesatlubuees, 
dans  l'Avanl-propos  des  Actes  des  Apdtres  et 
des  Martyrs ,  à  un  .M.  de  Toustain. 


7  n°'  in-8°. 


AN  V. 


I/.tc-quéreur  de»  domaine» 
tlonaux,  journal  de  la  foi  publique. 
5-10  thermidor,  2  noi  in-8°. 

Le»  Acte»  de*  martyr*,  par  une 

société  de  bons  apôtres.  3  n°*  in-8°. 

Contre  le  Directoire  et  Bonaparte. 
Peltier,  dans  son  Ambigu  (Vov.  mon  tome  7, 
p.  539;  parle  d'une  petite  feuille  fondée  sous 
le  titre  d'Actes  des  muityrs  par  Brissot ,  en 
opposition  aut  Actes  des  npdtres.  et  rédigée  par 
<jirev  -Dupre  :  elle  n'aurait  vécu  que  six  semai- 
nes, son  rédacteur  -<  ayant  été  arrêté  dans  sa 
«arrière  par  la  fatale  guillotine  ».  Je  n'ai  pas 
trouvé  d'autre  trace  de  cette  feuille. 

LMml  de  la  pal*,  ou  le  Médiateur 
universel,  par  Oelandre.  Vendémiaire, 
U  n°*  in-8°. 

■  /  *  ml  de  la  religion, des  mœurs  et 
des  sciences,  ln-4". 

LMnl  de*  principes,  ou  Journal 
du  républicain  impartial  et  juste,  par 
Picquenard.  1er  vendémiaire  an  5- 
i*r  germinal  an  6,  6  vol.  in-8°. 


I/Aml  dew  républicain»,  par  Bar- 
queville.  |n-4°. 

LMml  du  bien  pulillr  en  France, 
par  Luneau  de  Boisgermain.  il  n°* 
in-4°. 

1/  *  nuls  se  des  Journaux,  5  flo- 
réal-'.) fructidor,  116  n°*  in-4°. 

Journal  purement  reproducteur;  mais  la 
manière  dont  d  reproduit,  et  l'animation  de  la 
presse  pendant  les  quelques  mois  qu'il  vécut, 
lui  donnent  un  intérêt  tout  particulier.  Le  rap- 
prochement ingénieux  qu'il  fait  jour  par  jour 
des  articles  les  plus  saillants  des  journaux  les 
plus  opposés  —  «  Heraclite  et  Démocri'e.  Jean 
qui  pleure  et  Jean  qui  lit .  la  paix,  la  guerre  ;  le 
bien,  le  mal ,  la  comédie  du  monde  »,  —  offre  on 
contraste  très  piquant  etttès-instruclif.  Malheu 
rendement  la  Bibliothèque  impériale  nen  pos- 
sède qu'une  quarantaine  de  n"\ 

Annale»  politique»  et  littérai- 
re», par  Planche.  Ans  5-6,  536  n0" 
in-4°. . 

Deschiens,  à  qui  j'emprunte  l'indication  de 
cette  feuille,  lui  donne  la  date  de  l'an  6,  et  il 
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en  est  de  même  du  catalogue  Labédoyère.  qui 
n'en  jmrte,  d'ailleurs,  que  3  n°*  Mais  M.  Porhet 
vn  possède  un  certain  nombre  de  n"* ,  dont  le 
plus  ancien  est  le  274,  du  3  messidor  an  5  — 
ce  qui  reporte  le  commencement  de  la  publi- 
cation du  lrr  vendémiaire.  —  et  le  dernier,  le 
n°  411,  du  22  brumaire  an  C. 

Annale»  politique»,  civile»  et 
littéraire»*  par  Pierres.  Ans  5-6, 
in-8°. 

Je  connais  encore  plus  vaguement  cette 
feuille  que  la  précédente,  par  des  indices  seu- 
lement. J'en  ai  trouvé  le  pros|iectus.  annonçant 
son  apparition  pour  le  15  brumaire  an  5.  dans 
le  HuUetin  de  littérature  de  Lucet ,  à  qui  les 
succès  de  l'auteur,  qu'il  a  l'avantage  de  con- 
naître dans  la  carrière  littéraire,  permettent  de 
recommander  ce  journal  avec  confiance.  ••  Ami 
et  collaboiateur  de  Linguet,  le  citoyen  Pierres 
a  autant  hérité  de  ses  principes  que  de  ses  ta- 
lents ;  il  marchera  sur  les  traies  de  cet  écrit  ain  j 
courageux,  c'est-à-dire  qu'il  fondra  sur  les  abus 
avec  impétuosité.  Les  Annales  tendront  cons- 
tamment a  la  récivilisation.  » 

Voilà  pour  le  commencement  de  cetle  feuille  ; 
voici  pour  sa  lin  : 

Le  26  frimaire  an  6,  le  Directoire.  «  considé- 
"  raut  que  plusieurs  journalistes,  complices  de 
«  la  conspiration  royale,  et  frappes  par  la  loi 
•  du  22  fructidor  an  5,  après  s  être  soustraite 

aux  effets  de  ladite  loi  en  substituant  de  nou- 
"  veaux  titres  à  leurs  feuilles  justement  pros- 
«  crites ,  ne  ressaient  d'attaquer,  soit  directe- 
«  ment  ou  indirectement,  les  mesures  du  gou- 
«  vernemenl  les  plus  propres  à  consolider  l'é 
•<  ditiff  républicain  »  ,  supprima  un  certain 
nombre  «le  journaux  ,  parmi  lesquels  figurent 
les  Annules  polit Hjurs.  nu  l'f  clair.  Or  nous 
avons  enregistré ,  a  Pan  4  ,  un  (clair,  par  le 
même  auteur,  —  là  iHcrre.  ici  Pierres.  11  y  a 
d'ailleurs  dans  les  métamoqdioses  des  journaux 
de  cette  époque  des  mj  stères  impénétrables. 

Annale»  unlver»elle*»  par  Fra- 
sans.  lergerniinal-17  fructidor,  107  n°* 
in-i". 

Appel  aux  RoyallMte»,   ou  les 

.Moyens  de  rétablir  l'ordre  et  d'éviter 
la  guerre  civile,  par  Lambert  des  Hau- 
tes-Alpes. 2  n""  in-8". 

1/ Appréciateur.  In  i°. 

I/Arfrn»  du  P«lai»-Royal.  des 

Tuileries,  des  Champs-Klysées ,  des 
Boulevards,  bois  de  BoulôVne ,  Baga- 
telle, Tivoli,  Mousseaux,  laChaumière, 
les  Pépinières.  Coblcntz  et  autres  lieux 
d'amusements  et  de  plaisir,  etc.,  par 
un  Romain  du  département  de  la 
Nièvre  (Lefcbvre-Grandmaison).  5  mes- 
sidor-19  fructidor,  tlJ  n°*  \n-\". 

.  V Argus  dirigera  se»  regards  vers  ce  Pa- 


.  Jais-Roval  autrefois  l'orgueil  de  Paris,  au- 
■  iourd'hûi  son  égout.  Il  mettra  mi  grand  jour 
«  les  projets  qui  s'y  forment  contre  la  sûreté 
«  générale ,  la  licence  effrénée  qui  se  fait  un 
«  égide  de  la  débauche  contre  la  sévérité  des 
«  lois  et  la  sainteté  des  mœurs.  Il  poursuivra 
«  jusque  dans  ses  mille  retires  l'agiotage  qui 
«  s'v  gorge  de  la  fortune  publique,  et  ces  joueurs 
«  débontés  dont  l'avarice,  parée  des  couleurs 
«  du  plaisir,  conspire,  à  l'entour  d'un  tapia 
«  vert,  contre  la  jeunesse  inexpérimentée  et  I  é 
»  (ranger  contiant  » 

On  s'abonnait  au  bureau  du  Répertoire  de* 
indications  utiles  et  intéressantes,  lequel  Ré- 
l»eiioire  devint  bientôt  un  supplément  de  VAr- 
gus. 

La  feuille  suivante,  par  le  même  auteur,  est 
probablement  une  continuation  de  V Argus,  qui 
aura  sombré  dans  le  naufrage  du  18  fructidor. 

—  Le  Thermomètre,  par  Lefelivre- 
Grandmaison.  21  fructidor,  in-4°. 

L'Aurore,  ou  le  Journal  du  nouveau 
tiers,  dédié  aux  amis  de  la  vérité,  par 
Groslev.  D.  2  prairial-18  fructidor 
an  5,  106  n°»  in-4°. 

«  Ce  monsieur  Grosley  était  le  secrétaire 
de  Ronsin  lorsqu'il  fut  à  Lyon,  où,  dit-on.  il 
exerça  ces  grandes  qualités  révolutionnaires 
dont  il  avait  fait  preuve  en  rédigeant  les  feudles 
du  Père  Ducbesne  et  le  Journal  de  la  Montagne.  • 
(  Les  Candidats  à  la  nouvelle  législature, 
n° 5.  —  Voy.  ci-dessous.}  V  Aurore  fut  au  nom- 
bre des  journaux  frappés  le  18  fructidor,  et, 
outre  Grosley,  deux  autres  personnes  furent 
proscrites  du  chef  de  ce  journal,  Lassale  et  l.ri- 
maldy. 

lie  Babillard,  parCahaisse.  20  fruc- 
tidor, 85  nw  in-4°. 

Supprimé  le  26  frimaire  an  6. 

Le  Bien-Informé.  17  fructid.  an 
germinal  an  8,  \  vol  ini". 

Suspendu  une  première  fois,  du  3"  roni- 

Elémentaire  an  6  au  13  vendém.  an  7,  il  a  pu- 
lié  dans  l'intervalle  un  n"  intitulé  le  Mnn>ie, 
daté  du  3  vendém.  an  7,  et  formant  le  382'  de 
la  série.  Suspendu  une  seconde  fois  le  0  venbvse 

an  7  Selon  Deschiens.il  aurait  été  repris  k 

lrr  jour  complémentaire  de  cette  même  année, 
et  aurait  tim  le  18  germinal  an  8.  ce  qui  serait 
implicitement  confirmé  par  une  note  d'un  jour- 
nal de  Prudhomme  (Voy.  ri  dessous,  an  7,  le 
Voyageur). 

La  Bouche  de  fer,  par  Darcet  et 
Barbet.  2-28  prairial,  26  n°»  m-4°. 

«  \jc%  Romains  ne  peuvent  raincre  I**  Par- 
ihes  que  sous  un  roi,  a  dit  un  oracle,....  « 
ce!  oracle  •Hait  un  imposteur.  » 

La  Bou»*ole.  ou  le  Régulateur,  par 
Pallissaux.  25  fructidor  an  5-18  bru- 
maire an  6,  49  n°»  in-8°. 
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Bulletin  de  Pari*,  par  Sarrazin. 
27  fructidor- V  complém.,  8  il"*  in  4*\ 

Il  s'est  publié  a  cette  époque  sous  ce  titre 
de  Bulletin  un  grand  nombre  de  feuilles,  dont 
on  trouve  les  titres  ou  quelques  numéros 
épar*  p,tr  ri  par  là,  et  au  milieu  desquelles  il  est 
impossible  de  se  reconnaître,  d'autant  plus  que 
pour  plusieurs  de  ees  feuilles  ce  titre  n'était 
qu'un  titre  d'emprunt,  qui  s'offrait  aisément  a 
telles  qui.  pourchassées  par  l'autorité ,  étaient 
forcées  de  recourir  à  un  déguisement.  Ainsi, 
je  trouve  chez  M.  Pochct  plusieurs  n°*de  ce 
Bulletin  de  Paria,  ou  d'un  autre,  depuis  le 
n"  41,  du  4  brum.  an  6.  jusqu'au  u°  92.  du  25 
frimaire;  et  plusieurs  n*"  intitulés  :  suite  du 
n°37  f -h\  )  du  Bulletin  de  Paris.  —  J'v  trouve 
de  plus  le  n°  53  d'un  Bulletin  républicain  qui, 
au  n"  5i.  s'appelle  Bulletin  de  ta  République, 
in-4  et  une  Suite  du  Bulletin  de  la  llepu- 
blupif.  le  tout  sortant  de  la  même  imprimerie 
que  le  Bulletin  de  Paris,  et  à  la  même  adresse. 

Le  dernier  n°  du  Bulletin  de  la  République 
que  j'ai  vu  chez  M.  Pochet  est  le  95,  du  28  fri- 
maire an  6.  J'y  trouve  encore  le  n°  1  d'une 

—  Feuille  parisienne*  3  nivôse 
an  6,  in-4°. 

Laquelle  a  tout  l'air  d'être  la  suite  des  pré- 
cédents. 

Bulletin  de»  frère»  el  ami»,  ou 

l'Echo  de  l'opinion,  par  Waselin.  21 
messidor-9  thermidor,  19  n"*  in-4°. 

Dans  la  première  liste  de  journaux  frappés 
le  18  fructidor  ligure  un  (  ri  public,  on  Frères 
et  anus,  par  Waselin  ;  dans  la  liste  délinitive. 
Waselin  se  retrouve  parmi  les  proscrits  comme 
r»lacteur  de  Vt'cho,  et  parmi  les  feuilles  re- 
commandées au  ministre  de  h  |>olice  sont  le 
(  n  publie  et  Frères  et  Amis.  Il  est  difficile  de 
se  reconnaître  dan*  cette  confusion. 

Le»  Candidats  a  la  nouvelle 
législature*  ou  lesdrands  hommes 
de  l'an  o,  avec  les  véritables  noms, 
prénoms  et  surnoms  qu'ils  ont  acquis 

E codant  la  Révolution  ,  par  le  Cousin- 
uc,  petit-frere  du  lirand-Cousin-Jao 
ques.  o  n°*  in-8°,cn  vers.  Corps  législ. 

Ridiculum  acri  

Le  Censeur  philosophe*  ou  le  Lu- 
cien moderne.  5  germinal,  0  n0'  in  8°. 

Chronique  de  Paris*  ci-devant 
Courrier  républicain,  par  Jardin.  29 
ventôse-2'i  floréal,  'M  n°*  in-4°. 

thfflcttiê,  querulus,  taudalor  temvvrU  acli. 

Le  ^ous- titre,  que  ne  donne  pas  Deschiens, 
ri  qui  a  son  inqtort  mee,  m'a  été  révcle  par  un 
n "  que  j'ai  rencontré  à  la  bibl.  du  Corps  légis- 
latif. Jardin  avait  été  le  collaborateur  de  l'on- 
relin  au  (  mimer  français,  qui  s'appela  aussi 
le  Courrier  républicain  (S' oi.ci-ée*»w>  HW). 


Je  trouve  dans  le  n°  40  du  Journal  de  Bo- 
naparte et  des  hommes  vertu  eu  r  linfra)  une 
lettre  d'Augereau  aux  Directeurs,  en  date  du 
5  germinal  an  5  dans  laquelle  il  dénonce ,  au 
nom  de  l'armée  d'Italie,  un  article  de  la 
Chronique  du  3  germinal,  fait  |>our  indigner 
tout  cit  >>eu  ami  de  son  pa>s,  jaloux  de  son 
honneur  et  de  celui  de  ses  braves  frères  (l'ar- 
mes. «  Les  réflexions  sur  le  général  Bonaparte, 
qu'il  a  l'audace  de  traiter  ne  tyran  cruel,  de 
dictateur,  d'un  homme  ambitieux  et  conspira- 
teur; la  tache  infamante  imprimée  sur  les  gé- 
néraux qu'il  associe  à  ses  projets  ambitieux  ; 
enfin  les  comparaisons  révoltantes  qu'il  a  l'im- 
pudence de  taire ,  tout  cela  a  excité  en  moi, 
et  dans  le  co  ur  des  officiers  qui  m'ont  accom- 
pagné, l'indignation  la  plus  profonde.  » 

La  Clef  du  cabinet  de»  souve- 
rains* nouveau  journal  du  soir  et  du 
matin,  historique,  politique,  écono- 
mique, moral  et  littéraire  ,  par  les  ci- 
toyens Garât,  Pommereuil,  (iérard  de 
Kavneval,  Montlinot  et  Peuehet....  12 
nivôse  an  o-an  13,  in- 8". 

Eut  une  suite  sous  le  titre  de 

La  Clef  du  cabinet  des  souverains ,  jour- 
nal politique  et  littéraire.  H»  floréal- 
fructidor  an  13,2  vol.  in-4°. 

Ce  journal  doit  se  com|K>ser,  d'après 
Deschiens,  de  3069  n "\  L'exemplaire  du  célè- 
bre collectionneur  s'arrêtait  au  n°2883  9  niv. 
au  13);  celui  de  la  Bibliothèque  impériale  va 
jusqu'au  n"  3132. 

Cette  feuille,  fondée  i>ar  Panckoucke,  est  une 
de  celles  de  la  Me  publique  qui  fournirent  la 
plus  longue  carrière.  Ses  rédacteurs  apparie* 
naient  au  parti  philosophique  modéré,  dans 
ses  diverses  nuances.  A  ceux  que  nous  venons 
de  nommer,  le  prospectus  ajoute  M.  de  l'on- 
tanes  ;  mais  celui-ci  s  était  retiré  avant  même 
que  la  publication  commençât.  Ce  n'est  point, 
d'ailleurs,  un  journal  de  doi  trine,  mais  un  vaste 
répertoire  de  faits,  très-utile  à  consulter  pour 
l'histoire  du  gouvernement  directorial,  qu'elle 
soutenait .  et  pour  celle  du  Consulat.  Si  Ton  en 
croit  Beuchot.  qui  >  travailla,  elle  aurait  été 
supprimée  par  Napoléon. 

Les  lecteurs  de  V Histoire  de  la  Presse  sa- 
vent à  quel  point  le  célèbre  libraire  excellait 
dans  l'art  difficile  de  la  mise  en  scène;  mais 
jamais  il  ne  le  poussa  si  loin  que  dans  cette 
dernière  entreprise.  Le  pros|>ectus  de  la  Clef 
du  cabinet  n'occiq»e  pas  moins  de  huit  pages 
grand  in-8"  à  deux  colonnes,  en  caractères 
compactes.  Nous  extrairons  les  passages  les 
plus  saillants  de  cette  œuvre  à  la  fois  |mlitique 
et  humanitaire. 

«  Nous  avons  actuellement  en  I  rance  plus  de 
deux  cents  journaux  dits  Papiers-nouvelles, 
en  comptant  ceux  qu'on  imprime  dans  chaque 
département  t  ous  ces  journaux,  si  l'on  en 
excepte  les  Petites  Affiches,  la  Décade  philoso- 
phique, le  Magasin  encyclopédique,  l'excel- 
lent Journal  polytechnique  (ouvrage  des  plus 
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grands  génies  de  la  nation  ),  les  journaux  du 
Commerce,  iV  Agriculture ,  d' Industrie,  tous 
ces  papiers-nouvelles,  disons  nous,  sont  uni- 
quement consacrés  à  la  politique  et  aux  séances 
des  deux  Conseils.  Cette  prodigieuse  pullula- 
liou  de  papiers- nouvelles  en  si  |ieu  d'années 
prouve  combien  le  public  en  est  avilie... 

«  Les  journaux  étant  le  palladiutude  la  liberté, 
le  goUt  dti  public  s'clant  manifestement  déclare 
en  leur  faveur,  nous  en  avons  imaginé  un  sur 
un  plan  neuf.  Nous  avons  désiré  de  donner  à 
ce  nouveau  papier-nouvelles  un  caractère  qui 
lui  lut  propre,  et  ce  caractère  sera  : 

«  1°  D'être  journal  du  soir  et  du  malin;  les 
séances  de  chique  jour  paraîtront  le  soir  vers  les 
5  a  6  heures,  sous  le  titre  de  Huit  et  in  des  deux: 
Conseils.  Ce  bulletin  sera  un  tableau  en  rac- 
courci, en  miniature,  mais  exact,  mais  lidèle 
des  séances  de  la  journée;  une  colonne  en  |»e- 
tit  texte,  quelquefois  même  une  dcmi-cdoiinc 
sutura  pour  cet  objet.  Le  surlendemain  celte 
même  séance  sera  traitée  avec  une  étendue 
convenable,  avec  toute  l'impartialité  que  com- 
mande le  respect  qu'où  doit  au  public.  On  ne 
la  publiera  que  le  surlendemain  ,  parce  qu'on 
veut  se  donner  le  temps  de  bien  faire,  et  ne 
point  mutiler  les  séances  comme  cela  arrive 
dans  plusieurs  journaux  ; 

«  2"  D'être  envisage  sous  un  point  de  vue  mo- 
ral ;  car  c'est  à  la  monde  qu'il  faut  rapporter 
tous  les  événements  de  la  vie  civile,  si  l'on 
veut  tonder  le  bonheur  des  i>cuplcs  sur  une 
base  certaine  ; 

3"  «  De  traiter  de  temps  à  autre  des  objets 
d'économie  politique,  de  littérature,  de  scien- 
ces et  d'arts  ; 

«  4°  D'avoir  combiné  ce  journal  dans  la  vue 
de  le  rendre  actuellement  utile  aux  malheu- 
reux rentiers,  aux  pensionnaires  de  l'Ltat.  aux 
artisans  et  petits  marchands  de  campagne,  et 
surtout  aux  indigents  et  pauvres  houteux  de 
nos  douze  municipalités... 

■  La  Clef  du  cabtnel  des  Sourerains  présen- 
tera donc  les  travaux  ou  séances  des  deux 
Conseils  avec  assez  d'étendue  pour  ne  rien 
laisser  à  désirer  à  cet  égard  ;  elle  présentera 
ceux  du  Directoire,  de  ce  Directoire  qui,  cha- 
que jour,  voit  s'élever  contre  lui  de  nouveaux 
orages,  île  nouvelles  tempêtes,  toujours  calom- 
nie el  jamais  applaudi,  quelque  bien  qu'il  fasse, 
que  chacun  de  nous  cependant  a  le  plus  grand 
intérêt  à  soutenir,  si  nous  voulons  conserver 
notre  liberté  et  nos  propriétés. 

«  Ce  journal  jouira  de  la  liberté  indélinie  de 
la  presse,  d.tns  toute  son  étendue,  sans  cepen- 
dant jamais  tomber  dans  les  excès  déplorables 
où  tant  d'écrivains  se  sont  laissés  cntraiuer. 
Plusieurs  journaux  sont  la  honte  de  l'esprit 
humain,  un  scandale  pour  l'Kurope,  et  inspire- 
raient de  l'horreur  pour  la  liberté,  en  la  faisant 
confondre  avec  la  licence,  qui  n'en  est  que  l'abus. 
Ignorent-ils  donc,  ou  peuvent-ils  avoir  oublié, 
ces  impudents  et  fougueux  journalistes,  ces 
téméraires  ennemis  de  la  liberté  et  de  l'égalité, 
que  par  leurs  écarts  ils  tendent  à  nous  faire 
ra\ir  ces  biens  précieux  ?  Ignorent-ils  les  dou- 
loureuses entraves  qui,  sous  les  gouvernements 
monarchiques  et  despotiques,  s'opposent  a  la 


liberté  de  la  presse?  Ont -ils  perdu  de  vue 
cette  nuée  de  censeurs,  la  jplupart  vendus  a 
l'autorité,  devant  lesquels  il  fallait  plier  sa 
pensée,  subordonner  ses  opinions,  recevoir  la 
loi  ?  Ont-ils  oublié  ces  nombreuses  chambre» 
syndicales,  ces  usités  scandaleuses,  en  pré- 
sence d'un  instructeur  de  police,  d'un  grave 
syndic  el  de  deux  adjoints,  qui  déridaient  de 
la  remise  des  caisses  arrivées  de  chez  l'étran- 
ger, en  ordonnaient  la  fouille,  m  supprimant 
ce  qui  leur  plaisait,  et  sou  veut  les  meilleur*  ou- 
vrages? Veulent-ils,  ces  journalistes,  par  leur 
conduite  inconsidérée  ,  |»eu  relléchie ,  taire  re- 
naître le  joug  sans  lequel  nous  gémissions,  en 
prostituant  le  plus  gtand  de  tous  les  bienfaits1 
Qu'on  ne  craigne  pas  cependant  qu'en  auteurs 
timides  et  circonspects,  nous  nous  proster- 
nions jamais  devant  aucune  idole,  qu  aucune 
autorité  nous  é|iou  vante,  que  jamais  nous  pro- 
diguions l'encens  au  pouvoir,  au  crédit,  a  U 
fortune.  Toutce  que  nous  promettons,  c'est  que 
la  calomnie  ne  souillera  point  notre  plume  ;  nous 
ne  ferousjamais  de  ce  journal  une  arène.  Indifie- 
renlsà  tout  iuterèt,  à  toute  querelle  particulieie, 
notrecritique  n'en  sera  que  plus  redoutable  aux 
ennemis  de  la  republiqueel  du  gouvernement. 
Nous  tàrherous  de  faire  triompher  la  cause  de 
la  liberté,  de  l'égalité,  sans  lesquelles  la  vie 
ne  peut  être  un  bien,  eu  montrant  toutefois  le 
véritable  jmint  de  vue  sons  lequel  ou  doit  les 
envisager  dans  une  république  bien  ordonnée. 
Nous  ne  serons  et  voulons  être  d'aucun  parti, 
convaincus  que  la  vérité  n'a  que  des  amis  et 
point  de  partisans.  Nous  y  serons  toujours 
franchement  républicains,  mais  a\ecce  senti- 
ment qu'une  republique  de  vingt-cinq  millions 
d'hommes  ne  peut  être  constituée  comme  la 
republique  de  Venise,  de  Berne,  encore  moins 
comme  celle»  de  Lucques,  de  Saint-Martin  et 
de  Zug... 

«  Les  avantages  dont  nous  venons  de  parler  ne 
sont  piis  les  senlsqui  caractériseront  ce  journal  : 
en  1  établissant,  nous  avons  voulu  le  mettre 
à  la  portée  d'une  certaine  classe  de  lecteurs 
qui,  n'ayant  que  peu  de  moyens  de  se  procu 
rer  les  journaux  qui  paraissent  tous  les  jours, 
vu  1er  prix,  sont  prives  d'instruction  et  de  la 
lecture  des  faits  et  des  événements  dont  U 
connaissance  cependaut  leur  devient  au*si  né- 
cessaire qu'aux  autres  citoyens;  nous  voulons 
parler  des  habitants  des  campagnes.  (  e  joui  nal. 
eu  leur  présentant  tous  les  objets  qui  sont  U 
matière  courante  des  autres  papiei s- nouvelles, 
sera  a  portée  de  leurs  facultés  par  la  modicité 
de  son  prix,  que  nous  lixons  pour  eux  a  lk  li- 
vres rendu  franc  de  porl.  Ce  journal  sera  d«*ic 
celui  des  républicains  peu  fortunés  ;  et  comme 
c'est  toujours,  dans  un  hlat,  l  i  classe  la  piu» 
nombreuse  et  celle  dont  on  s'occupe  le  moins 
nous  espérons  qu'on  nous  saura  quelque  gre 
de  nous  en  être  occupés  el  d'avoir  pense  à 
leurs  jouissances.  Notre  but  étant  entièrement 
dirigé  vers  le  maintien  de  la  constitution  iépu- 
blicaine,  à  laquelle  il  est  bien  instant,  pour  le 
bonheur  de  tous,  que  chacun  de  nous  se  rai- 
lie,  il  faut  éclairer  le  peuple  sur  ses  devoirs, 
si  l'on  veut  lui  apprendre  a  porter  sa  couronne 
et  à  leuir  son  sceptre  avec  diguitc  Les  co- 
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propriétaires  de  ce  journal,  affligés  ainsi  que 
tous  les  bon»  citoyens,  de  la  position  cruelle  et 
douloureuse  ou  se  trouvent  encore  plongés 
pensionnaires  et  rentiers  de  l'État,  et  dé- 
sirant, autant  que  leurs  moyens  le  leur  permet- 
tent, sinon  de  soulager,  an  moins  d'adoucir 
le  sort  de  quelque»  uns  d'entre  eux,  ils  offrent 
a  tous  les  pensionnaires  et  rentiers  de  l'htat, 
sans  exception,  leur  nouveau  journal  à?.'*  livres 
rendu  franc  de  porl,  au  lieu  de  36  livres. 

«  l^esco  propriétaires  ne  veulent  point  borner 
laie  désir  qu'ils  ont  d'être  utiles  à  tant  de  mal 
beureux  qui  ont  encore  à  gémir  et  à  souffrir 
dans  cette  révolution  ;  ils  ont  en  vue  de  faire 
d-  ce  journ.il  une  espèce  d'établissement  de 
hienlaivincc  et  d'une  bienfaisance  active  et 
réelle. 

-  L'objet  que  se  proposent  les  eu-propriétai- 
res du  nouveau  journal  n'est  point  une  de 
ces  propositions  vaines  et  trompeuses  de  bien- 
faisance, comme  <>n  en  a  fait  tant  de  fois; 
ils  offrent  à  toutes  personnes  quelconques 
qui  prendront  trois  souscriptions,  qui,  a  36 
livres,  valent  108  livres,  de  les  leur  donner 
pour  72  livres,  mais  a  la  condition  de  rigueur 
que  le  preneur  ira  déposer  cbez  Lambof,  no- 
taire, nie  du  Mail,  une  somme  «le  ')A  livres,  qu'il 
fera  inscrire  en  sa  présence  sur  un  registre  dit 
Hcjistre  de  bienfaisante  du  journal  de  In 
Clef  du  cabinet  des  souverains.  Ce  sous- 
cripteur aura  l'attention  d  indiquer  le  numéro 
de  s  i  municipalité,  et  l'on  sait  qu'il  n'y  en  a 
que  douze  a  Paris.  A  la  tin  de  chaque  mois  ou 
additionnera  les  sommes  remises,  en  réunis- 
sant toutes  celles  des  mêmes  numéros,  et  cita- 
que  somme  partielle  sera  envoyée  aux  comités 
de  bienfaisance  de  chaque  municipalité,  pour 
en  faire  la  distribution  a  son  gré  aux  indigents 
de  »eur  arrondissement.  « 

Le  Colporteur  univerwel.  24  fruc- 
tidor, in-4° 

Franchise,  impartialité,  prudence. 

Le  (  onuerinleur,  journal  politique, 
philosophique  et  littéraire,  par  les  ci- 
toyens Garât,  Datinoii,  t'.heiiier.  t.'î 
fructidor  an  .*>-2  thermidor  an  0,  323 
u°*  in-8°. 

La  Bibliothèque  impériale,  au  moment  où 
j'écris,  n'a  de  cette  feuille,  que  recommandent 
assez  les  noms  de  ses  auteurs,  autre  chose  que 
le  prospectus,  qui  se  résume  ainsi  :  «  Le  titre 

-  de  ce  journal  annonce  assez  dans  quel  but  il 
«  est  entrepris,  les  noms  des  autcuis  annon- 
«  cent  assez  dans  quel  esprit  il  sera  rédigé  ; 

•  peut-être  ne  fallait- il  pas  d'autre  prospec- 
«  tus.  - 

On  y  lit  encore  : 

«  Kn  parlant  de  l'esprit  public,  nous  ne  par- 

•  lerous  point  des  journaux  :  les  bons  ne  peu- 

-  vent  être  loues  dignement  que  parla  recon- 

•  naiss.ncede  la  p  il  rie  ,  les  mauvais,  vendus 
••  a  tous  les  tyrans  de  l'Kuro|K\  ont  surpasse, 
••  dans  leurs  calomnies  contre  les  meilleurs 

-  citoyens,  ces  délateurs  que  les  Néron  et  les 

-  I  loiiiilien  tenaient  a  leurs  gages  pour  accuser 
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«  les  Rurrhus  et  les  Thraseas.  C'est  au  pin- 
»  ceau  de  l'histoire  à  imprimer  une  flétrissure 
«  éternelle  sur  ces  phénomènes  du  mensonge 
«  el  de  l'im|K>sture.  » 

La  bibliothèque  du  Corps  législatif  |>ossèdc 
le  l"  n"  et  une  partie  de  l'an  o.  —  Le  n"  l  con- 
tient un  article  de  M.  J.  Chénicr  sur  les  Ois- 
cours  de  Larevetlicre,  à  la  lin  duquel  on  lit  : 
•<  L;i  réponse  à  \  président  du  Directoire  au 
«  citoven  Visconti,  ministre  de  la  république 
«  cisalpine,  n'est  pas  moins  remarquable  que 
*  celle  au  général  Bemadotte.  Klle  prouve  une 
«  ferme  résolution  de  ne  j  amais  vendre,  de  ne 
•>  jamais  abandonner  à  ses  anciens  ty  rans , 
«  la  Mie  et  longtemps  malheureuse  Italie, 
«  cette  terre  classique  desarts  et  de  la  liberté.  .. 
«  Le  Directoire  sentira  ce  qu'exigent  de  lui, 
«  relativement  aux  affaires  d'Italie,  et  notre 
«  dignité  nationale,  et  nos  intérêts  politiques 
«  et  commerciaux ,  et  le  maintien  de  notre 
liberté  même.  L'armée  d'Italie,  qui  a  su 
«  vaincre,  saura  utiliser  ses  victoires  L'homme 
«  de  génie  qui  commande  cette  arinn?  de  héros 
-  ne  reculera  point  devant  s  i  destinée  Sourd 
«  aux  clameurs  contemporaines,  il  se  placera 
«  dans  le  passé,  parmi  ces  guerriers  littérateurs 
«  dont  les  exploits  hienlaisauts  ont  illustre  la 
..  (irece  antique  ;  il  se  placera  dans  l'avenir, 

|  qui  est  juste,  parce  qu  il  n'est  point  jaloux. 
«>  et,  plein  d'une  Idrte  conscience  de  gloire,  il 
«  conliera  le  nom  de  Uuonaiiarle  a  la  |M>slei  ile 
«  qui  l'attend.  » 

On  lit  dans  un  nouveau  prospectus,  du  30 
frim.  an  0,  qu'un  autre  journal,  qui  s'annonçait 
avec  sucrés  sous  la  même  forme  et  sous  le 
litre  de  Tableau  de  l'Euro  ne,  a  été  fondu 
dans  le  Conservateur,  et  que  les  movens  des- 

\  tincs  à  l'établissement  des  deux  journaux  ont 
été  réunis  pour  en  enrichir  et  eu  perfectionner 
un. 

La  presse  royaliste  accueillit  le  Conserva- 
rVnrpardes  bordées  de  sarcasmes:  •«  .Nous  vou- 
lions donner  huit  tours  au  (  oiisenateur,  dit  le 
Mémorial  de  La  Harpe,  mais  Lacretelle,  le  pai- 
sible tacrctdle,  Pal  laque  «lès  le  second  n°  dans 
les  Mou  relier  />oli(irf,ies  ;  voici  comment  il 
trousse  en  dix  lignes  les  compagnons  d'Hercule 
(iarat  .  •  — «  On  assure,  dit  le  Censeur  des 
journaur,  que  le  Directoire  prend  deuv  mille 
|  exemplaires  de  ce  journal,  qu'il  fait  passer  aux 
armées...  Donnez-moi  de  l  encens,  et  \e  vous 
donnerai  de  l'an/rnt  :  voilà  le  marché  con- 
clu. »  Ces  attaques  n'empêchèrent  pas  le  Con- 
servateur d'obtenir  un  assez  grand  succès. 

MjC  Conteur  de  la  ville  et  des  théâtres, 
par  Rony.  21  nivôse- 17  pluviôse  an  li, 
S6  n°*  in-8°. 

Ire  Contrepoison  du  Thé,  du  Gron- 
deur et  du  Miroir.  In-l°. 

La  Correwpondance  de»  villes» 
et  de»  campagne»,  par  D'Ilu- 

mieres.  In-S"  et  in-i°. 

Corre»pondnnce  politique.  Oc- 
tobre 17%-1  fëvr.  I7t»7, 111  n«»  iu-4".  d. 


Digitized  by  Google 


AN  V  —  2 

Ne  se  retrouve  |»as  chez  LaRédoyère. 
Dans  la  première  liste  de  proscription  «lu  18 
fructidor  ligure  une  Correspondance  politi- 
que et  littéraire  :  serait-ce  le  même  journal? 

Courrier  de  l'armée  d'Italie. 

ou  le  Patriote  français  à  Milan,  par 
une  société  de  républicains  Milan  , 
Ier  thermid.  an  5-12  frim.  an  7,  248 
n°s  in-4°. 

Ce  journal,  fondé  et  écrit  sous  l'inspiration 
de  Bonaparte,  et  dans  lequel  se  trouvent  en 
germe  tous  les  plans  gigantesques  qu'il  a  dé- 
veloppés plus  tard,  offre  un  intérêt  farde  à 
comprendre.  Suivant  les  auleurs  de  la  Biogra- 
phie des  hommes  du  jour,  qui  le  tenaient  pro- 
bablement de  Jullien  de  Paris  lui-même,  il 
aurait  été  rédigé  |»ar  cet  écrivain,  en  messidor, 
thennidor  et  fructidor  an  à,  sur  les  notes  de 
Bonaparte.  —  Voy.  t.  7,  p.  381  ;  voyez  aussi 
plus  loin  la  France  eue  de  l'armée  d'Italie. 
J'ai  rencontre  au  Louvre  2  n"*  d'un 

—  Courrier  extraordinaire  de 
l'armée  d'Italie*  annonçant  ta 
paix,  (ierminal  an  3,  in-8°. 

Courrier  extraordinaire  du 
l'orpMéKlftlatirregenére.  ln-4°. 

Le  néfenneurde  la  vérité  et  dea 
principe*,  par  une  société  d'écri- 
vains patriotes  (François,  Hacher  et 
Bazin).  H  messid.  an  o-3  frim.  an  6, 
Khi  n°»in-i°. 

Lii  police  lit  arrêter,  le  18  fructidor,  mais 
relâcha  ensuite,  un  nomme  I.amlierle,  rédacteur 
de  ce  journal,  qui,  dans  un  de  ses  derniers  n '", 
avait  développe  un  système  de  réaction  nou- 
velle contre  tons  ceux  qui  avaient  pris  part, 
directement  ou  indirectement,  aux  jtersecu- 
tions  exercées  depuis  deux  ans  sur  les  répu- 
blicains, (t  ourner  de  l'Europe  du  26  fruc- 
tidor.) 

Le  D^fcnticur  de»  vieille*  ln*- 
tltutlom».  4  n0*  in-8°.  D. 

Proscrit  le  18  fructidor. 

Le  Déjeuner.  torjanvier-4  sept.  1797, 
247  n09  in-4°. 

J'ai  lu  quelque  part  que  cette  feuille  était 
rédigée  dans  l'origine  par  Fabien  Pillct ,  et 
qu'elle  le  fut  ensuite  par  une  société  de  gens  de 
lettres,  parmi  lesquels  De  Chazet,  Chéroii,  Du- 
paty,  de  Ségur  jeune.  —  Km! Passait  tout  ce 
ui  est  du  domaine  ordinaire  du  journal ,  mais 
tait  surtout  cons  icré  à  la  littérature,  et  se  re- 
commandait particulièrement  aux  hommes  de 
lettres. 

»  Si,  au  commencement  de  la  journée,  un 
«  père  lait  de  notre  feuille  une  lecture  de  fa- 
«  mille;  si  le  sage  y  découvre  quelque  trait 
«  de  lumière  -  si  les  femmes,  ces  juges  délicats, 
"  y  retrouvent  ce  ton  décent  et  cette  urbauite 


«  qui  caractérisa  si  longtemps  le  Français,  nous 
.  nous  applaudirons  alors  d'avoir  donné  un 
«  double  attrait  au  Déjeuner.  » 
Proscrit  le  18  fructidor. 

Le  Démocrate*  journal  politique  et 
littéraire  ,  par  une  société  d'écrivains 
patriotes.  18  n"*  in-4°.  D. 

Le  Démocrate,  ou  l'Ami  des  lois, 
par  Donnier.  00  n°*  in-4°. 

De  tout  un  peu.  par  Rivière.  ln-4°. 
On  ne  sait  le  toul  de  rien. 

Au  n°  10  : 

L'Indépendant;  ou  De  tout  un  peu. 
Au  n*  12  : 

De  tout  un  peu,  ou  l'Indépendant. 

Suivant  Deschiens  et  I-a  Bédoyère.  ce  jour- 
nal serait  complet  en  ;>4  n"\  allant  du  1 1  pluviôse 
an  4  germinal;  mais  il  existait  encore  le  18 
fructidor,  car  il  fut  porté  sur  les  listes  de  pros- 
cription. . 

L' folio  de  l'Europe  et  le  Messasvr 
des  Conseils.  27  fruct.  an  à-an  H,  87  nw 
in-4w. 

Supprimé  par  arrêté  du  26  frimaire  an  6 
comme  la  continuation  du  Messager  du  soir; 
mais  c'était,  je  crois,  une  erreur.  Voy  .  cette 
dernière  feuille. 

Dans  les  journaux  frappés  le  18  fructidor 
figure  un  Echo  sur  lequel  je  manque  de  rensei- 
gnements, et  que  les  proscripteurs  eux-mêmes 
connaissaient  assez  peu.  —  Voy  .  t.  4,  p.  376. 

L'Erlalreur  du  peuple*  journal  po- 
litique et  littéraire.  24  thermidor-l^ 
fructidor,  19  n°*  in-4°. 

I/Eaplegle.  par  Armand.  22  fructidor 
an  Ô-I8  bruni,  an  6,  46  n°*  in-4°. 

L'Eaprlt  public  6  n08  in-8°. 

—  L*E»prltdu  tempa.  S.  d.,  in-8*. 
L. 

L'Etoile  du  aolr.  par  Desjardins. 
9  germinal ,  in-4°. 

Comprise,  le  18  fructidor,  dans  la  liste  de 
proscription,  elle  en  fut  ensuite  rayée  ;  mats 
elle  avait,  en  attendant,  changé  de  nom,  et  s'était 
continuée  sous  le  titre  de 

Le  Frondeur,  ou  la  Satire  des  factieux 
et  des  sots,  par  Desjardins.  Ans  3  et  H, 
in-4°. 

Supprimé  le  20  frimaire  an  6. 

L'Europe  polltlquecl  littéraire. 

par  une  société  de  gens  de  lettres 
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(  Montjoveet  (iutli).  Ier  prairial-18  fruc- 
tidor, 10X  n°*  in-4  \ 

Lw  France  viif  de  l'armé  «1*1- 
lulle.  journal  de  politique,  d  ad mi- 
noration et  de  littérature  française 
et  étrangère,  par  Kcguault  de  Saint- 
Jcau  d'Angély.  Milan,  thermidor  an  .'»- 
vendémiaire  an  u\  in- 1". 

Journal  écrit,  «mi  quelque  sorte,  sous  la 
dictée  du  général  Bonaparte,  et,  par  conséquent, 
Irévcurieux.  mais  aussi  très-rare.  Je  ne  sau- 
rais dire  quelle  eu  lut  la  durée,  car  je  n'en  ai 
reucontre  que  des  n°*  détachés.  Deschieus 
annonce  12  n  *\  mais  il  ne  s'en  retrouve  que  7 
chez  La  Bédoyère.  La  Bibliothèque  impériale  et 
«-elle  «lu  Corps  législatif  en  possèdent  chacune 
fi  n"*  dépareilles  ;  M.  Ménétrier  en  a  2,  le  8  et 
le  9. 

Lepée,  généralement,  n'aime  pas  la  plume, 
et  il  n'est  pas  étonnant  que  les  journaux,  dont 
la  critique  est  l'essence,  fussent  tout  particu- 
lièrement antipathiques  au  grand  capitaine. 
Kn  attendant  qu'il  put  les  muscler,  il  s'était 
efforcé  «le  combattre  ses  détracteurs  avec  les 
même*  armes,  de  juger  ceux  qui  le  jugeaient, 
d'opposer  a  l'opinion  de  Paris  sur  les  armées 
l'opinion  «les  années  sur  Paris  et  ses  intrigues. 
Kn  Italie,  en  Egypte,  a  Paris,  il  voudra  avoir 
un  journal  a  lui,  sous  sa  main.  C'est  ainsi  qu'il 
avait  deja  fondé  a  Milan,  ou  aidé  a  fonder,  le 
t  ouvrier  de  Cannée.  <C Italie,  que  nous  avons 
enregistré  supra,  p.  272.  C'est  la  même  préoc- 
cupation qui  donna  naissance  au  journal  qui 
nous  occupe,  et  qui  lut  placé  sous  la  direction 
de  Regnault  Saint  Jean  d'Angély. 

Le  caractère  «le  cette  dernière  feuille,  dont  le 
titre  a  déjà  une  signification  assez  nette ,  res- 
sort tout  d'abord  «le  cet  avis  qu'on  Ht  a  la  lin 
«les  premiers  numéros  :  «  Il  s'imprime  déjà  un 

journal  français  a  Milan ,  mais  dans  un  autre 

•  format.  L'objet  de  celui-ci  sera  de  faire  con- 

-  naître  la  vérité  sur  ce  qui  se  passe  en  Ita- 
■  lie,  sur  la  manteie  dont  on  y  envisage  la 

•  ut  nation  de  la  France;  enfin,  de  défendre 

-  la  liberté  et  ses  au.is  contre  les  partisans  de 

-  la  tyrannie  ou  de  la  terreur.  » 

Il  ressort  non  moins  évidemment  de  cet  ex- 
trait «lu  n"  2,  o«i  Bona|iarte  est  tepreseiité  comme 
l'arbitre  «les  destinées  de  l'Italie  et  presque  le 
maître  «le  la  France. 

■  Telle  «M  la  position  de  Bona|iarte  vïs-à- 
vis  des  Liât*  qui  l'environnent,  telle  est  la 
puissance  «le  la  Képubli«|ue  et  de  ses  armées 

-  en  Italie,  «|u«a  le  sort  «lu  roi  de  Piémont,  le 

-  maintien  ou  le  renversement  de  sou  trime , 

-  a  «lépendu  du  général  en  chel  «le  l'amure  Iran- 

-  çai>e.  Il  n'avait  qu'à  dire  un  mot ,  qu'a  faire 

•  un  signe  d'approbation  ,  et  le  Piémont  ces- 

•  sait  dêlre  un  Ltat  monarchique,  et  ses  pro- 
vinces «;taient  réunies  à  la  république  cisal- 
pine .  ou  peut-étic  partagée*  «'ntre  celle-ci 
et  la  république  «le  Gènes. 

-  Mais  Boua|tarte  a  voulu  prouver  que  la 
France  sait  reconnaître  la  loyauté  «le  ses 
•■  allie*  ,  qu'elle  rend  justice  à  la  conduite  Iran- 

-  rbe  du  roi  «le  Sardaignc  depuis  la  conclu- 

blKL.  ht.  L\  CKtMfc. 


,  et  nue ,  quand  la  puissance 
que  ne  la  France ,  quand  la 


«  siou  de  l'alliance , 
«  inorale  ou  |>olitiqt 

«  force  de  ses  armes ,  interviennent  «lans  les 
«  événements  intérieurs  d'un  État ,  c'est  que 
«  la  conduite  de  ses  gouvernants,  ou  le  salut, 
»  l'intérêt  de  la  France ,  en  ont  fait  une  néees- 
sité.  » 

Lu  extrait  du  n"  intitulé  :  Ce  qu'on  pense 
en  Italie  de  Cètat  de.  Paris ,  et  ou  il  est  facile 
de  reconnaître  l'inspiration ,  sinon  la  plume  du 
cotHpjérant  de  l'Italie,  est  peut-être  plus  signi- 
ficatif encore. 

••  Le  Conseil  des  Cinq -Cents,  y  est-il  dit,  avait 
■  provoqué  par  un  message  une  explication 
«  franche  et  précise  de  la  part  du  Directoire. 

«  La  conférence  qui  a  eu  lieu  au  Directoire 
«  aurait  pu  mener  a  ce  but  ;  mais  il  ne  (tarait 
••  pas  qu'on  y  soit  arrivé.  On  s'observe  de  plus 
»  près,  mais  on  ne  s'entend  pas  encore  ;  on  s'est 
••  mesuré ,  et  on  n'a  pas  cessé  de  se  redouter; 
«  on  s'est  explique ,  et  on  continue  à  se  défier  ; 
<•  on  s'est  plaint  en  particulier,  et  on  persé- 
«  vérera  à  s'accuser  en  public. 

«  Quoi  !  la  France  commande  la  paix  aux  na- 
••  tions;  en  ce  momeut  même  on  vient  de  la 
«  signer  avec  le  Portugal ,  glorieuse  et  utile ,  et 
«  les  chefs  de  ce  |>euple  tout  puissant  hors  de 
«  chez  lui  ne  réussiront  pas  a  s'entendre  !  les 
«  lauriers  se  flétriront,  l'olivier  se  séchera  sous 
••  le  souffle  empoisonné  de  quelques  furies  dé- 
•<  chaînées  contre  notre  bonheur  par  la  haine, 
«  par  la  vengeance,  par  toutes  les  passions 
«  humiliées! 

••  Voilà  ce  qu'on  dit ,  ce  qu'on  pense ,  dans 
"  «ette  armée  placée  près  du  lieu  ou  se  tien- 
•<  nent  les  conférences  avec  l'Autriche ,  loin 
■<  «lu  siège  des  «leux  premières  autorités  de  la 
«  République,  plus  loin  encore  «le  la  ville  où 
i  sont  rt-unis  les  plénipotentiaires  anglais  et 
«  français.  Nous  sommes  livrés  a  des  incerti- 
••  tudes,  a  des  craintes,  à  des  conjectures; 

mais  ce  n'est  pas  l'ennemi  du  dehors  qui 

cause  les  alarmes ,  ce  sont  les  troubles  inté- 
<  rieurs,  c'est  la  discorde  civile ,  c'est  la  lutte, 
<•  le  choc ,  l'ébranlement  des  pouvoirs  cousti- 
«  tu*;s,  qui  lait  trembler  les  amis  de  la  li- 
•<  herté.  Soyous  eu  paix  avec  nous,  et  bientôt 
»  nos  armées,  après  ou  sans  de  nouveaux 
«  «-ombats .  satisfaites  de  leur  ancienne  gloire 
«  ou  «rouvertes  d'une  gloire  nouvelle ,  rentre- 
«  nuit  triomphantes  dans  leur  patrie.  •• 

Ou  lit  a  la  lin  «lu  n"  Il  [V  vemlémiaire 
an  <>j  . 

«  Le  citoyen  Regnault  de  Saint-Jean-d'An- 
«  gély  annonce  qu'il  n'est  l'auteur  que  des  six 
«.  pi  émiers  numéros  de  ce  journal ,  et  «|u'il  n'a- 
«  \ouera  désormais  que  les  articles  «mi  seront 
«  souscrits  «les  lettres  initiales  «le  son  nom. 

Si  incomplets  que  soient  ces  renseignements, 
ils  suffiront  pour  donner  une  idée  «lu  vif  intérêt 
«pie  présentent  ces  deux  journaux.  Ceux  qui 
\eulent  étudier  consciencieusement  Bonaparte 
ne  sauraient  se  disposer  de  les  liie.  Le  domi- 
nateur futur  «le  l'hiuope  s'y  révèle  fréquem- 
ment ,  et  comme  par  «rhap|>ées.  On  compren- 
dra aussi  «|ue  «le  itarcillcs  publications  étaient 
bien  faitYs  pour  alarmer  l«»s  husreptibilités  oui- 
du  Directoire. 
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(Reprise du  ),  par  Dancourt, 
S.  d.,  3  n°*  in-8°.  Louvre. 

Deschiens  donne  à  tort  celle  reprise  comme 
une  continuation  d'un  Furet  de  Tan  7  par  Mail- 
lard (  voir).  Celui  de  Dancourt ,  quoique  non 
daté,  est  de  l'an  b.  On  lit  d'ailleurs  dans  le 
prospectus  : 
«  Le  Furet ,  qui,  depuis  la  révolution  fran- 
çaise,  n'a  rien  dit,  écrit,  critiqué,  pas  plus 
«  que  promis ,  annonce  aux  bons  et  aux  mé- 
«  chants  qu'il  veut  reparaître  pour  tout 
«  dire,  etc.,  sans  rien  promettre,  comme  en 
«  1780  jusqu'en  1788,  époque  et  durée  de  son 
«  existence,  sons  le  manteau,  dans  l'étranger. 
«  11  sera  tout  uniment  un  journal  insérant  al- 
«  laques,  ripostes  et  critiques  de  tous  les  par- 
«  tis  qu'enfante  une  révolution  aussi  consé- 
«  quente  que  la  nôtre,  accompagnée  de  plu- 
«  sieurs  autres...  » 

Je  n'ai  point  rencontré  ce  premier  Furet ,  qui 
«  devait  son  existence  au\  abus  de  tous  les 
«  genres  de  gouvernement ,  avec"  plusieurs  pe- 
«  fîtes  révolutions  chez  l'Américain,  IcBatave, 
«  l'Fburon,  le  Belge  et  le  Polonais,  etc.,  ré  vo- 
it lutions  qui  causèrent  la  nôtre ,  et  que  l'on 
«  jieut  (  techniquement  parlant  en  style  de  Fu- 
•  ret)  appeler  l'incomparable,  la  belle  (pas 
«  pour  tout  le  monde),  la  grande,  la  fameuse, 
«  la  funeste ,  et,  pour  la  postérité  de  nos  ne- 
«  veux,  l'incroyable,  quoique  trop  vraie...  » 
Ces  citations  ne  laissent  aucun  regret. 

Gaselie  de  Paris,  ou  Manuel  des 
honnêtes  gens.  31  nos  in-4°. 

Uno  arutso,  non  défait  aller. 
Appartient  au  parti  qui  succomba  le  18  fruc- 
tidor an  5. 

Gaaetle  de»  département»,  lu  i". 

Figure,  le  18  fructidor,  dans  la  liste  des 
journaux  d'abord  proscrits ,  puis  renvoyés  à  la 
commission  pour  plus  ample  informé. 

Gazette  diplomatique,  par  Mas- 
son.  Prosp.  in-40. 

lie  Grondeur,  ou  le  Tableau  des 
mœurs  publiques,  par  la  veuve  Gorsas. 
8  frimaire,  in-4°. 

Quamquam  nemMue  horrtt  luctuque 
Ineipiam. 

«.  Pétillant  d'esprit  et  de  gaieté  »,  dit  un 
contemporain,  un  coreligionnaire. 

Proscrit  le  18  fructidor,  il  reparut  à  une  épo- 
que que  je  ne  saurais  préciser,  et  lut  supprimé 
le  17  fructidor  an  7.  —  Voy.  t.  7,  p.  321. 

J'ai  rencontré  chez  M.  Pochet  quelques 
n"  de  deux  feuilles  qui  pourraient  bien  n'a- 
voir été  que  des  formes  passagères ,  des  mé- 
tamorphoses du  Grondeur  ;  ce  sont 

—  La  Glace,  ou  Tableau  des  mœurs. 
Au  o,  in-4". 


—  1a»  Grondeur,  ou  le  Flamoeau. 
N"  241,  18  thermidor  an  7,  in-4". 

■/Impartial  républicain.  In- 1°. 


s  journal  de  politique  et 
de  littérature,  par  J.  C.  Ruyou,  frère 
de  l'abbé  Rovou,  l'un  des  rédacteurs 
de  Y  Ami  dulïoi.  ier  messidor- 18  fruc- 
tidor, 82  n«"  in-4°. 

L'univcis  peut  changer,  mon  atne  csl  inflexible. 
Proscrit  le  18  fructidor. 

I/lii%lMll>le,  journal  politique,  litté- 
raire et  moral,  par  Fabre  d  Olivet.  lrr 
prairial,  in-4". 

Infert  se.  sepius  nebuta,  miraMc  die  m  ! 
Per  nvdios,  miscttquc  riri<,  neque  ccwilur 

[util. 

Supprimé  le  18  fructidor,  il  reparut  le  U  sou* 
le  titre  de 

L" Avant-Coureur,  journal  politique  et 
littéraire.  In-l". 

Finit  le  19  brum.  an  6,  au  <vr  n". 
«  Je  vais  hasarder  des  choses  nouvelles; 
«  Français  un  peu  d'indulgence  !  L'anneau  de 
«  Gvgès  ne  déplut  pas  ajx  Grecs,  et  vous  res- 
«  semble/,  beaucoup  à  ce  peuple  aimable,  dont 
«  la  brillante  imagination    créa  jusqu'à  ses 

.,  dieux        Il  se  pourra  fort  bien  que  quel- 

«  ques  lecteurs  traiteront  de  table*  toute»  me* 
«  histoires,  et  enverront  mes  découvertes 

■  grossir  les  pages  merveilleuses  «le  la  hiblio 
-  thèque  bleue  :  il  est  de  l'essence  de*  nou- 

*  veautés  d'armer  le  scepticisme ,  et  ie  n'ai  pas 
«  l'orgueilleux  talent  de  «lissier  tous  les  doutes. 
«  Ce  siècle  est  |»ourtant  fertile  en  esprits  «  ré- 

■  dules;  et  depuis  le  système  de  Law  jusqu'à 
«  l'établissement  du  Gvmnasc ,  rien  n'a  man- 

*  qué  de  partisans.  J'ai  vu  prendre  de  l'esprit 
«  pour  du  génie,  du  bruit  pour  de  Féloquenre. 
«  et  du  papier  pour  de  l'argent;  la  férocité  a 

*  passé  iwur  patriotisme,  et  le  patriotisme  a 
«  été  apitflé  férocité  ;  j  ai  vu  toutes  les  >erto* 
«  traitées  de  préjugés ,  et  tous  les  préjuges  re- 
«  devenir  des  vertus;  la  mère  Theos  a  trouve 
«  des  sectaires,  les  banqueroutiers  du  crédit, 
<•  les  plus  pitoyables  écrivains  des  lecteurs  : 
«  pourquoi  l' Invisible  n'en  trouverait-il  pas. 
«  lui  qui ,  sans  parti  comme  sans  préjuges,  ne 
«  veut  fronder  que  les  vices;  lui  qui,  tenant 
«  d'une  main  ferme  le  gouvernail  des  lois  sur 
■<  les  vagues  mutinées  des  factions,  ne  cher- 
«  chera  qu'à  ramener  les  Ilots  égarés  sur  les 
«  deux  bords,  et  à  creuser  un  lit  au  torrent 
«  dévastateur,  pour  en  faire  un  neuve  majes- 
«  tueux  ?  » 

Journal  de  Tan  ¥1.  ln-4°.  />. 

Avait  pris,  à  ce  qu'il  parait,  l'avance 
l'aimée,  mais  à  peine  l'an  fi  était-il  coi 
qu'il  prit  un  autre  titre  : 

U  Diurnal.  4  vendémiaire,  in-i°. 
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Aurait  fini,  toujours  selon  Deschiens,  le 
17  brumaire;  mais  je  vois  parmi  un  certain 
nombre  «le  journaux  supprimés  le  26  frimaire 
un  Dm  mal,  ou  Précurseur,  qui  était  probable- 
ment le  même. 

Journal  «le  Bonaparte  et  «le* 
liomme%  vertueux,  par  Debau- 
dre.  1er  ventôse,  au  moins  '40  nos  in-8°. 

Annibal  dormit  à  Capnne; 
Mais  Bonaparte  actif  ne  dort  pus  dans  Mantuiie. 

I«e  titre  de  cette  feuille  ne  laisse  pas  d'être 
piquant  ;  mais  je  n'y  ai  rien  \uà  signaler.  Les 
quelques  n"*  que  j'ai  rencontrés  ne  contenaient 
ni  programme ,  ni  exjwsilion  de  principes.  C'est 
une  simple  gazette  ayant  pour  objet  la  glori- 
fication du  jeune  général. 

«tournai  «le  Plll  et  C'o bourg,  ou 

l'Anglais  à  Paris,  15  frimaire ,  n»  1er 
et  unique.  ln-iw. 

Dt  tendu  CarllKigo. 

Journal  de*  bon*  et  «le*  mau- 
val*«  ou  (îalerie  des  personnages  re- 
marquables, qui,  depuis  la  révolution 
française,  se  sont  distingués  dans  les 
fonctions  publiques,  ou  de  toute  autre 
manière,  par  une  société  d'historiens. 
ln-8°. 

Voy.  à  l'an  3  une  Galerie  des  bons  et  des 
mauvais. 

Journal  «le»  «cance*  du  Corp* 
leglftlatir.  In-  l". 

Imprimeur-propriétaire  Mnrcbant,  qui  pu- 
bliait en  même  temps  un  des  Postillons  de 
Calais. 

Journal  du  Concile  national 
de  France  tenu  à  Paris,  et  com- 
mencé le  l.*>  août  n«>7  (28  thermidor 
an  o).  irT  lïuctid.  an  5-Iiu  brumaire 
an  6,  22  n°*  in-8". 

Journal  «lu  tiymnawe  de  blen- 
fal*ance.  Ans  i-.'i,  3i  nos  in-8°. 

(  urngei  1rs  humains,  éteindre  leurs  misères, 
ht  ne  foire  de  tous  qu'un  grand  peuple  de  frères  ; 
Refc>rtner  par  dcnr<S  leurs  vicieux  p«-iictiauis, 
*>er*ir  toujours  les  bons,  el  mémo  les  mt'-ihantv, 
!>•  leui  honlie  ir  commun  bien  établir  Ij  1k.sc, 
Tel  est  k-  but  moral  qu'aiteindr.1  le  «Uumase. 

IVmlant  plus  d'un  an  le  Gymnase  de  bienfai- 
sance tint  par  décade  trots  séances ,  au  \quellcs 
la  foule  se  partait.  On  s'y  occupait  des  décou- 
vertes nouvelles,  et,  par  intervalle,  on  y  don- 
nait des  leçons  de  morale  et  de  littérature. 
Nous  voyons,  entre  aulres  choses,  que,  dans  la 
*>ance  du  23  prairial  an  4,  «  un  jeune  artiste 
fit.  sur  rincnmbustibilité  du  papier  et  du 
carton,  des  expériences  qui  avaient  pour  but 
de  prouver  non  seulement  la  possibilité  de  <  ons- 
IruireoVs  poêles  de  carton  sans  avoir  a  redou- 
ter les  dangers  du  feu,  mais  eucore  le  grand 


degré  île  chaleur  qu'on  pouvait  en  obtenir,  en 
réduisant  au  120e  la  consommation  du  bois  ». 
On  y  enseigne  la  possihilit  é  de  fabriquer  des  cuirs 
factices  indestructibles,  «les  vaisseaux  insub- 
mersibles, etc  ,  etc.  — Le  1"  nivôse  an  5,  un 
jugement  «lu  tribunal  correctionnel  coupa  court 
à  toutes  ces  belles  inventions  :  Gaston  de  Ros- 
nay,  déclaré  coupable  d'avoir,  à  l'aide  d'es- 
pérances chimériques  et  en  abusant  de  la  cré- 
dulité publique ,  tenté  d'escroquer  la  fortune 
de  plusieurs  citovens,  fut  condamné  à  dix  jours 
de  prison  et  50  fr.  d'amende. 

Lettre*  aux  ministre*  de  la  ci- 
devant    £«cll*c  conMlltutloii 
nelle.  ;>  n°»  in-8°. 

«  Vous  ave/  mérité,  vous,cvéques,  prêtres, 
«  ou  élèves  de  la  nouvelle  Eglise,  d'être  dépo- 

■  sés,  chassés  du  sanctuaire,  réduits  [>ourja* 
«  mais  à  l'état  de  laïcs  ;  vous,  brebis  égarées 
h  qui  suivîtes  les  prétendus  pasteurs,  d'être 

■  exclues  de  toute  assemblée  de  l'Eglise  catho- 
«  lique  jusqu'à  ce  qu'une  sérieuse  pénitence 
«•  vous  ait  obtenu  la  grâce  de  rentrer  dans  son 
«  sein  et  de  recouvrer  sa  communion.  »  (Let- 
tre '2,  p.  I3j. 

Petite*  Lettre*  a  dn  grand 
nomme  (par  Kiou  à  Kwderer).  In-8». 

Chez  La  Bédoy  ère,  sans  date  : 

— Lettre  d'un  ImmH-llle  à  un  grand 
homme.  1  n°  in  8°. 

Le  Mémorial,  on  Recueil  historique, 
politique  et  littéraire,  feuille  de  tons 
les  jours,  par  MM.  de  La  Harpe,  de 
Vauvcelles  et  Fontanus.  trr  prairial-18 
fructidor,  108  n°*  in- K 

Repris  successivement  sous  les  titres  de 

Tablettes  historiques.  Ier  vendent,  an  <i, 
■l«  n°»  in-i°. 

Tablettes  républicaines.  17  bruinairc-28 
frimaire,  42  n°*  in-4°. 

Les  noms  des  rédacteurs  de  cette  feuille  eu 
disent  assez  l'esprit  el  la  valeur.  On  trouve 
dans  presque  chaque  numéro,  outre  les  nou- 
velles proprement  dites,  étrangères  et  inté- 
rieures, deux  ou  trois  articles  de  polémique, 
ou  de  variétés  politiques  ou  littéraires,  ou  se 
reflète  vivement  l'agitation  de  celte  époque 
mouvementée,  et  qui  aujourd hui  encore  se 
font  lire  avec  intérêt.  —  Voy.  t.  7,  p.  m. 

Le  Menteur,  ou  le  Journal  par  excel- 
lence. 48  n0*  in-8u. 

Rien  n'est  beau  que  le  vrai. 

Recueil  plein  d'esprit ,  dont  Hoffmann  fut , 
dit-on,  l'un  des  rédacteurs.  11  rappelle  par  son 
ton  le  genre  des  Spectateurs  La  satire  s'y  pro- 
duit sous  la  forme  non  moins  piquante  de  la 
louange  la  plus  outrée.  —  Voy .  t.  7,  p.  3  iti. 
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Le  Modérateur.  In -4°. 

(juid  verum  atque  (ter-en»  euro  et  rogo. 
I,  -  Monde.  2-12  fructidor,  6  n°*  in-8°. 

M»  Nord  littéraire,  physique, politique 
et  moral,  par  Olivarius,  professeur  à 
l'Université  de  Kiel  en  Holstein.  Kiel, 
13  messid.  an  5-20  thermid.  an  10,  5 
vol.  in-8°. 
Continué  par  les 
Ivchices  générales  du  Nord.  1803 ,  in-8°. 

Je  trouve  dans  le  catalogue  La  Bédoyère 
3  n°*  d'un  Aorrf  industrieux,  savant,  moral 
e'  littéraire,  an  8,  in -8°. 

ILe  »ajre  Ob»er  valeur.  25  frim.  an 
5-14  frim.  an  u,  75  nOT  in- 4°. 

I/Orateur   constitutionnel  •  ou 

l'Ami  de  l'ordre  et  du  repos  publie  , 
parMaillifc,  membre  du  Conseil  des 
Cinq-Cents.  Ventôse,  in-4». 

L'Orateur  de»  a»»eml»lee»  pri- 
maire», par  A.  Le  maire.  5  pluviùse- 
30  ventôse,  12  n0*  in-8°. 

Voy.  t.  fi,  p.  48». 

lie  Palladium  de  la  Constitu- 
tion, journal  politique  et  littéraire. 
1er  fructidor,  in-4°. 

Vouloir  changer  sans  cesse  de  gouvernement, 
c'est  s'exposer  à  changer  uns  ct*»c  de  vê- 
lements ennangtantis. 

(Le  Pa»»e-Par(ouf «journal  des  séan- 
ces des  deux  Conseils.  25  fructidor, 
in-4". 

a\<e  Parl»len.  journal  général  du  com- 
merce, des  manufactures,  des  arts  et 
de  l'agriculture.  21  ventôse  an  5-3  plu- 
viôse an  8,  1044  n°"in-4°. 

Les  3  premiers  n""  «mit  in-8°.  On  lit  en  tète 
des  n°*  26-41  :  «  Cette  feuille  lait  suite  au 
Journal  a" agriculture,  des  arts  et  du  com- 
merce, imprimé  chez  Knapen,  et  qui  n'existe 
plus  depuis  plusieurs  années.  »  La  politique 
n'occupe  d'abord  en  effet  que  peu  de  place  dans 
ce  journal,  destiné  à  «  servir  de  manuel  au 
négociant,  à  l'acheteur  et  au  consommateur,  au 
propriétaire  et  au  rentier 

Le  15  uiv.  an  7,  au  n°  663,  elle  agrandit  son 
format,  et  le  titre  devient  :  Le  Parisien,  l'olt- 
tique,  littérature,  commerce  On  lit  en  UMc  de 
ce  n"  et  des  suivants,  jusqu'au  28  ventôse,  cet 
avis,  qui  est  à  noter  :  «  Le  désir  de  fixer  a  la 
salle  dite  de  l'Odéon  un  spectacle  permanent, 
et,  par  là,  de  concourir  à  la  prospérité  de  la 
partie  méridionale  de  la  Seine,  a  engagé  un 
citoyen  à  traiter  avec  l'administration  du  Théâ- 
tre-Français d'un  certain  nombre  de  places  a 
cette  salle.  Il  les  propose  aux  habitants  del'aris, 


il}  - — 

et  à  ceux  des  départements  pendant  leur  sé- 
jour dans  cette  cité,  en  abonnement  avec  cette 
feuille,  aux  prix  suivants  -.  Souscription  au 
journal  et  à  72  billets  de  I'"  loges,  de  balcon 
et  d'orchestre;  1  an,  164  fr.;  6  mois,  85  fr  ; 
3  mois,  45  fr..,  »  Mais  le  29  ventôse  cet  avis  a 
fait  place  à  un  autre  par  lequel  les  abonnés 
étaient  engagés  à  passer  au  bureau  du  journal, 
avec  leur  quittance,  pour  recevoir  le  rembour- 
sement des  billets  dont  ils  n'avaient  pu  jouir  : 
l'Odéon  avait  brolé  la  veille. 

Le  l"  frim.  an  8,  le  Parisien  absorbe  la 
Chronique  de  Paris  et  en  ajoute  le  titre  au 
sien.  Dans  son  n»  du  3  pluviôse,  il  prévient  ses 
lecteurs  que ,  la  politique  lui  étant  désormais 
interdite,  il  cherchera  un  dédommagement  pour 
eux  a  côte ,  dans  le  domaine  des  sciences,  qui 
comprennent  la  moraladivine  et  humaine,  des 
arts,  de  la  littérature,  etc.  «•  Comme  pour  uous 
tout  est  marchandise,  nous  mêlerons  avec  le 
sucre,  le  café,  les  vi  is,  les  eaux-de  vie,  epigram- 
mes,  calembours,  logngriphes,  charades,  énig- 
mes, bouts-rimés,  tables,  allégories,  pièces  de 
théâtre,  bonnes  ou  mauvaises,  enlin  tout  ce  qui 
peut  instruire,  plaire,  même  étourdir  >  Ji- 
gnore  ce  que  cette  feuille  devint  depuis  lors. 

I^a  Politique  chrétienne,  conte- 
nant des  dissertations  et  des  réflexions 
sur  les  circonstances  du  temps,  par 
l'abbé  Aimé  Guillon.  I'r  mai-4  sept. 
1797  (18  fructidor),  in-8«.  Louvre. 

Ija  Politique  chrétienne  de  Can  1800,  par 
l'auteur  de  celle  de  1797.  An  8,  in-8«. 

Supprimé  par  la  police  de  Fouché. 

La  Politique  chrétienne  de  1815  ,  et  va- 
riétés morales  et  littéraires .  faisant 
suite  à  celles  de  17D7  et  de  1X00.  1815, 
in-8°. 

1a\  Petite  Po»te  de  Pari»,  on  Le 

prompt  avertisseur,  par  J.  J.  Lueet. 
Il  nivôse- 18  fructidor,  24ti  n°*  in-8°. 

«  Cette  feuille,  qui,  par  sa  variété,  sa  conci- 
sion et  son  étendue,  offrira  toujours  l'utile  joint 
à  l'agréable,  le  sérieux  adouci  par  quelques  ta- 
bleaux riants ,  et  surtout  un  ajierçu  tidele  de 
notre  situation  journalière,  sera,  |»our  ainsi  dire, 
le  MxiiSSAiRE  des  hululants  de  Paru,  celui  «les 
cafés,  et  particulièrement  des  personoes  qui . 
quoique  surchargées  d'affaires,  ne  veulent  rien 
ignorer  de  tout  ce  qui  peut  alimenter  la  curio- 
sité. Elle  réunira  tous  les  avantages  que  pré- 
sentaient séparément,  il  y  a  quelques  années, 
le  Mercure,  les  Petites- A /'fiches ,  le  Journal 
de  Paris  et  la  Chronique  scandaleuse.  ».  Avant 
tout  feuille  d'annonces,  mais  curieuse  cepen- 
dant. Voici  un  échantillon  de  sa  manière,  tin' 
du  n"  2i0,  du  12  fructidor  : 

Prière  du  soir  à  l'usage  des  Français 
libres. 

«  Je  vous  rends  grâce.  A  mon  Dieu  ?  de  ce 
«  que  vous  avez  daigne  me  préserver,  peud*nt 


«  cette  journée ,  des  mandats  d'arrêt  et  des 
«  interrogatoires  du  bureau  central,  des  visi- 
«  tes  domiciliaires,  des  poignards  des  Jacobins. 
«  des  coups  de  sabre  de  la  nouvelle  légion  de 
«  police,  des  embûches  de  Satan-Merlin,  et  de 
"  l'amitié  du  Directoire,  dont  je  vous  prie  de 

*  me  rendre  indigne  de  plus  en  plus. 

•<  C'est  vous.  Seigneur,  que  je  dois  remercier 
«  de  ce  que  je  n'ai  i>as  trouvé  ce  soir  le  scellé 
•*  mis  sur  la  porte  de  ma  chambre;  de  ce  que 
•'  mon  bonnet  de  nuit  et  mes  matelas  ne  sont 

*  point  encore  en  réquisition  ;  de  ce  que  ma 
•«  femme  n'a  pas  demandé  le  divorce,  pour  le 
•*  bon  plaisir  de  mes  voisins  :  de  ce  que  je  n'ai 

■  pas  trouvé  dans  ma  chambre  deux  ou  trois 
«  garnisaires  chargés  de  faire  vendre  inesche- 
«  nets  et  mes  pincettes,  pour  percevoir  l'impôt 
"  mis  sur  ma  cheminée. 

«  Continuez.  Seigneur,  de  me  garantir  des 
«  petites  rigueurs  de  la  liberté,  des  bastilles  de 

Litnodin.  des  pièges  de  Malo,  et  du  rasoir  de 
"  Merlin.  ÊloLmez  de  moi  la  mitraille  de  Bar- 
«  ras,  Cépée  île  Talot,  la  Hamberge  de  Henta- 

-  folle- Ajax.  les  pistolets  de  Chénier,  et  par- 
"  ticulièrement  ses  ouvrages  en  prose  et  en 
"  vers;  Laclos  et  ses  Liaisons  dunr/ercusrs, 
"  M01*  de  Staël  et  ses  ln/luencei,\e  petit  Riouffc 
«  et  ses  brochures.  Préservez- moi  des  visites 

de  Tannée  de  Sambre-et- Meuse  et  du  pas- 
«  gage  des  aigles  de  l'Italie. 

«  Je  vous  prie  également,  Seigneur,  d'avoir 

■  pitié  des  ennemis  de  votre  nom,  de  dérouiller 

-  l'Aine  de  l'abbé  Sievès,  d'ouvrir  les  petits 

-  yeux  de  Lareveillère  Lépaux ,  d'avoir  pitié 
«  surtout  de  quelques  misérables  théophilai)- 

*  thropes encroûtés  depéchésetcouvertsd'une 
«  triple  lèpre  révolutionnaire.  Livrez  leur  cteur 
«  anx  serres  du  remords  :  mais  daignez  cal- 
«  mer  le  désordre  de  leur  imagination,  toujours 
«  effarouchée  par  l'image  des  potences  et  de 
«  la  roue  qui  les  suivent  partout.  Ainsi  soit  il  *  » 

Le  petit  Po«tlllon  de  différents 
pays.  3  n°%  tn-8».  M. 

I>*  Préfurwur,  ou  Tableau  de  la 
France  et  de  l'Europe,  ln-4». 

Iae  l»re«ervatir  de  l'anarchie. 

ln-8*. 

Ce    Promeneur  aentlmental. 

In- 12. 

Ce  Hupporteur  républicain,  par 

J.  Antoine.  21  fructid.  an  5-23  bruni, 
an  ti,  in-8". 

I>onm;  par  la  Bibliothèque  impériale  comme 
la  suite  du  Courrier  républicain  (  Vov.  a  1789 
le  Courrier  français  de  Poncelin).  —  Continué 
sous  le  titre  de 

L'Orateur  réouhlicain,  par  drabit.  24 
brumaire-2i  ni  vos»;  an  0,  in-8°. 

aLe»  Kapfto<llo«  «lu  Jour,  par  Vil- 
lers.  Vendémiaire  an  5-13  floréal  an  8, 
112  il-  i  li-8". 


S"  —  AN  V 

Avec  prospectus  en  vers.  —  A  partir  du 
n°  30,  le  titre  porte  de  plus  :  ou  Séances  de* 
deux  Conseils  en  vaudevilb-s.  —  Prose  it  le 
18  fructidor,  continua  à  paraître,  à  de  long*  in- 
tervalles, jusqu'à  l'arrête  consulaire  de  nivôse 
an  3,  qu'il  lui  fut  impossible  d'éluder.  —  Repris 
en  1814,  l'an  rr  du  règne  de  Louis  XVIII .  par 
le  n*  1 13,  alla  jusqu'au  n°  127 .  Le  n"  l?8  est 
intitulé  :  Salmi  critique,  anecdotitfue,  histo- 
rique, sauce  piquante,  pour  faire  suie  an 
n°  17  des  Hapsodies.  —  A  l'exemplaire  de  M.  ».e 
Lahédoyère  sont  jointes  «  les  Ransndics  et  la 
critique  du  Salon  -,  3  noi 

Petit  journal  satirique  dans  le  genre  de  noti  e 
ex-Corsaire,  toute  proportion  gardée,  qui  vi 
vait  un  peu  de  l'esprit  de  tout  le  monde.  Rien 
de  plus  plaisant  parfois  que  ses  comptes-rendus 
en  vaudevilles  des  séances  des  Conseils. 

CO>8£IL  DES  CUVO/CEMTS. 
Séance  du  16  prairial. 

An»  :  Vousm'entcndoblen. 

Dl'MOLAHD. 

lourde*  nonnettes  aujourd'hui. 
Messli-urs.  J'implore  votre  appui. 

Pour  sortir  «le  misère. 
Hé  bien. 

Iaïs  laisserez-vons  f -ire... 

Vous  m'entendez  bien  î 

LR  CONSEIL. 

De  ces  épouse»  de  Jésus, 
Oomolard,  ne  nous  parlez  plus. 

Que  ce»  Allés  Uavaillent. 
Hé  bl.  n. 

Ou  que  toutes  elles  ail  Ici» ... 

Vous  m'entendez  bieiu 

dumomui). 

Ah  !  peut-on  faire  à  «oivanle  arts 
Ce  que  l'on  (ait  (hns  *on  pritilemp  ! 
Cet  .-ise  ne  peut  guère», 

Hé  bien. 
Se  connaître  en  affaires... 
Vous  m'entendez  bien. 

Voy.  t.  7,  p.  308. 

lie  Reconciliateur,  par  Lahaiul. 
Ier  compté  m.  an  ;H5  vendcni.  .in  (i. 
19  nu»  in-*°. 

Enfants  du  même  Dieu,  vivons  du  munis  >  it 

,/r  rrs. 

E.e  Regénérateur  politique  et  litté- 
raire, par  Pougin.  8  u°*  iu-l°. 

lae  Remplaçant*  ou  le  Journal  de 
Madagascar.  29  fructidor,  in-8  . 

Sans  doute  le  remplaçant  de  quelque  jour 
ual  fructidorisé. 

Répertoire  aneedo tique.  23  nul> 
in-8". 

Cotlrcta  dispergil,  c/frpei-xa  col  nj  i 

«  \m  roi.  en  assemblant  les  fctats  ^énéiai  v, 
«  a  eu  le  plaisir  d'humilier  la  morgue  i  es  par 
<.  lement.s. 
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AN  Y 


—  278  — 


«  Les  Parlements  ont  eu  le  plaisir  d'humilier 
la  cour. 

•  l,a  noblesse  a  eu  le  plaisir  de  mortifier  les 
«  ministres. 

..  Les  banquiers  ont  eu  le  plaisir  de  détruire 
«  la  noblesse  et  de  piller  le  clergé. 

«  Les  curés  ont  eu  le  plaisir  d'être  évoque». 

«  Les  avocats  ont  eu  le  plaisir  d'être  admi- 
«  ntstrateurs. 

••  Les  bourgeois  ont  eu  le  plaisir  de  faire  le 
«  métier  de  banquiers. 

«  La  canaille  a  eu  le  plaisir  de  faire  trembler 
»  les  bourgeois. 

•  Ainsi,  chacun  a  eu  d'abord  son  plaisir. 

•  Tous  ont  aujourd'hui  leur  peine. 

«  Et  voilà  ce  que  c'est  qu'une  révolution  !  • 

Le  Répertoire»  des  Indication» 

utiles  et  intéressantes,  par  Lefebvre- 
Grandmaison.  l*r  frimaire,  in-8". 

Voy.  supra,  VArgui  du  Palais-Royal. 

l#e  Républicain  de»  colonies. 

par  Bottu.2tn*",in-8°. 

Nul  homme  ne  peut  se  vendre  ni  être  vendu. 

lia  République  française  ré- 
duite d  Bcro,  par  Mathieu.  \  n°* 
in-8°. 

lie  Réveil  des  départements» 

ou  l'Ami  de  la  Constitution  de  l'an  3. 
In-4*. 

Qui  sot  briser  ses  fers  ne  doit  pas  les  reprendre. 
Rêveur.  ln-i°. 

Commence  en  fructidor.  Le  Ifi  vendém. 
an.  C,  remplacé  par 

—  Ke  Fanal,  gazette  historique,  poli- 
tique et  littéraire,  par  Despaze. 

Le  18  frim.  an  7  : 

—  Le  Flambeau,  par  Grenier. 

Finirait,  selon  Deschiens,  le  21  prairial 
an  7;  mais  le  catalogue  Labedovère  le  conduit 
jusqu'au  27  messidor  J'ajouterai  que  le  Fanal 
n'est  pas  précisément  la  suite  du  Rêveur,  mais 
qu'il  l'absorba.  On  ht  en  elTct  dans  le  n"  du 
10  vendémiaire  de  cette  dernière  feuille  :  ■  A 
compter  de  ce  jour  le  Rêveur  ne  paraîtra  plus  ; 
les  abonnés  recevront  à  sa  place  le  Fanal  *  — 
lequel  existait  depuis  la  lin  de  l'an  5,  car  j'ai 
rencontré  chez  .M.  Pochet  le  n"  9,  jtortant  la 
date  du  2  vendémiaire  an  6. 

Revue  des  Journaux  rédigés  à  Pa- 
ns. Juin,  Ier  et  seul  n°,  in-8". 

Petite  Revue  philosophique  et  litté- 
raire. ln-8°. 

Semaines  critiques,  ou  Gestes  de 
l'an  5  (et  de  l'an  0).  7  germinal  an 
S-lo'  brumaire  an  6,  33  n°%l  vol.  in-8u. 


Les  n°*  1-24  sont  signés  Nantivel.  et  les 
suivants,  J.  V.  (Jos.  la  Vallée}.  — «Ou\ rage  pé- 
riodique d'un  genre  neuf,  qui  contiendrait  tout 
ce  que  le  siècle  produisait,  produirait  même  de 
plus  piquant  et  de  plus  curieux  en  faits  et  ges- 
tes, en  sagesse  et  en  folie,  en  vices  et  en  vertus, 
en  sottises,  erreurs ,  faiblesses  et  crimes,  en 
biens  et  en  maux,  en  plaisirs  et  en  peines,  en 
nouvelles  et  en  anecdotes,  en  spectacles  et  en 
pièces  en  vers  et  en  prose ,  en  un  mot  tout  ce 
oui  passerait  par  la  tête  de  l'auteur  ou  vien- 
drait s'offrir  à  sa  plume.  »  —  Remarquable  au- 
tant par  la  linesse  et  la  vérité  des  observations 
que  par  le  stvle,  tour  à  tour  léger,  gracieux  et 
plein  de  force  ;  on  y  trouve  cette  gaieté  spiri- 
tuelle, ces  plaisanteries  fines,  ce  sel  vraiment 
attique,  qui  distinguaient,  sous  l'ancien  régime , 
les  écrivains  de  l'excellent  ton.  Écoutez  plutôt 
les  adieux  d'un  député  sortant  à  sa  banquette  : 

«  Adieu  pour  jamais,  objet  de  mon  plus  ten- 
«  dre  amour  !  Adieu,  type  de  ma  fortune  !  Adieu, 
«  mon  unique  génie,  ma  providence,  ma  bien- 
t  faitrice,  ma  divinité!  Adieu,  enfin,  bvx- 
«  oi  i:tte  dont  la  basane  complaisante  soutint 
«  pendant  un  lustre  ma  paisible  indolence! 
«  Quand  l'airain  douze  fois  retentissant  dan* 
«  l'air  annonçait  le  milieu  du  jour,  je  m'arra- 
«  chais  à  l'édredon  et  venais  te  trouver  ;  fidèle, 
«  je  ne  te  quittais  point  pour  l'attrayante  tri- 
«  bunc,  je  m'endormais  sur  toi.  Deux  heures 
«  sonnaient,  le  dîner  m'appelait  -.  je  te  disais 
«  bon  soir  jusqu'au  lendemain.  Réponds,  nia 
«  chère  banquette ,  as-tu  quelque  reproche  à 
«  me  faire  ?  N'ai  je  pas  constamment  été  de 
«  l'avis  de  mon  voisin  ?  Peux  tu  m'accuser  de 
«  quelque  entêtement  ?  La  première  fois  que  je 
«  te  vis,  ne  me  suis  je  pas  levé  pour  reeouuai 
«  tre  la  république?  Ne  me  suis-je  pa>  levé 
«  dans  le  procès  du  roi?  Ne  me. suis-je  pas  levé 
«  )>our  Louvet  et  Marat ,  pour  la  guerre  et  la 
«  paix,  pour  Roland  et  Garât,  pour  Pétion  et 
«  Séchelles?  Ami  de  Danton,  ami  de  Robes- 
«  pierre ,  ami  de  la  Montagne ,  ami  de  tout  le 
«  monde,  ne  me  suis-je  pas  levé  pour  l'amour 
«  et  la  mort  d'un  chacun  ?  Que  mes  honoraires 
-  se  soient  nommés  assignats,  ou  mandats,  ou 
«  écus,  ou  mvriagrammes.  un  sot  orgueil 
«  m'emnécha-t-il  jamaisde  daigner  lestouclwr  v 
«  Quand  les  propriétés  nationales  sont  deve 
«  nues  les  jetons  de  notre  académie,  ai-je  me- 
«  prisé  cette  monnaie  courante  ?  N'emporté-)e 
«  pas  ma  bourse  comme  un  autre?  Adieu  donc. 
«  ma  chère  banquette ,  adieu ,  puisqu'il  le 
»  faut!  Comme  unvtutre  Bavard, sans  reproche 
«  et  sans  peur,  a  l'argent  près ,  je  jwirs  cor mne 
«  je  suis  venu.  Je  vins  et  je  ma&sLs,  je  bus  et 
«  je  dormis,  je  me  lève  et  je  t«rs. 
[      «  Vive  la  République  !  - 

Vovez,  au  surplus,  t  7.  p.  354. 

Vendu,  180».  Méon ,  io  lr.;  »84'ï,  Devize. 
20  fr.;  1837,  I,abedoyère,  39  fr. 

Loft  Noupen  de  Mm<*  Anffot.  ou  le 

Contradicteur,  par  le  citoven  Maillot. 
t3  nm  in  8°. 

Le  Spectateur  du  Xord.  journal 
politique,  littéraire  et  nmral.  Ham- 
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bourq,  janvier  1797-déeembrc  1X02, 
21vol.  in-8u. 

Cette  feuille,  une  des  plus  importantes  tle 
l'époque,  fut.  (M'iidant  le»  sept  premiers  mois 
»le  sou  existence,  c'est  à-dire  jusqu'au  18  fruc- 
tidor, n'imprimé  à  Paris  n°  par  n°  ;  mais  depuis 
lors  l'entrée  en  France  en  fut  rigoureusement 
prohibée;  aussi  la  trouve  t  on  rarement  com- 
plète. 

Baudus  et  Villers  ont  beaucoup  contribué 
à  sa  rédaction ,  et  l'on  v  remarque  aussi  des 
articles  de  Kivarol,  de'Delille,  de  l'abbé  de 
Pralt,  de  Jos.  de  Maislre,  etc.  —  Yov.  t.  7, 
p.  577. 

Le  «pectateur  francal»,  par  Mar- 
ehena  et  Valmalette.  In-i2. 

te  Surveillant,  journal  politique, 
historique  et  littéraire,  rédigé  par  une 
société  de  républicains  et  dirigé  par 
Lenoir  Laroche.  2<>  fructidor  an  ,'i-28 
nivôse  an  S,  7  vol.  in-.S». 

Tableau  politique,  littéraire  et 
•inoral  de  la  France  et  de  l'Europe,  par 
Leelere  des  Vosges.  2.'1  fruct.  an  5-.1  llor. 
an  o,  2U2  n°*in-l°. 

Ia-  Taebyirraphe  ambnlant.  dia» 
Ingues  entre  les  Hébreux  ,  les  Krecs  et 
les  Romains.  30  ventôse,  in-X°.  .V. 

lieTéleftrope  francal*.  ou  le  Spec- 
tacle de  la  construction  des  idées  élé- 
mentaires, ouvrage  périodique.  In-S°. 

■je  Thé,  ou  le  Journal  des  dix-huit.  27 
germinal- 19  fructidor,  ii'l  n0*  in- 4°. 

Le  sous-titre  distrait  au  n°  2fi;  il  est 
remplace  au  n"  kl  par  celui-ci  .  ou  le  Contrô- 
leur général. 

Kepris  le  15  thermidor  an  7,  11  n°\  Des 
chiens  en  avance  la  reprise  au  9  thermidor 
sous  le  titre  de 

Feuille  politique,  littéraire  et  dramati- 
que. ln-iu. 

l'ne  des  plus  vives  et  des  plus  spirituelles 
parmi  les  feuilles  légères  du  Directoire ,  qu'elle 
ne  cesse  de  harceler  en  prose  et  en  vers.  L'au- 
teur, Berlin  d'Antilly,  compris  au  nombre  des 
prescrits  du  18  fructidor,  se  retira  à  Ham- 
bourg, ou  il  rédigea  en  1799-1800,  une  petite 
feuille  intitulée  le  Censeur.  —  Voy.  t.  7»  p. 
307  ;  mais  je  ne  puis  ne  pas  transcrire  ici  ce 

CUrieUX 

lielere  de*  jonrn/ilistes  dreapilés,  ass/issinès 
ou  proscrits  depuis  le  14  jutllel  1789. 

UICVI'ITIS. 

Durosoi  —  Il  rédigeait  la  Gazelle  de  Paris. 
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Camille.  —  Les  Révolutions  de  Brabant. 

Linguct.  —  Les  Annales  de  Brabanl. 

Brissot.  —  Le  Patriote  français. 

(iorsas.  —  I,e  Journal  des  quatre  vingt- 
quatre  départements. 

Ciirey-Dupré,  collaborateur  de  Brissot. 

Fabrè  d'Kglantine.  —  Les  Révolutions  de 
Pans. 

Decharnois.  —  Le  Spectateur. 
Parisau.  —  La  Feuille  du  Jour. 
Boyer.  —  Le  Journal  des  Spectacles. 
Hébert.  —  Le  F  ère  Duchesne. 
L'abbé  Bouyon.  —  La  Feuille  à  deux  llards. 

ASSASSINÉ. 

Suleau.  —  Journal  de  Coblentz. 

POIGNARDÉ. 

Marat.  —  VAmi  du  Peuple. 

CONDAMNÉ  A  LA  DÉPORTATION. 

Barère.  —  Le  Point  du  Jour. 

MORT  DE  DOULEUR  A  LA  NOUV ELLE  DU  MASSACRE 
DE  NANCY. 

Loustalot.  —  Les  Révolutions  de  Paris. 

MORT  DE  CHAGRIN. 

L'abbé  Boyou.  —  VAmi  du  Roi. 

MORT  DK  PEUR. 

Villette.  -  La  Chronique  de  Paris. 

FUGITIFS. 

Peltier.  —  Les  Actes  des  Apdtres. 
Bivarol.  —  Journal  de  Cambrai. 
Mallet  du  Pan.  —  Mercure  de  France. 

TORTURÉ. 

L'abbé  Poocelin.  —  Courrier  républicain. 

PILLÉS  ET  TOLÉS. 

C.autier.  —  Journal  de  la  Cour  et  tle  la 
Ville. 

Fiévée  —  Chronique  de  Paris. 

nouveau  Tiers,  ou  le  Journal  des 
deux  Conseils,  par  Luneau  de  Boisgcr- 
main  In-i". 

Tu  Uarrcllus  cris. 

[Le  Tribun  du  peuple  •  et  l'Ami  des 
défenseurs  de  la  patrie,  par  Prévost 
et  Donnier.  21  fruct.  an  5-3  pluv.  an  6, 
1K>  n°\  ln-8°. 

Lia  Tribune  publique,  ou  Journal 
des  élections,  par  Gabriel  Leblanc. 
Frimaire-fructidor,  52  n°*  in-i 2. 

l<e  Yérldlque.  par  Poujade  et  Ude- 

vë/e. 
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Figure  dans  la  liste  de*  journaux  proscrits 
le  18  fructidor;  essaya  de  reparaître  sous  le 
titre  de 

Le  Courrier  du  jour,  ou  le  Vèridique. 


Supprimé  le  26  frimaire. 
Dans  le  nombre  des  journaux  proscrits  à  la 
suite  du  18  fructidor  figurent  quelques  feuille* 
départementales:  on  en  trouvera  les 
t.  4,  p.  371  et  377. 
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LMnl  de  Tordre.  27  pluviôse-rr 
floréal,  65  n°*  in-V. 

1/4 ml  de»  art»,  journal  de  littéra- 
ture et  de  politique.  22  n°*  in-  V. 

L'Ami  de»  Thcoplillaiifhropc» , 

par  Lambert.  lOgerminal-i:»  messidor, 
22  n08  in-8". 

—  Année  rellgleu»e  de»  Theo- 
phllanthrope»,  parJ.  M.  Chemin. 
2  vol.  in- 18.  tjouvre. 

—  École  Ihcophllanthroplque. 

S.  d.,  iu-8". 

—  Journal  demTheophllanthro- 
pc»,  ou  Kecueil  de  morale  univer- 
selle, à  l'usage  des  hommes  de  toutes 
les  religions,  de  tous  les  pays,  de  tons 
les  états  et  métiers.  10  germinal,  iu-M". 

Appel  aux  principe»,  ou  1  2e  lettre 
de  Robert  Cr.ichet,  député  au  Conseil 
des  Cinq-Cents  par  l'assemblée  électo- 
rale de  l  an  6  du  département  du  Pas- 
de-Calais,  aux  républicains  de  ce  dé- 
partement, lîi  therm.  an  6-1"  vendém. 
an  7,  2  n*  in-8°. 

I/AvImo.  nouveau  journal  politique, 
moral...,  par  Liebaux.  68  n°*gr.  in-8°. 
Supprimé  le  26  frimaire. 

I^a  Balance,  ou  le  Journaliste  impar- 
tial. lpr-D  vendémiaire,  <)  nM  in-4". 
Non  noslrum  inter  vos  tanias  comporter e  Mes. 

LaBouaNOle.ou  le  Navigateur.  ln-4°. 

Bulletin  des  demandes  en  radiation 
de  la  liste  des  émigrés.  !N°  t,  27  ven- 
démiaire. Imprimerie  de  la  République. 

Le  Cercle,  ou  Journal  des  arts  et  des 
plaisirs.  3  ventôse-14  floréal,  72  nw 
gr.  in- 8°. 

Supprimé  pou  ravoir  imprimé .  entre  autres 
choses  :  «  Les  ours  de  Berne  ont  déclaré  la 

«  guerre  aux  Jacobins  de  Paris   Quand 

«  on  livrerait  à  ces  animaux  sauvages  quelques 


VI. 


••  centaines  de  J;icobîns  par  décade .  ce  ne 

«  serait  qu'un  acte  de  justice        T'est  mon 

«  vo'u ,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  soit  partage 

•  par  fous  les  bons  citoyens.  » 

l>a  Chauie-Mouri»,  par  une  société 
d'hommes  de  lettres  (Gallaml  et  Le- 
vacher).  Vendémiaire-19  frimaire,  7f 
il'"  in.4°. 

Patrice  irasci  nefa*  rst. 
•»  Je  compte  que,  quand  j'entrerai  le 

soir  dans  vos  ap|>arteinents ,  vous  ne  fcrei 
<.  pas  jouer  les  mouchoirs...  Je  ne  suis  |n«inl 
«  une  de  ces  chauves-souris  dont  parie  le  bon 
«•  La  Fontaine,  qui  changent  de  rôle  selon  le 
«  temps,  qui  se  montrent  souris  quand  il 
••  faut  manger  le  lard  de  la  République,  et 
•«  oiseaux  quand  il  s  agit  de  partager  ses  |>éruV 
«  On  ne  me  verra  jamais  perdre  courage ,  ni 
«  dévier  de  la  ligne  des  principes.  >■ 

Mais  si  elle  ne  changea  pas  de  rOle ,  <  ette 
gazette  réactionnaire  dut  ebanger  plusieurs 
fois  de  nom.  Au  n°  8  elle  ajoute  à  son  titre 
ou  Le  petit  postillon  de  Pans.  —  Au  n"  S  elle 
prend  le  titre  de 

U  Postillon  de  Paris.  ln-4°. 
qu'elle  quitte  au  n°  18  |mur  celui  de  f Aver- 
tisseur, el  qu'elle  reprend  au  n"  19.  Enfin  à 
partir  du  n"  21,  jusqu'à  la  tin ,  elle  s'appelle  : 

U  Avertisseur,  ou  le  Postillon  de  Pans. 
ln-4u. 

Les  n°'  45-47  portent  en  téte  cet  avis  :  •  Nous 
invitons  nos  abonnés  sur  parole  ou  de  con- 
fiance à  nous  faire  passer  le  montant  de  leur 
souscription:  autrement  nous  nous  verrou* 
obligés  de  suspendre  le  service  pour  euv.  • 

Deschiens  enregistre  un  Arerli&sevr  au  Bul- 
letin du  tour,  qui  aurait  pris  ensuite  le  titre 
de  Postillon  rie  Pons,  par (i.tlaud.  et  avec  la 
même  épigraphe.  C'est  évidemment  le  même 
journal  :  mais  comme  il  le  fait  commencer  le 
i'r  vendémiaire,  et  que  le  sous-litre  est  dif 
férent ,  il  pourrait  y  avoir  eu  une  série  anté- 
rieure à  celles  que  nous  venons  dYnumerer 
d'après  l'exemplaire  de  M.  P»»chcMiero<  lie ,  et 
dont  la  numérotation  n'aurait  pas  été  continuée 

Vendu,  1837,  Baillot,  10  fr. 

Chronique  de  France.  In  - 1". 

Chronique   Mcani1aleu»e.  -1  n 

in-8». 
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le  Coimolaienr.  par  Dusaulchoy. 
15-24  brumaire,  10  n°»  in-i°. 

Correspondance  «nr  le»  af- 
faire* du  teinp»,  ou  Lettres  .sur 
divers  sujets  de  politique,  d'histoire, 
de  littérature,  d'arts  et  sciences,  etc. 
Vendémiaire-frimaire,  3  vol.  in-8°. 

Par  l'abbé  Grégoire  et  autres,  d'après  Bar- 
bier. 

Supprime  le  26  frimaire  an  fi. 

Le  Correspondant  politique,  litté- 
raire et  commercial ,  par  Geoffroi.  15 
vendémiaire,  in-iu. 

C'était,  selon  toutes  les  probabilités,  lu 
continuation  légèrement  déguisée  de  la  (  orres- 
pandance  politique,  proscrite  le  18  fructidor 
Supprimé  le  26  frimaire  an  G,  fut  repris  sous 
le  titre  de 

// Observateur  politique,  littéraire  et 
commercial,  par  le  même.  An  6-7 
pluv.  an  8,  3  vol.  in-i". 

Je  ne  saurais  dire  si  le  Geoffroi  auteur  de 
cette  gazette  a  quelque  rap|»ort  avec  celui  qui 
devait  se  faire  quelques  aimées  plus  tard,  au 
Journal  des  Uéhats ,  un  nom  si  retentissant. 

Courrier  de  rtffcypte.  lu  Kaire , 
de  l'imprimerie  nationale,  12  fructidor 
an  K-20  prairial  an  il,  IMS  n"*  petit 
in-i°. 

Créé  par  Bonaparte.  Les  préoccupations 
qui  avaient  donné  naissance  au  Courrier  de 
tannée  d'Italie  et  à  La  France  vue  de  l'armée 
tTItalif  Soyez supra ,  p.  273)  avaient  suivi 
le  jeune  général  en  fcg\pte.  A  peine  installé 
au  Caire,  il  avait  ordonné  l'établissement 
d'une  imprimerie  nationale  et  la  création  d'un 
journal  qui  serait  comme  le  moniteur  ofliciel 
de  la  nouvelle  colonie  française,  et  qui  aurait 
également  pour  mission  de  faire  connaître  la 
>«-rite  sur  ce  qui  s'y  passerait,  et  la  manière 
dont  on  envisagerait,  là  aussi,  la  situation  de 
la  France  et  la  conduite  de  ses  gouvernants. 

Le  (  ou  n  ier  de  VEgyp'e  parut  d'abord  assez 
régulièrement  tous  les  quatre  ou  cinq  jours  ; 
mais  bientôt  les  numéros  ne  se  succédeteut 
plus  qu'a  des  intervalles  irreguliers  et  de  plus 
♦*n  plus  éloignés ,  si  bien  que  ,  du  12  fructidor 
an  6  au  20  prairial  an  9,  il  n'en  parut  que 
I  if»  numéros.  Les  exemplaires  complets  en  sont 
aujourd'hui  assez  rares  et  recherchés  .  I>es- 
rbiens  dit  qu'ils  ne  se  paveraient  pas  moins 
de  5  a  600  fr.;  selon  Brunèt,  ils  seraient  de- 
venus un  peu  moins  chers,  mais  ils  vaudraient 
encore  2  a  300  fr.  Je  me  suis  expliqué  à  cet 
égard  dans  mon  introduction  ,  et  nous  a\ons 
tu  que  de  deux  exemplaires,  de  condition 
pareille ,  mis  en  vente  a  quelques  années  d  in- 
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tervalle,  l'un  avait  été  vendu  15  fr.,  l'autre 
fini  fr.  !  h\agération  ici  et  là,  mais  surtout 
dans  le  dernier  cas.  '  Il  avait  été  paye  a  la 
venle  Baillot  80  fr..  et  à  la  vente  T.  Itight ,  I  H4f>, 
d.  rel.  mar.  non  rogné,  39  fr  50.) 

Ce  qui  est  bien  certain,  c'est  que  le  Cour- 
rier de  l'Egypte,  dont  je  suis  loin  de  nier  l'im- 
portance au  [toint  de  vue  des  faits  de  l'expé- 
dition ,  est  infiniment  moins  curieux  et  moins 
intéressant  sous  tous  les  autres  rapports  que  le 
Courrier  de  Varmèe.  d'Italie  et  la  Fiance 
l'ue  de  l'armée  d'Italie,  qu'on  ne  semble  \ms 
jusqu'ici  avoir  seulement  remarqués.  C'est  une 
petite  ga/.ette ,  donnant  d'une  façon  assez  sèche, 
avec  les  actes  oftiriels,  les  nouvelles  locales  et 
quelques  nouvelle*  étrangères;  mais  on  n'y 
trouve  point  «le  ces  articles  de  fonds ,  de  ces 
sortes  de  manifestes  oii  Ton  pourrait  chercher 
la  pensée  de  Bonaparte.  Parfois,  mais  rare- 
ment, les  nouvelles  sont  accompagnées  de 
quelques  lignes  de  commentaires.  Je  me  bor- 
nerai à  un  trait. 

Le  n°  G,  du  2e  jour  complémentaire  an  VI, 
contient  un  arrèle  du  général  en  chef  par  le- 
quel il  est  ordonné  que  tous  les  habitants  de 
I  fcgypte  porteront  la  cocarde  tricolore;  — -  que 
toutes  les  djermes  employées  à  la  navigation 
du  Ni!  porteront  le  pavillon  tricolore;  —  que 
les  généraux,  les  commandants  des  provinces, 
les  ofliciers  français .  à  dater  du  r'  vendé- 
miaire, n'admettront  plus  aucun  individu  du 
pays  à  leur  parler  s'il  n'a  la  cocarde;  —  qu'au 
t"  vendémiaire  le  pavillon  tricolore  sera  ar- 
boré sur  le  plus  haut  minaret  du  Kaire,  et  sur 
les  plus  hauts  minarets  «les  chef-lieux  des 
provinces. 

Cet  arrêté  est  suivi  de  cette  A'ofe  du  ré- 
dacteur : 

«  Infortuné  Camille  Desmoulins,  vertueux 
><  républicain  .  enlevé  si  jeune  el  d'une  manière 
m  si  cruelle  à  la  liberté,  a  tes  amis,  de  corn - 
«  bien  de  larmes  délicieuses  les  veux  se  rem- 
•<  pliraicnt  en  lisant  le  dispositif  de  cet  arrêté , 
.<  toi  qui,  le  12  juillet  1789,  arborant  le  pre- 
«  micr  ce  signe  sacré  de  la  liberté  française, 
■<  t'écrias  avec  transport ,  au  milieu  d'un  peuple 
•<  nombreux  réuni  par  les  dangers  de  la  pa- 

trie  :  La  cocarde  tricolore  fera  le  tour  du 
»  monde!  .. 

Chez  I.a  Bédovèrc  un  nn  de  U-tlres  de  l'a  nu  èe 
en  Egypte,  18Ô0,  in- 8°. 

Le  roéTenweur  de  la  Conwlltu- 
lion,  parBallois  et  Tombe.  17-30  ven- 
démiaire, 13  n°*  in-i". 

«  Peuple  français,  peuple  souverain .  toi 
h  qu'opprima  la  tyrannie ,  mais  qui  sus  con- 

quérir  la  liberté ,  je  te  salue .' 

>  .Nous  t'offrons  le  tribut  de  nos  veilles  et  de 
»  nos  efforts...  Nous  te  consacrons  nos  faibles 

talents...  .  Heureux  si  nous  obtenons  de  ton 
«  indulgence  un  regard  approbateur! 

«  Assez  d'autres  ont  conspiré  la  destruction 
•>  du  pacte  social  qui  régit  les  Français,  assez 
«  de  feuilles  dictées  par  l'infernal  génie  de 
«  la  contre-révolution  portent  avec  elles  un 
«  venin  corrupteur        Ilatonsnous  d'inscrire 
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•>  sur  la  liste  des  journaux  républicain»  LE 
«  DÉFENSEUR  DELA  CONSTITUTION  ..  » 


Le  lt<>reii»eur  de»  droits  du 
peuple,  par  Ant.  (ialland.  In-8". 

fârho  de  lu  République  fran- 
ealfte.  lrr  niv.  an  i>-2 1  vendém  an  7, 
200  ri"»  in-i°. 

fa'lio  de»  Alpem.  nu  Vedette  littéraire, 
politique  et  commerriale ,  de  trois 
grandes  républiques.  100  n°*  in-i°. 

I/foho  de»  cercle»  patriotique*. 

par  Darcet  neveu  et  Barbet;  à  partir 
du  n°  10,  par  Siauve.  10  nOH  in-S°. 

Huit  mil  mille  Kueirieis,  k»éerivains  d'un 
»rai  talent  :  voilà  In  la-  tiun  de  la  liberté. 

Au  W  n\  ajoute  à  son  titre:  ef  des  réu- 
nions t/ieophilanthropif/ues . 


du  gouvernement 

aiiKlal».  journal  de  l'armée  d'An- 
gleterre. Il  frimaire-2  ventôse,  82  n°* 
in-V\ 

La  liihliothèque  impériale  possède  un 

—  Journal  de  l'armée  d*Anvle- 
lerre.  \  nivôse-11  pluviôse,  38  n"* 

qui  pourrait  bien  être  la  même  feuille,  com- 
mencée sous  le  titre  précédent.  —  Au  n°  \ 
prend  le  titre  de  Journal  des  crftes  d'Angle- 
terre. -  Réuni  à  la  sentinelle. 


Feuille  politique,  lu-t". 

Supprimée  par  arrêté  du  tfi  lloréal  an  (î; 
des  poursuites  sont  ordonnées  contre  ses  ré- 
dacteurs et  imprimeurs. 

Feuille  universelle.  In-1°. 

Une  des  innombrables  métamorphoses  du 
Courrier  vnirersel;  supprimée  en  germinal 

■/Indépendant  •  par  Leclcre  des  Vos- 
ges et  Valeour.  l,r  vendém.  an  0-30 
vendém.  an  7,  38i  nos  in-1"  et  tables. 

Journal  de*  lolx  et  de»  fait». 

Direct.  Villiers.  Vendémiaire  an  0-20 
thermidor  an  7,  330  n0*  in  i°.  Préfecl. 
de  police. 


In-i°. 

Le  1"  n",  du  lrr  frimaire,  citez  M.  Pocbet. 
11  commence  par  cette  annonce  intéressante. 
•<  Nous  prévenons  nos  souscripteurs  que  les 
primes  pour  le  mois  de  frimaire  sont  com- 
posées des  ouvrages  suivants  :  J"  prime, 
4 Kuvrcs complètes  de  Voltaire,  in-8°,  92  vol., 
édition  de  Kell.  bne  h.  ;  —  ?/,  (Kuvres  com- 
plètes de  Mablv ,  in-8",  1?  vol.  rel  ,  —  3r,  Essais 
de  Montaigne".  in-8°.  3  vol.,  dernière  édition  ; 


—  4r.  Discours  sur  les  gouvernements,  tra- 
duit de  Sidnev,  1  vol.  in-80,  br.;  —  5',  Campa- 
gnes de  lluopaparte,  in-8°,  I  vol.  br.  —  I>e 
tirage  de  la  lolerie  nationale  du  I"  nivôse 
prochain  décidera  le  sort.  Il  y  aura  ,  conformé- 
ment aux  règlements ,  une  prime  pour  tX>  abon- 
nés. »  Le  prix  de  l'abonnement,  qui  devait 
être  élevé  en  conséquence,  n'est  pas  indiqué. 

—  Continué  très-prolwblement  par  le  suivant: 

—  Courrier  de  Pari»,  journal  des 
primes.  10  frimaire,  in-V\ 


ix  et  de 
la  léglMlalure.  par  Maton-Lava- 
renne.  2  vol.  in-8". 

Catal.  Delisle  de  Sales,     partie.  n°  3:i;» 

Journal  de»  vente»  de*  douai* 
net»  nationaux  du  département  de 
la  Seine,  par  L.  P.  Verrier.  ln-i°.  Corps 
législ.  n°  21,  30  pluviôse. 

«Journal  du  rlloy  en.  I *r  vendém  ia  i  rv- 
.->p  complémentaire,  183  n<"  in-i". 

•Journal  politique,  d'administra- 
tion et  de  littérature  française  et  étran- 


gère 


ln-8°. 


Journal  religieux,  on  Mémoire* 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  religion, 
par  Lnrrière,  l'un  des  rédacteurs  des 
Annales  de  la  Heligian.  In -S". 

Verum  tticere .  «7  eum  causa 

Journal  unlvermel.  politique,  légis- 
latif, scientifique...  In-fol. 

'Continué  par  la 

—  Feuil/e  économique ,  ou  Courrier  uni- 
versel, etc.  34)  l'rim.  an  7-23  thermid. 
an  12,  gr.  in-V. 

I«e  Livre  ronge,  ou  Hecueil  de  quel- 
ques petitesses  de  nos  grands  hommes. 
ln-12. 

Il  est  bon  de  dire  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des 
grands  hommes  littéraires.  Raour-Lormian . 
Le  Rrun  ,  et  autres.  —  l'aratt  n'avoir  eu  qu'un 
n",  de  48  p. 


lie  Lynx  fronçai»,  par  Tisset.  In-fol. 

Slerrure  britannique,  ou  Notices 
historiques  et  critiques  sur  les  affaires 
du  temps ,  par  Mallet  Du  Pan.  tx>mfres, 
H»  octobre  1708  23  mars  184H»,  30  n-. 
en  3  vol.  in-8°. 

Journal  très- recherché.  11  y  a  deux  édi- 
tions :  F  édition  originale  ,  imprimée  à  lx>ndres 
dillicile  à  compléter,  et  IVdiliou  de  Paris  11 
evisle,  en  outre,  une  contrefaçon  de  l'édition 
de  Paris,  imprimée  en  petit  texte.  —  Vov.  t  b, 
p.  84. 


d  by  Google 


Les  trois  premiers  nm  sont  intitulés  :  Essai 
historique  sur  la  destruction  de  ta  ligue  et 
de  la  liberté  helvétique.  —  Cet  essai  avait  fait 
l'objet  d'une  brochure  antérieure ,  et  c'est  «  à 
la  demande  d'un  grand  nombre  de  souscrip- 
teurs »  que  Mallet  en  forma  les  trois  premiers 
n*"  du  Mercure  britannique ,  qui  n'est  point 
une  gazette  ordinaire ,  mais  un  ouvrage  de  cir- 
constance, lequel  dirigeait  contre  la  République 
française  et  son  gouvernement ,  contre  tout  ce 
que  faisait  et  débitait  le  Directoire,  un  sys- 
tème suivi  et  lié  de  contradiction,  fondé  sur  les 
faits  el  la  discussion. 

Vendu,  1817,  Delisle  de  Sales,  50  fr.:  — 
Uirtullier,  1855,  15  fr 

.Mallet  Du  Pan  avait  publié  deux  ans  aupa- 
ravant une 

— CorreMpontlanee  politique  pour 
servir  à  l'histoire  du  républicanisme 
français.  Hambourg,  17116,  in-8°. 

Monstrum  horrendum... 

Mais  c'est  surtout  au  Mercure,  qu'il  ré- 
digea avec  autant  de  courage  que  de  talent 
pendant  les  premières  années  de  la  Révolution, 
que  Mallet  du  l'an  doit  l'honneur  qui  s'est 
attaché  à  son  nom.  Voyez  là-dessus,  t.  5,  p.  53 
et  s.  —  Rapprochez  : 

—  le  Mallet-Dunan  revu  et  corrigé 
par  Duroseau,  ami  du  véritable  Père 
huehesne.  S.  d.,  1  n°  in  8W. 

—  Ma*  Mallot-lHipan.  manuel  du 
publicisle  et  de  l'homme  d'État.  S.  d., 
in-8°.  L. 

iA*  Me«*ager  <|«»«  relation* exté- 
rieure*. An  fl-u  nivôse  an  8,  .J37  n"" 
111-1". 

1-e  Monde,  journal  moral ,  politique 
et  littéraire,  par  Alex,  de  Perrière.  1er 
vendémiaire,  46  nos  in-8°. 

I-e  Mot  a  l'oreille,  ou  le  Don  Qui- 
chotte des  Dames ,  nouveau  journal 
républicain.  8  n°*  in-8°. 

Qui  mal  veut  mal  lui  tourne.  (VADfi.) 

Propriétaire-rédacteur  M't*  Lenormand  ; 
bureau  dans  le  domicile  où  est  morte  la  célèbre 
dev  iiieresse,  rue  de  Tournon,  u°  1 153.  Du  reste, 
canard  insignifiant.  On  doinele  pourquoi  du 
titre  à  un  entretilet  du  n"  5  intitulé  :  Les  On 
dit  :  «  L'on  dit  à  l'oreille  que  l'ex  directeur 
Carnot  est  arrêté.  ..  L'on  dit,  l'on  dit  h  l'o- 
reille des  jolies  femmes,  bien  des  choses...  » 

Xontelle*  de  Pari»,  par  Rurat. 
Environ  100  n°*  in-V\ 

le  *ouvelll*le.  149  n08  in-4°. 
Continué  par  les 

Souvelie*  du  jour.  N«-  loO-ln.;,  in-V\ 


ï  —  AN  VI 

le  \ou*elll*te  politique.  227  u°* 

in -4". 

l"Oli«ervateur.  ou  l'Ami  de  la  paix. 
10  vendémiaire  ,  10  n°*in-V\ 

■re  Papillon,  journal  de  politique, 
des  grâces  el  des  plaisirs.  7  tlienuidor- 
21  fructidor,  i.'i  n°*  in-8". 

r.ai  quand  je  pourrai,  mais  toujours  vrai. 

le  Patriote  fronçai*,  par  Lemaire. 
ipr  vendémiaire  an  6-10  thermidor 
an  7,  671  nos,  4  vol.  in-V. 

Voy.  t.  6,  p.  483. 

le  Pèro  de  famille,  feuille  pério- 
dique, par  Pinglin.  ln-8°. 

Le  n°  8,  du  20  vendémiaire,  chez  M.  Po- 
chet- Déroche 

le  Persévérant.  ln-4". 

Très-nrohahlcmentunedesmétamorphoscs 
de  quelqu'un  des  journaux  supprimes  en  fruc- 
tidor, du  Censeur  des  jaurnaur  i»ul  être. 

le  Phénix.  27  fructid.  an  6-1  \  vent, 
au  7,  162  n"*  in-l". 

laPoftte  du  Jour,  par  Rover.  71  n°* 
in -4". 

Supprimé  le  18  pluviôse  pour  avoir  an- 
noncé l'arrestation  de  Mannontel  comme  si  ce 
dernier  ciU  encore  été  représentant  du  peuple, 
quoique  la  loi  du  10  fructidor  ent  annulé  sa 
nomination ,  et  de  manière  à  faire  croire  qu'on 
avait  arrêté  un  membre  du  Corps  législatif 
sans  l'accomplissement  des  formalités  pres- 
crites par  la  Constitution. 

—  la  Petite  Poate  du  *olr.  ou 

Journal  de  littérature,  de  politique  et 
de  commerce.  18  brumaire  in-l°. 

Par  le  même  auteur  et  des  mêmes  bureaux 
que  le  précédent,  a%ec  lequel  il  paraissait  si- 
multanément. —  Supprimé  le  20  frimaire. 

le  Propagateur.  Ans  6-8,  in-fol. 

La  bibliothèque  du  Corps  législatif  en  pos- 
sède 4  vol.,  allant  du  3  thermidor  an  n  (n"  7.10; 
au  28  nivôse  an  8  in°  740).  On  lit  en  tête  du 
n"  210:  «  Les  propriétaires  du  Conservateur 
«  ont  annonce  hier  la  réunion  de  leur  journal 
«  à  celui  du  Propagateur.  Le  désir  d'offrir 
«  au\  souscripteurs  des  deux  journaux  une 
«  correspondance  plus  variée  et  plus  étendue 
nous  a  déterminés  à  cette  réunion.  »  —  Avec 
un  feuilleton.  —  Voy.  t.  4,  p.  404. 

le   Propagateur  de»  loi*,  des 

événements  et  des  arts.  An  6-an  8,  7 18 
nos  in-4°. 

In-fol.,  avec  feuilleton  à  partir  du  2  mes- 
sidor an  7. 
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ou  l'Indicateur  universel.  !)7  îi^in-V». 

Le*»  Nal»l>ai*»  de*  aiinrchl«te«.  ou 

l'Espion  du  Manéi;*,  par  ttousselet. 
ln-8'\  M. 

Tableau  do  l'Europo,  ou  Nouvelles 
littéraires,  politiques,  économiques  et 
eommerciales.  I.»  bru  ma  ire- 10  frimaire, 
20  n°'  gr.  in-8"  à  2  col  Corps  légistat. 

Réuni  au  Conservateur  (ci-dessus,  an  à}. 

Lie  Tachygraphe,  tableau  des  séan- 
ces du  Corps  législatif.  Frimaire-ni- 
vôse, 2  vol.  in-8°. 

Par  Jean- Félicité  Coulon-Tbévennt,  «  au- 
teur de  la  méthode  d'érrire  aussi  vite  qu'on 
parle  ,  insérée  dans  l'histoire  de  l'Académie  des 
Sciences,  année  1787.  J'ai  encore  remontré 
de  lui  au  Corps  législatif  : 

—  Tac li i graphe  a  la  Conven- 
tion nationale,  ou  Récit  exact  des 
discours,  opinions  et  débats  relatifs  à 
la  Constitution  de  171)5.  In-V. 


Coulon  prétendait  faire  concurrence  a  Gui- 
rault.  le  Logof  arhygraphe  ;  il  se  donna  beau- 
coup de  mouvement  pour  faire  adopter  sa  mé- 
thode et  son  journal  par  les  Conseils ,  et  il  put 
se  croire  un  moment  à  la  veille  de  réussir.  Plu- 
sieurs fois  dans  le  cours  de  la  Révolution  les 
différentes  assemblées  nationales ,  ayant  ou 
croyant  avoir  à  se  plaindre  des  journaux ,  agi- 
tèrent la  question  de  se  créer  un  organe  offi- 
ciel. I.a  proposition  en  lut  faite  de  nouveau  au 
Conseil  des  Cinq-Cents  par  la  commission  de 
la  presse  en  l'an  5.  Elle  fut  vivement  com- 
battue, notamment  |>ar  Pastoret ,  comme  inu- 
tile, dangereuse ,  inconstitutionnelle.  1*  conseil 
décida  néanmoins  qu'un  crédit  de  1,600.000  fr. 
serait  ouvert  pou  ries  frais  d'un  journal  tarhv- 
graphique  officiel  :  mais  la  résolution  fut  an- 
nulée parles  Anciens.  —  Vov.  t.  4.  p.  132  et 
s.,  349. 

La  Toilette  du  matin,  journal  de 
politique  et  de  littérature,  par  Palis- 
saux.  9  brumaire-28  frimaire,  30  n°* 
hi-4°. 

Au  n°  18,  r Indiscret.  —  Supprimé  le  ?fi 
frimaire. 


AN  VII -1800. 


1/ tutl  de  la  liberté.  Fructidor,  3 
n0<  in-4°. 

l/Aml  de  la  paix.  121  n°*  in-4°. 

LMml  du  peuple  et  l'ami  du 
roi.  Iu-S  .  /). 

1/ Antidote. 

On  lit  dans  le  Parisien  du  29  fructidor 
an  7  :  <<  Quoique  la  mesure  prise  par  le  Di- 
rectoire contre  10  journaux  (Vov  t.  4,  p.  39fi) 
eut  pour  but,  •<  en  préparant  la  punition  du 
•  crime ,  d'en  suspendre  l'action  et  l'effet  >» , 
on  remarque  qu'il  a  paru  le  lendemain  l'En- 
nemi des  oppresseurs  de  tous  les  temps  (c'é- 
tait une  transformation  du  Républicain,  ou 
Journal  des  iiommcs  libres),  et  te  Courrier 
de  l' Europe.  C'est  ainsi  qu'avant  le  18  fruc- 
tidor on  vil  à  Liège  Henri  Del  love  transporter 
son  domicile  et  ses  presses  dans  tous  les  quar- 
tiers «le  la  ville,  changeant  de  litre  à  chaque 
scellé,  et  ne  laisser  de  trêve  à  ceux  qui  le  pour- 
suivaient que  quand  il  fui  par  leur  ordre  en- 
fermé au  Temple.  —  11  parait  encore  d'autres 
feuilles,  r  Antidote  et  le  Hien- Informe,  le 
pros|»cctus  de  ce  dernier  annonce  qu'il  conser- 
vera le  même  caractère  qu'on  lui  connaît.  » 

1/ Arlequin,  journal  de  pièces  et  de 
morceaux.  13  thermidor  an  7- 10  ven- 
démiaire an  8,  44  n*  in-8w,  fig. 


Journal  de  mœurs  et  de  modes,  avec 
gravures. 

Le  Blen-lnntrult.  ou  le  Yeridique, 
postillon  des  armées,  30  n*"  in-4°. 

Bulletin  de  l'Europe.  ln-4°.  M 
Prospectus  signé  Geoffroy  et  Burat. 

Ilullelln  décadaire  de  la  république 
française.  2  vol.  in-8°. 

An  7,  36  n°*  ;  an  8,  5  n°\ 
Extrait  de  la  lot  du,  13  fructidor  an  6. 

«  Art.  2.  Le  Directoire  exécutif  donnera  le* 
ordres  nécessaires  pour  la  publication  et  l'envoi 
à  charme  administration  municipale  d'un  Bul- 
letin décadaire  des  affaires  générales  de  la  Ré- 
publique. 

■<  Ce  Bulletin  fera  connaître  en  même  temps 
les  traits  de  bravoure  et  les  actions  propres  a 
inspirer  le  civisme  et  la  vertu. 

«  Il  contiendra ,  de  plus ,  un  article  instructif 
sur  l'agriculture  et  les  arts  mécaniques 

«  Il  en  sera  donné  lecture  à  la  suite  de  celle 
des  lois.  » 

Bulletin  officiel   dew  arniéeN 

coalisée».  13  juillet-28  août  I79t». 
b  n0*  in-  K 

Noos  «tisons  Unit  ce  que  n»»s  gourer»»^ 
menls  ne  disent  pas. 
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.  Tout  le  monde  sait  que  les  gazettes  fran- 
çaises sont  tontes  «les  recueils  de  mensonges, 

-  formées  dans  le  même  moule,  dictées  par 

-  le  même  esprit ,  celui  des  tyrans.  Us  veulent 
«  tromper  encore  le  peuple  sur  la  véritable 
«  situation  de  la  France ,  tant  à  l'intérieur  qu'à 
«  l'extérieur.  Us  ont  l'impudence  de  publier 
«  des  victoires,  quand  les  plus  sanglantes  dé- 
«  faites  font  périr  des  milliers  de  Français  !  Us 

-  osent  se  vanter  d'avoir  la  confiance  du  peuple 
n  quand  le  mécontentement  éclate  de  toutes 

•  parts!  Heureusement  que  la  nation  n'est  plus 
«  dupe  de  leur  charlatanisme,  et  que  leurs 
«  journaux  sont  entimés  à  leur  juste  valeur  : 

|*rsonne  n'y  croit  plus.  Mais  pour  que  leurs 

•  mensonges  soient  plus  évidemment  démon- 
«  très,  il  est  nécessaire  de  présenter  à  tous  les 

yeux  la  vérité  tout  entière .  et  c'est  dans  cette 
«  intention  que  nous  annonçons  aujourd'hui  le 

•  lin llrl in  des  armées  coalisées.  Les  nouvelles 
«  qu'il  contiendra  viendront  de  la  meilleure 
.  source,  et  l'on  peut  ajouter  la  plus  grande 
»  foi  a  leur  authenticité.  On  sent  bien  qu'il 

-  est  impossible  pour  le  moment  de  dire  com- 
.«  ineul  elles  parviennent  :  il  y  aurait  trôp  de 
«  danger  a  en  faire  connaître  les  moyens.  Ces 

-  nouvelles  oflicielles  ne  seront  pas  toujours 
"  de  la  plus  fraîche  date ,  mais  elles  n'en  seront 
«  que  plus  certaines.  I,e  Bulletin  lui-même  ne 
«■  paraîtra  pas  régulièrement  à  jour  fixe,  parce 

•  qu'il  faut  le  temps  de  les  recevoir,  et  que 

•  les  événements  ne  sont  pas  toujours  de  la 
»  même  inqiortance.  On  ne  donnera  |»s  seu- 
.  lement  des  nouvelles  désarmer*  coalisées; 

-  celles  des  pays  insurgés  et  qui  s'insurgeront 

•  contre  la  tyrannie  auront  aussi  leur  place 

•  d;ms  le  Bulletin  La  politique  des  divers  ca- 
«  binets  ainsi  que  des  nations  n'y  sera  point 
»  non  plus  oubliée.  >• 

Fut  supprimé ,  et  des  mandats  d'arrêt  furent 
décerne*  contre  ses  auteurs  et  imprimeurs. 

Bulletin  universel,  par  C.  Moreaux. 
Petit  in-  V. 

Chronique  de  Pari»,  par  Viliot. 
In-i". 

Réunie  le  1"  frimaire  an  8  au  Parisien. 

Conmèle,  ou  l'Ami  de  l'instruction 
publique,  par  Valant.  ln-8'\ 
m  11  ne  suftït  pas  de  propager  les  lumières  ; 
«  il  importe  surtout  de  les  diriger  vers  la 
«  vertu.  Tel  était  chez  les  Athéniens  l'objet 

•  des  Cosrnètes  (magistrats  chargés  de  veiller 
r.  sur  les  m/eurs  de  la  jeunesse)  ;  tel  est  celui 

-  de  cet  ouvrage.  . 

Le  citoy  en  Valant  était  directeur  d'un  Ly  cée 
de  la  jeunesse.  Il  avait  écrit  un  Essai  sur  Va- 
bnlition  de  ta  fteiw  (te  mort ,  ouvrage  qui 
fut  imprimé  en  l'an  4  par  ordre  de  la  Commis- 
sion des  onze .  et  qu'il  présenta  à  la  Convention 
U*  9  vendémiaire  an  7,  accompagnant  cette  pré- 
itation  d'un  discours  ad  hoc. 


Courrier  «le  In  Malle  du  Palal». 

rédige  par  une  société  d'anciens  juris- 
consultes. Prosp.  in-8°.  M. 


Voulait  faire  revivre  ce  que  l'on  appelait 
autrefois  le  Pilier  des  consultations ,  espèce 
de  tribunal  volontaire  composé  des  ci-devant 
avocats  qui  avaient  vieilli  dans  l'étude  des  lois. 

Courrier  de  Pari*. 

t  ne  feuille  de  ce  nom  figure  dans  les  jour- 
naux frappés  le  I"  fructidor  an  7.  Était-ce  un 
journal  nouveau,  ou  la  suite  de  ceux  que  nous 
avons  catalogués  a  l'an  3  et  a  l'an  (i  ?  —  Disons 
encore,  à  titre  de  renseignements,  qu'au 
nombre  des  principaux  journaux  passés  en 
revue  par  le  Censeur  des  journaux,  à  la  date 
du  5  septembre  1795,  se  voit  également  un 
Courrier  de  Paris,  «  honnête  et  perpétuelle 
jérémiade  sur  nos  malheurs.  » 

Le  Cousin  de  tout  le  monde,  mi 

la  Liberté  de  la  presse,  par  Delsaux, 
propriétaire -rédacteur.  20  messidor, 
10  n°*  in-8°. 

Qui  que  vous  soyt-i,  me*  cousins,  vo»* 
êtes  de  \n  famille. 

La  Dérade  égyptienne,  journal 
littéraire  et  d'économie  politique.  4u 
Caire,  de  l'imprimerie  nationale,  ans 
7  et  8,  3  vol.  in-*°- 

Cette  feuille,  créée  sous  l'inspiration  de 
Bonaparte  ,  auquel  elle  est  dédiée ,  était  l'or- 

Sanc  de  cet  Institut  d  fcgypte ,  centre  et  point 
e  départ  des  travaux  scieiitiliques  et  pratiques 
qui ,  en  ressuscitant  l'hisloire  de  l'ancienne 
Egypte,  onl  préparé  sa  regénération  moderne. 
Le  pros|>ectus  est  signé  de  Tallien.  —  Yoy. 
t.  7,  p  31)0. 

Vendu,  1845,  Marcel,  10  fr.:  —  Th.  Right, 
20  fr.  50  c. 

Le  Démocrate,  on  le  Défenseur  des 
principes.  32  n°*  in-4u. 

Supprimé  le  17  fructidor. 

Le  Démocrltc  francal».  journal 
politique.de  littérature  et  des  specta- 
cles, par  Mn'c  Hevneri.  8  ventôse-8 
prairial,  88  n°*  in-i". 

L'Ennemi  de»  tyran*.  Messidor  an 
7-18  vendémiaire  an  8,  (il  n°*  m-\°. 

La  Feuille  du  bon  rltoyen.  jour- 
nal politique  et  littéraire  ,  par  Rabaut 
le  Jeune,  représentant  du  peuple,  et 
autres  sens  de  lettres.  rr  vendémiaire, 
62  n°*  in- V. 

La  Feuille  du  jour. 

l  ue  des  trente  métamorphoses  du  Cour- 
rier universel;  supprimée  le  17  Irnctidor. 

La  Feuille  Impartiale,  ou  Histoire 
du  temps  présent,  par  Aime  (iuillon. 
An  7-27  nivôse  an  8,  113  n"*  in-8". 

.VU* ru  cuuiuc. 


AN  VI 1-1 800  —  < 

Le  Furet,  par  Maillard.  10-21  messidor, 
l.'i  n°»  in-H". 

J1ai  lu  quelque  part ,  dans  le  Moniteur,  je 
crois,  que  le  2t  pluviôse  de  celte  année,  on 
arrêta  un  journal  manuscrit,  portant  le  nom 
de  Furet,  qui  était  adressé  de  Paris  à  des 
émigrés. 

tiasette  hl»t  orlque  et  politique. 

M. 

L*lndl»pen»al»le.  10  fructidor  an  7- 
:>  brumaire  an  8,  .'>/,  n°"  in-4°. 

i/lnformaleur,  par  une  société  de 
républicains.  3  vendémiaire,  1  n°*  in-8°. 

1/1  ngénu,  journal  politique  et  moral, 
par  Ballois.  3:i  n"»  in-4°. 

Journal  «le»  an»,  de  littérature  et 
de  Commerce.  8  thermidor  an  "-dé- 
cembre 181 1,  in-8°,  in- 4»  et  in-fol. 

Voici ,  d'après  Descliiens ,  la  bibliographie 
de  cette  feuille  importante,  dont  je  n'ai  ren- 
contre que  des  parties. 

Au  n"  33,  le  titre  devient  :  Journal  des  arts, 
des  sciences  et  de  littérature. 

In-81'  jusqu'au  n  '  533,  du  8  octobre  1807. 

In-4"  du  n"  63  »,  10  février  1808,  jusqu'au 
n"  592,  14  juin  de  la  même  année.  Le  T'  n" 
de  cetle  série,  que  j'ai  sous  les  veux,  est  inti- 
tulé :  Journal  des  arts,  des  sciences,  de  lit- 
térature et  de  politique,  auquel  est  réunie  la 
ttibliothèfjHf  française  de  AI.  de  l'ongens, 
de  l'Institut  de  France.  In  aws  aux  abonnés 
donne  la  division  du  journal ,  et  la  première  est 
un  Bulletin  politique,  qui  «  sera  rédigé  désor- 
mais d'une  manièie  très-concise,  et  ne  con- 
tiendra que  les  nouvelles  d'un  intérêt  général  », 
d'uii  l'on  doit  conclure  que  dès  auparavant  le 
Journal  des  arts  avait  une  partie  politique. 

Reprend  le  format  in-8'  du  16  juin  1808 
jusqu'à  décembre  1809. 

In-folio  de  décembre  1809  au  14  avril  1810. 

Le  15  avril  commence  une  nouvelle  série 
in-8°.  Il  arliorealors  cette épigmphe,  empruntée 
de  Chain  toi  t  :  «  l'n  journal  sans  malice  est  un 
vaisseau  de  guerre  démâté ,  à  qui  les  corsaires 
même  refusent  le  salut.  » 

Kn  décembre  lt>14  devient  le  Nain  jaune 
(Voir  à  sa  dalc;. 

Kn  tout,  suivant  Deschiens,  et  y  compris 
le  Nain  jaune,  54  vol.  in-8",  2  in-4*  et  1 
in-fol. 

Les  princii»aux  rédacteurs  du  Journal  des 
arts ,  auquel  ont  concouru  la  plupart  des  som- 
mités scientifiques  et  littéraires,  furent  l)iq>ont 
de  Nemours,  Saint  Aubin,  Dauuou,  Pougcns, 
Langlès,  LavahYe,  Sicard .  l'abbé  Giiiîlon, 
I  ramery,  Colnet,  Ourry,  etc.,  etc. 

Journal  de*  municipalité»,  ou 

Annales  politiques  et  littéraires ,  par 


ï  — 

plusieurs  gens  de  lettres.  1er  vendé- 
miaire, 21  n°*  in-8°. 

Patrùr  et  lilicris. 

Le  Juif  errant,  par  la  citoyenne 
Clément  Hémery.  31  n"»  în-4°. 

■mettre»  d'an  volaln  à  son  voisin. 
In-8». 

N"  1er  et  unique,  contenant  10  lettres. 
Le  Marin  francal».  ln-8». 

Mathu»alem,  journal  politique  et 
littéraire,  par  Bardin.  2  nM  in-  4°. 

Méridien  de*  rote»  maritime». 

ln-4°. 

■/obligeante  Mewwagère ,  ou  Ga- 
zette générale.  Petit  in-rol. 

Le  Mol»,  journal  historique,  littéraire 
et  critique,  par  une  société  de  gens  de 
lettres.  Ans  7-8,  U  vol.  in-8»,  fig. 

Le  Monde*  ln-4u. 

Le  Narrateur,  ou  Recueil  exact  des 
faits  et  des  lois  ln-4°.  O. 

L'Ombre  de  Brl »»ot  aux  législa- 
teurs français.  I11-80. 

La  Parisienne,  ou  Feuille  de  tous  les 
jours.  3  n°*  in  -4°. 

Figure  au  nombre  des  journaux  qui  moti- 
vèrent le  message  du  Directoire  auv  Conseils, 
du  17  fructidor  an  7,  et  qui  furent  supprimes, 
en  même  temps  que  des  mandats  d'arrêt  étaient 
lancés  contre  leurs  rédacteurs  et  imprimeurs. 

Le  PoMllllon  de»  armée»,  journal 
du  soir.  22  messidor,  in- 4°. 

Précl»  de»  événement»  mili- 
taire». Campagne  de  1799.  Stras- 
bourg et  Hambourg,  ans  7  et  8,  iu-*v, 
cartes. 

1-e  Préeurweur  du  Me»»le.  7  11** 
in-8°. 

Avec  cette  épigraphe  :  Parate  rias  Ihumm 
[c'est-à-dire  de  Louis  Xv  III  ,.  —  Les  personnes 
jalouses  de  se  procurer  cet  ouvrage  pério- 
dique, oui  graissait  tuutes  les  semâmes,  de- 
vaient le  chercher  die/,  les  honnêtes  $ens> 
connus  pour  débiter  ces  sortes  d'oui  rages. 
Chaque  numéro  était  suivi  du  llulleti*  of- 
ficiel des  armées  coalisées. 

Le  Télégraphe  de»  armée»,  jour- 
nal politique  et  militaire,  par  une  so- 
ciété d'ofliciers  généraux  et  de  gens 
de  lettres.  ln-K 
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AN  YII-1800 


ln-i<\  f). 


,  par  ttivicrc. 


Voyageur,  journal  de  L.  Prud- 
h'unmc.  Ier  messidor  an  7-11  vendé- 
miaire an  8,  iOo  n"*  iu-8°  et  in-4°. 

Nous  avons  montré,  à  l'article  des  Revo~ 
luttons  de  l'a  ris .  ce  qu'était  Prudhomme. 
Cinq  ans  après  la  cessation  de  la  feuille  cé- 
lèbre à  laquelle  sou  nom  est  resté  attaché,  il 
lança  le  prospectus  d'un  nous  eau  journal ,  au- 
quel il  donnait  ce  titre  a>sez  étrange  de  Yoya- 
tjfttr,  et  cette  épigraphe,  pale  imitation  de 
celle  des  Révolutions  :  «  Les  esclaves  sont  a 
genoux  lorsque  les  hommes  libres  sont  debout.» 
-»  Louis  l'rudhomme  à  ses  concitoyens,  sur 

■  la  nécessité,  pour  relever  l'esprit  public,  de 
-  reprendre  un  journal  sous  le  titre  île  Journal 
"  de  l'rudhomme ,  a  dater  du  Ier  vendémiaire 

•  prochain. 

•  Je  ine  sens  oppressé  du  Itesoin  d'écrire. 
«  Kn  rentrant  dan*  la  carrière  pénible  de jour- 
«  ualiste,  mon  seul  but  est  de  défendre  la 

■  liberté.  Depuis  deux  ans  je  cousnirc  dans  le 
«  silence  pour  elle;  mais  un  plus  long  silence 
«  serait  un  crime.  Mon  journal  sera  encore  une 

*  loi*  l'épouvante  des  ennemis  de  la  Répu- 
«  blique.  •• 

Le  mauvais  deslin  de  la  République  voulut 
qu'après  !<>;>  n°*  l'rudhomme  lut  force  pour  la 
xi-onde  fois,  par  le  délabrement  de  sa  sanlé, 
de  suspendre  son  journal.  Mais,  en  en  interrom- 
pant I  envoi,  il  crul  se  devoir  à  lui  même, 
devoir  aux  républicains  qui  s'y  étaient  abonnés, 
de  le  remplacer  par  une  feuille  inattaquable  du 
roté  des  principes  et  dont  les  nouvelles  eussent 
a  la  fois  le  mérite  de  la  fraîcheur  et  «le  l'au- 
thenticité. Il  se  flattait  «l'avoir  mérité  leur 
reconnaissance  en  lixant  son  choix  sur  le 
Hien  informe ,  digne  sous  tous  les  rapports 
de  la  riMiliance  des  bous  citoyens ,  et  dont  la 
réputation,  déjà  consolidée  avant  que  la  ty- 
rannie le  condamnât  au  silence  ,  se  conlîrmait 
et  augmentait  depuis  que  la  Constitution  lui 
avait  rendu  la  parole.  »  —  Vov.  t.  G,  p.  300. 


I/Ange  liabrlel.  journal  politique, 
historique  et  littéraire.  \n  frimaire- 
x  pluviôse  an  8,  in-i°. 

Année  militaire,  ouvrage  péno- 
di«|tit*  ,  principalement  utile  aux  ci- 
toyens appelés  au  service  des  armées, 
et' à  ceux  qui  par  état  sont  chargés  de 
faire  exécuter  les  lois  et  les  règlements 
particuliers  au  régime  militaire,  par 
(ioujon  (de  la  Somme),  ex-député  à 
l'Assemblée  législative.  ln-8°. 

t*n  n1  par  «lécade  ,  contenant  :  l'analyse 
i.titonnée  des  rap|>orts  et  diM  lissions  intéres- 
sant la  guerre  ou  la  marine  ;  le  texte  littéral 
de*,  résolutions  sur  la  matière;  les  proclama- 
tions et  les  arrêtés;  la  notice  les  principaux 
événements  militaires;  celle  des  ouvrages. 


'avis  et  annonces  qui  auront  trait  soit  a  la  guerre, 
soit  à  la  marine.  —  La  bibliothèque  du  Corps 
législatif  en  possède  le  \"  trimestre. 

l/.4ntldote  moral,  politique  et  litté- 
raire. Kédacteur-nropriétairc  :  J.  M. 
Dorreo.  iPr  vendemiaire-9  nivôse,  U» 
n~  in-1». 

■/Arlatarque  françal».  journal 
universel,  par  Voidet.  i'  r  frima  ire- 28 
nivôse,  08  n"4  in-8". 

Justesse  et  Justicr. 

Supprimé  par  l'arrêté  consulaire  du  il  ni- 
vôse. 

Bulletin  de  l'Europe.  ln-4°.  . 

■#e  Citoyen  franral».  journal  poli- 
tique, commercial,  littéraire,  etc.,  par 
Lemaire.  21  brumaire,  in-K 

Au  n"  1780,  20  vendémiaire  an  13,  il  preml 
le  titre  de 

Le  Courrier  français,  journal  politique... 
ln-r. 

Continue  jusqu'au  n"  2730  (31  mai  I8<)7). 
-  Au  I*"  juin  1807  : 

Courrier  de  V Europe  et  des  spectacles. 
9  vol.  in-fol. 

Kéuni  le  30  septembre  1811,  après  l.'»02 
n'",  au  Journal  de  Paris.  Depuis  le  t"  avril 
1810,  le  litre  portait  en  plus  :  et  Mémorial 
européen  réuni*. 

Nous  avons  déjà  remontré,  supra ,  p.  02, 
ce  titre  de  Citoyen  français.  Depuis  j  ai  vu 
sur  un  catalogue  Marreca  (François,  janvier 
1804),  une  plaquette  de  1 01  «  |>ortanl  ce  litre 
remarquable  :  Le  Citoyen  français,  ou-  Cour- 
rier des  bonnes  nouvelle  de  là  Court,  in-8" 
«le  10  pages.  Reste  à  savoir  si  la  date  était 
bien  exacte. 

I-e  C'orwalre.  ou  Diableries.  ln-8°.  D. 

E«e  DéTen»eur  de»  droit»  du 
pouple,  par  Bonnar.  Vendémiaire, 
in-V. 

Sec  César,  nec  Mai- tus ,  née  Syitu. 
L'Ennemi  de»   eon»pl  râleur». 

Vendémiaire,  10  n08  in- V.  D. 

Au  10*  n'.  CKnnemi  des  factieux . 
Journal  du  commerce,  au  3. 

I/E»prlt  de»Journaux.  par  Harret. 
Vendémiaire,  7  n°*  in-8u.  D. 


Év^ncmena  de»  If*  et  19 
maire  an  *.  et  jours  suivants,  etc. 
lu  8".  N"  1,  de  7i>  pages. 

Uasette  de  Pari».  2  n°»  in-1".  L. 

ou  Solution  des  questions  qui 


joimNArx 


partagent  les  opinions ,  l'an  308  de  la 
découverte  do  l'Amérique.  ln-8°. 
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Remplacé  par  le  Citoyen  français. 

2n" 


l^e  Régulateur,  ou  (ia/ctte  de  Paris 
et  de  l'Europe,  rédigé  par  tieorçre  l*al- 
merand  l'r  vcndcni'aire-13  brumaire, 
t.:i  n°*  in-i°.  . 


in-»°. 


L. 


Télégraphe  de  Kalnt-C'loiid.  :\ 

n"*  in-i". 


Journaux  provinciaux. 


expliqué  dans  ma  préface  an 
se  provinciale.  J'aurais  voulu  en 


Je  me  suis 
sujet  de  la  presse  provinciale.  J'aurais  voulu  en 
donner  un  taMcau  quelque  peu  complet,  an 
moins  pour  l'époque  révolutionnaire  ;  mais  j'ai 
fait ,  pour  y  parvenir,  d'inutiles  elîorts.  Je  suU 
donc  réduit  à  en  présenter  seulement  queh  ue> 
échantillons,  relevés  pour  la  plupart  datif» 
deux  ou  trois  bibliographies  locales  et  <  am 
le  catalogue  La  Hédovére;  ils  permettront  tout 
du  moins  de  se  faire  une  idée  de  la  physionomie, 
et  même,  pour  quelques  points,  du  ton  de  ht 
presse  périodique  dans  les  départements,  durant 
cette  époque  agitée. 

NORD. 

•Journal  du  département  de 
l'OlMe.  2b  février  17!H-29  juillet  1823. 
in-i». 

Journal  du  département  de  l'Oise,  par 
leritoven  M*'*  (Lairrange)  28  messidor 
an  8-21  vendémiaire  an  tu,  3i)  nws 
in-«°. 

J'emprunte  l'indication  telle  quelle  de  ces 
deux  feuilles  au  catalogue  La  Hédovére,  et  sans 
|touvnir  dire  s'il  y  a  eu  entre  elles  autre  chose 
de  commun  que  le  nom. 

Chez  M.  Pochet- Déroche  le  prospectus  d'un 
Journal  encyclopédique  du  département  de 
l'Oise,  qui  devait  commencer  à  paraître  le 
1"  janvier  179:1. 


Le  Spectateur  plrard.  lu  cap  de 

/tonne- Espérant  e,  chez.  IHottentot,  ;ï 
l'Impartialité,  H3:i,  in-8°. 

Journal  anti-religieux,  qui  lut  supprim< 
dés  le  lrr  n". 

Annonce»,  affiches  et  avis  divers  d< 
Picardie,  Mois,  .Soissonuais  et  Pays 
lias  français.   Imiens,  177U,  in-i". 

De  juillet  1790  à  lloréal  an  9  .  Afficha 
du  département  de  In  somme;  et  à  partir  du 
fi  floréal  :  Journal  du  département  de  li 
.somme. 


Courrier  du  département  do 
la  Mouiine*  par  Oumeril.  1790. 
in-8°. 


tient  de  la 

Jmiens,  t «0(1-181 1 ,  in  4°. 

Kn  1806  .  Bulletin  de  la  somme. 
Voy  supra,  p.  2*7,  le  Correspondant  pi- 
card ,  )>ar  " 


Courrier  de  la  Krarpe,  ou  l'Echo 
du  département  du  .Nord  ,  par  Saint- 
Villiers.  Ltouay,  17110,  tn-K 

Gazette  du  département  du 
Aord.  U93,  in-i». 

Voy.  supra,  p.  219,  Argus  du  départe 
ment  et  de  l'armée  du  iWd,  179?. 

Annonce*,  affiches,  nouvelles  et  avis 
divers,  pour  la  province  A'  4rtois,  le 
Boulonnais  et  le  Calaisis.  178s-i7«y, 
in-8°.  !.. 

iiklgiock. 

Conrrler  de  KKftcaut*  Matines, 
lb  décembre  1784-30  mars  1819,  in-i*. 

S'est  appelé  successivement  :  Courrier 
Belgique,  1790-1798;  Courrier  des  départe- 
ments réunis,  1799;  Cazeite  de  MaUnet. 
1800  et  18(0;  Courrier  impartial,  etc.  — 
Kprouva  plusieurs  interruptions.  Supprime  a 
la  suite  du  décret  impérial  de  I8IO  qui  ne 
permettait  la  publication  «pie  d'un  seul  journal 
politique  par  département,  il  re|wrut  le  7  fé- 
vrier 1814  sous  le  titre  de  Courrier  belgiqne 

Le  premier  et  le  principal  rédacteur  «le  cette 
feuille  importante  fut  Bai  et.  qui  devint  membre 
du  conseil  des  Anciens. 

La  Bibliothèque  im|M*riale  possède  1  volume 
du  Courrier  de  l'Escaut,  allant  du  ?  avril 
1787  au  30  juin  1788,  et  sou»  la  rubrique  dr 
Bergen -op- Zoom  ;  au  dos  esl  écrit  a  la  main 
«  Courrier  belgique,  par  Baret.  Révolution  des 
Pays-Bas»; —  1  volume  du  Courrier  belgique. 
de  1790,  «  du  temps  des  patriotes  -,  imprime 
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PROVINCIAUX 


avec  permission  des  États  de  la  province  «le 
Malines;  et  3  autres ,  «le  ventôse  an  4  à  nivôse 
an  6. 

-  «tournai  «lu  département  de 
rearaut.  Gand,  an  13-1811,  in-fol. 

Journal  de  Bruxelles  1788... 

Cette  feuille  compta  parmi  ses  rédac- 
teurs le  fameux  Robineau ,  dit  de  Beaunoir, 
qui  la  rédigea  pendant  les  premiers  mois  de 
i"90.  jusqu'à  ce  qu'il  fut  obligé  de  se  réfugier 
en  Hollande,  pour  échapper  au  ressentiment 
de  Vander  Noot.  qu'il  avait  irrité  par  des  éloges 
donnes  à  Joseph  II.  L'année  suivante  nous  re- 
trouvons cet  aventurier  à  Liège,  où  il  publie 

-  I/Aml  de*  homme*,  journal 
historique  ,  politique  et  littéraire,  par 
M.  de  Beaunoir,  membre  de  la  Société 
des  Amis  de  la  Constitution.  Liège,  1791 , 
in-8°. 

Les  n  -  27-33  sont  intitulés  le  Vengeur 
et  l'Ami  des  hommes. 

A  la  fin  de  1793,  Robineau  est  retourné  à 
Bruxelles,  et  on  le  voit  solliciter  du  gouver- 
nement la  permission  ne  reprendre  le  Journal 
de  Bruxelles,  ce  qui  lui  fut  accordé  à  la  con- 
dition de  se  soumettre  aux  lois  sur  la  censure, 
et  moyennant  l'offre  faite  par  l'éditeur  d'aban- 
donner le  produit  des  souscriptions ,  les  frais 
prélevés,  pour  contribuer  aux  déiwnses  de  la 
guerre.  Voici,  très-abrégé , ce  qu'il  écrivait,  à 
celte  occasion,  au  ministre  plénipotentiaire  de 
l'empereur  : 

"  L'arme  la  plus  terrible  employée  par  les 
•>  philosophes  anarchistes  qui  couvrent  la 
«•  France  d'un  torrent  «le  sang  est  la  plume  ; 

-  c'est  avec  la  plume  qu'ils  ont  renverse  l'autel 

-  et  le  tr«>cie  ;  c'est  avec  la  plume  qu'ils  ont 

•  fait  «l'une  nation  naguère  célèbre  pour  son 

•  urbanité  et  son  amour  pour  ses  souverains 

•  une  meute  «le  tigres  et  «le  régicides.  I^urs 

•  journaux  et  leurs  théâtres  leur  ont  servi  de 
tnbuue  pour  appeler  les  peuples  aux  crimes, 

«  et  les  préconiser. 
«  11  est  temps  de  les  battre  avec  leurs  pro- 

■  près  armes  ;  d  est  temps  d'éclairer  les  hommes 
sur  leurs  vrais  intérêts ,  et  de  les  ramener 

■  au  bonheur  en  les  rappelant  à  la  religion ,  à 

■  Tordre  et  a  leurs  devoirs.  J'avais  d«lja  tenté 
«  c**tte  tache  ingrate  et  pénible  en  écrivant  à 

•  Liège  le  journal  te  Vengeur,  et  j'ose  croire 

-  que  je  n'ai  pas  été  au-dessous  de  mon  entre- 

-  prise   Mes  principes,  mon  inviolable 

-  attachement  à  la  cause  des  rois  en  général 
et  à  celle  de  l'auguste  maison  d'Autru  he  en 
particulier  sont  nninus  de  Votre  FaccIIciicc, 

•  qui  souvent  a  donné  des  éloges  à  la  fermeté 

-  de  ma  plume.  J'ose  doin-  la  supplier,  ax  e 

-  confiance,  de  vouloir  bien  me  faire  accorder 

-  l'octroi  du  Journal  de  Bruxelles...  » 

MtMtaftln  hlnlorlque,  politique  et 
littéraire,  ou  Journal  de  Bruxelles. 
Bruxelles,  1790-1806,  in-8°  et  in-i". 

lîIBL.  Ut  Lt  I  HtSSt. 


Le  titre  s'est  interverti  en  1794  ,  ainsi  : 
Journal  de  Bruxelles,  magasin..,  et  en  1797 
le  sous-titre  disparaît. 

Le  Postillon  extraordinaire  de 

tous  les  Pays-Bas  et  autres.  20  janvier 
1790-15  février  1792,  in-i". 

De  l'imprimerie  patriotMjue  de  Saint-Trond, 
petite  ville  du  Limbourg  qui  était  devenue 
l'asile  des  proscrits ,  et  où  s'imprimèrent  toutes 
les  pièces  propres  à  préparer  et  à  consolider  la 
révolution.  —  Publiait  chai|ue  semaine,  sous 
le  titre  de  Censeur  impartial,  un  supplément 
contenant  une  bibliographie  critique  des  pam- 
phlets, «|ui  paraissaient  en  si  grand  nombre  à 
cette  é|KMjuc.  —  Interrompu  du  2  mai  1790  au 
18  février  1791,  il  reparut  le  19  sous  le  litre 
de  Postillon  européen ,  et  se  fondit  en  février 
1 792  avec  le  Journal  européen. 

On  trouve  «lans  le  n°  du  11  janvier  1792  un 
«  Tableau  de  la  dilapidation  des  deniers 
royaux  et  publics  par  les  ex-souverains  bra- 
bançons, ou  Kxtraitdu  registre  des  États  du 
Hrahant,  des  années  1789  et  1790,  publié  pour 
l'instruction  de  la  nation  belgique  et  de  la  pos- 
térité. »  On  y  lit  :  ^ 

Ordonnance  de  paiement  à  M.  Linguet, 
«  pour  la  souscription  de  1 200  exemplaires  de 
«  son  journal,  à  1  louis,  31,350  florins. 

«  Idem*  M.  l'abbé  Feller,  pour  la  souscrip- 
«  lion  de  1,200  exemplaires  «le  son  journal,  à 
«  raison  d'un  louis,  15,075  florins. 

«  Idem  à  M.  B  rosi  us,  jwur  la  souscription 
«  de  too  exemplaires  de  son  journal ,  à  raison 
«  d'un  louis,  1,306  florins. 

•<  On  voit  que  Linguet ,  Feller  et  Brosîus , 
«  ces  écrivains  «lont  le  désintéressement  et  la 
n  religion  guidaient  la  plume ,  étaient  souve- 
«  rainement  favorisés  en  Brabant.  Ce  trio  fa- 
«  meux  ne  manquera  |»as  sans  doute  de  ré- 
«  clamer  contre  cette  m<;disance  ;  on  sait  comme 
«  ces  trois  écrivains  sti|>eiidiés  défendirent  la 
«  cause  du  congrès ,  Linguet  dans  ses  Annales 
..  politiques,  Feller  dans  le  tournai  historique 
«  et  littéraire  de  Luxembourg,  et  Brosius 
«  dans  sa  feuille  sottement  intitulée  Journal 
«  philosophique  et  chrétien,  comme  s'il  y 
«  avait  des  journaux  payais.  » 

Dans  son  prospectus,  le  Postillon  se  flatte 
de  l'espoir  de  n'avoir  pas  un  sort  pareil  à  celui 
de  son  prédécesseur,  et  on  lit  en  note  à  ce 
passage  :  <•  M*",  auteur  du  l'ostitlon  de  Ver- 
saittes,  fut  traduit,  en  1783  à  la  Bastille, 
«  où  il  a  péri  de  la  manière  que  chacun  l'a 
«  appris  lors  de  la  destruction  de  cet  infernal 
«  temple  du  des|iotisinc.  »  Qu'était-ce  que  ce 
Postillon  de  Versailles  et  ce  M*"*?  —  Lue  ré- 
surrection du  Postillon  a  été  tentée  à  Bruxelles 
en  1796. 

Journal  de»  Pays-Ba»,  Bruxelles  % 
1791,  117  nu*  in-  i°. 

Remplacé  par  le  Journal  européen ,  qui 
prit ,  à  dater  du  7  mai  1792,  le  titre  de  Journal 

universel. 

D'après  une  note  «pii  m'a  été  fournie  par 
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M.  Warzée ,  ce  journal  aurait  été  rédigé  par 
un  Français  nommé  M  il  on ,  lequel  aurait  rédigé 
antérieurement  «  la  Gazette  de  nouvelles  di- 
verses de  La  Haye ,  suspendue  le  1er  juin  1790 
par  le  Conseil -Comité  des  États  de  Hollande. 
Le  30  mai ,  il  fut  admonesté  pour  des  articles 
impies  et  scandaleux  insérés  dans  le  n  '  48. 

Journal  «le  la  guerre.  Mon*  et 
BruxeUes,  1792-1794,  in -8°. 

Le  titre  est  suivi ,  selon  Tannée  de  la  pu- 
blication, des  mots  •.  lrr,  2*.  3e  campagne.  — 
Rédigé ,  dit-on  ,  par  un  ablié  français  sous  le 
nom  de  Mme  Marchand,  émigrée,  et  tiré  à 
5,000  exemplaires.  Cette  dame  Marchand,  née 
Lefebvre,  est  qualiliée ,  dans  les  pièces  relatives 
à  l'établissement  de  cette  feuille,  de  rédaclrice 
du  Journal  de  Calais ,  feuille  royaliste,  qu'on 
lui  avait  refusé  de  continuer  à  Tournay  dans  la 
crainte  de  mécoutentcr  le  gouvernement  fran- 
çais. 

journal  de  la  Société  des  .4ml» 
de  la  liberté  et  de  l'égalité 

établie  à  Bruxelles,  rédigé  par  Chatei- 
gnier,  membre  de  la  société  et  secré- 
taire archiviste  de  l'assemblée  des  re- 
présentants provisoires  du  peuple  de 
la  ville  libre  de  Bruxelles.  Bruxelles, 
18  novembre  1792-20  mars  1793,  104 
n"  in-8°. 

On  voit  dans  les  archives  de  Bruxelles 
que  Chateigner  avait  demandé ,  le  23  juin  1789, 
et  obtenu  l'autorisation  de  publier  un  Journal 
général  des  Pays-Bas  autrichiens.  En  l'an  3, 
devenu  secrétaire  de  la  municipalité  de 
Bruxelles ,  il  lança  le  prospectus  d'une  Galerie 
historique,  ou  Tableau  de  tous  les  événements 
remarquables  de  la  Révolution  française  depuis 
sa  naissance. 

Ciazctte  révolutionnaire.  Liège, 
22  septembre  1794-31  août  1824,  in-4° 
et  in-fol. 

La  première  des  feuilles  créées  à  Liège  sous 
le  gouvernement  français.  Rédigée  pendant  les 

Sremières  années  par  quelques  citoyens  exaltés 
ont  les  principes  répondaient  parfaitement  au 
titre  qu'elle  s'était  donné,  mais  qu'elle  a\ait 
abandonne  dès  le  mois  de  juin  179a  pour  celui 
de  Gazette  de  Lièye,c\\e  baissa  de  ton  en  1798, 
et  devint,  comme  il  convenait  à  l'époque ,  une 
feuille  modérée.  Klle  n'en  fut  pas  moins  atteinte 
par  le  décret  impérial  du  S  aoAt  1810,  et  elle 
ne  put  reparaître  qu'en  1814.  En  1824  elle  se 
fondit  avec  le  Mathieu  Luensberyh ,  qui  ajouta 
dès  lors  à  son  titre  celui  de  Gazette  de  Liéye. 

Liège ,  comme  toutes  les  villes  capitales  ou 
princières,  avait  déjà  eu  sa  Gazette  privilégiée, 
dont  l'origine  remontait  au  delà  de  1688,  et 
qui  avait  persisté  jusqu'au  27  juillet  1794. 

Lors  de  la  première  occupation  du  pays  de 
Liège  parles  Français,  plusieurs  feuilles  s  étaient 
établies  dans  le  but  de  soutenir  l'invasion 
française  et  de  propager  les  doctrines  républi- 
caines. M.  Ulysse  Capitaine  cite  : 


—  Feuille  nationale  llégcoiwe 

française,  et  hclgiquc.  De  la  fin  de  1792 
à  février  1793,  in-8°. 

-LeMeNMger  franeal».  Janvier- 

février  1793,  in-h°. 

—  Courrier  de  la  Meuse.  28  dé- 
cembre 1792-1"  février  1793,  in-8°. 

—  Manuel  du  républicain.  3  fe- 

vrier-3  mars  1793, 3  nos  in-8°. 

Très-intéressant ,  en  ce  qu'il  renferme  les 
procès-verbaux  détaillés  des  séances  de  l'ad- 
ministration provisoire  du  pays  de  Liège. 

—  Bulletin  du  département  du 
payw  de  Liège  et  de  la  Bel- 
gique. 13  révrier-4  mars  1793,  1*  nM 
in-4°. 

Egalement  curieux  pour  l'histoire  de  l'oc- 
cupation française. 

Quand  le  pays  de  Liège  fut  réuni  à  la  France , 
les  premiers  actes  des  agents  révolutionnaires 
furent  tout  d'abord  l'objet  d'une  publication 
jiériodique,  sous  le  titre  de 

—  Becuell  de»  arrêté»  et  procla- 
mations des  représentants  du  peuple 
français  envoyés  prés  des  armées  du 
Nord  et  de  Sambre-ct-Meusc.  Août 
1794-avril  1793,  4  vol.  in-8". 

Ce  recueil  n'a  commencé  à  paraître  régu- 
lièrement tous  les  trois  jours  qu'à  dater  du 
22  septembre.  On  y  trouve  les  jugements  des 
tribunaux  civils  et  criminels ,  du  comité  révo- 
lutionnaire ,  et  tout  ce  qui  émane  des  autorité* 
constituées.  —  On  en  |>eut  rapprocher  les  re- 
cueils administratifs  suivants. 

—  Bulletin  de  corre»ponrianee 

de  l'administration  centrale  du  dépar- 
tement de  l'Ourte  avec  les  administra- 
tions municipales  des  cantons.  10  ven- 
démiaire an  7-9  germinal  an  8,  81  n«* 
in-8°. 

—  Mémorial  administratif  du  dé- 
partement de  l'Ourte.  23  septembre 
1891-6  janvier  1814,  733  n°*  en  23  vol. 
in-8°. 

Le  changement  de  gouvernement  donna 
lieu  à  une  nouvelle  série ,  qui  se  coiu|»oï>«  de 
22  n"*,  du  25  mars  au  14  septembre  1814.  — 
Le  département  de  l'Ourte  ayant  été  réuni 
ensuite  a  ceux  de  la  Meuse- Intérieure  et  de 
Sambrc-et-Meuse,  une  3e  série  comnieiw.a  sou* 
le  titre  de  Mémorial  administratif'  du  Hr- 
parlement  de  Meuse-ci '-Ourle .  et  f<rme  43 
n°\  — S'est  continué  depuis  sous  le  titre  de 
Mémorial  administratif  de  la  province  de 
Liéye. 

Parmi  les  autres  journaux  du  département 
de  POurle ,  nous  citerons  encore  : 
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—  Courrier  do  l*Ourie.  par  L. 

Bassenge.  23  octobre  1795-21  septembre 
179*,  in-V\ 

Organe  officiel  du  gouvernement  ;  a  exercé 
une  grande  influence. 

—  La  Tribune  publique  du  dé- 
partement de  l'Ourle,  par  une 

société  de  patriotes  de  1789.  Septembre 
1796,  18  n<"  in-8°. 

—  Le  Télégraphe  français,  par 

G.  Wendler  et  J.  Pestieaux.  1797-mars 
1798, in-8w. 

République  française  ou  la  mort. 
Le  Père  Ducliesne  des  Liégeois ,  mais  bien 
inférieur  à  son  modèle.  Paraissait  tous  les  deux 
jours.  Pendant  les  premiers  mois  de  sa  publi 
cation,  il  publia  de  deux  jours  l'un  un  supplé- 
ment portant  pour  titre  tant  M  le  Chocolat , 
tantôt  le  Chocolat  à  la  vanille.  C'était  là  une 
dénomination  assez  peu  démocratique.  Wendler 
nousapprend  qu'il  avait  voulu  appeler  sa  feuille 
complémentaire  le  Déjeuner,  mais  que  ce  titre 
avait  ele  pris  j»ar  une  feuille  «  dégoûtante 
d  aristocratie  »,  ce  qui  l'avait  forcé  d'en  cher- 
cher un  autre.  —  Le  Télégraphe,  qui  ne  se 
fait  guère  remarquer  que  |«r  sa  violence,  a 
plusieurs  fois  changé  de  titre  ;  il  s'est  successi- 
vement appelé  :  le  Télégraphe  ou  C Observa- 
teur severe:  l'Observateur  sévère  et  impar- 
/m/,avecladevise  :  Frangor,  nonflector,  titre 
auquel  il  ajoute  en  1798  celui  d'Mo  du  cercle 
consul ulionnei  de  la  Taverne. 

L'Impartial  européen,  ou  Nou- 
velles nationales  et  étrangères.  Bruxel- 
les, 1796-1797,  in-i°. 

■/Impartial  bruxellois,  nouvelles 
pohtiqttcs,  nationales  et  étrangères. 

Ces  deux  dernières  feuilles  furent  comprises 
dans  le  décret  de  proscription  du  22  fructidor, 
rt  leurs  propriétaires  condamnés  a  la  déporta- 
tion. 1 

On  lit  dans  le  Républicain  du  Sord  du 
13  septembre  1797  :  *  Les  Anciens  ont  donné 
leur  sanction  à  la  résolution  qui  condamne, 
par  mesure  de  salut  public,  plusieurs  journa- 
listes a  la  déportation  ;  en  conséquence  les 
scellés  ont  du  être  apjiosés  sur  les  presses  de 
T Impartial  européen ,  de  C Impartial  bruxel- 
lois et  de  CEcho ,  tous  trois  compris  dans  le 
nombre.  - 

Parmi  les  journaux  frappés  se  trouvait  en 
effet  un  Echo,  sans  autre  désignation,  cl, 
comme  il  y  avait  à  Paris  alors  une  feuille  de 
ce  nom,  il  s'ensuivit  un  singulier  incident,  que 
j'ai  rapporté  t.  4,  p.  376.  Le  tribunal,  c'est-à- 
dire  le  conseil  des  Cinq-Cents,  inten»ellé  ,  ne 
put  dire  a  qui  s'appliquait  sou  arrêt.  Il  |«iralt, 
d'après  le  passage  du  Républicain  que  je  viens 
de  citer,  que  c'était  VÉcho  des  feuilles  poli- 
liguas  e'  littéraires  ci-dessus,  p.  82),  qui  se 
publiait  alors  a  Bruxelles. 
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Le  Républicain  du  \or<l.  Bruxel- 
les, ii  bru  maire  an  i-30 germinal  an  7, 
1253  n"s  in-K 

Deschiens  en  possédait  1219  n°\  s'arrétant 
au  26  ventôse  an  7 .  La  bibl.  du  Corps  législatif 
en  possède  6  vol-,  commentant  au  n°  1044, 
1er  vendémiaire  an  7. 

Cette  feuille  est  |»artirulièremcnt  intéressante 
|>our  l'histoire  de  la  Belgique ,  qui  venait  d'être 
réunie  à  la  république  française,  par  la  loi  du 
9  vendémiaire  an  4,  et  dont'le  régime  intérieur 
suhissait  alors  une  transformation  radicale. 
Voici  un  extrait  du  n°  du  20  janvier  I79fi;  c'est 
l'ordre  de  la  fêle  qui  devait  avoir  lieu  le  len- 
demain en  mémoire  de  la  chute  du  dernier  roi 
des  Français;  j'abrège  : 

«  Le  l"  de  pluviôse  an  4  esl  le  jour  anni- 
«  vemira  de  la  chute  du  dernier  roi  des 
«  Français. 

•<  Ce  souvenir  réveille  dans  les  comrs  de 
«  tous  les  républicains  le  sentiment  de  haine 
«  qu'ils  ont  juré  à  la  royauté. .. 

«  l  ue  fête  est  préjûrec  pour  recevoir  les 
'«  élans  de  votre  patriotisme. 

«  C'est  à  midi ,  dans  le  temple  de  la  loi ,  à 

l'heure  même  où  le  dernier  tvran  de  France 
«  couronné  a  péri  dans  l'abîme' que  ses  mains 
«  criminelles  lui  avaient  creusé,  que  vous  vous 
«  eleetriscrcz  tout  entiers  du  feu  sacré  de  la 
«  liberté ,  et  que  vous  retrcnqierez  vos  Ames 
<>  dans  une  nouvelle  vie ,  jK>ur  combattre  ceux 
«qui  voudraient  vous  la  ravir. 

«  I  a  fête  n'aura  d'autre  éclat  que  la  simpli- 
«  cité  républicaine ,  et  l'ordre  dans  les  rangs 
<«  ornera  le  corlége.... 

«  A  midi  sonnant,  une  décharge  de  deux 
«  pièces  de  ci  mm  semblera  annoncer  à  tous 
«  les  tyrans  qu'ils  touchent  à  leur  dernière 
■  heure. 

••  Un  bureau  sera  placé  dans  la  partie  supé- 
•  rieure  du  temple,  où ,  en  présence  du  prési- 
«  dent  de  l'administralion  centrale  et  du  peuple, 
«  les  officiers  de  l'état -major  général  iront  de- 
«  clarer  qu'ils  Jurent  une  haine  élernelle  a  la 
«  royauté.  Ils  signeront  leur  déclaration  sur  le 
«  procès- verbal  qui  en  sera  tenu  par  le  secré- 
«  taire  du  département. 

<<  Les  autres  fonctionnaires  publics  rctien- 
«  dront  leur  ardeur  ;  convaincus  de  la  nécessité 
n  où  l'on  s'est  trouvé,  par  un  trop  court  cs- 
»  pace  de  temps,  de  remettre  l'exécution  de 
»  l'arrêté  du  Directoire  exécutif  au  10  pluviôse, 
>  ils  sont  invités  de  différer  jusqu'à  ce  jour-lit 
«  à  faire  la  même  déclaration.  •• 

l^e  Rapporteur.  Bruxelles,  S  octobre 
1797-3  mars  1799,  4  vol.  in-8". 

Supprimé  pour  avoir  avancé  que  *  les  An- 
glais ,  suivant  ce  que  l'on  mandait  de  Blanken- 
berg,  y  auraient  fait  une  descente ,  et  y  au- 
raient enlevé  des  bestiaux  qu'ils  avaient 
payés  .  Considérant ,  dit  l'arrêté  de  l'ad- 
ministration centrale  du  département  fie  la 
Dyle,  que  l'insertion  de  cette  note  fendait  à 
ranimer  l'espoir  coupable  des  ennemis  de  l'in- 
térieur, et  qu'elle  ne  pouvait  être  que  le  lrtiit 
de  la  malveillance.  » 
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L'Oracle,  llruxellcs,  1800  1827,  in-4°. 

Ln  1813  :  C Oracle ,  journal  du  départe- 
ment de  la  Dyle.  —  En  réponse  à  une  de- 
mande de  renseignements  faite  par  l'intendant 
de  ce  département ,  le  maire  écrit ,  à  la  date 
du  8  avril  1814,  «pie,  de  tous  les  journaux  pu- 
bliés à  Bruxelles,  le  seul  qui  lui  paraisse  ré- 
digé avec  soin  est  l'Oracle;  c'est  aussi,  ajoutc- 
t-il,  le  plus  ré|»andu.  Les  autres  m*  lui  semblent 
avoir  qu'une  existence  précaire  et  mériter  peu 
d'intérêt.  C'était,  dit  le  A'om  jaune,  la  Qmo- 
fnlienne  affranchie  de  toute 


tmiMlcft  politique*  uni  véniel- 
le» de  la  fin  du  XVIII*  siècle,  par  une 
société  de  gens  de  lettres.  Bruxelles, 
1801,  in-8°. 

«  Si  l'histoire  est  le  télescope  des  temps, 
«  les  annales  en  sont  pour  ainsi  dire  le  tclé- 
••  graphe.  >• 

hpltre  dédicatoirc  à  la  j>oslérité  :  «  Divinité 
«  des  âmes  sublimes ,  dis|ieusatrice  de  la  vraie 
•<  gloire ,  toi  qui  embrasses  les  siècles  el  les 
»  êtres ,  toi  à  qui  les  hommes  brillent  d'appar- 
«  tenir,  je  te  salue  !  Juge  suprême  de  l'histoire 
«  et  de  ceux  qui  la  retracent,  reçois  l'hoin- 
•<  mage  de  mes  elforts  :  puissent- ils  être  cou 

ronués  de  succès,  et  n'avoir  rien  à  redouter 
«  de  tes  arrêts  équitables!  J.  Chat.  » 

Journal  delà  Lyau  Bruges,  2;i  sept. 
1801-27  mai  1811,  009  n*  in-4*  et  » 
n°*  in-fol. 

A  partir  du  T).  mars  1805,  ajoute  à  son 
titre  :  de  commerce,  de  politique  et  de  littéra- 
ture. Le  20  mai  1811  :  Journal  du  départe- 
ment delà  Lys,  autorisé  par  M.  le  préfet. 

•louriiul  blMlorlqiie,  contenant  les 
événements  et  faits  les  plus  remar- 
quables, tant  historiques,  diplomati- 
ques que  politiques,  avenus  depuis  le 
rr  octobre  180u\...  rédigés  chronolo- 
giquement et  enrichis  de  notes  géogra- 
phiques, etc.,  par  A.-J.-l)  de  Braecke- 
nier  Bruxelks,  1807,  in-8°. 

Cela  n'est  |>oinl  évidemment  une  publica- 
tion périodique;  nous  l'enregistrons  néanmoins 
parce  que  la  Bibliothèque  Ta  cataloguée  parmi 
les  journaux. 

Journal  de  la  petite  ponte  de 
Bruxelle**  pour  l'insertion  des  avis 
et  annonces.  Bruxelles,  1803-1833, 
in-8". 

On  lit  dans  un  avis  adressé  aux  abonnés 
le  I"  janvier  1829  :  «....  A  une  certaine  époque, 
ce  peiit  journal  avait  un  nombre  considérable 
d'abonnés.  Le  gouvernement  impérial  français, 
qui  voulait  s'approprier  tous  les  bénélices, 
exigea  de  son  propriétaire ,  sous  peine  de  voir 
passer  son  industrie  entre  les  mains  d'un  être 

t>rivilégié,  la  somme  énorme  de  douze  mille 
rancs,  à  laquelle  il  fallut  consenlir...  >• 


Consulter  au  surplus  V Essai  historique  et 
critiqua  sur  les  journaux  belges,  par 
M.  Warzée,  que  j'ai  déjà  cité.  On  y  verra  à 
quelles  tracasserie*  les  journaux  étaient  en 
butte  dans  le*  départements  annexé*.  (Joe 
surveillance  non  moins  active  y  était  exercée 
à  l'égard  des  journaux  étrangers.  Ainsi,  un 
arrête  de  l'administration  du  département  de 
la  Dyle,  du  27  nivosc  an  4,  pris  sur  l'arrêté  du 
Directoire  exécutif  du  3  du  même  mois,  défend 
la  circulation  dans  le  département  des  jour- 
naux suivants  :  1"  le  Courrier  universel ,  ou 
l'Écho  de  Paris,  des  départements  et  de  l'é- 
tranger*. 2°  le  Courrier  universel  extraordi- 
naire et  le  Courrier  universel  |>ar  le  citoyen 
Husaon  ;  3°  la  Gazette  française  et  le  Cour- 
rier français  ;  4°  ^Observateur  de  l'Europe 
et  P Éclipse;  b*  Y  Ami  du  peuple:  «  Considé- 
rant ,  dit  l'arrêté ,  que  ce»  gazettes  sont  rédi- 
gées dans  un  sens  qui  tend  évidemment  a  cor- 
rompre l'esprit  public ,  au  rétablissement  de 
la  royauté  et  à  la  haine  du  gouvernement  ré- 
publicain ,  et  qu'il  importe  de  ne  pas  laisser 
rc|>andre  dans  ces  contrées  le  poison  qui  est 
distillé  dans  ces  feuilles.  -  La  même  mesure 
atteignit  successivement  le  Courrier  du  Bas- 
Hhin ,  imprimé  à  Wesel  ;  la  Gazette  de  Le  y  de, 
the  New  Merchant ,  les  Nouvelles  politiques 
de  Leydc,  le  Journal  de  Francfort  et  le 
Zeitung  correspondent  en,  de  Hambourg. 

Kn  1814,  le  nouveau  gouvernement,  •«  con- 
sidérant qu'en  vertu  des  lois  et  règlements  ac- 
tuellement en  vigueur  sur  l'imprimerie  et  la 
librairie,  la  liberté  de  la  presse  a  v  ait  été  sourobe 
à  une  surveillance  souvent  arbitraire  »,  abo- 
lissait ces  lois  et  règlements.  Mais  les  rédac- 
teurs de  journaux  étaient  astreints,  soit  pour 
en  établir  de  nouveaux,  soit  pour  continuer  i 
publier  ceux  alors  en  circulation,  à  se  munir 
d'une  autorisation  qui  ne  leur  était  accordée 
que  s'ils  justiliaieiit ,  d'une  manière  satisfai- 
sante, quMls  av aient  au  moins  300  souscrip- 
teurs. —  \At  16  octobre  1830,  le  gouvernement 
provisoire,  «  considérant  que  le  domaine  de 
l'intelligence  est  essentiellement  libre,  qu'il  un- 
jvortait  de  faire  disparaître  à  jamais  les  entraves 
par  lesquelles  le  pouvoir  avait  jusque-là  en- 
chaîné la  pensée ,  dans  son  expression ,  sa 
marche  et  ses  dévelop|>ements  »  ,  décrétait 
l'entière  liberté  de  la  presse  en  Belgique ,  et 
l'art.  18  de  la  constitution  belge  a  confirme  cet 
acte  libéral. 

Kn  parcourant  l'intéressant  ouvrage  de 
M.  Warzée,  dans  la  partie  moderne  surtout, 
on  est  étonné  de  retrouver  chez  no*  voisins 
tous  les  titres  de  journaux  qui  ont  fait  quelque 
fortune  chez  nous.  C'étaient  quelquefois  des 
écrivains  français  qui  les  y  portaient.  Ainsi , 
en  1826,  MM.  Tissot  el  J.  J.  Ader  y  fondaient 
un  Constitutionnel ,  journal  politique,  com- 
mercial et  littéraire  Ader,  réfugié  en  Belgique  à 
la  suilede  condamnations  dont  iîavaitete  frappé 
en  France  pour  des  article*  |toiitiques  insères 
dans  le  Diable  boiteux,  le  Frondeur,  la  Pan- 
dore ,  el  autres  petits  journaux ,  prit  part  en- 
core à  la  rédaction  du  Courrier  des  Pays-Bas. 

Ajoutons  que  nos  voisins  ne  se  sont  pas 
bornés  à  copier  les  titres  de  nos  journauv  ;  on 
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a  essayé  à  Bruxelles,  à  différentes  reprises,  de 
réimprimer  quelques-uns  de  ces  journaux  eux- 
mêmes  :  ainsi  en  fut-il  en  1833  pour  le  Cons- 
titutionnel; en  1838  pour  le  Journal  des  Dé- 
bats et  le  Constitutionnel.  De  toutes  ces  entre- 
prises une  seule  a  réussi  :  un  lithographe 
réimprime ,  ou  plutôt  décalque ,  la  Gazette  des 
tribunaux ,  depuis  1837 . 

OUEST. 

Journal  du   département  do 

Selne-et-Olae*  répertoire  adminis- 
tratif, littéraire  et  rural,  des  environs 
de  Paris.  1er  vendémiaire  an  5..,  in-8°. 

En  1807,  devient,  sous  le  titre  de  Journal 
de  Seine -et -Oise,  le  journal  officiel  du  dépar- 
tement . 

Journal  de  la  Société  de»  A  ml  m 
de  la  <  oiiftillullon  séante  à  Ver- 
sailles. 1791,  13  n°*  in-8°. 

Voyez  supra ,  p.  130,  Journal  de  Ver- 
sailles. 

KORM*>DIE. 

Journal  de  Normandie,  ou  Mé- 
moires périodiques  pour  servir  à  l'his- 
toire... de  Normandie,  par  Milcent. 
Rouen  y  1785-1791,  in-4u. 

Suite  des  Annonces  ,  affiches  et  avis  dû 
rers  de  ta  Haute  et  Ba*se  Normandie ,  qui 
remontaient  au  4  juin  1762.  —  En  1790,  ajoute 
à  son  titre  :  de  Rouen  et  du  déparlement  de 
la  Seine- Inférieure,  et  le  12  mai  1791,  il 
devient  le 

Journal  de  Rouen  et  du  département  de 
la  Seine- Inférieure ,  par  Milcent,  et,  à 
partir  du  lpr  février  1792,  par  le  ci- 
toyen Noël,  homme  de  loi.  1791-2 
septembre  1799,  in-4°. 

A  la  ûn  de  1799,  il  se  fusionne  avec  un 
Méridien ,  dont  il  prend  le  titre  et  le  rédacteur  : 

Journal  de  Rouen  et  le  Méridien ,  par 
Du  val,  1799-1802,  in- 1°. 

Il  devient  ensuite  successivement  : 

Journal  de  Rouen,  par  une  société  de 
gens  de  lettres.  1802-1803,  in-4°. 

Journal  de  Rouen  et  du  département  de 
ta  Seine  Inférieure.  1804-1830,  in-*» 
et  in-fol. 

Journal  de  Rouen  et  des  départements  de 
la  Seine- Inférieure  et  de  l'Eure.  I" 
avril  1836...,  in-fol. 

Chronique  nationale  et  étran- 
gère» et  en  particulier  des  cinq  dé- 
partements substitués  à  la  province 


PROVINCIAUX 

de  Normandie.  Rouen,  1790-14  sep- 
tembre 1792,  364  n°«  in-8°. 

La  liberté  sans  la  raison  est  une  rrme  funeste. 

La  bibliothèque  du  Corps  législatif  possède 
quelques  numéros  de  la  troisième  année.  On 
ht  à  la  (in  du  dernier  de  ces  n°*  (2  sepl.  1792) 
cette  noie  manuscrite ,  rognée  par  le  relieur  : 
«  Tout  ce  qui  peut  détruire  l'esprit  public  esl  • 
prodigué  depuis  longtemps  par  cet  infernal  pa- 
pier, protégé  par  nos  Coq»  administratifs, 

dont  M  est...  avec  les  honnêtes  gens  jeté  un 

ridicule  terrible  sur  les  travaux  <le  l'Assemblée 
nationale,  au  point  que  notre  ville  et  toutes  nos 
campagnes  sont  d'une  indifférence  marquée  sur 
les  dangers  de  la  patrie.  » 

I/Abellle  politique  et  littéraire.  Rouen 
1791,  in-8". 

I^e  Flamnleau  du  répunllca- 
niante.  An  2,  in-8". 

Cassette  révolutionnaire  et  débats 
des  Jacobins.  Ventôse  an  2-nivôse  an 
3,  in-8". 

Cest  mol  qui  le  premier  apporte  les  nouvelles. 

Sans  doute  parce  que  «  elle  paraissait 
exactement  dans  Rouen  à  deux  heures  après 
raidi  et  partait  à  la  même  heure  par  la  poste, 
de  manière  qu'elle  transmettait  dans  les  autres 
villes  et  départements  les  séances  de  la  Con- 
vention 24  heures  avant  les  autres  papiers.  » 

On  lit  dans  le  n°  du  30  nivôse  an  3 ,  sous  la 
rubrique  de  Rouen  :  «  La  société  populaire  de 
«  cette  commune  lient  toujours  ses  séances, 
»  qui  durent  à  peu  près  un  quart  d'heure.  Les 

•  lampes  allumées,  le  poêle  chauffé,  la  fumée 
«  devenant  très  épaisse,  le  président  prenant 

la  sonnette ,  les  secrétaires  élanl  placés  au 
•«  bureau,  les  membres  assis ,  on  lit  un  journal. 
«  Puis  le  président  annonce  la  levée  de  la 
«  séance,  et  le  peuple  crie  à  pleine  voix  : 

•  Vive  la  République!  Vive  la  Convention!  » 
Ce  même  numéro  se  termine  par  cet  avis  : 

«  L'opinion  publique  semble  se  prononcer 
"  contre  le  mot  révolutionnaire  ;  la  Conven- 
«  tion  elle-même,  dans  une  de  ses  dernières 
«  séances,  adonné  à  entendre  qu'elle  ne  voulait 
«  pas  se  servir  plus  longtemps  de  ce  mot ,  et 
«  qu'elle  n'adoptait  que  celui  de  républicain. 
«  Comme  nous  ne  marchons  jamais  qu'au  flam- 
«  beau  de  la  Convention ,  nous  nous  croyons 
«  obligés  de  changer  le  titre  de  notre  gazette , 
«  et  de  reprendre  celui  qui,  dans  le  temps  de 
«  la  tyrannie ,  avait  armé  tous  les  despotes  et 
«  les  buveurs  de  sang  contre  nous:  nous  re- 
«  prendrons  donc  demain  le  titre  :  Observa- 
»  leur  de  l'Europe. 

«  Plusieurs  abonnés  nous  ont  marqué  l'envie 
«  d'avoir  les  décrets  tels  qu'ils  sont  rédigés  ;  et 

•  nous  nous  engageons  de  consacrer  à  cetle 
«  partie  un  article  de  notre  feuille,  qui,  liant 
«  format  in-4°,  contiendra  plus  de  matière. 
«  Mais  comme  le  papier  est  actullement  très- 

•  cher,  et  comme  un  décret  porte  qu'à  compter 
«  du  1"  pluviôse  chaque  feuille  périodique 
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•«  paiera  8  deniers  de  port  par  la  voie  de  la 
«<  posle,  nous  nous  trouvons  obliges  d'aug- 

<•  monter  le  prix  de  notre  feuille        Il  v  a 

«  lieu  de  croire  que,  d'après  le  décret  qui 
«  augmente  les  frais  de  po<te  ,  le  service  sera 
«  plus  exact  II  y  a  lieu  de  croire  également 
"  que  cet  essaim  de  jacobins  qui  s'étaient  em- 
«  parés  des  bureaux  de  la  poste,  el  qui  met 
.  «  taient  à  l'index  les  papiers  attachés  à  la  Con- 
.  »  vention,  va  faire  place  aux  hommes  probes , 
•<  el  que  par  là  le  messager  d'un  lion  esprit  ne 
«  sera  plus  arrêté  dans  sa  course.  » 

De  ce  qui  précède  il  semblerait  résulter  que 
la  Gazette  révolutionnaire  aurait  porté  anté- 
rieurement ,  ou  pendant  une  période  quel- 
conque, le  titre  iTobservat eur  de  f  Europe, 
qu'elle  parle  de  reprendre  ;  mais  je  ne  connais, 
et  M.  Frère,  dans  son  Manuel  du  Ribliogra- 
phe  normand,  ne  cite  qu'un  Observateur,  de 
1795,  dont  nous  allons  bientôt  parler;  aupara- 
vant nous  devons  enregistrer  une  feuille  dout 
il  procède  en  quelque  sorte  : 


de  Féramp,  rédiçé  par 
J.-B.  Robert,  citoyen.  Fécamp,  de  l'im- 
primerie de  J.-B.  Hubert,  homme  de 
loi,  1790-1791,  in-8°  et  in-l°.  Corps 
législatif. 

Ce  journal,  malgré  son  titre ,  n'est  pas  une 
feuMIe  locale;  il  ressemble  de  tous  points  aux 
papiers -nouvel les  «le  Paris,  où  il  avait  un  bu- 
reau. M.  Frère  Ta  omis  dans  la  liste  des  jour- 
naux de  la  Normandie  qu'il  donne  dans  son 
Manuel  du  Bibliographe  normand.  Il  en 
parle  cependant  incidemment  à  l'article  Robert, 
en  disant  que  celui-ci  y  exposa,  ainsi  que  dans 
la  Vedefte  révolutionnaire ,  des  idées  politi- 
ques exagérées.  Plus  tard .  Robert ,  qui  était 
un  ancien  avocat  au  parlement  de  Normandie, 
professa  dans  l'Observateur  de  Rouen  des  prin- 
cipes tout  à  fait  opposés,  qui  lui  valurent  d'être 
compris  dans  les  l»roscrits  de  fructidor.  Pen- 
dant les  Cent  Jours  il  alla  fonder  à  Gand  le 
Nain  blanc ,  qu'il  continua  ensuite  à  Paris  sous 
le  titre  de  le  Fidèle  Ami  du  roi  (1815);  ses 
violences  lui  valurent  des  poursuites  judiciaires 
ainsi  qu'à  son  fils  aîné ,  Charles ,  devenu  son 
collaliorateur.  Robert ,  qui  s'était  fait  inscrire 
sur  le  tableau  des  avocats  à  la  cour  royale  de 
Paris,  publia  encore,  à  la  lin  de  1818,  l'Ami 
de  la  royauté ,  tandis  que  son  (ils  escarmou- 
chait  dans  le  Furet  et  autres  petites  feuilles. 
—  Voy.  ces  journaux  à  leur  date. 

I/Onservateur  de  l'Europe,  par 

le  citoyen  Robert,  homme  de  loi  à 
Rouen.  Rouen,  in-4°. 

M.  Frère  donne  à  cetle  feuille  la  date  de 
1795-1798,  et  la  fait  continuer  par  la  suivante  . 

Chronique  de  l'Europe  et  petites-affiches 
de  Rouen.  1799-1810,  in-4°. 

Mais  à  l'article  de  Robert ,  le  savant  bi- 
bliographe normand  dit  qu'il  rédigea  successi- 
vement VObservatcur  de  l'Europe,  le  Réveille- 
Matin,  laisaut  suite  à  Y  Observateur,  et,  en 


l'an  10,  la  Chronique  de  V Europe.  ïl  y  a  là 
une  contradiction  que  je  ne  saurais  redresser, 
n'ayant  pas  les  pièces  sous  les  yeux  ;  ce  qui 
est  certain,  comme  je  l'ai  dit  à  l'article  précé- 
dent ,  c'est  que  Robert  fut  un  des  proscrits  de 
fructidor. 

La  Vedette  normande,  par  une 

société  de  gens  de  lettres  (Guilbert  et 
autres).  Rouen,  1795-1802,  in  8°. 

Le  Télégraphe,  par  Hubert.  Rouen, 
an  t. 

Supprimé  pour  un  article  intitulé  le  Ventre 
creux,  qui  fut  jugé  de  nature,  dans  un  temps 
de  disette,  à  soulever  le  peuple. 


Journal  de*  sciences  et  de  lé- 
gislation, par  une  société  de  gens 
de  lettres  (Renault  et  Périaux).  Roue  h. 
1790,  in- 8°. 

Continué  par  . 

Bulletin  politique,  littéraire  et  de  légis- 
lation. An  o,  in-8<\ 


I,h  Semaine,  ou  l'Observateur  dra- 
matique et  littéraire,  par  Delandine 
et  Baron.  Rouen,  an  12-184  i,  in-8w.  L. 


Ije  Havre,  1791  et  s. 


La  t^axotlo  tle  Caen.  qui  se  distribue 
dans  la  ville.  1732-1733,  in-4°. 

A rilclies,  ou  Journal  et  avis  divers  de 
la  Basse-Normandie.  Caen,  1786-J793, 
in-4°. 

Continué  sous  le  titre  de 

Journal  du  département  du  Calvados. 
1793,  in-4°. 

• 

lie  Courrier  de*  rlnq  jours,  ou 

Journal  du  département  du  Calvados, 
sous  la  direction  de  Picquot.  Caen, 
1790,  in-8°. 


Déjà  cité  à  1790,  sans  lieu,  d'après  l*s 
chiens. 

Journal  politique  de  la  R«»«c- 
*orman<1le.  Caen,  1790,  in-8°. 

Le  Courrier  du  Calvados,  (  atn, 
1792,  in-8°. 

Journal  des  déliais  de  la  ftoeléi* 
patriotique  de  Caen.  par  Keron- 
Caen,  1792,  in-8». 
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Gazette  universelle  et  bulletin 
particulier  du  département  du  Cal- 
vados. (  aenf  an  5,  in-8°. 

Journal  du  Cal* ado*  et  recueil 
complet  des  lois.  Caen,  an  7,  in-l°. 

Un  n°  du  Pilote  du  Colin  dos  du  29  fé- 
vrier 1848,  chez  M.  l'orfael ,  |*>rte  :  63e  année. 


Journal    de*  départements. 

fivreux,  an  i,  in-8". 

Bulletin  do  l'Eure.  Êvreux,  4  ven- 
tôse an  o-29  ventôse  an  6,  135  nog 
in-8".  L. 

Journal  du  non  *en«,  lettres  d'un 
curé  sur  les  affaires  du  temps.  Signé  : 
Moulis.  Évreux,  «ins  5-6,  in-i°. 

Conimence  le  18  pluviôse  an  5;  à  partir 
du  20  germinal,  le  titre  porte  en  plus  :  ou 
Otw cations  importantes. 


Journal  de*  mœurs  républi- 
caine*, par  Gosseaume.  Jrranches, 
1791,  in-8°. 

Journal  pour  le  département 
d'Alencon  (plus  tard  :  du  départe- 
ment de  l'Orne,  dont  le  chef  lieu  est 
Alencon).  Alençon,  1790-1791,  in-8°. 

Im  Renommée*  ou  Journal  de  Mor- 
lagne.  Mortagne,  an  ï,  in-8°. 

Journal  du  dtotrirt  de  Lalgle. 

ou  le  Club  des  familles.  I/tiyle,  1792- 
1793,  in-8°. 

Le  Pacifique,  ou  le  Courrier  de 
Uigle.  Laigle,  179u-1797,  iii-8". 

M.  Léon  de  LaSicotière  possède  une  grande 
partie  des  journaux  publiés  en  Normandie, 
notamment  un  exemplaire  complet ,  peut-être 
le  seul  qui  existe,  du  liulletin  des  autorités 
constituées  réunies  à  Caen,  et  du  Journal  de 
Cannée  des  c6tes  de  Cherbourg,  deux  feuilles 
importantes,  la  première  surtout ,  et  que  j'ai 
rru  devoir  placer  dans  la  nomenclature  gé- 
nérale. 


Journal  breton ,  par  de  Cotteneuve. 
.San tes,  1781,  12  n"*  in-8°. 

Courrier  de  la  veille.  Nantes, 
1791,  in-8». 

Le  Médecin  moral,  feuille  pério- 
dique, par  Aubert  Du  Petit-Thouars, 
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capitaine  du  génie.  Nantes ,  1793, 
in-8°. 

Feuille  nantaise.  An  6,  in-4°. 


LMml  de*  principe»,  ou  Annales 
républicaines  de  Brest.  Brest,  s.  d., 
in-8°.  L. 

Feuille  hebdomadaire  de  la  ville 
de  Lorient.  1790,  in-8°.  L. 

Feuille  de  Renne*.  Rennes,  an  6, 

in-i°. 

Voyez  supra,  p.  92,  Sentinelle  du  peuple 
et,  p.  1*23,  États  généraux. 


Affiche»  d'Angers,  ou  Moniteur  du 
département  de  Maine-et-Loire.  1791- 
1790'.  L. 

Journal  du  département  de 
Maine-et-Loire,  par  les  Amis  de  la 
Constitution.  Angers,  1791,  in-8°.  L. 

Moniteur  du  département  de 
Haine- et- Loire.  Angers,  1792, 
in-4°.  L. 

> 

L'Ktprlt  public,  ou  Journal  de  la 
Loire-Occidentale.  1793,61  n0,in-8°.  L. 

Journal  du  département  de 
Maine-et-Loire.  Ans  6-8,  in-8°.  L. 

L'Ami  de  la  Constitution  de 
l'an  111.  Angers,  ln-8°. 

L'Ami  de  la  liberté.  Angers,  ans 
7-11,  in-8°.  L. 

Un  n°  de  janvier  1848  du  Journal  de 
Maine-et-lJtire,  qui  est  sans  doute  la  conti- 
nuation d'un  des  précédents,  porte  :  70l  année. 

J'ai  enregistré  a  1789  une  Correspondance 
des  députes  de  f  Anjou ,  et,  sans  lieu ,  un  Ob- 
servateur provincial  qui  fut  publié  à  Angers 
de  1789  à  1792. 


Le  Défenseur  de  la  vérité,  ou 

l'Ami  du  genre  humain,  par  Philip- 
peaux.  Le  Mans,  5  janvier-30  novembre 
1792,  -18  nos  in-8w. 


% ii ii onces,  affiches  et  avis  divers  de 
la  généralité  de  La  Hochelle.  1770, 
in-4°. 
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Aujourd'hui  le  Phare  de  la  Rochelle. 

Voici  l'arrêt ,  suivant  l'expression  de  M.  Dé- 
layant, dont  le*  Mémoires  secrets  frappèrent 
cette  feuille  en  17R1  :  «  Celle  gazelle  est  Irès- 
mal  faite  relativement  au  commerce  et  aux 
mouvements  du  porl.  Elle  est  aussi  littéraire  : 
on  y  trouve  des  énigmes.  »  Nous  n'avons  pas 
besoin  de  dire  que  son  intérêt  s'accrut  avec 
les  é\énemcnts  de  la  lin  du  siècle. 

ttaxette  de  la  Boehelle.  ou  Rap- 
port succinct  et  impartial  des  gazettes 
et  journaux.  in-4°. 

J'ai  lu  dernièrement  dans  la  France  la 
note  suivante  :  «  Le  Nouvelliste  de  la  Rochelle, 
oui  vient  de  mourir,  avait  plus  de  cent  ans 
(l'existence.  Ce  journal-,  fonde  sons  le  règne  de 
Louis  XV,  était  certainement  le  doyen  de  la 
presse  provinciale.  »  Je  ne  trouve  aucune  men- 
tion de  ce  Nouvelliste  dam  les  notes  qu'a  bien 
voulu  m'envoyer  le  bibliothécaire  de  La  Ro- 
chelle, M.  Délayant. 

Je  vois  dans  le  catalogue  I«a  Bédoyère  2  n°* 
d'un  Journal  de  Saint onge,  et  d'Angoumois , 
1787,  in-8°. 

CENTRE  ET  SUD-OUEST. 

Le  Correspondant •  ou  Journal  du 
déparlement  de  Chartres.  1790,  in-8°. 
/.. 

Le    Courrier    orlcanalft.  par 

M.  Couret  de  Villeneuve,  imprimeur 
du  roi  et  de  Son  Altesse  Sérénissime 
le  duc  d'Orléans,  volontaire  Orléanais. 
Orléans,  1789,  in-8°. 

Outre  cette  feuille,  la  Bibliothèque  impé- 
riale possède  plusieurs  années  d'un  Courrier 
du  Loiret,  qui  en  était  en  1865  à  sa  soixante- 
quatrième  année. 

Montargisa  ou  avait  naguère  un  journal ,  le 
Loing,  qui,  en  1848,  se  disait  dans  sa  72e  année. 


Courrier  de  la  Révolution,  ou 

Journal  des  municipalités  et  des  corps 
administratifs  et  militaires  du  dépar- 
tement de  Touraine.  7*our$,  1790,in-8°. 

Correspondance     d'Indre  -et  - 
Loire.  Tours,  1791,  in-4°. 

Le  Capitaine  Canon,  par  Drouillj. 
Saumur,  1793,  *  n°'  in-8°.  L. 


Journal  dn  Poitou.  1790,  in-8°.  /. 

Journal  de  Poltler»  et  du  dépar- 
lement de  la  Vienne.  5  germinal  an  o 
30  ventôse  an  7,  4  vol.  in-8°.  L. 

Un  n° de  1851  du  Journal  delà  Vienne 
porte  :  80e  année. 


Feuille  hebdomadaire  de  la  gé- 
néralité de  Limoges.  1775,  in-4°. 

La  6'  année,  1780,  à  la  Bibl.  impér. 

Journal  patriotique  de  la  çarde 
nationale  de  Limoges.  1790-1 791 ,  in-  V. 

Journal  officiel  du  département  de 
la  Haute-/  tenue.  An  2,  in-x°.  L. 


Courrier  de  Bordeaux.  Novembre- 
décembre  1789,  in-8°.  /.. 

Bulletin,  affiches,  annonces  et  avis 
divers  de  la  ville  et  du  département  de 
Bordeaux.  1790,  in-8°. 

S'est  ensuite  appelé  Journal  de  Bordeaux. 
Calai.  La  Bédoyère  :  132  n04,  du  26  février  au  4 
novembre  l"»0. 

Courrier  de  la  Cdronde.  par  Ma- 

randon.  1792,  in-4°.  P. 

Chronique  de  Bordeaux,  par 

Mittié  fils  1er  hrumaire-15  nivôse  an 
3,  lbnwiin-8°.  L. 

Veuille  de  Bordeaux  •  par  Delormel 
et  Germain.  An  3,  in-8°.  /„  1  n°. 

LMbellle.  journal  hisbuique et  litté- 
raire, par  une  société  d'amis  des  let- 
tres. Bordeaux,  1797,  3  vol.  et  2  nw 
in-12.  P. 

Nouveau  Journal  de*  Journaux. 

ou  Encyclopédie  de  toutes  les  affiches 
et  papiers-nouvelles.  Bordeaux,  1797. 
in-4°.  P. 

Journal  de  Bordeaux.  Ans  6-7, 
in-i". 

Calai.  La  Bédoyère,  nrt'  276-461,  du  I"  ger- 
minal au  6e  complémentaire  an  7 . 

L'Obaervateur  de  la  Ul  ronde. 

An  G,  iu-4°.  U  1  n\ 

Bulletin  général  de  Bordeaux 

et  du  département  de  la  Gironde.  An  7, 
in-40.  P. 

Un  n°,  du  7  juillet  1819,  du  Lloyd  bor- 
delais, feuille  maritime...,  suite  de  la  Feuille 
d'affiches,  de  la  Boussole  du  Commerce,  àe» 
Petites-Affiches  et  de  l'Annonce,  porte  :  ïJ* 
année. 


Journal  de*  Lande«.  ou  Afficha 
politiques,  administratives  et  litterai- 
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res,  par  Donzcl.  Mont-de-Marsan, 
22  brumaire  an  9-2G  décembre  1812, 
856  in-4°. 


Cahiers  patriotique»,  ou  Journal 
des  administrations  et  des  sociétés  po- 
pulaires du  département  des  l'yrénees- 
Orientales.  ln-8°.  L.  sans  date. 

L'Écho  de»  Pyrénéen.  1793,  in-8°. 

Journal  de*  Haute»- Pyrénéen* 

par  une  société  de  patriotes  de  89. 
Ans  4-5,  in-4°.  L. 


Le  Nouvelliste  national,  ou  Jour- 
nal de  Toulouse,  politique,  libre  et 
impartial.  Taxdouse ,  19  nov.  1789-10 
mai  1791,  433  n01  in-8».  L. 

Journal  révolutionnaire'  de 
Toulouse.  An  2,  in-V'.  L. 

I/Antl -Terroriste,  ou  Journal  des 
principes.  'Am/cMae,  17MM797,in-4°.  L. 

EST  ET  SUD-EST. 

irfirbes.  annonces  et  avis  divers  de 
Reims  et  généralité  de  Champagne. 
Reims,  1772,  in-4". 

En  1781  :  Journal  de  Champagne;  en 
juillet  1790,  ajoute  à  ce  titre  les  départements 
formés  de  la  Champagne;  reprend  en  Tan  6 
ton  titre  d'Affiches,  etc.,  et  Unit  en  messidor 
an  7.  -  Ressuscité  en  1801  sous  le  titre  de 

—  Journal  de  Relm»  et  du  départe- 
ment de  la  Marne.  1801-1805,  in-  4". 

E/©l>»ervalcnr  du  département 
de  la  Marne,  par  Benjamin  Ba- 
blot,  conseiller-méueciii  ordinaire  du 
roi  et  membre  de  l'assemblée  électo- 
rale du  département  de  la  Marne. 
1790-1791,  in-8°. 

Journal  de»  Jaeoblns  de 
Relm»,  S.  d  ,  in-8°.  L. 


de  Troye*  et  de  la  Cham- 
pagne méridionale.  1782-1790?  ln-4°. 

Journal   «lu    département  de 

l'Aune.  1793,  in-4°. 

I  n"  chez  La  Rédoyère,  qui  avait  aussi 
8  n°%  du  10  thermidor  an  5  au  20  vendémiaire 
an  6,  d'un  Journal  politique  et  littéraire  du 
département  de  l'Aube. 

Annales  troyennes,  ou  Décadaire 
du  département  de  l'Aube.  1er  thermi- 


dor an  4-30  messidor  an  5,  37  n09  in- 
12.  L. 


Journal  de» 

rédigé  par  des  sans-culottes  de  la  So- 
ciété populaire  de  Sedan ,  affiliée  à 
celle  des  Jacobins  de  Paris.  .Sedan,  an 
2,  38  n09  in-4°.  L. 

Voyez  supra,  p.  227,  le  Courrier  de  Ma- 
rienbonrg  et  du  département  des  Ardennes, 
1792. 


Journal  du  département  de  la 
Meurthe  et  des  départements  voi- 
sins, par  Sonnini.  1790-1791,  2  vol. 
in-8». 

Est  devenu  successivement  : 
Journal  de  Aawcy  et  des  frontières,  par 
le  même. 

Journal  républicain  du  déparlement  de  la 
M eurthe,  par  le  même. 
Journal  de  la  Meurthe,  parThiébaut. 
Journal  de  la  Meurthe  et  des  Vosges. 

Journal  de  Kanry  et  de»  fron- 
tières, par  la  Société  des  Amis  de 
la  Constitution. 

Ensuite  : 

Journal  des  frontières,  pour  l'instruction 
des  gens  de  la  compagne,  par  Du  plan. 
Nancy. 

Je  trouve  cette  indication,  très- incom- 
plète ,  dans  le  Catalogue  raisonné  des  collec- 
tions lorraines  de  M.  Noël,  qui  possédait,  en 
outre,  des  parties  des  Affiches  de  Metz  et  des 
Trois- Ëveches,  1772-1789  ;  des  journaux  des 
différents  départements  formés  de  la  Lorraine, 
notamment  du  Journal  de  la  Meurthe,  com- 
menté en  l'an  4  et  qui  existe  encore  aujour- 
d'hui; d'un  Journal  littéraire  de  Nancy, 
1780-1787,  etc. 


Affiche*,  annonces  et  avis  divers  de 
la  ville  de  Strasbourg.  1788...,  in-4°. 

Cette  feuille  existe  encore  aujourd'hui,  et 
M.  Silhermann  en  a  publié  un  historique  en 
1841. 

Courrier  politique  et  littéraire  des 
deux  nations.  Strasbourg,  1790,  in -4°. 

Continué  par  le  Courrier  de  Strasbourg, 
ci-dessus,  p.  207. 

Feuille  de  fftraNbourg,  journal 
politique  et  littéraire.  1792.  L. 
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l.a  V «Nielle  du  département  du  Doubs, 
par  une  société  de  républicains.  Be- 
sançon, an  2.  in-8°.  L. 

Ia\  Trompette*  ou  Journal  du  dépar- 
tement du  Doubs,  par  une  société  de 
républicains.  Besancon,  an  7,  in-8°. 

Au  n°  33,  ajoute  à  son  litre  :  et  du  Jura. 
Je  trouve  encore  la  trace  d'une  Feuille 
hebdomadaire  de  Besançon,  1793,  in-tf". 

bourgogne. 

Annonce»  et  affiches  de  Dijon. 

1770-1*771,  in-4". 

Affiches*  annonces  et  avis  divers  de 
Bourgogne ,  Bresse ,  Bugev  et  pavs  de 
iiex.  1776-1779,  in-4». 

Repris  quatre  ans  après  sous  le  titre  sui- 
vant : 

A  Hl  rites,  annonce»  et  avis  di- 
vers de  Dijon*  <>u  Journal  de  la 
Bourgogne.  1783-an  3,  in-V. 

Journal  patriotique  de  Bour- 
gogne. 17i»0-1794,  in-8°. 

Le  catal.  La  Bédoy ère  dit  :  Journal  pa- 
triotique de  Bourgogne ,  ensuite  l'Original, 
de  décembre  1789  au  25  novembre  1796,  plus 
un  volume  de  1 822  ;  et  deux  n"  plus  l»as  il 
enregistre  un 

—  «Journal  patriotique  du  dépar- 
tement de  la  Côte-d'Or,  ensuite  prend 
le  titre  de  COrUjinal,  etc.  Du  20  sept. 
1791  au  3  frimaire  an  3,  in-8°. 

Il  y  a  là  évidemment  double  emploi, 
confusion .  une  énigme  enfin  dont  je  laisse  à 
M.  Milsand  à  trouver  le  mot.  Il  semble  néan- 
moins ressortir  de  ces  énoneiations  que  le 
Journal  patriotique  avait  commencé  avant 
1790,  et  l'on  pourrait  croire  que  rortginal  se- 
rait allé  plus  loin  que  ne  le  croit  le  bibliogra- 
phe bourguignon ,  sans  ce  traître  etc.  qui  laisse 
tout  en  suspens. 

ÉnlM'inérldes  d'administration 

du  département  de  la  Côte-d'Or.  on 
Notice  des  délibérations  importantes 
formées  ou  à  former  chaque  jour  par 
le  bureau  du  département  eu  exécution 
des  décrets  de  l'Assemblée  nationale. 
1790-1791,  in- V. 

LMml  de»  non»  citoyens*  1790, 
in-l° 

l«  Nécessaire.  3  pluviôse  an  2,  in-V». 

Cette  feuille  est.  parmi  les  journaux  de  la 
province ,  une  des  individualités  les  plus  ac- 
centuées. Mie  a  persiste  jusqu'à  nos  jours ,  a 
travers  des  vicissitudes  et  des  métamorpho- 


ses dont  on  trouvera  le  tableau  curieux  dans  le 
livre  de  M.  Milsand  ;  nous  devons  nous  borner 
ici  aux  traits  principaux. 

Disons  tout  ne  suite  qu'elle  eut  pendant  prés 
de  quarante  ans,  de  l'an  4  à  1834.  le  mêinerr- 
dacteur,  M.  Carion ,  si  bien  que  l'usage  s'était 
introduit  de  «  désigner  l'enfant  sous  le  nom  de 
son  père  »,  de  sorte  que  le  journal  avait  beau 
changer  de  titre,  c'était  toujours,  pour  les 
Bourguignons,  le  Carion. 

Le  catiil.  Labédoyère  donne  le  Xicessaire 
comme  la  suite ,  soûs  un  autre  titre,  des  Affi- 
ches de  Dijon,  mais  c'est  une  erreur  évidente, 
puisque  cette  dernière  feuille  ne  finit  qu'eu 
l'an  3. 

Contrairement  à  la  tendance  habituelle  aui 
autres  journaux  d'augmenter  leur  format ,  le 
MècessQjre,  reculant  devant  la  nécessité  de 
hausser  son  prix ,  réduit  le  sien ,  et  devient 
in-8°  au  commencement  de  frimaire  an  4: 
mais  le  20  vendémiaire  an  6,  les  journaux  ayant 
été  assujettis  à  l'inqiôt  du  timbre ,  force  lui  est 
de  porter  son  prix  de  9  à  12  livres  par  an. 

Le  à  ventôse  an  4,  ajoute  à  son  titre  :  ou 
Journal  du  département  de  la  Cote -d'Or  ;  et  le 
5  vendém.  an  5,  le  mot  Nécessaire  disparaît, 
et  le  titre  devient  :  Journal  de  la  Cdte-eCOr. 

On  lit  en  téte  du  n'du  10  germinal  an  8  : 
«  La  fixation  dans  noire  commune  du  quartier 
général  de  l'armée  de  réserve ,  les  opérations 
dont  elle  va  bientôt  être  le  centre ,  et  la  pré- 
sence du  premier  consul,  devant  momentané- 
ment appeler  sur  Dijon  l'attention  de  la  France 
entière  ,  notre  journal  paraîtra  désormais  plus 
souvent.  » 

Suspendu  administrativement  du  25  fructi 
dor  an  13  au  26  brumaire  an  1 4.  et  du  21  jnio 
au  8  juillet  1810. 

Le  9  janvier  1812  Carion  annonce  qu'uu  dé- 
cret impérial  du  26  novembre  1S1 1  (  qui  rédui- 
sait les  journaux  politiques  à  un  seul  par  dé- 
partement) ayant  «  ordonné  que  les  affiches, 
anuonecs  et  avis  divers  seraient  séparé*  du 
journal  politique  et  littéraire,  d'après  cette 
disposition  et  les  instructions  du  directeur  gé- 
néral de  l'imprimerie  et  de  la  librairie .  il  est 
chargé  delà  leuille  d'annonces,  et  que  le  jour- 
nal politique  et  littéraire  se  trouve  réuni  au 
journal  d'administration  »  (  le  Journal  de  la 
Cdte-d'Or,  ci -dessous  ). 

La  feuille  de  Carion  prend  dès  lors  le  titre 
kY  Affiches,  annonces  et  avis  divers  de  la  vil  te 
de  Dijon. 

Le  ?.ô  janvier  1814.  il  porte  en  tète  -.  Pu 

ORDRE  DE  S.  A.  I.K  GENERAL  PHEMCF.  DR  HlSe»!'- 

IIomboirc.  —  Journal  de  la  Côte-d'Or.  Les 
n"*  du  10  au  24  février  sont  signés  par  le  ba- 
ron de  Lunden  -,  le  na  du  27  portent  le  ru  du 
baron  de  llaan ,  et  les  n°*  du  9  mars  an  lï  mai 
celui  du  baron  de  Bartcnstein,  gouverneur  gé- 
néral. 

Mais  le  22  mai,  le  Carion  redevient  comme 
devant  Petites  Affiches  de  Dijon.  •  A  comp- 
ter de  ce  jour,  ce  journal  cesse  tTe'tre  o/> 
ciel;  il  sera  rédigé  par  M.  Carion  seul  ;  il  con- 
tiendra des  articles  de  |*>litique.  Le  rédacteur 
se  félicite  de  reprendre  la  plume  sous  l'égide 
d'un  gouvernement  paternel...  Amour  pour  son 
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roi,  soumission  à  la  loi,  respect  a  toutes  les 
autorités  :  telle  est  sa  devise  et  lels  sont  les 
privripes  qui  le  guideront  en  rentrant  dans  la 
carrière .  » 

Forcé  par  les  événements  de  1815  d'inter- 
rompre xsa  publication ,  Canon  ne  la  reprit 

3u'en  février  1819,  sous  le  litre  de  Journal 
'annonces,  de  littérature  Quand  les  lois  de 

1819  eurent  rendu  la  liberté  à  la  presse,  il  ren- 
tra dans  la  politique  et  modifia  ainsi  son  litre  : 
Journal  politique  et  littéraire  de  lu  Côte- 
d'f>r;  en  même  temps  il  se  donne  cette  épi- 
graphe ,  empruntée  de  La  Monnoye  : 

Ty  nui  (on  quelque  cliô*e  qui  piqu», 
Ein  grain  de  soi  por  iqui.  por  ilm"; 
Vo*  «aive  que  le  prdvarbc  suiliqi'e, 
l»alan  de  nu.  dit  :  Eorguignoii  hriai. 

>ous  renvovons  à  M.  Milsand  pour  la  suite 
de  cette  feuille  ,  qui  s'appelle  définitivement 
aujourd'hui,  et  rela  depuis  1811  -.  Journal  de 
la  (Cte-d'Or,  feuille  iwlitique ,  littéraire,  com- 
merciale et  industrielle. 

I/Orftflnal,  ou  Journal  du  départe- 
ment de  la  Côte-d'Or.  Dijon,  3  ventôse 
an  3-2.1  pluviôse  an  -I,  in-8°. 

Mm  taaneuwe.  Dijon ,  1797,  in-8°. 

Parmi  les  journaux  postérieurs  à  l'époque 
on  nous  sotmpes  arrivés,  nous  nous  bornerons 
à  citer  le  Journal  de  la  Cdtc-d'Or  (1811- 
18'$ I  ,  |>ar  M.  Amanton,  auquel  nous  avons 
vu  donner  les  dépouilles  de  Canon  ,  et  qui 
compta  parmi  ses  collaborateurs  le  savant  phi- 
lologue et  bibliographe  Gabriel  Peignot. 

■/Observa tour  «lu  flcpartciuonf 

Ut»  l'Yonne,  ou  Journal  des  corps 
administratifs  et  judiciaires.  Dirigé 
par  BenoislLamothe.  Sens,  ans  4-9, 
o  vol.  in-8". 


Mémorial    liebtlomadalre  des 

administrations  du  Jura.  An  2,  20  n"" 
i*-8°.  L. 

Le  *ouvelll»te  du  Jura,  An  10, 

57      in-8".  L. 

LTOfc. 

La  presse  commença ,  à  Lyon  ,  par  des  re- 
productions des  journaux  de  Pans.  Ainsi  la 
première  publication  périodique  qu'enregistre 
M.  Vingtnnier,  qui  va  nous  servir  de  guide,  est 
un  Nouveau  Mercure  galant  (1677-1695), 
lequel  n'est  que  la  copie  de  celui  de  Paris , 
avec  quelques  faits  locaut  en  plus,  et  quelques 
nouvelles  empruntées  à  la  Gazette,  «  qui  n  au- 
rait nu  s'en  plaindre,  attendu  que  lorsqu'on  a 
vendu  sa  marchandise,  elle  appartient  au  pu- 
blic -  La  Gazette  fut  également  réimprimée  à 
Lyon,  qui  eut  aussi  une  Feuille  dis  articles 
enregistres  au  bureau  d'avis  et  d'adresse» 
établi  dans  cette  ville  à  l'imitation  de  ce  qu'av  ait 
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fait  Renaudot  à  Paris  cent  ans  auparavant. 
Viennent  ensuite  : 

Afflehewde  Lyon,  annonces  et  avis 
divers.  174N-182I,  in-4°. 

Fondé  par  Aimé  de  La  Roche,  membre  de 
l'académie  de  Lyon.  Le  titre  a  plusieurs  fois 
varié. 

■j«  Cilanear,  feuille  de  quinzaine  , 
dans  laquelle  on  rassemble  ce.  qui  se 
trouve  épars  dans  les  journaux,  les  pa- 
piers littéraires  et  autres  écrits  du 
temps.  1772-1773,  in-8°. 

Feuille  littéraire  de  Lyon,  dédiée 
à  Mgr.  le  duc  de  Yillerov,  par  Domer- 
guc.  1773-177»,  in-8°. 

Ihuncrgue  publia  encore  à  Lyon,  oii  il 
passa  plusieurs  années  et  obtint  ses  premiers 
succès  grammaticaux,  un 

—  Journal  de  la  langue  fran- 
çaise, soit  exade.  soit  ornée,  par 
Domergue.  1784,  in- 12. 

Nous  savons  que  l'auteur  vint  continuer  à 
Paris,  en  1791  (supra,  p.  210),  ce  journal,  au- 
quel «  des  annonces  d'ouvrages,  une  correspon- 
dance active  et  variée  sur  des  diflicuités  gram- 
maticales et  sur  d'autres  sujets  littéraires ,  une 
critique  line  et  spirituelle,  donnent  un  intérêt 
beaucoup  plus  vir  que  son  titre  ne  semble  l'an- 
noncer. » 

Je  mentionnerai,  seulement  comme  signe, 
un  fourrier  tittératre ,  in-8".  publié  par  la 
maison  Périsse  de  1766  a  1787.  qui  n'était 
qu'un  catalogue  de  librairie,  distribué  gratui- 
tement, comme  font  de  nos  jours  plusieurs  li- 
braires de  Paris. 

Portefeuille  lyonnaltt,  ou  bigar- 
rures provinciales  trouvées  par  un 
0- ...  ni  cuirassé,  ni  mitré,  mais  botté 
(Sain  de  Mancvieux).  M inorque  (Lyon) , 
aux  dépens  du  gouvernement,  1779- 
1780,  in-8°. 

«  Pour  éviter  à  M.  le  censeur  l'ennui  de 
«  feuilleter  mon  manuscrit,  j'ai  été  obligé  de 
«  l'envoyer  a  un  imprimeur  loge  à  trente  lieues 
«  d'ici.  Comme  la  rue  est  un  peu  longue,  ce 
«  sont  les  courriers  qui  m'apjiortent  les  épreuves 
«  à  corriger,  et  qui  se  sauvent  après  à  toutes 
«  jambes.  ». 

Journal  de  Lyon,  ou  Annonces  et 
variétés  littéraires,  pour  servir  de 
suite  aux  Petites-Affiches  //c/.yo»,par 
Mattion  de  la  Cour.'  1784-1792,  9  vol. 
in-8". 

S'est  successivement  appelé  :  le  5  sept. 
1789,  Journul  de  Lyon  et  des  provinces  de 
Ui  généralité;  le  7  janvier  1790,  Journal  de 
Lyon  et  des  provinces  i>oisines;  etenlin,  le  71 
juillet  1790,  Journal  de  Lyon  et  du  dépar- 
tement de  Khdne-et-  Loire. 


JOURNAUX 


Mathon  de  la  Cour  compta  parmi  ses  colla- 
borateurs les  hommes  les  plus  distingués  de 
Lyon.  Son  journal,  voue  d'abord  à  la  littérature 
légère ,  avait  été  peu  à  peu,  comme  toutes  les 
feuilles  qui  se  trouvaient  dans  la  même  posi- 
tion ,  envahi  par  la  politique,  mais  il  pro- 
fessa jusqu'au  bout  des  doctrines  modérées  et 
sagement  progressistes. 

Courrier  de  Lyon,  ou  Résumé 
général  des  révolutions  de  France, 
par  Champagncux.  1789-1791,  in-8".. 

Avait  été  précédé  d'un  Journal  de  l'As- 
semblée nationale,  qui  remontait  au  27  avril, 
et  lui  servait  comme  d'introduction. 

Roland  et  sa  femme  ont  donné  des  articles  à 
cette  feuille,  ainsi  que  l'auteur  lui-même  nous 
l'apprend  dans  un  discours  préliminaire  placé 
en  tète  désœuvrés  de  Madame  Roland  éditées 
par  lui  .  «  Je  fis,  y  dit-il ,  un  journal  qui  me 
valut  beaucoup  de  haines,  mais  qui  me  fit  aussi 
des  amis.  Je  lui  «lois  l'estime  particulière  que 
me  vouèrent  dès  ce  moment  Roland  et  sa 
femme.  Je  donnai  place  dans  mes  feuilles  pé- 
riodiques à  plusieurs  articles  qu'ils  me  four- 
nirent ,  et  qui  étaient  toujours  du  plus  grand 
intérêt.  —  Aucune  vue  «l'intérêt  ne  s'était  mêlée 
dans  mon  entreprise.  Je  cédais  tous  les  béné- 
fices à  la  Société  philanthropique  de  cette  com- 
mune. » 

I/Aml  de  la  liberté  et  des 
meenr»,  ou  Journal  général  des  évé- 
nements qui  se  passent  sous  nos  yeux, 
contenant  de  plus  un  résumé  de  tous 
les  papiers-nouvelles  qui  ont  paru  la 
veille,  tels  que  le  Journal  de  Pari*,  le 
Moniteur,  etc.  1790,  in- 8°. 

Le  titre  de  cette  feuille  m'a  seul  engagé  à 
la  citer  parmi  d'autres  éphémères  dout  on 
trouvera  la  liste  chez  M.  Vingtiinier. 

«tournai  de  la  Société  des  Ami* 
de  la  C'onatltiiilon,  par  l'abbé 
Lanssel.  1790. 

Renié  par  une  déclaration  expresse  de  la 
société  des  Amis  «le  la  Constitution ,  qui  répu- 
diait ses  principes  et  déclarait  n'avoir  jamais 
eu  aucune  part  à  sa  rédaction ,  il  [tarait rait 
avoir  quitté  un  titre  usurj»é  pour  prendre  celui 
de  Journal  du  département  de  Rhdne-et- 
Loire. 

Laussel  était ,  dit  l'abbé  Guillon ,  un  prêtre 
sorti  de  la  congrégation  des  Doctrinaires,  qui 
devint  ensuite  l'ami  de  Chalier  et  le  protégé 
de  Marat.  Dans  une  brochure  (  V Honnête  cri- 
minel; Paris,  1793,  in -8°)  où  il  se  vanle  de 
la  grande  part  qu'il  prit  à  l'expulsion  de  Lyon 
du  vieux  régime,  il  dit  qu'en  1790,  «  pour 
former  l'esprit  public,  il  avait  mis  sur  pieu  des 
crieurs  et  rëdièé  un  journal  intitulé  le  Flam- 
beau du  peuple.  »  Nous  le  retrouverons. 

Journal  delà  aoclété  populaire 
de»  Ami»  de  la  Coiifttltutlon 

établie  à  Lyon,  rédigé  par  des  écri- 


vains patriotiques,  sous  la  direction 
de  M.  Lalande.  1791,  23  n<*  in-8°. 

Juger  de  nos  lois  nouvelles  par  no»  matin 
actuelles,  c'est  juger  de  la  beauté  d'un  édifice 
par  un  amas  de  ruiues. 

Journal  de  Lyon,  ou  Moniteur  du 

département  de  Rhône-et- Loire.  1*91- 

1793,  126  n°"in-4«. 

Il  est  absurde  que  tout  un  peuple  ait  dit  i  un 
seul  homme  t  Commandez-noin,  nous  voas 
obéirons.  (J.-J  Rousseau.) 

A  partir  du  n°  18  :  dédié  aux  sections  et 
aux  bataillons  de  la  ville  de  Lyon.  Les  pre- 
miers numéros  sont  signés  par  l'rudhotnme,  le 
frète ,  te  crois ,  du  fameux  Prudhorame  des 
Révolution  de  Paris,  et  qui  n'était  qu'un  prêle- 
nom;  les  autres  le  sont  >ar  Carrier,  proprié- 
taire gérant  et  un  des  principaux  collabora- 
teurs. Le  rédacteur  en  chef  était  Laussel,  qui 
exhala  dans  cette  feuille,  laquelle  eut  une 
très-grande  influence  à  Lyon  ,  loute  la  haine 
brutale  dont  il  était  anime,  et  en  lit  la  lerreor 
de  tous  les  honnêtes  gens. 

Laussel  ayant  quitté  Lyon  au  commence- 
ment de  1792,  le  Journal' de  Lyon  continua, 
entre  les  mains  de  Carrier,  à  être  aussi  furibond 
et  aussi  redouté  ;  mais  les  mascacres  de  sep- 
tembre, la  mort  de  Louis  XVI,  la  guerre  que 
se  font  les  différents  partis,  ont  complètement 
modifié  ses  opinions ,  et  des  secours  qui  loi 
sont  donnés,  dans  un  moment  critique ,  par  le 
dé|>arlement,  composé  de  Girondins,  achèvent 
de  le  rallier  à  l'administration.  Voici,  à  ce  su- 
jet ,  deux  pièces  qui  ne  sont  |«s  sans  intérêt 
pour  l'histoire  du  journalisme  : 

Lyon,  le  SI  Janvier  1*7*3,  Pan  a  de  la  république. 

Au  citoyen  Président  de  f  Assemblée 
nationale. 

«  Citoyen  Président,  l'administration  dudé- 
parlement  de  RhÔne-et-Loire ,  sentant  l'un- 
«  portance  d'un  journal  à  Lyon  qui ,  calqué 
«  sur  les  principes  du  vrai  républicanisme,  en 
«  propage  les  vertus  et  entretienne  l'union  et 
«  l'accord  parmi  les  citoyens  de  celte  cité, 
«  désirant  dédommager  le  citoyen  Carrier,  qui 
«  lutte  depuis  deux  ans  contre  les  efforts  ïmuI- 
«  tipliésdes  ennemis  de  la  chose  publique,  et, 
*  réduit  dans  ce  moment  au  plus  affreut  dé- 
«  nuement ,  sollicite  auprès  des  représentants 
«  du  peuple  français  une  avance ,  qoll  leur 
«  plaira  déterminer,  pour  le  dédommager  des 
«  pertes  qu'il  a  faites,  et  l'encourager  a  pour- 
«  suivre  avec  le  même  zèle  un  ouvrage  de  la 
«  plus  grande  importance  ;  nous  avons  pris  à 
«  son  égard  un  arrêté  qui  prou  te  en  même 
«  temps  et  nos  motifs  et  notre  opinion  sur  le 
«  citoyen  Carrier.  Nous  espérons  que  le  mi- 
«  nistre  de  l'intérieur,  à  qui  nous  avons  écrit. 
«  éclairé  et  autorisé  par  la  Convention  natio- 
«  nale  dans  la  mesure  des  récompenses ,  ne 
«  laissera  plus  longtemps  languir  cl  le  génie  et 
««  ses  fruits  utiles. 

«  I,es  administrateurs  du  conseil  général 
«  du  département  de  Rhônc-et-Loire. 

«  Signé  Gn  vnocb  vur,  président  ;  et  Goaov 
«  secrétaire  général  syndic .  » 


d  by  Google 


—  301  — 


Le  minisire  de»  affaires  étrangères  aux  ad- 
ministrateurs au  Directoire  du  départe- 
ment de  Rhâne- et -Loire. 
De  Pari»,  Je  S  mars  17»;  l'an  2  de  la  republique. 
«  Je  vous  préviens,  citoyens,  que  le  Conseil 

«.  exécutif  provisoire  a  arrêté ,  à  voire  recom- 

-  mandationetdansdes  vues  d'utilité  publique, 
«  de  venir  efficacement  au  secours  du  citoyen 
«  Carrier,  journaliste  de  votre  département.  Il 

■  lui  a  été  donné  une  somme  de  «00  livres 
«  pour  lui  personnellement,  et  je  vous  au- 

-  nonce,  de  la  part  du  Conseil ,  que  vous  pou- 
«  vei  vous  prévaloir  sur  moi  jusqu'à  concur- 
«  rence  de  la  somme  de  3,000  livres ,  dont 
«  vous  disposerez  pour  le  rétablissement  de 
"  son  journal ,  et  pour  les  créances  du  citoyen 
«  Carrier  relatives  à  ce  journal.  Le  Conseil  s'en 

•  rapporte  a  vous,  rilotens,  pour  l'arrange- 
«  ment  de  cette  affaire  ;  êl  je  «lois  vous  ajouter 

•  que  si,  pendant  quelques  mois,  ce  journal  a 
«  besoin  «Pun  encouragement,  nous  ferons  sur 

■  cela  tout  ce  qui  sera  possible.  Bien  entendu 
«  que  la  chose  sera  demandée  et  dirigée  par 
«  vous. 

«  Signé  Lebriîk  ,  ministre  des  affaires 
•  étrangères.  » 


PROVINCI  A  rx 


par  une  société  de 
patriotes.  1791-1792,  in-4°. 

«  Le  titre  seul  de  ce  journal  annonce  assez 
•«  quel  est  son  objet  et  quels  seront  ses  prin- 

-  ripes.  Dénoncer  courageusement  tous  les 
«  abus,  sous  quelques  noms,  sous  quelque 
«  forme  qu'ils  se  présentent,  attaquer  tous  les 
■  genres  de  desiwtisme,  venger  la  loi  des  ou- 
«  trages  multipliés  qu'elle  revoit  tous  les  jours, 
•.  faire  sentir  le  besoin  de  l'ordre  et  de  la  paix, 
•  éclairer  le  peuple  sur  ses  vrais  intérêts,  le 

-  rapj«eler  sans  cesse  aux  vérités  éternelles  qui 
«  servent  de  base  à  la  Conslilution  française, 
«  «elles  sont  les  grandes  et  importantes  fonc- 
n  tions  auxquelles  se  dé\ouent  ses  auteurs.  » 

Le  rédacteur  fMincipa]  de  cette  feuille,  écrite 
aTec  talent  et  modération,  était  Antoine- 
Atbanase  Royer-Collard ,  qui  derint  plus  tard 
médecin  en  cbef  de  l'hospice  de  Charenton  et 
professeur  de  médecine  légale  à  la  Faculté  de 
Paris.  Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  le 
surveillant  ne  vécut  pas  en  bonne  intelligence 
avec  k  journal  de  Laussel,  qui  s'emporte  tous 
les  jours  en  inverties  contre  «  Roycr-Rovou 
et  sa  clique  ministérielle  »,  contre  «  cétlc 
espèce  d'aristocruche  nommé  Roycr,  oratorien, 
di^ne  pendant  de  l'abbé  Royou ,  lequel,  après 
s'êlre  distingué  dans  les  farces  convulsion- 
mures ,  a  voulu  aussi  se  distinguer  dans  les 
farces  contre-révolutionnaires,  qui  ne  sont  |>as 
exemptes  de  convulsions  ». 

Nouvelle»  de  Parla  et  «le»  ar- 

1792,  40  n°»  in-4°. 


Bulletin  du  département  de 
Rlaônc-et- Loire,  imprimé  par  or- 
dre du  comité  de  surveillance  et  de 
salut  public.8aoùt-13  septembre  1793, 
in-V. 


Publié  pendant  le  siège  de  Lvon  par  les 
armées  de  la  Convention.  Il  en  était  fait  un 
tirage  in-folio  piano  destiné  à  être  affiché.  — 
Réimprimé  à  Paris,  en  1845,  par  Charavay, 
1  vol.  pet.  in-4°.  3 

Journal  de  Vlll<>- trfranrlile  et 

des  départements  de  Rhône  et  Loire , 
pardeux  sans-culottes  de  Paris.  1er  fri- 
maire-13  nivôse  an  2,  41  nos  in-4°. 

Interrompu  du  14  nivose  au  1"  thermi- 
dor, il  reparut  sous  le  titre  de 

Journal  de  Commune  Affranchie.  rr-lr» 
thermidor  an  2,  13  n°*  in-4°. 

Ces  deux  sans-culottes  de  Paris  étaient 
dAumale,  juge  au  Iribunal  révolutionnaire, 
puis  secrétaire  général  des  représentants  du 
peuple,  et  Duviquet ,  le  futur  critique  du 
Journal  -des  Débats.  Leur  feuille  fit  une  nide 
guerre  aux  aristocrates ,  aux  nobles,  aux  ri- 
ches ,  aux  prêtres ,  au  fanatisme  et  à  Dieu  ; 
mais  elle  n  est  pas  violente  comme  celle  de 
Laussel.  On  y  prêche  continuellement  la  justice, 
l'amour  de  la  patrie,  la  vertu  et  la  sensibilité. 

E«  Pére  Durhéne.  par  Dorfeuille 
sous  le  nom  de  Dumanc.  An  2,  32  n0i 
in-8°,  avec  vignette. 

Il  y  eut  plusieurs  autres  publiralious  du 
même  genre ,  entre  autres  un  Cousin  du  l'ère 
Dwhesne.  —  Dorfeuille  a  travaillé  au  jour- 
nal précédent  et  au  suivant  : 

Joui  nul  républicain  de»  deui 
département»  de  Rhône  et 
Ivoire,  rédigé  par  une  société  de 
sans-culottes.  22  nivôse-2  lloréal  an  2, 
31  n°»  in-4°. 

Publié ,  pendant  l'interruption  du  Journal 
de  Ville-  Affranchie,  par  l'un  de  ses  rédacteurs, 
Duviquet ,  et  sortant  de  la  même  imprimerie. 

«  Chaque  jour  de  la  vie  d'un  journaliste 
«  dont  le  cn-ur  est  pur  est  une  jouissance  aussi 
•  douce  que  paisible.  Tantôt  c'est  une  vérité 
«  qu'il  développe,  tantôt  les  triomphes  de  sa 
«  patrie  qu'il  décrit.  Kclairer  et  chanter  son 
«  |Miys,  vodà  le  partage  de  ses  journées!  Le 
«  soir,  il  peut  se  dire  :  lii  sommeil  calme  va 
«  fermer  mes  paupières,  car  demain  mes  con- 
«  citoyens,  mes  frères,  verront  que  leur  bou- 
•«  heur  occupe  mes  pensées,  que  les  vertus  de 
«  leurs  frères ,  de  leurs  jières ,  de  leurs  en- 
«  fants,  ont  épuisé  mes  pinceaux.  » 

Le  prospectus  était  moins  mouton  :  «  Les 
«  rédacteurs,  >  était  il  dil,  ne  connaissent  point 
«  de  milieu  entre  la  réliellion  et  la  peine ,  pas 
«  plus  qu'entre  l'esclavage  et  la  mort.  Dé- 
fi vorés  de  l'amour  du  j>euple  et  de  la  haine 
»  contre  ses  ennemis,  toutes  les  lignes  de 
•<  leur  journal  seront  consacrées  à  appeler  sur 
«  ceux-ci  la  vengeance  et  le  supplice.  » 

Le  rédacteur  en  chef  du  Journal  républi- 
cain est,  nous  venons  de  le  dire,  le  mémeécri- 
qui  devait  plus  tard  se  faire  un  nom  dans 
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la  critique  au  Journal  dex  Débat*.  Il  était  alors 
secrétaire  «le  la  commission  temporaire.  Son 
journal,  comme  la  plupart  «les  feuilles  patriotes 
de  Lyon,  était  subventionné  par  le  gouverne- 
ment'. 

Journal  de  Lyon  et  du  dépar- 
lement du  Bonne,  par  Prlzin. 
29  pluviôse  an  3-23  fructidor  an  ."»,  231 
n°*  in-8°. 

Knerminex,  grand  Dieu,  de  la  terre  on  i-ou» 

[sommes 

Quiconque  avec  pbisir  répand  le  *an&  de» 

[hommes. 

Hullcilii  diurne  et.  nocturne 
de  Lyon*  par  une  société  de  gens 
de  lettres  An  1,  tn-8° 

Le  petit  Tachygraphe.  1 797-1 80i», 
in-8°. 

Au  n°  724  (29  ventôse  an  12)  :  Journal 
de  I.  y  a  n ,  ci -de  va  ni  Tnchyiraphe.  —  Fini  I 
le  :io  décembre  1809,  et  est  immédiatement 
remplacé  pur  le  Journal  de  Lyon  et  du  dé' 
parlement  du  Rhône  1810-1813,  in-4". 

l/lmprovlaateur  de  Lyon,  jour- 
nal général  du  commerce  et  des  scien- 
ces, parChatelle.  An  6,  in-i°. 

Journal  de  Lyon  et  du  Midi,  par 

Doublier.  Ans  7-8,  77  n°*  in-  i°. 

Journal  de  Lyon  et  du  départe- 
ment du  ItliOne.  Prospectus  du 
23  thermidor  an  8. 

Ce  journal  resta  à  l'état  de  projet;  mais 
ce  projet  est  une  des  plus  curieuses  particula- 
rités qui  nous  aient  été  révélées  par  M.  Ving- 
[rinier. 

Dans  le  courant  du  mois  d'août  1800,  deux 
hommes  en  apparence  bien  divers, et  qui  de- 
vaient arriver  tous  les  deux  à  la  célébrité , 
nuis  par  îles  voies  bien  différentes,  Fourier, 
le  père  futur  du  phalanstère,  et  alors  courtier 
marron,  et  Martaiuville ,  le  journaliste  rova- 
liste  que  connaissent  les  lecteurs  de  l'Histoire 
de  lu  presse,  et  qui  se  trouvait  alors  à  Lyon, 
où  il  faisait  jouer  des  pièces  de  sa  com|>osilion, 
se  reunirent  pour  fonder  un  journal  qui,  dans 
la  pensée  de  Fourrier  surtout ,  devait  attirer 
les  regards  du  momie.  Ils  présentèrent  au  pré- 
fet le  prospectus  d'un  Journal  de  Lyon  et  du 
département  du  Rhône;  mais  l'autorisation 
leur  fut  refusée.  Fourrier  alors  se  rabattit  sur 
les  journeaux  existants ,  et  il  y  engagea  bientôt 
une  vive  polémique  à  propos  de  son  système, 
notamment  dans  le  Bulletin  de  Lyon,  ci- 
dessous. 

Journal  de  Lyon  et  du  Midi. 

Ipr  ntvùsc-29  ventôse  an  10,  in-8°. 

«  Ce  journal  rappelle  une  des  époques  les 
plus  glorieuses  de  notre  histoire,  dit  M.  Ving- 


trimer,  au  talent  duquel  nous  voudrions,  \&t 
cette  citation,  rendre  un  légitime  hommage, 
l'n  Gouvernement  ferme  et  protecteur  venait 
de  s'établir,  la  France  respirait  enlin,  et  ('Ko- 
rope  se  réconciliait  avec  elle,  non  par  affection, 
pçut-ètre  ,  mais  par  crainte  de  ses  armes.  Une 
ère  nouvelle  commençait,  les  idées  avaient 
changé  de  cours,  e\  les  esprits .  dégage»  de 
dix  ans  de  crainte ,  revenaient  à  la  i  eligion  de 
nos  pères,  au  culte  qu'on  croyait  anéanti,  à 
l'obéissance  aux  lois ,  a  l'amour  de  l'ordre  et 
du  repos,  l'n  magiuuquc  reflet  de  gloire  «-ou- 
vrait les  nouvelles  institutions,  tout  semblait 
annoncer  une  de  ces  époques  brillantes  qui 
marquent  dans  l'histoire  de  l'humanité,  et  qu'on 
désigne  par  le  nom  de  l'homme  qui  les  résume, 
comme  on  le  fait  pour  les  temps  de  Charle- 
magne ,  d'Auguste  et  de  Périelès. 

•<  Le  premier  consul  voulait  établir  autour 
de  la  France  une  ligne  de  |»etits  Etats  qui  re 
lèveraient  d'elle ,  ou  plutôt  dont  elle  aurait 
la  surveillance ,  et  qui  la  protégeraient  comme 
des  sentinelles  avancées  au  jour  du  péril 
Quatre  républiques  étaient  déjà  organisées, 
c'étaient  les  républiques  helvétique ,  batave , 
ligurienne  et  cisalpine.  Cette  dernière,  formée 
de  six  nations  différentes,  créée  en  l'an  6. 
détruite  depuis  et  rétablie ,  avait  besoin  d  uo 
secours  puissant  |tour  fonder  son  gouverne- 
nement.  Les  rivalités,  les  jalousies  étaient 
trop  vives  sur  les  lieux  pour  que  les  hommes 
d'ttat  de  ces  pays  pussent  s'entendre.  Ijc  pre- 
mier consul  appela  auprès  de  lui  les  députés 
italiens,  et,  pour  abréger  leur  voyage,  U  les 
convoqua  à  Lyon. 

«  Quatre  cent  cinquante  membres  envovés 
par  la  république  cisalpine ,  un  grand  nombre 
de  préfets  et  de  généraux,  une  partie  du  gou- 
vernement français ,  une  foule  cT étrangers,  de 
vaient  doubler  (tendant  trois  mois  la  population 
de  notre  ville.  Des  questions  d'un  intérêt  euro- 
péen devaient  s'agiter  dans  cette  réunion,  qui 
faisait  de  notre  cité  le  centre  de  l'Kurope  mé- 
ridionale. Pour  rendre  compte  des  fêtes  qui 
devaient  accueillir  le  premier  consul ,  des  or- 
donnances qui  allaient  être  rendues ,  des  évé- 
nements qui  allaient  se  passer,  il  fallait  un 
journal  siwcial ,  rédigé  par  des  hommes  a  ta 
hauteur  des  événements.  M  M .  Ballanche  père 
et  tils  se  présentèrent  comme  éditeurs.  MM.  De- 
landine  et  Dumas  furent  choisis  courue  ré- 
dacteurs, et  le  Journal  de  Lyon  et  du  Midi 
fut  créé  |M>ur  le  temps  seulement  que  devait 
durer  la  Consull a -cisat pine ;  il  devait  pa- 
raître tous  les  deux  jours. 

On  connaît  la  réputation  que  la  maison 
Ballanche  s'est  acquise  a  Lyon  .  son  imprimer* 
était  une  des  premières  dé  la  ville.  M.  Bal- 
lanche fils  essayait  ses  forces  dans  les  jour- 
naux du  temps,  et  faisait  déjà  pressentir  fau- 
teur d'Antigone,  d'Orphée  et  de  la  l'aimer- 
nésie  sociale.  M  Delandine,  professeur  «Je 
législation  à  l'école  centrale,  et  M.  Dumas, 
employé  dans  les  bureaux  de  la  préfecture, 
s'étaient  fait  connaître  par  des  travaux  qui 
leur  avaient  déjà  ouvert  les  portes  de  F  Acadé- 
mie de  Lyon,  tntre  les  mains  de  tels  hommes, 
le  journal  devait  sortir  de  la  ligne  des  pobli- 
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cation*  ordinaires.  Le  succès  répondit  à  leurs 
efforts...  >• 

Parmi  leurs  collaborateurs ,  je  me  bornerai 
à  nommer  MM.  Laurencin ,  Berangeret  Four- 
rier. 

Le  succès  du  Journal  de  Lyon  et  du  Midi 
ayant  encourage  ses  auteurs ,  ils  résolurent, 
quand  l'objet  de  ce  journal  lut  rempli ,  d'en 
créer  un  mou  veau  avec  les  mêmes  éléments , 
et  au  commencement  de  l'an  tl  ils  tirent  pa- 
raître le 

—  Bulletin  de  Lyon.  2">  sept.  1802- 
30  décembre  180»,  in-i°. 

Les  principaux  rédacteurs  de  la  nouvelle 
feuille  furent  MM.  Ballanclie  iils  et  Dumas, 
qui  eurent  bientôt  rallie  autour  d'eux  tout  ce 
que  Lyon  possédait  d'hommes  instruits,  de 
savants  illustres ,  de  poètes  et  de  prosateurs  : 
Beuchot ,  Delandinc,  Petit,  Martin,  Fourrier, 
Béraimer,  Molard .  Gay,  Leullion  de  Tliorignv, 
Dugas-Mnntbel,  Petetin,  Déplace,  Artaud. 

Outre  ses  premiers  essais  de  doctrine  socié- 
taire. Fourrier,  dans  les  commencements  sur- 
tout, donnait  des  pièces  de  vers,  mais  qui 
ne  brillaient  ni  par  l'imagination  ,  ni  j>ar  l'élé- 
gance, ni  même  par  la  correction.  Il  s'attira  , 
notamment,  une  vive  querelle  par  une  violente 
satire  contre  les  femmes ,  dont  voici  un  pas- 
sage : 

Du  lux»  ardente  ouvrière, 
Lyon,  bourbeuse  cité , 
Que  protège  ,  en  sa  bonté, 
I,a  Madone  de  Fourvière  , 
Lyon,  tu  n'as  «  nfanté 
Ni  Sapb<>  ni  Deshoulière 
Tes  femmes  dans  leur  carrière , 
Rayonnent  de  nullité. 

Le  BulletinesUe  premier  journal  qui  ait  men- 
tionné la  fameuse  queue  promise  à  l'humanité, 
et  cria  seul  suffirait  pour  lui  donner  une  cer- 
taine illustration  Le  16  nivôse  an  12,  M.  Henry 
Perret,  de  Genève,  ayant  décrit  dans  le  journal 
tous  les  plaisirs  qu'on  peut  goûter  à  Lyon ,  et 
ayant  dit ,  a  propos  du  Grand-Théâtre  :  «  Tous 
les  sens  y  sont  à  la  fois  occupés ,  et  Ton  re- 
grette, de  n'avoir  pas  encore  le  sixième  que  le 
système  de  M.  Fourrier  va  nous  donner...  », 
Fourrier  lui  répondit  dans  le  numéro  suivant  : 

«  A  f Auteur  de  l'inventaire  des  plaisirs 
de  Lyon. 

«  Je  ne  sais  où  il  a  pris  l'idée  de  donner 
au  genre  humain  un  sixième  sens,  idée  qu'il 
m'attribue.  Que  servirait  un  nouveau  sens  à 
l'homme  '  Il  vaudrait  bien  mieux  connaître 
l'art  de  satisfaire  les  cinq  que  nous  possédons. 
Voici  d'où  vient  l'erreur  de  M....  (M.  Perret 
avait  signé  son  article  de  ses  initiales  seule- 
ment ,  et  Fourrier,  quoique  pique ,  resi>ecta 
l'anonyme ,.  J'ai  dit  devant  lui  que  les  habi- 
tants des  soleils,  des  lactées  et  des 'planètes 
a  anneaux ,  comme  Saturne ,  sont  amphibies , 
par  effet  de  l'ouverture  de  la  cloison  du  cœur, 
et  ont  un  cinquième  membre,  commun  aux 
deux  sexes.  J'ai  expliqué  divers  usages  de  ce 
membre ,  par  le  moyen  duquel  un  homme  peut 


attendre  de  pied  ferme  et  tuer  d'un  seul  coup 
le  plus  terrible  animal ,  même  le  grand  tigre. 
J'ai  fait  connaître  d'autres  fonctions  de  ce  mem- 
bre, qui  sert  de  parachute  tournoyant  :  moteur 
de  grandes  ailes  postiches ,  échelle  de  corde, 
nageoire  qui  donne  à  l'homme  la  vélocité  du 
poisson  et  mille  au  Ires  propriétés  dans  la  terre 
ou  les  eaux.  J'ai  explique  pourquoi  les  habi- 
tanls  de  n>trc  globe  sont  privés  de  ce  membre, 
et  dans  quel  cas  les  générations  futures  pour- 
ront en  être  pourvues. 

«  C'est  là-dessus  que  M....  a  bâti  sa  fable  d'un 
sixième  sens,  idée  fort  ridicule  :  car  Marmontcl 
et  autres  ont  vainement  cherche  quel  pour- 
rait être  l'usage  d'un  sixième  sens ,  tandis  qu'on 
détermine  sans  peine  quels  peuvent  être  la 
forme  et  l'usage  du  nouveau  membre,  qui  tri- 
plerait les  produits  de  l'industrie,  et  qui  serait 
l'ornement  et  la  sauvegarde  du  corps  humain  , 
véritable  avorton  sans  ce  membre. 

J'invite  M....  à  ne  plus  m'attribuer  ses  idées 
et  à  parler  avec  réserve  de  ce  qu'il  ignore. 

«  Foi'hhikr.  » 

Un  article  sur  la  paix  perpétuelle,  rêve 
renouvelé  de  l'abbé  de  Sainl-Picrre,  mais  au- 
quel les  événements  présents  donnaient  de  l'im- 
portance et  de  la  gravité,  attira  les  regards 
de  l'autorité  et  valut  à  son  auteur  de  sévères 
observations.  Les  rédacteurs  de  la  feuille  furent 
mandés  à  la  prélecture,  et  peu  s'en  fallut  que 
le  llullelin  ne  lût  supprimé  ;  il  n'obtint  grâce 
qu'à  la  condition  de  montrer  plus  de  prudence 
à  l'avenir.  On  peut  donc  être  étonné,  dit 
M.  Vingtrinier,  que  la  Biographie  Michaud  ait 
fait  de  cette  aventure  un  titre  de  gloire  pour 
Fourrier  et  l'ail  présentée  comme  une  occasion 
de  fortune.  Voici  cet  article,  que  nous  croyons 
devoir  donner  dans  son  entier,  à  cause  de  son 
intérêt ,  encore  actuel  en  quelque  sorte  : 

Triumvirat  continental  et  paix  perpé- 
tuelle sous  trente  ans. 

«  Les  grands  événements  qui  ont  signalé  la 
fin  du  dix-huitième  siècle  ne  sont  que  des 
bagatelles  en  comparaison  de  ceux  qui  se  pré- 
parent. L'hurope  touche  à  une  calastrophe 
qui  causera  une  guerre  épouvantable  et  qui  se 
terminera  par  la  paix  perpétuelle, 

«  A  ce  mot,  Ion  se  rappelle  la  vision  de 
Pabbé  de  Saint-Pierre  ;  mais  il  ne  s'agit  pas  ici 
d'un  plan  «le  pacification .  il  s'agit  dW  crise 
forcée  par  les  circonstances. 

»  Le  genre  humain  passera  d'aliord  à  une 
paix  temporaire  et  générale,  par  l'effet  du 
triumvirat  continental.  Il  ne  reste  sur  le  con- 
tinent que  qualre  puissances  marquantes, 
France,  Russie,  Autriche  et  Prusse  La  plus 
faible  des  quatre,  la  Prusse,  ]teut  être  con- 
quise et  démembrée,  selon  l'usage,  établi  de- 

[mis  un  demi-siècle,  de  se  réunir  p»wr  écraser 
c  plus  faible.  La  Prusse,  maigre  sa  belle  ar- 
iihh;  ,  n'est  qu'un  état  paralytique.  Ouverte  de 
toutes  parts ,  elle  sera  partagée  |»r  ceux  des 
trois  autres  qui  voudront  se  liguer  pour  l'en- 
vahir. Kllc  prévoit  le  choc  qui  la  menace ,  elle 
n'ose  rien  entreprendre. 
«  En  vain  grossit-elle  ses  armées,  la  pauvre 
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Prusse  ne  peut  pas  tenir  une  campagne  contre 
deux  des  trois  grandes  puissances  liguées. 

«  Si  Tune  des  trois  grandes  puissances , 
comme  la  France ,  se  trouve  embarrassée  par 
une  révolution  ou  autre  incident,  les  deux 
autres  se  ligueront  et  attaqueront  la  Prusse , 
qui  sera  anéantie  par  une  seule  bataille  perdue, 
liés  lors  l'Europe  sera  réduite  au  triumvirat. 
France,  Autriche,  Russie.  On  sait  quelle  est 
l'issue  tic  tout  triumvirat ,  une  dupe  et  deux 
rivaux  qui  se  déchirent.  11  est  bien  probable 
que  P Autriche  jouera  le  rôle  de  Lepidus.  Elle 
se  trouve  resserrée  entre  deux  prétendants. 
U  France  et  la  Russie  partageront  l'Autriche, 
cl  disputeront  sur  son  cadavre  l'empire  du 
globe.  Ainsi ,  |iour  donner  au  globe  la  paix 
générale ,  il  faut  former  le  triumvirat  par 
l'anéantissement  de  la  Prusse;  dix  ans  après, 
il  ne  restera  qu'un  seul  maître. 

«  Je  compte  pour  rien  l'Angleterre  dans 
cette  lutte.  Celui  qui  commandera  à  l'Europe 
enverra  une  armée  prendre  possession  de 
l'Inde,  fermera  aux  Anglais  les  ports  d'Asie  et 
d'Europe;  U  fera  incendier  toute  ville  qui  re- 
cevrait les  produits  anglais,  même  indirecte- 
ment :  alors  cette  puissance ,  purement  mer- 
cantile ,  sera  anéantie  sans  coup  férir. 

••  Le  souverain  de  l'Europe  imposera  tribut 
au  globe  entier,  et  établira  la  paix  temporaire 
sur  toute  la  terre.  Il  reste  à  savoir  par  quels 
moyens  il  pourra  perpétuer  cette  paix.  Avant 
de  les  expliquer,  j  observe  que  les  philosophes, 
gens  qui  ont  la  vue  courte,  n'ont  pas encore 
entrevu  le  principe  de  la  paix  temporaire. 
Ce  princi|K>  est  la  formation  du  triumvirat, 
d'où  résulte  le  choc  ultérieur  et  l'unité  du 
continent.  Quel  est  l'empire  barbare  qui  ré 
sisterait  au  maître  de  l'Europe?  Serait-ce  la 
Chine,  que  huit  mille  Russes  ont  fait  trembler 
et  que  lord  Clive  se  flattait  de  conquérir  avec 
vingt  mille  Anglais?  Lorsque  les  Romains  et 
Charlemagoe  ont  |K>ssédé  l'Europe,  ils  ne 
imuvaient  pas  réunir  le  globe,  parce  qu'ils 
n'av  aient  pas,  comme  nous,  la  lactique  et  l'art 
de  la  navigation ,  devant  lesquels  tout  empire 
barbare  n'est  qu'un  pygmée. 

Tout  occupés  de  calculs  mercantiles,  nos 
savants  ne  s'aperçoivent  pas  que  la  civilisation 
marche  ace  dénoûment,  au  triumvirat,  et 
qu'il  faudra  bientôt  débattre  le  sceptre  de  l'Eu- 
rope Que  serv  iront  alors  les  Iles  à  sucre  ?  Qui 
aura  le  plus  de  colonies  sera  le  plus  confus; 
tout  sera  la  proie  du  triumvir  v  ictorieux  ;  et 
la  France,  au  lieu  de  s'exténuer  clans  ses  luttes 
coloniales  et  mercantiles ,  devrait  prendre  ses 
mesures  pour  pouvoir  tenir  le  dé  dans  letrium 
virât  dont  la  formation  est  prochaine  et  inévi- 
table. Mais  si  la  France  s'arrête  plus  longtemps 
aux  chimères  commerciales,  elle  sera  jouée 
par  la  llu>sic ,  qui  ne  tardera  pas  trente  ans  à 
réaliser  la  prédiction  de  Montesquieu 

«  Je  n'ignore  pas  combien  les  esprits  sont 
prévenus  en  faveur  de  la  France ,  et  combien 
ses  triomphes  récents  lui  inspirent  de  sécurité. 
Mais  ceux  qui  voient  un  peu  loin  ne  se  lais- 
heront  pas  éblouir  par  cet  éclat.  Je  jHiurrai 
démontrer  dans  d'autres  articles  que,  si  le 
triumvirat  se  formait  dans  la  conjoncture  ac- 


tuelle ,  la  France  serait  perdue  ;  la  Russie  pour 
rait,  après  la  chute  de  l'Autriche,  occuper 
toutes  les  régions  situées  en  arrière  de  l'Elbe 
et  de  l'Adriatique ,  et  armer  contre  la  France 
deux  millions  de  soldats  rassemblés  dans  l'Eu- 
rope et  l'Asie. 

••  Voilà  le  coup  de  partie  qui  menace  l'occi- 
dent. Et  vous,  publiantes,  qui  ne  prévoyez  pas 
cette  crise  ,  n'ètes-vous  pas  des  enfants  à  ren- 
voyer à  l'école  ?  Combien  d'autres  événements 
qui  se  préparent  et  dont  vous  n'avez  rien  prévu  ! 
Votre  crédit  touche  à  sa  fin.  Vous  siégez  dans 
les  académies  à  coté  des  hommes  qui  enseignent 
la  vérité ,  à  coté  des  phvsiciens  et  géomètres, 
préparez-vous  à  entrer  dans  te  néant.  La  vérité, 
que  vous  cherchez  depuis  deux  mille  cinq 
cents  ans,  va  paraître  pour  votre  cou  fusion; 
les  sciences  politiques  et  morales  ont  duré  pin» 
qu'elles  ne  dureront.  » 

Feuille  économique  de  Lyon. 

Ans  (0-li,  in-8". 

Journal  de  Lyon,  ou  l'Kspril  des 
journaux  français,  par  une  société  de 
gens  de  lettres.  180.1,  in-4°. 

Après  deux  mois  celte  feuille  se  réunit  à 
une  autre ,  d'aussi  peu  de  consistance .  les 
\ouvflles  de  Paris  et  de  Lyon,  et  de  celte  fu- 
sion naquit  un  nouveau 

Journal  de  Lyon*  nouvelles  de  la 
France  et  de  l'étranger,  par  Barrct. 
1803-1801,  in-4°. 

Ici  s'arrête  l'excellente  roonogra|4iie  qui 
nous  a  servi  de  guide  !  Histoire  des  Jounwur 
de  Lyon,  depuis  leur  origine  jusqu'à  nos  jour», 
par  Aimé  Yingtrinier.  Première  partie.  1677- 
1814,  18.»2,  in  8"),  et  à  laquelle  nous  ren- 
voyons, pour  plus  de  détails,  ceux  de  nos 
lecteurs  qui  |»ourraient  y  avoir  quelque  intérêt. 
I/C  savant  bibliophile  lyonnais  en  prometiait 
une  2r  partie',  dans  laquelle  il  aurait  f  ut  l'his- 
toire des  journaux  publies  a  Lyon  depuis  1814  ; 
nous  ne  savons  si  cette  promesse  a  été  tenue. 

dvlpiiim;. 

liAsette  de  tirenoble.  1607-1608. 
10*  nM  in-4°. 

Cette  feuille,  dit  M.  Colomb  de  Ratines, 
ne  contient  aucun  artirle  relatif  à  la  province 
du  Uaupbinr  ;  elle  était  exclusivement  consacrée 
aux  nouvelles  de  Paris  et  de  l'étranger.  .V 
serait-ce  pas  une  réimpression  déguisée  de  U 
Gazette? 

Affiche»,  annonces  et  avis  diveo  du 
Dauphinc.  Grenoble,  177  i-1 71>2 ,  in  4°. 

Journal  «les    État»  genérau* 

tenus  par  ladepulation  du  Dauphinc. 
1789, in-8°. 

Bulletin  patriotique.  Grenoble. 
1789,  in-8°. 


d  by  Google 


—  305  — 


PROVINCIAUX 


Celait,  dit  notre  excellent  guide  en  celte 
partie,  une  réimpression  d'une  feuille  pari- 
*i»iir»p,  ou  un  recueil  <le  nouvelles  intéressantes, 
publié  par  un  libraire  de  Grenoble.  I  n  autre 
réimprimait  le  Point  du  Jour,  de  Barère,  et 
le  Courrier  français  de  Poncelin ,  un  autre 
offrit  aux  Dauphinois  des  Ertrutts  du  Patriote 
français  de  Brissot . 

Im  Vedette  de«  Alpe«.  ou  Courrier 
du  Dauphiiié.  «"décembre  1789-13  fé- 
vrier 1790,  6o  n°"  in-8° 

Au  n°  9  le  sous-titre  devient  :  »»u  la  Senti- 
nelle de  la  liberté.  —  Publié  par  la  société  pa- 
triotique de  Grenoble ,  qui  y  substitua  le  sui- 
vant : 

patriotique  «le   *i re- 
in février  1790-9  décembre 
1792,  in-4°. 

Le  10  juin  1792 ,  ajoute  à  son  titre  :  et  du 
département  de  l'Isère.  —  Continué  par  le 

Courrier  patriotique.  ..,  ou  l'Ami  de  l'é- 
galité. Décembre  1792-mars  1798,  in  i°. 

A  partir  du  15  février  17U4  ,  le  sous-titre 
est  devenu  :  ou  l'Ami  de  la  Conslitulion.  — 
Supprimé  par  arrêté  du  Directoire  exécutif  du 
13  ventôse  an  6  comme  étant  l'écho  des  feuilles 
les  plus  contre-révolutionnaires. 

LMml  du  ÎO  aodt  et  du  9  ther- 
midor, par  des  écrivains  patriotes. 
/  ienne,  1795,  in-8°. 

l*e  Clairvoyant,  journal  républicain, 
politique  et  philosophique  de  Gre- 
noble, département  de  l  iseré,  par  une 
société  d  Amis  de  la  Constitution  de 
l'an  3.  Grenoble,  ans  3-0,  in-i°. 

Ln  de  ses  principaux  rédacteurs  aurait  été 
P.  V.  Chalvet  de  Grenoble,  auteur  du  Journal 
chrétien  (sufira.  p.  209  ),  lequel,  suivant  M.  de 
Ratines ,  aurait  été  publié  dans  le  département 
de  l'Isère. 

I*a  Vérité  au  peuple,  journal  des 
départements  de  la  Drôme  et  de  l'Ar- 
deche.  faïence,  1797,  in-*0. 

Aux  armes,  convenu!  »ole/.  à  la  ficloirr, 
En  mourant  |iour  l'État  vous  vlvrei  |»oiir  I* 

(Rloiir. 

L'esprit  de  cette  feuille  ,  autorisée  par  le 
Directoire  du  dc|«rtement ,  dont  elle  publiait 
le*  artes,  était  le  jacobinisme  pur.  —  l  ne  note 
de  l'éditeur  placée  à  la  lin  du  n"  31  annonce  nue 
la  nomination  des  princiivaux  rédacteurs  a  des 
fonctions  publiques  l'oblige  de  renoncer  a  la 
continuation  de  son  journal,  et  que,  innir  dés 
intéresser  les  abonnes  du  reliquat  du  prix  de 
leur  abonnement .  dans  le  cas  où  ils  n'exige- 
raient pas  le  remboursement,  il  leur  fera  parve- 
nir le  journal  de  Perlet.  Nous  dirons  en  pas- 
»aul  que  le  journal  de  Perlet  avait  été  proscrit 

>s  la 


du  département  de  la  Dirime  par  arrête  du 
19  déc.  1797,  a  cause  de  sa  tendance  à  ta\oriser 
la  cause  rovale  ;  qu'ayant  ensuite  manifesté  des 
opinions  pfus  ouvertement  républicaines,  l'in- 
terdiction avait  été  levée ,  mais  qu'il  fut  de 
nouveau  et  définitivement  proscrit  le  21  ni- 
vôse an  2. 


Journal  de  Grenoble,  ou  l'Ami  de 
la  vérité  et  des  mœurs.  12  mars  1798- 
1803,  in-4°. 

Le  sous-titre  est  devenu  en  1800  :  ou  An- 
nales du  département  de  l'Isère.  —  S'est  ensuite 
successivement  appelé  : 

Annales  politiques  et  littéraires  du  dé- 
partement de  l'Isère,  journal  admi- 
nistratif. 1803-1810. 

Journal  du  département  de  C Isère,  con- 
tenant 1810-1810. 

Journal  politique  du  département  de  Cl- 
sêre.  1816-1819. 

Journal  de  Grenoble.  1819-1832. 

Courrier  de  l Isère.  0  sept.  1832. 

Parmi  les  recueils  périodiques  dont  M.  de 
Batines  donne  la  bibliographie,  je  citerai  encore, 
comme  spécimens  : 

Les  Muses  sans-cu lot t ides,  ou  le  Parnasse 
républicain.  Grenoble,  1794- 1795,  in-4°. 

La  Morale  sans-culot  l  nie ,  ou  Récréations 
républicaines ,  dédié  aux  citoyennes  ;  recueil 
contenant  les  meilleurs  discours  moraux  et  pa- 
triotiques (  en  prose  et  en  vers  )  prononcés  en 
France,  soit  dans  les  temples  les  jours  de  dé- 
cadi ou  de  fêtes  nationales .  suit  dans  les  as- 
semblées populaires,  etc.,  et  quelques  autres 
morceaux  patriotiques  en  prose  ou  en  vers  , 
plus  des  analyses  et  passages  des  nouvelles 
pièces  de  théâtre  morales,  sentimentales  ou 
républicaines.  <irenobletm  2,  in- 18. 

Le  Journal  de  (i renoble  donna  pendant 
quelque  temps  en  supplément  des  Amusements 
tt/riques,  et  à  la  môme  époque,  1801,  une 
Société  anacréonlique  publiait  ses  Accès  de 
fièvre. 

Je  mentionnerai  encore  une  Feuille  hebdo 
madairede  Turin,  par  l'abbé  .Michel,  Turin. 
1803-1804,  in-8°.  que  M.  de  Batines  a  admise 
dans  sa  bibliographie ,  bien  qu'elle  n'ait  pas  été 
imprimée  en  Uaophiné ,  parce  qu'elle  a  rap- 
port à  l'histoire  littéraire  de  cette  province,  Ce 
recueil  est  exclusivement  consacre  à  l'aualyse 
des  ouvrages,  —  au  nombre  de  plus  de  cent, 
mais  peu  connus  de  nos  bibliographes ,  pane 

Su'ils  ont  été  imprimés  à  Milan  et  à  Turin,  — 
e  l'abbé  Rossignol ,  ancien  jésuite ,  né  à  la 
fisse ,  dans  le  Brianconnois,  en  1726,  et  mort 
à  Turin,  en  1817. 

Voy.  au  surplus  Mélanges  historiques  et  bi- 
biographiques  relatif*  à  l'histoire  du  Pau- 
phinè.  p;»r  Colomb  de  Batines  et  Olivier  Jules , 
1837, in-8». 
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COMTAT  VF.NMSSIN. 

Le  Courrier  historique,  politique , 
littéraire,  galant  et  moral.  Avignon, 
1733-1794,  iii-4°.. 

A  partir  du  2  octobre  1733  -.  le  Courrier. 

Nous  avons  déjà  enregistre  cette  feuille, 
connue  sous  le  nom  de  Courrier  d'A  rignon,  et 
Tune  des  plus  importantes  du  I8r  siècle,  »«- 
pra,  p.  58.  .Nous  croyons  devoir  compléter  ici 
sa  bibliogi  aphie  d'apt  es  une  notice  de  M  E  R. 
sur  les  journaux  publiés  à  Avignon  et  dans  le 
département  de  vau'luse 

Fonde  le  2  janvier  1733,  par  François  Moré- 
nas.  qui  le  reoigea  jusqu'à  la  lin  de  1742. 

S<i|  primé  le  15  juillet  I7ti8,  lois  de  l'occupa* 
tion  d  Avignon  par  les  Français,  se  rélugie  a 
Monaco .  ou  il  paialt  du  3  lévrier  1769  à  juillet 
1775,  d'abord  sous  son  titie  de  t  ou  nier,  puis, 
à  partir  du  \"  jtuvier  1 77 1 ,  sous  celui  de 
Courrier  de  Monaco. 

Revient  à  Avignon  le  4  juillet  1775.  et  conti- 
nue à  s'y  publier  jusqu'à  la  lin  de  1788  sous 
le  litre  de  t  ourner  d'abord  ,  et  à  partir  du  4 
avril  1788  sous  celui  de  Courrier  d'Avignon. 

Repris  le  t"  janvier  1790,  pur  M""  Leblanc, 
dire  tri  c des  postes,  sous  le  titre  de  Journal 
politique  d'A  VHjnou  ,  qu'il  quitte  au  nv  50,  le 
28  février,  pour  reprendre  celui  de  Couiner 
d'A  tiytion 

Suspendu  le  30  novembre  1790.  un  arrête 
de  li  municipalité  d'Avignon  en  avant  enlevé  la 
propriété  à  M'"'  Leblanc  pour  en  investir  Sabin 
Tournai,  sou  commis,  qui  en  était  le  rédacteur. 

Repris  le  24  mai  1791  par  M1'  Leblanc, 
qu'une  délibération  du  conseil  municipal  du 
9  du  même  mois  avait  réintégrée  dans  sa  pro- 
priété. 

Supprimé  et  brûlé  publiquement  le  18  août 
1792. 

Pendant  son  interdit  M"*  Leblanc  avait  en- 
vovéa  ses  abonné»,  d'abord,  \e  Journal  y  mer  al 
de  politique,  de  littérature  et  de  commerce, 
publié  à  Paris  par  Jean  François  Bérard ,  lequel 
ajoute  pendant  quelque  temps  à  sou  titre  : 
Heuni  au  Courrier  d'Avignon  ;  puis  le  Bul- 
letin national,  ou  Papier-nouvelles. 

Tournai,  de  son  côté,  continua,  mais,  parat- 
trait-il,  d'une  façon  assez  irrégulière,  le  Cour- 
rier d'Avignon,  qu'il  lédigea  jusqu'au  milieu  de 
1793,  a\ec  le  concours  d'écrivains  patriotes,  et 
qui  ces*:»  délinitivement  de  paraître  le  15  ven- 
tôse an  2. 

I-e  XouvellIMe  exact,  Avignon , 
1733. 

Petite  gn/ette  paraiss  ait  deux  fois  par  se- 
maine, et  qui  lut  interdite. 

Entretien*  lil»torlque»  sur  les  af- 
faires présentes  de  l'Europe  et  sur  di- 
vers autres  sujets,  t  a  Haye  (  Avignon), 
1743-1748,  108  n°*  in-8°. 

Par  le  fondateur  du  Courrier  d\\  rignon, 
François  Moicnas,  qui  a  encore  publié  ; 


Lettre*  historique»  sur  la  réunion 
de  la  ville  d'Avignon  et  du  comté  Vé- 
naissin  au  domaine  de  la  couronne 
et  comté  de  Provence  en  1663,  1688  et 
1768.  Avignon,  1768-1769,  24  n°*in-8°. 

Journal  pour  wervlr  al*nl»tolre 
«lu  IW  Mlècle.  Avignon,  1789,  in  8°. 

•  La  nation ,  fière  d'être  appelée  à  former 
«  le  conseil  de  son  souverain  ,  croit  avoir  at- 
«  teint  la  mesure  de  ses  mauv  :  l'émulation 
«  s'est  établie ,  le  bien  public  est  l'objet  du 
«  concours  général ,  et  clucun  se  livre  avec 
«  transjiort  au  désir  de  contribuer  au  grand 
«  oku vie  de  ce  qu'on  appelle  une  rrgenrrut>on 

•  générale.  >•  —  Il  en  devait  paraître  au  moins 
8  volumes  de  500  pages;  2  seulement  ont  été 
publics. 

État»  «énéraux.  Arignon ,  '2  niai- 
3  juillet  1789,  36  iioi  iu-8°. 

S'est  ensuite  appelé  successivement  : 

/joisirx  d'un  patriote  français.  4  juillet- 
13  août  1789-36  n°*  in-8°. 

f  eilléex  d'un  Français,  14  aoùt-13  no- 
vembre 1789,  96  n°*  in-8°  eu  deux  sé- 
ries. 

«  On  voit  chaque  jour  quelque  accident 
«  qui  relarde  l'établ isseme.it  de  la  Constitution. . 
«  11  est  des  politiques  qui  prétendent  que  e  des- 
«  ordre  artuel  est  une  suite  inév  itable  (d'aucuns 

•  même  la  diseut  nèess-dre)  de  l'effervescence 
•>  et  du  premier  délire  de  la  liberté  naissante. 
«  C'est  une  cb  tleur  bien  dangereuse  que  celle 
«  d'une  sensibilité  qui  ne  voit  que  les  abus .  et 
<•  qui,  trop  inqtatienle  de  les  corriger,  ne  cal- 
«  cule  pas  la  portée  du  coup  que  l'innovation 
«  va  porter.  Tout  est  en  feu  dans  les  provin- 
«  ces;  la  licence  a  rompu  toutes  les  barrières 
"  qui  contenaient  la  multitude.  *  (  15  août 
1789. ) 

Transporté  le  21  octobre  à  Vîlleneuve-le/- 
Avignon,  par  son  imprimeur,  qui  lui  donna 
pour  continuation  le  Courrier  ci-dessous 

Lettre»  lil»torlque»  sur  les  événe- 
ments du  jour,  ou  Courrier  de  Ville- 
neuvc-lez-Avignon  /  itleueuve.  t.ï  no- 
vembre 1789-31  décembre  1790,  178 
\\w  in-8". 

••  Avignon,  13  juin.  —  Notre  inalbcu- 
«  rcuse  cite  vient  d'être  livrée  un  instant  a 
«  toutes  les  borreurs  de  la  gue  re  civile  .. 
«  Le  peuple  irrité  ne  respirait  que  la  vro- 
••  jje  .nce  ;  il  avait  arrêté  pendant  la  nuit  plu 
«  sieurs  personnes  q  li  étaient  soupçonnée*  d  a- 
«  voir  fait  feu  sur  le  peuple,  et,  mêlant  le  sou- 
«  venir  de  l'outrage  lait  a  la  municipalité  à  ce- 

•  lui  du  complot  qui  devait  s'exécuter  la  veille, 
•t  il  avait  immolé  quatre  victimes  è  sa  fureur, 
«  et  les  avait  fait  pendre  par  le  bourreau.  • 
(li  juin  1790.) 

Réuni  au  Courtier  d  Avignon. 
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Courrier  do  Vllleneuve-le«- 
Avlgnon.  1er  décembre  1789-21  mars 
179-2,  in-4". 

«  Les  auteurs  des  meurtres  du  10  juin 
•  )7'J0,  ces  mon&tres  quitte  se  sont  distingués 
«  que  par  des  assassinats  prémédites ,  |k»u- 
«  vaient-ils  épargner  les  victimes  innorentes 
•<  qui  étaient  e.i  leur  pouvoir?  On  vient  de 
"  nous  apprendre  qu'on  les  avait  toutes  égor- 
«  gees  ce  matin  dans  la  cour  du  Palais.  »  ;  l  » 
octobre  l79i.) 

Réuni  au  t  ourner  d'Avignon. 

Courrier  du  Pont-«lu-tàard  •  ou 

Journal  philosophique  de  Paris.  Avi- 
ynon,  H90,  '219  n"»  in-»0 

ls  trie  liber  est  que  m  philosopha  liber  um 
UVit. 

«■  Le  ïï  au  soir,  les  députes  d'Avignon 

-  ont  été  présentés  au  comité  de.*  recherches; 
«  le  23  ils  ont  été  admis  au  club  des  Jacobins. 
«  L'accueil  liai  leur  qu'ils  y  ont  reçu  a  été 
«  suivi  d'un  arrêté  qui  adopte,  avec  la  joie  et 
••  la  satisfaction  la  plus  vive,  la  reunion  des 
«  Avtgnonnais  à  la  France.    (29  juin  1790.) 

I^e  Xouvelllaite  Impartial.  Avi- 
gnon, 1790,  in-i°. 

Journal  politique  Mur  la  révo- 
lu lion  d'Avignon  a  du  Comté 
Vcnaissin.  Avignon,  1790, 17  nMin-8°. 

«  Nous  voila  enlin  libres,  patriotes  avi- 

"  gnonnais,  mes  Irères,  mes  amis,  et  ma 

•<  main  pourra  tracer  avec  vérité,  non  sans 

«  frémir  d'horreur,  l'affreux  complot  de  l'a- 

-  ristocratic  avignonnaise .  qui,  le  poignard  à 

-  la  main  .  voulait  re  a  verser  ce  superta  edi- 

-  lice  que  vient  d'élever  l'auguste  assemblée 
■•  nationale.  »  { 17  juin.) 

Journal  patriotique  de  Franre. 

on  Nouvelles  intéressantes  pour  toutes 
les  municipalités  et  gardes  nationales. 
4  n'y  non,  1790,  in-i«. 

i;.lml  de  loua,  ou  le  Réviseur  uni» 
versel.  Avignon,  Ier  nov.  1790-,'jO  déc. 

1791,  182  ÙM  in-»0. 

»  Ile  quel  nouvel  orage  Paris  est -il  donc 
•■  menacé  ?  Les  brigands  y  affluent  de  toutes 
«  parts:  ceux  qui  peinent  s'échapper  du 
•>  C  «notât  y  accourent,  dit  on .  en  ddige.ice  : 

-  v 4-1 -on  renouveler  dans  la  capitale  ,  comme 
~  le  disent  les  Arles  </rv  apôtres,  les  scènes 

-  affreuses  d'Avignon?        décembre  1791.) 
Continué  |»ar 

Ht  ho  des  journaux,  suite  de  Y  Ami  de 
toux.   Avignon ,   1er  janvior-l  4  août 

1792,  9,i  n**  int°. 

I^î  règne  des  ty  rans  et  des  monstres  qui 
•  >ut  désole  Avignon  et  le  Coudât  xénaissiu  , 

-  cette  contrée  jadis  si  belle  et  si  tranquille, 


li  —  tnoviNCUtx 

«  ayant  cesse,  nous  y  sommes  à  présent  sous 
«  là  protection  des  lois.  » 

Le  Courrier  du  Midi*  par  P.  Ca- 

pon.  Avignon,  io  jauvier-30dêcemlne 
1792,  299  nos  in-»°. 

«  Le  roi  prend  son  mal  avec  |>aticncc  :  il 

«  est  sur  qu'il  aura  la  vie  et  la  liberté,  lia  dé- 

«  claré  que ,  puisque  le  ivuplc  était  content 

«  de  la  république,  il  l'était  aussi  ;quel  géne- 

«  reu\  cilort  !  Déjà  plusieurs  sections  de  Paris 

■  ont  prononcé  que  le  tyran  n'avait  encouru 

«  que  la  déchéance,  et  "cette  opinion  parait 

-  prévaloir  de  tous  les  côtés  :  tel  est  le  fruit 

«•  des  cabales!  »  (12  novembre.} 

«tournai  du  Midi,  ou  Courrier  d'A- 
vignon. An  3,  in-»0 

Prend  ensuite  le  format  in- 8°  et  le  titre 

de  : 

Le  Thermomètre  du  Midi,  ou  Courrier 
d'Avignon.  An  .'J,  in-4w. 

Parmi  les  journaux  publies  à  Av  ignon  |mjs- 
térieurement  à  l'époque  ou  nous  sommes  ar- 
rivés (I8oo),  je  me  bornerai  à  eu  citer  deuv  ou 
trois,  pour  les  curieux  extraits  qu'en  donne 
M.  E.  K. 

Courrier  d'Avignon,  journal  ad- 
ministratif et  politique  du  dèparte- 
tement  de  Vauelitse.  8  juin  1 H 1  îi-  J  jan- 
vier 1810,  40  n°*  in-»°. 

«  La  cérémonie  qui  a  eu  lieu  le  15  de  ce 
'<  mois  pour  l'adoption  du  pacte  lédératif  qui 
•«  doit  unir  les  habitants  de  ce  dé|>artement. 
«  sous  le  litre  de  Fédération  vaurlusienne ,  a 
«  comblé  de  joie  les  patriotes  et  jeté  l'alarme 
<  dans  le  parti  royaliste.  >•  H 8  juin  1815.) 

«  L'entrée  de  Louis  XVIII  durs  sa  capitale 
«  a  ramené  parmi  les  Français  la  paix  et  le 
«  bonheur.  Avigtionnais  !  le  jour  de  la  déli- 

vrance  est  aussi  arrivé  pour  vous.  la»  sys- 
«  tème  des  bavonnctlcs ,  le  monstrueux  ré- 

•  gime  federatif,  sont  écartés  pour  jamais .  et 
"  vous  itouvez .  à  l'ombre  tutélaire  des  lis, 

•  faire,  éclater  désormais  les  transports  de  vo- 
«  trejoie.  »  { '.:>  juillet  1815.) 

l/£elio  de  Y«u<lo»e.  recueil  indus- 
triel et  littéraire.  31  août  1828,  in--l° 
et  in -fol. 

Paraissait  encore  en  I  s:i7 . 

<•  Aujourd'hui  il  n«»us  MiUÏra  de  dire  qu'é- 
••  (rangers  à  tout  esprit  de  parti ,  nous  serons 
«  toujours  lidèles  à  la  cause  de  la  monarchie 
..  légitime  ,  base  de  la  prospérité  et  du  bonheur 
«  de  la  France.  -  (Prospectus.) 

—  «  Une  mon  irchic  de  huit  siècles,  foulant 
«  aux  pie  ls  la  loi.  osait  jeter  le  gant  au  peu  • 
«  p!e.  Il  se  leva  comme  un  seul  homme:  sou 
»  indignation  lui  fournit  îles  armes.  Pendant 
«  trois  jours  dura  la  lutte  acharnée  ,  prouvant 
«  que  des  deux  cotes  se  trouvaient  des  Fran- 
«  cais;  la  quatrième  auroie  éclaira  le  triomphe 
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<  de  la  nation  «t  de  la  liberté.  »  (  28  juillet 
1831.) 

Le  Franc  parleur  de  Aaudu«e« 

journal  politique.  1830,  in-8". 

«  Nous  réservons  toute  notre  colère  contre 
i  les  ennemis  des  lois,  contre  les  perturba- 
"  teurs  de  Tordre  établi,  contre  ceux  qui  vou- 
«  draient  tout  sacrifier  à  leur  ambitieux 
«  égoisme.  »  (  Prospectus.) 

—  «  Kli  !  qui  ne  se  fût  senti  régénéré  alors 
«  qu'un  joug  ignoble  venait  d'être  brisé,  qu'un 
«  roi  indigne  était  précipité  de  son  trône,  que 
•<  Varc-enciel  de  lu  liberté  brillaitde  nouveau 
•<  au-dessus  de  nos  têtes?  O  tumultueuses, 
••  ravissantes  émotions,  qu'excitait  dans  nos 
«  Ames  cette  pensée .  Nous  sommes  libres,  libres 
h  pour  toujours!  »  (Août  1830.) 

Le  Progrè».  journal  politique  , 

pour  les  départements  de  Vaucluse , 
du  Gard,  de  la  Drôrne  et  de  l'Ardéche. 
10  nov.  1833-3  sept.  1835,  in-fol 

Avant  cinquante  ans  l'Europe  sera  cosaque  ou 
république.  (Napoléon  i  >aime-Hélène.) 

•<  Nous  sommes  de  ceuv  qui  pensent  que 
«  tous  les  essais  de  monarchie  tentes  depuis 
••  quarante  ans,  y  compris  celui  de  la  monar- 
«  chie  citoyenne  ou  bourgeoise,  sont  suflisants 
«  pour  que  le  peuple  renonce  dés  à  présent  à 
"  tout  espoir  d  amélioration  fondamentale  au 
•»  moyen  de  l'institution  monarchique.  » 

Le  Me»»atrer  de  Vaucluse*  jour- 
nal des  intérêts  du  département.  1er 
décembre  1830...,  in-fol. 

«  Si  rien  n'est  méprisable  ,  dans  tous  les 
«  temps ,  comme  l'égoisme  couronné,  rien  n'est 
*  beau  comme  celte  adolescence  ou  une  vieil- 
«  lesse  royale  luttant  noblement  contre  le  tnal- 
«  heur  et  l'exil ,  et  se  préparant,  dans  des  mé- 
«  ditations  solitaires ,  l'une  à  une  mort  pleine 

■  de  grandeur,  l'autre  à  une  vie  pleine  d'ave- 
«i  nir.  » 

1/ Album  d'Avignon,  recueil  d'in- 
térêt social  et  littéraire,  par  un  des 
rédacteurs  du  Messager  de  faucluse 
(le  comte  Armand  de  Pontmartin).  1 83", 
in-8°. 

«  Le  désir  de  donner  enfin  à  des  doclri- 
-  nés  qui  ont  parmi  nous  des  racines  pro- 
«  fondes  un  interprète  qui  leur  a  manqué  jus- 
«  qu'ici,  tel  est  notre  principal  mobile.  L'on 
s  est  étonné  bien  des  fois  qu'une  opinion  à 

■  a  laquelle  se  rattachent,  dans  notre  ville, 
«  tant  de  loyales  opiniâtretés,  gardât  constant 
«  ment  le  silence ,  et  ne  mit  trouver  dans  au- 
«  cun  de  nos  journaux  le  dépositaire  formel 
«  de  ses  es|>érances  et  de  ses  vaux.  » 

A  nnaleti  patriotique»  duC'omté 
Véiuii»»ln.  Carpentras ,  20  avril 
1790-31  janvier  1791,  in-8°. 


Nouvelle»  Annale»  du  (  omli1 
VénalMin,  par  Grasson.  Carpen- 
tras ,  9  juillet  1790-8  janvier  1791, 
in-4°. 

■<  Cette  cité  (Avignon),  jadis  si  florissante, 
«  si  fortunée ,  n'est  plus  qu'un  désert  affreuv. 
«  habité  par  des  brigands  étrangers ,  des  mons- 
«  très  qui,  dans  leur  délire  factieux,  persuadent 
«  a  ce  bon  peuple  qu'il  est  heureux  et  libre... 
«  Quel  bonheur!  quelle  liberté!  >(6  novem- 
bre 1790.) 

Continué  à  Montélimar  sous  le  titre  de 
Courrier  de  Montélimar.  —  Grasson  avait 
déjà  publié  dans  cette  ville,  en  1790,  un  Jour- 
nal au  Midi,  in-4*. 

Le»  Révolution» d* Avignon  et  du 

Comté  Vénaissin,  par  Grasson,  auteur 
des  nouvelles  Jnnales.  1792,  in-8°. 

«  t'ne  borde  de  brigands  armés  de  tor- 

«  ches  et  de  poignards  sort  des  murs  d'Avi- 

•<  gnon  et  se  répand  dans  les  campagnes  du 

■  pays  Venaissin.  Après  avoir  abattu  les  annoi- 

«  ries  du  Saint-hiége  pour  y  substituer  celles 

«  de  France,  ces  lurieux,  au  nom  de  la  Cons- 

<  titution ,  dont  ils  se  disent  les  admirateurs 

«  et  les  apôtres ,  massacrent  les  habitants  de 

"  Cavaillon,  incendient  Sarrians,  assiègent  Car- 
pentras,  violent,  pillent,  égorgent,  brûlent 

«  et  dévastent  tout  le  Comtat  ;  ils  se  baignent 

«  dans  le  sang  de  leurs  frères;  ils  veulent  s'e- 

«  tablir  et  planter  l'étendard  de  la  liberté  sur 

«  des  monceaux  de  cendres  el  de  cadavres, 

«  et  de  leurs  mains  ensanglantées  élever  IV- 

«  dificc  dé  la  génération  d  un  peuple  libre ,  de 

«  son  bonheur  el  de  la  lelicité  publique.  - 

L*Ob»ervateur  du  Midi.  Carpen- 
trasyM  septembre  1792-13 avril  1793, 
in-8°. 

«  Louis  Cverr  n'est  plus.  Un  roi  n'est  rien 
«  qu'un  homme.  Louis  Capet  était  celui  qot 
«  la  nation  avait  rendu  son  premier  fonction- 
«  naire.  Il  l'a  trahie  ;  il  a  été  puni.  Et  pourquoi 
-  ne  l'aurait-il  pas  été  ?  » 

Journal  de»  ecclésiastique» 
con»tltutlonnel»«  contenant  des 
instructions  contre  le  fanatisme.  Dé- 
dié aux  habitants  des  campagnes. 
Orange,  1792,  in-4°. 

Les  prêtres  crient  et  cherchent  à  souleier  I- 
peuple  parce  qu'un  leur  a  ôté  k-s  mo>eus 
d'étaler  un  luxe  scandaleux.  (Zar/t.,  th!  II. 

«  .Monstres  (prêtres  et  ci-devant),  trembles  ! 
i  On  peut  bien  tromper  un  momeat  un  peu- 
••  pie  doux  et  généreux  ;  mais  tôt  ou  tard  il 
••  ouvre  les  yeux  (''est  alors  que  sa  vengeance 
«  est  terrible.  Quelques  meubles  brutes .  quel- 
«  ques  monceaux  de  pierre  démolis ,  ne  sont 
"  qu'un  prélude  du  sort  qu'on  vous  prépaie . 
«  si  vous  persistez  plus  longtemps  dans  vo> 
«  projets  sanguinaires  et  destructeurs.  - 

Voyez  au  surplus  Bibliographie  des  jour- 
naux publié*  à  A  vignon  et  dausledepaxteimnl 
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de  Vaucluse, par  E.  R.  Avignon,  1837,  in-8".  Ce 
que  j'en  ai  cité  peut  donner  une  idée  du  mou- 
vement et  du  ton  de  la  presse  dans  le  Midi,  et, 
sous  cet  rapport  et  en  présenre  de  cetle  grande 
disette  de  documents,  c'a  été  pour  moi  une 
véritable  bonne  fortune. 

Ajoutons,  en  ce  qui  concerne  Avignon ,  qu'il 
s'y  est  fait  en  outre  un  assez  grand  commerce 
de  contrebande  ;  qu'on  v  a  contrefait  notamment 
le  Gazette  d'Amsterdam,  de  1 7 1 5  au  moins 
jusqu'en  1748,  et  les  Annales  de  I. inguet, 
qu'on  y  réimprima  à  la  fois  in-8°  et  in- 13.  La 
Gazette  de  France  y  fut  également  réimprimée 
pendant  de  longues  années. 


Journal  de  M*  mes.  1780,  1  n°* 
in-8.  /.. 

Journal  de  la  généralité  de 
Montpellier.  17110,  in-4°.  L. 

Journal  de»  département»  mé- 
ridionaux et  des  débats  des  Amis 
de  la  Constitution  de  Marseille,  par 
Ricord  et  Micoulin.  Marseille,  1792- 
1793,  746  nos  in-4°.  P. 

Manuel  du  laboureur  et  de 
l'artisan •  et  Gazette-sentinelle,  par 


un  ami  de  la  Constitution  de  Marseille. 
1792,  3  n0i  in-t"  t. 

Journal  républicain  de  Mar- 
seille et  des  départements  méridio- 
naux, par  Ricord,  procureur  suidie  du 
département  des  Rouches-du-Khone , 
et  Lacroix,  jacobin  de  Paris.  1793-an 
2, 62  in-8°. 

Le  Décadaire  marseillais.  An  3 , 

in -8°.  /.. 

Journal  «le  Marseille.  An  3,  in*8°. 

3  n"*  chez  La  Bédoyère,  qui  porte  encore 
7  not  d'un  Journal  du  département  des 
Bouches-du-Rhdne,  in-8°,  sans  date. 

■/Observateur  du  Midi  de  la  Ré- 
publique, ou  le  Marseillais  en  vedette. 
Marseille ,  ans  4-5,  in-4°.  L. 

IAAntl- Royaliste»  ou  le  Républicain 
du  Midi,  parJ.  Reybaud.  Marseille, 
an  6,  41  nos  in-4<\  L. 

Ces  deux  derniers  journaux,  dit  M.  La  Bé- 
dovère .  sont  de  l'opinion  républicaine  la  plus 
ardente,  et  écrits  dans  le  style  le  plus  vif. 


DEUXIÈME  PÉRIODE.  —  CONSULAT  ET  EMPIRE. 


1800-Avril  181  i. 


Le  Directoire  avait  fait  à  la  presse  de  profondes  blessures  ;  cependant  le 
principe,  la  liberté  était  restée  debout.  Le  Consulat  lui  porta  le  dernier  coup 
en  la  frappant  au  cœur.  Far  un  arrêté  du  17  janvier  1800  les  journaux  furent 
réduits  a  13  :  le  Moniteur,  le  Journal  des  Débats,  le  Journal  de  Paris,  le  Rien- 
Informé,  le  Publiciste,  Y  Ami  des  lois,  la  Clef  du  cabinet  des  souverains,  le  Ci- 
toyen français,  la  Gazette  de  France,  le  Journal  des  hommes  libres,  le  Journal 
du  soir  des  frères  Chaignieau,  le  Journal  des  défenseurs  de  fa  patrie  et  la  Dé- 
cade philosophique.  Tous  les  autres ,  au  nombre  de  73,  suivant  Gallais, 
furent  supprimés  sans  forme  de  procès,  à  l'exception  de  ceux  qui  s'occu- 
paient exclusivement  des  sciences,  arts,  commerce,  annonces  et  avis. 
Et  —  c'était  là  le  coup  de  grâce  —  il  était  ordonné  au  ministre  de  la  police 
de  veiller  à  ce  qu'il  ne  s'imprimât  aucun  nouveau  journal,  c'est-à-dire  qu'il 
ne  fut  plus  possible  d'établir  un  journal  sans  le  bon  plaisir  de  la  police.  Fiévée 
reproche  quelque  part  à  celle-ci  de  s'ôtre  montrée  trop  facile  (  Voy.  t.  7. 
p.  498)  ;  on  va  voir  par  la  liste  des  journaux  fondés  dans  l'espace  des  quatorze 
années  que  durèrent  le  Consulat  et  l'Empire  —  de  ceux,  du  moins,  dont  j'ai 
pu  découvrir  la  trace  —  jusqu'où  alla  sa  complaisance.  Je  me  suis  même 
montré  très-large,  en  donnant  place  dans  ces  archives  à  des  feuilles  qui  par 
leur  nature  ou  leur  objet  n'y  avaient  pas  un  droit  bien  assuré. 

Le  gouvernement  d'ailleurs  y  mit  non  ordre.  En  1811,  comme  je  l'ai  déjà 
dit  ailleurs,  eut  lieu  une  sorte  de  consolidation  des  journaux  politiques  quo- 
tidiens, qui  à  Paris  furent  réduits  à  quatre  :  le  Moniteur, [e  Journal  de  l  Em- 
pire,  la  Gazette  de  France  et  le  Journal  de  Paris.  Tous  les  autres  furent  sup- 
primés ou  réunis  aux  journaux  conservés;  nous  avons  vu  que  le  Journal  de 
Paris  en  absorba  six  pour  sa  part. 

Pour  ce  qui  est  de  la  province,  un  décret  du  3  août  1810  avait  décidé  qu'il 
n'y  aurait  dans  chaque  département  qu'un  seul  journal,  lequel  était  mis  sous 
l'autorité  du  préfet  et  ne  pouvait  paraître  sans  son  autorisation. 


L'Ami  de»  rampai; ne»*   par  une 

société  de  j;cns  de  lettres.  Ans  8  et  9, 
in-4u. 

Il  y  eut  à  la  même  époque  uu  autre  Ami 
des  campagnes,  ou  Recueil  périodique  de»  ob- 
servations, des  découveites.  des  inventions , 
des  nouveautés  littéraires  tendantes  à  perfec- 
tionner l'éducation  des  entants ,  par  Pinglin, 
ans  8  et  9,  in-8". 

l/ivant-l'oureur,  ou  le  Retour  à 
l'ordre, journal  historiqueet politique, 
1800,  3  nos  in-S». 

Contre  Napoléon  et  appel  aux  Bourbons. 


Le  DéTenoeur  de  1m  religion. 

Fructidor  an  8,  in- 12. 

Encyclopédie    relIgleuNe.  ou 

Cours  de  morale.  1801-1802,  tomes 
in-8°.  Louore. 

Dans  le  genre  des  Annales  relinirvsei. 

■/Indicateur  de*  moyen*  géné- 
raux et  administratifs  pour  la  r»>"- 
ucralion  de  la  France.  An  8,  in-**. 

La  Bibl.  impér.  a  le  prospectus,  du  i" 
prairial,  sortant  de  V imprimerie  des  /«*- 
tructions  décadaires. 
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Noi  de  ventôse  et 
germinal  an  8,  in-8°. 

Journal  clandestin ,  aussi  peu  favorable  à 
la  Révolution  qu'a  Bonaparte,  mai»,  au  fond, 
pensé  sagement  el  écrit  avec  modération. 

M v moire*  *ecret»  de  la  répu- 
blique de*»  lettre*,  redises  par 
l'auteur  de*  A7/  e/»//e*  de  Tins  itut,  de 
ta  tin  du  18'  xiède,  etc.  (Colnet  et  au- 
tres). Ans  8-9,  4  vol.  in-12. 

Mémoire*  hl*torlque*  et  crltl- 
queM.  An  8,  in-4°. 

Tableau  do  In  France.  An  8,in-i°. 


L'Ami  du  gouvernement,  jour- 
nal de  littérature  et  d'économie  politi- 
que, par  Ant.-Fantin  Desodoars.  An  9, 
in-8°. 

Il  ne  parait  y  avoir  eu  qu'un  n°  de  48  p., 
qui  est  rempli  par  des  observations  sur  la 
Constitution  de  I  an  8. 

l/tntldote,  ou  l'Année  philosophique 
et  littéraire,  par  Menée.  An  9,  2  n°' 
in-8w,  de  80  pages  chacun. 

.Von  magis  P  o  q-  am  reqibu*  infensa  r%t 
isla  qva  voc<ttur  «i»d/«  ph-io%ophia. 

{lA.bbé  Coct.) 

Supprimé.  On  lit  dans  le  Moniteur  du  11 
thermidor  an  9  :  «  Un  journal  qui  s'intitulait 
f  Antidote  a  été  supprimé  par  un  arrêté  du 
premier  consul.  Contresigné  de  Méhée,  le  même 
qui  avait  signé  les  massacres  rie  septembre , 
ce  journal  était  plein  de  ces  maximes  affreuses 
qui  ont  produit  tant  de  maux,  et  qui  pour  ja- 
mais ont  cessé  de  régner  en  France.  » 

Bulletin  de»  acte*  de  l'admi- 
nistration générale  du  Pie- 
mont,  par  le  gênerai  Jotirdau.  Ta»  in, 
imprimerie  impériale,  29  germinal  an 
9-7  nivôse  an  11, 190  nw*,  9  vol.  in-8u. 

Le  Contemplateur,  par  Regnault- 
Warin.  Thermidor  an  9,  in-8°. 

-  Il  ne  faut  pas  ron'omlre  avec  aucun 
•■  journal  cet  ouvrage   périodique.  L'uique- 

•  ment  consacré  à  la  peinture  des  mu-uis  ,  il 

-  doit  présenter  successivement  les  diverses 
"  phases  de  ftppinion  publique.  Vertu,  talent, 
«  »  ices .  crimes .  préjugés,  paradoxes ,  tout  ce 

-  qui  peut  faire  découvrir  dans  le  neur  humain 

•  quelque  nouvelle  région  est  du  ressort  du 

-  contemplateur.  .  Sji  rédaction  générale  est 

-  commise  à  un  citoyen  dont  la  plume  jusqu'ici 

•  s'est  signalée  à  peindre  le  malheur  et  à  plai- 
«  der  pour  l'humanité.  » 

C'oorrler  de  la  Révolution,  jour- 
nal du  soir.  An  9,  in-8°. 


Annale*  de  *tatl*tlque  française 
et  étrangère,  ou  Journal  général  d'é- 
conomie politique,  industrielle  et  com- 
merciale. .  Floréal  an  10-prairialan  12, 
9  vol.  in  8°. 

D'abord  par  Ballois,  et  a  partir  de  plu- 
viôse an  12  par  Alex.  De  Ferriêre,  chef  du  bu- 
reau de  statistique  au  ministère  de  l'intérieur, 
lequel  a  publié  ensuite  : 

/irehifiet  statistiques  de  ta  France. 
Messidor  an  12  nivôse  an  13,7  livrais, 
en  3  vol.  in-8°. 

Bibliothèque  commerciale,  ou- 
vrage destiné  à  répandre  les  connais- 
sances relatives  au  commerce  et  à  la 
navigation,  par  Peuchet.  Ier  germinal 
an  10  1800,  in-Su. 

Reprise  en  1815. 

Bulletin  de  Pari*.  20  ventôse  an 
10-15  prairial  an  11,71  nM  in-8°. 

«  On  assure,  dit  Desdiiens ,  que  ce  journal 
a  été  ré  ligé  dans  le  cabinet  et  so  is  les  jeux 
de  Bonaparte.  «  Il  est  certain  tout  du  moins 
que  celui-ci  en  voulut  faire  son  organe  olliciel. 

.Nous  avons  eu  occasion  de  dire  quelle  héca- 
tombe d-  journaux  le  premier  consul  av  .it  faite 
eu  arrivant  au  pouvoir.  L  i  presse .  dans  l'état 
où  il  l'avait  mise,  n'etdt  plus  une  puissante, 
ni  surtout  un  danger.  Obligés  à  une  réserve  fa- 
cile à  comprendre ,  Ici  treize  journaux  tolérés 
ne  pouvaient  guère,  ce  semble,  lui  porier 
ombrage  ;  ils  n'auraient  osé  basai  der  un  mot 
qui  eût  pu  lui  déplaire ,  et  ce  qu'il  eut  voulu 
qu'ils  dissent,  il  leur  aurait  été  bi.  n  difficile  de 
ne  pas  lé  dire.  Ajoutons  que  le  nouveau  gouver- 
nement avait  à  sa  disposition  le  Moniteur, 
devenu  son  organe  ofliciel.  Tout  cela  ne  suffit 
point  à  Bonaparte  ;  il  voulut  encore  avoir  un 
journal  oftïcieux,  qui  lot  tout  à  sa  dévotion,  et 
où  il  pùt  «lire  tout  ce  qu'il  voudrait  dire  et  oui 
n'aurait  pu  se  dire  dans  une  feuille  officielle. 
C'est  dans  ce  but  qu'il  fit  faire  ou  choisit  le 
Hulletin  de  Paris. 

On  ne  «lit  pas  quels  furent  les  premiers  ré- 
dacteurs de  cette  feuille  :  je  sais  seulement  que 
Kegnault  de  S«int-jean-d\\ngély  fut  du  nom- 
bre Il  parait  d'ailleurs  qu'elle  changea  plu- 
sieurs fois  de  mains,  sans  parvenir  à  remon- 
trer le  succès,  malgré  la  haute  protection  qui 
semblait  devoir  assurer  sa  foi  tune,  et  elle  se 
mourait  de  consomption  quand  Bonaparte  en 
lit  offrir  la  rédaction  à  Fievée,  avec  lequel  il 
avait  des  relations  dont  j'ai  dit  ailleurs  l'ori- 
gine et  la  nature  (t.  7.  p.  395).  Fiévée  déclina 
cette  offre ,  et  il  en  donna  les  raisons  dans  une 
note  très-remarquable  qu'il  fit  remettre  au 
premier  consul.  I^s  journaux  quasi  olliciel* 
qui  se  publient  à  l'ombre  du  gouvernement ,  y 
dit-il,  ne  valent  pas  le  papier  qu'on  y  dépense. 
Le  gouvernement,  à  coup  sûr,  a  le  droit  de 
maintenir)  publiquement  se*  doctrines  ;  mais  le 


—  312  - 


1800-1814 

lecteur,  de  son  coté ,  a  le  droil  de  ne  pas  vou- 
loir que  le  gouvernement  j>èsc  à  chaque  ins- 
tant sur  ses  croyances  particulièi  es.  «  Bien  ne 
me  parait  moins  utile  que  ces  journaux  mi- 
oftiaels  qui  ne  vivent  que  de  la  protection  du 
gouvernement  :  ils  n'ont  pas  un  mois  d'exis- 
tence que  chacun  sait  qui  les  fait,  pour  quoi  et 
pour  qui  on  les  fait.  Alors  on  les  lit  bien  moins 
pour  s  en  laisser  diriger  que  pour  savoir  ceq^ue 
le  gouvernement  veut  qu  on  pense,  et,  dès  qu  on 
voil  un  gouvernement  quelconque  prétendre 
taire  l'opinion  au  jour  le  jour,  les  esprits  se 
cabrent  et  se  font  une  opinion  directement 
opposée.  A  cela  il  v  a  de  la  justice. ... 

«  Dès  qu'une  feuille  est  créée  et  payée  parle 
gouvernement ,  les  places  de  rédacteurs  sont 
demandées  comme  on  demande  des  places  «le 
commis,  et  données  à  peu  près  de  même. . . . 

«  Est-ce  que  le  gouvernement  croit  de 
bonne  foi  que  le*  journaux  ne  sont  pas  tous  à 
sa  disposition ,  et  que  les  propriétaires  lutte- 
raient cintre  lui,  qu  ils  refuseraient  des  articles 
communiqués,  si  ces  articles  étaient  bienfaits, 
surtout  s'ils  étaient  écrits  dans  le  sens  du  jmr- 
nal  auquel  on  les  enverrait,  conditions  sans  les- 
quelles tout  article  est  sans  influence?  Ainsi , 
sans  association  d'hommes  oui  n'ont  entre  eut 
aucun  rapport,  sans  courir  le  danger  des  tra- 
casseries que  ne  manquent  jamais  d'exciter  des 
écrivains  qui  se  croient  appuyés  par  le  gouver- 
nement, qui,  pour  son  argent,  lui  ont  promis 
l'opinion  publique ,  et  ne  peuvent  pas  cepen- 
dant faire  lire  un  journal,  il  est  faciled'employer 
les  principaux  journaux  à  donner  une  direction 
à  l'esprit  public.  •> 

Bonaparte  se  rendit  aux  observations  de  Fié- 
vée  :  il  laissa  le  Bulletin  de  Paris  mourir  de 
sa  belle  mort,  et  les  nombreux  articles  com- 
muniqués que  l'on  rencontre  dans  les  journaux 
du  temps  prouvent  que  ce  ne  fut  pas  le  seul 
des  conseils  de  son  correspondant  qu'il  sui- 
vit; le  Moniteur,  particulièrement,  trahissait 
assez  souvent  ,dans  certains  articles  impétueux, 
un  journaliste  extraordinaire,  qui  n'était  autre 
que  le  premier  consul . 

Bonaparte  cependant  ne  cesse  de  se  préoccu- 
per des  journaux.  Quelques  mois  après  on  le 
voit  encore  interroger  sur  ce  sujet  non-seule- 
ment Fiévée ,  mais  encore  un  autre  de  ses  con- 
seillers, Rœderer  ;  il  demande  à  celui  -ci  un  rap- 
port sur  les  journaux,  et,  pour  l'aider  dans  son 
travail,  il  lui  fait  adresser  un  tableau  de  la 

Sresse  qui  m'a  semblé  bon  à  reproduire  comme 
ocumenl  statistique. 
Ouvrages  périodiques  et  par  souscription  qui 
ont  été  expédiés  par  la  poste  pendant  le  mois 
de  germinal  an  1 1,  avec  le  nombre  présumé 
de  leurs  abonnés  dans  les  départements  (non 
compris  les  envois  affranchis  par  état). 

LeMonitevr.                      Abonnés  2,450 

Le  Publiciste.  2,850 

Journal  des  débats.  8,150 

Gazette  de  France.  3,250 

Lu  Clef  des  cabinets  des  souverains.  1 ,080 

Le  Citoyen  français.  1.300 

Journal  des  défenseu  rs  de  la  patrie .  900 

Journal  du  soir.  550 


Feuille  économique.  2.500 
Journal  du  co  m  m  erce .  1 ,580 

Journal  de  Paris.  600 

Journal  d'annonces  et  d'indications.  24 

Anciennes  Affiches.  îo 

Petites  Affiches.  30 

Courrier  des  spectacles.  170 

Total,  25.45* 

Ouvrages  ne  paraissant  pas  tous  les  jours. 

Im  Décade  philosophique.  666 

Journal  des  dames,  et  des  modes.  830 

Journal  du  Palais.  640 
Instruction  décadaire  sur  l'enregistre' 

ment.  1,454 
Journal  des  sciences  et  arts.  281 
Annales  de  chimie.  lit 
Journal  de  physique.  ?6 
Magasin  encyclopédique.  lui 
Bulletin  des  sciences.  166 
Journal  typographique,  bibliographi- 
que. 196 
L'Observateur  aléatoire  et  littéraire.  1 1 4 
Hecneil  périodique  de  médecine.  450 
Journal  de  médecine.  418 
Journal  général  de  la  littérature  de 

France  50 
Annales  desarts  et  manufactures.  276 
Mercure  de  France.  830 
Journal  des  bâtiments  civils.  |70 
Journal  général  delà  littérature  étran- 
gère. 34 
Annales  d'agriculture  168 
Correspondance  centrale  d'économie 

rurale.  70 

La  Papteyatechnie.  98 

Journal  des  actionnaires  de  ta  loterie.  74 
Jurisprudence  du  tribunal  de  cassa- 
tion. 1,256 

Recueil  des  causes  célèbres.  188 

Jtuttetin  de  Paris.  50 

Le  Télégraphe  littéraire.  106 

liul'etin  de  littérature.  195 

La  Lucine française.  57 

Annules  du  Muséum.  107 
Correspondance  des  villes  et  des  cajn- 

pagnes .  54 
L'Argus  (journal  en  langue  anglaise  ).  143 
Bulletin  de  r Académie  de  législation.  7T8 
Correspondance  des  amateurs  musi- 
ciens. tr.2 
Journal  militaire.  17(» 
Annales  du  droit  français.  420 
La  Boussole  commerciale.  39 
Bel  Messenger  (journal  anglais).  16 
Journal  des  mines.  75 
La  Médecine  préservât  ice.  5 
L'Art  du  coiffeur.  30 
Annales  de  législation  et  de  jurispru- 
dence. 81 
Les  Délassements  de  Vhom  me  du  monde.  100 

Ouvrages  par  souscription. 

Annales  de  la  religion.  744 

Annales  du  Musée.  400 

Précis  sur  la  peinture.  400 

Bibliothèque  britannique.  100 
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bibliothèque  des  romans.  72 

Le  Miroir  de  la  vente.  90 

Bibliothèque  com  merciale.  1 35 

Le  Classique  des  dames.  91 

Annales  de  statistique.  72 

Bibliothèque  physico-  économique.  1,186 

Les  Èphëméridrs.  136 


Il  ne  s'agit  là,  nous  croyons  devoir  le  répé- 
ter, que  de*  abonnés  de  province  :  en  y  ajou- 
tant, .suivant  une  proportion  généralement  ad- 
mise, un  lier*  en  plus  pour  ceux  de  Paris,  on 
voit  combien  maigre  encore  était  à  cette  époque 
le  bilan  de  la  presse  périodique. 

Courrier  de  l*ondre»  et  de  Pa- 
rlai, par  M.  de  Montlosier.  20  juin- i 
sept.  IK02,  :i0  nu*  in-fol. 

Avait  été  commencé  à  Londres,  et  l'auteur 
y  avait  déployé  une  verve,  une  sagacité ,  et  en 
intime  temps  une  impartialité ,  qui  avaient 
donné  une  sorte  de  puissance  à  sa  polémique. 
M.  de  Montlnsier  sVtant  montré  favorable  à 
Bonaparte,  dans  lequel  il  pressentait  Pbomme 
appelé  a  régénérer  l'ordre  social  en  France ,  le 
gouvernement  consulaire  lui  permit  de  venir 
continuer  son  o'uvre  à  Paris ,  on  le  Courrier 
de  Londres  devint  le  Courrier  de  Londres  et 
ae  Pari*  ;  mais  il  fut  supprimé  après  quelques 
numéros  —  Voy.  t. 3,  p.  430. 

Journal  de  midi,  ci-devant  Journal 
du  noir.  Dir.  Girard.  An  10. 

l/Ot»«er%aleur  de*  wpectaolea» 

journal  de  politique  et  de  littérature. 
An  10,  in-8°. 

1/Oboervateur  français*  journal 
historique  et  littéraire  ,par  Sal^ues  et 
Yilleterque.  An  10  20  frimaire  an  12, 
051  n°»  in-fol. 

l>e  Tocsin  de  la  vérité,  contre  les 
corps  sans  dme  et  les  tètes  à  chan- 
ger, par  Ruellan,  jurisconsulte.  An  10, 
in-8°.  I). 

>  •  l"  et  unique,  de  43  p.  —  N'y  aurait-il 
pas  erreur  de  date? 


L/lmnlffu*  variétés  atroces  et  amu- 
santes, journal  dans  le  genre  égvptien. 
Londres,  1803-1X18,  I>»  vol.,  in-fol. d'a- 
bord, in-8°  à  partir  du  n°  4  du  tome  4. 

Par  Peltier,  le  principal  rédacteur  des 
Actes  des  apdtres.  —  Après  la  cessation  forcée 
de  nette  dernière  feuille,  Peltier  en  ai  ait  entre- 
pris une  autre  ,  intitulée  :  Correspondance 
politique  des  véritables  amis  du  roi  et  de 
la  pairie,  que  le  canon  du  10  août  arrêta  à 
son  84*  n°  (  Voir.)  La  place  n'étant  plus  tenable 
a  Paris ,  il  se  réfugia  à  Londres,  et  il  y  publia, 
entre  autres,  un  tableau  périodique  de  Paris, 
de»  a  Maires  de  la  France ,  sous  le  titre  de  Pa- 
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pendant  l'année  1795,  pendant  tannée  179», 
etc.,  dont  il  lit  paraître  une  livraison  tous  les 
dix  jours,  jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix  entre 
la  France  et  l'Angleterre,  en  1802.  La  paix  si- 
gnée, il  avait  cru  devoir  mettre  fin  à  sa  pu- 
blication ;  mais  le  métier  de  journaliste  était 
trop  dans  sa  nature  pour  qu'il  n'y  revint  pas 
bientôt.  Il  reprit  donc  la  plume  au  bout  de 
quelques  mois,  non  plus  cette  Ibis  la  plume  de 
I  historien  ou  du  compilateur,  mais  cette  plume 
acérée  qui  avait  écrit  les  Actes  des  apôtres  et 
fait  tint  de  blessures  cuisantes.  Il  donna  à  sa 
nouvelle  feuille  le  titre  bizarre  que  nous  ve- 
nons de  transcrire ,  et  dans  lequel  •<  il  n'a  ja- 
mais pensé  qu'on  pût  trouver  autre  chose 
qu'un  jeu  «le  mots  plaisant  par  le  contraste  que 
présentaient  ces  deux  adjectifs  accouplés  en- 
semble Ayant  a  donner  au  public  les  faits  du 
consul  et  les  réflexions  que  ces  faits  lui  sug- 
géraient ,  il  avait  entendu  annoncer  par  là  que 
les  faits  seraient  les  variétés  atroces  et  ses  ré- 
flexions les  variétés  amusantes  ;  mais  il  n'avait 
jamais  prétendu  annoncer  que  ses  réflexions 
seraient  atroces  et  que  les  faits  et  gestes  du 
premier  consul  seraient  amusants.  » 
Le  l,r  n"  porte  celte  épigraphe  : 

SU  miht  (as  audita  loqwi ,  ut,  nimine  vestro. 
Pondère  res  alla  terra  et  ca'igine  meruis. 

 et  spargere  ivres 

In  vulgnm  ambiguax. 

En  tète  est  une  vignette  curieuse .  également 
dans  le  genre  égyptien,  au-dessous  de  laquelle 
on  lit  :  Trouvé  dans  les  tombeaux  des  rois  de 

Thebes,  et  réimprimé  par  C'est  un  sphinx 

dont  le  buste  représente  Bonaparte  en  tiahit 
de  consul ,  avec  une  couronne  toute  fantas- 
tique ;  sur  le  soubassement  se  voit  le  célèbre 
monogramme  S.  P.  Q.  R.,  et  une  inscription 
hiéroglyphique  des  plus  bizarres.  Au  n°  5  le 
sphinx  est  décapité.  Les  curieux  trouveront 
l'explication  de  toutes  ces  gentillesses  dans 
mon  tome  H,  p.  578  et  suivantes. 

Du  reste,  1 1  vignette  et  les  nombreux  acces- 
soires du  titre  varient  assez  fréquemment,  se- 
lon la  préoccupation  ou  l'événement  du  jour. 
Ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un  exemple ,  le  n°  19, 
écrit  alors  que  l'on  commençait  à  parler  de  la 
descente  des  Français  en  Angleterre,  est  inti- 
tulé :  L'Ambigu,  ou  Le  nouveau  Don  Qui- 
chotte de  la  Manche,  et  la  vignette  est  appro- 
priée à  la  circonstance;  on  y  voit,  entre  au- 
tres, «  un  jeune  guerrier  qui  est  au  milieu  de  la 
mer  dans  un  bateau,  et  a  l'air  de  s'enfuir  de- 
vant John  Bull,  comme  à  Saint-Jean  d'Acre; 
son  attitude  est  suppliante;  il  est  accompagné 
de  son  génie  ordinaire,  l'oiseau  des  ténèbres.  « 
Au-dessus  de  la  vignette  on  lit  : 

IBIS...  KKDIBIS...  KOV..  MORIfcRIS...  IDI. 

Et  au-dessous  : 

Ventum  ad  supremum  est  :  terris  agit  are  eel 

[watt 

llumano*  potuisti,  infandum  accendere  bel- 

D0-formare  domum,  et  tuctu  miscere  hyme- 

[natos  : 

Ulitrius  tentarr  vet,>.  S  e  Jupiter  

(Viboilï,  tnèide.  li».  XII.) 
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«  .>ous  sommes  arrivés  à  la  dernière  crise. 
Tu  as  pu  agiter  le  genre  humain  dans  tous 
les  pays  et  sur  toutes  les  mers ,  allumer  une 
guerre  mile ,  mutiler  toutes  les  familles ,  met- 
tre au  désespoir  les  époux  et  les  pères  ;  mais  tu 
n'en  feras  pas  davantage,  c'est  Jupiter  qui  te  le 
défend.  >» 

Enfin,  à  cheval  sur  deux  piliers  séparés  par  la 
mer,  et  représentant  la  France  et  l'Angleterre, 
entre  deux  lilets,  cet  anagramme  : 

KKVOUTION  rHVXÇVISK. 

Anagramme  : 

VOI.F.l  K  !  FI  LA  NATION  CORSK. 

Variante  des  numéros  précédents,  où  on  li- 
sait : 

RIVOUTION  FRANÇAISE 

Anagramme  : 

l  N  ROI  CORSK  TI  F.  %  I  V  UN. 

Peltier  était  fort  pour  toutes  ces  belles  ima- 

5 mations  ;  ainsi  encore  il  trouvait  dans  le  nom 
e  Buonaparte  .  lion  à  taper,  Sabot  a  peur, 
etc.,  etc.  Je  laisse  à  penser  si  toutes  ce»  gen- 
tillesses amusaient  nos  bon»  amis  les  Anglais. 

V Ambigu,  dont  il  paraissait  tous  les  dix 
jours  un  n°  de  9.4  pages  m- fol.  d'abord,  puis  de 
72  pages  in-8°,  est  un  recueil  assez  semblable 
pour  le  fond  aux  Actes  des  Apôtres,  méchant 
quelquefois  jusqu'à  la  cruauté ,  mais  parfois 
aussi  fort  amusant ,  seulement  les  plastrons  ne 
sont  plus  les  mômes:  tous  les  coups  s'adressent 
a  Napoléon  et  à  son  entourage,  surtout  à  Na- 
poléon, qui  y  est  attaqné  avec  une  violence, 
et  souvent,  il  faut  le  dire,  avec  une  injustice 
que  peut  seul  expliquer  l'esprit  de  parti,  porté 
par  Peltier  au  plus  haut  degré  de  l'exagéra- 
tion. Personne  en  Kurope,  au  témoignage  d'un 
de  ses  biographes .  n'a  dit  plus  d'injures  que 
lui  à  Napoléon. 

Ces  injures  persistantes,  ces  impitoyables 
sarcasme*,  irritèrent  profondément  le  premier 
consul  Après  avoir  vainement  réclamé  par  les 
voies  diplomatiques,  il  se  décida  à  Taire  pour- 
suivre Peltier  devant  les  tribunaux  anglais . 
demandant  qu'il  fut  banni  de  l'Angleterre  |»our 
avoir  provoqué  l'assassinat  du  premier  magis- 
trat de  la  république  française.  Ce  procès  eut 
un  grand  retentissement  Peltier  fut  seulement 
comlamné,  comme  calomniateur,  à  une  faible 
amende,  et  aux  frais  du  procès ,  qui,  si  l'on 
eu  croit  un  biographe,  auraient  été  couverts 
par  une  souscription  sj>ontanée.  Dans  tous  les 
cas ,  il  en  fut  amplement  dédommagé  par  le 
produit  d'un  compte  rendu  du  procès  qu  il  ou- 
blia en  anglais,  et  qui  eut  un  immense  débit , 
comme  la  plupart  de  ses  écrits,  dont  les  Anglais 
étaient  fort  «vides. 

L'Ambigu  fut  interrompu  d'octobre  1810  à 
septembre  1817. 

Cette  feuille  n'a  peut-être  pas  la  même  va- 
leur historique  que  le  Pans;  cependant  elle 
abonde  en  petits  faits,  en  révélations  de  toute 
nature,  qui  seraient  lionnes  à  recueillir.  Dans 


ses  dernières  années ,  du  reste ,  elle  avait  quel- 
que peu  inodilié  son  esprit  avec  son  titre,  et  elle 
contient  des  carietes  littéraires  et  politiques 
qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  ;  on  y  trouve  notam- 
ment dans  leur  entier  les  bulletins  des  armées 
coalisées  contre  la  France,  et  une  foule  d'autres 
documents  émanés  du  camp  de  l'émigration. 

Bulletin  de  l*ln»tltut  de  Juris- 
prudence et  d'économie  poli- 
tique. Ans  1 1-12,21  livr.  in-«°. 

La  Veuille  vllla*eol»e.  ou  Journal 

des  habitants  de  la  campagne.  An  U- 

Wemalne,  ou  le  Souvenir  hebdo- 
madaire. Ans  il  et  12,  iit  n°*  in-8". 
Théâtres ,  littérature ,  arts  ,  modes,  etc. 


Annule»  de  la  pollte»»e.  ou  Jour- 
nal des  mœurs  publiques,  par  f.allet. 
An  12,  in-8u.  O 

Archive»  littéraire»  de  l'Eu- 
rope, ou  Mélanges  de  littérature, 
d'histoire  et  de  philosophie,  parSuard, 
Morellet,  Ségur  aine,  Pastoret,  Garât, 
de  (iérando,  Vanderbourg,  etc.  1804- 
1808,  17  vol.  (lit  n"»)in-8". 

Publiait,  sousle  litre  de  Gazette  littéraire. 
nue  annexe,  doot  M.  Ménétrier  possède  une 
année,  1805 

Annale»  critique»  de  littérature  et 
de  morale.  1807.-1806,  in-8'. 

Illhllothéque  pour  le  catholi- 
que et  l'homme  de  goût,  par  l.ueit. 
12  livr.  in-8°. 
Supprimée  par  la  police. 

Chronique  de  l'Europe.  An  12. 

in-l". 

Correspondance  »ur  l'École  po- 
lytechnique, par  M.  Hachette.  I* 


8». 


•mimai  an  12-1" janvier  I8O0,  Il  n- 


An  12. 


I*a  Lanterne  de  Dlogèi 

A  n*  in- 8".  I). 

Itmmintm  gutrn. 

Mémorial    antl  -  britannique . 

journal  historique  et  politique,  par  Ba- 
rcre.  3  vendémiaire  an  12-20  vent.W 
an  13, 271  nw*  in-4". 

Le  cri  oea  rations  redemande  les  mer*. 
Est  devenu  successivement  : 

Afhnoriai  européen,  journal  de  politique 
et  de  littérature.  Germinal- 3  messidor 
an  13,  in-fol. 
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U  Mémorial  européen  et  le  Bulletin  his- 
torique et  littéraire  réunis.  Messidor 
au  13-mars  I SiO,  9  vol.  in-i°. 

Réuni  au  Courrier  de  l'Europe. 
"  Lorsque  la  paix  des  nations  est  arbitrai - 
rement  troublée,  lorsque  le»  calamités  d'une 

-  nouvelle  guerre  sont  impunément  déversées 
«  sur  l'Europe .  lorsque  les  traités  les  plus  so- 
«  lennel*  sont ouvertement  violés  par  une  puis- 
.  sauce  naturellement  agressixc.  politiquement 

-  usur|>atrice,  conslammeut  injuste ,  les  cs- 
•■  prit  s  sages  et  éclairés  doivent  examiner 

-  quels  peuvent  être  les  motifs  .  les  moyens, 

•  les  résultats  d'une  telle  violation  du  droit 

-  «les  gens  ;  ils  doi\ent  recbercber  les  causes 
>ecrètes  ou  publiques,  politiques  ou  mititai- 

'  res,  qui  peuvent  motiver  et  diriger  l'orgueil- 
•<  leusc  ambition  de  cette  puissance  turbulente, 

•  l»o;ir  qui  l'Europe  n'est  tour  à  tour  qu'une 
terme  ou  un  rbamp  de  bataille ,  et  qui  con- 

-  sidère  le  momie  comme  un  patrimoine  ou  le 
•<  traite  comme  une  colonie  

••  l'n  des  moyens  les  plus  propres  à  faire  ren- 

-  trer  dans  ses  limites  la  puissance  anglaise 

-  est  de  ne  rien  dissimuler  sur  ses  forfaits  [to- 

-  iniques,  sur  sa  diplomatie  perfide ,  sur  sa 
"  situation  actuelle,  sur  les  abus  de  sa  puis - 
«  sance  maritime,  sur  les  méprises  et  les  ini- 

-  quitcs  de  son  ministère ,  sur  la  tyrannie  et 
»  l'intolérance  de  son  svslème  commercial  et 

-  industriel  ... 

'<  La  violation  impie  du  traité  d'Amiens  a 
"  du  dessiller  tous  les  yeux  et  indigner  tous 
•«  les  courages  

■«  Ce  journal  sera  donc  à  la  fois  un  dépdt 

-  mne  des  pièces  historiques  concernant  IV 

•  rigine ,  les  progrès  et  les  résultats  de  la  puis- 

-  sauce  anglaise,  un  eraiwn  politique  «le 
«  son  système  de  gouvernement,  de  finances, 
<  de  commerce  et  décolonisation  ;  un  jugement 

*f  erre  de  ses  maximes  d'Etat,  de  sadiploma- 
■<  tie  et  de  sa  conduite  politique.... 

•<  Les  amis  de  ta  France  y  liront  les  nom- 

-  breux  inotifs  qui  font  de  lâ  guerre  actuelle 
«  une  croisade  sainte  contre  les  violateurs  des 

-  traité* ,  les  monopoleurs  du  commerce  et  les 

-  tyrans  des  mers  ... 

-  Les  armées  de  la  République  v  verront 

-  gravée  en  traits  énergiques  la  glorieuse  ne- 

-  cessité  d'aller  frapper  le  gouvernement  an- 
■'  glais  dans  Londres  même ,  et  de  soumettre 
•  entin  la  Grande-Bretagne  à  la  loi  générale 

des  nations... 
Encore  quelque  temps,  et  ce  tyran  des  mers 
«  se  verra  retomber  au  rang  intérieur  que  la 
«  nature  et  la  politique  lui  ont  assigné...  >• 

lui  s'accorde  a  diie  que  ce  fut  le  premier 
ronsul  qui  inspira  et  soutint  cette  feuille.  — 
Voy.  t.  7,  p.  445,  573. 

Recueil  pour  wervlr  a  rhl»lolre 
du        »lècle.  IS04,  8  ii"*  in-»'. 

Répertoire  commercial,  politique 
et  littéraire.  An  12,  in-4u. 

Journal  de»  xourmand*t  et  «le» 
l»cllr».  ou  l'Epicurien  français ,  par 
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l'auteur  de  VJfmanach  des  gourmands 
(Criniod  de  la  ltevnière  ),  plusieurs 
convives  des  dîners  du  Vaudeville  et 
un  docteur  en  médecine.  I80.'>-1807, 
in  18. 

Continué  par  : 

i:i<j)icurien  français  ,  ou  les  Dîners  du 
Caveau  moderne  au  Rocher  de  Cau- 
sale, journal  de  table.  1808-181.;. 

Je  note  ce  petit  recueil  comme  un  joyeux 
souvenir,  au  milieu  de  la  grande  disette  de 
cette  époque. 

l/année  1859  vit  naître  un  autre  «  Journal 
des  Gourmands,  moniteur  de  la  table,  à  l'usage 
des  gens  du  monde,  des  praliciens  et  des  vé- 
ritables gastronomes,  avec  la  collaboration  ex- 
clusse de  MM.  les  praticiens  des  grail  les 
maisons,  et  le  contours,  pour  la  partie  litté- 
raire, de  Pelite  des  écrivains  contemporains.  - 
On  sent  dans  la  différence  de  ces  deux  titres 
•la  différence  des  temps. 

Voici  encore  un  titie aimable,  que  I  on  aime 
à  citer  : 

La  Corbeille  de  fleuri»  et  le 
panier  de  fruit»,  ou  la  Itécolte  de 
chaque  mois  offerte  aux  demoiselles. 
I80fi.|8|0,  in-8»,  fig. 


l/.tl>ellle   littéraire,  ou  Journal 

hebdomadaire  de  politique,  des  scien- 
ces, de  la  littérature  et  des  arts,  par 
une  société  de  gens  de  lettres.  irr  sep. 
tembre  ili  décembre  |80B,  Ci  n°*  in8u. 

Journal  de  l'Amérique  du  *ord« 

ou  Correspondant  des  Klats  Unis,  par 
une  société  de  savants  et  d'hommes  de 
lettres,  publ.  par  H.  Caritat.  1800-1807, 
in-8". 

Destiné  à  ouvrir  avec  les  Etats-l'nis,  pla- 
cés dès  lors  au  rang  des  premières  nations  ma- 
ritimes, une  souree  de  communications  directe 
qui  put  taire  connaître  son  avancement  progres- 
sif dans  le  commerce ,  les  arts  et  les  sciences. 

Le  Ciulde  théorique  aléatoire  • 

ou  Journal  des  loteries  impériales. 
1800-1 8|(>,  in-8-. 

Il  y  eut  depuis  plusieurs  autres  feuilles 
consacrées  au  même  objet  ;  je  crois  qu'il  m'aura 
sufli  de  citer  celle-ci  comme  spécimen. 

«Journal  de»  curé»,  ou  Mémorial 
de  l'Église  gallicane.  1800-1811,  0  vol. 
m-fol. 

Voici  sur  la  création  de  celte  feuille  un 
curieux  document,  qui  nous  est  fourni  par  la 
Correspondance  de  .\a|>oleon  : 

«  Monsieur  Potiche, 

<  M.  Fortalis  m'a  fait  connaître  l'existence 
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«  «le  plusieurs  journaux  ecclésiastiques,  et  le» 
«  inconvénients  qui  peuvent  résulter  de  l'esprit 
«  ilaus  lequel  ils  sont  rédigés,  et  surtout  de  In 
*  diversité  des  opinions  en  matière  religieuse. 
«  Mon  intention  est,  en  conséquence,  que  les 
«  journaux  ecclésiastiques  cessent  de  paraître, 
«  et  qu'ils  soient  n'unis  en  un  seul  journal  qui 
»  se  chargera  de  tous  leurs  abonnés.  Ce  jour- 
«  nal ,  devant  sen  ir  spécialement  à  l'instruc- 
«  tion  des  ecclésiastiques ,  s'appellera  Jburnal 
■■  des  enrfs;  les  rédacteurs  en  seront  nommés 
«  par  le  cardinal  archevêque  de  Paris.» 

Supprimé  dans  les  premiers  jours  d'octobre 
1811. 

I,ePunllcl»te  chrétien,  1  80G,in-8?. 


Annale»  maçonnique»,  par  Cai- 
gnard  de  Maill).  1807-1810,  8  tom. 
in- 8°. 

Voici,  de  suite,  les  autres  publications  pé- 
riodiques sur  le  même  sujet  que  j'ai  rencon- 
trées : 

—  Encyclopédie  maçonnique. 

contenant  les  faits  historiques  sur  la 
maçonnerie  et  sur  les  sociétés  qui  ont 
avec  elle  des  rapports  prochains  ou 

éloignés  Par  Chemin-Dupontès. 

1819-182.'),  4  vol.  in-12. 

— ■lermew.ouArchivesmaçy.,  par  une 

société  do  F.-.  M.\  1818-1819,  2  t. 
in-8°. 

— Bibliothèque  maçonnique*  ou 

Recueil  de  matériaux  propres  à  l'his- 
toire de  la  maçonnerie,  par  July.  1818- 
1819,5  n°»  in-8°,  fig. 

—  L'Abeille  maçonnique*  jour- 
nal hebdomadaire.  i,r  juin  1829-5  mars 
1832,  113  n°*pet.  in- fol. 


—  Revue  hlfttorlque  et  aclen- 
tlflque  de  la  franc-maçonne- 
rie. 1830,  5  n°*in-8". 
Vendu  le  tout.  1834,  Lerouge,  30  fr. 

CSaaette  du  peuple.  14  octobre-21 
novembre  1807,  12  n°*  in-4°. 

«  Toute  entreprise  littéraire  est  annoncée 
«  par  un  prospectus,  c'est  l'usage.  Ce  prospec- 
..  tus  est  un  programme  dans  lequel  on  donne 
»  une  idée  de  louv rage  qu'on  entreprend  ;  on 
.<  parle  de  soi,  et  l'on  promet  beaucoup.  Nous 
«  avons  donc  drt  faire  un  prospectus  :  le  voki  . 
«  Honneur,  Patrie  !  -  Gloire,  Amour  !  —  Loi*. 
«  Morale  publique!  —  Instruction.  Morale 
„  privée!  —  Industrie,  Félicité  publique! 
„  Travail,  Bonheur  domestique  !  -  tcono- 
«  mie.  Jouissances!  —  Ordre,  Gaieté!  » 

•Journal  du  carnaval,  contenant 
les  nouvelles  extraordinaires  de  tou- 
tes les  parties  du  monde ,  rédigé  par 
M.  Sobtesko  de  Cracowsko.  CosmopolU. 
1807,  in-8°. 

Ridendo  dieert  faUum  quid  vttat  ? 


Insipide  niaiserie ,  que  nous  n' 
que  pour  épargner  une  déception  à  ceux 
le  titre  pourrait  allécher. 

Bebut  dea  Journaux.  1807,  6  n« 
in-8°. 


Bulletin.  1809,  in-8». 

Lettre»  troyenne».  1810,  in-8-. 

Annale»  de  l'éducation,  par  Gui- 
zot  15  avril  1811-15  mars  1814,31  n- 
in-8°. 

Chronique  de  Fart»,  ou  le  Specta- 
teur moderne.  1812,  in-8°. 


TROIS! KM K  PERIODE.  —  PREMIERE  RESTAURATION. 


Avril  1814-Ayril  1815- 


Les  Bourbons»  cherchant  à  s'établir  sur  les  ruines  de  l'Empire,  durent  en 
prendre  le  contre-pied,  et  faire  briller  aux  yeux  de  la  nation,  fatiguée  de  guerre 
et  de  despotisme,  la  paix  et  la  liberté.  La  liberté  de  la  presse,  notamment, 
fut  solennellement  proclamée;  mais  on  y  apporta  aussitôt  des  restrictions, 
facilement  justi liées  par  les  circonstances  :  les  journaux  et  écrits  périodiques 
ne  purent  paraître  qu'avec  l'autorisation  du  roi,  et  tous  les  écrits  de  moins 
de  vingt  feuilles  d'impression  furent  soumis  à  la  censure.  Néanmoins  !a  presse, 
durant  cette  période,  ne  manque  pas  d'un  certain  mouvement;  on  sent  re- 
naître la  vie  politique;  les  partis  se  dessinent,  et  chacun  d'eux  veut  avoir  son 
organe. 

Trois  des  journaux  politiques  qui  occupaient  déjà  le  terrain  prirent  tout 
d'abord  position  dans  le  nouvel  ordre  de  chose,  et  groupèrent  autour  d'eux 
un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  partisans.  Le  Journal  des  Déb  its,  le  plus 
important  de  tous,  devint  l'orgine  d'un  parti  qui  cherchait  à  suivre  une  voie 
moyenne  entre  les  royalistes  exaltés  et  les  partisans  de  la  république  ou  de 
l'empire.  La  Gazette  de  France,  reprenant  ses  anciennes  voies,  se  fit  l'organe 
du  parti  royaliste  pur,  et  elle  eut  bientôt  pour  auxiliaire,  mais  auxiliaire 
plus  vif  et  plus  hardi,  la  Quotidienne  ressuscitée.  Enlin  le  Journal  de  Paris 
avait  des  velléités  libérales;  il  était  ;>ensé,  modéré  —  ce  qui  était  quelque 
chose,  au  milieu  de  l'effervescence  générale,  —  mais  timide  et  terne.  Voici 
maintenant  les  nouveaux  journaux  qui  vinrent  disputer  le  terrain  à  ces  vété- 
raus  : 


L'tml  du  commerce  et  des  manu- 
factures. Mai  18l-i.  lu-8». 

LMmI  du  Roi.  journal  politique,  lit- 
téraire et  anecdotique,  par  Desquiron 
de  Saint-Aignan.  ler-2u  avril  IJSI 4,  2.S 

n°»  in-8°. 
« 

Curieux  pour  certains  détails  relatifs  à 
l'invasion  de  1814. 

ëj*  Censeur,  ou  Examen  des  actes  et 
des  ouvrages  qui  tendent  à  détruire 
ou  à  consolider  la  constitution  de  l'E- 
tat, par  Comte  et  Dunover.  Juin  1811- 
6  sept.  1813,  "  vol.  in-8". 

Le  seul  journal  de  l'époque  véritablement 


indépendant.  —  Parut  d'abord  par  livraisons 
de  2  ou  3  feuilles;  après  la  loi  du  21  octobre, 
|»ur  échapper  a  la  censure,  il  ne  parut  pl«*s 
qu'à  des  époques  indéterminées,  par  livraisons 
de  20  feuilles  in-8".  —  Le  7e  volume,  long- 
temps retenu  sous  les  scellés ,  se  trouve  dilli- 
cilcineut.  —  Repris  en  1817,  sous  ce  titre  : 

Le  Censeur  européen,  ou  txamen  de  di- 
verses questions  de  droit  public  et  de 
divers  ouvrages  littéraires  et  scientifi- 
ques considérés  dans  leurs  rapports 
avec  les  progrès  de  la  civilisation.  Fé- 
vrier 1817-17  avril  18111,  12  vol.  in-8°. 

Repris  une  troisième  loi»  deux  mois  après, 
quand  la  liberté  eut  été  rendue  aux  journaux 
existants ,  et  le  droit  d'en  cr.  er  de  nouveaux 
à  tout  le  monde;  il  prend  alors  le  grand  for- 
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mat ,  el  <le\ ieut  «paotidien  sous  le  litre  simplifié 
de 

l£  Censeur  européen.  IMjuin  IXI(J-22juin 
»82U,  :m  um  cil  2  séries,  du  200  ut  de 
172,  n08  iii-fol. 

Cessa  au  rétablissement  de  la  censure  en 
1820,  et  lut  réuni  au  Courrier  français.  11 
<  «militait  alors  |»armi  ses  rédacteurs  Augustin 
Thierry,  Say,  Si  hclfer,  Daunou ,  Cliàlelain. 
Avant  de  succomber  sous  la  censure,  il  axait 
publié  des  Roijnures  de  la  censure  ,  dont  le 
titre  dit  assez  l'objet.  —  Voy.  t.  8.  ji.  82, 
7.80,  etc 

l'<trmilcs  matières  dont  se  composait  ler>«- 
.\ntr,  un  chapitre  était  consacré  a  la  presse , 
«tans  lequel  les  auteurs  se  pro| Misaient  tt 'obser- 
ver la  marche  que  suivaient  les  journaux  el  le 
but  auquel  ils  tendaient.  «  Les  journaux,  di- 

saientils,  sont  depuis  longtemps,  parmi 
<•  nous ,  un  des  plus  lorts  appuis  de  l'autorité, 
••  ou  l'un  des  meilleurs  leviers  de  la  puissance. 
«  C'est  par  eux  que  le  gouvernement  mani- 
«  leste  sa  pensée,  qu'il  la  ré|>and  au  loin  el 

•  qu'il  se  met  rapidement  en  communication 
«  avec  toutes  les  parties  de  l'htal.  Le  besoin 
«  qu'on  éprouve  de  les  rec  evoir,  la  sorte  d'im- 

| >aliem  e  avec  laquelle  «m  les  attend,  l'axidité 
qu'où  met  à  les  lire,  doivent  nécessairement 

■  leur  douner  une  grande  influence;  et  comme 
•<  c'est  l'autorité  qui  dirige  leur  esprit,  elle 
«  l*ut  toujours  faire  que  cette  inlluence  lui 
>  soit  |>rolitable. 

«Ce  qui  lait  surtout  des  journaux  un  instru- 
«  ment  très-utile  au  gouvernement,  c'est  celte 

•  faculté  qu'il  a  de  les  diiiger,  de  ne  leur 

•  laisser  dire  que  ce  qu'il  veut  et  de  leur  faire 

-  dire  tout  ce  qu'il  veut  et  comme  il  veut.  Se 

•  passc-t-i)  quelque  événement  fâcheux,  on 

•  peut  le  taire,  le  dissimuler,  le  dénaturer 

-  même.  A-t  on  quelque  beureuse  nouvelle  à 

■  répandre,  «m  peut  la  piéseuter  de  manière  à 
.  doubler  sou  intérêt  et  son  effet.  Veut -on 
«•  tendre  quel«|ue  décret  arbitraire  et  dont  on 
••  redoute  les  suites,  les  journaux  préparent 
<•  lentement  les  esprits  à  le  recevoir.  Si  l'on  a 

-  besnin  d'accréditer  qnehpje  maxime  eon- 
«  traire  aux  id«les  reçues,  les  journaux  sont 

charges  de  l'insinuer  doucement  et  a\ec 
n  adresse  Avec  des  journaux  bien  conduits,  le 
<>  gouvernement  ne  peut  jamais  faire  rien  «le 
<  mal  ;  il  ne  peut  pas  non  plus  avoir  «l'enne- 
«  mis.  Si  sou  cbef  se  fait  voir  aux  heureux  ha- 

-  bitauts  de  la  capitale,  ce  sont  des  acclama- 
«  lions  universelles;  s'il  va  visiter  les  pruvin- 

ces,  la  joie,  le  bonheur,  l'ivresse ,  l'enlbou- 
«  siasme .  courent  la  poste  avec  lui  sur  toutes 
••  les  routes  de  Fiante;  ils  le  devancent  et  le 
«  suivent  tout  à  la  fois.  Aujourd'hui  Lyon  est 
«  au  comble  de  la  lehcilè;  demain  Avignon 

sera  dans  le  délire;  quelques  jours  plus  tard, 
•i  toutes  les  rues  «le  Marseille  retentiront  «le 
.  cris  d'allégresse;  et  il  est  probable  qu'a  (ire- 
<«  noble  l'emotioii  sera  si  vive  qu'on  ne  pourra 
«  rien  dire  :  toutes  1rs  voir  seront  éteintes 
«  iluns  1rs  ta  nui  * 

«  Ce  qui  eonteibue  le  plus  à  la  puissance  de 


«  nos  journaux,  c'est  l'accord  et  la  bonne  intel 
«  ligence  qu'on  a  soin  «l'entretenir  dans  leoo 
«  opinions  sur  tout  ce  qui  concerne  le  gou- 
«  vernement  ;  c'est  cette  unité  d'esprit,  de  des- 
«  sein  et  «le  doctrine  d«mt  il  ne  leur  est  jamai> 
«  |iermis  de  s'écarter  sur  certaines  matières... 
«  Le  nouveau  gouvernement  a  trouvé  les  jour- 
«  naux  tout  prêts  a  dire  ce  qu'il  voudrait.  «H 

-  n'attendant  que  ses  ordres  pour  changer  de 
«  princi|ies  et  «te  doctrine.  Rien  ifa  été  plu* 

-  prompt  que  leur  conversion.  Le  31  mars  ib 
«  plaitlaieut  encore  la  cause  de  l'usurpatrur, 

el  le  lrr  avril  ils  ebantaient  déjà  le  retour 
«  du  gouvernement  légitime  et  le  triomphe  «k 
••  la  bonne  cause,  qu'ils  avaient  combattu»' 
«  jusqu'à  ce  jour  exclusivement....  - 

Le  CbunC  «lu  r<M|  royal  au  point  du 
jour.  IK14.  o  uusin-8«. 

A  la  bibliothèque  impériale.  Le  catalogue 
La  Bédoyère  |>orte,  parmi  ce  qu'il  appelle  jour- 
naux épliémères ,  un  (liant  du  coq  tout  court. 
8  ir",  et  dans  les  journaux  non  éphémère* 
0  n"*  _  on  voit  que  la  distance  des  uns  aux 
autres  n'est  pas  grande  — d'un  Chant  du  my 
royal,  mélanges  de  |>olitique  et  de  littérature. 
1814-181  j,  in-8°. 

C'vrreMponclMDo^  politique  el 
MdmlnlMlr»llv<p,  par  Kiûvuu.  i x 1 4- 
1X10,  1.»  parties  un  3  x«d.  in-8". 

Paraissait  dans  «les  limites  et  a  des  époque» 
indéterminées.  |»our  échapper  a  la  censure. 

Reprise  le  1"  février  1828,  finit  avec  le 
y  n".  —  Voy  .  t.  8,  p.  I7f>.  293,  elc. 

Il  ne  laûl  |»as  confondre  cette  Correspnn 
«lance,  adressée  d'abord  a  Louis  XYIII,  ptn\ 
au  public,  avec  celle  que  le  même  auteur  en- 
tretint avec  Napoléon,  et  qui  fut  également 
publié  en  3  vol.  in  8°,  sous  le  litre  de  Cor- 
le.sjtondancr  rt  rrlalionsavec  Hona/ntrfe.— 
Voy.  |HMir  cette  «lernière  notre  tome  7.  p  «ni 
et  Miiv. 

De  cette  Corres|>ondance  très-curieusr  ikhi* 
citerons  un  passage  extrait  d'un  article  intitule 
Liberté  de  la  lursse.  Moniteur,  <,az*/ir  dr 
In  (  our,  et  auquel  la  création  «lu  Mon  tai 
nntrrrseldu  soir  est  venue  donner  un  certain 
intérêt  : 

••  C'est  un  fait  singulier,  et  cc|  tendant  im*- 
•>  cusable ,  que,  dans  un  moment  surtout  on 
"  l'autorité  a  besoin  de  se  saisir  «le  ropini<m> 
«  roi  n'ait  pas  un  journal  à  lui,  sur  lequel  ii 
«  puisse  compter  en  toutes  circon>tance> ,  «"t 
•  assez  généralement  répandu  |H»ur  l'emporter 
-»  sur  tous  les  autres  Rien  ce|«cii«laut  n'est  phi* 
«  iuqiorlant  ;  par  bonheur.  rmn  aussi  n'est  pl«» 

facile  à  obtenir.  Mais  il  n'y  a  qu'un  mon*»! 
»  pour  reussir  :  c'est  celui  ou  l'opposition  uV«t 
«  |>as  encore  formée,  où  tous  les  co-uis 
«  encore  au  pouvoir,  par  sensation  autant  que 
«  par  raisonnement.  Ce  moment  c\i»te.  il  tout 
«  en  profiter. 

"  Le  Moniteur  est  la  choc  du  moude  U 
••  plus  iblicule  dans  une  monarchie.  On  nr 
«  <«>nliuue  à  s'v  alionner  que  |*nir  a»nîr 
«  suite  de  la  Révolution.  Comme  elleot  Uan% 
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•  il  faut  clore  aussi  ses  registres.  Que  signîlie 
«  d'ailleurs  un  journal  officiel  d'une  longueur 

■  démesurée ,  qu'on  remplit  avec  de  la  mau- 
«  vaise  littéral ure,  de  la  mauvaise  métaphv  • 

•  sique ,  qui  sert  d'archives  à  l'Institut,  où  se 
sont  rélugiécs,  comme  dans  leur  sanc  tuaire, 

«  les  mauvaises  doctrines  et  les  grandes  pré- 

•  tentions?  C'est  le  seul  journal  de  cette  me- 

■  sure  en  France, le  seul,  par  conséquent,  où  on 

-  imprimerait  en  entier  les  discours  prononcés 

>  par  les  deux  chambres  ;  les  membres  de 
«  l'opposition  s'en  rcraienl  de  suite  un  droit,  et 

•  il  serait  buarreque  ce  fût  un  journal  officiel , 

•  envoyé  gratis  et  officiellement  aux  agents  de 
«  l'autorité,  qui  répandit  le  plus  exactement 

■  les  attaques  contre  l'autorité.  Si  l'on  n'y  prend 

-  garde  cependant,  ce  que  j'annonce  ici  comme 
«  une  chose  bizarre  deviendra  une  chose  toute 
«  simple  et  de  laquelle  il  ne  sera  même  pas 

•  permis  de  s'étonner. 

«  C'est  un  grand  bonheur  qu'il  n'y  ait  en 

-  France  que  de  petits  journaux  en  cmnparai- 

•  son  des  journaux  anglais  :  les  opinions  pro- 

-  Doutées  dans  les  deux  chambres  ne  pourront 

-  être  insérées  que  par  extrait;  n'y  ayant  pas 
«  place  pour  toutes  les  opinions  prononcées ,  ni 

-  pour  Je  longs  discours  entiers,  il  en  résultera 
«  naturellement,  et  sans  qu'on  puisse  s'en 
«  plaindre ,  une  grande  facilite  d'élaguer  ou  de 

•  passer  >ous  silence  les  opinions  dangereuses, 

•  de  donner  une  préférence  à  peu  prés  exclu- 

•  sixe  aux  opinions  favorables  •  par  eonsé- 

-  quent,  on  aura  une  action  certaine  sur  l'o- 

-  pinion  publique,  surtout  si  on  se  donne  un 
mal  qui  l'emporte  en  abonnés  sur  tous 
autres. 

•  Je  l'ai  déjà  dit,  rien  n'est  si  facile  :  il  suflit 

>  de  supprimer  le  Moniteur,  de  le  remplacer 
'  par  une  (invite  de  la  tour,  dont  le  volume 

■  ue  soit  pas  plus  grand  que  le  volume  des 
autres  journaux,  dont  le  prix  d'abonnement 
soit  moindre  ,  qui  soit  mieux  rédigée,  et  qui 
ait  encore  l'avantage  de  la  priorité  des  nou- 
velles officielles.  A  ces  conditions ,  on  est 
sur  d'un  succès  si  général,  que,  si  cette  opé 
ration  était  non  luite  par  une  main  habile,  en 
s\  mois  ce  journal  deviendrait  a  peu  près 
exclusif. 

-  On  ne  s'abonnait  au  Moniteur  que  parce 
qu'on  en  avait  le  commencement  et  qu'on 
voulait  avoir  la  suite;  encore  cessrt-on  de 
s'y  abonner,  et  l.t  preuve  en  est  dans  les  dé- 
penses que  fait  le  gouvernement  pour  le 
soutenir.  Ou  s'abannera  a  la  Gazette  tte  la 
tour  à  cause  de  son  titre.  La  cour  est  un 
objet  d'attention  dans  les  provinces  plus 
qu'a  Paris,  parce  qu'en  province  tous  les 
gentilshommes  tiennent  essentiellement  à  la 
cour,  disposition  qui  augmentera  parle  bon 
esprit  ou  on  a  eu  de  recréer  en  grand  la  mai- 
son militaire  du  roi.  On  s'y  abonnera  parce 
qu'on  tie.it  à  avoir  les  nouvelles  oflictelles 
[>r<Mnptemenl,  ceci  est  général,  et  qu'en  les 
a>ant  |>ar  cette  gj/ette  plus  tôt  que  par  les 
autres  journaux,  on  aura  encore  l'avantage 
«le  dépenser  moins,  ce  qui  est  une  considé- 
ration. 

Mais,  pour  assurer  le  succès  ,  il  faut  que 


«  la  Gazette  de  la  tour,  officielle  dans  les  ar- 
«  ticles  qui  en  |>orleront  le  titre  .  soit  rédigée 
«  comme  les  autres  journaux  pour  tout  le  reste  ; 
<•  il  faut  qu'elle  soit  littéraire,  et  qu'elle  ne 
»  néglige  rien  de  ce  qui  occu|»e  l'oisiveté  des 
«  lecteurs  :  ce  qui  est  très  possible  sans  s'é- 
«  carter  d'un  ton  «le  dignité  et  d'une  pureté 
de  principes  que  doit  avoir  un  journal  qui 
»  appartient  au  gouvernement.  Si  les  nouvelles 
»  officielles  sont  aliondanles ,  on  fait  paraître 
»  un  supplément,  et  c'est  |Kiur  lesaulies  jour- 
«  naux  un  obstacle  de  plus  de  soutenir  la  riva- 
«  lite:  car,  s'ils  tout  des  suppléments,  ils  se  rui- 
«  lient,  et,  s'ils  emploient  tout  le  corps  de  leur 
••  journal  à  donner  le  lendemain  ce  qu'on  a  eu 
«  la  veille  dans  la  Gazette  de  lu  tour,  ils  en- 
«  nuient  :  toutes  ces  conséquences  sont  inévi- 
•■  labiés. 

«  Je  suis  |>crsuadé  que  la  Gazette  de  la 
«  tour,  d'un  prix  plus  bas  en  abonnement 
«  que  les  autres  journaux,  pavant  mieux  ses 
«  ré  lacleurs  pour  avoir  des  talents  reconnus, 
«  et  fournissant  des  suppléments  dans  toutes 

•  les  occasions  où  ils  seraient  nécessaires, 
••  couvrirait  encore  ses  frais,  et  bien  au  delà. 

•  Mais  quand  bien  même  la  Gazette  de  ta  (  our 
«  conterait  au  gouvernement ,  ce  qui  ne  peut 
«  p  is  être ,  ce  ne  serait  lias  un  motif  pour  hé- 
«  siter.  Kn  attendant  qu  on  sache  au  juste  ce 
«  c'est  que  la  liberté  de  la  presse  .  il  est  bon 
»  de  s'emparer  de  cette  arme  Hecréer  par 
«  adresse  le  privilège  des  journaux  en  faveur 
«  du  gouvernement,  c'est  arriver  à  un  résultat 

•  si  heureux,  que  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse 
«  hésiter.  Je  le  répète,  il  faut  saisir  le  moment 
•<  ou  personne  ne  lient  encore  à  aucun  journal 
«  par  esprit  de  parti,  et  faire  conduire  cette 
«  opération  par  quelqu'un  qui  sache  ce  que 
«  cest  que  l'opinion  publique  en  France  et  qui 
«  ne  se  trompe  pas  sur  le  choix  de  ses  rédac- 
«  teurs.  » 

Une  petite  feuille  du  temps,  le  Géant  rert, 
qui  pourtant,  en  1814,  «ous  une  autre  forme  et 
un  autre  titre  (Deu  r  mots  de  vérité  j.  s'était 
rangée  parmi  les  défenseurs  les  plus  ardents 
de  la  liberté  de  la  presse» .  se  plaint  aus»i,  après 
avoir  reproduit  l'article  de  Hévee  ,  de  la  par- 
tialité qu'ap|H)rlaient  le»  journalistes  da  is  le 
compte  rendu  des  séances  de  la  chambre  de* 
députés ,  citant  en  entier  tels  et  tels  discours 
et  tronquant  les  autres.  Il  blâme  même  le 
Moniteur,  qui  avait  fait  les  frais  d'un  supplé- 
ment uniquement  pour  se  procurer  le  moven 
de  citer  au  long  les  discours  les  plus  en  opjio- 
sition  avec  un  projet  de  loi  adopté  à  une  ma- 
jorité  de  235  voix.  11  exprime  le  désir  qu'il  ue 
soit  permis  aux  journaux  de  rendre  compte  des 
séames  que  t»ar  l'insertion  d'un  procès- verbal 
envové  par  le  secrétariat  de  la  Chambre,  ce 
qui  ôterail  à  tout  rédacteur  le  prétexlc  et  le 
mo>en  de  dénaturer  les  discours  prononcés  et 
l'effet  général  de  la  séance,  en  procurant  d'ail- 
leurs aux  lecteurs  une  connais»  ince  certaine 
et  officielle  des  opinions  émises  dans  1 1  Cham- 
bre. Qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  ajoitet-il.  la  fa- 
cilité laissée  aux  journalistes  a  cet  égard  serait 
une  des  armes  les  plus  puissantes  d'un  parti 
d'opposition ,  »'U  venait  à  s'en  former  un. 
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Le  Géant  vert  est  persuadé  que  tous  les 
journaux  existants  seraient  avantageusement 
remplaces  par  une  Gazette  de  la  Cour  telle  que 
la  propose  Ficvée,  et  une  Feuille  villayeotse, 
dont  il  donne,  lui,  le  plan,  qui  contiendrait  un 
récit  simple  des  principaux  événements,  quel- 
ques renseignements  sur  l'esprit  public,  un  dé; 
teloppement  clair  et  précis  des  bienfaits  qui 
résultent  de  telle  ordonnance  du  roi,  et  surtout 
une  réfutation  énergique  des  calomnies  de  la 
malveillance,  qu'il  serait  facile  de  prévenir  ; 
qui  scr  ait  répandue  dans  toutes  les  communes 
de  France ,  soit  par  l'intermédiaire  des  préfets 
et  sous-préfets,  soit  à  la  faveur  du  Hulletin 
des  lois,  et  serait  lue  soit  par  le  pasteur,  soit 
par  le  maire,  au  prone  ou  dans  des  réunions, 
bans  l'opinion  du  Géant  vert,  un  pareil  jour- 
nal, écrit  avec  concision  et  simplicité,  produi- 
rait le  meilleur  effet  sur  l'esprit  trop  facile  à 
séduire  des  habitants  des  campagnes.  C'était 
en  grand  l'idée  du  Moniteur  des  communes, 
idée  qui  vient  d'être  plus  fortement  accentuée 
encore  par  le  Moniteur  universel  du  soir. 

Deux  mol»  de  vérité,  par  une  so- 
ciété de  publicistes.  20  juillct-28  sep- 
tembre 1811,  Il  n°»iti  8°. 
Continué  en  1815  parle  Main  vert. 

Le  Furet*  ou  l'Observateur,  par  Roul- 

lion-l'ctit  20juin-6aoùt  1814,  h  n°* 

in-8° 

Quidquid  délirant  reget ,  pleetuntur  Achhi. 

Journal  de  la  Restauration. 

14  mai  l814,in-8°. 

Deschiens  dit .  I"  et  seul  u°.  Le  catalogue 
La  Bédovère  a  sous  ce  litre 2  n°*  in-8"  et  2  n'" 
in-4".  J'ai  rencontré  ailleurs  l'indication  des 
n"*  AO-137  d'un  journal  de  ce  nom,  de  1816. 

Journal  de»  mécontent*.  181-4 , 

15  n°*  in-8°. 

Onavis,  relèvent  in  mart  te  nori  fluet  us! 

O  quut  agi»?  t'ortitev  oecupa  portum. 
Avait  «■  le  double  projet  de  ridiculiser  et 
de  guei  ir  cette  manie  de  mécontentement  qui, 
sans  but ,  s'était  emparée  d'un  grand  nombre 
de  têtes  françaises  ». 

Journal   général  de  Franre. 

par  Uoujoux ,  Moreau  ,  Bert,  Carrion- 
Nisas ,  Cuguet  de  Montarlot ,  avec  la 
collaboration  de  Benjamin  Constant. 
Tr  sept.  1814-7  mai  1819,  10  vol.  gr. 
in-4°. 

Cette  feuille ,  placée  sous  l'influence  im 
médiate  de  Rover- Collard,  alors  diiecteur  de 
la  librairie ,  manifesta  au  sein  du  parti  roya- 
liste l'cvîstence  d'un  esprit  vraiment  consti- 
tutionnel, vraiment  libéral,  d'un  esprit  oui. 
s'il  eût  prév  alu,  aurait  pu  sauver  la  monarchie. 
Lllc  paraissait  d'abord  avoir  surtout  pour  hut 
de  défendre  les  doctrines  gallicanes  contre  les 
doctrines  ultrainontaines ,  la  société  laïque 
contre  la  société  cléricale;  mais  bientôt  on  la 


vil  attaquer  les  royalistes  étagères  et  impa- 
tiente, et  elle  devint  ainsi  l'organe  piquant  rt 
amer  du  mécontentement  des  classes  moyennes 
contre  les  prétentions  de  la  nobles*e.  Fn  1819. 
elle  prend  le  titre  de 

^Indépendant ,  journal  général ,  politi- 
que, littéraire  et  militaire  8  mai  1819- 
13  avril  1820,  3  vol.  in-fol. 

Ft  ce  changement  de  titre  est  annoncé  aux 
abonnés  comme  une  bonne  nouvelle,  qu'il* 
doivent  accueilir  avec  plaisir. 

«  Un  titre  instgnitiant  est  merveilleusement 
«  commode  à  ces  feuilles  honteuses  d'eUes-roé- 
«  mes  et  qui  n'osent  pas  avouer  hautement 
«  ce  qu'elles  sont  ;  à  ces  journaux  sans  cou 
«  leur,  ou  plutôt  de  toutes  couleurs,  qui  n'ont 

•  d'autre  opinion  que  celle  qu'on  veut  leur 
«  faire ,  et  qui ,  dociles  caméléons ,  se  trans- 
«  forment,  avec  une  complaisante  dextérité. 
«  aux  approches  de  la  main  qui  les  caresse. 
«  qui  les  menace  ou  qui  les  prie.  Mais  non*. 
«  qui  voulons  être  franebemeut  ce  que  non* 
>  sommes ,  nous  dont  l'élude  constante  fat 
«  d'être  toujours  libres ,  même  sous  les  liens 
«  dont  nous  étions  enveloppés,  nous  poa- 
■  vous  hardiment  décorer  cette  feuille  d'un 

•  titre  qui  renferme  à  lui  seul  notre  profession 
«  de  foi ,  et  qui  nous  appartient ,  nous  oson* 
«  le  dire ,  par  la  liberté  de  nos  opinions  et  U 
«  franchise  de  nos  doctrines.  »  —  Voy .  t.  8. 
p.  78. 

C'était,  dit  je  ne  sais  plus  quel  historien ,  k 
plus  violent  des  organes  de  la  gauche  liberalr 
—  représentée  dans  la  presse  par  le  Cotait- 
tutionntl,  la  Renommée  et  le  Censeur;  —  il 
appartenait  à  cette  étrange  fraction  de  ce  parti 
que  l'on  représentait  plaisamment  sous  la  ligure 
d'un  candidat  s'écriant  avec  indignation,  pwr 
prouver  son  libéralisme  mis  en  doute  :  *  On 
prétend  que  je  ne  suis  pas  libéral ,  moi  qui  ai 
servi  dans  les  mamelouks!  - 

Journal  royal.  1er  oct.  181 4-20  uiai> 
I8l.>,  171  n°*  in-fol. 

Créé  pour  défendre  dans  toute  leur  |»urete 
les  doctrines  de  M.  de  Ronald.  Il  établirait 
dogmatiquement  que ,  de  même  qu'il  n'eviOf 
qu'un  soleil  dans  l'univers ,  il  ne  peut  e\ister 
qu'un  chef  dans  la  gociété;  que  les  rois  tien- 
nent immédiatement  de  Dieu  toute  leur  auto 
rité;  que,  par  conséquent  ,  le  gouvernement 
monarchique  est  le  seul  qui  soit  légitime.  <\w 
tous  les  autres  sont  atteints  d'un  vice  radi- 
cal ;  suivant  lui,  enfin,  la  souveraineté  apparte- 
nait au  roi  sans  partage  ni  division.  —  V»v 
t.  8,  p.  73. 

Lettres  philosophiques,  par  Ri- 

gomer  Bazin.  1814,  *i*>  lettres  in-8*. 

Moniteur  royaliste.  1814,  b  n* 
in-4°. 

Le  Xaln  jaune,  ou  Journal  des  art», 
des  sciences  et  de  la  littérature,  par 
Cauchois-Lemaire ,  Êtteune,  Merle. 


i 


d  by  Google 


—  321  — 


18M-18I5 


Jouv.  1  îi  décembre  1814-1 5  juillet  i 81 5, 
43  n°*  in-8°,avcc  earicaturescoloriêcs. 

Ce  recueil .  destiné  à  une  célébrité  si 
bruyante ,  était  ou  plutôt  se  donnait  comme 
la  continuation  d'une  feuille  littéraire  assez  peu 
lue,  le  Journal  des  arts,  drs  sciences  et  de  /« 
littérature,  publié  par  l'orthinann,  auteur  et  li- 
braire. Un bomme très-jeune  alors,  qui,  depuis, 
a  su  prendre  une  place  éle\ée  parmi  les  publi- 
cités de  la  presse  périodique.  Cauchois- Le- 
ni  lire ,  ayant  acquis  la  propriété  du  Journal 
des  arts  .  le  transforma,  sous  ce  titre  original 
de  Xain  jaune,  en  une  feuille  politique  des- 
tinée dans  sa  pensée  a  venger  le  pouvoir  qui 
venait  de  s'écrouler,  et  ce  but  il  le  |ioursumt 
d'abord  avec  de  si  adroites  précautions  qu'il 
obtint  l'indulgence  de  la  censure ,  et  put  a  son 
aise  déverser  le  ridicule  sur  le  parli  de  l'ancien 
régime  et  sur  les  écrivains  de  ce  parti. 

Le  numéro  se  composait  de  Tablettes  histo- 
riques, d'articles  de  critique  littéraire,  de 
revues  «les  théâtres  ;  mais  sa  partie  essentielle, 
celle  qui  contenait  la  pensée  des  rédacteurs, 
c'était  une  espèce  de  chronique  intitulée  Bruits 
de  rifle,  et  revue  des  journaux.  Là  viennent 
^'aligner  tous  les  traits  personnels  et  satiri- 
ques, toutes  les  malices  piquantes  contre  les 
hommes  du  parti  opposé.  Cette  revue  aristo 
phanique  se  faisait  ordinairement  «i  table .  en 
déjeunant  ;  les  esprits  s'électrisaient  par  le 
contact,  et  mille  saillies  jaillissaient  comme 
d'une  source  abondante. 

Le  Main  jaune  publiait  des  caricatures,  non 
m.«ius  piquantes  que  ses  épigrammes,  tirées  sur 
grand  papier  et  coloriées  Celle  qui  est  jointe 
au  lrr  n"  représente  les  journaux  dans  un  cos- 
tume allégorique  dont  les  auteurs  donnent  l'ex- 
plication en  ces  termes  . 

»  Sur  un  cénotaphe  renfermant  les  cendres 
■'  du  Mercure,  qui  jouil  du  sommeil  qu'il  a 
»  procure  si  longtemps  à  ses  lecteurs,  s'élève 
■i  le  Xain  jaune,  armé  d'un  arc  et  d'un  car- 

-  quois  rempli  de  traits;  il  les  lance  sur  tous 
«  ceux  qui  I  environnent.  Déjà  le  pauvre  Jour- 
'  nal  royal,  sous  la  ligure  de  Bridoison,  en  a 

-  reçu  un  dans  la  gorge  ;  d'une  voix  bégayante, 
«  il  s'étonne  de  son  |»eu  de  succès,  et  présente 

-  d'un  air  piteux  la  liste  de  ses  altonnés,  qui 

-  est  encore  en  blanc  ;  il  laisse  échapper  ces 
mots  ;  Je  suis  encore  plus  betc  que  ces  da- 

-  mes  ■.  il  a  â  ses  cotés  la  (i omette  de  France 

-  et  la  Quotidienne. 

-  La  (iazrtte,  dont  l'extrait  de  baptême 
«  remonte  au  milieu  du  dix-septième  siècle , 
t  et  dont  les  idées  datent  de  beaucoup  plus 
«•  loin .  est  représentée  sous  la  ligure  d  une 
«  vieille  décrépite  en  habit  de  cour.  Les  fem- 
nies,  à  cet  âge,  tiennent  beaucoup  à  leurs 
«  amants,  et  ne  voient  pas  sans  chagrin  s'en- 
voler leurs  conquêtes  :  \  \  vieille  Gazette  dé- 
plore la  perte  de  son  Franc  parleur  (pseu- 
donyme de  Jouv  J,  qu'elle  aura  de  la  peine 
à  remplacer. 

•  La  Quotidienne,  sous  les  habits  de  la 
Sonne  sanglante,  les  yeux  en  pleurs,  le 
visage  enllamtné ,  agite  avec  fureur  une 
marotte  composée  (1  une  tète  de  mort  et 


«  d'un  tibia,  en  s'écriant  :  Guerre  aux  idées 

■  libérales!  On  reconnaît  à  ces  attributs  l'a- 

•  gréable  variété  de  ce  journal ,  rédigé  par  les 
«  auteurs  les  plus  légers  du  Vaudeulle  et  les 
«  politiques  les  plus  profonds  de  la  Révolution, 
«  et  où  l'on  rencontre  le  touchant  amalgame 
«  des  massacres  du  '2  septembre  et  des  lions 
«  lions  de  Cadet  Buttcux. 

«  Sur  le  devant  du  tableau  ,  un  bon  bour- 
«  geois  de  Paris,  enfoncé  dans  son  fauteuil, 
«  ronlle  sur  la  seconde  page  du  Moniteur,  et 

■  disparaît  sous  cette  énorme  feuille. 

«  A  la  gauche  du  Xain  jaune,  et  sur  le 
«  devant ,  on  remarque  un  jeune  homme  plein 
«  de  santé,  en  habit  de  garde  national  :  il 
«  représente  le  Journal  de  /'a ris  a  califotir- 
«  chon  sur  une  barrique  de  \  in  de  Bordeaux 
«  et  appuyé  sur  le  llultetin  du  commerce. 
«  II  proclame  gaiement  les  idées  libérales ,  et 
«  soutient  ses  opinions  avec  la  Charte  consti- 
«  tutionnelle  placée  à  coté  de  lui;  dans  son 
«  bonnet  de  grenadier,  il  reçoit  les  pièces  d'or 
«  qui  tombent  d'une  sacoche  percée  que  tient 
«  le  Cassandre  du  Tableau  parlant  : 

«  C'est  le  Journal  des  débats.  Il  regrette, 
«  la  larme  à  l'œil,  ses' vingt-huit  mille  abon- 

•  nés ,  réduits  à  quinze  mille  depuis  six  mois. 
«  Ils  tant  passés,  mes  jours  de  fête  ;  ils  sont 
«  passés,  ils  ne  reviendront  plus  ,  sont  les 
«  seules  paroles  qu'il  ait  la  force  de  faire  en- 
«  tendre. 

••  Enfin  .  à  l'extrémité  du  tableau  se  trouve 
«  le  Jour  ml  général  de  France  ,  sous  la 
«  ligure  d'Arlequin  ;  son  habit  de  toutes  pièces 
»  lait  allusion  a  la  bigarrure  de  ses  opinions. 
«  Nous  ne  serions  pas  éloignes  de  penser  que 
«  l'artiste  a  signale  une  coterie  fameuse  qui 

■  règne  dans  ce  journal ,  quand  il  lait  dire  à 
«  son  bergamasque  en  lui  mettant  une  croûte 
••  de  pain  à  la  main  :  Saïujodcmi ,  le  pauvre 
«  déjeuner!  Ceci  n'est  qu'une  conjecture, 
«  que  nous  hasardons  timidement. 

Le  Journal  des  modes  a  pour  emblème 
<<  un  carton  de  modiste  à  demi  renversé. 

•<  Kntin ,  dans  l'éloigneinent  s'élève  une  py- 
«  rainide  en  l'honneur  des  dieux  inconnus 
«  (  diis  ignotis  )  ;  elle  contient  les  titres  d'un 
-  granit  nombre  de  journaux,  dont  la  nomen- 
«  claturc  a  dû  coûter  beaucoup  de  recherches 
«  à  1  auteur  du  dessin  (  Voici  ces  titres  :  Jour- 
«  nul  du  Palais,  Journal  des  notaires,  liul- 
«  letin  de  pharmacie,  Gazette  de  santé, 
«  Spectateur,  Journal  de  botanique,  Maga- 
«  sin  encyclopédique ,  Journal  des  curés 
«  (  voyez  la  Quotidienne  ),  Journal  de  la  Rcs- 

hiuration,  etc.,  etc.,  etc..  • 

L'invention  la  plus  piquante  que  le  Main 
jaune  ait  mise  en  vogue  alors,  c'est  l'Ordre 
des  chevaliers  de  Thteignoir.  L'idée  en  elle- 
même  n'était  pas  nouvelle  ;  elle  était  une  ré- 
miniscence de  ce  fameux  Kegimenf  de  la 
Calotte  créé  vers  1724  par  Margon,  Desfon- 
taines, Aymon,  Torsac,  Ciacon  et  autres,  et 
qui  défraya  si  longtemps  les  rancunes  politi- 
ques et  littéraires  sous  la  minorité  de  Louis  XV. 
Le  Nain  jaune  avait  dressé  la  liste  des  per- 
sonnages les  plus  notables  du  parti  de  l'ancien 
régime,  des  écrivains  qui  servaient  d'organes  à 
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ce  parti  ;  on  leur  expédiait  à  domicile  un  bre- 
vet en  forme  de  chevalier  de  l'Éleignoir,  el 
les  noms  de  ceux  qu'il  avait  ainsi  décorés 
étaient  toujours  accompagnes,  dans  le  journal, 
d'un  éteignoir,  à  l'instar  de  ta  croix  dont  on 
fait  suivre  aujourd'hui  les  noms  des  chevaliers 
de  la  Légion  d'honneur.  L'ordre  avait  ses 
statuts,  ses  insignes,  sa  formule  de  serment. 
On  lui  avait  crée  uu  état- major  de  digiùtaires , 
un  personnel  administratif.  Les  noms  étaient 
plaisamment  déguises  sous  un  anagramme, 
sous  une  traduction  en  latin  macaronique. 
M.  de  Fontanes,  grand-mattre  de  l'Université, 
était  devenu  M.  Curvisstmus  Faciuntasinos; 
M.  Treneuil,  auteur  d'élégies  à  la  manière 
d'Young.  M.  Catacombofjlulrs  Tire-linceul; 
le  chevalier  de  Kougemont,  Krrabundus  Hu- 
bernions;  M.  Michaud,  Micaldo,  et  ainsi  des 
autres.  On  voit  que  la  plaisanterie  était  pous- 
sée jusqu'à  ses  dernières  limites. 

Les  armoiries  de  l'ordre  étaient  :  de  sable , 
à  l'éteignoir  d'or,  au  chef  d'argent,  avec  celte 
devise  :  Sola  nocle  salua;  pour  support,  une 
chauve  souris  aux  ailes  étendues. 

Pendant  les  Cent -Jours,  «  un  comité 
composé  de  journalistes,  de  pamphlétaires, 
de  chambellans,  d'ccriv\<ins  en  prose  et  en 
vers ,  de  gentilshommes  ordinaires,  de  préfets 
du  palais,  d'aumôniers  et  de  chapelains, 
d'auteurs  d'adresse  et  de  membres  de  diffé- 
rentes académies  et  corps  constitué* de  l'État, 
ayant  décide  de  se  reunir  en  chapitre  |M>ur 
voter  une  récompense  honorable  en  faveur  des 
membres  qui  se  sont  le  plus  distingués  par  la 
variation  de  leurs  opinions  depuis  1789,  char- 
gèrent leur  président,  M  le  baron  Volubilis 
de  Guers  (comte  de  Ségur  ),  de  rassembler  les 
membres  composant  le  comité....  Un  membre, 
le  chevalier  Huslicus  Cepmanon  (Campenon), 

[proposa  l'institution  d'un  ordre  qui  pût  riva- 
iser  dignement  avec  celui  de  l'Éleignoir,  sans 
être  incompatible  avec  ce  dernier,  et  auquel 
on  donna  le  nom  d'Ordre  de  la  Girouette.  » 

Le  but  de  cette  nouvelle  invention  s'explique 
de  lui-même;  elle  a  servi  de  cadre  au  lï  cl  ton- 
nai re  des  Girouettes,  qui  a  eu  plusieurs  édi- 
tions. L'ordre  delà  Girouette  neul  peut  être 
pas  autant  de  succès  que  l'ordre  de  l'Lte  gnoir  ; 
néanmoins,  ceux  que  le  Main  jaune  avait  dé 
corés  de  l'un  ou  de  l'autre  ne  purent  plus 
échapper, dans  la  pensée  du  public,  à  la  dis- 
tinction ironique  qui  leur  était  ainsi  conférée. 

Le  Sain  jaune  était  rédigé  par  une  réunion 
d'hommes  de  lettres  dans  les  opinions  de  la 
France  nouvelle ,  et  réputés  pour  leur  esprit 
et  leur  malice  ;  mais  on  ignora  lougtemps  leurs 
noms,  parce  que  l'anonyme  était  strictement 
gardé.  Aux  rédacteurs  que  nous  avons  nom- 
més, il  faut  en  joindre  un  encore  qui  avait  à 
lui  seul  plus  d'esprit  que  tous  les  autres  : 
c'était  tout  le  monde.  Une  bouche  de  fer  placée 
à  la  porte  du  bureau  ,  comme  vingt  ans  aupa- 
ravant à  la  porte  du  journal  de  Fauchet  et 
Bonneville ,  recevait  la  petite  monnaie  de  la 
malice  courante  ,  et  au  milieu  de  l>eau<  oup  de 
billon  il  se  trouvait  bon  nombre  de  piè<es  d  une 
valeur  réelle ,  et  quelquefois  méine  d'une  au- 
guste provenance.  Parmi  ceux  qui  alimen- 


taient la  boudie  de  fer,  il  était  en  effet  un  très- 
haut  personnage ,  dont  la  collaboration  fut 
sans  aoute  une  puissante  sauvegarde  pour  le 
ISaiit  jaune  et  couvrit  plus  d'une  fois  les  li- 
bertés grandes  qu'il  se  permettait.  Ce  colla- 
borateur puissant  et  mystérieux  n'était  rien 
moins  que  le  roi  de  France  et  de  Navarre,  Sa 
Majesté  Louis  XVJ11.  Ou  tonnait  le  goût  de 
ce  prince  pour  les  lettres.  Plus  d'une  foi», 
alors  qu'il  n'était  encore  que  comte  de  Pro- 
vence, il  avait  consacre  se*  loisirs  au  journa- 
lisme, uiais  sciilemcut,  bien  entendu,  a  titre 
de  délassement. 

•<  Oc  tout  temps ,  écrit  Arnault ,  ce  prince 
rechercha  les  succès  littéraires ,  faisant  de  l'es- 
prit sous  l'anonyme  dans  les  journaux,  comme 
on  en  fait  au  bal  sous  le  masque.  11  glissait  de 
temps  à  autre,  soit  dans  la  Gazette  de  France, 
soit  dans  le  Journal  de  l'aris .  de  petits  arti- 
cles, de  petites  lettres,  dans  lesquels  il  atta- 
quait à  la  sourdine  tel  homme  qui  ne  s'y  at- 
tendait guère .  sauf  a  se  venger  en  prince  de 
l'impudent  qui  l'attaquait  comme  auteur.  Il 
aimait  beaucoup  à  s'amuser  de  la  crédulité 
parisienne.  La  description  de  cet  animal  fan- 
tastique qn'ou  disait,  en  l~8i,  avoir  ete  trouve 
dans  le  Chili,  est  de  son  invention;  c'est  un 
fait  de  son  génie  que  l'article  où  l'on  proposait 
d'ouvrir  une  souscription  en  faveur  de  cet 
ouvrier  de  Lyon  qui  marchait  sur  l'eau. 

Revenu  en  France  et  |«u  gêné  par  son  litre 
de  roi,  qu'il  porta,  comme  on  sait,  a-sej 
bourgeoisement,  Louis  XV1I1  n'eut  rien  de 
plus  pressé  que  de  reprendre  ses  petites  habi- 
tudes littéraires.  H  tenait  à  faire  voir  que  sa 
plume  était  toujours  finement  taillée  et  que  la 
|K>inte  ne  s'en  était  pas  émoussee  dans  l'exil. 
Le  monstre  était  déjà  une  spécialité  usée,  il 
se  garda  donc  bien  de  le  ressusciter  ;  il  fit 
mieux  :  il  styla  quelques  jolis  articles  bien 
aiguisés  el  bien  méchants,  el,  jtour  les  en- 
voyer à  leur  véritable  adresse  de  in  des  Unes 
cl  spirituelles,  il  les  fit  jeter  dans  la  bouche 
de  1er  du  Sain  jaune.  11  est  bien  entendu 
qu'il  gardait  l'anonyme ,  mais  avec  le  vif  de- 
sir  que  son  esprit  le  trahit  tout  d'abord  et  fil 
dire  :  •<  Voilà  qui  est  bien  méchant  -.  ce  doil 
être  du  roi.  »  M.  Merle .  qui  dirigeait  alors  le 
.\ uni  jaune,  en  compagnie  de  M.  <  aurhois 
Lemaire,  nous  a  révèle  le  secret  de  celte  col- 
laboration de  Louis  XVIII  dans  l'un  des  trop 
rares  fragments  qu'il  a  publiés  de  ses  fende 
ans  de  souvenirs  historiques,  littéraires  et 
politiques  :  «  La|>cnsée  du  .Va/»»  jaune,  écrit- 
il  ,  fut  de  nous  moquer  des  ridicules  de  tous 
les  partis,  de  llétnr  toutes  les  lâchetés  et 
toutes  les  défections ,  de  rclc\er  la  gloire  de  U 
France  e.i  présence  des  baïonnettes  étrangère», 
et  de  rire  aux  dépens  des  prétentions  exuge 
rées....  Dans  ces  attaques,  nous  avions  pour 
auxiliaire  Louis  XVIII.  qui  fut  un  de  nos  pre- 
miers abonnés,  qui  lisait  avec  eiiipressenieul 
tous  nos  numéros,  qui  en  riait  de  boa  cu-ur.  A 
qui  nous  envoya  plusieurs  fois  des  article* 
très-bien  tournés,  fort  spirituels  et  passable- 
ment malins,  écrits  de  sa  maiii  royale,  el  dont 
il  nous  fut  aise  de  reconnaître  fauteur,  en 
comparant  l'écriture  à  celle  des  notes  qu'il  ooui 
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avait  (ail  remettre  par  M.  de  Talleyrand  pour 
les  lettres  du  Cousin  et  de  la  Cousine.  Ces 
articles  nous  arrivaient  par  la  bouche  de  fer  : 
nous  avions  don  m-  ce  nom  à  une  bolle  que 
nous  avions  fait  placer  à  la  porte  du  cabinet 
littéraire  de  M.  Cauchois- Lemaire ,  par  cette 
voie,  nous  avon»  reçu  une  foule  d'articles 
Ires-remarquables,  qui  "donnaient  une  grande 
réputation  d'esphl  et  de  malice  au  Main  jaune, 
et  rendaient  notre  part  de  rédaction  aussi  lé- 
gère que  facile.  » 

J'ai  dit  avec  quel  art  le  Nain  jaune  avait 
d'abord  dissimulé  son  dra|*cau.  N'a|wléon  rentre 
a  Paris ,  il  jeta  le  masque ,  et  prouva  ainsi  a 
ceux  qui  auraient  pu  en  douter  que  pour  lui , 
comme  pour  certains  courtisans  impériaux,  le 
lilieralisiue  n'avait  été  qu'une  machine  de 
guerre.  Il  devint  donc  jHircmeiit  et  simple- 
ment bonapartiste  ,  et ,  dans  ce  passage  de  l'at- 
taque à  la  défense,  la  pointe  de  son  esprit 
s'emoussa.  Par  un  calcul  facile  à  comprendre, 
il  lançait  encore  quelques  traits  piquants  contre 
les  fonctionnaires  inamovibles  qui  voulaient 
senir  Mapoleon  après  avoir  servi  Louis XV 111, 
et  Tordre  de  la  Girouette  eut  encore  une  cer- 
tain succès;  mais  ce  fut  une  dernière  lueur,  et 
le  Nam  jaune,  à  |«rtir  du  20  mars,  se  borna 
modestement  et  platement  au  métier  d'appro- 
bateur olliciel  et  de  dénonciateur  officieux.  Et 
néanmoins,  même  en  faisant  ce  métier,  les 
rédacteurs  du  Nam  jaune  subissaient  les  in- 
fluences de  l'atmosphère  parisienne,  et  ne 
Doutaient  se  dispenser  de  parler  quelquefois 
de  liberté  et  de  Constitution  II  est  vrai  que 
c'était  du  bout  des  lè\res,  et  de  manière  a 
montrer  qu'au  fond  du  ccuur  ils  ne  s'en  sou- 
ciaient guère. 

Au  second  retour  des  Bourbons ,  le  Aom 
jaune  fut  et  demeura  supprimé.  11  essaya  bien 
de  reparaître  sous  divers  déguisements-,  mais 
quelque  titre  et  quelques  précautions  oratoires 
qu'il  prit .  rindc|jcndancc  tic  ses  opinions  — 
c'est  lui  qui  le  dit  —  le  trahissait  toujours.  Ce 
que  vo\ant,  Cauchois-Lcmaire  se  réfugia  en 
Belgique ,  ou  il  publia  successivement  : 

—  FanlalttleN  politique»,  morales  , 
critiques  et  littéraires,  recueillies  et 
publiées  par  A.  Cauchois-Lemaire , 
augmentées  de  plusieurs  extraits  du 
Journal  des  arts,  des  sciences  et  de  la 
politique,  de  la  Table  systématique 
et  alphabétique  des  matières  et  des 
noms  contenus  dans  les  deux  volu- 
mes de  l'ancienne  collection  du  Main 
jaune,  et  de  l'explication  des  ana- 
grammes, des  initiales  et  des  allégo- 
ries. Bruxelles,  ISlb,in-8°. 

—  *itln  Jaune  réfugié»  par  une 

société  d'anti-cteignoirs.  liruxeltes , 
mars-novembre  1X10,  M  n"*  iu-8°. 

Le  petit  bonhomme  vil  encore. 

«  Ce  petit  proscrit,  dit  un  écrivain  belge  de 
l'époque  [  M.  Xan  Bouchante,  les  t. /dit nie- 
naesde  Copinton,  année  1816,  p.  171),  est 


venu  chercher  un  asile  dans  l'hospitalière  Bel- 
gique. Les  malheureux  échappes  au  naufrage 
fout  toujours  a  ceux  qui  le*  recueillent  sur  la 
plage  l'historique  de  leurs  mésaventures.  Ainsi 
fait  noire  p>gméc.  Le  récit  coinico-élegiaque 
de  ses  tribulations  et  de  ses  fréquentes  méta- 
morphoses prouve  qu'il  réunit  la  double  fa- 
culte  de  l'rothée  et  du  caméléon;  mais,  s'il  a 
souvent  changé  de  forme  et  de  couleur,  il  a 
toujours  conservé  son  esprit ,  et,  comme  l'a  dit 
un  de  nos  écrivains  les  plus  spirituels,  il  est 
reste  yui  dans  ses  larmes.  Sa  gaieté  est  mali- 
cieuse, et  sa  malice  lance  des  traits  acérés  :  on 
s'aperçoit  bien  qu'il  est  rancuneux.  C'est,  dit-on, 
le  caractère  des  esprits  et  des  hommes  exigus; 
cependant  il  sait  quelquefois  agrandir  !a  sta- 
ture de  Bebé,  et  prendre  les  dimensions  d'un 
homme  :  alors  il  écrit  ses  tablettes  historiques, 
et  la  vigueur  de  son  style  et  l'étendue  de  sa 
pensée  décèlent  que  son  «line  doit  être  logée  à 
l'étroit  lorsqu'il  rapetisse  ses  forme»  corpo- 
relles, v 

Les  principaux  collaborateurs  de  Cauchois- 
Lemaire  |>our  cette  dernière  feuille  furent  Ar- 
nault  et  Guyot.  Klle  est,  à  cause  de  son  allure 
plus  franche,  peut-être  plus  intéressante  que 
son  aînée.  Le  Aam  Jaune,  <■  après  avoir  fourni 
la  carrière  qu'il  s'était  pro|iosé  de  parcourir  «. 
se  réunit  à  un  Mercure  surveillant ,  «•  qui 
allait  par  sauts  et  par  bonds,  sublime  hier, 
insigniliant  aujourd'hui  »,  et  de  celte  union 
naquit,  le  12  novembre,  une  nouvelle  feuille, 
quotidienne  ;  le  Libéral,  journal  phtlosoj/hi- 
tjuc,  politique  et  littéraire.  Vue  scission  écla- 
ta bientôt  entre  l'éditeur  et  les  rédacteurs, 
qui  se  séparèrent,  et  continuèrent  le  journal 
chacun  de  leur  côté ,  les  rédacteurs  sous  le 
nom  de  le.  Vrai  Libéral,  qui  commença  le 
1"  mars  1817 ,  et  quitta  ce  titre  le  25  juillet 
1821,  pour  prendre  celui  de  Courrier  des 
Pays- lias.  I/es  principaux  rédacteurs  du  Vrai 
Libéral,  avec  Arnault  et  Cauchois-Lcmaire, 
furent  l'ocholle,  ancien  membre  de  la  Con- 
vention, qui  demeura  un  des  rédacteurs  du 
Courrier  des  i'ays-l'as;  Stevenntle,  de  Beif- 
fenberg,  auteur  des  articles  du  feuilleton  fai- 
sant suite  à  Candide.  L'auteur  des  Tablettes 
brlrjes  s'exprimait  ainsi  sur  le  compte  de  ces 
derniers  journaux  : 

«  I  n  seul  journal  a  obtenu  dans  ce  pays  un 
succès  général  et  mérité  :  c'est  le  ci-devant 
Libéral,  que  l'on  s'abuserait  de  reconnaître 
dans  le  Courrier  des  /'ays-lla*.  Eloquence, 
esprit,  saine  logique,  causticité,  il  fut  un  temps 
ou  il  fond  tit  admirablement  tout  cela  dans 
ses  huit  colonnes  quotidiennes.  Cet  heureux 
i  temps  n'est  plus.  Alors  la  plus  brillante  réu- 
nion de  talents  présidait  a  sa  rédaction ,  l'au- 
teur de  Germanie  us  ne  dédaignait  plus .  pour 
charmer  son  exil,  d'en  rédiger  le  feuilleton. 
Tout  ce  que  la  malice  et  la  philosophie  aca- 
démique j»cuvenl  produire  d'aimable  et  d'en- 
joue  se  trouve  rassemblé  dans  ces  légères 
exquisses.  >• 

Les  collections  complètes  du  Nain  jaune. 
sont  très- rares,  surtout  avec  les  caricatures, 
qui  sont  au  nombre  de  '.),  et  toutes  tort  plai- 
santes; elles  représentent  les  journaux,  les 
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théâtres,  la  réception  d'un  chevalier  de  l'Ktei- 
gnoir.  la  Constitution,  l'homme  aux  six  têtes, 
la  balance  politique,  les  descentes  de  croix,  le 
brevet  des  girouettes  et  le  brevet  de  1  Klei- 
gnoir  Le  tout,  en  181ft.  était  coté  f.3  Ir. 

On  a  publié  a  Bruxelles,  en  1817,  un  i>«in- 
Jnuniana,  ou  Choix  d'anecdotes,  de  traits  et 
d'épigrammes  tirés  du  Nain  jaune,  in- 12. 

Voy.  t.  H,  p.  89  et  s.,  1*8. 


2  n°*  in-4°. 


l'eiiNée»    el  «|in 

ln-8u. 


•tlonn  pollli- 


l^e  R^lamaleur.  28  décembre,  45 
n°*  in-8°. 

Tout  finit  par  des  chan*>us. 
Admettait  les  réclamations  de  toute  espèce, 
particulièrement  celles  qui  avaient  rapport  aux 
sciences,  aux  lettres  et  aux  arts.  —  A  la  suite, 
dans  le  catalogue  La  Bédoyère  :  Recueil  de  let- 
tres d'un  ressuscité,  in  8 ". 

Le  Rôdeur,  ou  Choix  historique,  dra- 
matique, anecdotique,  critique,  et  pas 
du  tout  politique,  d'odes,  de  chansons, 
de  couplets,  de  bons  mots,  de  calem- 
bours, d'ép  grammes,  de  chroniques 
presque  scandaleuses,  etc.  ;  le  tout  re- 
cueilli et  imprimé  pour  la  plus  grande 
gloire  des  auteurs  et  l'édification  des 
gobe-mouches.  Juin  1814,  in-8°,  fig. 

C'est  une  enveloppe  sous  laquelle  Villiers 
lit  passer  les  derniers  u"  de  ses  Jlapsodies 
{supra,  p.  277),  ou  une  continuation  de  ce  pe- 
tit journal;  je  ne  sais  lequel.  Le  titre  que  je 
viens  de  transcrire  se  trouve,  en  effet,  en  tète 
d'un  volume  que  j'ai  vu  chez  M.  l'ocliel- Dé- 
roche, et  qui  ne  contient  autre  chose  que  les 
n"  124-127  (sans  date}  des  Rupsodies  du  jour, 
lesquelles  oui  alors  pour  sous-titre  :  Choix 


historique,  dramatique,  critique,  et  pas  du 
tout  politique.  On  lit  derrière  le  titre  cet  ai» 
aux  lecteurs  et  aux  abonnés  :  «  Ce  recueil 
«  circulait  dans  les  temps  les  plus  orageui  de 
«  notre  bonne  petite  révolution  sous  le  titre 
«  de  Rapsodies  du  jour,  ou  Séances  des  devr 
«  Conseils  en  vaudevilles.  11  comptait  déjà 
«  1 14  n°*  quand  il  plut  aux  pères  de  ,a  P*tne 
«  d'envoyer  le  j»auvre  rapsodiste  accorder  sa 
«  lyre  au  bruit  du  sifflement  des  énormes  ser- 
«  pents  qui  se  jouent  sur  les  bords  de  l'Oré- 
«  noque.  A  l'ombre  des  lys,  il  crut  pouvoir 
«  reprendre  son  a-uvre.  pie.  U  avait  <i*ja 
m  fourni  15  n°*  ;  mais  des  tracasseries  de  toute 
«  espèce,  une  censure  pas  du  tout  libérale, 
«  des  frais  de  timbre ,  une  accusation  de  con- 
«<  travention  aux  lois  relatives  aux  journaux, 
«  ont  déridé  l'auteur,  trop  de  fois  victime,» 
>  ne  faire  paraître  son  recueil  que  sous  le 
«  titre  de  Rôdeur,  el  de  mois  en  mois,  à  con> 
-  mencer  du  1"  septembre.  »  Et  cependant  le 
titre  que  j'ai  sous  les  yeux  porte  :  Juillet  1814. 

Le  ftâdeur  francal*.  ou  les  Mœurs 
du  jour.  3  juillet  1814-16  août  1815,  26 
n°*  in- 12.  /). 

Le  Spectateur,  ou  Variétés  histori- 
ques, littéraires,  politiques  et  moi  aies. 
p\ir  Malte-Brun.  1"  avril  1814-1" 
avril  1815,  in-8». 

Le  Vérldlque.  par  M"e  Raoul.  l'r sept. 
1814-15  mai  1815,  25  n0'  in-8°. 
Foucbé,  dans  une  lettre  inédite,  datée  du 

24  août  1815,  que  j'ai  eue  sous  les  yeux,  parle 

de  journaux  dont  il  a  autorisé  la  publication  et 

dans  le  nombre  figure  un  Véridiquc.  î>erait-ie 

le  même  ? 

Annale»  du  ridicule,  ou  Scelles  et 
caricatures  parisiennes.  Janvier-octo- 
bre 1815,  12  n°*  in-4°,  fig. 
Réuni  au  A'atn  couleur  de  rose. 
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QUATRIÈME  PÉRIODE.  —  CENT-JOUUS. 


20  mars-28  juin  1815. 


Napoléon,  en  rentrant  en  Fiance,  sema  sa  route  de  promesses  libérales. 
Nous  n'avons  point  à  nous  prononcer  ici  sur  la  question  très-controversée  de 
savoir  jusqu'à  quel  point  il  était  sincère  :  le  temps  a  manqué  à  l'expérience. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  y  eut  en  fait,  pendant  les  Cent-Jours,  une  très- 
grande  liberté  de  parler  et  d'écrire.  Aux  journaux  déjà  existants,  et  qui,  la 
plupart,  dissimulèrent  à  peine  leur  drapeau,  vinrent  s'en  ajouter  un  certain 
nombre  de  nouveaux,  et  quelques-uns  d  une  singulière  hardiesse. 


LMml  du  peuple  des  villes  et  dos 
campagnes,  par  le  Père  Nicolas.  .">  mai- 
20  juin,  6  noi  in-8°. 

En  tète  une  vignette  représentant  un 
homme  du  peuple  portant  sur  ses  épaules 
\p  globe  terrestre,  et  flanquée  de  ces  deux 
épigraphes  :  •  Le  courage  des  |H?uples  sou- 
«  tient  le  inonde.  •  —  «  Aimons  i-hez  nous  ce- 
«  lui  qui  peut  sauver  l'empire.  -  —  A  la  tin  une 
autre  vignette  représentant  le  baquet  tradi- 
tionnel, avec  trois  enfants  nus,  qu'on  voit  sur 
toutes  les  images  de  s  tînt  Nicolas.  Au-dessus, 
«Luis  une  gloire,  on  lit:  Père  .\icolas;  et  au- 
dessous:  «  Saint  Nicolas,  les  marins  ne  t'implo- 
i  rent  pas  en  vain  dans  la  tempête.  »  Chaque  n' 
ou  entretien  a  un  sommaire,  dans  ce  genre  : 

■  Ah!  qu'il  est  content,  le /'ère  Xkola* .'  La 
«  liberté  de  la  presse  lui  permet  de  s'entrcle- 
«  nir  avec  le  peuple,  cl  l'empereur  veut  que 

-  l'on  s'occupe  sans  délai  de  l'instruction  de 

■  tous  les  Français  !»  —  «  Ah  !  qu'il  esteontent, 

•  le  Père  Nicolas,  des  promesses  réciproques 

■  que  se  sont  laites  le  peuple  français  et  Na- 
»  poléon  à  l'Assemblée  du  champ  de  mai!  » 
«  —  «Ah!  qu'il  est  fâché,  le  Père  Nicolas!  les 
«  peuples  ne  sont  pas  encore  d'accord...  Mais, 

-  puisque  des  monarques  injustes  en  veulent 
«  a  notre  indéiwndance,  aux  armes  !  Ne  crai- 

-  gnons  rien,  le  Grand  Ami  est  avec  nous!  » 
Le  Père  Nicolas  est,  en  effet,  un  chaud  par- 
tisan du  Grand  Ami,  de  Napoléon  : 

«  Nous  le  remercierons  des  bienfaits  qu'il 
«  nous  fera  éprouver  ;  nous  n'aggraverous  pas 
«  par  des  murmures  non  fondésla  charge  que 

-  lui  imposent  des  devoirs  aussi  grands  que 
•>  ceux  qu'il  a  a  remplir  :  sauver  1  Kmpire  et 

-  nous  reluire  au  bonheur!...  Comme  il  ne 

•  peut  tout  voir,  si  quelques  contrariétés  |  e- 

-  «aient  momentanément  sur  nous,  notre  voix, 

-  notre  vui\  libre  et  respectueuse,  ne  erain- 

•  drait  pas  d'aller  jusqu'à  lui  ;  et  il  écoulerait 

•  ses  enfants. . .  Il  venait  au  peuple  pour 
.  chercher  à  lui  faire  partager  el  goûter,  le 


«  plus  tôt  possible,  les  principes  de  la  grande 
«  cause,  celle  sans  laquelle  les  peuples  ne  peu- 
«  vent  es|»éier  de  bonheur  durable,  i  'est-à- 
«  dire  celle  de  la  patrie,  de  la  liberté  et  de  la 
«  raison.  >< 

Ces  sentiments  sont  bien  différents  de  «  eux 
que  M.  Duvergier  «le  Hauranne,  dans  son  His- 
toire du  gouvernement  parlementaire,  prête 
à  un  l'ère  Mcolrts,  ami  du  peuple,  dont 
j'ai  parlé  d'après  lui  (  t.  8,  p.  120  ),  et  qui  pour- 
tant ne  saurait  être  autre  que  celui-ci. 

■/Arlffttarquc  françalM*  journal 
politique ,  historique  et  littéraire. 
Tr  mai  1 81  ii-8  janvier  1827,  in-fol. 

Se  donnait  comme  la  reprise  d'une  feuille 
du  même  nom  que  nous  avons  enregistrée  a 
Tan  8,  et  qui  vécut  à  peine  deux  mois  ;  j'avoue 
que  l'aflinité  entre  deux  publications  si  dis- 
tantes et  d'un  esprit  si  différent  m'échap|>e 
complètement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'existence  du  nouvel  Aris- 
tart/uc  aurait  été,  selon  Deschiens,  assez  diffi- 
cile. Commencé,  comme  nous  v  enons  de  le  dire, 
le  1"  mai  1815,  il  se  serait  arrêté,  le  17  jan- 
vier 1816,  après  262  n "*.  Repris  le  I"  dé- 
cembre 1819 ,  il  serait  allé  jusqu'au  3  avril 
1820.  —  Knlin  il  aurait  été  vendu  à  MM.  La 
Bourdonna) e,  Sanlot  (Delalot?),  IL  et  IjP- 
moine  Desinares,  qui  soutinrent  et  gagnèrent 
un  procès  sur  la  question  de  savoir  si  les  pro- 
priétaires de  YAristartfue  avaient  pu  céder  des 
droits  à  un  journal  qui  avait  cessé  de  paraître. 

J'ajouterai  que  cette  décision  judiciaire 
donna  prétexte  au  gouvernement  de  rétablir 
la  censure.  ••  Considérant,  dit  l'ordonnance  du 
1.)  août  182i,  que  la  jurisprudence  a  admis 
pour  les  journaux  une  exigence  de  droit  indé- 
pendante de  l'exislence  de  fait  ;  que  cette  in- 
terprétation est  un  moven  >rtr  et  facile  «l'éluder 
la  sus|icnsion  et  la  suppression  des  journaux  : 
la  censure  est  rétablie.  » 

Les  nouveaux  propriétaires  donnèrent  un 
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rr  n°  le  16  mai  1854;  mais  d'autres  difficul- 
tés ayant  été  élevées  par  le  ministère  public, 
le  journal  neparut  définitivement  que  le  lfr  sep- 
tembre. Au  commencement  de  1827,  MM.  La 
Bounlonnaye  et  Delalot  déclarèrent  l'abandon- 
ner, pour  porter  une  opinion  libre  et  désinté- 
ressée dans  la  discussion  sur  la  liberté  de  la 
presse  périodique. 

Le  Bouquet  de  violette*,  ou  la 

Réunion  des  braves  au  café  Montau- 
sier,  par  l'radel.  5  n0'  in-8-.  L. 

\jp  catalogue  La  Bédoyère  enregistre  en- 
core parmi  les  journaux  :  la  Violette  et  les 
Œillets  ro ug ex,  hommage  poétique  el  Ivriqueà 
.Napoléon  le  Grand,  1815, 1  cahier  de  G4  p.  in-8°. 

1/e  C'enneur  de»  eenweur».  ou  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  de  la 
révolution  du  20  mars  1815;  suivi  de 
la  censurcdecetouvrage,dans  laquelle 
on  trouve  les  pièces  mutilées  et  reje- 
tées par  la  commission  des  journaux. 
Avec  une  table  des  matières.  Dédié  à 
S.  E.  Monseigneur  le  duc  de  Richelieu. 
«  mai-22  septembre,  2i  n°*  in-4°. 

A  partir  du  n"  20  •.  Le  Censeur  des  cen- 
seurs, journal  du  lys.  —  Avait  d'abord  cette 
épigraphe  :  Honneur  et  patrie,  impartialité, 
qu'il  modifia  ainsi  le  1 1  juillet  :  Honneur  el 
Patrie,  Dieu  et  le  Jtoi. 

Ia:  titre  du  journal  était  simplement  :  le 
Censeur  des  censeurs;  celui  que  nous  avons 
transcrit  est  le  titre  de  la  collection  qui  en  fut 
faite  en  1811». 

Le  1"  n°  commençait  ainsi  : 

«  La  liberté  de  la  presse  s'exerce  ici  dans 

■  toute  son  étendue;  je  vais  en  donner  une 
«  preuve.  Voici  plusieurs  pièces  qui  pourraient 
n  ne  pas  convenir  à  un  gouvernement  faible 
«  et  tyrannique;  mais  celui  que  nous  avons 
m  maintenant  n'est  ni  l'un  ni  l'autre.  » 

Dans  la  table  de  la  collection,  l'auteur  donne 
la  clef  de  cet  article  et  de  tout  le  journal  : 

m  Début  ironique  contre  le  gouvernement 
«  de  Bonaparte,  pour  faire  passer  la  procla- 

■  mation  des  alliés  et  les  ordonnances  du 
«  roi.» 

Le  Conciliateur,  ouvrage  politique, 
philosophique  et  littéraire.  Octobre, 
2  nM  in-8°. 

Tradidit  mundum  disputationibus  eorum. 
—  Sine  ira  et  studio. 

J'ai  encore  rencontré  un  numéro-programme, 
du  mois  de  décembre  181  h,  d'un  Concilia- 
teur, fondé  par  des  amis  du  roi  et  de  la  pa- 
trie qui  désiraient  voir  un  terme  à  la  faUle 
divergence  des  opinions. 

Le  Conutltutlonnel. 

Les  commencements  agités  de  cette  feuille 
sont  un  exemple  frappant,  a  la  fois,  et  de  l'ar- 
deur des  passions  politiques  à  cette  époque, 
et  de  la  situation  difficile  des  journaux,  qui, 


pour  être  censurés,  n'en  demeuraient  pas 
moins  responsables,  même  par  corps. 

Le  Constitutionnel  ne  portait  pas  en  nais- 
sant ce  nom,  sous  lequel  il  est  devenu  faroeui; 
il  parut  d'abord  sous  le  titre  suivant  : 

L'Indépendant,  chronique  nationale,  po- 
li tinue  et  littéraire.  tcr  mai-1  août  1813, 
in-fol. 

Fondé  par  Gémond,  ancien  membre  do 
jury  révolutionnaire  qui  avait  condamné  Ma- 
rie-Antoinette ;  Kain,  imprimeur;  Jay,  Chevas- 
sut,  le  comte  de  Lanjuinais,  Rousselio,  dit 
comtede  Saint-Albin,  et  Julliende  Paris.  Vlndr- 
pendant,  organe  présumé  de  Fouché,  tout  eo 
attaquant  le*  Bourbons  et  en  louant  >'a|>oléon, 
ne  cessait  de  faire  la  guerre  au  pouvoir  absolu 
et  à  l'importance  personnelle  du  monarque 
dans  une  constitution  libre. 

Supprimé  pour  un  article  en  faveur  de  La  Bé- 
dovère  contenu  dans  son  n"  du  f»  août,  il 
adressa,  le  1 1,  à  ses  abonnés  1' 

Écho  du  Soir,  ou  l'Ami  du  Prince.  1 1-25 
août  1815,  in-fol. 

Avec  cet  avis  :  «  I^es  propriétaires  du  jour- 
«  liai  VIndependant,  se  trouvant,  par  une 

•  circonstance  imprévue,  dans  l'impossibilité 
«  de  remplir  les  engagements  qu'ils  ont  con- 
-  tractés  avec  les  abonnés  de  ce  journal,  ont 
«  pris  des  arrangements  avec  les  propriétaires 
«  de  Yflcho  du  soir  |H»ur  servir  leurs  abon- 

*  nés.  » 

Je  ne  sais  quel  était  cet  tcho  du  soir  ;  sans 
doute  quelque  feuille  agonisante,  qui  fut  pro- 
bablement heureuse  de  vendre  son  titre  à 
Y  Indépendant,  dont  la  nouvelle  feuille  prit 
la  forme  et  continua  la  numérotation .  On  peut 
presumerque  l'administration  ne  fut  pas  dupe 
de  celte  ruse,  ou  que  VIndependant  ne  tem- 
péra pas  encore  assez  l'ardeur  de  sa  polémi- 
que, car  nous  te  voyons  de  nouveau  obligé  de 
changer  deux  fois  de  nom  à  quelques  semaine» 
d'intervalle  ;  il  s'intitule  successivement  : 

Courrier,  journal  politique  et  littéraire. 
2fi  aoùt-23oe.t.  1815,  in-fol. 

Le  Constitutionnel,  journal  politique  et 
littéraire.  21»  oct.  1815-23  juillet  1811, 
3  vol.  in-fol. 

C'était  là  un  titre  heureux  pour  l'époque, 
et  il  sembla  porter  bonheur  à  notre  feuille, 
qui  fournit,  comme  on  le  voit,  sous  ce  drapeau, 
une  carrière  relativement  longue.  Mais  elle 
fut  de  nouveau  supprimée  à  la  fin  de  juillet 
1817  pour  quelques  lignes  sur  un  tableau  do 
salon  où  la  police  ombrageuse  de  la  Restau- 
ration crut  voir  une  allusion  sympathique  aa 
duc  de  Reichstadt. 

La  situation  était  grave  :  la  législation  d'a- 
lors ne  permettait  pas  d'établir  de  nouveaux 
journaux  sans  l'autorisation  du  pouvoir;  pour 
vivre  il  fallait  avoir  un  titre,  et  le  Constitu* 
lionnel  n'en  avait  plus.  Les  propriétaires  te- 
*  coururent  de  nouveau  à  un  expédient  qui  leur 
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avait  déjà  réusRi  quelques  jours.  Us  entamè- 
rent des  négociations,  comme  nous  l'avons  dit 
ailleurs,  avec  les  propriétaires  du  Journal  du 
commerce,  qui  se  mourait  de  consomption, 
et  les  frères  Bailleul  leur  vendirent  le  titre  de 
leur  journal  aux  conditions  suivantes  .  50,000  fr. 
comptant,  une  action  dans  l'ancienne  propriété 
du  Constitutionnel  pour  chacun  d'eux  et  le 
dmitde  publier  à  leur  compte  et  à  leur  profit, 
comme  annexe  du  journal  politique  une  feuille 
de  commerce  —  qui,  par  parenthèse  existe 
encore  :  c'est  la  feuille  qui  accompagne  l'édi- 
tion de  midi  du  Journal  la  Put  rie.  Le  Cons- 
titutionnel devint  donc  le 

Journal  rfu  commerce,  de  politique  et  de 
littérature.  24  juillet  I817-l-r  mai  1819, 
4  vol.  in-fol. 

Sous  ce  nouveau  titre,  le  Constitutionnel, 
qui  avait  alors  pour  principaux  rédacteurs  Jay, 
Kvariste  Dumoulin,  Ktienne,  Tissot,  demeura, 
dans  la  presse  quotidienne,  le  représentant  ti- 
mide du  parti  indépendant,  qui  se  constituait 
alors,  avec  toutes  ses  variétés  d'origine,  d'o- 
pinions, de  tendance.  Il  se  joignait  assez  ordi- 
nairement au  Journal  de  Paris  et  au  Jour- 
nal général  pour  défendre  la  politique  du 
gouvernement;  mais,  malgré  toute  la  prudence, 
toute  la  réserve  qui  lui  était  imposée,  il  était 
facile  de  voir  que  ses  sympathies  étaient  ail- 
leurs, et  que  le  bonapartisme  libéral  des  Cent- 
jours  avait  au  fond  ses  prédilections. 

Knfin.  •  après  des  vicissitudes  qui  avaient 
tant  de  fois  changé  sa  dénomination,  ion»  ja- 
mais altérer  son  esprit,  cette  feuille,  conv  r-rée 
à  la  liberté,  put  reprendre,  le  2  mai  18.'»  le 
plus  beau,  le  plus  cher  des  litres  qu'elle  eût 
jamais  portés  »  : 

/y  Constitutionnel ,  journal  du  com- 
merce, politique  et  littéraire,  2  mai 
1819-1866...,  in-fol. 

On  ferait  un  livre  curieux  de  ces  crises  suc- 
cessives du  (Constitutionnel,  desexpédien's  au 
moyen  desquels,  dans  ces  temps  si  difficiles, 
il  parvenait  a  rester  en  communication  de  |>ensée 
av  ec  ses  |f  cteurs  :  le  public  était  accoutume  à  ses 
réticences,  et  on  le  jugeait  bien  moins  parce  qu'il 
disait  que  par  ce  qu  il  ne  disait  pas.  On  sait  la 
grande  influence  qu'il  exerça  sur  les  esprits  au 
commencement  de  la  Reslanralion,  influence 
qu'il  dut  à  un  habile  mélange  d'idées  libéralesex- 
primées avec  passion,  et  de  sympathies  plus  ou 
moins  avancées  pour  la  gloire  et  pour  les  mal- 
heurs de  l'Kmpire.  Le  personnel  de  sa  rédaction, 
«l'abord  peu  nombreux,  s'était  successivement 
Tortillé  par  l'accession  de  la  plupart  des  talents 
de  ce  qu'on  nommait  alors  l'opinion  libérale. 
Paru  i  :  ses  nouvelles  recrues ,  nous  nommerons 
M.  Tbiers,  qui  devait  avoir  sur  ses  destinées 
one  si  grande  influence;  Caucbois-Lemaire, 
Léon  Thiessé.  Buchon.  Félix  Kodin,  Hénabcn. 

L'année  1830  marqua  l'apogée  de  la  prospé- 
rité du  Constitutionnel  ;  un  moment,  dans  les 
premières  semaines  qui  suivirent  le  succès  des 
trois  journées,  ses  bureaux  furent  le  vrai  centre 
de  la  direction  politique,  le  siège  réel  du  gou- 


vernement. Mais,  par  des  raisons  que  j'ai  dites 
ailleurs  et  qu'il  serait  trop  long  de  répéter  Ici, 
la  décadence  se  manifesta  bientôt  et  fit  en 
quelques  années  de  rapides  progrès;  l'abaisse- 
ment du  prix  des  journaux  lui  porta  le  dernier 
coup  l#.  nombre  des  abonnés,  qui,  en  1830, 
était  de  22,000.  était  descendu  en  1837  à  6,000, 
et  en  1843  il  n'était  plus  qu'à  3,700.  C'est  dans 
ces  circonstances  qu'un  nouvel  actionnaire,  le 
docteur  Véron.  en  provoqua  la  liquidation  ju- 
diciaire et  en  devint  acquéreur  pour  la  somme 
de  432,000  fr.  On  sait  par  quels  expédients 
hardis  le  nouveau  propriétaire  parvint  à  ra- 
mener le  moribond  à  la  vie  :  mais  ce  succès , 
cette  cure  inespérée,  ne  s'oldinrent  |>as  sans 
de  grands  sacri lices  de  personnes  et  d'opinions  : 
l'ancien  Constitutionnel  ni  place  à  un  journal 
nouveau.  La  rédaction  en  chef  fut  confiée  à 
M.  Merruau,  dont  les  principaux  collaborateurs 
furent  MM.  Reybaud.  Fix,  Curheval-Clariu'ny, 
Boniface,  Boilay,  Henri  Cauvain  M.  Tbiers  ên 
était  la  pensée  dirigeante,  et  il  en  inspira  la 
politique  jusqu'en  18'«9.  A  cette  époque  il  y  eut 
rupture,  et  le  Constitutionnel,  dont  on  sait  le 
dévouement  au  président  de  la  république ,  et 
dont  la  rédaction  avait  été  renforcée  par  la 
plume  énergique  de  M.  Granier  de  Cassagnac, 
ilevint  le  journal  des  solutions,  comme  on  l'a 
dit. 

Cependant,  malgré  son  dévouement,  le  Cons- 
titutionnel (u\  un  des  premiers  journaux  atteints 
par  la  législation  de  1852  ;  il  fut  frappé  de  deux 
avertissements  en  deux  jours,  les  7  et  8  juin.  Ce 
que  voy  ant,  M.  Véron  céda  le  Constitutionnel, 
moyennant  1,900,000  fr  ,  à  M.  Mirés,  qui,  déjà 
propriétaire  du  Pays,  fonda  la  Société  des 
journaux  réunis,  lesquels  depuis  lors  furent 
successivement  dirigés  et  rédigés,  simultané- 
ment ou  séparément,  par  MM.  Cacheval  Clari- 
gny,  Amédéede  Céséna,  La  Ouéronnière,  Amé- 
dée  Renée.  Granier  dcCassagnac,  Grandguillot. 
et  Paulin  Limayrac.  aujourd'hui  rédacteur  en 
chef  de  la  feuille  officieuse. 

Enfin  nous  devons  encore  nommer  parmi 
les  rédacteurs  littéraires  du  Constitutionnel 
MM.  Sainte-Beuve,  qui  inaugura  dans  ses  co- 
lonnes ses  brillantes  causeries  du  lundi,  Mali- 
lourne.  Hippolyte  Rolle,  Auguste  Lircux  et 
Fiorentino. 

Vov.  t.  8,  p.  125,  168,  200,  446,  586,  et  la 
Table'  analytique.  —  Voy.  aussi  les  Mémoires 
d'un  Bourgeois  de  Paris,  t.  3,  p.  265  et  suiv. 

!,«'  Dimanche»  ou  la  Feuillu  villa- 
geoise, revue  hebdomadaire  des  pro- 
grès de  la  législation,  des  arts,  de  l'in- 
dustrie et  de  la  morale;  publié  sous 
les  auspices  de  M.  le  comte  Carnot, 
ministre  de  l'intérieur.  1er  juin,  3  nM 
in-8°.  P. 

i/i;rmlie  de  la  butte  Saint-Chaumont. 
ln-8°. 

I/Erratn    dea  journaux....  par 

M.  A*"%  citoyen  du  canton  de  Berne. 
1"  mai-10  juin,  4  n°*  in-8°. 
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Je  n'ai  pu  voir  cette  feuille  —  dont  le  titre 
avait  appelé  mon  attention,  —  bien  qu'elle  li- 
gure au  Catalogue  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale ;  mais  voici  ce  que  j'ai  lu  sur  son  compte  : 
»  Parmi  le  grand  nombre  de  pamphlets  qui  se 
succèdent  maintenant  avec  tant  de  rapidité  à 
Paris,  on  dislingue  Y  Errata  des  journaux. 
L'auteur  parait  avoir  eu  principalement  pour 
but  d'attaquer  M.  Benjamin  Constant,  dont  il 
oppose  la  conduite  actuelle  avec  les  articles 
qu  il  a  publics  contre  Bonaparte.  »  J'ai  extrait 
cette  note  d'un  journal  tres-curieux  que  j'ai 
rencontre  au  ministère  de  la  guerre,  et  que  je 
dois  enregistrer  ici ,  c'est 

—  I^e  Con«ervatcur  Impartial  • 

journal  politique  et  littéraire.  Saint- 
Pétersbourg,  :r-fi°  année,  I8i:>-I818, 
in-4°. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  l'intérêt  qu'offre 
ce  journal,  en  raison  de  sa  provenance  et  des 
circonstances.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  non 
plus  comment  il  traite  «  le  ci -«levant  bourgeois 
•>  d'Ajaccio.  qui  \  ient  de  se  faire  décerner  une 
«  seconde  fois  le  titre  d'empereur  par  tout  ce 
«  qu'il  y  a  de  plus  abject  dans  la  classe  tur- 
••  hulente  de  la  nation  »,  ainsi  que  les  nou- 
veaux fonctionnaires,  oui  «  sont  tous  évidem- 
ment des  régicides  et  des  hommes  souillés  de 
tous  les  crimes  ».  —  Chez  Deschien*  les 
années  1822-1823. 

La  nouvelle  France,  ou  les  hom- 
mes et  les  choses  an  dix-neuvième 
siècle,  par  M.  Regnault  de  Warin. 
1er  juin,  in-8°. 

Grande  Joie  do  Père  Duchène 

en  voyant  que  les  Parisiens  vont  une 
seconde  fois  sauver  la  France.  Signé  : 
A.  Simon  Duchène.  17  mai,  in-8°. 

Vignette  représentant  le  Père  Duchène  à 
table,  un  verre  à  la  main.  —  Rangé  par  la  Bibl . 
impér.  parmi  les  journaux;  mais  ce  n'est  qu'un 
canard,  qui  fut  reimprimé  le  22  sous  le  titre 
de  Grand  content  cment  du  l'en- Lu  joie  en 

voyant  et  avec  substitution  dans  le  texte, 

pour  tout  changement,  du  nom  de  Lajoie  à  ce- 
lui de  Duchène. 

Journal  du  ly».  A  Or...,  de  l'im- 
primerie du  Roi,  gr.  in-8".  .1/. 

Avec  un  lys  pour  vignette,  et  cette  épigra- 

Îhe  :  .Sa  douceur  guérit  ta  piqûre  de  fa- 
eille.  M .  Ménétrier  en  possède  y  n'",  dont  le 
plus  ancien,  n"  6,  est  du  17  avril,  et  le  der- 
nier, n"  17,  du  28  juin.  La  plupart  de  ces  n  '4 
ne  se  composent  que  d'un  feuillet ,  imprimé 
d'un  seul  coté.  —  Ce  juurnal.  dont  l'intérêt  se 
comprend  aisément,  était  signalé  à  la  police 
par  le  Journal  de  /' Empire  comme  un  cent 
venimeux.  Et  de  fait,  je  ne  sache  pas  d'écrit 
périodique,  si  ce  n'est  peut-être  V Ambigu,  de 
Peltier,  où  la  haine  contre  Napoléon  s'exhale 
avec  plus  de  violence  ;  en  voici  un  exemple  -. 


Vote  inscrit  et  motivé  te  1  mai  à  la 
préfecture  de  police. 

«  Je  soussigné  déclare ,  en  vertu  de  la  por- 
«  tion  de  souveraineté  qui  m'a  été  promise  en 
"  1792,  qui  m'a  été  escroquée  en  1800,  qui  m  a 
«<  été  volée  solennellement  par  un  sénalus-coo- 
<■  suite-organique  en  1804,  qui  m'a  été  rendue 

•  le  f'  mars  dernier  par  une  proclamation 
«  datée  du  golfe  de  Juan,  qui  m'a  été  reprise 
«  le  22  avril  suivant  par  un  acte  additionnel 
«  daté  des  Tuileries,  et  que  je  reprendrai 
«  quand  ie  serai  le  plus  fort,  si  je  pense  qu'elle 
«  en  vaille  la  peine . 

-  Que  je  refuse  Pacte  additionnel  et  l'acte 
«  constitutionnel,  sans  préjudice  dudit  acte 
«  constitutionnel,  de  tout  ce  qui  s'en  est  suit  i 
«  et  de  tout  ce  qui  s'ensuivra. 

-  Premièrement,  parce  que  la  puissance  ar- 
«  tuellede  Napoléon  n'étant  qu'une  dictature 
»  momentanée ,  imposée  par  la  force  et  la  tra- 
«  hison,  ie  ne  lui  crois  pas  plus  le  droit  de  mo 
•>  difier  des  lois  que  celui  d'en  faire. 

»  Item,  parce  que  la  liberté  donnée  par 
«  Bonaparte  est  une  plaisanterie  de  mauvais 
gont; 

«  Item,  parce  que  l'égalité  des  sujet*  de  Bo- 
«  naparte  est  celle  des  Ilotes  ou  des  forçats  : 

«  Item,  parce  que  la  légitimité  de  Bonaparte 
«  est  une  mystification  de  saltimbanque; 

«  Hem,  parce  que  le  droit  de  penser,  de  par- 
«  1er  et  d'écrire,  sous  le  gouvernement  de 
«  Bonaparte, est  un  guet-apens  de  bourreaux: 
«  Item,  pan  e  que  la  pairie  de  Bonaparte  est 
«  n  -e  saturnale  qui  soulève  le  cœur  ; 

«  Item,  parce  que  l'hérédité  des  pairs  de 
«  î'onaparte  est  une  grossièreté  gratuite  aux 
«  vénérations  futures  ; 

Item,  parce  que  le  vote  exigé  du  peuple 
«  est  une  formalité  illusoire-, 

-  Item ,  parce  que  le  vote  exigé  des  fooetion- 
«  naircs  publics  est  une  formalité  dérisoire; 

»  Item,  parce  que  le  vote  de  l'armée  est 
«  une  formalité  contradictoire  avec  tous  les 
«  principes  de  la  morale,  et  attentatoire  a  tou- 
«  tes  les  lois  constitutives  des  nations  ; 

«  Item,  parce  que  la  restriction  imperti- 
«  nente  de  l'article  û7  est  l'injure  la  plus  de- 
«  boutée  qu'un  tyran  ait  jamais  faite  a  un 
«  peuple,  et  ne  peut  recevoir  d'adhésion  que 
«  de  la  part  de  ses  complices. 

<*  Reconnaissant  toutelois  que  les  inclinations 
i  conquérantes  de  v  ingt  mille  soldat*  qui  nous 
«  gouvernent,  et  l'importance  du  rôle  moitié 

*  héroïque  et  moitié  bouffon  que  joue  det<uis 
<«  vingt-cinq  ans  la  nation  sur  le  théâtre  de  I  Fji- 
•«  rope,  lui  font  une  nécessité  d'avoir  un  n« 
«  qui  monte  très-bien  à  cheval ,  je  propose 
■«  Franeoni  et  sa  dynastie. 

«  Signé  à  l'original, 

n  Dkv  irk,  rue  Blanche,  n"  18.  •■ 

Journal  du  lyw  et  Bulletin  des 
Chambres,  ttijuin  1815-6  mars  IMti. 
in- Toi.  I). 

Je  ne  saurais  dire  s'il  y  a  quelque  rapport 
entre  cette  feuille  et  la  précédente.  M.  La  Br- 
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doyère  en  avait  152  n°\  mais  partant  seule- 
ment du  8  octobre  1815,  et  je  serais  assez  tenté 
de  croire  que  cette  feuille,  dont  le  sous-titre 
annonce  autre  cbose  qu'un  pamphlet,  n'a  pas 
pris  naissance  durant  les  Cent-jours. 

Le  Journal  nnh  ernel.  Gand,  1 1 
avril-21  juin,  20  n°*  in-fol. 

Connu  sous  le  nom  de  Moniteur  de  Gand. 
Cette  feuille,  en  effet,  fut  l'organe  officiel  de 
l'émigration,  du  gouvernement  qui  s'elait  ins- 
tallé à  Gand.  Fondée  et  dirigée  par  Berlin 
l'alné,  elle  eut  pour  |irinci|>anx  rédacteurs 
quatre  des  ministres  de  Louis  XVIII,  MM.  de 
Chateaubriand,  de  Lally-Tollendal,  de  Jau- 
court  et  Beugnot 

Le  premier  numéro,  qui  parut  le  14  avril 
1815,  porte  le  titre  de  Moniteur  universel. 
Ce  titre  fut  changé  sur  les  réclamations  du 
gouvernement  des  Pays-Bas,  qui  fit  observer  à 
Louis  XV III  que  la  publication  d'un  organe 
officiel  dans  une  ville  qui  n'était  (tas  française 
tendait  à  constituer  un  gouvernement  dans  un 
gouvernement.  Le2F  numéro  porte  le  titre  de 
Journal  universel,  dénomination  qui  lui  fut 
conservée  jusqu'à  la  lin. 

Le  premier  numéro  annonçait  la  composition 
du  ministère,  et  l'arrivée  à  Gand  des  ministres 
d'Angleterre,  des  Pays-Bas  et  de  Russie.  Il 
contient,  en  outre,  deux  ordonnances  qui  dé- 
fendent a  tout  Français  de  payer  l'impôt  nu  d'o- 
béir a  l'usurpateur,  plus  quelques  détails  sur 
la  situation  de  Louis  XVIII  a  Gand.  Le  roi, 
dit-on,  ne  peut  se  montrer  en  public  sans  atti- 
rer sur  ses  pas  une  foule  empressée  :  hommage 
bien  différent  des  acclamations  qu'arrache 
à  une  multitude  armée  ta  présence  d'un 
Oenseric  ou  d  un  Attila,  prêt  a  donner  a  ses 
solduts  le  signal  du  massachiX  et  du  hllvck. 
CVst  ainsi  que  ce  journal  parlera  toujours  de 
.Napoléon.  Mais  le  morceau  le  plus  intéressant 
de  ce  premier  numéro  est  le  manifeste  des 
puissances  européennes  contre  Buonaparte  : 
elle*  declai  eut  un'//  s'est  place  hors  des  i  éta- 
lions ailles  et  sociales,  et  que,  comme  en- 
nemi et  perturbateur  du  monde,  il  s'est  livré 
à  la  vindicte  publique.  Au  nombre  des  huit 
puissances  signataires  de  cette  pièce  se  trouve 
la  France,  représentée  par  MM.  de  Talleyrand, 
de  lialberg.  dp  Lat<>i.r-iiuPin,  de  Noailles, 
j>otir  Sa- Majesté  Louis  X  \  fil;  ces  messieurs 
ligurent  au  bas  de  cette  déclaration  de  guerre 
a  leur  patrie,  a  coté  de  Metternich  et  de  Wel- 
lington. Ce  qui  n'est  pas  moins  édiliant  que 
cette  déclaration,  c'est  le  commentaire  qui  y 
e>t  joint.  Après  une  comparaison  entre  Cam 
et  .Napoléon,  le  Journal  universel  ajoute  : 

-  Mais  le  courronx  céleste  n'a>  ait  alors  qu'un 

-  rriim-  à  punir  et  qu'une  v  irttiite  à  venger  . 
•  aujourd'hui  c'est  le  meurtrier  de  l'espèce 
-<  huiuaiue  qui  a  été  mis  hors  des  droits  de 
-<  l'humanité.  L'Europe  a  maudit  le  flibustier 
«  qui,  tout  a  la  fois  ingrat,  parjure  et  fé- 
roce, v  ient  encore  cherener  dans  l'oppression 
«Je  la  France  un  moyen  d'opprimer  I  Europe. 
La  société  humaine  a  rejeté  Imrs  de  son  sein 

-  et  de  sa  communion  celui  à  qui  l'on  avait 


«  laissé  la  vie  après  tant  d'assassinats,  des 
«  trésors  après  tant  de  spoliations. . .  Marque 

•  du  sceau  brûlant  de  cette  proscription  uni- 
«  versellc,  de  cette  réprobation  finale,  le  cou- 
»  pablc  a  senti  combien  sa  puissance  allait  en 
»  être  ébranlée  -.  il  a  cherche  sa  première  dé- 

•  fensedans  cette  habitude  de  mensonge  inhé- 
«  rente  à  son  caractère,  qui  rend  son  joug  aussi 
«  dégradant  a  subir  qu'odieux  à  supporter.  Ces 
•<  journalistes  qu'il  affranchit  de  la  censure 
«  par  un  décret,  mais  qu'il  punirait  d'une  dés- 
«  obéissance  par  le  cordon  de  ses  mameloucks 
«  ou  la  baïonnette  de  ses  prétoriens,  il  leur  a 

•  ordonné  de  mentir  à  la  France  entière,  et  ils 

■  ont  annoncé  d'abord  nue  cette  incontestable 
<•  déclaration  du  congres  de  Vienne  contre 

l'ennemi  et  le  perturbateur  du  monde  était 

•  une  imposture  forgée  par  les  Bourbons.  La 
«  fraude  ne  pouvait  durer  longtemps:  la  vérité 

■  a  retenti  et  pénétré  ...  Alors,  dans  cette 
n  bande  de  malfaiteurs  qu'il  appelle  ses  pu- 
«  blicistes,  l'usurpateur  en  a  cherché  un  pour 

-  travailler  avec  lui  une  réponse  à  la  déclara - 

-  tion  du  congrès...  » 

C'est  dans  le  numéro  du  12  mai  de  ce  jour- 
nal que  se  trouve  le  fameux  rapport  de  Cha- 
teaubriand au  roi  sur  l'état  intérieur  et  exté- 
rieur de  la  France. 

Parmi  les  autres  articles,  Barbier  attribue  à 
madame  de  Damas  la  première  Relation  de 
Hordeaux,  et  la  seconde  à  M.  de  Sèze  ;  à  M.  de 
Pradelles,  Relation  des  événements  depuis  le 
10  mars;  à  M.  de  Lally-Tolcndal,  V Examen 
des  Observations  sur  là  décluralion  du  con- 
gres de  Vienne  ;  à  M.  de  Vaublaiic,  les  articles 
de  politique  et  de  finances  ;  a  Charles  Nodier, 
yapoleon  et  ses  constitutions.  Enlin  Louis 
XVIII  lui-même  aurait  voulu  fournir  son  con- 
tingent à  la  feuille  officielle,  et  c'est  à  lui  qu'on 
devrait  les  Mouchoirs  blancs,  anecdote  histo- 
rique. 

Le  dernier  numéro  du  Moniteur  de  l'émi- 
gration est  du  21  juin,  deux  jours  après  Wa- 
terloo. Voici  en  quels  termes  il  y  est  rendu 
compte  de  cette  grande  victoire  : 

«  La  victoire  la  plus  complète  vient  d'être 
«  remportée  sur  l'ennemi  et  l'oppresseur  de 
«  la  France  par  une  partie  des  forces  destinées 
«  à  châtier  le  perturbateur  de  la  paix  publi- 
«  que  ....  La  journée  du  18  juin  a  termine  de 
«  la  manière  la  plus  heureuse  pour  les  alliés 
«  la  lutte  sanglante  et  opiniâtre  qui  durait  de- 

-  puis  le  15.  L'audace  de  l'usurpateur,  son  plan 
«  d'agression,  médité  avec  une  longue  réflexion, 
<•  exécuté  avec  cette  activité  dévorante  qui  le 

•  caractérise  et  que  redoublait  la  crainte  d'un 

•  irréparable  revers,  la  raye  féroce  de  ses 
«  complices,  le  fanatisme  de  ses  soldats,  leur 

-  bravoure,  digne  d'une  meilleure  cause, 
<•  tout  a  cédé  au  génie  du  duc  de  Wclling- 
«  ton,  à  cet  ascendant  d'une  véritable  gloire 
«  sur  une  détestable  renommée.  L\irmée 
«  de  Buonaparte,  celte  armée  qui  n'est  plus 
«  française  que  de  nom,  depuis  qu'elle  est 

•  ta  terreur  et  le  fléau  de  la  patrie,  a  ete 

<«  vaincue  et  prest/ue  anéantie        Nous  at- 

'<  tendons  à  tout  moment  des  particularités  de 
«  cette  grande  victoire,  qui  est  décisive  |«ur 
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«  l'issue  de  cette  guerre  sociale,  dont  elle  doit  1 
«  avancer  l'heureux  tcnne.  » 

Le  Moniteur  de  Cand  avait  pour  objet 
principal  la  publication  des  actes  ofticiels  du 
gouvernement  royal  ;  il  s'occupait  aussi  des  af- 
faires de  l'intérieur  de  la  France,  mais  la  plus 
grande  place  était  réservée,  aux  nouvelles  étran- 
gères -.  traites,  notesdiplomatiques,  mémoran- 
dum, armements,  marches  de  troupes,  tous  les 
actes,  tous  les  faits,  qui  témoignaient  de  l'ar- 
deur et  de  l'activité  des  puissances  alliées  à 
envahir  une  seconde  fois  la  France,  y  étaient 
enregistrés  avec  le  plus  grand  luxe  de  publi- 
cité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  documents,  soit  offi- 
ciels, soit  historiques,  soit  confidentiels,  que 
renferme  celte  feuille,  lui  donnent  une  grande 
importance.  J'ai  déjà  dit  (t.  V,  p.  125 1  qifelle 
a  été  réimprimée  deux  fois,  en  1825  par  l'im- 
primerie du  Moniteur,  comme  un  appendice 
a  ce  journal,  et  en  1834  par  Dumoulin,  officier 
d'ordonnance  de  l'empereur  à  Waterloo,  dans 
l'intention  avouée  de  rappeler  à  la  France  que 
«  les  rédacteurs  du  journal  de  l'endurât  ion 
étaient  alors  (en  1834  )  ministres  de  son  gou- 
vernement ou  directeurs  de  sa  politique,  tandis 
que  leurs  complices  étrangers,  les  héros  de 
leurs  bulletins,  s'emparaient  ailleurs  d'un  pou- 
voir dont  le  but  était  marqué  dans  ces  pages 
curieuses.  »• 

Eio    Meftwnffcr   «le»  chambre». 

journal  du  soir,  par  Evariste  Dumou- 
lin, Maiseau  et  Bellemare.  3  juin  1813- 
31  mars  18lti,  301  u°*  in-fol. 

S'est  appelé,  du  9  juillet  au  1"  octobre, 
Messager  du  soir. 

Ma*  !\aln  titane,  feuille  littéraire  et 
politique  Garni,  lrr  juin-tS  septembre 
(815,  il  n°§  in-8°. 

Petit  journal  de  l'émigration,  imité  du 
IS'ain  jaune,  et  rédigé,  selon  Deschiens,  par 
Robert  pire  et  fils.  Fut  continué  à  Paris  sous 
le  titre  de 

lx  Nain  blanc  et  Nouvelles  de  la  cour, 
journal  du  soir.  Octobre  et  novembre, 
in-fol. 

Au  n"  20,  ajoute  a  son  titre  i  commencé 
à  Cand.  —  Au  n°  47,  il  prend  le  titre  suivant  : 

Le  fidèle  Ami  du  Roi,  journal  commen- 
cé à  f.and.  17  nov.  1815-4  nov.  1810. 
—  Un  tout  381  n°*  in-fol. 

La  lr*  série  se  trouve- à  la  Bibl.  impér.; 
les  deux  autres  à  la  préfecture  de  police. 


le  Xaln  vert,  ou  Mélanges  de  politi- 
que. 15  ju»n-18  sept.  1815,2  vol.  in  8°. 

Pâle  imitation  du  Nain  jaune.  —  Au 
n°  22  prend  le  titre  de 

U  Géant  vert,  ou  Mélanges  de  politique 
et  de  littérature. 

Et  au  n°  44,  d'après  Deschiens,  celui  de 

Chronique  politique  et  littéraire ,  par  les 
auteurs  du  Géant  vert. 

11  aurait  fini,  d'après  le  même,  le  5  aoAt 
I8lfi,  aun"  92.  —  Un  prospectus  que  j'ai  trouvé 
chez  M.  Ménétrier  annonçait  cette  dernière  sé- 
rie sous  le  titre  de  Chronique  de  l'arix.  jour- 
nal politique  et  littéraire,  et  on  y  lit  que  l'ou- 
vrage était  parvenu  à  son  7r  vol.  —  Supprimé 
par  une  décision  du  ministre  de  la  police  du 
7  aortt.  -  Voy.  t.  8,  p.  181. 

l  esXiinH  i  os.  10  juin,  in-«°. 

Je  n'ai  vu  que  le  1"  n"  de  cette  feuille, 
dont  le  titre  assez  bizarre  n'était  pas  nouveaa 
(  Vov.  notre  tome  3,  p  148  ).  Fji  voici  l'épi- 
graphe et  la  conclusion  : 

«  Les  Romains,  quand  l'ennemi  était  aux 
portes  de  Rome,  se  réunissaient  tous  pour  la 
défense  commune.  Le  sénat  et  le  peuple,  ou- 
bliant leurs  dissensions  et  leurs  torts  recipro- 

r>s,  ajournant  leurs  querelles  et  toute  espèce 
débat  politique,  n'avaient  qu'un  même  es- 
prit, ne  songeaient  qu'à  sauver  la  patrie.» 

(  Vrrtot,  Rcvol.  rom.  ) 

—  «  Concluons  de  tout  ce  qui  précède  que, 
«  dans  la  circonstance  actuelle ,  un  Français. 
"  quelque  parti  qu'il  ait  suivi  dans  la  Révolu  - 
m  tion,  quelles  que  soient  aujourd'hui  ses  «>pi- 
«  nions  pol i t iques  et  ses  affect  ions  person uelks, 
«  ne  peut,  sans  trahison  et  sans  crime,  servir, 
«  directement  ni  indirectement  la  cause  de 
«  Louis  X  V  II  I ,  et  que  l'intérêt  individuel,  autant 
«  que  l'intérêt  général,  nous  appelle  sous  le» 
.<  drapeaux  sacres  de  la  patrie.  » 

Ee  Patriote  de  I7NO,  journal  du 
soir,  politique  et  littéraire.  lw  mai-3 
juillet,  6/,  n°»  in-fol.  />. 

Liberté  sou*  la  loi. 

Dirigé  par  Méhée  de  Latouche,  et  rédige 
par  des  républicains  ardents.  Fort  utile  a  co»- 
sulter.—  Voy.  t.  8,  p.  126. 

Le  vieux  Républicain,  par  Du- 

broca.  5  n°*  in-8.  D. 


CINQUIÈME  PÉRIODE.  —  DEUXIÈME  RESTAURATION. 


1815-1830. 

La  presse  a  traversé,  durant  la  Restauration,  plusieurs  phases  distinctes. 

De  1815  à  4819,  il  y  a  lutte  de  l'autorité  contre  la  liberté.  Louis  XVIII  était 
revenu  avec  les  mêmes  intentions  libérales;  mais  il  n'en  était  pas  ainsi  de  son 
entourage.  Les  journaux  sont  d'abord  soumis  à  la  censure,  puis  à  l'autorisa- 
tion préalable  ;  ils  ont  à  lutter  contre  les  tracasseries  de  la  police  et  la  résis- 
tance des  parquets;  mais  ils  luttent  courageusement;  au  mauvais  vouloir,  ils 
opposent  la  ruse  :  on  invente  les  recueils  semi-périodiques,  c'est-à-dire  à  pé- 
riodicité irrégulière,  échappant  ainsi  aux  atteintes  de  fa  police  et  du  fisc.  En 
résumé  et  malgré  toutes  les  entraves,  la  presse,  soutenue  par  l'opinion,  prend 
durant  cette  période  un  grand  développement ,  et  concourt  efficacement  a 
l'établissement  du  régime  constitutionnel  et  à  raffermissement  de  la  liberté. 

En  1819,  la  presse  finit  par  obtenir  une  place  légale  dans  les  institutions  du 
pays.  Un  gouvernement  libéral  lui  ôte  ses  entraves  préalables  et  accepte  les 
chances  de  sa  liberté,  dont  elle  use  tout  d'abord,  il  faut  bien  le  dire,  avec 
peu  de  modération.  La  loi  de  1819  impose  aux  journaux  un  cautionnement  et 
un  directeur  responsable,  les  peines  qu'elle  édicté  sont  rigoureuses  ;  mais  on 
échappe  à  l'arbitraire,  la  concurrence  succède  au  monopole.  C'était,  pour  la 
presse  périodique,  l'ouverture  d  une  ère  nouvelle,  féconde  en  résultats;  mal- 
heureusement elle  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Dès  l'année  suivante,  l'assassinat  du  duc  de  Berry  est  le  prétexte  d'une  réac- 
tion contre  la  liberté,  qui  se  traduit  parle  rétablissement  de  la  censure,  appli- 
quée celte  fois  aux  écrits  périodiques  de  toute  nature,  par  la  loi  de  tendance 
et  celle  de  justice  et  d'amovr,  par  la  singulière  entreprise  de  l'amortissement 
des  journaux,  par  des  procès  journaliers.  Mais  toutes  ces  rigueurs  sont  im- 
puissantes :  la  presse  continue  à  lutter  avec  une  indomptable  énergie,  et  finit 
par  renverser  le  ministère  Villèle,  qui  est  remplacé  par  un  ministère  de  trans- 
action. 

La  loi  de  1828  abolit  la  censure,  le  monopole  et  la  tendance.  C'était  un 
premier  pas  dans  la  voie  de  la  liberté,  qui  en  eût  amené  d'autres;  mais  d'im- 
prudentes exigences  font  échouer  cet  essai  de  conciliation  entre  l'autorité  ré- 
gulière de  la  couronne  et  l'esprit  légitime  de  la  Révolution. 

L'avénement  du  ministère  Polignac,  en  1829,  est  le  signal  d'un  duel  à  mort 
entre  la  presse  et  le  gouvernement,  duel  qui  se  termine,  dans  les  journées  de 
juillet,  par  le  triomphe  de  la  liberté. 

Pour  cette  période,  mon  embarras,  je  l'ai  déjà  dit,  a  été  plus  grand  qu'on  ne 
le  pourrait  supposer.  Le  nouveau  format  des  journaux  les  rendait  difficiles  à 
conserver.  Personne  ne  s'est  occupé  de  les  collectionner;  personne  non  plus 
n'a  pris  le  soin  de  les  enregistrer,  pas  môme  le  Journal  de  la  librairie  :  si  bien 
que  je  ne  puis  donner,  pour  beaucoup  des  feuilles  de  cetteépoque,  que  desim- 
pies indications,  recueillies,  non  sans  peine,  ça  et  là,  partout  où  je  croyais 
pouvoir  trouver  quelque  chose.  Ce  seront,  du  moins,  des  jalons  pour  l'avenir. 
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Annale»  politiques*  morales  et  lit- 
téraires. 16  dét:.  I8i:>-2rtjuin  1H19, 1282 
n°»  in-fol. 

Par  MM.  Villcnave,  Depping,  Jean  Pier- 
rot ,  et  Madame  Céré  de  Barbé.  —  Rédigé  en 
conscience ,  avec  exactitude  et  impartialité. 
On  remarque  les  Cutilinettes,  par  la  Mère  Mi- 
chel. —  C  est  à  ce  recueil  que  remontent  les 
chroniques  de  la  semaine  qui,  sous  des  noms 
divers ,  ont  tant  pullulé  depuis.  Tous  les  lun- 
dis Villenave  ellleurait ,  en  se  jouant,  dans 
un  article  intitulé  la  Semaine ,  les  divers  évé- 
nements politiques  et  littéraires,  et  mettait  ses 
abonnés  au  courant  des  mille  petits  faits  de 
la  chronique  qui  n'avaient  pu  trouver  place 
dans  le  journal.  Cette  innovation  fut  aussitôt 
imité**  par  les  autres  journaux  :  les  Débuts 
eurent  une  /renie  littéraire  et  théâtrale,  le 
Journal  de  Paris  une  Chronique,  la  Gazette 
une  Lunatique,  le  Constitutionnel  des  Mé- 
langes ,  la  Quotidienne  un  Furet ,  un  autre  un 
/'faneur,  etc.  —  Voy.  t.  8,  p.  203. 

Le  Conciliateur,  ouvrage  politique» 
hilosophique  et  littéraire.  7  septem- 
re-25  octobre,  3  n°»  in-8w. 

Courrier  du  noir. 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  la  men- 
tion qui  en  est  faite  dans  une  lettre  inédite  de 
Fouché,  du  24  août  1815,  qui  l'autorise  à  pa- 
raître le  matin 

Le  Diligent.  rr  scptembre-27  novem- 
bre, 88  n°»  in-fol.  /). 

Feul lie  par Iwleiine.  ou  l'Écho  de  Pa- 
ris et  des  départements,  journal  poli- 
tique, littéraire  et  commercial.  1815- 
1817,  in-8°. 

Les  abonnés  à  cette  feuille  avaient  seuls 
la  faculté  d'y  faire  insérer  des  annonces.  — 
Deschiens  en  possédait  151  u",  allant  d'octo- 
bre 1815  à  août  1816;  mais  elle  existait  encore 
en  1817.  Je  la  retrouve  à  la  préfecture  de  po- 
lice a  la  date  du  10  mai  de  celte  année ,  et  au 
n"  249;  elle  absorbe  ce  jour-là  le  Mat  râleur, 
et  le  surlendemain  elle  ajoute  le  nom  de  ce  der- 
nier journal  au  sien,  et  s'appelle  la  Feuille 
parisienne  et  le  Narrateur  reunis.  Le  dernier 
n0  que  je  connaisse  est  le  349,  du  30  déc.  1817. 

Ciaaette  officielle.  H  juillet  l8i.i- 
27  janvier  IXIb,  82  n°*  in-4°. 

Cette  feuille,  qui  paraissait  à  des  époques 
indéterminées,  avait  pour  objet  de  remplacer 
la  partie  officielle  du  Moniti  -ur,  qui  avait  été 
momentanément  retirée  à  ce  journal. 

M»  Géant  noir,  ou  Mémorial,  pam- 
phlet ,  chronique,  brochure,  gazette, 
mémento,  binette,  souvenir,  et  tout  ce 
qu'il  vous  plaira.  Septembre-octobre, 
2  noirceurs,  ou  n°\  in-8°. 


Le  2*  n°  a  pour  sous-titre  :  «  Chronique 
innocente  qui  nW  pas  périodique.  -  —  Par 
«>P|x»sition  aux  petits  journaux  de  toute»  les 
couleurs  qui,  ■  parce  qu'un  Main  au  teint  bi- 
lieux (le  Main  jaune)  avait  réussi,  à  force 
d'intrigue  et  de  perfidie,  à  réunir  six  à  huit  cents 
abonnes,  et  que  ce  Main  était  mort  d'un  coup 
de  sang ,  voulaient  être  nains,  non  pas  comme 
lui,  mais  d'une  autre  couleur,  et  prenaient  tout 
de  lui,  excepté  son  esprit,  parce  qu'on  le  croyait 
dangereux,  et  qu'on  était  naturellement  peu- 
reux. • 

Le*  Helvetleo-Bntn*  e»,  correspon- 
dance de  Cari  Rcif.  ln-8°. 

1"  et  unique  livraison. 

Journal  de  la  cour  et  des  gardes 
nationales . 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  une 
lettre  autographe  du  duc  d'Otrante,  en  date  du  , 
24  août  1815,  que  j'ai  vue  cbei  M.  Charavay, 
et  par  laquelle  le  ministre  de  la  police  prévient 
le  préfet  de  police  «  qu'il  a  autorisé  La  publi- 
cation du  Main  couleur  de  roue,  rédigé  par 
MM.  Théaulon  et  Dartois,  et  deux  nouveaux 
journaux,  le  4'éridique  et  le  Journal  des 
arts  et  de  la  politique;  que ,  sur  la  demande 
des  éditeurs  du  Courrier  du  soir,  cette  feuille 
pourra  paraître  le  matin  -,  que  le  Journal  du 
soir  ou  le  Glaneur,  le  Postillon  du  st»tr  ou 
le  Courrier  de  la  cour,  et  le  Journal  général 
des  gardes  nationales,  sont  supprimés ,  et  les 
éditeurs  de  ces  trois  feuilles  autorisés  à  en 
publier  une  en  commun,  sous  le  titre  de  Joui' 
nal  de  la  cour  et  des  gardes  nationales  ,-qn'en 
conséquence  ce  dernier  journal  et  le  Messager 
du  soir  sont  les  seuls  journaux  dont  la  publi- 
cation et  la  circulation  par  le  moyen  des  col- 
porteurs demeurent  autorisées  ...  " 

Journal  des  art»  et  de  la  poli- 
tique. In-fol. 

C  était,  d'après  le  Géant  noir,  une  repris 
du  Main  jaune. 

Journal  de»  maire»  et  habitants 
des  campagnes.  1815-30  juillet  1827, 
in-i°  et  in-fol. 

Créé  par  M.  Decaze,  en  même  temps  que 
le  Journal  des  villes  et  des  campagnes ,  tint* 
lequel  il  s'est  fondu  a  la  tin  de  sa  douzième 
aimée.  —  Articles  sur  l'agriculture  et  les  art» 
industriels.  —  On  cite  comme  anecdote  litté- 
raire qu'un  numéio  du  mois  de  sept.  1816  fut 
tiré  à  27,000  exemplaires. 

Je  trouve  encore  dans  l'Almanach  du  com- 
merce, un  Journal  des  maires  en  1831 . 

Journal  de»  *l>;e»  et  de»  cam- 
pagne». ISI.ViJv.r....,  in-i°  et  in-fol. 

Créé  par  M.  Dec  ue,  absorba  la  Feuille  pa- 
risienne, dont  il  ajouta  le  titre  au  sien.  j*i> 
le  Journal  des  mair  <,  et  fut  réuni,  le  y  fétt 
1828,  au  M  essayer  des  di  ambres.  Le  I"  mar* 


< 
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suivant,  les  anciens  propriétaires  publièrent 
une 

—  Feuille  parisienne,  journal 
littéraire ,  agricole  ,  religieux ,  com- 
mercial et  administratif,  a  l'usage  des 
villes  et  des  campagnes,  1er  raars-it 
avril  1828,  18  n0i  in-4°. 

Le  1 1  mars ,  rentrés  en  possession  de  leur 
ancienne  feuille,  ils  en  reprirent  la  publica- 
tion sous  sou  titre  primitif,  allongé  et  plusieurs 
lois  modifié  depuis. 

En  1863,  le  Journal  des  villes  et  des  ram- 
pagnes,  qui  paraissait  trois  fois  par  semaine, 
avant  demandé  l'autorisation  de  paraître  tous 
lés  jours  et  n'ayant  pu  l'obtenir,  a  publié  du 
16  avril  au  \"  octobre  une  Chronique  des 
villes  et  des  campagnes ,  consacrée  aux  ma- 
tières où  la  politique  n'est  pas  impliquée ,  pa- 
raissant également  trois  fois  par  semaine ,  et 
alternant  avec  le  journal. 

Le  Journal  des  villes  et  des  campagnes  est, 
avec  le  Correspondant ,  le  dernier  organe  qui 
accepte  la  liberté  avec  le  catholicisme.  De 
tous  les  journaux  qui  datent  de  la  même  épo- 
que, c'est  peut-être  le  seul  qui  ait  conservé 
ses  principes  politiques  au  milieu  des  grands 
événements  qui  ont  produit  tant  de  conversions 
dans  notre  pays. 

Je  trouve  dans  l'Almanach  du  Commerce  un 
Journal  des  campagnes  qui  semblerait  avoir 
vécu  de  1815  à  1818;  et  Deschien»  enregistre 
un  Journal  des  campagnes  et  des  villes,  1817, 
in-4°. 

Journal  du  *olr.  ou  le  Glaneur. 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  la  sup- 
pression qui  en  fut  faite  à  la  tin  du  mois 
d'août.  Voy.  ci-dessus  Journal  de  la  Cour. 

Journal  général  Je»  gardon 
nationale»  de  France*  feuille 
politique,  historique  et  littéraire.  Juil- 
let, 6  nM  in-fol. 

Voyez  ci-dessus  Journal  de  ta  Cour. 

iiémorlal  religieux,  politique  et 
littéraire.  1er  sept.  1 8 1  .">- 1 9  nov.  1810, 
408  n°»  in-fol. 

Cette  feuille ,  très-agressive ,  faisait  une 
guerre  systématique  aux  idées  nouvelles,  si- 
gnalant les  libéraux  de  toute  nuance  comme 
des  révolutionnaires  secrets,  comme  des  hé- 
rétiques déguisés.  Elle  attaquait  surtout  avec 
une  grande  amertume  l'Université,  l'École  po- 
lv technique,  et  toutes  les  institutions  laïques 
qui  donnaient  l'enseignement. 

Le  clergé,  fort  excité  par  les  démonstrations 
de  la  Chambre  et  de  la  cour,  commençait  dès 
lors  la  campagne  fameuse  qui,  plus  peut-être 
que  tout  autre  cause,  devait,  quatorze  ans  plus 
tard,  amener  la  chute  de  la  Restauration.  Un 
ordre  du  Saint-Père  enjoignit  à  tous  les  ecclé- 
siastiques de  ne  plus  écrire  dans  les  papiers 
publics ;  -  mais  pour  le  coup,  dit  la  Minerve, 
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nos  ultramontains  réclamèrent  les  libertés  de 
l'Église  gallicane.  Que  seraient  devenus  certains 
journaux  si  on  leur  ent  ôté  ces  messieurs .  et 
que  seraient  devenus  ces  messieurs  si  on  leur 
ent  Oté  certains  journaux  ?  Nous  avons  presque 
autant  tfobbès  de  gazettes  que  nous  avions 
autrefois  d'abbés  de  l>oudoirs.  Les  autels 
manquent  de  desservants;  mais  ils  ne  se  pres- 
sent pas  d'y  retourner  :  il  est  bien  plus  com- 
mode de  prêcher  dans  un  feuilleton  que  dans 
une  église.  »> 

I^e  *aln  couleur  de  roue*  journal 
politique,  littéraire  et  moral,  par 
Théaulon  et  Dartois.  15  sept.  1815-6 
mai  1816,  47  n°»  in-8°,  en  3  séries,  fig. 

Au  2e  volume  :  le  jS'ain  rose. 
Le  Narrateur.  1815-1817,  in-fol. 

En  grande  partie  à  la  préfect.  de  police. 
Le  l#rn°des  deux  volumes  qu'elle  en  possède 
est  le  n°  93,  du  2  janvier  1816  ;  le  dernier,  le 
n°  480,  du  8  mai  1817.  Réuni  le  lendemain  9  à 
la  Feuille  parisienne. 

Le  *  ou  vol  II*  le  d'AIx  -  la-Cna 
pelle.  1815-1816,  in-fol.  D. 

—  Lettre»  »ur  le  congre»  d'Aix- 
la-Chapelle.  1818, 3  n°"  in-8°. 

—  L*OI>«ervateur  au  congre» 
d  Alx-la-Cliapelle.  1818,  10  n°» 
in-8°. 

Le  Portillon  du  »olr«  ou  Courrier 
des  Chambres, —  et  ensuite  :  ou  Cour- 
rier de  la  Cour.  1er  juillet-3  août,  34 
nwi  in-fol.  D. 

Voy.  ci-dessus  Journal  de  la  Cour. 

Le  Propagateur,  journal  politique, 
commercial  et  littéraire,  par  Thuriot 
delà  RozièreetC.  F  M.  Duval.  lÀêqe, 
22  nov.  1815-14  févr.  1816,  pet.  in-fol. 

Publié  par  des  conventionnels  réfugiés 
en  Belgique,  cette  feuille ,  qui  ne  s'occupait 
en  aucune  façon  des  affaires  du  pays,  atta- 
quait avec  beaucoup  de  violence  les  Bourbons 
et  la  légitimité.  Fut  supprimée  pour  ce  fait 
par  le  gouvernement  des  Pays-Bas. 

Répertoire  politique  et  litté- 
raire, ou  Esprit  des  journaux  fran- 
çais consacrés  spécialement  à  la  lit- 
térature et  à  la  politique;  ouvrage 

trouvant  servir  de  table  ù  toutes  les 
euilles  quotidiennes ,  et  particulière- 
ment aux  journaux  des  Débats  et  de 
Paris.  In-fol. 

Le  Spectateur  politique,  par 

Suard.  Septembre,  4  nos  in-8". 
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L*Aml  de»  campagne*.  In-fol. 

Chronique  de  Pari».  Impr.  a  Lon- 
dres, 30  nov.  1810-30  janv.  1817,  4 
n°*  in-8°. 

C'est  dans  Deschiens  que  j'ai  trouvé  l'indi- 
cation de  cette  feuille  ;  je  ne  sais  si  elle  a  quel- 
que («rente  avec  la  suivante ,  que  j'ai  rencon- 
trée a  Bruxelles  : 

—  Chronique  de  l'Europe.  Lon- 
dres, 1817,  in-8°. 

Se  divisait  en  6  parties  :  Affaires  de  France 
vues  de  Londres ,  Esprit  des  journaux  anglais. 
Portraits,  Corres|K>udance  secrète  avec  une 
princesse  de  Russie,  le  Pamphlétaire,  et  en- 
lin  la  Gazette,  ou  les  Nouvelles  à  la  main. 

Correspondance  législative  et 
financière  entre  un  membre  de 
la  Chambre  des  députés  et  un  membre 
du  collège  électoral.  ln-8°. 

Le  niable  boiteux,  journal  critique 

et  littéraire.  20  n°*,  in-8°. 

Est  iktmon  in  nabi*,  agitante  calesiimus  itlo. 
Feuille  philanthropique,  lti-8". 

D. 

Le  bon  Françal».  journal  au  profit 
des  pauvres,  rédigé  par  une  société 
de  gens  de  lettres.  1810-février  1818, 
lii'l  n°*  in-fol. 

Dieu  et  le  Roi. 

Voy.  t.  8,  p.  206. 

Le  Sain  tricolore*  ln-8°. 

Panorama  d'Angleterre,  journal 
politique ,  littéraire  et  critique ,  par 
Charles  Malo.  1810-1818,  3  vol.  in-8", 
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Annale»  de  la  «easlon  de  1817  et 
1818,  par  Benjamin  Constaut,  Saint- 
Aubin  et  autres.  0  nM  in-  8°. 

Archive»  philosophique*,  poli- 
tiques et  littéraires,  par  MM.  Hoyer- 
Collard  et  Guizot.  Juillet  1817-décem- 
brt*  1818,  5  vol.  in  8°. 

Un  des  premiers  organes  du  parti  doctri- 
naire, nom  qu'on  donna  dès  lors  à  un  parti 
intermédiaire  qui  s'éleva,  a  cette  époque,  en- 
tre les  ultra- royalistes,  qui  voulaient  le  roi 
moins  la  Charte,  et  tes  libéraux,  qui  voulaient 
la  Charte  moins  le  roi ,  parti  peu  nombreux , 
mais  puissant  par  le  caractère  et  le  talent  de 


ses  membres  principaux,  qui  déclarait  ne  pas 
séparer  les  droits  de  la  couronne  des  droit»  du 
pays,  mais  les  servir,  les  vouloir  également,  et 
qui  prétendait  avuir  ainsi  la  véritable  intelli- 
gence de  la  Charte,  de  la  constitution.  —  Voj. 
t.  8,  p.  188. 

Bibliothèque  religieuse*  morale, 
politique  et  littéraire.  10  mars  1817- 
20  mai  1819,  i  vol.  in-12. 

Le  Causeur,  ambigu  littéraire ,  cri- 
tique, moral  et  philosophique,  par 
une  société  de  gens  de  lettres.  2  vol. 
in-12. 

Chronique  partitionne,  ou  Ke»ue 
politique ,  morale  ,  littéraire  et  théâ- 
trale, par  une  société  de  gens  de  let 
très  (par  Labiée).  Mars  1817-fevrier 
1810,3  vol.  in-8°. 

A  la  9'  livraison,  intervertit  son  titre 
ainsi  :  La  Revue,  ou  Chronique  pari*icnue... 
—  Voy.  t  8,  p.  213. 

Le  Correspondant,  ou  Collection  de 
lettres  d'écrivains  célèbres  de  France, 
d'Angleterre  et  autres  pays  de  l'Eu- 
rope, sur  la  politique,  la  morale  et  la 
littérature,  destinées  à  offrir  un  ta- 
bleau exact  de  la  situation  de  chaque 
nation...  1er  août  1817-10  avr.  1818, 
3  vol.  in-8°. 

Ultra-royaliste.  —Continué  par  la  Biblio- 
thèque royaliste. 

Le    Courrier   de»  chambre». 

Session  de  1817.  5  novembre- 13  dé- 
cembre, 0  noi  in-8°. 

Publié  sous  le  nom  de  M.  de  Sainte-Au- 
1ère.  Le  libraire,  poursuivi ,  a  déclaré  que  c'é- 
tait un  faux  nom .  et  que  le  véritable  auteur 
était  un  M.  Le  Gadois,  qu'on  n  a  jamais  pu 
représenter. 

Dlotp^iie  A  Parla»  ou  petites  Lettres 
parisiennes  a  mylord  Lovekings,  pair 
d'Irlande,  sur  l'histoire  du  jour,  nos 
sottises  littéraires  et  nos  inconséquen- 
ces morales  et  politiques.  Signe  :  le 
chevalier  Sibilans.  2  nl*  in-8°. 

La  France  et  l'Angleterre,  ou- 
vrage périodique.  Londres,  20  n*' 
in-8°.  D. 

L'Homme  gris,  ou  petite  Chronique, 
parAmédée  Feret ctCreton.  I817-18IS, 
io  n°*  in-8°  en  2  vol.,  avec  caricatures- 
Cette  petite  feuille,  imitation  quelquefois 
heureuse  du  .\ain  jaune,  publiait  dans  pres- 
que chacun  de  ses  numéros  une  caricature  oa 
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le*  nobles,  les  prêtres  et  les  écrivains  royalistes 
ligurent  sous  les  costumes  et  dans  les  attitudes 
les  plus  grotesques.  Elle  se  plaisait  à  placer 
des  ofliciers  eu  demi-solde,  pleins  d'honneur 
et  de  loyauté,  en  face  d'émigrés  sols  et  pol- 
trons. >Iais  elle  s'attaquait  surtout  au  clergé, 
et  mêlait  trop  souvent  à  une  certaine  verve 
railleuse  Iteaucoupde  mauvais  goût  et  de  mau- 
vais esprit.  Sept  numéros  sur  quinze  furent  con- 
damnes par  la  cour  royale  de  Paris  à  cl  rc  détruits 
comme  séditieux. 

A  la  tin  de  1818,  les  dépouilles  de  Y  Homme 
gns,  écra«é  sous  les  condamnations  judiciaires, 
lurent  recueillies  par 

-  Le  nouvel  Homme  grl*  éphé- 
mérides  politiques  constitutionnelles, 
par  Cugnel  de  Montarlot ,  Cauchois^ 
ternaire  et  Brissot-Thivars.  1818-1819, 
21  n°*in-8°,  en  2  vol. 

Également  piquant  et  prodigue  de  bonnes 
vérités.  On  lit  dans  le  nu  12  : 

«  On  annonce  V  Ultra,  la  Dominicale,  le  Chc- 
m  va  fier  français,  et  beaucoup  d'autres  écrits, 

-  tous  auxiliaires  du  Conservateur.  V Ultra, 
«  armé  de  cette  épigraphe  :  Vive  le  roi,  quand 
«  même.'  se  propose  d'atteindre  les  în<ié|»cn- 
«  dants  partout;  le  fléau  de. leurs  opinions,  il 

-  dévoilera  sans  miséricorde  les  calomnies  dont 
«  se  nourrissent  la  Bibliothèque  historique , 
«  l' Homme  gris,  les  Lettres  normandes,  etc. 
«  Il  y  aura  du  scandale  dans  Landernau.  Tant 

-  mieux,  car  les  ultra...  sont  ici-bas  pour  nos 
«  menus  plaisirs.  » 

L*lndu»trle*ou  Diseussions  politiques, 
morales  et  philosophiques,  dans  l'in- 
térêt des  hommes  livres  à  des  travaux 
utiles  et  indépendants.  Par  H.  Saint- 
Simon  et  Augustin  Thierry.  3  vol.  in-8°. 

Tout  par  l'industrie,  tout  pour  die. 

S'est  arrêté  à  la  lr'  livrais,  du  tome  IV.  — 
Au  milieu  de  beaucoup  d'idées  saines,  dit  un 
contemporain,  cet  ouvrage  en  renferme  quel- 
ques-unes de  hasardées  ou  jieut  être  trop  har- 
die*, justiliées  d'ailleurs  par  la  droiture  et  la 
l«irelé  des  intentions  de  l'auteur. 

Premier  organe  spécial  de  la  doctrine  saint- 
siiuonieune ,  qui  ne  s'était  guère  révélée  jus- 
qu'alors que  par  quelques  articles  d'Augustin 
Thierrv,  le  lils  adoptit  de  Saint-Simon,  dans 
le  Censeur  de  MM.  Comte  et  Uunover.  _  Les 
Saint-Simoniens  eurent  d'autres  organes  encore, 
que  nous  croyons  devoir  grou|>er  ici  : 

-  Le  Politique,  ou  Essais  sur  la  po- 
litique qui  convient  aux  hommes  du 
dix-neuvieine  siècle,  par  une  société  de 
gens  de  lettres  (  Saint-Simon  et  Augus- 
tin Thierrv).  Mélanges.  Janvier-avril 
1819.  Il  n0,in-8<\ 

S'était  d'abord  annoncé  sous  le  titre  de  Le 
Publiante  moderne,  ou  Essais...  Devait  avoir 
quatre  divisions  t°  Politique  pure,  2'  Politique 
littéraire,  3*  Politique  scicutiiique,  4°  Mélanges. 


—  L*Organl»ateur.  2  n°*  in-8°. 

Plusieurs  éditions.  La  3"  édition  de  la  lfr 
livraison  est  augmentée  d'une  Esquisse  du  nou- 
veau système  politique.  La  publication  en 
avait  été  précédée  |»ar  des  Extraits  de  t'Or- 
ganisateur  (encore  manuscrit),  in-8"  dc2f., 
signé  :  Henri  de  Saint-Simon. 

J'ai  lu  quelque  part  que  {'Organisateur  fut 
poursuivi  et  acquitté  par  le  jury  ;  je  le  vois 
ce|tendant  ligurer  dans  le  catalogue  des  écrits 
condamnés  :  un  arrêt  de  la  cour  d'assises  du  3 
fevr.  1820  en  ordonne  la  destruction.  Cela  veut 
peut-être  dire  que  l'écrit  seul  fut  frappé  et  l'au- 
teur acquitté. 

Je  trouve  dans  l'Almanach  du  commerce , 
parmi  les  publications  périodiques  de  18">4,  un 
Catéchisme  industriel,  par  M.  de  Saint-Simon, 
3  n'*  in-8',  que  je  ne  connais  |»as  autrement. 

—  Le  Producteur,  journal  philoso- 
phique de  l'industrie,  des  sciences  et 
des  beaux-arts.  1825- 182b,  5  vol.  in-8°. 

Fondé  par  Saint-Simon  sur  son  lit  de 
mort,  et  réligé  |>ar  ses  premiers  disciples, 
Olindc  Kodrig.ies,  Auguste  Comte,  Ba/ard, 
Enfantin,  Buchez,AriuandCarrel,etc.Ce  recueil 
remarquable ,  qui  pressentait  l'ère  industrielle 
et  cherchait  a  en  diriger  l'esprit,  tomba  devant 
l'indifférence  du  public;  mais  ses  rédacteurs 
conservèrent  intacte  ht  foi  dans  la  doctrine  et 
reparurent  trois  ans  après  sur  la  brèche,  avec 
une  nouvelle  feuille  : 

—  L*Organlaaleurv  journal  des  pro- 
grès de  la  science  générale.  15  août 
1829-15  août  1831. 

Se  distribuait  gratuitement  aux  personnes 
choisies  par  les  directeurs  ou  par  eux  accep- 
tées sur  une  demande  motivée.  11  en  fut  de 
même  de  la  feuille  suivante. 

En  1831,  M.  Duvcyricr  fonda  à  Bruxelles  un 
Organisateur  belge. 

—  Le  tlobe,  journal  de  la  doctrine 
saint-simonienne,  par  MM.  Michel 
Chc  valier,  (-arnot,  Barrault,  Du  vey  rier . 
18janv.  1831-20  avr.  1832,  in-fol. 

Ncligion,  science,  indus  trie,  association  univer- 
selle. 

Toute»  tes  institutions  sociales  doivent  avoir 
pour  but  ratut!'liorat<on  inorale,  Intel-etluellc 
et  physique,  de  la  clause  la  plus  nombreuse 
de  la  société. 

Le  Globe  était  en  quelque  sorte  la  continua- 
tion, ou  du  moins  il  prit  le  titre  d'une  feuille 
célèbre  appartenant  aux  doctrinaires,  qui  l'a- 
vaient abandonnée  sur  le  champ  de  bataille 
après  la  victoire.  Ce  fut  le  principal  organe, 
organe  passionné ,  souvent  éloquent,  du  nou- 
veau christianisme,  alors  à  son  apogée. 

Voy.  t.  8,  p.  51W. 

L'imraéllte  fronçai*,  ouvrage  mo- 
ral et  littéraire,  rédigé  par  une  société 
de  gens  de  lettres,  MM.  de  Cologna, 
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grand  rabbin  de  la  synagogue  de  Pa- 
ns, Simon  Mcyer  et  autres.  1er  août 
I817-ipr  mars  1818,9  n08  in-8°. 

Chaque  n"  est  divisé  en  quatre  parties  : 
partie  religieuse ,  partie  philosophique,  partie 
politique,  et  partie  civile. 

—  Annale*  l»raéllte».  1823,  in-8». 

—  Archive»  Israélite»  de  France, 
revue  mensuelle  historique ,  biogra- 
phique, bibliographique  et  littéraire... 
sous  la  direction  de  S.  Cahen,  tra- 
ducteur de  la  Bible.  1800...,  in-8°. 

— 1/1  nlvtf>r«Uraéllte.  journal  men- 
suel, religieux,  moral  et  littéraire,  par 

S.  Blocb.  Avril  1844  ,   in-4°  et 

in-8°. 

Continue. 

—  I/Unlon  Israélite,  revue  men- 
suelle, religieuse,  morale  et  littéraire 
par  Ben  Baruch  (A.  Créhange)... 
1847- 1848,  in-8". 


»  VejrlM**  journal  des  intérêts 
israélites,  par  A.  Créhange.  1848,  in-8°. 


I. cl  Ire»  rhampenolNeiu  ou  Cor- 
respondance politique,  morale  et  litté- 
raire, adressée  à  Mmc  D'",  à  Areis- 
sur-Aube.  1817-21  mai  1825,  24  vol. 
in-8°. 

lUacos  intra  muros  peccatur  et  extra. 

lre  série,  1817-1818, 8fi  n°*  en  3  vol.  ;2r  série, 
1820  1825,  t90  n°*  en  ?.l  vol.  —  La  1"  série  a 
été  rédigée  par  Mélv-Janin;  la  ?S  jusqu'à  son 
tome  IV,  par  MM.  de  Feletz,  Michaud,  o'Ma- 
hony,  Mély-Janin,  Laurentie,  Saiiit-Prosper-, 
et  à  partir  de  celte  époque,  par  MM.  de  Fe- 
letz, Lalannc  de  Ceronvaf ,  Pcyrot,  Léon  Maus- 
salé ,  et  autres. 

Après  le»  36  premiers  n°\  formant  la  1" 
série  : 

Correspondance  morale  et  littéraire. 
ln-8°. 

I^es  Lettres  champenoises,  écrites  avec  lé- 
gèreté, grâce  et  finesse,  étaient  ce  qu'on  appela 
une  publication  semi-  périodique ,  forme  in- 
termédiaire entre  les  brochures  et  les  journaux, 
ayant  toute  la  liberté  des  premières  et  pres- 
que tous  les  avantages  des  autres,  et  imagi- 
née pour  échapper  aux  lois  liscales  et  à  la 
censure.  Ces  publications,  que  les  ennemis 
de  la  presse  baptisèrent  du  nom  de  journaux 
marrons, se  multiplièrent  rapidement.  — Rap- 
prochez : 

Réponse  de  ta  Champenoise  à  son  cor- 
respondant moral,  politique  et  litté- 
raire. In-80. 


Disons,  par  occasion,  qu'il  y  eut  en  inonde» 
-  Lettres  champenoises, ou  Observations  cri- 
tiques sur  quelques  tragédies  et  comédies  mo- 
dernes, in- 8°,  qui  furent  attribuées  à  lioflmao, 
mais  qui  étaient  de  Ruphy. 

lettre»  normande»,  ou  petit  Ta- 
bleau, moral,  politique  et  littéraire, 
adressées  par  un  iNoimand  devenu  Pa- 
risien (Léon  Thiessé)  à  plusieurs  de 
ses  compatriotes.  18  sept.  1817-11  sept. 
1820,  H  vol.  in-8*. 

A  partir  du  5  avril  18t9,  le  sous-titre  est 
devenu  :  ou  Correspondance  politique  et 
littéraire.  —  L'article  des  spectacles  était  ré- 
digé par  Bert.  —  Le  H'  volume  a  été  envoyé 
hux  abonnés  de  la  Minerve  pour  compléter 
leur  abonnement.  —  Semi  |ténodique,  connue 
les  Lettres  champenoises;  dans  un  autre  es- 
prit, mais  avec  non  moins  d'esprit.  —  «  Os 
Lettres ,  disait  la  Minerve .  en  bonne  cama- 
rade, ne  sont  point  normandes,  car  elle»  ne  se 
resserrent  point  entre  le  ont  et  le  non  ;  elles 
sont  françaises,  car  elles  pétillent  d'esprit,  et 
elles  feront  fortune,  parce  qu'elles  sont  fran- 
çuscs.  »  —  Furent  dénoncées  à  la  tribune  na- 
tionale p  >ur  un  article  sur  la  cérémonie  e\- 
pialoire  du  21  janvier,  et  un  arrêt  de  la  conr 
d'assises  de  la  Seine  ordonna  la  destruction  du 
n"  qui  contenait  cet  article.  —  Voy  t.  8.n. 
225. 

Une  suite  fut  projetée  sous  le  titre  de  : 
rtclaireur,  journal  politique  et  littéraire . 
ce  projet  ne  fut  point  réalisé. 


Lettre»  parlalcnne». 

7  n°*  in-8». 


1817-1818, 


Mémorial  politique. 
«  lai  et  littéraire  de  la  Ci 
Bretagne.  In- 8°. 

Répertoire  de»  opinion»  d'é- 
conomie politique.  ln-8°. 

A  la  suite ,  et  de  la  même  année,  dans  le 
catal.  La  Bédoyère  :  Réponse  à  la  grande  que* 
/«on,  l  n°,  ce  qui  ne  ressemble  guère  à  un 
journal. 

Revue  politique  en  l'année  1817, 
l>"r  M (de  Comberousse?).  1"  tri- 
mestre. 4  n°*  in-8°. 

—  Lettres  dauphinoise»,  ou  Cor- 
respondance politique  et  littéraire,  par 
l'auteur  de  la  Revue  politique  en  IS|7. 
N°  i  et  unique.  In-H°. 

—  Ballot»  politique»,  adressas  au 
peuple,  avec  la  facture,  par  un  fabri- 
cant français,  auteur  de  la  Reçue  po- 
litique en  1817.  ln-8°. 

Le  cataJogue  Baillot  porte  une  Revue  po- 
litique de  l'tiurope  par  d'Ilerbtgnv  .  in".5. 
in-8°,  et  une  Revue  politique  de  la  France, 
1820,  in  8°. 
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i  '  »  mi  de  la  royauté,  par  Robert 
père  et  fils.  30  décembre  1818-septem- 
bre  1819,  21  n°*  en  3  vol.  in-8°. 

On  y  trouve  des  révélations  importantes 
sur  diverses  tent  tives  faites  pour  sauver 
Louis  XVI  et  renverser  de  Directoire.  —  Pour 
les  précédents  de  ce  journal  et  de  son  auteur, 
voir  le  nom  de  te  dernier  a  la  table. 

L'Antidote,  lettres  beau  noises.  ln-8°. 

Archive*  do  christianisme  au 

dix- neuvième  siècle.  1818-  1866..., 
in-8°. 

Voici  encore  quelques  autres  publications 
de  l'Eglise  protestante  : 

—  Le  Protestant,  journal  religieux, 
politique,  philosophique  et  littéraire. 
1er  août  1831-23  dec.  1833,  in-4°. 

—  Annales  protestantes.  1819- 
1*20,  in-8°. 

—  Le  Hhre  Examen...  4e  année.  2 
janv.  1834-16  juin  1836,  in-4°. 

—  L'Europe  protestante.  1839, 
in  8°. 

—  Bulletin  du  monde  chrétien. 

écho  de   l'Alliance  évangélique.  31 
janv.  1848-1866...,  in-8°. 

—  14»  Wcmcur.  journal  religieux,  po- 
litique, philosophique  et  littéraire. 
1er  sept.  1831-31  août  1K.Ï0,  in-8°. 

—  L'Echo  de  la  Réforme,  bulletin 
gênerai  du  protestantisme.  Kéd.  en 
cher  :  Charles  Grawitz.  Montitellier, 
1842-1847,  in-4°. 

—  La  Sentinelle,  journal  des  famil- 
les ^protestantes,  faïence,  1844-1852, 

—  Le  Lien,  journal  des  Églises  réfor- 
mées de  France,  revue  de  la  semaine 
chrétienne,  par  MM.  Coquerel.  1840- 
1X66..  ,in-fol. 

—  Le  Disciple  de  Jésus-Christ, 

revue  du  protestantisme  au  dix-neu- 
vième siècle.  ln-8°. 

—  Bulletin  de  la  Société  de 
l*hlstolre  du  protestantisme 
français.  In  8°. 

—  L'Espérance,  journal  hebdoma- 
daire. 1839-1866...,  in-fol.  et  in-4°. 


—  Revue  protestante,  recueil  trai- 
tant les  questions  religieuses  par  la 
méthode  du  libre  examen. 

—  Ciazette  évangélique.  1833. 

—  Revue  chrétienne,  par  Édouard 
de  Presscnsé.  ln-8°. 

Archives  françaises,  recueil  au- 
thentique d'actions  honorables,  pour 
servira  l'histoire,  depuisle  1er janvier 
1789  jusqu'au  1"  janvier  1818,  in-8°. 

Rangé  par  Deschiens  et  La  Bédoyère,  mais 
bien  bénévolement,  parmi  les  journaux. 

L'Argus  politique,  par  le  marquis 
de  Chabannes.  Londres.  1818,  6  nm 
in-4°. 

Ultra-royaliste,  et  dirigé  plus  particuliè- 
rement contre  le  ministre  de  la  police,  Decaze. 
Dans  cette  feuille,  que  j'ai  reucontrée  chez 
M.  Warzée,  avec  d'autres  élucubrations  du 
même  auteur,  qui  séjourna  à  Bruxelles,  au 
Temple  des  Martyrs,  de  1826  à  1829.1e  fa- 
meux marquis  se  proposait  de  suivre  attenti- 
vement toutes  les  manoeuvres  des  révolution- 
naires et  de  dévoiler  leurs  trames;  de  faire 
voir  comment  le  roi  avait  été  entraîné  dans  un 
labyrinthe  dont  il  paraissait  impossible ,  mais 
dont  il  était  encore  néanmoins  bien  facile  de 
sortir,  comment  il  avait  été  précépité  dans  ce 
goulTre  où  sa  famille  était  à  la  veille  d'être  en- 
gloutie; comment  enfin  il  avait  été  et  était 
encore  trahi. 

Bibliothèque  historique,  ou  Re- 
cueil de  matériaux  pour  servir  à  l'his- 
toire du  temps,  par  Chevalier,  Heynaud 
et  Cauchois-Lemaire.  Mars  1818-avril 
1820,  14  vol.  in-8°. 

Publication  d'une  nature  toute  spéciale , 
et  d'un  vif  intérêt,  qui  s'était  donné  pour  mis- 
sion de  recueillir  sur  tous  les  points  de  la 
France  et  de  publier  les  laits  et  gestes  de  la 
réaction  royaliste,  et  qui  la  remplit  avec  beau- 
coup de  courage.  Tuée  par  la  censure,  elle 
essaya  de  se  continuer  par  une  suite  de  bro- 
chures paraissant  sous  des  titres  divers  et  à 
des  intervalles  inégaux;  mais  l'administration 
vit  dans  ce  mode  «le  publication  un  moven 
d'éluder  la  loi,  et  ces  écrits,  à  mesure  qu'ils 
paraissaient,  furent  saisis  et  déférés  aux  tri- 
bunaux. Nous  connaissons  cinq  de  ces  opus- 
cules, qui  complètent  le  14e  >olume,  lequel 
Unit  à  la  2*  livraison  : 

Documents  historiques,  8  avril  1820; 

Aperçus  historiques,  l y  avril; 

Portefeuille  politique; 

Variétés  historiques,  4  mai; 

Fragments  de  l'histoire  contemporaine,!' 
mai. 

voy.  t.  8,  p.  300  et  suiv. 

Simultanément,  une  librairie  alors  fort  con- 
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nue,  la  librairie  Corréard,  se  mit  à  publier,  tous 
les  deux  ou  trois  jours,  des  petits  pamphlets 
d'une  feuille  d'impression  seulement ,  oui  se 
vendaient  30  centimes,  et  dont  la  vivacité  éga- 
lait celle  de  la  Bibliothèque  historique.  A  ces 
jwmphlets  on  ne  pouvait  pas  reprocher,  comme 
aux  brochures  précédentes ,  d'être  la  continua- 
tion frauduleuse  d'un  recueil  périodique  sup- 
primé, et  par  conséquent  on  ne  pouvait  les 
]>oursuivre  pour  contravention;  mais  quelque- 
lois  ils  dépassèrent  la  limite  légale,  et  plusieurs 
furent  déférés  à  la  justice.  Voici  les  noms  de 
la  plupart  de  ces  pampldets ,  qui  tiennent  es- 
sentiellement à  notre  sujet  : 

Ou  système  ministériel,  7  avril; 

Un  peu  de  tout,  10; 

Un  Pamphlet,  12  ; 

Le  BeveUle-Maiin,  13; 

Le  Présent  est  gros  de  l'avenir.  15; 

Entendons  bien  nos  intérêts,  18  ; 

Justice  et  ratson,  23; 

La  Plume  patriotique,  24  ; 

Hien  de  trop,  i"  mai; 

Aperçus  politiques,  5  ; 

Cosmorama,  10; 

Bruits  divers,  12; 

Ambigu,  23; 

Mélanges,  26; 

L'Amt  de  la  Charte,  1"  juin  ; 

Brochure  sans  titre,  3. 

11  s'était  même  formé,  outre  une  Société  des 
amis  de  la  presse,  sur  laquelle  on  trouvera  des 
renseignements  dans  mou  tome  8,  p  309,  une 
Société  des  brochures,  dont  le  but  était  de 
publier  les  articles  censurés  et  de  porter  à 
la  connaissance  du  public  les  faits  de  censure, 
et  qui  faisait  une  distribution  gratuite  de 
brochures,  pamphlets,  lithographies,  petits 
journaux  à  la  main. 

«  La  presse  non  périodique ,  écrivait  à  cette 
occasion  Chateaubriand,  doit  venir  au  se- 
cours de  la  presse  périodique  :  des  écrivains 
courageux  se  sont  associés  pour  donner  une 
suite  de  brochures-,  on  compte  parmi  eux  des 
pairs,  des  députes,  des  magistrats...  Tout  sera 
dit;  aucune  vérité  ne  sera  cachée.  Si  certains 
hommes  ne  se  lassent  pas  de  nous  opprimer, 
d'autres  ne  se  fatigueront  pas  de  les  combat- 
tre. »  Le  noble  pair  paya,  comme  on  le  sait, 
largement  de  sa  personne;  on  connait,  entre  au- 
tres, la  fameuse  lettre  qu'il  publia  dans  les  Dé- 
bats, où,  parlant  de  l'intelligence  et  du  bon 
goût  des  censeurs,  «  exerçant  leurs  fonctions 
sur  les  escabelles  du  ministre  Corbière,  dans 
un  abattoir  ou  l'on  assommait  à  huis-rlos  l'o- 
pinion publique  »,  il  dér  larait  fièrement  qu'il 
«  ne  consentirait  jamais  à  faire  de  la  liberté 
avec  licence  des  supérieurs,  qu'on  n'entrait 
au  bague  à  aucune  condition  ». 

Darmaing,  rédacteur  du  Constitutionnel, 
donna  en  1825  la  lr«  livraison  (185  pages)  d'une 
Nouvelle  Bibliothèque  historique,  matériaux 
pour  servir  a  l'histoire  de  France,  règne  de 
Charles  X  ;  mais  cette  publication  n'eut  pas 
d'autre  suite. 

lia  Bourbe  de  fer*  ambigu  moral, 
politique  et  littéraire,  à  l'usage  des 


gens  du  monde,  des  aveugles,  des 
sourds  et  des  muets,  par  M.  JWeart 
et  Atfeyes  (tout  oreilles  et  tout  vent 
[Uesquiron  de  Saint-Agnanj \).  4  n°* 
in -8°. 

La  Boussole  politique,  'adminis- 
trative et  littéraire,  lo  décembre  1*18- 
19  juin  1819,  32  nM  en  3  vol.  in-8°. 

—  La  Boussole  royaliste.  1819, 
4  vol.  in-8°. 

Le  Chevalier  français,  dédié  à  la 
noblesse  et  à  l'armée.  4  n<*  in-8°. 

Écrit  dans  les  idées  du  parti  des  ultra; 
ne  reconnaît  d'autres  droits  que  ceux  de  l'epee. 

Le  Conelllateur.  In  8°. 

Le  Conservateur*  par  de  Chateau- 
briand ,  Bonald,  Fiévee,  de  Villcle, 
Corbière,  de  Castelbajac,  Ollahony, 
Lamennais,  Genoude,  Lamartine,  Ber- 
ryer  fils,  Martainville ,  etc.  Octobre 
1818-mars  1820,  78  n™  en  6  vol.  in-îT. 

Créé  en  opposition  à  la  Mtnerre,  ci-des- 
sous. Jusque  la  le  parti  ultra-royaliste  s'était 
contenté  de  la  Correspondance  administra- 
tive de  Fiévée,  sur  laquelle  encore  il  ne  pou- 
vait compter  sans  réserve.  En  présence  du 
prodigieux  succès  du  journal  libéral ,  il  ne 
voulut  pas  rester  plus  longtemps  désarmé  ;  U 
création  d'un  recueil  rival  fut  décidée ,  auquel 
on  donnerait  le  nom  de  Conservateur. 

Mais  la  fondation  d'un  recueil  nouveau  pré- 
sentait de  grandes  difficultés.  Pour  qu'il  parut 
avec  éclat,  U  fallait  que  les  homme»  les  plus 
considérables  du  parti  s'y  associassent  ouver- 
tement. Or,  ces  hommes,  appartenant  pour  U 
phqiart  a  l'ancienne  noblesse,  étaient  eu  outre 
pairs  de  France  ou  députés,  et  U  leur  en  roA- 
tait  de  se  faire  journalistes.  Chateaubriand  lui- 
même  paraissait  y  répugner.  Néanmoins,  l'in- 
térêt commun  triompua  de  ces  scrupule»,  et. 
dans  une  réunion  qui  eut  lieu  <  lie/.  M.  Mat- 
thieu de  Montmorency,  la  fondation  du  Coa* 
sen  ateur  lut  résolue.  Aux  premiers  fondateur», 
MM.  de  Bruges,  de  Talaru,  de  l'olignac,  de  \  i- 
t  roi  les  et  Matthieu  de  Muntmorencv.  s'adjoi- 
gnirent bientôt  MM.  de  Chateaubriand.  Fievee. 
de  Villèle  et  de  Castelliajac,  ce  dernier  au  re- 
lus de  M.  de  Bonald.  Puis  on  jugeu  a  propos 
d'attribuer  à  un  ecclésiastique  une  des  places 
du  comité  de  dirertion.  M.  de  Montmorency 
proposa  un  missionnaire,  l'abbé  Fayet:  mais 
le  propriétaire  de  la  Quotidienne,  M .  M  ichaud. 
vieux  et  honnête  royaliste,  lit  écarter  Tabt* 
Fa>et  par  de  graves  motifs,  et,  sur  la  propo- 
sition de  M.  de  Vitrolles ,  l'auteur  déjà  c  etebre 
de  Y  Indifférence  en  matière  de  reitgton, 
Lamennais,  fut  agréé. 

Ainsi  fut  fonde  le  Conservateur,  dont  le 
premier  numéro  parut  le  8  octobre.  Ce  nu- 
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méro,  qui  eut  un  grand  retentissement,  con- 
tenait une  lettre  de  l'éditeur  du  Conservateur, 
M.  Lenonnand,  a  Chateaubriand,  et  une  ré- 
ponse de  celui-ci,  dans*  laquelle  il  exposait,  avec 
sou  talent  ordinaire,  le  plan  du  uuu\ eau  jour- 
nal et  la  ligne  qu'il  comptait  suivre. 

«  Monsieur  le  Vicomte,  vous  savez,  mieux 
«  qu'un  autre  avec  quelle  fureur  ou  recoin - 

■  mence  à  proclamer  le*  principes  qui  depuis 

■  trente  ans  ont  faii  tant  de  mal  à  la  Fi  ance. 
«  C'est  pour  opjioser  une  digue  a  ce  torrent 
»  que  j'ai  !»•  projet  de  publier  un  ouvrage  qui, 
.  sous  le  titre  de  (  onser  valeur,  paraîtra  à 
i  des  éjioques  indéterminées.  I<c*  rédacteurs 
••  de  cet  outrage,  en  conservant  les  saines 

-  doctrines,  s'attacheront  à  combattre  plutôt 

-  les  choses  que  les  hommes,  comme  le  plas 
«  sur  moyen  de  taire  triompher  les  lionnes 

■  opinions.  » 

•  —  Rien  de  plus  utile  que  votre  entreprise, 
«  répond  Chateaubriand  :  elle  donnera  à  ce 

-  qu'on  appelle  1  opinion  royaliste  un  organe 

■  qui  lui  a  manque  jusqu'à  présent  Les  diver- 

-  ses  opinions  qui  partagent  la  France  ont 
«  trouve  moyen  de  se  l'aire  entendre  :  l'opi- 
«  nion  ministérielle  domine  les  gazettes  cen- 

■  surées;  l'opinion  indépendante  règne  dans 

■  une  sorte  de  journal  irrégulier  ;  des  opinions 
«  d'une  nature  encore  plus  prononcée  ont  des 
«  feuilles  qui  les  pro|tagent.  Il  n'y  a  que  l'o- 
a  pinou  royaliste  qui  ne  sait  où  se  réfugier  ; 

•  a  peine  trouve-t-elle  un  abri  dans  deux  ex- 

•  celleuts  journaux,  mais  qui,  harcelés  par  la 
«  ceusure.  et  obligés  de  recevoir  des  articles 
«•  officiels,  sout  a  chaque  moment  en  danger 
«  d'être  supprimés  pour  les  phrases  même  que 

•  la  censure  a  laissées  passer. 

«  Ayant  donc  à  soutenir  et  les  assauts  mi- 

■  nistériels  et  les  attaques  des  indépendants , 
«  Fopinion  royaliste,  qui  ne  peut  répondre, 

-  est  misérablement  opprimée.  Or,  comme 
m  cette  opiniou  est  celle  d'une  puissante 

-  minorité  dans  les  deux  chambres  législa- 
«  tives,  il  en  résulte  que,  dans  l'intervalle 
■<  des  sessions,  l'opposition,  nécessaire  a  la  vie 
«  d'un  gouvernement  représentatif,  est  dé- 

-  truite,  et  que  l'on  est  privé  de  ces  lumières 

•  qui  jaillissent  de  la  contradiction  

•  Le  projet  de  l'établissement  du  Conserva- 
m  leur  est  donc  très-bon  en  lui-même  :  il  ne 
.  s'agit  plus  que  de  savoir  comment  le  mettre 

•  à  exécution. 

-  D'aboM,  je  dois  déclarer  que  ni  moi  ni  mes 

■  amis  ne  prendrions  jamais  aucun  intérêt  à  un 
«  ouvrage  qui  ne  serait  pas  parfaitement  cons- 

-  titutiounei.  Nous  voulons  la  Charte  ;  nous peu- 

■  sons  que  la  lorce  îles  royalistes  est  dans  la 

-  franche  adoption  de  la  monarchie  représen- 

-  tative  

«...  Le  Conservateur  soutiendra  la  religion, 

-  le  roi,  la  liberté,  la  Charte  et  les  honnêtes 
«  gens,  ou  ni  moi  ni  mes  amis  ne  pouv  ons  nous 
«  v  intéresser... 

•  II  serait  assez  piquant  de  commencer  la  car- 
.  nère  du  Conservateur  par  nous  donner  un 
m  état  de  situation  des  journaux. 

•  Le  public  a  sans  cesse  besoin  qu'on  lui  re- 

-  mette  eu  mémoire  les  choses  même  dont  il  est 


«  tous  les  jours  occupé  :  il  lit  vite  et  lit  ma.  ;  il 
«  est  distrait  et  oublieux.  Quoiqu'il  sache  très- 
«  bien  que  nos  gazettes  s  uit  soumises  a  la  cen- 

-  sure,  que  ces  gazettes  n'expriment  |»r con- 
«  séqueiit  que  la  pensée  des  entrepreneurs  de 
«  celte  censure,  cependant  il  se  laisse  séduire 
«  par  des  me  isonges  incessamment  répétés. 

«  Parlant  d'abord  des  journaux  censurés ,  on 
«  ferait  voir  comment  on  leur  permet,  av  ec  une 
»  sorte  d'adresse,  de  porter  des  couleurs  diffé- 
i  rentes,  quand  ils  traitent  de  I ancienne  mo- 
«  narchie ,  de  la  morale  et  delà  religion.  Ainsi 
«  il  y  en  a  qui  ]>euvent  déclamer  a  leur  aise 
«  contre  les  prêtres,  les  nobles,  l'ancien  régime  ; 
«  et  d'autres  a  qui  l'on  accorde  la  faculté  de 

-  défendre  ce  que  les  premiers  ont  attaque , 
«  pourvu  que  ceux-ci  n'aillent  jias  trop  loin  dans 
«  leur  réponse  et  qu'ils  s'abstiennent  de  tout  ce 
«  qui  serait  ou  trop  vif  ou  trop  net.  Quelque- 
«■  fois  il  est  permis  d'avoir  mie  opinion  littéraire 
«  sur  un  ouvrage  ou  sur  un  auteur,  bien  que 
«  cela  souffre  encore  des  restrictions  :  un  ré- 
«  dacteur  qui  veut  écrire  en  sûreté  doit  avoir 
«  sous  les  yeux  un  tarif  des  hommes  avec  les 
«  variations  du  cours ,  comme  on  a  un  aima- 
«  nach  avec  les  phases  de  la  lune.  Souvent 
•<  certains  noms  sont  proscrits  :  les  laisser 
«  passer  dans  un  journal,  c'est  conspiration 
«  et  trahison. 

•<  Telles  sont  les  libertés  religieuses,  mo- 
«  raies  et  littéraires,  Hautement  |>e  nuises 

•  aux  journaux  censurés.  Quant  h  la  liberté 
«  |)olilique.  elle  est  interdite  à  tous  :  ils  ne 
«  doivent  contenir  que  les  louanges  des  auto- 
«  rités,  l'admiration  de  leurs  o  uvres,  et  les 
«  raisonnements  nécessaires  pour  l'événement 
•<  du  moment. 

«  Ainsi  nous  allons  bientôt  voir  paraître  les 
«  colonnes  ofticMles  sur  les  élections.  Chaque 
«  journal  censuré  aura,  selon  sa  couleur  to- 
it lérée,  un  petit  article  libéral,  royaliste, 
«  indépendant,  jacobin  même,  mais  qui  «lira 
«  en  délinitive  la  même  chose ,  c'est-a-dire  : 
«  Nommez  des  députes  comme  le  veut  le  mi- 
«  nistère. 

«  Les  bonnes  gens  s'émerveilleront  :  après 

•  avoir  bien  retourné  la  chose  dans  leur  esprit, 
«  ils  concluront  que  c'est  la  très-certainement 
«  l'opinion  générale  :  car  remarquez,  diront 
«  ils ,  que  les  journaux  de  principes  les  plus 
m  opposés  insinuent  cependant  la  même  chose 
«  dans  un  différent  langage;  les  diverses  opi- 

-  nions,  la  France  entière,  veulent  donc  pour 
■  députés  des  ministériels  :  il  faut  donc  choisir 
••  des  ministériels,  puisque  tout  indépendant 
«  veut  la  république,  tout  rovaliste  la  féoda- 
«  lité  

•<  On  n'oubliera  pas  dans  l'historique  des 
«  journaux  qu'il  existe  deux  censures ,  Tune 
«  pour  l'intérieur,  l'autre  pour  l'extérieur. 
«  Voulez-vous  dire  qu'il  pleut  a  Paris?  Adres- 

-  sez-vous  à  la  police.  Prétendez  vous  vous 
«  élever  jusqu'à  parler  du  temps  qu'il  fait  à 
•<  I-ondres?  Demandez-en  la  permission  au  mi- 
«  nistère  «les  alfaires  étrangères. 

«  Veut-on  répandre  des  calomnies  qu'un  reste 
«  de  pudeur  empêche  de  publier  trop  près  de 
«  nous?  On  a  recours  aux  feuilles  italiennes, 
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allemandes,  anglaises.  Il  faut  dénonce 


au 


-»  tribunal  de  l'opinion  européenne  ce*  certaines 

-  correspondances  privées  où  l'on  immole 
•<  aux  passions  l'honneur  des  Français  et  la 
«  dignité  de  la  patrie.  On  ferait  bien  de  donner 
"  dans  le  Conservateur  des  extraits  de  ces 
«  correspondances,  sans  réllexious,  sans  corn- 

-  mentaircs  :  ce  serait  une  digne  vengeance  et 
«  une  noble  réfutation. 

i  Les  plus  abominables  choses  ont  quel- 
«  quefois  leur  coté  risible.  Quand  le  public  lit 
»  dans  nos  journaux  des  articles  de  Londres 

-  ou  l'on  applaudit  aux  mesures  du  parti  triom- 
«  phaut  en  France ,  il  ne  sait  pas,  ce  pauvre 
«  public ,  que  ces  articles  sont  extraits  des 

-  correspondances  privées;  que  ces  cotres- 
«  pondances  privée*  sont  écrites  originaire- 
h  ment  en  français,  puis  déguisées  à  l'anglaise 
•<  dans  les  gazettes  de  Londres,  puis  rhabillées 
«  à  la  française  dans  les  journaux  de  Paris. 
••  Certes,  il  est  naturel  que  nous  reprenions 
«  ces  éloges ,  ils  sont  bien  à  nous.  Cependant, 
••  pourquoi  tant  de  peines?  Puisque  nous  pos> 
«  sédons  les  originaux,  il  vaudrait  mieux  nous 
«  les  donner,  sans  leur  faire  faire  le  voyage 
«  d'outre-raer  -.  les  bons  ouvrages  perdent 

toujours  à  la  traduction. 

«  Des  journaux  soumis  a  la  censure,  |>assons 

-  aux  feuilles  libres  :  ce  sont  les  astres  re- 
«  belles  y  ou  les  comètes,  de  notre  système.  11 
«  y  a  peu  de  chose  a  observer  ici  sur  ces 
«  feuilles.  Elles  ont  une  opinion,  le  Conserva- 
«  teur  eu  aura  une  autre  :  il  les  combattra 
«  plus  ou  moins,  selon  qu'elles  s'éloigneront 
«  ou  se  rapprocheront  de  son  avis.  Seulement, 
«  il  faudra  prendre  garde  de  se  tromper  sur 
«  leur  véritable  esprit ,  et  bien  connaître  leur 
•<  position  politique  ...  » 

Le  Conservateur  cessa  de  paraître,  comme 
la  Minerve ,  lorsque  la  censure  fut  rétablie  à 
la  suite  de  l'assassinat  du  duc  de  Berry.  Cette 
révolution  fut  annoncée  aux  souscripteurs  par 
Chateaubriand  dans  une  lettre  qui  termine  la 
soixante-dix-huitièine  et  dernière  livraison. 

«  J'avais  forme ,  dit  le  noble  écrivain .  le 
•»  projet  de  Unir  cet  ouvrage  comme  je  l'avais 
■<  commence,  c'est-à-dire  d'en  composer  la 
«  dernière  liv  raison  tout  entière,  et  de  la  con- 
•<  sacrer  à  retracer  les  service*  que  les  écri- 
«  vains  du  Conservateur  ont  rendusà  la  cause 
»  monarchique;  services  immenses,  j'ose  le 
<«  dire,  et  qu'on  reconnaîtra  su  ri  ou  t  lorsqu'on 
n'entendra  plus  la  voix  du  Conservateur.  Le 
temps  m'a  manque  pour  cette  récapitulation.. . 
«  Il  nous  restait  encore  beaucoup  à  faire , 
et ,  malgré  les  dégoûts  attachés  à  ce  genre 
d'ouvrage ,  nous  étions  résolus  à  continuer 
nos  sac  rinces.  Une  loi  vient  de  nous  arrêter  : 
ni  nos  principes  ni  notre  |>osition  ne  nous 
permettent  d  écrire  sous  la  censure.  D'un 
autre  coté,  il  ne  nnus  convient  pas  d'éluder 
la  loi.  Les  opinions  révolutionnaires  trou- 
veront  des  movens  de  se  soustraire  à  la  sur- 
veillance ministérielle  ;  mais  les  bons  prin- 
cipes seraient  muins  bons  par  cela  seul  qu'ils 
se  déroberaient  à  l'autorité.  La  vérité  peut 
se  montrer  sous  le  voile  de  la  fable;  elle  ne 
preud  jamais  le  masque  de  l'erreur. 


Une  chose  m'afflige  :  je  crains  que  le  si- 
«  lence  du  Conservateur  ne  nuise  à  la  cause 
«  monarchique.  Ce  recueil ,  devenu  le  dépôt 
«  général  des  saines  doctrines,  avait  établi  une 
«  unité  de  principes  et  d'efforts  entre  tous  le» 
«  gens  de  I  Europe  :  il  disait  ce  qu'il  fallait 
«  craindre,  il  apprenait  ce  qu'il  fallait  es- 
«  pérer;  et  son  succès  en  défendant  des  vic- 
.  times  lui  donnait  le  moyen  d'en  secourir 
«  d'autres. 

«  Cej»endant  que  les  royalistes  ne  se  décmi- 
•>  ragent  pas  -.  le  Conservateur  les  laisse  dans 
«  une  position  beaucoup  meilleure  que  celle 
«  où  il  les  trouva.  De  plus ,  je  ne  renonce  pas 
«  à  combattre  leurs  ennemis  dans  des  écrits 
«  non  soumis  à  la  censure  :  on  sait  que  mes 
«  intérêts  particuliers  me  touchent  peu  et  que 
«  je  ne  crains  personne. 

«  Il  faut  se  séparer  :  le  temps  presse.  Le 
•  projet  de  loi  de  censure,  adopté  par  la  cham- 
«  Dr 


>re  des  pairs ,  vient  de  l'être  jwr  la  < 
des  députés,  et  le  Conservateur  va  cesser  de 
«<  paraître.  Puissent  les  royalistes ,  encore  une 
«  fois  volontairement  désarmés,  être 


«  pav  és  de  ce  dernier  sacrifice  de  que  tous  ceux 
»  qu  ils  ont  déjà  faits!  Puissent -ils  ne  pas  voir 
•<  renaître  les  abus  dont  ils  ont  eu  à  te  piain- 
«  dre  !  Pour  moi ,  heureux  d'avoir  défendu  les 
«  nobles  et  touchants  intérêts  de  la  France 
«  monarchique,  je  serai  trop  récompensé  si 
«  elle  garde  un  souvenir  bienveillant  au  Con- 
«  servateur.  » 

Et  ailleurs,  n'adressant  à  l'ombre  du  duc  de 
Berry,  Chateaubriand  s'écriait  :  -  Prince  chré- 
«  tien ,  digne  fds  de  saint  Louis ,  avant  que 
«  vous  sovez  descendu  dans  cette  dernière 
•<  demeuré,  recevez  notre  dernier  hommage. 
»  Vous  aimiez,  vous  lisiez  un  ouvrage  quel» 
«  censure  va  détruire  ;  vous  nous  avez  dit  quel- 
«  quefois  que  cet  ouvrage  sauvait  le  trooe. 
»  Hélas!  nous  n'avons  pu  sauver  vos  jours! 
x  Nous  allons  cesser  d'écrire  au  moment  ou 
x  vous  cessez  d'exister.  Nous  aurons  donc  la 
x  douloureuse  consolation  d'attacher  la  ho  de 
x  notre  travail  à  la  lin  de  votre  vie.  • 

En  résumé,  c'est  dans  ce  recueil  justement 
célèbre,  foyer  ouvert  à  tous  les  regrets,  à 
tous  les  ressentiments ,  A  toutes  les  exagéra- 
tions des  ultra,  qu'il  faut  surtout  chercher  U 
politique  royaliste  pendant  les  divhuil  mois 
qu'il  vécut.  A  sa  dissolution,  quelques-uns  de 
ses  rédacteurs,  en  tète  desquels  était  Lamen- 
nais, fondèrent 

—  JLc  n«> fen aenr*  journal  religieux, 
politique  et  littéraire.  1er  mars  1820- 
27oct.  1821  ,  6  vul.  in-8°. 

Cette  nouvelle  feuille  devint  le  ebampi»" 
ardent,  passionné ,  et  pour  ainsi  dire  officiel , 
de  la  philosophie  de  Lamennais.  Il  y  eut  pour 
collaborateurs  MM.  de  Bonald,  Saïut-Xiclor, 
Gcnoude,  le  cardinal  de  la  Luzerne,  Lamar- 
tine, etc. 

CorrrftpoiMlanre  philosophi- 
que, par  M.  Azaïs.  1818-1819,  6  vT 
in-8°. 
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I*e  C  orro»pond«nl  électoral.  \  ;> 

juilleUI 9  octobre,»  n°*  in-8°. 

Fondé,  dit  la  Minerve,  par  des  amis  de  la 
monarchie  constitutionnelle.  «  pour  mettre  les 
citovens  en  garde  contre  toutes  les  manœuvres 
de  i'intrigue ,  et  réfuter  les  Taux  bruits  et  les 
allégations  mensongères  qui  seraient  répan- 
dus contre  les  amis  du  régime  constitutionnel. 
L'n  journal  ministériel  s'attira  une  réprimande 
l>our avoir  annoncé  ce  recueil,  et  défense  fut 
faite  à  tous  les  autres  d'en  entretenir  leurs 
lecteurs.  C'était  une  raison  de  plus  pour  que 
la  presse  libérale  le  recommandât.  On  ne  vou- 
lait pas  qu'on  en  parlât,  c'en  était  assez  pour 
qu'on  fût  avide  de  le  lire.  C'était  un  contre- 
poids à  cette  multitude  de  brochures  qui  écra- 
saient les  mal  les -postes,  et  qui  parvenaient 
gratis  au\  avocats ,  aux  notaires ,  aux  avoués 
et  aux  électeurs  des  départements.  » 

Courrier  de*  «m Ion»,  ou  l'Ami  des 
beaux-arts.  1818-1819,  20  n°*  in-8*. 

lie  Diable  boiteux»  recueil  poli- 
tique et  littéraire.  iu-8u. 

Le  Diplomate,  recueil  philosophi- 
que, politique  et  littéraire  ,  par  une 
société  de  publicistes  et  de  littérateurs 
français  et  étrangers.  In-8". 

Le  Doctrinaire,  recueil  philosophi- 
que, politique  et  littéraire.  3  n°*  in-8°. 

Qui  habent  aurcs  audiant. 

Le  Don  t|iilc*hotte  moral  et  poli- 
tique ,  par  Esneaux.  ln-8°. 

Abandonné  parce  que  l'auteur  s'est  trouvé 
presque  constamment  retenu  ,  depuis  le  com- 
mencement de  sa  publication ,  ou  sur  les  bancs 
de  la  police  correctionnelle,  ou  dans  les  cel- 
lules* de  la  Force.  C'est  assez  dire  dans  quel 
esprit  il  était  écrit. 

Echo  de  Tu  ni  ver».  Genète,  1818- 
1819,  37  n°*  in-8°. 

La  Férule  littéraire  et  politique,  par 
une  société  de  militaires  et  de  gens  de 
lettres.  ln-8°. 

Le  Furet,  par  Charles  ""  (Robert). 
1818-1819,2  n°*in-8°. 

—  Cent  encore  mol,  le  Furet  cons- 
titutionnel, par  Charles  (  Robert). 
ln-8°. 

—  Le  Frondeur,  par  Charles  — 
Le  Froiulrur,  par  Ch.  Robert  fils  dîné, 
ancien  rédacteur  du  journal  le  Fidèle 
Ami  du  roi.  2  n°*  in-8°. 

L'Indépendant,  à  M.  de  Cazes.  2  nM 
in-8°. 


Inspection  lilft  torique,  politique 
et  littéraire ,  par  le  rédacteur  des  Ar- 
chives de  Thalle  (Ricord  ainé).  9  oc- 
tobre-25  novembre,  4  n°*  in-8°. 

Jupiter  tonnant,  recueil  scanda- 
leux, politique,  moral,  religieux,  lit- 
téraire et  théâtral,  par  Nelson.  3  \\M 
in-8°. 

Vos  temples  et  vos  mui  seront  réduits  en  poudre, 
Et,  AU  de  Jupiter,  J'y  porterai  la  foudre. 

Le franc,  Didon. 

«  Les  temples  que  nous  voulons  réduire 
«  en  poudre  sont  ceux  de  l'ignorance  et  du  fa- 
«  natisme;  nous  ne  foudroierons  que  les  murs 
«.  habités  par  le  despotisme  et  l'arbitraire... 
«  Par  scandaleux  nous  entendons  la  publicité 
•<  donnée  à  cette  foule  d'actes  vexatoires,  â 
«  toutes  ces  misères  et  vanités  des  châteaux 
«  et  des  ministères,  enfin  la  vérité  commune. 
«  le  linge  sale  de  nos  petits  grands,  le  nu  de 
«  leur  marche  et  de  leurs  intrigues.  « 


Le  KaléldoNcope,  philosophique  et 
littéraire,  ou  l'Encyclopédie  en  minia- 
ture, par  A.  H.  (Auguste  Hus).  1818- 
1819,  8  n°»  in-8«. 

Le  monde  physique  et  le  monde  moral  oe 
sont  que  deux  grands  kaléidoscopes. 

Lettres  frunculMen,  ou  Corres- 
pondance sur  la  politique,  la  littéra- 
ture et  la  morale,  entre  un  citoyen 
français  et  un  citoyen  du  Champ-d'A- 
sile,  par  M.  J -J.  (/.Juge  ;.  3  nw*  in-8". 

Le  3'  n°  a  été  saisi  pour  un  article  sur  la 
souveraineté  du  peuple. 

Lettres  nuIwmc».  ou  Correspondance 
d'un  ancien  officier  français,  d'ori- 
gine suisse,  avec  quelques  uns  de  ses 
compatriotes  des  cantons  helvétiques , 
publiées  par  de  Bonvillars.  ln-8°. 

Le  petit  Livre  a  quinze  «on*. 

ou  la  Politique  de  poche,  à  l'usage 
des  gens  qui  ne  sont  pas  riches,  par 
le  Père  Michel,  devenu  auteur  sans  le 
savoir,  b*  vol.  in-18. 

Rédigé  dans  les  principes  constitutionnels 
les  plus  purs.  Le  r*  vol.,  servant  de  pros- 
pectus, lut  tiré,  dit-on,  à  18,000  exempl. 
Condamné  le  6  juin  1818  pour  attaques  contre 
la  dignité  royale  et  l'autorité  du  roi,  excita- 
tion à  la  désobéissance  à  la  Charte  coustitu- 
tiom. elle,  diffamation  envers  des  magistrats  de 
l'ordre  judiciaire  et  administratif.  L'auteur 
déclaré ,  dans  ce  procès,  se  nommait  Tartarin; 
c'était,  croyons- nous,  un  surnom  de  l'impri- 
meur, Poulet. 
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Mémoire*  de  l'Académie  de*  I 
Ignorant*»  par  le  chevalier  du  Fon- 
vielle.  10aoùt-8  octobre,  5  livr.,  1  vol. 
in-8°. 

S'est  continué  jusqu'en  1822  sous  ces  di- 
vers titres  : 

Lé  Parachute ,  ou  Mémoires...  10  nov. 

1818-  9  juillet  1819,  21  livr.,  4  vol.  in-8°. 

Le  Mercure  royal  de  France...  1er 
septembre  1819  30  mars  1820,  12  livr., 
2  vol.  in-8°. 

Le  Parachute  y  ou  Mémoires...  18  août 

1819-  10  mai  1820,  9  livr.,  2  vol.  in  8°. 

Mercure  royal...  publié  par  l'Académie 
des  Ignorants.  27  mai-20  juillet  1820, 
10  livr.,  1  vol.  in-8°. 

Mercure  rouai... ,  faisant  suite  au  Pa- 
rachute monarchique.  5  août  1820- 
juin  1822,  39  livr.,  A  vol.  in- 8°. 

On  peut  consulter  sur  ce  recueil,  qui  jus- 
tifiait parfaitement  son  premier  titre  : 

y  ou  celle  et  dernière  notice  sur  le  Mer- 
cure royal  ou  Mémoires  de  l'Académie 
des  Ignorants.  ln-8°. 

Le  chevalier  de  Fonvielle  a  encore  pu- 
blié  : 

—  Le  Parachute  de  la  France 
«ace,  ou  Publications  libres,  et  a 
des  époques  indéterminées,  tant  en 
vers  qu  en  prose,  dirigées  spéciale- 
ment dans  l'intérêt  de  la  France  folle 
contre  la  licence  de  la  presse  pério- 
dique, par  le  chevalier  de  Fonvielle  , 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
Ignorants,  et  par  tous  les  hommes 
d'honneur  et  de  talent  qui  voudront 
coopérer  à  cette  œuvre  patriotique. 
In8".j 

—  I/.tccuMatcur  public,  ou  Richer- 
Serizycn  1832,  faisant  suite  au  Para- 
chute de  ta  France  sage,  ouvrage  di- 
rigé spécialement  contre  le  journa- 
lisme. 1831-mars  1832,  in-8°. 

Mémorial  de  l'homme  public. 

ou  le  Défenseur  des  libertés  françaises, 
par  une  réunion  de  jurisconsultes,  de 
puhlicistes  et  d'hommes  de  lettres  (par 
Bourbon -Leblanc).  Juillet  1818  jan- 
vier 1819,  l  i  livr.,  2  vol.  in-8*. 

La  Minerve  française •  par  MM. 

Aignan,  Benjamin  Constant,  Evariste 
pumoulin,  Etienue,  A.Jay,  E.  Jouy,La- 


cretelle  aîné,  Tissot,etc.  Février  1818- 
mars  1820,  113  n01  en  9  vol.  in-8". 

Recueil  semi- périodique,  fondé  en  re- 
placement du  Mercure^  que  les  écrivains  que 
nous  venons  de  nommer  étaient  parvenus  à 
galvaniser,  et  dont  le  pi  ivilége  leur  avait  ete. 
arbitrairement  retiré,  fclle  s'annonçait  comme 
un  ouvrage  non  périodique,  devant  former 
quatre  volumes,  divisés  en  52  livraisons, 
qui  paraîtraient  à  raison  de  13  par  trimestre . 
mais  à  des  époques  indéterminées.  «  Propager 
toutes  les  connaissances  utiles ,  détruire  sans 
retour  tous  les  préjugés  que  certaines  classes 
et  certains  partis  auraient  voulu  soutenir 
encore ,  former  ou  fortifier  l'opinion  publique, 
hâter  l'éducation  personnelle  de  la  France; 
affermir,  en  un  mot ,  tous  les  vrais  principe* , 
en  politique,  en  morale  et  en  littérature  », 
telle  était  la  tâche  que  s'étaient  imposée  ses 
rédacteurs.  Au  vrai ,  la  Minerve  fut  la  véri- 
table satire  Ménippée  de  la  Restauration.  La  ce 
qu'on  appelait  les  indépendants  entreprirent  de 
tondre  dans  une  alliance  quelque  peu  adultère 
le  patriotisme ,  l'esprit  militaire ,  la  gloire  des 
conquêtes,  les  doctrines  de  la  Révolution 
de  89,  les  souvenirs  de  la  République,  l'orgueil 
national,  la  royauté  constitutionnelle,  le  des- 
potisme et  la  liberté,  et  ils  v  réussirent  si  bien , 
que  la  Minerve  s'éleva  rapidement  à  un  degré 
de  prospérité  auquel  aucun  journal  hebdo- 
madaire n'avait  encore  atteint  ;  grâce  encore 
à  la  servitude  des  journaux  quotidiens,  eJie 
devint  bientôt  une  véritable  puissance. 

Le  premier  rédacteur  de  la  Minerve  était  sans 
contredit  l'incomp;»rable  publiriste  qui  «lej'iii* 
si  longtemps  instruisait  et  charmait  à  la  fois 
les  générations  nouvelles:  et  pourtant  les  ar- 
ticles de  Benjamin  Constant  contribuèrent  peuf- 
élre  moins  au  succès  de  la  Minerre  que  les 
Lettres  d'Etienne ,  qui  s'était  eogagé  à  révéler 
le  secret  de  certaines  opinions  et  le  tarif  de 
certaines  consciences,  en  un  mot  à  donner  le 
fidèle  bulletin  des  coteries  politiques. 

«  Vous  voulez  que  je  vous  tienne  au  fait  de 
«  tous  les  grands  événements  et  de  toutes  ta 
«  petites  intrigues  du  jour.  Vous  attendez  de 
«  moi  les  anecdotes  des  Chambres  et  des  sa- 
«  Ions  ministériels  :  vous  voulez  connaître  le 
«  secret  de  certaines  opinions,  le  tarif  «le  cer- 
«  taines consciences;  c  est, en  un  mot.  le  bolle- 
«  I  in  de  toutes  nos  coteries  politiques  que  vous 
«  me  demandez  Savez-vous  que  vous  tï\zri 
«  une  rude  tâche  de  moi.  et  qu'à  moins  d>- 
«  voquer  le  génie  ri'Asroodée  et  «le  voir  à  Ira 
«  vers  tous  les  toits  de  la  capitale,  je  dH^ 
«  qui  que  ce  soit  de  satisfaire  votre  curiosité  ? 
«  Ce  n  est  pas,  du  reste,  ici  qu'on  est  leroieoi 
«  placé  pour  savoir  ce  qui  s'y  passe;  il  faut 
«  quelquefois  aller  à  Londres  pour  avoir  des 
«  nouvelles  de  Paris.  Le  Morninç'Chromîck 
«  m'informe  de  ce  qu'on  fait  à  la  Chaussée- 
■  d'Antin  ;  le  Courrier,  de  ce  qu'on  pense  an 
«  quai  Voltaire,  et  le  > ev -Times,  de  ce  qu'on 
«  espère  au  faubourg  Saint-Germain,  /ai  sa 
«  une  partie  des  deVniers  événement»  de  Lyoo 
«  par  le  Journal  de  Milan,  et  j'apprends  quel- 
•  quefois  des  nouvelles  de  mon  quartier  par  U 
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«  Gazette  d'Augsbourg.  Je  recueillerai  donc 
«  tous  les  bruits  intéressants  de  Paris,  vins- 
«  sont-ils  même  de  Oonstantinople:  je  ne  vous 
«  en  épargnerai  pas  un.  Croyez-y  si  cela  vous 
«  amuse  :  mais  je  ne  garantis  pas  les  nouvelles 
"  exotiques  :  ce  qui  nous  vient  de  l'étranger 
«  m'est  toujours  sus|»ect.  >< 

I^es  journaux  étrangers,  les  journaux  anglais 
surtout,  s'occupaient  beaucoup  alors  de  nos 
affaires,  et  l'on  devinera  aisément  dans  quel 
sens ,  si  Ton  se  rappelle  que  la  France  était  en- 
core occupée  par  les  armées  alliées.  Ils  avaient 
tous  des  correspondants  à  Paris,  et  leurs 
propriétaires  y  faisaient  de  fréquents  voyages. 
Bien  qu'ils  y  eussent  très-peu  d'abonnements , 
il  parait  qu'ils  y  avaient  île  grands  intérêts. 
Ils  venaient  à  une  certaine  époque  de  l'année, 
comme  les  commis  voyageurs  au  commerce  , 
pour  offrir  leurs  services  ou  pour  soigner 
leurs  rentrées. 

l'n  fait  certain,  c'est  que  les  journaux  an- 
glais »t;iient  généralement  très-l'ien  rensei- 
gnés: on  dit  même  que  tout  ce  qui  s'y  impri- 
mait alors  sur  la  France,  sous  le  titre  «le  Cor- 
respondance privée ,  passait  pour  être  rédigé 
dans  le  cabinet  d'un  de  nos  ministres.  C'était 
donc  là  qu'il  fallait  aller  cbercher  les  nouvelles 
qui  intéressaient  le  plus  la  Fnnre.  Aussi 
Etienne  les  ramène-l-il  souvent  dans  ses  let- 
tres, tantôt  pour  les  citer,  tantôt  pour  les  com- 
battre  : 

«  Je  viens  de  lire  les  journaux  anglais  :  j'ai 
«  des  nouvelles  de  Paris  à  vous  donner  » 

—  «  Il  ne  me  reste  ni  assez  de  temps  ni  assez 
n  de  place  pour  vous  transmettre  les  nouvelles 
«  de  Paris  qui  arrivent  de  Londres.  J'y  donne 
«  toujours  une  attention  sérieuse.  Les  chefs  île 
■.  parti  ne  se  montrent,  pour  ainsi  dire,  qu'en 
-  domino  dans  les  gazettes  de  France  ;  mais 
.<  dans  celles  d'Angleterre .  ils  se  démasquent. 
m  C'est  là  qu'on  |>eut  étudier  tous  les  ressorts 
«  secrets  des  intrigues  que  nous  voyons  en- 
•  suite  éclater  ici  :  c'est,  en  un  mot,  le  dessous 
«  des  cartes  de  la  politique.  » 

Ijk  plupart  de  ces  correspondants  des  jour- 
naux anglais  étaient  des  écrivains  français ,  et 
Etienne,  dans  ses  lettres,  flétrit  justement  ces 
écrivains  mercenaires,  «  ces  calomniateurs  sou- 
terrains qui  entreprenaient  l'injure  à  tant  la 
page .  et  qui  infestaient  de  leurs  poisons  les 
feuilles  serx Iles  et  vénales  de  l'Angleterre ,  de 
l'Allemagne  et  de  la  France  ». 

Il  va  sans  dire  que  la  Minerve  avait  une 
large  part  dans  les  injures  des  journaux  an- 
glais Vingt  fois  ils  annoncent  qu'on  va  enlin 
supprimer  ce  recueil,  «  qui  imjwrtune  les 
hommes  en  place ,  parce  qu'il  les  avertit  de 
leurs  fautes  aussi  franchement  qu'il  les  loue 
de  leurs  bonnes  actions,  et  qui  pousse  la  mal- 
veillance et  la  perfidie  jusqu'au  point  de  ne 
pas  donner  la  moindre  prise  à  l'action  des  tri- 
bunaux ».  La  Mmerve  était  non  moina  vive- 
ment harcelée  par  le  ban  et  l'arriére  ban  des 
pamphlétaires  ministériels  ;  mais  Etienne  lan- 
çait I*»  sel  à  pleines  mains  sur  ces  ouvriers  en 
scandale  à  la  page,  qui  se  nommaient  eux-mê- 
la  maréchaussée  politique  et  littéraire, 


Hermandad  littéraire;  et  la  feuille  littérale 
continuait,  sans  se  laisser  intimider,  sa  guerre 
à  la  réaction  et  aux  abus. 

Lorsque  la  censure  fut  rétablie  en  1820,  la 
Minerve,  comme  le  Conservateur  f  refusa  de 
se  courber  sous  le  joug.  Ses  auteurs  cependant, 
à  l'exemple  de  la  Bibliothèque  historique , 
essayèrent  de  la  continuer  sous  forme  de  bro- 
chures, et  publièrent  successivement  : 

lettres  sur  la  situation  de  la  France,  avril 
1820,  72  p.; 

Galerie,  avril,  48  p.  ; 

Considérations  politiques  et  morales,  mai» 
40  p.; 

Panorama,  mai,  48  p.  ; 

Portefeuille  politique,  mai,  58  p.  : 
lesquels  on  joint  au  9**  vol.  pour  le  compléter. 

—  et  une  trentaine  de  pamphlets  qui  parurent 
en  avril,  mai  et  juin.  Mais  un  jugement  de  po- 
lice correctionnelle  arrêta  cette  contrebande. 

Le  succès  de  la  Minerve  lui  attira  de  nom- 
breuses attaques.  Parmi  les  factums  dirigés 
contre  elle,  nous  citerons  : 

—  Le  Fureteur,  ou  l'Anti-Minerve. 
Mars-avril  1818,  4  n0*  in-8*. 

Par  Royou,  capitaine  de  vaisseau:  A.  Car- 
rel,  officier  ;C,ust.  Jal.  ex-oflicicr  de  marine; 
Nelson,  etc.,  suivant  Barbier. 

—  Le*  niaiserie»  de  la  Minerve 
dite  française  mises  au  grand 
jour,  pour  servir  au  progrès  des  lu- 
mières, par  Claude  Mathéus,  cultiva- 
teur. 1819,  2  n°*in-8«». 

Documents  tirés  des  trois  premiers  vo- 
lumes de  la  Minerve,  et  qui  établissent 
quels  sont  les  principes  de  ses  auteurs, 
et  quels  sont  les  intentions,  le  but  et 
les  espérances  du  parti  dont  ils  sont 
l'organe.  S.  d.,  in-8°. 

Voyez  t.  8,  p.  228. 

Le  Modérateur*  par  Bénabcn.  15 
mai  1818-juillct  1819,  2  vol.  in-8°. 

Chercha  à  se  fray  er  une  voie  moyenne  en- 
tre les  libéraux  et  le  ministère ,  mais  penchait 
visiblement  pour  ce  dernier.  —  Voy.  t.  8, 
p.  272. 

Le*  Paquela*  ambigu  politique,  mo- 
ral et  littéraire.  10  livr.  ln-8°. 


et  qu'ttieuuc  appelle  les  urchm  de  (U  MhUe- 


Le  Pilote»  feuille  commerciale  de 
France  et  de  l'étranger.  21  sept.  1818- 
décembre  1819,  368  n0*  in-fol.  Pré/, 
pol. 

Au  n°  222  :  journal  du  commerce,  poli- 
tique et  littéraire. 

Cessa  de  paraître  sous  ce  titre  à  la  un  de 
1819  par  suite  de  divisions  intestines  dont  on 
trouve  le  récit  Uau»  un  précis  que  possède  la 
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3n°»  in-8°. 

Allribué  au  général  Jubé.  Se  distinguait 
par  beaucoup  d'esprit  et  un  très-bon  esprit. 

Le  Publlelute.  1er  février  1818-9  juin 
1819,  70  n°»  en  5  vol.  in-8°. 

Fondé  par  deux  hommes  de  talent  fort 
jeunes  encore.  M.  Charles  Loyson.  qui  s'était 
déjà  fait  connaître  par  des  articles  littéraires 
donnés  au  Journal  des  Débuts  et  au  Journal 
général,  puis  par  la  part  active  qu'il  avait 
prise  à  la  rédaction  des  Arc  h  ires  politiques; 
et  M.  Lourdoueix,  qui  occupa  dans  la  presse , 
pendant  de  si  longues  années ,  la  place  hono- 
rable que  tout  le  monde  sait.  La  nuance  de 
cette  feuille  était  relie  du  centre  droit.  Comme 
à  M.  Bourdeau  et  à  M.  Bellart,  les  noms  mêmes 
de  gouvernement  représentatif  et  de  repré- 
sentation nationale  lui  paraissaient  presque 
révolutionnaires.  Du  reste,  elle  faisait  aux 
partis  extrêmes  une  excellente  guerre,  et  un 
adversaire  avouait  qu'on  y  trouvait  plus  de  ta- 
lent, et  surtout  de  décenre  et  de  bonne  foi, 
qu'il  n'était  ordinaire  d'en  rencontrer  parmi  les 
écrivains  qui  avaient  marché  sous  les  mêmes 
drapeaux. 

Le  Roy  all»te,  par  Ch.  Robert,  et  autres 
rédacteurs  du  Fidèle  4mi  du  Roi. 


Frondeur,  et  ensuite  sous  celui  i'UUra-roya- 
liste. 

La  Sentinelle  «le  l'honneur,  ou 

petite  Revue  patriotique,  par  Jousliu 
de  Lasalle.  8  n°*  in-8*. 

Le  même  écrivain  a  publié,  t  n  mars  de  la 
même  année,  le  trr  n°  d'un  Courrier  du 
Midi,  qui  n'a  pas  eu  de  suite. 

Quoique  animé  des  principes  constitution- 
nels, l'auteur  s'attachait  trop  à  fomenter  le* 
idées  militaires,  qui  leur  sont  généralement  &i 
opposées. 

Le  Spectateur  politique  et  lit- 
téraire* par  Auger,  Campenon, 
Després,  Uroz,  Lacretelle  jeune,  Lour- 
doueix. Loyson  ,  Pariset,  etc.  Mars-dé- 
cembre, 43  livr  ,  4  vol.  in-8°. 

C'était  pour  combattre  les  funestes  doc- 
trines qui  menaçaient  de  nouveau  le  repos  pu- 
blic que  des  écrivains  retirés  de  la  lice  se  déri- 
daient a  y  rentrer  ;  leurs  coups  étaient  diriges 
contre  «  les  odieux  valets  de  la  tvrannie  qui, 
à  peine  débarrassés  de  leur  livrée,  affectaient 
depuis  quelque  temps  un  amour  sans  bornes 
pour  la  liberté.  -  —  Voy.  t.  8,  p.  273. 


Bibl.  impér.,  et  prit  celui  $  Impartial,  sous 
lequel  il  mourut,  le  29  février  1820.  —  Ressus- 
cité à  la  lin  de  182t.  sous  le  titre  de 

Le  Pilote,  H  déc.  1821-1827,  in-fol. 

Rédigé  par  P  -F.  Tissot.  —  Avait  été  an- 
noncé sous  le  titre  de  Pilote  européen.  —  Au 
n°1235,  10  mai  1825:  le  Pilote,  jovrnalpoliti- 
qneel  militaire.  — Aurait lini, selon  Deschiens, 
avec  l'année  1826;  maisPexemplaiiedela  pré 
fecturede  police  vajusqu'aun'ty87.  du  t"  juin 
1827,  qui  même  ne  semble  pas  le  dernier. 

La  bibliographie  de  cette  feuille  est  d'.ulleurs 
assez,  obscure.  Je  lis  dans  le  Martyrologe  de 
la  presse  une  compilation  indigeste  s'il  en  fut, 
ce  qui  suit  :  «  Un  journal  du  soir,  le  Pilote, 
avait  été  acheté  par  Tissot,  le  professeur  ré- 
voqué du  Collège  de  France:  il  l'avait  trans- 
formé en  un  journal  d'opposition.  Mais  son 
vendeur  continua  lu  publication  du  Pilote,  de 
sorte  qu'il  y  eut  deux  Pilotes  pendant  quelques 
jours.  La  police  intervient;  elle  fait  saisir  le 
Pilote  Tissot,  bien  entendu  :  l'autre  s'était  fait 
ministériel.  Tissot  attaque  son  vendeur;  il  ex- 
plique la  situation  ;  il  était  légalement  en  règle  ; 
il  avait  signé  le  journal,  il  avait  fait  la  décla- 
ration voulue.  Le  tribunal  correctionnel  ne 
condamne  pas  moins  Tissot  à  la  prison  et  a  l'a- 
mende (24  avril  1824).  - 

Je  trouve  à  la  charge  du  Pilote  quatre  con- 
damnations en  date  des  19  oct.  1822,  28  août        inique.  19  oct"  l$\$~iQ  fevr.'m», 
1823  et  24  mars  1824,  qui  prouveraient  que         lR  i;?r    9  va1  în  o0 
ce  journal  faisait  de  l'opposition  dès  avant  '  1     l'  ,n*H  * 

qu'il  passât  dans  les  mains  de  Tissot.  Confidete.  ego  vici  munttu  m. 

Le  Sphinx*  ou  la  Nomothélique  Sébë- 
liennc,  par  Hoëné  Wronski. 

Introduction  et  l**  n°  iu-4°;  2rn°,  in-8*. 

Le  Surveillant  politique  et  littéraire. 
9  nM  in-8°. 

Par  Darmaing  Gis,  auquel  le  n°  7  valut 
une  condamnation  en  police  correctionnelle. 
Ecrit  avec  beaucoup  d'indépendance ,  d'irorur 
tialité  et  de  chaleur. 

Le  Vendéen, ou  l'Épluchcur  politique, 
moral  et  littéraire.  7  n°*  in-8°. 

Dieu  et  le  roi. 

Le  rédacteur  était  un  Vendéen  de  1793  et 
non  de  1818. 

1819 

Ribllollièque  royaliste •  ou  Re- 
cueil de  matériaux  pour  servir  à  l'his- 
toire de  la  restauration  de  la  maison 
de  Bourbon  en  France,  par  Ducancel, 
Sarran  et  autres  I"  janv.  !8l9-2t> 
mars  1820,21  livr.  en  o  vol.  in-8». 
Colligit  botta,  mata  signât. 

Blane  et  noir*  brochure  à  coups  de 
S  était  d  abord  annoncé  sous  le  titre  du  |     ciseaux.  ln-8°. 
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Chronique  de  Pari»,  ou  le  Specta- 
teur moderne,  par  Mossé.  3  vol.  in-8". 

Chronique  de  Pari»,  ouvrage  se- 
nti périodique  littéraire ,  contenant 
des  tableaux  des  mœurs  et  usages,  ca- 
ractères, anecdotes  et  ridicules  du 
jour,  par  des  collaborateurs  du  Mer- 
cure de  France  en  {812.  ln-8". 

Chronique  religieuse,  par  une 

société  d'évèques,  de  prêtres,  de  ma- 
gistrats et  gens  de  lettres  (  MM.  Gré- 
goire ,  Tabaraud ,  Lanjuinais,  Agier, 
Uebertter  et  autres).  Janv.  1819-8  juin 
1821,  t>  vol.  in-8°. 

Ottigile  domines,  tnterftcile  trrores; 
Sine  tuperbia  de  ver  Hâte  preesumite. 
Sine  xxi'iita  provtritate  c,  rtale. 

Le  Correspondant  royaliste»  ou 

Annales  destinées  à  recueillir  tous  les 
matériaux  nécessaires  à  l'histoire  se- 
crète de  la  Révolution,  à  l'histoire  du 
rétablissement  de  l'autorité  légitime 
en  France  et  à  celle  des  divers  minis- 
tères qui  se  sont  succédé  depuis  1814... 
Par  une  société  de  gens  de  lettres  et 
de  publicistes.  ln-8°. 

N'eut  qu'une  livraison.  Une  suite  a  été  an- 
noncée sous  le  litre  «le  Vl'lti a-royaliste; 
mais  je  ne  sais  s'il  en  a  été  publié  quelque 
chose. 

I^e  Courrier,  21  juin  1819-14  mars 
1851,  64  vol.  gr.  in-4"  et  in- fol. 

A  partir  du  1"  février  1820  :  te  Courrier 
fronçai*. 

Au  moment  où  la  censure  fut  al>otie,  les  doc- 
trinaires seuls  n'avaient  dans  la  presse  aucun 
organe;  les  Archives  philosophiques  avaient 
cessé  de  paraître  à  l'avénement  du  nouveau 
ministère.  Il  y  avait  là  pour  le  parti  une  lacune 
fâcheuse  qu'il  fallait  combler,  l'ue  association 
se  forma  dans  laquelle  entrèrent,  à  litre  d'ac- 
tionnaires ou  de  rédacteurs,  MM.  Royer-Col- 
lard,  le  comte  Germain,  de  Karante,  Beugnot, 
Guixot,  villcna>e,  Rémusat,  Keralry,  Sal- 
▼andy.  Lnvson,  et  le  Courrier  fut  créé  avec 
les  débris  de*  Annales  politiques,  auxquelles 
il  succéda  immédiatement.  Le  but  du  nouveau 
journal  était,  comme  il  l'explique  lui-même 
dans  son  lrr  n\  de  combattre  les  préjugés  ré- 
volutionnaires aussi  bien  que  les  préjugés 
royalistes,  de  démasquer  les  intrigues  et  les 
arrière-pensées  des  partis,  de  porter  enlin  la 
lumière  dans  toutes  les  parties  de  l'édilice 
constitutionnel,  et,  comme  on  disait  alors, 
«l'infliger  la  publirité  aux  hommes  politiques. 
La  tentative  sans  doute  était  louable,  mais  peu 
praticable  -,  aussi,  malgré  le  mérite  incontesta- 
ble de  la  rédaction,  elle  n'aboutit  guère  qu'à 
augmenter  le  nombre  des  ennemis  que  déjà  le<* 
doctrinaires  s'étaient  faits,  et  la  société  fut 
dissoute  dès  les  premier»  mois  de  1820. 


45  —  1819 

Le  Courrier  se  fusionna  alors  avec  la 
Renommée,  et  il  eut  depuis  pour  rédacteurs 
Châtelain,  Benjamin  Constant,  Jouy,  Pagès, 
Casimir  Périer,  Gohier,  C»rmenin,*  Mignet, 
l'abbé  de  Pradt ,  Cliambolle,  l^on  Faucher, 
Frédéric  Bastiat,  Xavier  Durrieu,  etc. 

Le  (  'ourner,  qui  s'était  place  au  premier  rang 
de  la  franchise,  de  la  hardiesse  et  de  la  probité 
sévère,  fut  une  des  feuilles  qui  exercèrent  la 
plus  grande  influence  jusqu'à  la  tin  de  la  Res- 
tauration et  |>endant  les  premières  années  qui 
suivirent  1830;  mais  sa  tin  lut  assez  obscure. 
—  Voy.  t.  8,  p.  457.  590. 

Le  Défenseur  de»  colonie**  par 

Nodier,  J.  C.  Rovou,  Laigncl,  de  Se- 
nancourt  et  autres.  181ÏM820,  13  n°* 
in  12 

Au  n"  3,  prend  le  titre  de  Yohser valeur 
des  colonies  de  la  politique... 

lie  nëmoerlte  francal»,  ouvrage 
politique,  critique  cl  littéraire,  o  n°* 
in-8». 

lus  Dominicale*  par  une  société  de 
gens  de  lettres  et  d  hommes  du  monde 
(Salgucs,  Messonnier,  Maurice  Mejan  , 
Sarran  ).  «  n°»  in-8u. 

Ultra- rovaliste.  -  Aun°7,  prend  le  titre 

de 

U  Panache  blanc.  9  n°*  in-8°. 

Je  trouve  encore  une  Do  minicale,  sous  la 
direction  de  M.  de  Saint-Priest,  dans  une  liste 
de  journaux  de  1834. 

•Le  Drapeau  blanc*  par  A.  Martain- 
ville  et  plusieurs  hommes  de  lettres. 
Janvier-juin,  24  n°»,  formant  2  vol.  in- 
8°. 

Vive  le  roi,  quand  ineme! 

Après  les  lois  de  1819,  il  prend  le  grand 
format  et  devient  quotidien  sous  le  litre  sui- 
vant : 

/.e  Drapeau  blanc,  journal  de  la  poli- 
tique, de  la  littérature  et  des  théâtres. 
Rédacteur-gérant,  M.  Destains.  16  juin 
1819-1"  février  1827,  Ci  vol.in-fol. 

Cette  feuille ,  qui  se  lit  par  ses  violentes 
excentricités  une  renommée  si  bruyante,  prit 
naissance  a  la  chute  du  ministère  Decazes,  au 
moment  où  les  hommes  du  Conservai eur  se 
personnifièrent  au  pouvoir  en  la  personne  de 
M.  de  Villcle.  l'n*  scission  alors  avait  éclaté 
entre  eux.  Le  gros  du  troupeau,  cimme  c'est 
l'ordinaire,  avait  suivi  son  chef  au  pouvoir. 
L'autre  parti,  moindre,  qu'on  appela  l'incor- 
ruptible, se  releva  avec  le  Drapeau  blanc, 
qui  eut  pour  rédacteurs,  outre  Martain ville, 
Lamennais,  de  Haller,  O'  Mahony,  Saint- Vic- 
tor, Salgues,  Achille  de  JoulTrov,  Nodier,  Henri 
|  de  Donald,  etc. 


1840 
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Nous  connaissons  déjà  MartainviUe  et  son 
Journal  des  rieurs.  Il  s'était  moqué  des  Jaco- 
bins et  du  Directoire,  et  il  eût  bien  voulu  se 
moquer  du  consulat  ;  mais  il  avait  cru  prudent 
de  se  taire,  et  s'était  borné  à  faire  d'innocents 
vaudevilles.  Au  commencement  du  siècle  on 
le  \oit  animer  de  sa  folle  gaiété  la  Société  des 
l)efeuners  des  garçons  de  bonne  humeur, 
une  de  ces  sociétés  de  jeunes  auteurs  et  d'ar- 
tistes formées  dans  un  but  de  plaisir  et  de  con- 
fraternité, et  nul  autre  ne  méritait  mieux  que 
lui  ce  nom  de  garçon  de  bonne  bumeur.  C  é- 
tait,  en  un  mot ,  un  spirituel  bouffon  Les  ré- 
volutions de  1814,  sifertilesen  métamorphoses, 
en  tirent  un  personnage  politique,  et  l  on  vit 
l'auteur  du  Pied  de.  m  ou/on  devenir  sérieuse- 
ment publiciste,  le  rédacteur  du  Grivoisiona 
érigé  en  champion  de  la  religion  et  des  nvrurs. 
Après  avoir  esrarmouché  dans  la  Gazelle  et  le 
Ce merroteur,  il  livra  sa  bataille  dans  le  />r«- 
peau  blanc,  où  il  répondit  par  des  excès  in- 
croyables aux  premier  excès  de  la  presse  libé- 
rale. Il  partage  lit.  par  exemple,  les  libéraux 
en  filous  infâmes,  esclaves  ambitieux  et 
fourbes  sanguinaires. 

Je  ne  sais  quelle  fut  la  mort  du  Drapeau 
blanc;  je  crois  qu'il  toml»a  devant  l'indifTé- 
rencé  des  royalistes,  si  ce  n'est  devant  le  veto 
du  gouvernement,  qui  le  trouvait  compro 
mettant.  Deux  ans  après,  MartainviUe,  encou- 
ragé, dit-on ,  par  le  prince  de  l'olignac.  essaya 
de  relever  son  ancien  journal,  mais  d'abord 
sous  un  autre  litre,  sous  celui  de 

—  D<tmo<*rite*  journal  de  l'à-propos, 
rédigé  par  A.  MartainviUe,  responsable 
de  tous  les  articles.  16  mai-15  juillet 
1829,  in- fol. 
Mais  après  45  n°"  il  réarbora 

U  Drapeau  blanc.  Directeur  :  M.  Mar- 
tainviUe .  1 6  juillet  i 829-26  juillet  1 830, 
2  vol.  in-fol. 

La  mort  seule,  qui  le  frappa  le  31  juillet, 
fit  tomber  la  plume  des  mains  de  cet  énergi- 
que lutteur. 

»e  L'Ellébore,  ou  Préservatif  de 
l'esprit  faux  en  morale  et  en  politi- 
que. 3  n°*  in -8°. 

IV Ermite  dan»  le  monde.  2  n°* 

in-8°. 

L'Ermite  du  mont  Argua,  lanterne 
magique, morale,  polémique,  etc.  5  n°" 
in-8°. 

Le  Fanal  des  théâtres,  de  la  littérature, 
des  sciences  et  des  arts.  1819-1820, 
in-4°. 

Le  Lll>ê>nl.  dédie  à  MM.  les  membres 
indépendants  du  côté  gauche  de  la 
chambre  des  députés,  par  Cugnet  de 
Montarlot,Cauehois  Lemaire  et  Brissot- 
TUivars.  lQavril^juin,  i2bvr.  in-8». 


L'Obme  r  valeur 

9  n°*  in-8°. 


I/Olmervateur  royallftte*  ou  An- 
nales destinées  à  servir  à  l'histoire 
secrète  de  la  révolution,  depuis  son 
origine  jusqu'à  nos  jours,  par  une  So- 
ciété de  gens  de  lettres  et  de  publieistes. 
4*11°»  in-8°. 

L'Orgnne  du  peuple,  par  une  so- 
ciété de  libéraux  bretons.  3  n°*  in-8*.  L 

La  Renommée.  15  juin  1819-13  juin 
1820,  363  n0*,  2  vol.  in-fol. 

Fille  de  la  Minerve.  A  la  dissolution  de  ce 
recueil  célèbre,  ses  rédacteurs  se  divisèrent. 
Etienne,  Jav,  Évariste  Dumoulin  et  TUsot 
allèrent  au  Constitutionnel  ;  IJenjamin  Cons- 
tant, Jouy,  *ignan  et  Piigès  fondèrent  la  Re- 
nommée, qui  au  bout  d'un  an,  à  la  suite  d'une 
suspension  d'un  mois  dont  elle  avait  été  frap- 
pée par  une  décision  du  conseil  de  surveillance 
de  la  censure,  se  réunit  au  Courrier  fronçai*. 

«  Le  nom  d'un  journal  ne  fait  rien  à  f.«f- 
«  faire.  Qu'importe  qu'il  se  nomme  le  Conser- 
«  râleur,  s'il  cherche  à  tout  détruire?  Les 
«  écrivains,  comme  les  pères,  donnent  un  nom 
«  à  leurs  enfants;  c'est  la  raison,  l'esprit  et  les 

*  talents  qui  leur  donnent  un  titre...  L'amour 
«  de  la  patrie,  Pin  lépendance  de  la  nation,  le 
n  respect  dps  lois  et  le  triomphe  de  la  liberté 
«  constitutionnelle,  tels  seront,  sans  arnère- 
«  pensée,  sans  restrictions,  sans  concessions 
'<  d'aucune  espèce,  nos  principes,  notre  but  et 
«  nos  moyens.  Une  des  fonctions  de  la  Renom- 
•»  mée  est  de  payer  la  dette  que  le  public  doit 

•  aux  bonnes  et  aux  mauvaises  action*  •.  en 
«  comptables  fidèles .  nous  promettons  de  ne 
«  pas  (aire  attendre  nos  créanciers.  » 

La  Semaine  politique,  ou  Extraits 
de  tous  les  journaux.  1819-1820,  18 
n°*  in-8°. 

L'Ultra*  archives  politiques,  morales 
et  littéraires,  pour  servir  à  l'histoire 
des  temps  présents.  12  n°*  in-8«\ 

Vive  le  roi,  quand  même! 

Au  n°  7  prendre  le  titre  de 

L'Oracle  français.  7  n°*  in-8°. 

—  Le  dernier  n°  est  signé  :  A.  S.  de  Monl- 
ferrier. 

Il  parait  que  plusieurs  journaux  prêts  à 
naître  se  disputèrent  longtemps  ce  i<4i  nom 
d'Ultra;  ceux  qui  furent  contraints  de  lâcber 
prise  se  réunirent  au  prospectus  du  Concilia- 
teur pour  tonner  la  liiblmlheque  royalute. 

Il  a  été  publié  des  extraits  des  deux  pn> 
miers  n**  de  V  Ultra  sous  le  titre  de 

Le  véritable  Ami  du  pevpte.  $  «".ip^». 
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1820 

Le  C'Italeur  politique,  moral  et 
littéraire,  ou  Le  passé  miroir  du  pré- 
sent. ln-8°. 

L'Étoile,  journal  du  soir,  1er  novem- 
bre 1820-1"  juillet  1827,  in-4°et  in-fol. 

Commence  le  21  octobre;  mais  la  numéro- 
tation ne  part  que  du  i"  novembre.  —  Réuni 
à  la  Gazette  de  France.  Cette  dernière  feuille, 
après  la  Révolution  de  1848,  s'est  plusieurs  fois 
cacbée  sous  le  nom  de  son  ancienne  su'ur. 
Dès  auparavant,  en  1831.  je  trouve  dans  l'Ai- 
manacli  du  commerce  une  Étoile,  gazette  de 
France  ;  mais  je  ne  saurais  dire  quel  rapport 
il  pouvait  y  avoir  entre  cette  publication  et  la 
Gazette. 

Vf.loile,  suivant  le  Marti/rologue  de  la 
nrr&y,  était  en  possession  du  monopole  de 
l'injure  et  delà  calomnie,  et  la  censure  ne  |»er- 
mettait  ni  qu'on  la  poursuivit,  ni  même  qu'on 
lui  répondit.  Elle  aurait  eu  encore  un  aulre  pri- 
vilège, celui  de  partir  parla  poste  le  jour  même 
de  sa  publication,  ce  qui  était  refusé  aux  autres 
journaux,  réduits  à  se  débattre  avec  les  mes- 
sageries et  la  poste. 

Le  Flambeau.  Bruxelles,  in-4°. 

L'Intrépide,  par  Mffle  de  Genlis.  9  nM 
in-8<\ 

Journal  commercial,  industriel, 
agricole  et  maritime.  Juin  1820-aoùt 
1830,  48  vol.  in-fol. 

J'emprunte  l'indication  de  cette  feuille, 
dont  le  titre  ressembla  plutôt  à  un  sous  titre, 
au  catalogue  d'une  vente  Rodet,  où  ces 48  vol. 
ont  été  vendus  116  fr. 

Le  Moniteur  royaume.  8  n°'  in-4°. 

L'Obwenateur,  par  de  Royou,  l'un 
des  auteurs  de  Y  4ml  du  Hoi,  le  che- 
valier Dupuydes  lslets,  Achille  de  Jonf- 
froy,  de  Senancourt,  Royou  fils.  etc. 
In-8°. 

Organe  du  commerce  et  des  ma- 
nufactures, par  une  société  de  négo- 
ciants et  d'hommes  de  lettres.  M  nM 
in-8°. 

Le  Régulateur,  journal  politique  et 
littéraire,  par  Sarran.  1820-1 821, in-fol. 

Commencé  le  1"  nov.  1820,  il  hit  forcé 
de  suspendre  sa  publication  le  15  janvier  sui- 
vant, faute  de  cautionnement,  quoiqu'il  fût, 
selon  l'expression  de  son  auteur,  «  un  don  du 
roi ,  une  récompense  accordée  au  zèle,  à  la 
fidélité,  au  courage  >• —  Repris  le  16  déc.  1822. 
sous  le  double  titre  . 

L'Oriflamme.  Le  Mêguiateur,  journal  po- 
litique et  littéraire.  1822-1824,  in-fol. 


Tablette*  uni  vénielle*.  Réper- 
toire des  événements,  des  nouvelles, 
et  de  tout  ce  qui  concerne  l'histoire, 
les  sciences,  la  littérature  et  les  arts, 
avec  une  bibliographie  générale,  par 
une  société  d'hommes  de  lettres  ;  di- 
rigé et  publié  par  J.-B.  f.ouriet.  1820- 
1824,  31  tomes  en  11  vol.  in-8°. 

A  partir  de  janvier  1823.  la  direction 
passe  aux  mains  de  M.  Coste,  qui,  de  simples 
annales  qu'étaient  les  Tablettes,  en  fait  un 
journal  des  plus  vifs,  autour  duquel  il  grouj* 
les  forces  vives  de  la  presse ,  les  jeunes  écri- 
vains, Irès- nombreux,  de  cette  époque,  dissé- 
minés dans  tous  les  journaux.  Jusqu'au  21 
janv.  1824,  les  rédacteurs  sont  MM  Coqucrel, 
Cauchois- Lemaire,  Dubois,  Mahul,  Tbiers, 
Rémusat,  Mignet,  Alph.  Rabbe,  Félix  Bodin. 
Sylv.  Dumon,  etc.  Amorties  par  le  ministère 
à  la  fin  de  janvier  1824,  elles  furent  rédigées 
depuis  par  MM.  Adair.  Regunult-Warin  et  Jules 
Maréchal.  —  Voy.  t.  8,  p.  497  et  381. 

1821 

L'Album,  journal  des  arts,  de  la  lit- 
térature, des  mœurs  et  des  théâtres, 
par  Grille  et  Magalon.  ln-8°. 

Commencé  le  19  juillet  1821:  interrompu 
le  25  mars  1823,  au  136"  n°  :  repris  le  2>  no- 
vembre 1828  sous  le  tilred\4  nefen  Album  ;  finit 
le  5  mars  1829. 

Cette  petite  feuille,  très-spirituelle,  mais 
très-agressive,  subit  p  usieurs  procès,  dont  deux 
surtout  curent  un  grain!  retentissement  et 
appelèrent  vivement  l'attention  publique  sur 
deux  de  ses  rédacteurs,  Magalon  et  Fontan.  — 
Voy  t.  8.  p.  372. 

'Le  fondateur  de  Y  Album,  François  Grille, 
oui  mériterait  d'être  mieux  connu  qu'il  ne 
lest,  était  un  ancien  directeur  des  beaux- 
arts,  destitué  par  la  Restauration.  Kxccllent 
homme,  excellent  écrivain,  tvpe  extraordinaire 
d'originalité  littéraire,  dit  le  bibliophile  Jacob, 
Grille  a  composé  une  foule  d'ouvrages  de  dif- 
férents genres,  mais  il  ne  parvint  à  se  faire 
un  public  d'élite  qu'en  publiant,  peu  de  mois 
avant  sa  mort,  une  dizaine  de  charmants  vo- 
lumes que  Voltaire  eût  signés  de  bon  cu-ur. 

Le  Caducée.  ln-8°. 

Petit  journal  dans  le  genre  du  Miroir 
(voy.  ci-dessous)  et  dénoncé  en  même  temps 
que  lui  a  la  tribune  de  la  chambre  des  pairs, 
par  le  motif  «  qu'il  était  impossible  de  mé- 
connaître dans  ces  journaux  un  but  |«oli tique, 
trop  clairement  indiqué  par  le  soin  constant 
des  rédacteurs  à  favoriser  de  coupables  opi- 
nions, à  rap|>eler  de  fâcheux  souvenirs,  à  lié- 
trir  le  courage  et  la  vertu  partout  ailleurs  que 
dans  certains  rangs     —  Voy.  t.  8,  p.  356. 

Le  Conteur,  recueil  d'anecdotes,.., 
par  Hubert.  182H824,  in-8°, 
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lie  Diable*  journal  des  arts,  des 
sciences,  de  la  littérature  et  des  spec- 
tacles, par  une  société  de  savants  et 
de  gens  de  lettres.  ln-8°. 

La  Foudre*  journal  des  nouvelles  his- 
toriques.de  la  littérature,  desspectacles 
et  des  arts.  10  mai  1821-30  nov.  1823, 
10  vol.  in-8°,  fig. 

Le  laurier  *>ul  préserve  de  ta  f  .udre. 

Par  Alnh.  de  Beauchamp  et  autres.  —  Le 
sous-titre  disparait  à  partir  du  tome  VU;  à 
partir  du  tome  VIII,  il  devient  .journal  poli- 
tique el  littéraire. 

«  Notre  but  est  de  foudroyer  la  politique,  et 
•<  de  guérir  la  jeunesse  française  de  cette  dé- 

•<  plorable  manie        Nous  combattrons  à  ou- 

••  trance  toutes  les  doctrines  anti-sociales  qui 
«  tendent,  suivant  les  expressions  d'une  Ik>u- 
"  die  auguste,  à  ramener  le  despotisme  en 
«  passant  par  l'anarchie.  » 

Ce  journal,  disait  un  député  à  la  tribune, 
payait  un  ample  tribut  au  malin  :  ses  gaietés 
étaient  imprimées  et  lithographiées  :  les  80 
députés  libéraux  étaient  appelés  les  80  forçats 
libérés,  et  leurs  têtes,  dessinées  avec  soin, 
étaient  placées  sur  le  corps  d'animaux.  Dans 
cette  Ménagerie  libérale,  Étienne  était  repré- 
senté en  lièvre,  Jouy  cri  papillon,  de  Pradt  en 
cardinal,  La  Fayette  en  cheval,  Labbey  de  Potn- 
pières  en  bécasse,  Mercier  en  pigeon,  Lameth 
en  serpent,  Talleyrand  en  renard  faisant  les 
veux  doux  à  un  corbeau  qui  tient  dans  son 
bec  un  portefeuille,  etc. 

Vendu,  1863,  Soret.ît  fr. 

I*a  France  chrétienne,  journal 
religieux,  politique  et  littéraire  ln-8", 
et  in-4°  à  partir  de  1827. 

Irr  série,  3  janv.  1821  -mars  1826.  à  pério 
dicité  irrégulière;  2e  série,  8  avril  1826-29 
févr.  1K28,  hebdomadaire.  Ensuite  quotidien 
sous  le  titre  de 

La  France  constitutionnelle,  journal  po- 
litique tt  littéraire.  1er  mars  7  mai 
1828,  in-fol. 

La  vie  de  cette  feuille  parait  avoir  été  fort 
agitée,  et  elle  eut  beaucoup  à  se  plaindre  de 
la  •<  conduite  ignoble  de  la  censure.  Victime  de 
l'ancienne  administration ,  elle  avait  dû  périr 
un  inst  int  sou»  son  arbitraire.  La  censure 
avait  poussé  envers  elle  l'iniquité  jusqu'à  lui 
refuser  son  odieux  ministère.  Ressuscitée  avec 
la  liberté  de  la  presse,  on  lui  contestait  encore 
la  faculté  de  paraître  six  fois  par  semaine;  les 
gens  du  parquet  invoquaient  contre  elle  les 
termes  de  son  privilège,  et,  avec  quelques 
arguties  sur  le  mol  non  quotidien,  on  lui  sus- 
citait de  nouvelles  chicanes,  dont  elle  finit  ce- 
pendant par  triompher.  Elle  promettait  de  con- 
tinuer d'écrire  avec  la  même  franchise  et  la 
même  indé|iendance ,  sans  parti  >.  Elle  portait 
en  tête  un  coq  fièrement  campé  sur  un  clai- 
ron, avec  cette  devise  •  Aide-toi ,  le  ciel  Cah 


dera,  qui  à  la  Y  série  est  remplacée  par  celle- 
ci  :  Tu  quid  ego  et  populus  meewn  aesideret, 
audi. 

Voici  comment  la  censure  avait  été  jusqu'à 
refuser  à  cetle  feuille  son  «  odieux  ministère  ». 
Dans  les  premiers  temps  de  la  censure,  en 
1820,  il  arrivait  assez  souvent  que  les  jour- 
naux laissaient  en  blanc  la  place  occupée  par 
les  articles  supprimés,  quelquefois  même 
ils  les  remplaçaient  par  une  paire  de  ciseanx. 
La  censure  toléra  d'abord  cette  petite  ven- 
geance ;  mais  elle  finit  par  s'en  trouver  olfeo- 
sée,  et  un  jour  vint  qu'elle  refusa  son  visa 
aux  feuilles  qui  laissaient  des  blancs,  ces 
blancs  —  qu'on  n'avait  iiourtaut  pas  toujours 
le  temps  de  remplir  —  élant  comme  une  pro- 
testation contre  les  suppressions ,  qu'elles  ré- 
vélaient. 

Pagès  de  l'Allège,  rédacteur  de  la  France 
chrétienne,  adressa  à  ce  sujet  de  vives  rérla 
mations  à  M.  Lourdoueix;  il  exposait  que 
«  M.  Deliége  avait  déclaré  au  directeur  du 
journal  qu'on  ne  voulait  pas  de  blancs  ;  que 
les  autres  journaux  se  conformaient  à  cette 
interdiction;  que  la  France  chrétienne  de- 
vait s'y  conformer  également ,  sans  quoi  elle 
ne  serait  ni  approuvée  ni  rejetee;  que  depuis 
lors,  en  effet,  les  épreuves,  envoyées  chaque 
jour  à  la  censure  à  deux  heures  après  midi,  n  é- 
taient  renvoyées  qu'à  minuit,  san*  approba- 
tion ni  improbation  ;  qu'il  importait  à  la  di- 
gnité de  l'opposition  et  aux  libertés  publique* 

Su'une  feuille  protestât  contre  ces  violences 
légales,  qu'elle  parût  telle  qu'elle  avait  été 
mutilée,  et  que  chaque  lecteur  pût  se  dire  : 
■  La  censure  a  passé  par  là.  »  Cetle  requête, 
on  le  pense  bien,  demeura  sans  effet.  La 
France  chrétienne,  alors,  essaya  de  vain- 
cre judiciairement  la  résistance  des  censeurs; 
mais  ce  fut  en  vain,  et  elle  fut  suspendue  sans 
autre  jugement  que  celui  du  bureau  de  cen- 
sure. Le  Constitutionnel  ayant  voulu  discuter 
cetle  question  au  point  de  vue  légal .  l'article 
fut  biné. 

Mélange*  de  religion,  de  morale  et  de 
critique.  In- 8°. 

lie  Miroir  des  spectacles,  des  lettres, 
des  mœurs  et  des  arts,  par  MM.  Jouy, 
Arnault, Emmanuel Dupaly,  Cauchois- 
Lemaire,  etc.  lo  février  1821-24  juin 
1823,  880  n04  in-4°. 

Une  des  feuilles  les  plus  spirituelles  et  les  plu* 
populairesde  la  Restauration.  Reprise  le  16  juil- 
let 1823  sous  le  litre  de 

—  l*a  Pandore*  journal  des  specta- 
cles...., pour  faire  suite  au  Miroir.  16 
juillet  1823  1 4  août  1828,  1910  n°*. 

Entre  le  Miroir  et  la  Pandore,  les  au- 
teurs publièrent  quelques  n"  d'une  feuille  in- 
titulée le  Sphinx,  qui  ne  différait  des  deux 
autres  que  par  le  titre.  A  l'exemplaire  du  Sé- 
nat, incomplet  malheureusement  des  137  pre- 
|  miersn-du  Miroir,  sont  joints  3  n~du  bphim 
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—  La  Pandore  disparut  faute  d'avoir  pu  réa- 
liser dans  un  délai  déterminé  le  cautionnement 
auquel  l'assujettissait  la  loi  du  18  juillet  187.8. 
La  suite  des  souscriptions  devait  être  servie 
par  la  France  constitutionnelle,  journal  lit- 
téraire et  |iolitique,  «  qui  allait  reparaître  » . 

Un  autre  Miroir  figure  dans  rAmanach  du 
commerce  parmi  les  journaux  de  1828.  Je 
trouve  également  une  Pandore,  revue  des 
mœurs,  de  la  littérature  et  des  arts,  dans  une 
liste  des  journaux  existant  en  I8i5 

Le  Miroir,  dénoncé  à  la  tribune  des  deux 
Chambres,  fut  l'objet  d'un  procès  qui  offre 
une  physionomie  particulière  au  milieu  du 
grand  nombre  des  procès  de  presse  qui  mar- 
quèrent cette  époque.  Il  était  poursuivi ,  non 
itour  un  di  lit ,  mais  pour  contravention  aux 
lois  de  la  censure.  Les  rédacteurs  avaient  pensé 
qu'à  raison  de  leur  titre  même  ils  étaient 
exempts  de  la  censure,  à  laquelle  les  lois 
d'exception  n'assujettissaient  que  les  écrits  pé- 
riodiques consacre*,  en  toutou  en  partie,  à 
la  politique;  mais  le  ministère  public  soute- 
nait qu'ils  n'en  tombaient  pas  moins  sous  le 
coup  de  ces  lob  ,  parce  que,  si  leur  journal 
n'était  pas  entièrement  m  ouvertement  consa- 
cre a  la  politique,  ils  se  servaient  habituelle- 
ment d'allusions,  d'apologues  et  de  tournures 
sous  lesquels  ils  parvenaient  à  communiquer 
à  leurs  lecteurs  des  nouvelles  ou  des  idées  po- 
litiques ;  et,  pour  mieux  caractériser  leur  genre 
de  malice,  il  leur  reprochait  le  fréquent  em- 
ploi qu'ils  faisaient  du  .sarcasme  politique. 

Toute  la  cause  consistait  en  interprétations 
à  l'aide  desquelles  l'accusation  s'efforçait  de 
transformer  en  articles  politiques  des  rédac- 
tions que  les  prévenus  soutenaient  n'avoir 
pas  ce  caractère.  Klle  s'appuyait  sur  seize  ar- 
ticles, dont  il  fut  donné  lecture  a  l'audience, 
a  la  grande  joie  de  l'auditoire;  c'étaient  no- 
tamment :  une  romance  piémontaise;  une 
anotdote  sur  les  parapluies  uniformes,  un  ar- 
ticles sur  les  divers  sens  de  ces  mots  :  faire 
des  brioches:  un  vocabulaire  à  l'usage  des 
gens  du  monde  ;  un  bon  mot  sur  un  orateur 
qui  aurait  pu  avoir  des  succès  s'il  eût  été  curé  ; 
un  article  sur  les  fêtes  publiques  et  sur  25,000 
petits  pâtés  donnes  à  25,000  indigents  qui  n'a- 
vaient pas  de  pain,  etc. 

Le  ministère  public,  après  un  exorde  sur  les 
abus  de  la  presse ,  établissait  que  le  Miroir, 
par  la  nature  de  sa  rédaction,  devait  être  sou- 
mis a  la  censure;  puis  il  posait  en  principe 
que.  pour  savoir  si  un  écrit  était  politique,  il 
fallait  non-seulement  s'arrêter  aux  expressions 
et  au  sens  naturel  qu'elles  présentent ,  mais 
chercher  si  elles  n'ont  |*s  un  sens  allégorique, 
entrer  dans  l'intention  et  dans  la  pensée  de 
l'auteur,  et  faire  surtout  attention  au  sens  dans 
lequel  les  mots  peuvent  être  interprétés  |>ar 
les  lecteurs;  et  il  démontrait  que  les  articles 
incriminés  étaient,  sous  le  vode  transparent 
d'une  allégorie  facile  à  saisir,  de  vraies  satires 
politiques. 

M  Dupin,  défenseur  des  accusés,  contestant 
la  définition  trop  étendue  que  le  ministère  pu- 
blic venait  de  donner  du  mot  politique,  faisait 
observer  que  les  articles  incriminés  ne  ren- 


fermaient que  des  allusions,  des  allégories. 
Or,  dit-il,  la  loi  ne  défend  pas  de  faire  des  al- 
lusions, des  allégories  ;  elle  défend  la  politique, 
la  politique  directe,  ouverte,  réellement  digne 
de  ce  nom,  et  nullement  une  politique  d'inter- 
prétation et  de  commentaire,  une  politique 
♦le  gloses,  où  la  pensée  de  l'accusé  est  perver- 
tie par  le  sens  qu'il  plait  à  l'accusateur  d'y  at- 
tacher. «  La  loitHMll  les  fails.  les  écrits,  les 
discours  ;  elle  n'autorise  pas  l'indignation  des 
sentiments  et  de  la  pensée.  Le  mot  de  sar~ 
casme politique,  dont  on  se  sert  pour  qualifier 
les  articles  du  Miroir,  prouve  rembarras  où 
l'on  est  pour  les  incriminer.  Ce  mol.  en  effet, 
prouve  seulement  le  déplaisir  que  ces  articles 
causent  à  quelques  hommes  :  c'est  te  nom  de 
la  blessure  qu'ils  ont  reçue  ;  mais  ce  n'est  pas 
un  délit  que  la  loi  punisse.  • 

Discutant  ensuite  chacun  des  articles,  M.  Du- 
pin montrait  qu'on  était  obligé  de  les  re- 
faire pour  leur  donner  le  sens  qu'on  leur  prê- 
tait; que  le  mal  n'était  pas  dans  ce  que  di- 
saient les  auteurs,  mais  dans  le  sens  que  le 
commentaire  s'efforçait  de  leur  attribuer. 
•>  Rien ,  dit-il ,  ne  pourrait  résister  à  ce  genre 
d'argumentation.  En  matière  criminelle,  tout 
doit  être  clair,  précis,  et  il  ne  faut  pas  que, 
dans  les  délits  de  la  presse ,  les  réquisitoires 
ressemblent  au  Chef-d'anivre  d'un  inconnu, 
où,  à  propos  de  la  plus  mince  chanson,  on  fait 
arriver  les  applications  les  plus  doctes  et  les 
plus  étrangères  au  sujet.  » 

La  cause  fut  des  plu*  gaies .  et  les  prévenus 
furent  acquittés  cum  plausu  en  première  ins- 
tance et  en  ap|iel. 

J'ai  quelque  peu  insisté  sur  ce  procès,  parce 
qu'il  a  presque  toujours  existé  depuis  lors,  et 
qu'il  existe  encore,  des  journaux  dans  le  genre 
et  dans  les  intentions  du  Miroir,  sorte  de  jour- 
naux marrons,  comme  les  apjM-lait  M.  de 
Puymaurin,  et  qu'il  a  été  plus  d'une  lois  ques- 
tion de  leur  retirer  une  immunit»'  dont  se 
plaignaient  et  les  victimes  de  leurs  sarcasmes 
et  des  rivaux  timbrés  el  cautionnés,  comme 
elle  le  lut  momentanément  à  la  suite  de  cette 
affaire. 

Km  effet ,  lors  de  la  discussion  de  la  loi  du 
26  juillet  1821  qui  prorogeait  la  loi  de  censure. 
M.  de  Honald  proposa  une  diposilion  addition- 
nelle qui  appliquait  la  censure  indistinctement 
à  tous  les  journaux  et  écrits  périodiques,  c'est- 
à-dire  aux  journaux  littéraires  aussi  bien  qu'aux 
journaux  politiques,  qu'ds  parussent  a  jour  fixe 
ou  irrégulièrement  et  par  livraisons,  el  quels 
que  fusœnt  leur  titre  et  leur  objet.  «  Il  est 
notoire,  disait-il,  que  des  journaux  dont  le  titre 
très- innocent  semblerait  devoir  leur  ouvrir 
l'enlrée  des  boudoirs  plutôt  que  celle  des  cabi- 
nets de  lecture,  glissent  dans  leurs  colonnes, 
sous  divers  déguisements ,  des  articles  de  mo- 
rale ou  de  politique ,  des  articles  souvent  f  rès- 
répréhensibles.  Je  ne  les  cite  que  parce  que , 
quand  ils  ont  attire  l'att  ntion  de  la  justice  et 
les  poursuites  du  ministère  public,  ils  n'ont 
<  chappe  a  la  rigueur  des  lois  qu'à  la  faveur  de 
leur  titre,  et  ponr  n'avoir  pas  été,  à  ce  qu'on 
croit,  compris  dans  les  attributions  de  la  cen- 
sure. 
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Cette  funeste  disposition  Tut  vivement  roui 
battue,  notamment  par  Manuel,  comme  devant 
mettre  la  littérature  même  sous  rinlluetice  du 
ministère,  Elle  ne  le  fut  pas  moins  vivement  a 
la  chambre  des  pairs  par  ie  comte  «te  Ségur, 

3ui  la  représenta  comme  portant  atteinte  au 
roit  de  propriété,  au  succès  de  cent  trois  en- 
treprises scientifiques  et  littéraires  qui  hono- 
raient la  France,  et  par  Chateaubriand ,  qui 
Tannée  précédente  s'était  déjà  élevé  contre  la 
censure.  «  Lorsqu'on  a  improvisé  ret  amen- 
dement, qui  n'est  rien  moins  qu'une  loi  nou- 
velle introduite  dans  une  loi,  s  écria  le  noble 
pair,  a-t-on  bien  vu  tout  ce  qu'il  renlenuait? 
Il  embrasse  par  ses  conséquences  le  système 
entier  des  lettres,  des  scie.ices  et  des  ârls.  Il 
faudra  que  le  gouvernement  mulliplie  les  cen- 
seurs à  l'infini;  il  faudra  que  ces  censeurs 
soient  compétents  dans  la  cause  qu'ils  auront  a 
juger.  Je  supprime  les  réflexions  qui  se  pré- 
sentent en  foule  à  mon  esprit,  dans  la  crainte 
d'être  trop  sévère;  je  me  contenterai  de  dire 
que  nous  devons  éviter  de  tomber  par  la  cen- 
sure dans  les  fautes  qui  sont  devenues  un 
objet  de  triomphe  pour  les  ennemis  de  la  re- 
ligion, s'il  doit  naître  encore  des  Copernics  et 
des  Galilées,  ne  permettons  pas  qu'un  cen- 
seur puisse  d'un  trait  de  plume  replonger 
dans  1  oubli  un  secret  que  le  génie  de  l'homme 
aurait  dérobé  a  l'omniscience  de  Dieu.  On  nous 
fait  entendre  qu'on  se  montrera  facile ,  qu'on 
ne  fera  pas  peser  la  censure  sur  les  journauv 
véritablement  consacrés  aux  arts  et  aux  mé- 
tiers. On  usera  donc  de  l'arbitraire  dans  l'ar- 
bitraire, et,  selon  le  caprice  des  subalternes  de 
l'autorité,  qui  protégeront  ou  ne  protégeront 
pas  uu  journal,  ce  journal  sera  censuré  ou  non 
censuré...  » 

Nous  aurions  voulu  pouvoir  reproduire  tout 
entière  celte  éloquente  protestation,  à  la- 
(ruelle  le  baron  Mounier  opposa  la  nécessité 
de  soumettre  à  une  surveillance  spéciale  des 
journauv  littéraires  par  leur  titre,  politiques 
par  leur  objet  (et  ici  l'orateur  désignait 
nominativement  le  Miroir  et  le  Caducée), 
«  dans  lesquels  il  est  impossible  de  méconnaître 
un  but  politique  trop  clairement  indiqué  par 
le  soin  constant  de»  rédacteurs  a  favoriser  de 
coupables  opinions ,  à  rappeler  de  fâcheux  sou- 
venirs, à  flétrir  le  courage  et  la  vertu  partout 
ailleurs  que  dans  certains  rangs. ...  C'est  à  ce 
danger  que  pourvoira  la  disposition  nouvelle  : 
elle  donnera  au  gouvernement,  à  la  société,  les 
moyens  d'atteindre  un  ennemi  qui  se  dérobait 

à  leur  poursuite       On  a  parlé  des  nécessites 

du  temps  ;  c'en  est  une  aussi  que  d'armer  le 
gouvernement  d'une  forte  de  résistance  égale 
aux  attaques  dont  il  est  l'objet.  >• 

L 'amendement  de  Bonald  fut  adopté  par  les 
pairs,  comme  il  l'avait  été  par  les  députés ,  et 
devint  l'article  2  de  la  loi. 


1822 


Annales  des  finances*  et  de  leurs 
rapports  avec  le  commerce,  l'industrie, 
les  établissements  de  prévovance,  etc. 
1822-1827,  5  vol.  in-8°.  * 

Au  1. 2  :  Annales  des  sciences  économi- 
ques ou  des  Finances. 

L'Apollon,  journal  historique  et  lit- 
téraire. 10  août  1822-2.Ï  mai  1823,  4 
vol.  in-8  \ 

Le  Corwalre»  journal  des  spectacle», 
de  la  littérature,  des  arts,  mœurs  et 
modes,  par  MM.  X.,  Y.,  Z.,  etc.  6  février 
1K22-30  sept.  1852,  in-8°  et  in -4'. 

Le  7  sept.  1844.  au  n°  9820,  absorbe  une 
feuille  du  même  genre,  le  Satan,  qui  en  était 
à  sa  5'  aunée,  et  prend  le  litre  de  Corsatrr- 
Salan;  redevient  simplement  te  Corsaire  le 
12  mars  1847. 

Cette  feuille,  qui  a  eu  sa  petite  célébrité,  s 
subi  de  nombreuses  interruptions  et  transfor- 
mations. Un  grand  nombre  de  littérateurs  au- 
jourd'hui renommés  ont  contribué  à  son  succès, 
Alph.Karr,  LéonGozJan,  Méry,  Louis Revbaod. 
Paul  de  Musset ,  Arnould  Fremv,  Joie»  San- 
deau,  etc..  etc.,  etc.  Elle  était  devenue,  dan* 
les  derniers  temps  de  la  monarchie,  sous  le 
nom  de  (  orsuire-.satan,  et  sous  la  direction 
d'un  vieux  journaliste,  Lepoitevin  Saint -Aime, 
une  sorte  de  collège  d'adultes  où  une  foule  de 
débutants  littéraires  s'exerçaient  a  toutes  les 
malices  de  la  plume.  On  a  encore  dans  ces  der- 
nières années,  mais  sans  succès,  essayé  de  la 
ressusciter,  ou  du  moins  son  titre. 

Le  Diable  roue,  ou  le  petit  Courrier 
de  Lucifer,  par  Victor  Ducange.  (9  n°* 
in- 8°. 

1/É<*lalreur.  ln-8°. 

L'Impartial,  ln-i°. 

Mœurs,  théâtres,  littérature,  etc. 

Lune»  parlMiennes*  ouvrage  dont 
il  parait  une  livraison  a  chaque  phase 
de  la  lune.  Octobre  1822-18  avril  1823, 
24  n°%  2  vol.  in-8°,  avec  gravures  et 
planches  de  musique 

Manuel   du    publlcl»ie    et  de 

l'homme  d'Etat,  contenant  les  chartes 
et  lois  fondamentales,  les  traites,  con- 
ventions et  notes  diplomatiques  , 

avec  tables  chronologique  et  alpha- 
bétique des  matières,  ln-8-. 

A  paru  ensuite  sous  le  titre  de  :  Annales 
politiques  et  diplomatiques,  ou  Mantel.... 
Par  M.  Isambert,  avocat  au  Conseil  d'Etal  et 
à  la  Cour  de  cassation. 

Le  Motollltéralre  el  bUtorlqu*. 

ou  l'Esprit  des  journaux.  1822-1825, 
7  vol.  iu-8». 
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Réveil,  journal  des  sciences,  de 
la  littérature,  des  mœurs,  théâtres  et 
beaux-arts.  Ier  août  1822-30  mars  1823, 
242  n°*  petit  in-fol. 

Tablette*  du  clergé  et  des  amis 
de  la  religion.  Janvier  1822-dccembre 
1828,  14  vol.  in-8°. 

Réuni  en  janvier  1829  au  Journal  ecclé- 
siastvpte,  ou  Défenseur  de  la  religion  et  de 
ses  ministres»,  qui  se  publiait  à  Toulouse  ;  pa- 
rut dès  lors  deux  foi»  |>ar  mois,  allernative- 
aous  l'un  et  l'autre  titre. 


1825 

Boiiftftole  universelle  du  com- 
merce, des  sciences  et  arts  acces- 
soires, par  Louis  Clerc  fils.  ln-8". 

Le  Constitutionnel  de»  dames. 

journal  des  ;  théâtres ,  de  la  littéra- 
ture et  des  modes.  ln-4°. 

Le  Diable  boiteux,  feuilleton  lit- 
téraire, journaux  des  spectacles,  des 
mœurs,  des  arts  et  des  modes.  1 4  juillet 
1823-31  juillet  1825,  4  vol.  gr.  in-4». 
Devient,  le  l"  août, 

Le  Frondeur  impat  tial,  journal  de  litté- 
rature.... Puis  :  le  rrotuteur,  journal 
impartial  de  littérature...  1er  août  1823- 
18  juillet  1826,  2  vol.  in-fol. 

Dans  le  genre  du  Miroir,  et  autres  petites 
feuilles  foncièrement  politiques  sous  des  ap- 
parences littéraires.  Celle  ci,  qui  fut  tuée  ju- 
ridiquement, eut  pour  rédacteurs  le  vaudevil- 
bste  viortau,  Eugène  de  Nonglave,  Ader,  Pros- 
per  Chalas,  de  Mont  roi,  etc. 

Le  petit  Don-Quichotte  littéraire 
de  Paris,  de  la  province  et  de  l'étran- 
ger. Sciences  et  arts,  économie  domes- 
tique ,  littérature,  mœurs,  théâtres, 
par  une  société  de  gens  de  lettres. 
12  décembre,  n°*  1-15,  in-4". 


La  Lorgnette,  journal  des  théâtres,  de 
la  littérature,  des  arts,  des  mœurs, 
des  modes  et  de  la  librairie.  23  janvier 
1824-22  mars  1828,  n°*  16-763,  in-.V\ 

IUoo»  de  tout  -  De  l'impartialité...  si 
c'esl  possible. 

Ir  Mentor  dramatique  et  littéraire, 
par  Arm.  Séville,  ancien  rédacteur 
en  chef  du  Corsaire.  N°  764-1682..., 
27  mars  1826-13  août  1828... ,  in-4\ 

Le  sous-titre  avarié. 


L'Éclair  et  la  Foudre,  journal  po- 
litique. 141  nus  in-fol.  D. 

Paraissant  alternativement  sous  chacun 
des  deux  titres.  Ces  141  n  'se  retrouvent  cbex 
.M.  La  Bedoyère  sous  le  litre  de  Vtvtair,  jour- 
nal de  littérature,  des  tueurs,  des  théâtres 
et  des  beaux-arts. 

I/Iiidiweret,  journal  des  nouveautés, 
des  modes,  des  arts,  de  la  littérature 
et  des  théâtres.  51  n*  in-8°. 

Journal  de  la  Hoclét*  de  la 
morale  chrétienne.  1822-1846, 
in-8<\ 

lr"  série,  1*22-1830.  14  vol.  —  2',  1832- 
1843,  24  tomes.  —  3e,  1844  février  1846,  25 
livr.  (Villenave).  —  J'ai  rencontré  quelque 
part  «les. 1  rchives  philanthropiques,  1 830- 1 83 1 , 
3  vol.  in-8",  «  formant  les  tomes  13,  14  et  là 
du  Journal  de  la  Sticiélé  de  la  morale  chré- 
tienne. » 


itlonal.  De  V imprimerie 
nationale ,  juin,  3^"  in-fol. 

De  la  plus  grande  rareté.  —  Catal.  Cas  

1843.  J'ai  vu  attribuer  celte  publication,  qui 
sortait  d'une  imprimerie  clandestine,  à  Armand 
Cari  el. On  dit  qu'elle  valut  à  un  médecin,  qu  on 
n«  nomme  pas .  une  condamnation  —  par  dé- 
faut —  a  quatre  années  de  prison  et  10,000  fr. 


Le  National 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  un  ju- 
gement du  tribunal  correctionnel  de  la  Seine, 
qui  a  frappé  ses  n  *  des  rr,  2,  3  el  5  juillet 
1823,  i»our  oflenses  envers  la  personne  du  roi. 
Probablement  le  même  que  le  précédent. 

La  Plume  de  fer»  ou  le  Grondeur 
du  dix-neuvième  siècle,  feuille  heb- 
domadaire consacrée  à  la  critique 
exclusive  des  mœurs,  des  spectacles, 
des  lettres,  des  sciences,  etc.,  par  A.  de 
Montizon.  ln-8". 

lie  Propagateur*  recueil  sténogra- 
phique  d'éloquence,  de  littérature  et 
d'histoire,  contenant  :  1°  les  sermons 
et  les  discours  prononcés  par  nos  meil- 
leurs orateurs  modernes,  dans  les 
églises  et  les  assemblées,  dans  le  bar- 
reau et  les  cours  publics;  ....  4°  les 
événements  remarquables.  In-8". 

La  même  année  vit  éclore  un  Propaga- 
teur d'anecdotes,  in  8°. 

Revue  commerciale»  journal  du 
commerce,  de  l'industrie,  des  finances 
et  des  arts.  1823-1824,  in-8°. 
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Annonce»  religieuse».  ln-8°.  D. 

Contenant  «  tous  les  événements  a  la  cour 
de  Rome  (Rome  spirituelle,  s'enter»!/,  mais  pas 
un  mol  comme  puissance  temporelle...  -  Chez. 
M.  Thiers,  rue  des  Fossés- Montmartre,  10.  — 
Je  Irouve  encore  a  la  Bibliothèque  impériale 
des 

—   Annonces  eecléftlaittlqueti. 

1835-1836,  2«  n°*  in-4u. 

LMrgu».  journal  des  mœurs,  de  l'in- 
dustrie, de  la  littérature  et  des  arts. 
26  livr.  in-8°.  D. 

Le  Cicérone  française!  anglais, 

journal  de  nouvelles,  de  littérature, 
de  théâtre,  de  commerce... 

Le  CorrcMponclant*  ou  le  petit  Mer- 
cure du  19**  siècle,  journal  des  théâ- 
tres, de  la  littérature,  des  mœurs  et 
des  arts.  1824-1825,  in- 12.  D. 

Le  Franc-Parleur. 

Le  Globe,  journal  philosophique  et  lit- 
téraire. 15  sept.  1824-1831,  7  vol.  in-4° 
et  2  in-lol. 

Principal  organe  de  la  Doctrine,  et  véri- 
table pépinière  d'hommes  d'État,  cette  feuille 
jeta  pendant  les  dernières  années  de  la  Restau  - 
ration  un  1res  vit' éclat.  Fondée  par  Pierre  Le- 
roux et  M.  Du!  ois,  elle  compta  |>armi  ses  ré- 
dacteurs MM.  Jouffroy,  Damiron,  Vitet,  Du- 
rhatel,  Rémusat,  Duvcrgier  de  Hauranne,  Ma- 
guin,  Ampère,  etc.  Flic  lut  d'abord  pure- 
ment littéraire  et  philo>ophique ,  et,  dans  la 
guerre  des  classiques  et  des  romantiques ,  elle 
combattit  avec  beaucoup  de  chaleur  itour  les 
principes  de  la  nouvelle  érole.  \  la  chute  «lu 
ministère  Villèle,  le  Glohe  se  lit  politique,  et 
au  commencement  de  1830  il  adopta  le  format 
in-lol.,  avec  le  sous-titre  de  journal  poUti- 
que,  philosophique  et  littéraire,  que  |>ortenl 
également  les  deux  derniers  vol.  in-4°.  Aban- 
donné par  ses  rédacteurs  après  la  victoire ,  en 
1 8.(0 ,  d  fut  acheté  par  les  Saint  Simoniens. 
(Voy.  ci-dessus,  1817,  Y  Industrie).  —  Voy. 
t.  8,  p.  495. 

Mémorial  catholique,  par  l'abbe 
Gerbet,  de  Salinis,  de  Lamennais, 
O'Mahonv  et  autres.  15  janvier  1821- 
1830,  12  tomes  en  6  vol  in  8°. 

«  Les  journaux  sont  aujourd'hui  l'exprès- 
«  sion  lidèle  de  la  société.  Depuis  que  ces  in- 
•  terpièles  bénévoles  se  sont  chargés  de  ré- 
<•  vêler  chaque  jour  la  pensée  des  peuples  et 
<•  des  (actions ,  il  n'est  plus  rien  de  caclié  aux 
"  veux  des  hommes  ;  le  bien  et  le  mal,  leroen 
«  songe  et  la  vérité,  la  vertu  et  le  vice  ont 


leurs  représentants  et  leurs  organes .  et  il 
«  suffit  de  jeter  un  coup  dVi)  sur  ces  feuilles 
«  éphémères,  où  chacun  d'eux  dépose  les  se- 
■  crets  du  jour  pour  approfondir  1  état  moral , 
«  et  politique  de  la  France.  >■  (N'  1,  p.  61.} 

lie  Moissonneur,  par  J.-S.  Quesné. 
1824-1825,3  vol.  iu-8°. 

Catal.  Boissonade,  n°  4714. 

L'Oriflamme*  journal  de  littérature, 
de  sciences  et  arts,  d'histoire  et  de 
doctrines  religieuses  et  monarchiques. 
17  juillet  1824-16  juillet  1825,  52  n°% 
4  vol.  in-8°. 

Par  J.-B.  Salgues  à  partir  du  3e  vol.  — 
Acheté  par  le  ministère  Villèle ,  moyennant , 
dit  on,  3  ou  400,000  fr.,  bien  qu'il  n'eut  pas 
40  abonnés.  Ce  fait,  qui  ne  laissera  pas  que  de 
paraître  étrange .  demande  une  explication. 

M.  de  Villèle  avait  cru  pouvoir  tuer  la  presse 
libérale  par  les  procès  rte  tendance.  L'issue 
de  ces  procès  ,  l'émotion  qu'ils  causèrent,  lui 
lirent  voir  qu'il  arriverait  dit  licitement  par 
cette  voie  au  but  qu'il  se  proposait.  Et  puis  il 
n'y  avait  pas  que  les  journaux  de  l'op|>osition 
libérale  qui  attaquassent  le  cabinet  ;  ceux  de 
la  contre  op|Misition  royaliste  lui  faisaient  une 
guerre  non  moins  vive ,  et  peut-être  encore 
plus  redoutable.  Or,  on  ne  pouvait  guère  soo- 

§er  à  intenter  à  ces  feuilles  des  procès  de  ten- 
ance  :  l'exagération  même  de  leur  rovalisux 
les  protégeait  contre  les  atteintes  du  parquet. 
Ne  pouvant  donc  ni  les  suspendre,  ni  les  étein- 
dre par  autorité  de  justice .  l'habile  ministre 
imagina  ce  qu'il  nommait  iugrnieu sèment  Va- 
inorttssewent  des  journaux.  Ce  système  con- 
sistait à  ne  plus  permettre  la  création  de  feuil- 
les nout elles,  et  à  éteindre  une  à  une.  en  les 
rachetant  à  leurs  propriétaires,  «elles  qui  eiis- 
taientencon  .  Un  (omis  considérable,  uu*  M  de 
la  Bourdonnayc,  dans  la  séance  du  12  juillet  18?4. 
évaluait  a  plus  de  deux  millions,  lut  formé 
dans  ce  but.  à  l'aide  de  capitaux  fournis  par  la 
liste  civile ,  par  les  fonds  secrets  de  la  direc- 
tion générale  de  la  police ,  des  ministères  de 
l'intérieur  et  des  affaires  étrangères,  et  .M.  Cor- 
bière, aidé  par  M .  Sosthènes  de  la  Rochefou- 
cauld, qui  consentit  à  prendre  la  responsabilité 
ouverte  de  l'entreprise ,  se  mit  en  devoir  de 
réaliser  l'opération  :  la  Foudre,  YOriflamme, 
le  Drapeau  blanc,  la  Gazette  de  France,  le 
Journal  de  Paris,  furent  successivement 
amortis.  Aux  rédacteurs  on  donnait  des  pen- 
sions ou  des  places;  aux  propriétaires,  de 
l'argent. 

Dans  une  autre  séance,  où  l'on  reprochait  au 
ministère  de  dépenser  ainsi  «les  sommes  con- 
sidérables à  acheter  ou  à  patronner  des  jour- 
naux, M  de  Villèle  n'avait  pas  craint  de  nier 
le  fait.  Non,  avait-il  dit,  «  le  gouvernement  ne 
soutient  pas  de  journaux  avec  les  fonds  de  Pt- 
tat .  Mon  opinion  est  que  rien  n'est  plus  mau- 
vais pour  un  gouvernement  que  d'avoir  des 
journaux  de  qui  l'on  puisse  dire  :  Voilà  un 
joiirual  du  gouvernement;  voilà  un  journal  mi- 
nistériel, .rajoute  que  je  me  trouverai  beu- 
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rrux  lejour  où  il  n'en  existera  plus  un  de  qui 
l'on  puisse  dire  qu'il  est  journal  ministériel.  » 

—  «  Il  est  cej>endant,  répartit  M.  Médita , 
une  puissance  quelconque  qui  a  voulu  acheter, 
non -seulement  les  journaux,  mais  encore  les 
procès  intentés  contre  les  journaux.  V Ori- 
flamme,  dit-on,  a  été  acheté  300,000  fr.,  et 
il  n'avait  pas  quarante  abonnés  :  ce  fait  est 
constaté  par  un  jugement.  Les  Tablettes  uni- 
verselles ont  été  achetées  300,000  fr  ;  le  Jour- 
nal de  Paris,  500,000  fr.  :  il  avait  alors  7,000 
abonnés  ;  mais  depuis  qu'il  est  tombé  dans  les 
mains  qu'il  l'ont  acheté,  il  ne  fait  plus  ses  frais, 
et  ronte  too.ooo  fr.  par  an  à  ses  possesseurs 
mystérieux.  >• 

On  comprend  qu'on  ait  varié  sur  ces  chiffres. 
I  ne  brochure  publiée  à  la  fin  de  1830,  sous  le 
titre  de  Manu.scr.ts  authentiques  trouvés  aux 
Tuileries  le  29  juilUei ,  prétend  donner  des 
renseignements  certains  sur  les  sommes  dé- 
posées dans  les  dernières  années  de  la  Res- 
tauration pour  acheter  ou  soutenir  des  jour- 
naux. Le  Pilote  y  ligure  pour  400,000  fr., 
plus  une  charge  annuelle  de  7,200  fr.  Les 
Tablettes  auraient  été  pavées  384,0.i3  fr.  01  r.  ; 
le  Journal  de  Paris,  98*,933  fr.  90  r.  ;  la 
Foudre,  49,000  fr.  ;  VOriflamme,  426,714  fr.; 
la  Quotidienne,  442,364  fr.  78  c.  ;  la  Gazette 
de  France,  391,633  fr.  21  c  ;  le  Journal  des 
campagnes,  463,500  fr.,  etc.,  etc.  Knfin ,  re 
beau  système  de  corruption  et  de  vénalité' 
-  qui  n  aboutit  qu'à  l'anéantissement  des  jour- 
naux de  la  couronne  »,  comme  on  les  appelait 
dans  un  rapport,  n'aurait  pas  coûté  à  la  liste 
cm  le  ,  ou  plutôt  k  la  France,  moins  de  cinq 
Millions. 

Ajoutons  que  le  ministère  rencontra  des  ré- 
sistances auxquelles  il  semblait  qu'il  ne  dut 
pas  s'attendre  ;  ainsi  tous  ses  efforts  pour 
amortir  la  Quotidienne,  l'organe  le  plus  im- 
portant de  la  contre-révolution  royaliste,  et 
l'une  des  feuilles  qui  le  gênaient  le  plus,  vin- 
rent, quoi  qu'en  dise  le  pamphlet  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  échouer  contre  la  noble  fermeté 
«le  M.  Michaud.  Voir  sur  cette  affaire,  qui  fit 
beaucoup  de  bruit  et  causa  un  grand  scandale, 
mon  tome  8,  p.  383. 

Panorama  de»  nouveauté»  pa- 
risienne*, tableau  périodique,  his- 
torique, critique  et  moral  de  Paris, 
ancien  et  moderne,  dirigé  et  publié 
l»ar  J.-B.  Gouriet.  3  juillet  1824-1" 
fevr.  1826,  7  vol.  in-8°,  Og. 

InnaloN  aclmliiiMratlve»  et  Ju- 
diciaire» de  l'émigration,  ou 

Hecueil  général  des  lois,  ordonnances, 
jugements,  et  autres  actes  de  l'admi- 
nistration et  des  tribunaux  relatifs  à 
l'indemnité  accordée  aux  émigrés,  par 
MM.  Rochelle...  etVerncur.  .  ln-8°. 

On  publia  encore,  vers  la  même  époque, 


un  Manuel  de  Vindemnité,  ou  instruction 
pratique  sur  la  loi  relative  à  l'indemnité  des 
émigrés. .. 

Chronique  du  Levant.  182,1-1826, 
in-8». 

l<a  France  catholique,  recueil  de 
nouvelles  dissertations  religieuses  et 
catholico-monarchiques  sur  l'état  aé- 
tuel  des  affaires  de  l'Église,  suivant  les 
principes  de  Bossuet.  182.1-1826.  4  vol. 
in-8°. 


1/iiilolérant.on  l'Ami  de  l'Église,  de 
l'Etat,  de  la  Charte,  par  une  société 
dont  la  devise  est  :  Auferte  ista  hinc  : 
reddite  Cxsari  qux  sunt  Cfesaris,  et 
qux  sunt  Dei  Deo.  2  nM  in-8°. 

«Tournai  de»  prlwon»,  hospices, 
écoles  primaires,  et  des  établissements 
de  bienfaisance,  par  B.  Appert.  1823- 
1833,  9  tomes  en  t  vol.  in-8°. 

liettre»  provinciale»  (Nouvel- 
le»), ou  l'Observateur  des  Jésuites 
au  19e  siècle,  par  M.  S...  ln-8°. 


iM  Macédoine,  par  le  chevalier  D 
de  Saint-E"*.  ln-8°. 

Ce  recueil  me  semble  le  prototype  de  ce 
que  j'appellerais  les  journaux  à  tiroirs,  comme 
ou  en  a  vu  tant  se  produire  depuis  Y  Epoque  ; 
qu'on  en  juge. 

Du  lecteur  curieux  varions  ha  plaisirs, 

disait  l'épigraphe,  et  la  division  du  journal  ne 
la  démentait  pas-,  elle  ne  comprenait  pas  moins 
de  12  sections,  que  voici  : 

l°La  Tiare,  ou  Bibliothèque  ecclésiastique. 
Lu  rcligiim  seule  a  produit  la  vertu. 

2"  Ut  Sceptre,  ou  Bulletin  monarchique. 
La  légitimité  est  Ctvangile  des  nations. 

3°  VEpée,  ou  les  Trophées  de  la  gloire. 
Entons  sur  nos  lauriers  une  gloire  nouvelle. 

4°  Le  Glaive,  ou  Archives  civiles  et  crimi- 
nelles. 

Jus'ire  tuièlaire,  égide  des  Etais, 

Le  criminel  te  fuit  et  la  vertu  C  invoque. 

b°  Le  Prisme,  ou  les  Reflets  de  la  politique. 
Chacun  selon  ses  goûts  Juge  et  voit  les  objets. 

6"  Le  Phare,  ou  l'Indicateur  moral  et  phi- 
lanthrope. 

En  signalant  le  bien  on  appnnd  à  le  faire. 

7"  Le  Caducée,  ou  Guide  commercial  et  ma- 
ritime. 

De  Vun  à  l'autre  pôle  importons  l'industrie. 

8°  la  Mosaïque,  ou  Annales  des  sciences  et 
des  antiques. 

Des  Hommes  et  des  temps  invoquons  Ingénie. 
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9"  La  Férule,  ou  Cours  do  littérature  et  de 
bibliographie. 

Sachons  de  la  critique  écarter  l'amertume. 

10"  La  Palette,  ou  Galerie  des  beaux-arts. 
Du  ghtic  et  de»  art»  recueillons  tes  bienfait». 

1 1°  La  Marotte,  ou  Tablette»  anecdotiques. 

Au  beau  rexe,  au  Jeune  âge ,  offrons  de  nou- 

[ceaux  trait». 

K 1 2"  Le  Luth,  ou  le  Chant  des  muses. 

Du  luth  de»  troubadour»  l'èctu  redit  Us  sons. 

On  se  rappelle  la  Semaine,  et  sa  Pensée,  et 
son  Cœur,  et  ses  Grâces,  et  son  Harmonie, 
et  sa  Trompette,  et  ses  Echos,  et  son  Sphynx. 
Mais  tout  cela  n'était  rien  en  comparaison  du 
Soleil  ,  qui  menaça  si  longtemps  de  dévorer 
Yflpoque  :  son  programme  ne  contenait  pas 
moins  de  cent  vingt-cinq  rubriques. 

Le  Masque  de  fer,  correspondance 
adressée  au  prince-duc  de  '**  sur  la 
littérature,  les  beaux-arts,  les  mœurs, 
les  théâtres  et  les  journaux.  5  janvier- 
10  juillet,  2  vol.  in-8°. 

Voyez,  sur  ce  journal  épistolaire,  qui 
n'est  pas  sans  esprit  naturel,  trop  souvent  gâté, 
malheureusement,  par  l'esprit  de  parti,  t.  8, 
p.  449,  488. 


Mémorial  «le» 

ln-8°. 


département*». 


N°  3,  février  1825,  sans  indication  de  pé- 
riodicité ni  de  prix.  Beuchot  croit  qu'il  n'en  a 
pas  été  publié  d'autre. 

Le  petit  Mercure,  revue  des  spec- 
tacles, de  la  littérature  et  des  modes, 
par  F.  Châtelain.  Londres,  1823-1 826, 
3  vol.  in-8°,  fig. 

Le  Xaln,  journal  des  théâtres,  de  la 
littérature,  des  mœurs,  des  arts  et  des 
inodes.  25  jativier-2b'  août,  42  nos  in-8". 

«  Si  Voltaire  vivait  de  nos  jours,  il  serait 
"  peut-être,  avec  la  permission  des  frères  Bau- 
«  douin,  undes  rédacteursdu  ConsWufronnW, 
•<  et  chaque  matin  il  lancerait  contre  Mont- 
«  rouge  deux  colonnes  de  sarcasmes  bien 
«  amers.  Les  Fréron,  les  Nonotte,  les  Patouil- 
«  let,  qui  barhottent  dans  la  fange  de  Vf:toilt>, 
«  auraient  beau  crier  :  Il  se  répète  !  il  se  ré- 
»  pète!  Voltaire  n'en  continuerait  pas  moins 
«  ses  philippiques ,  et  bientôt  les  Jésuites  fui- 

raient  devant  lui,  semblables  à  ces  Cosaques 
«  dont  parle  M.  de  Ségur,  qui  se  retiraient  à 
«  l'aspect  de  Murât,  l'Achille  de  notre  armée 

«          Quant  à  nous,  Nain  de  la  milice  phi- 

»  losophique,  on  nous  verra  toujours  placé 
«  aux  avant -postes,  criant  un  Qui  vive!  tous 
«  les  cinq  jours,  et  nous  targuant  de  l'autorité 
«  de  Voltaire  pour  réduire  au  silence  les  en- 
«  nemis  qui  nous  accusent  de  ne  pas  sortir  de 
«  Montrouge  et  de  Saint-Acheul  »  rN°  32, 
p.  273.) 


Il  y  eut  l'année  suivante  un  ;Voï»  bleu 
rouge,  etc.,  par  Raban. 

La  Xonveauté.jnurnal  du  comment, 
de  l'industrie,  des  sciences,  de  la  lit- 
térature, des  théâtres  et  des  arts.  In- 
4°. 

La  S'ouicaute,  pour  attirer  a  elle  lagent 
abonnable ,  tiraillée  entre  vingt  petits  journaux 
du  même  genre,  faisait  luire  à  ses  yeux  le  mi- 
rage d'une  loterie.  Chaque  semestre  il  serait 
fait  un  tirage  auquel  |>articiperaient  tous  le* 
abonnés  depuis  trois  mois.  75  abonnements 
gratuits  de  6  mois  seraient  repartis  inégale- 
ment entre  les  3ft  noms  qui  seraient  extrait» 
de  la  roue.  Cette  petite  feuille ,  qui  paraissait 
tous  les  jours,  vécut  au  moins  jusqu'en  iM7. 

L'Opinion*  journal  des  mœurs ,  de  la 
littérature,  des  théâtres  et  de  l'indus- 
trie, par  Arnault,  Jouy,  Népomucenr 
l.emercier,  Em  Dupatv,  l»h.  Chasles, 
Léon  Halévv,etc.  1er  dcc.  1 825-11  janv. 
1827,  407  n°*  in-fol. 

Cette  petite  feuille .  suffisamment  recom- 
mandée par  les  noms  de  ses  auteurs ,  se  fu- 
sionna avec  deux  autres  du  même  genre, 
Y  Echo  et  la  Mouveaulé,  et  continua  sous  le  ti- 
tre de  la  Réunion. 

«  Des  curieux  conservent  précieusement  une 
"  estampe  représentant  notre  divin  Sauveur 
«  habille  en  jésuite.  On  lit  au  bas  de  quel- 
«  ques  exemplaires  les  vers  suivants ,  qui 
»  eurent  dans  le  temps  une  grande 

Admirez  rarliflee  culrenie 
De  ces  Pères  ingénieux  ! 
Il*  vous  ont  habillé  comme 
Seigneur,  de  peur  qu'on  ne  vous  au.iie. 


«  Voilà  ce  qu'on  peut  appeler  de  l'esprit,  et 
i  surtout  de  1  esprit  français.  » 

Le  Philanthrope,  journal  eoiisacn 
à  la  bienfaisance,  à  la  morale  et  à  la 
prospérité  publique. par Ctiixot  Défère. 
2  vol.  in-8°. 

Le  même  auteur  a  publié  la  même  aiiwv 
des  Lettres  philanthropiques...  contenant  de> 
vues  utiles,  des  documents  importants,  etc 

Le  Philanthrope,  on  Tablettes  gé- 
nérales delà  religion,  de  la  morale, de 
l'éducation,  etc.  18  noi  in-8-.  /.. 

J'ai  trouvé  quelque  part  l'indication  d'un 
Philanthrope  in-4°,oe  1826.  aveccesous-titrr. 
qui  ressemble  beaucoup  à  celui  du  précédent . 
•«  tablettes  centrales  et  périodiques  de  tout  or 
qui  peut  convenir  au  bien  publie.  »  enfin  j'ai 
vu  annoncé  dans  un  journal  littéraire  de  iSM 
un  Philanthrope,  journal  hebdomadaire  du 
bien  public. 

Le  Rapporteur  n nl*er*el*  bulle- 
tin historique,  scientifique,  aneodo- 
tique,  dramatique  et  bibliographique. 
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1,4-  petit  IrgiiN  «lu  raubourg 
Nalnt4iermulii(  journal  de  mœurs, 
sciences,  littérature  et  spectacles.  6  n°* 
in- 12. 

Ij«  Catholique*  ouvrage  périodique 
clans  lequel  ou  traite  de  l'universalité 
des  connaissances  humaines  sous  le 
point  de  vue  de  l'unité  de  doctrine  ; 
publié  sous  la  direction  du  M.  le  baron 
d'Kckstcin.  JWli-lS.'iO,  16  vol.  in-8°. 
Ijotwre. 

Vendu,  1859,  comte  de  Pourtalcs,  38  fr. 
I>ans  une  liste  des  journaux  existant  en  18:14, 
je  trouve  encore  une  feuille  de  ce  nom,  et,  de 
plus ,  un  Catholique  français  et  un  Catho- 
lique de  France. 

to'lio  «lu  «olr.  Industrie,  lettres  et 
arts  ;  nouvelles  des  théâtres,  des  salons, 
de  la  bourse  et  des  tribunaux.  198  nM 
pet.  in-fol. 

Le  rr  n°  contient  un  tableau  de  la  presse 
a  cette  éjjoquc  ,  qui  m'a  semblé  intéressant  à 
reproduire  : 
«  La  médecine  a  lf»  feuilles  spéciales;  les 

•  sciences  15;  la  littérature  11,  et  la  juris- 
••  |»cudenee9;  il  y  a  8  journaux  consacrés  aux 
«  matières  religieuses;  7  journaux  de  musique; 
«  r.  pour  les  matières  administratives;  6  rela- 
«•  tifs  a  l'industrie  et  au  commerce;  f»  d'an- 
«  nonces  et  atlicbes  ;  4  journaux  de  hibliogra- 
••  pbie;  2  pour  le»  matières  de  finances;  2 

journaux  militaires;  1  d'éducation  ;  *>  de 

-  vovages;  2  de  modes  ;  I  journal  d'économie 

•  publique;  1  journal  des  prisons,  1  de  franc» 

•  maçonnerie;  |  de  magnétisme,  1  pour  la 
Ititerie  ;  enlin  9  feuilles  quotidiennes  de  théà- 

"■  1res,  et  10  journaux  politiques. 

«  Le  Frondeur,  la  Pandore,  V Opinion,  le 
(  ourrier  des  Spectacles ,  la  Nouveauté ,  le 

•  y  haro ,  le  Corsaire ,  le  Mentor  et  la  Vérité, 
■>  voilà  les  9  feuilles  littéraires.  Nous  nous  con- 
tenions d'en  citer  les  titres.  Quant  aux  jour- 

-  oaux  politiques,  ils  se  divisent  en  organes  de 
l'opposition ,  qui  se  subdivisent  en  plusieurs 
actions  bien  distinctes,  et  en  feuilles  dé- 

<  pendantes,  qui  toute»  ne  portent  pas  le 

•  même  bat  ministériel.  » 

joir^ux  isDÈHKMDvvrs. 

••  Le  Constitutionnel.  Le  nombre  de  ses 
■  abonnés  est  de  20  à  21, pou  ;  il  a  pour  rédac- 
teur* eu  chef  MM  Êtienne ,  Jay,  Kv.  Du  mou  - 

-  lin,  et  pour  rédacteurs  ordinaires  MM.  Cau- 
.  rtiois-Lemaire,  Tbiers.  Léon-Thiessé.  Buchon. 

-  Année.  Félix  Bodin,  Darmaîng,  (iilbert  des 
Voisins .  de  Pradt ,  le  comte  de  Laborde ,  le 

-  comte  Alexandre  de  Lameth. 

-  Le  Journal  des  Débats  compte  de  13  à 
,  1  i. 000 abonnés.  Se»  rédacteurs  sont  MM  Ber- 


«  tin  Devaux,  HolTman,  (Z.)  Fievee,  (T.-L. 
«  Duvinuet,(C.)FeleU,  (A.)  Lesounl,  {L.  S  > 
«  Maltcbrun,  Guizot,  Salvandy,  enlin  M.  de 
«  Chateaubriand,  oui  ne  signe  pas  ses  articles, 
■  mais  on  devine  1  illustre  écrivain. 

«  Le  Courrier  français.  '#,000  abonnes.  Il 
«  est  rédigé  par  MM.  Châtelain,  Avcnel,  Ké- 

ralry,  Jouy.  de  La  Pelouse,  Moreau,  (iuyet. 
«  Alexis  Jussieu. 

«  Le  Journal  du  commerce.  3.000  abonnes. 
<:  Rédacteur  en  chef,  M.  Bert;  rédacteurs  or- 
«•  dinaires.  MM.  Larreguy,  Rouen,  Desloges, 
•<  Le  Clerc,  Gensoul,  Guillemot. 

«  Ia  Quotidienne.  Abonnés,  5,000.  Ré- 
»  dacteurs,  MM.  Michaud,  Soulier.  La  Rose, 
'•  Capcligue ,  Audibcrt .  Bécheux  de  la  Sensie  , 
«  Ba/in  (S.  P.)  Laurent ie  (***),  Ferdinand  La- 
-  loue.  Mely  Janin,  Mennechet,  Merle,  Charles 
«  Nodier. 

«  L'Aristarque.  Abonnés  8iM)  a  900.  Ré- 
«  daetcur  en  chef,  M.  le  baron  de  Briand  ;  ré- 
»  dacteurs  ordinaires,  MM.  Salgues,  Théodore 
■«  d'Artois,  de  Bournon  ville,  Rochefort.  — 
«  Interprète  de  l'opinion  aristocratique,  ce 
«  journal  est  soumis  à  l'inlluencede  MM.  Hyde 
«  de  Neuv  ille  et  Laliourdonnavc. 

jot  itvvt  x  nw'f  >i>\Ms. 

«  Le  Moniteur.  A  son  double  titre  d'ofliciel 
«  et  «le  ministériel ,  le  Moniteur  doit  être  placé 
»  a  la  tèle  des  journaux  déjiendanls.  Directeur, 
•<  M.  Sau\o;  rédacteurs,  MM.  Aubert  de  Vitry, 
••  de  Massahiau,  Peuchet,  Amar.  Tous  les 
«  articles  politiques  s'échappent  du  cabinet  de 
•  Leurs  Excellences.  Abonnés,  3,500  à  '1,000 
«  fonctionnaires. 

«  Journal  de  Paris.  Abonné»,  1.500. 
«  Rédacteur  en  chef,  M.  Ourry;  rédacteurs 

<  ordinaires,  MM.  Linguet,  Delaltcaumc,  Fabien 
••  Pillet,  Ballaiar  Sauvau.  Haut  patronage, 

M.  le  vicomte  de  Larochefoucault. 

«  l,e  Drapeau  blanc.  Abonnés,  1,200. 
«  Rédacteur  en  chef,  M.  Bcauregard  ;  rédac- 
«  teurs  ordinaires,  MM.  le  baron  d'F.kstcin. 
i  qui  signe  tantôt  barond'Kkstein,  tantôt  baron 

d'Ekst.,  et  le  plus  souvent  de  l'initiale  O: 
«  Haller  'L.),  Bcauchamp,  Vulpian,  Alisan 

de  Chazct.  Haut  patronage,  M.  le  bamn 
«  Damas  (relations  étrangères  ;. 

.  La  Gazette  dr  France.  Rédacteur  en 
•<  chef,  M.  Dcstaing;  rédacteurs  ordinaires, 

<  MM.  Benabeu  (B.),  de  Rougemont  (R.). 
«  Colnet ,  René  Perrin,  Sainl-Prosper,  Chauvin, 
«  madame  Bolly.  Abonnés,  800.  Haut  patronage. 
.«  M.  le  comte  de  Corbière  'intérieur1,  M.  le 
«  marquis  de  Clennont-Tonnerre  (guerre). 

«  Le  Pilote.  Abonnés,  1,200.  Rédacteur 
«  en  chef,  M.  Cassano;  rédacteurs  ordinaires, 
••  M.  Fontana,  Dauhignose ,  Barginet.  Haut 
«  patronage,  M.  le  comte  de  Villèle  (linances) 

»  L' fit oi te.  Abonnés,  2,500.  Rédacteurs, 
.  Mil  de  (lenoude ,  Scvelinges ,  Boisbcrlrand 
«  Haut  patronage.  M.  le  comte  de  Pcyronnet. 
■>  M    iWquc  d'Hermopolis  et  M.  le  baron 
«  Rotschild. 

I »  Le  Journal  des  maires.  Rédigé  dans  les 
hureaux  de  l'intérieur,  par  MM.  Loordoueix 
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«  de  Lancy,  et  par  M.  de  Coisy .  Abonné*,  2.000. 

«  Journal  des  villes  et  des  campagnes.  Ré- 
«  digé  au  ministère  de  l'intérieur,  par  MM.  les 

-  roinniisde  M.  Fr...  Abonnes,  2,000. 

«  Ces  deux  derniers  journaux  ne  paraissent 
«  que  Irois  fois  par  semaine;  le  premier  est 
"  envoyé  aux  maires,  et  le  second  aux  curés. 
«  Tous  n'acceptent  pas  cet  impôt,  fixé  à  30  francs 
«  par  an. 

<«  Il  résulte  de  ces  relevés  que,  sur  les 
»  63  mille  abonnés  entre  lesquels  se  partagent 

les  journaux  politiques,  (  opposition  aristo- 

cratique  et  les  opinions  ultramontaines  en 
«  peuvent  compter  six  mille ,  l'opposition  na- 
■  tionalc  et  constitutionnelle  43  mille,  et  les 

«ipinions  dépendantes  14  mille.  Pour  timbre 
«  et  frais  de  poste,  le  Constitutionnel  verse 
••  chaque  jour  dans  les  caisses  du  fisc  une 

-  somme  d'environ  l  ,600  fr.,  et  les  autres  feuilles 
•<  libérales  pavent  ensemble  la  même  somme , 
a  qui  forme  pfus  du  tiers  de  leur  produit  brut. 
«  Les  droits  perçus  chaque  année  par  legou- 
«  vernement  sur  ces  seuls  journaux  s'élèvent 
«  donc  à  près  de  douze  cent  mille  francs. 
«  C'est  tout  juste  ce  que  coûtent  les  ministres 

-  ayant  département. 

«  L'opposition  est,  on  le  voit,  bien  géné- 
•<  rcuse  de  fournir  ainsi  de  beaux  traitemens  à 
«  nos  huit  Excellences,  qui  ne  font  pas  grand'- 
ebose  pour  elle;  et  n'est-ce  pas  là  former 
.  plus  que  des  vrrux  pour  la  stabilité  minis- 
térielle? 

i\e  Figaro*  journal  non  politique. 
I.'i  janvier  1826-1833,  in-4°. 

«  Théâtres,  critique,  sciences,  arts,  mo- 
rale, nouvelles,  scandales,  économie  domes- 
tique, biographie,  bibliographie,  modes,  etc. 

-  Rédacteurs  :  le  comte  Almaviva,  Figaro, 
Bartholo,  Rosine,  etc.  » 

J'ai  eu  occasion  de  dire  combien  la  mono- 
graphie de  ce  petit  journal  m'a  préoccupé.  Le 
grand  rôle  qu  d  joua ,  aux  premiers  rangs  de 
1  artillerie  légère  de  la  presse,  dans  le  sape- 
ment de  la  Restauration,  le  renom  qu'il  a  laissé, 
commandaient  forcément  l'attention.  Malheu- 
reusement il  n'en  existe  pas  de  collection 
quelque  peu  complète  —  ce  qui  peut  étonner 
pour  une  feuille  intéressante  en  somme  et  fa- 
cile à  conserver,  —  et  mes  interrogations  sont 
demeurées  sans  écho.  Les  fondateurs  du  nou- 
veau Figaro,  MM.  de  Villemessant  et  Jouvin , 
ont  bien  consacré,  dans  leurs  premiers  n"', 
deux  articles  à  la  biographie  de  leur  atné; 
mais  cette  étude ,  pleine ,  du  reste ,  de  détails 
curieux,  est  fort  incomplète,  sous  le  raj»j>ort 
bibliographique  surtout  .  la  seule  date  à  peu 
près  qu'ils  donnent,  celle  de  la  naissance  du 
Figaro ,  est  erronée  de  six  mois.  Enfin,  voici 
ce  que  j'ai  pu  recueillir  sur  la  vie ,  la  mort  et  les 
nulle  et  une  résurrections  de  ce  journal  fameux . 

La  Ribliothèque  impériale  le  tait  naître*  le  15 
janvier  1826,  mais  son  exemplaire  ne  com- 
mence qu'au  n°  177,  du  19  juillet.  Il  paraissait 
tous  les  jours. 

Ses  fondateurs  furent  Maurice  Alboy  et  Le- 
poitcxin-Saint-Ahoe,  ex-rédacteur  du  Lor- 


gnon et  du  Mentor.  Son  caractère  pendant  se* 
premières  années  est  exclusivement  littéraire  ; 
il  s'occupe  surtout  de  critique  dramatique.  Ce 
n'est  qu  après  la  chute  du  ministère  Villèle 
que ,  la  petite  presse  avant  ses  coudées  plu* 
tranches,  il  se  jette  dans  la  mêlée  politique, 
et  c'est  de  cette  époque  que  date  sa  grandi 
popularité.  Il  avait  passé  des  mains  de  ses 
fondateurs  dans  celles  d'un  faiseur,  houiroe 
d'esprit  en  même  tenq>s ,  de  Victor  Bohain , 
qui  l'avait  acheté  40,000  fr.,  et  qui,  s'entou- 
ranl  de  l'élite  des  jeunes  esprits,  ne  tarda  pas 
à  lui  imprimer  une  impulsion  de  plus  en  plus 
vive  jusqu'à  la  chute  de  Charles  X. 

Parmi  les  jeunes  plumes  qui  escartnou- 
chèrent  dans  le  F*garo  de  la  Restauration,  <«n 
nomme  Alphonse  Roycr,  Paul  Lacroix,  Jule» 
Janin,  Rolle,  Roqueplan,  Michel  Mavoo  et 
Ray  mond  Rrucker,  ces  deux  Siamois  littéraire» 
dont  l'association  fraternelle  devait  donner  une 
certaine  popularité  au  pseudonyme  de  Michel 
Raymond.  A.  Jal  v  avait  le  département  des 
beaux -arts,  et  Stepden  de  La  Madeleine  celui  de 
la  musique  ;  Auguste  Blanqui  y  faisait  le  compte 
rendu  des  chambres.  En  1829  des  recrues  im- 
portantes vinrent  ajouter  à  sa  force  :  Léoa 
Gozlan,  Alphonse  Karr,  Achille  de  Vaulabelle, 
Lautour  Mézeray ,  Capo  de  Feuillide,  y  entrèrent 
successivement.' 

De  cette  phase  de  la  vie  de  Figaro  nous 
nous  bornerons  à  citer  un  épisode. 

On  sait  l'accueil  qui  fut  fait  par  la  presse  li- 
bérale au  ministère  Polignac  Le  10  août 
Figaro  paraissait  encadré  de  noir,  et ,  faisant 
l'horoscope  du  nouveau  ministère,  il  prophé- 
tisait toutes  sortes  de  choses  abominables,  qui 
feraient  dresser  les  cheveux  sur  la  tète,  disait 
le  réquisitoire  de  l'avocat  du  roi.  mais  qui  n'é 
taienl  rien  auprès  de  deux  passages,  de  deux 
quolibets,  qui  furent  spirialernent  incrimines, 
et  que  voici  : 

«  Au  lieu  d'illuminations  à  une  solennité 
«  prochaine  fia  fêle  du  roi  ),  toutes  les  maisons 
«  de  France  devraient  être  tendues  de  noir.  » 

—  «  M.  Roux,  chirurgien  en  chef  de  lliôpi 

■  tal  de  la  Charité,  doit  incessamment  opem 

■  de  la  cataracte  un  auguste  personnage-  • 
Ce  n".  qui,  dit-on,  avait  été  rédigé  au  eafe 

du  Vaudeville  par  Romieu ,  Béquet  et  Vérun . 
eut  un  succès  prodigieux.  Vues  a  distance, 
les  plaisanteries  dont  il  est  rempli  paraissent 
cependant  médiocrement  rejouissantes  ;  c'est, 
du  reste,  le  sort  de  toute  cette  petite  pre**e 
qui  vit  de  l'actualité.  Nous  préferons  à  tous 
ces  coups  de  lancette  ce  manifeste  courageux 
qui  se  dressait ,  en  gros  caractère ,  en  tête  de 
ce  même  numéro  : 

«  On  parle  du  rétablissement  de  la  censure. 
«  Nous  déclarons,  n'ayant  |*oint  à  craindre  les 
«  tribunaux,  que  nous  braverons  cette  mesure, 
«  qui  forcément  doit  être  prise.  Si  nos  presses 
n  sont  enlevées  d'assaut  par  les  gendarme». 
•<  nous  comptons  composer  et  imprimer  notre 
«  feuille  dans  les  caves.  Nos  abonné*  peuvent. 
«  en  tous  cas .  être  tranquilles  :  ils  recevront 

*  le  journal ,  dussions-nous  le  faire  imprimer 

•  hors  Paris,  voire  même  en  beJgique. 
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Celte  protestation  et  les  quolibets  qui  la 
suivaient  valurent  à  Bohain  six  mois  de  prison 
et  1,000  fr.  d'amende,  et  la  saisie  du  ^incri- 
miné fut  ordonnée  ;  maisavanl  qu'elle  pût  être 
opérée  il  s'en  était  vendu  plus  de  dix  mille 
exemplaires,  et  des  numéros  furent  payés  jus- 
qu'à dix  francs. 

Après  1830,  après  la  victoire,  les  principaux 
rédacteurs  du  Figaro  montèrent  aux  honneurs, 
et  abandonnèrent  l'instrument  de  leur  triomphe, 
comme  une  arme  désormais  inutile,  Bohain, 
devenu  préfet,  fut  remplacé  par  H.  de  La- 
touche,  auquel  vinrent  en  aide  Félix  Pyat. 
Jules  Sandeau.  et  quelque  peu  Georges  Sand. 
Sous  la  nouvelle  direction ,  Figaro  fit  d'abord 
une  rude  guerre  aux  hommes  et  aux  choses 
du  règne  de  Louis- Philippe;  mais  bientôt  une 
scission  éclata  dans  l'esprit  du  journal.  L'élé- 
ment républicain ,  mêlé  quelque  temps  à  l'élé- 
ment monarchique,  se  vit  finalement  neutralisé 
par  ce  dernier.  De  Latouche  s'étant  retiré . 
Figaro  fit  volte-face,  et  se  mit  à  mitrailler  les 
troupes  dont  il  avait  été  jusque  là  le  tirailleur 
d'avant-garde. 

En  1832  le  Figaro  s'était  augmenté  d'une 
feuille  d'annonces,  —  à  15  centimes  la  ligne,  — 
sous  le  litre  de  Petites  Affiches  du  Figaro. 
Cette  feuille,  jointe  comme  supplément  au 
journal  et  envoyée  à  tous  ses  abonnés,  était  en 
outre  placardée  en  grandes  affiches,  chaque 
matin ,  a  la  porte  de  tous  les  théâtres  et  dans 
les  trois  cents  endroits  les  plus  apparents  de 
la  capitale ,  et  des  exemplaires  étaient  placés 
dans  des  cadres  spéciaux  à  l'intérieur  de  la 
Bourse. 

Quand  finit  ce  premier  Figaro,  le  grand, 
le  vrai  ?  C'est  ce  que  je  ne  saurais  dire  d'une 
façon  précise.  L'exemplaire  de  la  Bibliothèque 
impériale  s'arrête  au  il  octobre  1830;  mais 
j'en  ai  trouvé  à  Bruxelles,  chez  un  jeune  et  in- 
telligent collectionneur,  M.  le  comte  de  Spoel- 
berg.  une  collection,  incomplète  aussi  malheu- 
reusement, mais  qui  va  jusqu'au  milieu  de 
novembre  1833  Tout  me  porte  à  croire  qu'il 
mourut  vers  cette  époque,  qu'il  n'alla  pas,  dans 
tous  les  cas,  au  delà  de  la  findecette  année  1833. 

MM.  Villemessant  et  Jouvin  ne  parlent  point 
de  sa  mort.  De  1834  à  18-40.  disent-ils,  c'est 
la  décadence;  les  administrations  ne  font  que 
se  former  pour  se  dissoudre,  el  mourir  pour 
renaître  encore.  «  Nous  allons  cependant,  con- 
tinuent-ils, grouper  par  ordre  de  dates  ces 
crises  multipliées  d'une  feuille  citez  laquelle 
des  étincelles  de  vie  se  rallument  capricieuse- 
ment au  sein  de  l'état  léthargique.  »  Et  ils  se 
bornent  à  dire  que,  ■  après  une  interruption  de 
pi  u»ieu  rs  mois  »  —  mais  quelle  année  ?  —  Figaro 
fut  repris  par  Eug.  Briffaut  et  Alph.  Karr, 
mais  qu'il  fût  mis  hors  de  contint  par  les  lois 
de  septembre;  qu'il  fut  ressuscité,  in-8°,  par 
Karr  eu  1836  -,  qu'il  redevint  quotidien  en  1837; 
qu'en  1838  il  fut  acheté  par  Léon  Halévv,  de 
Montguyonet  Ch.  de  Boignes;  qu'en  1839  une 
nouvelle  éclipse  fut  suivie  d'une  nouvelle  ap- 

Cari? ion.  que  Dulacq  publia  un  Figaro  seini- 
ebdotnadairequi  avait  pour  rédacteur  en  chef 
Alph-  Karr;  que  celui-ci  essaya  en  vain  de 
le  galvaniser  en  1840;  enfin  que  Lepoilevin 


Saint-Alme  tenta  a  deux  reprises,  mais  sans 
plus  de  succès,  de  le  faire  revivre. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  ce  titre  heureux, 
et  la  fortune  du  premier  journal  qui  l'avait 
arboré,  devaient  tenter  et  tentèrent  plus  d'un 
aventurier  littéraire,  et  aussi  les  industriels, 
les  faiseurs.  On  a  vu  depuis  lors  les  Figaros 
se  succéder  presque  sans  inierruption.  Voici 
ceux  dont  j'ai  trouvé  la  trace  : 

—  Fi«itro  électeur,  juré,  contribuable, 
artiste,  financier,  auteur,  industriel, 
homme  du  monde  et  journaliste,  pu- 
bliant tous  les  matins  un  bulletin  po- 
litique, un  compte-rendu  des  séances 
des  chambres  et  des  audiences  des 
tribunaux,  les  nouvelles  officielles  et 
non  officielles,  une  analyse  des  pièces 
jouées  la  veille,  etc.,  etc.  1835,  in-fol. 

Je  rajeunis. 

C'est,  par  un  hasard  bien  rare,  au  Journal 
de  la  librairie  que  j'ai  dû  la  connaissance  de 
ce  nouveau  Figaro,  et  j'y  ai  appris  qu'il  re- 
paraissait depuis  le  là  février.  Depuis  j'en  ai 
trouvé  le  prospectus,  sans  date,  parmi  d'autres 
documents  qui  m'ont  été  obligeamment  com- 
muniqués par  MM.  Charavay.  On  y  lit  : 

«  Autrefois  Figaro,  très-petite  feuille  im- 
«  primée  sur  deux  colonnes,  coûtait  60  fr  par 
•<  an  :  à  l'avenir  Figaro,  très-agrandi,  imprimé 
•<  sur  trois  colonnes,  et  donnant  le  double  des 
••  matières  qu'il  contenait,  ne  coûtera  que  36  fr. 
«  par  an,  ou  10  contîntes  par  jour. 

•<  Les  moyens  de  distribution  du  Figaro  sont 

•  tellement  simples,  que,  dans  le  quartier  le 
»  plus  éloigné,  chacun,  sans  être  souscripteur, 
••  peut  se  le  procurer  en  quelques  minutes. 
«  dès  sept  heures  et  demie  du  malin.  Suivant  le 
••  mode  de  distribution  employé  à  Londres  pour 
•<  les  journaux,  Figaro  se  trouve  chez  tous 
«  les  boulangers,  et  citez  cinq  cents  autre*  dé- 
«  positaires,  qui,  par  leur  état,  sont  dès  le 
«  matin  en  communication  avec  Paris.  Ces 
'•  dépositaires  sont  indiqués  par  de  petites 
••  affiches. 

«  Pour  justifier  son  titre,  un  journal  doit 
«  être  chaque  jour  la  chronique  des  vingt - 
«  quatre  heures  qui  l'ont  précédé;  il  ne  doit 
«  rien  omettre  de  ce  qui  peut  être  utile  ou  in- 
.<  téressant  :  à  cet  égard,  les  rédacteurs  de 
«  Figaro  ont  la  prétention  de  donner  au  public 
«  un  journal  complet...  . 

%  Nous  n'avons  rien  à  dire  sur  la  politique 
«  du  journal  :  nul,  après  avoir  lu  les  premiers 
«  numéros  de  Figaro,  n'a  pu  dire  :  Il  dépend 

de  quelqu'un  ;  il  a  des  raisons  pour  ménager 
«  quelque  chose.  Le  rédacteur  en  chef  et  les 
«  rédacteurs  du  Figaro,  instruitspar  une  longue 
«  expérience  de  la  presse,  connaissent  toute  la 
«  portée  de  leurs  écrits;  ils  n'en  déclineront 

•  jamais  la  responsabilité  ■ 

Ce  prospectus,  ou  plutôt  cette  réédition  du 
prospectus  était  accompagnée  d'un  appel  aux 
souscripteurs,  aux  2970  premiers  desquels  on 
offrait  33,000  fr.  de  primes. 

Il  avait  été  créé,  disait-on,  100  actions  .  30 
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avaient  «  t.-  placées  à  leur  valeur  nominale,  25 
restaient  entre  les  mains  du  gérant  et  des  pro- 
priétaires, 12  étaient  réservée*  pour  être  pla- 
cées de  gré  a  gré,  les  33  autres  étaient  attri- 
buées à  titre  de  prime  aux  2,970  premiers 
abonnés.  En  conséquence,  les  personnes  qui 
auraient  pris  les  2,970  premiers  abonnements 
de  trois  mois  -  à  9  fr  —recevraient  gratuite- 
ment une  action  du  journal,  au  capital  de  1 ,000 
fr.,  si  leur  quittance  portait  un  des  33  premiers 
numéros  de  la  série  indiquée  par  le  premier 
numéro  sortant  de  la  loterie  «te  Paris  le  ïa  mars 
courant,  et  elles  auraient  en  outre  droit  à  re- 
cevoir gratuitement  à  perpétuité  un  exemplaire 
du  journal,  avantage  dont  jouiraient  également 
tous  les  autres  numéros  de  la  série  gagnante. 
Par  compensation  les  porteurs  de  quittance 
qui  n'auraient  pas  été  favorisés  par  le  sort  ne 
recevraient  le  journal  que  pendant  un  mois,  au 
lieu  de  troi*.  C'était  une  assez,  étrange  façon 
de  les  consoler. 

Et  pour  entraîner  les  souscripteurs,  on  faisait 
miroitera  leurs  yeux  le*  bénéfices  réalisés  par 
Figaro  sous  la  Restauration,  et  l'on  offrait  de 
justifier  à  toute  demande  que ,  depuis  quinze 
jours  seulement  qu'il  avait  reparu,  il  comp- 
tait déjà  un  millier  d'abonnés,  et  se  vendait  en 
outre  chaque  jour  chez  les  boulangers  et  autre* 
dépositaires  au  nombre  d'environ  3,000  exem- 
plaires. Il  parait  certain  néanmoins  qu'il  n'alla 
pas  jusqu'à  la  lin  de  l'année  ;  c'est  du  moins 
ce  qui  résulte  «les  confidences  de  son  succes- 
seur, un  spéculateur  plus  habile  encore,  et  qui 
promettait  de  bien  autres  monts  et  de  bien  au- 
tres merveilles. 

—  Figaro»  journal  abréviateur.  183b. 

«  On  sait  le  succès  obtenu  par  le  journal 

le  Figaro  sous  la  Restauration  :  ses  actions 
.  se  sont  vendues  jusqu'à  2,400  fr.,  et  elles 

ont  produit  jusqu  a  22  pour  100. 

«  Le  Figaro  tel  qu'il  avait  été  tout  récem- 
»  ment  reconstitué,  de  nouveau  contié  à  la  ré- 
.<  daction  des  écrivains  qui  avaient  autrefois 
m  fait  sa  fortune ,  était  déjà  une  affaire  pro- 

ductive,  puisqu'il  avait  1,200  abonnés,  et 
•«  que ,  faisant  ses  frais  à  ce  nombre  de  sous- 
«  cripleurs,  il  avait  pour  bénéfice  le  produit 
h  des  annonces,  qui  sont  maintenant  d'un 
m  revenu  très- important;  mais,  bien  qu'en  voie 
«  de  prospérité,  il  a  été  obligé  de  suspendre  sa 

publication  parl'effet  de  la  nouv  elle  loi  qui  est 
«  venue  exiger  un  cautionnement  de  100,000  fr. 
.  précisément  le  jour  où  un  horrible  événe- 

ment  jetait  la  défiance  et  la  crainte  «lam 
n  tous  les  esprits. 

«  La  place  de  Figaro  existe  toujours  :  il  vient 
r.  la  reprendre  aujourd'hui.  Le  journal  sera 
n  franchement  dynastique,  mais  complète- 
..  ment  indépendant ,  comme  il  Pétait  en  der- 
•«  nier  lieu.  L'intention  de*  rédacteurs  est  d'y 
««  placer  sommairement  chaque  jour,  comme 
>  us  Pont  déjà  fait ,  tous  le*  événement*  po- 
••  litiqucs,  et  le*  fait*  judiciaires,  dramati- 
n  que*  el  littéraires.  On  pourrait  dire  que  le 

Figaro  sera  le  journal  abréviateur.  11  y  a 
«  longtemps  qu'une  position  très-lucrative  peut 

être  prise  par  un  journal  semblable.  Il  aura 


-  donc  à  l'avenir  pour  titre  :  Figaro ,  journal 
«  abréviateur. 

Il  était  en  conséquence  formé  une  société 
en  commandite .  au  capital  de  400,000  fr, 
représenté  par  1 ,000  actions  de  2ô0  fr.  chacun* 

«  Se  trouvait  ainsi  reproduite  la  combinaison 
•<  du  journal  le  Droit,  dont  les  2,400  actions. 
«  aussi  de  250  fr.,  avaient  été  enlevées  en 

■  quinze  jours,  et  qui  avait  été  obligé  de 
"  laisser  quatre  cents  demande*  tardives  non 
«  satisfaite* ,  si  bien  qu'avant  l'apparition  du 
«  premier  numéro  du  journal  le*  actions  de 
«•  250  fr.  se  vendaient  600  fr. 

Et  combien  la  nouvelle  combinaison  était 
plus  attrayante  !  Des  400,000  fr.  de  capital,  en 
effet,  100,000  étaient  attribués  comme  pre- 
mier dividende  aux  actionnaires.  Quinze  jours 
après  que  toutes  les  actions  auraient  été  né- 
gociées ,  les  noms  de  tous  les  actionnaires  se- 
raient déposés  dans  une  urne  autant  de  foi* 
que  chacun  d'eux  posséderait  d'actions,  et  il  en 
serait  tiré  de  suite  80  noms.  La  personne  dé- 
signée par  le  premier  nom  extrait  de  l'urne  re- 
cevrait, séance  tenante,  comme  anticipai]  n 
de  dividende ,  30,000  fr.  ;  le  2e  nom  en  rece- 
vrait  10,000  ;  le  3',  5,000;  le  4e,  3,ooo  .  le  5'. 
2,000;  les  25 suivants,  chacun  1.00J  ;  enfin  le* 
50  autres ,  chacun  500  fr. 

Je  ne  sais  ce  qu'il  advint  de  cette  belle  n  n- 
bi naison,  sortie  très- probablement  du  cerveau 
du  créateur  du  Droit ,  qui  le  fut  ensuite  du 
Siècle  et  de  mille  projets  que  nous  trouverons, 
en  leur  temps,  M.  Dutacq ,  que ,  par  une  gro- 
tesque hyiierbole  un  biographe  a  baptisé  du 
nom  de  Napoléon  de  la  presse.  Je  ne  connais 
du  Figaro  abréviateur  que  le  prospectas . 
sans  date ,  mais  qui  est  évidemment  de  la  tin 
de  1835  ou  du  commencement  de  1836.  Dan% 
tous  les  cas ,  il  n'aurait  pas  été  loin ,  car  en  voici 
un  autre  qui  arrive  avec  le  mois  des.  feuilles 

—  Figaro,  nouvelliste  du  soir.  Nou- 
velle série,  n°  I,  lb  mai  1836,  iu-M. 

«  Notre  intention  était  de  publier  un 
•<  prospectus  du  nouveau  Fiaaro;  mais  nous 
<<  avons  reconnu  que  tel  modeste  et  spirituel 
»  que  pût  être  un  prospectus,  il  ne  réussirait 
«  jamais  à  différer  de  celui  publié  dernière  - 
«  ment  par  une  petite  feuille  imprimée  sur 
«  papier  de  couleur,  et  qui  commençait  ainsi . 
«  Depuis  longtemps  la  société  éproutait  le 
«  besoin  d'un  journal  vert.  Le  plus  habile 
'•  écrivain  aura  beau  faire,  son  prospectus  ne 

■  dira  jamais  autre  chose. 

Ce  nouveau  Figaro ,  dont  je  ne  connais  gue 
le  1"  n°,  tiré  à  cent  mille  exemplaires,  chn 
M.  Pochet,  et  qui  débutait,  comme  on  le  voit . 
dan*  un  assez  mauvais  style,  était  foncière- 
ment un  journal  politique;  il  avait  deux  édi- 
tions :  une  édition  du  soir,  pour  Paris,  laquelle, 
entre  autre*  choses,  présentait  l'ensemble  de 
la  polémique  des  journaux  des  départements 
arrivés  dans  la  journée,  et  une  édition  du  ma- 
tin, destinée  aux  dé|»arteroents,  et  qui  devait 
contenir  chaque  jour  un  résumé  de  la  polé- 
mique de  tous  les  journaux  axant  |*ru  le 
matin  à  Paris. 


—  359  — 
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-  Figaro,  journal  livre,,  revue  quoti- 
dienne. Douze  romans  et  ouvrages 
inédits  par  an,  publiés  chaque  jour 
par  livraison.  Rédacteur  en  chef  Alph. 
Karr.  I83ri,  in-8». 

Ce  Figaro  aux  lourdes  apparences,  que  le 
célèbre  barbier  aurait  hésite  à  reconnaître 
pour  son  enfant,  était,  par  une  comhinaisou 
nouvelle  alors  et  qu'on  a  vue  souvent  depuis 
se  renouveler,  divisé  en  deux  parties  pouvant 
se  séparer.  Les  8  premières  pages  étaient  con- 
sacrées à  un  journal  politique ,  littéraire  et 
dm  ma  tique,  qui.  sous  ces  trois  rapports,  de- 
vait présenter  l'histoire  de  la  journée  précé- 
dente. Les  8  dernières  étaient  remplies  par  un 
fragment  de  roman  ou  ouvrage  inédit,  les- 
quels fragments,  réunis,  formaient  au  bout  du 
mois  un  ouvrage  complet,  pour  lequel  une 
couverture  était  envoyée  aux  abonnés. 

Le  roman  publie  jour  par  jour  est  un 

-  mode  adopté.  On  se  rap|>elle  que  Clarisse 

•  Harloue,  admirable  ouvrage  de  Richardson, 
"  fut  publié  de  cette  manière,  et  devint  chaque 

jour,  pour  l'Angleterre,  pendant  une  année, 
l'orcasion  d'une  fièvre  d'impatience  et  de 

■  curiosité,  l'n  essai  récent  prouve  que  la  lec- 
ture des  romans  par  fragment  doit  avoir  la 
même  vogue  en  France.  >• 

Ajoutez  que .  suivant  le  prospectus.  «  on  sa- 
vait que  le  capital  de  Figaro  était  de  300  000  fr., 
dont  700,000  étaient  réalisés.  L'existence  du 
journal  était  par  conséquent  assurée  pour  cinq 
ans .  quel  qu  en  fût  le  succès.  ». 

Hélas  !  je  nè  connais  que  deux  n°*  de  ce  Figaro, 
des  2rt  et  27  décembre  18:16,  époque  ou  l'on 
voit  qu'il  ne  faisait  que  de  naître,  et  nous  allons 
l'entendre  avouer  lui-même  qu'au  mois  d'oc- 
tebrede  l'année  suivante  il  v  avait  déjàplusieurs 
mois  fju'il  était  mort  ;  mais  on  ne  dit  pas  ce 
qu'était  devenue  sa  caisse ,  si  remplie. 

-  Figaro,  lo  octobre  1837  (11e  année), 
in-fol.,  avec  gravures  de  modes  on  de 
fantaisie. 

Rédacteur  eu  chef  le  même  Alph.  Karr. 
•<  Notre  honorable  obstination  à  reconstruire 

-  le  Figaro  pourrait  justement  nous  faire  com- 
parer  à  ce  matelot  que  Cooper  appelle  Tom- 

"  Coflin.  et  qu'il  nous  montre  refusant  de 

•  quitter  VAriel  dématé ,  et  disparaissant  sous 

•  les  flots  en  tenant  embrassée  la  dernière 

-  planche  de  son  navire.  Seulement,  pour 

■  suivre  la  métaphore .  notre  dernière  planche 
est  une  bonne.et  solide  carène ,  capable  de 

•  résister  aux  vents  et  à  la  mer,  et  sur  laquelle 
«  nous  remontons  avec  une  pleine  et  entière 

-  confiance. 

•>  I»rsquc  le  Figaro  cessa  de  paraître,  il  y  a 

•  quelques  mois,  ce  qui  amena  un  changement 

•  complet  dans  l'administration.  .  » 

llelas!  Hélas.  Si  solide  qu'elle  fût.  celte 
carène  qui  portait  tant  d'espérances ,  elle  s'en 
alla  bientôt  rejoindre  le  coffre-fort,  in  abys- 
su  m ,  mais  le  nouveau  Coflin  était  un  nageur 
trop  habile  et  trop  avisé  pour  l'v  suivre.  l)e 
<-4'tte  carèue,  la  Bibliothèque  impériale  ne  pos- 


sède que  la  I"  planche-,  j'en  ai  trouvé  la 
103',  du  24  janvier  1838,  à  l'Établissement 
Géographique  de  Bruxelles.  Je  ne  saurais  dire 
jusqu'à  quel  temps  elle  dura,  mais  elle  avait 
certainement  sombré  avant  la  tin  de  1838,  car 
au  mois  de  décembre  apparaît  un  nouveau  pré- 
tendant à  la  surcession  du  Figaro. 

—  Figaro  Rédact.  en  chef  Alf.  de  La- 
caze.  30  décembre  1838  (11e  année)- 
28  février  1839,  in-i°,  avec  gravures  de 
mode  ou  de  fantaisie,  et  tous  les  mois 
un  quadrille  ou  une  romance. 

Kt,  par  dessus  le  marché ,  des  primes  en 
livres.  —  Paraissait  deux  fois  par  semaine, 
mais  publiait  un  supplément  quotidien  conte- 
nant le  seul  programme  complet  des  spectacles. 

"  Vous  avez  sans  donte  cru  Figaro  mort  et 
«  bien  mort,  et  il  avoue  que  sa  disparition 
»  inattendue  a  pu  parfaitement  justifier  cette 
«  j)ensée.  Mais,  grâce  au  ciel ,  il  n'en  est  rien; 

il  se  porte  mieux  que  jamais,  et  il  espère 
«  bien ,  avec  votre  aide ,  couler  encore  de  longs 
"  et  heureux  jours.  Cn  accès  de  boutade  mis- 
«  anthropique,  conséquence  des  dégontsetdes 
»  ennuis  du  journalisme ,  lui  fit  un  beau  matin 
»  briser  sa  plume  et  jeter  au  feu  ses  esquisses 
"  et  ses  pamphlets,  nuis,  disant  adieu  à  la 
«  politique,  nouveau  juif  errant,  il  se  mit  à 
«  courir  le  monde.  Mais  le  mal  du  pays  s'est 
«  bientôt  fait  sentir  -.  il  a  voulu  revoir  la 
«  France ,  et  reprendre  sa  tache  de  critique. 
«  Il  doit  vous  avouer  que  vous  le  trouverez 

bien  changé  à  son  retour.  L'expérience  et 
«  les  voyages  l'ont  éclairé  ;  il  a  subi  une  mé- 
•<  tamorphose  comnlète.  Ce  n'est  plus  Figaro 
«  politique ,  c'est  Figaro  artiste  ;  ce  n'est  plus 
■>  l'homme  d'État .  c'est  l'homme  du  monde  ; 
••  sa  critique  ne  s'attaquera  plus  au  pouvoir, 
«  mais  seulement  à  l'esprit.  » 

Ce  Figaro ,  comme  le  précédent  et  comme  le 
suivant  encore,  était  dans  les  mains  d'un 
homme  qui  comptera  parmi  les  plus  grands 
entrepreneurs  de  journaux,  de  M.  Boulé.  Se 
posant  en  Mécènes,  il  avait,  en  relevant  cette 
feuille  en  1837,  et  suivant  ce  que  racontent 
MM.  Villemessant  et  Jouvin ,  créé  un  prix 
d'honneur  de  1,000  fr.,  qui  devait  être  décerné, 
à  la  pluralité  des  voix,  par  les  rédacteurs 
réunis,  à  l'auteur  du  meilleur  article  publié 
dans  le  mois.  Ce  prix  fut  adjugé  une  seule  fois, 
à  Méry,  pour  un  article  assez  faible ,  intitulé 
l'Opinion  publique. 

A  partir  du  n°  7,  les  n"*  sont  signés  :  le 
directeur  gérant,  Durand.  Le  dernier,  du  jeudi 
28  février,  contient  l'annonce  du  Figaro  sui- 
vant, oui  le  continua  immédiatement,  mais 
qui ,  dédaignant  un  passé  glorieux ,  commença 
une  nouvelle  souche. 

—  lie  Figaro»  journal  littéraire  et 
d'arts.  lre  année,  n°  1,  3  mars  1839, 
in-fol.,  fig. 

Rédacteur  en  chef  Albéric  Second,  rédac- 
teur de  la  Caricature  et  du  Charivari.  Colla- 
borateurs   Louis  Desnoyers ,  Altaroche ,  Léon 
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Gozlan,  Eugène  Guinot,  Emile  Pagès  et  Jules 
Sandcau.  —  Dessins  par  Jaime,  Granville, 
Daumier,  Gavarui ,  Henri  Momiier  et  Tra- 
\iès. 

«  La  politique  exceptée ,  ce  Figaro,  disait  le 
précédent  en  annonçant  son  successeur,  ou , 
pour  mieux  dire,  sa  propre  métamorphose, 
s'occu|>era  de  toute  espèce  de  choses  et  de 
beaucoup  d'autre»  encore.  Auteurs  médiocres, 
journalistes  bons  enfants,  acteurs  ridicules, 
boursiers  sans  conscience ,  avocats  pires  que 
les  boursiers,  libraires  comme  on  en  voit  trop, 
peintres  comme  on  en  voit  tant,  rien  de  ce  qui 
est  mauvais,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  ne 
trouvera  grâce  devant  lui.  >• 

Le  1"  n°  contient  la  déclaration  suivante  : 
•  La  nouvelle  propriété  de  Figaro  croit  de  son 
«  intérêt  de  prévenir  le  public  qu'on  peut 
•>  s'abonner  hardiment  pour  une  année .  sans 
«  avoir  à  craindre  de  le  voir  disparaître  après 
«  trois  semaines  de  résurrection  :  les  Irais  du 
«  journal  sont  faits  pour  trois  ans.  - 

Celui-ci  du  moins  tint  ses  promesses.  Je  ne 
saurais  dire  au  juste  combien  il  vécut,  mais 
ce  fut  plus  d'une  année.  La  Bibliothèque  im- 
périale le  fait  aller  jusqu'au  29  mai  1842  ;  ce- 
pendant son  exemplaire  s'arrête  au  27  dé- 
cembre 1840. 

Dutacq  en  i>os&édait  un  exemplaire  «'arrêtant 
à  la  même  date  —  188  u",  —  et  je  serais  tenté 
de  croire  que  c'est  celui-là  qui  est  |>assé  à  la 
Bibliothèque  impériale.  Si  donc  i'en  parle,  c'est 
à  cause  d'une  note  du  bibliophile  Jacob  qui 
accompagnait  l'article  dans  le  catalogue  de  sa 
vente  (Techener,  1857,  n°  561),  note  ainsi 
conçue  -. 

«  Collection  complète  du  Figaro  d'Alphonse 
Karr;  très-rare.  M.  Dutacq  avait  entreprisse 
faire  revivre  l'ancien  Figaro  «le  1830,  qui  s'é- 
tait endormi  comme  Epiménide ,  sous  le  gou  - 
vernement  de  Juillet.  Karr  lit  des  miracles  de 
malice  et  d'esprit  capables  de  réveiller  un 
mort  ;  il  avait  appelé  à  lui  tout  ce  qu'il  y  avait 
alors  de  jeune ,  «  original ,  d'excentrique ,  d'au- 
dacieux ,  dans  la  littérature  militante  :  Balzac, 
Gérard  de  Nerval.  Théophile  Gautier,  Our- 
liac,  etc.  Bien  ne  put  redonner  la  \ogue  à 
Figaro ,  pas  même  les  merveilleuses  fantaisies 
d'Ourliac,  et  il  fallut  que  le  pau\re  barbier 
fermât  boutique,  après  six  mois  (du  3  mars 
1839  au  27  décembre  1840?)  de  tours  de  force 
et  d'adresse.  Ce  journal ,  aujourd'hui  presque 
oublie ,  est  une  véritable  mine  de  diamant»  et 
de  pierreries.  » 

Cette  note  n'est  évidemment  pas  à  sa  place, 
puisque  tous  les  numéros  de  ce  btgaro  qui  sont 
signes  le  sont  d' Amène  Second,  rédacteur  en 
chef  ;  j'ai  cru  devoir  cependant  la  reproduire, 
comme  pouvant  s'appliquer  —  sous  toutes  re- 
serve» —  à  l'article  précèdent.  La  réclame  pro- 
duisit d'ailleurs  sou  effet  :  les  188  n°*  lu. ont 
payés  63  fr. 

Ce  qui  me  ferait  douter  de  l'exactitude  de 
l'assertion  du  catalogue  de  la  Bibliothèque 
impériale  quant  à  la  durée  du  Figaro  1X39, 
c'est  que  la  lin  de  l'année  1841  vit  naître  un 

—  Nouveau  Figaro,  pur  Lepoitevin 


Saint-Alme  19  décembre  1841-1842. 
în-fol. 

Quelques  épigrammes  politiques  ayant 
éveillé  l'attention  du  parquet,  le  nouveau  Fi- 
garo, dans  l'impossibUilé  de  fournir  uu  cau- 
tionnement, changea  de  t»outique  et  d'enseigne, 
et  s'intitula  : 

Les  Coulisses.  In-fol. 

Au  bout  de  quelques  mois ,  mêmes  impru- 
dences, mêmes  menaces,  même  déménage 
ment  forcé  ;  les  Coulisses  deviennent 

Satan.  In-fol. 

Lequel ,  fuyant  devant  les  exigences  du 
fisc ,  alla  se  réfugier  sous  le  pavillon  du  Cor- 
saii'fi,  vieux  journal  qui  avait  alors  plus  de 
cautionnement  qued'esprit,  et  qui  prit  de  cette 
fusion  le  titre  de  Corsaire-Satan. 

Durant  ces  pérégrinations,  dont  je  ne  sau- 
rais préciser  les  dates,  Lepoitevin  Saint-Alme 
eut  pour  collaborateurs  H.  de  La  touche,  Jule* 
Viard,  Marc  Fournier,  Autéuor  Joly  et  Ainédée 
Achard. 

Enfin,  pour  compléter  la  liste  des  métamor- 
phoses du  Figaro  sous  la  monarchie,  il  me  reste 
a  citer 

—  Le  Figaro*  journal  de  l'après-midi, 
par  Léon  Bernis.  1847-1848,  in-fol. 

Depuis  1848.  plusieurs  bohémiens  litté- 
raires se  sont  emparés  de  ce  nom  si  bieu  son- 
nant pour  un  petit  journal.  Lepoitevin  Saint- 
Alme  lui-même  essay  a  en  1852  de  faire  revivre 
cet  enfant  de  ses  entrailles.  Mais  toutes  ces 
tentatives,  que  nous  mentionnerons  en  leur 
lieu ,  avortèrent ,  jusqu'à  celle ,  plus  heureuse, 
qui  produisit,  en  1854,  le  Figaro  actuel. 

• 

La  France  commerciale,  journal 
du  commerce  intérieur  et  extérieur, 
et  de  jurisprudence  commerciale,  ln-4*. 

La  Malle-Ponte*  journal  des  villes  et 
des  campagnes.  tu-8°. 

Mémorial  politique*  littéraire  et 
industriel,  ou  Annales  de  l'histoire, 
dus  sciences  et  des  arts.  Publié  par 
Dufey  (de  l'Yonne),  avocat,  In-S". 

Mercure  français*  journal  des  tri- 
bunaux, bourse,  théâtres.  In-8U. 

Chez  La  Bédoyèrc.  2  n°*  d'un  Mencvrr 
commercial  de  la  même  année. 

Le»  Mur*  de  Pari»*  annonces  ju- 
diciaires, légales,  spectacles,  bourse. 

L*Ob»er  valeur*  journal  hebdoma- 
daire de  littérature,  des  théâtres  ,  d*< 
arts,  de  la  librairie,  du  commerce  tt 
des  modes.  1820-1828,  in-8". 
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La  Sentinelle,  ou  Gazette  de  la  se- 
maine. Esprit  des  journaux,  opuscules 
inédits,  anecdotes  du  moment,  revue 
des  beaux-arts,  des  spectacles,  des 
lettres,  des  mœurs,  ln-12. 

iA\  wenllnelle  de  la  religion. 

feuille  catholique  ,  à  l'usage  des  gens 
du  monde.  lrr  juillet-2  septembre,  28 
n0*  in-i°. 

Continué  par 

Ijp  Médiateur,  journal  religieux  et  litté- 
raire ,  par  une  société  d'ecclésiastiques 
et  de  gens  de  lettres.  5  septembre  1820- 
10  mars  1827,  in-4». 

lie  Spectateur,  journal  de  la  littéra- 
ture et  des  beaux-arts.  ln-4°. 

Je  trouve  de  la  même  année,  chez  M.  Po- 
rbet .  un  spectateur,  journal  des  cours  et  iri- 
bunaux. 

Lan  Vérité*  journal  de  la  cour  et  de  la 
ville,  mœurs,  littérature,  sciences,  arts, 
théâtres,  modes,  etc.  30  avril-22  juin, 
m-4°. 

1827 

L'Album  hlfttorlque  et  anecdo- 
tlque.  ln-8°. 

S'annonçait  comme  remplaçant  le  Conser- 
vateur des  bonnes  doctrines,  que  je  ne  connais 
pas  autrement.  —  Parmi  les  journaux  con- 
damnés dans  les  commencements  de  la  mo- 
narchie de  Juillet  figure  un  Album  anecdotique 
qui  pourrait  bien  être  la  suite  de  celui-ci. 

L'Athlète    du    cnrlNtlanlmmo  • 

journal  religieux ,  philosophique  et 
littéraire.  1827-1828,  24  n°»  in-8w. 

J'ai  eu  sous  les  yeux  le  prospectus,  sans 
date,  d'un  Athlète,  journal  religieux,  philoso- 
|4iique  et  littéraire,  qui  doit  être  le  même ,  et 
oui  s'annonçait  comme  le  successeur  du  Mé- 
diateur. «  Il  avait  pour  but  principal  de  com- 
battre avec  les  forces  du  raisonnement  et  avec 
Tanne  «lu  ridicule  toutes  les  mauvaises  doc- 
trines, religieuses  et  littéraires.  Prompt  à 
étouffer  dans  leur  naissance  les  monstres  litté- 
raires ,  il  ne  devait  rien  négliger  pour  en  purger 
la  république  des  lettres,  et  fournir  aux  auteurs 
«lue  rinjustire  voue  à  l'oubli  les  moyens  d'ar- 
river a  ce  degré  de  gloire  et  de  célébrité  qu'ils 
•«ut  droit  d'attendre  de  leurs  travaux.  Vue 
jsociét»*  de  gens  de  lettres  recevrait  les  manus- 
crit*, eu  prose  el  en  vers,  et  s'engagerait,  à  la 
faveur  d'une  rétribution,  de  les  examiner  et 
d'indiquer  aux  auteurs,  dans  des  notes  sépa- 
rées .  les  corrections  propres  à  en  assurer  le 
succès.  » 


36i  —  1827 

Aventure»   d'un  promeneur, 

parSaint-Prosper.  1828,  13  nM  in-8°. 

Bangé  parmi  les  journaux  par  le  catalogue 
La  Bédovère. 

Le  Conciliateur,  journal  des  pro- 
priétaires, des  capitalistes  et  des  in- 
dustriels, ln-fol. 

L'Éclair»  ouvrage  périodique  consacré 
à  la  défense  de  la  religion  catholique, 
de  la  philosophie  orthodoxe  et  ration- 
nelle, de  la  littérature  classique,  et  à 
la  manifestation  des  doctrines,  des  in- 
tentions et  des  manœuvres  occultes 
du  libéralisme.  5  juillet  1827-1830, 
in-8°. 

L'Économiste  (le  Médecin  du  peu- 
ple), journal  de  santé  ,  d'économie  do- 
mestique, industrielle  et  rurale,  par 
une  société  de  médecins.  Pet.  in-fol. 

Le  Furet*  journal  de  l'industrie  et  du 
commerce,  sciences,  littérature,  arts, 
théâtres.  ln-4°. 

L'Indépendant,  journal  économique 
des  sciences,  de  la  littérature,  des 
arts,  des  tribunaux  et  des  spectacles. 
1827-1828,  in-4°. 

Remplacé  en  février  1828  par  la  Semaine. 
—  Depuis  que  j'ai  trouvé  cette  indication ,  je 
ne  sais  plus  où,  j'ai  rencontré  chez  M.  Pocbet 
el  chez  M.  Charavay,  quelques  n04,  de  1830 
(3e  année)  et  de  la  tin  de  1831,  d'un  Indépen- 
dant, ci-devant  la  Semaine.  Il  y  a  là  un  en- 
chevêtrement que  je  ne  saurais  débrouiller, 
faute  des  pièces,  j'ai  tenu  encore  un  n"  d'un 
Indépendant,  furet  de  Paris  et  de  la  banlieue, 
qui  en  1837  en  était  à  sa  10°  année,  ce  qui  en 
reporte  l'origine  à  peu  près  à  l'époque  où  nous 
en  sommes. 

Moniteur  unlverael.  ln-8°. 

l.a  Réunion*  journal  de  la  littéra- 
ture, des  sciences  et  arts,  des  tribu-  ' 
naux,  des  théâtres  et  des  modes.  Pet. 
in-fol . 

Continuation  de  trois  petits  journaux  fu- 
sionnés -.  l'Opinion,  l&Souveaufé  et  Vfoho. 

Le  Spectateur  religieux  et  po- 
litique. In  8°. 

La  Vérité,  ou  le  Conservateur  des 
lettres  et  des  luis,  par  M.  Battur.  Jan- 
vier 1827-avril  1828,  28  nM  en  3  vol. 
in-8°. 
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l/Allium.  revue  dos  journaux,  des 
sciences,  de  la  littérature,  des  tribu- 
naux, des  théâtres,  des  arts  et  des  modes. 
ItOoet.  1828-30  juillet  1829,74  n°*  pet. 
in- fol. 

Dans  les  premiers  jours  de  1829,  ajoute  ù 
son  litre  la  désignation  caractéristique  de  na- 
tional, pour  distinguer  le  nou\el  Album  de 
l'ancien  Album,  oublié  par  Magalon,  bien 
qu'il  en  différât  déjà  par  le  format  et  la  pé- 
riodicité. 11  déclare  en  même  temps  que 
MM.  Dumesnil,  Kabhc,  Dubouzet,  Fayot,  ne 
font  plus  partie  de  la  rédaction  de  M  Magalon. 
et  il  se  dit  autorisé  à  annoncer  que  déranger 
n'a  donné  et  ne  donnera  jamais  le  plus  petit 
fragment  de  son  précieux  portefeuille  audit 
Album  Magalon. 

Annale»  du  commerce,  journal 
dejurisprudence  commerciale. ..  In-fol. 

I/e  Biographe,  journal  bif graphi- 
que ,  littéraire  ,  scientifique,  théâtral 
et  bibliographique.  1828-1829,  'i0  n°* 
in-8°. 

Voici,  a  titre  d'indications,  des  rencontres 
du  mémo  genre  que  j'ai  faites  dans  mes  recher- 
ches : 

Annuaire  nécrologique,  V*r  Mahul.  1820- 
1827,  8  vol.in-8". 

Le  .\ecrologe.  Avril  183»,  in-4". 

Le  Biographe.  1834-1835. 

Le  Biographe  et  le  Sécrologe  réunis.  1*34- 
18.17,  4  vol.  gr.  in-8". 

Le  Biographe  et  l'Historien.  1841-18.W, 
in-8". 

Le  Biographe  universel,  revue  générale, 
biographique  et  littéraire,  par  une  société  de 
gens  de  lettres,  traînais  et  étrangers,  sous 
la  direction  de  M.  K.  Pascallet.  18il  -I8V.I, 
in-8". 

Chronique  eolfiunle,  ouvrage 
utile  aux  communautés  religieuses  et 
aux  personnes  pieuses  qui  veulent 
avancer  dans  la  perfection.  Août  1828- 
juiu  I82!>.  10  livr.  in-8". 

A  la  T  livr.  (  février  1829),  aurait  pris, 
selon  Deschiens .  qui  le  fait  linir.  mais  à  tort 
probablement ,  au  mois  d'avi  il ,  le  titre  de  VA- 
f.ostolique  (Voy.  ce  nom!.  —  Très-curieux.. 

l.o  tommerçant,  journal  spécial 
du  commerce,  des  fabriques  et  de 
l'agriculture.  21  mai-ti  octobre,  82  n0* 
in-fol. 

Le  C?on»er valeur  de  la  Rowlau- 
ratlon.  Avril  1828-juin  1830,  9  vol. 
in-8". 

Di«u,  les  tlourbons  «  h  s  gens  de  bien. 


Correfcpontlance  provinciale, 

répertoire  des  journaux.  12  lettre*, 
in-8°. 

lie  Cownque,  résumé  des  journaux 
non  politiques.  In- 8". 

La  Dame  blanche,  journal  des 
événements  et  bruits  du  jour.  ln-4°. 

Le  HeTenaeur  de  la  religion,  de 

l'Ktat  et  de  la  monarchie.  Aux  gens 
d'esprit  de  tous  les  partis.  ln-8°. 

moffène.  feuille  historique,  philoso- 
phique et  littéraire.  2ti  août,  in-l°. 

Je  lis  dans  le  n°  25  :  «  Les  rédacteurs  du 
Fashionable,  de  Vfncorrupttble,  du  htogtne 
et  du  Cosaque,  se  sont  entendus  pour  servir 
leurs  abonnés  à  des  jours  différents ,  afin  de 
de  ne  pas  se  nuire  réciproquement.  ■ 

L'Krhode  Parla.  1 828- l.i  juillet  1829, 
in-»0. 

lia  Feuille  économique,  journal 
politique  et  littéraire.  Prosp.  in-x». 

Feuille  pariftlennc,  journal  litté- 
raire agricole,  religieux,  commercial 
et  administratif.  1er  mars.  in-4". 

■/Incorruptible,  journal  littéraire 
et  des  théâtres.  !  828-182!»,  271  n0' 
in-i°. 

l/liiYCMlIgaleur  commercial. 

In-fol. 

Journal  de*  commune»,  recueil 
périodique  de  décisions  administra- 
tives •  t  judiciaires,  à  l'usage  des  mai- 
res... 1828-1862...  ln-8°. 

Journal  de»  hara»,  des  chasses  et 
des  courses  de  chevaux  ,  recueil  périi»- 
dique  consacré  à  l'étude  du  cheval, 
contenant  des  articles  d'économie  po- 
litique, science  hippique,  médecine 
véterinaire,  chasse,  courses  de  che- 
vaux, etc.,  etc.  ltr  avril  1 8-28-1 8titi.... 
in-8». 

Journal  ercle»la»tlqne.  In-8°. 

l,eltro»  d'icllluft  sur  l'état  actuel 
des  choses,  par  Anot  de  Maizières. 
1828-18:14,  13  lettres,  in-8M. 

Le   Meftftager  de»  chambre». 

journal  du  soir.  9  février  1 828-1  84o, 
in-fol.  Prèfect.  de  pol. 

Le  sous-titre  a  plusieurs  fois  varié. 
-  Notre  politique  sera  celle  du  discours  de 
la  couronne  que  la  France  entière  vient  d  ap- 
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-  plaudir.  Ce  discours,  véritable  exposition 

-  des  sollicitudes  du  trône  et  des  inteutions 
«  du  cabinet ,  re  discours  qui  relate  des  ser- 

-  mcnts  sarrés,  cl  qui  pose  tous  les  principes 
«  vrais  et  sages  du  gouvernement ,  deviendra 
•<  notre  boussole  au  milieu  de  cette  mer  des 
•-  discussions  publiques,  d'où  les  tempêtes 

*  s'éloignent  à  la  voix  du  père  de  la  pairie. 
■<  Heureux  d'en  adopter  l'esprit,  d'en  partager 
«  les  espérances,  d'en  reproduire  les  doctrines, 
«  nous  le  plaçons  en  quelque  sorte  à  la  tête 
■  de  notre  entreprise  comme  le  drapeau  au- 

•  quel  nous  avons  juré  d'être  fidèles.  » 

Le  Messager  venait,  c<  mme  on  le  voit, 
inaugurer  et  soutenir  une  politique  nouvelle,  h 
avait  ete ,  en  etfet .  fondé  par  M.  de  Martignac, 
lequel  en  avait  oontié  la  rédaction  a  MM.  Cape- 
ligue  et  Malilourne,  qui  axaient  soutenu  dans 
la  0uo/<d/>/tne  une  vive  opposition  contre  M.  de 
Villèle.  Mais,  bêlas  !  les  destins  et  les  Ilots  sont 
changeants,  et  le  Messager  fut  singulièrement 
tallotté  sur  l'océan  politique.  Ce  fut  d'ailleurs 
le  sort  de  la  plupart  des  feuilles  qui  traver 
sérent  ces  époques  difliciles.  [.a  presse ,  di- 
sait-il lui-même  en  changeant  pour  la  troisième 
ou  quatrième  fois  de  batterie  eu  1830.  la  presse, 
image  de  la  société ,  doit  naturellement  subir 
comme  elle  des  transformations  successives. 
Kn  passant  par  des  crises  salutaires  qui  la  re 
trempent  et  la  fort i lient ,  elle  se  déliarrasse  de 
temps  a  autre  des  traditions  du  passé  pour  ten- 
ter de  nouvelles  voies,  augmenter  ses  moyens 
d'action  et  d'influence,  et  rester  au  niveau  des 
besoins  dont  elle  est  l'expression.  » 

\je  Messager  était  devenu ,  sous  M.  de  Po- 
lignac .  journal  d'opposition,  et  il  eut  alors  un 
instant  pour  directeur  politique  M.  Romieu.  Il 
fut  acheté  en  18:U)  par  M.  Aguado.  qui  le  céda 
ensuite  à  M.  Boulé,  imprimeur.  Celui-ci  l'ayant 
mis  aux  enchères,  il  fut  acquis  par  M.  le  comte 
de  YYalewski ,  qui  venait  de  donner  sa  démis- 
sion de  capitaine  au  4"  régiment  de  hussards , 
et  quittait  la  carrière  des  armes  pour  se  jeter 
dans  la  politique,  où  il  a  fait  le  chemin  que  l'on 
sait.  Le  Messager  fut  racheté  par  le  gouverne- 
ment, et  redevint  ministériel  sous  M.  Tbiers, 
en  1840  ;  il  rendit  le  dernier  soupir  sous  te  mi- 
nistère Duchatel. 

I/O  racle  européen,  ou  Miroir  des 
journaux.  Correspondance  d'un  Fran- 
çais avec  les  amis  des  lumières  et  de 
("'humanité.  \  vol.  in-8°. 

Avait  deux  annexes  :  Journal-diction- 
naire de  biographie  moderne,  et  Journal- 
dictionnaire  des  arts  et  belles- lettres.  —  Le 
prospectus  avait  paru  sous  le  titre  de  :  Le  Mi- 
roir de*  journaux.  —  La  même  année  vit 
eoeore  naître  le  projet  d'un  Mémorial  des 
journaux. 

Le>  I*r©irreiM»eur,  recueil  de  philoso- 
phie, politique,  science,  littérature  et 
beaux-arts.  1828-1829,  in-8°. 
\a  Société  est  un  homme  qui  apprend  toujours. 

I>m  Revue  dramatique,  politi- 
que et  littéraire.  .1  n°*  in-8°. 


Revue  frau  cal  %o.  Janvier  1828-sep- 
tembre  1830,  1(5  vol.  in-8°. 

Avec  cette  épigraphe  :  «  ï.t  qvod  nnne  ra- 
tio est,  impet usante  fuit  ;  Ce  qui  est  mainte- 
nant de  la  raison  a  été  d'abord  un  élan  pas- 
sionné», par  laquelle  ses  fondateurs,  MM. 
(iuizot,  Rémusat,  de  Hroglie,  etc.,  exprimaient 
avec  vérité  l'esprit  dominant  autour  deux,  et 
leur  propre  disposition.  La  lie  rue  française, 
dont  l'introduction  fut  écrite  par  M.  de  Ré- 
musat, était  consacrée  à  la  philosophie,  à  l'his- 
toire, a  la  critique  littéraire,  aux  études  mo- 
rales et  savantes;  et  pourtant  elle  était  tournée 
et  pénétrée  du  grand  souffle  polilique  qui  de- 
puisquarante  ans  agitait  la  France.  Les  hommes 
qui  la  rédigeaient  se  déclaraient  différents  des 
hommes  de  1789,  étrangers  à  leurs  passions  et 
point  asservis  à  leurs  idées,  mais  héritiers  et 
continuateurs  de  leur  œuvre.  Ils  entrepre- 
naient de  ramener  la  nouvelle  société  française 
à  des  principes  plus  purs,  à  des  sentiments 
plus  élevés  et  plus  équitables,  à  des  bases  plus 
solides;  mais  c'était  bien  à  elle,  à  l'accomplis- 
sement de  ses  légitimes  espérances  et  à  l'affer- 
missement de  ses  libertés  qu'appartenaient 
leurs  va  ux  et  leurs  travaux. 

La  llevue  française  paraissait  tous  les  deux 
mois,  par  livraisons  de  300  pages,  à  l'instar  des 
revues  anglaises.  Elle  combina  ses  opérations 
avec  le  Globe,  qui  lui  fut  ce  que  Pavant-garde 
est  au  corps  de  bataille. C'étaient  les  mêmes  prin- 
cipes, le  même  point  de  départ,  le  même  but, 
les  mêmes  idées,  souvent  les  mêmes  hommes, 
car  les  écrivains  du  Globe  participaient  aussi  à 
la  rédaction  de  la  Revue,  pour  resserrer  encore 
l'alliance  de  ces  deux  instruments  de  publicité. 

Les  noms  des  rédacteurs  nous  dispensent 
d'insister  sur  la  valeur  de  ce  recueil,  l'un  des 
plus  considérables  de  ce  temps,  et  où  les  ques- 
tions les  plus  élevées  étaient  approfondies  avec 
autant  détalent  que  d'autorité.  Disons  seule- 
ment que  c'est  dans  les  pages  de  la  llerue 
française  que  M.  de  Itroglie  consigna  ces  ex- 
cellents essais  île  science  législative 

llevue  lrlme»trlelle.  1829,  \  vol. 
in-s». 

I*e  Toenlii.  recueil  littéraire,  théâtral 
et  d'histoire  contemporaine.  I11-80. 

Ktait  annoncé  comme  devant  paraître  tous 
les  deux  mois.  Quinze  autres  recueils  :  le  Pa- 
risien, la  Gazelle  du  village',  V  Espion,  le 
Pleureur,  la  Mnde,le  tirailleur,  \e  G  rondeur, 
YOmnibus ,  etc.,  publiés  à  la  même  adresse, 
devaient  paraître  aussi  tous  les  deux  mois, 
de  telle  sorte  que  chaque  lundi  et  chaque 
vendredi  il  devait  paraître  l'un  de  ces  recueils. 
C'était,  on  le  comprend,  un  seul  et  même 
journal,  publié  sous  des  titres  différents  pour 
échapper  au  lise,  t'ne  semblable  entreprise 
avait  déjà  été  tentée  en  18*25 

Citons  eucore  parmi  ces  journaux  éphémè- 
res :  le  Conséquent,  le  Coureur,  le  llabillard. 
Vlris,  le  Voleur,  la  Salamandre,  le  Houmt. 
le  \ararin,  etc. 


1 8*3 


1820 

I/Abrevlateur  universel*  jour- 
nal politique,  industriel  et  littéraire. 
3  janvier  1829-1830,  in-4°. 

I/Algle.  journal  de  la  liberté  politique 
et  littéraire.  In-fol. 

Annale*  de  législation  et  de  ju- 
risprudence. ln-4°. 

1/ Apostolique,  journal  religieux, 
«"juillet  1829-23  juillet  1830,  in-fol. 

Voici  en  quels  termes  ce  pieux  journal  exlia- 
lail,  dans  son  n°du  14  août  1829,  la  joie  que 
lui  causait  l'avènement  du  ministère  Polignac, 
qui  devait,  suivant  lui,  mettre  lin  à  l'abomina- 
tion de  la  désolation,  et  replonger  dans  l'enfer, 
d'où  elles  étaient  sorties,  ces  maximes  abomi- 
nables que  la  fameuse  bulle  Quanta  cura  vient 
de  foudroyer  de  nouveau  (1865)  : 

«  On  né  peut  se  refuser  à  le  reconnaître,  la 

•  source  du  mal  vient  d'une  charte  impie  et 
«  athée,  et  de  plusieurs  millier»  de  lois  rédi- 
••  gées  par  des  nommes  sans  foi  et  par  des  ré- 

•  volutionnaires.  La  religion,  la  justice,  et 
«  Dieu  même  commandent  d'anéantir  tous 
«  ces  codes  infâmes,  prodiges  d'impiété  que 
«  l'enfer  a  vomis  sur  la  France.  » 

Ce  «  zèle  inconsidéré  -  valut  kV Apostolique 
un  mois  de  prison  et  300  fr.  d'amende.  — 
Voyez  la  Chronique  édifiante. 

Le  Cabine!  de  lecture,  journal  po- 
litique et  littéraire  de  la  ville  et  de  la 
campagne,  4  oct.  1829-1846,  17  vol. 
gr.  in-fol.  et  in-4°. 

Réuni  au  Voleur.  (  Voir  aux  journaux  litté- 
raires. ) 

Le  Compilateur,  revue  de  la  se- 
maine, esprit  des  journaux.  ln-4°. 

—  Le  Voleur,  politique  et  littéraire. 
In-fol. 

Le  Correspondant,  journal  reli- 
gieux, politique,  philosophique  et  lit- 
téraire. 10  mars  1829-31  août  1831, 
iu-4°. 

liberté  civile  et  religieuse. 

Organe  de  V Association  pour  la  défense  de 
la  religion  catholique,  formée  sous  l'influence 
de  Lamennais;  était  destiné  à  servir  de  lien 
entre  les  membres  de  l'association,  en  même 
temps  que  de  défenseur  aux  idées  et  aux  inté- 
rêts cal  Indiques. 

»  Le  but  du  Correspondant  est  d'exposer 
«  successivement  les  principes  catlioliques  et 
«d'en  faire  l'application  aux  di>  erses  bran- 
•«  ches  des  connaissances  humaines  comme  aux 
«  diverses  |Hisitions  de  la  \ie  sociale  et  privée... 

11  veut  la  mérité,  mais  la  vérité  manilestée  au 


«  monde,  et  non  cette  vérité  abstraite  et  capri- 
«  cieuse  qui  se  développe  et  s'obscurcit  aux  veux 
«  des  hommes  ;  la  vérité,  c'est-à-dire  le  catboli- 

«  cisme  Il  veut  encore  la  royauté  comme 

-  un  pieux  souvenir,  comme  une  ancre  de  sa- 
*  lut...»  —  Rédacteurs:  MM.  de  Carné,  Ca- 
bles, l'abbé  Foisset.  Riarnbourg.  —  Voy.  t.  8,  , 
p.  606. 

Courrier  des  électeur»,  journal 
du  dimanche,  politique  et  littéraire, 
chronique  des  tribunaux,  des  théâtres, 
beaux-arts,  mœurs,  industrie,  com- 
merce, etc.  Fondé  par  Sarrans  jeune, 
L.  Rodet,  César  Moreau,  etc.  4  janvier 
1829-avril  1830,2  vol.  in-fol. 

Repris  le  3  août  1830,  sous  le  litre  de  . 

Les  Communes ,  —  puis  Les  Communes, 
courrier  des  électeurs,  journal  politique 
des  44,000  municipalités  de  France. 

Essaya  de  se  transformer  en  journal  quo- 
tidien sous  le  titre  de  :  Journal  du  Pro- 
gramme (  de  l'Hôtel  de  ville  ).  Prospectus  si- 
gné :  B.  Sarrans.  —  Réuni  le  17  déc.  1831.  à 
la  Révolution  de  1830,  qui  réunit  alors  les 
deux  titres.  —  Le  catalogue  Dutacq  (  Téche- 
ner,  1*57  )  porte  le  Courrier  des  Electeurs 
pour  quatre  années,  1829-1832.  4  vol.  in-fol. 

Parmi  les  journaux  de  1829,  l'Almanach  dn 
commerce  cite  un  Courrier  des  départe- 
ments, que  je  n'ai  pas  rencontré. 

1/Écho  français,  journal  universel, 
politique,  littéraire,  du  commerce,  des 
arts,  sciences,  théâtres,  modes,  etc. 
lOjanvier  1829-6  février  1847,  37  vol. 
in-fol. 

A  publié,  au  moins  pendant  le  1er  semestre 
de  1830,  un  supplément,  qui  paraissait  tous 
les  cinq  jours,  sous  le  titre  de  : 

La  Revue  des  journaux  politiques  et 
littéraires.  Supplément  à  V  Écho  fran- 
çais. In-fol. 

VEcho  français  a  été  remplacé  parlT- 
nion  monarchique ,  produit  de  la  fusion  <tc 
cette  feuille  avec  la  Quotidienne  et  la  France. 

I/Effronté»  aristarque  des  journaux 
de  Paris  et  des^départements.  ln-4*. 

Avec  une  vignette  représentant  :un  lion 
terrassé,  rugissant  sous  les  coups  de  bec  et 
d'ergots  d'un  coq  cramponné  sur  sa  tête.  Cest 
l'enseigne  si  connue  du  Coq  hardi.  Le  n*  71 
du  25  mars  1830,  que  j'ai  sous  les  yeux,  porte 
ces  trois  épigraphes  : 

J'appelle  uo  chat  un  chat...  et  Bounnooi  «ir- 

[Proeerbe  rajeuni.) 

On  ne  doit  d'égard*  qu'aux  mort»  ûs  or  r*^ 

l\eni  te  delendir. 
[Opinion  des  rHtoct<ur%.) 
Oui,  le  teux  que  demain  tout  Paib  se  réfak- 
On,  charmante»  douceurs  de  cuer  au  scandait. 
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1820 


i  cent  couplets  de  tnan- 
ison», 

Qu'un  rire  iwxUnguihlc  éclate  i  Tolre  nom. 
(Casimir  Delà  vigne,  les  Lom'.diens.) 

Cela  promettait. 

—  Le  Porban,  historique,  littéraire  et 
dramatique.  ln-4°. 

—  Le  Pirate,  revue  hebdomadaire  de 
la  littérature  et  des  journaux.  In-4°. 

C'est  dans  le  Journal  de  la  librairie  que 
j'ai  relevé  ces  deux  dernières  feuilles.  Je  trouve 
encore  à  la  même  date,  dans  l'Almanach  du 
commerce,  les  petits  journaux  suivants  . 

—  Le  Foret  de  Londrea.  publié 
simultanément  à  Londres  et  à  Paris, 
et  qui  aurait  vécu  jusqu'en  1831. 

—  Le  Pirate    et    Forban  des 

sciences,  des  arts,  de  la  littérature  et 
des  mœurs. 

Le  Français,  Dieu,  la  France  et  le 
Roi,  la  loi,  l'honneur  et  les  dames,  ou 
Guerre  aux  abus,  ouvrage  politique, 
littéraire,  des  sciences,  des  arts  et  de 
la  philosophie.  2  livr.  in-8°. 

La  Jeune  France,  journal  de  phi- 
losophie, littérature,  sciences,  arts, 
spectacles,  etc.  ln-4°. 

La  Feuille  français  politique  et 
littéraire.  ln-4°. 

Si  l'on  peut  s'en  rapporter  à  l'Almanach 
du  commerce,  cette  feuifle,  qui  paraissait  trois 
fois  par  semaine,  aurait  vécu  de  1829  à  1833 
En  1832,  le  sous-titre  serait  devenu  :  «  ou  le 
Moniteur  universel,  journal  populaire  des  faits 
et  des  événements  politiques.  • 

fcaselte  de*  culte»,  journal  con- 
sacré aux  matières  religieuses.  12  mai 
«829-27  février  1830,  in-fol. 

Le  titre  s'est  ensuite  successivement  mo- 


Gazette  ries  cultes  et  de  renseignement 
général.  Recueil  religieux,  philoso- 
phique et  littéraire.  1er  mars-28  avril 
1830,  in-fol. 

Gazette  constitutionnelle  des  cultes  et  de 
l'enseignement.  29  avril-6  juillet  1830, 
in-fol. 

*; Il  Blaa*  suite  de  YObsernateur  des 
sciences*  de  la  littérature,  etc.,  journal 
honoré  de  la  souscription  du  roi  et  de 
celle  de  LL.  AA.  RR.  In-fol. 

Malice,  nhsfrvalion, 
Je  ne  connais  que  3  na\  chez  M.  Cliaravav, 

de  celte  petite  feuille,  qui  paraissait  tous  lès 


cinq  jours.  Le  plus  ancien  est  du  5  février 
1829,  n"  155,  \r  année.  Les  deux  autres  sont 
de  la  fin  de  1830.  (.il  Rlas  alors  parait  trois  foi» 
par  semaine.  Devenu  tout  politique,  il  se  pose 
en  Sentinelle  de  la  liberté,  et  parait  assez 
peu  se  souvenir  des  souscriptions  rovales  dont 
n  a  été  honoré  :  «  La  famille  de  Charles  X 
«  n'existe  plus  pour  la  France  ;  elle  a  succombé 
«  sous  le  poids  de  ses  fautes ,  de  ses  attentats, 
-  je  dirai  même  de  ses  crimes.  »  Il  se  pose  én 
redresseur  de  torts  t  ne  boite  était  placée  au 
haut  de  son  escalier  pour  recevoir  les  notes 
et  renseignements  qu'on  voudrait  bien  lui  en- 
voyer. -  Les  militaires,  les  employés,  et  géné- 
«  ralement  toutes  les  personnes  qui  auront  des 
«  réclamations  à  faire  ou  des  injustices  à  si  • 
«  gnaler,  pourront  s'adresser  a  son  bureau.  Les 
«  rédacteurs  de  cette  feuille,  tous  officiers  et 
»  administrateurs  de  l'ancienne  armée,  s'em- 
»  presseront  d'accueillir  leurs  plaintes,  et  de 
«  donner,  en  les  publiant,  une  nouvelle  preuve 
«  de  leur  dévouement  au  rot  et  à  la  patrie.  » 

«Journal  de»  abna,  des  plaintes  et 
des  réclamations,  contenant  un  exa- 
men critique  et  impartial  des  erreurs 
et  des  ridicules  modernes.  Ouvrage 
philosophique  consacré  à  la  défense 
de  tous  les  intérêts,  publics  et  indivi- 
duels.... ln-8°. 


judiciaires 

et  littéraires.  ln-4°. 

Vignette  représentant  un  portier  cancan- 
liant  avec  un  domestique  :  «  11  m'dit,  qui  dit  .. 
dit  y.  »  On  peut  par  là  juger  du  reste. 


letdu  clergé, 

à  l'usage  des  curés,  marguilliers,  etc. 
ln-8°. 

Je  ne  connaissais  cette  feuille  que  par  la 
mention  que  j'en  ai  trouvée  dansles  Almanachs 
du  commerce  de  1830, 1831  et  1832.  J'ai  de- 
puis rencontré  chez  M.  Ménétrier  le  prospectus 
d'un  Nouveau  Journal  des  paromes  et  du 
clergé,  qui  se  proposait  de  reprendre,  à  partir 
du  1er  janvier  1834,  la  publication  de  l'ancien, 
interrompue  en  pleine  prospérité  par  le  cho- 
léra, qui  avait  frappé  ou  disperse  ses  rédac- 
teurs. 

Dans  la  même  publication  se  trouve  men 
tionné,  de  1842  à  1843  : 

—  La  ParolMe.  1842-1843. 

Journal  de»  preabytere»  et  des 

fabriques,  recueil  mensuel  des  déci- 
sions législatives,  administratives  et 
judiciaires,  ln-12. 

Le  dunluft  français*.  In-8°. 


•  journal  mensuel,  rova- 
listc,  politique  et  littéraire.  Rédigé 
en  dehors  du  journalisme.  10  nov. 
1829-23  avril  1830,  0  nM  in-4°. 


1820  —  : 

IjH  Mode,  revue  des  modes,  galerie 
de  mours ,  album  des  salons.  Octobre 
18-29-13  septembre  I8.il,  1 00  xol.  -r. 
in-8°. 

Celle  revue,  fondée  par  Kniile  de  Girardin 
et  placée  sous  le  jvatronage  de  la  duchesse  de 
Berrv ,  ne  fui  d'abord  que  ce  que  dit  son  titre, 
mais  q>rès  la  revolul  ion  de  1 830  elle  devint,  sous 
In'dircctionsucccssmMlc  MM.  Alfred  Dufougc- 
rais.  Meiinecliet,  vicomte  Kdouard  Walsh.  Al- 
fred .Nettement ,  l'organe  passionné,  agressif, 
spirituel,  de  la  pensée  royaliste.  Sa  vie  fil 
un  combat  sans  paix  ni  trêve  contre  le  pou- 
voir issu  des  journées  de  Juillet ,  et  elle  ne  suc- 
comba qu'après  avoir  payé  3>,000  fr.  d'amende 
et  buil  années  de  prison'. 

Km  1842,  le  son*  titre  était  devenu  :  rente 
politique  et  littéraire,  mais  elle  n'avait  pas 
attendu  jusque-là  pour  être  très-politique.  In- 
terrompue après  le  15  septembre  |8->i,  elle 
reparut  sous  le  titre  de 

La  Menue  universelle,  journal  de  l'aris- 
tocratie. 23  septembre-3  décembre 
1831,  in-s». 

Klle  reprit  ensuite  son  ancien  litre,  sons 
leq  ici  elle  fut  supprimée  le!>l  juin  I8.i*>.  Six 
mois  après,  elle  se  reconstitua  comme  journal 
littéraire,  voué  à  la  défense  des  grands  prin- 
cipes religieux  et  moraux,  sous  le  litre  de  : 

l.a  Mode  nouvelle,  183li-novcmbre  1S62, 
in-N°. 

Supprimée  par  jugement  pour  s'être  in- 
dûment occupée  de  matières  politiques. 

l/01»»ervateur  hrli«loma«lalre , 

recueil  universel.  29  nn*  in- 1". 

Poutre  «larque«.  journal  philoso- 
phique, auecdotique  et  littéraire  de 
Sainte-Pélagïe,  rédigé  par  une  société 
de  pauvres  diables.  IX  mars  1829-31 
octobre  1X30,  91  n°*  in-fol. 

Perdre  la  limité,  ô  mon  Dieu!  Apr.  >  elle,  que 
reste-t-il  à  perdre?  Iji  libcrlê.  c'est  la  vie; 
la  servitude  >  >i  la  mon. 

(Le  chancelier  de  l'Hôpital/ 

Avec  une  vignette  représentant  l'entrée  de 
Sainte  Pélagie,  lîn  liacre  est  arrêté  devant  la 
porte,  un  guichetier  en  fait  descendre  les  pri- 
sonniers "  Baisse/  la  tête!  >•  leur  dit  un  autre 
personnage,  le  garde  du  commerce  sans  doute, 
quand  ils  franchissent  l'étroit  guichet. 

I.e  sous-titre  a  beaucoup  varie;  il  devint 
successivement,  à  partir  du  n"  71  :  journal 
philanthropique  Journal  populaire,  et  entin 
journal  des  peu  files. 

Je  retrouve  cette  feuille  en  18;»'! .  sous  le  titre 
suivant  : 

Pauvre  Jacques,  journal  des  prisons, 
philosophique,  anecdoctique ,  litté- 
raire, publie  sous  le  patronage  de  la 
Société  de  secours  et  de  conciliation. 


puis  sous  celui  de  la  société  de  la 
morale  chrétienne  (Comité  des  pri- 
sons). Directeur, Maurice  Alhov.  30  nov. 
1831-21  févr.  1833,  in-K 

Repris  encore  en  1838. 

lie  Peuple»  recueil  des  mœurs»,  des 
lettres  et  des  beaux-arts ,  avec  litho- 
graphies, t  janvier,  16  n°*  in-fol. 

M»  Polyglotte,  journal  politique , 
littéraire  et  commercial,  en  langues 
étrangères  vivantes.  Prosp.  in-l°. 

I't»  Propagateur  de  ln  vérité. 

ou  le  Catholique,  apostolique  et  ro- 
main. 1820-1 830,  18  n»» in-8°. 

•<  Les  malheureux  qui  mit  rédigé  l'ail,  j 
•<  de  la  Charte  et  ont  conseillé  à  Louis  XVIII 
•<  d'en  faire  une  loi  étaient  évidemment  de* 

"  athées.  >< 

—  On  doit  mettre  au  nombre  des  béret  i - 
»  ques  les  libéraux  et  révolutionnaires ,  parce 
«  que  leur  bande  renferme  toutes  les  hérésies, 
«  et  qu'ils  sont  les  plus  acharnés  contre  la 
«  religion.  .. 

—  •<  La  procession  delà  Fête-Dieu  a  été  cé- 
lébrée a  Lisbonne  avec  grande  solennité.  Don 

■  Miguel!        voilà  un  roi  selon  le  cnur  de 

••  Dieu,  qui  sait  reprimer  les  révolutionnaire» 

-  cl  s'entourer  de  vrais  catholiques.  Qu'il  con- 
•■  tinue.  il  sera  grand  et  puissant  sur  la  terre, 
«  et  avancé  en  gloire  dans  les  cicux.  » 

•<  La  source  du  mal  vient  d'une  charte 
«  impie  et  athée,  et  de  plusieurs  milliers  de 
«  lois  conçues  et  rédigées  par  des  hommes 
«  sans  foi  et  sans  religion  ou  par  des  révolution- 
••  naires.  La  justice,  la  raison,  et  Dieu  même, 
«ommandent  d'anéantir  tous  ces  codes  in  - 

-  lames ,  prodiges  d'impiété ,  que  l'enfer  a 
■•  vomis  sur  la  l-'ianre.  Les  rois  de  IVnmut  et 
«  Sardaigne,  le  roi  Don  Miguel,  ont  donne 
"  l'exemple  du  bon,  du  meilleur  gouvernement. 
•<  Heureux  les  rois,  les  gouvernements,  qui 
«  suivront  leur  exemple!  Malheureux  «-eux  qui. 
•■  par  lâcheté  ou  par  tout  autre  motif,  ne  feront 
«  pas  respecter  le  nom  de  Dieu!   ... 

l*e  Reeentteur.  ou  Courrier  du  moi?, 
pour  Paris  et  les  départements.  Prosp. 
in- 1°. 

I,e  Régénérateur,  an  juin  182!»- 7 
août  1830,  3n  n"*  in-l°. 

Par  ce  fameux  marquis  de  Chabanues . 
dont  on  se  rap|telle  les  Tableaux  allégorique* 
exposés  a  la  vue  du  public ,  au  bureau  du  lté- 
r/ent  râleur,  galerie  d  Orléans  au  Palais-Rmal. 
pour  commencer  la  nouvelle  ère  «le  la  lé^éne- 
ration  avec  l'année  1831.  »  On  peut  consulter 
comme  curiosité  la  Description  de  ces  tableau* 
(  trois  pièces  in -4"  )  ;  2  propectus  du  Riyene- 
ratevr  :  Le  marquis  de  C h  abonna  a  lu 
J-'ratu  e,  in  i";  et  Sauvons  la  France.  U  Mar~ 
quis  de  Chabanne»  à  tous  les  Franetns.  in-  T  ; 
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une  brochure  du  7'janv  1831,  inlituli'e  .  Troi- 
sième ai  use  de  nos  divisions,  in  ■4";  —  une 
chanson  :  Pour  deur  sous  tout  le  minis- 
tère, sur  l'air  de  la  Parisienne. 

Revue  de  Pari».  tX29-:ii  mai  ISiô, 
Hti  vol.  in-8"  et  \  vol.  in-V. 

La  collection  se  divise  en  i  séries  :  IS'24  - 
1833,  53  vol.:  1834-1838,  00  vol.;  1839  1841, 
36  vol.;  1843-avril  1844,  28  vol.  La  Revue 
changea  alors  son  format  el  son  mode  de  pé- 
riodicité :  elle  parut  trois  fois  par  semaine,  dans 
le  formai  in-4  \  du  4  mai  1844  au  34  mai  1845, 
i  vol.  —  l^gua  sa  succession  à  V Artiste. 

Fondée  par  M.  Véron,  qui  •>  voulut  ouvrir 
les  deux  battants  d'une  grande  publicité  à  tous 
les  jeunes  talents  encore  obscurs,  comme  à  tous 
les  écrivains  déjà  célèbres  ■  ,  et  lit  appel  à  cet 
effet  aux  talents  les  plus  divers,  Benjamin  Cons- 
tant, Saint- Marc  liirardin,  Lamartine,  Casi- 
mir Delavigne,  Scribe,  Sainte-Beuve,  de  Vigny, 
de  Musset,  Cuvillierl'leury.  Balzac,  Alex. 
Dumas,  Janin,  Latouche,  Sue,  karr,  Loève- 
YYeimar,  etc. 

L  i  Reçue  de  Paris  créa  ce  qu'on  pourrait 
appeler  la  littérature  dorée;  ce  fut  elle  qui  in- 
troduisit le  roman  dans  la  presse  périodique. 

Kn  1831  elle  passa  des  mains  de  M.  Véron 
dans  celles  de  M.  Amédée  Pichot.  En  1834  elle 
fut  achetée  ao\  enebères  par  M.  Buloz,  déjà 
propriétaire  «le  la  Revue  des  Deux  Mondes, 
et  les  deux  recueils  se  publièrent  alors  par  les 
soins  de  la  même  administration  ;  mais  a  cha- 
rnu fut  assigné  un  rôle  particulier  :  la  Revue 
de  Paris  fut  plus  littéraire,  plus  spécialement 
consacrée  aux  arts;  la  Revue  des  Deur  Mon- 
des fut  plus  philosophique ,  plus  docte ,  plus 
dogmatique.  Les  deux  publications  vécurent 
ainsi  jusqu'à  l'avènement  de  la  presse  à  40  fr., 
qui  leur  fut  fatal.  I.es  attraits  du  journal  quo- 
tidien donné  au  rabais  rendirent  très-dinicile 
la  situation  des  recueil*  hebdomadaires  ou 
bi- mensuels  dont  le  prix  était  aussi  élevé, 
d'autant  plus  que  les  journaux  enlevaient  aux 
revue*  un  de  leurs  plus  puissants  moyens  de 
séduction  eu  monnovaut  dans  le  feuilleton  de 
rhaque  jour  les  romans  que  les  revues  publiaient 
en  bloc.  La  Revue  de  Paris  cessa  bientôt  de 
paraître,  et  les  tentatives  faites  depuis  pour 
la  ressusciter  ont  plus  ou  moins  malheureu- 
sement avorte- 

Remue  de»  Deux  Monde».  Août 
lH-2»M8bb...,  in-8". 

L'origine  de  ce  recueil  célèbre,  qui  eut 
pour  fondateur  MM  Ségur-Dupeyron  et  Mau- 
roy,  remonte  au  milieu  de  1839;  mais  il  cessa 
de  paraître  au  bout  d'une  année,  et  c'est  seu- 
lement «le  1831  que  date  son  existence  régu- 
lière M.  Buloz  en  devint  alors  rédacteur  en 
chef,  et  c'est  surt-  ut  auv  efforts  de  <  et  homme 
habiie  et  persévérant  que  la  Rente  des  Deur 
\lomi<  s  doit  son  grand  succès.  Jusque-là  les 
correspondances  étrangères  l'avaient  en  grande 
partie  alimentée.  Sans  en  exclure  cet  élément. 
M  Buloz  en  lit  surtout  une  revue  littéraire  et 
philosophique.  Pour  cela  il  s'adressa  aux  hom- 


mes jeunes  et  déjà  en  renom,  aux  écrivains  et 
auv  poètes  que  lui  désignait  leur  plus  ou 
moins  de  célébrité:  MM.  Sainte-Beuve,  Victor 
Hugo.  Alfred  de  Vigny,  bientôt  Alfred  de  Mus- 
set, (ieorges  Sand,  dès  que  ce  talent  eut  éclaté, 
et,  au  milieu  de  tout  cela,  Balzac  et  Alexandre 
Dumas.  Dans  ses  premières  années ,  la  Bév  ue 
eut  plutôt  le  caractère  d'un  Magazine;  les  ar- 
tistes el  les  |MN>tes  dominaient.  Mais  bientôt 
l'atmosphère  politique  s'éclaircissatit,  en  même 
temps  que  la  lièvre,  publique  s'apaisait,  et  les 
tendances  littéraires  ayant  repris  le  dessus, 
l'élément  critique  commença  à  se  dégager,  a 
se  i>oser  av  ec  indépendance  à  côté  des  essais 
d'art  et  de  poésie  qu'on  insérail  |>arallèlemcnt , 
et  depuis,  à  travers  les  nombreux  incidents 
d'une  course  dej a  longue,  la  Bévue  a  fait  de 
constants  et  d'heureux  efforts  pour  se  forlilier. 
pour  s'améliorer,  pour  réparer,  par  l'importance 
des  travaux  eu  haute  politique,  en  critique 
pbilosopliique  et  littéraire,  en  relations  de 
voyages ,  en  études  et  informations  sérieuses 
de  toutes  sortes,  ce  qu'elle  perdait  peu  a  peu  en 
caprice  et  en  fantaisie. 

Parmi  les  rédacteurs  attitrés,  si  je  puis  ainsi 
dire,  de  la  Revue  des  Deur  Mondes,  je  me 
bornerai  à  nommer  Gustave  Planche ,  qui  y 
rendit  pendant  tant  d'années  des  arrêts  sans 
ap|»el;  mais  tous  les  talents  littéraires  de  l'é- 
poque et  les  écrivains  politiques  les  plus  émi- 
uents  ont  concouru  a  son  succès.  Ce  succès 
néanmoins  fut  lent  et  difficile  :  5jO.O00  fr.  ont 
été  dépensés,  dit-on,  par  diverses  sociétés 
|Kwr  londer  ce  recueil,  et  il  fallut  plus  de 
quinze  années  pour  le  mettre  au-dessus  de  ses 
affaires  et  pour  vaincre  la  mauvaise  fortune. 

La  l"'  année  se  couq»ose  de  ').  vol  ,  et  les 
années  1830-1854,  de  4  vol.  chacune;  depuis 
1855,  fi  vol.  par  au. 

Il  y  a  une  Table  alphabétique  des  auteurs, 
1837-  1K57,  in-8°.  Enfin  la  célèbre  revue  donne 
tous  les  ans,  depuis  1850,  sous  le  titre  «L'.tn- 
nuaire  des  Peu  r  Mondes ,  une  annexe  dont 
l'iuqiortaiicc  est  justement  appréciée. 

Vendu,  1850.  ami.  |83|-I*P«,  47  vol..  vfii» 
fr.  —  1853,  Château  d'Ku,  ami.  1831-1845.  53 
vol.,  350  lr.  —  Bodet.  ann.  1831-1853.  431  fr. 
-  1857,  maréchale  Lannes,  ann.  1831-1855. 
avec  5  annuaires,  501  fr.  —  1859,  comte  de 
Portalis,  ami.  1830-1858,  970  fr. 

Mm  Revue  de»  Journaux  politiques 
et  littéraires.  1 829-1  X.IO,  in-fol. 

•>  l  'n  journal  qui,  étranger  à  l'influence  des 
partis  ,  accueillerait  toutes  les  nouvelles,  don- 
nerait accès  a  toute-  les  opinions ,  qui  procla- 
merait toujours  la  v  érité,  serait  un  complément 
utile  à  tous  les  journaux  Telle  était  la  marche 
que  s'était  tracée  l'éditeur  de  cette  Bévue,  qui 
paraissait  tous  les  cinq  jour»,  et  avait  adopté 
le  format  de  la  plus  grande  dimension  connue, 
dont  chaque  n"  ne  contenait  pas  moins  de 
100,350  lettres,  et  qui  ne  contait  que  4n  fr. 
par  an. 

On  voit  combien  la  concurrence,  l'industria- 
lisme ,  s'étaient  déjà  développés  sous  l'influence 
de  la  loi  de  1878 
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Revue  meti*uelle.  ln-8°. 

■#e*peot«iteiir.  revue  mensuelle  de  la 
politique  et  de  l'administration  étran- 
gères et  intérieures.  Prospect.  in-8°. 

Le  Mylplie*  journal  des  salons.  1" 
juin,  in-8°,  papier  rose. 

l£  Lutin,  écho  des  salons.  2  juin.  Mêmes 
format  et  papier. 

Trilby,  album  des  salons.  3  juin.  Mêmes 
format  et  papier. 

I  n  seul  et  même  journal  sous  l'apparence 
de  trois  journaux  différents,  paraissant  deux 
fois  par  semaine  chacun,  de  façon  à  échapper 
au  Use. 

Nouvelle»  T»l»lcfte«  iinlverwel- 
lea«  manuel  de  l'histoire  contempo- 
raine, t 829- 1830,  in-8°. 

I/e  Télégraphe. 

fir,  V  année,  1834,  1835. 

Le  Temps»,  journal  des  progrès  politi- 

3ues,  scientifiques,  littéraires  et  in- 
ustriels.  13  oct.  1829-17  juin  1842, 
28  vol.  in-fol. 

Fondé  par  Jacques  Oosle ,  homme  intelli- 
gent et  habile, que  nous  avons  déjà  rencontré 
aux  Table/tes  universelles,  et  qui  eût  pu 
jouer  un  rôle  important  dans  le  mouvement 
de  IH30  si  dans  la  presse  il  n'eût  pas  cherché 
le  succès  spéculatif  plutôt  que  le  succès  moral. 
Le  Temps  compta  parmi  ses  premiers  rédac- 
teurs M.  Guizot  et  quelques-uns  de  ses  amis, 
et  tit,  dans  la  première  année  de  son  exis- 
tence ,  une  guerre  vigoureuse  aux  tendances 
rétrogrades  du  gouvernement  de  Charles  X. 

Son  directeur  voulut  ensuite  en  faire  un  jour- 
nal encyclopédique,  et  lui  donna  des  proportions 
plus  colossales  encore  que  celles  que  prit  de- 
puis Yfipoque,  de  bruyante  mémoire;  mais, 
malgré  d'ingénieuses  combinaisons ,  malgré  la 
collaboration  d'écrivains  eminents  et  le  con- 
cours d'un  grand  nombre  de  députés ,  malgré 
toute  son  activité  et  son  courage,  il  succomba 
dans  cette  tache  impossible,  après  avoir  dé- 
voré plus  d'un  million  de  capital  à  ses  action- 
naires 

A  publié  en  1837  des  Tablettes  du  Temps, 
revue  de  la  semaine. 

Après  1830,  il  déclara  se  «  vouer  uniquement 
à  la  profession  des  vrais  principes,  au  progrès 
des  idées,  au  maintien  de  Tordre  et  de  la  li- 
berté ,  indépendamment  des  hommes  et  des 
partis  qui  triompheraient  ou  qui  succombe- 
raient. Recueillir  des  idées  progressives,  les 
mûrir,  les  développer,  tels  seraient  sa  tache 
et  l'esprit  de  sa  polémique. 

Le  prospectus  avait  déjà  révélé  le  besoin 
d'innover  qui  tourmentait  le  créateur  de  cette 
feuille.  Ainsi  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 


200  fr.  était  promise  à  l'auteur  de  l'article 
jngé  le  plus  utile  et  le  plus  a  propos,  sur  n'im- 
porte quel  sujet  L'n  jury  ad  h  oc  devait  se  réu- 
nir chaque  semaine;  composé  des  administra- 
teurs et  des  rédacteurs  du  journal,  exclus  du 
concours,  il  se  serait  augmenté  successivement 
des  titulaires  des  médailles  décernées.  L'article 
couronné  serait  insère  comme  tel  dans  le  jour- 
nal, et  une  nouvelle  médaille  serait  mise  au 
concours.  —  Ainsi  encore  il  devait  donner,  sou» 
le  titre  de  Dictionnaire  du  Jour,  l'explica- 
tion successive  des  divers  renvois  indiqués  dans 
le  journal  :  termes  scientifiques ,  noms  de 
lieux,  d'époques,  de  peuples,  d  hommes,  etc., 
et  toutes  définitions  de  mots  d'un  intérêt  ac- 
tuel. La  suite  continue  de  ces  article»  Tonne- 
rait ainsi  un  Manuel  ennjcloptdi'/ue  tout  a 
fait  au  niveau  de  la  science,  et  dont  il  serait 
toujours  facile  de  retrouver  les  mot»  au  iuo>en 
de  la  table  alphabétique  de  chaque  semestre. 
On  promettait  en  effet  l'envoi  aux  actionnaire* 
et  abonnés  fondateurs  d'une  table  alphabétique 
des  articles  et  des  principaux  nom»  dliimme» 
et  de  lieux  cités,  et,  pour  rendre  les  recher- 
ches plus  faciles,  les  colonnes  étaient  numéro- 
tées. 

Ma%  Tribune  de»  département*. 

journal  politique,  commercial  et  lit- 
téraire. 8  juin  1829-11  mai  1835,  10 
vol.  in-fol. 

S'est  appelée  :  la  Tribune  du  moure- 
ment;  puis  la  Tribune  politii/ne>  et  Itttr- 
raire.  Interrompue  d'octobre  \&79  à  avril 
1830;  suspendue  du  14  avril  au  II  août  IR.1I. 

Fondée  par  Auguste  et  Victorin  Fabre,  ré- 
digée avec  eux  et  successivement  par  Germain 
Sarrut,  Bascans,  Armand  Marrast,  cette  feuille 
se  fit  |>ar  ses  violences ,  dans  les  premières  an- 
nées de  la  monarchie  de  Juillet,  une  triste  célé- 
brité. Elle  fut  l'objet  de  plus  de  cent  poursuites, 
qui  aboutirent  à  une  vingtaine  de  condamna- 
tions ,  tonnant  au  total  quelque  cltose  comme 
une  cinquantaine  d'an  nées  de  prison  et  i60.000fr. 
d'amende.  L'ne  citation  donnera  une  idée  de 
sa  polémique.  Voici  comment ,  après  tant  de 
condamnations,  la  Tribune,  pouvait  encore, 
le  8  février  18.14,  s'exprimer  sur  le  compte 
du  roi  et  de  ses  ministres.  L'article  est  inti- 
tulé :  Le  plus  honnête  homme  du  royaume. 
désignation  ironique  du  roi,  à  cette  ép>ique  : 

«  Ce  n'est  pas  Taileyraud,  tout  charge  des 
«  ignominies  des  neuf  gouvernements  qui  ont 
«  passé  sur  la  France  depuis  un  demi-siècle , 
n  traître  à  Dieu  et  aux  nommes,  qui  a  ron- 
«  sumé  sa  vie  à  trafiquer  de  morale ,  a  vendre 
»  les  consciences  d'autrui,  quand  on  mr  pouvait 
«  plus  acheter  la  sienne. 

•»  Ce  n'est  pas  Soult.  l'illustre  conquérant  de 

l'Kspagne ,  le  prétendant  à  la  couronne  iTO- 
«  porto,  dont  les  troupes  mouraient  de  faim. 
«  dont  les  soldats  demi-nus  réclamaient 
«  vainement  leur  pa>e,  tandis  que  le  général 
«  en  chef  augmentait  sa  fortune  par  toutes  les 
«  exactions  licites  et  illicites. 

«  Ce  n'est  pas  celui  qui  entasse  dans  son 
•  budget  million»  sur  miluoos.qui  fait  et  de- 
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fait  les  ordonnances,  qui  conclut  des  marchés 

secrets. 

«  Ce  n'est  pas  Barthe  le  renégat,  osant  invo- 
quer à  la  chambre  la  foi  des  serments,  lui 
qui  a  outragé  toute  morale,  manqué  à  toutes 
ses  promesses,  abandonné  toutes  ses  tradi- 


«  Ce  n'est  nas  Thiers,  dont  toute  la  cons- 
cience se  réduit  à  cette  phrase  :  Ayez  beau- 
coup d'argent  et  ne  soyez  pas  pendu,  c'est 
toute  la  vie  humaine. 

«  Ce  n'est  pas  Persil,  qui  cite  à  faux  les  piè- 
ces authentiques,  qui  suppose  des  faits,  qui 
altère  des  textes,  qui  reçoit  unanimement, 
et  de  l'opinion  publique  et  des  avocats  les 
plus  honorables ,  l'épithète  de  faussaire. 
«  Le  plus  honnête  homme  du  royaume ,  ce 
n'est  pas  Humann,  s'engraissant  a  faire  de 
la  contrebande;  d'Argout.  calomniateur  pu- 
blic; de  Rigny,  dont  Phistoire  appartiendrait 
à  la  cour  d'assises. 

«  Ce  ne  sont  pas  tous  ces  vieux  débris  de 
l'empire ,  qui  colportent  tous  les  usages  du 
despotisme,  et  professent  et  pratiquent  tou- 
tes les  bassesses  de  la  servilité  la  plus  hon- 
teuse. 

«  Ce  ne  sont  pas  les  rédacteurs  des  Débats. 
■  Ce  ne  sont  pas  tous  les  prostitués  que 
l'or  des  caisses  publiques  tient  enchaînés. 
-  Le  plus  honnête  homme  du  royaume ,  c'est 

mieux  que  tout  cela  -.  c'est  lui,  c'est  

enfin,  c'est  le  plus  honnête  homme  du 


1/1  ni  «  erwei.  journal  quotidien  de  la 
littérature,  des  sciences  et  des  arts. 
1er  ianv.  1829-27  juill.  1830,  i  vol.  pet. 
in-fol. 

A  partir  du  Ier  décembre  1829,  le  sous- 
titre  disparaît,  et  le  journal  devient  politique. 

-  S|>adassin  à  gages,  procédant  par  le  déni- 
grement et  l'invective,  et  faisant  appel  à  l'épéc 
du  dictateur  contre  les  ennemis  de  I  arbitraire.  » 
(Victor  de  Nouvion.) 

•  Vl'niversel,  qui  disparut  dans  la  tempête 
'de  Juillet),  avait  jeté  un  assez  vif  éclat,  non 
par  sa  politique,  embarquée  sur  le  brûlot  des 
ordonnances  de  Juillet,  mais  par  sa  critique, 
qui  avait  été  incisive,  spirituelle  et  remarqua- 
blement impartiale,  et  dans  laquelle  s'étaient 
rencontrés  les  esprits  les  plus  divers ,  aujour- 
d'hui itispersés  dans  tous  les  camps  de  la 
presse.  »•  (Alfred  Nettement.) 

Suivant  la  préface  du  catalogue  des  livres  de 
M.  Clerc  de  Landresse,  qui  en  avait  été  le  gé- 
rant, cette  feuille  aurait  été  créée  par  Abel  Ré- 
musai  et  Saint-Martin. 

1830 

(Janvier-Juillet.) 

LMml  rte*  peuple»  et  du  perfec- 
tionnement des  générations  humai- 
nes ,  par  une  société  de  médecins,  de 
savants  et  de  gens  de  lettres ,  sous  la 
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direction  du  docteur  Morel  de  Rubem- 
pré.  15  janvier,  in-8°. 

J'ai  rencontré  chez  M.  Pochet  un  n°  (por- 
tant à  la  signature  .  t.  II,  7'  livraison)  intitulé  : 
Les  Révolutions  de  1830-1831,  par  les  rédac- 
teurs de  VA  mi  des  peuples  ;  progrès  des  nations 
en  philosophie,  politique,  rmrurs,  sciem^s  et 
arts,  depuis  le  15  juillet  1830  jusqu'au  15  juillet 
1831  :  et  une  note  à  la  lre  page  dit  :  «  Les  six 

Sremières  livraisonsde  YAmidcs  peuples  (  Écho 
e  Y  Institut  philanthropique)  font  partie  de 
nos  Révolutions. 

Ias  Bonhomme,  journal  des  erreurs 
et  des  passions  politiques  et  littérai- 
res. 15-25  juin,  4  nos  in-fol. 

Le  prospectus  avait  pour  sous-titre  : 
journal  de  l'esprit,  des  passions,  des  erreurs  du 
journalisme  et  des  partis. 

Chronique  de  Parla.  Gérant  : 
Gcchter.  5  avril-16  juillet,  58  n08  gr. 
in-i°. 

Le  i>éfe nseur  de  la  Couronne, 

de  ses  conseillers,  des  fonctionnaires 
publics  et  du  peuple...,  partiiraud  de 
LaClapc.  lOjuin-i" juillet, 3  n0Bin-8°. 

Le  lion  Quichotte.  12  janvier-23 
juillet,  in-*0. 

A  partir  du  20  avril  :  Don  Quichotte,  cen- 
seur. —  Du  n"  28  (t6  avril)  la  numérotation 
saute  au  nu  187  (20  avril). 

Feuilleton  littéraire  des  jour- 
naux politiques.  20  n°\ 

Fondé  et  publie,  dit  le  catalogue  Dutacq, 
auquel  j'emprunte  l'indication  de  ce  recueil , 
que  je  ne  connais  pas  autrement,  par  Balzac, 
EinOfl  de  Girardin  et  Laulour-Mézeray.  C'était 
une  innovation ,  qui  aurait  peut-être  opéré  une 
révolution  dans  la  presse ,  si  les  événements  de 
juillet  ne  fussent  survenus,  qui  amenèrent  de 
bien  autres  préoccupations. 

Gazette  de  la  cour  et  de»  am- 
ha»ftadea,  Prosp.  in-fol. 

l^e  ii>  s .  chronique  de  la  cour.  Modes, 
théâtre,  littérature,  beaux-arts.  2  vol. 
in-o°. 

En  tète  de  chaque  livraison  se  trouve ,  au 
lieu  du  titre  du  journal ,  une  gravure  repré- 
sentant un  bouquet  de  lys. 

I-e  National,  feuille  politique  et  litté- 
raire. 3  janv.  1830-2  déc.  1851,  45  vol. 
in-fol. 

Fondé  par  MM.  Thiers,  Mignet  et  Carrai  j 
-  Supprimé  en  1834,  il  avait  bientôt  reparu 
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sous  le  titre  de  National  de  1834,  qu'il  con- 
serva jusqu'au  Ve  oi  t.  1848  :  il  supprima  alors 
la  dernière  nartie  de  son  titre,  en  même  temps 
qu'il  agrandissait  son  format. 

|.e  ministère  l'olignne  avait  été  constitué 
exprès.  pour  lancer  les  ordonnâmes  de  Juillet; 
le  Sut  tonal  lut  crée  exprès,  et  le  cas  prévu 
échéant .  pour  renverser  lailvnastie  parjure,  et 
l'on  sait  comment  il  y  réussit. 

Les  trois  fondateurs  du  National  étaient 
sur  un  pied  d'égal i te  parlaile  ;  il  avait  été  sti- 
pulé qu  ils  auraient  successivement  la  direc- 
tion de  la  feuille,  et  MM.  Thiers  et  Mignet, 
comme  plus  en  vue  et  plus  connus  dn  publie, 
devaient  commencer,  (."était  déjà  une  bonne 
fortune  pour  le  nouveau  journal  que  la  réu- 
nion de  ces  trois  écrivains,  de  mérite  inégal, 
mais  qui  se  complétaient  par  la  diversité  de 
leurs  aptitudes.  A  M.  Thiers  l'initiative,  la 
verve,  l'audace,  l'éclat,  et  les  inépuisables 
ressources  de  la  polémique;  à  M.  Miguel  la 
dialectique  calme  et  serrée ,  la  délicatesse  et 
l'élégante  pureté  de  la  forme:  a  Cartel  la  ru- 
desse ,  on  pourrait  dire  les  brutalités  de  l'ar- 
gumentation. 

C'est  a  M.  Thiers  surtout  qu'appartient  l'idée 
qui  prévalut  au  début  du  National,  et  eu  di- 
rigea toute  la  polémique  :  enfermer  les  Uour- 
hons  dans  la  Charte,  dans  la  Constitution, 
fermer  exactement  les  i>ortcs,  de  nuaiere  a 
les  mettre  dans  la  nécessité  de  sauter  par  la 
fenêtre.  Dès  le  p. entier  numéio,  dans  le  pro- 
gramme d'ouverture,  le  mot  hardi  était  lâché  : 
«  Aujourd'hui  la  position  des  adversaires  est 
«■  devenue  plus  désolante.  Enlaces  dans  cette 
«  Charte,  et  s'v  agitant,  ils  s'y  enlaceront 
«  tous  les  jours  davantage,  jusqu'à  ce  qu'ils 
«  v  étouffent,  ou  qu  ils  en  sortent  :  comment , 
"  nous  l'ignorons  :  c'est  un  secret,  inconnu 
«de  nous  et  d'eux-mêmes,  quoiqae  taché 

dans  leur  aine.  <•  Le  National  mettait  ai.isi 
la  Restauration  eu  élut  de  siège,  avant  qu'elle 
nous  v  mit  elle  même.  Et  il  prédisait  claire 
ment  le  résultat  de  la  lutte  :  -  Si  vous  vous 
<>  révoltez  contre  la  loi,  et  si  vous  la  refaites 
«  en  vertu  de  l'article  14,  on  vous  résistera, 
"  non  pas  violemment,  mais  avec  la  légalité. 
«  La  continuation  de  votre  révolte  vous  ron- 
«  duira  à  tirer  le  glaive,  et  alors  l'Evangile 
«  vous  a  dit  quel  est  le  sort  de  celui  qui  se 
«  sert  du  glaive.  » 

11  ne  faudrait  |«is  conclure  de  là  ,  comme  on 
serait  |KMil-ètre  porté  aie  taire,  que  le  Na- 
tional des  premiers  mois  de  I8:i0  lut  répu- 
blicain :  il  voulait,  au  contraire,  la  monarchie 
constitutionnelle ,  mais  il  ne  croyait  pas  que 
la  branche  aînée  put  jamais  se  s  nuneltie  aux 
con  litionsdc  ce  gouvernement.  M.  Thiers  avait 
résumé  la  pensée  du  journal  en  deux  mots  : 
«•  Monarchique,  mais  anti-lynastiquc.  Le 
parti  républicain  n'était  lepresenlé  dans  cette 
bataille  que  par  la  Trihune  des  départe- 
ments, a  laquelle  ses  violentes  «levaient  laire. 
dans  les  premières  années  «le  la  monarchie  de 
juillet,  une  si  triste  célébrité,  mais  qui  n'avait 
alors  aucun  retentissement.  La  théorie  que 
soutint  constamment  le  baliouul  était  celle- 
ci  :  11  n'y  a  plus  de  révolution  possible  en 


France ,  la  révolution  est  (tassée  ;  il  n'y  a  plus 
qu'un  accident.  Qu'est-ce  qu'un  accident? 
Changer  les  personnes  sans  les  choses.  Puis- 
qu'il ne  manque  au  régime  constitutionnel  qu'un 
roi  qui  s'v  résigne ,  gardons  le  régime  et  chan- 
geons le  roi. 

Ce|>cndaiit  l'orage  approchait .  on  le  sentait 
dans  l'air.  Le  National  du  ')A  juillet  sonnait  de 
plus  eu  plus  fort  l'alarme.  «  Des  bruits  sinistres 
«  se  sont  répandus  aujourd'hui  dans  Paris- 
«  Maigre  l'incrédulité  générale  qui  s'est  inani- 
«  lestée  jusqu'ici .  on  a  paru  frap|»è  de  l'idée 
•<  qu'un  c  <up  d'Llat  allait  être  toute  avant  la 
«  fin  du  mois.  Les  feuilles  ministérielles  vont 
«  se  récrier  au  mot  de  coup  d'Etat ,  et  pre- 
«  tendre ,  suivant  l'ordinaire,  qu'on  n'en  veut 

pas  faire.  Nous  entendons  par  coup  d'Etat  ne 
»  pas  réunir  la  Chambre .  casser  les  élections . 
••  fonder  un  nouveau  système  électoral  |wtr 
«  ordonnance  :  tout  cela,  lait  en  s'appuvant 
•<  ou  non  sur  l'article  14,  avec  un  m<  til  ou  un 
«  autre,  est  pour  nous  un  coup  d'Ktat.  Voilà 
«  ce  qu'on  croyait  ce  soir  connue  à  \mi  pies 
•<  arrêté  |  our  la  lin  du  moi».  On  disait  eucore 
«  la  presse  menacée  la  première ,  «lans  cette 
<■  invasion  du  pouvoir  absolu.  Cela  ne  nous 
«  étonnerait  (touit,  car,  dans  le  mouvement 
"  qui  vient  d'avoir  lieu  en  Franco,  la  presse 
«  a  l'honneur,  qu'elle  ne  désavoue  pas.  d'être 
«  le  principal  coupable.  Mais  elle  résistera. 
«  elle  so  fera  condamner,  s'il  le  faut,  et  pro- 
«  testera  «le  tous  ses  moyens  contre  la  viola- 
«  tion  des  lois.  Elle  n'a  pas  de  gendarmes. 
«  mais  elle  a  du  courage,  et  c'est  une  puis- 
«  sauce  qu'on  n'opprimera  jamais  impune- 
«  ment.  » 

Cinq  jours  après  éclatait  le  coup  d'Ktat 
depuis  longtemps  pressenti,  et  dénie  jusqu'à 

I  i  dernière  heure.  Le  Moniteur  du  2i">  publiait 
les  fameuses  ordonnances ,  qui  n'allaient  a 
rien  moins  qu'a  supprimer  en  t  ran«  e  le  régime 
représentatif,  et  a  nous  ravir  ainsi  d'un  ennp 
le  fruit  de  quinze  années  de  luttes.  Les  ordon- 
nances étaient  précédées  d'un  rapport  au  roi. 
signé  par  tous  les  ministres.  <jui  est  bien  l'acte 
d'accusation  le  plus  foudroyant  qui  ait  jamais 
été  lancé  contre  la  presse. 

Les  journalistes,  frappés  les  premiers  par 
les  ordonnances,  furent  aussi  les  premiers  * 
relever  la  tête.  La  |>osit ion  tout  exceptionnelle 
prise  par  le  National  dans  la  presse  politique  , 
l'énergie  de  sa  rédaction ,  la  décision  qu  elle 
faisait  supposer  dans  ses  rédacteurs,  ajoutons 
la  situation  de  ses  bui  eaux  a  l'angle  de  la  place 
des  Italiens  et  la  commodité  de  ses  elogintsel 
vastes  saloas,  tout  concourais  a  taire  de  ce 
journal  le  centre  en  quelque  sorte  de  l'action. 

II  s'y  tonna  dans  l'après-midi  du  if,  juillet  une 
réunion  nombreuse  de  journalistes  et  d'hommes 
politiques  accourus  là  spontanément  pour  con- 
certer la  conduite  à  tenir  et  s'éclairer  sur  le» 
moyens  d'action.  I  ne  protestation ,  re  ligee  par 
M.  Thiers,  fut  signée  par  quarante-quatre  re- 
daetcur»  ou  gérants  de  journaux  «le  I  o\h <o>\ 
tion ,  imprimée  malgré  les  firohibitions  «le  la 
|H)iice ,  et  re|vandue  a  un  nombre  considérable 
d'exemplaires.  Ou  y  lisait  :  <  Le  régime  légal 
«  est  interrompu  ;  celui  de  la  force  est  cotu- 
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«  mence.  Dans  la  situai  ion  où  nous  sommes 
«  placés,  l'obéissance  cesse  d'être  un  devoir, 
•i  Les  citoyens  appelés  les  premie  r  à  obéir 
•<  sont  les  écrivains  «les  journaux  :  ils  doivent 
»  donner  les  premiers  l'exemple  «le  la  résis- 
•<  tance  à  l'autorité  qui  s'est  dé|iouillée  du 
i  caractère  de  la  loi...  Nous  essayerons  de 
•■  publier  nos  feuilles  sans  demander  l'autori- 
»  vil  ion  «pii  no.is  est  inqwiséé...  Le  gouverne - 
«  ment  a  perdu  aujourd'hui  le  caractère  de 
«  légalité  qui  commainle  l'obéissance  Nous 
«  lui  résistons  pour  ce  qui  nous  concerne; 
«  c'est  a  la  France  a  juger  jusqu'où  doit 
i  s'étendre  sa  propre  résistance.  » 

Voici  les  noms  «les  signataires  «le  cet  acte 
mémorable,  qui  lut  le  dernier  mot.  très-précis, 
très-s  igarc ,  et  a  la  l'ois  très  résolu  ,  «le  toute 
la  p«dcmi<piedu  Mutionul,  —  et  ajoutons  de  'a 
carrière  de  M.  Thiers  en  tant  que  journaliste 
d '«qipositiou  * 

Pour  le  Sational  :  MM.  Thiers,  Mignet , 
Carrel,  Chambolle.  Peysse,  Albert  Stapter, 
Kabe.  Dubochet,  rédacteurs,  et  (.auja,  gérant. 

Pour  le  clobe  :  Ch.  de  Itémusat ,  li.  Dejeau, 
«le  Ouizard,  ré«iacteurs.  et  Pierre  Leroux, 
gérant. 

l'our  le  Constitutionnel  :  Evariste  Du- 
moulin ,  Cauchois- Lemaire  et  Année,  ré«lac- 
teurs. 

Pour  le  Courrier  français  /Châtelain,  Alexis 
«le  Jussieu,  Avenel,  J  F.  Dupont ,  avocat  , 
(.tiyct,  M«jusselte,  rédacteurs,  et  Valentin  «le 
Lapelouze,  gérant 

Pour  le  Tr>n/>.\  ;  J.-J.  Ilaude,  Ihisoni,  Har- 
har  u\ ,  llausmann,  Dussard ,  Sent  y,  A.  Bil- 
lard. Chalas,  rédacteurs,  e'  J.  Coste  ,  g«irant. 

Pour  le  Commerce  :  J.  Larreguy,  rédacteur, 
et  Bert,  gérant. 

Pour  le  Journal  de  Paris  .  Léon  Pillet , 
gérant. 

l'our  la  Tribune  .  Auguste  l'abre  et  Adcr. 
I  <io  t  ou 

Pour  le  Courrier  des  électeurs  :  Sarrans 
jeune,  gérant. 

Pour  le  Fiyaro  :  Victor  Kohain  et  Nestor 
ftoqtieplan ,  rédacteurs. 

Pour  le  sijlt,he:  Vaillant ,  gérant 
On  s -lit  l'issue  de  la  lutte. 
S -us  Louis- Philippe  .  le  Sationnl ,  person- 
nifie «luis  Armand  Carrel,  lui  l'organe  le  plus 
Hc\e  et  le  plus  redoutable  «le  l'opposition  anti 
«hnastique  Dans  les  premiers  mois  de  t8;t0. 
«  arrel  avait  été  un  j»eu  efl'a«:é  p.ir  ses  deux 
associés;  la  révadution  t'e  Juillet,  en  détachant 
<iu  yationat  MM.  Thiers  et  Mignet,  le  dé- 
maxiua  en  <|uel<pie  sorte,  et  il  en  prit  des  lors 
la  re«la«  iionen  chef.  Tout  «l'alto  «l  il  se  montre 
^/u  ivernemenlal;  non  seulement  il  ne  voit  pas 
«ï'oppos  tiou  à  faire ,  mai*  il  croit  que  «  le 
mieux  e^t  «le  s'intéresser  a  cette  dmimstration 
■s.1  m  travée  sur  son  terrain  couvert  «le  «leurs, 
«J»*  la  <  «msciller,  de  la  pousser  a\ec  bienveil- 
Ijih  e  .  «le  la  soutenir  au  besoin  contre  «le 
ridû  uJes  inimitiés.  - 

Des  avant  la  lin  «le  1830  ce|>endant  des  symp- 
t«one>  d'impalienf «•  et  «l'humeur  se  foui  re- 
marquer; il  ••«date  h*  jour  «'e  la  nominilion  du 
rtJÛu»terc  Péncr,  qu'il  qualitiera  «le  minutere 
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</«?  la  pair  à  tout  prir.  Carrel  voudrait  la 
g  ierre,  il  en  attend  le  triomphe  de  ses  espé- 
rances et  de  s»\s  instincts  les  plus  chers.  11  s«'iit 
«pie  la  royauté  n'en  vent  pas.  Il  commence 
«loue  a  s'aigrir  et  à  se  retourner  directement 
«•■Mitre  elle;  mais  il  ne  passera  «lécidement  le 
Kuhicoti  «pi 'en  janvier  18:1  •>.  Alors  il  ne  mar- 
chande idus  1rs  termes ,  et  le  mot  «!«•  république 
est  lâché.  >elon  lui,  le  malentendu  de  1830 
est  désormais  consomme;  le  di\orce  esl  inani- 
lèste  aux  veux  de  tous,  il  est  imparable ,  et 
il  faut  songer  à  se  p«uirvoir  ailleurs.  L'essai 
d'importation  du  gouxeruement  anglais  eu 
France  est  pour  lui .  a  «cite  date,  une  expé- 
rieiue  maïupice,  et  il  se  tourne  en  idée -vers  la 
forme  «le  repul>lii|ue  américaine  ,  que  peut-être 
il  ne  prenait  que  comme  une  hase  nouvelle 
««"opérations  et  «l'attaipies  :  comment,  en  eflet, 
un  homme  «le  «ette  intelligence  aurait-il  pu 
croire  «p:c  l'importation  ami'ricaine  réussirait 
mieux  en  France  que  ne  l'avait  fait  l'importa- 
tion anglaise.'  Pendant  toute  la  durée  de  ce 
ministère  Perier,  Carrel  développa  son  opposi 
tion  «1  ms  «les  articles  d'une  chaude  véhémence 
et  d'une  logique  aguerrie  «pii  constitue  tout  un 
art  savant  «le  bataille,  et  «m  il  ne  fut  pas  tou- 
jours vaincu.  Nous  nous  bornerons  à  rappeler 
sa  vigoureuse  campagne  contre  l'hérédité  «le  la 
pairie,  c'est  ce  qu'  ûi  peut  ap|ielei  sa  bataille 
rangée,  la  seule  qu'il  ait  vi'ritaidcincul  gaguée  : 
«lans  les  autres  a- lions  qu'il  engagea  plus  tard, 
et  hors  du  renie  constitutionnel,  il  lit  plumt 
la  guerre  en  «bel  «le  partisans  onde  guérillas. 
Dans  les  Irois  «lé1  nieres  années  de  sa  vie,  ou 
voit  Carrel,  «pii  ne  partageait  puni  les  idées 
«les  diverses  tractions  du  parti  socialiste,  s'ef- 
forçant  de  maintenir  une  s«irte  «l'union  et  «le 
transaction  entre  les  violents  et  les  modères 
«lu  paiti,  «le  couv  rir  les  dissi  lences  profonde* 
«les  doctrines;  son  talent  ni  ses  «pialitcs  n'y 
pouvaient  réussir.  On  sait  comment  il  fut  tué 
en  due)  ;  il  n'avait  alors  qui;  trcuU'-six  ans. 

Carrel  mort ,  l'œuvre  fut  contiuu«;e.  avec  des 
chaîn  es  inégales,  par  MM.  Thomas,  Tn  lat , 
Bastide  ,  Armand  Mai  rast  et  Dm  1ère  Le  \a- 
liontii  était  le  journal  «le  l'<  pinion  républicaine, 
la  pierre  «l'attente  «le  la  future  révolution. 
Toutefois ,'  la  république  n  était  encore  pour  les 
masses  «pi'un  pressentiment  lointain,  ce  journal 
n'avait  qu'une  clienltde  assez  restreinte  On  le 
lisait  par  une  certaine  curio  ité  d'esprit  qui 
veut  connaître  «<•  que  lui  réservent  les  éven- 
tualités, même  les  moins  pndiablcs  de  l'ave- 
nir C'était  la  satire  prophétique,  plus  «pie  la 
philosophie  «lu  parti  républicain.  Il  se  tenait 
d'ailleurs  dans  «les  limites  assez,  hnlecises  entre 
l'acceptation  du  gouvernement  monarchi«|ue  et 
la  profession  «le  toi  «le  la  republique.  —  Voy, 
I.  8,  p.  51!»,  5Uî. 

E*»  Patriote  journal  du  peuple,  po- 
litique, moral  et  littéraire.  juin, 
in-N". 

La   révtdulion  «le  Juillet   ayant  donné 
aux  auteurs  leurs  coud«'>es  tranches,  le  pa 
Irtnle  prit,  a  partir  «lu  I"  août,  le  format  in- 
folio, et  parut  tous  les  jours  jusqu'au  14  <Jé- 
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combre.  Une  loi  de  ce  jour-là  oui  rétablit  le 
cautionnement  et  le  droit  de  timbre  et  de  port 
sur  les  journaux  lui  |K>rta  un  coup  mortel.  Il 
parait  s'être  débattu  contre  la  mort.  Le  18  sep- 
tembre il  ^aventure  sous  le  nom  de 

Le  Patriote  français,  lu-fol. 

Et  le  19  sous  celui  de 

U  Patriote  de  1830.  ln-fol. 

Mais  il  lui  fallut  céder  à  la  destinée.  On  lit 
en  tête  des  derniers  n°*  cette  annonce  : 

Association  patriotique  de  la  presse. 

..  Les  lois  qui  régissaient  l'imprimerie  et  la 
publicité  étaient  oppressives  sous  l'ancien  gou- 
vernement; on  ne  parait  pas  vouloir  les  amé- 
liorer aujourd'hui,  puisque  les  brevets  privi- 
légiés d'imprimeur  ont  été  maintenus,  et  que 
la  France  est  menacée  de  nouvelles  rigueurs 
onéreuses  et  préventives  pour  la  publication  des 
journaux.  Dans  l'intention  de  remédier  a  une 
aussi  odieuse  violation  de  la  nouvelle  Charte, 
il  est  formé,  par  des  hommes  notables  dont 
les  noms  seront  incesamment  publiés,  une  as- 
sociation sous  le  titre  ci-dessus,  à  l'effet  da- 
cheter  tous  les  brevets  d'imprimeur  vacants 
à  Paris  et  dans  les  départements,  afin  de 
réserver  au  peuple  français  la  faculté  de  pu- 
blier par  journaux,  brochures  ou  autrement, 
tout  ce  qui  sera  utile  à  l'intérêt  public,  con- 
formément à  la  loi.  Tout  ce  qui  sortira  des 
imprimeries  patriotiques  sera  vendu  au  prix 

coûtant.  »  .  . 

Des  bureaux  de  souscription  allaient,  disaii- 
on,  être  ouverts  dans  toutes  les  principales 
>illes  des  départements.  Les  actions  étaient 
de  500  fr.,  divisibles  en  coupons  de  &0  fr  On 
recevrait  aussi  des  souscriptions  volontaires  et 
gratuites  depuis  1  fr.  jusqu'à  50. 

Il  en  fut  sans  doute  de  ce  beau  projet  comme 
de  tant  d'autres  non  moins  beaux.  —  Le  Pa- 
triote in-8"  se  trouve  à  la  Bibl.  impér.,  l'in- 
folio  à  la  préfecture  de  police. 

Le  Pour  et  le  Contre*  débats  des 
deux  opinions  politiques  et  littéraires. 
—  La  Révolution.  —  La  Contre- Révo- 
lution. —  ln-fol. 

Je  n'ai  vu  de  cette  feuille  que  le  sitécîmen, 
du  15  juin  ,  annonçant  l'apparition  du  1er  n° 
pour  le  lendemain,  et  quelques  n°*  détac  hes, 
chez  M.  Pochet.  Elle  présentait  une  très  curieuse 
particularité .  dont  j'ai  trouvé  l'explication  dans 
l'acte  de  société  ;  on  y  lit  : 

«.  Il  est  fondé  une  société...  a>ant  pour  objet 
la  création  et  la  publication  d'un  journal  pa- 
raissant quotidiennement  sous  le  titre  de  :  te 
Pouretlclontre... 

«  Le  journal  contiendra  deux  rédactions  dis- 
tinctes, placées  sous  la  haute  surveillance  de 
deux  c  onseils  suprêmes,  entièrement  indépen- 
dants l'un  de  l'autre.  Ces  conseils  seront  com- 
iwsés.  séparément  et  sans  mélang»  aucun  ,  des 
uotabiUtés  prises  dans  les  deux  opinions  dési- 


la  dénomination  de 


gnées  vulgairement 
libérale  et  de  royaliste. 

«  Les  deux  rédactions  seront  dirigée»  dan* 
un  esprit  différent,  et  concordant,  d  ailleurs, 
chacune  avec  les  opinions  connus  sous  la  dési- 
gnation de  libérale  et  de  royaliste .  — 11  y  aura 
un  rédacteur  en  chef  pour  chaque  rédaction. 
Les  rédacteurs  en  chef  sont  :  M  le  comte 
Achille  de  Jouffroy  pour  diriger  la  rédaction  de 
la  partie  dite  royaliste  ou  du  côté  droit,  et 
M.  Eugène  Plagnlol  pour  diriger  la  rédaction 
de  la  partie  libérale  ou  du  cote  gauche...  » 

C'était,  en  un  mot,  deux  journaux,  d'opi- 
nions diamétralement  opposées,  dans  un,  occu- 
pant chacun  la  moitié  de  la  feuille,  axer 
chacun  leur  titre.  L'idée  était  originale  ;  je  or 
saurais  dire  si  elle  eut  du  succès. 

Pre*»e  départementale,  par 

Brissot-Thivars.  Spécimen  in-fol. 

I>e  Réformateur,  ou  l'Écho  de  la 
religion  et  du  siècle,  journal  religieux, 
politique  et  littéraire ,  par  une  société 
d'ecclésiastiques  et  de  gens  de  lettres. 
ln-8°. 

Sur  la  couverture  une  vignette  représentant 
un  prêtre  et  un  homme  du  monde  se  donnant 
la  main  ;  avec  celte  légende  -.«...  Je  suis  prét»e. 
mais  tolérant.  —  Je  vous  cherchais...  » 

Le  Représentant  du  peuple. 

journal  hebdomadaire  de  la  politique 
et  de  la  littérature  étrangères.  Ijondra, 
27  mars-21  août,  2  vol.  in- 8". 

Revue  atlantique,  dirigée  contre 
l'arbitraire,  le  mensonge  et  l'igno- 
rance ,  tribune  de  l'opprimé ,  et  recueil 
de  toutes  les  nouvelles  concernant  le> 
sciences,  les  arts,  les  belles-lettres,  les 
mœurs,  le  commerce,  l'industrie;  gé- 
néralement, entin,  tout  ce  qui  peut 
intéresser  vivement  la  curiosité  pu- 
blique des  deux  mondes.  icr  mars. 
in-8". 

Revue  catholique,  recueil  pério- 
dique. 15  janvier,  in-8°. 

Revue  de»  revue».  Littérature,  his- 
toire, etc.  ln-8°. 

Tablette»  bl»torlque».  revue  de> 
faits  contemporains.  31  mai-16  juillet, 
9  n°*  in-8°. 

Toealn  de  Port»  et  des  départements, 
li  juin,  in-4°. 

Le  Toc»ln  national,  journal  des 
libertés  politiques,  commerciales  et 
littéraires.  5  juillet,  in-fol. 
Parait  être  la  suite  du  précédent 
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Affranchie  de  toute  entrave  préalable,  la  presse  jouit  d'abord,  sous  la  mo- 
narchie de  Juillet,  de  la  plus  entière  liberté.  Les  partis  malheureusement  en 
abusent  jusqu'à  la  licence  la  plus  effrénée.  A  des  excès  qui  menacent  la 
société  de  dissolution  le  gouvernement  doit  opposer  des  moyens  énergiques 
de  défense;  mais  c'est seulcmeut  la  liberté  du  mal  que  les  lois  de  septembre 
1835  ôtent  à  la  presse,  elles  lui  laissent  pleine  et  entière  la  liberté  de  dis- 
cussion. C'est  même  quelques  mois  après  la  mise  en  vigueur  de  cette  légis- 
lation que  s'accomplit  dans  la  presse  périodique  une  révolution  qui  lui  ouvre 
des  horizons,  je  ne  dirai  pas  plus  purs,  mais  beaucoup  plus  vastes  :  je  veux 
parler  de  l'avènement  de  la  presse  à  bon  marché,  du  journal  à  40  francs. 

Cette  révolution  change  complètement  le  caractère  du  journalisme,  dont 
l'histoire,  par  suite,  se  divise  durant  cette  période  en  deux  époques  très- 
distinctes. 

La  première  appartient  à  l'idée;  c'est  le  temps  des  réformateurs  et  des 
utopistes  :  les  doctrines  de  Saint-Simon  et  de  Fourier,  la  philosophie  de 
Lamennais  et  les  théories  religieuses  de  quelques  autres  novateurs,  ont  leurs 
organes  retentissants;  le  socialisme  l'ait  luire  son  dangereux  mirage  dans  de 
nombreux  journaux,  écrits  pour  les  classes  ouvrières,  et  quelquefois  même 
par  des  ouvriers. 

Dans  la  seconde  phase  les  intérêts  matériels  l'emportent  sur  l'idée;  les  ac- 
tionnaires remplacent  les  penseurs;  l'histoire,  la  philosophie,  les  arts,  les 
lettres,  tout  ce  qui  jusque-là  avait  plus  ou  moins  constitué,  ce  qui  semble 
devoir  constituer  l'essence  du  journal,  a  cédé  le  pas  au  roman-feuilleton  et 
à  l'annonce.  En  un  mot,  le  sanctuaire  est  transformé  en  boutique,  le  journa- 
liste en  journalier. 


1830 

L'Ami  do  peuple,  journal  politique 
et  moral.  7  octobre  ,  spécimen  in-4°. 

Annale*  de  phllonoplile  etaré^- 
tlenne,  recueil  périodique  destiné 
à  faire  connaître  tout  ce  que  les  scien- 
ces humaines  renferment  de  preuves  et 
de  découvertes  en  faveur  du  christia- 
nisme, par  A.  Bonnetty.  1830-1862..., 
in-8°. 

1"  série,  1830-1835,  12  vol.;  2*,  1836- 
1839,  7  vol.;  3e,  1840-1848,  20  vol.;  4* 
1849  1860,  20  vol.  Cba  jue  série  a  sa  table. 

M/Arilwan,  journal  de  la  classe  ou- 
vrière. 26  septembre-17  octobre,  4  n°* 
in-4°. 


L'Avenir,  journal  politique,  scienti- 
fique et  littéraire.  17  octobre  1830- 
15  novembre  1831,  395  n°*  în-fol. 

Dieu  et  b  liberté  ! 

Fondé  par  Lamennais,  avec  le  concours  des 
abbés  Gerbet,  Laconlaire,  Robrbacber,  des 
comtes  de  Caux  et  Monlalembert,  de  MM. 
Daguère  et  d'Ault-Duménil.  Devint  l'organe 
d'une  école  de  démocratie  chilienne;  ce  fut 
le  manifeste  politique  de  Lamennais ,  l'expres- 
sion pratique  de  sa  philosophie.  Les  deux 
dogmes  dont  elle  se  composait  s'y  montrèrent 
à  découvert  et  furent  poussés  à  l'extrême. 
L'autorité  religieuse  y  tut  proclamée  comme 
la  seule  souveraine  légitime  -,  l'autorité  rovale 
fondée  sur  la  tradition  historique  fut  traitée 
de  tvraniue,  attaquée,  accusée  comme  un 
obstacle  à  la  souveraineté  du  genre  humain , 

Cirsoonifiée  dans  l'Église.  Il  demandait  donc 
liberté  de  religion,  pleine,  universelle,  sans 
distinction  ni  privilège,  c'est-à-dire,  pour  les 


mo  —  m 

catholiques ,  la  totale  séparation  de  l'élise  et 
do  l'Ktat,  ce  qui  impliquait  la  suppression  «lu 
budget  ecclésiastique  et  l'indépendance  ahsolue 
du  t-lcr^é  dans  I  ordre  spirituel.  Et  comme 
fondement  nécessaire  a  leur  système,  les  ré- 
dacteurs de  Y  Avilir  rérla  niaient  la  liberté  ab- 
solue de  la  presse  et  la  liberté  illimitée  d'as- 
sot  iat  ion  et  d'enseignement.  Sous  ee  rapport, 
on  aurait  eu  peine  à  les  distinguer,  par  le  lan- 
gage et  les  principes,  des  révolutionnaires  les 
plus  ardents.  LM  venir  fut  condamné  par  la 
(tour  de  Rome.  On  sait  comment  Lamennais 
répondit  à  cette  condamnation  en  substituant 
le  pontificat  du  |H*uple  au  pontificat  de  Home. 

Le* Cancan*  et  le*  bnvwrdage». 

journal  sans  conséquence.  In  8". 

Kncore  plus  insigniliant  que  le  litre  ne  le 
promet. 

Im  Caricature,  politique,  morale, 
littéraire  et  scénique.  Hed.  en  chef  : 
A.  Audibert.  \  nov  1830-27  août  [XXi, 
in-fol  '2li\  u°*  et  îï2\  caricatures,  noi- 
res et  coloriées. 

Fondé  par  Charles  Philipon  ;  fit  avec  le 
cravon.au  gouvernement  de  Juillet,  une  guerre 
aussi  incisive  que  celle  que  lui  lit  le  (lia  rua  ri 
avec  la  plume. 

Philipon  publia  plus  fard,  une 
CarUalnre  provisoire,  petit  journal  non  poli- 
tique, dont  Kmmanuel  (ionzalcs  était  rédac- 
teur en  chef,  et  a  la  ré  faction  de  laquelle  Balzac 
a  beaucoup  contribue. 

kLe  Crnirur  plilloMO|ihlque.  par 

l'abbé  de  L'Hoste.  ln-8". 

Ix»  Censeur  politique,  par  Ron- 
nard.  ln-8". 

Chronique  nationale,  ouvrage 
destiné  à  combattre  par  des  faits  et  des 
documents  authentiques  les  abus  du 
pouvoir  et  toutes  les  mesures  qui  ten- 
draient à  compromettre  l'autorité  con- 
stitutionnelle du  roi  et  des  chambres. 
9  septembre,  in-8°. 

Vignette  :  la  Liberté  couvrant  de  son  égide 
unepierresurlaquelleon  lit  Droilsde l'homme. 
-  Lilwrté,  égalité.  —  Ordre  publie. 

folio  «le*  commune*,  des  gardes 
nationales  et  des  électeurs  de  Krawe, 
par  MM.  Adolphe  Chauvcau  et  J.  15. 
Ifuvergicr.  Septembre  1830-décemhro 
1831. 

1/ École  «le*  commune*  •  revue 
administrative,  consacrée  aux  tra- 
vaux des  maires,  des  conseils  géné- 
raux.... contenant  les  arrêts  et  déci- 
sions en  matière  administrative.  1830- 
1802...  ln-8". 


E<e  irai  Fronçai*,  journal  politi- 
que, philosophique  et  littéraire.  1830- 
18.11,  (•  n«*  in- 12  et  .1  n°Mn-8°. 

Kn  changeant  de  format,  il  avait  ainsi  mo- 
difié son  sous-titre  :  journal  mensuel,  formant, 
dans  ses  documents  divers,  l'histoire  philos  - 
phique.  politique,  diplomatique,  morale  et  lit- 
léraire,  de  l'époque 

I*a  France  régénérée,  journal  des 

patriotes.  Spécimen,  du  2  décembre, 
in-fol. 

«  La  guerre!  la  guerre!  Ce  mot  est  dans 
«  toutes  les  bouches;  les  craintes,  les  es|>ê- 
«  raines  qu'il  réveille,  dans  tous  les  co  urs.... 
»  Lorsque  de  graves  événements  se  préparent 
«  oui  vont  décider  de  l'avenir  de  notre  pays, 
«  de  la  lil»erte  de  l'Europe,  et  peut-être  de  no- 
<-  tre  destinée  a  tous,  nous  avons  cru  devoir 
«  élever  une  voix  indépendante  et  libie  de  tout 
■<  encagcineiit  envers  les  hommes  et  les  partis. 
«  |M)ur  rallier  tous  les  Français  autour  du 
»  vieux  drapeau  tricolore, qui  a  déjà  fait  une 
"  fois  le  tour  du  monde,  et  que  nous  allons  de- 
<«  plover  de  nouveau  sur  la  frontière  comme  le 
«  gage  de  la  liberté  des  nations.  » 

La  Garde  nationale,  journal  ad- 
ministratif, anecdotique  et  dramati- 
que. ooctobre-1  décembre,  17  n°*in- i° 
et  in-fol. 

Le  titre  est  surmonté  d'une  vignette  ave* 
la  légen  le  :  •  Voilà  le  roi  qu'il  nous  fallait, 
c'est  la  meilleure  des  républiques.  On  le  di>- 
trihu.  it  gratis  dans  tous  les  corps  de  sarde  de 
Paris.  —  Réuni  le  2  janv.  1 831  au  Corde  nalio- 
(toiiol 

Gazette  de*  ménage*,  journal  d'é- 
commic  domestique, d'éducation,  etc. 
18:10-18.11,  in-fol. 

Ia»*  Grief»,  par  T.  Dinoeourt.  ln-8". 

1.  Ahus  de  pouvoir  de  la  chambre. 

2  Maintenons  la  peine  de  mort. 

:f.  De  la  nécessité  de  former  «les  clubs. 

«Tournai  de*  ouvrier*,  feuille  po- 
pulaire cl  économique.  Liberté  !  Ordre 
public  !  t'J  septembre- 12  décembre.  2. 
n°*  in-/»0. 

I.c.s  mortel»  sont  égaux  :  ce  n'est  point  la  nai»- 

Cest  la  seule  vtirlu  qui  lait  leur  d.ftfiei  cr. 

iVoLTURE. 

Moniteur  du  commerce.  1830- 
1837,  in-fol.  Ijouere,  Préject.  poi  et 
.sénat. 

L'exemplaire  du  Louvre  commence  avec 
l'anm  e  1835,  et  finit  avec  mars  1836.  Celui  de  U 
Préfecture  de  police,  plus  commet,  commence 
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au  1"  janv.  1834,  n"  233,  Vannée;  relui  du 
Sénat  au  l"  juillet  1833.  3'  minée,  lï  5'i,  ce 
qui  reporte  te  commencement  «lu  journal  a  1830. 
Après  le  lrr  tr  imestre  île  IS30, la  partie  rom- 
menait*  est  séparée  de  la  politique;  le  titre 
du  journal  devient,  au  n"  1041  : 

—  I*a  Paix.  Rédact.  en  chef  Nouguier 
père.  l«'r  avr.  1*30-2  déc.  1837,  in  fol. 
Ptcfeo.  pul. 

Monarchie  constiruilonnelle.  ~  Progrès  rao- 
r.iux.  Intérêts  inatfrieN. 

Avec  un  supplément  commercial  qui  con- 
serve le  titre  de  Moniteur  du  commerce.  — 
Eut  pendant  quelques  mois  (tour  rédacteur  en 
cher  M.  Louis  Veuitlot. 

l  u  Moniteur  du  commerce  figure  dans  l'Al- 
manacli  du  commerce  «le  18'»2.  el  un  autre, 
de  1*46,  est  représenté  à  la  llibl.  impér.  par 
uu  ir  spécimen. 

l«o  Moniteur  parlnlen.  In-fol. 

Celle  feuille  eut  une  assez  longue  exis- 
tence, car  elle  traversa,  je  crois,  toute  la  mo- 
narchie «le  .Juillet.  Mais  c'est  (nul  ce  que  j'en 
puis  dire,  car  je  n'en  ai  vu  qu'un  n"  a  la  Biblio- 
thèque iuipi  haie,  le  n "  233  de  la  15'  année,  «lu 
20  aoiït  1  4,  ce  qui  reporte  son  origine  a  1830. 
Je  vois  «lans  l'Almanacli  «lu  commerce  «le  1837 
qu'il  en  était  publie  alors  tros  éilitions  diflé 
renies,  une  bel)doma«laire ,  une  semi-hob«lo 
madaire,  une  enlin  «pii  |>a laissait  trois  fois  par 
semaine.  Ku  18:19  elle  était  devenue  journal 
quotidien  Ou  s«tir.  Enlin.  voici  ce  t|ue  je  lis 
•l.ins  la  lliographic  des  journalistes  d'Edmond 
Texier.  à  l'article  du  Moniteur  du  soir  : 
"  L'idéal  du  neure.  I  n  poteau  sur  lequel  toutes 
les  administrations  afhchent  leur  programme 
Le  Moniteur  du  .soir  a  été  loiulé  en  IW"  (  '  . 
sous  le  titre  de  Moniteur  parisien,  par  M. 
Henri  Iteaiuloin,  l'un  «les  propriétaires  Ou  Mo- 
niteur dr  Canner  et  l'un  <>s  actionnaires  de 
la  (iuz*-1lr  des  tribunaux.  Le  Moniteur  \>ari 
s-rn  a  soutenu  le  ministère  du  15  avril,  pr«'- 
sident  M.  Molé;  «lu  H.  mai.  président  le  maté- 
«•lial  Soult;  du  l'r  mars,  président  M.  Thiers; 
du  ?.9  orîobre,  président  le  maréchal  Soult  et 
ensuite  M  <iui/.«)t  II  a  soutenu  le  gouver- 
nement provisoire,  la  commission  executive,  la 
candidature  «lu  général  Cavaignac .  et  il  sou- 
tient a  l'heure  «m'il  est  le  gouvernement  «le 
Ixmis  tlonaparte  !  Quel  soutien  !  "  • 

l#e  Peuple,  journal  général  des  ou- 
vriers, rédige  par  eux-mêmes.  30  sep- 
t<  mine,  in-bd. 

Le  titre  est  surmonté  d'une  vignette  repn4- 
scntaitt  deux  cornes  d'nhorulaure  enlacées  par 
une  bandende  sur  laquelle  on  lil  -.  «  Honneur  a 
l'industrie  nationale  -  ,  el  sot  vaut  d'encadré- 
nient  à  cette  maxime  de  Conlucius  :  «  Loin 
de  mépriser  le  peuple,  ave/,  pour  lui  «le  l'.t- 
luonr.  Il  «-st  le  rondement  «le  l'Etat.  Si  ce  fon- 
dement est  solide.  l'Etat  ne  sera  (oint  ébranle. » 

—  J'ai  vu  le  n  17,  «lu  27  novembre -,  mais  il  a 
du  aller  au  delà. 


i  —  1830 

I«c  Phare  de  la  liberté  et  de 
l'ordre  pulillr.  Prosp.  in-i°. 

La  Révolution  de  IS.IO.  journal 
des  intérêts  populaires,  par  James 
l'azv  et  Antonv  Thouret.  1830-1832, 
in-fol. 

Je  ne  saurais  prôciscr  la  naissance  de  cette 
feuille.  «|ui  marqua  parmi  les  feuilles  radicales 
«le  l'é|(o«p;e.  Je  n'en  ai  trouvé  à  la  Bibliothè- 
que  impériale  «pj'un  pros|»ectus  sans  date,  mais 
émis  «lans  le  cours  «le  la  publication,  et  l'exem- 
plaire «le  la  Préfecture  de  police,  le  seul  que 
je  connaisse,  ne  commence  qu'au  n"  81,  «lu 
1 1  septembre.  Cela  reporterait  sa  naissance  au 
mois  de  juin,  à  une  époque  antérieure  à  la 
rerolntion  «le  1830,  ce  qui  parait  «liflicile  à 
admettre,  a  moins  qu'il  n'ait  commencé  sous 
un  autre  titre.  Tout  ce  que  je  puis  «lire,  c'est 
qu'on  lit  en  effet  «lans  le  p.ospectus  dont  je 
viens  «le  parler  «jue  le  journal  est  né  au  sein 
des  barricades;  qu'il  devait  tout  au  peuple, 
son  litre  et  le  droit  «le  paraître,  qu'en  se  <lé- 
vouant  à  la  «léfense  «les  intérêts  populaires  il 
avait  fait  acte  «le  reconnaissance  autant  que 
«le  conviction.  Mais  la  faction  qui  avait  con 
tisqué  à  son  profit  les  complètes  du  peuple 
l'avait  peu  laissé  jouir  de  cette  liberté  de  ses 
premiers  jours.  Les  |»ersecutions  inouïes  dont 
il  avait  «dé  l'objet  étaient  «le  nature  à  frapper 
«le  mort  l'entreprise  la  mieux  fondée,  et  la 
lté  valut  mn  de  1830,  improvisée  en  Tingt- 
nurOre  heures,  dans  la  «  onlianrc  d'un  avenir 
«le  liberté,  n'avait  |mint  à  opposer  à  pareille 
guerre  ces  capitaux  énormes  «lui.  sous  «les  lois 
de  piiviléges,  «lonnent  seuls  «les  gig«..«  de  du- 
rée et  «le  succès.  Cependant  elle  avait  affronté 
la  lutte,  »'t  l'entreprise,  constituée  sur  «le  nou- 
velles bases  ne  manquerait  désormais  d'aucun 
«les  éiémeuls  nécessaires  pour  assurer  son  exis- 
tence.  Des  patriotes  dislingues ,  ih's  membres 
«le  l'opposition  «I ans  les  «leux  chambres,  avaient 
consacre  «les  capitaux  considérables  à  consolider 
une  feuille  qui  avait  reiulu  et  devait  rendre 
encore  d'éminents  services  à  la  cause  publique. 
Ces  circonstances  engagent  les  rédacteurs  à 
présenter  un  exposé  succinct  de  leurs  priu 
ripes,  mal  interprétés  |>ar  l'ignorance  el  la  mau- 
vaise loi. 

Le  titre  de  notre  feuille,  disent-ils,  aef- 
«  frayé  «pielques  personn«'.s.  Ceux-là  nous  ont 
••  jugés  sans  nous  lire  qui  ont  cru  que  notre 
«  mission  était  de  remettre  en  honneur  les 
«  théories  sanglantes  de  !)3;  mais  il  importe 

-  aux  gens  qui  exploitent  V événement  de  Juil- 
"  let  «l'effacer  jus<|u'au  mot  qui  dit  la  chose  : 
«  notte  I tire  demeurera  comme  une  nrntes- 
»  tation  quotidienne  La  Itérai  ni  ion  de  1830 
«  sympathise  avec  tous  les  sentiments  popu 
"  laires.  Comme  le  (toupie,  elle  veut  des  tonnes 

-  «le  gouvernement  dans  l'intérêt,  non  «le  quel- 
<  ques-iais,  maistiu  plus  grand  nombre -.comme 
«  lui.  elle  veut  que  I  «  l' tance  soit  grande,  forte 
"  et  respectée   au  «lehors.   A  l'ère  républi- 

«aine  elle  emprunte  sa  haine  du  privilège, 

-  ses  principes  de  liberté  et  «l'égalité,  ses  ins- 
«  titutions  «lemnciatiques;  à  lV-re  impériale, 
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1831  —  3 

•«  elle  emprunte  son  vif  sentiment  de  gloire  et 
«  de  nationalité.  Avec  l'un  de  ces  régimes,  elle 
•  relève  la  dignité  de  l'homme  et  du  citoyen  ; 
«  avec  l'autre  elle  relève  la  dignité  de  la  nation. 
«  Voilà  les  bases  sur  lesquelles  s'appuie  notre 
«  système ,  voilà  l'alliance  que  nous  voulons  ci- 
«  roenter .  déjà  faite  dans  les  esprits,  elle  a 
«  besoin  d'être  proclamée.  * 

Au  n°  496,  17  déc.  1831,  ajoute  à  son  titre 
celui  du  Courrier  des  électeurs ,  qui  lui  esl 
réuni.  On  lit  en  tète  «le  ce  n"  :  «  A  partir  de  ce 
«jour,  le  journal  les  Communes,  Courrier 
«  des  électeurs ,  est  réuni  à  la  Révolution  de 
1830.  Ce  journal ,  rédigé  par  des  hommes  de  ta- 
lent et  de  courage ,  a  toujours,  comme  le  notre, 
défendu  le  programme  de  l'Hôtel  de  ville,  et 
marché  franchement  dans  le  sens  de  la  révo- 
lution de  Juillet.  <>  —  M.  Pochet  possède  aussi 
une  partie  de  ce  journal ,  mais  incomplète  du 
commencement.  Le  n"  le  plus  ancien  chez  lui 
est  le  47,  du  8  août;  ce  qui  confirme  ce  que 
j'ai  dit  ci -dessus. 

—  lie  Bien  public,  journal  des  in- 
térêts populaires,  pour  faire  suite  à 
la  Révolution  de  1830 

Annoncé  pour  paraître  le  15  oct.  1832. 

Revue  nationale.  ln-8°. 

Le  Ruban  tricolore*  journal  om- 
nibus, politique,  littéraire  et  d'an- 
nonces. Août  1830 -décembre  1831, 
in-fol. 

Suite  des  Petites  Affiches  omnibus,  jour- 
nal d'annonces  générales .  résumé  critique  des 
journaux,  nouveautés  théâtrales  et  littéraires . 
1>évucs  classimieset  romantiques,  etc.,  etc..  etc. 
Feuille  très-bien  conçue,  ayant  une  certaine 
analogie  avec  les  Petites  Affiches  de  Quer- 
lon  ,  et  qui  se  fit  politique  après  la  révolution 
de  Juillet.  Klle  avail  commencé  le  18  décembre 
1828,  et  paraissait  deux  fois  par  semaine.  — 
En  tout  3  vol.  in- fol. 

La  ttentlnelle  du  peuple,  feuille 
politique,  agricole  et  industrielle.  31 
oct.  i830-scptciiibiv  1832,  3  vol.  in-fol. 

Continué  par 

l.e  Télégraphe ,  journal  de  Paris,  des 
villes  et  des  campagnes,  feuille  poli- 
tique, commerciale,  agricole  et  indus- 
trielle, paraissant  en  trois  éditions  dif- 
férentes, avec  une  table  analytique  des 
matières,  classées  par  ordre  alphabé- 
tique 1833-1834,  in-fol. 

Figure  encore  dans  l'Almanach  du  com- 
merce de  1837,  et  il  en  était  publié  alors, 
comme  du  Moniteur  parisien,  trois  éditions 
différentes.  Nous  avons  déjà  vu  un  Trbgra- 
phe,  ci-dessus,  p.  368  ;  ie  ne  sais  quelle  parenté 
a  pu  exister  entre  ces  deux  feuilles. 

La  Silhouette,  journal  des  carica- 


tures ,  des  beaux-arts,  mœurs,  etc.  52  li- 
vraisons, avec  104  planches, in-4°. 

Premier  essai  d'un  journal  de  caricatures. 
Fondé  par  Émile  de  Girardin,  Balzac  et  de  Va- 
raigne  ;  dessins  par  Henry  Monnier  et  Gavarai. 

Le  Tribun  du  peuple,  par  une  so- 
ciété de  publicistes  cl  de  littérateurs. 
In-8°. 

l"  fascicule  d'une  série  de  9  brochures 
sous  des  titres  différents ,  mais  se  taisant 
suite. 

2.  Du  jugement  des  ministres. 

3.  De  C affermissement  delà  nouvelle  dy- 
nastie. 

4.  Un  monument  à  la  souveraineté  du 
peuple.'!! 

5.  Trois  vérités  politique* 

6.  Napoléon  et  la  trahison. 

7.  Escompte  du  commerce. 

8.  Dù  salut  de  la  France. 

9.  Les  Placards  du  peuple 

La  Voix  du  peuple,  journal  de  la 
restauration  nationale.  5  août,  h>4°. 

Fox  PopulilH... 

1851 

Au  Peuple,  la  Société  des  Amis  du 
peuple.  1er juillet  décembre,  15  n**iii-4°. 

Sous  le  même  n°  le  catalogue  Labédovère 
porte  3  n"4  de  Lettres  de  Jean  Bonhomme . 
et  2  n™  de  la  Liberté. 

La  même  Société  a  publié  une  série  de  bro- 
chures d'une  demi-feuille  in-16,  ayant  pour 
vignette  l'arbre  de  la  liberté.  J'en  ai  deux  sous 
les  yeux  provenant  de  chez  M.  Pochet.  L'une  a 
pour  tout  titre  •.  Société  des  Amis  du  peuple. 
le  18  août  1831;  l'autre  est  intitulée  .  Le  Dé- 
fenseur de  l'égalité,  1  >.e  brochure  publiée 
par  la  Société  des  Amis  du  peuple.  Noveml»rv 
1831. 

Le*  Cancan»,  ou  le  Passe-Temps  du 
jour,  par  Bérard.  1831-1834,  in-#\ 

68  n°*  avec  un  titre  différent,  comme  -  Can- 
cans politiques  ,  Cancans  inexorable* ,  Can 
^cans  indomptables,  Cancans  persécutes,  Can- 
cans en  prison,  etc.  —  Ce  pamphlet  fut  en 
effet  l'objet  de  nombreuses  poursuites ,  qui  se 
résumèrent  pour  l'auteur  en  une  douzaine  d'an- 
nées de  prison  et  une  dizaine  de  mille  francs 
d'amende.  —  Outre  ces  Cancans .  Bérard 
publia  d'autres  pamphlets  divers  sous  des  titres 
variés,  comme  l'Espérance,  le  Pèlerin  ,  mes 
Perruques,  Facéties  du  jour,  etc  M.  Labé- 
doyère  ]tossédait .  des  uns  et  des  autres,  une 
collection  de  97  n°\ 
Chez  M.  Pochet  . 

Cancans  bretons,  au  profit  de  Bérard. 
Rennes,  in-8°. 

—  «  Bérard  !  noble  et  courageux  ami  !  noos 
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«  te  saluons  dans  tes  fers  !  nous  t'admirons , 
«  nous  te  félicitons,  nous  envions  ta  glorieuse 
«  captivité. 

«  Béaahd!  ton  nom  fait  palpiter  nos  jeunes 
«  «purs;  ta  voix  toute  française  a  remué  la 
•  vieille  Armorique  et  fait  retentir  ses  échos. 
«  La  Bretagne  t'adopte  au  nombre  de  ses  fils. 

«  Bérahd  !  on  nous  a  dit  que  tu  étais  pauvre 
«  et  père  de  cinq  enfants.  Permets  aux  fidèles 
«  Bretons  de  rapporter  leur  offrande.  Nous  ne 
«  te  laisserons  point  arracher  cette  plume  in- 
«  trépide  qui  fait  trembler  un  |K>uvoir  oppres- 
«  seur;  nous  l'achèterons  la  liberté  d'écrire. 

«  BtJtARii!  noble  et  courageux  ami?  nous  te 
«  consacrons  le  produit  de  cette  feuille.  » 

J'ai  rencontré  dans  la  même  collection  des 
Canards  re.idiques ,  in -4°,  sans  date  ni  nu- 
mérotation ,  qui  m'ont  paru  destinés  à  faire 
la  contre-partie  des  Cancans 

Ee  (  enmeurt  journal  do  la  jeune 
France ,  pour  faire  suite  au  Censeur 
européen  de  MM.  Comte  et  Ounover. 
ln-8°. 

Ee  Courrier  de  1* Europe,  jour- 
nal politique  et  littéraire.  1""  février 
1831-avril  1833,  in-fol. 

Fondé  par  M.  Laurentie,  qu'une  diver- 
nre  d'opinions  avec  ses  amis  politiques  sur 
ligue  à  suivre  après  Juillet  avait  fait  quitter 
la  direction  de  la  Quotidienne,  qui  fut  donnée 
à  M.  de  Briant.  Mais,  faute  de  fonds,  le  Cour- 
rier ne  put ,  malgré  un  succès  assez  marqué , 
se  soutenir  dans  sa  ligne.  M.  Laurentie  se  re- 
tira, et  de  nouveaux  propriétaires  imprimè- 
rent au  journal  une  nouvelle  direction.  —  Le 
sous-titre  a  plusieurs  fois  varié.  Au  1"  avril 
1832  :  journal  des  franchises  provinciales; 
le  'il  octobre  :  journal  de  la  France  roya- 
liste cl  constitutionnelle.  —  Fusionné  le 
l'r  mai  1833  avec  le  Rénovateur. 

■/Ere  nouvelle,  revue  politique, 
scientifique  et  littéraire ,  par  une  so- 
ciété d'hommes  de  lettres.  ln-8°. 

Ee  Faubourien,  ou  le  vrai  Patriote, 
par  Pierre  Ledru,  tourneur  en  cuivre 
et  décoré  de  Juillet.  ln-8°. 

I^e  Françnlft,  journal  politique,  com- 
mercial et  littéraire.  In-fol. 

En  France,  journal  du  soir,  politi- 
que, littéraire...  In-fol. 

Soleil  de  Juillet,  que  nous  a»-tu  valu  ? 

Ee  Carde  national.  Forces,  ri- 
chesses, liberté, ordre  public.  2  janv. 
1831-1"  juillet  1832,  in-fol. 

A  partir  du  26  avril  183?,  il  prend  le  sous- 
litre  de  moniteur  des  communes,  politique, 
biographique,  agricole,  industriel  et  littéraire. 
Le  spérimen  portait  :  moniteur  constitutionnel 
des  «4,000  communes  de  France. 
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Ce  journal  s'offrait  comme  «  un  moyen  pu- 
blic et  légal  de  communication  entre  toutes  les 
gardes  nationales  de  Franc*»  son  but  était  de 
resserrer  les  liens  fraternelh  qui  doivent  les 
unir,  et  d'entretenir  toujours  leur  émulation. 
Fidèle  à  son  titre  et  à  sa  devise,  il  t  cillerait 
activement  au  maintien  de  la  liberté  et  de  l'or- 
dre public.  C'était  un  organe  8|iécial  ;  il  serait 
cependant  aussi  complet  et  plus  varié  que  les 
meilleurs  journaux ,  sans  compter  qu'il  coûte- 
rait beaucoup  moins  cher  —  60  fr.,  au  lieu  de  80. 

Il  avait  été  créé  par  l'acte  de  socirté  un 
conseil  destiné  à  éclairer  l'esprit  et  la  direc- 
tion du  journal,  lequel  était  présidé  par  le  comte 
Alexandre  de  Laborde ,  aide  major  général  de 
la  garde  nationale ,  et  composé  de  notables 
miliciens.  —  Les  premiers  abonnés  étaient  le 
Roi,  la  Reine,  Madame  AdHaïdc,  le  duc  d'Or- 
léans, le  duc  de  Nemours,  le  prince  de  Joinville. 

A  cette  mise  en  scène,  on  aura  soupçonné 
un  habile  artisan.  Le  Garde  national,  en  effet, 
avait  été  imaginé  par  MM.  Rmilc  de  Girardin  , 
chasseur,  inspecteur  des  beaux-arts  au  minis- 
tère de  l'intérieur,  et  Lautour-Mézeray ,  bri- 
gadier, propriétaire  de  plusieurs  journaux , 
lesquels ,  «  frappés  d'admiration  à  la  vue  de 
«  cette  armée  de  citoyens  levée  sponlané- 
«  ment  pour  la  défense  de  la  liberté  et  le  main 
«  lien  de  l'ordre  public,  avaient  jugé  qu'il 
••  était  du  devoir  et  de  l'honneur  de  la  garde  na- 
•<  tionale  de  Paris  d'élever  une  tribune  où  leurs 
«  amis  et  camarades  des  départements  se- 
«  raient  tous  les  jours  appelés  a  fuire  entendre 
«  leurs  réclamations  et  leurs  vo«ux ,  et  a  pré- 
«  senter  leurs  observations  dans  l'intérêt  gé- 
«  néral.  » 

L'apparition  du  journal  avait  été  précédée 
de  l'émission  de  deux  spécimens  où  les  deux 
spirituels  amis  avaient  ré|>andu  les  plus  sé- 
duisantes amorces  Dans  l'impossibilité  de  tout 
repro  luire,  nous  essayerons  tout  du  moins  d'en 
donner  une  idée. 

«  Fastes  de  la  garde  nationale.  —  La  garde 
«  nationale,  depuis  sa  création,  compte  assez 
«  de  faits  remarquables  pour  que  chaque  jour 
«  on  puisse  en  évoquer  un ,  le  remémorer  et  le 
»  célébrer  dans  ses  motifs  comme  dans  ses 
•<  conséquences  Quel  plus  noble  exemple  que 
«  celui  de  nos  pères  !  Le  réi  il  «l'une  grande 
«  action  excite  l'enthousiasme,  et  l'en! hou- 
»  siasme  fait  le  héros...  >• 

n  Étranger.  —  \jeGurde national  hâtera 

«  de  tous  ses  vu«u\  le  prochain  enfantement 
«  des  chartes  étrangères;  il  défendra  les 
<<  droits  de  cito\en  dans  quelque  pays  que  ce 
«  soit...  11  aspire  à  l'honneur  d'être,  comme 
<<  Lafayelte,  citoyen  des  deux  mondes. 

«  (  nombre  des  députés.  —  La  ehainbrc 
«  des  députés  étant  un  des  trois  pouvoirs  de 
«  l'État ,  on  lui  doit  respect  et  obéissance... 

.  Correspondance  générale.  Le.»  lettres 
«  susceptibles  de  concourir  au  bien-être  gé- 
><  itérai  seront  publiées...  Il  sera  Iran  de  signaler 
•<  à  la  vindicte  de  l'opinion  les  personnes  qui 
•  renonceraient  à  leurs  droits  civils  plutôt  que 
><  de  faire  partie  de  la  garde  nationale.  » 

«  Histoire.  —  Celle  de  la  garde  nationale , 
«  depuis  son  origine ,  tient  à  de  trop  graves 
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événements  pour en  être  séparée.  Seulement 
«  I  l  is «>;  ii  h  i.  «dira  en  leliel  les  épiso.  es  les 
-<  |>lus  remarquables  t'e  cet'c  g'orieuse  insti- 
••  lution.  Là  les  laits  parlent  d'eux-mêmes; 
■<  mais  le  I aient  peut  les  Caire  parler  jihis  liaut 
«  encore.  Compa  e/.  la  prise  «le  la  H  stille  à 
«  celle  «les  'I  uileiics  ! 

«  Jiioi/raphie.  —  LVleclion  annuelle  des 
«  chefs  donnera  lieu  à  un  examen  successif  de 
«  leui  conduite  antérieure  et  <îe  leurs  titres  à 
«  l'estime  publique.  Le  Garde  national  s'ern- 
«  pressera  de  rendre  justice  à  qui  de  dioit, 
«  et  les  gardes  qui  seront  parvenus,  d'une 
■>  manière  quelconque,  a  se  faire  distinguer  de 
«  leurs  camarades,  aui  ont  aussi  part  aux  éloges 
«  de  la  biographie  Ce  sera  eue  surveillance 
«  active  exercée  sur  tous  les  chefs,  et  un  Ira- 
«  rail  préparatoire  pout  la  distribution  des 
«  récom penses  de  la  Légion  d'Honneur.  >■ 

<<  Manuel  mili/airr.  —  La  plupart  des 
•\  Manuels,  du  garde  no!»  mal  sont  incomplets 
«  et  d'une  naluie  trop  aride.  11  est  possible  de 
«  prêter  une  forme  agréable  aux  détails  les 
h  plus  techniques  de  la  charge  en  douze  temps, 
«  et  la  précision  du  sujet  n'exclut  pas  IVlé- 
«  gance  du  style.  Le  (larde  national  s'clïor- 
«  cera  d'inspirer  et  de  propager  le  goiit  des 
«  exercices  militaires.  » 

«  Mnurs.  —  La  tache  d'un  bon  citoyen  est 
«  dVssaycr  de  corriger  les  travers  de  la  vie 
«  nrivce'et  publique.  Le  (larde  national  ne 
«  l'oubliera  pas.  « 

■<  Kapports  de  la  garde  descendante.  — 
«  Ces  rapports  seront  un  champ  fertile  qui 
«  produira  une  ample  moisson  de  laits  jour- 
'•  naliers  intéressants.  Souvent  une  mode  de 
«  nuit  offre  plus  d'épisodes  qu'un  poème 
«  épique.  • 

«  Poésie.  —  La  poésie,  tout  abandonnée 
«  qu'elle  soit ,  aura  toujours  accès  dans  ce 
«  journal ,  voué  aux  nobles  inspirations  du 
«  civisme.  N'oublions  pas  que  la  poésie  nous 
«  a  ilotes  de  la  Marseillaise  et  des  Messe' 
••  niennes.  Les  nombreux  banquets  de  la  garde 
«  nationale  i «Mentissent  de  chants  français 
«  mêles  aux  toasts  unanimes:  le  (larde  na- 
«  t  tonal  ne  sera  pas  le  dernier  à  chanter  la 
«  liberté  et  Tordre  public.  » 

*  (  onnmssanees  usuelles.  —  ...  Le  Garde 
•>  national  dévulguera  une  foule  de  recettes 
«  et  de  procédés  «l'un  usage  ordinaire  ou  spé- 
<•  cial.  On  sera  bien  aise,  par  exemple,  de 
«  savoir  comment  polir  les  armes  Manches , 
«  nettoyer  les  monluies  de  sabieet  blanchir 
•  la  buflleterie. 

«  Fni  for  me  —  Aux  numéros  seront  joints, 
«  au  fur  et  à  mesure,  les  modèles  .  gravés  et 
«  coloriés,  des  uni 'ormes  des  gardes  nationales, 
«  urbaines  et  rurales,  d'après  les  «  oininunica- 
•<  tions  de  I' 1.1  al  major..  » 

Le  (larde  nation  il  «levait  im^me  avoir  son 
article  «le  modes  El  enfin,  pour  couronner  le 
tout  : 

(  onrour.s  et  prix  —  Les  questions  les 
«  plus  importantes  concernant  la  gai  «le  na- 
"  lionale  seront  mises  au  coix  onrs.  Le  conseil, 

compose  «les  liomn.es.les  plus». ignés,  choisis  I 
«  dans  le  sein  de  la  garde  nationale  ,  —  el  qui  | 


avait  pour  secrétaires  MM.  Emile  de  Girardin 
«  et  LaultMJr-Mézcray,  —  rédigeia  le  pro- 
«  gramme  et  décernera  un  prix  au  meilleur 
't  mémoite,  qui  sera  inséré  dans  ce  journal  -< 
Et  pour  commencer,  le  conseil  avait  décidé 
dans  sa  première  réunion,  «lu  18  septembre, 
qu'une  médaille  d  or  «le  500  fr.,  à  l'effigie  du 
genêt  al  Lafayctte,  el  portant  pour  exenjue  ces 
mots  :  F  ululation  national*- ,  serait  «lecerr.éc 
à  l'auteur  «lu  meilleur  discours  en  prose  sur 
cette  question  : 

«  Prouver  l'utilité  de  la  garde  nationale, 
«  non-seulement  comme  gardien  re  «le  la  for- 
«  lune  el  de  la  tranquillité  publiques,  mais 
»  comme  le  plus  silr  moyen  «le  diminuer  les 
"  charges  «le  l'Etat  et  de  làire  respect  t  l'inde- 
••  pemlancc  nationale.  >• 

Il  pouvait ,  en  outre,  être  «lécerné  un  second 
prix,  exinsistant  en  une  médaille  semblable, 
mais  en  argent ,  et  des  accessits  donnant  «troit 
à  un  abonnement  d'une  année 

Je  ne  sais  si  le  prix  fut  décerné  ;  mais  quelles 
alléchantes  promesses! 

l«e»  InMtriM  tour*  du  peuple. 

In-i°. 

Titre  d'une  publication  quotidienne  qui  se 
comftosait  «l'extraits  choisis  dans  les  journaux, 
patriotes  ou  autres,  selon  le  cas,  et  «lonl  le 
titre  variait  ainsi.  Frirait  s  de  la  Tribune  et 
des  autres  journaur  du  joui ,  —  F  et  rails  du 
Moniteur  rt  ....  etc.  Ix?  prix  était  de  5  centimes 
le  n  \ 

Journal  do»  fcclonce»  moraleN 
et  politique*,  par  Biichez.  In-V. 

Au  n'  à  : 

L'Européen ,  journal  des  sciences  morales 
et  ccon«»mi«|ucs,  par  Hnchez.  \\  «lé- 
cembre  ls:H-18:iH,  in-i°. 

Fondé  pour  défendre  la  société ,  profondé- 
ment menacée  dans  son  existence  par  l'anar- 
chie morale  qui  depuis  quarante  ans  n'avait 
cessé  de  croître,  par  l'anarchie  «les  «bxliimîs, 
par  celle  des  enseignements,  enfin  |ar  lïu- 
ne<lulité,  qui  en  est  la  suite .  et  pour  ramener 
les  hommes  a  l'unité  «le  foi  et  à  l'unité  dVbon. 
par  lesquelles  seules  les  nations  peuvent  vivre 
et  durer.  C  e  n'était  ni  une  œuvre  de  loisir,  ni 
un  o-uvrede  s|iéculalion.  Personne  ne  lui  «'tant 
venu  en  aille,  elle  fut  arrêtée  lorsque  ks 
faibles  forces  de  l'auteur  furent  épuisées.  — 
C'est  lui  qui  parle  —  VFiro/.ccn  .  «lanstrttV 
première  |»éru>de,  n'eut  jamais,  dit  il .  pi»* 
d'une  «entaine  «l'abonnes .  et  il  lut  repentant 
toujours  tiré  à  000  et  «listribué  à  i»00  evem- 
plaires.  Four  ainsi  d'interrompre  son  «Mivre 
a  la  lin  de  1832,  M.  Bûchez  la  reprit  «onra- 
geusement  en  octobre'  18:V>,  »  sans  |Iiis<1<* 
forces  ,  sans  plus  d'habileté,  sans  compter  suc 
plus  «l'appui  « ,  mais  dans  l'espoir  de  srntf  r 
quehpies  nouveaux  germes,  s;>  f«ù  faisant  lou'e 
sou  espérance,  comme  elle  devait  faire  tout»'  sa 
force,  et,  si  j'en  crois  la  Itibliogrophe  In 
France,  il  l'aurait  continuée  jusqu'en  i 
ou  il  aurait  été  «le  nouveau  forcé  de  r»l«r- 
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rompre.  Enfin  il  la  reprit  une  troisième  lois, 
avec  le  concours  de  J.  Bastide,  mais  sous  le 
titre  de 

—  Revue  nationale.  .Mai  1817-juil- 
bl  1818,  gr.  in- 8°. 

«Journal  officiel  de»  ftanloM  nu- 
tlonalrt»  do  France.  ln-8°. 

I*ettreft  patriotique*  «lu  Père 
I»iiclic*n<>  de  ■  ln-8°. 

M  a  yeux*  On  nouveau...  Attention, 
nom  de  I).  .!  12  juillet  18:11-30  mai 
1832,  .12  livr.  in-i°. 

Le  titre  est  surmonté  d'une  vignette  re- 

[•résentant  Max  eux  au  pied  d'un  arbre  «le  la 
iberté.  L'auteur  et  l'éditeur  s'etant  brouillés 
après  la  \2"  livraison,  le  dernier  continua  la 
publication  sous  le  même  tilte.  et  le  premier 
entreprit  une  concurrence  sous  le  titre  de  : 

—  E*e  véritable  Mavenx  •  évangé- 
liste  populaire.  I2oc  obrc  1831-27  mai 
1S.J2,  .11  in-t°. 

Le  titre  est  surmonté  d'une  vignette  re- 
présentant Maveux  un  drapeau  tricolore  à  la 
main.  A  partir  du  6*  évangile,  l'auteur,  pour 
se  soustraire  à  la  loi  «lu  cautionnement,  a  recours 
à  un  moven  qui  fut  assez,  fréquemment  mis  eu 
usaue  -.  ii  change  chaque  semaine  le  nom  de 
son  journal  ;  il  le  publie  alternativement  sous 
les  titres  de  :  Jérôme  /e  franc  parleur  ;  Ma- 
th urin  l'rftilorjuf  ur ;  Simon  le  Proie"!  aire  ou 
le  pHit  Tribun  du  peuple;  François  le  J'a- 
lalislc,  et  revient  ensuite  à  son  premier  tilrc. 

Maveux,  c'est  le  Père  Duchcsuc  de  la  revu 
lulion  de  Juillet ,  un  Père  Duchesnc  très-mitigé 
|»ourtant. 

«  Depuis  longtemps  il  était  un  homme  qui 
«  s'ap|M»lait  Mayeux  Cet  homme  avait,  comme 

•  Six  rate,  un  démon  familier  qui  s'était  logé 

•  dans  son  dos;  c'est  pourquoi  il  était  bossu. 
«  Ce  démon  lui  «lis  ut  tout,  lui  faisait  tout 
«  voir  ;  mais  il  lui  défetulait  de  parler  :  il  lui 
«  avait  lié  la  langue. 

«  Maveux.  plébéien,  était  philanthrope, 
<■  c'est-à-dire  ami  des  hommes.  Témoin  de 
«  l'audace  et  «le  la  lourberic  des  aristocrates , 
«  il  s'indignait  contre  la  l>onhomie  du  peuple, 
"  qui  se  laissait  museler  et  bâter  sans  dire 
«  mot,  tandis  qu'il  n'aurait  qu'à  sou  filer  pour 
«  faire  rentrer  tous  ses  ennemis  dans  la  p*»us- 
■*  siere.  Maveux  était  continuellement  triste, 
«  désespérant  de  la  liberté  en  France 

"  Ce|>endant  la  révolution  des  barricades 
•«  arriva.  Mayeux  en  eut  de  la  joie  ;  mais  sa 

-  ioie  fut  courte.  Dès  le  septième  jour  son 
«•  humeur  noire  le  reprit.  «  Peste  soit  des  s<  ts! 
«  se  disait-il  entre  les  dents.  Je  les  croyais 

remontes  sur  leur  liête ,  et  voila  qu'ils  la 
«  laissent  remonter  suc  eux!...   Jamais  ce 

-  peuple  ne  saura  être  libre!  »  Kl  il  trépignait 
«  de  dépit ,  faisant  les  cornes  aux  héros  des 
»  trois  journées  


u  (Jn  jour,  s'étant  assis  au  pied  d'un  arbre, 
il  s'endormit ,  et,  durant  son  sommeil,  la 
bosse  de  son  dos  s'ouvrit ,  et  son  demou 
familier  en  sortit  et  vint  se  placer  «levant 
lui,  «lisant:  «>  Kejouis-l<>i ,  Mayeux,  ami  du 
peuph*,  homme  aimé  des  cieux  !  Il  était  «;erit 
«pie  tu  serais  orateur  du  peuple  et  apôtre  «le 
la  liherté  Ce  jour  tant  désiré  est  venu.  Je 
viens  «le  rompre  le  lien  «le  ta  langue  Tu 
ik*u\  désormais  employer  l'encre  et  la  |>aroie 
pour  éi'laircr  les  simples  et  châtier  les  ni- 
chants... 

A  ces  mots  Mayeux  pprouva  un  grand  sai- 
sissement «le  joie ,  à  peu  près  comme  M.  Persil 
quand  on  lui  annonce  l'arrestation  d'un  ré 
publicain,  ou  comme  M.  Sébastiani  «piand 
sa  maîtresse  lui  dit  que  sa  cravate  est  bien 
mise  et  ses  cheveux  bien  arrangés...  « 
—  •<  Pourquoi  cet  arbre  au  pi«*<l  duquel 
Maveux  fait  ses  conférences?  Pourquoi  le 
bonnet  «lont  cet  arbre  est  coiffe?  Pourquoi? 
pourquoi?  Pour  faire  parler  les  sots,  mau- 
vaises langues  que  vous  êtes!  Kl  si  on  vous 
demandait  ,  à  vous,  pourquoi  clabaudiez- 
vous  contre  les  libéraux  sous  Charles  X  et 
pourquoi  aujourd'hui  contre  les  carlistes! 
Vous  ne  montreriez  pas  le  fond  du  sac, 
n'est-ce  pas?  Dieu  me' ci,  Maveux  ne  vous 
ressemble  pas;  il  n'y  a  ni  tartufferie  ni  am- 
Eiedans  son  fait.  Liberté  |WHir  tous. 


égalité  de  droits,  économie  d'imjxVts,  voilà 
sa  devi.se  :  trois  choses  qui  sont  peu  du 
gont  «h's  ambitieux  de  tous  les  |>artis.  Quant 
a  l'arbre  et  au  bonnet  qui  vous  finit  jaser, 
Maveux  n'y  entend  pas  malice.  L'arbre  est 
celui  sous  lequel  il  s'était  endormi  htrsque 
son  «lemon  vint  lui  annoncer  sa  mission  .  qui 
est,  comme  vous  savez,  d'instruire  le  petit 
peuple.  Le  bonnet  est  celui  «pic  portait  jadis 
le  vertueux  Camille  Desmoulius.  Maveux  le 
conservait  depuis  longtemps  dans  un  icli- 
«piaire  patriotique;  il  crut  pouvoir  en  parer 
son  cher  le  .'U  juillet  de  l'année  dernière  .  en 
signe  de  la  souveraineté  du  peuple  «pi'ou 
venait  de  proclamer...  » 
—  •  Quel  mélier,  tonnerre  «le  Dieu!  que 
celui  d'écrivain  patriote  en  trame!  Oh! 
peuple!  peuple!  que  «l'entraves  on  apporte 
a  ton  amelior  ilion  !  que  «le  couleuvres  on 
fait  avaler  a  celui  qui  cherche  a  l'air»*  un 
peu  de  bien!  Mayeux  preiul  la  r«*solution  «le 
l'enseigner  «piehpies  vérités;  n'osant  se  faire 
g  i/.eticr,  il  se  d«;«  nie  à  publier  un  volume  en 
détail  La  première  livraison  parait,  crac!  la 
voila  saisie  ,  confisquée  a  l'instant  même , 
et  Maveux  traduit  comme  un  séditieux.  La 
sec«ind»>  livraison  arrive.  Il  échappe  à  la 
saisie  à  force  de  précautions,  il  se  croit  tiré 
d'affaire;  pab  !  le  voilà  qui  tombe  de  Cba- 
rvb«lee:i  scvlla!  Le  lise  l'arrête  à  la  poste, 
et  le  met  à  l'amende  pour  défaut  detimbie. 
Kt  «est  là  ce  qu'on  appelle  liberb*  «l'écrire  ! 
Mais  c'est  un  vrai  guêpier,  nom  de  Dieu! 
que  voire  liberté!  «"'est  un  labyrinthe  à  y 
pcnlre  la  boussole!  Kt  puis  on  assure  que 
maître  llarlhe  la  trouve  encore  trop  lilne, 
et  lui  taille  encore  «les  croupières.  Kn  ce  cas, 
Maveux  ira  écrire  à  Rome  ou  a  Constanti- 
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«  nople,  nom  de  Dieu  !  il  n'y  aura  pas  de  dif- 


Le  Moniteur  de*  communes  et 

Gazette  des  tribunaux  de  commerce 
réunis. 

Le  Mouvement,  journal  politique 
des  besoins  nouveaux.  In-fol. 

X'méM*,  satire  hebdomadaire  ,  par 
Barthélémy.  27  mars  183l-ler  avril 
1832,  ;»2  nM  in  8°. 

Il  y  eut  aussi,  en  1838,  une  Némèsis  in- 
corruptible,  par  Destigny  de  Caen,  sans 
compter  une  roule  d'imitations  plus  ou  moins 
malheureuses. 

I/Opinlon.  par  J.-M.  Giacobi.  6  dé- 
cembre 1831 -13  février  1832,  in-fol. 

I/Orlent  •  projet  d'établissement  d'un 
journal  de  philosophie  supérieure,  ap- 
pliquée à  la  politique,  aux  mœurs,  à 
la  religion ,  aux  sciences  et  aux  arts. 
ln-4°. 

Le  Père  de  famille,  journal  des 
intérêts,  des  droits  et  des  devoirs.  ln-8°. 

Publié  par  la  Société  d'instruction  natio- 
nale et  du  bien  public. 

Le  iMiare  de  la  liberté  et  de  l'ordre 
publie,  journal  politique...  Prospectus 
in-4". 

I^e  Précurseur,  recueil  politique  et 
littéraire.  Londres,  5  février  1831-28 
avril  1832,  2  vol.  in-4°. 

.<  Une  grande  crise  tourmente  aujourd'hui 
«  les  sociétés  européennes.  Dans  des  Etat*  où 
«  llorissaient  naguère  la  paix ,  le  commerce  et 
«  l'aménité  des  mœurs,  des  conspirations  se 
«  forment  et  soulèvent  la  multitude  contre 
«  les  lavoirs  établis.  Les  gouvernements  qui 
«  veulent  se  dérendre  sont  expulsés;  ceux  qui 
«  essayent  de  transiger  avec  l'insurrection  ne 
•«  font  que  la  rendre  plus  audacieuse  e!  plus 

«  exigeante  Dans  ce  conflit,  les  destinées 

«  de  TEurope  civilisée  restent  suspendues  entre 
«  la  peur  des  uns  et  le  délire  des  autres...  Les 
«  nations  tomberont  de  malheui  s  en  malheurs 
«  et  d'une  tyrannie  à  une  autre  jusqu'au  mo- 
«  ment  oh  le  droit  sera  replacé  sur  ses  bases 
«  légitimes,  seul  dénomment  possible  du  grand 
«  drame  politique  dont  l'Europe  est  le  théâtre 
«  depuis  un  demi-siècle.  I»réparer  les  voies  à 
«  ce  nouvel  et  inévitable  ordre  de  choses;  in- 
«  diquer  les  movens  de  parvenir  au  but ,  tant 
«  de  fois  manque ,  de  ramener  la  paix  sans 
■  épuiser  la  force,  de  mettre  un  terme  à  l'a- 
«  narchic  sans  livrer  le  inonde  au  fer  du  des- 
«  potisme  :  voilà  la  mission  que  le  Précurseur 
<  s'est  imposée ,  et  la  définition  de  son  titre.  » 
—  Les  auteurs  protestent,  du  reste,  de  leur 


indépendance  et  de  leur  impartialité;  ils  ne 
désirent  que  le  retour  de  la  paix  et  de  la  pros- 
périté en  France. 


•  recueil  de  documents 
sur  l'abolition  des  servitudes  révolu- 
tionnaires, la  restauration  des  an- 
ciennes franchises  nationales,  et  l'é- 
mancipation des  provinces  et  des 
communes.  Publié  par  quelques  amis 
de  l'ordre  et  des  libertés  civiles,  poli- 
tiques et  religieuses.  Octobre  1831- 
décembre  1832,  2  vol.  in-8°. 

Le  Publleateur  politique,  littéraire, 
des  sciences  et  des  arts.  Affiches  judi- 
ciaires et  annonces.  Journal  quotidien. 
In-fol. 

Répertoire  politique*  revue  men- 
suelle; diplomatie,  histoire,  biogra- 
phie ,  sous  la  direction  d'Eugène  Roc  h. 
2  vol.  in-8u. 

Bévue  européenne,  par  les  rédac- 
teurs du  Correspondant.  1831-1835,  Il 
vol.  in-8°. 

Ln  Revue  parisienne,  critique 
universelle,  littérature,  beaux-arts, 
philosophie,  instruction  publique,  etc., 
par  Hipp.  Magnien.  ln-8°. 

Il  y  eut  encore  à  la  même  époque  une  Cri- 
tique parisienne. 

Société  des  amis  du  peuple. 

6  juillet  1831-22  mai  1832,  petit  in-fol. 
et  in-8°. 

Cela  ne  ressemble  guère  au  titre  d  u  a 
journal;  je  donne  l'indication  comme  je  l'ai 
trouvée  dans  un  catalogue  du  libraire  France. 
—  Le  catalogue  La  Rédoyère  range  sous  ce  titre 
14  n°*  ou  pamphlets  par  Raspail,  Blanqoi, 
Antony  Thouret ,  etc  ,  plus  7  n"1  de  Lettres  dn 
Parisien  à  son  frère  te  cure;  le  tout,  petit 
in-4". 

Le  Sténographe  des  chambre». 

20  juillet  1831-H  février  1833,  2  vol. 
gr.  in-fol. 

Fondé  par  M.  Eugène  Chatard ,  qui  devint 
dans  la  suite  rédacteur  en  chef  du  Messnyer, 
travailla  au  Journal  du  commerce  et  du 
Courrier  français ,  et  prêta  un  concours  actif, 
après  lévrier  1848,  à  la  République  et  an  Vote 
universel.  —  Le  Sténographe ,  spécialement 
consacré  à  la  publicité  des  débats  parlemen- 
taires ,  paraissait  immédiatement  après  la  clô- 
ture des  séances.  Il  rendait  un  compte  ri 
goureusernenl  exact  et  complet  des  discussions 
du  jour,  et  contenait,  en  outre,  un  ballelui  de 
nouvelles  officielles  et  des  actes  du  gouxer- 
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Vampire*  chronique  des  maisons 
de  jeux,  de  la  loterie  et  de  l'agiotage, 
journal  philosophique,  anecdotique, 
littéraire  et  d'utilité  publique;  rédigé 
par  une  société  de  philanthropes  et  de 
gens  de  lettres.  ln-4°. 

1839 

Archive»  unlvemelle»  de  la  re- 
ligion catholique  •  par  une  société 
d'ecclésiastiques  et  de  littérateurs. 
ln-8°. 

Réuni  au  Journal  des  presbytères. 

Bonhomme  Richard,  journal 
quotidien,  politique,  commercial  et 
littéraire,  à  2  francs  par  mois.  6  avril 
1832-31  août  1833,  2  vol.  gr.  in-4°. 

A  partir  du  20  décembre,  le  sous-titre 
devient  :  «  journal  de  la  constitution  de  la 
Charte  de  1830,  politique...  »  Prend  ensuite 
le  format  in -fol.  et  le  titre 


L'Impartial,  journal  constitutionnel, 
politique...,  publié  sous  le  patronage 
de  150  députés,  manufacturiers,  négo- 
ciants,etc.  1833-6  octobre  1830, in-fol. 

Le  lionhomme  Richard  se  donna,  à  partir, 
je  crois,  du  29  juillet  1832,  une  annexe  sous  le 

—  lie  Se  un  commun,  journal  popu- 
laire du  dimanche,  supplément  au 
Bonhomme  Richard.  Gr.  in- 4°. 

«  Le  Bonhomme  Richard  publie,  lui 
«  aussi,  un  supplément  Le  Sens  commun  lui 
«  sert  d'auxiliaire.  Il  ne  saurait  choisir  un 
«  meilleur  titre ,  et  il  espère  le  justifier  tou- 
«  jour*.  Le  Bonhomme  Richard  publiera  de 

•  temps  en  temps  ces  appendice»  ;  il  les  donnera 

•  dans  le  seul  but  de  répandre  parmi  le  |*uple 
<•  les  bons  principes  d'une  saine  liberté  qu'il  a 
.  défendus  jusqu'à  ce  jour.  Ce  n'est  |»oint  une 
«  spéculation  qu'il  veut  faire;  cest  une  entre- 
«  prise  patriotique.  -  Prix  du  numéro  :  1  sou. 

Paraissait  destiné  à  contre-battre  la  feuille 
suivante,  le  Bon  Sens,  contre  lequel  il  décoche 
des  traits  incessants ,  comme  s  «  Le  Bon  Sens 
court  les  rues;  ses  rédacteurs  courent  après.  » 

—  «  On  demande  si  le  journal  du  Bon  Sens  est 
timbré.  » 

Le  Sens  commun  survécut  au  Bonhomme 
Richard.  Je  ne  l'ai  rencontré ,  et  qu'en  partie 
encore,  à  la  Préfecture  de  police,  où  il  com- 
mence le  5  janvier  1840  (9e  année),  et  finit  le 
29  décembre  1844. 


_  Sou»,  journal  populaire  de 
l'opposition  constitutionnelle,  publié 
sous  les  auspices  des  députés  signa- 
taires du  compte-rendu.  Fondateurs  : 
Cauchois-Lemaire ,  rédacteur  en  chef 


(auquel  succéda  Louis  le  Blanc);  Rodde 
aine,  directeur.  ire-8'" années,  15  juillet 
1832-3  mars  1839,  8  vol.  in-fol. 

La  voix  du  peuple  est  la  vols  de  Dieu. 

Se  publiait  de  trois  manières  :  1°  par  distri- 
bution ,  à  5  centimes  le  n°,  et  2  sous  chez  les 
dépositaires  et  au  bureau  ;  2°  par  abonnement 
annuel  à  5fr.  50;  3°  par  souscription  à  20  fr. 

■<  La  distribution  à  I  sou,  disait  le  pros- 
«  pectus ,  constitue  l'administration  en  perte, 
n  puisqu'elle  ne  retire  de  la  vente  que  le  prix 
«  du  timbre  qu'elle  a  avancé.  La  souscription 
•<  a  pour  objet  de  couvrir  les  pertes  de  la  dis 
«  tribution.  Les  citoyens  qui  y  concourent 
«  l'ont  un  acte  de  patriotisme,  puisqu'ils  con- 
«  tribuent  à  l'instruction  politique  et  morale 
«  des  masses,  objet  principal  de  la  fondation 
«  du  journal.  —  «  Antidote  nécessaire  des 
«  dominicales  servilcs,  la  petite  dominicale 
«  indépendante  aura  pour  effet,  à  la  longue, 
«  d'accroître  la  masse  des  citoyens  pour  qui 
«  la  connaissance  des  |»apiers  publics  est  un 
«  besoin  de  t  «us  les  jours;  c'est,  en  quelque 
■  sorte,  l'introduction  à  la  lecture  des  grands 
«  journaux ,  et  la  table  hebdomadaire  et  rai- 
«  sonnée  de  la  presse  patriote. 

Le  Ron  Sens  était,  dans  une  ligne  un  peu 
moins  avancée  que  celle  de  la  Tribune ,  le 
journal  des  intérêts  démocratiques.  Sa  devise 
résumait  son  esprit  :  «  Tout  pour  et  |»ar  le 
peuple.  »  Il  se  distinguait  entre  tous  les  jour- 
naux par  l'appel  incessant  et  direct  qu'il  faisait 
à  l'intelligence  des  masses.  11  s'était  imposé 
la  loi  d'admettre  dans  des  colonnes  réservées, 
sous  le  titre  de  Tribune  des  prolétaires,  les 
(i-uvres  sorties  de  la  plume  des  ouvriers.  — 
Voy.  t.  8,  p.  558. 

Brld'OlNOii,  journal  des  gobe-mou- 
ches, par  de  Lisle.  17  janvier-19  dé- 
cembre, 330  n°*  in-4°. 

Au  n°  U5,  le  sous-titre  devient  -.journal 
des  folies  du  siècle.  —  Suspendu  le  19  dé- 
cembre, il  essaya  de  se  continuer  sous  la 
forme  déguisée  de  feuilles  détachées,  changeant 
de  titre  cl  de  vignette  à  chaque  n". 

Repris  au  mois  de  septembre  suivant  par 
Descrivicux  sous  son  dernier  titre  : 

lirvf 'Oison  ,  journal  des  folies  du  siècle. 
16  septembre  1833-30  novembre  1834, 
333  n°8  in -4°. 
Au  n°  334,  prend  le  titre  de 

Ixt  France ,  journal  des  intérêts  monar- 
chiques et  religieux  de  l'Europe,  1er 
décembre  1834-0  février  1817,  in-fol. 

Réuni  le  7  février  1847  à  la  Quotidienne 
et  à  VÊcho  français,  sous  le  titre  de  V Union 
monarchique. 

Bureau  générai  de  correspon- 
dance, rue  du  Mail,  n°  7. .9  juin-3 
septembre,  in-fol.  oblong. 


Digitized  by  Google 


1832  _  ; 

Cerbère.  Macédoine,  belli  s-lettrcs , 
sciences,  beaux-arts  «t  théâtres  ln-8°. 

Omnibus  moritnx. 
La  Charge,  on  les  Folies  cou  tempo- 
raines.  recueil  <1«  dessins  satiriques  et 
|»hil.»s(iplii(jues,  pour  servira  l'histoire 
de  nos  extravagances,  lr,•  3r  années, 
"octobre  1832-1»  février  1831,  3  vol.  pet. 
in-fol.,  pap  rose. 

■   I  a  publication  de  la  Charge  étant  une 

•  véritable  conspirai  ion  pour  la  tranquillité  et 

•  le  bonheur  de  chacun,  et  son  prix  étant 
«  excessivement  minime,  le  grand  nombre  de 
«  souscripteurs  pourra  seul  nous  faire  atteindre 
«  le  but  que  nous  nous  proposons.  Nous  prions 
«  donc  les  amis  île  la  raison  ,  du  bon  ordre  et 
«  «l'une  sage  liltcrtc ,  «le  recruter  pour  la  Chary 
»  parmi  leurs  connaissum  es.  » 

—  <  Mensonge ,  cheville  ouvrière  de  l'oppo- 
«  sition  journaliste  Mardi  d  n'y  avait  que 
i  renf  voix  qui  avaient  crié  .1  bas  Ifs  forts! 
«  mercredi  il  y  en  avait  ring  cents;  jeu  h,  eing 
«  cetd  mille  :  nous  arriverons  au  million.  >< 

—  «  Ou  ne  dira  pas  du  Bon  sens  qu'il  sent 
«  bon.  » 

Le  Charivari,  publiant  charue  jour 
un  nouveau  dessin,  {"décembre  1.N32- 
J8b»i...,  in-i". 

Fondé  par  Charles  Philipon  :  —  Pamphlet 
périodique  plein  de  verve  et  de  malice ,  qui 
joua  cou  ire  le  gouvernement  de  Juillet,  avec 
plus  d  esprit  encore  et  «le  gaieté,  le  même 
rôle  «pie  le  Figaro  avait  joué  contre  le  gouver- 
nement <le  la  Itestauration.  Ses  principaux  ré- 
dacteurs ont  ete  MM.  Louis  Uesnovn  s ,  Alta- 
roche,  Albert  Clerc,  qui  depuis  se  décorèrent 
du  titre  des  tra>s  nommes  a' f  iai  du  Chari- 
vari. Louis  Huait ,  Tavile  Delord,  Clément 
Caraguel,  Laurent  Jan,  etc. 

La  Chronique  de  Franco,  par  Ed. 

Mcuncchet.  13  novembre  1832-23  dé- 
cembre 1833,  311  nos  in-8w. 

Le  Commerçant,  revue  commer- 
ciale, industrielle  et  politique.  In-fol. 

La  Coiiwlltutlon  «île»  1*30.  journal 
des  faits  politiques  et  littéraires.  20 
janvier,  in-fol. 

Publiait  à  lOO.noo  evcmplai res,  et  au  prii 
«l'un  sou,  un  supplément  hebdomadaire ,  sous 
le  titre  de  t"  ,  t....  feuille  des  intirets  po- 
julairrs.  la- tbl. 

L'Kcho...  Prospectus  pour  la  fondation 
de  b  journaux  destines  aux  besoins 
moraux,  «  ivils  «'t  matériels  du  peuple, 
sous  le  titre  multiple  :  f'/ù/m;  jour- 
naux «le  l'émancipation  intellectuelle 
et  des  «:i>nnai<>anc es  utiles,  pour  tons 
«  eux  qui  vivent  lire  Directeur  intel- 
lectuel Aui.  de  Ccseua.  lu-fol. 


Os  jouniaux  devaient  fitre  :  L'I-Vlio  de 
Paris,  de  la  France .  «les  colonies  et  «le  l'étran- 
ger ..  L'Kcho  journal  politique,  des  beaux -art  s 
et  «le  l'industrie...  L'Écho,  gazette  de  l'instruc- 
tiou  publi«iue  et  des  cultes...  L'Echo .  «ourrier 
«les  halles,  «les  électeurs  et  «les  communes... 
L'l>ho  nouvelliste,  agricole,  industriel  et 
scientifique...  L'Kcho,  moniteur  de*  marchés-le 
la  France  et  de  l'étranger. 

J'enregistre  ce  pros|M>elus  comme  un  signe 
«lu  temps,  et  aussi  a  cause  du  nom  de  Fauteur, 
«huit  j'aurai  plus  d'une  fois  encore  à  signaler  le 
savoir-faire. 

L'Kcho  de  la  province,  journal 
politique,  littéraire  et  anecdolique. 
Prospect,  in  V\ 

L'Échodc  Parl«.  journal  des  séances 
de  la  chambre  des  pairs.  In-fol. 

Facétie»  de  la  Memalnci  —  du 

jour;  —du  moment  ;  -  populaires,  etc., 
par  Meunier.  S.d.,  7  iP"  in-8u. 

Vignette  icprésentant  une  roude  en  «barge 
Amis,  «-n  ro  ule  «lansons 

Ij  ki  amie 

sarnbanth*. 
Au  «cntk'x-voas  des  chansons 
Eu  romlc,  amis,  dansions. 

Le  Fanal,  indicateur  universel  d«>s 
abus,  «les  actes  arbitraires  et  «les  vio- 
lations de  la  loi  ln-8°. 

La  Femme  libre.  In-8°. 

Sigue  •.  Jeanne  D&irec,  fondatrice,  et 
Marie  Heine,  directrice.  —  Au  n"  2 

l.a  femme  num-elle,  ou  l'Apostolat  des 
rem  mes.  1832-avril  IS3i,  in-8w. 

Le  sous-titre  est  devenu  :  trihunc  des 
femmes. 

Le  Fondateur,  journal  de  l'associa- 
tion libre  pour  l'éducation  du  peuple., 
ltcdactcur  en  cln.f  :  V  ictor  Leclteva- 
lier.  1832-1833,  in-4°. 

La  Foudre...,  par  le  chevalier  Descri- 
vieux.  1»32  IS33,  in-8°. 

1/;  laurier  seie  pnS  -rve  «le  la  f.  m  cire. 

Avei  une  é|>ithéle  qui  variait  a  <  liaque  n", 
ainsi  :  l.a  foudre  rereillie ,  —  anecdaii  pu- , 
cancanière,  —  historique,  —  sénatoriale  ,  — 
cadette,  —  voyageuse,  ele  --  S'annonçait 
comme  remplaçant  les  Cancans  «le  Itérant.  Uu 
priv(:tfr.  |iour:lmoisou  t  >n'"  ,<!e;iv  cinquièmes 
étaient  j>our  les  frais  «l'impression ,  deux  autre» 
|K»ur  faire  face  aux  cou  lamnations  qui  |>our- 
raient  être  encourues  ,  «>t  le  y  restant  pour 
secours  a  d'anciens  officiers  «le  la  garde  imj*?- 
riale  ou  a  «le  vieux  prêtres. 

La  France  contemporaine.  1 832- 
1833,  in-4°. 
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Le  Frondeur  européen.  In* fol. 

Un  prospectus  ayant  jtour  titre  :  «  l.e  f  ron- 
deur européen  ,  pubiicateurde  l'association  de 
la  Kroiefe,  moniteur  polv  graphique,  réforma- 
teur, rcgené  ateur,  régulateur;  plus  un  l" '  n" 
portant  eu  tète  :  Dieu  et  patrie,  la  loi,  la  mo- 
narchie ,  bien  public ,  proscrite  nation  île. 
Association  nationale  de  la  Fronde.  Première 
publication  du  Frondeur  curo|>éen. 

La  Causette  dent  ffazett<»«.  écho  des 
journaux  et  écrits  royalistes  publiés 
en  France  et  à  l'étranger.  ln-8°. 

liasctte  du  clergé*  lu- fol. 

(irtzette  polili(|ue ,  s'adressa  ut  spéciale- 
ment au  cierge,  catholique,  a|H)stolique  et  ro- 
maine .  mais  française. 

Xoirelllfttolre,  parJ  Bousquet.  Juin 
1832-1833,3  t.  en  i  vol.  in-8u. 

Les  «ouvertures  du  t.  2  portent  en  plus: 
«  revue  historique  et  ]H)litique ,  publiée  sous 
le  p;d  rouage  de  MM.  Odiloti  Barrot,  Lalïitte, 
Arago.  gênera!  Thiard,  membres  de  la  chambre 
des  députes.  » 

Journal  do  la  Société  «le  la 
morale  chrétienne*  sous  la  pré- 
sidence du  marquis  de  La  Koeheïon- 
cauld-Liancourt.  1832- (833,  8  vol.  in-l° 
et  iu-8u. 

Journal  de*  ouvrier»,  destiné  à 
tixer  leurs  droits  dans  l'ordre  social , 
leurs  devoirs,  leurs  intcrels  comme 
premiers  producteurs,  leurs  obliga- 
tions envers  la  société  et  celles  de  la 
société  envers  eux  Gr.  in- 12. 

Journal  de*  «ocléié»  mater- 
nelle»* indiquant  à  toutes  les  femmes 
qui  savent  lire  leurs  devoirs  comme 
épouses  et  mères  ,  leurs  intérêts  comme 
membres  de  la  communauté  conjugale 
et  gérants  domestiques,  leurs  droits 
comme  veuves  et  tutrices. 

Annonce  comme  devant  |»araitre  le  là 
octobre  .  puis  de  mois  eu  mois,  par  livraisons 
composée»  de  168.000  lettres,  équivalant  a 
300  pages  d'un  volume  in-8'. 

La  HédUMe.  journal  des  intérêts  des 
départements.  Prosp.  in-i". 

Mémorial  de  France*  recueil  po- 
litique, religieux,  philosophique  et 
littéraire.  ln-l°. 

Moniteur  algérien,  journal  oflicu  l 
de  la  colonie.  Il>;tr,  27  janvier  1832- 
décembre  1838,  27  vol.  iu-fol. 


5  -  1832 

C'est  la  première  feuille  spéciale  à  l'Al- 
gérie que  j'aie  rencontrée.  J'ignore  si  elle  eut 
Ces  précédents,  je  sais  seulement  qu'en  juin 
18:10  il  avait  paru  a  Toulon  le  prospectus 
d'une  Estafette  dWIger,  journal  historique  , 
|>o|itiquc  et  militaire  :  mais  ce  projet  a-t-il  eu 
un  commencement  d'exécution  ,  c'est  ce  que 
je  ne  saunis  dire 

Je  crois  devoir  ranger  ici  toutes  les  publi- 
cations |w-r  iodiques  ayant  trait  à  notre  colonie 
africaine  qui  sont  venues  a  ma  connaissance  : 

—  L' Afrique  frnncnlfte*  revue  colo- 
niale, politique ,  administrative,  mili- 
taire... Paris,  1837,  «  n°»  in-8°. 

—  Revue  de  l'Orient  et  de  IV%I- 
jférlc*  recueil  consacré  à  la  discus- 
sion de  tous  les  États  orientaux  et  des 
colonies  françaises  de  l'Afrique,  de 
l'Inde  et  de  l'Océanie.  Bulletin  des 
actes  de  la  Société  orientale  ,  fondée  à 
Paris  en  1811.  Kéd.  en  chef  :  M.  O. 
Mac  Carty,  secrétaire  général  de  la 
société.  ln-8°. 

—  Aklibar .  journalde  l'Algérie.  Alger, 
18311,  in-fol. 

—  L'Algérie,  courrier  d'Afrique,  d'O- 
rient et  de  la  Méditerranée.  Hedact  en 
chef:  Kouqucau  de  Pussv.  Paiis,  2 
décembre  1 8 13-7  juillet  I8K>,  179  nw* 
en  3  vol.  in-fol. 

J'ai  lu  quelque  part  que  Louis  Jourdan , 
eut,  ainsi  que  MM.  Kiilantin,  Caretteet  YXar- 
nier,  ces  trois  derniers  ,  membres  de  la  com- 
mission scientifique,  une  large  pari  a  la  rédac- 
tion de  cette  feuille,  qui  eut  l'incontestable 
mérite  de  faire  entrer  la  question  algérienne, 
un  |>eu  oubliée  alors ,  dans  le  cercle  des  grandes 
questions  politiques. 

—  1/ Afrique,  journal  de  la  colonisa- 
tion française,*  politique,  économique, 
fonde  à  Paris  par  les  colons  de  l'Al- 
gérie. Directeur-gérant  :  Hipp  Peut. 
Paris,  13  août  18H-18I3,  2  vol.  in-fol. 

V Esprit  public  publiait  eu  IHiG  un  sup- 
plément portant  ce  titre  iV  Afrique. 

--  Le  .\udor*  vigie  de  l'Algérie,  revue 
mensuelle,  non  politique.  .Huer,  juin- 
août  I8U,  o  n08  in -8°. 

—  La  France  algérienne,  revue 
d'Afrique,  militaire  ,  agricole,  indus- 
trielle... ./if/er,  1813,  m-fol. 

— Revue  algérienne.  Héd.  MM.  Her- 
thier  de  Sauvigny  et  Horace  de  Viel- 
Castel.  /'uns,  mai  184,J-décembre 
1847,  3  vol.  gr.  iu-8°. 
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A  partir  de  1847,  le  titre  porte  co  plus  : 

et  orientale. 

Dès  1833  une  Revue  algérienne ,  ou  le 
Révélateur  africain,  avait  été  projetée  à  Alger  ; 
je  ne  sais  s'il  en  a  paru  autre  chose  que  le 
prospectus. 

—  Revue  d'Afrique,  organe  des 
départements  algériens,  par  de  Pcys- 
sonnel  et  Rainant.  Paris,  janvier-mai 
18Ki,  5  nWB  gr.  in-8°. 

—  Le  Xou  veillante»  Al  Mobaxchir. 
Donnant  les  nouvelles  de  tous  les  pays. 
1817-1858,  12  vol.  in  fol. 

—  L'Afrique  francalne  •  journal 
des  intérêts  politiques  et  civils  de  l'Al- 
gérie. Kédact  en  chef  :  Montagne  père. 
Alger,  11  juin  1848,  in-fol. 

—  L'Atla»»  journal  démocratique  de 
l'Algérie.  1849,  in-fol. 

—  L'Écho  d'Aigrie*  organe  spécial 
des  colons  d'Afrique,  politique,  agri- 
cole... Kéd.  en  chef  :  Michel,  de  Bone. 
Avril  18 il),  in-fol. 

—  Revue  de»  progrè»  de  l'Al- 
gérie» bulletin  officiel  des  sociétés 
scientiliques,  théoriques  et  pratiques 
de  la  colonie.  Alger,  1850,  6  n01  in-8°. 

—  Aiuialcw  de  la  coloiiiftalloii 
algérienne.  Bulletin  mensuel  de  la 
colonisation  française  et  étrangère  , 
ptihlié  sous  la  direction  de  M.  Hipp. 
Peut.  Paris,  janvier  1852,  in  8°. 

—  Revue  orientale  et  algé- 
rienne» recueil  de  documents  sur 
l'histoire...,  les  mœurs...,  le  commerce, 
des  diverses  contrées  de  l'Orient.  Pa- 
ris, janvier  1852,  in-8«. 

—  Bu  lie  tin  de  I*  Algérie»  revue 
mensuelle.  Colonisation,  histoire, 
mœurs...  Paris,  1855,  in  8°. 

—  Revue  africaine»  journal  des 
travaux  de  la  société  historique  algé- 
rienne. Alger,  1855,  in-8°. 

—  Le  Cenlre  algérien  A  Paris» 

journal  des  intérêts  et  des  affaires  de 
l'Algérie.  1856,  in-fol. 

—  La  Prenne  algérienne*  Coloni- 
sation. .,  histoire,  mœurs.  Rédacteur 
en  chef    L.  de  Rosny.  1857,  in-fol. 

—  L'Algérie  nouvelle.  Rédacteur 
en  ch«  f:  Clément  Du veruois. Novembre 
1858,  in-fol. 


—  Bulletin  officiel  de  l'Algérie 

et  des  colonies.  Novembre  1858,  in-*0. 

—  Revue  algérienne  et  colo- 
niale» moniteur  de  l'Algérie  et  des 
colonies.  185i),  in-8°. 

Le  rr  janvier  1861,  le  litre  est  devenu  : 
Revue  maritime  et  coloniale. 

—  L'Algérie  agricole,  commerciale  et 
industrielle,  recueil  mensuel  contenant 
des  renseignements  de  toute  nature 
sur  l'agriculture,  la  colonisation,  le 
commerce  et  les  diverses  industries 
algériennes.  1er  juin  1859-1860,  3  vol. 
in-8°. 

Remplacé  par  la 

—  Revue  du  monde  colonial. 

organe  des  intérêts  agricoles ,  in- 
dustriels, commerciaux...  des  deux 
mondes.  ln-8°. 

—  Moniteur  de  l'Algérie.  1er  sep- 
tembre 1861,  in-fol. 

Journal  officiel  de  la  colonie,  fondé  par 
l'administration  dans  le  double  but  -  d'y  vulga- 
•«  riser  loules  les  mesures  qu'il  est  utile  de 
••  porter  à  la  connaissance  des  citoyens,  et  de 
«  ré|»aiidrc  au  delà  de  la  Méditerranée  des  no- 
«  tions  exactes  et  précises  sur  un  pays  dont  on 
«  n'apprécie  pas  assez  les  ressources  et  IV 
«  venir.  » 

Six  autres  journaux  politiques  avaient 
été  )«u  de  temps  auparavant  autorisés  par  la 
nouvelle  administration  de  l'Algérie  instituée 

[>ar  le  décret  du  7.4  novembre  1800,  savoir  : 
e  (  ourrier  d'Oran,  la  Mitidja,  VEcho  de  Su 
midie,  le  Courrier  de  Tlemeen,  le  Courrier  de 
Mostaganem  et  l'Observateur  de  Rlidah. 

Il  existait  déjà  dans  la  colonie,  antérieure- 
ment à  cette  époque,  six  journaux  politiqoe* 
YAkhbar,  le  plus  ancien  de  tous,  VEeho  tfOran 
la  seubouse,  leZeramna,  V Africain,  et  Vlnde- 
pendant. 

Le  Moniteur  de»  vlllea  et  de» 
campagne»  •  journal  des  intérêts 
moraux  et  matériels  ...  1832-1839, 
in-8°. 

Le  Xouvelllute»  3  février, in-fol. Prt- 
fecl.  pol. 

Fondé  par  les  rédacteurs  du  Messager  des 
Chambres,  qui  avaient  cessé  de  s'entendre 
avec  les  actionnaires  de  cette  feuille  sur  la 
manière  de  soutenir  le  cabinet  du  1»  mars, 
qui.paralt-il,  sur  les  33  (?)  journaux  politiques 
publiés  quotidiennement  à  Paris,  n'en  avait  que 
3  pour  lui. 

••  Est-ce  à  dire  que  celte  proportion  énorme 

—  en  laveur  de  l'oppositiou  exprime  une  même 
|  «  proportion  dans  Popiuion  publique.1  Non  a» 
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surément,  car,  s'il  en  était  ainsi,  le  gouverne- 
ment n'existerait  pas  demain... 
<•  Les  écrivains  qui  fondent  aujourd'hui  le 
<\ouvellLste  ont  été  amenés  par  cette  mar- 
che, chaque  jour  plus  prononcée,  de  l'op- 
position et  du  gouvernement,  des  mino- 
rités qui  harcèlent  el  «les  majorités  qui  se 
serrent ,  des  intérêts  qui  s'inquiètent  et  des 
liassions  qui  s'enflamment,  à  défendre  dans 
une  autre  journal,  franchement,  complète- 
ment, le  système  actuel.  Ils  n'ont  pu  con- 
tinuer a  disposer  de  leur  ancienne  tribune 
pour  des  motifs  de  part  et  d'autre  hono- 
rables, mais  désormais  inconciliables.  Ils  ont 
«  do.  en  fonder  une  autre.  Ils  vont  désormais 
••  accomplir  dans  le  Sauvelliste  cette  mission 
«  d  organes  systématiques  et  absolus <!e  lama- 
-  jorité  parlementaire,  dont  le  ministère  est 
«•  I  expression.  » 

L'exemplaire  de  la  préfecture  de  jwlice,  le 
seul  que  je  connaisse,  s'arrête  au  31  déc.  1832  ; 
mais  le  journal  dut  aller  plus  loin. 

La  Bibiioth  impér.  possède  l'acte  de  so- 
ciété, du  23  juin  1833,  d'un  .Xoucelliste,  jour- 
nal du  soir  et  du  matin,  qui  pourrait  être  une 
suite,  une  reprise  de  la  même  feuille,  et  j'en  ai 
vu  des  n*'de  1849,  15*  année. 

Le  Pèlerin  francalt»,  —  à  l'atelier, 
—  militaire,  —  historien,  —  à  la  cour, 
etc.,  par  de  Villiers.  7  n°»  in-8a. 

Le  catalogue  Ed.  Haillot ,  1837,  n°  G75, 
cite  un  Pèlerin  de  1830,  6  n  *  in-8°. 

Le  Petit  Portillon,  ou  Extraits  de 
tous  les  journaux  français  et  étrangers. 
4  juillet,  in-4°. 

l^e  Petit  Indépendant.  5  juillet. 

La  Petite  Estafette,  b'  juillet. 

U  Petit  Nouvelliste,  "juillet. 

U  Petit  Corsaire.  8  juillet. 

U  Petit  Messager  de  la  campagne,  etc. 

I  n  seul  et  même  journal  dissimulé  sous 
des  titres  divers  pour  échapper  au  caution 
oemwit.  — Je  trouve  chez  M.  Pochct  quelques 
n"  tle  feuilles  de  ce  genre  :  le  Petit  Courrier 
ffc  Pans,  te  Petit  Messager  de  Paris,  remon- 
tant au  mois  de  février. 

Le  PltalanMcre .  journal  pour  la 
fondation  d'une  phalange  agricole  et 
manufacturière,  associée  en  travaux 


1832 


et  en 


ménage 


Juin, in-4°. 


Premier  organe  de  l'école  phalanstérienne. 
—  Au  n°  15,  'septembre  : 

Iji  Réforme  industrielle,  on  le  Plialan- 
store  ,  journal  proposant  la  fondation 
d'une  phalange,  reunion  d*:  1100  per- 
>«  .unes  associées  en  travaux  de  culture, 
fabrique  et  ménage.  ln-4°. 

or.  la  enEssr.. 


Cetle  1"  série  forme  2  vol.  —  Repris  en 
183C,  sous  le  titre  de  H 


Phuluiifte,  revue  de  la 
science  sociale.  Politique,  industrie , 
sciences,  arts  et  littérature.  10  juillet, 
1830,  in-4°.  J  ' 

Parut  d'abord  deux  fois  par  mois,  et 
tonne  jusqu  en  septembre  1810  une  2e  série  de 
3  vol  A  partir  du  2  septembre  elle  parait  trois 
lois  la  semaine.  Finit  sous  cette  forme  le  3o 
juillet  1843,  au  n"  170  du  tome  6  de  la  3'  série 
et  devient  journal  quotidien  sous  le  titre  de  ' 

—  La    Démocratie  pacifique. 

journal  des  intérêts  des  gouvernements 
et  des  peuples.  Rédact.  en  chef  Victor 
Considérant.  1er août  1843-30  nov.  1831 
(12p.-20c  années),  16  vol.  in- fol. 

L'en-lète  de  la  Démocratie,  disposé  avec 
beaucoup  d'art,  est  orné  d'une  balance  et 
constelle  d'épigraphes  :  Omns  praires  estis 
(Matii.;.  —  Itomnes  unum  sint  fJovvN.).  — 
Unité  sociale,  politique  et  religieuse.  —  Droit 
au  travail  ;  libre  examen  ;  élection.  —  propres 
social  sans  révolutions.  _  Richesse  générale 

—  Réalisation  de  l'ordre,  de  la  justice  et  de  la' 
Jilwrté.  —  Association  volontaire  du  capital 
du  travail  et  du  talent,  etc. 

Le  rrn",  des  liages,  est  tout  entier  rempli  par 
un  manifeste  politique  et  social. 

Le  fouriérisme  avait  commencé  à  se  pro- 
duire au  moment  où  le  saint-simonisme  dis- 
paraissait. Les  adeptes  lui  étaient  venus  d'a- 
bord assez  lentement  ;  mais  il  avait  fait,  vers 
1 830,  une  nn|H>rtante  recrue  dans  la  personne 
de  Victor  Considérant,  nui,  à  la  mort  du  maî- 
tre fut  reconnu  pour  chef  par  ses  disciples, 
dont  les  rangs  s'étaient  singulièrement  grossis 
à  la  suite  de  la  révolution  de  Juillet.  L'école 
sociétaire  avait  nui  par  se  constituer  en  cor- 
poration propagandiste.  Cependant,  Icsdisciplcs 
de  lourier,  dans  leur  dernier  organe  la  Dé- 
mocratie pacifique,  s'attachèrent  principale- 
ment à  mettre  en  relief  le  coté  économique 
et  relativement  raisonnable  des  idéesdu  maître, 
renvoyant  à  des  améliorations  successives  là 
réalisation  complète  de  l'harmonie  sociétaire. 
Ainsi  présente,  le  fouriérisme  n'était  plus 
qu  une  simple  question  de  progrès  social  à  de- 
battre  théoriquement,  et  il  conserva  ce  carac- 
lerc  jusqu'à  la  révolution  de  1848,  dans  la- 
quelle d  sombra. 

—  Le  \ouvomii  Monde,  journal  de 
la  science  sociale,  par  Jean  Czynski. 
183!»- 1842,  in-4°. 

Avait  pour  but  de  populariser  la  théorie 
«le  Fourier  et  d'accélérer  la  fondation  du  pre- 
mier phalanstère. 


Prosp.  in- 


Le  vrai  P 

fol.  piano. 

La  Propagande,  journal  des  ins- 
titutions républicaines.  Prosp.  in-89. 
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Le  rédacteur  en  chef  devait  être  M.  Kug. 
Plagniol;  mais  le  journal  ne  devait  paraître 
qu'après  le  placement  effectif  de  t5<>  actions. 
C'était  peu  demander  assurément  ;  il  parait  que 
c'était  trop  encore. 

I.»  Proprl#lé  •  journal  d'architecture 
civile  et  rurale,  des  beaux-arts  et  d'é- 
conomie sociale.  ln-4°. 

lie  Rénovateur.  1*7  mars  1832-34 
décembre  1833,  in-8°  et  in-fol. 

Fondé  par  M.  Laurentie,  avec  le  concours 
du  duc  de  Fitz- James ,  du  duc  de  Noailles, 
de  M.  de  Bonalri,  du  vicomte  de  Conuy  et 
autres  chefs  du  parti  légitimiste,  et  ,1a  col- 
laboration de  quelques  écrivains  qui  débu- 
taient dans  la  carrière.  Dans  le  nombre  était 
Balzac,  dont  la  renommée  comme  romancier 
commençait  déjà.  On  remarque  de  lui  dans  le 

Kremier  n"  un  article  très-vif  contre  la  démo- 
tion du  monument  expiatoire  commencé  sur 
l'emplacement  de  l'ancien  Opéra,  où  avait  été 
assassiné  le  duc  de  Berry,  en  face  de  la  Biblio- 
thèque impériale. 

La  pensée  des  fondateurs  du  Rénovateur 
avait  été  de  donner  une  expression  plus  haute 
et  plus  régulière  à  la  politique  qui  avait  pré- 
sidé à  la  création  du  L'aurrtcr  de  C Europe, 
et  dont  le  but  était  de  «  montrer  à  la  nation 
que,  s'il  restait  quelque  part  une  défense  libre 
et  hardie  de  ses  vieux  droits,  c'était  dans  les 
rangs  de  ceux  qui  avaient  défendu  la  monarchie 
de  dix  siècles,  non  point  dans  ses  faiblesses  ou 
dans  ses  erreurs,  mais  dans  son  principe  de 
conservation,  de  gloire  et  de  liberté.  "  -  Le 
irrmai  1833,  les  deux  feuilles  se  fusionnèrent 
sous  le  titre  de  le  Rénovateur,  Courrier  de 
l'Europe,  in-fol. 

Le  Réparateur.  Prosp.  in-fol. 

Dieu  aide  1 

Le  but  des  fondateurs  n'était  pas  de  créer 
a  priori  un  parti,  mais  de  réaliser  la  puis- 
sauce  du  parti [des  vieilles  mœurs  et  des  saines 
traditions  françaises.  Aussi  ne  pou  valent- Us  vé- 

rter,  ni  se  contenter  de  gagner  du  temps  ; 
leur  fallait  un  succès  décisif,  ou  ils  n'étaient 
rien.  Le  point  capital  pour  eux  était  de  savon 
si  leur  parti  était  encore  debout,  ou  s'il  était 
descendu  dans  la  tombe.  Tour  s'en  assurer  ils 
faisaient  appel  à  la  bourse  des  leurs  11  ne 
naralt  pas  que  cet  appel  ait  été  entendu,  bien 
que  le  journal  fût  fondé  «  d'après  un  mode 
iiniwssiblc  aux  autres,  et  qui  plaçait  les  ac- 
tionnaires dans  une  position  à  part  sous  le  rap- 
port des  avantages. 

•Le  Revenant.  1er  janvier  1832-15 
sept.  1833,  in-fol. 

Avec  une  vignette  représentant  Henri  IV 
apparaissant  à  Floretlc,  et  lui  disant  :  «  N'avez 
pas  peur,  c'est  un  ami.  -  -  Journal  légiti- 
miste, très-rare.  Aurait  été  fondé, suivant  Kd- 
mond  Tcxier,  par  M.  Albert  de  Calvimout,  le- 


quel se  serait  rallié  depuis.  Je  vois  dans  un  cata- 
logue d'écrits  condamnés  que  les  n°*  des  25 
janvier  et  1er  mars  1833  furent  poursuivis  pour 
offense  à  la  personne  du  roi  et  excitation  à  la 
)i aine  et  au  mépris  du  gouvernement .  et  va- 
lurent au  gérant,  Ménard  de  Kochecave,  treize 
mois  de  prison  et  650  fr.  d'amende. 

Dutarq  en  avait  un  exemplaire  qui  s'arrêtait 
au  rr  juin  1833,  n°  520.  3  vol..  qui  a  été 
vendu  50  fr.  —  Le  catalogue  La  Bedoycrc  dit 
qu'il  finit  au  n°  624,  sous  le  titre  de 

C Avant-Garde.  In-fol. 

Mais  il  ne  dit  pas  à  quelle  époque  ni  à  quel 
n°  eut  lieu  ce  changement  de  titre. 

Revue  parisienne.  Littérature, 
histoire  ,  jurisprudence  ,  esquisse  de 
mœurs....  In-i°. 

La  me  mat  ne  politique  ,  industrielle  , 
agricole  el  commerciale ,  feuille  de< 
vrais  intérêts  populaires  ,  oubliée  par 
la  Société  nationale  pour  1  instruction 
politique  du  peuple.  1832-1833,  in-fol. 

Etait  distribuée  à  12,000  exemplaires  dan* 
les  rues  de  Paris  et  adressée  franco  aux  abonne» 
pour  8  fr.  par  an. 

Tablettes  nationales»  histoire  de 
France  contemporaine  progressive , 
pour  faire  suite  aux  Tablettex  univer- 
selles, par  J.-B.  tiouriet.  Hégne  de 
Louis-Philippe  1".  ln-8". 

Un  prospectus  fut  publié  en  1834  qui  an 
nouçait  une  suite  sous  le  titre  de  «  Nouvelles 
Tablettes  universelles,  histoire  de  France 
contemporaine,  générale  et  progressive.  Oo- 
vrage  ouvert  à  toutes  les  opinions,  crovances. 
doctrines  et  innovations  de  l'époque,  conti- 
nuant les  Jahlettes  nationales  dans  leur  spé- 
cialité politique..  .  Publié  par  Louis  Anmond. 
dirigé  par  J.-B.  Gouriet.  »  Je  ne  sais  si  ce 
projet  eut  une  suite;  mais  j'ai  enregistré  à  la 
date  de  1829  (voir)  un  recueil  portant  ce  titre 
de  nouvelles  Tablettes  universelles,  qui  doit 
être  du  même  auteur  que  les  Tablette*  **»- 
venelles  de  1820  (voir),  et  les  Tablette:  na- 
tionales. 

Vert-Vert,  journal  politique  du  ma- 
tin et  du  soir.  In-fol. 

Il  en  était  fait  deux  éditions  :  une  pour 
l'extérieur  des  théâtres,  avec  programme  des 
spectacles,  et  l'autre  pour  l'intérieur,  sans 

■  I   Mil     ■  ■  —  J»  Mil   a**  A 

progi  iiinine. 

i,a  Voix  du  peuple*  journal  poli- 
tique, littéraire  et  commercial.  ln-4#. 
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1855 

Album  anecdotlquc. 

Le  n°  16  est  condamné  par  la  Cour  d'as- 
sises de  la  Seine,  le  23  avril  ls33,  pour  attaques 
contre  les  droits  constitutionnels  du  roi.  (  Mo- 
niteur du  VJ  juin  1833. ) 

Archive*  du  rommerrfi  ou  Guide 
des  commerçants.  2b  vol.  in-8°. 

LM*»oelatlon,  journal  des  intérêts 
sociaux,  politique,  commercial,  moral 
et  littéraire.  Auteur-gérant  responsable 
de  l'entreprise  :  Pihan-Delaforest  (Mo- 
rinval  ).  Prosp.  in-fol. 

Cette  association  est  très- vraisemblable- 
ment restée  en  projet.  Je  n'en  connais  que 
le  prospectus,  sans  date,  dont  je  dois  la  com- 
munication à  l'obligeance  de  MM.  Charavay. 
Si  j'en  parle,  c'est  a  cause  de  la  combinaison 
sur  laquelle  reposait  l'entreprise  ;  c'est  un  signe 
du  temps. 

«  Il  a  été  reconnu,  disait  le  prospectus, 
qu'abstraction  faite  des  insertions  d'annonces , 
il  faut  au  moins  4,000  abonnés  a  80  fr.  par 
an  |*our  les  frais  d'un  grand  journal,  rédigé 
avec  lout  le  soin  et  tout  le  talent  auxquels  le 
public  a  droit  de  s'attendre.  Au  delà  de  ce 
nombre  commencent  les  bénélices.  La  dépense 

rir  chaque  numéro  c\<  éilant  se  réduit,  pour 
timbre,  le  papier,  le  tirage  cl  le  |»ort,  à 
10  centimes  \fl  par  jour,  soit  38  fr.  par  an. 
La  différence  de  38  à  80  fr.  sur  l'excédant  des 
«,000  premiers  abonnés  devient  le  bénétice  de 
l'entreprise.  Dans  la  notre ,  ce  bénéfice  ne 
pourra  jamais  profiter  qu'aux  abonnes  socié 
taire*  du  journal ,  dont  chacun  aura  droit , 
après  avoir  pris  son  abonnement  de  80  fr.,  à 
autant  d'abonnements  qu'il  voudra  au  prix  de 
38  fr. 

«  Le  prix  des  annonces  serait  pour  les  abon- 
nes-sociétaires de  45  cent,  par  ligue  seulement, 
au  lieu  de  1  fr.  5o  (pie  faisaient  payer  les  au- 
tres grands  journaux.  Ht  «  si  ces  annonces  rem- 

tdissaient  plus  que  la  dernière  demi-page, 
e  gérant  res|>ousable  serait  tenu ,  alin  que 
«  les  co-  sociétaires  n'ayant  pas  d'annonces  à 
»  faire  ne  pussent  jamais  rien  perdre  de  la  ré- 
••  daction .  de  la  donner  dans  un  supplément 
«  au  inoins  égal  à  l'excédant  des  annonces.  > 
.Nos  grands  journaux  riraient  bien,  s'ils  la 
connaissaient,  de  la  bonhomie  de  ce  brave 
M.  Mur  in  val. 

Ajoutons  enfin  que  les  rédacteurs  de  l'asso- 
ciation devaient  être  «  choisis  parmi  les  écri 
vains,  publicistes,  savants  et  littérateurs  les 
plus  probes ,  les  plus  éclairés  et  les  plus  ca- 
pable* de  Paris  et  des  départements.  >■ 

Le  Bon  Pa«l«nr,  journal  de  l'Eglise 
françaUe,  catholique  et  apostolique  , 
do  (liehv  la-Garenne.  l,r  janvier- 21 
avril,  17  nQ* in-4«\ 


L'Eglise  française  eut ,  comme  on  le  sait, 
pour  fondateur  l'abbé  Chalel.  Voici  quelques 
autres  organes  de  ce  nouveau  catholicisme,  qui 
vécut  quelques  années,  assez  obscurément. 

—  lie  Catholique  fronçai* •  ou  la 

Religion  de  la  raison.  A  L'Eglise  catho- 
lique franvai*e,fa»b.  S.- Martin,  59, 
janvier  août  1833,  30  n"s  in-8°. 

—  Le  Réformateur,  journal  reli- 
gieux, consacré  au  développement  de 
la  doctrine  de  l'Église  française  et  du 
christianisme  unitaire.  Octobre  1834- 
juin-1835,  nw  1-8,  in-8°. 

Continué  par 

L'Église  française ,  journal  religieux. 
iV»  9-28,  juillet  1835-  février  1837. 

—  La  Religion  naturelle*  revue 
des  doctrines  et  des  progrès  de  l'Église 
catholique  franeaise,dédiee  aux  catholi- 
ques lïançaiset  aux  FF. •.  MM. \  par  une 
société  de  catholiques  français,  sous 
la  direction  du  F.*.  Bandelier,  vicaire 
primatial  de  l'Kirlise  française. Octobre 
1811-aoùt  1813,  2  vol.  in-8u. 

—  Le  Réformateur  religieux, 

ou  l'Écho  de  l'Église  française  fondée 
par  M.  l'abbe  Chatel,  journal  religieux, 
politique  et  littéraire.  2  avril  1813-fé- 
vrier  1841,  17  nw§  en  2  vol.  in-8°. 

Caufterle*  du  monde,  par  Mrae  Gav. 
ln-8°. 

Le  Conciliateur,  journal  du  soir. 
Rédacteur  en  chef  :  Grenier.  Sept. 
1833-25  mai  1834,  in-fol.  Préfect.  pot. 

Le  lrr  mars  1834  :  journal  politique  quo- 
tidien, publié  sous  le  patronage  de  500  députés, 
pairsde  France,  négociants,  etc.  —  Continué  par: 

—  L'Union,  journal  conciliateur.  13 
juin  1834,  in-fol. 

la  Charte,  rien  que  ta  Charte. 

Cette  feuille  se  chargeait  du  rôle  difficile 
de  concilier  les  partis,  de  rapprocher  les  opi- 
nions dissidentes,  de  ramener  a  des  idées  de 
modération  les  esprits  égares,  le  plus  souvent 
animés  d'intentions  généreuses,  mais  abuses 
|tar  des  spéculateurs  intéressés ,  courtiers  de 
ré\olutious  et  de  troubles,  qui,  en  se  vantant 
de  s'occuper  du  bien-être  du  (tcuple,  ne  son- 
gent guère  qu'a  une  seule  chose,  a  faire  leurs 
affaires. 

Le  Conseiller  de*  famille*,  pu- 
blication mensuelle,  indiquant  à  cha- 
cun les  véritables  sources  de  son  bon- 
heur moral  et  matériel,  par  d'fcxau- 
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villcrs  et  l'abbé  Glaize.  1833-1837 , 
in- 18  et  in-12. 

Journal  religieux,  à  4  fr.  par  an. 

Le  Défenfteurde  la  religion,  de 

la  littérature  et  des  arts.  ln-8°. 

lie  l^fenneur  de»  droit»  de 
l'homme,  journal  de  propagande 
politique.  Prospect.  in-4°. 

lie  IMunlc  ro*e  —  bleu —  gris,  etc. 
ln-4°. 

6  n"*,  dont  le  premier  porte,  n°  67,  T  an 
née  ;  mais  la  première  année,  si  tant  est  qu'elle 
ait  existé,  a  échappé  à  mes  recherches.  —  Cha- 
cun de  ces  Diables  devait  paraître  une  fois 
par  mois. 

La  Dominicale,  journal  des  pa- 
roisses, consacré  aux  intérêts  de  la 
religion,  aux  sciences,  aux  lettres  et 
aux  arts  dans  leurs  rapports  avec  elle. 
In-8°,  fig. 

I/Érlio  de  la  Jeune  France,  jour- 
nal des  progrés  par  le  christianisme. 
Publié  par  la  société  de  la  Jeune  France. 
Vicomte  Walsh  directeur  rédacteur  en 
chef.  Avril  l«33-juin  1837,  6  tomes  en 
3  vol.  gr.  in-8°,  fig. 

Continué  par 

Écho  de  France,  revue  monarchique 
et  littéraire.  2e  série.  Tome  VU.  Juillet 
1837-janvier  1838,  gr.  in-8°. 

1/ Édile  francal»,  journal  des  tra- 
vaux publics,  des  beaux-arts,  du  com- 
merce et  de  la  propriété.  1833-1834, 
in-fol. 

Voir  ci-dassous  le  Moniteur  industriel. 

L'Électeur.  1833-1834. 

l/Kwiafctte,  journal  des  journaux. 
Février  1833-1858,  in-fol. 

A  publié,  du  18  sept.  1848  au  20  février 
1852,  une  2r  édition,  et  du  16  juin  1849  au  14 
mai  1850,  un  Bulletin  du  soir.  —  Supprimée 
en  1858,  elle  a  été  continuée  par  le  M  essayer, 
ou  plutôt  elle  a  reparu,  le  31  mai  1859,  sous 
le  titre  «le  Messager. 

«  Journal  dégagé  de  tout  esprit  de  coterie, 
et  destiné  à  reproduire  avec  impartialité  toutes 
les  nuances  d'opinion  qui  se  partagent  le  champ 
de  la  politique.  —  Réunissant  les  principaux 
articles  des  feuilles  politiques,  le  jour  même 
de  leur  publication,  écho  tidMc  et  sur  de  la 
presse  française  et  étrangère,  il  offrait  quoti- 
diennement le  tableau  intéressant  et  animé  de 
toutes  les  opinions  par  l'exacte  reproduction 
de  leur  propre  langage.  »  VF.stafettc  avait 
néanmoins  son  opinion  propre,  qui  devint  da 


plus  en  plus  accentuée  après  1848,  et  qui  lui 
valut  plusieurs  avertissements,  et,  finalement, 
la  fit  supprimer. 

1/folnrclle.  Prosp.  in-fol.,  signé  Ju- 
lie Fanfernot,  décorée  de  Juillet. 

Le*  L'IimIcm  rellKlcn*cw,  journal 
catholique,scientifique,  littéraire  et  his- 
torique, rédigé  par  des  ecclésiastiques 
et  des  hommes  de  lettres.  1833-1835..., 
in-4°. 

Lrf»    Faubourg    Knlnl- Autolne, 

journal  politique  et  industriel,  rédige 
par  une  société  d'hommes  de  lettres 
In-fol. 

- 

Le  bon  Francal»,  journal  politique 
à  6  francs  par  an,  contenant  les  faits 
administratifs,  ecclésiastiques ,  judi- 
ciaires, scientifiques,  commerciaux  .. 
In-4°. 

La  France  catholique,  album  re- 
ligieux, historique,  scientifique  et  lit- 
téraire. 1833-1836,  in-4°,  fig. 

Ia\  France  religieuse,  journal  phi- 
losophique et  littéraire,  par  une  so- 
ciété de  jeunes  gens.  ln-8°. 

liaseUe  de  Nalnte-P^lagclc  et  de 

toutes  les  maisons  de  détention.  Jan- 
vier-19  décembre,  in-fol. 

Continué  à  partir  du  n"  37,  V  janvier 
1834,  sous  le  titre  de  : 

Le  Cri  des  familles ,  ancienne  CazsVt 
de  Sainte-  Pélagie ,  journal  philan- 
thropique, combattant  les  abus,  le* 
privilèges,  la  contrainte  par  corps,  et 
généralement  tous  les  attentats  à  la 
propriété,  à  la  justice  et  à  la  liberté. 
Janvier  et  juillet  1834. 

Puis  sous  celui  de  : 

L'Observateur,  cri  des  familles.  Juillet- 
septembre  1834. 

»  Ce  journal  s'occupera  de  tous  les  per- 
•»  fertionnements  qui  peuvent  être  introduit* 
«  dans  notre  système  pénitentiaire  11  éclairera 
«  le  débiteur  "  sur  ses  droits ,  contiendra  la 
«  liste  nominative  des  créanciers  incarcera- 
«  teurs,  les  arrestations  illégales  au  simplc- 
«  ment  irrégulières,  les  motifs  de  nullité  * 
«  faire  valoir  eu  pareils  cas,  des  notes  bio^ra- 
•'  phiques  sur  les  huissiers,  les  gardes  de  oom- 
«  merce  et  les  usuriers  qui  font  l'exercice  le 
«  plus  abusif  et  le  plus  habituel  de  la  eoo- 
«  trainte.  Quelques  anecdotes  sur  S»inte-Pe- 
«  lagte,  et  un  aperçu  moral  des  physionomie* 
■  qui  s')  succèdent,  joindront  aux  avantage* 
«  pratiques  dont  ce  journal  sera  pour  les  oe- 
«  teuus  l'attrait  de  la  variété.  - 
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Cilolre  du  clergé.  1833-1836.  4  vol. 
in-8". 

Mm  Ciorgone.  revue  hebdomadaire, 
politique  et  littéraire.  ln-8°,  fig. 

Journal  de  France.  1er  octobre, 
in-4°,  fig. 

Fait  suite  au  journal  dont  les  derniers 
n°*  étaient  intitulés  :  Bagatelle ,  journal  de 
France,  dont  il  a  paru  52  n°*,  que  je  n'ai  pas 
rencontrés. 

Journal  de»  gens  du  monde. 

In-4U,  fig.  de  Gavarni. 

Journal  du  peuple,  feuille  des 
intérêts  politiques,  industriels  et  agri- 
coles. In-fol. 

Promettait  d'accueillir  toute»  les  demandes 
et  questions  qui  lui  seraient  adressées,  franc 
de  port ,  par  les  ouvriers,  chefs  d'ateliers,  et, 
en  général,  par  tout  le  monde,  et  d'v  répondre 
dans  son  âme  et  conscience. 

Le  Légitimiste,  conservateur  des 
bonnes  doctrines  politiques,  morales 
et  littéraires,  publié  par  une  société  de 

gens  de  lettres,  sous  la  protection  de 
auts  personnages.  Juillet  1833-juillel 
1834,  in-8°. 

U  légitimiste,  journal  politique...  5 
juillet  1 834,  in-fol. 

Suite  du  précédent. 

Légitimité,  souveraineté  populaire, 
quasi-légitimité.  Revue  mensuelle,  par 
A.  Thomas.  ln-8°. 

Le  Lorgnon  journal  des  théâtres,  de 
la  littérature,  des  arts,  des  mœur3  et 
des  modes.  In-4W,  papier  de  couleur. 

Le  Moniteur  Industriel  •  journal 
progressif.  Travaux  publics ,  agricul- 
ture, beaux-arts,  commerce,  législa- 
tion, propriété.  In-fol. 

S'est  d'abord  appelé  le  Locateur  journal- 
agence  des  propriétaires  et  locataires ,  puis 
V Édile  français,  journal  des  travaux  pu- 
blics, de.  (ci -dessus). 

Xapoleon.  journal  anecdotique  et 
biographique  de  l'empire  et  de  la 
grande  armée.  Mai  1833-avril  1835, 
2  vol.  gr.  in-8°. 

L'Observateur  français,  journal 
de  la  capitale  et  des  provinces,  politi- 
que.... In-fol. 

L'Observateur  des  tribunaux 

français  et  étrangers,  pour  servir  à 


\  —  1833 

l'étude  des  passions,  des  mœurs  et  de 
l'histoire ,  par  Eugène  Roch.  30  vol. 
in-8". 

Le  Pilori,  biographie  des  renégats  po- 
litiques, par  Davenay.  1er  novembre 
1833-1834,  13  nM  in-4°. 

Avec  une  vignette  représentant  un  pilori 
auquel  est  attache,  à  chaque  n°,  un  personnage 
politiquedilTérent,  MM.  Persil, (iisquet,  Rarthe, 
Pasquier,  Soult ,  Dupin,  Thiers,  Guizot,  etc. 

—  Voy.  un  autre  Pilori  à  183i. 

Le  Polonais,  journal  des  intérêts  de 
la  Pologne.  1833-1834,  13  noi,  3  vol. 
in-8". 

Le  Populaire,  journal  des  intérêts 
politiques ,  matériels  et  moraux  du 
peuple,  fondé  par  une  association  pa- 
triotique, et  dirigé  par  M.  Cabct,  dé- 
puté. 1er  sept.  1833- ioct.  1835,  in-fol. 

Moralité.  —  liberté.  —  Égalité. 

la  souverainelédu  peuple  est  un  principe  incon- 
testable et  incontesté  :  il  ne  s'agit  plus  que 
d'en  tirer  les  conséquences. 

Nous  ne  voulons  ni  humilier,  ni  dépouiller,  ni 
opprimer  personne,  mais  relever  le  peuple  et 
l'enrichir  par  le  travail. 

«  Le  Po/yw/rtireavingt-quatrecrieursportant 
»  une  blousc.un  cha|»cauet  une  boite  tric  olores. 
«  Nous  espérons  que,  choisis  parmi  des  patrio- 
«  tes,  pour  une  œuvre  patriotique,  ils  ne  mérite- 
«  ront  aucun  reproche,  ni  du  public  ni  de  nous, 
«  et  nous  l'espérons  d'autant  plus  qu'ils  con- 
•<  naissent  notre  résolutiou  de  ne  rien  épargner 
«  pour  les  secourir  et  les  défendre  toutes  les 
«  ibis  qu'ils  seront  injustement  attaqués  par 
«  la  police.  Si  notre  espérance  était  trompée, 
■  ce  serait  rendre  service  au  peuple  comme  à 
«  nous  que  de  nous  indiquer  celui  qui  ne  répon- 
«  drait  pas  à  notre  contiance  :  le  n°  inscrit  sur 
«  sa  boite  le  désignerait  suffisamment.  —  Nous 

rappelons  au  public  que  le  prix  du  journal 
«  dans  la  rue  est  9.  sous.  ..  »  —  Voir,  pour  les 
crieurs ,  le  rôle  qu'ils  jouèrent  à  cette  époque 
et  l'effervescence  qui  en  résulta,  mon  tome  8, 
p.  557  et  suiv. 

— Le  Populaire  de  1841,  journal  de  réor- 
ganisation sociale  et  politique,  dirigé 
par  M.  Cabet,  ancien  député.  14  mars 
1841-aoùt  18a0,  9  vol  in-fol. 

Suite  du  précédent  ;  continué  par 

—  Le  Républicain*  fondé  par  et  pour  le 
peuple,  rédigé  par  le  citoyen  Cabet  et 
par  une  association  d'écrivains  et  d'ou- 
vriers. In-fol.  affiche. 

On  connaît  les  doctrines  de  M.  Cabet.  Le 
Populaire  devait  être,  suivant  les  expressions 
du  prospectus  «  démocrate,  réformiste,  so- 
cialiste, et  plus  spécialement  communiste.  » 
Son  but  était  «  l'association  communautaire.  • 
Comme  le  lion  sens,  il  se  vendait  au  n° ,  mais 
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1  sons.  A  ce  prix-là,  c'était  encore  «  un  sa- 
eritice  fait  dans  l'intérêt  du  peuple;  mais  son 
rédacteur  espérait  que  les  patriotes  qui  pouvaient 
prendre  un  abonnement  (  10  fr.  j  sentiraient 
qu'ils  devaient  le  faire ,  s'ils  voulaient  concou- 
rir au  but  du  journal.  —  Les  annonces  parti- 
culièrement utiles  au  peuple  seraient  insérées, 
même  gratuitement,  dans  le  corps  du  journal  ; 
les  autres  ne  seraient  admises  que  dans  des 
suppléments. 

Républicain,  journal  d'observa- 
tion des  sciences  sociales,  et  revue  po- 
litique, par  J.-J.  Fazy.  Avril,  2  n°*  gr. 
in-4°. 

«  En  donnant  à  ce  journal  le  titre  de 
«  Républicain,  ses  rédacteurs  n'ont  point 
«  prétendu  lever  la  bannière  d'un  parti;  ils 
«  n'ont  eu  en  vue  que  d'adopter  la  dénomina- 

•  tion  la  plus  large  |»ur  faire  comprendre  que 
«  leurs  investigations  sur  l'état  social ,  et  sur 

•  la  pol'ti(lue  du  m°me"'  •  ne  80111  dirigées 
«  que  dans  l'intérêt  général  le  plus  étendu.  »< 
—  Fut  poursuivi  dès  le  l'r  n°,  et  ne  parait 
avoir  fourni  qu'une  très-courte  carrière ,  bien 
que  ses  fondateurs  «  eussent  réuni  assez  de 
ressources  pour  soutenir  pendant  plusieurs 
années  leur  entreprise,  toute  d'utilité  pu- 
blique. » 

Revue  mensuelle  d'économie 
politique,  parThéod.  Fix,  Bu  rat , 
Dutens,  Blanqui,  Hossi,  de  Sismondi. 
1833-1836,  :>  vol.  in-8°. 

Revue  rétrospective,  ou  Biblio- 
thèque historique,  contenant  des  mé- 
moires et  documents  authentiques,  in- 
édits et  originaux  ,  pour  servir  à  l'his- 
toire proprement  dite,  à  la  biographie, 
à  l'histoire  de  la  littérature  et  des  arts, 
avec  tables  alphabétique  et  chrono- 
logique, par  J.  Taschereau.  Octobre 
1833-1838,  20  vol.  in-8°  (03  livrais.  ), 
en  3  séries. 

I,e  franc  Royaliste .  journal  du 
progrès.  Rédacteur  en  chef:  Madelinc. 
In-fol. 

Dieu!  la  patrie!  la  liberté!  et  le  roi! 
«  Rallier  à  l'ordre  tous  les  hommes  égarés  par 
«  les  suggestions  anarchiques,  voilà  notre  tms- 
«  sion.  » 

Tablettes  historiques,  ou  Journal 
des  faits  politiques,  administratifs, 
scientifiques,  commerciaux,  indus- 
triels, agricoles  et  littéraires,  pour 
chaque  mois  de  l'année  courante.  12 
nOÎ  in-8°. 

1/Unlvers  religieux,  philosophique, 
politique,  scientifique  et  littéraire. 
5  oct.  1833-janvier  181)0,  in-fol. 


Fondé  par  l'abbé  Migne  pour  recueillir  les 

débris  de  la  Tribune  calnolique,  obscure  héri- 
tière de  Y  Avenir.  Les  commencements  de  cette 
feuille,  appelée  à  une  renommée  si  bru  jante, 
furent  timides  et  laborieux.  Elle  ne  commença 
à  acquérir  de  l'autorité  que  quand  M .  Veuillot 
en  fut  devenu  le  rédacteur  en  cbef.  Après  plu- 
sieurs avertissements,  elle  fut  supprimée  pai 
décret  impérial  du  20  janvier  1860.  -  On  y 
joint  : 

— L'Univers  jugé  par  lui-même,  on  Études 
et  documents  sur  le  journal  Yl'nirers, 
de  1845  à  1855,  par  l'abbé  Cognât. 
ln-8°. 


Sarrans  jeune,  dans  son  livre  Louis- Philippe 
et  la  contre-révolution  de  1830  (t.  l,  p.  9, 
306).  que  j'ai  déjà  plusieurs  fois  cité,  a  dresse 
une  liste  des  journaux  poursuivis  pendant  le» 
trois  premières  années  de  la  monarchie  de 
Juillet.  De  ces  feuilles,  *  dont  la  plup.irt  ont  été 
étouffées  par  les  poursuites  du  parquet  «,  il  eo 
est  un  certain  nombre  que  je  n'ai  point  rencon- 
trées. J'en  ai  déjà  mentionné  quelques -une* 
quand  j'en  ai  trouvé  l'occasion  ;  en  voici  quel- 
ques autres  encore  dont  je  ne  puis  donner  que 
le  titre  : 

Le  Tyrtèe, 

Les  Principes  et  les  faits. 

L'Esope, 

te  Sicrostrata, 

Le  nouveau  Gargantua  , 

Philip  piques. 

Quant  à  ces  procès, et  aussi  à  la  Société  povr 
la  défense  de  la  jtrcs&e  patriote,  fondée  a 
leur  occasion  et  pour  en  neutraliser  les  effet», 
voir  mon  tome  8,  p.  554  et  s. 

185* 

1/ Amazone,  gazette  des  dames,  poli- 
tique, instinctive  et  nouvelliste.  Pro*|>. 
in-fol. 

Archives  des  fails  curieux,  de 

l'histoire,  des  mœurs,  de  la  littérature, 
des  sciences  et  des  arts,  publ.  par 
M.  Guyotde  Fère.ln-8°. 

Archives  des  sciences  morale» 
et  politiques,  revue  du  pi-ogre- 
social.  2  vol.  in-8°. 

venir  des  peuples,  histoir» 
contemporaine  des  nueurs,  des  arts, 
de  l'industrie... ln-4°. 

Le  Catholique,  magasiu  religieux. 
ln-8°. 

lie  Censeur  Judiciaire  et  finan- 
cier, par  Fournier-Verneuil.  Octobre 
1831-decembre  1836,  49  n*  in-fol. 
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•  Théâtres,  études  critiques, 
modes,  littérature,  poésie,  musique. 
ln-4°,  pap.  rose. 

«  La  feuille  qui  prend  ce  nom  gracieux  se 
propose  d'être  à  In  fois  élégante,  spirituelle 
et  rieuse  comme  le  nage,  ferme,  au  b< 
et  réllécl 
d'Astorga 


.  âge,  terme,  au  ncsoin, 
et  réfléchie  comme  le  capitaine  Chérubin 


C  hronique  de  Purin,  journal  po- 
litique et  littéraire  du  dimanche,  signé 
W.  Duckett.  3  août  1834-24  déc.  1837, 
8  vol.  in-4°. 

Politique,  littérature,  sciences  et  arts, 
tribunaux,  modes,  musique,  gravures,  carica- 
tures. Résumait  son  programme  dans  ces  trois 
mots  :  Liberté,  égalité ,  économie. 


►journal  mensuel  d'or- 
ganisation sociale  et  d'économie  po- 
litique. ln-8*. 


L'EMor(  revue  philosophique  et  litté- 
raire. ln-8°. 

Organe  du  quartier  latin,  dans  lequel 
M.  Paulin  Limayrac  fit  ses  premières  armes. 
Remplacé  ,  après  une  année ,  par  la  Revue  de 
Fronce,  dont  M.  Limayrac  fut  le  principal 
rédacteur. 

Le  Flâneur  cicérone.  Renseigne- 
ments utiles,  littérature...  commerce... 
1834-1835,  in-fol. 

France  départementale, 

journal  des  intérêts  de  l.i  province. 
Dir.  Nestor  Urbain.  1834-1840,  7  vol. 
gr.  in-8°. 

La  France  Industrielle  •  journal 
des  maires,  négociants,  agriculteurs, 
manufacturiers,  ingénieurs,  proprié- 
taires, etc.  I"  avril  1834-1836,  in-4°. 

En  1836,  le  sous-titre  est  devenu  -.jour- 
nal des  intérêts  matériel*,  industrie.... 


Journal  de  la  Société  de  crvlll- 
Matlon. 

Feuille  hebdomadaire  citée  dans  la  Statis- 
tique des  lettres,  1834 


I  de»  conseil*  de  fa- 
brique, des  curés....,  et  du  con- 
tentieux des  cultes.  1834-1846...,  in-8°. 

Journal  des  garantie*  com- 
merciale». Banque,  beaux-arts, 
littérature,  industrie.  —  Horticulture, 
hippiatrique.  — Nouvelles  et  modes  du 
grand  monde  français  et  étranger.  Pu- 
blié sous  le  patronage  de  M.M.  Huntcr 
et  Cie,  banquiers  à  Paris,  et  répandu 
dans  les  principales  villes  et  dans  les 


1834 

cercles  les  plus  marquants  de  tous  les 
pays.  ln-8°. 


Le 

30  avril 
in-fol. 


du  ueuple.  Juin  1834- 
1842,  3  vol.  in-8°  et  6  vol. 


Fondé  par  Audry  de  Puyraveau,  Arago, 
général  Bertrand,  Cormenin ,  Dupont  de  l'Eure, 
Lafayette.  etc.,  etc.  —  D'abord  revue  men- 
suelle ,  devint  journal  hebdomadaire  au  com- 
mencement de  1837,  puis  parut  trois  fois  par 
semaine  à  partir  de  1841,  et  entin  tous  les 
jours  à  partir  de  janvier  1842.  Il  était  rédigé 
alors  par  Godefroy  Cavaignac  et  Du|»otv.  Fut 
Impliqué  dans  l'attentat  Quénisset  pour  com- 
plicité morale;  ce  qui  produisit  une  grande 
émotion  dans  la  presse. 

lie  Juif  errant,  revue  mensuelle  du 
progrès.  In -4°. 

La  Lanterne  magique,  journal 
des  choses  curieuses  et  amusantes. 
1834-1835,  20  n"*,  3  vol.  in-8». 

lie  Libérateur,  journal  des  oppri- 
més, par  Blanqui  jeune. 

Catalogue  Cas...  1843.  —  Je  vois  encore 
ce  journal  figurer  dans  le  catalogue  des  écrits 
condamnés.  Un  arrêt  de  la  cour  d'assises  de 
la  Seine  du  29  avril  1834  ordonna  la  destruction 
de  sa  1'%  publication  »  :  Tout  Pespoir  des 
prolétaires  est  dans  la  république,  comme 
coupable  de  provocation ,  non  suivie  d'effet,  au 
crime  d'attentat  ayant  pour  but,  soitdc  changer, 
soit  de  détruire  le  gouvernement. 


La  Liberté,  journal 
parlementaire.  In-fol. 


de  la  réforme 


•  musée 

comique,  magasin  de  charges  et  de 
caricatures.  In-l". 

Le  Me»»a*er  politique,  littéraire  et 
industriel.  In-fol. 

L'Occident  français,  OKuvre  men- 
suelle, publiée  par  une  société 
d'hommes  d'État  et  de  militaires.  Gr. 
in-8°. 

I/O n r»,  journal  rédigé  par  une  société 
de  bètes  ayant  bec  et  ongles.  In-fol. 

Fondé  par  Maurice  Alhoy,  Ed.  Ferey  et 
P.  Pawlowski. 

••  Ouns,  tu  te  fais  journaliste? 

«  —  Pourquoi  non  ?  Fraiirhisc  et  vérité  ne 
<«  vont  plus  en  ville;  c'est  à  nous,  qui  habi- 
«  tons  les  bois,  à  les  refouler  vers  l'oreille  des 
<•  citadins. 

«  Plume  tenue  par  une  main  d'homme  est 
«  vendue  ou  à  vendre  ;  le  budget  et  la  cama- 
•<  railcric  ouvrent  marché  public  et  tiennent 
«  foire  perpétuelle.  Le  temps  est  venu  oh  les 
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«  bêtes  doivent  broyer  de  l'encre  ;  celle-ci  sera 
«  incorruptible.  >• 

Le    Philanthrope»  unherwH, 

journal  des  améliorations  sociales. 
18  décembre  1834-:;  avril  1833,  in-fol. 

Le  Pilori  du  dlx-nenvlcme  Min- 
cie, journal  des  mœurs  publiques, 
de  la  littérature  et  des  théâtres.  Ch. 
Bigi ,  rédacteur.  7  décembre  1 834-OC- 
tobre  IS.J3,  gr.  in-i°. 

S'annonçait  comme  le  successeur  du  Pilori 
de  1833.»  un  écrit  énergique,  dans  lequel  la 
vie  des  hommes  du  pouvoir  était  mise  à  nu  au 
grand  jour  de  la  publicité  des  rues,  qui  lit 
scandale  tant  qu'il  vécut,  colporté  par  ces 
hommes  à  la  tunique  muge,  au  ehapeau  pa- 
naché, et  dont  le  visage  farouche  et  la  voiv 
rauque  faisaient  frémir  de  rage  et  le  garde  na- 
tional dans  sa  l>outiquc  d'épiceries,  et  le  mi- 
nistre apostat  dans  son  p  dais ,  par  ces  hommes 
qui  semblaient  sortir  de  l'enfer,  comme  disait 
M.  Persil,  et  que  les  braves  sergents  de  \ille 
de  M.  (iisquet  pourchassaient  du  matin  au 
soir  ». 

Erf»  Puhllcl»te.  journal  de  législation 
et  d'administration  publique,  par  V. 
Rondy.  ln-4°. 

Le  but  «lu  journal  étant  de  faire  concourir 
toutes  les  capacités  à  la  discussion  des  lois  et 
des  règlements  de  l'administration ,  l'auteur 
prévient  les  personnes  qui  pouvaient  consa- 
crer quelques  instants  à  la  chose  publique  de 
lui  adresser  les  fruits  de  leurs  méditations  ;  il 
prévenait  toutefois  qu'a  mérite  égal  la  préfé- 
rence serait  donnée  aux  articles  fournis  par  les 
actionnaires  et  les  abonnés  du  journal. 

l#e  nationalisme  napoléonien, 

ou  Napoléonisme.  Prosp.  in-fol. 

L#e  Réformateur,  journal  quotidien 
des  nouveaux  intérêts  matériels  et 
moraux,  industriels  et  politiques  ,  lit- 
téraires et  scientiliques.  parllaspail  et 
Kersausie.  9  octobre  1834-27  octobre 
1835,2  vol.  in-fol. 

Une  des  feuilles  les  plus  influentes  du  parti- 
républicain;  fut  rédigée,  après  Raspail .  par 
Louis  blanc  et  Marrast. 

La  Régénération  sociale.  Prosp. 
in-8°. 

Rcglntre  unlverwel  de»  fa  II*. 

bulletin  mensuel  des  faits  et  docu- 
ments politiques,  littéraires,  scientili- 
ques, industriels,  et  autres  d'un  intérêt 
général,  par  Al  p.  Chambellan.  ln-s°. 

La  République  de  «I.  Mller.  ré- 
dacteur et  éditeur  d  écrits  patriotiques 
et  utiles.  ln-8°. 


Revue  de*  colonie»*  recueil  men- 
suel de  la  politique  ,  de  l'administra- 
tion, de  la  justice,  de  l'instruction  et 
des  mœurs  coloniales,  par  une  société 
d'hommes  de  couleur,  dirigée  par  A. 
L.  Bissette.  1831- 1812,  in-8«. 

Revue  du  progrès  social,  par 

Jules  Lechevalicr  et  E.  Mallac.  ln-8°. 

l  a  Revue  française,  galerie  his- 
torique, judiciaire,  biographique,  lé- 
gislative ,  anecdotique  et  stratégique 
de  la  garde  nationale,  et  esquisses  sur 
les  illustrations  de  l'armée,  de  la  ma- 
rine et  de  la  magistrature,  publ.  sous 
lesauspieesde.M.  le  comte Lobau.  ln-S". 

Il  n'en  a  paru  que  4  feuilles. 

Remue  répuhllralne,  journal  des 
doctrines  et  des  intérêts  démocrati- 
ques, publ.  par  A.  Marchais  et  Dupont. 
10  avril  1834-juin  1833,  3  tomes  en  3 
vol.  in-8°. 

Il  s'agissait,  pour  les  auteurs  de  cette 
revue,  dont  un  spécimen  avait  été  publié  en 
septembre  I8:t:i,  «  de  développer,  pour  lés  po- 
pulariser dans  toutes  les  classes,  les  principe^ 
communs  à  l'école  républicaine,  de  les  »le- 
fendre  contre  les  sophismes  et  les  fausses  re- 
présentations des  avocats  du  privilège  et  île 
l'aristocratie,  et  de  montrer  comment  leur  ap- 
plication offrirait  à  tous  les  intérêts  légitime* 
une  protection  et  une  sécurité  qu'ils  cherche- 
raient vainement  dans  tout  autre  système.  - 

Revue  sociale,  journal  de  la  civi- 
lisation et  de  ses  progrés.  In  8". 

Organe  de  la  Socicté  de  civilisation,  dont 
le  but  était  d'aider  aux  progrès  de  la  civilisa 
tion,  et  de  s'opposer  à  toutes  les  tentatives 
dirigées  contre  elle,  dans  les  intérêts  de  loca- 
lités, de  sectes  et  de  |>artis. 

i-a  Sentinelle  «les  électeur»  de 

la  Seine  (Paris  et  la  banlieue).  Intérêts 
communaux,  administratifs  et  munici- 
paux ;  chronique,  bulletin  littéraire  et 
des  théâtres  In- 4°. 

Le  Soldat  cl toy en  •  hebdomadaire 
politique  des  gardes  nationales  de 
France.  Prosp.  in-fol. 

Le  Spectateur  européen  •  journal 

désintérêts  nationaux,  publié  parG.- 
A.  Manent.  ..  Il  septembre  I834-2M 
mai  1833,  2  t.  en  1  vol.  in-8». 

La  Vérité,  journal  non  politique. 
In-fol. 
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Le  Bien  public,  journal  politique, 
des  tribunaux,  de>  connaissances  hu- 
maines, ou  Hevuc  du  mois,  parC.  Jou- 
berl.  ln-8°. 

Le  Chroniqueur  scientifique,  bis- 
torique  et  littéraire,  parDanielo.  1833- 
1836,  in-8°. 

Le  Cltnteur  féminin*  recueil  de  la 
littérature  féminine  ancienne  et  mo- 
derne, journal  artistique,  biographi- 
que et  littéraire  ln-8°. 

Le  Colibri,  journal  delà  littérature, 
des  théâtres,  des  arts  et  des  modes- 
1833-1*38...,  in-fol. 

Le  nouveau  Conservateur*  jour- 
nal hebdomadaire.  A  Nettement,  ré- 
dacteur en  chef.  9  n0i  in-8" 

1/ tir  ho  «le  la  légitimité,  journal 
politique,  scientifique,  religieux,  litté- 
raire et  judiciaire,  publié  sous  la  pro- 
tection de  Madame,  duchesse  de  Berry. 
Prospectus  in-8°. 

L'Écho  du  commerce,  journal  lit- 
téraire, industriel,  scientifique  et  com- 
mercial. In-fol. 

L'Europe,  journal  des  intérêts  monar- 
chiques et  populaires.  Prosp.  in-8". 

L'Européen,  journal  de  morale  et  de 
philosophie  ln-4". 

Lp  Franc-Juge,  journal  paraissant 
partout  In-fol. 

4îasettc  de»  v  ille»  et  de»  vil- 
lave»,  des  maires,  des  curés,  des  ins- 
tituteurs et  des  familles;  recueil  com- 
plet de  politique,  de  religion...  In-fol. 

Ciasctte  quotidienne  de»  ville» 
et  de»  campagne».  Prosp.  in-4". 

Le  Cirand-Llvre.  1833  183G,  in-8°. 

La  Justice,  journal  quotidien,  poli- 
tique et  littéraire.  Prospectus  spécimen 
du  8  mars,  in-fol. 

Le  Knout,  revue  critique  des  théâtres, 
de  la  littérature  et  des  mœurs.  1833- 
1836,  in-fol 

La  Y  année,  le  sous-titre  est  :  rcvve  cri- 
ti'pie  du  19*  siècle. 

Mercure  parisien,  courrier  des 
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hôtels,  journal  commercial,  industriel, 
littéraire  et  théâtral.  183:»- 1846,  in-fol. 

La  nouvelle  Minerve,  revue  poli- 
tique et  littéraire.  Fondée  par  MM.  Jac- 
ques Laffitte  ,  Dupont  'de  l'Eure) , 
Odilon  Karrot,  C.eorges  de  Lafayette , 
Charles  Comte,  Ernest  de  Cirardin  , 
Francœur,  comte  de  Lasteyrio,  Né- 
pomueène  Lemercier,  Chapuis-Mont- 
lavillc,  Félix  Desportes,  G.  Murât, 
AdolphcCrémieux.  J.  B.  Laffitte,  Sieard 
Duval,  Eugène  Benault ,  Patorni,de 
Montrol,  Sarrans  jeune,  etc.,  etc.  12 
avril  1833-4  mars  1838,  12  tomes  en  6 
vol.  in  8". 

A  partir  du  tome  5,  rédigée  par  M  M .  de 
Cormenin,  Pagès  de  PAriége,  Hercule  Guille- 
mot, Alex  Dumas,  E.  Guuiot,  Aug.  Lucliet, 
etc. 

Le  Monde  périodique,  ou  Recueil 
universel  de  la  presse  de  Paris  et  des 
départements,  philosophique,  poli- 
tique et  littéraire;  sous  la  direction  de 
M.  Firbach.  ln-8°. 

Le  Moniteur  de  la  Religion. 

sentinelle  des  nueurs.  9  mai  1833-13 
oct.  1836,  4  vol  in-8". 

Le  titre  du  tome  3  porte  en  plus  :  Jour- 
nal des  personnes  pieu>es  et  r Union  ecclé- 
siastique réunis  »  Je  ne  connais  pas  autre- 
ment res  deux  feuille*. 

Le  Moniteur  religieux,  journal 
des  connaissances  et  des  faits  dans 
leurs  rapports  avec  la  religion,  sous  la 
direction  de  M.  l'abbé  comte  de  Bo- 
biano.  In-89. 

L'Omnlbu».  écho  de  la  semaine.  C.r. 
in-fol. 

La  Publicité,  journal  résumé  de  po- 
litique, de  littérature  et  d'arts,  d'éco- 
nomie pratique  et  de  renseignements 
utiles.  In-fol. 

La  Régie  et  le»  Douane»,  journal 
spécial  des  intérêts  de  tous  ceux  qui 
pavent  des  contributions  indirectes  et 
des  droits  d'importation  ou  d'exporta- 
tion. 22  n'"»  in-4°. 

Le  Résumé  universel,  répertoire 
mensuel  d'histoire  contemporaine,  po- 
litique, scientifique,  industrielle,  lit- 
téraire, etc.  In-8". 

Revue  catholique.  Religion,  his- 
toire, littérature,  sciences  et  arts.  1 833- 
1831,  in-8°. 


Digitized  by  Google 


—  391  — 


...    province»  •  journal  de 
la  reforme,  philosophique  et  littéraire. 
>    C,r.  in-8". 

Revue  du  :\"©rd.  et  principalement 
des  pavs  germaniques,  par  Boulay  de 
la  Meu'rthe.  1835-1838,  in-8°. 

Le  NavoUlen.  journal  politique, 
industriel  et  littéraire.  In-fol. 

ëm  «entlnelle   dea  électeur»  • 

intérêts  matériels,  administratifs  et 
industriels  des  communes;  feuilleton 
scientifique,  littéraire  et  des  beaux- 
arts,  variétés,  ln-fol. 

Vov.  à  1834  un  journal  du  même  nom, 
et  dont  celui-ci  n'est  probablement  qu'une 
transformation. 

La  sentinelle  de»  mœur»,  jour- 
nal religieux,  moral  et  littéraire,  par 
une  société  d'ecclésiastiques  et  de  gens 
de  lettres,  ln-8". 

Le  «olltalre.  journal  des  mœurs  pu- 
bliques, de  la  littérature,  des  sciences 
et  arts  In-4°. 

Le  Spectateur  de  Paris,  revue 
amusante,  critique,  historique  et  mo- 
rale. In-32. 

Le  Tam-Tam.  littéraire,  artistique 
et  industriel.  1835-1846...,  gr.  in-fol. 

La  Thé  ml»,  journal  d'éducation  mo- 
rale du  peuple  par  l'appréciation  des 
faits  sociaux.  ln-4°. 

1856 

L'Actionnaire*  revue  industrielle. 
Décembre  183C-décembre  1839,  H  vol., 
les  4  premiers  in-8°.  le  o''  in-fol. 

A  publié  en  1837  une  édition  mensuelle 
in-8". 

LMntl-Protefttant.  journal  des  in- 
térêts catholiques.  ln-8°. 

llulletln  colonial,  supplément  à 
la  Revue  du  dU-neuoième  siècle  Avril 
1836-27  septembre  1810,  in-fol. 

Le  titre  de  quelques  n>4  porte  en  plus  : 
France  et  colonies,  journal  politique ,  litté- 
raire ,  maritime. 

Le  Carrousel,  journal  de  la  cour, 
des  villes  et  départements,  1836-1837, 
in -8%  fig. 

La  Charte  de  l*:tO.  27  sept.  1836- 
11  juill.  183H,  in-fol.  Prèftct.  pol. 


Fondée  sous  le  patronage  de  M.  Guiiot . 
et ,  dit-on ,  avec  l'argent  de  l'administration 
du  6  septembre.  Compta  parmi  ses  rédacteur» 
MM.  Malitourne,  Roqueplan,  Veuillot,  le  futur 
rédacteur  de  V Univers,  Édouard  Thierry,  etc. 
—  On  lit  en  tete  du  dernier  n°  :  «  Le  grand 
nombre  de  journaux  du  soir  qui  existent  ou 
qui  viennent  d'être  fondés  nous  a  prouvé  la 
nécessité  de  chercher  les  moyeus  propres  a 
combattre  avec  succès  tant  de  concurrences 
anciennes  et  nouvelles.  Nous  avons  résolu  en 
conséquence,  dans  l'intérêt  des  principes  que 
soutenait  la  Charte  de  1830,  de  réunir  notre 
entreprise  à  celle  du  Moniteur  parisien,  qui 
s'est  acquis  en  peu  de  temps  un  nombre  de 
lecteurs  qu'aucun  journal  du  soir  ne  pourra 
jamais  atteindre.  » 

lie  ChrtatlanlNmc.  journal  popu- 
laire, dirigé  parM'De  Sophie  Doin  Re- 
ligion, philanthropie, sciences...  ln-8°. 

Chronique  de  Parla.  Janvier  1836- 
juillet  1837,  2  vol.  in-4°. 

Bévue  politique  et  littéraire,  dont  Balzac 
fut  le  fondateur  et  le  rédacteur  en  chef,  fe 
grand  romancier  avait  alors  la  préoccupation 
de  devenir  un  homme  d'État,  et  la  plupart 
des  articles  de  politique  étrangère  sont  de  lui. 
sous  différents  pseudonymes. 

|je  Contemporain,  journal  encyclo- 
pédique des  mœurs  et  des  modes  fran- 
çaises, littérature,  théâtre,  tribunaux, 
économie  sociale....  (îr.  in-fol.,  fig. 

Le  Conteur  momtiMlen.  revue  po- 
pulaire, par  Barroy.  In-8°. 

Le  non  Français,  journal  politique 
religieux,  littéraire  et  judiciaire,  ln-8*. 

Le  Glaneur,  journal  des  nouvelles, 
des  arts  et  de  l'industrie.  In-fol. 

La  petite  «aaette.  journal  des  jour- 
naux. ln-4".  t 

Gasette  de»  femme»,  journal  de 
législation  et  de  jurisprudence,  lit- 
téraire, théâtral...,  rédigé  par  une  so- 
ciété de  femmes  et  d'hommes  de  let- 
tres. 1836-1837,  in-8». 

Ij  raison.  Injustice  et  l'égalité  triompheront, 
car  au-dessus  de  la  loi  des  hommes  0  y 
a  la  conscience,  et  la  conscience  c'est 
Dieu. 

Le  Gamin  de  Parla.  Littérature, 
industrie,  théâtres,  mœurs — 

L*l nd lucre t .  journal  -  programme  des 
spectacles,  de  la  littérature,  des  arts 
et  des  sciences  ln-4°. 

Journal  de  l*lndn«lrlel  et  du 
capitaliste,  par  MM.  Perdannet, 
Flachat,  Burat,  etc.  In-8W. 
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•lotir nul  «tes  ronclerjfca  de  Pa- 
ri». Morale  ,  industrie,  économie  do- 
mestique, chronique  judiciaire,  anec- 
dotes historiques  et  annonces.  U  n°* 
in-fol. 

Continué  par 

—  1/Artlftan.  journal  des  classes  labo- 
rieuses. 2  nos  in-fol. 

L'année  1842  vit  naître,  dans  le  même 
genre  •. 

—  Mm  Loge,  journal  des  concierges  de 
Paris  et  des  départements.  In-H°. 

Journal   général   de  France. 

i'6  mars,  in-fol. 

S'arrête,  à  la  Bibl  impér.,  au  16  sept.  1836  ; 
mai»  le  Sénat  possède  l'année  1838,  et  l'exem- 
plaire —  incomplet— de  la  préfecture  de  police 
va  jusqu'au  30  juin  18i0. 

-  \ja  public  semble  devenir  indifférent  pour 
«  la  presse  périodique,  qu'il  traitait  naguère 
«  en  souveraine,  et  regardait  comme  le  résumé 
«  de  toutes  ses  libertés.  Elle  n'a  perdu  pour- 
«  tant  ni  son  utilité  ni  son  importance;  mais 
«  elle  s'est  montrée  depuis  cinq  ans  si  contraire 
«  à  la  mission  qu'elle  est  destinée  à  remplir, 
«  si  peu  soucieuse  des  véritables  intérêts  du 
«  pays,  si  dominée  par  des  opinions  systéma- 
«  liques ,  par  des  affections  de  parti  ou  de  co- 
«  terie ,  qu'elle  a  forcé  tous  les  bons  esprits 
«  à  se  demander  si  elle  était  autre  chose  qu'une 

—  sim  ulation  sur  les  mauvaises  passions  et  un 
«  instrument  d'anarchie. 

Convaincus  que  la  presse  est  encore  et 
«  sera  toujours  un  moyen  de  progrès  et  de  ci- 
«  vilisalion,  nous  ftensons  qu  à  coté  de  cette 
«  presse  hostile  à  tous  les  principes  sociaux  , 
«il  y  a,  pour  un  journal  qui  s'imposerait  la 
«  mission  de  les  défendre ,  place  et  avenir.  » 

Le  Journal  général  était  donc  franchement 
conservateur;  il  eut  successivement  pour  ré- 
dacteurs en  chef  Léonce  de  Lavergne  et  Alph- 
Grûn.  I.a  combinaison  sur  laquelle  il  reposait 
mérite  d'être  remarquée  . 

«  D'un  autre  coté,  il  est  un  abus  contre  le- 
«■  quel  le  public  réclame  avec  autant  de  viva- 
«  cite  que  de  justice  :  nous  voulons  parler  du 
.<  prix  élevé  des  journaux,  de  l'envahissement 
«  toujours  croissant  des  annonces.  Dans  la  li- 

*  brairie,  le  grand  nombre  des  souscripteurs 
«  amène  le  bon  marché  et  prolitc  aux  lecteurs. 
«  Il  en  devrait  être  de  même  pour  les  journaux  ; 

•  cependant  ils  n'ont  tous  qu'un  même  prix, 
«  et  leur  succès  ne  profile  qu'à  eux  seuls.  » 
Abandonnant  ces  calculs  étroits,  le  .tournai  gé- 
néral ne  demandait  à  ses  souscripteurs  que  le 
remboursement  de  ses  frais  au  nombre  d'a- 
bonnés qui  faisait  h  cette  époque  la  fortune 
du  journal  le  plus  répandu.  •<  Aujourd'hui  tout 
«  le  monde  a  besoin  de  lire  un  journal  ;  mais 
«  le  prix  des  journaux  politiques  éloigne  les 
»  lecteurs.  Grâce  aux  exigences  de  l'impôt  et 
«  au  monopole  exercé  par  quelques  grandes 


ma 

«  exploitations,  des  millions  de  Français  sont 
«  condamnés  à  la  privation  des  jouissances  in- 
«  tellcetuelles ,  à  I  ignorance  de  leurs  droits,  à 
«  l'isolement  moral ,  à  l'erreur,  aux  fausses 
«  doctrines.  « 

«  C'est  pour  remédier  à  ce  mal  que  nous 
«  créons  la  presse  quotidienne  à  bon  marché, 
«  Ce  que  le  public  pave  80  fr.,  nous  le  lui  don- 
«  nerons  pour  48.  Jamais  jusqu'à  nous  on  n'est 
«  descendu  à  cette  limite  extrême.  » 

Cela  était  rigoureusement  vrai  ;  mais  il  est 
juste  de  rappeler  qu'Emile  de  Girardin,  comme 
nousallons  le  voir  tout  à  l'heure  (  Voy.  ci-dessous 
la  Presse)  avait  depuis  plusieurs  années  in- 
diqué la  voie;  il  n'allait  pas  tarder,  du  reste, 
à  ssy  engager  lui-même,  et  il  devait  de  beau- 
coup distancer  le  Journal  général.  L'initia- 
tive de  ce  journal  n'en  méritait  pas  moins 
d'être  signalée.  Il  se  signalait  encore  par  une 
autre  innovation  :  il  n'était  distribué  à  Paris 

3ue  de  10  à  11  heures  du  matin  et  l'édition  des 
épartements  n'était  mise  sous  presse  qu'à 
midi  :  il  donnait  ainsi  les  nouvelles  officielles 
en  même  temps  que  le  Moniteur  ;  il  reprodui- 
sait sommairement,  le  jour  même  de  leur  pu- 
blication, les  meilleurs  articles  des  journaux 
politiques,  et  le  jour  même  de  leur  arrivée  à  Pa- 
ri* les  nouvelles  des  départements  et  de  l'étran- 
ger. Enfin,  •<  le  dimanche  étant  un  jour  mort  en 
quelque  sorte  pour  la  presse  jvolitique ,  puis- 
que ce  jour-là  il  n'y  a  ni  débats  judiciaires,  ni 
discussions  parlementaires,  ni  séances  admi- 
nistratives ,  ni  affaires  commerciales,  si  bien 
que  plusieurs  journaux  français,  à  l'exemple  des 
feuilles  anglaises,  suspendaient  leur  publication 
le  lundi,  le  numéro  du  lundi  du  Journal  général 
était  entièrement  consacré  à  la  littérature,  et  il 
était  envoyé  avec  celui  du  dimanche. 

Journal  «encrai  de  la  Me- 
ntalité, revue  politique  et  littéraire. 
In-fol. 

Ka  Monarchie  représentative. 

journal  des  doctrines  gouvernemen- 
tales. In-fol. 

Le  Monde.  16nov.  I836-Icr  nov.  18.17, 
3;i0  nos  in-fol. 

Sous  la  direction  de  M.  F.-L  Pistor,  doc- 
teur en  droit.  Réilacteur  en  chef  Durand.  — 
Compta  Lamennais  parmi  ses  rédacteurs. 

Moniteur  de»  tribunaux,  chro- 
nique universelle,  politique  et  litté- 
raire. In-fol. 

I/Ordre»  journal  politique  et  littéraire. 
Prospect,  in-fol. 

Le  Peuple.  Pet.  in-fol. 

Journal  démocratique  et  caméléontique , 
dmt  je  ne  connais  qu'un  n°,  et  encore  sous  un 
autre  nom ,  sous  le  nom  de  V Homme.  Voici 
l'explication  de  cette  étrangeté,  telle  qu'elle  se 
trouve  sur  le  titre  même  du  journal    •<  Rue 
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Saint -Dominique  Saint-Germain ,  100  ,  on  s'a- 
bonne à  cinq  journaux  mensuels ,  savoir  :  Le 
Peuple ,  le  l"  dimanche  du  mois;  L'Homme, 
le  T  dimanche;  Le  yoble,  le  :*e  dimanche:  Le 
Prêtre,  le  4*"  dimanche  ;  Im  Raison,  le  5e  di- 
manrhe. Le  prix  d'abonnement  est  à  raison  (Je 
trois  sous  par  numéro.  «•  Ces  cinq  journaux  , 
cela  va  sans  dire,  n'en  Taisaient  qu'un,  lequel, 
par  cette  combinaison,  dont  nous  avons  déjà 
rencontré  des  exemples,  échappait  aux  exi- 
gences de  la  fiscalité. 

La  Prewwe.  1er  juillet  1830-1800...,  in- 
fol. 

Concourons  ensemble,  tous  chacun  dans  notre 
région  et  selon  noire  loi  particulière,  a  la 
grande  substitution  «les  questions  sociales 
aux  questions  politiques.  Tout  est  la.  Tâ- 
chons de  rallier  à  l'idée  applicable  du  pro- 
grès tous  les  hommes  d'élite,  et  d'extraire 
un  pani  supéii  -urqui  veuille  la  civilisation 
de  tous  les  partis  inférieurs,  qui  ne  savent 
«c  qu'ils  veulent. 

(  Victor  lltco.  ) 

Premier  journal  à  40  fr.,  la  Presse,  fondée 
par  Lmillc  de  Girardin ,  apporta  dans  le  jour- 
nalisme une  profonde  révolution;  elle  le  démo  - 
cratisa  en  quelque  sorte,  en  réduisant  de  inoi'ié 
le  prix  habituel  de  l'abonnement,  et  mettant 
ainsi  le  journal  à  la  ]>ortée  du  plus  grand 
nombre.  La  combinaison  re|>osait  sur  celte 
idée  économique  ,  dont  le  succès  a  constate  la 
justesse  :  le  produit  des  annonc  es  étant  en  raison 
du  nombre  des  abonnés,  réduire  le  prix  d'a- 
bonnement à  sa  plus  extrême  limite,  pour 
élever  le  chiffre  des  abonnés  à  sa  plus  haute 
puissance. 

L'idée  oui  prenait  un  corp6  dans  la  Presse , 
il  y  avait  (les  années  que  le  député  de  la  Creuse 
eu  poursuivait  la  réalisation,  non  pas  dans 
l'ombre,  mais  en  plein  soleil  :  «  Depuis  long 
temps,  dit-il  lui-même,  il  se  livrait  à  l'étude  de 
la  presse  à  bon  marché,  comme  étant,  après 
l'instruction  primaire,  le  moyen  le  plus  actif 
de  moralisation  populaire,  comme  étant  l'instru- 
ment le  plus  nécessaire  de  tous  ceux  inventés, 
pour  l'agriculture  rationnelle,  le  plus  utile  de 
tous  les  procédés  industriels,  la  plus  abon- 
dante source  de  richesse  publique  ,  la  hase  la 
plus  solide  d'un  gouvernement  représentatif, 
comme  étant  enhn  le  complément  indispen- 
sable de  l'exercice  des  droits  électoraux.  »  A 
l'éjioque  où  nous  sommes  arrivés,  il  avait  déjà 
fondé  la  Mode ,  le  Voleur,  le  Journal  des 
connaissances  utiles,  qui  devait  si  profon- 
dément révolutionner  la  presse,  le  Panthéon 
littéraire.  Il  avait  déposé  dans  la  Bibliothèque 
économique  et  périodique  des  meilleurs  ro- 
mans le  germe  de  la  bibliothèque  Charpentier, 
et  sa  Bibliothèque  des  professions  et  des 
ménages  ,  à  un  sou  la  feuille  de  tC  pages  con- 
tenant'Ia  matière  d'une  feuille  in-8°  ordinaire, 
était,  pour  l'époque  un  miracle  de  bon  marché 
qui  devait  bientôt  en  enfanter  d'autres  et  de 
plus  grands.  Enfin,  il  est  peu  de  combinaisons, 
dans  cet  ordre  d'idées,  que  n'ait  tentées  M.  de 
Girardin. 

On  se  rappelle  l'immense  succès  qu'obtint 


tout  d'abord  le  Journal  des  connaissances 
utiles.  Ce  recueil  ne  devait  «Taltord  être,  dans 
la  pensée  de  son  fondateur,  que  le  premier 
degré  d'un  système  unitaire  de  publicité  qu'il 
concevait  plus  vaste  et  plus  complet,  puisqu'a 
la  publication  du  Journal  des  connaissances 
utiles  devait  se  rattacher  celle  de  plusieurs  re- 
cueils spéciaux,  et  celle  d'un  journal  quotidien, 
pareil  pour  le  format  au  Constitutionnel,  mais 
ne  coûtant  que  40  francs  par  année.  Ijs  devis 
des  frais,  les  moyen*  d'exécution,  le  titre  même, 
étaient  arrêtés  ;"  il  devait  s'appeler  le  Média- 
teur de*  iiderets  politiques,  agricoles  et  in- 
dustriels. Ce  vaste  système  de  publicité ,  dont 
le  Journal  des  connaissances  utiles  n'était 
que  le  prospectus  d'essai,  que  le  vulgarisateur 
nécessaire,  aurait  reçu  sa  direction  d'un  insti- 
tut politique,  dont  les  statuts  ont  été  im- 
primés en  1831. 

Les  obstacles  matériels  d'impression  et  de 
service  contre  lesquels  eut  à  lutter  le  Journal 
des  connaissances  utiles  (  car  lorsqu'il  parut 
rien  n'était  encore  préparé  en  France  pour  le 
développement  d'un  journal  publié  à  cent  mille 
exemplaires  )  motivèrent  l'ajournement  de  cet 
ensemble  de  vues.  Cnc  autre  difficulté  devait 
naître  :  c'était  celle  du  succès  même  du  Journal 
des  connaissances  utiles,  qui  déchaîna  l'en- 
vie d'abord,  puis  la  concurrence.  Avant  qu'il 
parût,  celui  des  recueils  usuels,  agronomiques, 
industriels,  scientifiques  ou  littéraires,  qui 
avait  le  plus  grand  nombre  de  souscripteurs, 
n'en  comptait  pas  trois  mille.  La  moyenne  d'a- 
bonnés de  ces  recueils  était  quatre  cents.  Dès 
la  seconde  année ,  le  Journal  des  connaissan- 
ces utiles  se  tirait  à  130,000  exemplaires. 

Ce  succès  inouï ,  démonstration  évidente  de 
toute  la  puissance  du  bas  prix  appliqué  au 
grand  nombre ,  attira  l'attention  de  la  Société 
de  Londres  pour  la  diffusion  des  connaissances 
utiles,  présidée  par  le  lord  chancelier  Brougbam . 
Modifiant  l'esprit  et  le  cadre  du  Journal  des 
connaissances  utiles  pour  se  les  approprier, 
elle  publia  le  Penny  Magazine  (  Magasin  à 
1  sous  ).  Alors  arriva  ce  qui  arrive  encore  tous 
les  jours.  L'esprit  français,  qui.  à  toutes  les 
éfwques,  n'a  jamais  manqué  d'abandonner  ses 
découvertes  pour  les  réimporter  ensuite  lors- 
qu'elles ont  dépouillé  leur  origine  nationale . 
leur  forme  primitive,  l'esprit  français  ne  man- 
qua pas  de  reproduire  ce  que  l'esprit  britan- 
nique n'avait  fait  qu'imiter  de  lui  -.  ou  vit  tout 
à  coup  surgir  une  foule  de  publications  par 
livraisons  de  2  sous. 

Ce  fut  un  coup  de  fortune  pour  l'imprimerie 
parisienne,  alors  fort  languissante,  et  pour 
toutes  les  industries  qui  s'y  rattachent:  mais 
ce  flot  qui  débordait  sur  le  domaine  littéraire 
ne  pouvait  manquer  de  faire  pousser  les  hauts 
cris  à  ceux  <nii  en  avaient  la  paisible  posses- 
sion. Écoutons  M.  de  Girardin  : 

«  Les  grands  hommes  de  la  littérature  pa- 
«  risienne,  qui,  tous  coalisés,  auraient  grand'- 
«  peine  à  suffire  à  l'entretien  «l'une  presse,  s'at- 
«  laquent  de  toutes  les  forces  de  leur  esprit 
«  aux  journaux  à  bon  marché ,  aux  journaux 
«  utiles,  aux  publications  pittoresques,  aux 
«  livres  débités  à  la  feuille.  Leurs  attaques 
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•<  contiennent  peu  de  lionnes  raisons  et  beau- 
«  coup  de  personnalités  :  c'est  le  dernier  ar- 
«  guuient  d'une  littérature  étiolée  et  qui  sent 
•<  qu'elle  est  frappée  «le  mort  par  la  litlérature 
■  populaire  qui  se  fait  jour. 

<•  Ceci,  |»our  le  plus  grand  nombre  «les  lec- 
«  teurs  de  cet  article,  peu  au  courant  de  la 
«  vie  privée  du  journalisme,  demande  des 
»  explications  que  voici  -. 

«  La  presse  périodique  et  quotidienne  et  le 
«  commerce  de  la  librairie  se  recrutent  à  Paris 
•<  parut i  un  grand  nombre  de  jeunes  gens,  vie 
»  finies  de  1  éducation  universitaire,  lesquels, 
«  au  sortir  des  bancs ,  irayanl  vu  s'ouvrir  de- 
«  vant  eux  aucune  carrière  lucrative,  se  font, 
••  en  désespoir  d'eux -mêmes  et  par  nécessité  de 
«  vivre ,  une  sorte  de  pain  quotidien  de  leur 
•<  propre  fiel,  el  une  escopette  de  leur  plume  , 
«  jusqu'à  ce  qu'elle  leur  ait  conquis  quelque 

-  renom  ou  puissance  littéraire  qui  leur  donne 

«  dans  la  littérature  marchande  une  valeur  » 
«  commerciale. 

«  D'ordinaire  ils  débutent  par  s'exercer 
«  comme  rédacteurs  dans  quelque  petit  journal 
«  de  théâtre  tiré  à  cent  épreuves,  mais  dont 
«  la  S|téculation  financière  est  fondée  sur  la 
«  rançon  qu'il  tire  sans  pitié  de  quelque  acteur 
«  ou  actrice  qui  payent  pour  qu'il  ne  soit  pas 
«  dit  d'eux  dans  le  feuilleton  du  lendemain 
•<  qu'ils  sont  gauches ,  laids  ou  détestables. 

••  <:cs  journnaux  procèdent  d'ordinaire  par 

•  coups  d'épingle ,  bigarrures ,  bordées,  Ou- 
«  tin,  pointes  ,  coups  de  putlc;  ce  qui  vou- 
••  dr.iit  dire  par  épigrammes ,  si  dans  ces 

-  sortes  d'attaques  l'injureétait  inoins  fréqueute 
«  et  l'esprit  moins  rare. 

-  Cette  littérature  a  rançon  el  à  person- 

-  milites ,  à  jeux  de  mots  et  ù  menaces  sous- 
•>  entendues ,  est  de  sa  nature  Irèsénigmati- 

3ue  ;  il  faut,  pour  comprendre,  vivre  enfermé 
ans  le  cercle  étroit  qu'elle  parcourt,  passant 

-  et  repassant  sans  cesse,  comme  le  cheval 
•<  qui  fait  mouvoir  un  manège. 

«  C'est  cette  littérature  parisienne,  étiolée 
«  et  asthmatique,  n'ayant  plus  qu'un  scyifiïe 
«  a  rendre,  qui,  par  une  étrange  aberratmh,  in- 
«  suite  à  la  fois  a  la  littérature  de  l'empire,  qui 

•  fut  son  berceau,  et  à  la  littérature  du  peuple, 
«■  qui  sera  sa  tombe,  ne  respirant  quei'atmo- 
«  sphère  épaisse  et  enfumée  des  estaminets  dra- 

•  inatiques,  ne  vivant  que  la  nuit,  ne  puisant 
«  son  esprit  que  dans  la  débauche  ;  c'est  cette 
«  littérature  de  mauvais  lieu  qui  ose  accuser 
«  de  charlatanisme  la  presse  qui  vit  au  grand 
«  jour,  s'adresse  au  grand  nombre ,  dédaigne 
-<  de  mendier,  la  plume  a  la  mainel  la  calomnie 
m  à  la  bouche,  des  abonnements  de  laveur,  des 
«  contributions  d'amis,  des  souscriptions  roy  a- 
"  les  ,  des  subv  entions  ministérielles  ;  —  la 

presse  enfin  qui  s'élève  seule  et  indépendante. 
«  payaut  d'avance  en  hiilets  de  banque,  aux 

•  journaux,  la  publicité  qu'ils  lui  vendent  à  la 
■  ligne. 

■  L'emploi  de  cette  publicité  est  un  des 
«  grands  griefs  contre  le  Journal  des  con- 
«  ttaissawrs  utiles:  on  ne  lui  pardonne  pas 
«  d'avoir  dépensé  60,000  fr.  d'annonces  paur 
-  acquérir  cent  vingt  mille  abonne  meut*. 
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«  En  Angleterre,  l'industrie,  pour  écouler 
«  ses  produits,  pour  leur  ouv  rir  des  débouchés, 
-  n'emploie  plus  le  mode  onéreux  des  commis- 
«  voyageurs  ;  elle  ne  viole  plus  le  donucile  du 
«  consommateur-,  elle  va  droit  à  lui  j»ar  le 
«  moyen  pins  économique  et  plus  rapide  des 
«  annonces  payées  ;  dès  qu'un  homme  sait  lire, 
»  elle  en  fait  ainsi  son  tributaire. 

«  L'extension  de  ce  moteur  puissant  de  pu- 
«  blicité,  essor  nécessaire  de  la  concurrence  , 

•  n'est  plus  qu'une  question  de  temps  qui  se  lie 
«  au  développement  de  notre  prus|ierité  na- 
■  tionale  ;  si  sur  ce  point  l'Angleterre  parait 
«  aller  trop  loin  à  quelques  bons  esprits  qui 
•«  taxent  de  charlatanisme  l'usage  des.  annonces 
»  payées,  c'est  qu'ils  n'aperçoivent  pas  com- 
«  bien  l'industrie  de  ce  pays  est  encore  en  avant 
"  de  la  nOtre. 

«  Au  point  oii  en  est  venue  l'industrie,  le  pro- 
«  grès  —  comme  première  condition  —  im- 
«  plique  tendance  au  bon  marebé ,  lequel  à  son 
«  tour  implique  la  nécessité  du  grand  nombre  : 
«  comment  y  parvenir  sans  le  concours  de  la 
••  publicité? 

•  La  question  de  la  pubicité  marchande  n'est 
«  pas  seulement  industrielle;  elle  est  encore 
«  sociale  et  renferme  en  elle  le  principe  d'une 
•>  réforme  entière  de  la  presse  politique.  Un 
•<  Angleterre,  pays  qu'un  esprit  absolu  ne  doit 
«  |>as  prendre  pour  modèle  exclusif,  mais 
«  dont  l'homme  progressif  ne  saurait  taire 
«  l'objet  d'une,  élude  trop  approfondie,  le 
«  benéliee  auquel  donne  lieu  la  publication  des 
«  journaux  politiques  ne  se  ealcule  pas  sur  le 
«  prix  d'abonnement ,  mais  sur  le  revenu  des 
•>  annonces  payées. 

••  l  ue  réforme  basée  sur  ce  principe  est  im- 
«  mineute  en  France  ;  le  MediateurVeM  enlre- 
«  prise,  si  des  considérations  récentes  et  de 
«  nouveaux  devoirs  n'avaient  détermine  le  Ion- 
«  dateur  du  Jou nuit  des  connaissances  utiles 
«  à  sortir  des  rangs  de  la  presse  périodique 
«  pour  se  livrer  à  des  études  d'un  autre  ordre. 

•  On  peutaftirmer  que  le  premier  journal  quo- 
«  tidien  qui  sera  fondé  le  sera  sur  ces  bases-. . 

••  .Mais  c  e  journal ,  sous  peine  de  mourir  en  \ 
«  naissant,  devra  être  populaire  dans  toute  ! 
«  l'acception  que  nous  donnons  à  ce  mot , 
•«  r'est-à-direqu  il  dev  ra  rcprésenlerct  défendre,  \ 
«  non  point  l'opinion  intéressée  d'un  parti  ex-  ! 
«  clusif ,  la  cause  dynastique  d'une  lamille,  les  « 
«  théories  inapplicables  d'une  école,  mais  les  _ 
«  véritables  intérêts  nationaux. 

«  Voilà  ce  que  produit  d'admirable  la  presse 
«  populaire  ,  la  presse  à  grand  nombre  et  à 
<•  bon  marche.  C'est  qu'elle  ne  saurait  sans  se 

•  suicider  trahir  ouvertement  la  vérité  ou 
«  aliéner  dans  l'ombre  son  inde|tenda.ice ,  être 
<i  servile  ou  injurieuse,  en  un  mot  personnelle, 
"  tandis  que  la  littérature  parisienne,  cpie 
-<  quelques  centaines  d'abonnements  su  (lisent 
•<  pour  faire  vivre,  pculimpunéimnltrauquerdu 

mensonge,  se  prostituer  a:ix  fonds  secrets, 
«  vivre  de  l'insulte  et  de  la  honte....  Les  at- 

•  taquesou  les  adulations  personnelles,  qui  sont 
<  la  grande  affaire  des  coteries,  ne  rencon- 
«  trent  jamais  de  la  part  du  grand  nombre 
«  qu'indifïérence  et  dédain... 
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«  La  presse  populaire ,  on  peut  le  dire ,  a 
■  déjà  pris  rang  d'industrie;  elle  tend  à  de- 
«  venir  une  branche  importante  du  revenu  pu- 
«  blic.  Elle  est  un  incontestable  et  incaliu- 
«  lable  progrès  •.  car,  en  même  temps  qu'elle 
«  est  un  puissant  moyen  de  diffusion  des  con- 
«  naissances  utiles  et  «les  notions  variées,  un 
«  actif  stimulant  de  l'intelligence  et  de  la 
«  mémoire,  le  principe  de  son  existence,  —  l« 
«  bon  marche  par  le  grand  nombre,  —  agit 

•  sur  tous  les  esprits  et  «end  à  s'introduire 
«  dans  toutes  les  industries ,  dans  la  forme 
•<  gouvernementale  et  l'administration  pu- 
••  bliquc. 

r '  «  La  même  réforme  qui  s'est  opérée  dans  la 
«  presse  périodique  littéraire,  qui  s'opérera 
«  prochainement  dans  la  presse  quotidienne 
i  politique,  se  prépare  également  dans  le  com- 
«  inerce  de  la  liorairic  Matons  nous  de  le  dire  : 

•  par  le  mot  de  réforme  nous  n'entendons  pas 
«  le  jK'tit  commerce  de  détail  qui  se  fait  en  ce 
«  moment  et  qui  consiste,  par  exemple,  à 
«  vendre  Vllisloire  de  la  Rtvolution  fran- 
«  raise  par  M.  Thiers,  et  autres  ouvrages 
«  pareils,  plus  cher  à  la  feuille  qu'ils  ne  conte- 
«  raient  au  volume. 

.<  Ceci  est  une  spéculation  éphémère,  sans 
«  grandeur,  sans  |H>rtée,  sans  avenir,  bien 
«  qu'elle  obtienne  présentement  un  très-grand 
••  succès ,  puisqu'une  édition  dont  les  volu- 
«  mes  se  fussent  diflicilemcnt  écoulés  à  2,000 
«  exemplaires  s'enlève  a  plus  de  15,000  par 
«  livraisons  a  25  centimes. 

«  I>e  cette  vogue  qui  résulte  du  fractionne- 
«  ncment  du  prix  d'un  ouvrage,  malgré  l'in- 
«  convenicntqu'olfre  la  conservation  des  fcuil- 
«  les  isolées ,  il  faut  seulement  conclure  que 
-  le  désir  de  s'instruire  devient  chaque  jour 
«  plus  général,  mais  que  l'aisance  de*  classes 
«  laborieuses  n'est  pas  dans  la  même  voie  de 
n  progrès. 

«  La  véritable  réforme  de  la  librairie ,  ainsi 
«  que  nous  la  comprenons,  n'aura  lieu  que  le 
«  jour  où  un  ouvrage  de  M.  Victor  Hugo,  par 
«  exemple,  tel  que  Moire- Dame  de.  /'«ris,  ne 
n  se  vendra  plus,  au  lieu  de  15  fr.,  que  3  fr., 
«  les  deux  volumes. 

•  Cela  est  possible,  cela  est  prochain...  » 
C'est  dans  le  Journal  des  connaissances 
'<  utile*  que  M.  de  Chardin  tenait  ce  langage  au 
commencement  de  «835.  Dix-huit  mois  après, 
le  rr)iuillet  183»,  U  Presse  paraissait  sur  le 
Sinaï  de  la  publicité,  au  milieu  des  éclairs  et 
du  tonnerre.  Ce  n'est  pourtant  pas  qu'on  ne 
dut  v  être  préparé  :  la  Presse,  en  effet,  n'était 
pas  l'expression  d'une  idée  nouvelle;  c'était 
sous  un  autre  titre,  le  Médiateur  de  1831; 
c'étaient  les  mêmes  bases,  les  mêmes  calculs 

«  Toutes  les  opinions,  disait  le  pros|iectus, 
«  toutes  les  dissidences  politiques,  ont  des 
4i  journaux  pour  se  manifester.  A  cet  égard,  il 
.«  n'existe  ni  lacune  à  combler  ni  besoin  me- 
«  connu  qui  demande  satisfaction.  La  Presse 
«  ne  se  fonde  donc  point  avec  la  prétention  de 
«  venir  émettre  une  doctrine  nouvelle,  de  sus- 
«  citer  encore  dans  le  pays  un  parti  ou  une 
«  coterie  de  plus  :  le  journalisme  a  mis  au 
«  monde  assez  de  dissentimeats  sociaux,  il  a 


«  fait  de  toutes  les  couleurs  de  nos  drapeaux 
«  assez  de  nuances  diverses,  pour  qu'il  lui  soit 
«  rendu  la  justice  de  reconnaître  qu^a  cet  égard 
•<  il  n'a  plus  laissé  rien  à  tenter  :  passions,  in- 
•<  térêts,  ambitions,  haines,  préventions,  illu- 
«  «ions,  fausses  théories  et  vaines  terreurs,  le 
«  tout  depuis  longtemps  est  alternativement, 
de  la  part  des  journaux  établis,  l'objet  d'une 
«  trop  habile  exploitation,  pour  qu'il  soit  per 

■  mis  de  prétendre  faire  a  cet  égard  plus  ou 
«  mieux. 

«  La  Presse  différera  des  journaux  établis 
«  principalement  eu  ces  points  :  que  le  prix 
«  de  son  abonnement  ne  sera  |>oint  une  specu- 
«  lalion;  que... 

«  Le  prix  d'abonnement  des  journaux 
«  quotidiens  n'est  pas  en  juste  rapport  avec  la 
«  modicité  du  revenu  moyen  de  la  grande  ma 
«  jorité  des  électeurs  français,  qui  se  compose 
•<  de  propriétaires  ruraux;  sur  beaucoup  de 
«  points,  nous  le  savons,  80  francs  sont  a  peine 
«  la  rente  annuelle  d'un  capital  de  six  a  huit 
<•  nulle  francs  en  terres  arables. 

«  La  presse  politique  appelle  donc  une  re- 
«  forme. 

«  Cette  réforme  est -elle  possible  autre- 

-  ment  que  par  la  suppression  ou  par  la  réduc- 
«  tion  législative  du  droit  de  timbre  ?  .Nous  le 
•  croyons  ,  le  premier  nous  l'avons  dit  et  im- 

-  prime;  il  s'est  enlin  trouve  des  capitaux 
«  assez  intelligents,  assez  hardis,  pour  nous 
«  suiv  re  dans  la  seule  voie  que  la  s|ieculation 
«  n'ait  j»as  encore  sillonnée  d'ornières.  »» 

Ceci  posé,  M.  de  Cirardin ,  qui  a  toujours 
aimé  a  jouer  cartes  sur  table,  entrait  dans 
les  entrailles  de  la  question  financière,  et  il 
prouvait  par  des  chiffres  qu'à  10,000  abonnées 
à  40  fr.  la  Presse  serait  annuellement  eu  perte 
de  150,000  fr.  Toute  la  question  se  réduisait 
donc  à  ces  termes  :  Comment  couvrir  ce  dé- 
crit annuel  ?  Et  il  répon  lait  :  Par  les  annonce». 

«  La  hase  économique  sur  laquelle  la 
«  Presse  est  fondée  est  imitée  de  celle  adoptée-, 
«  par  tous  les  journaux  anglais.  Elle  c««- 
•<  siste  en  un  calcul  fort  simple ,  que  voici  -. 
«  l,e  prix  et  le  produit  des  annonces  d'un  jour- 
«  nal  sont  en  raison  du  nombre  des  atmune- 
«  ments  qu'il  compte  :.plus  il  a  d'abonnés,  plus 
«  il  reçoit  d'annonces,  et  plus  il  les  fait  payer 
«  à  prix  élevé.  En  Angleterre,  le  produit  an- 
«  nuel  des  annonces  du  journal  anglais  tne 
«  Tunes,  dépasse  25,000  liv .  sterl.  (750,000 
«  fr  );  celui  de  quelques  journaux  français, 
«  qui  comptent  8  a  1 0,000  abonnés,  tels  que 
«  le  Journal  des  Débats  et  la  Gazelfe  de 
«  France,  s'élève  de  200  à  250,000  fr.  Clia- 
«  que  page  d'annonces  rapporte  1,000  fr.  :  b»rv 
«  qu'une  seule  personne  l'achète  à  forfait,  elle 
«  est  payée  720  fr  U  faut  parfois  attendre 
«  plus  de  huit  jours  son  tour  d'inscription, 

■  et  tel  est  souvent  l'encombrement  de*  an- 
«  nonces  que,  pour  se  mettre  à  jour,  il  n'est 
«  pas  rare  de  voir  le  Journal  des  Débuts  pu- 
«  blier  à  l'aide  d'un  supplément  cinq  pages 
i  d'annonces  Cette  branche  importante  ite  re- 
«  venu,  qui  n'existe  pour  les  journaux  français 
«  que  depuis  1828.  a  constamment  été  •  baque 
«  année  plus  productive,  et  elle  n'a  point  eu- 
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«  core  acquis  la  moitié  dp  son  développement. 
«  (Suivent  des  considérations  sur  la  publicité 
«  marchande,  reproduites  de  l'article  du  Jour- 

-  nal  des  connaissances  utiles  que  nous  ci  - 

•  tions  tout  à  l'heure.  ) 

•  Au  prix  de  40  fr.  par  année,  10,000  abon 
t  neinents  seront  plus  faciles   à  acquérir 

-  que  1,000  seulement  au  prix  de  8iî  fr.  Ce 
«  nombre ,  la  Presse  l'aura  dopasse  dans  six 
••  mois.  Telle  est  notre  opinion ,  fondée  sur 

l'expérience  et  sur  une  étude  constante  et 

-  approfondie  de  la  presse  périodique. 

«  10.000  abonnements  placeront  la  Presse 
«  au  premier  rang  des  journaux  quotidiens, 

*  et  lui  assureront  alors  par  les  an  nonces  payées 
•<  une  recette  annuelle  qui  suffira  à  la  ba- 
«  lance  de  ses  frais,  au  service  des  intérêts  du 
«  capital  social,  et  enfin  à  son  rembourse- 
»  ment.  » 

C'est  donc  sur  le  produit  des  annonces  que 
reposait  l'avenir  de  l'entreprise  et  la  bar 
diesse  apparente  de  ses  calculs  avait  sa  justi  • 
tication  dans  ce  qui  se  passait  en  Angleterre. 
L'annonce,  en  effet,  est  entrée  dans  les  mœurs 
du  |M'uple  anglais  au  (toint  d'être  devenue  une 
nécessité,  un  ressort  indis|*cnsable  dans  la 
civilisation  britannique.  Le  Times ,  ce  géant 
de  la  presse,  en  offre  chaque  jour  la  preuve 
avec  ses  30  ou  40  colonnes  serrées  d'avertis- 
sements (c'est  l'appellation  anglaise  )  imprimées 
en  caractères  microscopiques.  La  tout  s'annonce, 
tout  se  publie,  les  choses  les  plus  grandes  et  les 
plus  petites  choses,  tout  vient  prendre  son 
rang  «fans  ce  vaste  bazar  d'étiquettes,  ht  pour- 
tant l'annonce  anglaise  était  grevée  d'un  droit 
très-lourd  qu'an  hill  asupprimé  depuis  . 
Yavertissement  va  donc  prendre  un  nou- 
vel c*s>r.  —  Kn  France,  les  progrès  de  l'an- 
nonce sont  plus  lents,  plus  difficiles;  cepen- 
dant nous  venons  de  voir  qu'elles  donnaient 
déjà  à  quelques  feuilles  un  produit  suffisant 
pour  motiver  les  espérances  des  journaux  à 
40  fr.  Rappeious  tout  de  suite,  puisque  nous 
sommes  sur  ce  chapitre.  Tel  fort  tenté  par  la 
compagnie  Duvevrier.  fondée  en  1845,  pour  lui 
imprimer  l'impulsion  et  la  faire  passer  dans  nos 
habitudes.  M.  Duveyrier  avait  affermé  au  prix 
•le  30.1,000  fr.  la  quatrième  page  de  chacun 
de«  quatre  journaux  :  les  Débats,  le  (  anstl- 
tutionnel.  le  Siècle  et  la  Presse;  plus  de  200 
bureaux  avaient  été  ouverts  sur  les  différents 
points  de  Paris  p  >ur  recevoir  les  insertions,  et, 
pour  les  chercher,  des  agents  allaient  lrapj>erà 
toutes  les  portes.  Cette  tentative,  si  nous  nous 
souvenons  bien,  n'eut  pas  tout  le  succès  qu'elle 
méritait,  et  bientôt  la  révolution  de  1848  vint 
bouleverser  toutes  les  combinaisons,  et  en  cela, 
comme  en  beaucoup  d'autres  choses  .  arrêta 
tout  net  le  progrès.  Cependant  les  efforts  ten- 
tes pour  donner  de  l'extension  aux  annonces 
avaient  proluit  un  résultat  que  nous  devons 
signaler  :  c'est  ("agrandissement  du  format. 

Kn  résumé,  si  la  presse  à  bon  marché  fut 
le  résultat  d'une  spéculation,  il  faut  avouer 
que  ce  fut  une  spéculation  bien  entendue  :  di- 
sons mieux,  si  jamais  innovation  eut  sa  raison 
d'être,  ce  fut  celle-là  :  la  transformation  du 
journalisme  répondait  à  une  véritable  néces- 


sité. On  comprendra  cependant  que  l'ancienne 
presse  ne  vit  pas  d'un  bon  a-il  une  révolution 
qui  la  menaçait  dans  son  existent  e.  Il  n'y  eut 
qu'une  voix  pour  criliquer  les  calculs  du  fon- 
dateur de  la  Presse  et  contester  ses  prévisions. 
Une  vive  polémique  s'établit  à  ce  sujet  :  tous 
les  journaux  furent  unanimes  pour  combattre 
l'innov  ation  et  la  déclarer  impossible  ;  le  doute 
se  passionna,  la  discussion  alla  jusqu'à  l'injure, 
jusqu'au  duel  même  Lt,  chose  étrange!  ce  fut 
le  Jton  Sens,  journal  démocratique,  que  l'on 
vit  à  la  tête  de  ce  mouvement,  dans  lequel 
se  laissa  fatalement  entraîner  Armand  Carrel, 
qui  crut  ne  pouvoir  pas  rester  s|tectateur  im 
passible  d'une  querelle  commencée  par  un 
journal  de  son  parti. 

Cependant  les  fondateurs  de  la  presse  à  bon 
marché  étaient  dans  le  vrai.  Au  bout  de  trois 
mois  la  Presse  avait  déjà  plus  de  10,000  abon- 
nés ;  elle  eu  comptait  bientôt  20,000,  et  dès  18  «8 
ses  annonces  étaient  affermées  150,000  fr.  Le 
siècle,  journal  d'opposition  basé  sur  les  mêmes 
principes,  qui  s'adressait  peut-être  à  des  intel- 
ligences moins  élevées,  mais  à  des  instincts  plus 
vivaces,  servi  aussi  par  la  mort  de  Carrel,  qui 
déchaîna  tant  de  passions  contre  la  Presse, 
avait  un  succès  plus  grand  encore:  il  attei- 
gnait après  quelques  années  le  chiffre  fabu- 
leux alors  de  38.000  abonnés. 

D'ailleurs,  il  faut  bien  le  reconnaître,  en  at  • 
taquant  si  violemment  la  réduction  du  prix  de 
l'abonnement,  l'ancienne  presse  n'obéissait  à 
rien  moins  qu'à  une  conviction  ;  dans  l'avène- 
ment «le  la  presse  à  bon  marché  elle  ne  vovait 
qu'une  chose,  une  concurrence  redoutable,  qui 
menaçait  sa  pros|>érité,  son  existence  même. 
Nier  les  conséquences  de  cette  révolution, 
c'eût  été  nier  le  mouvement  ;  aussi ,  bon  gré 
mal  gré,  ses  plus  obstinés  détracteurs  ont-ils 
été  en  trahies  dans  la  voie  nouvelle.  Ln  seul  jour- 
nal, les  Débats,  put  rester  au  prix  de  80  fr.  sans 
compromettre  son  influence  ni  sa  prospérité. 

Quelques  chiffres  suffiront,  d'ailleurs,  a 
prouver  quelle  a  élé  l'influence  de  l'abaisse- 
ment du  prix  d'abonnement  6ur  le  mouvement 
de  la  presse  En  1828  le  nombre  des  feuilles 
timbrées  à  Paris  pour  le  service  des  journaux 
11  était  que  de  28  millions  ;  il  s'éleva  en  1830 
à  42  millions,  etc.  Dix  ans  après,  en  1846, 
il  était  à  80  millions,  et  le  nom  lue  des  abouties 
aux  journaux  parisiens  de  70,000  s'éUit  élevé 
à  près  de  200,000. 

A  la  fin  de  cette  dernière  année  011  comp- 
tait à  Paris  vingt-six  journaux  quotidiens. 

Quatre  :  le  Journal  de  Pans,  le  Messager, 
le  Corsaire- sut  un  et  la  France,  en  avaient  de 
500  à  2,000  abonnés. 

Huit  :  le  Moniteur  parisien ,  la  Réforme, 
Y  Echo  français,  le  Courrier  fratwats,  la  Dé- 
mocratie pacifique,  le  Droit,  la  Gazette  des 
tribunaux  et  YEntr'acte ,  eu  comptaient  de 
2,000  a  3,000. 

Neuf:  le  Charivari,  U  Gazette  de  France, 
le  Commerce,  la  Quotidienne,  la  Patrie,  l'/j\- 
lafetle,  V Esprit  public,  le  Xalional,  l'Uni- 
vers, en  comptaient  de  3,000  à  5,000. 

Deux  :  les  Débats  et  I  Epoque,  en  comptaient 
de  10  à  15,000. 
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Deux  :  la  Preste  et  le  Constitutionnel,  en 
comptaient  de  20  a  25,000. 

I  n,  le  Siècle,  en  comptait  plus  de  30,000. 

Nous  ne  parlons  pas  du  Moniteur  univer- 
sel, qui  était  envoyé  gratuitement  à  tous  les 
fonctionnaire!» ,  et  qui  comptait  peu  d'abonnés 
payants. 

Ce  rapide  et  prodigieux  développement .  la 
presse  le  «lut  peut-être  moins  encore  a  son  bon 
marché  qu'a  la  puissance  expansivedu  roinan- 
feuilletnn,  qui  créa  au  journal  tout  un  monde 
nouveau  d'abonnés,  mais  qui,  par  contre,  eu 
dénatura  complètement  le  caractère.  Voir 
d'ailleurs  sur  cette  révolution  mon  Histoire  du 
journal  en  Fronce,  p.  Iti.i  et  suiv. 
'  Mais  revenons  à  la  Presse.  Ce  n'est  nas 
seulement  sur  le  bon  marc  hé  qu'elle  fondait 
ses  es|»érances  de  suc»  es;  elle  tenait  même 
l>eaucoupà  ce  qu'on  ne  se  méprit  pas  sur  la 
|>cusee  qui  avait  présidé  à  sa  création. 

«  Ce  que  la  Presse ,  surtout,  ne  veut  être 
«  ni  paraître,  c'est  un  journal  au  rabais.  La 
«  mission  de  la  Presse  est  «l'un  antre  ordre  ;  ce 
«  qu'elle  a  entrepris,  c'est  une  réforme  radi 
«  cale  du  journalisme  quotidien,  en  dépit  de  la 
«  tiscalité  législative.  La  rédaction  la  plus  no- 
«  blement  rétribuée,  l'impression  la  plus  soi- 
«  gnéc ,  et  le  prix  d'abonnement  le  plus  fai- 
«  ble,  voila  ce  que  la  Presse  s'est  assuré  les 
*  moyens  de  concilier...  « 

Kt  en  effet ,  les  promesses  en  ce  qui  con- 
cernait la  composition  du  journal  étaient  des 
plus  séduisantes.  La  Presse  devait  donuer  : 
tous  les  dimanches,  uu  leuillcton  historique 
d'Alexandre  Dumas;  les  mardis  —  elle  ne 
devait  pas  paraître  le  lundi  —  un  feuilleton 
dramatique  de  I  édérir  Soulié;  —  les  mercredis, 
un  feuilleton  de  l'Académie  des  sciences  |»ar  le 
docteur  Lambert  ;  —  les  jeudis,  sous  le  titre 
de  fourrier  de  Paris,  un  bulletin  des  livres 
nouveaux,  des  pièces  en  réputation,  des  modes 
nouvelles,  des  objets  et  usage  nouveaux,  delà 
musique  en  vogue,  des  objets  de  curiosité,  etc., 

—  les  vendredis ,  sous  le  titre  de  semaine 
iinfustrielle,  un  feuilleton  consacré  aux  tra- 
vaux publics,  à  l'agriculture  et  à  l'industrie  ; 

—  les  samedis  enlin,  sous  le  titre  de  Hevuc 
eirunyeie,  un  leuillcton  présentant  tout  ce 
que  les  journaux  et  rev  ues  des  deux  mondes 
publieraient  de  curieux  et  d'utile  sur  les  mœurs, 
les  usages  et  les  travaux  compares  des  divers 
peuples. 

Autour  du  soleil  de  ce  nouveau  monde,  de 
M  de  Girardin,  rédacteur  en  chef  cl  gérant  rcs- 
|M>nsable,  gravitaient  une  quarantaine  de  sa- 
tellites «les  plus  brillants,  ayant  chacun  sa 
s|>e<  ialité  :  Ral/ar ,  scènes  de  la  vie  privée  ; 
Itcrthoud  ,  intérieur  des  conlenqtnraïas  cé- 
lèbres; Alexandre  Dumas,  feuilleton  histo- 
rique ,  et  compte  rendu  des  drames  nouveaux; 
Esquiros.  sciences  occultes-,  Madame  Gay, 
Paris,  modes  et  usages  ;  Théophile  Gauthier, 
lieaux-arls;  (i ranier  tleCassagnac,  livres  histo- 
rique» et  religieux  ;  Gozlan .  tableaux  de 
inunrs;  Victor  Hugo,  questions  sociales; 
Achille  Juhind.  revue  rétrospective,  ancienne 
littérature  Paul  Lacroix  bibliophile  Jacob), 
bibliographie;  Jules  Lecomte,  marines  ;  Méry, 


mœurs  du  midi  de  la  France  ;  Malitourne,  sou- 
venirs et  portraits  historiques;  Gustave  Planche, 
critique  littéraire  ;  Alphonse  Rover.  Orient, 
Russie,  Allemagne;  marquis  de  Custine,  Lettres 
d'un  cosmopolite  ;  Eugène  Sue,  Lettres  de  Saint- 
Brice  ;  de  Norvins.  Siuvcnirs  de  l'Empire;  Lu 
gène  Scribe,  proverbes  dramatiques,  Frédéric 
Soulié,  compte  rendu  des  théâtres  lyriques; 
Jules  Saudeau  ,  critique  des  livres  nouveaux, 
etc..  etc. 

Tout  cela  pour  40  francs  par  au  !  11  faut 
avouer  qu'il  y  avait  de  quoi  entraîner  la  gent 
abonnable.  Et  M.  de  Girardiu  ne  voulait  pas 
s'en  tenir  à  ce  magnifique  programme. 

En  1837,  le  directeur  de  la  Presse  avait  eu 
la  pensée  d'annexer  chaque  jour  à  son  journal 
cinq  suppléments  spéciaux. 

«  Les  journaux  ,  disait-il  alors ,  sont  devenus 
«  un  des  premiers  éléments  de  notre  existence 
<<  publique  et  sociale ,  de  notre  existence  de 
•<  citoyen;  mais,  les  intérêts  du  citoyen  une 
"  fois  satisfaits  ,  nos  droits  et  nos  devoirs  rUi- 
«  rement  définis,  suflisamment  indiqués,  la 
«  presse  périodique  n'a-t  elle  pas  à  s  occuper 
«  d'un  antre  ordre  d'idées,  d'une  nouvelle  série 
m  de  besoins? 

-  Chacun  de  nous  n'excrce-t-il  pas  une  pro- 
«  fession ,  ou  ne  tient -il  pas  dans  te  monde 
•<  un  rang  qui  exige  un  commentaire  vivant,  un 
«  guide  de  tous  les  jours,  une  espèce  de  mo- 
«  niteur  dans  lequel  s'enregistrent  les  laits , 
«  les  enseignements,  les  doctrines,  qui  ne 
•«  peuveut  trouver  place  dans  les  colonnes  des 
•<  journaux  politiques? 

•  <  es  laits ,  ces  enseignements ,  »-es  doc- 
«  trines,  ont  déterminé  la  création  de  feuilles 
"  spéciales  :  ainsi  sont  nés  les  journaux  de 
«  droit,  de  médecine;  de  sciences,  d'art». 
<<  d'industrie;  mais  ces  journaux  ,  par  la  sjié- 
«  cialilé  même  où  ils  se  renferment;  inqosent 
«  une  double  dépense  à  l'abouné,  qui ,  s'il  est 
«  médecin,  doit  encore  souscrire  à  une  feuille 
"  politique  :  car  les  soins  de  sa  profession  ne 
«  le  détournent  pas  de  ses  devoirs  et  de  ses 

«  intérêts  de  citoven  

Les  fondateurs  de  la  Presse  universelle  se 
•<  sont  proposé  pour  but  de  satisfaire  à  la  fois 
h  riiomme  privé  et  le  citoyen.  Pour  atteindre 
••  ce  but,  ils  publieront  dans  un  seul  cadre. 
-  mais  dans  un  tonnât  différent ,  deux  feuilles 
«  entièrement  distinctes  et  repcndanl  réunies, 
«  atin  d'en  mettre  le  prix  à  1 1  portée  de  toutes 
<>  les  positions  .  car,  depuis  la  révolution  opérée 
«  dans  la  presse  ix-riotiiquc  j»ar  les  journ  un  à 
•<  40  fr.,  l'adoption  de  ces  iiasesécj  nomiquesesl 
><  devenue  leur  condition  première  d'evUteiwe. 

"  Ainsi,  c'est  un  double  journal  en  cinq 
«  éditions  supplémentaires  qui  |>araltra  tous 
«  les  jours  sous  le  titre  général  de  Prose  uni- 

*  verselle;  ces  éditions  supplémentaires  s'a- 
dresseront  aux  prolessions  qu'indique  chaque 

«  litre  :  Supplément  militaire  et  naval  ;  — 
«  Supplément  judiciaire  et  administratif; 

*  supplément  médical;  —  Supplément  m- 
•<  dustnel  et  commercial;  -  supplrtnmt 
«  littéraire  et  artistique.  .. 

Le  prix  de  chaque  supplément  eût  ete  de 
20  fr. 
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Il  y  avait  certes  une  excellente  idée  dans 
cette  combinaison  économique.  Elle  consistait, 
comme  on  le  voit,  à  publier  divers  supplé- 
ment» spéciaux  qui  eussent  été  a  la  Presse  ce 
«pie  sont  les  rayons  ou  les  rais  d'une  roue  à 
»on  axe.  Ainsi,  par  exemple,  le  commerçant 
altonné  à  la  Presse*  moyennant  un  faible  sur- 
croit de  prix ,  aurait  reçu  avec  son  journal  po- 
litique un  supplément  industriel  et  commer- 
cial ;  le  jurisconsulte ,  le  uolaire ,  l'avoué,  un 
supplément  judiciaire  qui  ciU  été  un  véritable 
journal  des  tribunaux.  Cbaque  spécialité  assez 
vaste  pour  fournir  un  nombre  d'abonnés  sufli- 
sant  aurait  ainsi  donné  lieu  a  une  édition  dis- 
tincte et  s|>éeiale  de  la  Presse. 

La  Presse  universelle  resta  à  l'état  de  projet, 
parce  que  son  auteur,  surchargé  d'affaires,  ne 
pouvait  ni  ne  voulait  la  faire  seul  ;  et  aussi 
parce  qu'elle  soulevait  une  question  liscale 
douteuse.  L'art.  2  de  la  loi  du  14  décembre  1830 
(tortait  :  "  Il  ne  sera  perçu  aucun  droit  pour  un 
supplément,  qui  n'excédera  pas  30  décimètres 
carrés,  publie  par  les  journaux  imprimés  sur 
une  feuille  de  30  décimètres  cariés  et  au  des- 
sus. •  C'est  sur  l'interprétation  de  cet  article 
que  reposait  toute  la  combinaison ,  qui  aurait 
eu  |K>ur  résultat  de  publier  deux  journaux  très 
distincts  moyennant  un  seul  droit  ,  économie 
toute  claire  et  très-importante.  Mais  pouvait- 
on  donner  une  pareille  extension  au  mol  Sup  ■ 
I -Iraient?  Pouvait-on  espérer  que  les  tribu- 
i,a  i\  1'inlei  preteraient  dans  un  sens  aussi  large? 
Cela  était  peu  probable  Cependant,  comme  I  af- 
lir. native  avait  pour  elle  de  sérieuses  autorités, 
i  omme  au  fond  le  germe  de  l'idée  était  fécond , 
M.  de  Girardin  la  reprit  en  partie  en  1843,  et 
publia  sous  le  titre  de  Supplément  a  la  Presse 
un  Hiill'  hn  des  tribunaux.  Ln  quelques  mois 
ce  Bulletin  avait  augmente  de  plus  de  6,000  le 
nombre  des  abonnés  de  la  Presse,  et  ce  succès 
avait  déterminé  la  Gazette  des  tribunaux, 
justement  effrayée ,  a  prendre  le  grand  formai  ; 
mais  la  question  fut  déférée  aux  tribunaux  par 
l'administration ,  et  elle  fut  résolue  contre  la 
Presse. 

Nous  verrons  Yfcpoquc,  en  184;'»,  aflicberla 
prétention  de  faire  entrer  dans  le  cadre  même 
du  journal  les  suppléments  de  la  Presse,  de 
donner  dans  un  même  contexte  dix  ou  douze 
journaux,  dont  celle-ci  aurait  lait  dix  feuilles 


La  Presse  fut  pendant  vingt  ans  la  personni- 
liration  de  son  fondateur  ;  ce  n'était  pas,  comme 
les  auti es  journaux,  la  résultante  de  forces 
collectives  concourant  au  triomphe  ou  à  la 
de  ense  d'une  idée,  c'était  l'expression  d'une 
activité  individuelle,  c'était  M.  de  Girardin 
tout  entier,  avec  son  audace,  sa  verve,  sa 
passion  ,  ses  soubresauts  et  son  inépuisable 
(aient.  Aussi  a-t-il  été  de  tout  temps  assez 
ilifli(  ile  de  délinir  au  juste  sa  ligne  politique. 
On  pourrait  dire  re|*ndant  nu  au  fond  elle 
représentait  d'une  manière  plus  spéciale  la 
jwrtie  du  centre  droit  nui  n'était  pas  aussi 
exclusivement  ministérielle  que  le  reste,  hlle 
passait  pour  avoir  des  aflinitcs  avec  M.  Molé. 

Ce  qui  est  incontestable,  c'est  que  la  Presse 

UlilL.   Ut  LA  l'ULSst. 


a  toujours  été  un  journal  franc,  hardi,  entre- 
prenant. J'ai  dit  que  les  Défaits  étaient  le 
journal  du  fait  ;  on  jiourrait  dire  que  la  Presse 
est  le  journal  de  l'idée  :  il  n'était  pas  un  système 
qu'elle  n'examinât ,  pas  une  théorie  qu'elle  ne 
fut  prête  à  discuter;  c'était  en  quelque  sorte 
le  terrain  neutre  où  se  rencontraient  toutes 
les  opinions;  c'était  l  éclcetisme  appliqué  au 
temps,  le  libéralisme  sans  ses  préjugés  révo- 
lutionnaires. 

En  18.S7,  M.  de  Girardin,  n'ayant  plus  rien 
à  demander  au  journalisme,  cl  trouvant  une 
occasion  de  le  quitter,  s'empressait  de  la  saisir, 
et ,  après  vingt  ans  de  luttes  qui  n'avaient  pas 
été  sans  retentissement ,  il  s'esquivait  —  peu 
bravement  —  du  champ  de  bataille ,  sous  pré- 
texte «  que  le  journalisme  n'est  pas  une  puis- 
sance ,  mais  une  profession ,  que  le  journal  n'a 
plus  de  raison  d'être  en  France,  quen  somme 
c'est  un  détestable  instrument,  et  qu'il  doit 
céder  la  place  au  livre-  »  C'était  dire  :  Fontaine, 
je  ne  boirai  plus  de  ton  eau.  Tous  ceux  qui  con- 
naissaient M.  de  Girardin  ne  purent  voir  dans 
cet  adieu  de  Parthe  qu'une  boutade  de  la  part 
d'un  homme  que  l'on  s'était  habitué  à  regarder 
comme  une  sorte  d'incarnation  du  journal. 
On  sait  en  effet  comment  M.  de  Girardin  est 
rentré  a  la  Presse,  qu'il  remplit  de  nouveau 
de  sa  personnalité. 

Quoi  qulil  en  soit,  il  l'avait  cédée  en  1857  à 
M.  Milhaud ,  qui  la  rétrocéda  en  1851»  à  M.  So- 
lar.  F.lle  était  devenue  de  ce  moment  l'instru- 
ment d'une  maison  de  banque.  Ses  principaux 
rédacteurs,  après  la  retraite  de  M.  de  Gi- 
rardin. avaient  été  MM.  Nefftzcr,  Guéroult 
et  Peyral. 

Supprimée  par  le  général  Cavaignac  le  23 
juin  1848,  la  Presse  ne  reparut  que  le  5  août 
suivant.  Cette  lacune  est  jusqu'à  un  certain 
point  remplie  j»r  diverses  pièces  ou  n°*  ex- 
traordinaires qui  out  été  envoyés  aux  abonnés; 
ce  sont  :  Aux  abonnés  de  la  Presse ,  consulta- 
lion  pour  les  propriétaires  du  journal  pendant 
l'incarcération  de  son  rédacteur  en  chef;  — 
Documents  pour  servir  à  l'histoire  de  la  re- 
rolutton  française  de  1848;  —  Histoire  d'un 
mois,  du  25  juin  au  25  juillet  1848;  -  Le  gé- 
néral Cavaignac  devant  la  commission  d'en- 
quête. 

Du  4  mai  au  25  juin  de  la  même  année  la 
Presse  a  publié  un  Bulletin  du  soir,  qui  a  eu 
51  n"\  Peu  de  temps  après  de  journal  du  matin 
qu'elle  était,  elle  est  devenue  journal  du  soir. 

Knlin  la  Presse  a  été  Irapjx'e  d'une  nou- 
velle sus|>ension  de  deux  mois  par  décret  du 
4  décembre  1857,  pour  un  article  de  M.  Peyrat. 

La  Renoiiim<te«  journal  politique, 
journal  des  tribunaux,  journal  litté- 
raire; avec  des  feuilletons  pour  le 
commerce  et  l'industrie,  des  portraits 
d'hommes  célèbres  et  d«s  gravures  de 
modes.  1.17  n0"  in-fol. 

Avait  deux  modes  d'abonnement  :  à  4  fr. 
par  mois  sans  annonces ,  et  à  7  fr.  restitués 
par  7  fr.  d'auuonces. 
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Ile  vue  religieuse  et  eill  fiante. 

lOMK.'W,  gr.  in-K°. 

E,e  Siècle.  1er  juillet  1830-1 SOG. in- 
fol. 

Fondé  en  «oncurrence  à  la  Presse,  et  sur 
les  mômes  bases,  le  .siècle  commença  à  pa- 
raltre  le  môme  jour;  il  lut  créé  par  Armand 
Dutacq.  qu'un  biographe  a  surnommé  très- 
hyperboliqoeinent  le  NajH>leon  de  la  presse, 
niais  qui  ne  fut  en  réahlé  qu'un  faiseur.  Né 
obscurément  aux  affaires  dans  une  élude 
d'avoué  ,  Dutacq  du(  s  i  fortune  à  une  coalition 
de  procureurs.  Dans  ci»  temps  la,  la  Gazette 
des  Iriounmir  avait  le  monopole  des  annonces 
judiciaires .  et  tenait  la  dragée  haute  a  mes 
rieurs  du  Palais.  Min  de  se  soustraire  au  des- 
potisme de  sa  quatrième  page,  les  avoués  se 
réunirent  pour  créer  et  soutenir  un  organe 
rival  Le  /troit  parut  sous  leur  patronage. 
Dulacii  en  fut  le  gérant,  et,  pour  reconnaître 
ses  soins,  son  activité,  son  esprit  d'initiative, 
la  société  lui  abandonna  suivante  actions.  C'est 
après  avoir  réalisé  le  placement  avantageux 
et  intégral  «le  sa  part  dans  Pal  faire,  qu'il  fut 
en  mesure  de  créer  le  Siècle ,  dont  l'idée  lui 
avait  été  inspirée  par  cette  théorie  nouvelle  du 
journalisme  a  bon  marché  que  nous  avons  vu 
M.  «le  Girardin  développer  dans  le  Journal 
des  connaissatwes  utiles.  En  1848  il  eut  part 
à  rétablissement  de  la  l.ibttè,  journal  à  cinq 
centimes.  Après  cela  nous  ne  voyons  plus  à 
attribuer  à  Dutacq  qu'une  foule  de  projets, 
ou  même  simplement  de  litres  de  journaux , 
embûches  tendues  généralement  avec  assez 
d'art,  nous  le  reconnaissons  volontiers,  à  la 
crédulité  de  la  gent  actionnaire  et  aboimahle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Siècle  fut  admirable- 
ment lancé.  Bien  qu'il  lit,  aussi  bien  que  la 
Presse. .  une  concurrence  désastreuse  aux 
journaux  à  80  fr„  il  sut  se  soustraire  au  lotie 
général  qui  accueillit  la  feuille  de  M  de  Gi- 
rardin. Au  moyen  d'adhésions  recueillies  dans 
la  gauche  et  le  centre  gauche,  Dutacq  eut 
l'habileté  de  rendre  l'op|>osition  en  corps  soli- 
daire «le  la  moralité  «le  l'entreprise. 

Le  Si/rte  parut  sous  les  auspices  des  députés 
de  l'opposition  constitutionnelle,  de  MM.  Jac- 
ques Laltitle,  Dupont  de  l'Eure,  Sid verte, 
0<lilon  Barrot,  Chapuis-Montlaville,  etc.  Il 
■-  s'annonçait  comme  consacré  à  la  défense  «les 
<•  principes  «le  souveraineté  nationale,  de  ino- 
-  narclue  représentative,  d'égalité  el  «le  li- 
.<  berté,  proclamés  par  les  deux  révolutions  de 
"  1781»  et  «le  1830.  11  s'efforcerait  d'obtenir, 
«  par  «les  voies  légales  et  par  un  appel  |>erse- 
•<  verant  à  l'opinion  publique,  la  reforme  de 
■■<  nos  institutions  politiques  sur  la  double  base 
•■  «te  la  capacité  c  mine  titre  réel  aux  fonctions 
«  sociales  et  de  l'intérêt  général  comme  règle 
«  «le  leur  exercice.  - 

Le  Siècle  fut  a  la  monarchie  de  Juillet  ce 
«pie  le  Constitutionnel  avait  «  té  à  la  Restaura- 
lion  ,  avec  cette  immense  différence  cependant 
que  la  pensée  intime  du  Constitutionnel  était 
malveillante  pour  la  Restauration,  et  que  la 
pensée  intime  du  Siècle  était  bienveillante  pour 


rétablissement  du  9  août.  Le  Constitutionnel 
se  faisait  plus  l«;gal,  moins  violent,  plus  resi«ec- 
tueux  envers  la  Charte,  qu'il  n'était  réelle- 
ment :  le  Siècle  se  fait  plus  révolutionnaire, 
plus  démocratique  qu'il  ne  l'est  au  fond;  il  a 
plutôt  des  velléités  que  des  volontés  révolu- 
tionnnires,  des  instincts  plutôt  qu'un  esprit 
franchement  démocratique.  On  a  ail  du  siècle 
que  c'était  le  journal  des  épiciers  et  des  mar- 
chands de  vin.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  que, 
grâce  a  ses  romans  et  au  ton  général  de  sa  ré- 
faction, il  s'esl  crée  un  immense  auditoire  parmi 
le  public  affairé  des  trafiquants  des  villes  et 
des  campagnes  -,  c'est  lui  qui  a  commencé  l'é- 
ducation <le  cette  classe  laborieuse  du  i>ays  qui 
a  besoin  d'une  monnaie  d'idws  loute  fraj>pee 
el  d'une  valeur  moyenne  pour  ses  échanges 
quotidiens.  Il  fut,  en  un  mot,  pour  la  classe 
ouvrière,  ce  qu'avait  été  le  Constitutionnel 
pour  la  bourgeoisie.  C'était  là  un  rôle  plein 
d'avenir,  et  le  Siècle  ne  s'en  est  pas  acquitté 
sans  quelque  mérite  II  a  rencontré  tout  d'a- 
bord ,  dans  cette  voie,  un  succès  qui  a  toujours 
été  en  augmentant,  malgré  la  concurrence. 
Ajoutons  cependant  «pie  ses  romans  feuilletons 
ont  été  pour  beaucoup  dans  la  vogue  rapide 
qu'il  obtint.  Pour  donner  une  idée  de  la  fré- 
nésie du  lecteur,  auquel  on  endettait  chaque 
matin  une  becquée  d'intrigue  amoureuse,  il 
suffira  de  dire  qu'un  roman  fort  court  «l'A- 
lexandre Dumas,  le  Capitaine  Pavl,  procura 
au  journal  ciuq  mille  abonnés  en  moins  de  trois 
semaines. 

Le  siècle  a  été  successivement  dirigé  ou  ré- 
digé en  chef  par  MM.  Hercules  Guillemot,  un 
journaliste  de  la  vieille  école ,  qui  avait  appar- 
tenu auparavant  à  la  rédaction  du  Messager  et 
du  Journal  du  commerce;  Chambolle  .  Loui> 
Perrée  et  lia  vin.  La  direction  littéraire  est 
depuis  l'origine  sous  la  direction  de  M.  Louis 
Dcsnoycrs.  Parmi  ses  autres  rédacteurs,  j> 
nommerai  MM.  Sidney  Reuouf,  Léon  liée. 
Louis  Jounlan,  Emile  de  la  Be  lollière  ,  Taxile 
Delord,  Edmond  Texier.  Enfin  nous  dev«»ns  un 
souvenir  à  Eugène  Guinot,  le  chroniqueur  si 
longtemps  fameux  sous  le  nom  de  l*ierre  l>u 
rand,  que  le  siècle  put  opposer  avec  quelque 
(i«*rté  au  spirituel  vicomte  de  Launay  de  la 
Presse,  resté  cej>endant  le  maître  d'un  gente 
dont  il  fut  le  créateur. 

1/1  nlveralté  catholique,  recueil 

religieux ,  philosophique   précède 

d'un  discours  préliminaire,  par  M. 
l'abbé  Gerbot.  1836-18.5,  40vol.  in-8-. 

Réunie  aux  Annales  de  philosophie  chré- 
tienne. 

1857 

Le»  Cancan»  du  quartier  latin  • 

journal...  rédigé  par  quatre  étudiants 
des  quatre  facultés.  ln-4°. 

Le  Catholicisme,  journal  des  inté- 
I     rets  du  clergé.  ln-8°. 
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Chronique»  momuwlenne.  journal 
de  mœurs  et  de  littérature,  par  Itarroy 
et  Harnay.  ln-8°. 

JLe  Cower valeur  de  I»  roi  •  par 

l'abbé  Orsini.  9  juin  1X37-12  février 
1838,  in-8». 

I/Krlalr.  journal  de  la  capitale  et  des 
provinces,  politique...  In-V*. 

L/Kurope.  journal  des  intérêts  monar- 
chiques et  populaires.  rr  janvier  1837- 
décembre  1838,  in-fol.  sénat  et  Pré- 
Ject.  pot. 

Dirigée  d'abord  par  le  marquis  «le  Jouf- 
frov.  A  partir  du  18  décembre  1838  devient 

UEurope  monarchique,  journal  parle- 
mentaire. In-fol. 

Elle  a  alors  |iour  directeur  politique  M. 
IWryer,  et  compte  parmi  ses  rédacteurs  MM. 
Crétirieau-Jolly,  le  comte  de  La  Guéronnière, 
etc.— Finit,  dû  moinsa  la  Préfecture  de  police, 
le  14  août  1839. 

■/Europe  ImlUMlrlelle* journal  po- 
litique, de  l'industrie  et  du  commerce. 
1837-1838..,  in-fol. 

L4i  Caxelle  des  ranran*  de  Paris  , 
de  la  banlieue  et  des  départements. 

If     I  ' 
n-fol. 

i^e  Clobe.  gazette  des  deux  mondes. 
V  janvier  1837-30  septembre  1813, 
18  vol  in-fol. 

Le  titre  et  la  périodicité  ont  plusieurs  fois 
varie,  quotidien  à  partir  du  11  mars  1841.— 
Fondé  par  Tliéod.  Lechevalier  «  |N»ur  venir  eu 
aide  aux  intérêts  coloniaux,  attaqués  et  mis  en 
péril  par  des  haines  passionnées.  Devint  dans 
«es  dernières  années  le  souteneur  du  ministère 
Guizot,  et  se  lit  une  réputation  quelque  peu 
bruyante,  grâce  à  la  plume  batailleuse  de 
.MU.  Granier  de  Cassagnac  et  Solar.  —  Rem- 
placé par  V Époque. 

L'Intelligence»  journal  du  droit 
commun.  Fonde  et  rédige  par  Lapon» 
neraye.  Septembre  1837-mars  ixio,  in- 
fol.  * 

A  partir  de  1838,  le  sous-titre  détient  : 
journal  île  la  reforme  sociale. 

Journal  Irès-democratique,  dont  on  |»ourra 
connailre  les  tribulations  en  consultant  un  ex- 
trait du  n°  fi  du  Po/ni  luire  intitule  Histoire  du 
journal  f  I.m>:i.i.m;f.&cB,  qui  se  troine  annexé 
i  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  impériale.  — 
Kn  184  i ,  Laponnerave  lança  le  prospei  tus  d'une 
nouvelle  feuille  :  »  Le  Club,  journal  de  discus- 
sion politique  et  philosophique,  voulant  l'ap- 
plication la  plus  large  et  la  plus  complète  du 
principe  démocratique  ■•:  mais  les  i.ooo  sou- 
scripteurs qu'il  demaudait  pour  commencer  ne 


répondirent  pas,  paralt-il,  a  son  appel.  —  Je 
trouve  encore  du  même  écrivain,  en  18.7,  un 
n°  spécimen  d'une  Rente  politique  et  com- 
merciale de  la  Méditerranée. 

I.e  Moniteur  mensuel •  revue  po- 
litique, littéraire  et  philosophique. 
Rédacteurs  politiques  :  MM.  Cauihois- 
Lemaire,  Odilon  Barrot...  Littérature 
et  philosophie  :.MM.  Lamennais,  Victor 
Illico.  In-8". 

Le  Moniteur  répaU  i<  a  in.  Impri- 
merie de  ta  Hé  publia  ttf- ,  3  frimaire 
an  XLVI  (novembre  1837),  8  n°*  in-fol. 

Ia.'  n°  8  est  du  5  thermidor.  Journal 
clandestin.  En  tète  une  vignette  représentant  la 
Képubl ii pie  assise  sur  une  barricade,  le  doigt 
sur  la  itélcilte  d'un  fusil.  D'un  côté  on  lit  : 
Prud'uc,  cowage. ,  persévérance;  et  de 
l'autre  :  I  nité,  égalité,  fraternité.  —  En  voici 
le  mani.  -aie ,  très-abregé  : 

A  nos  Concitoyens. 

«  .Notre  journal  paraîtra  irrégulièrement, 
«  mai»  a  des  «(toques  très-rapprorhées ,  sans 
«  timbre,  sans  cautionnement,  sinsaucunedes 
••  entraxes  liscales  apportées  à  la  liberté  de 
•■  |  easer  |»ar  les  renégats  de  8U  et  de  1830. 

'  .Nous  discuterons  tous  les  principes,  toutes 
«  ies  opinions;  nous  nous  proclamerons  ce  que 
«  nous  sommes,  Républicains.  Nous  attaque- 
«  rons  le  prinei|>e  et  la  forme  du  gouvernement 
«  établi  Ie7  août  1830  par  les  219  usur|»ateurs 
•<  de  la  souv  eraineté  nationale  ;  nous  parlerons 
«  contre  la  royauté  ,  contre  le  monopole  légis- 
«  latif ,  contre  la  propriété  mal  acquise,  coulre 
•<  la  religion  de  la  majorité,  contre  le  serment, 
<«  contre  le  ridieul  respect  du  à  la  Charte  et 
«  aux  lois  bâclées  contre  le  peuple  par  MM.  les 
«  ventrus  tricolores  ;  nous  ferons  l'apologie  des 
i  faits  |Hilitiques  qualifies  crimes  et  délits  par 
•<  les  gens  du  roi;  nous  provoquerons  même, 
«  sans  scrupule  aucun,  a  la  haine,  au  mépris, 
«  au  changement  et  à  la  destructiondu  gou- 
«  vernemeut  du  roi  et  des  classes  aristocrati- 
«  ques. 

«  Nous  ferons ,  en  un  mot ,  tout  ce  qui  nous 
•<  est  défendu  sous  peine  d'amende ,  prison  et 
«  guillotine,  par  les  lois  salutaires  de  septembre 
«  1835...  Notre  principale  tâche  sera  d'atta- 
•  quer  Louis-Philippe  (et  ils  le  fout  dans  des 
«  termes  qu'on  ne  peut  reproduire;;  les  gens 
«  de  sa  race ,  les  gens  de  sa  suite ,  viendront 
"  après ,  et  nous  ne  leur  épargnerons  |»as  da- 
«  vanlage  le  fer  chaud  de  la  vérité  

■  Nous  croyons  a  la  m-cessite  d'une  nouvelle 
«  révolution ,  qui  soit  la  dernière  de  longtemps, 
«  d'une  révolution  a  la  fois  sociale  et  |>nli- 

-  lique.  qui  ne  déplace  pas  seulement  le  pou- 
«  voir  au  prolit  de  nouveaux  intrigants  dynas- 

-  tiques,  et  taille  à  vif  dans  toutes  les  parties 
corrompues  de  la  société  ....  » 

La  Ihhiiotheque  impériale  a  les  n°*  1  et  H; 
j'ai  vu  les  'i  premiers  chez  M.  Pochet.  Ku  bas 
de  cliacun  des  articles  du  n"  2  se  lit  le  nom  de 

26. 
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l'auteur,  au  crayon.  Les  rédacteurs  auraient 
été,  d'après  cette  indication  :  Thorel,  tailleur; 
Seigneurgens ,  bonnetier,  et  Claude  Boudin, 
c  ordonnier,  •<  inoins,  ajoute  l'annotateur  pour 
tous  les  trois,  moins  les  fautes  d'orthographe, 
de  style  et  de  logique.  » 

Cette  publication  Tut,  au  mois  de  juin  1839, 
l'objet  d  un  procès  abondant  en  curieuses  ré- 
vélations, que  l'on  trouvera  Hans  les  journaux 
du  temps.  Je  me  bornerai  ici  à  emprunter  à 
Pacte  «i  accusation  quelques  traits  se  rapjwr- 
taut  à  mon  sujet. 

Les  inculpes  étaient  au  noinhre  de  neuf  : 
Gambin ,  ouvrier  imprimeur  ;  Boudin,  bottier; 
Seigneurgens,  bonnetier;  un  habitant  de  Per- 
pignan nommé  (iervais;  Aubertin,  menuisier, 
âge  de  dix-huit  ans;  Fombertaut,  dessinateur, 
du  même  Age  ;  Guillemain;  Lecomte,  épicier 
à  Quim|»er,  Pierre  Joigneau ,  âgé  de  vingt-trois 
ans,  homme  de  lettres. 

Outre  leur  coopération  à  la  composition  ou 
a  la  distribution  du  Moniteur  républicain, 
l'accusation  mettait  à  leur  charge  des  placards 
et  pamphlets  aflichés  ou  répandus  dans  Paris 
depuis  les  premiers  jours  de  183?  et  avant  pour 
but  de  provoquer  la  classe  ouvrière  à  la  révolte 
et  au  renversement  de  la  royauté. 

De  ces  pamphlets ,  je  citerai  seulement  une 
pièce  de  vers  intitulée  :  Au  Roi  !  qui  avait  été 
adressée  au  parquet  du  procureur  du  roi,  jetée 
dans  la  boite  de  la  Presse  et  envoyée  à  uuel- 

3ues  jiersonnes  Elle  avait  trois  épigraphes, 
ont  celle-ci  -. 

O  vertu  !  le  poignard,  seul  espoir  de  la  terre, 
Est  ton  arme  sacrée,  alors  que  le  tonnerre 
Laisse  régner  le  crime. 

Il  y  est  dit  que,  ai  le  roi  n'a  pas  succombé 
sous  les  coups  de  Fieschi, 

Cest  qu'il  doit  un  exemple  aux  tyrans  de  la  terre, 

El  que 

Dieu  Jetie  aux  mains  du  peuple,  *  défaut  du  ton- 

[nerre, 

La  guillotine  et  le  poignard. 

A  ces  publications  irrégulières  avait  succédé 
le  Moniteur  républicain,  qui,  ]>endant  huit 
mois ,  fui  répandu  à  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires, surtout  dans  la  capitale;  on  le  jetait 
dans  les  boutiques,  sous  les  portes,  dans  les 
allées  des  maisons  ;  on  eu  envoyait  même  des 
exemplaires  par  la  poste. 

J'ai  donné  une  idée  du  l"  n".  Le  2'  com- 
mence par  dénoncer  les  poursuites  dirigées 
contre  les  patriotes  soupçonnés  d'avoir  publié 
le  premier.  *  toute  la  horde  vomie  par  le 

•  htgne  et  salariée  par  Louis- Philippe  s'est 
■  mise  en  mouvement;  mais  cette  fois  son 

action  a  été  impuissante ,  ses  recherches  ont 
•«  été  infructueuses. . . .  Nous  continuerons  donc, 

-  parce  que  la  force  qui  nous  pousse  est  au- 
dessus  de  toute  résistance  humaine,  et  que 

••  la  lutte  dans  laquelle  nous  sommes  engagés 
ne  peut  s'achever  que  par  la  destruction  des 

•  ennemis  de  uotre  patrie  ou  par  la  notre. 
C'est  à  vous ,  jeunes  gens  dont  le  cieur  n'a 
pas  encore  été  flétri  par  les  vices  de  notre 

-  temps,  c'est  à  vous  qui  seuls  pouvez  com- 
prendre avec  nous  ce  qu'il  y  a  de  juste  et  de 


•  grand  dans  notre  cause ,  de  joindre  vos  ef- 
'•  forts  aux  nôtres  pour  la  faire  triompher.  Il 

-  ne  vous  suffit  point  d'admirer  nos  actions  et 

-  d'applaudir  à  notre  audace;  il  faut  que 
«  chacun  de  vous  se  dévoue  à  la  sainte  cause 

•  du  peuple  et  du  progrès,  et,  sans  écouter 
les  conseils  de  lVgoisme ,  mette  la  main  a 

•  Pieuvre  humanitaire  que  notre  devoir  nous 
••  prescrit  d'accomplir...  Que  l'obscurité  de 

-  votre  condition  et  le  sentiment  de  votre 
faiblesse  individuelle  n'arrête  point  vos  pas. 

•<  car  chacun  de  vous  est  placé  sur  un  théâtre 
«  immense  ou  il  ne  tient  qu'à  lui  de  jouer  un 
■•  grand  rôle,  ce  théâtre  oii  tant  de  Brut  us  et 
«  tant  d'Alibaud  ont  déjà  légué  leur  mémoire  a 
<•  tous  les  siècles  du  monde  en  immolant  ou 
«  cherchant  à  immoler  la  tyrannie ,  où  un 
«  homme  du  peuple ,  le  Christ .  mourut  pour 
■•  la  cause  de  la  fraternité,  où  les  hommes 
«  de  93  scellèrent  de  leur  sang  leur  dévoue- 

•  ment  aux  devoirs  et  aux  droits  iinpresrrip- 

•  tibles  de  l'homme.  » 

On  recommande  ensuite  la  discrétion  en  ce 
qui  concerne  le  journal  «  Etant  dans  une  \*>- 
«  silion  à  nous  délier  des  pièges  sans  nombres 
«  qui  nous  sont  tendus  par  les  algua&iis  de  la 
«  rue  de  Jérusalem ,  et  même  par  ces  hommes 

•  à  mauvaise  renommé  qu'il  se  sont  attirés 
"  vis-à-vis  des  honnêtes  gens  Nous  prions 
•<  donc  les  patriotes  de  bien  se  tenir  en  garde 

contre  toutes  les  machinations  de  ces  mise- 
••  râbles,  et,  pour  éviter  de  tomber  dans  leur 
pièges,  observer  strictement  les  mesures 

■  ci-indiques.  Ne  jamais  dire  à  qui  que  ce  soit 
«  de  qui  l'on  tient  notre  feuille.  Ne  jamais 
«  nommés  |tersonnes  comme  étant  présume 

appartenir  à  notre  journal  ..  La  prudence 
"  nous  fait  un  devoir  impérieux  de  nous  tenir 
«'  derrière  le  rideau .  en  attendant  le  jour  ou 

-  nous  descendrons  sur  la  place  publique  pour 
«  abattre  encore  une  fois  l'odieuse  tyrannie 

■  des  rénégats  de  Juillet.  • 

lin  article  du  5r  n°est  dirigé  contre  la  «  ra- 
«  naille  du  Palais,  vêtue  de  simarres  et  recou- 

-  verte  d'infamie  »  L'n  autre  article,  sous  le 
titre  de  :  fievue  généroU-,  intérieur,  conclut 
ainsi  :  «  Il  est  temps  de  tirer  Fépée  du  fourreau. 
«  et  surtout  de  jeter  le  fourreau  loin  de  nous. 
«  Mais  ce  serait  encore  risquer  la  partir  que 
»  l'entamer  autrement  qu'en  frappant  de 
«  grands  coups:  et,  puisqu'il  faut  nous  e\pli- 

•  quer,  nous  ne  conrev  ons  rien  de  possible .  si 
«  I  on  ne  commence  par  attaquer  la  tète  de  la 
■•  tyrannie,  ou.  en  d'autres  termes,  p>j»r  tuer 

I  jouis- Philippe  et  les  siens.  Nous  prouverons 
cette  nécessité  dans  notre  prochain  numéro  * 
Et  le  n°  6  est  en  effet  consacre  à  «^ette  dé- 
monstration et  à  l'éloge  du  régicide.  11  a  \kmt 
épigraphes  ces  sentences  : 

On  ne  juge  pas  un  roi,  on  le  lve. 

BiLLvtn-VvRr 

On  ne  peut  pas  régner  innocent. 

Su.xt-Jist.; 

Le  régicide  est  le  droit  de  Chomnw  <fut  ne 
peut  obtenir  justice  que  par  tes  moi*». 
'  Alib»ld 
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J'en  ai  dit  assez  pour  montrer  ce  qu'était 
cette  audacieuse  publication. 

Le*  motifs  «le  la  cessation  «lu  Moniteur  ré- 
publicain n'ont  pas  été  bien  éclairas.  Dès  le 
mois  d'août  il  était  remplacé  par 

—  L'Homme  libre.  1838,  4  n°«  in- 4°. 

C'était,  quant  au  Tond  des  idées,  le  digne 
pendant  du  Moniteur  républicain  ;  son  Eut 
était  le  môme.  11  affectait  pourtant  moins  de 
cynisme  dans  le  «léfi  qu'il  portait  aux  lois  et 
au  pouvoir,  mais  sans  que  son  langage  fût  pour 
«ela  moins  bas.  Voici,  par  exemple,  comment 
débute  un  article  du  2'  n°  sur  la  naissance  «lu 
comte  de  Paris  :  «  Le  soir  que  l'on  fêtait  les 
«  Luit  ou  dix  livres  de  viande  mises  au 
«  monde  aux  Tuileries...  » 

.Nous  n'avons  pas  le  courage  d'aller  plus 
loin. 

Outre- Mer.  journal  des  intérêts  mari- 
times et  coloniaux.  Rédact.  en  chef 
Théodore  Lerhcvalier.  1837-1840,  in- 
fol. 

Continué  par  la 

—  Caxette  des  deux  monde». 

4"  octobre  1840,  in-fol. 

Fusionné,  je  crois,  en  1841,  avec  le  Globe, 
Gazelle  des  deux  mondes. 

Le  Populaire  royal  la  te.  Rédigé 
par  MM.  le  vicomte  de  ChAteatihriand, 
vicomte  Félix  de  Conny,  Alfred  Nette- 
ment, rédacteur  en  chef  de  la  M(>de; 
baron  de  Briant,  ancien  rédacteur  de 
la  Quotidienne;  comte  Alex,  de  Que- 
relles ,  ancien  rédacteur  au  Drapeau 
blanc  et  au  Conservateur  ;  Albert  de 
Calvimont,  ancien  rédacteur  en  chef 
du  Revenant;  Paulin  Limayrac,  ré- 
dacteur à  la  Revue  du  dis-neurieme 
xiecle;  Aug.  Johannet,  avocat  à  la 
Cour  royale  de  Paris...,  et  beaucoup 
d'autres  hommes  de  fettres  distingués 
dans  les  sciences,  les  lettres  et  les 
arts.  28  janvier  1837-avril  1839,  1  vol. 
in-4°  et  2  vol.  in-fol. 

-  Tout  ce  qui  intéresse  et  honore  le  peuple 
sera  toujours  favorablement  accueilli  du  Po- 
pulaire royaliste.  Nous  prenons  d'avance  l'en- 
gagement d'insérer  la  réclamation  du  plus 
humble  comme  du  plus  riche  individu ,  |>ourvu 
toutefois  qu'elle  soit  juste  et  écrite  avec  con- 
venance. « 

Voulait.  "  eu  défendant  les  intérêts  du  peuple, 
lui  dessiller  enlin  les  yeux  et  lui  prouver  que 
les  améliorations  si  nécessaires  à  son  bonheur 
ne  peuvent  lui  advenir  que  sous  l'ombre  tulé- 
laire  «le  la  royauté,  mais  de  la  rovauté  comme 
doit  la  concevoir  tout  esprit  juste  et  solide  ; 
non  pas  une  royauté  inquisiloriale,  déliante  et 
colère...  -,  comme  relie  de  Louis- Philippe 
enfin  Aussi  fut -il  condamné  dès  son  t*r  n°  pour 


excitation  à  la  liaine  et  au  inépris  du  gouver- 
nement du  roi. 

A  partir  de  1838,  ajoute  a  son  titre  .journal 
des  intérêts  moraux  et  matériels  du  peuple. 

La  même  année  un  rêveur  publiait  le  pros- 
pectus d'une  Feuille  de  France ,  journal  roval 
et  jiopulairc,  où  il  posait  les  bases  de  l'union 
et  de  l'association  des  royalistes. 

Revue  catholique •  moniteur  uni- 
versel du  clergé  des  villes,  des  cam- 
pagnes et  des  familles  chrétiennes. 
Religion,  philosophie,  sciences,  his- 
toire, littérature,  poésie,  art  catho- 
lique, elc,  iconographie  et  musique 
religieuse.  1837,  iii-8°. 

Revue  ecclésiastique....  journal 
religieux  et  politique.  Février-octobre, 
in-8°. 


Revue  française.  Juin  1837-juin 
1839,  12  vol  in-8° 

J'ai  rencontré  dans  je  ne  sais  plus  quel 
catalogue  une  Hevue  française  et  étrangère 
également  de  1837-1838,  i  vol.  in-8°.  Est-ce 
la  même? 


Revue  universelle.  1837  -  1838, 
in-8°. 

I^e  Signal,  politique,  littéraire,  agri- 
cole et  commercial. 

La  Statistique,  journal  des  faits. 
31  janvier-31  octobre,  in4°. 

1838 

Le  Catholique,  journal  des  faits  et 
des  intérêts  religieux  dans  tout  le 
monde  chrétien,  lu- 4°. 

I^e  Censeur,  revue  législative,  con- 
sacrée principalement  à  l'examen  et 
à  la  discussion  des  projets  de  lois 
soumis  aux  délibérations  de  la  cham- 
bre des  pairs  et  de  la  chambre  des 
députés,  parB.J.  Légat.  1838-183!!, 
2  vol.  in-8°. 

Le  Chroniqueur,  par  Belin.  1838- 
1839, in-4° 

Le  Compte-Rendu,  revue  hebdo- 
madaire et  analytique  de  la  librairie, 
des  arts,  de  l'industrie  et  du  théâtre. 
Direct.-rédact.  en  chef  Amédée  Bou- 
din. In-fol. 

C'était  une  annexe,  le  feuilleton  critique 
et  littéraire  d'un  journal  de  médecine,  de 
VInstituI  médical;  son  bagage,  du  reste,  est 
celui  de  tous  les  petits  journaux. 
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Consultant.  18.18-1839,  in-8°. 

Lo  Courrier  do  Pari»,  journal  de 
nouvelles,  d'anecdotes  et  d'annonces, 
revue  générale  de  la  presse  périodi- 
que. In-fol. 


.  chronique  des  tribu- 
naux et  des  nouvelles...  lu-fol. 


I/Éiclde.  journal  des  garanties  indus- 
trielles, commerciales  et  agricoles, 
compte-rendu  des  tribunaux  de  com- 
merce. 1838-18.19,  in-fol. 

l.»  Franco  contemporaine,  par 

M  Siguier.  Avril- 22  novembre,  in  i° 
et  in-fol. 

Journal  religieux,  monarchique-constitu- 
tionnel. —  Condamné  comme  s'étant  occupe 
sans  droit  de  matières  politiques. 

France  et  Enrope.  revue  politique 
et  littéraire.  18:18-183»,  2  vol.  in-8<\ 

Gazette  universelle,  journal  quo- 
tidien, politique  et  littéraire.  Prospec- 
tus in-4°. 

Le  Glas,  journal  des  événements  du 
jour.  Scientifique,  littéraire,  religieux, 
artistique  et  de  progrès  moraux,  par 
Julien  Rebière.  In-fol. 

Le  Mol*,  répertoire  universel  des  faits. 
Décembre  18:18-1839,  in-4°. 

Le  \ouvelllste.  journal  du  soir.  In- 
fol. 

J'ai  à  peine  trouvé  trace  de  cette  feuille, 
qui  ne  laisserait  pourtant  pas  d'avoir  sa  petite 
importance,  puisqu'elle  fut  fondée  par  M  Thiers, 
suivant  que  nous  rapprennent  les  Mémoires 
d'un  bourgrots  de  Pans  (t.  3,  p.  276). 
M.  Thiers.  dit  M  Véron,  n'aimait  pas  à  jouer 
d'un  seul  journal  :  il  lui  fallait  tout  un  orches- 
tre. Quoique  assuré  de  l'appui  du  Constitution' 
net  et  du  Messager,  il  voulut  avoir  un  journal 
du  soir  à  lui,  et.  grâce  à  MM.  Léon  Pillet  et 
de  Grimaldi,  qui  fournirent  les  fonds,  le  Aom- 
rellistr  fut  créé  Selon  le  langage  de  M.  Thiers, 
ce  petit  journal  devait  donner  le  ton  à  la  |H>1é- 
miqne,  c'est-à-dire  rembarrer  les  journaux 
amis  dont  le  dévouement  n'était  pas  trouvé 
assez  vif.  M.  Thiers.  qui  tenait  tous  les  lils  de 
cette  comédie  à  plusieurs  personnages,  devant 
le  Constitutionnel,  devant  le  Courrier  fran- 
çais, devant  le  Messager  des  chambres.  MA- 
inait  hautement  les  excès  de  zèle  du  .Xauvel- 
liste.  «  Que  voulez,  vous  que  j'y  fassi«  ?  ré|>on- 
dait-il  ;  les  écrivains  politiques  me  font  des 
journaux  pour  moi  sans  que  je  le  leur  de- 
mande. » 

Chez  M.  Poehet.  quelques  u°*  de  183U  •.  il 
parait  alors  deux  fois  par  jour,  et  a  pour  sous- 


titre  :  Propagateur  des  doctrines  constitu- 
tionnelles. 

Une  annonce  que  je  rencontre  dans  un  jour- 
nal du  temps  apprend  que  le  .\oucelliste  pu- 
bliait dans  l'origine  deux  éditions,  une  a  6 
lieures  du  soir,  l'autre  à  10  heures  du  matin. 
Il  avait  adopté  un  format  •  moins  étendu,  il  est 
vrai,  que  celui  de  la  plupart  des  autres  journaux 
politiques  du  jour,  mais  supérieur  à  celui  du 
Constitutionnel  et  du  Journal  des  Débats 
sous  la  Restauration,  c'est-à-dire  à  l'époque 
de  leur  plus  grande  vogue,  et  qui  ne  nuisait  en 
rien  à  sa  bonne  confection.  » 

La  Xull.  écho  de  Paris.  In-fol. 

En  1843  parut  le  prospectus  d'une  feuille 
intitulée  le  Jour,  politique,  etc. 

IjO  Phare  Industriel,  journal  quo- 
tidien de  l'industrie,  de  l'agriculture 
et  du  commerce.  In-fol. 

Le  Prolétaire  philosophe,  jour- 
nal mensuel,  politique  et  littéraire. 
ln-V\ 

Avec  une  vignette  représentant  un  homme 
dont  les  fers  viennent  d'être  brisés  et  qui  em- 
brasse la  croix,  et  de  nombreuses  épigraphes  : 
«  Esclavage,  affranchissement.  »  —   •<  L'e- 

Soisme  et  les  phrases  hypocrites  sont  la  lèpre 
e  l'ordre  social.  —  On  ne  sert  pas  l'humanité 
en  déguisant  le  mal  ;  on  la  trompe.  » 

lx»  Propagateur,  journal  politique 
et  littéraire.  Résumé  complet  de  la 
presse  quotidienne  française  et  étran- 
gère. 54  n°*  in-fol. 

La  Providence,  revue  générale  des 
établissements  charitables,  des  hos- 
pices, des  prisons  et  des  sociétés  de 
bienfaisance.  M.  Peigné  directeur.  In- 

8». 

Le  Rôdeur,  journal  hebdomadaire. 
Philosophie,  mours,  littérature  et 
théâtres,  lu  i0. 

Le  Spectateur  universel,  revue 
générale  et  mensuelle  des  nouveautés 
historiques,  littéraires,  industrielles  et 
artistiques.  In-8°. 

Fondé  par  Cartier-  Vinchon,  acxpiereur  du 
fliographe  et  du  Sécrologe. 

La  Tri  hune  du  peuple,  recueil 
philosophique  et  historique,  par  J.  J. 
Pillot.  ln-i°. 

La  Vapeur,  journal  des  paquebot* 
et  des  wagons.  Intérêts  des  localités 
riveraines  C,r.  in-fol.  et  in-l° 

\"  partie.  Passe-temps  des  voyageurs  : 
Écho  des  salons,  «les  théâtres,  des  ateliers . 
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extraits  (fourrages  inédits. . .  2'  partie.  Tableau 
raisonné  des  travaux  de  l'industrie  nationale 
et  étrangère,  statistique  anal)  tique  des  exploi- 
tation par  la  vapeur,  etc. 

1859 

Annale»  de»  Chambre».  Recueil 
méthodique  et  annoté  des  débats  lé- 
gislatifs. Session  183!)-! 840.  ln-8°. 

Il  y  eut  encore  à  la  même  époque  des 
Annales  parlementaires. 

-  Annale»  du  Parlement  fran- 
cala,  par  une  société  de  publicistes. 
1839-1848,  10  vul.gr.  in-8°. 

Annale»  du  rathollelame  en  Eu- 
rope. ln-8°. 

L'Avocat  du  Peuple,  écho  des  5% 
up,  1*  et  8''  arrondissements  de  Pa- 
ris, journal  dédié  au  commerce ,  aux 
manufactures,  en  France  et  à  l'étran 
i?er,  et  particulièrement  consacré  à 
reproduire  les  bienfaits  des  institu- 
tions morales  et  industrielles  envers 
la  société.  Directeur-gérant  :  E  Cou- 
sin (de  Granville),  fabricant  manu- 
facturier, membre...,  fondateur  du 
journal  le  vrai  Prouvais.  Itédact.  en 
chef  :  A  Isabelle  (du  Havre).  Philoso- 
phie :  C.  S.  Roze  (de  Givrv)!!  1839- 
1842,  in-fol. 

Bulletin  françal»,  courrier  politi- 
que, industriel,  commercial  et  litté- 
raire de  la  semaine.  Directeur-gérant  : 
A.  Lecourt.  10  fevricr-l"  septembre, 
29  nM  in-fol. 

Paix  f  \  tratail.  —  Ordre  et  liberté. 
Bon  sens  et  bonne  foi. 

<■  Le  Bulletin  français  n'est  pas  unespéeu- 

-  la t ion.  mais  une  o*uvre  de  patriotisme  — 
>■  dirigée  contre  la  coalition.  —  Ce  qui  le 

-  prouve,  c'est  le  relevé  suivant  de  la  dé|>cnse 

•  et  de  la  recette...  -  Suit  un  calcul,  duquel 
il  résulte  que  10,000  abonnements,  à  9  francs, 
produiraient  une  perte  de  18,000  fr.  —  «  hn- 

core  une  autre  preuve  que  les  calculs  qui 
précèdent  sont  sincères  et  exempts  de  char- 
■  latauisme,  c'est  que  le  Journal  du  peuple, 

-  qui  voudrait  la  république,  et  le  Populaire 
«  royaliste,  qui  voudrait  Henri  Y,  coûtent 
«  l'un  et  l'autre  12  fr.,  bien  qu'ils  ne  parais- 
•■  sent  aussi  que  tous  les  dimanches.  —  Ainsi 

•  12  fr.  au  lieu  de  9  fr.,  prix  du  Bulletin  fran- 

-  rais!  » 

Avis  aux  électeurs. 

«  Électeurs!  bons  citovens!  rien  de  plus 
«  «impie  que  ce  que  vous  aurez  à  faire  le 

-  jour  qu'il  s'agira  de  donner  votre  voix  au 

•  députe  de  %otre  choix.  Regardez  attenti- 


r  —  1839 

<■  ventent  dans  le  Bulletin  français  si  votre 
■«  ancien  député  est  porté  sur  la  liste  des  221, 
•<  ou  s'il  est.  au  contraire,  inscrit  sur  la  liste 
«  des  213.  Si  son  nom  est  porté  sur  la  liste  de3 
«  213,  vote/  pour  son  concurrent,  que  vous 
«  saurez  être  un  homme  ami  de  l'ordre  et  de 
la  paix  Si,  au  contraire,  son  nom  figure 
«  sur  la  liste  des  221,  votez  pour  lui  avec  enn- 

-  liance,  eut-il  |>our  concurrent  votre  meilleur 
»  ami.  un  de  %os  parents  .  l'intérêt  du  pays 
«  le  veut  ainsi.  » 

tA-  i  apitoie,  l.'i  juin  1839-3  décembre 
1810,  in-fol. 

Il  s'est  fait  beaucoup  de  bruit  autour  de  cette 
feuille.  F.lle  avait  été  fondée,  pour  le  compte, 
dit-on,  du  prince  Louis  Napoléon,  par  le  mar- 
quis de  Crouy-Chanel ,  avec  l'assistance  de 
MM.  Saint- Kd  me,  Rarginet  et  autres,  qui  vou- 
laient préparer  une  alliance  entre  les  principes 
démocratiques  et  le  sentiment  napoléonien. 
On  l'accusa  aussi  d'être  vendue  à  la  Russie. 
Il  s'ensuivit  de  nombreux  incidents  judiciaires 
et  diplomatiques,  dont  on  trouvera  le  curieux 
récit  dans  la  Biographie  des  hommes  du 
jour,  t.  a,  2'  part.,  p.  3H3.  Ix?  marquis  de 
Crouy- Chanel  avdt  été,  au  bout  de  quelques 
mois,'  par  suite  de  je  ne  sais  quelles  manœu- 
vres, prié  de  se  retirer,  et  lut  en  butte  aux 
attaques  simultanées  du  journal  qu'il  avait 
fondé  el  du  Commerce,  dirigé  alors  par  M.  de 
Lesseps,  et  qui  était  également  dans  les  mains 
du  prince  Louis-Napoléon.  l.e  rédacteur  en 
cher  était  un  ancien  professeur  de  belles-let- 
tres, M.  Ch.  Durand,  qui  avait  rédigé  précé- 
demment le  Journal  de  Francfort,  et  qui. 
dit-on,  avait  été.  à  ce  titre,  subventionné  par  la 
Russie. 

Le  C apitoie,  dont  les  circonstances  ont  fait 
une  sorte  de  monument  historique,  est  exces- 
sivement rare  :  je  n'en  connais  que  2  exem- 
plaires, aux  archives  de  la  préfecture  de  po- 
lice, et  chez  M.  Pochet- Déroche. 

Le  i'r  n"  commence  par  cette  invocation, 
qui  sent  bien  la  toge  : 

■  A  la  France! 

«  A  vous,  gramlc,  noble  et  glorieuse  France, 

-  nous  dedioiis,  dés  ce  premier  pas  dans  la 
•<  carrière,  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  et  à  votre 
»  nom  «le  nous  inspirer,  comme  les  enfants  do- 
••  ciles  et  reconnaissants  déposent  aux  pieds 
«  d'une  tendre  mère  les  fruits  de  leurs  travaux 
"  et  les  sentiments  de  leur  amour! 

•  A  vous,  non  la  France  des  anciens  jours, 
•<  quoique  toutes  vos  traditions  soient  respec- 
tables; non  la  France  conquérante  ni  con- 

-  quise  .  quoique  votre  gloire  ait  enfle  notre 
•  orgueil,  quoique  vos  infortunes  aient  fait 
«  couler  nos  larmes,  a  vous,  non  la  France 
»  privilégiée  ni  la  France  riche,  non  la  France 

-  armée  pour  l'exercice  et  la  défense  du  pou- 
»  voir,  quoique  tout  soit  respectable  pour  nous, 
«  vos  titres,  votre  puissance  et  votre  prospé- 
«  rité. 

«  Mais  à  vous  surtout,  uniquement  à  vous, 
«  France  du  peuple,  patrie  du  courage,  du 

-  travail  et  «les  arts  '.  A  vous,  nation  grande 
»  et  immortelle,  dont  la  voix  calmera  dos 


Digitized  by  Google 


im:i9 


108 


«  peine»,  dont  l'indulgence  maternelle  encou- 
a  ragera  nos  effort»,  dont  l'égide  puissante 
«  protégera  notre  faiblesse  ! 

•<  .  I>eux  idées  domineront  sans  cesse  dans 
«  nos  écrits  .  l'idée  de  votre  grandeur  et  celle 
«  de  votre  liberté  !... 

Que  votre  gloire  nous  soit  toujours  en  aille. 
»  comme  une  |»ensée  pure,  comme  un  culte 
«  inspirateur!  Que  notre  plume  se  brise  et 
«  que  notre  langue  se  desséche  avant  que, 

-  dans  nos  systèmes  de  paix  ou  de  guerre, 
•  d'industrie,  île  sciences,  de  beaux -arts,  un 
«  seul  mot  soit  dit,  écrit  ou  accueilli  par  nous, 
«  s'il  ne  renferme  l'idée  de  v  otre  intérêt,  de  ve- 
rt tre  honneur  et  de  votre  puissance  ! 

«  Le  matelot  qui  se  met  en  mer,  incertain 
«  de  sa  destint'e.  adresse  à  la  Vierge  son  hum- 
«  ble  prière  et  se  croit  plus  en  sûreté  sur  les 
«  Ilots  :  traître  du  peuple!  notre  digne 
«  mère  !  vos  enfants  vont  s'élancer  aussi  sur 
«  la  mer  orageuse  des  passions  politique»,  et 
«  c'est  vous  seule  qu'ils  implorent  au  moment 
«  du  départ  !  votre  indulgence  est  le  vent  fa- 
■  vorable  qui  doit  en  lier  leurs  voiles  ;  votre 

-  sourire  maternel  est  le  rayon  salutaire  qui, 
«  dans  la  région  des  orages,  fera  leur  espoir  et 
«  leur  sécurité  !  » 

Suivent  un  prospectus  et  une  profession  de 
foi,  d'où  il  serait  difficile  de  rien  inférer,  si- 
non peut-être  l'intention,  de  la  part  du  nouveau 
journal,  de  réagir  contre  les  préventions  dont 
la  presse  en  général  se  montrait  animée  à  ren- 
contre de  l'étranger  ;  mais  il  n'avait  pas  tardé  à 
démasquer  ses  batteries,  et  les  attaques  ni  les 
tribulations  ne  lui  tirent  défaut.  On  lit  en  téte 
du  n°  du  3  décembre  1840  : 

«  Dans  les  premiers  mois  de  1839,  une  so- 
"  ciété  de  patriotes  frappés  du  vide  qui 
«  existait  dans  la  presse,  où  les  traditions  de 
«  l'empire  n'étaient  point  représentées,  réso- 
••  lut  de  donner  à  cette  opinion  un  organe  quo- 
••  tidien  ;  elle  fonda  le  Capitale. 

«  L'ancien  régime  a  ses  partisans  ;  la  rçpu- 
«  blique  a  laisse  «les  amis  nombreux,  Cclairés, 
«  énergiques  :  il  était  donc  naturel  de  croire 
«  que  l'empire,  avec  ses  souvenirs  de  gran- 
««  deur,  d'ordre  et  de  gloire,  aurait  encore 
«  quelque  retentissement  dans  les  co-ure  Iran- 
•<  çais  Par  les  soins  du  ('apitoie  l'esprit  na- 
«  poléonien  se  réveilla,  et  l'on  put  juger  que 
«  quelque  feu  brillait  encore  sous  cette  cendre 
«  trop  délaissée. 

«  Après  une  révolution  qui  devait  tout  f.'- 
«  roncier,  tout  périssait...  Au  dedans,  les  pri- 
«  sons  encombrées  de  palrio'es....  Au  dehors, 
••  les  intérêts  de  la  France  prostitués  à  tous 

•  les  calculs  de  l'étranger,  mhi  honneur  abaissé, 

•  sa  «lignité  couverte  de  plaies  Voilà  ce  que 
•<  nous  vîmes  en  1839,  et.  désertant  la  honte, 
«  nous  passâmes  à  la  gloire,  bien  persuadés, 
»  que,  quand  notre  pays  aurait  traversé  toutes 
<•  les  dissensions,  et  expérimenté  toutes  les 
••  hypocrisies,  sa  dignité  se  réveillerait  en  sur- 

saut,  et  que  le  jour  des  hymnes  reviendrait, 
•<  car  la  révolution  de  juillet  n'a  pas  tue  une 
«  monarchie  de  huit  siècle^  pour  accoucher 

-  d'une  nouvelle  génération  dVunuques  et  de 

•  faiseurs. 


«  Voilà  pourquoi  le  Copilote  fut  fondé  Son 

•  but  ne  fut  point  de  conduire  la  France  a  la 

•  réforme  et  a  la  civilisation  par  des  systèmes 
«  spéculatifs,  mais  de  contribuer  a  la  rendre 
«  libre  sous  un  gouvernement  fort,  qui  garan- 

-  tlt  au  plus  grand  nombre  la  juste  satisfaction 
«  deseshesoms  physiques  et  moraux. 

«  Nous  aimions  le  sy  stème  imiiériaj.  Non  qu'il 

-  fût  sans  défauts,  et  que  la  liberté  n'eût  pas 
«  de  graves  reprocl.es  a  lui  faire,  mais  parce 
«  que,  même  en  admettant  ses  imperfections, 
a  ce  système  nous  semblait  être  la  plus  haute 
<■  expression  de  la  probité  cliez  les  gouverne - 
«  inenta,  de  la  justice  dans  l'administration  de 
«  l'Htat,  et  de  la  puissance  devant  le  monde. 
«  qu'il  avait  courbe  sous  nos  lois. 

«  Selon  nous,  le  parti  napoléonien  était  dé- 
«  daigné  parce  qu  il  était  incompris,  parce 
«  qu'on  le  jugeait  mal.  Nous  le  prîmes  à  l'état 
«  d'émeute  à  Strasbourg,  et  nous  relevâmes  a 
«  la  hauteur  d'un  parti  politique. . .  Nous  ne 
«  réussîmes  que  trop  bien  dans  notre  entre- 

■  prise  :  le  gouvernement  en  prit  de  l'ombrage. 
«  Mais  nous  ne  voulons  rappeler  ici  ui  le* 
«  tracasseries  ni  les  persécutions  que  nous 
«  eûmes  à  souffrir... 

«  Notre  tâche  est  remplie.  .  lu  sentiment 
«  de  délicatesse  que  chacun  appréciera  nous 
•«  engage  à  nous  arrêter  dans  la  carrière.  .. 

«  Ce  que  les  fondateurs  du  Capitale  avaient 
«  espère,  ils  l'ont  obtenu  :  c'était  d'établir  la 
«  démonstration  que  les  souvenirs  de  IVmpiie 
>  ne  sont  pas  une  vaine  chimère ,  que  la  France. 

•  si  humiliée  aujourd'hui,  n'a  pas  perdu  tout 
«  sentiment  de  sa  force,  ni  tout  amour  de  -sa 
«  gloire 

«  Cette  vérité  sera  proclamée  dans  quelques 
«  jours  en  présence  d'un  cercueil  ;  le  grand 
«  nom  de  Napoléon  va  retentir  d'un  bout  de  la 
«  France  à  l'autre,  et  l'on  verra  ceux  qui  ou- 

■  trageaient  jadis  le  grand  homme,  et  ceux  qui 
<<  aujourd'hui  sont  jaloux  de  sa  haute  renom- 
«  mée,  obligés  de  feindre  l'admiration  et  Fen- 
«  tboiisiasme,  pour  ne  pas  braver  en  face  IV- 
«  nergie  d'un  sentiment  vif et  national... 

«  Que  la  France  ne  soit  pourtant  pas  dupe  de 
«  leur  hypocrisie...  Quand  le  nom  d'un  jeune 
«  prince  plus  imprudent  que  coupable  se  re- 
«  trouvera  dans  tous  leurs  discours,  que  l'on 
•<  songe  à  cette  captivité  qu'on  lui  a  faite  éter- 
«  nellé.  nu  sein  de  laquelle  des  rigueurs  inutiles 
»  et  cruelles  lui  sont  chaque  jour  prodi- 
•<  guées...  » 

Les  fondateurs  du  Capitale  annonçaient  en 
conséquence  qu'ils  se  retiraient  «le  cette  publi- 
cation, dont  la  propriété  et  la  direction  étaient 
passées  dans  de  nouvelles  mains.  Ces  nouveaux 
propriétaires  continuèrent-ils  le  journal,  c'est 
ce  que  je  ne  saurais  dire  ;  mais  je  ne  le  pense 
pas. 

I*a  Caricature,  revue  morale,  judi- 
ciaire, littéraire,  artistique,  f ash loua- 
ble et  scénique  Rcdact.  en  chef  :  Louis 
Huart.  1839-1842,  in-fol.,  flg. 

Le  sous  titre  a  varie. 
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iA*   Catholique  npoMtollqiic  et 

non  romain,  journal  consacré  ù  l'ex- 
position des  doctrines  chrétiennes. 
1839-184.*,  in-8°. 

Chronique  «lu  mouvement  *o- 
rlal,  revue  des  idées  et  des  faits  po- 
litiques,  littéraires  et  industriels.  1 8.19- 
18  40.  in-8°. 

l,«  Chronique  unlverwelle,  jour- 
nal politique  ,  littéraire,  judiciaire  et 
commercial,  paraissant  tous  les  mois. 
Rédacteur  en  chef  :  Sers,  et  à  partir 
de  juin  :  K  Rarrault.  Mars-juillet,  gr. 
in  8°. 

La  Bibl.  irnpér.  a  classé  parmi  les  jour- 
naux un  pamphlet  du  même  M.  Sers,  intitulé  : 
•  Le  .snjef,  journal  modèle.  Obéissance  aux 
lois  de  septembre..   Prérogatives,  emplois 

d'administration  publique        Vivre  riche  ou 

mourir!!:  «  ln-12. 

1a\  Commune,  journal  général  de  la 
propriété  foncier  et  de  l'industrie 
agricole.  1 840. pet.  in-fol. 

Correctionnelle*  petites  causes 
célèbres,  lu- 4°,  avec  caricatures. 

l«e  Dimanche,  journal  pittoresque 
de  la  littérature ,  des  nueurs.des  arts 
et  des  théâtres.  ln-4°. 

■Y  Écho  de»  deux  monde»,  revue 
politique,  commerciale  et  littéraire. 
ln-81. 

I/K£allte%  revue  démocratique  men- 
suelle, fondée  par  MM.  Richard  La- 
hautière  et  Choron,  anciens  rédacteurs 
du  journal  l'Intelligence.  ln-8°. 

L'Europe,  revue  philosophique,  scien- 
tifique et  littéraire,  ln-8". 

tA%  Cilobe.  archives  générales  des  so- 
cietes  secrètes  non  politiques,  ln-8",  Hg. 

Figure  dans  l'Alrn  tiiach  du  commerce  de 
18 1 1  romme  étant  a  sa  troisième  année,  et  avee 
le  sous-tilre  :  archives  des  initiations  ancien- 
nes et  modernes,  publ-  par  une  société  de 
Iranes  maçons  et  de  templiers;  réd.  en  chef 
Th.  Juge. 

lA*n  tiuepe».  par  Alphonse  Karr.  No- 
vembre 1839-mai  1847,  22  vol  in-H2. 

-  (  es  petits  livres  contiendront  l'expres- 

-  »ion  Iraoche  et  inexorable  de  ma  |>ensée  sur 
«  1rs  hommes  et  sur  les  choses,  eu  dehors  de 

-  toute  idée  d'ambition,  de  toute  inlluencede 
parti. 

-  Je  parlerai  sans  colère,  parce  qu'à  mes 


»  ~  1830 

«  yeui  les  hommes  les  plus  méchants  sont 
«  encore  plus  ridicules  que  méchants ,  et  que 

—  d'ailleurs  je  suis  sur  de  leur  faire  ai.isi  plus 
«  de  tort  et  plus  de  chagrin. 

-  Nous  rirons  ensemble  de  bien  des  gens 
■<  qui  se  voudraient  faire  passer  pour  sérieux  . 
«  et  nous  nous  amuserons  à  mesurer  la  peti- 
«  lessc  des  grands  hommes  et  des  grau  les 
»  choses. 

«  Il  n'y  a  pas  un  seul  journal  qui  oserait 
"  imprimer  mes  petits  livres.  » 

Incrssu  pat u il  dea; ;  l'homme  est  tout  entier 
dans  cette  annonce.  Ce  qui  frappe  tout  d'a- 
bord dans  ces  petits  loines,  c'est  la  disposi- 
tion savante  des  alinéas;  on  a  pu  «lire  que  cette 
création,  qui  n'en  est  pas  la  moindre  origina- 
lité, fut  peut-être  ce  qui  en  assura  le  succès. 

Je  crois  que  celte  première  série  a  été  réim- 
primée par  Levy  en  0  vol.  in-12.  —  Il  v  eut 
plusieurs  reprises,  que  voiei  . 

Les  Guêpes  hebdomadaires ,  revue  sati- 
rique de  la  semaine....  Mars-juillet 
1848,  gr.  in-8°. 

Les  Guêpes,  histoire  satirique  de  notre 
temps....  10»"  année.  20  nov.  1848-jan- 
vier  1849,  in-12. 

Xouielles  Guêpes,...  18.ï3-18j3,  in-32. 

Les  Guêpes,  revue  philosophique  et  lit- 
térairedesévéïiements  contemporains. 
Mce,  1er  nov.  1 8.*i8- 1 800,  in- 10. 

Je  ne  saurais  dire  à  quelle  époque  au 
juste  se  sont  arrêtées  les  deux  dernières  séries. 
On  a  vainement,  pour  le  savoir,  interrogé  Tau- 
leur. 

Ces  petits  volumes  étirent  une  certaine  vo- 
gue Le  litre  n'en  était  pas  nouveau  :  Corbière 
avait  publié  à  Brest,  de  novembre  1818  à  mai 
1819  :  la  ('iue'f)r,  ouvrage  moral  et  litléraire, 
14  n"*in-8°. 

Le  succès  des  Guêpes,  comme  tous  les  suc- 
cès ,  éveilla  la  concurrence,  et  il  y  eut  |teudant 
quelque  temps  une  lièvre  de  petits  tomes 
périodiques,  comme  il  y  a  eu  depuis  une  épidé- 
mie de  petits  journaux.  Nous  grouperons  ici 
les  plus  rapprochés  : 

—  Le*  .tbelllc».  livre  manuel  de  phi- 
losophie populaire,  par  Adolphe  de 
Resbecq  (Lepoitevin  Saint-  Aime). 
1840, in-32. 

—  Lie»  tfrape».  quinze  chapitres  par 
M  Paul  d'Orsay.  1840,  in-32. 

—  Boulet»  rouge»,  par  Richard  La- 
haut  ière  1840,  in-32. 

—  Hic.  hier,  hoc,  cancans  de  l'an  40. 
par  Fortunat  Mesuré  1810,  in-32. 

Je  tiouve  un  singulier  précédent  à  ce  titre 
quelque  |>eu  étrange.  Kn  17119.  il  parut  à  .Saint- 
Pétersbourg  un  journal  hebdomadaire  russe 
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intitulé  Et  ceci  et  cela,  et  un  plaisant  i  iposta 
par  une  autre  feuille ,  qu'il  intitula  Ai  ceci 
ni  cela. 

—  i;n  Mouton  de  Panurse,  par 

le  capitaine  Pierre  Ledru.  Dédié  à 
M.  Alph.  Karr.  1er  et  peut-être  dernier 
n°,  avril  1840,  in- 18. 

—  Nouvelles  a  la  main,  par  Nestor 
Roqueplan.  20  décccmbrc  1840-mai 
1844, in-32. 

—  Le»  Papillon»  noirs  du  Biblio- 
phile Jacob.  1840,  in-32. 

—  Personnalités,  par  Alphonse  Pey- 
rat.  Janvier-juin  1840,  in-8°. 

L'auteur  de  cette  petite  feuille  était  le 
même  écrivain  qui  s'est  fait  depuis  un  nom 
retentissant  à  la  Presse,  où  il  était  déjà  entré 
à  cette  époque,  après  avoir  passé  par  la  Tri- 
bune et  le  .\ational,  et  qui  vient  de  fonder 
(1865)  V Avenir  national. 

—  Pichenette»  (chiquenaudes et  cro- 
quignolles),  par  Carie  Ledhuv.  1840, 
in-10. 

—  Le»  «ralns  de  «aille.  1841,  in-32. 

—  Lettresrochlnclilnoises  sur  les 

hommes  et  les  choses  du  jour,  écrites 
à  l'empereur  de  la  Chine  par  trois 
mandarins  de  première  classe,  tradui- 
tes par  Albéric  Second,  orientaliste 
du  Charivari.  In- 18. 

—  Le  Pamphlet.  10  décembre  1841- 
15  janvier  1842,  2  nM  in-8°. 

Continué  par  : 

Ijt  Petit-Livre  rovge ,  pamphlet  men- 
suel. 1er  février-15  mars  1842,  4  noi 
in-8°. 

—  Le»  Poplllotte»,  causeries  sur 
toutes  choses,  par  A.  Lefranc  1841- 
1843,  in-4». 

—  Parlftlana,  revue  de  janvier,  de  fé- 
vrier 1841.  2  nos  in-18. 

—  HI»torlette»  ronteniporalnea, 

courrier  de  la  ville,  par  E.  Briffault. 
Janvier-septembre  1842,  9  nOB  in-32. 

—  Trlhoulet  le  houfTon ,  politi- 
que, philosophe,  artiste  et  littérateur. 
Kevue  satirique  de  Tannée  1842,  pu- 
bliée sous  la  direction  d'ArtusMaveux. 
1842,  in-10. 

—  De  chowe»  et  d'autre».  Vingt- 
quatre  pamphlets,  parC.  Tillier.  1843, 
in- 12. 


—  LePaplllonco»mopollle.  1843, 
in-18. 

—  La  Cravache,  par  L.  Venet.  1845, 
9  n°»  in-18. 

Journal  de  la  réforme  électo- 
rale, par  une  réunion  de  publicistes. 
Octobre  1839-novembre  1840,  in  8°. 

Avait  pour  but  d'éclairer  la  question  de 
la  réforme,  de  provoquer  une  discussion  ré- 
fléchie sur  les  bienfaits  que  le  pavs  en  atten- 
dait. 

Le  Mu»ee  pour  rire.  Dessins  par 
tous  les  caricaturistes  de  Paris;  texte 
par  Maurice  Alhov,  Louis  Huart  et  Ch. 
Philipon.  1839-1840,  3  tom.  in-4°. 

Le  Paya,  organe  des  intérêts  de  tous; 
journalquotidien. politique,  socialiste, 
industriel  ,  agricole  et  littéraire.  Pros 
pectus  in-8°. 

Parmi  les  projets  de  journaux  éclos  pen- 
dant cette  année,  et  dont  je  ne  saurais  dire  le 
sort,  je  citerai  celui  d'un  (onfenvtfeur, 
par  le  baron  de  Brian,  et  celui  de  ta  Démo- 
cratie par  Théophile  Tboré  et  Victor  Sclurl- 
cher. 

Le  Paysan  du  Dan  une.  13  déc. 
1839-1840,  in-fol. 

Le  Persévérant,  journal  mensuel, 
politique,  religieux,  littéraire,  des  tri- 
bunaux, du  commerce  et  de  l'agricul- 
ture, ln-fol. 

La  Propagande,  journal  des  inté- 
rêts populaires,  ln-fol. 

Revue  administrative,  concer- 
nant les  finances,  le  commerce  et 
l'industrie.  1839-1849,  16  vol.  in -8». 

Hevue  du  progrès  politique,  so- 
cial et  littéraire.  1839-1842,  in-8". 

Par  Louis  Blanc ,  rédacteur  en  chef  gé- 
rant, et  une  soixantaine  d'autres  écrivains  du 
parti  libéral  ou  démocratique,  dont  la  lonçue 
liste  se  lit  sur  les  couvertures. 

La  Ruche  populaire ,  journal  de* 
ouvriers,  rédigé  et  publié  par  eux- 
mêmes,  sousladirectionde  Vinçard.  .. 
Décembre  1839-décembre  1849,  in-8* 

Qu'importent  les  bannières 

l*s  par  II*,  la  couleur? 

Ne  «tînmes-nous  pas  frère* 

En  bonté,  eu  misère,  en  douleur? 

Alerte!  alerte!  rte 

"  Pour  éviter  toute  fausse  interprétation  sur 
«  l'esprit  qui  a  fonde  et  qui  dirige  la  présente 
«  publication ,  nous  déclarons  que  notre  feuille 
.  n'est  l'organe  particulier  d'aucune  secte  os 
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•  parti  politique  ;  écho  fidèle  des  besoins,  des 
«  désir»  et  des  vœux  de  tous,  elle  n'a  et  n'aura 
«  jamais  d'autre  bannière  que  celle  de  l'union 
«  et  de  la  paix.  » 

Fondé  par  «  quelques  hommes  du  peuple, 
des  ouvriers,  qui,  frappés  de  l'étrange  façon 
dont  les  journaux  de  toutes,  les  nuances  pré- 
tendaient défendre  les  intérêts  populaires,  dont 
ils  se  disaient  les  champions,  a%  aient  résolu 
d'entreprendre  eux-mêmes  cette  tâche,  et ,  s'é- 
tant  réunis  dans  cette  intention,  avaient  créé 
un  petit  fonds  pour  subvenir  aux  frais  d'une 
publication  destinée  à  faire  connaître  leurs 
idées  et  leurs  vieux  ».  La  rédaction  étant  en- 
tièrement gratuite ,  le  prix  de  la  souscription 
(  6  fr.  par  an  )  devait  diminuer  en  raison  du 
nomlwe  des  abonnés.  Tous  les  trois  mois  un 
état  des  recettes  et  des  démises  serait  im- 
primé sur  la  couverture.  —  En  18491e  sous- 
titre  est  :  «  première  tribune  et  revue  mensuelle 
rédigée  et  publiée  par  des  ouvriers  libres  de 
tout  patronage  et  signataires  de  leurs  articles.» 

l.a  Sylphide,  journal  de  modes,  de 
littérature ,  de  théâtre  et  de  musique. 
In -4°. 

Était  devenu  en  1845  la  Revue  pari- 
sienne. 

Le  Vétéran,  journal  du  temps  passé. 
In-8°. 

1840 

Les  j%l>ellles.Élaborationsidéériques, 

historiques,  politiques  et  véridiques, 
appropriées  aux  lumières  du  19°  siè- 
cle, par  un  solitaire  au  milieu  du 
monde.  In-8°. 

1/.% tel  1er,  organe  des  intérêts  moraux 
et  matériels  des  ouvriers.  Septembre 
1840-31  juillet  18;>0,  in-4" 

Sous  la  direction  de  MM.  Bûchez  et  Cor- 
bon  Prêchait  l'association  volontaire  de  l'in- 
dustrie. —  Vov.  sur  ce  recueil  et  les  autres 
journaux  socialistes  un  rapport  du  préfet  de 
police  au  ministre  de  l'intérieur,  à  la  date  de 
1846.  dans  la  lie  vue  rél  ros  pectine  publiée  par 
M.  Taschereau  après  1848  ,  p.  93. 

Le  Babillard.  Philosophie,  scien- 
ces ,  etc.,  par  Jacq.  Froment  et  Const. 
Héraclide.  In-fol. 

Bulletin  du  ministère  de  l'agri- 
culture et  duronimerre.  1840- 
1851,  12  vol.  in-8°et  in-4". 

Le  nouveau  Correspondant,  re- 
cueil semi-périodique,  philosophique 
et  littéraire.  1840-1841,  4  vol.  in-8". 

4'ourrlrr  catholique.  In -4°. 


Le  Courrier  de»  armées  et  des 

gardes  nationales  de  France ,  journal 
militaire,  maritime,  politique  et  lit- 
téraire. Prosp.spécim.  in-fol. 

Dimanche.  Revue  de  la  semaine.  15 
mars,  in-4°. 

Lundi.  Chronique    des  tribunaux.  10 
mars. 

Mardi.  Bulletin  dramatique.  17  mars. 
Mercredi.  La  Mode  parisienne.  18  mars. 
Jeudi.  La  Police  littéraire.  19  mars. 
Vendredi.  Silhouette  de  l'atelier.  20  mars. 

Samedi.  Monde  musical.  21  mars. 

Sept  journaux  n'en  faisant  qu'un  ,  ou.  si 
l'on  veut,  un  journal  divisé  en  sept  parties. 
Le  prix  de  chaque  fraction  était  de  10  et  12  Ir. 
par  an,  soit,  pour  les  sept,  70  et  84  fr.,  et  le 
n°  ne  se  comi>osai(  que  de  4  pages  in-4°.  On 
voit  qu'en  supposant  que  la  combinaison  frit 
ingénieuse,  elle  était  assez  coûteuse.  Il  est  vrai 
de  dire  que  cette  petite  feuille  était  imprimée 
avec  luxe,  et  que  chaque  n°  contenait  un 


Le  Droit  social»  écrit  périodique , 
mensuel,  de  science  politique,  d'his- 
toire et  de  philosophie.  ln-8°. 

l/fo'lto  de  la  presse,  gazette  des 
villes  et  des  campagnes.  1840-1843, 
in-4*. 

I/Égalllalre.  journal  de  l'organisa- 
tion sociale.  Rédacteur  en  chef  Deza- 
mi.  ln-8°. 

L'Étendard    du  catholicisme. 

Direct.  Ad.  Oardenne  d'Encausse. 

Le  Franc-parleur.  Rédacteur  en 
chef  :  Quintin.  lii  mai-20  juin,  in  4°. 

Le  Franc-parleur,  par  E.  M***,  an- 
cien officier  d'artillerie,  ln-18. 

France  administrative,  gazette 
des  bureaux,  organe  des  intérêts  mo- 
raux et  matériels  des  administrateurs, 
boussole  des  administres.  Rédact.  en 
chef  :  H.Bonnelier.  15aoùt  1840-1846, 
6  vol.  gr.  in-4°. 


lYHclMlomaduIre.  revue  générale 
de  la  semaine...  M.  Amédée  Boudin 
rédacteur  en  chef.  4  juillet  1840,  in-fol. 

Prend  au  2'  n°  le  titre  de 

L'Universel,  revue  générale  de  la  se- 
maine. 5  juillet-10  oct.  1840,  in-fol. 
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l/ldVe  napol<*onlcnne.  œuvre 
mensuelle,  paraissant  à  Londres  et  il 
Paris.  Juillet, gr.  in- 8°. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  ceiiitres,  mais 
les  iuY-es  tic  l'Empereur,  qu  il  laul  ra- 
mener. 

N"  1  et  unique  ,  cro\ons-nous.  —  Par  le 
prince  Louis  Napoléon  ,  dans  les  o-uvres  du 
quel  le»  articles  dont  ce  n°  est  coin  posé  ont  été 
réimprimés. 
■<  Depuis  vingt-cinq  ans  la  France  s'épuise 

•  eu  vains  elTorts  pour  établir  un  état  de  cho- 

■  sis  durable  Ia-s  causes  de  trouble  renais- 
«  sent  sans  «  esse  ,  et  la  société  ne  fait  que  |»as- 

•  ser  tour  à  tour  d'une  agitation  fébrile  a  une 
••  apathie  léthargique. 

«  Cette  instabilité  des  esprits  est  com- 

-  mime  à  toutes  les  é|»oque<i  de  transition, 
lorsque  ceux  qui  gouvernent  abandonnent 
au  hasard  des  événements  le  passage  d'un 

"  ancien  s> sterne  à  un  nouveau,  au  lieu  de  lui 
>«  imprimer  une  direction  ferme  et  régulière. 

■  Le  grand  mouvement  «le  1789  a  eu  deux 
«  caractères  distincts,  l'un  social  et  l'autre 

•  politique.  La  révolution  sociale  a  triomphé 
malgré  nos  revers,  tandis  que  la  révolution 

••  («oblique  a  échoué,  malgré  les  victoires  du 
<  peuple.  Lit  est  toute  la  cause  du  malaise  qui 
«  nous  tourmente. 

«  Lorsqu'au  commencement  du  19r  siècle 
"  apparut  la  grande  ligure  de  Napoléon ,  la  so- 

-  ciété  tout  entière  prit  un  nouvel  aspect. 
•<  Les  Ilots  populaires  s'apaisèrent,  les  ruines 

•  disparurent,  et  l'on  vit  avec  étonnement 
«  l'ordre  et  la  pros|>érité  sortir  du  même  cra- 

-  tère  qui  les  avait  momentanément  engloutis. 
•<  C'est  que  le  grand  homme  accomplissait. 

«  pour  la  France  et  pour  l'Europe,  le  plus 
••  grand  des  problèmes.  11  oftérait  hardiment, 
»  mais  sans  désordre  ni  excès,  la  transition 
<■  entre  les  anciens  el  les  nouveaux  intérêts  : 

•  il  jetait  en  Franc»*  les  larges  fondations  qui 
"  devaient  assurer  le  triomphe  «le  la  révolu- 
•■  tion  sociale  et  de  la  révolution  politique. 

-  Mais  à  peine  l'Empire  fut  il  tombé  que  tous 

-  les  ferments  de  discorde  reparurent  ;  «lu  passé 
on  vit  renaître  les  prétentions  surannées ,  et 

••  avec  elles  les  exagérations  révolutionnaires 

-  qu'elles  avaient  produites.  Le  régime  établi 

-  en  1 800,  guidé  par  un  génie  supérieur,  avait 

•  fondé  partout  «les  institutions  progressives 
"  sur  des  prinripes  d'ordre  et  d'autorité  ;  mais 
•«  l'ancien  régime  se  présenta,  en  1814  el  en 

1815,  sous  le  masque  d'idées  libérales.  Ce 
«  cadavre  sVnvelop|>a  de  lambeaux  aux  cou- 

-  leurs  nouvelles,  et  l'on  prit  le  linceul  d'un 
mort  pour  les  langes  d'un  enfant  plein  d'a- 

«  venir. 

«  Ce  déguisement  produisit  dans  les  esprits 

■  une  perturbation  funeste  ;  toutes  les  répu- 
•■  tations,  tous  les  drapeaux  furent  confonmis. 
•«  On  salua  du  nom  de  libérateur  des  peuples 

■  l'oppresseur  étranger  ;  on  appela  brigands 
••  les  débris  glorieux  des  armées  de  la  répu- 
«  blique  et  de  l'empire  ;  on  qualifia  du  nom  de 
«  libéraux  les  admirateurs  du  système  oligar- 
chique de  l'Angleterre,  tandis'  qu'on  voulut 


«  flétrir  du  nom  de  partisans  de  l'absolutisme 
«  ceux  qui  regrettaient  le  pouvoir  tutelaire  et 
«  démocratique  du  héros  plébéien  qui  assurait 
«  l'indépendance  des  peuples  et  qui  était  le 

•  vrai  représentant  de  notre  révolution. 

•<  t'n  jour  nous  espérâmes  que  cet  état  de 
«  déeephon  et  d'incertitude  avait  eu  un  terme, 
•'  et  que  la  révolution  de  1830  fixerait  à  jamais 
«  les  destinées  de  la  France.  N  ain  espoir  !  La 
«  révolution  n'a  fait  que  semer  parmi  nous 
«  plus  d'éléments  de  troubles  et  de  discorde . 
«  et  il  n'existe  aujourd'hui  que  des  théorie» 
«  i-onfuses ,  que  des  intérêts  mesquins ,  que 
•<  des  passions  sordides.  Corruption  d'un  cotr. 
«  mensonge  de  l'autre  et  haine  partout,  voila 
«  notre  état!.... 

«  Expliquons  en  peu  de  mots  ce  que  nous 
«  entendons  par  l'idée  napoléonienne 

•<  De  toute  convulsion  politique  jaillit  une 

•  idée  morale,  progressive,  civilisatrice.  L'idée 
«  nattoléonienne  est  sortie  de  la  révolution 
«  française  comme  Minerve  de  la  tête  de  Ju- 
«  piter,  le  casque  en  tête  et  toute  couverte  de 
«  1er  Elle  a  combattu,  pour  exister,  elle  a 
«  triomphé  pour  persuader,  elle  a  succombé 

-  pour  renaître  de  ses  cendres ,  imitant  en  cela 
«  un  exemple  divin. 

«  L'idée  napoléonienne  consiste  à  reconstituer 

■  la  société  française,  bouleversée  par  cinquante 
«  ans  de  révolutions,  a  concilier  l'ordre  et  la 
«  liberté ,  les  droits  du  peuple  et  les  principes 
«  d'autorité. 

»  Au  milieu  de  deux  partis  acharnés  dont 

■  l'un  ne  voit  que  le  passé  et  l'autre  que  IV 
«  venir,  elle  prend  les  anciennes  formes  et  les 
"  nouveaux  principes. 

«  Voulant  fonder  solidement ,  elle  appuie 

•  son  système  sur  des  principes  d'éternelle 
••  justice ,  et  brise  sous  ses  pieds  les  théories 
«  réactionnaires  enfantées  par  les  excès  des 

•  partis.  - 

Journal  de*  engral».  véritable  as- 
sureur des  récoltes ,  par  M .  Ttirrel.  di- 
recteur de  la  ferme  expérimentale  d»- 
Versailles  et  du  bureau  central  d'agri- 
culture. 1840. 

«  Chaise  percée,  mécanique,  inodore.  — 
«  Je  me  charge  d'expédier  aux  amateurs  la 

nouvelle  chaise  percée  que  f  ai  adoptée  de 
•<  préférence  à  toutes  les  autres ,  a  ares  l*t 
«  avoir  toutes  essayée*.  Voici  ce  qu'elle  a  de 

-  remarquable  :  elle  fonctionne  par  elle-même . 
«  la  simple  pression  de  l'acteur  en  scène  la 

i  fait  ouvrir,  et,  la  pression  cessant,  l'appareil 
«  se  referme  instantanément  et  Itermrtique- 

«  ment.  Non-seulement  il  n'v  aura  pa*  de 
«  mauvaise  odeur,  mais  je  puis  faire  dégager 

à  l'instant  même,  avant,  pendant  et  après. 
«  le  parfum  qui  sera  du  goût  cl  du  choix  du 
"  demandeur.  C'est,  en  un  mot.  la  perfection 
•<  du  genre.  C'est  après  une  foule  d  e* tau 

•  depuis  plusieurs  années  que  j'ai  amené 
«  ces  perfectionnements. 

«  Je  puis  assurer  aux  messieurs  et  aux  da- 
«  mes  qu'une  des  plus  ennuyeuses  infirmité* 
«  humaines  va  complètement  disparaître,  qne 
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là  où  les  princesses  elles-mêmes  ne  pou- 

•  raient  se  soustraire  aux  erhaUtisons  du 

-  gaz  hydrogène  sulfure,  le  beau  sexe,  avant, 

•  pendant  et  après ,  s'enivrera  des  parfums  rie 
la  inenlhe,  rie  la  lavande  ou  de  la  rose.  Mais, 

•  comme  nous  ne  sommes  pas  à  Tunis,  et 

-  que  ressenti-  de  rose  coûte  un  peu  cher, 
»  nous  pourrons  nous  contenter  des  parfums 

•  les  plus  communs,  et  risquer 4  ou  &  centimes 

-  pour  neutraliser  les  gaz  et  les  convertir  en 
parfums  du  sérail.  C'est  déjà  bien  assez 

•  d'opérer  une  pareille  conversion,  qui  m'a 

-  roulé  de  longues  études  pratiques;  c'est 
»  bien  assez  rie  donner  a  un  parfum  l'ordre  rie 
•<  <  ouper  les  ailes  à  un  gaz  méphitique  prè- 
■<  curseur  d'orages  gazeux,  et  de  lui  riire  : 

-  Tu  n'iras  pas  plus  loin  ;  il  faut  que  tu  meures 

■  en  naissant,  sans  laisser  trace  rie  ton  [»a&sage  ; 
«  tu  vas  céder  immédiatement  ta  place  aux 

-  |»arfums  du  tliim ,  rie  la  lavande ,  rie  l'aspic 
••  ou  du  jasmin  !  Tu  es  mort -né,  tu  es  neutra- 
••  lise  par  une  puissance  su|ierieure  :  rentre 
•<  dans  le  ueant! 

-  Ainsi  les  véritables  anges  parlèrent  aux 
'  anges  révoltés  dans  le  célèbre  ouvrage  de 

•  M  ilt  on." 

•  C'est  que  je  parle  sérieusement!  C'est  une 
'  délicieuse  découverle,  c'est  un  acte  de  vo- 

•  lupte  substitué  d'une  manière  électrique  et 
»  immédiate  aux  ennuis,  aux  incommodités  qui 
»  atteignaient  l'acteur  prinnpal  tout  comme 

-  rextx  places  dans  les  coulisses ,  et  qui  frap- 

■  iwieut  l'innocent  comme  le  cou|*able,  et  tai- 
saient parfois  «le  nombreuses  victimes  ! 

«  La  belle  invention  |wur  les  jeunes  époux, 
auxquels  il  ne  faut  que  des  parfums  et  des 
«  illusions  pour  que  la  lune  rie  miel  promène 

-  sans  tache  sur  eux  son  riisque  argenté  ! 

.  Avec  quelle  pureté  d'amour  paternel  on 
caressera  ses  petits  enfants  au  maillot!  Pasde 

•  nuages  a  l  horizon  de  la  chambre.  Femmes, 
■•  mfants,  tout  cela  deviendra  ries  anges  au 

-  front  pur,  serein  et  parfumé  !  »  (Septembre 
1851.) 

I,e  Léglftluteur.  journal  théorique  et 
pratique  Kéd.  en  chef  :  N.  II.  Cellier. 
In-*". 

■/Orient  européen,  social,  reli- 
gieux et  littéraire.  ln-8°. 

■>e  Patriote  de  1*  lO.  journal  po- 
litique et  littéraire,  fondé  par  Olinde 
Rodrigues.  Prospectus. 

l^e  Preabytére,  journal  politique, 
littéraire  et  religieux.  ir«*-.ïe  années, 
r'nov.  1840-20  sept.  1844,  gr.  in-4°. 

Le  sous-titre  a  plusieurs  fois  varié.  A  partir 
«le  18*1  :  le  Presbytère,  le  château  et  la 
mairie,  courrier  des  campagnes.  —  A  |>artir 
de  1845,  prend  le  format  in- loi.  et  parait  tous 
les  «Jeux  jours  sous  le  litre  de  : 

ije  f  ourrier  des  campagnes ,  journal 
politique,  et  religieux,  organe  et  cor- 


I  —  1841 

respotidant  des  curés,  des  juges  de 
paix,  des  maires  et  des  électeurs.  Di- 
reeteur-gérant  :  J.  Venelle,  lu-fol 

La  Réforme  Judiciaire.  In-fol. 

Reine  de  France.  Histoire  ,  littera- 
raturc  française  et  étrangère,  philoso- 
phie ,  sciences  et  beaux-arts.  ln-8". 

Ko  vue  démocratique.  Liberté  , 
égalité,  fraternité.  2  tom.  en  I  vol. 
in- 32. 

Son  gérant  fut  condamné  ,  par  arrêt  de  la 
cour  d'assises  riu  Su  novembre,  a  S  ans  rie  pri- 
son et  0,000  fr.  d'amende,  pour  attaques  con- 
tre les  droits  constitutionnels  du  roi  et  contre 
la  propriété ,  outrage  à  la  inorale  publique  et 
religieuse,  apologie  tic  faits  quahlies  crimes 
par  la  loi,  etc. 

L*l  nlon.  journal  de  la  majorité  cons- 
titutionnelle des  deux  chambres.  Pet. 
in-fol. 

Prix  de  l'abonnement  annuel  :  25  fr.  |iour 
Paris,  30  fr.  pour  les  départements;  I  mois, 
S  et  4  fr. 

1811 

L*  Aigle,  journal  du  peuple  et  de  l'ar- 
mée. ln-8°. 

Aujourd'hui,  journal  des  ridicules; 
littérature,  modes,  théâtres. 

■/Avenir,  revue  politique,  littéraire 
et  des  inodes.  Rédacteur  en  chef  :  M. 
Bonnetier.  20  décembre  1841-31  fnars 
184-2,  10  n04  gr.  in-8w. 

Le  Cabinet  littéraire.  Littérature  , 
histoire ,  sciences ,  beaux-arts ,  mœurs, 
tribunaux,  théâtres          In  4°. 

La  Charité,  recueil  religieux ,  scienti- 
fique et  littéraire ,  par  une  société  de. 
prêtres,  de  médecins,  d'avocats  et 
de  littérateurs.  1841-1842,  in  8U. 

La  Chronique  •  revue  du  monde  fas- 
hionahle.  Octobre  1841 -mars  1845,  4 
vol.  in-32  et  7  vol.  gr  iu-8°. 

Prend  le  format  in -8°  à  partir  d'octobre 
1842,  avec  le  sous-titre  «le  :  revue  universelle. 
—  A  i>ai  tir  rie  novembre  18  i  *  : 

La  Chronique  de  Paris,  ln-8". 

Le  Colporteur,  journal  universel. 
ln-8». 

Contenait  6  journaux  spéciaux  :  Journal 
ries  salons ,  -----  scientilique,  -  rie  la  famille , 
ecclésiastique  .  -  judiciaire ,  —  du  jeune  Age. 
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1844  -4 

Le  Conteur,  chronique  politique,  in- 
dustrielle et  littéraire,  donnant  les 
mercuriales  universelles.  Janvier,  in  4°. 

Est  devenu  successivement . 

La(ommuney chronique  politique,  indus- 
trielle et  littéraire,  la  avril  1841,  in-i°. 

1m  Commune,  ou  l'École,  la  Terme  et  la 
mairie  Janvier  1842-décembre  1843, 
2  vol.  in-4°. 

A  partir  de  mars  1843,  chaque  numéro  est 
suivi  <fun  supplément  intitulé  :  Résumé  men- 
suel, politique,  littéraire,  commercial  et  scien- 
tilique.  Voyez,  page  41 C,  Halle! in  politique 
mensuel. 

Le  Moniteur  dex  communes ,  journal  des 
maires,  des  instituteurs,  des  conseil- 
lers municipaux,  etc.  H  janvier- 13 
juin  1844,  18  n"  in-4°. 

Corre»pondance  fronçal»e.  po- 
litique et  littéraire.  6  janvier-12  février 
1841,38  n°*  in-4°. 

l>e  Dlvneavl^me  «leole.  journal 
politique,  quotidien,  des  intérêts  na- 
tionaux et  du  commerce.  M.  Eugène 
Pelletait  rédacteur  en  chef.  In  fol. 

Pelletan  avait  débuté  À  la  Revue  indé- 
pendante, dont  les  portes  lui  avaient  été  ou- 
vertes par  George  Sand ,  et  y  avait  obtenu  du 
sucrés.  Il  avait  passé  ensuite  par  la  Retue 
des  Deux-  Mondes  et  la  France  M /éraire  pour 
arriver  à  la  Presse,  où  il  se  fit  un  nom  par  ses 
remarquables  critiques  signées  :  Un  inconnu. 
Il  avait  abandonné  le  théâtre  de  ses  succès 
nour  fonder  le  Uir-neuvièmc  siècle  ;  mais  cette 
feuille,  créée  dans  le  but  d'ap|*orter  un  nouveau 
secours  aux  idées  libérales,  chaque  jour  me- 
nacées par  la  reaction  ministérielle ,  ne  tarda 
pas  à  tomber,  faute  d'argent ,  et  i'ellelan  rentra 
a  la  Presse,  où  il  demeura  jusqu'à  la  révolu- 
tion de  lévrier.  Nous  le  retrouverons,  dans  tes 
jours  orageux ,  au  liten  publie. 

L'Kclnlreur*  journal  spécial  pour  les 
départements,  publié  sous  les  auspices 
des  députés  de  l'opposition  constitu- 
tionnelle. Prospestus. 

I/Ermlte.  par  Giraudcau  20  nu*  in-fol. 

La  Folle,  journal  deCharenton,  rédigé 
par  une  société  de  fous.  In-4°. 

La  Fraternité*  journal  moral  et  po- 
litique. Rédactcuren  chef:  M.  Richard 
Lahautière.  tre-2c  années.  Mai  tsil- 
mars  1843,  23  n«*  in-4°. 

t.azeftedc  Pari»,  ancien  /  ert-/  erf, 
politiqueet  littéraire.  1841-1844,  in-fol. 


L'Humanitaire,  organe  de  la 
science  sociale.  ln-4°. 

«  Fondé ,  lit-on  sur  le  titre,  et  rédigé  par 
une  collection  de  souscripteurs,  qui  retiraient 
un  nombre  d'exemplaires  équivalant  à  leur 
souscription.  » 

L'année  se  composait  de  12  n  "  de  S  p  et 
coûtait  2  fr.  40  c.  :  cela  ne  demandait  pas  une 
grande  dépense  d'esprit  ni  d'argent ,  ni  une 
bien  grosse  collection  de  souscripteurs. 

•Journal  de»  économique*»  revue 
mensuelle  de  l'économie  politique  et 
des  questions  agricoles,  manufactu- 
rières et  commerciales,  l.'i  décembre. 
1841-1866...,  in-8°. 

Le  sous-titre  est  devenu  -.  revue  de  la 
science  économique  et  de  la  statistique  — 
1""  àérie,  1842-1853,  37  volumes.  line  nouvelle 
série  a  commencé  en  i8.r>4,  et  se  continue  à 
raison  de  4  vol.  par  an.  11  est  publié  a  part, 
tous  les  quatre  ou  cinq  ans,  un  volume  dè  ta- 
bles; la  sixième  va  de  janvier  1859  à  décembre 
1863. 

Ce  recueil,  justement  estimé,  a  eu  succes- 
sivement pour  rédacteurs  en  chef  depuis» 
fondation  MM  Ad.  Blanqui,  Hipp.  Dussard. 
Joseph  Garnier,  de  1845  à  1855,  et  H.  BaudrU- 
lart,  depuis  juillet  1855  Parmi  ses  rédacteurs 
principaux  nous  nommerons  Fréd.  Bastiat, 
Léon  Faucher,  Rossi,  Horace  Sav,  de  Tracv, 
Michel  Chevalier,  H.  et  Fréd.  Passy.  Wo- 
lowski,  Louis  Reybaud ,  Léonce  de  Lavcrgne, 
Moreau  de  Jonnès,  Alfred  Legovt,  Jules  Duval. 
Victor  Borie.de  Molinari ,  etc.' 

La  Lecture,  revue  catholique,  litté- 
raire, historique  et  scientifique,  ren- 
fermant toutes  les  connaissance*  in- 
dispensables à  l'homme ,  par  le  vi- 
comte d'Arlincourt,  le  chevalier  Artaud 
de  Montor.  etc.  1 841-1 K48,  in  8°,  fi?. 

Le  sous-litre,  qui  a  plusieurs  fois  varie, 
était  en  dernier  lieu  :  annales  contemporaines, 
revue  politique,  religieuse  et  littéraire. 

Le»  Mémoire»  du  lempa,  revue 
enyclopédique  et  chronique  anecdoti- 

3 ne,  rédigée  par  une  société  de  gens 
e  lettres  et  de  savants.  ln-8°. 

Le  Mémorial  catholique,  journal 
mensuel.  Réd.  en  chef  :  Henri  Prat. 
ln-8°. 

La  nouvelle  Mode,  revue  politique 
et  littéraire.  Rédact.  en  chef  :  Charles 
Forster.  3  juillet-2»  septembre,  in-M°. 

Le  Moniteur  de»  parol*»e»«  jour- 
nal de  .MM.  les  curés,  desservant* , 
vicaires,  conseillers  de  fabriques,  etc. 
1841-1844,  4  vol.  in-4°  et  in-fol. 
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ii.i  - 


Le  pellt  Moniteur  de  «orlts» 

journal  de  la  vie  des  princes  exilés, 
échos  légitimistes  de  France  et  de  Bo- 
hème, critique  de  l'époque  actuelle. 
ïn-18. 

La  Patrie,  journal  quotidien,  poli- 
tique, commercial  et  littéraire.  tpr  no- 
vembre 1841-1866...,  in-fol. 

Fondée  par  Pagès  de  l'Ariége,  avec  primes 
de  librairie.  —  Continue.  Public  une  édition 
du  soir  et  une  édition  du  matin  ;  elle  a  eu  aussi 
pendant  quelque  temps  une  édition  spéciale 
pour  les  départements;  sans  compter  une 
édition  hebdomadaire  commencée  le  8oct.  1849 
sous  le  titre  de  Messager  de  la  semaine  (  ré- 
dacteur en  cher  :  A.  de  Beau  fort  ),  et  continuée 
sous  le  titre  de  :  La  Patrie,  édition  hebdoma- 
daire. —  A  absorbé  au  comtnencement  d'oc- 
tobre 1848  le  Commerce,  qui  appartenait  de- 
puis quelque  temps  à  ses  propriétaires,  et 
publie  depuis  lors  une  grande  édition  du  matin. 

La  Paine  a  eu  successivement  pour  rédac- 
teurs principaux  MM.  Sidney-Renouf,  Albert 
Mauriu,  Rapèlti,  Jules  de  Préiuaray,  de  Montour, 
Solar.  Forrade,  Amédée  de  Cesena  et  Paulin 
Litoayrac.  Elle  appartient  depuis  1844  à  M.  De- 
iainarre,  qui  Pa  conduite ,  par  toute  sorte  de 
chemins  détournés  dans  la  voie  oii  elle  marche 
aujourd'hui  avec  un  assez  grand  succès,  pécu- 
niairement parlant. 

Itevue  Indépendante»  publiée  par 
Pierre  Leroux ,  George  Sand  et  Louis 
Viardot.  Ier  novembre  18*1-24  février 
1848,  :t9  vol.  gr.  in-8°,  y  compris  3  vol. 
de  bibliographie. 

Fondée  pour  et  par  la  démocratie.  Pierre 
Leroux  acheva  de  développer  dans  ce  recueil 
ses  doctrines  sur  les  principales  questions  de 
la  philosophie,  déjà  exposées  dans  Y  Encyclo- 
pédie nouirlle,  qu'il  dirigeait.  Georges  Sand, 
V  iardot,  et  d'autres  de  cette  nuance  .  y  trai- 
tèrent au  point  de  vue  démocratique,  et  avec 
un  remarquable  taleut ,  toutes  les  questions  à 
Tordre  du  jour.  Il  y  avait  la  des  spéculation» 
élevées ,  des  sentiments  généreux  ,  des  études 
sérieuses  ;  mais  Pinstincl  des  choses  pratiques 
manquait  généralement  a  ces  éludes. 

Publia  le  î4  février  1848  un  n"  extraordinaire, 
composé  d'un  seul  article ,  la  Victoire  du 
peuple  sur  la  royauté;  inauguration  de  la 
republique,  par  Pascal  Duprat,  et  précédé 
de  cet  avis  . 

-  Les  compositeurs  de  notre  imprimerie  ayant 
«■  abandonné  les  ateliers  pour  défendre  la 
m  grande  cause  de  la  révolution,  la  Henné  m- 
m  dépendante  n'est  pas  en  mesure  de  paraître 
m  aujourd'hui  daus  sa  forme  ordinaire.  Nous 
m  croirions  manquer  d'ailleurs  à  la  majesté  de 

-  Phistoire  nationale  en  mêlant  des  pensées 

-  étrangères  au  récit  de  ces  trois  tournées  qui 

-  ont  si  glorieusement  rétabli  l'empire  du 

-  droit.  " 

Ce  fut  là,  crovons-nous,  quoique  laisso  à  en- 
tendre cet  avis,' le  dernier  mot  de  la  Heine  in- 


dépendante, Pascal  Dupratel  ses  collaborateurs 
n'ayant  pas  tardé  à  se  jeter  dans  la  presse  mili- 
tante, dans  la  mêlée  quotidienne. 

Revue  municipale»  contenant 
toutes  les  matières  du  droit  commer- 
cial, ou  Manuel  à  l'usage  des  adminis- 
trés des  communes  de  France,  sous  la 
direction  de  MM.  A  Lava  et  J.  Belin. 
In- 8°. 

Revue  nationale»  politique  et  lit- 
téraire, suivie  d'un  choix  d'articles 
des  meilleurs  écrits  périodique  de  la 
Franc»:,  sous  la  direction  de  M.  Emile 
Lambert.  Septembre  1841-février  1842, 
6  nM  in-8°. 

Revue  orientale»  ou  Recueil  pério- 
dique de  matières  politiques,  reli- 
gieuses, littéraires  ...  Le  tout  considéré 
sous  le  point  de  vue  du  maintien  de 
l'équilibre  européen  résultant  de  la  ré- 
génération de  1  empire  ottoman.  ln-8°. 

Humanité,  liberté,  civilisation  .  paix 
générale. 

Revue  parlementaire  et  admi- 
nistrative» contenant  les  débats 
parlementaires,  les  travaux  législatifs 
des  ministères,  les  circulaires  ministé- 
rielles avec  commentaires  et  dévelop- 
pements, les  actes  administratifs  des 
préfets,  un  bulletin  politique,  litté- 
raire, scientifique,  etc.  Publiée  sous 
les  auspices  d'un  conseil  d'adminis- 
trateurs, de  jurisconsultes  et  d'hommes 
politiques,  par  M.  Alexandre  Laya,  ré- 
dacteur en  chef....  3  tom.  en  2  vol. 
in-8°. 

» 

Tablette»  historique»,  revue  chro- 
nologique universelle  des  événements 
contemporains.  Janvier  1841-18.7,  7 
vol.  in-8°. 

Un  recueil  du  même  nom  ligure  dans  le 
catalogue  La  Bédovère  'n°  2553;  avec  la  date 
de  1830. 

L'Union  catholique»  journal  reli- 
gieux, politique  et  littéraire,  lo  nov. 
1841-1842,  in-fol.  Pré/,  pot. 

Consacrée,  ainsi  que  V Univers,  avec 
lequel  elle  se  fondit  bientôt,  a  développer  sous 
toutes  ses  faces  la  grande  question  de  la  li- 
berté de  l'enseignement ,  devenue  a  ce  moment 
le  drapeau  du  clergé  français.  —  Publiait  une 
édition  hebdomadaire,  et  une  édition  tri- 
hebdomadaire,  ancien  Observateur,  dit  Pcn- 
téte  du  journal. 

l/lnltê\  revue  des  connaissances  hu- 
maines. In-fol. 
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LMrtlwnn.  moniteur  ouvrier  do  Paris 
et  des  départements,  feuille  indus- 
trielle,  commerciale,  littéraire,  de 
théâtres  et  d'annonees,  spécialement 
consacrée  à  la  classe  ouvrière,  à  la  dé- 
fense de  ses  intérêts  et  à  l'amélioration 
de  sa  condition.  Rédacteur  en  chef  : 
M  Victor  Letellier.  15  sept.  1842-12 
janv.  1843,  in-fol. 

l/Avl*o  do  Pari»,  écho  général  de 
la  presse  politique  et  littéraire.  In  fol. 

Bulletin    politique  men»uel. 

1842-1811,  in-K 

Les  douze  n1"  forment  l'histoire  politique 
de  l'année.     L'année  t  H  i  H  a  pour  titre  : 

Hès'imé  mensuel,  politique,  littéraire, 
commercial  et  scientifique.  In-i°. 

Le  Compilateur,  revue  des  jour- 
naux français  et  étrangers.  ln-4°. 

Le  Consulaire,  revue  périodique  des 
intérêts  généraux  du  commerce  et  de 
l'industrie. 

Courrier  de*  hôtel»,  journal  com- 
mercial, industriel,  littéraire  et  théâ- 
tral. 1812-1843...,  pet.  in-fol. 

Le  Court  1er  correspondant, jour- 
nal des  électeurs,  politique,  littéraire 
et  d'annonces.  Août  1842-fcvrier  1813, 
2  vol.  in-fol. 

Le  Crédit,  journal  d'économie  finan- 
cière et  des  intérêts  matériels  des  na- 
tions. In- 4° 

Le  IM a  Ole.  par  Flcurot.  lu-4". 

L'Écho,  journal  des  arts  agricoles  et 
industriels,  politique,  commercial  et 
littéraire. 

L'Économl»le,  journal  des  familles 
et  des  capitalistes.  1842-1844. 

Le  Furet  co»mopollte,  par  de 

Barruel-Beauvert,  cultivateur.  3  vol. 
in-lti. 

L*IU»tolre  du  Jour,  journal  univer- 
sel, paraissant  chaque  mois.  ln-8°. 

L*ln»tltut  catholique,  revue  reli- 
gieuse, philosophique,  scientifique, 
artistique  et  littéraire.  ln-8°. 

L'International,  journal  des  intérêts 


communs  des  peuples,  par  Hipp.  Bon- 
nelier.  1842-1843. 

Journal  de  tout  le  monde.  Reli- 
gion ,  morale,  philosophie,  économie 
publique,  législation,  etc.  ln-8\ 

Paraissait  le  l  >  de  chaque  mois,  et  con- 
tait 3  (t.  par  an. 

Journal  de»  chemin»  de  fer  et 

des  progrès  industriel».  23  janvier. 
in-4°. 

Conliuue,  .sous  le  titre  de  Journal  de* 
chemins  de  fer,  des  mines  et  des  I ruraux 
publics. 

La  Létfhriature,  journal  des  deux 
chambres,  politique,  commercial,  in- 
dustriel, agricole,  littéraire  et  scien- 
tifique. Théophile  Féburier,  directeur 
et  rédacteur  en  chef.  2ti  juill.  1842-20 
déc.  1813,  3  vol.  gr.  in  fol. 

Publié,  disait  le  titre,  sous  les  aiopire* 
d'un  giand  nombre  de  membres  du  parle- 
ment. —  Tout  abonne  pour  un  au  axait  droit 
au  remboursement  en  annonces  du  prù  de 
l'abonnement. 

llagaaln  parisien,  écho  de  la  presse 
française  et  étrangère. 

Paraissait  G  fois  par  mois  par  n°*  «le  I 
pages  gr.  in-i  '  a  3  col.,  et  donnait  des  gravu- 
res de  mode  et  de  la  musique. 

Mémorial  du  commerce  et 
de  rinduMlrle.  répertoire  univer- 
sel^ théorique  et  pratique,  législatif  et 
judiciaire,  de  la  science  commerciale, 
par  M.  Le  Hir.  ln-8°. 

J'ai  sous  les  veux  un  n"  de  septembre  1K47, 
|tortant  11e  année,  et  oui  cependant  oe  fait 
partir  la  collection  que  de  1842. 

lie  Mercure,  journal  du  commerce 
des  substance*  alimentaires.  8  avril, 
in-fol. 

Traitait  socialement  les  questions  inté- 
ressant le  commerce  de  la  Iwucberie ,  d*  la 
boulangerie,  des  vius,  des  comestibles  et  de* 
suifs. 

La  Mère  Michel,  journal  aucedoti- 
que  et  populaire.  Juillet  1  st 2-janvier 
1843,  23  n»«  in-fol. 

Le  Moniteur  de»  chemin»  dt» 

fer.  In-V'. 

Le»  Nouvelle»  de  Pari»,  nouveau 
journal ,  fermé  aux  discussions  politi- 
ques, par  t'orfclier.  ln-8°. 
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Publiait  en  supplément  une  Bibliothèque 
populaire  de  Paris. 

l*orl*  et  Londretu  revue  de  la  litté- 
rature, des  beaux-arts  et  du  commerce. 
In -fol. 

Pari*  Induatrlel.  commercial  et  lit- 
téraire. 30  janvier-16  octobre,  in-fol. 

Le  titre  devient  ensuite  : 

—  Pari*,  journal  des  travaux  publics,  de 
l'apiculture  et  du  commerce,  tir. 
in-fol. 

A  partir  d'octobre  1843  : 

—  Journal  des  travaux  publics...,  bulle- 
tin des  tribunaux  et  bulletin  général 
des  adjudications.  3  vol.  gr.  in-fol. 

En  février  1844,  ajoute  à  son  titre  :  des 
ehnnins  de  fer.  —  A  partir  du  7  mai  1840  : 

—  Courrier  des  électeurs,  journal  des 
intérêts  politiques  et  matériels  de  la 
France  ...  2  vol.  in-fol. 

Le'Jjanv.  1848,  il  reprend  son  titre  de 
Journal  des  travaux  publics.  —  Rédigé  par 
Autédée  Sellier,  et  à  partir  de  1851  par  J.  «or- 
dot. 

l*nrlnlen.  journal  politique,  com- 
mercial et  littéraire ,  chronique  des 
cours  d'assises  et  des  tribunaux  cor- 
rectionnels. 3  juillet  1842-13  nov.  1843, 
in  fol. 

Se  vendait,  au  prix  de  10  centimes  le  n°, 
is  les  .150  principaux  magasins  d'épicerie  de 
Paris. 

\jc  11  juillet  I8i3,  le  titre  devient  :  «  Le  Pa- 
risien. L'fJat  »,  par  suite  de  la  réunion  de  cette 
«fcmière  feuille.  On  lit  en  léte  du  n°  de  re  jour 
un  avis,  signé  Jules- A.  David,  directeur  gé- 
rant, annonçant  aux  abonnés  qu'à  partir  de  ce 
jour  M.  Charles  Didier  devient  rédacteur  en 
«lief  du  journal,  et  M.  Roche  tort  de  Peyssonncl 
rédacteur  principal.  —  Le  4  octobre,  le  litre 
«le  rt'tat  reste  seul.  —  Réuni  à  la  ffation,  qui 
m*  tendait  également  chez  le»  épiciers,  au  prix 
île  10  centimes  Voy.  VEtat. 

•  Fondé, «lisait-il,  par  l'intelligente  ctpatrio- 

-  lique  association  d  industriels  et  de  commet- 
çantfl  dont  |>as  un  n'entend  déserter  un  jour 

-  ses  travaux  et  son  comptoir  pour  gouverner 

-  l'Etat,  dont  pas  un  n'a  l'ambition  de  renver- 

-  s«*r  une  administration  |»our  prendre  ensuite 
.  sa  i»art  dans  la  curée  des  places  et  des  hon- 

-  neurs.  » 

Il  est  question  dans  le  i*T  n°  du  Parisien 
«l'un  Journal  industriel  et  commercial  de 
f'aris,  que  je  n'ai  l'oint  rencontré. 

Précumeur,  chronique  de  Taris, 
journal  quotidien,  politique  et  litté- 
raire. Prosp.  in- 1°. 

uibi..  m.  l.\ 


Ma*  Prolerteur.  1842-1843. 


Revue  critique,  politique,  littéraire, 
artistique,  industrielle.  A.  Appert,  di- 
recteur-éditeur. ln-8°. 

Bévue  de  l'empire,  fondée  en  4842, 
par  M.  Ch -Ed.  Tremhlaire,  directeur- 
rédacteur.  Janvier  1842-février  1848, 
6'  vol.  in-8°. 

Se  pro|>osait  de  remplir  une  lacune  exis- 
tant dans  la  presse  périodique,  où  l'on  eût,  dit 
l'auteur,  cherché  en  vain,  à  cette  époque,  un 
interprète  de  cette  grande  époque  du  Consulat 
et  de  l'Empire,  si  riche  de  laits  patriotiques  et 
de  grandeur  nationale;  pas  une  revue,  pas  le 
plus  petit  iournal  spécial  destiné  à  rappeler  le 
souvenir  ue  ces  jours  d'enthousiasme  et  de 
gloire ,  histoire  populaire  ce|teudant,  car  elle 
nous  apprend  ce  que  peut  une  grande  nation , 
lorsquelle  a  pour  principes  de  vie  ces  deux 
mots  magiques  qui  ont  toujours*,  remué  le  sol 
de  la  France  :  Honneur  et  patrie.  Echo  im- 
partial de  toutes  les  gloires  du  consulat  et  de 
l'empire,  la  nouvelle  revue  s'annonçait  comme 
devant  être  purement  historique  -,  elle  méritait, 
à  ce  titre,  toutes  les  sympathies,  et  elle  était 
heureuse  d'annoncer  que  le  roi  Iui-mcine  s'é- 
tait fait  inscrire  en  tète  de  la  liste  de  ses  sous- 
cripteurs. 

Revue  du  Merle.  ln-8°. 

Revue  générale  de  l'Impôt .  or- 
gane des  intérêts  et  des  réclamations 
des  contribuables.  Rédact.  princi- 
paux :  Aug.  Billiard,  Aristide  duilbert, 
llenri  Cauvain.  Gr.  in-8". 

Le  Travail,  journal  des  intérêts  mo- 
raux et  matériels  des  classes  ouvrières, 
politique,  moral  et  industriel.  In- 4°. 

l/rtlle.  journal  industriel,  commer- 
cial et  littéraire.  1842  18 40...,  in-fol. 

Feuille  d'à 


1845 

LMbonné,    gazette  des  journaux. 
lu-8  . 

Paraissait  tout  les  mois  et  routait  75  cent, 
le  n".  Mais  les  |tersonues  qui  ^'abonnaient  à  un 
journal  par  l'intermédiaire  uu  propriétaire  rédac- 
teur de  Y  Abonne  ne  payaient  celte  dernière 
feuille  que  l  fr.  par  trimestre,  ou  même  la  rece- 
vaient gratis ,  suivant  l'inqiortance  du  journal 
auquel  elles  s'abonnaient. 

Cette  banque  a  été  reprise  en  I8f>4  par  M. 
de  Villcmessant,  qui  a  reçu  de  la  camaraderie, 
pour  cette  belle  invention,  force  éloges,  dont  il 
pouvait  d'ailleurs  se  passer,  riche  comme  il  Test 

Le  Bat*ehu«.  journal  riant  et  gron- 
dant des  marchands  de  vins,  liquo- 

27 
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ristes,  traiteurs,  limonadiers,  cl  des 
consommateurs,  ln-fol. 

Ee  Bavard.  In-fol. 

Correspondance  pbllo»oplil  - 
que  et  rellfcleuae.  18*3-18-1."», 
in-8°. 

Je  relève  cette  publication  dans  le  cata- 
logue Hennequin,  mai»  je  ne  saurais  dire  quel 
en  était  le  caractère,  au  fond  ni  dans  la  forme. 

Le  Correspondant,  recueil  pério- 
dique. Religion,  philosophie,  politi- 
que... lo  janv.  1843-186(i...,  in-8°. 

'  On  connaît  la  valeur  de  ce  recueil  catho- 
lico-liberal ,  qui  compte  parmi  ses  rédacteurs 
MM.  Montaleiubcrt  et  de  Falloux. 

trr  série,  1843-1855,  36  vol.  La  2r,  commen- 
cée en  I8ô6,  se  continue  à  raison  de  3  vol. 
par  an. 

lie    Correspondant  politique, 

journal  commercial,  politique  et  d'an- 
nonces. In-fol. 

I>a  Démocratie,  revue  mensuelle, 
publiée  avec  l'adhésion  de  100  abon- 
nés fondateurs.  Juin  1813-184:»,  in-8°. 

■/Émulation,  guide  des  intérêts  de 
tous.  In-fol. 

L'État.  Charles  Didier,  rédacteur  en 
chef.  In-fol. 

Réuni  le  27  juillet  au  Parisien ,  il  reprit 
son  titre  le  4  octobre,  et  se  fusionna  le  13  no- 
vembre atec  la  Nation.  On  lit  dans  le  dernier 
n°  : 

«.  VÊtat  fut  fondé  pour  la  défense  des  grands 
«  principes  de  représentation  nationale  qui 
«  sont  la  sauvegarde  de  la  société  française  et 
«  l'espoir  de  1  avenir  ;  il  n'a  pas  failli  à  son 
..  mandat  et  a  rempli  fidèlement  les  engage - 
«  ments  |»olitiques  qu'il  avait  pris.  In  peu 
«  avant  la  création  de  Y  Ht  ut .  un  autre  jour- 

nal,  la  Nation  ,  avait  été  creé  au  nom  des 
«  mêmes  principes.  Quelques  préventions  ce- 

pendant  s'élevèrent  contre  la  Nation  :  on 
..  prélendit  qu'elle  n'était  autre  chose  qu'un 
..  oiganc  déguise  du  pari i  légitimiste.  .Nous 
•  avons  acquis  la  conviction  que  ces  pré\en- 

lions  n'étaient  nullemciit  fondées,  et  que  le 

programme  de  la  Nation,  qui  est  celui  de 
.,  Lamartine,  avait  obtenu  l'assentiment  de 
«  MM.  Arago,  Dupont  de  l'Kure,  Laffitte,  Cor- 
..  cher,  Subervic,  comme  il  avait  l'approbation 
..  de  Chateaubriand. 

La  Nation  veut  ce  que  Yhtat  réclame  de 
..  son  coté  .  le  développement  des  droits  iioli- 
«  tiques  et  la  représentation  vraie,  sincère,  du 
«  iiayn.  La  Nation  n'est  donc  |M»int  le  journal 
»  d'un  parti,  le  journal  des  légitimistes;  elle 
«  est,  comme  son  titre  l'indique,  le  journal  des 
«  droits  et  des  intérêts  de  tous.  Voueeà  l'ordre 


"  et  à  la  liberté,  elle  veut  une  reforme  paci- 
•  lique  dans  le  sv  sterne  électoral,  en  vertu  de 
"  ce  grand  principe,  que  tout  citoven  qui  nar- 
"  ticipe  aux  charges  doit  participer  égale - 
<•  ment  à  l'élection  des  députes  qui  les  votent. 

«  Dans  cette  situation,  nous  avons  |»ensé 
«  que,  le  but  «les  deux  journaux  étant  le  même, 
■«  leurs  efforts  devaient  être  communs,  etdé- 
«  sormais  Y  État  et  la  Naiton  ne  formeront 
<  plus  qu'un  seul  et  même  organe ,  destine  a 
«  réunir  en  France  tous  les  partis  dans  le 

—  grand  parti  national.  » 

\  oy.  ci  dessous  la  Nation. 

La  Fronde,  petite  gazette  du  Marais. 
In-fol. 

Le  Furet  de  Pari»,  écho  de  ta 
ville,  des  théâtres  et  des  coulisses, 
paraissant  deux  fois  par  semaine  ,  mais 
publiant  tous  les  jours  un  programme 
des  spectacles.  Rédact.  en  chef  :  Ferdi- 
nand de  UBoulave.  1813-1848...,  in- 
fol. 

Gaoette  municipale,  par  Havard. 
1er  avril  1843-1819,  in-8°. 

Munie,  à  partir  de  t830,  à  la 

—  Revue  municipale,  journal  ad- 
ministratif, historique  et  littéraire. 
Recueil  de  documents  relatifs  à  l'ad- 
ministration et  à  l'histoire  de  Paris. 
Rédact.-gér.  :  Louis  Lazare.  1er  juin 
1 818-1 er  avril  18.il,  in-4°. 

Réunit  ensuite  les  titres  des  deux  feuilles 
fusionnées  . 

Gazette  municipale.  9e...  année.  —  /te- 
vue  municipale.  3e...  «innée,  ltî  avril 
1831...,  in-l°. 

Je  crois  devoir  grouper  ici  quelques 
feuilles  spéciales  à  Paris  et  a  sa  banlieue  .  et 
avant  plus  ou  moins  de  rapport  avec  la  prive  - 
dente,  qui  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  impe- 
ri.de,  ou  que  j'ai  rencontrées  dans  mes  recher- 
ches. 

—  I/Édllc  de  Part»,  journal  de- 
propriétaires,  ou  Recueil  d'observa- 
tions, de  faits,  de  renseignements  ten- 
dant à  les  éclairer  sur  leurs  véritable* 
intérêts,  et  à  faciliter  les  opérations 
qui  peuvent  assainir  et  enrichir  la 
ville.  1833-1831,  17  n04  in-8». 

—  Bulletin  administratif  et  Ju- 
diciaire de  la  préfecture  de  i*olice 
et  de  la  ville  de  Paris,  journal  publie 
avec  l'autorisation  spéciale  du  préfet 
de  la  Seine  et  du  préfet  de  police,  par 
Tréhuchet.  1833,  gr.  in-8°. 
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—  Journal  municipal  de  la  ville 
de  Paris  et  du  département  de  la  Seine. 
1841-1X42,  in-fol. 

—  Le  Callloulln.  journal  commer- 
cial..., parune  société  de  commerçants 
et  de  producteurs.  181»,  in-fol. 

—  La  Ville  de  Pari»,  moniteur  mu- 
nicipal des  12  arrondissements  et  or- 
gane des  intérêts  généraux  du  dépar- 
tement de  la  Seine  .  par  Dclaverne 
et  Léon  Rolland.  1830-1833,  0  vol. 
in-i°  et  in-fol. 

—  L'Indicateur  national,  journal 
littéraire,  scientifique  et  industriel,  in- 
diquant tout  ce  qu  il  y  a  d'utile  à  con- 
naître et  de  curieux  a  voir  dans  Paris 
et  sesenvirons.  1830-1831,2 vol.  in  fol. 

—  Tableau  de  Pari»,  de  ses  mœurs, 
coutumes...,  par  Jeandel.  1834-1833, 
t'r.  in-8°. 

—  «Journal  de»  étranger»,  guide 
dans  Paris  et  aux  environs.  I8i3..., 
in-fol. 

—  L*Éte.  journal  du  promeneur  dans 
les  environs  de  Paris.  18.il,  in-fol. 

levait,  à  partir  du  31  octobre,  changer 
jw>n  titre  en  celui  de  V Hiver.  —  Continué  par 

—  tiazetle  parhlenue,  ancien 
journal  l'AVe,  commerce,  industrie, 
théâtres,  sport,  modes,  etc.,  par  Al- 
l.ertde  La  Fizeliere.  18.il,  in-fol. 

—  Courrier  mortuaire  de  l'état 
civil,  donuaut  chaque  jour  la  liste  des 
décès  qui  ont  lieu  dans  les  douze  mai- 
ries de  Paris.  18.il,  77  noi  in-lM. 

—  Pari»  dan»  ma  poche •  journal 
de  toutes  les  personnes  qui  visitent 
la  capitale  de  l'empire  français.  18.Ï1, 
in-l°. 

—  Journal  de  Pari»,  littéraire  et 
industriel,  paraissant  tous  les  jours... 
Bulletin  des  tribunaux,  chronique  pa- 
risieime,  théâtres,  bourse.  .  Imposition 
de  l'Industrie,  etc.  18.il,  in-fol. 

—  Le»  Plal»lr»  de  Pari»,  1833, 
in-fol. 

—  Pari»  le  «olr,  feuille  spéciale 
aux  sciences,  aux  arts  et  aux  lettres. 
lH.it»,  in-V». 

Entin  j'ai  vu  le  prospectus  d'un  Paris 
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chez  soi,  journal  historique,  monuinental  et 
pittoresque  de  Paris  ancien  et  nouveau. 

—  I/ExIra-muro»,  journal  de  la 
banlieue  de  Paris ,  administratif,  litté- 
raire, commercial.  Héd.  Ch.  Le  Page. 
28  mars  1*30-11  niai  1831,2  vol.  in-lol 

S'est  continué  jusqu'en  1851  sous  les  titres 
suivants  : 

Furet  de  la  ville  et  de  la  banlieue.  Kxtra- 
muros.  22  mai-28  août  1831,  in-fol. 

L'Echo  de  liercy.  Furet  de  la  ville  et  de 
la  Banlieue,  feuille  administrative  et 

commerciale  P'r-1  septembre  1831, 

in-fol. 

Le  Furet  de  Paris  et  de  la  banlieue. 
Echo  de  Bercy....  8  septembre-ti  octo- 
bre 1831,  in-lol. 

Le  Fureteur  de  Paris  et  de  la  banlieue.... 
10  octobre  -1831,  in-fol. 

L Extra-muros ,  journal  de  la  banlieue, 
publié  sous  les  auspices  de  MM.  les 
maires  et  gardes  nationaux.  Littéra- 
ture       biographie,  nécrologie,  etc. 

1833-1851,  in-fol. 

—  La  Kelne,  revue  politique  et  admi- 
nistrative de  la  banlieue.  1813-1840, 
in-l°. 

—  La  Seine,  journal  de  la  banlieue 
de  Paris,  spécialement  consacre  aux 
intérêts  locaux  et  à  l'industrie.  1810, 
in-fol. 

—  Le  C  ourrier  de  la  Kelnc,  écho 
de  la  banlieue  ,  industriel  et  littéraire, 
par  Léon  Kolland.  1810-1817,  in-fol. 

—  Mémorial  de  la  Melne,  journal 
de  la  banlieue,  administratif.  . ,  par 
Ch.  de  Morainville.  1812-1813,  in-fol. 

—  Journal  de  la  ftelne.  183M833, 
in-4°. 

—  Chronique  de»  environ»  de 
Pari».  1839-1  s  lu,  in-8». 

—  La  Banlieue,  journal  des  environs 
de  Paris,  scientifique,  statistique, 
biographique  et  littéraire.  1831,  in-fol. 

—  La  Banlieue,  revue  mensuelle, 
par  Du  Chatellier.  1810-1817,  in-i°. 

—  La  Ban  lieue,  revue  politique  et  ad- 
ministrative. Héd.  Eug.  Vanel.  1814- 
1810,  in-fol. 

27. 
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—  Le  Moniteur  de  la  banlieue 

de  Paris  et  de  toutes  les  communes  de 
France,  par  Léon  Rolland.  1846-1847, 
in-fol. 

—  Le»  Archive*»  de  la  banlieue. 

par  AlmireCandonnicre.  Montmartre, 
1846, in-4°. 

—  La  Preaftc  de  la  nanlleue. 

journal  non  politique,  administra- 
tif..., par  Léon  Rolland.  1847....,  in- 
fol. 

A  partir  d'octobre  1847,  le  sous-titre  de- 
vient :  journal  politique... 

—  lie  MeftNager  de  la  nanlleue. 

1833,  in-fol. 

Il  v  avait  déjà  eu  un  Messager  de  la  ban- 
lieue ,  " journal  de  Batignolles,  Montmartre, 
Clichy,  et  de*  au lr.is  communes  du  départe- 
ment" de  la  Seine.  Administration,  intérêts  lo- 
caux... Ratignolles,  1850,  in-fol. 

Lequel  était  la  suite  d'un  Journal  de  Bati- 
gnolles. 

Il  v  eut  encore  un  Trait  iC  Union,  journal 
de  BatijmoUes  et  de  l'arrondissement  de  Saint- 
Denis,  IKSO,  par  Honoré  Arnoul.qui  avait  déjà 
publie  en  I8'i8  un  Echo  du  peuple,  journal  des 
intérêts  moraux  et  matériels;  —un  Indicateur, 
journal  de  Batignolles ,  de  Montmartre  et  des 
environs,  feuille...  anecdotique...  1853,  in-fol. 

—  Journal  de  la  nanlleue.  poli  • 
tique,  littéraire,  commercial  indus- 
triel. 1837,  in-fol. 

J'en  ai  rencontré  un  autre  qui  en  1845  en 
était  à  sa  4'  année. 

—  journal  de  la  nanlleue  •  mo- 
niteur desenvironsde  Paris.  1 83  H  833, 
in-fol. 

S'est  ensuite  appelé  le  Mémorial  de  la 
banlieue, \>m$  le  Mémorial  de  la  banlieue  et 
V  omnibus  des  environs  de  Paris. 

—  Le  Courrier  de  la ''nanlleue. 

et  des  départements  de  Seine-et-Oise 
et  Seine-et-Marne,  par  Ch.  Le  Page. 
1838- 18»»,  in-fol. 
Parait  avoir  été  continué  par  le  suivant  : 

—  Hevuo  de  la  banlieue  et  des 

départements  de  Seine-et-Oisc  et  de 
Seine  et  Marne,  par  Ch.  Le  Page.  1841- 
1842,  in  4U. 
Une  reprise  en  a  été  tentée  en]  18  V.». 

—  Le  Courrier  de  la  nanlleue  . 

organe  du  commerce  des  boissons  et 
des  substances  alimentaires.  1817- 
1848,  2  vol.  in-fol. 


—  Courrier  de  la  banlieue,  or- 
gane spécial  des  intérêts  communaux... 
4S.it,  in-fol. 

—  Parla  et  *a  grande  nanlleue. 

journal  hebdomadaire  des  départe- 
ments de  la  Seine,  Seine -et-Oise  et 
Seine-et-Marne.  Fonde  en  181*2,  sous 
le  titre  de  Journal  de  ta  banlieue.  1  «33- 
185.;,  in-fol. 

—  Le  Bourdon,  journal  des  environs 
de  Paris.  1811-181.;,  in-fol. 

—  Revue  rte»  environ»  rte  Pari». 

183»- 1840, in-8°. 

—  Le  Frondeur,  journal  de  la  ban- 
lieue. Tous  les  articles  sont  inédits. 
/i  elle  ville,  1 8 12- 1 8 1 6 ,  i  n-fc  d . 

Du  15  décembre  I8it  an  2)  juin  18k5  le 
Frondeur  Récapitulateur,  par  saitc  de  l'ab- 
sorption du  suivant  : 

—  Le  Récapitulateur,  journal  de 
la  banlieue...  par  Aimé  Bourdon,  Ed. 
Kavaud ,  Er.  Buffault.  Itatignollet- 
Monceaux,  1843-1811,  in-fol. 

L"!llu»tratlon •  journal  universel. 
4  mars.  In-fol. 

Continue. 

Journal  de  la  liberté  reli 
gleiifte.  par  Ch.  Goubault.  ln-8". 

Journal  de»  prl»on»  et  des  insti- 
tutions de  bienfaisance.  ln-4<>. 

Journal  de»  variété»  industriel- 
les ,  artistiques  et  littéraires,  ancienne 
Presse  industrielle.  In-fol. 

J'ai  sous  les  yeux  un  n°  de  mai  1846,  por- 
tant  :  \*  année  ;  je  ne  sais  si  l'existence  «V  la 
Presse  industrielle,  que  je  n'ai  |K>int  rencoa- 
trée ,  est  comprise  dans  ces  quatre  année*. 

Le»  petite»  Lettre»  politique». 

par  Théodore  Lesseps.  ln-8°. 

Le  Monde  eathollque.  revue  re- 
ligieuse, scientifique  et  littéraire.  In-*". 

La  Xallon.  journal  des  droits  et  des 
intérêts  de  tous.  13  févr.  1813-28  mai 
1846,  in-fol. 

Dans  le  tonnât  du  H  m  m,  avec  un  en-lètr 
surchargé  de  promesses  et  d'épigraphe*.  Le  I* 
décembre  1845,  le  sous-titre  devient  :  jour- 
nal universel  de  politique... 

Fondée  par  M.  de  Genoude,  sous  les  auspi- 
ces de  MM.  Arago,  Laftitteet  Chateaubriand 
devait  douncr  une  image  de  la  muuciliabwi 
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(lu  prin«  i|>e  de  liberté  avec  le  principe  d'au- 
torité, el  réunir  tous  les  partis.  —  Voy.  t.  H, 
p.  593,  et,  ci-dessus,  17.7a/. 

■/Organisation*  journal  ries  intérêts 
moraux  et  matériels.  (îr.  in-8°. 

Par  Morand,  réacteur  d'une  Tribune  tir 
renseignement ,  ci-ai>rés,  suivant  que  je  le 
vois  dans  une  lettre  d  adhésion  du  vicomte  Du 
Bouchage.  —  Se  proposait  de  chercher  un  sys- 
tème d'organisation  sociale  qui  rendit  possible, 
et  même  facile  dans  la  pratique,  l'accomplisse- 
ment des  devoirs  que  1  évangile  prescrit. 

Pari»  d'aujourd'hui  et  Paris  dans 
cent  ans,  gazette  épigrammatique  et 
prophétique.  In-i°. 

Sous  ce  titre  fallacieux  s'abritaient  des 
annonces  en  vers  avec  images ,  qui  se  dissimu- 
lèrent encore  sous  d'autres  titres,  comme  Dis- 
tractions, et  d'autres  couleurs. 

E«e  Parlement»  journal  de  la  ré- 
forme. Hédact.  :  Chapuys-Montlaville. 
Prosp.  in-fol. 

La  Réforme.  2»  juillet  1813-11  janv. 
1850,  in-rol. 

Inspiré  par  Ledru-Rollin  et  trois  ou  qua- 
tre députés,  et  rédigé  par  Flocon,  ce  journal, 
plus  accentué  que  le  .\alianal ,  représentait 
la  gauche  extrême,  la  révolution  démocratique. 
.  Consacré  à  la  défense  de  tous  les  intérêts 
nationaux,  il  promettait  de  s'attacher  princi- 
palement à  diriger  les  réformes  politiques  dont 
l'urgence  était  reconnue  par  tous  les  hommes 
de  bonne  foi  vers  les  réformes  sociales  qui  de- 
vaient en  être  la  sanction  et  le  but.  >  Il  voulait 
refaire,  dans  des  circonstances  toutes  diffé- 
rentes, la  première  république ,  et  même,  |»our 
remuer  plus  profondément  le  peuple  et  recruter 
tous  les  hommes  d'action  à  la  journée  de  la 
république,  il  touchait  quelquefois  à  ce  qu'on 
nomma  le  socialisme,  laissant  entrevoir  dans 
la  révolution  politique  une  révolution  du  prolé- 
tariat ,  du  travail  et  de  la  propriété. 

I^e  R^sériéVateur.  journal  ries  droits 
et  ries  intérêts  de  tous.  Directeur-gé- 
rant :  docteur  Barrachin.  In-fol. 

Revue  coloniale.  1 8 Mi. . . ,  in- 8°. 

Revue  ftoclale.  politique,  littéraire, 
artistique.  Hédact.  en  chef  :  Ch.  Mar- 
chai. Avril-juillet,  in-8°. 

E#e  ftolell.  grand  journal  quotidien  et 
universel.  In-fol. 

Ce  Soleil,  qui  en  est  resté  au  spécimen,  fai- 
sait partie  d'un  ensemble  constituant  l'teuvre 
d'une  Société  générale  de  presse ,  qui  préten- 
dait fonder  le  journal  universel ,  et  avait  pris 
pour  devise:  Universalité,  bon  marché.  L  en- 
treprise embrassait  la  publication  de  trois  jnur- 


!i  —  1843 

naux  :  un  journal  encyclopédique ,  répondant 
aux  exigences  de  toutes  les  professions  :  c'était 
le  Soleil,  qui  devait  paraître  tous  les  jours , 
dans  le  format  des  plus  grands  journaux  an- 
glais, et  conterait  10  fr.  par  trimestre  ; —  un 
autre  journal  quotidien ,  le  Pays,  à  7  fr.,  — 
enfin  un  journal  hebdomadaire,  \e  Dimanche, 
à  3  fr.,  également  par  trimestre. 

C'était  une  nouvelle  invention  du  fameux 
Dutacq,  qui,  dépossédé  de  la  gérance  du  Siè- 
cle en  1841,  était  à  la  recherche  d'une  affaire 
quand  parut  le  prospectus  de  Y  Epoque  Voyant 
que  le  public  mordait  à  l'hameçon,  d  résolut  de 
renouveler  en  1845  ce  qui  lui  avait  si  bien 
réussi  en  18S6  à  rencontre  de  la  Presse;  il 
essava  de  fonder  une  feuille  rivale  sous  ce  titre 
flamboyant  de  Soleil.  Le  programme  de  ce 
nouvel  astre ,  parfaitement  conçu,  parfaitement 
éctit  (c'était,  je  crois,  l'œuvre  dNune  notabi- 
lité du  barreau  ),  et  dont  il  a  été  publié  plu- 
sieurs éditions  à  de  longs  intervalles,  pouvait 
faire  es|>ércr  un  excellent  journal,  s'il  eût  été 
possible  qu'il  tint  ses  promesses;  il  était  fait 
tout  du  moins  j»our  préoccuper  les  fondateurs 
de  VEpoqile.  Des  pourparlers  eurent  lieu,  et  le 
soleil  consentit,  moyennant  30,000  fr.,  à  ren- 
trer dans  le  néant.  Ce  fut  vraiment  dommage. 
Le  Soleil,  il  est  vrai,  ne  promettait  pas,  comme 
V Epoque ,  dix  journaux  quotidiens  ,  il  n'en 
promettait  que  six,  mais  flanqués  de  six  re- 
vues, et  portant  les  unes  et  les  autres  toute 
une  enc\elo|>édie  dans  leurs  flancs.  Je  n'ai  pas 
compté  dans  son  prospectus  moins  de  cent 
vingt -cinq  rubriques ,  et  toutes  accompagnées 
de  leur  explication,  de  leur  raison  d'être,  ha- 
bilement déduite,  exprimée  heureusement. 

Le  Mphlnx,  journal  des  OEdipes: 
énigmes  sociales  ,  philosophiques  ,  lit- 
téraires...., par  une  société  rie  gens  rie 
lettres.  In-i°. 

Trlboulet.  journal  en  chansons,  par 
Ch.  Le  Page.  Politique,  littérature, 
théâtres,  industrie.  ln-8°. 

I/I  nlon,  bulletin  des  ouvriers,  rédigé 
et  publié  par  eux-mêmes,  fondé  par 
l'ancien  comité  de  la  Huche  populaire. 
Décembre  18  M- septembre  18tt»,  in- 
fol.  et  in-i°. 

Producteur,  impose  la  loi  ! 

(Vix:\Bi)  aine,  fabricant.) 

Non,  l'avenir  n'est  plus  sur  une  barricade. 

I.apointb, ouvrier  cordonnier.) 

C'est  pour  Phonune  cl  pour  Dieu  que  Je  liens 

|  butiner. 
(I\oly  (Michel),  menuhicr.) 

«  Tout  ouvrier  |>eut  être  fondateur  de 
V  Union  en  payant  une  cotisation  d'un  franc 
par  mois.  Tout  fondateur  fait  partie  du  comité 
de  rédaction,  ainsi  que  tout  auteur  d'un  arti- 
cle reçu.  » 

1/l'nltl,  organe  des  intérêts  de  la 
France  et  du  monde,  grande  revue 
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illustrée  du  dimanche.  Rédacteur  en 
chef:  Félix  Colson.  ;>  fcvrier-11  juin, 
1  vol.  in-fol.  et  1  vol.  in- V. 


La  Veillé  don  ville*  et 
rampiiHiion*  revue  pittoresque  des 
faits  les  plus  reinarquahles  du  jour. 
1"  nov.  1843-1^  févr.  1844,  in-4«. 

iMA 

I/Aliollf  lonnlMfe  français,  bulle- 
tin mensuel  de  la  société  instituée  en 
18:14  pour  l'abolition  de  l'esclavage. 
1844-1850,  7  vol.  in-8°. 

Ce  bulletin  graissait  depuis  1835.  mais  à 
des  époque*  indéterminées  ;  lorsqu'il  prit,  en 
1844 ,  l'allure  régulière  «l'une  revue,  il  en  avait 
déjà  été  publie  l«J  n°*,  fonnant  20  vol.  in-8\ 

11  a  paru  en  1847  une  Hevue  abolitionniste, 
colonies  françaises  et  étrangères,  in-8°. 

I/Aliiianach  «la  mol»,  revue  de 
toutes  choses,  par  des  députés  et  des 
journalistes.  In- 12 

I/iml  du  elerg^  et  de»  hom- 
mcN  religieux,  ou  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  ecclésiastique,  po- 
litique etlittéraire.  l'rosp.  in-80,  signé  : 
baron  Henrion. 

I*e  Bien  woclal.  journal  du  clergé 
secondaire  de  France  et  des  vrais 
amis  de  la  religion,  ou  Hépertoire  de 
jurisprudence  canonique  et  de  contro- 
verse ecclésiastique,  feuille  politique 
des  institutions  de  charité  ,  des  églises, 
des  écoles,  des  hôpitaux,  des  pri- 
sons, rte...  Rédact.  en  chef:  l'abbé 
Clavel  de  Saint-lieniez.  0  janv.  1844- 
14  juin  18i.'i,  2  vol.  in-4". 

«  Émancipation  canonique  du  clergé  ca- 
tholique;  retahlissemcnt  de  1 inamovibilité  pa- 
roissiale et  des  oliicialitcs  diocésaines ,  avec 
un  jury  ecclésiastique;  juste  retour  à  l'élec- 
tion apostolique  des  candidats  à  Ceimcopat; 
concours  pour  l'investiture  et  la  dévolution 
temporelle  des  cures  et  canonicats  aux  ecclé- 
siastiques gradués  en  théologie,  suivant  épreu- 
ves publiques  subies  devant  leurs  pairs.  » 
Repris  le  )\  mai  1846,  sous  le  tdre  de 

—  I^e  Rappel*  tribune  du  droit  canon 
et  des  libertés  deJ'Kglise.  Héd.  :  le  cha- 
noine Clavel.  21  niai  1 S Ki-imvt  mbre 
1817,  in-r. 

Un  n"  d'octobre  1847,  que  j'ai  sous  les 
yeux,  porte  pour  aous-tiire  :  »  Hépertoire  his- 
torique des  actes,  des  discours  et  des  écrits 


contemporains  sur  la  politique,  la  diploma- 
tie, la  religion,  la  littérature,  les  wiences  et 
les  arts,  publié  a  Paris  avec  la  collaboration  de 
400  correspondants  de  tous  les  points  de  la 
France  et  de  l'Kurope  »;  et  ces  épigraphes  : 
Vbi  spiritus  Uei ,  ibt  libertas.  —  Justifia  et 
par.  —  Kationabile  obsequium. 

Le  15  mars  1847  l'abbé  Clavel  avait  donné 
à  cette  feuille  une  sœur  jumelle,  suivant  son 
expression  ;  c'était 

—  La  «luinxalne.  revue  raison- 
née,  littéraire  et  scientifique,  des  li- 
vres, brochures,  journaux  et  autres 
écrits,  imprimés  à  Paris,  dans  les  dé- 
partements eu  à  l'étranger.  ln-4°. 

Avec  cette  épigraphe  :  Quod  factum  est , 
Ipsum  perma.net;  qu<r  futvra  sunt ,  jam 
(uerunt.  (  Ecclésiaste,  ch.  :i.)  —  Les  abonné* 
a  l'une  de  ces  feuilles  recevaient  l'autre  gra 
tuitement. 


revue  politique  hebdo- 
madaire. l«"raoùt  1844-21  sept.  18i.i. 
gr. in-4°. 

Autorité  {puis  :  Di-u  \  Liberté,  Travail.  —  Mo- 
ralisation,  Fraiernilé,  PaironaRe. 

A  partir  du  9  mars  1 845  :  journal  social 
et  politique  des  classes  laborieuses  ;  et  le  titre 
est  orné  d  une  croix  fulgurante  avec  la  lé- 
gende :  In  hoc  signo  vinecs. 

Chrétienne,  sociale  et  politique,  la  Houssole 
s'occupait  avant  tout  des  questions  et  des  fait» 
qui  touchaient  aux  intérêts  du  peuple;  elle 
publiait ,  au  même  point  de  vue ,  un  bulle- 
tin hygiénique,  scientifique,  industriel  et  lit- 
téraire. Tout  ouvrier  jwrleur  de  sa  quittance 
mensuelle  d'abonnement  (les  ouvriers  avaient 
la  faculté  de  s'abonner  par  douzième)  était 
admis  à  une  consultation  de  médecin  dans 
son  voisinage,  et  deux  fois  par  semaine  a  un 
conseil  de  jurisconsultes  dans  les  taureaux  dV 
la  Houssole.  Enfin  les  insertions  des  demandes 
d'ouvriers  et  d'apprentis  étaient  gratuites  |»«r 
les  altonnés. 

J'ignore  quels  étaient  les  artisans  de  cettr 
iruvre  philanthropique,  mais  j'ai  des  raison»  de 
croire  que  le  vicomte  de  Melun  était  du  nom- 
bre. 

La  Colonne*  journal  politique.  Héd. 
en  chef  :  Kug.  Charpentier.  Décembre 
1844-juin  1817,  :î  vol.  in-fol. 

Honneur,  patrie,  libellé. 

A  partir  de  décembre  1846  :  journal  a/« 
intérêts  nationaux.  —  Paraissait  une  fois 


lement  par  mois,  et  ne  coûtait  d'abord  que  3 
fr.  |«r  au  ;  mais  ensuite  le  tonnât  fut  agrandi, 
le  journal  s'augmenta  d'un  supplément  île 
mêmes  projetions  -  8  p.  in-fol.,  —  qui  rtait 
adresse  aux  abonnes  quinze  jours  après  le  n  \ 
et  le  prix  lut  jKirte  a  (i  fr. 

»  .Nous  voulons  la  France  iibi  e  et  glorieiw . 
•<  continuant  a  éclairer  le  monde 
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«  l'a  fait  depuis  tant  de  sûVles.  Ou ,  —  pour 
■■  parler  «l'une  manière  plus  précise, —  nous 
«  voulons  Y  honneur  à  l'intérieur,  la  dignité 

-  «levant  les  puissances  étrangères,  et  la  H- 
«  bei  tè  pour  fous. 

■■  Connue  forme  «le  gouvernement,  nous 
«  voulons  ce  qu'on  appelle  le  système  Aapo- 
i  téon,  et  «|u'on  pourrait  nommer  à  juste  titre 
«  le  système  français,  car  c'est  celui  «lue  la 
■  France  a  suiv  i  «lans  le  passe,  et  c'est  elle  qui 

-  l'a  inspiré  à  l'empereur. 

-  Nous  (lélemions  ce  système,  parce  que  le 
«  suivre  «-Vst  ouvrir  le  chemin  «les  sommités 
•■  nociales  à  toutes  les  class««s  «le  la  société, 
«  «  'est  faire  .  «nie  chacun  puisse  prétendre , 
•<  av«N-  l'aide  «le  son  génie,  à  la  plus  haute 
«  position,  c'est  am«*liorcrpeu  à  peu  l'état  so- 
«  cial  «le  tous,  enlin  c'est  rattacher  le  présent 
«  au  passe.  »» 

C'orre»pondanre  parlnlenne.  17 

sept.  I H 1 1-31  janv.  1845,  in-fol. 

I*a  C'orrewpondanrt?  aorlnllttle. 

par  IMvcorbiu.  In-«S". 

Courrier  de»  électeur».  Nov e  m  lire 
1.x H,  in-fol. 

Prix  annuel  3  fi  .  50.  —  Tiré  à  240,000 
exempl.  Devait  paraître  une  fois  par  mois  du- 
rant I  intervalle  îles  sessions,  deux  fois  pendant 
les  sessions,  el  plusieurs  lois  par  semaine  durant 
le»  élections. 

LaUiblioth.  imper,  a  seulement  la  1"  année, 
s'arrèlanl  à  novembre  1845.  J'ai  trouvé  chez 
M.  l'ochet  :  I"  l  n  n '  du  II  juillet  18'»7.  por- 
tant :  .suieme  année,  57t>  ;  il  a  jiour  s«ius-titre  : 
Ira  vous  publies,  et  ne  s'occupe  guère  d'autre 
chose.  —  7"  l'n  n°  du  15  février  1848,  cin- 
quième minée,  I.e  sous-titre  a  disparu.  On  lit 
en  téle  «pie  le  Courrifr  des  électeur*,  qui, 
depuis  le  mois  «le  novembre  184-4,  époque  de 
sa  création,  avait  subi  plusieurs  transforma- 
tions qui  lui  avaient  jaru  commandées  par  les 
besoins  accidentels  «le  la  situation,  reprend 
son  format  primitif  et  son  premier  mode  «le 
publicité,  en  même  temps  «ni'il  rentre  dans  le 
cadre  de  la  spécialité  à  laquelle  il  s'était  dès 
l'abord  exclusivement  cotisant*. 

1,4»  Drogman.  interprète  des  intérêts 
internationaux,  du  commerce,  de 
l'industrie;  marine,  sciences  et  ails. 
In-M. 

I/Érno  de»  ouvrier»,  publication 
destiné»  à  l'exposition  des  besoins  des 
travailleurs  et  à  l'insertion  de  leurs 
réclamations.  ln-X". 

L'Écho  politique  et  littéraire  • 

«>u  Hecueil  d'articles  politiques,  dis- 
«  <»urs ,  etc.,  extraits  de  la  presse  e«»n- 
teinporaine,  paraissant  le  rr  de  cha- 
que mois.  ln-80. 


3  -  m* 

Le»  Flèche»  purlalcnne».  publi- 
cation politique  et  littéraire.  Rédac- 
teur :  Alfred  Meilheurat.  Avril-juin  , 
in-8°. 

■*a  Foudre,  journal  des  intérêts  na- 
tionaux. In-fol. 

L'Impartial,  moniteur  général  du 
commerce,  de  l'industrie,  de  l'agricul- 
ture, de  la  marine  et  des  colonies.  2.1 
juin  1X4 MO  janvier  1X4.1,  in-fol. 

Journal  de»  Auvergnat».  15  fe- 

vier-15  mars,  in-fol. 

«  Destiné  à  servir  «le  lieu  entre  les  eu- 
»  fants  d'Auvergne  disséminés  dans  la  capitale 
«  et  leur  pays  qu'ils  n'ont  quitté  que  pouniuel- 
«  ques  anm'es  seulement,  et  vers  lequel  les 
«  rap|ielle  sans  cesse  la  voix  puissante  del'in- 
<  téret  et  du  sentiment.  » 

La  Liberté,  union  constitutionnelle, 
ou  la  Défense  des  droits  civils  consa- 
crée par  la  Charte.  Direct.  :  le  marquis 
deRegnou.  Rédact.-gérant  :  L.-F.  Gué- 
ri n  (rédacteur  en  eiief  du  Mémorial 
cat/iolique).  In-fol. 

Maudile  éternellement  la  paiv  qui  s*  fait  aux 

dépens  «le  la  vérilé.  (  Bossi  KT.) 
Liberté  «le  l'Église  par  l'indépendance  politique 

de  l'episcopat,  comme  en  Belgique. 

On  lit  dans  le  n"  108,  du  20  août  1845, 
que  la  santé  du  directeur  fondateur  «le  ce  jour- 
nal l'oblige  à  en  suspemlre  la  continuation.  — 
Repris  en  1846  sous  le  titre  de  . 

La  Liberté,  ou  la  Défense  constitution- 
nelle des  droits....,  revue  mensuelle, 
politique  et  religieuse.  Avril-décembre 
1X16,  in-X°. 

Le  Moniteur  religieux,  organe  et 
correspondant  du  clergé  ,  des  com- 
munautés et  des  familles  chiétiennes. 
t84i-184">,  in-fol. 

1/Obwervateur.  journal  des  salons, 
h«*»tcls,  cafés  et  restaurants.  In-fol. 

L*On»er*aleur  du  mouvement. 

ln-X°. 

L'Ordre.  2X  nov.  1X44-22  janv.  1845, 
in-fol. 

La  Paix  de»  deux  monde»,  écho 
des  sociétés  de  la  paix,  du  commerce, 
de  l'industrie,  des  sciences,  de  la  lit- 
térature et  des  arts.  Rédacteur  en  chef: 
Mme  E.  Nibovet.  ili  février-17  octobre, 
in-4°  et  in-fol. 

Prend  ensuite  le  titre  de  : 
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L\4  venir,  journal  des  intérêts  sociaux... 
21  oct.  I81M7  «ivril  i8i.i,  in-fol. 

Avec  cette  devise  :  Fraternité,  Liberté.  — 
Justice,  Honneur. 

«  Ce  journal  s'occupe  activement  de  toutes 
«  les  hautes  questions  sociales  et  d'organisation 
«  industrielle,  et  il  en  est  en  même  tenq>s  une 
«  tribune  ouverte  à  tous  les  droits  mécounus; 
«  organe  zélé  des  intérêts  du  peuple ,  il  blâme 
«  partout  où  il  trouve  à  blâmer,  et  loue  par- 
«  tout  où  il  trouve  à  louer,  sans  distinction  de 
«  parti  et  d'opinions.  >.  —  Il  était  fait  sur  le  prix 
de  rahonnemeut  (15  fr.  )  une  remise  de  3  fr. 
aux  ouvriers,  qui  avaient  aussi  la  facilité  ex- 
ceptionnelle de  s'abonner  pour  un  mois. 

IjA  Pandore,  revue  des  mœurs,  de 
la  littérature  et  des  beaux-arts.  In-l°. 

I^e  Quartier  latin,  revue  dés  écoles, 
littéraire,  scienlilique  et  artistique. 
7  novembre,  in-V°. 

C'est  toujours  un  événement  que  l'ap- 
«  parilion  d'un  nouveau  journal  qui  vient  pren- 
«  «Ire  sa  place  dans  la  presse,  lutter  avec  ses 
«  loyaux  confrères  contre  les  vieilles  routines, 
u  contre  les  abus  invétérés,  contre  les  erreurs 
«  que  le  temps  consacre.  Quand  le  nouvel  or- 
«  gane  manquait  à  la  lice,  qu'il  était  un  besoin 
•<  depuis  longtemps  senti ,  réclamé  par  tous, 
'<  alors  l'apparition  d'un  tel  journal  est,  on  jieut 
<  le  dire,  un  événement  heureux,  nue  doivent 
«  saluer  avec  joie  tous  les  amis  du  progrés, 
«  que  sont  contraints  de  subir  et  de  rcs|>ecter 
«  ceux-là  même  qui,  vivant  des  abus,  ont  in - 

térèt  à  repousser  toute  réforme.  Tel,  nous 
«  l'espérons,  sera  le  Quartier  latin.  » 

Dans  les  annonces  du  1er  n"  je  vois  :  Vlm- 

{ire&sion,  journal  industriel,  commercial  et 
ittéraire,  spécialement  consacré  à  l'impression 
sur  étoffes,  avec  dessins  coloriés. 

I*a  Régence.  In-fol. 

Celte  feuille,  dont  le  titre,  c'est  elle-même 
qui  ledit ,  fut  l'objet  de  bien  des  commentaires, 
de  bien  des  conjectures,  trouve  par  les  uns  pré- 
maturé et  affligeant,  par  les  autres  trop  ex- 
plicite, avait  pour  but  de  préparer  les  esprits 
a  une  éveutualité  que  la  mort  du  duc  d'Orléans 
et  Page  du  roi  permettaient  d'entrevoir. 

Revue  ouvrière.  In-8°. 

«  Cette  publication  mensuelle,  rédigée 
«  avec,  le  concours  des  ouvriers,  a  pour  objet 
•  principal  d.'assurcr  par  la  presse  la  repré- 
«  sentalion  pacifique  «les  intérêts  de  la  classe 
«  ouvrière,  cl  de  fournir  aux  hommes  de  main- 
«  d'u'uvre  des  lumières  sur  les  questions  qui 
«  les  intéressent  le  plus  directement.  » 

R^vue  pénitentiaire  et  des  insti- 
tutions préventives,  sous  la  direction 
de  M.  Moreau-Christophe.  IS Vi-lKiM..., 
in-8°. 


le  ftirfleiir.  chronique  du  mois,  par 
A.  de  Wolkoff.  1n-32. 

Pamphlet  légitimiste. 

La  Silhouette,  revue  satirique  pa- 
raissant chaque  semaine.  Rédacteurs  : 
Eugène  Fau,  de  Bragelonne,  de  Bala- 
thier,  Yitu,  Max  de  Revel,  Gérard  de 
Nerval,  etc.  29  déc.  18*4-3  sept. 
7  vol.  in-fol. 

Le  sous-titre  a  beaucoup  varié.  —  Avec 
caricatures  politiques  depuis  la  révolution  de 
Février.  Le  n°  du  5  mars  contient  un  récit  dé- 
taillé des  trois  journées ,  avec  illustrations  et 
portraits  des  membres  du  gouvernement  pro- 
visoire. —  Il  a  été  publié  quelques  n°*  dune 
édition  de  Paris  sous  le  titre  de  :  la  Silhourtte 
des  hommes  et  des  choses,  journal  critique... 

«  La  spécialité  de  la  Silhouette  est  surtout 
l'actualité.  Argus  indiscret  et  malin ,  elle  voit 
tout,  elle  révèle  tout,  ce  qui  se  montre  et  ce 
qui  se  cache,  ce  qui  se  dit  et  ce  qui  se  tait. 
Rien  ne  lui  est  étranger;  elle  parle  de  tout, 
de  la  pluie,  du  beau  temps,  de  la  pièc«-  nou- 
velle, du  livre  frais  éclos,  de  la  mode  qui  naît, 
du  la  renommée  qui  passe,  de  l'anecdote  qui 
court,  du  bon  mot  qui  circule  tout  haut  ou 
tout  bas,  des  mœurs,  des  vices,  des  ridicule*, 
des  folies,  des  scandales,  des  commérages,  do 
mille  questions,  graves,  futiles,  oiseuses,  niaises 
ou  plaisantes,  que  les  circonstances,  l'engoue- 
ment, le  désoeuvrement,  le  caprice,  mHteot  à 
Tordre  du  jour,  de  tout,  entin,  et  de  bien  d'au- 
tres choses  encore.  Kit  un  mot,  la  SilhoMetie 
est  l'Encyclopédie  de  Fa-propos.  « 

l«n  Taille,  journal  culinaire.  In-fol. 

Qu'on  uous  passe  le  souvenir  donne  a  cette 
feuille,  oui,  voyant  ce  vieil  art  de  la  cuisine, 
cet  art  si  utile  et  si  salutaire,  réduit  à  baisser 
humblement  la  tête  devant  les  fantaisies  et  les 
caprices  d'un  intérêt  bien  inférieur,  se  propo- 
sait de  lui  rendre  tout  l'éclat  que  l'empire  lui 
avait  préparé,  et  que  la  Restauration  avait  si 
bien  couronné,  grâce  aux  Brillât-Savarin,  aux 
Cambacérès,  aux  Talleyrand,  aux  chansonniers 
du  Caveau,  à  tous  les  gourmands,  à  tous  les 
joyeux  viveurs  de  cette  époque. 

l.a  Tribune  de  l*en»el|tnen>enl 
national,  journal  des  intérêts  mo- 
raux et  matériels,  par  J.  Morand  et 
Bcschcrcllc  aine.  In-t°. 

I/Unlon  des  province»  et  le  Sé- 
parateur. 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  une 
condamnation  qui  a  frappé  ses  n"*  des  12  et  îi 
juillet  1844  pour  apologie  d'un  fait  qualifie 
crime  par  l'art,  i  15  du  Code  pénal,  et  provoca- 
tion à  U  haine  entre  les  diverses  classes  de  la 
société. 

1/ In  Ion  agricole,  journal  de  MV.  les 
maîtres  de  poste  ci  de  la  société  pro- 


- 
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lectrice  des  animaux.  Postes  et  relais, 
agriculture,  médecine  vétérinaire,  in- 
dustrie chevaline.  1841-1848. ..,  in-fol. 

1/t'nJtô,  organisation  du  crédit,  de 
l'assurance  et  de  l'industrie,  revue 
des  comptoirs  d'arrondissement.  1844- 
1848...,gr.  in-4°. 

Organe  d'une  société  du  môme  nom. 

La  Voix  publique*  journal  du  com- 
merce et  de  l'industrie,  1844  1847,  in- 
fbl. 

Eut  été  mieux  nommée  la  Voie  publique,  car 
ce  n'était  autre  chose  qu'un  journal  d'annonce* 
qui  se  distribuait  gratuitement  dans  les  rues. 

MM 

l/Attellle*  revue  universelle,  journal 
illustré  par  nos  plus  célèbres  artistes. 
IX43-I81M,  in-8°. 

I/.t  brille  catholique*  choix  et  ré- 
sumé analytique  des  meilleurs  articles 
des  journaux  français  et  étrangers 
consacrés  en  tout  ou' en  partie  à  la  re- 
ligion chrétienne.  184.Î,  in-80. 

Réuni  au  Mémorial  catholique. 

L'  tml  do  peuple,  publication  men- 
suelle. Lue  troisième  révolution.  Par 
Gabriel  Mortillet.  In- 12. 

Annules  de  la  rlturlté*  revue 
mensuelle  destinée  à  la  discussion  des 
questions  et  à  l'examen  des  institu- 
tions qui  intéressent  les  classes  pau- 
vres. 1844-18.il...,  in-8u. 


journal  des  marchands, 
industriel,  artistique,  littéraire  et  des 
modes,  paraissant  chaque  dimanche, 
avec  tableau  colorié  représentant  gé- 
néralement tous  les  nouveaux  produits 
industriels  et  des  modes.  Pet.  in-fol. 

>iu  spécimen  du  14  décembre,  annonçant 
I  apparition  du  trr  n°  pour  le  4  janvier  1846. 

-  Au  milieu  de  cet  océan  littéraire  où  ilottent 
h  en  plein  vent,  nagent  entre  deux  eaux,  ou 
«  (ont  naufrage,  tant  de  feuilles  périodiques-,  à 
••  une  époque  où  la  presse  fourmille  d'organes 
.«  de  toutes  dimensions  et  de  toutes  couleurs, 
i  «'adressant  à  toutes  les  spécialités,  arlisti- 
•*  ques,  industrielles  et  administratives,  il  est 
m  étonnant  que  l'on  ail  oublié  la  classe  de  la 

-  société  la  plus  nombreuse  et  l'une  des  plus 
..  intéressantes  de  toutes ,  celle  des  marchand;: . 

-  Cette  lacune  parait  d'autant  plus  inconce- 
••  rahîe  que  le  siècle  où  nous  vivons  est  essen- 
•<  licitement  commercent  et  industriel,  et  qi  e 
«  la  spéculation  littéraire  e*t  aux  aguets  tleloul 
•  ce  que  la  presse  n'a  point  encore  exploité. 


—  425  —  18  V» 

«  Une  société  d'hommes  spéciaux  dans  ce 
«  genre  d'entreprises  a  été  frappée  de  ce  vide 
«  immense  ;  elle  a  du  songer  a  le  remplir,  et 
«  elle  a  créé  le  Bazar. 
«  Le  Bazar  est  donc,  dès  ce  jour,  un  navire 
de  plus  prêt  à  sortir  du  chantier  de  la  presse 
«  industrielle.  Toutefois,  nautonier  prudent, 
-  son  directeur  n'a  pas  voulu  le  lancer  sur 
"  une  mer  si  souvent  orageuse  sans  s'adresser 
«  à  lui-même  et  soumettre  aux  plus  sages  de 
■  ses  amis  quelques  questions  oui  leur  ont 
«  paru  victorieusement  résolues  de  la  manière 
suivante  : 

«  D.  Quel  arbre  reste-t-il  encore  à  planter 
dans  le  vaste  champ  de  la  presse  périodique  :• 
«  R.  Celui  d'un  journal  qui  s'adresserait 
«  spécialement  au  commerce  en  général  et  aux 
«  marchands  en  particulier...  * 

Le  Cenweur  de»  chemina  de  fer. 

moniteur  général  du  commerce  et  de 
l'industrie.  In-fol. 

■je  Conservateur,  revue  politique 
et  littéraire.  Directeur  :  le  comte  de 
Coctlogon.  ln-8°. 

Le  Contemporain,  revue  politique, 
sociale  et  littéraire,  tableau  des  idées, 
des  mœurs  et  des  faits,  par  Victor  Ko- 
senwald,  ancien  rédacteur  de  Y  An- 
nuaire historique  universel.  ln-8°. 

Courrier  de  l'Europe*  écho  du  con- 
tinent, par  Itohain.  Londres,  in-fol. 

Cette  feuille,  fondée  par  l'ancien  rédacteur 
du  Figaro,  et  qui  eut  une  certaine  notoriété, 
est  venue  trop  tard  a  ma  connaissance  pour  que 
j'aie  pu  l'enregistrer  à  son  ordre.  F.llc  remonte  à 
1841  ou  18)2.  Klle  se  mourait  de  consomption, 
en  l8'*5,quandM.  Bohain  laltandonna  en  pâ- 
ture à  ses  créanciers,  pour  venir  fonder  à  Paris 
successi veinent V Epoque,  la  semaine,  le  Jardin 
d'hiver,  et  vingt  autres  banques.  Ses  collabora- 
teurs laissèrent  tomber  le  Courrier  de  l'Europe 
et  le  remplacèrent  par  Vobserrateur  français, 
ci-dessous,  p.  42V). 

La  Critique,  revue  politique,  litté- 
raire, industrielle  et  artistique.  Hondv, 
rédacteur  en  chef.  :>  oct  tKVi-27  déc. 
18  4b\  in-fol. 

A  partir  du  2»  novembre  18i5  :  journal 
anl  Apolitique.  —  Continué  sous  le  titre  de 

L'Esprit  français,  journal  politique,  lit- 
téraire, industriel  et  philosophique, 
fondé  en  18V»,  sous  le  titre  de  la  Cri- 
tique. V.  Itondv,  rédact  en  chef.  :i  jan- 
vier-26déc.  18*47,  in-fol. 

Le  Dimanche,  revue  universelle  de 
la  semaine,  lu- 8". 

Fondé  par  Dulacq. 
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Dlx-neuvl^nif»  SltVIe.  revue 
politique  et  littéraire,  sociale...  Ké- 
darteur  en  chef:  A.  Montaudoii.  \  nm 
in-8°. 

Ma*m  Droit*  du  peuple»  revue  so- 
ciale et  politique.  J.  Terson,  rédacteur 
en  chef.  Mai-septembre,  in-8°. 

Terson  était  un  prêtre  catholique.  Il  fut 
condamne,  par  arrêt  «le  la  cour  d'assises  de  la 
Seine  du  26  nov.  1845,  à  4  mois  de  prison  et 
200  fr.  d'amende,  pour  excitation  à  la  haine  et 
au  mépris  du  gouvernement  du  roi  et  provo- 
cation à  la  haine  entre  les  diverses  classes  de 
la  société. 

I,'Érno  du  mol*,  revue  générale  des 
prinei paux  événements  mensuels.  In- i°. 

1/tigpoque*  journal  complet  et  universel. 
Juin  184.V2.*>  fevr.  1847,  .'i  vol.gr.  in-fol. 

J'ai  eu  occasion  de  faire  pressentir,  à  l'ar- 
ticle de  la  Presse,  les  hases  sur  lesquelles  de- 
vait essayer  de  s'asseoir  YEpooue,  qui  eut 
pour  fondateurs  MM.  Victor  Bonain,  (iranier 
de  Ca&sagnac  et  solar  :  elle  avait  la  prétention 
de  faire  entrer  dans  son  cadre  toutes  les  ma- 
tières qui  font  le  sujet  de  publications  spé- 
ciales, et  •  d'envoyer  en  quelque  sorte  à  chaque 
abonné,  sans  augmentation  de  pris,  un  cabinet 
de  lecture  à  domicile  ». 

Le  succès,  plus  apparent  que  réel,  qu'avait 
rencontré  le  journal  dans  les  nouvelles  voies 
où  l'avait  lancé  M.  de  (iirardin,  les  :i00.00O  fr. 
garantis  comme  minimum  par  la  société  l)u- 
veyrier  aux  quatre  principaux  journaux,  ne 
l>oiivaient  manquer  de  livrer  le  journalisme  en 
proie  à  la  spéculation,  qui  vit  la  une  mine 
nouvelle  à  exploiter,  et  s'y  précipita  avec  une 
sorte  de  frénésie.  Klle  eidassa  des  montagnes 
de  calculs  sur  des  montagnes  de  raisonne- 
ments,  et  elle  accoucha  du  journal  encyclo- 
pédique sous  la  ligure  pantagruélique  de  l'E- 
poque, de  bruyante  mémoire,  qui  devait,  à 
l'entendre,  absorber  tous  les  journaux  spéciaux. 

V  Epoque  ,enetïet,  ne  s'annonçait  pas  comme 
|HMirsuivant  la  réalisation  d'une  idée  morale; 
elle  se  po*a  nettement  comme  une  spécula- 
tion, et  procéda  non  par  raisonnement,  mais 
par  chiffres  :  »  La  compagnie  Duveyrier,  di- 
sait-elle, est  venue  prouver  la  possibilité  d'une 
nouvelle  révolution  dans  le  système  et  l'écono- 
mie des  journaux  quotidiens.  Notre  axis  est 
qu'elle  obtiendra  un  plein  succès,  l  ue  cause 
toutefois  pourrait  amoindrir  les  résultats 
quelle  espère  atteindre  :  c'est  le  format  actuel 
des  journaux,  même  le  nouveau,  qui,  avec  sa 
quatrième  page  à  2,500  lignes  seulement,  est 
encore  trop  petit  pour  rendre  tout  à  fait  pos- 
siblc  l'annonce  à  bon  marché,  et  c'est  seule 
ment  par  le  bon  marché  que  l'on  peut  esjiércr 
d'arriver  à  multiplier  l'annonce.  Ce  raisonne- 
ment nous  a  conduits  à  prendre  un  format 
supérieur  a  celui  des  plus  grands  journaux  quo- 
tidiens actuels.  Un  journal  de  cette  dimension, 
tiré  à  30,000  exemplaires,  coûtera  272,500  fr. 


déplus  que  les  autres  grands  journaux.  Mais 
nous  trouverons  le  moyen  de  balancer  plu» 
que  complètement  cette*  dépense  :  1°  par  le 
produit  de  1,500  lignes  d'annonces  que  nous 
avons  de  plus  que  les  autres  grands  journaux; 
2"  par  la  vente  au  n°.  organisée  à  l'anglaise, 
nui,  à  l.»  centimes  le  numéro,  porte  le  produit 
de  S64  numéros  à  5*  fr.  au  lieu  de  44  fr.,  ce 
qui,  en  supposant  une  vente  de  10,000  exem- 
plaires, donnerait  seul  un  profit,  toute  remise 
déduite,  de  80,000  fr.  Notre  format,  qui  nous 
permet  de  donner  nos  annonces  à  lion  marche . 
nous  met  aussi  à  même  d'adopter  fiour  le  tarif 
des  annonces  un  système  plus  logique,  plu> 
consciencieux,  plus'détcrminant,  celui  du  prix 
d'annonces  proportionné  au  nombre  des  at<on- 
nés.  «  (  Le  nombre  des  abonnés,  disait  une 
note,  sera  inscrit  en  tète  du  journal  et  Justine 
par  un  certificat  de  l'imprimeur  et  le  livre  de 
l'administration  du  timbre.  )  Suivent  des  addi- 
tions entassées  les  unes  sur  les  autres,  et  al*ou- 
tissant  à  ce  résultat  pyramidal .  <  Ainsi  a  40,000 
abonnes,  malgré  l'extrême  bon  marché  de  nos 
annonces,  notre  bénéfice  net  serait  de  plus  de 
sir  cent  mille  francs;  à  20,000 abonnés,  il  se- 
rait déjà  de  250,000  fr.  >• 

C'était  là  déjà  un  assez  l>eau  denier  ;  à  cela 
il  n'y  avait  qu'une  toute  inMite  difficulté  :  il  ne 
s'agissait  plus  que  d'avoir  ces  20,  ces  40,000 
abonnés,  que  de  trouver  chaque  jour  ces  4,000 
lignes  d'annonces.  Mais  l'Epoque  n'est  pas 
embarrassée  pour  si  peu  ;  son  succès,  est  in- 
faillible, elle  va  vous  le  prouver  en  peu  de 
mots  :  «  Si  notre  combinaison  d'agrandissement 
«  n'avait  |>our  résultat  que  la  solution  du  pro- 
<•  blême  des  annonces  à  bon  marché,  le  public 
«  ne  devrait  nous  savoir  gré  qu'à  demi  :  quatre 
«  mille  lignes  d'annonces.  <x>la  est  fort  bien 
«  pour  le  commerce,  mais  l'abonné.  qu'v  ga- 
«  gnerait-il?  Le  présent  système  a  précisément 
«  jHnir  effet  de  permettre'  au  profit  du  lecteur 
•  et  dé  l'abonné,  beaucoup  plus  qu'il  ne  realhe 
■  en  faveur  du  commerçant  et  de  l'industriel. 
<  En  effet,  à  une  feuille  incomplète  dont  la 
«  politique  et  la  littérature  font  presque  seules 
«  les  frais,  il  substitue  un  journal  complet,  un 
«  journal  universel,  renfermant  dans  la  rostc 
«  enceinte  de  ses  colonnes  jusq¥"à  dtjr  spe 
«  cialités  de  journaux.  Pire  que  le  journal 
«  f  Epoque  sera  une  sorte  d'encyclopédie  qUo- 
«  tidienne,  ce  n'est  pas  trop  dire.  » 

Voici  quels  étaient  ces  dix  journaux  qu«*i- 
diens  —  distincts  —  publiés  dans  CEpnqvr  . 
i"  Journal  politique,  2°  Journal  de  l'année  cl 
de  la  Hotte,  3"  Journal  des  cultes,  4"  Journal 
!  des  travaux  publics,  5°  Journal  munici|>a!  et 
administratif,  6"  Journal  île  l'instruction  pu- 
blique, 7°  Journal  des  sciences  et  de  médecine. 
8"  Journal  du  droit  et  des  tribunaux  <r  Jour- 
nal commercial  et  agricole,  10"  Journal  litté- 
raire (feuilleton).  Il  y  avait  là,  certes,  de  quoi, 
dirons-nous,  allécher,  ou  cllraver  l'abonne  ?  L'un 
et  l'autre  :  pour  certains  lecteurs  le  journal  e>t 
toujours  trop  long  ;  pour  d'autres  il  ne  |>st 
jamais  assez. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  VÊpoque,  trev- 
habilement  lancée,  ouvertement  protège*-  par 
le  gouvernement,  qui  supportait  impatiemment 


Digitized  by  Google 


127 


1845 


les  velléité*  indépendantes  des  Débats  et  était  i 
assuré  de  trouver  dans  le  nouveau  journal  une 
obéissance  absolue,  Y  Epoque  put  se  croire  un 
instant  sur  la  voie  du  succès;  mais  elle  avait 
compté  sans  un  adversaire  dont  le  silence  de- 
vait étonner.  M.  de  Girardin  avait  vu  sans 
sourciller  se  développer  cette  feuille  gigantes- 
que qui  semblait  devoir  étouffer  la  Presse 
dans  ses  larges  replis;  quelque  grande  qu'elle 
fut  et  combien  qu'elle  s'agitât,  il  en  avait  bien- 
tôt mesuré  la  juste  v  aleur  :  ce  n'est  pas  lui  que 
pouvait  éblouir  une  pareille  fantasmagorie.  Ce- 
pendant, un  beau  jour,  le  Commerce  ayant 
été  mis  en  vente  au  prix  de  100,000  fr.  et 
n'ayant  pas  trouvé  d'acquéreur,  le  rédacteur 
de  "la  Presse  en  exprime  son  étonnement.  «  Ce 
fait,  dit  il,  parait  vraiment  étrange  et  inexpli- 
cable, quand  on  le  rapprocbe  de  la  facilité  mer- 
veilleuse avec  laquelle,  dit-on,  les  capitaux  se 
trouvent  en  ce  moment  par  millions  |K>ur  fon- 
der des  journaux  nouveaux  !  Que  ce  journal 
doive  s'appeler  la  semaine,  V Universel,  l'É' 
poquc.  le  Progrès ,  le  Soleil,  rEsprit  public 
ou  In  Gazette  du  commerce  ;  qu'il  doive  pa- 
raître une  fois  par  semaine  ou  tous  les  jours, 
format  gigantesque  ou  format  nain  ;  qu'il  doive 
servir  d'organe  aux  conservateurs  les  plus  exa- 
gérés ou  à  l'opposition  la  plus  indisciplinée,  il 
lui  suffît  de  répandre  un  prospectus  et  de  for- 
mer une  société  par  actions  j»our  que  la  sous- 
rription,  a  peine  ouverte,  soit  fermée  !  C'est  à 
peine  si  les  souscripteurs  les  plus  favorisés, 
quand  ils  ont  demandé  cent  actious,  en  ob- 
tiennent cinq;  du  moins  nous  assure-t-on  que 

les  eboses  se  passent  ainsi  Ils  se  contentent 

des  chiffres  les  plus  grossièrement  mensongers, 
de  promesses  de  bénéfices  les  plus  évidemment 
illusoires:  ils  n'examinent  aucune  des  clauses 
des  statuts  sociaux  ;  ils  ne  prennent  pas  la 
|*ine  de  s'enquérir  quels  sont  les  écriv  ains  qui 
seront  appelés  à  concourir  à  la  rédaction  du 
journal  en  projet,  et,  si  on  leur  demandait  le 
nom  du  fondateur,  ils  seraient  bien  embarras- 
sés de  le  dire.  » 

I«à-dessus  M.  Granier  de  Cassagnac  prend 
feu;  il  taille  sa  meilleure  plume  et  s'en  va- 
t-en  guerre  contre  son  ancien  chef  de  file,  qu'il 
arrange  de  la  belle  façon  :  •  Nous  avous  lu 
■  aujourd'hui  dans  la  Presse  un  article  assez 
«  confus,  duquel  il  résulte  que  son  directeur 

•  a  complètement  perdu  cette  intelligence  du 

•  mécanisme  et  de  l'industrie  des  journaux 
«  dont  il  s'est  montré  longtemps  doué  a  un 
«  degré  si  remarquable.  Autrefois  M.  de  Girar- 
••  din  précédait  la  presse  ;  maintenant  il  ne  peut 
«  même  plus  la  suivre.  En  toutes  choses,  les 

-  dieux  s  en  vont. 

«  Non,  M.  de  Girardin  n'a  plus  la  moindre 
«  intelligence  des  journaux ,  s  il  croit  un  seul 

-  mot  de  l'article  ridicule  publié  aujourd'hui 
■<  par  la  Presse.  >• 

«...  V Époque  donnant  dix  journaur  com- 
«  plcts  pour  le  prix  de  la  Presse  toute  seule, 
«  il  faudrait  a  celte  dernière  une  singulière 

infatuation  d'elle  -même  pour  s'imaginer  que 
m  Ton  ne  trouvera  pas  autant  d'empressement 

-  qu'elle  dans  le  public,  quand  on  lui  offrira  dix 

-  fois  plus  de  matière  pour  le  même  argent...  » 


La  riposte  ne  se  fit  pas  attendre.  Dès  le  len- 
demain M.  de  Girardin,  criblant  â  jour  les 
calculs  de  M.  Ilohain,  renversait  tout  cet  écha- 
faudage de  chiffres  si  habilement  construit,  et 
montrait  comme  |>erspcctivc  aux  grands  per- 
sonnagesqui  patronaient  une  pareille  œuvre  .  .. 
le  banc  de  la  police  correctionnelle.  Entre 
autres  vérités  à  l'adresse  de  son  adversaire, 
M.  de  Girardin  rappelait  en  quels  termes  M. 
Granier  de  Cassagnac  |Kirlait,  six  mois  au- 
paravant, dans  le  Globe,  du  nouveau  format 
adopté  par  la  Presse.  «  Les  gens,  disait  le  fu- 
tur champion  du  plus  gigantesque  de  tous  les 
journaux,  les  gens  qui  ont  eu  l'idée  lumineuse 
d'exagérer  le  format  des  journaux  de  telle 
sorte  qu'un  journal  ne  fût  plus  qu'un  livre  dé- 
ployé, c'est -a-dire  un  livre  incommode,  ne  se 
sont  jamais  demandé  sans  doute  à  quoi  cette 
l»auvre  innovation  pouvait  être  bonne.  Nous 
nous  le  sommes  demandé,  nous,  et  nous  som- 
mes arrivé,  après  un  examen  approfondi,  à  ré- 
pondre qu'elle  ne  peut  être  bonne  qu'à  faire  de 
mauvais  journaux...  Ce  n'est  pas  pour  leurs 
abonnés,  c'est  pour  eux-mêmes  que  les  spécu- 
lateurs du  journalisme  adoptent  le  grand  for- 
mat :  car,  s'il  ne  s'agissait  que  de  donner  plus 
de  matière  aux  abonnés,  il  suffirait  de  sup- 
primer les  annonces,  qui  envahissent  la  qua- 
trième page.  Mais  il  s'agit  bien  de  l'intérêt  réel 
des  abonnés,  vraiment  !  il  s'agit  de  faire  une 

affaire  Il  faut  bien  se  rendre  compte  de  ce 

que  c'est  qu'un  journal  Ce  n'est  pas  le  gouver- 
nement, ce  n'est  pas  la  littérature,  ce  n\*st 
pas  le  théâtre,  ce  n'est  pas  la  science,  ce  n'est 
pas  la  société;  c'est  la  critique  du  gouverne- 
ment, de  la  littérature,  du  théâtre,  de  la 
science,  de  la  société.  C'est  à  la  spécialité  de 
la  critique  que  le  journal  est  propre,  et  uni- 
quement à  cette  spécialité,  parce  (pie  le  journal 
est  une  «euvre  de  soudaineté,  parce  qu'on 
l'improvise,  et  que  le  gouvernement,  la  littéra 
ture,  le  théâtre,  la- science,  la  société  ne  s'im- 
provisent pas.  Eh  bien,  pour  le  journal  qui 
reste  lidèle  à  sa  spécialité,  qui  est  île  faire  de 
la  critique  (  on  sait  si  le  Globe  s'en  faisait  faute, 
et  quelle  critique  était  la  sienne  ),  le  format 
actuel  est  suffisant;  le  format  plus  grand  est 
une  mauvais*'  chose...  Si  nous  avions  à  pré- 
senter le  programme  d'un  nouveau  journal, 
nous  proposerions  le  maintien  du  format, 
la  suppression  des  annonces,  la  suppression 
du  roman- feuillet  on,  et  l'élévation  du  prix 
du  journal  à  100  fr.  » 

M.  Granier  répliqua  par  des  injures,  qui  ne 
pouvaient  rien  réparer  ;  le  coup  était  porté.  De 
ce  moment  les  versements  «le  fonds  s'arrêtè- 
rent; à  peine  Y  Epoque  était-elle  née  que  les 
embarras  commençaient  pour  elle,  et  ce  n'est 
qu'à  force  d'expédients  —  et  quels  expédients! 
—  qu'elle  parvenait  à  prolonger  sa  vie  pen- 
dant dix-huit  mois,  au  bout  desquels  elle  était 
forcée  de  céder  les  quelques  abonnés  qui  lui 
restaient  —  à  qui  ?  —  a  la  Presse 

C'est  qu'il  ne  suffit  pas,  pour  être  autorisé 
à  dire  qu'on  publie  dix' journaux  dans  une 
seule  feuille ,  d'y  taire  dix  petite*  cases  au 
moyen  «le  dix  gros  titres,  d'imprimer  un  damier 
sur  une  feuille  gigantesque  que  personne  ne 
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|H)urra  déployer.  Ce  n'est  point  sur  la  gran- 
deur du  format,  sur  le  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  rubriques  et  de  compartiments, 
mais  sur  l'excellence,  le  nombre  et  la  rapidité 
de  ses  renseignements,  de  ses  informations ,  de 
ses  correspondances ,  que  doivent  se  mesurer 
la  valeur  et  l'important  e  d'un  journal.  Le  jour- 
nal encyclopédique  n'était  donc  qu'une  uto- 
pie, un 'leurre.  Cependant  l'apparition  de  VE- 
por/ue  avait  jeté  l'inquiétude  parmi  les  autres 
journaux,  et  on  les  avait  vus  s'ingénier  à  qui 
mieux  mieux  pour  résisler  à  cette  bruyante 
concurrence.  La  plupart  avaient  déjà  agrandi 
leur  Tonnât  pour  donner  un  plus  vaste  champ 
aux  annonces  ;  ils  l'agrandirent  encore  pour  se 
rapprocher  de  relui  de  Y  Epoque  et  faire  place 
aux  améliorations  qu'ils  s'empressèrent  de  pro- 
mettre. Ils  s'arrachèrent  au  prix  de  l'or  les 
romanciers  en  vogue,  et  le  grave  Constitu- 
tionnel poussa  la  galanterie  envers  ses  abon- 
nés jusqu'à  illustrer  son  feuilleton.  Entin  les 
Débats  eux-mêmes,  qui  s'étaient  sentis  assez 
forts  pour  ne  pas  céder  au  torrent  de  1836,  se 
crurent  dans  la  néressité  de  faire  des  ronces-  '■ 
sions,  et  sacrifièrent  au  «lieu  du  iour  en  ou- 
vrant leurs  colonnes  au  roman-feuilleton.  L'E- 
poque moite,  la  presse  rentra  peu  à  peu  dans 
son  ancien  lit.  Les  annonces  n'a  van  t  pas  pro- 
duit ce  qu'on  en  attendait,  —  tort  heureuse- 
ment pour  les  abonnés ,  —  les  journaux  ro- 
gnèrent quelque  peu  leur  format,  et  relevé- 
rent  leurs  prix  presqu'au  niveau  de  ce  qu'ils 
étaient  avant  1836. 

I/E»prlt  public  journal  quotidien 
de  la  politique,  de  l'industrie,  de  l'a- 
griculture ,  des  lettres  et  des  arts,  par 
M.  Charles  Lesseps.  14  sept.  1845-20 
févr.  1847,  in-fol. 

Itéuni  à  la  Patrie. 
Publiait  tous  les  cinq  joqrs  sous  le  titre  de  * 
Afrique,\"  supplément  de  4  pages  consacré 
aux  uouvelles  et  aux  affaires  de  l'Algérie. 

La  Franco  électorale,  1845-1 840, 
in-8». 

• 

I<a  Frai ernlte*  de  1*1».  organe  des 
intérêts  du  peuple,  journal  de  réorga- 
nisation sociale  et  de  politique  géné- 
rale. Janvier  1845-févricr,  1848,  !,  vol. 
in-4°. 

A  partir  de  18'ifi  :  organe  du,  commu- 
nisme. 

«nue!  te  diplomatique,  journal  des 
communications  politiques  et  finan- 
cières de  l'Europe.  In-fol. 

Est  devenu  le  Portefeuille,  1846. 

tsaxette  du  commerce,  journal 
des  intérêts  généraux  du  commerce  et 
de  l'industrie,  organe  des  tribunaux 
consulaires  et  des  conseils  de  prud'- 
hommes, feuille  politique  et  littéraire. 


Albert  Maurin,  directeur.  Ier  jutn-2o 
novembre,  4  noi  in-fet  12  n**  in-fol. 

Les  4  n°*in-4*  ont  pour  sous-titre  :  jour- 
nal spécial  des  tribunaux  consulaires.  —  Réuni , 
le  21  novembre,  au  Courrier  franruis. 

l/llumnnltf,  journal  religieux,  so- 
cial, politique  et  littéraire.  In-fol. 

Journal  phalanstérien.  Le  n"  spécimen  que 
j'ai  sous  les  yeux  est  rempli  presqu'en  entier 
par  un  manifeste  adressé  par  M.  Edouard  de 
Pompery  aux  socialistes, aux  démocrates  et  aux 
pbalanstéi  iens,  pour  leur  démontrer  l'impor- 
tance croissante  de  la  publicité  périodique  et 
la  nécessité  de  varier  les  manifestations  de  la 
pensée  :  d'où  l'opportunité  du  nouvel  organe 
des  idées  sociales,  qui  n'aurait  de  rapports 
avec  le  journal  quotidien  et  la  revue  —  la  Dé- 
mocratie et  la  Phalange  —  que  possédait  déjà 
la  théorie  sociétaire,  que  par  la  communauté 
du  but  :  il  différerait  de  ces  deux  manifestations 
de  l'idée  sociale  1°  par  son  |*>int  de  vue,  qui 
serait  plus  indépendant,  plus  démocratique, 
plus  philosophique .  ou,  si  l'on  veut,  moins  or- 
thodoxe; 2°  par  la  périodicité  (3  fois  par  mois  ;; 
3°  par  le  prix  d'abonnement  ;  4"  par  le  public 
auquel  il  s'adresserait.  Parmi  les  adhésion* 
dont  on  fait  montre,  j'ai  remarqué  celles  d'Eu- 
gène Sue  et  de  Louis  Blanc.  —  Disons  enrore 
que  V Humanité  se  proposait  de  créer  l'annotirr 
véridique. 

■/Index,  journal  littéraire  et  commer- 
cial. 1845-1817,  in-4°. 

Paraissait  tous  les  dimanches  en  une 
feuille  de  16  pages  in  4°  à  3  colonnes,  dont 
lieux  étaient  occupées  par  des  romans,  des  ar- 
ticles littéraires,  signés  des  meilleurs  nom*, 
et  la  3e,  celle  du  milieu,  par  des  annonces.  Le 
tout  pour  3  fr.  par  an. 

Rie  Monde,  journal  des  faits  contem- 
porains et  des  intérêts  matériels.  f.r. 
in-fol. 

Grande  machine  dans  le  genre  et  à  l'imi- 
tation de  V Epoque.  Créée,  disaient  ses  fon- 
dateurs, dans  les  meilleures  conditions  du  bnn 
marché,  elle  serait  combinée  de  manière  a  re 

re  la  même  composition  pût  servir  a  celle 
cinq  autres  journaux  : 
Ae  Monde,  édition  semi -quotidienne (format 
du  Siècle),  paraissant  tous  les  deux  jours  n 
fr.  par  an. 

IjC  Monde  militaire..  .  Hebdomadaire,  6t>. 

Le  Monde  riticole...  Hebdom.,  6  fr. 

Le  Monde  lyrique....  Hebdom.,  6  fr. 

Le  Monde  littéraire,  revue  mensuelle .... 
gr.  in -8°,  6  fr. 

Je  ne  sais  ce  qui  est  advenu  de  toute»  ces 
belles  combinaisons. 

I«e«  Mystère»  de  la  Bon  rite,  jour- 
nal de  l'industrie  et  du  commerre. 
Rédacteur  en  chef,  E.  Courtois.  20 
sept.  1845-21  sept.  1848,  4  vol.  in-fol. 
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Le,  sous-titre  a  plusieurs  fois  varié.  — 
Coutinué  sous  le  titre  de 

U  Progrès  industriel,  ancien  journal 
les  Mystères  delà  Bourse...  28  septem- 
bre-*» nov.  18*8. 

Repris  sous  son  premier  tilre  le  18  oct. 
IMïi,  il  a  fini  le  20  avr.  1850. 

-  En  publiant  les  mystères  de  la  Rourse, 
•<  à  nous  connus  dans  leurs  moindres  détails, 

•  la  Wche  que  nous  accomplirons  ,  le  but  vers 
«  lequel  nous  marcherons  sans  tergiversation, 
«  comme  sans  peur,  est  de  protéger  les  inté- 
«  réts  de  tous,  d'opposer,  en  dévoilant  leurs 

•  coupables  manoeuvres,  une  barrière  infran- 
«  chissable  à  la  rapacité  des  s|»éculateiirs  ,  si 

•  bien  nommés  les  loups  renier*  de  la  Jiourse, 
«  ainsi  que  de  servir  de  fanal,  de  boussole , 
-  de  paratonnerre ,  aux  capitalistes  honora - 
•«  blcs.  » 

l/Olmervateur  Cran  val  m,  journal 
politique  et  littéraire.  Hédact.  en  chef  : 
J.-B.  Desplace,  tjondres,  1845-1818,  in- 
fol. 

Continuation  du  fouiner  de  l'Europe, 
ci  dessus,  p.  423. 

♦ 

L'OmnlbUM,  journal  de  la  littérature , 
des  théâtres,  des  arts  et  de  l'industrie, 
avec  dessins  et  illustrations.  Pet.  in-fol. 

I  n  des  produits  de  l'industrialisme ,  alors 
en  pleine  floraison.  «  Cette  feuille,  qui  paraîtra 
le  jeudi  et  le  dimanche,  disait  le  programme, 
serait  mieux  nommée  Journal  de  critique 
universelle,  car  elle  embrasse  dans  son  cadre 
tout  ce  que  les  actualités  peuvent  présenter 
d'amusant  ;  c'est  assez  dire  que  la  politique 
en  est  à  jamais  exclue.  V Omnibus  n'est  |»our- 
tant  pas  un  journal  inutile ,  car  il  se  propose 
de  dire  beaucoup  en  riant.  Il  donnera  des 
dessins  et  des  illustrations;  la  3e  page  de  cha- 
que n"  contiendra,  comme  celle  du  Charivari, 
une  gravure ,  et  ces  gravures,  qui  seront  de 
(.atanfi,  Daumier,  Traviès,  etc.,  formeront  à 
la  lin  de  l'année  un  album  de  104  gravures 
inédites.  »  Mais  et*  n'étaient  la  que  les  baga- 
telles de  la  porte,  et  voici  l'important  :  «  Par 
suite  d'une  combinaison  que  nous  allons  dé- 
velopper, le  journal  sera  tiré  et  distribué  for- 
cement a  100,000  exemplaires  ;  on  comprend 
facilement  à  quel  point  la  publicité  en  sera 
atantageuse.  A  |«rtir  du  1"  novembre,  les 
conducteurs  des  omnibus  seront  forcés  de 
donner  un  cachet  a  chacun  des  voyageurs,  sous 
peine  d'une  amende  de  20  fr.  envers  celui  à 
qui  on  ne  l'aurait  pas  otfert.  Ce  cachet  re- 
présentera, pour  l'abonnement  au  journal,  une 
valeur  de  di\  ceulimes.  Ainsi  le  prix  d'un  n°, 
a  tous  les  bureau*  de  station ,  sera  de  10  cen- 
times espèces  et  d'un  cachet  ;  le  prix  de  l'a- 
bonnement sera  :  pour  un  au,  2  lr.,  plus  H 
cachets .  0  mois ,  I  fr.,  plus  fi  cachets.  Ces  ca- 
chets porteront  une  annonce  industrielle,  qui 
sera  par  conséquent  distribuée  en  un  jour 
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a  75,000  personnes,  et  dans  tous  les  quartiers 
de  Paris  a  la  fois.  F.t  cette  énorme  publicité 
ne  coûtera  que  6  fr.  le  mille  de  cachets  î  » 

On  peut  rapprocher  les  spéculations  sui- 
vantes : 

—  lie  Cocher,  journal  des  annonces , 
de  la  littérature,  de  l'industrie,  des 
sciences  et  des  arts.  18Ki,  gr.  in-P\ 

MM.  les  cochers  étaient  priés,  après  avoir 
lu  le  journal,  de  le  placer  dans  leur  voilure, 
afin  que  les  voyageurs  pussent  en  prendre  con- 
naissance. 

—  I>e  Moniteur  de*  rcMlauranl*. 

programme  des  spectacles,  feuille  quo- 
tidienne d'annonces  et  avis  divers,  fai- 
sant partie  de  la  carte  de  tous  les  prin- 
cipaux restaurants  de  la  capitale. 

Je  ne  connais  cette  dernière  feuille  que  par 
l'annonce  que  j'en  ai  trouvée  dans  un  journal 
de  I8i5  :  elle  eu  était  alors  à  sa  troisième  année 
et  à  son  «J25*  n". 

l#e  Pawae-Tempft. gazette  des  bains, 
(ïr.  in-4°,  avec  lithographies. 

Tout  alwnne  avait  droit  à  un  déi>ot  de  sa- 
von-camphre breveté. 

lie  Payn,  journal  des  intérêts  natio- 
naux. In-fol. 

Le  Punllrateur.  13  n°*  in-fol. 

lie  vue  nouvelle.  4 8 15-1847,  in-8°. 

Fondée  par  Kugène  Forcade,  sous  le  pa- 
tronage «le  M.  Gui/.ot. 

Revue  «oclale.ou  Solution  pacifique 
du  problème  du  prolétariat,  par  Pierre 
Leroux.  Octobre  1845-1847,  in-V\ 

«  Pour  qui  connaît  Dieu,  un  journal  est  un 
«  temple.  Nous  consacrons  cette  revue  à  Dieu, 
"  sous  l'invocation  de  Y  égalité  humaine  » 

Interrompue  après  la  4*  livraison  de  la  3r 
année,  fut  reprise  en  janvier  1850  par  Jules 
Leroux,  Paul  Kochery  et  l-ouis  Nétré ,  par  le 
n"  5,  3*  année. 

A  la  même  époque  i>arut  le  pros|iectus  «l'une 
Repue  de  la  France  démocratique  annoncée 
pour  le  25  novembre. 

Lattenialne,  encyclopédie  de  la  presse 
périodique,  avec  gravures  et  illustra- 
tions. 20  oct.  1845-septemhre  1852,  7 
vol.  in-fol. 

Fond»*  par  V.  Hohain,  et  rédigée  succes- 
sivement par  Timothée  IJehay,  Aug.  Husson  , 
Paul  Coq,  F.  Morel,  Victor  de  Nouvion. 

La  Tribune  Indépendante,  re- 
vue sociale  mensuelle,  lu— 1°. 
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La  Vérité  sur  toutes  choses. 

revue  de  l'année,  par  Ch.  Fauvetti  et 
l'abbé  Constant.  Octobre  1 84.1-1846, 
in-18. 

1846 

1/Ahellle  politique  et  litté- 
raire, moniteur  de  la  semaine,  ln-4". 

Les  Acrobate»  du  Jour*  revue 
mensuelle,  par  un  paillasse  de  l'autre 
monde.  ln-8°,  tpr  et  seul  n°. 

1/ Alliance*  journal  des  temps  nou- 
veaux, par  MM.  de  Selle,  de  Labaume 
et  Michel,  ln-fol. 

Avait  pour  but  la  réconciliation  du  peuple 
avec  la  religion ,  de  l'Kglise  avec  la  liberté  ; 
l'alliance  des»  homme»  de  foi  avec  les  hommes 
de  progrès  et  de  raison .  l'alliance,  en  un  mot, 
de  l'esprit  chrélieu  et  de  l'esprit  nouveau. 

Le  Brevet  d'Invention  •  journal 
des  inventeurs  brevetés.  1816-18.iO, 
in-fol. 

Donnait  les  noms  des  inventeurs  brevetés 
et  la  description  des  inventions  les  plus  im- 

Eortantes ,  les  mutations  et  les  déchéances  de 
revêts,  des  études  sur  la  question ,  etc. 
Le  but  de  cette  feuille  était  de  créer  un 
lien  indestructible  entre  tous  les  inventeurs  et 
artistes  industriels.  C'était,  dit-on,  l'organe 
d'une  association  présidée  par  MM.  Taylor, 
Pecqueur  et  Armand  Séguter. 

La  (  omédle  parisienne  •  revue 
illustrée  de  1,000  ridicules,  travers, 
vices  parisiens ,  etc.,  par  Louis  La- 
barre.  0  n°*  in-18. 

Le  Conservateur  politique  et  lit- 
téraire. 3  mai  1846-1817,  in-fol. 

<<  Notre  litre  est  notre  profession  de  foi. 
«  Nous  entendons  la  conservation  dans  le  sens 
«  du  pouvoir  comme  dans  celui  delà  liberté. 
«  voulant  celui-là  fort  pour  que  celle-ci  soit 
«  grande,  nous  tenant  également  en  dehors 
m  de  ceux  qui  exagèrent  l'un  jusqu'à  l'absolu- 
«  tisme  et  de  ceux  qui  poussent  l'autre  jus- 
«  qu'au  désordre.  »  —  La  chronique  des  théâ- 
tres était  faite  par  Ed.  Thierry. 

Courrier   des  pensions  et  des 

familles,  bulletin  de  renseignement 
privé,  littérature,  variétés ,  etc.  18ib- 
18.18...,  in-fol. 
Au  n°43,  le  titre  est  devenu 

U  Courrier  de  renseignement,  journal 
des  réformes  et  des  progrès  de  l'édu- 
cation.... Direct.  :  A.  Jullien.  10  avril 
1848,  in-fol. 


L'Écho  des  communes,  journal  du 
dimanche, politique,  littéraire  etd 'édu- 
cation, publié  sous  les  auspices  de  plu- 
sicursdéputés  et  pairs  de  France.  In-fol. 

L* Émulation,  journal  des  intérêts 
communs  des  masses.  Cr.  in-8°. 

Revue  annoncée  pour  le  i'r  décembre. 
—  Parmi  les  projets  de  revues  formés  à  cette 
époque,  et  dont  j'ignore  le  sort,  je  citerai  encore 
le  Faisceau  des  réformistes,  rev  ue  mensuelle, 
politique....,  par  E.  Brisson. 

I/Enquête  sociale  •  ou  Examen 
raisonné  de  la  civilisation  ancienne 
et  moderne,  sous  le  rapport  de  l'orga- 
nisation du  travail,  de  renseignement 
et  de  l'administration,  publication  pa- 
raissant tous  les  dix  jours,  sou*  les 
auspices  de  M.  le  vicomte  Du  Bou- 
chage,... et  sous  la  direction  de  M.  Jo- 
seph Morand.  10  mai  1840-10  juillet 
1847,  2  vol.  in-4». 

Voyez  ci-dessus,  p.  421,  l'Organisation. 

1/ Ethnographe,  revue  des  erreurs 
sociales  et  politiques,  par  V.  Yer- 
neuil.  lrc  livraison.  Plus  de  régicides. 
lu-8». 

Journal  des  écrivains  catho- 
liques, écho  politique,  philosophi- 
que, scientifique,  artistique  et  litté- 
raire, du  monde  religieux,  rédigé  par 
les  sommités  de  la  presse  religieuse. 
Janvier  1816-févricr  1847,  2  vol.  in-P\ 

Journal  du  dimanche,  gazette 
universelle  de  la  semaine,  politique  et 
littéraire.  In-4W. 

E<e  Llhre  Échange,  journal  du  tra- 
vail agricole ,  industriel  et  commer- 
cial, par  MM.  Anisson-Dupéron ,  Kn- 
déric  Bastiat,  Blanqui,  Michel  Cheva- 
lier, etc.  2!)  nov.  1840-10  avril  18*8, 
in-fol. 

Le  sous-titre  disparaît  à  partir  du  n"  du 
?.8  nov.  1847,  le  l"  de  la  Y  année,  laquelle  s'est 
arrêtée  au  n"  20,  par  suite  des  événements  de 
février,  qui  tirent  ajourner  l'association  p  w 
la  liberté  des  échanges.  assœiation  dont  ce  re- 
cueil était  l'organe.  —  Les  hl  n°*  de  la  V  an- 
née ont  été  réunis  en  un  volume  sous  ce  litre  : 
Le  Libre- Echange,  journal  de  l'association 
pour  la  liberté  des  échanges. 

Lie    Moniteur  du  commerce, 

Nw  spécimen,  du  Lljuin  I8iti,  in-fol. 

lie  Mouvement,  Politique,  littéra- 
ture, histoire.  In-fol. 
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Je  ne  connais  de  cette  feuille  que  le  n° 
spécimen,  et  ce  que  j'y  ai  vu  «le  plus  remar- 
quable ,  ce  sont  deux  feuilletons  superposés 
occupant  la  moitié  des  trois  premières  pages 
et  disposés  de  manière  à  pouvoir  se  détacher. 

L'Œil  du  Diable,  furet  des  salons  et 
des  coulisses,  lu-fol. 

Un  comité  consultant,  composé  d'avocats 
distingués,  était  attaché  d'une  manière  spé- 
ciale ii  la  rédaction  de  celte  feuille ,  prêt  à  ré- 
pondre aux  questions  de  jurisprudence  drama- 
tique qui  lui  seraient  adressées  par  les  artistes 
abonnés. 

Le  Peuple,  journal  hebdomadaire  de 
la  démocratie  française.  Rédacteur  en 
chef  politique  :  Ch.  Uiheyrolles  ;  rédac- 
teur en  chef  littéraire  Lucien  de  La 
Hodde.  ln-i°. 

On  aura  remarqué  rombien  ce  mot  de 
peuple  revient  souvent  dans  le  titre  de  jour- 
naux la  plupart  mort -nés.  Je  rencontre  encore 
en  18ifi  un  Appel  anr  amis  de  Cordre  social 
pour  arriver  à  la  fondation  d'un  journal  men- 
suel qui  aurait  été  intitulé  le  Passe- Temps  du 
peuple. 

l>a  Police  »ecrèle.  études  machia- 
véliques, par  II.  Gautrin.  H  n°*in-l°. 

Journal,  ou  plutôt  pamphlet  lithographie. 
L'exemplaire  de  la  Itihl.  imper,  ne  commen- 
çant qu  au  n"  6,  je  ne  saurais  en  donner  le 
programme:  mais  en  voici  le  dernier  n".  qui 
est  Irès<ourt,  mais  bien  suffisant  pour  donner 
une  idée  de  cette  élucuhralion  ;  il  a  pour  sous- 
titre  •.  ou  le  Judaïsme  et  le  Jésuitisme.  — 
11*  article,  2r  édition,  — et  cette  épigraphe  : 

Il  prend  son  temps,  fond  sur  le  cou 
Du  lion,  qu'il  rend  presque  fou. 

Pétition  au  rot  Louis- Philippe  d'Orlcans. 

«  Sire  ,  j'ai  eu  à  subir  à  votre  occasion  des 

-  |>ersécutions  inouïes  pour  lesquelles  j 'ai  droit 

-  «I  obtenir  justice. 

«  Ahn  d'arriver  a  ce  but,  j'ai  produite!  coin  - 

-  mente  des  lettres  infimes  émanées  de  vous  ; 
«  je  vous  ai  indiqué  comme  un  agent  se(  ret  de 

•  l'  Angleterre,  et  vous  ne  vous  êtes  pas  ému  ; 

-  je  vous  ai  traite  ouvertement  d'usurpateur, 
«  «le  tyran,  de  tartufe,  etc.,  etc.;  j'ai  prêché 

-  ouvertement  la  révolte,  et  vous  ne  vous  êtes 
■  |*À  ému. 

••  Je  ne  saurais  croire  que  cela  tienne  à  ce 

-  que  vous  dédaigne/,  les  coups  tirés  hors  de 
»  portée ,  quand  vous  avez  fait  condamner 

aux  galères  j>er|»etuelles .  par  la  Chambre 
.«  «tes  pairs,  un  |woivre  fou  qui  avait  tiré  sur 
»  vous,  a  triple  portée ,  des  coups  de  pistolet 
n  chargé  à  poudre. 

«  J'ai  donc  le  dr«>it  de  j»enser  qu'on  vous 

-  c  «che  mes  «^crits.  ou  que  vous  avez  eu  peur 
-<  de  me  poursuivre.  Vous  êtes  injustement 

•  trahi,  ou  vous  êtes  un  traître.  Dans  votre 

-  intérêt  ou  dans  le  mien ,  il  faut  que  celte 
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«  affaire  s'éclaircissc.  C'est  pourquoi  je  ré- 
"  clame  des  juges. 

»  Paris,  me  de  l'Oursinc,  n"  20,  ce  21  sep- 
«  tembre  t8i6. 

B.  Gvutri.v 

Le  Portefeuille  •  revue  diplomati- 
que, par  Louis  L'Ilerminier,  Vitu,  etc. 
29  mars  1816-29  fèvr.  18/|8,  in-fol. 

IjA  Preffwe  Judiciaire,  ln-fol. 

Le  Progre*  politique ,  littéraire  et 
commercial.  Rédact.  en  chef  de  la  par- 
tie politique  :  Albert Maurin;  delà  par- 
tie littéraire  :  Julien  Lemer.  Gr.  in-fol. 

Journal  quotidien  à  12  fr.  par  an.  —  A 
cette  époque,  comme  on  le  voit,  c'était  de  plus 
fort  en  plus  fort.  Le  Progrès  avait  la  préten- 
tion d'inaugurer  une  troisième  ère  dans  l'his- 
toire du  journalisme  conteuqtorain ,  qui  en 
comptait  déjà  deux,  l'ère  à  80  fr.  et  Père  il 
iO  fr.  Sa  combinaison  reposait  sur  cette  hv  - 
polhèse,  que  la  plupart  des  abonnés,  après 
avoir  lu  leur  journal  {  lecture  qui  n'occupe 
guère  qu'une  demi-heure  ),  ne  s'inquiètent  plus 
de  cette  feuille  éphémère  ;  qu'ils  ne  demande- 
raient probablement  pas  mieux  que  de  rece- 
voir chaque  jour,  à  Plieure  qui  leur  plairait, 
une  feuille  bien  rédigée ,  complète,  et  qu'un 
porteur  exact  dans  son  service  reprendrait 
après  la  lecture.  En  conséquence ,  huit  distri- 
butions du  Progrès  seraient  faites  tous  les 
jours,  à  partir  de  6  heures  du  matin.  Chaque 
abonné  serait  libre  de  choisir  l'heure  qui  lui 
conviendrait  le  mieux,  et  pour  1  franc  par  mois 
(75  c.  pour  la  feuille  de  la  veille.  50  pour  celle 
de  l'avant-veille)  il  aurait  ainsi  à  sa  disposi- 
tion, pendant  un  espace  de  temps  qui  permet- 
trait a  plusieurs  personnes  de  le  lire  avec  at- 
tention, un  journal  grand  format,  complet,  et 
offrant  tout  ce  «pie  l'on  a  coutume  de  deman- 
der aux  feuilles  politiques,  littéraires  et  com- 
merciales. YX  comme  on  aime  à  conserver  les 
feuilletons,  ceux  du  Progrès  seraient  réunis 
chaque  mois  en  un  joli  v  olume  in -12  illustré, 
de  240  p.,  sous  le  titre  de  Progrès  littéraire, 
coûtant  séparément  70  c,  ou  «J  fr.  les  12. 

Ktje  ne  iwrle  pas  des  annonces  du  Progrès, 
de  son  mooe  de  publicité  breveté  sans  garantie 
du  gouvernement. 

Le  Punch,  revue  satirique,  par  Alfred 
Delvau.  ln-4°. 

«  pages  par  mois  !  —  2  fr.  par  an  !  ! 

1/1  ni\ ernel,  journal  général  du  mois, 
tir.  in-8°. 

La  Ville  et  la  Cour,  journal  heb- 
domadaire. ln-l°. 

La  Voix  «le  l'ÉgllMe,  revue  poli- 
tique, scientifique  et  littéraire.  Juin 
LSMJ-lu  mai  1818,  in-8». 

A  partir  de  18  *8  .  «  La  Voix  de  l'Église , 
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la  Lecture,  ïilcko  du  clergé  et  des  catholi- 
ques elUCrilique  bibliographique  réunis. 

La  Voix  de  la  mérité*  journal  des 
faits  religieux,  politiques,  scientifiques 
et  littéraires.  Aux  ateliers  catholiques 
du  PeW-Montrouge,  1846-!8:il ,  in-fol. 

La  Voix  nouvelle  Foi  et  liberté. 
Indépendance  et  probité.  4846-1847, 
in-fol. 

1847 

■/AkoimIu  ourlftlen,  moniteur  uni- 
versel des  affaires  immobilières,  in- 
dustrielles et  commerciales.  In-fol. 

1/ Arche  d'alliance,  bulletin  men- 
suel de  la  société  de  l'Océanie  (Mis- 
sions). ln-8" 

1/AiiMonlo.  revue  hebdomadaire  des 
intérêts  italiens  Héd.  en  chef  :  Léo  p. 
Isoard.  1847-1818,  in-8°. 

Bulle  lin  politique.  ln-8°. 

Cicérone  parl»lcn.  journal...  de 
tous  les  établissements  publics.  Litté- 
rature, mœurs,  théâtres-,  modes,  com- 
merce, législation,  bourse.  ln-4°. 

Le C'on»ervateur. Hédact.  en  chef: 
Ch.  Rcybaud.  In-fol. 

Le  Défendeur  de»  actionnaire» 
«le»  chemin»  de  fer.  1847-1848, 
in-fol. 

I/C  ni  m  anche,  journal  hebdoma- 
daire universel.  Politique,  agriculture, 
commerce,  littérature,  illustrations. 
1847-1848,2  vol.  in-fol. 

1,'Écho  de  rinduAtrle  française. 

journal  des  inventeurs,  des  brevetés 
et  des  fabricants.  Bulletin  adminis- 
tratif, bulletin  judiciaire,  revue  heb- 
domadaire de  tous  les  faits  curieux  de 
lachronique  française  et  étrangère,  etc. 
18  47- 18  48,  in-fol.' 

• 

l/Écho  national,  journal  des  inté- 
rêts moraux  et  matériels.  Hevue  poli- 
tique, industrielle  et  littéraire.  ln-8°. 

I/Étollc.  messager  du  soir,  journal 
politique,  bulletin  de  la  Bourse,  des 
théâtres  et  des  arts.  J.  Venel,  rédac- 
teur en  chef  gérant.  12  juin  1847-21 
févr.  1848,  in-fol. 

Journal  de»  École»,  lu-fol. 


«  Spécialement  destiné  à  rendre  la  publi- 
cité accessible  aux  jeunes  gens  qui  cherchent 
à  utiliser  leurs  talents  dans  un  Dut  d'intérêt 
général,  et  à  déjouer  les  manœuvres  de  la  con- 
tre-révolution. ■ 

■-a  Lanterne  du  quartier  latin. 

par  Antonio  Watripon.  18 17-1848, 
14  n°«  in-fol. 

Plus  un  n°  sans  date,  de  8  pages  gr.  in-fol., 
contenant  le  compte  rendu  d'un  banquet  dé- 
mocratique et  social  des  écoles. 

Vignette  :  une  lanterne  éclairant  des  dé- 
combres. 

Au  n°  3  de  la  2'  année,  21  mars  1848,  prend 
le  titre  suivant . 

La  Ixinterne,  organe  de  la  jeunesse  ic- 
publicainc  démocratique.  In-fol. 

«  ...  Si  petite  que  soit  la  portée  de  ses 
•«  rayons,  peut -être  sera-t-elle  a|«rçue  de  quel- 
«  ques  habitants  de  ce  Quartier- Latin  dont 

•  nous  sommes  citoyens.  Et  si  elle  peut  servir 
«  à  montrer  à  nos  camarades  la  laideur  de 
«  certains  visages,  l'inanité  de  certaines  doc- 
«  trines,  si  enfin  elle  j»eut  devenir  un  point  de 

•  ralliement  pour  quelques  jeunes  gens,  de 
«  ceux  dont  le  c<rur  n'est  point  encore  gangrené 

•  par  l'indifférence  et  l'égoisme,  alors  noire  but 
sera  atteiut  et  notre  ambition  satisfaite... 

«  Le  peuple  est  pri\éde  ses  droits  les  plus 
<<  sacrés;  il  souffre  d'une  triple  faim  :  celle  du 
>•  corps,  celle  de  l'esprit  et  celle  du  ovur.  Beau  - 
«  coup  ferment  les  yeux  pour  ne  pas  voir,  les 
«  oreilles  pour  ne  pas  entendre  ;  nous  n'avons 
«  pas  ce  triste  courage 

»  La  jeunesse  a  des  devoirs  sérieux  à  remplir 
«  envers  la  nation  ;  une  éducation  notoirement 

vicieuse  tend  à  l'en  détourner  pour  absorber 
-  ses  facultés  dans  la  satisfaction  des  appétits 
"  matériels  :  nous  venons  rappeler  son  atten- 
«  tiou  sur  les  douleurs  et  les  es|iérances  de  la 
«  patrie.  » 

La  Liberté  de  pen»er.  revue  phi- 
losophique et  littéraire,  par  Jules  Si- 
mon. Décembre  1847-novembre  I8:jf. 
8  vol.  in-8°. 

l<u  Ligue  provinciale,  gazttb-  du 
commerce  des  boissons.  Rédact.  en 
chef  :  A.  Monbrial  dclia&signac.lu  -fol. 

N°  spécimen,  du  16  janvier  ;  je  ne  crois  pa» 
que  cette  ligue,  fondée  pour  obtenir  la  sup- 
pression del  erercice,  ait  produit  autre  chose. 
Nous  retrouverons  le  nom  de  son  rédacteur 
dans  la  presse  de  1848. 

Le  Lundi,  journal  des  marchands  di- 
vins, des  marchands  de  vins  traiteurs, 
des  distillateurs,  des  restaurateurs  et 
des  estaminets.  Hédact.  en  chef:  For- 
tunat.  In-fol. 

In  vino  n  riuu. 
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Journal  quittent  plus  que  son  titre  ne  se  m  - 
Me  promettre. 

Le  Mémorial*  revue  chronologique 
de  chaque  jour,  ln-lfi. 

l<e  Narrateur,  recueil  mensuel,  con- 
tenant un  choix  amusant  et  varié  de 
tout  ce  que  les  journaux  français  et 
étrangers  out  rapporté  d'intéressant 
et  de  curieux  dans  le  mois.  ln-8°. 

• 

Au  profit  de  l'œuvre  de  la  proprogalion 
de  la  Toi. 

L'Opinion,  journal  des  principes 
conservateurs.  1er  juillet-5  novembre, 
gr.  in-fol. 

Voulait  prendre  la  place  indiquée  par  le 
sentiment  public  entre  la  Presse  et  les  Débats. 

I/O rf flamme,  revue  politique,  histo- 
rique, paléographique  et  nobiliaire. 
Publié  sous  la  direction  du  comte  de 
Pierreval.  ln-4°. 

Im  PreMe  arilatlciue.  journal  uni- 
versel des  théâtres,  des  salons,  de  la 
littérature  et  des  beaux-arts,  revue  des 
critiques  théâtrales  et  parisiennes.... 
In-fol. 

I,a  Pre«*e  «lu  dimanche.  Rédac- 
teur en  chef  :  H.  Pellaut.  i>  sept.  1817- 
avril  1848,  gr.  in-fnl. 

Chaque  n°  était  composé  d'une  feuille  dou- 
ble. pou\ant  se  scinder  cl  donnant  ainsi  un 
journal  politique  ordinaire,  de  4  pages  gr. 
in-fol.,  très-remplies,  et  une  Presse  lit  te  taire 
du  dimanche  de  if»  p.  in-4°  illustrées;  le  tout 
pour  12  fr.  par  an 

La  Presse  au  dimanche  était  le  produit  d'une 
fusion  entre  le  Dimanche,  ci-dessus,  p  432, 
et  une  Presse  agricole  fondée,  je  crois,  au 
commencement  de  1846,  pour  «  signaler  et 
réprimer  les  abus,  combattre  et  renverser  les 
lausses  doctrines ,  provoquer  et  cimenter  l'u- 
nion des  agriculteurs,  faire  dominer  dans  le 
pays  les  intérêts  du  sol  »,  et  qui,  sous  son 
nouveau  titre,  devenait  politique  et  prenait  rang 
parmi  les  organes  indépendants  du  pays.  — 
«éprit,  le  9  avril  1848,  le  titre  de  Dimanche, 
journal  universel,  et  détint,  le  20  mai  suivant, 
la  France  nouvelle  (voir). 

I>e  Progre*.  journal  quotidien,  poli- 
tique, littéraire,  commercial  et  in- 
dustriel. Petit  in-fol. 

-  Nous  tenons  mettre  la  main  à  l'œuvre; 

-  ouvriers  réclamant  un  faible  salaire  (  2  fr. 

-  par  mois,  18  fr.  par  an },  nous  apportons  no- 
«  Ire  pierre  pour  la  construction  du  plus  bel 

-  édifice  où  puisse  se  loger  la  raison  humaine, 

•  lVtat  social  qu'on  aura  sagement  combiné 

•  par  la  pondération  et  le  nivellement  de  tou- 

BIUL.  DE  LA  IHESSt. 


i  —  mi 

■  tes  les  véritables  nécessités,  de  tous  les  droits, 

«  de  tous  les  intérêts  :  là  sera  le  progrès  réel... 

«  Le  Progrès ,  nous  le  promettons  la  main 

«  sur  un  cœur  qui  bat  aussi  pour  la  pros- 

«  périté  du  pays,  viendra  toujours  trouver  ses 

«  lecteurs  les  mains  pleines  de  vérités...  » 

Le  l*ul»llc*afeur  muimtre.  journal 
des  intérêts  commerciaux,  industriels, 
agricoles  et  littéraires,  guide  dans  Pa- 
ris des  voyageurs,  de  l'acheteur  et  du 
commerçant  de  province.  Gr.  in-fol. 

Feuille  d'annonces ,  mais  qui  se  proposait 
de  joindre  l'agréable  à  l'utile,  en  donnant  une 
suite  d'articles  ayant  trait  au  commerce,  a 
l'industrie,  à  l'agriculture,  aux  arts,  aux  scien- 
ces et  à  la  littérature,  un  feuilleton  littéraire, 
une  revue  des  théâtres,  etc.  —  Les  personnes 
qui  commanderaient  |>our  2j  fr.  d  annonces 
ou  réclames  recevraient  gratuitement  pendant 
un  an,  outre  le  Publicaleur  et  un  guide  an- 
nuaire de  leur  département  -. 

La  Ré/orme  judiciaire,  organe  défenseur 
des  principes  d'égalité  devant  la  loi, 
proclamés  par  la  Charte.  Rédacteur 
en  chef  :  Vcry,  avocat  à  la  cour  royale 
de  Paris.  ln-8°. 

.L'Émulation,  journal  des  intérêts  com- 
muns des  masses.  Uédact.  en  chef  : 
Alph.  Duchesne. 

Je  ne  sais  s'il  a  été  publié  quelque  chose 
de  ces  deux  feuilles ,  dont  les  abonu&  —  on 
[•ouvait  s'y  abonner  séparément  —  devaient 
recevoir  gratis  le  Publicaleur. 

lie  Rat  de  cave,  gazette  des  distilla- 
teurs,  marchands  en  gros,  brasseurs, 
limonadiers,  débitants  et  autres.  Dé- 
cembre 18i7-juin  1851,  in-fol. 

Le  sous-litre  a  souvent  varié;  de  mare 
1848  à  mars  1849  il  porte  -.  gazette  politique 
et  commerciale.  —  Avec  lithographies.  Celle 
du  n"  du  10  septembre  1848  ayant  paru  peu 
décente,  elle  a  été  remplacée,  dans  une  seconde 
édition  de  ce  n".  par  une  autre,  qui  ne  l'est  pas 
beaucoup  plus. 

Le  Représentant  du  peuple. 

journal  quotidien  (et  hebdomadaire) 
des  producteurs,  par  Jules  Viard  et 
Charles  Fauvely.  In-fol. 

Un  prospectus  et  deux  n"'  spécimens,  des 
i4  octobre  et  15  novembre,  tout  a  fait  dissem- 
blables. —  Cherchait  encore  sou  cautionne- 
ment quand  survint  la  révolution  de  février, 
où  nous  le  retrouverons  Voici  quelle  était  dès 
alors  sa  formule  générale  : 

«  Quelque»  socialistes,  dont  nous  estimons 
«  beaucoup  les  excellentes  intentions ,  ont  for- 
-  mulé  à  peu  près  ainsi  leur  pensée  sur  la  ques- 
«  tion  sociale  :  T ont  homme u  droit  au  travail. 

«  Sans  méconnaître  tout  ce  que,  dès  à  pré- 

28 


Digitized  by  Google 


1847 


434  - 


■  sent,  dans  un  moment  où  tant  d'hommes  n'ont 
«  pas  même  un  travail  abject,  pénible  et  répu- 
«  gnant  pour  gagner  leur  pain  de  chaque  jour, 
«  —  une  pareille  loi  pourrait  apporter  immédia- 
«  teinent  d'amélioration  matérielle  au  sort  de 
«  la  classe  pauvre,  nous  croyons  que  les  vœux 
«  et  les  droits  du  peuple  d'abord,  puis  l'idéal  de 
«  ceux  qui  se  disent  ses  amis,  doivent  aller  bien 
«  au  delà  de  cette  formule j«u  digue,  insuffi- 
<<  santé,  aristocratique  et  dangereuse. 

«  Ce  serait  peut-être  du  pam  pour  tous  les 
«  valides,  mats  ça  ne  serait  pas  la-iisTict  so- 

«  CIALE,  le  DHOIT  DK  TOL'S.  .  . 

«  Non,  répétons-le  hautement,  le  pkomx- 
a  tkuk  n'a  (tas  de  demi-droit.  Point  de  juste  mi- 
«  lieu  entre  le  juste  et  l'injuste  ! 

«  11  n'a  pas  droit  à  un  humiliaut  minimum  ; 
«  il  a  dboit  à  toit  son  produit,  à  l'intégrité  de 
«  wn  droit,  ou  il  n'a  droit  à  rikn. 

«  Tant  qu'un  homme,  sous  quelque  prétexte 
«  que  ce  soit  :  gouvernement ,  propriété ,  eapi- 
•  tal,  commerce,  ou  talent,  pourra  s'arroger  un 
>  droit  quelconque ,  un  bénéfice ,  sur  le  travail 
«  d'un  autre  homme,  il  y  aura  un  riche  et  un 
«  pauvre  dans  la  société ,  el  le  travail  ne  sera 
«  pas  organise,  les  fonc  lions  étant  iuekarchi- 
«  sées  et  non  coohdonnéks. 

i  Nous  prêtions  donc  pour  notre  formule  : 

«  TOUT  UOMME  A  I.F.  OEVOIR  UC  TRAVAIL,  VU* 
«  QUE  TOUS  AIENT  DROIT  AUX  PRODUITS  DU  THA- 
«  VAIL.  » 

Revue  du  monde  eatliollque, 

journal  des  intérêts,  des  faits  et  des 
arts  religieux,  organe  spécial  de  la  so- 
ciété* de  l'histoire  ecclésiastique  de 
France....  Rédacteur  en  chef  :  Barbey 
d'Aurevilly.  4  avril  1847-15  mai  1848, 
in-4°. 

Revue  du  travail*  journal  mensuel 
des  classes  laborieuses,  rédigé  par  des 
hommes  spéciaux,  sous  la  direction  de 
M.  l'abbé  Le  Dreuille.  ln-8°. 

Cette  revue,  offerte  à  tous  les  ouvriers 
au  prix  du  papier,  du  tirage  et  des  frais  de 
distribution  (2  fr.  par  au),  par  les  fondateurs 
et  les  fondatrices  de  Y  Œuvre  du  travail,  de- 
vait être  composée,  imprimée,  brochée  et  dis- 
tribuée, le  plus  possible,  par  des  ouvriers  sans 
ouvrage. 

Revue  politique  et  commer- 
ciale de  la  Méditerranée,  par 

Laponneraye.  ln-4°. 

Tablette»  de  Pari*,  revue  philoso- 
phique et  littéraire  du  grand  inonde. 
1847-1848,  in-V. 

Le  IV in p»  financier.  In- M. 

N°  spécimen,  annonçant  le  journal  pour  le 
4  janvier.  Épigraphes  :  «  Richesse  oblige  aussi 
bien  que  noblesse.  —  Faire  travailler  c'est  gou- 
verner ».  —  Publié  sous  le  patronage  du  Comp- 
toir financier. 


Le  Territorial*  ln-fol. 
A  partir  du  1er  octobre  : 

La  France  agricole,  journal  d'agriculture. 
Littérature,  sciences,  arts,  industrie, 
commerce,  nouvelles,  etc.  ln-fol. 

lie  Travail  Intellectuel*  journal 
(  mensuel)  des  intérêts  scientifiques, 
littéraires  et  artistiques.  Réd.  en  chef: 
Hippolyte  Castille.  15  août  1847-1848, 
gr.  in-4°. 

Fondé  sous  les  auspices  d'économiste*  et 
de  littérateurs  dans  le  but  d'obtenir  la  liberté 
des  travaux  de  l'intelligence  et  d'acquérir  aux 
ouvriers  de  la  pensée  la  propriété  |>erpétuelle 
de  leurs  œuvres. 

Dans  le  but  de  simplifier  les  rapports  de  l'é- 
crivain avec  le  journal  et  le  libraire,  rapports 
ou  l'écrivain  laisse  trop  souvent  une  partie  de 
son  tndéitendance  et  de  sa  dignité,  et  voulant 
affranchir  l'homme  de  lettres  de  cette  espèce 
de  servage  auquel  il  est  contraint  de  se  soumet- 
tre vis  a- tis  des  entrepreneurs  de  journauv, 
il  pro|<osait  de  mettre  en  regard  Y  offre  et  la 
demande.  «  Pourquoi  les  artistes  et  les  litté- 
rateurs n'annonceraient -ils  pas  leurs  œuvres 
inédites?  L'offre  faite  publiquement,  la  de- 
mande ne  tarderait  pas  à  se  formuler.  L'ama- 
teur ou  le  marchand  de  tableaux,  l'eutrepreoeur 
de  publications  |>ériodiques  n'auraient  qu'à  je- 
ter les  yeux  sur  ces  annonces,  solliciter  l'ins- 
pection de  l'œuvre  ou  la  communication  du 
manuscrit,  et  les  acquérir  s'ils  les  trouvaient  a 
leur  convenance  !!!  -  Le  Travail  intellectuel 
offrait  en  conséquence  aux  artistes  et  aux  écri- 
vains d'ouvrir  gratuitement  ses  colonnes  à  leurs 
insertions. 

Tri  boulet.  Echo  du  grand,  du  petit  et 
de  l'autre  mondes,  guignolades,  ro- 
mans illustrés,  modes.  Bruits  des  sa- 
lons, grelots  des  théâtres,  cancans  des 
loyers,  gravures  drolatiques,  butin  ju- 
diciaire. 3  décembre  1847 -1er  mars 
1848,  14  n°*  in-fol.  P. 

Les  fous  sont,  aux  échecs,  lr»  plus  proches 

(des  rui».  (»ier.!Ut*-l 
Par  l'avis,  conseils,  prédictions  îles  fous  »**u* 
savei  quantes  princes,  rois  et  ivpubbqurs 
ontéié  conservés,  quant»**  batailles  garnîtes, 
qualités  perplexités  résolues. 

(  I'antacbuel  à  1-anurgc.) 

Avec  une  vignette  représentant  la  ligure  fan- 
tasque cl  moqueuse  de  Triboulel.—  i>oooaittuus 
les  quinze  jours  eu  supplément  des  romans 
illustrés ,  format  in-8",  devant  former  au  bout 
tic  l'année  un  magnifique  volume. 

•  La  politique  railleuse,  la  politique  d  oppo- 
>•  silion,  celle  qui  traverse  les  principes  pour 
«  aller  aux  hommes,  celle-là  n'a  eu  jusqu'au - 
«  iourd'hui  de  représentants  que  dans  l'opinion 
«  libérale.  Pourquoi  l'opinion  royaliste  n'ein- 
»  ploierait- elle  pas  aussi  les  armes  légère*  ?  .. 

••  Jusqu'à  présent  les  journaux  qu'on  est  ooo- 
.<  venu d'api^elerlittérairesontfait leurmoûidre 
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*  affaire  de  la  littérature  :  guérillas  politiques, 
«  ils  se  sont  attachés  aux  combattants ,  non 
«  pour  les  vaincre ,  mais  pour  les  harceler, 
«  non  pour  les  frapper  au  cœur,  mais  pour  les 
«  toucher  au  visage. 

•«  Immoler  toute  une  réputation  d'hommes 
«i  à  une  pointe,  telle  a  élé,  telle  est  encore  leur 
••  ligne  <le  conduite.  Ils  n'ont  voulu  voir  dans 
•<  leurs  adversaires  que  des  hommes  d'un  autre 
«  temps  transplantés  au  milieu  d'une  société 
«  nouvelle ,  avec  les  vains  regrets  du  passé ,  la 
•«  haine  du  présent,  la  terreur  de  l'avenir  :  le 
«  siècle  n'a  pas  marché  pour  eut  ;  ils  ont  mis 
«  un  clou  au  soleil!  Voila  ce  que  disent  ces 
«  feuilles. 

«  11  est  temps  de  répondre;  Triboulet  se 
«  chargera  de  cette  honorable  mission...  » 

I/Unlon  monarchique*  La  France. 
La  Quotidienne.  L'Écho  français.  Ré- 
dact.  en  chef  :  MM.  Laurentie  et  Lu  bis. 
7  février, in  fol. 

Continue  à  paraître.  Le  rr  n°cst  coté  38, 

1»ar  continuation  des  37  premiers  n°*de  1847  de 
a  Quotidienne,  l'un  des  journaux  fusionnés.  — 
L'epithètc  monarchique  a  disparu  du  titre  le 
27  février  1848. 

1848 

(Janvier-24  février.) 

L*.4vant-4iarde«  journal  des  écoles, 
par  N.  Bosselet.  Janvier  1848-mars 

•  1850,  in-8°. 

D'abord  mensuel  ;  à  partir  de  mars  devient 
hebdomadaire,  et  prend  le  tilre  de  :  L'Avant- 
Garde  delà  république... n™  3-5.  Le  mois  sui- 
vant le  sous-titre  devient  :  revue  politique, 
sociale  et  littéraire,  et  à  partir  d'août  1849  : 
journal  de  la  jeune  démocratie. 

N'a  eu,  malgré  son  apparence  de  longévité, 
que  15  a  20  n5*;  mais  le  titre  a  éprouvé  pres- 
que autant  de  variations 

Bulletin  commercial,  agricole, 
courrier  des  halles,  écho  des  marchés, 
cours  officiel  et  authentique  de  tou- 
tes les  denrées  et  marchandises.  Jan- 
vier-juillet, 69  n°*  in-fol. 

Après  le  24  février,  le  sous-titre  porte  : 
journal  politique  et  littéraire. 


«T 


Correspondance  politique.  1 

janvier,  in-fol. 

finette  administrative .  journal 
des  intérêts  administratifs,  ouvert  à 
tous  les  voeux  et  à  toutes  les  réclama- 
tions, reproduisant  et  appréciant,  au 


point  de  vue  des  principes,  toutes  les 
questions  et  décisions  administratives. 
Rédacteur  en  chef  :  M.  Solon.  8  janv. 
1848-6  mars  18;i0,  in-fol.  et  in-4°. 

Il  y  a  un  n°  spécimen  du  16  décembre  1847. 

Gazette  des  affaire»,  journal  gé- 
néral des  sociétés  par  actions,  chemins 
de  fer,  bourse,  etc.  22  janvier,  in-4°. 

«Pour nal  de»  commerçant*  et 

des  industriels,  écrit  par  eux-mêmes. 
Janvier,  in-fol. 

Le  tilre  est  surmonté  d'un  génie  portant 
une  banderole  sur  laquelle  ou  lit  •  Le  peuple 
écrit  lui-même. 

Le  Journal  pour  rire,  journal  d'i- 
mages, journal  comique,  critique,  sa- 
tirique, lithographique,  etc.  Dirigé  par 
Ch.  Philipon....  5  févr.  1848-1866..., 
in-fol. 

Le  titre  est  devenu  depuis  1856  :  Journal 
amusant,  journal  pour  rire. 

Notre  Histoire. Rédacteurs  :  A.  de  la 
Fizelière,  Francis  Lacombe  et  L.  G.  Gi- 
raudeau.  22  février-30  juillet,  2  vol. 
in-8*. 

Le  Nouvel  II»  te  universel....  Ré- 
dacteur en  chef  :  Noël  Castéra.  Janvier, 
in-fol. 

La  Presne  Industrielle  •  journal 
politique....,  par  E.  Courtois.  N°  1, 
0  janvier,  in-fol. 

11  y  a  un  autre  n°  1 ,  du  2  février. 

DACOBEUT  I 

Premier  protecteur  de  Clnduttrie  française. 

Des  eaux  pour  le  travail  employez  le  concours. 
Ainsi  dit  Dagobei  t,  et  dans  tout  empire 
I.e  peuple  est  soulagé,  le  serf  enfin  respire, 
Et  le  torrent  frémit  enchaîné  dans  ton  cours. 

lie  Protecteur.  Sciences ,  lettres , 
beaux-arts,industrie.  1" janvier,  in-fol. 

Le  titre  est  coupé  par  une  immense  vi- 
gnette, sous  laquelle  on  ht  :  Panthéon  des  ar- 
tistes. 


Ire.  politique, 
littéraire,  universelle.  Prospect.  in-8°. 

Annonçait  le  1er  n°pour  le  1er  janv.  1848. 

Le  Temps  nouveau,  brochure  du 
mois.  Février,  in-8°. 


28. 
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SEPTIÈME  PÉRIODE.  —  RÉPUBLIQUE  DE  1848. 

1848-1852. 


La  révolution  de  Février  affranchit  de  nouveau  la  presse  de  toute  condi- 
tion, de  toute  obligation,  de  tout  frein.  Il  y  eut  alors  comme  une  ava- 
lanche de  journaux,  si  l'on  peut  donner  ce  nom  à  des  carrés  de  papier  sans 
rime  ni  raison,  qui  n'avaient  même  pas  le  mérite  de  la  nouveauté.  La  révolu- 
tion de  1848  voulut  en  effet  singer  celle  de  89,  et  la  presse  surtout  donna 
dans  ce  travers  :  de  ridicules  pygmées  crurent  imposer  au  monde  en  se  cou- 
vrant du  masque  des  géants  de  la  presse  de  1789.  Pourtant  l'avantage  reste  à 
1848  pour  les  utopies  anti-sociales,  qui  se  produisent  alors  avec  une  audace 
inconnue  jusque  là. 

Ces  saturnales  durent  jusqu'aux  journées  de  juin  ,  qui  sont  le  point  de  dé- 
part d'une  réaction  toute  naturelle.  Le  cautionnement  est  rétabli,  des  lois 
sont  portées  contre  les  crimes  et  délits  de  la  presse.  Le  torrent,  contenu  par 
toutes  sortes  de  digues,  rentre  enfin  dans  son  lit,  et  ne  roule  plus,  à  partir 
de  1849,  sauf  quelques  recrudescences  momentanées,  que  des  ondes  de  plus 
en  plus  inoffeusives. 

Des  spéculateurs  —  je  ne  parle  pas  des  curieux,  des  collectionneurs  sérieux 
—  ont  cru  qu'il  en  serait  des  journaux  de  la  seconde  république  comme  de 
ceux  de  la  première,  qu'ils  pourraient  un  jour  acquérir  une  certaine  valeur 
marchande.  On  les  a  donc  collectionnés,  et  l'on  en  a  publié  des  catalogues. 
Je  ne  pouvais  rester  en  arrière ,  et  force  m'a  bien  été  d'en  dresser  la  liste  aussi 
complète  que  possible,  quelque  peu  cependant  que  la  plupart  de  ces  pro- 
ductions méritent  qu'on  en  conserve  le  souvenir.  Il  y  eut  d'ailleurs,  au  milieu 
de  ce  dévergondage,  d'honorables  tentatives,  que  je  devrai  faire  ressortir. 

Un  instant  j'ai  pensé  à  me  départir  pour  celte  période  de  la  méthode  que 
j'ai  suivie  dans  les  précédentes,  et  à  adopter,  pour  1848  au  moins,  et  autant 
que  cela  eût  été  possible,  l'ordre  rigoureusement  chronologique.  On  eût 
ainsi  mieux  vu  comment  la  lutte  s'était  engagée  et  comment  elle  s'était  me- 
née; on  eût  mieux  saisi  le  mouvement  ascensionnel  et  les  oscillations  de  cette 
marée  désordonnée.  Mais  cet  avantage  n'eût  pu  être  obtenu  qu'au  détriment 
de  la  facilité  des  recherches,  facilité  qui,  à  mon  sens,  doit  l'emporter  sur 
toute  autre  considération  dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci ,  et,  le 
pour  et  le  contre  pesés,  j'ai  cru  devoir  renoncer  à  cette  idée. 

Cependant,  pour  corriger  au  moins  les  hasards  de  l'alphabet,  je  dirai 
ici  que  le  premier  journal  qui  apparut  sur  les  barricades,  ce  fut  la  Répu- 
blique, d'Eugène  Bareste,  mais  suivie  de  très-près  par  la  République  française, 
de  Frédéric  Bastiat.  C'était  là  d'ailleurs  un  titre  qui  sonnait  trop  bien  pour  ne 
pas  trouver  de  nombreux  échos;  aussi  vit-on  bientôt  sortir  de  dessous  terre 
des  Républiques  de  toutes  les  couleurs  et  de  tous  les  sexes ,  jusqu'à  des  Ré- 
publiques napoléoniennes  et  des  Républiques  des  femmes. 

Le  môme  jour  s'élevait  la  Voix  du  peuple.  Le  roi  est  mort,  vive  le  peuple  ! 
On  ne  va  plus  entendre  que  ce  mot  sonore  :  le  peuple.  Nous  verrons  défiler, 
bannière  au  vent,  les  Amis  du  peuple,  les  Apôtres  du  peuple ,  les  Représen- 
tants du  peuple,  les  Tribuns  du  peuple;  et  la  Souveraineté  du  peuple,  et  le 
Triomphe  du  peuple ,  etc.,  etc. 

Le  môme  jour  encore  Lamennais  essayait  d'ériger  une  Tribune  nationale, 
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et  comme  le*Français  est  naturellement,  essentiellement,  orateur  — un  moins 
poli  dirait  fcavard  —  on  vit  surgir  bientôt  d'autres  et  nombreuses  tribunes,  de 
toutes  les  formes  et  de  toutes  les  tailles. 

Pendant  que  les  tribuns  pérorent,  d'autres  songent  à  agir.  Ébranlée  par 
la  secousse  de  février,  la  société  penchait  vers  l'abîme  :  les  sauveurs  ne  pou- 
vaient lui  manquer;  elle  se  noyait  :  ce  fut  à  qui  lui  tendrait  une  planche  de 
salut.  Dès. le  27  février  apparaissaient  à  l'horizon  deux  Salut  public,  qui  ne 
pouvaient,  hélas  1  se  sauver  eux-mêmes. 

Des  athlètes  plus  vigoureux  accourent  à  la  rescousse ,  et  font  effort  pour 
enrayer  le  char  de  l'État,  qu'ils  voient  glisser  sur  une  pente  fatale.  Ù As- 
semblée nationale,  la  première,  plante  fièrement  le  drapeau  de  la  résistance 
au  milieu  du  camp  révolutionnaire. 

Le  socialisme,  de  son  côté,  n'avait  pas  tardé  à  descendre  dans  l'arène;  on 
n'entend  bientôt  plus  retentir  que  les  mots  de  travail,  de  travailleur,  de 
droit  au  travail  :  voici  venir  le  Travail  affranchi,  le  Travailleur  libre,  YOrga- 
ni sa  lion  du  travail,  qui  prélude  à  son  œuvre  en  signalant  aux  sans-culottes 
les  principaux  capitalistes  de  Paris  et  les  plus  riches  propriétaires  de  France. 
Le  9  mars  la  Commune  de  Paris  s'installe  rue  de  Rivoli,  sous  la  protection 
des  Montagnards.  Près  d'elle  surgit  bientôt  la  Montagne,  que  dis-je?  deux, 
trois  Montagnes,  autour  desquelles  viennent  s'ébaudir  le  Père  Duchène,  avec 
son  intéressante  famille,  elles  Aimables  faubouriens ,  et  la  sainte  Racaille. 
Au  sommet  :  le  Bonnet  rouge,  le  Tribunal  révolutionnaire ,  le  Pilori,  et  —  la 
Guillotine. 

Cependant  on  s'était  peu  à  peu  rassuré  sur  les  suites  de  cette  éruption  un 
instant  si  menaçante  ;  le  rire  ne  tarde  pas  à  revenir.  C'est  le  Canard  qui 
en  donne  le  signal,  et,  à  sa  suite,  on  voit  entrer  en  scène  une  foule  de  tirail- 
leurs ,  de  guérillas,  distribuant,  à  droite  et  à  gauche,  en  haut  et  en  bas,  force 
horions. 

Au  dessous  de  cette  petite  presse ,  où  il  se  dépensa  ,  à  tort  et  à  travers , 
beaucoup  d'esprit,  une  nuée  de  canards,  qui  s'abattaient  soir  et  matin  sur 
les  boulevards  et  sur  les  quais. 

Une  remarque  à  faire ,  c'est  que  la  plupart  de  ces  canards,  et  même,  dans 
les  premiers  temps,  plusieurs  journaux  sérieux  n'ont  qu'une  demi-feuille, 
un  feuillet  simple,  et  se  vendaient  un  sou.  Beaucoup  se  faisaient  imprimer, 
habituellement  ou  accidentellement,  sur  papier  de  couleur,  de  préférence 
fut  papier  rose,  quelques-uns  à  défaut  de  papier  rouge,  qui  eût  mieux  marqué 
leurs  opinions,  mais  qui  malheureusement  ne  se  trouve  guère  dans  le  com- 
merce et  reçoit  mal  l'impression. 

Je  dois  dire  encore  qu*il  a  été  fait  de  certains  de  ces  canards,  et  môme 
des  premiers  numéros  de  quelques  journaux,  deux  ou  plusieurs  tirages ,  qui 
ne  diffèrent  le  plus  souvent  que  par  la  date. 

Et  encore,  (jue  des  contrefacteurs  en  ont  fait  réimprimer,  pour  les  besoins 
de  la  spéculation ,  quelques-uns,  devenus  introuvables,  ce  qui  ne  veut  pas  dire 
qu'ils  valaient  mieux  que  ceux  qui  traînaient  dans  le  ruisseau. 

Quant  au  prix  de  ces  feuilles  de  toutes  natures,  qui  ont,  pour  la  plupart,  si 
peu  de  valeur  au  fond,  je  n'ai  pu  donner  que  de  rares  indications,  les 
quelques  ventes  publiques  qui  s'en  sont  faites  ou  étant  insignifiantes,  ou  ayant 
été  faites  par  lots,  par  blocs. 
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I/Abellle  politique  et  littéraire,  moni- 
teur de  la  semaine.  ln-4°. 

Classé  parmi  les  journaux  de  1848,  mais 
existait  depuis  1846. 

I/Arcnoateur  public,  par  Alphonse 
Esquiros,  Adèle  Esquiros  (Sophie  Bat- 
tanchnn)  et  les  membres  fondateurs 
du  club  du  peuple,  Dellottc,  Pierre 
Lachambaudie,  etc.  11-25  juin,  4  n°* 
in-fol. 

i  V Accusateur  public  citera  à  sa  barre 
«  tous  les  abus  de  la  société,  —  les  hommes 
«  et  les  choses.  11  ne  demande  pas  des  têtes , 
«  comme  les  Frank-Carré  de  la  réaction  ;  il 
«  veut,  au  contraire,  détruire  le  vieil  édifice 
«  rongé  de  la  vieille  Thémis.  Ses  armes  sont 
«  la  discussion  et  la  logique  ;  son  drapeau  est 
«  la  république  sociale  ;  son  but  est  l'anéantis- 
«  sèment  du  privilège  et  la  rédemption  du 
«  travailleur.  » 

V Accusateur  public,  en  effet,  glorifiait  le 
peuple  d'avoir  aboli  l'échafaud  politique  et  le 
bourreau,  que  la  bourgeoisie  avait  toujours 
maintenus.  Il  accuse  les  boutiquiers  réaction- 
naires du  1"  et  du  2*  arrondissement  de  «  vi- 
vre des  dépenses  folles  et  scandaleuses  des  lo- 
rettes,  des  produits  du  marchandage  et  de  la 
débauche.  » 

«  La  France  descendue  dans  la  fosse  aux 
«  serpents .  la  démocratie  livrée  aux  bétes  , 

•  l'avènement  de  la  République  grande  et  hu- 
«  manitaire  indéfiniment  reculé ,  voilà  de  quoi 
«  transpercer  nos  cœurs  d'un  glaive  mortel. 

«  Les  révolutions  mentent  presque  toujours 
«  à  leur  point  de  départ. 

«  La  révolution  de  juillet  1830  s'est  faite 
•«  au  cri  de  Vive  la  charte  !  Nous  avons  eu  en 

•  effet  la  charte-vérité,  qui,  Dieu  merci,  a  fini 
-  tyar  dégoûter  la  France  du  régime  constitu- 
«  tionnel. 

«  La  révolution  de  Février  s'est  faite  au  cri 
«  de  Vive  la  réforme  électorale!  Nous  jouissons 
n  aujourd'hui  de  cette  belle  réforme  dans  toute 
«  sonotendue,ct,  loin  de  nous  en  trouver  mieux, 
«  il  se  trouve  que  le  suffrage  universel  consa- 

•  cre  plus  que  jamais  la  tyrannie  du  petit  nom- 
«  bre,  la  tyrannie  du  fort  sur  le  faible,  du  riche 
«  sur  le  pauvre,  du  mattre  sur  l'ouvrier.  » 

I/Accu«ateur  révolutionnaire» 

journal  des  ouvriers.  Propriét.  gér.  : 
Douhet-Rathaïl.  tre  série ,  n»  i ,  2  avril, 
in- 12. 

Démocratique  et  socialiste.  Sur  les  34  re- 
présentants à  nommer  à  Paris,  il  proposait  24 
ouvriers,  déblatérant  contre  «  les  hommes  d'af- 
faires perfides,  les  banquiers  aux  doigts  crochus, 
les  rentiers  poltrons ,  les  nobles  imbéciles ,  les 
hommes  de  lettres  faméliques,  les  professeurs 
gourmés  de  science,  la  séquelle  des  avocats  ha- 
bitués à  filer  des  phrases  comme  le  ver  à  soie  file 
son  cocon,  en  laissant  le  milieu  vide,  etc.,  etc.  ». 

AfflrhcM  républicaine*  In-fol. 
piano. 


Recueil  périodique  des  placards  politiques, 
dit  M.  Izambard,  et  c'est  aussi  tout  ce  qu'en 
disent  M.  Wallon  et  le  Croque- Mort.  Pour 
moi,  je  ne  connais  sous  ce  titre  qu'un  seul  pla- 
card, ou  tout  du  moins  une  feuille  ayant  la 
forme  d'un  placard ,  sans  n°  d'ordre ,  ni  date . 
mais  contenant  des  actes  du  gouvernement  pro- 
visoire du  26  février,  des  Extraits  de  journaux 
et  des  Nouvelles  et  faits  divers;  chez.  M.  Po- 
chet.  Comme  cette  feuille  sort  de  l'imprimerie 
de  Panckouekc ,  je  serais  tenté  d'y  voir  une 
publication  gouvernementale  destinée  à  être 
affichée,  dans  le  genre  des  fameux  Bulletins 
(ci-dessous).  Le  catalogue  de  la  Bibliothèque 
impériale  annonce,  avec  ce  même  n°  probable- 
ment que  possède  M.  Pocbet,  un  prospectus  du 
même  format,  où  j'espérais  trouver  quelque 
éclaircissement  sur  l'origine  et  l'objet  de  cette 
publication  ;  mais  je  l'ai  vainement  demandé  : 
on  n'a  pu  retrouver  ni  le  prospectus  ni  même 
le  placard. 

l/Agenda  parisien*  semaine  poli- 
tique et  industriellcjournal  général  des 
locations  parisiennes.  8  mars ,  in-fol. 

La  suite  probablement  (Tune  feuille  du 
même  nom  que  j'ai  enregistrée  a  1847,  et  qui 
se  sera  faite  politique  après  février. 

L.' Aigle,  journal  quotidien,  littéraire 
et  commercial.  N°  spécimen,  en  octo- 
bre, in-fol. 

1/Algle  républicaine*  journal  heb- 
domadaire. U  juin,  2  n°*  in-fol. 

Canard  en  prose  et  en  vers.  Le  2*  n*est 
intitulé  :  Paroles  d'un  revenant,  ou  Lettre  de 
i Empereur  à  son  neveu. 

Album  de  l'ouvrier»  paraissant 
tous  les  jours.  S.  d.,  2  n°*  in-fol. 
oblong. 

Ce  sont  tout  simplement  deux  feuilles  (Ti- 
mages ,  contenant  chacune  deux  gravures  sur 
bois  qui  sont  la  démonstration  d'une  sentence 
placée  au-dessus,  Il  n'y  a  rien  de  plus  limttè 
</ue  la  liberté ,  dit  l  une,  et  les  deux  gra- 
vures montrent,  l'une,  la  liberté  du  sa  utuge  : 
il  fait  rôtir  son  agent  de  paye  ;  l'autre  la  liberté 
du  républicain  :  il  pardonne  dans  sa  colère. 

Le  thème  de  l'autre  feuille  —  je  ne  sais 
quelle  est  l'aînée,— est  celui-ci  :  Égalité  dans 
les  moyens  pour  arriver  au  même  but  :  le 
bonheur.  Des  deux  gravures,  l'une  représente 
un  groupe  de  pièces  de  5  francs  a  diverses 
effigies ,  avec  cette  légende  :  «  Si  ma  poissante 
dure  encore  un  siècle ,  l'homme,  pour  me  pos- 
séder, mangera  son  frère.  Nous  admettons  cette 
inégalité  entre  les  hommes,  c'est  l'aristocratie 
du  présent  »;  l'autre  un  groupe  d'instruments 
de  travail  ;  légende  :  *  Admettons  celle-ci. 
elle  est  plus  noble  ;  c'est  l'aristocratie  de  de- 
main. » 

1/ Album  révolutionnaire,  démo- 
cratique et  socialiste,  par  Ch.  Vincent. 
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Je  n'ai  point  rencontré  cette  publication, 
qui  figure  sur  tous  les  catalogues  de  journaux. 
Je  ne  saurais,  par  conséquent,  dire  quelle  en 
était  la  nature,  —  ni  même  le  format ,  car  les 
catalogues,  pas  plus  nue  M.  Izambard,  ne  men- 
tionnent le  format  «les  journaux.  Cependant 
cet  Album  figure  dans  le  Journal  de  la  li- 
brairie, et  à  la  table  générale,  et  à  la  table  des 
journaux:  mais  ici  comme  là  avec  un  n"  de 
renvoi  faux,  de  sorte  que  je  n'ai  pu  trouver 
l'article.  Je  dis  cela  pour  expliquer  quelques 
autres  omissions  de  cette  nature,  qui  n'auront 
pas  tenu  à  ma  bonne  volonté. 

Il  y  eut  encore  en  1848  un  Album  de  la 
jeune  république,  contenant  des  chansons  et 
des  dialogues;  et  en  1851  un  Album  de  l'a- 
telier, journal  en  chansons —  Je  vois  encore 
dans  le  catalogue  A.  de  L.  un  Album  socia- 
liste, 1 s.  d. 

1/Alllnnre  de*  peuple*  •  journal 
dos  nationalités  démocratiques.  N°  spé- 
cimen, avril  in-fol. 

Solidarité  de  tous  les  peuple»,  affran- 
chissement uni  véniel. 

Le  fer  a  été  donné  a  l'homme  pour  qu'il 
n'y  ail  point  d'esclaves. 

L'Ami  «In  peuple  en  1H4H.  An 

1er  de  la  république  reconquise,  par 
Raspail.  2?  février-! -I  mai, 21  n°*in-lol. 

bien  et  Patrie.  —  Liberté  entière  de  la 
pen>ée.  —  Tolérance  religieuse  illimi- 
tée. —  Suffrage  universel. 

Les  premiers  n°*  ont  été  affichés. 
Voici  le  début  —  abrégé  —  de  ce  nouvel 
Ami  du  peuple. 

-  Salut  !  toi  qui  as  béni  mon  berceau,  et  toi 
qui  béniras  désormais  ma  tombe  ,  républi- 
que, gouvernement  des  peuples  majeurs  et 
dignes  de  la  liberté  !  Salut,  culte  de  toute 
ma  vie!... 

«  Cette  république ,  qui  n'était  pas  possible 
eu  France ,  la  vovez-vous  déjà  qui  couvre 
l'Europe  (le  27  février!)?  l'ire  la  républi- 
que européenne!  Dans  un  an.  Vire  ta  ré- 
publique universelle!  Vive  la  cité  de  Dieu 
sur  la  terre  !  Vive  le  régne  de  la  fraternité 
et  de  l'égalité  devant  Dieu  ef  la  patrie  !  Les 
peuples  ,  terribles  contre  leurs  tyrans .  ne  vi- 
deront plus  désormais  leurs  querelles  qu'en 
conseil  de  famille  et  parla  pacifique  discus 
sion.  Ce  fer  qui  lançait  la  foudre  pour  pul- 
vériser les  trônes  se  transformera  en  levier 
de  travail  tiour  enfanter  d'autres  prodiges 
tout  aussi  dignes  de  nos  liénédictions...  Que 
reste- t-il  de  ces  lois  lihertirides  qui  peu- 
plaient chaque  année  nos  bastilles  et  nos  ca- 
chots avec  l'élite  de  la  population ,  avec  les 
citoyens  les  plus  avancés  de  la  France  ?  Rien  ! 
rien  !  rien  ! ... ,  Rien  ,  c'est  cruel  ;  mais  rien, 
«  c'esl  beau....  Peuple,  voilà  ton  œuvre!  Peu- 

-  pie,  veille  sur  elle,  et  que  nul  n'y  porte  plus 
m  une  main  profane  .  car  toi  seul  gouvernes  en 
.«  souverain.  Tu  as  fait  grAce  ,  c'esl  bien  ;  mais 

-  tu  n'abdiques  pas  ta  préséance  .Nul  n'est  rien 
m  sans  toi,  nul  ne  doit  être  rien  que  par  toi,  et 


«  toi  seul  n'as  besoin  de  personne  afin  d'être 
«  tout  et  encore  quelque  chose  ! ...  » 

Ainsi  chantait  Raspail  le  27  février,  mais 
dès  le  lendemain  —  ce  sont  ses  expressions 
—  «  sa  plume  s'était  brisée  entre  ses  mains , 
sa  langue  s'était  al  tachée  à  son  palais,  et  il 
voue  subitement  au  plus  profond  silence  une 
voix  qui  n'avait  jamais  vibré  plus  sonore  qu'en 
se  meltanl  au  «liaison  des  mâles  accents  du 
peuple.  »  Si  vous  demandez  pourquoi,  il  vous 
répondra  en  toute  humilité  :  «  J'avais  fait 
peur!  »  D'autres ,  au  contraire .  prétendent  que 
c'est  lui  qui  trembla.  A  tort  ou  à  raison,  une 
grande  rumeur  avait  accueilli  l'apparition  de 
l'Ami  du  peuple,  et  les  étudiants  avaient  fait 
un  auto-da-fé  du  n°  2  sur  la  place  Saint-Michel. 
Cette  exécution  répondait  peut-être  à  celte 
phrase  du  premier  numéro  -.  «  Neuilly,  ce  Ik>u- 
doir  d'une  royauté  décrépite,  a  disparu  dans 
les  flammes;  le  peuple  a  purifié  ainsi  le  foyer 
de  la  corruption  gouvernementale.  »  Autre- 
ment, ce  que  nous  y  avons  vu  de  plus  remar- 
quable ,  c'est  l'acharnement  avec  lequel  Ras- 
pail poursuit  l'apitellation  de  Monsieur,  dont 
les  ministres,  les  journaux,  les  particuliers, 
continuent  à  se  servir,  par  une  vieille  habi- 
tude. C'est  pour  lui  le  sujet  d'une  profonde 
affliction ,  et  il  y  revient  à  chaque  page. 

Interrompue  au  28  février,  la  publication 
de  l'Ami  du  peuple  fut  reprise  le  12  mars  et 
continuée  jusqu'au  15  mai.  On  sait  quel  rôle 
Raspail  joua  dans  cette  journée  et  comment 
elle  se  termina  pour  lui. 

L'Amour  de  la  patrie.  Ordre,  bien- 
faisance, bonnes  mœurs ,  instruction, 
art,  industrie.  In-fol. 

«  En  écrivant  ce  journal  spécialement  pour 
«  les  femmes,  je  ne  viens  pas,  la  dague  au 
"  poing,  le  bonne!  phrygien  sur  la  tête,  pro- 
«  clamer,  comme  d'autres  l'ont  fait,  les  droit  s 
«  libres  des  femmes....  Je  viens,  bien  au 
«  contraire,  leur  prouver  que ,  nées  femmes, 
«  elles  doivent  rester  femmes...  » 

La  Bibliothèque  impériale,  je  ne  sais  sur 
quel  fondement,  donne  cette  feuille  comme  la 
suite  de  VRcko  du  peuple  (ci-dessous),  par 
Alph.  Vernet,  et  l'attribue  à  ce  dernier,  bien 
qu'elle  |iortc  la  signature  de  M""  Legrand. 

Chez  M.  Pochet  deux  programmes,  l'un  im- 
primé ,  l'autre  lithographié,  d'une  société  pa- 
triotique qui  s'appelait  V Amour  de  la  patrie, 
et  qui  avait  pour  but  de  faire  cesser  la  crise 
qui  pesait  sur  le  commerce  en  désencombrant 
les  magasins  et  des  fabriques.  Il  y  est  question 
du  journal  de  la  société,  et  il  y  a  cela  de  re- 
marquable que  le  secrétaire  de  cette  société 
•'fait  un  nommé  Legrand.  très-probablement 
un  parent  de  la  directrice  de  la  feuille  qui  fait 
le  sujet  de  cet  article,  et  ceci  encore,  que  cette 
feuille  avait  sou  bureau  au  siège  de  la  société 
patriotique.  Mais  il  est  bien  évident  que ,  si  la 
société  publia  un  journal,  il  était  autre  que 
celui  de  M—  Legrand,  dont  l'objet  était  tout 
différent. 

I/Anrflen  ef  le  nouvenu  Monde. 

L'Age  d'or,  ou  le  Rogne  de  la  vérité, 
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pour  constituer  le  royaume  des  élus 
aussitôt  des  adhérents.  Signé  :  Juste,  gé- 
nie des  Anonymes.  Bureaux  :  rue  Saint- 
Étienne -Bonne-Nouvelle,  1 5,  chez  le 
fontaiuier.  Rédacteur  :  le  fils  du  fon- 
tainier.  29  avril,  in-4". 

Œuvre  d'un  fou. 

1/ Apôtre  du  peuple*  journal  socia- 
liste, politique....  4-6  juin,  2  na*  in-fol. 

Liberté,  justice  et  vérité  pour  tous. 
U  peuple  seul  est  souverain  ;  lui  seul  lient 
de  Dieu  la  force  v t  la  puissance. 

11  y  a  un  n°  spécimen,  du  :to  mai,  ayant 
pour  sous  titre  :  «  Liberté ,  justice ,  vérité  et 
charité  pour  tous.  » 

L'Arlequin  démocrate,  journal  de 
toutes  pièces,  de  toutes  couleurs,1  po- 
litique, littéraire  et  blagueur  comme 
ses  grands  confrères,  ce  n'est  pas  peu 
dire.  22  juin,  in-fol. 

Canard  insignifiant. 

I/A«*emblee  constituante*  jour- 
nal de  tous  les  intérêts.  Red.  en  chef  : 
M.  B.  Saint-Edme.  1*-15  mai,nM  1-15, 
in-fol. 

Fondée  par  des  rédacteurs  dissidents  de 
Y  Assemblée  nationale,  dont  elle  avait  les  ten- 
dances ,  mais  non  l'esprit  ni  le  bon  gnnt  :  c'est 
elle  qui  comparait  «  le  citoyen  Louis  Blanc,  en- 
veloppé de  ses  grands  projets  et  de  ses  grand**» 
phrases,  à  un  tout  jeune  veau  qui  se  promè- 
nerait gravement  sur  le  boulevard,  revêtu 
d'une  peau  de  lion.  »  Klle  trouvait  la  Com- 
mune de  Paris  du  citoven  Sobricr  miraculeuse 
et  éponssefiflante,  et  disait  -  qu'au  rebours 
de  93,  où  l'on  guillotinait  admirablement  les 
têtes ,  en  1848  on  aura  guillotiné  lesécus  »,  etc. 

Il  n'y  a  pas  de  n°  14.  Il  y  a  2  n°*  4,  dont  un 
du  soir. 

I/Asaenthlée  nationale*  rédact. 
en  chef:  A.de  Lavalettc.  1er  mars  1848- 
8  juillet  1857,  in-fol. 

Le  1er  n°,  qui  devait  contenir  une  exposi 
tionde  principes,  n'a  jamais  paru.  —  N'aurait 
pas  paru,  suivant  le  catalogue  A.  de  L.,  les 
16  avril,  6  mai  et  2  octobre  1848.  —  Suspen- 
due du  26  juin  au  7  août  4848,  et  du  5  mars 
au  5  mai  1 854 .  —  Suspendue  une  3'  fois  par 
arrêté  du  7  juillet  1857,  pour  deux  mois,  elle 
ne  put  reparaître  qu'à  la  condition  de  changer 
de  titre  ;  elle  prit  alors  le  suivant  : 

Le  Spectateur,  journal  fondé  le  2!)  février 
1 848  sous  le  titre  d' A ssemblée  nationale. 
10e  année,  n°  190,  8  septembre  1857-1  !) 
janvier  1858,  in-fol. 

Supprimé  par  décret  du  18  janvier  1858. 
V Assemblée  nationale,  rédigée  par  d'anciens 
fonctionnaires  du  gouvernement  de  Louis-Phi- 


lippe ,  fut  le  premier  cri  de  protestation  contre 
la  révolution  de  février.  Ce  titre  était  à  lui  seul 
un  trait  d'habileté  :  il  voulait  dire  que  la 
France  entendait  réserver  l'avenir.  Le  moment 
d'ailleurs  était  on  ne  peut  plus  favorable  imur 
une  semblable  entreprise  :  la  vieille  presse 
modérée  faisait  la  morte,  l'opinion  se  cher- 
chait ,  les  départements  attendaient  l'arme  au 
bras,  quand  /  Assemblée  nationale  planta  fière- 
ment son  drapeau  au  beau  milieu  du  camp 
révolutionnaire.  On  a  dit  qu'elle  avait  semé 
de  verres  cassés  la  route  du  gouvernement 

)>rovisoirc,  et,  de  fait,  elle  n'a  cessé  de  lai 
aire  une  guerre  aussi  courageuse  qu'éner- 
gique ;  à  quelque  opinion  qu'on  appartienne , 
on  ne  peut  méconnaître  qu'elle  a  poursuivi  sa 
marche  avec  beaucoup  de  talent  et  de  cou- 
rage au  milieu  des  entraves,  des  menaces,  des 
dangers,  dont  elle  était  entourée.  Aussi  son 
succès  fut -il  rapide  et  grand.  Suspendue  aux 
journées  de  juin ,  elle  reparut  le  7  août  :  mais 
ses  beaux  jours  étaient  passés  :  on  pourrait 
dire  que  sa  mission  était  remplie.  Kn  1831. 
Y  Assemblée  nationale  était  devenue  la  pro 
priété  d'un  comité  fusionniste ,  se  composant, 
a  l'exclusion  de  quelques  noms  de  la  légitimité, 
de  la  réunion  des  hommes  considérables  qui 
avaient  été  aux  affaires  sous  le  dernier  règne. 
Les  membres  actifs  de  ce  comité  étaient  MM. 
Molé,  Guizot,  Berryer,  Duchàtel.de  Pastoret.  de 
Salvand) ,  de  Fatloux,  duc  d't  zès,  deTalleyrand, 
de  Larochefoucauld ,  de  Valmv,  de  Noailt'es,  de 
Montebello.  de  Montahvct,  été  ,  etc. 

«  Voici  les  noms  dea  dvnasties  qui  veulent 
«  régner  sur  35  millions  de  Français,  qui  veu- 
«  lent  gouverner  le  plus  noble  pays  du  monde. 

«  La  dynastie  du  National,  la  dynastie  de 
n  la  Réforme,  la  dynastie  de  la  Commune  de 
«  Paris,  la  dynastie  des  communistes  social Ls- 
«  tes ,  etc..  et  enfin  la  dynastie  des  fainéants  et 
"  des  pillards  ;  nous  oublions  sans  scrupule 
«  quelques  autres  prétendants  d'une  nuance 
t  trop  insignifiante  ou  d'une  couleur  trop  tran- 
«  chée. 

«  Le  National  représente  le  gouv  ornement 
«  accepté  et  responsable  ;  la  Reforme,  toute  tni- 
«  norité  qu'elle  est,  règne  un  peu  et  gouverne 
«  beaucoup;  la  Commune  de  Paris  aspire  au 
«  triumvirat  dictatorial;  les  socialistes  révent 
••  l'égalité  mathématique  et  anti-sociale  :  «ohn 
«  les  fainéants  et  les  pillards  demandent  le  pât- 
"  lage  et  le  partage  des  propriétés,  pour  y  jouir 
«  à  leur  tour  en  paix  des  douceurs  de"  Poisi- 
«  veié.  » 

I/Awworlatlon   de»  llhre*  pen- 
aeura.  2  n03. 

Catal.  A.  de  LM  1856,  sans  date  ni  format. 

I/Aftftoclatlon  démocratique  dea 
amli  de  la  Conmtltutlon.  No- 
vembre, 3  n°*  in-4°. 

Organe  du  cercle-club  fondé  au  Palais- Na- 
tional, sous  la  présidence  de  M.  Burhez,  en 
faveur  de  la  candidature  du  général  Cavaignac. 
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■/Association  fraternelle  et 
universelle  des  travailleurs. 

21  juillet,  in-fol. 

Conviait  les  ouvriers  à  des  cotisations 
hebdomadaires  pour  Tachât  d'établissements 
industriels. 

«  Au  travail  appartient  l'empire  du  monde  ; 
«  entre  les  mains  des  travailleurs  est  la  souve- 

-  raineté  réelle.  Pour  jouir  de  cette  souverai- 
«  ncté,  ils  n'ont  besoin  ni  du  concours  du  gou- 

-  vernement,  ni  de  celui  des  capitalistes  :  la 
■  condition  de  cette  jouissance  est  soumise  à 
•»  leur  association. 

«  Quand  les  travailleurs  voudront,  ils  pos- 
«  séderont  la  richesse  sociale.  Pour  cela  il 

-  faut  qu'ils  assurent  la  consommation  de  leurs 
«  produits.  Celte  consommation  sera  assurée 
■«  par  Vassocia/ion.  Ce  sera  elle  qui  travail- 
«  lera.  qui  pro  luira  et  qui  consommera;  avec 
«  elle  sera  le  bien-être;  hors  d'elle ,  consom- 
«  mation  improductive,  diminution  quotidienne 
•  de  richesse,  et  enlin  pauvreté. 

«  L'association  des  travailleurs  doit  avoir 
«  pour  principe  :  augmenter  la  valeur  du  tra- 
«  Vdil,  diminuer  la  valeur  de  la  propriété  :  et 
«  pour  but,  l'absorption  de  la  fortune  inactive 

-  ou  des  inattifs  et  oisifs.  Elle  doit  enfin  ar- 
«  river  à  ce  résultat  :  la  richesse  seulement 
«  par  le  travail  !  •> 

1/ Association  llberllste,  ou  Em- 
brigadement moral  de  la  société,  par 
lequel  tout  despotisme  et  toute  anar- 
chie sont  désormais  impossibles.  Par 
Pinto,  fondateur  du  lihertismc  (ou 
religion  du  bon  sens),  frère  aine  des 
crovants.  In-fol. 

Voir,  à  1849.  la  Vérité,  feuille  mensuelle 
illustrée.. 

IV  Association  nationale,  jour- 
nal mensuel  des  améliorations  im- 
médiates. 2.'i  juillet,  in-fol. 

L'ouvrier  sans  travail  es»  une  non-valeur. 
Avait  pour  but  de  réaliser  une  association 
nationale  des  arts  et  métiers,  en  commençant 
par  fonder  des  ateliers  de  tailleurs  d'habits.' 

1/ Aurore  de  la  République. 

27  février,  gr.  in-4°. 

Une  des  feuilles  de  1 848  les  plus  recher- 
chées et  dont  la  réimpression  s'est  pavée  le 
plus  cher,  sans  qu'on  en  trouve  un  motif  plau- 
sible. L'unique  n°  publié  contient  seulement 
un  précis  sur  la  révolution  de  1848,  très  pau- 
vre de  style  et  d'idées;  une  prédiction  faite  il 
y  a  500  ans  par  un  |KX'te  du  Midi  et  trouvée 
dans  la  bibliothèque  de  Carj>entras  ;  et  deux 
lettres  ou  prétendues  lettres  du  prince  de  Mont- 
pensier  et  du  général  Sébastiani ,  relatives  à 
«les  mesures  à  prendre  en  cas  d'émeute. 

au  mois  de  mai  parut  le  prospectus  litho- 
graphie d'une  Aurore,  éphémérides  poliH- 
que*  et  scientifiques,  journal  des  intérêts  po- 


I  —  1848 

1/ Avant-Carde  de  la  Républi- 
que, journal  officiel  et  spécial  de  la 
garde  nationale  mobile ,  bulletin  des 
armées  républicaines,  par  Louis  Dau- 
riol.  1 1  mai,  in-fol. 

1/ Avenir  de  la  France,  par  Min- 
gillon.  1er  août,  in-fol. 

■<  Haine  à  l'anarchie  !  »  C'est  tout  ce  qu'on 
peut  citer  de  ce  canard,  qui  n'a  rien  d'un  journal, 
rien  qui  justifie  son  titre. 

L'Avenir  des  travailleurs.  Si- 
gné :  Lambert.  18-22  juin,  2  n°"  gr. 
in-4°. 

«  L'essor  donné  à  la  presse  par  la  révolu - 
-  tion  de  Février  a  fait  naître  une  foule  de 
«  journaux  (on  en  compte  aujourd'hui  plus 
«  de  cent  nouveaux  ),  mais  [>as  un  seul  ne  s'a- 
«  dresse  spécialement  à  la  grande  famille  des 
«  travailleurs....  » 

■/Avenir  national,  journal  des 
libertés  civiles,  politiques  et  religieu- 
ses. Rédacteur  en  chef  :  Paul  Kéval. 
4  juillet- 15  septembre,  63  n°*  in-fol. 

Les  n°*  47  cl  50  ont  un  supplément.  Le 
n°  63,  du  15  septembre,  a  paru  dix  jours  après 
le  n°  62.  qui  est  du  5  ;  ce  qui  fait  que  ce  n°  63 
manque  à  beaucoup  de  collections.  —  Voici 
comment  VA  t  enir  national  chantait  la  chute 
du  gouvernement  provisoire  : 

«  Désonnais  les  messieurs  pourront  parler 
«  aux  citoyens  sans  lléchir  le  genou.  Il  n'y 
«  aura  plus  de  matamores  de  la  veille  ni  de 
«  parias  du  lendemain.  La  rogue,  la  raide ,  la 
«  revéche  aristocratie  du  .Xational,  dépose  ses 
«  parchemins  sur  l'autel  de  la  patrie  étonnée. 
«  Dorons  des  cornes  de  bo-ufs,  allons  quérir 
«  chez  le  bonhomme  huit  cents  jeunes  tilles 
«  mal  habillées,  rouges  et  ornées  de  feuillages 
«  verts;  achetons  des  flûtes  à  sept  trous,  et 
«  chantons  les  dieux  immortels  sur  le  mode 
n  achaïque.  Faisons  une  fêle!  Réjouissons- 
«  nous!  Nos  seigneurs  renoncent  à  leurs  pri- 
«  viléges  si  légitimes  ;  les  conquérants  descen- 
«  dent  de  leur  char...  « 

l/A  venir  républicain. journal  des 
intérêts  démocratiques.  In-4°. 

Sous  ce  nom,  un  manifeste  sans  signature 
ni  nom  d'imprimeur,  et  sur  lequel  s'est  abattue 
la  spéculation,  qui  Fa  rendu  presque  introu- 
vable 

lie  Bstlllon,  par  Edouard  Houel.  Sep- 
tembre, in-fol. 

Ce  canard  a  été  tiré  sur  papier  blanc  et 
sur  papier  rose.  Il  porte  un  timbre  sur  lequel 
on  lit  :  «  Société  du  progrès  libre  universel. 
Propagation  de  la  pensée.  Fondateur  :  Édouard 
Houel  »,  qui  probablement  composait  cette  so- 
ciété à  lui  tout  seul.  11  est  en  partie  rempli 
par  le  toast  porté  par  Ledru-Rollin  à  la  répu- 
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blique  socialiste,  le  24  septembre,  au  banquet 
des  Champs-Elysées.  \  ient  ensuite  :  Un  Hail- 
lon aux  parasites  de  la  bonne  presse  : 

»  Chaque  malin  le  travailleur  se  lève  et 
■  sort  de  chez  lui  insouciant  et  actif;  il  re- 

*  carde  Paris  au  soleil,  et  le  voit,  grâce  à  un 
«  bataillon  de  balayeurs,  débarrassé  des  im- 
«  mondices  de  la  veille... 

«  Mais  notre  malheureux  ami  sans  dé- 

•  fiance,  le  nez  en  Pair,  s'en  va  tout  droit,  au 
«  premier  coin  de  rue,  buter  aveuglément  con- 
«  Ire  un  amas  d'ordures  littéraires  sorties  du 
«  laboratoire  de  quelque  cynique  édiieur  de 
«  canards  menteurs  et  nauséabonds,  vendus 
«  aux  passants ,  surpris  et  désireux  de  savoir 
«  ce  que  veut  dire  cette  nouvelle  feuille  de  pa- 
rt pier,  qu'il  paye  bravement  un  sou... 

«  1^  pouvoir  executif  juge  convenable  de 
«  poursuivre  et  d'emprisonner  la  presse  exa- 
«  gérée;  mais  qui  donc  sera  assez  puissant 
«  pour  écraser  celtè  vermine  littéraire  para- 
«  site  de  tout  ce  qui  est  bon,  généreux  et 
«  loyale  ?  Qui  nous  délivera  de  ces  mendiants 
«  engraissés  de  l'obole  du  pauvre  en  lui  ven- 
«  dant  sa  nourriture  fétide  sous  les  noms  de 
«  parodies  :  Vraie  Raie  publique,  Lettre 
«  d'un  ours,  Réponse  d'un  cochon,  et  trop 
«  d'autres?... 

«  Qui  mettra  le  bâillon  entre  les  dents  ve- 
«  nimeuses  de  cet  abnyeur  a  voix  rogue ,  de 
«  ce  hurleur  dont  la  marchandise  dégoûtante 
«  repousserait  le  crochet  du  chiffonnier  philo- 
«  sophe?...  » 

I*a  Banque  du  peuple.  1er  Bulle- 
tin. Septembre,  in-fol. 

Compte  rendu  d'une  réunion  qui  tendait 
à  organiser  une  banque  du  peuple,  un  syndicat 
général  de  la  consommation. 

Le  Banquet  noclal,  journal  du 
XII'  arrondissement.  Rcdacteurenchef  : 
Georges  Olivier.  24  mars,  25  nM  in-fol. 

Avait  pris  'son  titre  du  fameux  banquet 
du  12'  arrondissement  dont  l'interdiction  oc- 
casionna la  révolution  de  Février.  Déma- 
gogique. De  la  verve,  et  peu  de  style;  beau- 
coup de  violence,  mais  peu  d'idées. 

IjC*  Bèll«e«  de  la  «emalne.  re- 
vue intérimaire,  ministérielle,  parle- 
mentaire, parisienne,  provinciale  et 
étrangère.  26  mai-1847  (pour  1818),  2 
n0B  in-fol. 

Un  sot  IrouTe  toujours  un  pins  sot  qn]  l'admire. 

On  y  lit,  entre  autres  bel  i  ses ,  une  lettre 
de  l'auteur  de  la  f/>i  d'union,  comédie  socia- 
liste en  quinze  actes,  à  l'usage  des  enfants  et 
des  infirmes.  Dans  cette  lettre  le  citoyen  Sar- 
dat  •  demande  d'être  membre  de  l'Assemblée 
nationale  pour  avoir  la  faculté  d'exposer  un 
système  de  nouvelle  organisation  sociale  dans 
laquelle ,  sans  avoir  besoin  d'or  ni  d'argent 
monnayé,  tous  les  Français,  sans  aucune  ex- 
ception ,  hors  ceux  enfermés  pour  cause  de 
meurtre,  auraient,  ainsi  que  leurs  femmes  et 


leurs  enfants,  bon  logement,  bons  vêtements, 
repos  et  dignité  de  position  quand  ils  seraient 
vieux,  et  tous  ensemble  la  vie  embellie.  Que 
la  publicité  m'arrive,  s'écriait-il,  et  je  prouve- 
rai que  je  n'avance  rien  de  trop.  »  Kl  «lire  que 
les  électeurs  sont  demeurés  oourds  à  de  si 
belles  promesses  ! 

Bibliothèque  républicaine.  Exa- 
men des  principes  applicables  à  la 
Constitution  française.  Par  J.  La^arde, 
avoué.  Mai-novembre,  9  n09  in-18. 

Le  Bien  public,  journal  quotidien. 
Rédacteurs  en  chef  :  Kugène  Pelletan, 
Arthur  de  la  (iuéronnière.  21  mai- 12 
décembre,  202  nM  in-fol. 

Fondé  et  publié  d'abord  à  Maçon,  sous  le 
patronage  de  M.  de  Lamartine.  —  Eut  pendant 
quelque  temps  une  édition  du  soir. 

Le  Blajtueur.  journal  de  l'époque. 
Rédact.  en  chef:  Blaguinski  (Henri  de 
Rock  ). 

«  En  voii.acx  vrai,  es  bon  joui**!.!!...  - 
disait  une  grande  affiche  sur  papier  rose  an- 
nonçant l'apparition  de  ce  journal  pour  le  di- 
manche 25  juin.  Mais  les  événements  que  tout 
le  monde  connaît  en  empêchèrent  l'émission  ; 
dix  paquets  seulement,  qui  étaient  composés, 
ont  été  tirés  en  épreuve. 

Blnnon    républicain.    S.  d.,  gr. 

in-4°. 

Admis  daus  quelques  collections  de  jour- 
naux, mais  un  peu  bénévolement.  Ost  un 
pamphlet,  une  caricature,  quelque  chose  comme 
le  J'ttori,  ou,  peut-être  mieux  encore,  comme 
les  brevets  du  régiment  de  la  Calotte.  J'en 
trouve  2  chez  M.  Pochet  : 

Iila son  républicain,  décerné  par  le  peuple 
français  au  citoyen  Thiers.  —  -  Ce  genre  de 
blason  est  le  seul  toléré  par  la  république  fran- 
çaise de  1848,  depuis  l'abolition  des  litres...  ■■> 

Soit  un  blason,  d'argent  en  singe  déguise  en 
Napoléon...  Devise  :  Semper  duplejr. 

•>  Le  voilà  le  singe  du  grand  homme!  Il 
«  a  comme  lui  le  petit  chapeau,  l'habit  de  co- 
«  lonel  de  chasseurs ,  et ,  de  plus ,  des  bottes 
«  fortes  assez  vastes  pour  que  ce  ne  soit  jk  int 
•<  une  plaisanterie  de  dire  qu*<7  a  mis  du  fotn 
«  dans  ses  bottes,  etc.,  etc.  » 

Jilason  républicain  décerné. ..  au  citoyen 
Odillon  Barrot.  De  sable  au  paillasse  d'ar- 
gent       Devise  :  Enfoncée  la  reforme' 

«  Admirez  notre  paillasse  politique  faisant 
«  le  grand  écart  sur  la  corde  roide   > 

lie  Bohémien  de  Parla.  Rédact.  : 
U.  Devillers.  Juillet,  in-fol. 

Il  se  fit  un  grand  bruit  autour  d'un  arti- 
cle de  ce  canard,  attribué  a  Ch.  Vermasse  ,  dît 
Mitraille,  et  qui  avait  jwur  titre  :  Une  mine 
d'or  à  erploiter;  on  y  demandait  que  les  ti- 
tulaires d'emplois  au-dessus  de  10,000  fr.  fus- 
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sent  contraints  de  verser  mensuellement  dans 
les  caisses  de  l'État  une  contribution  extraor- 
dinaire destinée  à  venir  en  aide  aux  associa- 
tions d'ouvriers. 

«  Le  vent  siffle,  le  tonnerre  gronde,  la  grêle 
«  tombe  à  Ilots.  Un  voyageur  couvert  de  liai  I- 
«  Ions  Trappe  à  la  porte  d'une  chaumière.  On 
«  ouvre  a\ec  précaution. 

«  —  Qui  es-tu  ? 

«  —  Voyageur. 

«  —  Arrière!  bohémien,  zingari,  gitanos, 
«  égyptien,  maudit!  Le  toit  hospitalier  d'un 
«  honnête  homme  ne  peut  abriter  l'ennemi  du 
«  genre  humain. 

«  —  Frère  !  le  temps  est  mauvais,  les  hom- 
«  mes  d'armes  me  poursuivent.  Au  nom  de 
«  Dieu,  que  vous  aimez,  accordez-moi  l'hos- 
■  pitaltté  :  je  suis  comme  vous  un  enfant  de 
«  Dieu,  et  je  vous  aime  comme  moi-même. 

«  —  Va  donc!  Que  l'are-en-cicl  te  serve  de 
«  cravate,  plutôt  que  de  voir  un  chien,  un  vo- 
«  leur,  un  incendiaire,  un  pillard,  assis  à  mon 
«  foyer!... 

«  Seigneur  !  Seigneur  !  pendant  que  l'orage 

•  gronde,  une  voix  de  la  terre  me  crie  .  Ven- 
«  geance  !  mais  ta  voix  divine ,  dominant 
«  le  bruit  de  la  tempête ,  me  crie  :  Kspère  !  A 
m  moi  appartient  la  sainte  justice  ;  aimez-vous 

*  les  uns  les  autres. 

«  Seigneur!  je  suis  le  peu  nie  insoumis  àl'ar- 
«  bitraire,  le  peuple  qui  enerche  la  voie  du 
«  juste  et  qui  tend  à  réaliser  ce  grand  sym- 
«  bole  :  Liberté,  égalité,  fraternité.  » 


journal  socialiste, 

fiolitiquc,  commercial,  industriel  et 
ittéraire,  du  jour  et  de  la  semaine.  Ré- 
dact.  en  chef  :  Léon  Plée.  22  mars , 
n°  l,gr.  in-8°. 

Dès  le  n°  2  il  allonge  son  format  et  son 
titre,  ainsi  : 

Le  Bon  Conseil  républicain.  26  mars- 
4  avril,  nM  2  -10,  in-fol. 
Au  n°  il  : 

Le  Conseil  républicain,  journal  quoti- 
dien de  l'émancipation  politique,  com- 
merciale, industrielle  et  littéraire.  N°* 
11-12,  h-ii  avril,  in-fol. 

Le  Bon  Dieu,  pamphlet  républicain, 
par  Henry  de  Kock.  Mars,  in-8°. 

<  Dieu  nous  a  dit  en  nous  mettant  sur 
«  terre:  «  .Aimez- vous  et  aidez-vous  les  uns  les 
«  autres.  »  Dieu  est  donc  essentiellement  ré- 
«  publicain  :  il  faut  être  égaux  pour  s'aimer 
«  et  s'aider  mutuellement,  et  il  n'y  a  d'éga- 
-  litê  possible  que  sous  un  gouvernement  ré- 
«  publicain.  » 

Ma*  Bon  Ken»  du  peuple,  journal 
des  honnêtes  gens,  par  Paul  Keval.  26 
mars-15  avril,  10  n<*,  le  1er  in-12,  les 
autres  in-4". 

Le  people  est  l'universalité  des  citoyens  fran- 
çais (Consiitul.  «le  1793,  chap.  IV,  art  !•'.) 


•  Il  y  eut  encore  un  Bon  Sens ,  journal  de  i 
Taris",  quotidien,  politique,  arrière-petit-fils 
du  Vert-  Vert,  qui  avait  engendré  le  Journal 
de  Paris ,  lequel  avait  engendré ,  en  février 
1848,  le  nouvelliste. 


Le  Boï 

in-fol. 


14-17  juin,  2  n 


Il  y  a  deux  tirages  du  n°  1,  l'un  sans  sous- 
titre,  et  l'autre  avec  le  sous-litre  .  organe  des 
départements  algériens. 
Le  n"  1  est  intitulé  : 

Le  Bonapartiste  républicain,  17  juin, 
in-fol. 

H  devait  arriver  au  neveu  de  l'Empereur 
ce  qui  arrive  à  tout  homme,  à  toute  chose  qui 
a  le  privilège  de  fixer  l'attention  publique  :  la 
spéculation  s'empara  de  ce  nom,  dont  la  puis- 
sance s'était  révélée  à  nouveau  de  la  façon  la 
plus  vive,  et  en  fit  le  prétexte  de  canards  géné- 
ralement peu  dignes.  Nous  avons  déjà  vu  VA i- 
qle.  nous  verrons  bientôt  le  Petit  Caporal ,  la 
Urdinijote  grise,  des  Napoléons  et  des  Napo- 
léoniens une  Démocratie  napoléonienne,  et 
même  un  Socialisme  napoléonien,  etc. 

Le  Bonheur  puni  le  et  gênerai , 

ou  les  Confessions  du  Montagnard,  par 
le  citoyen  Bépt.  8  avril-26  mai,Jo  n°» 
in-fol. 

Dans  les  petites  bottes  les  bons  onguents. 

Itonget  de  l'isle  a  «Hé  guillotiné  au  son  de  la 
Marseillaise,  sans  que  le  peuple  le  connût  au- 
teur de  cette  chanM>nl!!  Etc.,  etc. 

Le  sous-titre  devient  :  au  n°  2  :  «  ou  les 
Confessions  d'un  loyal  républicain  »  ;  au  n°  5  : 
«  ou  le  Socialisme  dévoilé  et  débarrassé  de 
toute  obscurité.  » 

Chez  I/.ambard  :  Le  Bonheur  public.  Pro- 
phétie, de  Pi  ostradamus.  Par  Giraultde  Saint- 
Fargeau.  30  septembre. 

Le  Bonhomme  Blrhard.  Wallon , 
rédacteur  en  chef.  4-18  juin,  3  n°* 
in-fol. 

L'homme  qui  enseigne  aux  ouvriers  qu'ils 
peuvent  changer  leur  sort  autrement  qu'a- 
vec beaucoup  de  travail  et  d'économie  est 
un  Empoisonneur. 

Franklin. 

Au  n*  2  ajoute  à  son  titre  :  journal  de 
Front  lin. 

lie  Bonnet  rouge,  drapeau  des  sans- 
culottes.  4 1-18  juin,  4  n**  in-fol. 

Tout  citoyen  qui  n'est  ni  royaliste,  ni  aristo- 
crate, ni  mauvais  riche,  ni  égoïste,  ni  mo- 
déré, mérite  d'être  honoré  du  titre  honora- 
blr  de  sans-culotte.  •  (  PRUDiiOMfttr,  Révo- 
lutions de  Paris.  ) 

«  Braves  sans-culottes,  je  suis  un  d'entre 
«  vous,  et  je  viens  m'essayer  à  la  défense  de 
i  nos  droils.  Ce  n'est  pas  une  molle  plume 
«  d'oie  que  je  voue  au  service  de  notre  cause  ; 
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«  j'ai  pris  la  mienne  à  l'aile  du  vieux  coq  de 

«  93... 

«  Sans-culottes  !...  Savez-vous  ce  que  signifie 
«  re  nom-la.  Il  exprime  le  patriotisme  et  le 
»  courage  dan»  la  misère  et  avec  la  faim,  le 
«  civisme  sous  les  haillons...  Le  sans-culot- 
«  tismc  fut  une  vertu  qui  résuma  toutes  les 
«  vertus  révolutionnaires  de  93,  et  la  sans-eu- 

■  lotterie  devint  une  espère  de  noblesse  sans 

•  parchemins,  obligeant  à  l'amour  de  la  pa- 
«  trie  et  à  la  haine  des  rois. . . 

«  Quant  au  bonnet  rouge,  il  a  toujours  été 

-  1  emblème  de  la  liberté,  le  signe  de  la  vie- 
il toire  du  peuple  contre  ses  tyrans.  Les  Grecs, 
«  les  Romains  et  les  Gaulois,  nos  ancêtres, 
<>  l'avaient  adopté  pour  se  distinguer  des  peu- 

•  nies  barbares;  de  telle  sorte  qu'il  est  aussi 
«  l'emblème  de  la  civilisation.  Liberté!  civi- 

•  lisation!  c'est-à-dire  triomphe  du  droit  contre 
«  la  force.  Il  n'est  point  de  plus  noble  drapeau 

-  pour  tous  ceux  qui  ont  à  s'affranchir  du  des- 
«  potisme  d'un  maître  ou  de  l'esclavage  de  la 

•  faim...  » 

Un  canard,  parodiant  le  titre  de  cette  feuille, 
s'est  intitulé  le  Beau  Ses  rouye. 

Le  Bommu.  journal  satirique  français. 
Dessins  par  Gavarni  et  autres  artistes 
eminents.  I^ndres,  septembre,  15  n°f 
in-4°. 

Fondé,  dit -on,  et  rédigé  par  Lucien  de  la 
Hodde,  ex-employé  à  la  préfecture  de  police, 
dont  on  connaît  les  infortunes.  Très-curieux 
dans  tous  les  cas.  Le  Bossu  (it ,  de  Londres , 
au  gouvernement  républicain,  une  guerre  assez 
semblable  à  celle  que,  retranché  dans  la  même 
citadelle,  V Ambigu  faisait  au  gouvernement 
de  lionaparte  un  demi-siècle  auparavant. 

«  C'est  un  vieux  bossu  nommé  Piquefeu, 
«  bon  diable  au  fond,  mais  très-rageur,  qui 
«  va  faire  ce  journal.  Par  suite  de  sa  vie  aven- 

•  tureuse  et  ne  son  penchant  k  la  curiosité,  il 
«  a  fourré  le  nez  dans  beaucoup  de  secrets 
«  dont  la  clef  ne  manque  pus  de  prix  en  ce 

•  moment  ;  il  est  surtout  arrivé  à  ce  résultat  ines- 
"  timable  de  voir  beaucoup  de  grands  hommes 

■  en  robe  de  chambre. . .  Il  ne  manquera  pas 
«  de  dire  ce  qu'il  sait  de  la  révolution  de  Fé - 
«  vrier,  et  il  en  sait  loua  sur  ce  chapitre...  Il 
«  montrera  comment  la  bourgeoisie  a  renversé 
«  un  trône  qui  était  sa  sauvegarde  pour  se  li- 
«  vrer  à  un  gouvernement  qui  l'a  mis  sur  la 
«  paille,  et  de  quelle  façon  les  journalistes  qui 
«  reprochaient  si  amèrement  à  l'ancien  roi  son 
«  élection  par  200  députés  se  sont  installés  au 
«  gouvernement  provisoire  aux  acclamai  ions 
«  d'une  trentaine  de  leurs  corédacteurs,  y  com- 
«  pris  les  gardons  de  bureau.  « 

La  Bouche  d'acier,  pamphlet  dé- 
mocratique. Rédact.  en  cher  :  Alfred 
de  Bassignac.  2  septembre,  in-fol. 

Fais  ce  que  dois,  advienne  que  pourra.  Haine 
au  despotisme,  quel  que  soit  son  manque. 

Tiré  sur  papier  de  toutes  couleurs. 
Les   Boulets   ronges,  feuille  du 


Club  pacifique  des  Droits  de  l'homme. 
Rédact.  :  le  citoyen  Pelin .  22  juin,  in-fol. 

Abolition  de*  sinécures  et  des  privilèges,  abo- 
lition cie  la  misère. 

■  Nous  avons  marché  vite  depuis  le  î4 
«  février.  La  petite  est  rapide.  Quand  nous 
«  arrêterons  nous  ?  Hier  la  loi  sur  les  attrou- 
«  pements,  aujourd'hui  le  retrait  des  salles  de 
«  réunions  populaires  ;  les  clubs  sont  défintti- 
<•  vement  interdits  dans  les  locaux  appartenant 
«  à  la  ville  de  Paris.  Monsieur  Marrast  Ta 
«  voulu... 

«  Puisque  nous  n'avons  plus  nos  salles  d'en- 
«  seignement  politique,  puisque  le  club  paci- 
«  tique  des  Droits  de  l'hpmme  n'a  plus  de  lien 
■  de  réunion,  son  comité  publie  cette  feuille 
i  pour  protester  encore  et  dévoiler  les  turpi- 
«  tudes  d'un  pouvoir  bâtard,  qui,  méconnais- 
»  sant  son  origine,  retombe  dans  les  errements 
«  d'un  despotisme  contre  lequel  nous  élevâmes 
*  nos  barricades.  » 

«  A  nous  donc  de  défendre  la  cause  de  nos 
frères  et  la  nôtre,  à  nous  de  réclamer  contre 
une  organisation  impie  *,  à  nous,  enfants  dés- 
hérités et  voués  à  la  misère,  de  montrer  à  tons 
nos  glorieux  haillons  ;  à  nous  de  répondre  à 
l'éloquence  de  la  rhétorique  à  gages  par  l'élo- 
quence que  donnent  le  bon  droit  et  la  vérité. 

n  H  faut  une  voix  aux  travailleurs  :  nous  au- 
rons le  courage  d'élever  la  notre;  nous  brave- 
rons les  sarcasmes  des  plats  valets  de  l'égoisme 
et  de  la  réaction:  nous  nous  draperons  dans 
notre  misère,  nous  la  mettrons  face  à  face  avec 
votre  luxe,  et  nous  demanderons  quels  sont 
ceux  qui  ont  le  plus  mérité  de  la  patrie.  > 

La  Boussole  républicaine,  jour- 
nal des  intérêts  et  de  l'avenir  de  la 
République.  Rédact.  :  P.  E  Gasc.  8  juin, 
in-fol. 

Bulletin  de  censure»  revue  poli- 
tique, religieuse  et  littéraire,  indispen- 
sable comme  avertissement  aux  familles 
contre  les  erreurs  de  l'époque.  Rédact 
en  chef  :  Wallon.  ln-8°. 

Bulletin  d'abord  purement  bibliograptn- 

3ue,  dont  l'origine  remonte  à  1843,  et  rédigé 
ans  un  esprit  que  son  titre  dit  assez.  En  1848. 
il  se  mêla  a  la  lutte  avec  une  ardeur,  avec 
une  passion  poussée  par  instants  jusqu'à  l'em- 

r»rtement ,  mais  que  les  circonstances  aident 
comprendre,  si  elles  ne  la  juslitient  pas  :  fa- 
cit  inahjnalio...  Le  Bulletin  de  censure  a  pu- 
blié, sur  les  journaux  de  1848  et  de  1849.  un 
travail  auquel  on  ne  peut  reprocher  que  de 
manquer  parfois  de  mesure,  mais  qui  restera 
comme  une  des  pages  les  plus  palpitantes  de 
notre  histoire  révolutionnaire,  et  qui  m'a  été  à 
moi-même  d'un  très-grand  secours.  —  L'effer- 
vescence tombée,  le  Bulletin  de  censure . 
dont  le  sous-titre  présente  de  nombreuses  va- 
riantes, a  quitté  la  «ce  devant  les  exigences  ds 
fisc. 

Le  Bulletin  de  l'Assemblée  na- 
tionale. Mai,  in-fol. 
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L'éditeur,  M.  Napoléon  Cbaix,  proposait, 
trois  mois  plus  tard,  aux  membres  de  l'Assem- 
blée nationale,  d'établir  un  bulletin  pour  les 
communes,  lequel  contiendrait  le  compte-rendu 
exact  et  fidèle  des  débats  parlementaires,  pour 
être  mis  gratuitement  à  la  disposition  de  tous 
les  citoyens.Cetle  proposition,  qui  fut  imprimée 
et  répandue  à  grand  nombre,  n'eut  pas  de  suite. 

Le  mois  suivant,  il  fut  encore  proiwsé  à  l'As- 
semblée un  Bulletin  officiel  de  V  Assemblée 
nationale,  devant  paraître  trois  heures  après 
la  séance,  et  dont  il  fut  publié  deux  spécimens, 
l'un  in-fol.  et  l'autre  în-4". 

Bullellu  de  la  République  

t3  mars-6  mai,  25  nos  in-folio  piano. 

Ces  bulletins  célèbres,  sorte  de  Moniteur 
du  gouvernement  provisoire,  étaient  rédigés, 
entre  autres,  par  Georges  Sand.  Ils  paraissaient 
tous  les  deux  jours,  avec  l'en-tète  .  Rc/tubliqur 
française.  —  Ministère  de  V Intérieur.  Le  16* 
surtout  eut  un  grand  retentissement  ;  il  s'y 
agissait  des  élections  nui  se  préparaient. 

«  Les  élections,  si  elles  ne  font  pas  triompher 
«  la  vérité  sociale,  si  elles  sont  l'expression  des 
i  intérêts  d'une  caste,  arrachée  à  la  coutiante 
■  lovauté  du  peuple,  les  élections,  qui  devaient 
«  être  le  salut  de  la  République,  seront  sa  perle, 

•  il  n'en  faut  pas  douter.  Il  n'y  aurait  alors 
«  qu'une  voie  «le  salut  pour  le  peuple  qui  a  fait 

•  les  liarricades  :  ce  serait  de  manifester  une 
«  seconde  fois  sa  volonté,  et  d'ajourner  les  dé- 

-  cisions  d'une  fausse  représentation  nationale. 
Ce  remède  extrême ,  déplorable ,  la  France 

«  voudrait  elle  forcer  Paris  à  y  recourir  ?  A 

«  Dieu  ne  plaise  !  Non  ;  la  France  a  confié  à  Paris 

-  une  grande  mission,  le  peuple  français  ne 
«  voudra  pas  rendre  celte  mission  incompa- 

-  tible  avec  l'ordre  et  le  calme  nécessaires  aux 

-  délibérations  du  corps  constituant.  Paris  se 
«  regarde,  avec  raison,  comme  le  mandataire 
«  de  toute  la  population  du  territoire  national; 
«  Paris  est  le  poste  avancé  de  l'année  qui  coin- 
«  bat  pour  l'idée  républicaine  ;  l'aris  est  le  ren- 
«  dez-vous,  à  certaines  heures,  de  toutes  les 
«  volontés  généreuses,  de  toutes  les  forces  mo- 
«  raies  de  la  France.  Paris  ne  séparera  pas  sa 
"  cause  de  la  cause  du  peuple  qui  souffre,  al- 
«  tend  et  réclame,  d'une  extrémité  à  l'autre  du 
«  pays.  Si  l'anarchie  travaille  au  loin,  si  les  in- 
«  tluences  sociales  j»erverlissentle  jugement  ou 
«  trahissent  le  vo-u  des  masses  dispersées  et 
«  trompées  par  l'éloignement,  le  peuple  de  Paris 

-  ne,  croit  et  se  déclare  solidaire  des  intérêts  de 
m  toute  la  nation  • 

Et  le  gouvernement  avait  soin  d'ajouter  que, 
pour  ce  qui  était  de  lui,  il  ne  pourrait  arrêter 
la  justice  populaire. 

Les  Bulletins  de  la  république  ont  été  réim- 
primés en  un  volume  in-8°,  avec  une  préface 

-  par  un  haut  fonctionnaire  en  activité  ». 
Vendu,  1854,  Delacroix,  50  fr. 

Bulletin  du  club  de  l'Égalité. 

4  mai,  4  n°*  in-fol. 

Journal-affiche. 


Bulletin  du  Comltl  central  pro- 
visoire pour  la  candidature  perma- 
nente des  ouvriers  démocrates-socia- 
listes à  l'Assemblée  nationale  et  à 
toutes  les  fonctions  électives.  Décem- 
bre ,  in-fol. 

Le  Comité  centrai  électoral  pour  la  candi- 
dature de  Louis-Napoléon  à  la  présidence  de  la 
République  a  aussi  publié  un  bulletin,  qui  eut 
3  n"\ 

Bulletin  populaire,  par  Corteuil. 
Avril,  in-8°. 

Le  But  social,  journal  de  philosophie 
positive  et  des  moyens  transitoires... 
18  juin,  2  n09  in-fol. 

Gérant  et  rédacteur  en  chef:  Raginel,  com- 
battant de  1830,  1532,  1848,  le  premier  qui , 
le  24  février,  a  pnqiosé,  aux  Tuileries,  de 
brûler  le  trône  à  la  Bastille,  etc. 

lie  Canard,  journal  drolatique,  fan- 
tastique, anecdotique,  politique  et  cri- 
tique de  l'an  1er  de  la  république.  Ré- 
dacteur en  chef  :  Xavier  de  Montépin  ; 
collaborateurs  :  Alphonse  de  Calonne, 
marquis  de  Poudras.  H  n°*  in-fol. 

Le  Canard  I  —  Ce  journal  a  pris  ce  litre  auguste 

Pour  indiquer  d'un  mol,  d'un  mot  candide  et  Juste 

La  place  que,  parmi  d'innombrables  écrits, 

Il  veut  trouver  au  «-in  de»  Journaux  de  Paris. 

11  hésita  longtemps.  -  Au  moment  de  paraître 

II  te  disait  tout  bas  qu'il  vaudrait  mieux  pent-éire, 

Narguant  la  haute  presse  au  format  caout-chou, 

Adopter  le  prénom  de  :  Lu  Feuille  de  chou  I 

Puit,  par  instant,  cédant  A  la  folle  ljouffèe 

D'une  vanité  soi  le  et  liien  vite  étouffée, 

Le  Canard  murmurait  qu'il  fallait  à  tout  prit 

Sepioclmier  d'abord  \  Echo  des  gens  d'esprit  ! 

Cvnar.i  aristocrate,  en  ton  instinct  inique, 

Tu  ne  songeais  donc  point  que  la  chose  publique 

Vil  de  l'égalité,  qui  ne  souffrirait  pas 

Que  l'espiil  sur  les  sots  voulût  avoir  le  pas? 

Au  reste  cet  orgueil.  —  comme  un  flm  qui  se  brise 

Et  retombe  écumeux,  repoussé  par  la  brise, 

—  Dura  peu.  —  Le  journal  qu'en  tos  mains  le  hasard 

A  Jeté  rencontra  ce  litre  :  Le  Canard, 

Et  des  oiseaux  d'eau  douce,  aux  navels  si  fidèles, 

Sachant  garderie  nom,  Il  gaidera  les  ailes... 

—  h  Le  Canard  croit  a  la  liberté. 
«  Le  Canard  croit  à  la  fraternité. 

*  Mais,  hélas,  VéyalitéAui  parait  un  mythe  !. 

«  Kn  elïét,  si  tous  les  Français élaient  égaux, 
ils  auraient  tous  assez  d'esprit  et  assez  d'argent 
pour  s'abonner  au  Canard. 

«  Or. . .,  ils  ne  le  font  pas. 

*  Donc. ..,  concluez.  » 

Légitimiste  pur  sang  —  Le  n°  lia  été  pour- 
suivi et  condamné  pour  un  article  sur  Garnier- 
Pagès.  S'est  réuni  au  Lampion. 

Cancana  de  la  semaine.  Mai,  2 
n°»  in-8°. 

Le  Canon  d'alarme.  Septembre, 
in-fol. 
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Politique,  mœurs,  industrie,  beaux-art», 
sciences ,  voilà  ce  que  promettait  le  prospectus 
de  cette  revue  mensuelle,  dans  laquelle  j'ai 
vainement  cherché  l'explication  de  son  titre. 
J'en  citerai  un  quatrain  : 

Fixer  donc,  s'il  tous  plaît,  le  prix 
Qu'entre  eux  ont  lesuouveaus  apôtres, 
ijuand  rien  n'est  égal  au  mépris 
Qu'ils  ont  tous  les  uns  pour  les  autres. 

J'y  remarque  uu  dithyrambe  de  Raymond 
Brucker,  llodie!!!  48  strophes, 

Lu  Carmagnole*  journal  des  enfants 
de  Paris,  l^-lo  juin,  4  n0"  in-fol. 

Vignette  :  Jean  qui  pleure  et  Jean  qui  rit. 
On  s'abonnait  sur  les  boulevards,  dans  les  rues, 
sur  les  quais,  à  Paris,  à  Pontoise  et  à  Tampico  — 
Journal  satirique,  couleur  de  la  Presse,  rédigé 
par  des  réjmblicairis  malgré  eux  (  Ach.  Collin , 
E.  Martin,  t.  Lyon,  Eug.  Wœstynn),  qui  avaient 
choisi  ce  titre  pour  mieux  faire  pénétrer  dans 
les  classes  ouvrières  la  désaffection  de  la  Répu- 
blique 

•  L'abbé  Maury  avait  raison  :  nos  pères 
«  s'amusaient  à  pendre  les  aristocrates,  et  nos 
«  pères  n'y  voyaient  i»as  plus  clair,  même  du 
«  temps  des  lanternes.  Jugez  donc,  quand  nous 
«  avons  le  gaz,  si  nous  y  gagnerions  quelque 
«  chose.  Et  puis,  ces  aristocrates,  où  sont-us? 
«  Ce  n'est  pas  le  propriétaire,  qui  porte  dou- 
«  loureusement  la  main  à  son  cou,  comme  un 
«  homme  qui  s'est  vu  pendre  en  eftigie;  qui 
«  n'ose  plus  compter  avec  son  locataire,  mais 

•  avec  qui  le  fisc  compte  deux  fois.  Ce  n'est 
«  pas  le  capitaliste  ;  il  a  mis  son  or  eu  terre  ; 
■  mais  l'herbe  n'a  pas  levé ,  la  moisson  ne 
>  viendra  pas,  et  toute  la  semence  est  perdue. 
«  Ce  n'est  pas  le  marchand,  qui  se  promène 
«  dans  son  magasin  désert,  et  qui  voit,  quand 
«  la  traite  protestée  sort  par  une  |«orte,  le  billet 
«  de  garde  entrer  \m  l'autre.  —  Non,  les  aris- 

•  toc  rat  es,  ce  sont  les  courtisans  du  peuple  ; 
«  ceux  qui  font  toujours  cortège  au  souverain 
«  pour  se  pousser  aux  gro*  emplois;  c'est  le 
«  républicain  qui  se  croit  propre  à  tout,  comme 
«  le  grand  seigneur  d'autrefois,  et  s'imagine 
«  que  Ton  sait  tout  sans  avoir  rien  appris,  par 
«  droit  de  conspiration  et  par  droit  de  nais- 
«  sanec  ;  ce  sont  nos  cinq  petits  rois  d'autour- 
«  d'hui,  qui  se  partagent  la  dépouille  des  princes 
«  d'hier,  etc.,  etc.  En  avant  donc,  enfants  de 
«  Paris,  le  vieux  refrain  accommodé  à  la  cir- 

•  constance  : 

■  Abl  ça  ira!  ça  ira  !  ça  irai 

■  Les  aristocral'  au  ridicule  1 
«  Ah!  ça  ira  !  'ça  Ira  I  ça  ira  ! 
•<  Les  aristocrate  on  en  rira  ! 

Voici  comment  ce  petit  journal  résumait  la 
situation  au  l*r  juin  : 

Au  nom  du  peuple  français. 

«  Art.  1er.  —  U  n'y  a  plus  rien. 

«  Art.  î.  —  La  commission  du  pouvoir  exé- 
«  cutif  rendra  une  loi  pour  assurer  l'exécution 
«  du  présent  article. 

«  Fait  en  conseil...  » 


LaCasquelte  du  Père  Durhène. 

Pamphlet  socialiste.  26  septembre, 
in-i°. 

Valut  à  son  auteur,  Monbrial  de  Bas&ignac, 
le  27  novembre,  une  condamnation  à  six  mois 
de  prison  et  1,000  fr.  d'amende,  pour  excitation 
à  la  haine  et  au  mépris  des  citoyens  les  uns 
contre  les  autres.  i 

Le  vrai  Catholique,  journal  de  la 

réforme  religieuse  et  sociale ,  revue 
politique  et  littéraire.  Novembre  1848- 
février  1849,  2  n«gr.  in-4°. 

Heureux  ceux  qui  procurent  la  paix,  car  ils 
seront  appelé»  enfants  de  Die». 

S.  Mattiiieo,  V,  2. 

Direct,  gér.:  Elisée  Lecomte,  ancien  rédac- 
teur du  Journal  de  Genève  et  du  Receil  de 
l'Ain. 

Le  Cauchemar  de*  Intrigants 
politiques,  revue  mensuelle .  cri- 
tique et  politique,  rédigée  par  J.-B.  Mu- 
nier.  9  octobre,  in-fol. 

Promettait  une  suite  sous  le  titre  de  Cau- 
chemar des  mauvaises  consciences  ;  mais  le 
ciel  a  épargné  celui-là  à  la  république. 

La  Cause  du  peuple*  par  George 
Sand.  9-23  avril,  3  n°*  in-4°. 

«  Le  princi|ie  que  nous  posons  ici  connue  la 
>  profession  de  foi  de  notre  publication  se  re- 
«  sume  personnellement  pour  nous  en  un  mol  -. 
«  iVoui  ne  regardons  pas  la  vérité  comme 
«  notre  propriété  penonnelle.  Cette  formule 
«  indique  assez  que  la  Cause  du  peuple  ne 
«  prétend  pas  être  une  doctrine  élaborée  d'à- 
«  vance,  et  imposée  à  la  conscience  et  à  la  rai 
-  son  publiques  du  haut  de  notre  infaillibilité. 

•  Ln  plaidoyer  est  fort  différent  d'un  jugement 
«  en  uernier  ressort  :  il  souffre  la  réplique,  ii 
»  appelle  l'examen... 

«  L'événement  complexe  de  chaque  phase  du 
«  temps  qui  s'écoule  nous  fournira  le  sujet 
«  d'examen,  et  nous  mettra  en  rapport  direct 
«  avec  l'émotion  du  moment.  En  la  partageant, 
«  cette  émotion  vivifiante,  nous  serons  sûr  de 

•  rester  dans  la  vie  générale,  et  de  nous  inspi- 
«  rer  du  même  sentiment  que  le  peuple,  dont 
«  nous  plaidons  la  cause,  aujourd'hui  pendante 

•  devant  le  tribunal  de  la  postérité.  » 

La  Cause  du  peuple  était  La  suite,  la  Iran»  • 
formation  de  Lettres  au  peuple,  publiées  dans 
le  mois  de  mars—  Hier  et  aujourd'hui,  — 
Aujourd'hui  et  demain.  La  première  île  ces 
lettres,  •<  écrite  sous  l'influence  des  première» 
manifestations  populaires  depuis  l'avènement 
de  la  république  »,  était  reproduite  dans  W 
1"  u°dc  la  Cause  du  peuple;  l'auteur  v  avait 
«  posé  uu  principe  auquel  il  avait  eu  foi"  toute 
sa  vie,  et  dont  ces  manifestations  admirables 
avaient  été  la  réalisation  frappante  ;il  rappelait 
ce  principe  avant  d'entreprendre  un  travail 

Sériodique  qui  n'en  serait  que  la  déduction  tao 
leste  et  patiente  : 
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•<  L'homme  isolé  ne  compte  point  devant 
■  Dieu,  et  ne  saurait  agir  sur  le»  nommes.  » 

Elle  se  terminait  ainsi  : 

-  Résumons-nous  en  nous  serrant  la  main, 
«  avant  de  nous  parler  encore. 

«  La  vérité  sociale  n'est  pas  formulée.  Tu 
«  voudrais  en  vain  l'arracher  de  la  poitrine  des 
«  mandataires  que  tu  as  élus  dans  un  jour  de 

•  victoire.  Ils  la  veulent,  à  coup  sûr,  puisque 
«  tu  as  cru  en  eux,  et  tu  ne  te  trompes  jamais 

•  dans  tes  grandes  heures  de  libre  inspiration  ; 
«  mais  ils  sont  hommes,  et  leur  science  ne 
«  peut  déroger  à  la  loi  de  l'humanité.  La  loi  de 
«  l'humanité  est  que  la  vérité  ne  se  trouve  pas 
«  dans  l'isolement,  et  qu'il  faut  le  concours  de 
«  tous. 

L'isolement  était  le  régime  de  la  séparation 
«  des  intérêts  et  des  droits. 
•<  Ce  régime  tombe  à  jamais  devant  le  mot  de 

«  IWl'lBUOCt! 

«  Tu  vas  exercer  Ion  droit,  apporter  la  lu- 
«  mière  de  ton  âme  et  le  vote  de  ta  conscience. 
«  Patience,  et  la  justice  vivra. 

«  A  toi,  fieuple,  aujourd'hui  comme  hier.  » 

l*e  Cenneur  républicain*  journal 
de  la  démocratie  radicale.  13  mai, 
in-fol. 

Direct.-  gér.  :  Ch.  Cellier,  ancien  rédacteur 
de  l' Homme  libre,  ancien  détenu  politique. 
■■  Nous  sommes  républicains  radicaux ,  ré- 

•  puhlicains  démocratiques  dans  le  sens  le 
«  plus  avancé  du  mot.  Nous  serons,  au  besoin 
"  les  républicains  des  coups  de  fusil  et  des 

-  barricades,  car  nous  croyons  que  la  Révolu- 
«  tion  n'a  pas  le  droit  de  déposer  les  armes 
«  avant  d'avoir  achevé  sa  conquête  ,  et  que  , 

•  devant  des  résistances  égoïstes  et  liberti- 
a  cides ,  l'insurrection  est  et  sera  toujours  le 

-  plus  sacré  des  devoirs.  » 

Ce  que  l'on  ne  voudrait  paa  que 
l'on  *u«  lie.  par  Bony.  Août,  3  n0' 
in-8°. 

Ce  canard,  en  vers,  et  des  plus  insignifiants, 
a  été  recherche  à  cause  de  son  titre  original , 
imité  de  relui  d'une  petite  feuille  de  la  Révolu- 
tion. Je  le  trouve  aussi  catalogué  sous  le  litre 
de  la  sibylle. 

Charité  et  Juntlce.  Journal  de  pro- 
pagande fraternelle.  1U-2G  mars,  2  n°* 
in-fol. 

Chacun  pour  tous  tous  pour  chacun. 

La  loi  de  charité  veut  que  cli.tcuu  m  dé- 
voue pour  te  bonheur  (te  tous. 

La  loi  de  Justice  veut  que  tous  se  dé- 
vouent pour  le  droit  de  chacun. 

Prétend  que  la  république  n'est  qu'une 
forme  nouvelle  du  christianisme,  et  qu'elle 
eera  assise  sur  une  base  immortelle  le  jour  ou 
elle  aura  introduit  dans,  ses  institutions  la  Cha- 
rité et  la  Justice. 

Les  deux  numéros  ont  été  imprimés  sur 
papier  de  couleur  et  de  façon  à  être  placardés. 

Ma*  Christ  républicain  •journal  du 
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citoyen  Dclclergucs,  administré  par  le 
citoyen  Ridel.  8-23  juin,  3  nM  in-fol. 

Pamphlet  bourré  de  citations  bibliques 
et  dirigé  contre  les  ministres  de  la  religion  ca- 
tholique. —  Repris  en  janvier  1849,  sous  le 
titre  de  : 

Le  Christ  républirain-démocrale-socia- 
liste.  2  nos  in-fol. 

Qu'est-ce  que  le  Christ  républicain? 

«  Assurément ,  ce  n'est  pas  le  Dieu  des  prê- 
«  très,  ni  de  toute  leur  séquelle  de  dévots, 
«  de  béats,  de  moines  et  de  menettes.  J'aurais 
«  peur  de  me  damner  si  ma  plume  impie  osait 
«  rendre  le  Christ  complice  des  tartufes  de 
«  sacristie,  et  justifier  le  cierge .  quand  le  Dieu 
•<  de  l'Evangile  le  condamne  depuis  dix -huit 
<i  siècles. 

«  Apprenez  donc  qu'entre  les  robes  noires 
«  et  le  Sauveur  des  hommes  il  y  a  un  abîme 
»  de  différence.  Entre  la  religion  et  l'esprit  des 
«  ecclésiastiques  il  y  a  un  enfer  qui  les  sé- 
'•  |>are ,  parce  que  la  doctrine  du  code  sacré  est 
«  diamétralement  op|>osée  à  la  conduite  des 
«  prétendus  successeurs  des  apôtres,  parce 
«  que  cette  grande  corporation  marche  dans 
n  la  voie  de  I  iniquité,  pour  entraîner  l'huma- 
«  nité  dans  la  perdition ,  parce  que ,  à  partir  du 
«  simple  curé  de  campagne,  le  vice,  la  four- 
«  berie,  l'hypocrisie,  l'impureté,  la  soif  de 
«  l'or  et  du  pouvoir,  vont  en  augmentant,  jus- 
«  qu'au  Souverain- Pontife,  pour  y  abonder 
«  effroyablement.  Ce  qui  surtout  les  rend 
<<  coupables  devant  le  Christ ,  c'est  d'avoir  été 
«  toujours  les  ennemis  les  plus  pe rudes  des 
••  intérêts  du  peuple. 

«  Oui,  le  clergé,  conjointement  avec  les  rois 
«  par  la  grâce  de  Dieu ,  a  si  dignement  trahi  cl 
«  exploite  l'ignorance  et  la  simplicité  du  |>euple, 
«  qu'il  faut  repousser  de  l'Assemblée  nationale 
«  les  membres  de  ce  corps  comme  un  véritable 

■  fléau.  Oui,  le  clergé  a  tellement  déshonoré , 
«  profané  et  vendu  la  religion,  que.  si  lecru- 
«  cilié  du  Calvaire  était  resté  visible  sur  la 
«  terre ,  après  sa  résurrection ,  les  papes ,  oui, 
«  les  papes  l'auraient  crurilié  de  nouveau  I... 

«  Allez,  allez  vous  cacher  dans  vos  téné- 
«.  breuses  sacristies ,  et  mélez-vous  de  mar- 
»  mot  ter  le  bréviaire,  tas  d'hypocrites  et  de 
••  jésuites!  Est-ce  que  le  temporel  vous  re- 
«  garde  ?  Le  bon  usage,  que  vous  en  faites , 
«  quand  vous  pouvez  vous  y  cramponner  !  Rc- 

■  tirez-vous  de  la  politique,  qui  vous  accuse  de 
«  l'avoir  embrouillée  et  rendue  inextricable  à 
«  toutes  les  époques  !  Vous  ne  possédez  plus  la 
«  science  des  vrais  apôtres  •.  depuis  longtemps 
«  il  est  bien  visible  que  la  calotte  est  l'étei- 

gnoir  de  la  lumière ,  et  le  tricorne  la  coif- 
«  fure  du  diable.  » 

i  Les  do  minus  vobiscum  ne  s'occupent  que 
«  de  bien  faire  bouillir  le  |K>t  et  de  boire  du 
«  Champagne  à  la  santé  du  peuple,  qui  n'en  goûte 
«  pas ,  parce  qu'ils  lui  conseillent  l'esprit  de 
«  mortification.  Les  prêtres  !  c'est  moi  qui  les 
«  connais!....  • 
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•<  Fuyez ,  prêtres  de  Baal ,  fuyez  le  temple 
«  que  vous  souillez  de  vos  pro/analions!  Dieu 

-  va  purilicr  te  sanctuaire  de  vos  sacrilèges, 
«  de  vos  iniquités  et  de  vos  turpitudes.  Fuyez, 
«  trou|ie  de  loups  «I  de  tigres  qui  prenez  le 

•  titre  d'évéque  et  le  manteau  de  pasteur  pour 
«  dévorer  le  troupeau  

«  Kt  toi  qui  règnes  sur  ce  trône  éle\é  par 
•<  la  puissance  de  tous  les  crimes,  qui  es-tu? 
«  Kl  toi  qui  te  lais  adorer  comme  un  Dieu, 
«  toi  ver  de  terre ,  comment  t'appelles-tu  ?  Et 
«  toi  qui  portes  sur  ta  tète  cette  triple  cou  • 
«  nnne  d'or  et  de  diamants ,  surmonter  d'une 
«  croit  en  signe  de  dérision  et  de  blasphème , 
a  comment  déclines-tu  ton  nom  ?  Kt  toi  qui , 

•  avec  ce  sceptre  a  trois  croix  ,  commandes  à 
«  des  hordes  de  siraires  et  de  sbires  masqués 
«  en  démons,  qui  exerces  une  tyrannie  abrutis 
«  santé  depuis  la  mer  de  Toscane  jusqu'au 
■  golfe  de  Venise ,  de  quel  nom  .t'es-tu  baptisé? 

-<  De  pape,  de  roi,  de  démon  ,  de  ponlife, 

«  de  tvran,  de  brigand  de  monstre,  d'an- 

-<  (échrist ,  de  Satan  ?  C'est  tout  cela,  je  crois. 
«  Tu  es  donc  le  lils  de  ce  démon  que  je  chassai 
••  jadis  d'un  possédé ,  dans  un  trou|«e;iu  de 
«  >orcs ,  et  qui  s'ap|»elait  Légion  ;  tu  es  Caiphc, 
••  Hérode ,  Pilate ,  Judas ,  tout  ensemble  ;  tu  es 

hoiiimc|K>urviolerleslibertésdemon  peuple, 
«  et  femme  pour  forniquer  avec  tous  les  des- 
«  potes;  tu  es  un  caméléon,  un  protée,  un 
«  dragon .  une  monstruosité ,  qui  se  met  sur 
><  l'autel  |>our  se  faire  adorer  à  la  place  de 
«  Dieu,  etc  ,  etc.  » 

Le  citoyen  Delclergues  a  encore  publié  :  le 
Itègne  du  Diable,  roman  socialiste,  ou  Révé- 
lation des  crimes  de  la  société ,  pour  Pédilica- 
tion  et  Pinslruclion  du  peuple.  Celle  diatribe, 
que  tous  les  collectionneurs  ont  rangée  parmi 
les  journaux,  devait  paraître  en  100  n°*  ou 
livraisons  à  j  centimes.  Je  ne  crois  pas  qu'elle 
ait  été  achevée.  M .  Pochet  eu  a  f>2  n°*. 

Chronique  parisienne  et  dépar- 
tementale*. 13  août,  in-V\ 

La  Colère  d'un  vieux  républi- 
cain contre  tout  le  monde.  l'r-22  juin, 
7  n°»  in- foi. 

«  Eu  avant!  Vive  la  République  !  xMarchons 
donc!.  .  » 

«  Peuple!  écoute  donc  un  vieux  qui  le  parle. 
"  Il  en  a  vu  ,  celui-là  !  Tu  tires  les  marrons  du 
«  feu,  tu  te  brûles,  et,  pendant  que  tu  souflles 
•<  dans  tes  doigts ,  le  gros  singe  mange  à  son 
•<  aise.  Ne  vois-tu  pas  que  tous  ceux  qui  te 
m  llattent  veulent  arriver  aux  places ,  qu'ils  s'y 
»  cramponnent,  qu'ils  v  empochent,  qu'ils 
«  s'arrachent  les  |»alais ,  les  fauteuils ,  les  car- 
«  rosses,  les  chevaux,  les  écus,  et  qu'ils  boi- 
«  vent  a  ta  santé?  Mille  colèies!  je  t'en  dirai 
«  là-dessus,  je  t'en  dirai  !  j'en  ai  par  dessus  les 

-  épaules! 

«  Peuple!  mais  fais  donc  tes  affaires,  mais 

•  fais  doue  que  tes  commis  s'en  occupent.  Je 
«  ne  te  dis  pas  de  leur  mettre  le  fusil  dans  la 
«  bouche  ou  la  baïonnette  sur  la  poitrine;  mais, 
<•  eulin ,  échauffe  l'air  de  tou  souille  embrasé, 


■  ébranle  la  terre  de  tes  cris,  pousse  le  char 
«  de  tes  mains  vigoureuses,  et  peut-être  «me 
«  nos  représentants  s'échaufferont  enûn,  qu  ils 
«  marcheront  devant  toi,  et  qu'ils  concevront 
«  sous  l'influence  de  la  nation  ébranlée,  comme 
«  dans  un  jour  d'orage,  la  coustitutiou  du 
«  pays. 

«  Àu  lieu  de  cela,  que  fais  tu?  Tu  dors  dans 

•  les  chantiers ,  tu  Uns  dans  les  tavernes,  tu 

•  écoutes  des  blagueurs  qui  t'en  content ,  tu 
«  rêves  des  folies,  tu  t'agites  au  inoindre  pré- 
«  texte ,  et  à  chaque  fois  tu  ruines  le  pays,  qui 
«  te  craint,  et  tu  retombes  plus  malheureux 
«  encore.  Mais  sois  donc  toi-même!  Hais 
«  qu'as -tu  peur  ?  Qui  peut  te  donner  des  fers, 

•  si  tu  n'en  veux-pas?  Pourquoi  donc  te  di- 
•>  viser?  Tcdiwser,  mille  colères!  est-ce  la  Ri> 
«  publique  ?  » 

La  Colère  et  le  déweapolr  d'u« 
vieux  ré  pub  lira  In.  An  tfr  de  la 

république  universelle,  août,  2  n°* 
in-fol. 

«  Mille  tonnerres  !  il  est  furieux  aujour- 
«  d'hui,  le  Père  Duchêne!...  et  ce  n'est  pas 
sans  raisons.  CVst  qu'il  en  a  gros  sur  le  etnir, 
«  sacristi!  et,  s'il  lui  fallait  vous  dire  ici  la 
«  cause  de  ses  nombreux  soucis,  il  n'eu  tirù- 
"  rait  pas.  Et  puis,  d'ailleurs,  par  le  temps 
«  qui  court  toute  vérité  n'est  pas  bonne  à  dire  : 
«  nous  vivons  dans  une  si  drôle  de  répu- 
«  blique!  » 

La  Colonne  républicaine,  par 

V.  Cassagne.  Mars,  in-8°. 

Brochure  que  M.  lzambard  donne  à  tort 
pour  un  journal  Sur  la  couverture,  une  vi- 
gnette représentant  une  colonne  surmontée  de 
la  statue  de  «  notre  Washington  moderne  de 
Lamartine. 

Le  Colporteur  parisien.  2  juillet. 
in-4*. 

Du  Bureau  central  des  crieurs  publics,  rue 
de  la  Harpe,  4.i  —  S'annonçait  comme  un  re- 
cueil de  nouvelles  utiles,  intéressantes,  cu- 
rieuses, amusantes  même. 

La  Commune  de  Paria»  moniteur 
des  clubs.  9  mars-8  juin,  87  n°*  in-fol. 

Se  rallie  à  notre  bannière  qui  «oudra. 
l'attaque  qui  l'ose! 

Organe  du  citoyen  Sobrier,  qui  eut  pour  col 
laboiateurs ,  dans  cette  publicatiou  ultra- mon 
(agitante,  J.  Cahaigne ,  Georges  Sand,  Eugène 
sue,  etc. 

Le  sous  titre  devient,  à  partir  du  n"  so  : 
journal  révolutionnaire ,  mont teur  </<■•* club», 
des  corporations  d'ouvriers  et  de  formée  ; 
à  partir  du  n°  69  :  journal  révolutionnaire , 
écho  de  l'agriculture ,  des  travailleurs  de 
France,  moniteur...,  à  partir  du  n'  T2  : 
journal  du  citoyen  Sobrier,  moniteur.. . 

Repris  le  23  févr.  18VJ  sous  le  titre  suivant 

La  Commune  de  Paris,  par  J.  Cahaigne. 
2e  année  n°*  1-3,  23  février,  3  mars  et 
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30  septembre  1849,  2  nM  in-fol.  et  i  n° 
gr.  in-8°. 

«  Nous  sommes  de  la  Montagne,  nous 
»  glorilions  la  Contention,  la  plus  grande  as- 
-.  semblée  du  moude ,  parce  qu'elle  a  sauvé  la 
«  France. 

-  Nous  marchons  avec  la  Réforme,  celui 

•  de  tous  les  journaux  qui  a  le  plus  contribué 
"  aux  glorieuses  journées  de  Février-,  noussui- 
«  vous  la  même  voie ,  non  en  dissidents ,  non 
«  en  concurrents  jaloux ,  mais  fraternellement , 
«  mais  en  vieux  amis  depuis  longtemps  habitués 

-  aux  balles  de  la  monarchie.  » 

—  Avant  «le  souffrir  que  régence  ou  mo- 
narchie  s'implantent  de  nouveau  en  France , 

«  on  nous  aura  t»assé  sur  le  ventre  à  tous.  Vous 

-  sentez- vous  de  force  à  le  faire ,  à  le  tenter 
«  seulement?  

«  Posons  nettement  la  question.  Si  la  nation 

-  trouve  la  place  de  sa  souveraineté  occupée 

•  par  des  hommes  capables  et  actifs,  elle  mar- 
"  chera  avec  eux  ;  si  au  contraire  elle  trouve 

-  cette  place  vide,  elle  reviendra  la  remplir 
«  elle-même.  » 

Veulu,  1864,  Delacroix ,  72  fr. 

Il  a  paru  en  1849,  sous  le  titre  de  ta  Com- 
mune de  Paris,  par  Barbés,  Sobrier,  Georges 
sandet  Cahaigne,  un  pamphlet,  signé  Leroux, 
contre  les  rédacteurs  de  cette  feuille. 

La  Commune  modale*  journal 

mensuel  des  travailleurs.  Rédact.  Eug. 

Fombertaux.  5  décembre  1818,-5  mai 

1849,6  n0<  in-4°. 

A  chacun  selon  ses  besoins  physiques,  mo- 
raux et  intellectuels.  —  Moyen  :  Éca- 

UTt  POLITIQUE. 

De  chacun  selon  ses  forces  et  ses  faculté». 

—  But  :  ÉGALITÉ  SOCULE. 

Le  droit  au  travail,  dans  la  société"  ac- 
tuelle ,  dérive  du  droit  à  l'existence  ; 
il  e*l  le  contre- poids  nécessaire  do 
droit  de  propriété. 

•<  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  que  la  réali- 
sation de  notre  fonnule  exige  la  transforma- 
tion complète  et  radicale  de  la  société  actuelle; 
mais  cette  transformation  n'offre  pas  plus  de 
difficultés  que  la  réalisation  de  toutes  les  ré- 
formes partielles  qui  ne  font  que  déplacer  le 
mal  sans  le  détruire.  » 

La  Concorde*  journal  des  intérêts 
de  la  république.  Rédacteur-gérant  : 
Bullot.  '2o  juillet-24  août,  31  n°*  in-fol. 

Le  Conservateur  de  la  répu- 
blique* Rédact.  en  chef  :  Ch.  Mar- 
chai. lt»  avril,  *6  nos  in-fol. 

■  Le  titre  de  ce  journal  révèle  son  esprit . 
»  fonsrrrer  la  république  dans  notre  patrie 

-  bien  aimée,  travailler  à  rendre  cette  répu- 

-  blique  sainte  et  forte ,  tels  sont  nos  plus  chers 

-  rtrux. 

m  Les  rédacteurs  du  Conservateur  de  la 
«  république  ne  sont  pas  des  hommes  du  len- 
n  demain  :  ils  étaient  républicains  sous  la  mo- 
*  narchie ,  quand  il  y  avait  du  péril  à  l'être. 

B1W  .  Dt  L4  l»HK*>L. 
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«  Us  veulent  l'organisation  radicale  et  défmi- 
«  tive  de  la  fraternité.  La  fraternité  organisée, 
«  c'est  le  droit  et  le  devoir  traduits  en  faits  ; 
«  c'est  le  bonheur.  Voilà  le  but  que  doit  se 
«  proposer,  pour  ne  pas  périr,  la  France  répu- 
«  blicaine.  » 

•La  Conspiration  de»  poudres* 

journal  fulminant.  4  juin,  in-fol. 

....  Lors  congnoistrex  que  la  drogue  de- 
dans contenue  est  bien  d'aultre  valeur 
que  ne  promeut»)  t  la  boyte.  C'est-à- 
dire  que  le*  maliires  ici  iraictées  ne 
sont  ant  folaslres  comme  le  tilireau- 
de»sus  prétendoyt. 

Rabelais. 

«  Que  l'on  veuille  bien  nous  lire  avec  un 
•'  peu  d'attention,  et  peut-être  nous  pardon - 
«  nera-t-on  d'avoir  pris  pour  titre  un  calem- 
«  bnur,  mauvais  sans  doute,  mais  après  tout 
«  assez  justement  appliqué  aux  ennemis  de  la 
•<  république,  qui  conspirent  en  nous  jetant 
«  toutes  sortes  de  poudres  aux  yeujr.  » 

La  Conspiration  du  capital,  pu- 
blication populaire,  par  Léo  Saporta. 
Octobre,  in-32. 

I,u  Coiint Itu flou,  journal  des  vrais 
intérêts  du  pays.  tY*  1-2,  10-11  juin, 
in-fol. 

Dès  le  n°  3,  cette  feuille,  créée  pour  sou- 
tenir la  candidature  du  prince  Louis- Na|toléon 
à  la  présidence  de  la  république,  accentue 
ainsi  son  titre  : 

La  Constitution,  journal  de  ta  répu- 
blique napoléonienne  et  des  vrais  inté- 
rêts du  pays.  N°'  3-10,  12-19  juin, 
in-fol. 

Il  a  été  fait  un  et  même  plusieurs  tirages 
de  la  lrc  page  du  nu  4,  augmentée  d'une  lettre 
adressée  par  le  prince  à  l'Assemblée  nationale 
pour  protester  contre  la  proposition  faite  dans 
les  bureaux  de  maintenir  contre  lui  la  loi  d'exil 
qui  frappait  sa  famille  depuis  1816,  lettre  qui 
se  retrouve  en  tête  du  n*  5. 

Il  y  a  de  plus  un  n"  non  chiffré,  d'une  demi- 
feuille  in-4°  oblong,  imprimée  d'un  seul  côté , 
donnant  le  compte  rendu  de  la  séance  de  l'As- 
semblée nationale  du  I G  juin,  et  contenant  la 
lettre  du  prince  Louis  Napoléon  par  laquelle  il 
donne  sa  démission  de  représentant  du  peuple, 
lettre  datée  de  Londres  le  15  juin.  —  J'ai  vu 
encore  daus  un  catalogue  qu'if  y  aurait  un  n° 
supplémentaire  du  12  juin. 

La  Constitution,  journal  quotidien. 
Rédact.  en  chef  :  Dunoyer.  3  n°*  in-fol. 
des  3,  10  et  14  mars,  èt  1  n°  in-4°  du 
7  mai. 

Le  n°  du  14  mars  annonçait  qu'à  compter 
de  ce  jour-là  la  Constitution  paraîtrait  tous 
les  jours,  sans  interruption. 
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La  Constitution  et  le  Socla- 
Unme,  par  le  citoyen  Courtois,  pré- 
sident du  club  du  faubourg  du  Temple. 
Juillet. 

La  Constitution  comme  je  la 
voudrait» •  avec  des  débats  imagi- 
naires, par  L.  Emar.  Octobre,  in-4°. 

I*e  nouveau  Cordeller.  4789-1830- 
4818.  Par  Alex.  Weitl.  (ir.  in-i° 

«  Aujourd'hui  que  le  peuple  est  souverain, 
»  il  ne  me  reste  plus  qu'a  lui  dire  des  vérités , 
«  aûn  de  l'empêcher  qu'il  ne  s'abuse  dans  sa 
«  force....  J'ai  travaille  et  pense  à  la  sueur  de 
«  mon  front...,  centre  luminant  de  toutes  les 

«  idées  La  République ,  c'est  fane  portant 

•  le  sac  au  moulin ,  le  rossignol  chantant  dans 
«  le  bosquet.  » 

Annonçait  qu'il  paraîtrait  quotidiennement 
quand  il  aurait  mille  abonnes.  L'auteur,  les 
compositeurs ,  les  premiers ,  le  marchand  de 
papier  et  les  plieuses  de  cette  feuille,  d'ailleurs 
fort  peu  socialiste,  étaient  convenus  d'apporter 
à  sa  confection  tous  leurs  soins,  chacun  selon 
sa  spécialité  :  on  devait  partager  équitablemcnt 
les  bénelices. 

Malgré  tant  de  dévouement  le  ftouceau  Cor- 
délier  ne  put  aller  au  delà  du  1"  n°. 

Le  vieux  Cordeller.  drapeau  du 
peuple.  Il)  mai-ier  juin,  b  n°»  in-fol. 

•  Réactionnaires  auxquels  j'ai  peine  à 
«  croire  ..  voici  l'ami  de  Danton! 

«  Démagogues  sans  système,  sans  idées, 
«  sans  instincts  ;  plats  valets  de  toute  violence, 
«  instruments  inintelligents  de  colère  et  de 
«  vengeance,  vous,  lâches  thuriféraires  de  la 
«  guillotine,  tombes  en  syncope  devant  le  cou- 

teau  qui  vous  attendait ..  si  quelque  jour 
«  vous  étiez  vomis  de  la  tombe...  voici  le 
«  Vieux  Cordelier  ! 

*  Travailleurs  égoïstes,  zélaleursdu  médiocre, 
«  race  antique  des  parvenus  à  la  propriété , 
«  fasse  le  ciel  que  demain  je  ne  répète  pas  avec 
«  Robespierre  :  «  Les  dangers  intérieurs  vien- 
><  nent  des  bourgeois;  pour  triompher  des 
«  bourgeois  il  faut  rallier  le  peuple.  » 

«  Bourgeois ,  puisqu'il  faut  l'appeler  par  ton 
«  nom,  si  ta  bouche  conspue  la  foi  et  le  génie  ; 

si,  doue  soudain  du  courage  de  la  peur,  tu 
.<  veux  arrêter  la  republique  dans  son  essor 
<«  vers  les  grandes  choses ,  je  suis  la  pour  te 
<  taire  rentrer  dans  ton  marais,  moi,  adora- 
«  teur  du  beau,  du  grand  et  du  juste,  moi 
«  artiste,  moi  Camille  Desmoulins  :  » 

Le  vieux  Cordeller  de 

gazette  de  la  révolution  sociale.  2  n°» 

in-4°  et  in-fol. 

Maintien  de  la  famille  et  de  la  propriété. 
Afeoliuon  de  l'exploitation  de  l'homme  par 

l'Iiomtnc. 
Organisation  du  travail  par  1' 

Sainte  alliance  t'es  peuples 


2  n°\  dont  le  texte  est  à  peu  près  identi- 
que; l'un  in-  V,  du  18  mai  ;  l'autre  in-fol..  du 

28. 

«  \a  Liberté,  prête  à  s'envoler  au  ciel,  jette 

■  encore  un  regard  de  pitié  sur  notre  pauvre 
«  France  ;  elle  cherche  si,  au  milieu  de  tous 
«  ces  cu'tirs  abâtardis,  elle  n'en  trouvera  pas 
••  un  qui  se  soit  soustrait  au  contact  de  la  gan- 
<<  grène  sociale,  qui  soit  embrasé  du  saint 
«  amour  de  la  patrie  et  de  l'humanité.  Tout  a 
«  coup  ses  traits  désolés  reflètent  IY«|>érance  : 
«  elle  a  reconnu  dans  quelques  natures  bouil- 
'•  la n tes  et  insoucieuses  du  présent  le  type  ré- 
«  générateur  destiné  a  jalonner  l'avenir  en  se 

■  dévouant  à  l'œuvre  du  Vieux  Cordelier.  • 

Correspondance  de  Pari».  Re- 
cueil de  nouvelles,  faits  du  jour,  comp- 
tes rendus  de  l'Assemblée  nationale, 
envoyé  aux  journaux  des  département*, 
tiéraîits  :  l'aucliel,  Pellagot,Pa\a,  Ras- 
col. 

Imprimée  sur  papier  à  calquer. 

A  remplacé  la  Correspondance  Degouve- 
Denunqucs,  fondée  sous  la  monarchie,  et  qui 
était  autograpbiée  sur  papier  de  soie, 

A  publié  VLcho  du  $oir  et  ensuite  le  Mes- 
sager. (Voir.) 


S.  d.,  in-8*. 

Le  Courrier  de  VAm* 
tionale.  4  juin,  in-fol. 

Il  y  a  eu  un  second  tirage  du  n"  I  (et 
probablement  unique  ),  portant  la  date  du  5, 
qui  ne  contient  que  la  liste  des  candidats  a 
l'Assemblée  nationale-,  et  était  probablement 
destiné  a  être  affiché,  car  il  n'est  imprime  que 
d'un  coté. 

Le  Courrier  de  la  Chambre. 

séance  du  jour,  revue  de  tous  les  jour- 
naux... 7-24  juin,  in-fol. 

Reparait  un  mois  après  sous  le  litre  de 

Le  Courrier  de  la  Chambre,  journal  des 
intérêts  de  tous.  18-2^  juillet,  in-fol. 

Repris  trois  jours  après  sous  le  titre  de  : 

i: Unité  nationale,  courrier  de  la  Cham- 
bre, publie  souslc  patronage  d'une  n  u- 
nion  de  représentants.  28-29  juillet.  2 
nos  in-fol. 

M.  Wallon  en  cite  un  n"  du  17  mai.  — 
Toutes  ces  publications  étaient  des  émanation* 
de  la  llazeUt  de  France. 

Courrier  de  Pari»,  des  départe- 
ments et  de  l'étranger...  Rédacteur  . 
William  buckett.  4  mai-11  juillet, 
n°»  in-fol. 

Modéré.  —  S'imprimait  le  matin,  et  d»m- 
nait  à  onze  heures  les  nouvelle*  apportée? 
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les  malles-postes;  il  eut  aussi  pendant  quelque 
temps  une  édition  du  soir.  Tué  par  la  loi  sur 
les  cautionnement*. 

Le  Courrier  de»  chemin*  de 
Ter,  journal  des  progrès  et  du  crédit 
public.  Kédact.  :  Ihueaud- Riofrey.  ;i 
mars-9  mai,  8  n°»  in-fol. 

Plus  de  chaumières.  Paix  aux  châteaux. 

lie  Courrier  du  «olr.  nouvelles  de 
la  journée.  Ilédact.  :  L.  Chambelland. 
20  mars,  n°  1,  in-fol. 

Au  n"  2  prend  le  litre  de 

l  a  Dépêche,  courrier  du  soir.  21-23  mars, 
n0»  2-3,  in-fol. 

l#e  Courtier,  journal  des  vendeurs  et 
des  acheteurs.  Commerce,  industrie, 
agriculture,  finances. ...  nouvelles  com- 
merciales, etc.  In-fol. 

■■«e  Crédit,  journal  quotidien.  Direc- 
teur gérant  Léopold  Amail.  Rédacteur 
en  chef:  Ch.  Dnvevrier.  Ipr  novembre 
tsis-.n  août  Itf.'iO,  bib  nos  in-fol.,  plus 
un  spécimen. 

\a:  sous-titre  devient,  au  n"  273  -.journal 
politique,  industriel  et  littéraire;  et  au  n"  556: 
journal  républicain  conserrateur. 

Le  Crrdtt,  fondé  par  Ch.  Duveyrier,  l'ancien 
saint -simonien,  sous  le  patronage,  dit-on,  du 
enéral  Cavaîguae.  voulait  non  la  république 
es  sans-cœur,  ni  la  république  des  sans-cu- 
lotte, mais  une  république  humaine,  intelli- 
gente, industrielle,  libérale,  magnanime;  une 
république  que  les  prolétaires  défendissent, 
que  les  banquiers  créditassent,  qui  fnt  respec- 
tée par  les  rois,  enviée  par  les  |>cuplcs,  que  les 
femmes  et  les  prêtres  bénissent,  et  que  les  poè- 
tes un  jour  pussent  chanter. 

I*e  Croque- Mort  de  la  preftftc. 

nécrologie  politique,  littéraire,  typo- 
graphique et  bibliographique  de  tous 
les  journaux,  pamphlets,  revues,...  ca- 
nards périodiques,  nés-morts,  avortés, 
vivants,  ressuscités  ou  métamorpho- 
sés, à  Paris,  a  Lyon  et  dans  les  prin- 
cipales villes  de  France,  depuis  le  22 
février  jusqu'à  l'installation  du  prési- 
dent de  la  Itépiibliquc  en  décembre 
ISlK...  Par  un  bibliophile  bien  informé 
iH.  Delombar.ly)  Décembre  INttf-jan- 
vier         b  n°*ou  convois,  in-fol. 

Ce  catalogue  des  journaux  de  I8i8,  publié 
dans  la  fonne  périodique,  ne  donne  pas  sans 
doute  tout  ce  que  promettait  son  titre  incom- 
inetiMirahle.  mais  contient  cependant  une  foule 
de  détails,  de  minuties  bibliographiques,  se- 
lon son  expression,  qui  peuvent  avoir  leur 
charme  pour  les  collectionneurs.  —  Promet- 
tait un  7*  et  dernier  n",  plus  un  supplément,  qui 
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n'ont  point  été  publiés,  de  sorte  que  sa  nomen- 
clature s'arrêle  à  la  lettre  T. 

Déliât*  de  l*A«»emblee  natio- 
nale. Séance  du  jour,  actes  officiels, 
nouvelles  étrangères,  bourse,  etc.  20- 
21  juin,  3  n°*  in-fol. 

Des  burreaux  de  la  Gazette  de  France. 

Ile  cinq  heures  a  minuit,  journal 
des  théâtres  et  des  arts.  Octobre,  in-fol. 

lie  DéTen»eur  du  peuple*  journal 
mensuel.  Novembre  I8i8-avril  1849, 
G  n08  in-fol. 

«  Courage  donc  pour  Tannée  qui  s'ouvre, 

'<  vous  tous  qui  travaille/.,  qui  soutire/  et  qui 

«  espérez!  Courage,  frères  qui  grelotte/,  dans 

«  les  mansardes  ou  dans  les  prisons!  Rappro- 

■<  chons-nous,  unissons-nous!  notre  force  est 

«  indomptable.  Nos  ennemis  palissent;  leurs 

«  dernières  armes  vont  leur  échapper  des  mains. 

«  A  nous,  frères,  la  terre  promise.  » 

lie  Démocrate,  semaine  sociale  et 
républicaine,  journal  de»  villes  et  des 
campagnes.  Propriétaires-fondateurs 
et  rédacteurs  uniques  :  d'Alton -Shée, 
Fréd.  Gérard.  N°  1,  2  avril,  in-i°. 

Tant  qu'il  y  aura  dans  la  société  un  seul  ci- 
toyen qui  ait  le  jus'c  droit  de  se  plaindre, 
cV*t  que  les  institution»  sérum  encore  mau- 
vaises,. 

11  y  a  de  ce  n"  un  ?.*  tirage  avec  le  titre 
de  :  Le  Démocrate  c'rjalitaiïc,  semaine  so- 
ciale... portant  également  le  nom  des  deux 
collaborateurs.  On  dit  que  ce  mot  cyalitaire 
ajouté  au  titre  aurait  effarouché  l'ancien  pair 
de  France,  et  aurait  amené  sa  séparation  d'avec 
Tex-maire  provisoire  de  Montrouge.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  M.  Gérard  publia  seul,  quel- 
ques jours  après, 

—  E«e  Démocrate  égalllalrc.  se- 
maine sociale  et  républicaine.  Hédact. 
en  chef  :  le  citoven  Frédéric  Gérard. 
N"  1,20  avril,  m-V». 

A  l'épigraphe  du  premier  Démocrate, 
M.  Gérard  ajoute  celle-ci  ■.  «  La  société  doit 
pourvoir  à  la  subsistance  de  tous  ses  mem- 
bres, soit  en  leur  procurant  du  travail,  soit  en 
assurant  les  moyens  «l'existence  à  ceux  qui 
sont  hors  d'état  de  travailler  »  ;  et  il  croit  de- 
voir commencer  par  justifier  le  titre  tfEgali- 
tairc  qu'il  a  pris 

Je  trouve  dans  cette  dernière  feuille  le  récit 
d'une  féte  populaire  dont  le  souvenir  m'a  sem- 
blé mériter  qu'on  le  conserve. 

«  Le  club  des  incorruptibles,  composé  de 
«  démocrates  éprouvés,  organisa  dimanche  2 
«  avril,  sur  la  proposition  du  citoyen  Delente  , 
•>  une  féte  populaire,  un  banquet  auquel  il  invita 
«  tous  les  pariotes.  La  préoccupation  des  éleo 
•<  lions  empêcha  que  cette  l'été  de  famille  ne 
«  comptât  de  plus  uombreux  convives;  mais,  à 

2». 
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«  deux  heures,  des  clubs  partis  de  divers  quar 
«  tiers  de  Paris  et  de  la  banlieue  se  rendirent  à 
«  celle  franche  et  loyale  invitation,  et  ce  furent 
«  même  les  points  extrêmes  qui  se  montrèrent 
«  les  plus  empresses.  Les  clubs  de  Menilmon 
«  tant,  Passy,  la  Sociale  populaire  de  Mont- 
•<  rouge,  arrivèrent  bannière  flottante,  au  milieu 
«  des  chants  patriotiques,  et  reçurent  l'acco 
«  lade. 

m  Au  centre  de  la  place  du  C'hàtelet  s'éten 
«  daient  deux  longues  tables  chargées  de  pain 
«  et  de  viandes  froides.  I*a  Société  populaire 
«  de  Montrouge  avait  apporte  un  énorme  gà- 
«  teau,  dû  au  citoyen  Flotte,  frère  du  démo- 
«  crate  de  ce  nom,  et  il  fut  destiné  à  la  commu- 
<<  nion  républicaine. 

«  A  trois  heures,  les  citoyens  Parenthon, 
«  Frédéric  Gérard,  Delente,  toujours  pleins 
»  de  cœur  et  d'énergie,  et  les  orateurs  des  au- 
«  très  clubs,  prononcèrent  des  discours  era- 
«  preints  des  sentiments  les  plus  fraternels;"êi 
«  le  peuple  qui  assistait  à  cette  manifestation 
'<  fut  appelé  a  prendre  pa  r  i  au  banquet. 

«  Des  corbeilles  pleines  de  vivres  furent  dis- 
«  tribuées,  ainsi  que  quelques  rafralchisse- 
«  mente,  et  le  gâteau  du  citoyen  Flotte,  coupé 
«  en  petits  morceaux,  servit  de  pain  bénit  dans 
«  cette  communion  démocratique 

«  a  quatre  heures,  malgré  une  pluie  assez 
«  forte,  les  clubs  réunis  se  rendirent  à  la  co« 
■  lonnc  de  Juillet,  dont  ils  tireutle  tour,  la  tète 
«  découverteet  dans  un  silence  religieux.  Quel- 
*  ques  paroles  de  regrets  et  d'adieu  furent  pro- 
«  noncées  par  plusieurs  orateurs  devant  l'entrée 
«  du  monument  ;  tous  abjurèrent  la  vengeance 
«  et  prêchèrent  la  pratique  constante  de  la  fra- 
«  ternité.  On  y  lut  les  strophes  pleines  de  poé- 
«  sie  du  citoyen  Gauny  sur  la  fraternité,  et  l'on 
«  en  distribua  des  exemplaires  aux  assistants 

«  Le  retour  eut  lieu  dans  le  même  ordre,  et 
«  chacun  rentra  plein  de  la  grandeur  de  cette 
«  fête  fraternelle ,  qui  étonna  les  spectateurs 
«  les  plus  iudilférents,  et  laissa  dans  tous  les 
«  esprits  un  souvenir  vivace.  » 

lie  Démocrate  chrétien*  revue 
catholique,  pardeGérando.  Septembre, 
in  8°. 

Le  Diable  boiteux*  journal  poli- 
tique, véridique,  charivarique.  dra- 
matique, et  Vive  la  république!  In-fol. 

3  n°*  spécimens  avec  dessin  différent.  — 
Sans  signature,  mais  réd.  en  chef  E.  Gigault 
de  la  Bédollière.  Devait  paraître  le  15  mai, 
mais  fut  remplacé  par  l'Indépendant .  (Voir.) 

Le  Diable  boiteux  a  l' An*  e  ra- 
llié*' nationale*  Rédacteur  en  cher 
Ch.  Tondeur.  29  mai-24  juin,  .*î  n°* 
in-fol. 

Cet  animal  est  fort  méchant 
Quand  on  l'attaque  il  se  défend. 

Le  Croque-Mort  de  la  presse  parle  d'un  n"  6 
du  23  juin  ,  avec  le  sous-titre  de  pamphlet 
de  la  république  rouge;  gér.  Ch.  Tondeur, 


que  je  n'ai  pas  vu  ;  mais  il  donne  la  date  dn 
21  juin  au  n°  5.  qui  est  ainsi  daté  :  «  Du  jeudi 
?2  juin  au  samedi  24  »  ;  ce  qui  me  porterait  à 
croire  à  quelque  confusion.  —  Distribuait  force 
coups  de  béquille  aux  membres  du  gou renie- 
ment provisoire  et  aux  hommes  du  Sat tonal. 

Le  Diable  roue,  par  E.  La  Bédol- 
lière. 15-29  juin,  3  n°*  in-fol.  papier 
rose,  avec  caricatures. 

Vignette  représentant  Asmodée  regardant 
par  les  tuyaux  de  cheminée. 

•<  Le  besoin  d'un  journal  rose  se  fait  plus  que 
«  jamais  sentir.  N'est-il  pas  urgent  d'offrir 
«  une  perspective  couleur  de  rose  a  tant  dlioa- 
«  nètes  citoyens  qui  voient  tout  en  noir.J  » 

—  «/).  Qu'est-ce  que  la  République  ? 

"  R.  La  République!...  c'est  jusqu'à  présent 
«  la  substitution  de  l'incapacité  orgueilleuse  à  la 
«  vanité  incapable  ;  c'est  le  remplacement  de 
•<  ceux  qui  avaient  rempli  leurs  poche*  aux 
«  dépens  du  trésor  public  par  des  gens  dont 
«  le»  poches  sont  vides  et  qui  tiennent  a  les 
«  remplir  de  la  même  manière .  » 

On  lit  à  la  tin  du  n"  2  l'avis  suivant  :  •  A 
«  vendre ,  au  plus  offrant  et  dernier  enchéris- 
«  seur,  plusieurs  chiens  couchants  ayant  ap- 
«  partenu  à  l'ex-roi  Louis -Philippe.  On  garantit 

■  que  ces  animaux  ont  totalement  oublie  leur 

■  maître ,  et  montreront  pour  n'importe  qui 
«  toute  la  docilité  désirable.  —  Xota  :  Ces  ani- 
n  maux  ne  sont  pas  à  louer.  ■ 

Dlogene  «ann-culotle*  18-25  juin, 
2  nw  in-fol. 

Ai-Je  vu  des  coquins,  dt  s  coquius  et  des  vis, 
des  sots  et  des  coquins! 

«  La  tribune,  les  Journaux,  qui  hurlent  a 
m  chaque  instant ,  avec  leurs  cent  mille  voix  : 
«  Je  suis  républicain!  uu  vrai  républicain! 
«  Prenez  ma  république  !  »  par  Jupiter!  si  on 
«  ne  les  connaissait ,  on  serait  fort  embarras*»- 
«  dans  le  choix  :  quels  petits  saints  il>  fout 
«  tous  !  Tout  beau ,  mes  mignons  !  paix  !  paix  ! 
«  N'agacez  pas  le  chien ,  il  a  encore  de*  dents 
•«  |>our  mordre  et  des  crocs  pour  déchirer  ! 

«  —  Nous  sommes  républicains  ! 

«  —  Vous  le  voulez  ?  Eh  bien  soit  !  Appro- 
«  chez!  J'ai  la  vue  faible,  je  vais  vous  mettre 
«  ma  lenteme  sous  le  nez 

«  Passez,  passez,  vous  autres,  nullité» 
«  écloses  sous  le  soleil  de  l'impudence  ! 

«  Quels  sont  ces  Démosthènes 1  ll>  sont 
«  nombreux...  Oh!  les  drôles  de  figures!  Ça. 
«  des  répubficains?  C'est  une  nuée  de  cor- 
«  beaux  élus  par  des  niais .  des  badauds,  dont 
«  il  est  facile  d'obtenir  les  suffrages  quand  on 
'<  sait  s'y  prendre...  quand  on  a  le  gosier  bon . 
<.  de  relTrouterie ,  des  grimaces  et  des  poo- 
«  mons  ;  voilà  le  secret .  Allez,  allez.  Messieurs. 
«  croasser  plus  loin,  votre  asthme  patriotique 
•  éteindrait  ma  lanterne. 

«  Voici  un  général,  bien  galonné,  ma  foi  !  qui 
•«  s'avance  à  ïa  tête  de  ses  légions...  Je  vais 
«  peut-être  voir  un  républicain...  Comme  0 
■<  fait  caracoler  son  cheval  avec  grâce  !  Quelle 
>  belle  bête  que  ce  cheval  ! . . . 
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■  Mais  j'entends  la  mit  des  journaux... 

■  Moins  haut,  crieurs  !  Vos  larynx  épuisés  ne 
»  suffiraient  pas  à  nous  débiter  toutes  ces  sot* 
«  tises  écrites! 

•<  Im  Presse!  la  Presse! ..  du  citoyen  Gi- 
«  rardin,  un  républicain,  ni  de  la  veille,  ni 
«  du  jour,  ni  du  lendemain!  La  Presse!  la 
»  Presse!...  Je  ne  suis  ni  pour  la  régence,  ni 

-  pour  Henri  V,  ni  pour  les  Bonaparte  !  La 

•  Presse!  Cinq  centimes,  un  hou!...  A  bas 
«  les  communiâtes ,  les  socialistes ,  les  anar- 

•  chistes  et  les  réactionnaires  !  A  quoi  sert  une 
«  constitution  ?  Vive  la  Presse  !  Vive  Girardin  ! 

-  Vive  moi!!! 

■  Le  Père  Duchene!  Demandez  le  Père 
Duchéne  !  il  est  en  colère  le  Père  Duchéne! 
«  —  Parce  que  son  journal  ne  va  pas;  — 

{tarce  que  ses  acheteurs  diminuent,  et  que 
es  petits  sous  ne  font  plus  les  gros  sous  

«  Le  Pere  Duchene,  c'est  un  gaillard  qui  a 
«  compris  bien  vite  que,  si  les  riches  n'ont  plus 

•  d'or,  le  peuple  a  toujours  un  sou...  pour  le 

■  lui  faire  cracher  :  il  s'agit  de  tourner  son 
«  habit  a  l'envers,  et  de  se  dire  l'avocat  de  la 

•  sainte  canaille  !  Pauvre  canaille  !  la  police 
«  l'assomme,  les  riches  la  mangent ,  et  les  avo- 
«.  rats  lui  rongent  les  os!...  Pauvre  canaille  ! . .. 

«  Les  hommes  !  les  hommes  !  Quels  animaux 
«  il*  font!  Depuis  le  haut  de  l'échelle  jusqu'au 

■  bas,  tous...  trompeurs  ou  trompés!...  fourbes 

■  ou  niais  ! 

«  Gare  le  chien  !..  Me  voilà  comme  jadis  sur 
"  la  place  d'Athènes... 
«  Républicains  de  toutes  couleurs... 
«  Royalistes  de  tous  les  partis... 
m  Socialistes  de  tous  les  ragoûts... 
«  Journalistes,  publicistes  à  tous  vents... 
«  Gare  le  chien!       Le  cynique  n'est  pas 

-  mort ,  il  s'est  fait  sans-culotte!  » 

Le  Drnpean  de  la  république». 

écho  des  gardes  nationales  de  France. 
28  mai  l"  septembre,  92  n°*  in-fol. 

Il  y  a  un  np  spécimen  du  14  mai.  A  partir 
du  n°  18  : 

Le  Drapeau  national ,  écho... 
Réuni  à  YOpinion  publique. 

Le  Drapeau  républicain,  journal 
des  intérètsdu  peuple.  29  février, 6  n°* 
in-K 

Le  Drapeau  républicain. journal 
militaire  démocratique.  Prospect.  in-8° 
du  25  mai.  P. 

Le*  Drapeaux  de  la  pre»»e  i>a 
rlalenne.  1 1  octobre,  in-8°. 

C'est  une  bibliographie  très  bien  faite  des 
Journaux  depuis  février,  dont  elle  reproduisait 
jusqu'à  la  physionomie.  Va  eu  que  4  livrai- 
sons. 

égalité,  fraternité,  association,  alliance 


i  —  m* 

des  peuples.  Rédacteur  en  chef  :  T. 
Dezamy.  2-9  mars,  3  n°*  in-fol. 

Rouge  écarlate.  —  Le  n°  3  a  pour  sous- 
titre    tribune  des  prolétaires. 

Les  Droit»  du  peuple,  revue  so- 
ciale et  politique,  par  J.  Terson.  Pros- 
pectus-spécimen ,  in-8°. 

L'auteur,  transporté  après  les  journées  de 
juin,  a  publie  dans  la  Réforme  du  7  décembre 
1848  un  Bulletin  delà  transportation. 

Le  Pére  Duchene.  ancien  fabricant 
de  fourneaux  et  sans-culotte  en  93. 
12  mars-décembre,  1  n°  in-18  et  i  n0< 
in-fol. 

Le  n°  4  ajoute  à  son  titre  :  gazette  de  la 
révolution  (  c'est  le  sous-titre  d'un  concur- 
rent, qui  suit),  et  le  n*  5  :  gazette  mensuelle 
de  la  révolution  Ils  ont  l'un  et  l'autre  pour  épi- 
graphe :  Vtgilence.  Sûreté,  —  Indépendance . 
Fermeté.  Le  gérant  ni  l'imprimerie  ne  sont 
plus  les  mêmes  qu'aux  n°*  prérédents,  et  l'as- 
pect en  est  tout  différent  ;  ce  qui  me  porterait 
a  voir  là  une  continuation  apocryphe. 

Si  l'on  en  croyait  le  Croque-Mort  de  la 
presse,  ces  2  n  "\  qui  parurent  quelques  jours 
avant  l'élection  du  président  de  la  république  , 
auraient  été  écrits  et  publiés  par  les  rédacteurs 
de  la  Gazette  de  France ,  dans  un  but  que 
nous  laissons  à  nos  lecteurs  à  deviner. 

Voici  en  quels  termes  l'ancien  fabricant  de 
fourneaux  s  adressait  aux  représentants  dans 
son  1 er  n°  : 

«  Cito>ens  représentants,  le  Père  Duchene 
«  vous  le  dit  pour  que  vous  soyez  bien  avertis 
«  et  que  vous  ne  prétendiez  pas  qu'il  vous 
«  donne  un  croc  en  jambe  :  il  ira  tous  les  jours 
«  à  la  chambre  s'embêter  à  vous  entendre  et 
«  s'éoeurcr  à  vous  voir,  alin  de  pouvoir  le 
«  lendemain  ou  le  surlendemain  vous  empoi  • 
«  gner  au  collet  et  vous  dire  à  chacun  ,  Vun 
«  après  l'autre,  ce  qu'il  mérite,  et  dur,  vous 
«  verrez  ça! 

«  Ah  !  comme  il  éreintera  les  beaux  parleurs, 
»  les  orateurs ,  tas  de  blagueurs  qui  jabottent 
"  et  qui  n'avancent  rien ,  le  Père  Duchene  ! 

«  Et  il  les  nommera  en  toutes  lettres,  savez- 
«  vous  ça  !  car  le  Père  Duchene  a  dit  : 

«  Mon  journal ,  c'est  le  pilori.  » 

Et  au  peuple  : 

«  C'était  ainsi  il  y  a  cinq  ans .  c'était  ainsi 
«  hier,  ainsi  sera-ce  demain ,  si  le  peuple  n'y 
«  prend  garde. 

-  Le  peuple .  pour  les  hommes  du  pouvoir, 
•<  c'est  une  bête  de  somme  à  laquelle  on  fait 
«  rendre  le  plus  possible. 

«  A  tant  la  sueur  du  peuple  !  au  plus  offrant 
«  et  dernier  enchérisseur!  jusqu'à  ce  que  le 
«  peuple  se  lasse ,  prenne  un  pavé  et  écrase  la 
«  main  qui  lui  serre  la  gorge. 

■  Ah  !  quand  il  se  rebilfe ,  quand  il  se  lève , 
«  quand  il  redresse  la  tête  et  le  bras,  alors  on 
«  a  peur,  on  tremble  autour  de  lui,  on  l'appelle 
«  peuple  souverain. 

-  Il  a  pcn'lant  deux  jours  sa  cour,  ses  ûat 
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•  teurs ,  ses  palais  ;  il  est  maître ,  il  commande. 
«  On  le  grise  pour  le  faire  tomber  plus  rude- 
«  ment.  Quand  il  est  soûl ,  bien  soûl ,  on  lui  dit 
«  que  la  république,  c'est  la  souveraineté  du 
«  peuple  -,  et  le  peuple  souverain  reprend  ses 
«  chaînes,  son  rude  labeur,  sa  misère,  et 
«  rapporte  à  sa  femme  et  à  ses  enfants,  non 
«  du  pain ,  lui  qui  a  vécu  pendant  deux  jours 
«  de  I  odeur  de  la  poudre  et  de  l'odeur  de  la 
«  gloire,  —  mais  de  la  fumée  et  une  indiges- 
«  tion  de  vin. 

••  Mais  que  lui  importe  !  il  a  été  pendant  qua- 
«  tre  heures  maître  de  la  cave  d'un  roi,  il  a 
«  jeté  par  les  fenêtres  les  meubles  d'un  palais, 
«  il  a  brûlé,  il  a  brisé,  il  a  bu.  — 11  n'a  pas 
«  songé  a  piller;  il  ne  rapporte  rien. 

«  Après  l'ivresse,  le  sommeil.  Le  sommeil 
«  de  Samson  a  suffi  à  Dalila  pour  lui  voler  sa 
«  force  ;  le  sommeil  du  peuple  suffît  à  ses 
«  amis  pour  lui  voter  sa  souveraineté.  » 

Cette  résurrection  du  Père  Duchéne  avait 
été  mal  accueillie ,  de  l'aveu  du  coupable ,  le 
citoyen  Bordot  Les  afiiehes  qui  l'annonçaient 
avaient  été  déchirées  par  des  réactionnaires , 
par  des  bourgeois  ;  Bordot  avait  été  appelé  à 
l'Hôtel  de  Ville  par  un  membre  du  gouverne- 
ment provisoire,  "  qui  le  prit  par  Tes  senti- 
ments :  on  l'avait  exilé  sous  prétexte  qu'il  était 
dangereux.  De  retour  à  Pans ,  il  avait  trouvé 
sa  place  prise ,  et  il  eût  voulu  pouvoir  jurer 
tous  les  jurons  du  monde  >• . 

«  C'est  donc  ça  la  république  !  Eh  bien ,  elle 

•  est  belle!  On  me  déchire  nies  afiiehes! 
«  On  me  met  à  la  porte,  on  m'exile!  On  me 
«  vole  mon  nom  !  Ah  !  citoyen  Thuillier  (  le  ré- 
«  dacleur  du  l'ère  Duchéne  qui  suit),  tu  peux 
«  être  un  très-bon  républicain,  je  le  crois, 
«  bien  que  j'en  aie  peu  rencontré  jusqu'à  pré- 

•  sent;  mais  je  te  le  dis  tout  cru,  tu  es  vn  vo- 
«  leur  !  Ah  !  tu  protites  de  mon  absence  forcée 
■c  pour  prendre  mon  nom!  Mais  comment  veux* 

•  tu  que  je  m'appelle  alors  ?  Thuillier  !  Mais  ce 
«  n'est  pas  un  nom ,  ça  !  Au  lieu  que  le  Père 
«  Duchéne  !  Sais-tu  bien  re  que  ça  veut  dire , 
«  ce  nom-là?  Sais-tu  bien  à  quoi  ça  oblige? 

«  Les  aristocrates  de  mon  jeune  temps  di- 
saient  •.  Noblesse  oblige.  Duchéne  oblige  au- 
.<  trement. 

«  Le  Père  Durhéne ,  ça  veut  dire  l'ami ,  le 
»  délenseur  du  peuple,  l'ennemi  des  aristo- 
«  crates,  des  faux  patriotes,  des  injustes,  des 
«  humbles  d'hier,  orgueilleux  d'aujourd'hui. 
«  Sais-tu  ç.a,  citoyen  Thuillier  ? 

«  Le  journal  du  Père  Duchénc ,  ça  veut  dire 
«  le  journal  du  peuple .  du  peuple  républicain, 
«  qui  souffre ,  qui  a  faim ,  qu'on  flatte  ,  qu'on 
«  exténue,  qu'on  bâillonne,  qu'on  trompe, 
«  qu'on  insulte,  et  qu'on  tue  s'il  n'est  pascon- 
«  tent. 

«  Le  journal  du  Père  Duchéne,  c'est  le  pi- 
<•  lori  de  l'i-goisme ,  de  l'arrogance ,  de  l'inertie, 
«  de  la  sottise  .  de  l'infamie ,  de  la  trahison. 

«  C'est  le  poteau  des  hommes  du  lendemain 
«  qui  ont  mangé  à  tous  les  râteliers,  et  qui 
«  viennent  manger  à  celui  du  peuple  après 
«  avoir  mangé  à  celui  des  rois. 

«  C'est  l'accusateur  public  qui  appelle  à  son 
«  tribunal  inflexible  tous  les  citoyens,  quels 


«  qu'ils  soient,  quand  ils  manquent  à  leurs 
«  promesses ,  à  leurs  devoirs ,  à  leur  serment  ; 
•<  qui  les  juge ,  qui  les  honnit,  qui  les  flétrit . 
'<  qui  les  marque  de  sa  plume ,  qui  vaut  un 
«  fer  rouge  ,  car  la  trace  e»t  indélébile... 
«  Je  reprends  ce  nom ,  qui  m'appartient. . .  J'y 

■  tiens...  parc?  qu'il  sera  l'insomnie  de*  hommes 
«  du  pouvoir  qui  ont  promis  au  peuple  du 
«  pain ,  du  travail  et  la  république,  et  qui  ne 
«  lui  donnent  ni  pain,  ni  travail,  ni  la  répu- 
«  blique...  » 

liePêre  lliM-Iiene*  gazette  de  la  Ré- 
volution. An  1er  de  la  république.  Gé- 
rant :  Emile  Thuillier;  rédact.  :  Col- 
favru,  président  du  club  des  Hommes 
libres;  Laroque,  président  du  club  de 
la  Montagne;  Gautier,  délégué  au 
Luxembourg,  etc.  10  avril-24  août.  3.'i 
n°*  in-fol.,  dont  plusieurs  (13,  14, 'l9j 
sont  doubles. 

Vn  des  journaux  démocrates  les  plus  po- 
pulaires: il  se  vendait ,  dit-on,  à  GO  et  80.000 
exemplaires.  Ce  fut  l'un  des  agents  les  plu» 
actifs  de  l'insurrectiou  de  juin ,  a  ta  suite  de 
laquelle  il  tut  suspendu.  Voici  les  conseil* 
qu  il  adressait  au  |>cuple  le  16  avril,  le  jour 
précisément  où  paraissait  le  fameux  Bulletin 
n°  16  (Voy.  ci-dessus  Bulletin  de  la  Répu- 
blique) ;  la  rencontre  est  remarquable  : 

<-  Il  y  a  des  gens  qui  prétendent  que .  quel 
«  que  soit  l'esprit  de  l'Assemblée  constituante, 
«  on  doit  la  maintenir  et  la  respecter,  attendu 
•<  qu'elle  sera,  disent-ils,  en  raison  du  vote 

•  universel .  l'expression  la  plus  fidèle  du  vo*u 
<  de  la  nation. 

•>  Cette  opiniou  a  cela  de  fâcheux  pour  ceux 
-  qui  l'émettent  qu'elle  exprime  ou  une  grande 

•  niaiserie,  on  une  pensée  réactionnaire  .  car 
«  on  ne  peut  plus  mettre  en  doute  aujourd'hui 

que  les  véritables  amis  du  peuple  ne  soient 
«  les  républicains  démocrates  et  socialistes. 
«  Donc ,  si  l'esprit  du  peuple ,  dans  les  ëlec- 
tions ,  est  bien  dirigé ,  l'Assemblée  consti- 

•  tuante  sera  toute  démocratique  ;  dans  le  ras 
"  contraire,  le  peuple  aurait  été  trompe,  et  alors 
«  il  devrait  user  uu  pouvoir  de  la  souverai- 
«  neté  pour  dissoudre  l'assemblée  et  provoquer 
»  de  nouvelles  élections.  Contester  ce  droit  ao 
«  peuple,  c'est  nier  sa  souveraineté.  » 

Cependant  la  Mère  Duchéne,  dont  nous 
allons  parler  tout  à  l'heure ,  trouve  que  ce 
nouveau  Père  Duchéne  n'est  pas  assez  violent  , 
elle  le  traite  d'aristocrate,  de  réactionnaire, 
elle  le  pousse  du  pied  et  du  coude. 

«  Marche  donc ,  vieux,  ou  bien  je  te  casse 
«  mon  sabot  sur  le  |K>t  au  noir  politique.  — 
<•  La  mère  Duchéne,  la  veuve  du  eonven- 
'<  tionnel  Hébert,  ne  se  souillera  jamais  jus- 
-«  qu'a  faire  alliance  avec  un  homme  tare  qui 
«  n'a  aucune  conscience  morale  ;  la  veuve  d'un 

■  vieux  républicain  ne  souffrira  point  qu'on 
»  ose  insulter  à  sa  dignité  jusqu'à  la  faire 
■«  descendre  au  niveau  de  la  fange...  Lh  bien! 
«  sachez  une  fois  pour  toutes  que  deux  mtse- 

•  râbles  exploiteurs ,  que  l'on  dit  aujourd'hui 
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«  vendus  à  la  police  et  à  l'aristocratie ,  cette 
«  éternelle  ennemie  du  peuple,  représentent  le 
•«  lieux  Père  Duchênc,  le  grondeur  d'autre- 
«  fois  -.  Fuu  est  un  sieur  Thuillier,  ancien  ci 

-  ou  ancien  ça,  mais  que  je  sais  avoir  passe 
«  en  cour  d'assises  pour  banqueroute  fraudu- 
«  leuse.  puis  en  |>olice  correctionnelle  pour 

-  une  autre  disgrâce.  Son  collal>oratcur,  associe 
«  ou  complice ,  est  un  sieur  Colfavru ,  espèce 
..  d'a\ocat  sans  cause  qui  a  pour  ressources 
«  pécuniaires  une  femme  de  soixante  ans  a 
*  laquelle  il  se  prostitue..  » 

t«e  vrai  Pore  Durh^ne  de 

journal  des  classes  ouvrières.  21-30 
mai,  4  n°*  in-fol. 

\ bol iil on  de  l'exploitation  des  é  res  humains. 
As,soi  ialion  toloniairv  des  maillet  des  ouvriers. 
Organisation  du  travail  |>ar  l'association. 
Ilépaititioo  proportionnelle  aux  apports  et  au  la- 
beur. 

Débute 
le  Père  Duc, 

caricature  d'un  passé  qui  ne  |wut  plus  re 
naitre  enfant  mort-né  des  saturnales  d  une 
imagination  débauchée  ;  ignoble  exploiteur  d  un 
peuple  trop  longtemps  abusé .  triste  avorton 
d'une  piteuse  opération  mercantile  »,  «  te,  etc., 
et  lui  offre  l'emploi  de  balayeur  chez,  les  igno- 
rantins.  Puis,  «Adressant  au  peuple  souve- 
rain : 

*  Jusques  à  quand  abuseront-ils  de  Ut  pa- 
-  tienre  et  de  ta  cré  lulilé?  Kst-ce  là  ce  que  les 
.  deuj  cent  mille  délègues  attendaient  des 
«  commis  du  peuple  de  France?  Ne  vots-tu 
«  donc  pas  qu'ils  ont  soudoyé  «les  ageuts  pro- 
•  locateurs  pour  t 'escamoter  ta  sublime  mani- 
<.  festatiou  polonaise ,  comme  ils  se  préparent 
«  à  t'escamoter  la  république  démocratique  !  » 


e  par  une  virulente  apostrophe  contre 
jr-hène  de  9:j,  qu'il  appelle  «  vieille 


I^e  Petlt-fll*  du  Père  Dnrhfnr. 

ï  i-vG  juin,  o  n°»  in-ful. 

ls  pater  non  tali*  fllius. 
lîrtttus-Boniface-llector  Ducbéne  renie  père 
et  mère  ,  il  les  malmène  même  d'une  assez,  rude 
façon ,  aussi  bien  que  »  ces  Cincinnatus  du 
ruisseau  ces  muscadins  du  bonnet  rouge,  qui 
ont  pris  le  bagage  et  les  tréteaux  de  monsieur 
son  vénérable  grand-père.  »  ...... 

Eh  quoi!  Messieurs,  vous  dirait  le  brave 
.,  marchand  de  fourneaux,  vous  m  appelez 
„  votre  maître  '  Kh  bien  '.  dans  mon  temps  , 
,  je  n'aurais  p  »s  voulu  de  vous  pour  décrotter 
.  les  sabots  de  ma  servante,  que  j'ai  épousée  a 
la  face  du  soleil,  ayant  pour  piètre  Ibuma- 
..  nité  et  le  g  izon  pour  autel  !  Moi ,  j  étais  ter 
«  rible  par  moi-même  et  par  les  autres;  je 
„  traînais  a  ma  suite  un  peuple  nouvellement 
réveille  par  tous  les  crimes  de  la  parole  du 
«  sophisme,  du  meurtre,  un  |>cuplc  avide  de 
..  nouveauté  et  rendu  féroce  parce! te  nouveauté 
<.  même.  J'étais  comme  lui  un  brutal ,  un  bar- 
bare.  un  rorieux;  nous  portions  les  mêmes 
„  sentiments  obscènes  dans  la  même  ven- 
-  séance;  la  rue  était  notre  domiine  ;  nous 
*  aimions  à  nous  vautrer  dans  cette  fange 
..  sanglante ,  enfants  du  sang  et  de  la  fange. 


«  Nos  femelles  partageaient  nos  instincts  ;  nos 
«  petits  se  mêlaient  à  nos  fureurs.  Nous  avions 
«  tant  île  choses  à  souiller,  à  détruire,  à  abattre, 
«  depuis  le  berceau  de  l'enfant  jusqu'au  tom- 
«  be  tu  du  vieillard,  depuis  le  velours  du  trône 
-  en  ïambe  un  jusqu'aux  sommets  des  tours  de 
«  Notre-Dame!  C'était  le  bon  quart  d'heure  de 
■«  l'orgie  politique,  c'était  le  bon  moment  de  la 
<«  curée,  le  vrai  jour  du  l'ère  Duché  ne.  Nous 
■<  avions  la  sagacité  du  chien ,  la  faim  du  loup; 
«  et  moi  j'étais  le  limier  qui  menait  toute  la 
■<  bande  en  hurlant. 

Mais  vous,  qui  étes-vous ,  pour  toucher  a 
«  mon  arsenal  d'invectives  ?  De  quel  droit  osez- 
«  vous  m 'emprunter  mes  folies  furieuses?  Et 
«  non -seulement  de  quel  droit,  mais  en  quel 
«.  moment?  Où  sont  les  seigneurs  à  renverser? 
«.  Où  se  cache  la  féodalité?  Quels  châteaux - 
«  forts?  Quelle  Bastille?  Quelle  race  ravale? 
«  Quels  propriétaires  à  dépouillerai!  dedans? 
<>  Quels  ennemis  à  arrêter  au  dehors?  J'ai  beau 
«  chercher,  parmi  les  bonnes  gens  qui  écri- 
«  vent  le  Pére  Duchene  de  1848  je  ne  vois 
«  que  des  enfants  qui  se  font  peur  à  eux-mêmes, 
.«  des  fats  en  bonnets  rouges  brodés  par  les 
.  mains  de  leur  maman,  et  qui  se  cachent  de 
«  papa  jHuir  écrire  le  Pere  Duchene  avec  de 
«  l'encre  de  la  Petite-Vertu. 

«  J'ai  beau  chercher  les  choses  et  les  hommes 
«  destinés  au  renversement  de  1848,  je  ne 
«  trouve  rien  qui  puisse  exciter  nos  colères. 
..  Quand  on  pense  que  vous  n'avez  pas  d'au- 
»  très  aristocrates  que  M.  Ledru-Rollin  ou 
«  M.  (  rémieux.  on  est  tenté  de  rire!  Quand 
«  on  voit  que  votre  rovauté  repose  sur  la  tête 
.<  fortunée  de  M.  et  M""  Flocon,  on  est  tenté 
«  de  se  demander  pourquoi  vous  publiez  le 
..  Pere  Duchene,  sinon  pour  rire.  Je  cherche 
«  en  vain  des  comtes,  des  marquis,  des  vi- 
«  comtes;  je  ne  vois  que  le  duc  Pasquicr  et 
«  le  comte  de  Salvandy!  Est-ce  qu'au  lait  le 
..  Père  Duchene  peut  empêcher  M.  de  Sal- 
«  vandy  d'être  un  comte,  si  ça  l'amuse?  Est-ce 
«  qu'au  fait  le  Pere  Duchene  peut  forcer 
«  M.  Pasquierde  s'appeler  Pasquicr  tout  court, 
«  comme  son  père  et  son  grand-père ,  s  il  re- 
n  monte  jusque-là?....  Vous  nous  la  donnez 
«  belle  avec  vos  réformes!  Mais  cette  société 
que  vous  voulez  réformer,  elle  est  réformée 
-  depuis  cinquante  ans,  et  du  haut  en  bas!  Je 
«  ne  vois  que  des  bourgeois ,  des  ouvriers,  des 
•<  travailleurs,  et  a  la  place  de  ce  clergé  tout 
«  puissant ,  de  ces  moines,  de  ces  princes,  de  ces 
«  grands  propriétaires  qui  fatiguaient  la  France 
«  du  poids  de  leur  oisiveté,  que  vois-je,  sacre- 
«  bleu!  que  vois-jc?  L'ne  république  divisée 
en  cent  trente-deux  millions  «le  petit»  mor- 
h  ceaux  de  terre ,  sept  millions  ciuq  cent  nulle 
«  foyers,  avant  chacun  sa  famille,  son  jardin, 
«  son  champ  de  blé  !  Ne  sont-ce  pas  là  des 
«  aristocrates  bien  dangereux  ,  et  cela  valait-il 
«  la  peine  de  tirer  le  vieux  Pere  Duchene  de 
«  son  tombeau  ?  >»  , 

Voici  en  quels  termes  sensés  le  petit  nls  du 
Père  Ducbéne  s'exprimait  sur  le  fameux  Ban- 
uet  à  cinq  sous ,  fraternisation  des  travail- 
eurs.  .  . 

«  Est- il  bien  adroit,  bien  politique .  dans  ce 
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m  banquet ,  de  tous  séparer  des  autre*  classe*  ? 
«  Voua  demandez  Pénalité,  et  je  tous  vois 
«  sans  cesse  proclamer  l'exclusion.  C'est  mal  ; 
«  c'est  vouloir  la  désunion ,  c'est  provoquer  la 
«  lutte,  c'est  appeler  la  guerre  civile.  Elle  ne 
«  vient  que  trop  sans  qu*on  l'appelle,  vous  le 
«  savez,  aussi  bien  que  moi.  Il  n'y  a  pas  que 
«  des  ouvriers  sur  ta  terre  et  dans  la  société  ; 
«  il  y  a  aussi  des  savants,  des  artistes,  des 
poètes,  des  philosophes,  et  même  des  bour- 
«  geois,  ce  que  vous  n'êtes  pas  fâchés  de 
«  devenir,  et  vous  avez  raison ,  dès  que  vous 
«  pouvez  allonger  vos  vestes.  Vous  m'invitez 
«  a  mal  dîner  sur  l'herlie  :  moi ,  je  voudrais 
«  pouvoir  vous  inviter  tous  au  café  de  Paris. 
«  Allez ,  messieurs  les  commissaires,  la  réserve, 
«  les  bonnes  manières,  la  tenue,  le  silence, 
«  l'ordre,  la  commodité,  les  plafonds  dorés, 
«  les  sièges  élastiques ,  le  filet  au  madère ,  le 
«  vin  vieux,  valent  bien  les  coups  de  soleil  ou 
«  la  pluie.  Désirez  le  mieux,  et  vous  y  arri- 
«  verez  en  passant  par  le  bien ,  auquel  vous 
«  avez  droit,  comme  tout  le  monde.  Pour  cela. 
«  il  faut,  pardonnez- moi  l'expression,  renoncer 

•  à  votre  hypocrisie ,  ne  plus  vanter  sans  cesse 

•  le  médiocre  et  le  bas ,  lorsque ,  comme  toute 
«  créature  humaine ,  vous  avez  dans  l'âme  le 
>  sentiment  du  beau  et  du  grand.  Tout  est  en 
«  vous,  la  pensée  et  l'action,  les  grandes  vertus 
«  et  les  nobles  dévoûments,  la  force  et  la  jus- 
«  tice.  Vous  êtes  la  mine  inépuisable  d'où  l'on 
«  tire  sans  cesse  les  grands  hommes  et  les 
«  grandes  choses  Pourquoi  ne  vouloir  dans 
«  cette  mine  que  la  boue,  et  jamais  l'or? 
«  Pourquoi  écoutez-vous  ces  empoisonneurs 
«  de  morale  qui  vous  rendent  fous  et  furieux. 
«  en  chatouillant  en  vous  les  mauvais  instincts 
«  et  les  passions  mauvaises .  espèces  de  mar 
«  quis  de  Sade  de  la  politique  et  de  la  raison  ? 
«  Votre  avenir  est  en  vous,  votre  améliora  lion 
«  est  en  vous,  votre  bonheur  est  en  vous. 

«  Prenez  le  temps  pour  auxiliaire.  Vous  êtes 
«  fatigués  d'attendre,  dites-vous?  Kst-ce  que 
«  nous  n'attendons  pas  tous?  Si  la  bourgeoisie 
«  vous  fait  ombrage ,  croiriez- vous,  par  hasard, 

•  lui  être  un  voisin  fort  agréable?  Cependant 
«  vous  ne  pourrez  jamais  vivre  l'un  sans 
«  l'autre.  Aimez -vous  donc,  non  pas  de  celte 
«  fraternité  peinte  en  noir  sur  les  murs  par  le 
«  grand  M.  Caussidièrc ,  ce  Franklin  du  pétard, 
«  ce  Washington  du  lampion,  mais  de  cette 
«  fraternilé  chrétienne,  universelle,  invisible, 
«  mais  réelle ,  que  n'ont  pas  inventée  les  rédac- 

■  teurs  du  National,  lesquels  n'ont  pas  encore 
«  pris  la  place  de  Dieu .  la  seule  place  qu'ils 
«  aient  res|>ectée,  parce  qu'elle  est  sans  appoin- 
«  tements. 

«  Votre  banquet  a  donc  tout  l'air,  à  votre 

■  insu,  d'une  vengeance  du  fromage  sur  le  rùti, 
«  avec  vos  ouvriers,  vos  prolétaires,  votre 
i  égalité  et  votre  fraternité.  Mes  amis,  on  ne 
«  refait  pas  le  passé ,  si  toutefois  l'on  peut , 

•  dans  une  certaine  mesure,  préparer  et  amé- 
«  liorer  l'avenir.  Voyez!  on  a  essajé  du  dra- 
«  peau  rouge  :  où  est  le  drapeau  rouge  ?  du 
«  bonnet  phrygien  :  où  est  le  bonnet  phrygien  ? 
«  de  l'ignoble  tutoiement  :  où  est  le  tutoiement? 

«  Ces  vieilles  et  laides  choses  sont  mortes,  I 


«  bien  mortes,  très-mortes.  Guerre  à  leurs 
«  cendres!  Vous  vous  moquez  de  la  perruque, 
«  de  la  canne  à  bec  de  corbin,  des  culottes, 
a  de  la  poudre  et  des  mouches  ;  mais  ce  n'est 
«  pas  plus  suranné  que  vos  banquets  civiques 
«  et  vos  arbres  de  la  liberté,  autres  perruques. 
«  La  liberté  est  comme  la  santé,  dès  qu'on 
«•  s'en  occupe  on  n'en  jouit  plus.  Ne  soyez  pas 
«  les  hypocondres  de  U  liberté.  » 

A  en  croire  le  Père  Duchêne,  celui  qui  re- 
vendiquait l'héritage  de  l'ancien  marchand  de 
fourneaux,  ce  petit-fils  dénaturé  ,  «cet  aimable 
enfant  qui  n'ouvrait  la  bouche  que  pour  le  re- 
nier, l'inventeur,  le  trouveur,  le  ra  masseur, 
c'était  le  père  «lu  Figaro,  de  Y  Europe  litté- 
raire* de  la  Semaine,  de  Y  Epoque,  et  de  bien 
d'autres  serpents  avec  ou  sans  sonnettes-, 
c'était  le  seigneur  suzerain  du  Château  des 
fleurs,  du  Jardin  d'hiver,  d«?  la  Soufrerie  de 
la  Guadeloupe-..,  c'était  l'ancien  directeur  des 

Nouveautés,  c'était  l'ancien  préfet,  cVtait  

oui ,  c'était  Robain ,  s'il  faut  l'appeler  par  son 
nom.  —  Qu'il  le  nie,  s'il  l'ose ,  et  alors  je  lui 
casse  sa  bonne  jambe.  » 

Il  y  eut  encore  : 

—  Les  Lunette»  du  Père  Du- 
cligne,  journal  chantant,  comique, 
satirique,  anecdotique  et  orné  d'image*, 
rédige  par  L.  C***,  auteur  de  la  chanson  : 
Du  pain!  cri  du  peuple  (10e  édition  . 
Juin  1848,  2  nM  in-fol. 

—  I*e  Perdu  Chêne  de  lu  révo- 
lution. Gérant-rédacteur  :  A.  F.  La- 
croix. An  1er  de  la  république,  in-fol. 

Confiance,  sécurité.  —  Intelligence  (l),  patrir. 

Canard  lancé  par  des  spéculateur»,  —  et. 
s'il  vous  plaît ,  à  80,000  exemplaires  —  rVst 
lui  qui  le  dit ,  —  pendant  la  suspension  du 
t'ere  Duchene  en  juillet  1848. 

Du  même  cerveau  sortit ,  l'année  suivaute. 
cel  autre  canard ,  qui  se  disait  également  tire  a 
80,000  exemplaires  - 

—  I^e  Père  Duchêne  de  1*1». 

2  et  5  mai  1849,  2  n°'  in-fol. 

Vignette  :  un  gland. 

«  Kst-ce  une  action  répréhensible  que  de 
<•  faire  revivre  le  titre  d'une  feuille  radicale 
<■  qui...  Du  reste,  le  fruit  métaphorique  qui 
'«  orne  notre  frontispice  Hoigne  de  nous ,  par 
«  une  ingénieuse  allégorie,  tout  soupçon  de 
«  plagiat,  et,  malgré  les  calomnies  colport»** 
«  parla  reaction  contre  les  hommes  «le  février, 
«  on  ne  viendra  pas  nous  dire  que  nous  somme* 
«  un  journal  ta ns  gland  » 

Continué  |>ar 

U  Moniteur  de  la  racaille,  ou  Jacques- 
Bonhomme  aux  électeurs.  6  mai,  in-fol. 

—  Le  Réveil  du  Pere  Duchêne. 

Mars-avril  1850,  2  n°*  in-fol. 
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La  Mère  Duchêne  ne  pouvait  manquer  de 
se  mêler  de  lu  partie  ;  et  elle  n'est  pas  moins 
forte  en  gueule  que  non  vieux  bribe. 

-  l«e  Travailleur,  par  la  Mère  Du- 
chêne.  An  lrr  de  la  république  démo- 
cratique et  sociale.  Rédact.  C.  Ver- 
masse,  dit  Mitraille.  27  mai-24  juin,  6 
n°*  in- fol. 

Il  y  a  en  France  117  bo. urnes  qui  se  tuent 
pour  la  Jouissance  d'un  seul. 
Celui  qui  n'est  pas  avec  nous  est  contre  nous. 

Essaya ,  pendant  l'état  de  siège ,  de  se  con- 
tinuer sous  différents  titres  -.  le  Bohémien  de 
Paris,  la  sorcière  républicaine,  Monsieur 
Pipelet. 

La  Mère  Duchêne  déclare  la  guerre  aux 
riches,  à  la  civilisation,  au  gouvernement, 
aux  administrateurs  «  aux  bourgeoises  décrot- 
tées qui  puent  la  chair  humaine.  «  La  civilisa- 
tion lui  semble  un  chaos  immonde  y  les  gou- 
vernants «les  /  aillasses  politiques  qui  volent 
le  peuple,  et  elle  pleure  de  voir  Yorganisation 
du  travail  s'en  aller  en  eau  de  boudin  ,  tandis 
que  les  administrateurs  escamotent  la  gre* 
nouille.  Voici  un  extrait  du  premier  numéro; 
on  jugera  du  reste. 

••  I.cs  vampires  royaux  sont  touillée,  buvant 

-  jusqu'au  dernier  râle  le  sang  du  peuple  qui 
«  envahit  en  vainqueur  l'Hôtel  de  Ville.  C'en 
«  est  fait ,  la  succession  des  hauts  emplois , 
«  des  grasses  sinécures,  est  ouverte,  etd'in- 

-  dignes  bâtards  se  jettent  au  travers  des 
••  rues,  tournent  les  barricades,  salissent  de 
«  leurs  bottes  vernies  le  sang  versé  par  nos 
«  frères,  et  sautent  par  dessus  les  cadavres 
«  pour  courir  à  la  curée.  D'où  viennent-ils? 

•  que  veulent-ils?  que  sont  ils?  La  belle  ques- 
•<  tion  !  Ils  sortent  des  raves  où  ils  étaient 

•  enterrés  depuis  le  24  février,  et  maintenant 
«  qu'il  n'v  a  plus  de  balles  à  mordre ,  de  car- 
«  touches  à  brûler,  les  voici  qui  accourent  ef- 
«  farés,  pestant  encore  contre  ces  remparts 
«  de  paves  qui  les  empêchent  d'aller  d'un 
••  train  de  poste  dans  les  rues  pour  arriver  au 
«  partage  rju'ils  ont  convoité. 

»  Ce  qu  ils  veulent ,  pat  dié  !  la  chose  n'est 

•  pas  neuve  :  il  faut  à  ces  gants  jaunes ,  non 
i  pas  une  taionnette  pour  faire  la  faction 

*«  comme  les  camarades,  mais  le  pouvoir,  la 
«  force  année,  la  police  et  la  loi ,  parce  qu'avec 

-  la  force  armée,  la  police  et  la  loi,  Ion  ex- 
«  ploile  cet  imbécile  de  peuple ,  qui  a  au 
«  inoins  le  mérite  d'être  le  bœuf  gras  de  la 

-  fête. 

«  Qui  ils  sont?  —  Morguienne,  vous  devez 

-  les  connaître.  Voici  venir  les  Garnier-Pagès, 
«  les  Marrast ,  lesCrémicux.  suivis  d'un  noin- 
«  breux  état-major  de  laquais  et  de  marmitons. 
«  Laissiez  passer  la  séquelle ,  et  vous  allez  voir 
«  venir  ensuite  les  Pagnerre  ,  les  Flottard,  les 
»  Bûchez,  lesRecurt.  les  Buffet .  et  toute  la 
«  bande  noire  des  bipèdes  affamés  de  litres  et 
«  d'epaulettes.  O  République!  Place  donc  à 

•  tous  les  laquais  de  nos  rots  !  place  aux  laquais 
«  des  laquais!  Cette  aristocratie  nouvelle  a 
«  besoin  de  lambeaux  et  d'esclaves.  Et  toi. 


«  peuple  des  barricades,  la  baïonnette  au 
«  canon!  efface-toi!  Montagnards,  vous  les 
«  nouveaux  allâmes ,  veillez  sur  vos  seigneurs. 
«  Couchez-vous  sur  les  dalles  «le  l'Hôtel  de 
•>  ville  |>endaiit  que  vos  maîtres  reposent  mol- 
"  lement  sur  les  courbettes  dorées  du  vieux 
«  Rambuteau.  Restez  trente- six  jours  sans 
«  ôter  vos  chaussures  pourries,  vos  haillons 
<i  usés ,  pour  assurer  à  ces  vendus  de  la  royauté 
«  gloire  et  sécurité... 

•>  La  vermine  couvre  vos  habits,  enfants; 
«  que  vous  importe  ?  .  N'êtcs-vous  pas  le  peuple 
«  souverain?  Ils  vous  Tout  dit.  Alors  que 
«  voulez-vous?  Soyez  donc  les  sentinelles  de 
«  ces  matadors.  Gardez  votre  linge  sale  et  vos 
«  baillons,  et  ouvrez  les  grilles  aux  solliciteurs 
«  et  aux  femmes  galantes  qui  viennent  mar- 
«  chander  des  emplois,  des  grâces  et  des 
«  tontines  à  vos  féaux  seigneurs.  Vous  êtes  là 
«  pour  tout  faire,  la  République  le  veut.  A 
«  ce  prix ,  vous  aurez  bien  mér  té  de  la  pa- 
«  trie  !..  » 

Les  superbes  (êtes  renouvelées  de  93  ne 
trouvent  pas  grâce  devant  la  sans-culotterie  de 
la  Mère  Duchêne ,  pas  même  la  fete  dite  de  la 
Concorde. 

«  La  Mère  Duchêne  n'est  pas  allée  à  la  fête; 
«  la  vieille  mère  du  travailleur  ne  va  pas  gri  - 
«  macer  un  sourire  dans  la  foule ,  quand  elle 
«  sait  que  des  milliers  de  ses  enfants  sont  sans 
«  pain  et  sans  travaux.  —  Et  qu'irait  elle  faire 
«  au  milieu  des  baïonnettes  et  des  chars  de 
«  triomphe?  Voici  neuf  cents  cumulant*  sa- 
«  tisfaits,  étalant  leur  pédantisme  et  leur  im- 
«  puissance!  Allons  donc!  Pense- t-on  que 
«  si  la  vieille  était  passée  par  la ,  elle  aurait 
«  pu  se  tenir  la  langue?  —  N'aurait  elle  pas 
«  engueulé  proprement  cette  bande  de  cla- 
«  queurs  snu  loyés  du  Champ  de  Mars,  ap- 
«  plaudissant  quand  même  aux  phrases  ba- 
«  nales  sorties  de  cerveaux  creux ,  ou  aux 
«  moindres  contorsions  des  commis  de  la  nation  ? 
«  —  N'aurait-ellc  pas  été  indignée  de  voir  nos 
«  jeunes  tilles  s'oublier  jusqu'à  jeter  des  (leurs 
«  a  ces  mêmes  commis  ?  —  Vraiment,  cela 
«<  passe  toute  expression ,  t:os  biles  devraient 
«  être  <le  meilleure  maison. 

<■  Et  puis ,  pour  ceux  qui  ont  la  panse  pleine , 
«  qui  ont  2i  francs  par  jour  et  plus  à  gri- 
«  gnolcr,  les  fêtes  |teuvent  avoir  de  l'attrait; 
"  mais  pour  ceux  qui  sont  dans  la  misère, 
■  pour  ceux  qui  pleurent  sur  les  destinées  de 
•<  la  Pologne,  pour  ceux  enlin  qui  ont  du  cn-ur 

au  ventre,  ce  jour-là  était  un  jour  de  deuil. 

<<  J'ai  cru  qu'il  n'y  avait  que  la  canaille 
«  royale  capable  «le  voter  2,000,000  de  francs 
'  pour  danser  sur  des  cadavres  et  devant  des 
«  cachots  ;  mais,  hélas  !  la  vieille  balayeuse  des 
«  barricades  s'est  trompée  un  jour  de  plus.  — 
«  Pauvre  peuple  !  toi  le  i>eul  souverain ,  on  se 
«  moque  de  toi  comme  de  Colin -Tampon.  — 
«  La  Mère  Duchêne  sefdchera ,  entends  tu  ?» 

Le  citoven  Vet  masse  a  encore  publié  sous  le 
nom  de  la'  Mère  Duchêne  un  certain  nombre  de 
canards  isolés. 

Ija  Mère  Duchêne  au  pilon  ,  par  C .  Vei  - 
masse,  dit  Mitraille.  Avril  1849,  in-fol. 

«  Que  le  diable  m'emporte  !  U  fallait ,  papa 
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«  Populus,  que  vous  ayez  reçu  un  lion  coup 
«  <le  soleil  sur  la  cocarde  pour  vous  laisser 
«  entortiller  de  la  sort»'....  Louis  Blanc,  Caus- 
«  sidiére,  Laviron,  llnuneau,  Seigneuret,  et 
«  vous  tous,  galériens,  pontonniers,  captifs 
«  et  proscrits ,  la  France  socialiste  vous  bénit , 
«  en  attendant  qu'elle  puisse  vous  presser  dans 
«  ses  bras  ....  » 

Jxt  grande  Colrre  de  la  Mère  fhtvhene. 

Le  Casque  à  mèche,  pjr  la  .Mère  Duchene. 
Voir  à  1849. 

Jésus-Christ  devant  les  Aristos,  par  la  Mère 
Duchêne. 

Journée  du  16  avril  an  4028  du  inonde. 

—  l/.lmer  du  cligne,  ou  Avenir  de 
l'Europe  d'après  le  passé  et  le  présent. 
Juin,  in-fol. 

Réimprimé  avec  et*  sous-titre  :  oit  Amer- 
tume des  révolutions  passées,  présentes  et 
futures. 

—  Madame  l>ia<-liene*  quelques 
vérités  avant  les  élections.  S.  d.,  in-fol. 

Impartialité,  franchise  cl  audace. 
Bonheur  réel,  raison  ut  pairie. 

I/Éehode»  délégué»  du  Liixeni- 
Itourg.  'A  n°*. 

I/Éelio  do»  benw  drille»  •  par  le 

citnven  Albe  Bernard  ,  dit  Albigeois  le 
Bien-Aimé  ,  compagnon  passant,  char- 
pentier, bon  drille  du  tour  de  Krance 
et  du  devoir,  ln-8". 

Maillé  très  bénévolement  parmi  les  jour- 
nau\;  c'est  tout  simplement  un  recueil  men- 
suel île  cliausons. 

l/tieho  de»  employé»*  journal  spé- 
cialement consacré  à  la  défense  des 
droits  et  des  intérêts  des  employés  de 
toutes  les  administrations  publiques. 
Novembre  1 848-.'* I  décembre  26 
n°*  en  2  vol.  in-t°. 

Au  n°  15,  de  janvier  1849  :  V Évita  des  em- 
ployés et  des  fonctionnaires  publivs. 

—  La  Tribune  de»  employé». 

3  avril-*  mai,  5  n°*  gr.  in-8°. 

I/Érlio  de»  loi»  et  codes  de  la  ré- 
publique française,  ou  le  Livre  de  tous 
les  citoyens,  contenant  les  lois,  dé- 
crets, arrêtes,  elc,  du  gouvernement. 
3  nw*  in-8u. 


l/Érho  de»  Journaux,  revue  his- 
torique, littéraire  et  pittoresque  de 
chaque  semaine.  .  2.">  octobre  ! 8 18- 
mars  1849,  13  n°*  in-8°. 

I/JÉcho  de»  marchand»  de  *ln* 

des  vignerons  et  des  ouvriers.  Octobre, 
in-fol. 


On  trouve  parmi  les  rédacteurs  de  cette 
feuille,  qui  était  l'organe  d'un  comité  central 
des  laissons ,  des  noms  qu'on  ne  s'attendrait 
>as  à  rencontrer  là ,  ceux  de  J.  de  La  Made- 
eine,  rédacteur  en  chef,  Charles  Baudelaire, 
Pierre  Dupont,  Villegardelle,  Paul  Rocbery,etc. 
—  Elle  annonçait  comme  devant  paraître  en 
novembre  un  Républicain,  journal  politique, 
commercial  et  agricole,  qui,  "  par  l'importance 
de  sa  rédaction ,  était  api»elé  à  se  placer  au 
premier  rang  des  grands  journaux  -,  maL>  il 
n'a  pas  été  donné  à  la  France  d'admirer  ce  phé- 
nomèue. 

Ces  deux  journaux  devaient  concourir  à  la 
même  o-uvre.  Leur  création  avait  été  décidée 
dans  une  assemblée  générale  de  marchands  de 
vin  sur  la  proposition  du  comité  central  des 
boissons ,  comité  élu  par  plus  de  huit  mille 
marchands  de  vin  de  Paris  et  des  environs. 
Les  raisons,  avait  dit  le  président,  qui  ont 
ctiqiéché  les  marchands  de  v  in  de  réussir  dans 
leur  lutte  contre  la  régie  se  résument  toutes 
dans  une  seule,  le  défaut  d'entente  et  d'union, 
et  la  publicité  est  le  seul  moyen  de  remédier 
à  ce  défaut.  En  conséquence  «  il  avait  proposé 
la  création  de  deux  journaux ,  l'un  quoti  lien  et 
présentant  toute  la  variété  de  rédaction  des 
grands  journaux  de  Paris  .  ce  devait  être  le 
Républicain,  journal  politique,  commercial, 
agricole,  qui  défendrait  l'intérêt  de  la  corpo- 
ration devant  r.\s»emblée  nationale  et  aupre> 
des  tribunaux;  l'autre  mensuel  -.  c'était  notre 
Evho  ,  spécialement  destiné  à  établir  les  rela- 
tions du  comité  central  avec  les  comités  des 
départements,  et  à  l'insertion  des  proposi- 
tion.* et  réclamations  de  chaque  abonne.  \s> 
deux  journaux  réunis  ne  devaient  conter  que 
22  fr.  » 

l/Éclio  du  peuple*  journal  politique 
et  social,  par  Alph.  Vernet.  9  avril, 
in-fol. 

L'Écho  du  peuple*  journal  désin- 
térêts moraux  et  matériels.  Héd.  en 
chef  :  Honoré  Arnoul.  Mai,  in-î'ol. 

I  n  quasi-homonvme  du  rédacteur  de  cette 
feuille  ,  un  nommé  Constant  Arnould  .  a  publie 
en  t8i9  sous  ce  titre  d'A'c/io  du  peuple,  8  feuil 
Icts  in-4°  contenant  chacun  une  pièce  de  ver» 
quelconque,  ou  quelconques,  chanson,  com- 
plainte, elc. 

I/Érbo  du  »olr.  29  mars,  in-fol. 

L'Érbo  du  »olr*  paraissant  tous  les 
jours,  avec  les  nouvelles  officielles.... 
par  Pellagot.  :M  avril,  2  n»»  in-fol. 

C'était  la  reproduction  textuelle  de  la  r0r 
respondanre  de  Paris,  ci-dessus.  —  Yo\e* 
le  Messager,  journal  politique. 

I/Kcho  national.  Rcdacl.  A.  Vitu. 
Septembre,  in-fol. 

Fondé,  dit-on,  par  M.  B.  Delessert  bis. 
dans  l'intérêt  de  sa  candidature 
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I/Écolc  politique  du  peuple. 

journal  des  travailleurs  des  villes  et  des 
campagnes.  Rédacteurs  :  Meunier  et 
Adolphe  Chardon.  Décembre  1818-mai 
18t9,  <>  noi  in-fol. 

«  Eclàiré  sur  ses  droits  el  sur  ses  intérêts, 
«  le  peuple,  un  jour  qui  n'est  pas  loin,  nous 
«  respérous.  sommera  ses  représentants  de 
«  reformer  tous  les  abus  dont  fl  souffre,  d'a- 
«  bolir  tous  les  privilèges  usurpés  à  son  pré- 
«  judicc.  « 

■/Éducation  nationale*  ou  Expli- 
cation complète  du  principe  de  la  ré- 
publique. Rédact.  en  cher  Robert  (du 
Var).  Novembre,  in-8°. 

■/Éducation  républicaine*  jour- 
nal des  maîtres  d'étude  des  lycées  de 
la  république.  Juin  1818-mars  I8o0, 
in-fol. 

■/Électeur*  journal  de  la  Constitution 
et  des  élections,  ou  Catéchisme  civique 
des  droits  et  des  devoirs  politiques  des 
citoyens...  Sous  la  direction  de  M"  Pa- 
ganêlli-Zicavo,  avocat.  1*2  mars,  in-8°. 

1  n°  de  16  pages ,  avec  supplément  de  8 
pages. 

1/ Élection  populaire.  3-18  avril, 
5  n°*  gr.  in-i". 

Journal  légitimiste  et  religieux,  publié  en 
vue  des  élections,  et  tiré,  dit-on,  à  50, ooo  exem- 
plaires, |>our  être  envo>é  dans  les  départe- 
ments. 

■/Émancipation  de  renaelgne- 
ment* journal  politique,  scientifique 
et  littéraire.  Rédact.  en  chef  :  Marie 
aîné;  collaborât.  Ch.  Martin,  B.  Lunel, 
Emile  Chaslos,  t  tc.  1 3  mai  i 8 18-octobre 
1849,77  nM  in-fol. 

■/Enfer et  leparadlwdu  peuple* 

Travail,  économie  politique,  éduca- 
tion. Rédactrice  :  Ml,,c  de  Beaufort.  2 
avril,  in-fol. 

•«  Qu'est-ce  que  le  peuple? 

«  Peu  de  gens  le  connaissent,  et  encore 

•  moins  l'apprécient  comme  il  doit  l'être.  Aussi 
«  quelque  individus  n'en  parlent  qu'avec  mé- 
«  pris .  se  croyant  salis  par  son  contact ,  et 

•  volontiers  ne  le  regarderaient  que  comme 

-  l'on  voit  les  serpents  boas  au  Jardin  des 
«  Plantes,  c'est-à-dire  à  travers  les  vitres. 
»  D'autres,  au  contraire,  heureux  qu'il  existe, 
«  et  abusant  de  sa  tonne  foi  et  de  sa  position, 
«  s'en  servent  comme  d'une  meurtrière  derrière 

-  laquelle  ils  se  cachent ,  et  ou .  se  jouant  de 

•  l'existence  de  leurs  semblables,  Us  s'inquiè- 
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«  tent  peu  du  sang  qu'ils  font  verser  pour  at- 
«  teindre  le  but  de  leur  ambition.  » 

Feuilleton  en  vers,  contenant ,  entre  autres 
pièces,  une  ode  A  la  République  française,  en- 
voyée le  ?.6  février  au  Gouvernement  provisoire  ; 
une  autre  Aux  Femmes  : 

O  vous  dont  les  charines  vainqueurs 
En  tout  temps  ont  gagné  les  cœurs, 
Femme» .'  votre  pari  est  donnée, 
I/hcure  du  devoir  a  sonnée! 

Éphcinccide*  de  la  république 
frnnçalwe.  Mars,  in- 12. 

Contient  les  arrêtés,  circulaires,  et  en  gé- 
néral tous  les  actes  ofluiels  «lu  gouvernement 
républicain. 

I/Éplloffueur*  journal  antipathique 
à  tout  ce  qui  n'est  pas  l'expression 
vraie  de  la  popularité,  du  patriotisme 
et  de  la  nationalité ,  par  le  citoyen 
Salomon  (ils  (du  Finistère]...  N°  spé- 
cimen, avril,  in-fol. 

Le  citoyen  Salomon  se  qualifie  «  auteur 
d'un  Calendrier  planétaire  tt  universel 
propre  à  régler  définitivement  le  temps  civil  et 
astronomique  à  partir  de  l'an  Irr  de  la  seconde 
république  française,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes  et  inventeur  d'uu  papier 
inaccessible  au  lavage.  » 

■•'Époque,  journal  des  honnêtes  gens. 
t-18  juin,  H  n°»  in-fol. 

Chacun  chez  soi,  chacun  pour  soi.  —  Dé- 
fense de  la  famille,  de  la  morale  et  de  In 
propriété.  —  Plus  d'utopjes.  Abolition  du 

Feuille  satirique  et  facétieuse.  Rédacteur  en 
chef,  le  citoyen  Odilon  Pincbon  ,  bonnetier  pa- 
tenté. —  Se  placardait  sur  les  murs  «le  Paris. 
On  lit  en  tête  cet  avis  : 

«  La  direction  de  V Époque,  après  s'être 
«  adressé*»  à  de  nombreux  projuictaires  , 
•<  s'est  vue  forage  de  renoncer  à  établir  ses 
«  bureaux  pendant  que  dureraient  l'anarchie 
•<  et  les  mouvements  tumultueux  de  la  eapi- 
«  taie  I^s  propriétaires,  qui  tons  sympathisent 
«  du  reste ,  complètement ,  avec  l'esprit  de  la 
«  rédaction,  craindraient  d'attirer  sur  leurs 
•<  bâtiments  les  excès  des  factions.  Espérons 
«  que  cet  état  violent,  si  opposé  il  la  lil>crté 
•«  individuelle,  ne  durera  pas;  puissions-nous 
«  être  assez  heureux  pour  y  coopérer  et  arec- 
i  «  lérer  le  dénoûment  île  la' crise  !  Nous  comp- 
■«  tous  sur  M.  le  préfet  de  police. 

<•  Nous  prions  ceux  qui  auraient  des  commu 
■  nications  à  nous  faire  de  nous  les  adresser 
«  par  la  voie  de  l'affichage  sur  les  monuments 
«  publics.  » 

■/Ère  nouvelle.  Rédact.  en  chef  :  le 
I*.  Lacordaire;  collaborât,  l'abbé  Maret, 
Ozanam  ,  de  Coux  ,  etc.  io  avril  18 18- 
1er  juin  1849,  3  vol.  in-fol. 

Au  n°  90  de  1849,  prend  pour  sous-titre  ; 
|  Conciliation  dans  les  principes.  —  Il  y  a  2  uot 
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65  et  2  n0i  132  de  1849;  il  n'y  a  pas  de  n°  111, 
ni  «le  113,  ni  «le  139. 

«  De  grands  événements  viennent  de  s'ac- 
«  complir  dans  notre  patrie.  Une  troisième  fois, 
«  depuis  cinquante  ans,  l'impuissance  des 
<«  hommes  à  fonder  en  France  un  |>ouvoir  so- 
«  li«le  a  été  manifestée.  Le  premier  qui  Tait 
«  tenté,  en  ^'appuyant  sur  le  prestige  de  la 
«  victoire,  a  vu  tomber  son  «ruvre  le  jour  où 
«  la  victoire  l'a  trahi.  Ceux  qui  sont  venus 
«  après  en  ont  appelé  aux  traditions  antiques , 
«  à  la  force  des  races  royales  consacrées  par 
«  le  temps  et  l'hérédité  :  Us  ont  péri  d'une 
•>  main  qui  a  retourné  contre  eux  la  majesté 
«  du  sang.  Les  derniers  se  croyaient  plus  forts 

en  demandant  secours  aux  intérêts  malé- 
«  riels  ;  ils  oseraient  dans  le  développement 

*  du  commerce  et  de  l'industrie,  dans  une 

*  artivité  qui  ne  laisserait  jamais  ni  reposer  la 

*  fortune ,  ni  tarir  l'ambition  :  on  vient  de  les 
«  voir  s'évanouir  dans  le  pressentiment  continu 
"  d'un  mal -être  issu  des  entrailles  mêmes  de 
"  la  prospérité.  La  terre  a  manqué  sous  leurs 
"  pieds  comme  elle  l'avait  fait  aux  descendants 
"  des  grandes  races,  cl  avant  eux  à  l'homme 

de  la  victoire;  et  à  chaque  fois  le  gouffre 
«  fr'est  élargi.  Napoléon  avait  été  vaincu  par 
"  l'Europe ,  et  un  million  de  soldats  nécessaires 
"  pour  l'abattre  avaient  enveloppé  sa  chute 
«  dans  une  solennité  qui  imposait  à  l'âme. 
«  Charles  X  avait  laissé  derrière  lui  sauve  et 
M  intacte  la  dignité  du  parlement  national. 
•«  Mais  aujourd'hui ,  que  resle-t-il  qui  n'ait  été 
«  atteint  ?  Rois,  princes,  pairs,  députés,  soldats 
«  rangés  en  bataille ,  tout  a  disparu  dans  une 
«  ruine  qui  n'a  rien  coûté.  Il  semble  que  la  ré- 

*  volution  d'un  empire  ne  soit  plus  qu'un  jeu 
«  d'enfant,  et  l'œil  étonné  contemple  cet  abîme 
«  où  trois  fois,  en  moins  d'un  demi-siècle,  un 
«  vaste  royaume  a  précipité  son  gouvernement. 
•«  Faut-il  donc  désespérer  ?  N'y  a-t-il  plus  d'ancres 
«  pour  nous  ?  La  France  est-elle  dans  l'enfante- 
«  ment  de  sa  vie  ou  de  sa  mort  ?  Beaucoun  n'en 
«  savent  rien  et  tremblent  d'une  peur  qu  ils  ne 
«  cherchent  pas  même  à  s'expliquer.  Les  uns 
«  espèrent,  les  autres  doutent,  plusieurs  mau- 
■>  dissent,  un  grand  nombre  croit  et  attend. 
"  Nous  sommes  de  ceux  qui  croient  et  alten- 
«  dent  :  car,  au  milieu  de  ces  catastrophes 
«  répétées,  nous  retrouverons  toujours  deux 

choses  debout ,  la  nation  et  la  religion.  Ce 
"  peuple  qu'on  estime  perdu  ressaisit  au  mo- 
«  ment  môme  le  sentiment  de  l'ordre,  et  lire 
«  de  son  sein,  avec  une  im|>erturbablc  leçon - 
«  dité,  de  nouveaux  éléments  de  hiérarchie  et 
««  d'organisation.  On  le  jugeai!  ennemi  de  Dieu, 
«  et,  dans  l'enivrement  même  de  la  victoire,  il 
«  tombe  aux  pieds  de  celui  qui  ne  demande 

*  rien  tant  aux  victorieux  que  le  sentiment  de 
«  leur  faiblesse. 

«  Non,  la  France  n'est  point  un  peuple  inex- 
«  plicablc  ou  mort.  11  a  vers  le  vrai  et  le  juste 
«  une  aspiration  dont  ses  mouvements  désor- 
«  donnés  ne  sont  que  le  témoignage  ;  il  cherche 
«  un  gouvernement  sincère  comme  lui ,  gené- 
«  reu\  comme  lui ,  qui  ne  fasse  pas  de  son 
«  existence  une  contradiction  perpétuelle  à  ses 
«  va  ux.  On  promet  trop  à  ce  peuple  et  on 


«  ne  lui  tient  pas  assez;  les  loi»  lui  repren- 
«  nent  ce  que  ses  constitutions  lui  donnent ,  les 
«  restaurations  lui  ôtent  ce  que  ses  révolutions 
«  lui  gagnent,  et  dans  cet  horrible  jeu.  s'il 
«  perd  la  foi  aux  pouvoirs  qui  lui  mentent  et 
aux  choses  qui  le  trahissent,  il  ne  perd 
«  jamais  l'espérance  d'une  vie  régulièrement 
«  ordonnée,  qui  consacre  les  principes  de  li- 
«  berté,  d'égalité  et  de  fraternité  que  le  chris- 
"  tianisme  a  mis  au  inonde...  » 

1/ Km  prit  du  peuple,  courrier  des 
rues.  Rédacteur  :  Charles  Desolme. 
tw  avriï-21  mai,  43  n°*  in-4°  et  in-fol. 

Le  sous-titre  disparaît  à  partir  du  n°  36. 

«  Que  tous  les  citoyens  qui  ont  du  superflu 
«  viennent  en  aide  à  tous  ceux  qui  manquent 
«  du  nécessaire  :  sans  cela  pat  de  (jratenute. 

«  Que  nul  n'ait  droit  au  nécessaire  sans  le 
«  mériter  par  ses  vertus  civiques  et  par  son 
■  travail  :  sans  cela  pas  d'égalité. 

«  Que  nul  ne  puisse  être  violemment  dé- 
«  possédé  de  ses  droits  de  citoyen  :  sans  cela 
«  pas  de  liberté.  » 

L'Esprit  national.  Rédacteur  en 
chef:  V.  Rondy  (Capo  de  Feuillide); 
collaborât.  :  A.  Vitu,  F.  De  Laboulavc. 
2  mai-8  juin,  32  n°*  in-fol. 

Réactionnaire...  N'a  pas  paru  les  15,  22, 
24  mai,  les  2,  5  et  6  juin. 

L'Etendard  des  droits  du  peu- 
ple. 1314  mars,  2  n°*  in-fol. 

Travail  et  liberté. 

«  Nous  avons  écrit  sur  notre  drapeau  .  77a 
«  vail  et  liberté ,  et  nous  serons  toujours  sur 
«  la  brèche  quand  il  s'agira  de  dérendre  cette 
«  devise ,  qui  résume  en  deux  mots  toute  Tara 
«  bition  du  peuple.  » 

L'Étoile  de  la  France.  ln-8°. 

Titre  sous  lequel  la  Gazette  s'e*t  dissi- 
mulée pendant  quelque  temps.  Voy  supra, 
p.  10. 

L'Étoile  du  peuple.  In-fol. 

Dans  la  Presse  parisienne  ;  mais  c'est  tout 
simplement  une  demi- feuille  de  prétendues 
satires. 

L'Europe  répuhllralne.  ln-8». 

Prospectus  in-fol.  du  8  juin,  signé  :  J.  Ra- 
ballet,  et  annonçant  le  journal  pour  le  l  "  juillet. 

Il  y  a  un  canard  sous  ce  même  titre  :  V  Eu- 
rope républicaine,  ou  Les  rois  à  Chansntmi. 
chanson  par  Georges  Dairnvul,  in-18. 

L'Evangile,  journal-affiche  d'un 
format  de 2  mètres,  religieux,  agricole, 
politique,  judiciaire,  administratif, 

I commercial ,  industriel,  littéraire  et 
d'économie  générale,  etc.,  destiné  à 
répandre  gratuitement  dans  les  classes 
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pauvres  des  villes  et  des  campagnes, 
l'instruction  et  l'éducation  morale , 
sous  la  direction  du  citoyen  Jean 
(Juillet.  ln-ful.,  s.  d.  P. 

Prospectus  et  plan  (ce  mot  pris  au  propre, 
dans  le  sens  du  plan  d'une  maison ,  d'un  édifice) 
très  curieux .  Cest  des  communes,  qu'il  con- 
viait à  souscrire  moyennant  12  fr.  par  an, 
que  le  citoyen  Guillet'  attendait  son  succès. 

L'Évangile  de  Part»,  publication 
démocratique'  et  sociale,  dédiée  aux 
citoyens  des  départements.  Décembre, 
in-fol. 

En  tous  lieux  dans  la  nuit  profonde 
Plongeant  l'iniâme  royauté , 
1-e»  Français  donneront  au  monde 
Et  la  paix  et  la  liberté 

{Chant  du  dtpart.) 

Premier  (V,  3%  4P)  Evangile  ré- 
publicain. Aux  ouvriers.  Par  Mones 
trol.  Juin ,  in-8". 

Des  exemplaires ,  sur  papier  de  différentes 
couleurs,  étaient  distribués  dans  les  faubourgs 
et  le»  principaux  ateliers. 

■/Événement.  1er  août  1848-18  sept. 

1831,  8  vol.  gr.  in-t°. 

Haine  vigoureuse  de  l'anarchie,  tendre  et 
profond  amour  du  peuple. 

{Victor  IIdgo.) 

Du  1"  février  au  31  mars  ls49,  prend  pour 
son  titre  :  Alliance  parisienne  et  départe- 
mentale. 

Fondé  sous  l'invocation  et  dans  l'intérêt 
exclusif  de  la  personnalité  de  Victor  Hugo. 

«  Nous  donnerons  la  place  la  plus  visible  à 
«  l'événement  de  la  journée ,  quel  qu'il  soit , 
«  quelle  que  soit  la  région  de  l'âme  ou  du 

-  monde  d'où  il  vienne...  .Nous  commencerons 
«  notre  journal  par  Pacte  principal  du  genre 
«  humain  Si,  dans  ces  jours  inouïs,  il  ar- 

-  rivait  un  jour  ordinaire,  qui  serait  le  plus 
«  extraordinaire  de  tous,  si,  par  impossible, 
«  l'événement  nous  faisait  défaut  une  fois, 
•<  cette  fois  nous  réunirions  dans  le  même 
«  numéro,  et  comme  en  une  constellation 
«  éblouissante ,  tous  les  noms  illustres  qui 
«  etoilent  notre  rédaction ,  et  nous  tâcherions 
«  que  ce  jour-là  notre  journal  fût  lui-même 
«  I  événement.  » 

Ces  étoiles  étaient  Paul  Meurice ,  Charles  et 
Victor  Hugo  (ils;  Auguste  Vacqucrie,  «  ce 
ferme  et  ardent  esprit  qui  semble  être  le  point 
juste  ou  se  rejoignent  et  se  complètent  la  cri- 
tique et  la  poésie  «;  Théoph.  Gauthier,  «  le 
statuaire  du  vers  »,  qui  avait  promis  «  la  Plas- 
tique de  la  civilisation  —  tout  un  livre!  — 
dans  lequel  il  fixerait  en  types  magniliques  et 
populaires,  à  l'usage  du  pauvre  et  du  riche , 
tout  ce  qui  peut  de\enir  la  poésie  de  chaque 
lieu  et  le  charme  de  chaque  iour  >•;  Auguste 
Préault,  •  le  poète  du  marbre  Amédée 
Achard,  •  qui  allume  son  style  à  son  cu-ur,  et 
qui  poudre  son  encre  avec  des  étincelles  du 
soleu  marseillais  - ,  et  Méry  et  Karr,  et  Champ- 


fleury,  et  Raliac ,  et  Léon  Gozlan  et  Gérard  de 
Nerval,  etc..  etc.  —  On  voit  à  quelle  école 
appartenait  Y  Événement  ;  il  voulait  que  l'é- 
toile de  la  poésie  guidât  les  nations  vers  le 
berceau  de  notre  république ,  et  devait  amener 
au  peuple,  ce  roi  enfant,  tous  les  rois  mages 
de  l'esprit,  cet  autre  orient.  »  Sa  politique 
était  une  politique  d'amour. 

-  Des  esprits  naturellement  |>ortés  aux  ex- 
»  trèmes  avaient,  peureux  ou  farouches,  sé- 
«  paré  |>eu  à  |>eu  notre  France  en  deux  camps, 
«  la  patrie  en  deux  partis;  nous  venons  tenter 
«  Pu'uvre  de  la  réconciliation.  Nous  sommes 
«  des  ouvriers  bien  petits  pour  une  œuvre 
«  bien  grande;  mais  le  spectacle  du  monde  de 
"  Dieu  ne  nous  montre  pas  autre  chose... 
"  Nous  voulons  combattre  l'anarchie,  qui  est 

la  morl  de  la  société,  et  détendre  le  peuple , 
»  qui  en  est  la  vie  :  tout  est  là...  Nous  croyons 

-  que  c'est  à  la  fois  notre  devoir  de  préserver 
■  la  civilisation ,  c'est-à-dire  Pieuvre  accom- 
«  plie  du  passé  ,  et  d'aimer  le  peuple ,  c'est -à- 
»  dire  Pieuvre  vivante  de  I  avenir...  Nous 
«  voulons  cultiver  sans  cesse  dans  les  Ames 
«  ces  deux  fleurs  devenues  si  rares,  l'espé- 
i  ranec  et  la  pitié;...  chercher  comment  on 
«  pourrait  assurer  le  travail  qui  donne  à  Pindi- 
<  vidu  le  pain  du  corps ,  et  développer  l'art , 
«  oui  donne  à  l'humanité  le  pain  de  Pâme; 
•<  dissiper  enfin ,  dans  le  monde  libre  et  lumi- 
«  neux  de  notre  république ,  les  dernières  fa- 
rt tablés  et  les  dernières  ténèbres  de  l'igno- 

-  ranee ,  qui  est  la  nuit  de  l'esprit ,  et  de  la 
«  haine ,  qui  est  la  nuit  du  co  ur.  —  Kt  ce 
«  qui  sortirait  de  notre  idéal  réalisé,  ce  serait 
•<  la  république-civilisation ,  république  heu- 
«  reuse  comme  le  rêve  et  belle  comme  ridée  !.  . 
«  république  qui  serait  en  un  mot  le  majes- 
«  tueux  embrassement  du  genre  humain  sous 
"  le  regard  de  Dieu  satisfait.  •• 

V Événement  avait  fini  par  incliner  vers  le 
socialisme .  Sus|»endu  pour  un  mois  par  arrêt 
de  la  cour  d'assises,  il  reparut  dès  le  lende- 
main ,  mais  sous  le  titre  de 

l'Joénement  du  peuple  1 9 septembre- 1 " 
décembre  1831,  in-fol. 

Soyez  tranquilles,  vou»  êtes  souverains. 

(Victor  Hugo.) 

»  A  partir  de  demain,  avait-il  dit  en  an- 
nonçant cette  transformation,  V Événement 
prendra  le  titre  de  VA  vénemenl  ;  toute  notre 
politique  tenait  dans  une  lettre.  »  Tué  parle 
coup  d'État. 

1/ éventail  républicain,  journal 
des  dames.  Théâtre,  littérature,  mo- 
des, etc.  Par  Maximilien  Perrin,  J.  La- 
marque,  Ch.  Marchai.  1er  avril,  in-4°. 

Éventail,  forme  écran  ,  enguirlandé  et  den- 
telé, avec  programme  des  s|>ectaclcs,  breveté 

d'invention  et  de  perfeclionuemcnt  A  reparu 

le  22  octobre  par  le  n°  101. 

L'inventeur  de  cette  merveille,  le  citoyen 
Christian,  a  encore  publié  à  la  même  é|Htque 
le  Zephir,  dédié  aux  dames,  poutuut,  moyen - 
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nant  l'addition  d'un  manche ,  faire  l'office  d'un 
éventail. 

L'Examen,  revue  politique,  sociale... 
par  Ch.  de  Massas  et  Aug.  Lambert. 
-M  mai-17  juin,  spécimen  et  3  n°* 
infol. 

I*a  Famille,  ou  Moniteur  des  assu- 
rances et  des  intérêts  sociaux.  Hédact. 
gérant  :  Honoré  Arnoul.  10  août-no- 
vembre, 13  n°*  gr.  in-V.  P. 

i*n  Famille,  orgam?  politique,  social, 
littéraire  et  scientilique  des  intérêts 
généraux.  Ô  mai-17  juin,  2  n°'  in-fol. 

Avait  paru  avant  février  sous  le  titre  de  : 
La  Famille ,  moniteur  des  associations  mu- 
tuelles sur  la  vie  et  autres  assurances,  3  nn* 
gr.  in -8°. 

Ia-  Fanal  républicain,  éclaireur 
françaisdu  peuple  souverain,  par  Jul. 
Manuel,  de  Maine-et-Loire,  membre 
de  la  Société  démocratique  centrale, 
ouvrier  du  socialisme  et  candidat  pro- 
létaire. Avril,  in-S°. 

l/almable  Faubourien,  journal 
de  la  canaille.  lor  juin,  7  n"" in-fol. 

la  grande  populace  et  la  sainte  canaille 

 se  ruaient  a  l'immortalité. 

(Augustk  Barbier.) 

Ce  peuple  qui  sur  l'or  Jom  hé  devant  ses  pas 
Vainqueur,  marchait  pieds-nu»  et  ne  se  baissai* 

tpa>. 

(IIÊOMIPPE  MOHEVU.) 

Voici  comment  V Aimable  Faubourien  ex- 
plique son  titre  : 

«  On  cherche ,  suivant  l'expression  textuelle 
«  de  Louis-Philippe,  «  une  ressource  victo- 
«  rieuse  pour  maintenir  dans  le  devoir  et  la 
•>  soumission  la  très- turbulente  \ copulation 
«  de  Paris  et  ses  AIMABLES  FAUBOURGS...  .. 

«  On  sait  sans  doule  de  quoi  se  composent 
«  cette  très-turbulente  population  et  les 
«  AiN  vBi.fcs  Fuitoi  ncs;  ce  qu'on  appelle  ainsi, 
«  c'est  la  France  démocratique  de  92  et  de 
-  1848 ,  les  penseurs  et  les  soldats,  les  volon- 
•<  taires  de  la  Révolution..  .. 

«  I.a  canaille,  ne  voyez- vous  pas  que  ce 
«  n'est  pas  précisément  cette  lie  de  la  société 
«  corrompue  par  la  misère  et  l'ignorance,  cette 
«  masse  qui  cherche  à  se  soustraire  aux  atro- 
•«  ces  douleurs  de  notre  enfer  civilisé  par  des 
«  orgies  de  cabaret...  .Non!  la  canaille, 
«  c'est  tout  ce  qui  a  une  pensée  trop  profonde 
"  et  un  cu-ur  trop  sympathique ,  tous  ces  Can- 
n  dide  qui  trouvent  que  tout  n'est  pas  pour 
«  le  mieux  dans  notre  République...  Celte  ca- 
«  naille-la,  on  ne  lui  pardonne  pas ,  on  ne  se 
«  donne  pas  même  la  peine  de  la  juger,  on 
«  l'exile  ou  on  la  tue! 


Supposez ,  en  attendant ,  que  quelques-uns 
••  de  ces  parias  s'avisent  de  vous  exposer  deui 
«  fois  par  semaine  leur  franche  opinion  sur  les 
«  affaires  de  la  patrie,  et  déjouer  cartes  sur 
«  table...  ;  lisez  en  tète  de  cette  feuille  la  de- 

finition  qu'Hégésipj*  Moreau  et  Barbier  nous 
<>  donnent  de  la  sublime  canaille ,  et  vous  aurex 
"  une  idée  claire  et  nette  de  notre  but. 

«•  Et  maintenant ,  en  avant  :  - 


»  Je  comprends  les  grondements  de  ta  colère 
et  les  cris  rauques  de  ta  puissante  douleur, 
o  peuple  !  Les  rhéteurs  et  les  bourgeois  ne 
les  comprennent  pas.  et  ils  te  calomnient  !  Ils 
ne  savent  pas ,  ils  feignent  d'ignorer  ce  que 
ton  co'ur  ulcéré  a  amassé  de  liel  et  d'an>er- 
turne  |»endanl  ton  demi -siècle  de  servage  et 
de  misère  !  Ils  ne  veulent  pas  te  croire  hon- 
nête, ô  peuple  ,  après  l'avoir  vu  terrible  et 
fort!  Ils  connaissent  ton  énergie  et  ils  dou- 
tent de  ton  intelligence  !  t'es  moucheron» 
slupides  harcèlent  tes  lianes  amaigris,  mais 
nerveux,  ô  vieux  lion  ,  si  longtemps  muselé, 
si  longtemps  enchaîné!  ils  croient  t'apai^r 
en  te  jetant  quelques  lambeaux  de  phrases 
tricolores  ou  plutôt  multicolores.  \ aillant 
champion,  qui  t'es  trouve  del>oul  à  l'heure 
solennelle  du  combat ,  à  l'heure  ou  ils  étaient 
couches  et  cachés,  eux  qui  voudraient  fhn- 
milier  et  te  museler  de  nouveau  ! 
«  Que  leur  as-tu  doue  fait,  à  ces  eunuques 
du  Palais  Bourbon,  pour  qu'ils  te  châtrent 
ainsi?  Est-ce  pour  te  mettre  à  leur  niveau 
qu'ils  cherchent  à  te  rapetisser,  à  tYtriquer 
ne  cette  ignoble  et  honteuse  façon?  Est-ce 
pour  n'entendre  plus  ta  voix  grave  et  fottr 
qu'ils  essayent  de  te  bàillouner? 
•<  O  |ieuple  des  aimables  fauttonrgs  '  loi 
qui  sais  combien  de  généreux  co  urs  battent 
dans  les  robustes  poitrines  de  tes  enfants, 
combien  de  nobles  intelligences  rayonnent 
sous  les  fronts  brunis  de  tes  lils  ;  —  o  peuple, 
sais-tu  où  l'on  te  mène,  le  sais-tu*  Sais-tu 
dans  quel  traquenard  on  veut  te  faire  tomber  ' 
quels  projets  s'ourdissent  dansTotiibrc  contre 
tes  libertés  ,  ô  peuple  héroïque  des  barri- 
cades? Non.  tu  ne  le  sais  pas  !  Toi  qui  souf- 
fres, tu  espères ,  comme  tous  ceux  qui  souf- 
frent! lu  comptes  sur  des  jours  meilleurs, 
et ,  calme  comme  la  force ,  le  nue  comme  le 
droit ,  tu  attends  l'avenir  réparateur  «le  tant 
de  jours  marnais  rè\e  par  tes  portes  et 
annoncé  par  les  prophètes  ! 
••  Tu  attends  !  et  tu  délaisses  Ion  fusil  pour 
les  instruments  de  travail!  Ton  fu*i!  !  oh! 
cache-le,  car,  aujourd'hui  que  la  loi  de> 
suspects  est  décrétée,  on  te  prendrait  pour 
un  conspirateur!  Cache-le,  mais  («ourtant 
ne  le  quitte  |>as  de  l'ail .  el  qu'au  premier 
signal  il  se  retrouve  dans  tes  viriles  main*.' 
«  Car  tes  neuf  cents  représentants,  ô  peuple, 
te  préparent  une  surprise  a  laquelle  lu  ne 
l'attends  pas!  La  chambre  est  gros>e  de  pro- 
jets de  reformes,  et  elle  accouchera  il  une 
mystification  !  Oui ,  le  mot  est  écrit,  je  ne  le 
rayerai  pas.  la  révolution  de  Février,  comme 
sa  sour  la  révolution  de  Juillet,  est  uue  ré- 
volution ksc.\*otu  !  • 
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Figaro.  8  mai,  in-fol. 

•  L*  république  reconnaît  que  les  ouvriers 
doivent  s'associer  entre  eux  et  Jouir  du 
bénéfice  légitime  de  leur  travail.  » 
{Moniteur  ûu  26  février  1848.) 

Chez  M.  Pochct,  2  n0" ,  l'un  sans  date  et 
l'autre  avec  la  date  du  8  mai,  et  un  na  chiffré 
15,  mais  qui  n'est,  comme  les  attires,  qu'un 
hallon  d'essai. 

Le  Figaro  républicain.  Guerre 
aux  abus.  N°  spécimen  ,  avril,  in-fol. 

Izamhard.  —  Voy.  ci  dessus  France  ré- 
publicaine. M'y  aurait-il  pas  confusion? 

\oovcau  Figaro,  programme  des 
théâtres,  journal  quotidien  du  soir, 
politique,  littéraire  et  satirique.  8-13 
juin,  6  n°*  in-fol. 

Il  y  a  eu  depuis  un  autre  Souvenu  Figaro, 
journal  quotidien  non  politique,  par  Amédée 
Kolland. 

Le  Flâneur,  journal  populaire,  lté- 
dact.  :  J.  Montaigne.  Mai,  in-fol. 

Pas  d'autre  bureau  que  celui  des  t  rieurs 
publies,  rue  »lc  la  Harpe,  45. 

La  Foudre*  publication  hebdomadaire 
de  satires  patriotiques,  par  Amédée 
Boudin  de  Yesvrcs.  Mars,  in-12. 

Le  Franc-Maçon  •  revue  mensuelle, 
publiée  par  les  FF.\  Dcchevaux  et 
Jules  I. avoine,  fondateurs-rédacteurs 
en  chef  ,  avec  la  collaboration  de  FF.-, 
tle  divers  orients.  Juin  18-MM85I,  gr. 
in-8°. 

Le  (lambeau  ,  non  la  torche. 

A  tous:  •  Aidex-nous,  nous  ferons  mieux.  • 

La.  France,  journal  quotidien.  A. 
Hermitte,  rédact.  en  chef  pour  la  po- 
litique ;  Ch.  de  Soyres,  rédact.  en  chef 
pour  la  littérature.  1*  juin- 11  août, 
•il»  n°9  in-fol. 

A  partir  du  n°  29,  s'intitule  :  La  France 
du  dir-neuvicme  siècle;  «ela  pour  éviter  un 
procès  ave»;  Vl'nion  ,  qui  est,  comme  on  sait, 
une  sorte  de  trinité,  formée  de  trois  anciens 
journaux  :  la  Quotidienne,  la  France  H  Y  Echo 
français. 

■<  Le  |>cuple  est  souverain  ,  et  déjà  il  a  les 
«  inconvénients  de  ce  titre,  eu  attendant  qu'il 

•  en  ait,  s'il  le  peut,  les  avantages.  Les  llat- 
«  leurs  qui  vivent  aux  dé|>e»s  de  ceux  qui  les 
»  écoulent,  après  avoir  donné  le  dernier  coup 
-  de  pied  aux  rois  tombés,  se  sont  tournés 
«  du  rotè  des  forts.  Grâce  à  celte  tactique,  il 

•  n'est  plus  qu'un  mot  émouvant  et  sonore  : 
■  c'est  celui  de  peuple.  Tout  homme  qui  s'a- 
dresse au  public  s'institue  mandataire  du 
peuple,  son  commis,  son  valet.  On  se  fait 

«  plus  humble  que  les  humbles,  plus  petit 
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«  que  les  petits.  Les  journaux,  en  grande 
«  partie  du  moins,  sont  des  encensoirs  qui 
«  brûlent  au  nom  du  peuple  un  parfum  qui 
"  n'est  pas  toujours  pur,  mais  qui  enivre  les 
«  cerveaux  faibles.  » 

La  France  libre,  par  Maximilien 
Marie...  Avril-octobre,  «  nm  in-K 

M.  Maximilien  Marie,  ancien  élève  de 
l'Ecole  polytechnique,  «  éphémère  instrument 
«  de  l'éternelle  et  persévérante  volonté  hu- 
«  mai  ne  <>,  se  pro[»osaitdc  préparer  l'avénement 
«  d'un  nouvel  ordre  social.  Des  théories  déve- 

•  loppées  dans  ses  6  n"\  nous  nous  bornerons 
«  a  citer  ce  sage  précepte  : 

lorsque  fatigué  tu  seias, 

Ou  cossu  tres-sufits-iininent , 

Quand  travailler  plus  ne  voudras, 

Mais  faire  le  Roger  Bonlemps, 

A  ton  frère  tu  prêteras 

Ton  champ,  ta  bêche  aimablement , 

Kt  d'intérêt  n'exigeras 

Qu'un  fraternel  remerciement. 

«  Cela  vaudrait  mieux .  ajoute  l'auteur,  que 
tous  les  dithyrambes.  » 

La  France  nouvelle,  journal  po- 
litique et  littéraire.  20  mai-2t  juin, 
30  n°*  in-fol. 

On  lit  au-dessus  du  titre  :  «  La  Presse  du 
dimanche  réunie  »,  enonctation  qui  n'est  pas 
très-claire.  Ce  qui  m'a  semblé  résulter  des 
tenants. et  des  aboutissants,  c'est  que  la  nou- 
velle feuille  était  tout  simplement  une  nouvelle 
transformation  d'une  feuille  caméléontique , 
qui,  entre  autres  titres,  avait  |>orté  celui  de 
Presse  du  dimanche  (vov.  supra %  p.  i33). 

Au  ir  1 1  le  nom  de  M.  ALEX \NDRK  DUMAS, 
rédacteur  en  chef,  flamboie  dans  un  entrefilet 
au-dessous  du  titre,  et  le  n"  commence  [>ar  lu 
manifeste  suivant.  —  I)  est  bou  de  dire  que  le 
célèbre  romancier  avait  déjà  débuté  dans  la 
politique  au  journal  la  Liberté,  dont  il  venait 
de  se  séparer. 

Ai.KXAJsnnt:  Di  vas  acx  lkctkchs  df. 

I.\  Fil  AKC.lv  MOtVEM.fi. 

1a*  jour  où  j'ai  pris  la  plume  du  publiciste  , 
ce  fut  dans  l'intention  bien  arrêtée  d'exprimer 
«  toute  ma  |»ensée  sur  les  hommes  et  sur  les 

«.  choses. 

»  La  vérité  était  déjà  importante  à  dire  à  cette 
«  époque  ;  elle  est  indispensable  à  dire  aujour- 

*  d  hui. 

■<  Il  est  bon  d'ailleurs ,  en  quelque  temps  que 
«  ce  soit,  et  mieux  encore  dans  des  temps 
«  nuageux  et  sombres  comme  ceux  où  nous 
"  entrons ,  qu'il  y  ail  un  homme  dont  la  vie  a 
«  clé  une  éternelle  indépendance ,  qui  continue 
«  de  marcher  à  travers  les  événements,  sans 
»  lien  dans  le  passé,  sans  engagement  dans 
«  l'avenir,  suivant  son  impulsion ,  relevant  de 
»  sa  conscience ,  vivant  de  sa  jfenséc ,  n'ayant 
«  aucun  bien-être  matériel  à  attendre  des  rois, 
«  aucune  faveur  à  demander  aux  peuples  —  et 
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«  sûr  de  prendre  dans  tous  les  gouvernements 
"  la  place  qui  lui  est  due ,  non  point  farce  que 
«  le  gouvernement  aura  l'intelligence  de  la  lui 
"  donner,  mais  |»arce  qu'il  aura  lui  la  force  de 
«  la  conquérir. 

•<  Il  est  bon  qu'il  y  ait  un  historien  qui  au 
"  milieu  de  ces  publicistes  qui  semblent  avoir 

-  oublié  l'histoire ,  en  face  de  ces  législateurs 
«  qui  semblent  ne  l'avoir  jamais  sue ,  rattache 
«  les  siècles  aux  siècles ,  les  années  aux  années, 
"  les  jours  aux  jours,  qui  exprime  de  chaque 

époque  ce  qu'elle  a  mari  de  bon  et  ce  qu'elle 
«  a  enfanté  de  mal,  qui  fasse  la  Providence 
«  présente  là  où  l'on  ne  voyait  que  le  hasard , 
"  qui  souflle  sur  les  nuages  pour  mettre  à  nu 
«  la  main  de  Dieu  guidant  le  momie  dans  l'es- 
«  pace ,  et  qui  fort  de  la  science  du  passé ,  es- 
«  save  de  surprendre  le  secret  de  l'avenir  à  ce 
«  sphinx,  muet  et  dévorant,  que  Ton  trouve 
«  accroupi  au  seuil  de  chaque  nous  elle  révo- 
•>  lution. 

».  Il  est  bon  enfin  qu'il  y  ait  un  poète  dont  le 
"  co'ur  résonne  comme  un  bronze  sous  chaque 
•<  événement  qui  le  vient  frapper,  qui  ne  s'in- 
«  quiète  pas  du  danger  de  l'attaque,  qui  ne  se 
«  préoccupe  pas  du  péril  de  la  défense,  qui  dans 
•>  les  heures  où  tout  le  monde  doute  garde  la 
•<  foi  naïve  de  l'enfant ,  l'espérance  mystérieuse 
«  du  chrétien,  qui  ne  laisse  point  (tasser  un 
•  grand  nom  sans  l'acclamer,  une  grande 
«  action  sans  l'applaudir,  un  grand  malheur 
«  sans  le  plaindre ,  qui,  sans  jamais  avoir  une 
«  flatterie  pour  les  puissants,  ait  toujours  un 
«  cri,  un  soupir,  une  larme  à  donner  aux  fai- 
«  Mes ,  et  de  son  enthousiasme  pour  ce  qui 
«  s'élève  écarte  toujours  l'insulte  pour  ce  qui 

-  vient  de  tomber. 

«  C'est  parce  que  je  n'ai  pas  pu  être  à  la  fois 
«  ce  triple  représentant  de  celte  triple  nensée 
«  que  j'ai  cessé  de  faire  partie  de  la  rédaction 
«  du  journal  ta  Liberté.  Aujourd'hui  —  je 
»  procède  librement,  sans  entraves  —  aujoor- 
«  d'hui  et  dans  l'avenir  je  vais  être  ce  qucje  suis. 

■<  On  me  saura  gré  —  je  l'espère  —  d'avoir 
«  brisé  avec  mes  intérêts  —  d'avoir  repris  cette 
«  tache  laborieuse  d'un  journal  à  créer  -  d'a- 
<  voir  entin  laissé  la  réalité  pour  l'ombre,  peut- 

être,  et  cela  parce  que  ma  volonté  avait  ren- 
-.  contré  un  obstacle  sur  la  mute  de  ma  con- 
«  science. 

«  Au  reste ,  je  ne  laisserai  pas  de  mauvais 
»  souvenirs  au  journal  que  j'abandonno  :  je  l'ai 
»  pris  à  16,000  abonnés,  je  le  quitte  à  8o,000. 

«  Aussi,  j'espère  que  c'est  par  un  simple 
«  oubli  qu'il  a  omis  mon  nom  sur  la  liste  de 
»  ses  candidats.  Ses  lecteurs  auront  plus  de 
«  mémoire  que  lui ,  ils  se  souviendront  de  mes 
«  articles. 

«  Ce  sont  ces  articles  que  j'invoque  pour  le 
«  passé  et  qui  répondent  de  l'avenir. 

«  Ce  qu'il  nous  faut  aujourd'hui  à  l'Assem- 
«  bléc  nationale,  ce  sont  des  hommes  d'é- 
»  nergie, 

«  Des  hommes  qui  disent  hautement  leur 
«  pensée 

Des  hommes  qui  la  soutiennent  a%cc  la 
«  voix,  avec  la  plume,  avec  le  bras ,  si  besoin 
«  est. 


«  Je  crois  avoir  prouvé  depuis  deux  mois 
•<  que  je  suis  un  de  ces  hommes-là. 

«  Ma  devise  est  celle  de  la  République;  mais 
«  à  cette  condition  que  la  République  de  1*48 
•<  ne  ressemblera  en  rien  à  la  République  de 
■  1793,  et  qu'en  regard  des  trois  mots  :  Liberté, 
m  Égalité,  Fraternité  ,  on  écrira  ces  trois  autres 
«  mots  ;  Patrie ,  Propriété,  Famille. 

«  Que  ceux  qui  pensent  comme  moi  se  ral- 
«  lient  à  moi.  »  Al.  Divas. 

La  France  rellgteuwe*  journal  du 
clergé  catholique...  Octobre  1848-fé- 
vrier  1841),  ii  n"  in-8°. 

§ai  France  républicaine*  union 
fraternelle  de  toutes  les  classes  sociales, 
ouvriers,  commerçants,  propriétaires, 
cultivateurs,  artistes  et  soldats.  Rédact. 
en  chef:  J.-J.  Godard,  22  avril,  in-fol. 

La  dernière  page  contient  des  articles  sa- 
tiriques, sous  le  titre  de  :  Figaro  rêpublimin. 
guerre  uurabus!  et  un  n°  a  été  publié,  le 
28  avril,  sous  le  titre  de  La  France  répvbli- 
cainc  et  Figaro  populaire. 

Chez  M.  Pochet,  I  n°  programme,  avril, 
sans  quantième,  l  n"du  22  avril,  celui  du  2*. 
dont  nous  venons  de  parler,  et  1  du  29,  d\>iï  le 
sous-titre  a  disparu. 

«  Ouvriers,  nous  sommes  tous  frères. 

«  Travailleurs  des  bras  et  travailleurs  de 
«  l'intelligence,  unissons- nous,  donnons-nous 
«  la  main,  marchons  ensemble  sans  faiblesse 
«  et  sans  peur. 

«  Surtout  ne  lardons  pas  de  vue  notre  dra- 
«  |ieau  :  Liberté,  Égalité,  Fraternité .  Ordre 
«et  Force.  » 

tien  Franches  Parole»*  aux  ou- 
vriers, par  Félix  Boocks.  ln-8°. 

La  Fraternité*  journal  mensuel.  Cri 
de  guerre.  Par  Charles  Marchai.  Août . 
spécimen  in-fol. 

«  France  !  France  !  crie  l'Italie  ,  comme 
i  autrefois  France  !  criait  la  Pologne... 

«  Pour  la  France  telle  que  l'a  faite  la  révo- 
«  lution,  point  d'alliance  avec  les  rois ,  point  de 
«  bassesses  auprès  des  oppresseurs  oes  na- 
«  lions. . . 

«  Il  faut  que  la  France  républicaine  aide  la 
Pologne  et  Pitalie  à  s'affranchir... 

«  Polonais!  Italiens!  levez-vous!  Allons, 
«  face  à  la  mort!... 

La   Fraternité  de  l'Évangile* 

journal  des  communes.  N°  spécimen, 
in— i°. 

La  Fraternité  universelle,  organe 
de  la  vérité  ,  sous  la  protection  de* 
travailleurs;  journal  de  morale  et  d'é- 
conomie politique.  irr  décembre, 
in-fol. 

11  a  été  lait  plusieurs  tirages ,  sous  de 
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dates  différentes,  de  ce  canard,  sortant  de  la 
même  boutique  que  le  précédent. 

Camin  do  ParlM.  drapeau  du 
peuple.  Fraternité,  égalité,  liberté.  4-2-» 
juin,  H  n«  in  fol. 

Gaieté,  franchise. 
Vignette,  a  partir  du  n"  ?.  ;  un  gamin  faisant 
un  pie.l-de  nez  à  Louis-Philippe,  qui  s'enfuit 
avec  ses  ministres.  _  Il  y  a  2  n"  8,  des  ?l  et 
».»  juin  ;  la  vignette  est  changée  :  c'est  toujours 
un  gamin,  mais,  dominant  un  groupe,  il  tient 
a  la  main  un  papier  sur  lequel  on  lit  :  «  Fra- 
ternité, courage,  avec  ça  on  a  tout.  » 

Candidature  et  profession  de  foi  du 
G  a  m  m  de  Paris. 

■  Fn  grand  nombre  de  galopins  ont  pensé  que 

-  ce  scraii  chose  utile  pour  la  France  et  le 

•  monde  entier  d'avoir  à  l'Assemblée  nationale 
un  représentant  qui  les  représentât,  eux 
galopins.  La  classe  des  flâneurs  est  trop 
nécessaire  a  la  propagation  des  canards  pour 

-  qu'elle  n'ait  pas  un  organe  a  la  Constituante. 
•«  J'ai  cru  d'abord  qu'il  était  décent  de  faire 
"  semblant  de  refuser  :  lous  les  jours,  je 
«  prends  sur  les  murs  de  Paris  et  de  la  ban- 
«  lieue  de  chouettes  leçons  de  fausse  modestie. 

-  Et  puis  je  trouve  rigolo  d'être  a  la  lois 
«  humble  et  important  Aussi  dis-je  aujour- 
"  d'hui  à  la  France,  par  la  voie  de  l.t  presse, 
«  a  l'instar  de  M  Emile,  que  je  sais  parfaite- 

-  ment  que  les  témoignages  flatteurs  reçus  par 
"  voire  serviteur  de  tout  son  co  ur  ne  s'adres- 
«  sent  p  is  a  sa  personne ,  qui  a  le  nez  retroussé, 

-  mais  a  ses  idées.  En  effet ,  comment  coin 

-  prendre  la  chose  autrement?  Il  esl  des 
vérités  de  La  Palisse  que  ne  dédaignent  pas 

•  d'hal.iles  puMicistes  blagueurs  politiques). 
>  Pardon,  une  lois  pour  toutes,  si  j'emploie 

-  «les  mots  que  je  ne  comprends  lias  :  j'ai  la 

-  léte  farcie  de  professions  de  foi ,  et  je  me 

-  sens  entraîne  à  des  considérations  et  à  des 
«  faussetés  qui  ne  sont  pas  de  mon  Age. 

•«  Pardon  encore  si  je  n'ai  pas  à  mon  ser- 

•  vice  des  discours  à  compartiments,  comme 
'  Victor  Hugo,  et  si  je  ne  vous  dis  |>as  :  C'est 
••  ceci  ou  ("est  cela  ;  Si  ce  n'est  pas  ceci,  c'est 

•  donc  cela.  Il  u  y  a  que  deux  chose*,  toutes 

•  deux  dans  l'avenir.  Je  suis  prophète .  je  serais 
un  très-bon  constituant;  je  suis  votre  can- 

«•  didat.  tirez-vous  de  là. 

»  Voilà  a  c" l'heure  ce  que  je  suis  été,  ce  a 

-  quoi  je  puis  être  hon. 

«  .le  suis  le  gamin  des  barricades,  non  pas 
«•  celui  qui  tire  à  bout  portant  sur  le  soldat 

-  sans  méfiance ,  mais  celui  qui,  découvrant 

-  sa  poitrine,  dit  aux  pauvres  troupier>  :  Tire/. 
«  sur  un  frère!...  Je  suis  le  gamin  quelquefois 
"  sensible,  quelquefois  rageur,  toujours  bon 

-  enfant.  Je  connais  a  fond  le  bouchon,  la  toupie. 
J'apprendrais  a  mes  collègues  a  glisser  sans 

-  tomber,  à  bien  se  poser  pour  ramasser 
les  gros  sous,  à  monter  à  I  arbre  de  la  li- 
berté, pourvu  que  re  soit  un  mat  de  coca- 
gne. .   Enfin  je  ferai  rire  ces  messieurs; 

BIBL    OK  M  CRKSSE. 
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«  mais  ils  riront  de  mes  bons  mots ,  au  lieu  de 
»  rire  de  leurs  bêtises.  Je  pourrai  même  au 
«  besoin  être  le  bouffon  qui,  d'un  geste,  d'un 
«  mot ,  d'une  grimace ,  désarme  le  souverain... 
«  et  sauve  une  télé... 

«  Dans  tous  les  cas,  citoyens  électeurs  et 
«  éligibles,  je  vous  promets  de  ne  jamais  faire 
«  battre  le  rappel  que  deux  fois  par  jour... 

Croyez-vous,  chers  concitoyens,  que  la 
«  franchise  «le  mes  opinions  autant  que  mes 
«  antécédents  bien  connus,  soient  des  titres 
«  suffisants  à  votre  confiance?  Dans  ce  cas, 
«  nommez-moi.  Si  j'avais  voulu  vous  dire, 
"  comme  M.  de  Gennude  :  «  Faites  de  moi  ce 
«  que  vous  voudrez  »,  je  n'aurais  pas  posé, 
«  comme  on  dit,  ma  candidature. 

«  Quelle  que  soit  votre  décision,  je  voua 
«  fais  un  pied-de-nez. 

•«  Foin  ou.  » 

Le  jeune  Fouyou  prend  énergiquement  la 
défense  de  ce  bon  M.  Caussidière;  mais  pour- 
tant il  ne  faudrait  [tas  trop  le  contrarier  dans 
ses  goûts,  il  faut  qu'on  le  laisse  s'attrouper  et 
crier  à  son  aise;  autrement  il  aurait  bien  vite 
plante  la  son  héros. 

•<  De  quoi:  plus  d'attroii|>emeiits ,  plus  de 
«  rassemblements;  et  si  je  veux  in'altrouper  et 
«  nie  rassembler,  moi,  faudra  la  permission 
«  de  M.  le  maire? 

•<  Magistrat,  je  te  respecte,  mais  j'ai  l'oreille 
"  dure  et  je  n'entends  pas  a  demi-mot. 

«  Faut  il  être  deux,  trois  ou  cinq  cents  pour 
«  former  un  rassemblement  gênant  ?  —  Y  aura- 

t-il  des  sommations?  Combien?  Dans  quel 
«  genre?  Seront-elles  respectueuses?  —  Et 
<•  après  les  sommations?.  ..  C'est  là  que  je  t'at- 
«  tends,  magistrat  

«  Tu  dis  comme  cela  que  c'est  gênant  pour 
«  les  cochers  Mais  si  les  clubs  en  plein  air 
«  gênent  ceux  qu'a  le  moyen  de  se  fendre 
"  d'une  voilure,  ton  idée  à  toi ,  qui  ressemble 
»  à  celle  de  Duchatel ,  nV»t  pas  commode  non 
«  plus  pour  la  liberté  de  tout  le  monde. 

«  Quelle  liberté  doit-on  vouloir?  Celle  d'aller 
•«  en  voilure,  ou  celle  de  se  réunir,  môme  dans 
«  la  rue? 

«  Enfin ,  magistrat ,  je  te  respecte ,  et  je  veux 
-  entrer  dans  ton  idée.  Tu  connais  à  fond  ta 
"  voirie,  et  tu  es  un  édile  modèle.  Je  ne 
«  pourrai  pas  m'ait rouper  dans  les  rues,  v'Ià 
«  qu'est  bon...  Mais  au  Champ-de-Mars,  hein? 
«  C'est  une  autre  paire  de  manches,  ça  n'em- 
«  barrasse  rien ,  ça ,  hein ,  monsieur  le  maire? 
«  Si  pourtant  ça  te  gênait .  faudrait  le  dire.  » 

Le  Cianaln  «de  Pari»»  On  s'abonne 
sur  tes  ouais,  sur  les  boulevards,  à 
Paris,  a  Ponioise,  et  à  Tampico  {(les 
Sandwich).  42  nos  juin,  in-fol. 

Vignette  :  un  gamin  affublé  d'une  giberne 
jouant  aux  cartes  avec  un  roi.  qu'il  fait  dro- 
guer .  •  Ca|*ol ,  à  moi  les  rois.  « 

Par  Ach.  Colline!  E.Martin,  rédacteurs  de 
la  Cariuwjnale.  —  Journal  modéré.  —  Au  n"  2 
prend  le  titre  de  •.  />  vrai  Gamin  de  Paris, 
pour  se  distinguer  du  précédent,  dont  il  avait 
fait,  dès  sa  descente  dans  la  rue,  la  rencontre 
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désagréable,  et  qui  Pavait  charitablement 
averti,  s'il  voulait  éviter  toute  poursuite  judi- 
ciaire, de  ne  plus  prendre  son  titre  : 

TUi  électeur. 

•>  —  Oh  hé,  les  amis,  venez- vous  porter 
«  vof  bulletin? 

«  —  Ton  bulletin  de  quoi  ? 

«  —  Mon  bulletin ,  ma  foi  ;  ni  plus  ni  inoins 
«  qu'un  caporal  ou  qu'un  commissaire  du 
«  gouvernement. 

"  —  Tieu ,  c'  raossieu  qui  m'en  donne  un 
«  tout  fait! 

«  —  Drolting,  Duras,  G  errais...  Merci! 

■  m' amour,  vous  rn'embélez  a  vec  vof  yat  tonal. 
«  Un  autre  ! 

«  —  Marchât,  Duras...  Encore!  zut!  vous 
•  m'asticotez  1'  tempérament. 

«  —  Qui  donc  qu'  tu  nommes ,  toi  ? 

«  —  Qui  que  j'  nomme?  Primo  d'abord  : 
«  Caussidière ,  mou  vieux  !  un  lapin  qu'est 
«  gentil  avec  tout  le  monde ,  un  préfet  de  po- 

■  lice  qui  n'sent  pas  P  mouchard ,  un  brave 
«  homme  qui  a  fait  voir  clair  quand  tout  le 
«  gaz  était  enfoncé,  un  républicain  pur  sang, 
«  quoi! 

«  Qui  que  j'  nomme?  Et  le  citoyen  W'eill, 
«  donc  !  Il  n'a  pas  eu  peur,  celui-là  !  P  Sational 
«  lui  a  cherché  une  querelle  d'Allemand ,  il  a 
«  répondu  qu'il  était  Français.  D'ailleurs ,  y 
«  m  plait,  c*  petit  mâtin-là. 

«  Et  puis  Victor  Hugo,  mes  matlresî  Un 
«  poète  suiffard ,  un  bourgeois  qui  aime  le 
«  gamin ,  un  auteur  qui  m'  fait  pleurer.  11  ne 
«  dînera  pas  à  deux  cents  francs  dans  l'Hôtel 
«  de  ville ,  soyez  tranquille  ;  et  il  vous  tilera 
«  des  petits  discours  qui  fera  pâmer  le  nazil- 
«  lard  Durieu. 

«  Et  puis  Pascal  !  un  ouvrier  comme  vous, 
«  comme  moi  —  qui  n'est  pas  plus  lier  d'avoir 
«  des  épaulettes  de  lieutenant-colonel  que  s'il 
'  avait  une  rédin&ote  percée  —  4  t'r.  de  solde 
«  par  jour,  ça  ne  Pa  pas  changé,  celui-là. 

«  Et  puis  Adam,  et  puis... 

«  Tenez  si  vous  voulez  ma  liste ,  j'  vas  vous 
«  en  donner  un  exemplaire. 


TUi  candidat. 

n  Citoyens  électeurs, 

«  Vous  m'avez  demandé  une  profession  de 
«  foi. 

•i  Je  ne  savais  pas  tres-bien  ce  que  cela  si- 
«  gnifie,  mais  mon  ami  Chalamcl  m'a  dit 
«  comme  ça,  qu'il  fallait  vous  faire  une  petite 
«  parlolte  dans  laquelle  que  je  vous  exprime- 
«  rais  franchement  mon  opinion  de  voir. 

<•  Si  ça  ne  vous  va  pas,  faites-moi  signe,  et 
«  je  m'évanouis. 

««  Sinon  je  réclame  une  minulc  de  silence 
La  République  m'arrange ,  moi ,  et  je  ne 
n  vois  pas  d'inconvénient  à  ce  qu'on  la  ton- 

serve  ;  cependant  je  ne  veux  pas  une  répu- 
n  blique  conlite.... 

Si  vous  m'appelez  à  l'honneur  d'aller  tous 
•<  les  matins  à  I  Assemblée  avec  des  rubans  à 
«  la  boutonnière  et  une  é<  harpe  au  côté ,  je 


•  demanderai  pour  vous  du  travail  et  du  pain, 
«  mais  du  pain  blanc. 

«  Je  demanderai  comme  ça,  que  tous  les 
«  mioches  apprennent  à  lire... 

«  Je  demanderai  comme  ça,  que  tout  le 
n  monde  ait  de  l'argent. 

•<  Je  demanderai  que  le  citoyen  Pagnerre, 
<<  chez  qui  j'ai  trimé  étant  moutard  ,  n  ait  pas 
«  une  douzaine  de  places,  pour  toucher  une 
«  douzaiue  d'appointements. 

•<  Je  demanderai  que  le  citoyeo  Marras!  ne 
«  mange  pas  tous  les  jours  200  fr.  à  son  dtuer. 

«  Je  demanderai,  enfui ,  que  tout  soit  cliangé. 
«  et  qu'on  nous  fasse  une  petite  république 
«  toute  ueuve  et  bien  heureuse .  » 

Le  Garde  mobile»  journal  illustre. 
Rédacteur  en  chef  :  Auguste  Saint- 
Arroman.  6-13  août,  2  n°*  in-fol. 

J'aurais  voulu  les  Toir  en  face  de»  Kabile*  ! 

De  Lamobicièbe, 

Il  faudrait  le»  nommer  les  gardes-immobiles! 
Victor  Hcgo. 

Le  Garde  national,  par  Capo  de 
Feuillide  et  J.-B.  Desplace.  7  raars-5 
avril,  25  n08  in-fol. 

A  été  affiché  dans  les  rues  sur  papier  tri- 
colore —  Modéré. 

••  C'est  dans  ces  gouffres  de  gémissements  et 
«  de  sueurs ,  où  les  lueurs,  même  incertaine» , 
«  de  la  foi  ont  pénétré  si  rarement  ;  c'est  dans 
•<  ces  deux  cent  mille  ouvriers,  chassés  par 
«  l'émigration  du  capital  et  par  le  chômage  des 

*  ateliers  dans  la  rue ,  que  vous  devez  cher- 
«  cher,  voir  et  détourner  le  danger,  bien  au- 
«  trement  terrible  et  inextricable  dans  le  pre- 
«  sent  et  dans  l'avenir  que  les  ambitions  elec- 
«  torales  et  constituantes. 

«  Et  l'agitation  sociale,  voyez- vous ,  les  em- 

«  piriques  politiques  ne  la  calment  pas  comme 

«  I autre,  en  lui  jetant  la  promesse  d'une  ^a- 

«  rantie  de  travail  •  qu'on  ne  |ieut  pas  tenir. 

-«  quelques  centimes  |»our  besogne  de  terras- 

«  sèment ,  des  emplois ,  des  places ,  de*  croix 

•<  ou  des  habits  plus  ou  moins  brodés.  En  lui 

«  jetant  du  plomb  quand  elle  élevait  son  dra- 

<  peau  du  droit  à  la  vie  et  au  travail ,  vous 

'«  l'aviez  attardée,  rendue  boiteuse,  mai»  aussi 

t  rendue  prudente  et  habile.  Elle  avait  attendu 

•  comme  on  attend  quand  on  se  prépare.  El 
-t  la  voilà  qui  n'attend  plus,  elle  a  vaincu. 

«  A  Paris  ils  sont  deux  cent  mille  qui  vous 

*  demandent  :  Qu'allez -vous  faire? 

«  Et  vous,  qu'allez-vous  leur  repoudre  ? 
«  C'est  là  qu'est  le  danger  !  >• 

l<e  Garde   national  de 

lo  mars,  in-fol. 

lie  vrai  Garde  national.  Redact. 
en  chef  :  Hilaire  Bonafous,  grenadier 
de  la  11e  légion.  28  mai-16  juillet, 
8  n°»  in-fol 

«  Ouvriers,  déliez-vous  de  ces  nommes 
«  qui ,  sans  être  ouvriers  eux-mêmes  f  n'ont 
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que  ces  mot*  à  la  bouche  :  la  misère  de  l'ou- 
vrier —  l'intérêt  de  l'ouvrier,  — l'affranchis- 
sement de  l'ouvrier,  —  l'organisation  du 
travail...  Voyons  au  moins  ce  qu'ils  ont  fait 

Jtour  vous ,  ces  Natteurs  du  peuple.  Au  nom 
le  la  liberté.  Us  vous  ont  lancé  dans  une 
anarchie  qu'ils  espèrent  exploiter.  Au  nom 
de  l'égalité,  ils  vous  parquent  lommc  des 
troupeaux  à  qui  on  donne  chaque  jour  le 
vivre  et  le  couvert.  Quant  à  la  fraternité,  elle 
n'a  pas  place  ici.  Pour  organiser  le  travail , 
ils  ont  iermé  les  ateliers  ;  mais  Pégalité ,  ils 
vous  l'ont  donnée,  oui...  oui,  l'égalité  de 
la  misère.  » 


ajournai  du  peu- 
ple et  de  l'armée,  tu'  juillet-13  août, 
5  il0*  gr.  in-4". 

Le  Cil  rond  In.  Nouvelles  du  jour.  Ré- 
sumé des  actes  officiels.  Analyse  rai- 
sonnée  des  journaux  du  matin  et  du 
soir.  29  février  in-fol. 

Liberté,  égalité,  fraternité,  ordre  public. 

Sans  signature  ni  indication  de  bureaux  ; 
mais  rédigé,  dit  on,  par  A.  Vitu,  de  Bragelonne, 
Léo  Lespès  et  Darthenay. 

«  Le  journal  que  nous  publions  n'a  pas  be- 
«  soin  d'exposé  de  principes  :  son  titre  seul 
"  est  une  profession  de  foi.  » 

I^e  (  roque-  Mort  de  la  presse  donne  à  ce 
Girondin  5  n°*  —  je  n'en  connais  que  deux.  — 
mais  il  ne  cite  pas  le  suivant,  et  iieut-ètre  y 
a-t-il  eu  confusion  de  sa  part. 


-  tîlrondln*  journal  politique  de 
l'ordre  et  de  la  liberté.  Rédacteur-fon- 
dateur :  H.  N.  Lopès  i  mars,  in-fol. 

«  Le  titre  d'un  journal  est  un  drapeau  ; 
-  le  notre  dit  ce  que  nous  sommes  et  ce  que 
«  nous  continuerons  d'être.  * 


ft.e  tiraln  de  ftoble.  revue  micros- 
copique et  populaire,  par  B.  Bouniol. 
ln-16.  (En  vers.  ) 

Juin, 2  nM. 

faisant  de  la  haute  poli- 
tique à  l'usage  de  la  grisette  et  du  con- 
seiller d'État. 

I  n"  sans  date  ni  aucune  autre  indication. 

Ciuerre*  par  H.Carred.  Septembre, 
in-fol. 

Dissertation  en  faveur  de  la  guerre,  qui 
n'a  rien  d'un  journal. 


électeur»,  journal 
politique  mensuel.  7  septembre,  in-fol. 

Publié,  comme  Y  Écho  national,  par 
M.  Benjamin  Delessert  fils,  jwur  le  besoin  «le 
sa  candidature- .  et  rédigé  par  A.  Vitu.  —  Il  en 
a  été  fait,  sous  la  date  du  17  septembre ,  un 


tirage  en  blanc  destiné  à  être  affiché,  cl  pré- 
sentant quelques  variantes. 

La  Guillotine,  par  un  vieux  jacobin. 
Signé  :  Olusi-Lippcphi  (anagramme  de 
Louis-Philippe).  Mars,  in-fol. 

Au-dessous  du  titre  se  voit  un  portrait 
de  Louis  Philippe.  L'ex  roi,  entr'ouvrant  sa 
chemise,  montre  une  petite  guillotine  tatouée 
sur  sa  poitrine.  On  lit  d'un  coté  : 

1793. 

foui  le  monde  y  passera , 


et  de  l'autre 


18-'.  8. 


Personne  n'y  passera. 

Le  premier  article  de  cet  ignoble  canard, 
dont  il  a  été  fait  plusieurs  tirages,  quelques- 
uns  sur  papier  rouge ,  et  qui  n'est  qu  une  spé- 
culation sur  le  titre,  est  une  infâme  diatribe 
sur  les  goûts  sanguinaires  de  Louis-Philippe , 
qui  pourtant  —  tout  le  monde  le  sait  aujour- 
d'hui —  avait  horreur  de  la  îwine  de  mort. 


Juillet,  in-fol. 

Liberté  Ogalilé,  fraiernité  :  trois  craques. 

Imprimé,  dit-on,  carie  ne  l'ai  pas  vu,  en 
rouge  sur  papier  blanc  bordé  d'un  large  filet 
rouge  ,  sans  nom  d'imprimeur  ni  indication  de 
prix.  Le  premier  article  est  signé  Alexandre 
Pierre.  C'était  un  entrepreneur  de  canards,  le 
propriétaire  d'une  manufacture  où  allaient 
s'approvisionner  les  canardiers,  et  d'où  sortait 
tous  les  jours  quelque  papier  plus  sale  ou  plus 
insignifiant  «pic  celui  de  la  veille.  A  l'entendre, 
sa  Guillotine  aurait  été  imprimée  dès  le  mois 
de  mai  ;  mais,  tourmenté  par  la  p  dice,  qui  en 
avait  eu  vent ,  il  avait  dû  prudemment  brûler 
tous  les  numéros  qu'il  avait  en  sa  (tossession  ; 
il  n'en  aurait  pu  sauver  que  quatre  exemplaires, 
qui  se  seraient  vendus  un  ti  cs-haut  prix 

Le  (  roque- Mort  de  la  presse  parle  d'une 
autre  Guillotine ,  qui  devait  paraître  en  mai, 
et  contenait,  entre  autres  choses  ,  une  liste  de 
proscription .  ou  plutôt  de  décapitation ,  mais 
qui,  (tourchassée  par  la  police,  n'aurait  osé  se 
montrer.  Cependant,  ajoute-t-il ,  aux  amateurs 
qui  demandaient  à  tous  les  canardiers  des  nou- 
xelles  de  cette  fameuse  Guillotine,  ceux-ci, 
en  juillet,  répondaient  qu'on  pourrait  peut-être 
s'en  procurer  une  à  la  condition  de  gjrder  le 
secret  et  de  payer  25  fr. 

Je  ne  sais  ce  que  |»eut  valoir  cette  assertion; 
ce  qui  est  certain  c'est  que  le  Croque- Mort  se 
trom|>e  grandement  en  donnant  la  date  du 
mois  d'août  à  la  Guillotine  du  vieux  jacobin. 

L'Harmonie  universelle.  Rédact. 
en  chef:  Louis  Le  Hir.  Avril,  in-fol. 
Amour,  liberté,  autorité,  unité. 

Journal  socialiste  de  la  bonne  manière; 
[«laçait  Dieu  à  la  tète  de  toute  pensée  politique, 
comme  le  lien  sublime  qui  unit  les  hommes 
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entre  Tin,  et  substituait  à  la  fraternité  la 
eharité ,  qui  est  plus  étendue  et  plus  complète. 

On  n'en  connatt  que  les  n*"  45.  51 ,  52.  des  9. 
15  et  1G  avril.  Les  rédacteurs  promettaient  de 
donner  des  n"*  rétrospectifs  partant  du  25  fé- 
vrier, et  qui  devaient  d'abord  être  numérotés 
de  I  à  44,  uuis  de  1  à  50. 

Htfttolre  politique  de  chaque 
semaine,  par  le  citoyen  Maximihen 
Girac-Levey.  Avril,  in-8°. 

Le  petit  Homme  ronge.  Avril, 
1 4  n0>  in-fol.  et  in-4°. 

L*homme  rouge  apparaît  encore, 
h  rit  d'un  air  moqueur... 

BftRAXGr.R. 

Par  Marc  Fournier,  Alex.  Weill.  Bourget  et 
Alex.  Baron.  Le  litre  est  surmonte  d'une  vi- 
gnette imprimée  en  rouRe ,  et  variant  à  chaque 
n° .  On  lit  à  gauche  de  cette  vignette  :  «  L  an 
un  de  la  république.  On  ne  s'abonne  pas.  On 
reçoit  avec  transport  (franco)  toutes  les  lettres 
et  communications  »  ;  à  droite  :  «  Ce  journal 
parait  quelquefois.  L'échoppe  du  petit  Homme 
rouge  est  située  boulevard  de  la  République . 
ci  devant  des  Capucines ,  n°  ?3.  >•  —  Prend 
pour  sous  titre,  à  partir  du  n°  4  :  pamphlet 
hebdomadaire;  au  n°  il  :  revue polttique  et 
satirique;  au  n°  12  :  revue  parisienne.  A 
partir  du  n°  11  la  vignette  est  imprimée  en 
noir  et  placée  au  milieu  du  titre ,  et  le  litre 
est  imprimé  en  rouge.  A  partir  du  n"  12  le 
format  devient  in- 4". 

Hongrie •  journal  hebdomadaire, 
par  J.  Boldenyi  et  Auguste  de  Gérando. 
29  juillet,  in-4°. 
A  reparu  en  octobre,  sous  le  titre  de 

La  Hongrie  en  1848,  recueil  politique, 
historique  et  littéraire.  4  n°*  in-8°. 

1/1  m  partial .  journal  politique,  litté- 
raire et  des  vrais  intérêts  du  pays,  par 
E.  Laloubère.  18  juin,  2  n°»  in-fol. 

Un  n°  d'une  demi -feuille  et  l'autre  d'une 
feuille,  tous  les  deux  nomhrés  1. 

■/Impitoyable*  journal  de  tous  les 
abus  publics.  Propriét.  gérant  :  V.  Le- 
tcllier.  Il  septembre,  in-fol. 

N'eut  qu'un  numéro.  Au  lieu  du  n°  2,  pa- 
rut une  Lettre  du  citoven  V.  Lelellîer,  fonda- 
teur rédacteur,  au  général  Cavaignac  :  protes- 
tation contre  la  loi  du  cautionnement,  qui 
empêche  Y  Impitoyable  de  reparaître.  Cette 
lettre  est  datée  .  de  J.-C.  le  17  sept.  1848.  de  a 
R«  publique  le  7e  mois ,  de  l'état  de  siège  le 
69r  jour. 

■/Indépendant,  journal  politique  et 
littéraire,  paraissant  tous  les  jours  avec 
une  lithographie  représentant  un  sujet 
d'actualité.  Rédact.  Laponneraye,  La- 


bédollière,  etc.  15  mai-M  juin,  25  n 
in-fol. 

Au  l"  n°  était  jointe  une  demi-feuille, 
papier  rose,  contenant  quatre  vignettes;  un 
supplément  fut  encore  envoyé  avec  le  n°  du 
'.juin  ;  il  a  pour  titre  .  Le  Diable  rose ,  supplé- 
ment au  journal  V Indépendant,  et  est  orné  d'une 
vignette  représentant  la  République  en  cage. 

la  ^publique  étant  volage 
Et  cherchant  trop  a  se  sauver. 
Nous  venons  de  la  mettre  en  cagi 
Afin  de  la  mieux 


Le  Diable  rose  est  devenu  ensuite  une  pu- 
blication spéciale  (voy.  supra,  p.  452  )■ . 

■/Intérêt  public*  feuille  d'annonces 
de  la  mutualité  des  commettants  et 
fabricants,  publiant  ..  Revue  théâtrale, 
modes,  feuilletons  et  romans  nouveau!. 
26  octobre,  in-fol. 

•lac que*  Bonhomme,  Rédacteur  : 
J.  Lobet.  tljuin-13  juillet,  i  n°*  in-f«d. 

Avait  à  la  bouche  les  meilleures  paroles  : 
•  1.3  vie  a  bon  marché.  • 

I.AN4BTIXE. 


Peuples  formel  une  sainte 

Et  donnez-vou*  la  main.  V 
Béa  a  kg  ci. 

■  Il  ne  «'agit  pas  de  rarourclr  les  habin 
faire  des  veste*  .  mal»  d'allonger  le»  vesl 
en  taire  des  habits.  • 

Garmkr-PacU  l'ancien. 

Le  n"  1  avait  été  imprimé  d'un  seul  cote, 
sur  papier  rose,  pour  être  affiché. 
Supprimé  le  24  juin,  reparut  le  9  juillet 

Jérémiade»  républicaine»  d'un 
vieux  montagnard.  1n-8°. 

N°  1 ,  du  17  avril.  Devait  paraître  à  des 
époques  indéterminées,  suivant  les  événementi- 

l^e  Journal.  Rédacteur  en  chef  : 
Alphonse  Karr;  avec  le  concours  de 
toutes  les  illustrations  contemporaines 
(Méry,  Lireux,  Lurine.  Th.  Gautier, 
Tournachon  ,  Francis  Wev,  etc.  ).  2s 
juillet-31  octobre,  M»  n°8  in-fol. 

foi,  bon  sens. 


•«  Les  journaux,  dit  M.  Karr,  ont  toujours 
été  des  avocats  qui  plaidaient  chacun  une 
cause  dans  l'intérêt  de  certain  parti  et  «ie 
n  certaines  avidités.  Si  je  ne  v  oyais  pas  devant 
-  moi  un  but  plus  noble  «'t  plus  grand  .  je  n'a- 
«  bandonnerais  pas  la  vie  douce  et  calme  que 
«  je  me  suis  faite  dans  la  retraite  pour  nie  con- 
«  sacrer  a  cette  nouvelle  publication...  J'ai  tait 
«  un  appel  aux  plus  grands  noms  et  aux  fin* 
«  illustres  talents  de  notre  époque  :  tous  m'ont 
«  promis  leur  concours  assidu  avec  un  noble 
«  empressement...  Je  veux,  et  j'espère*. 
t'aide  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'hommes  de  cu-ur 
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«  et  de  talent,  fonder  enfin  en  France  le 
-  parti  de  la  probité,  du  patriotisme,  du 
«  bon  sens  et  de  la  bonne  foi.  » 

Publiait  une  édition  du  soir.  En  téle  du 
n°  9G  Alph.  Karr  annonce  que  le  Journal, 
qui  était  «  la  transformation  des  Guêpes  », 
cesse  de  paraître,  et  que  les  Guêpes  vont  re- 
prendre leur  vol. 

Journal  de  Dcmocrlte.  revue 
hebdomadaire.  Avril,  2  n°*  in-4°. 

Journal  de  la  sarde  nationale 
et  de  l'armée.  Rédacteurs-fon- 
dateurs :  E.  Laloubère,  Jean  Laroche. 
irT  mars,  in-4°. 

Journal  de  Loul»-!\apoléon  Bo- 
naparte. Son  arrivée  et  son  discours 
à  l'Assemblée  nationale.  N°  1,  rue  de 
Sorbonne,  in-fol. 

Vtrba  volant ,  script  a  marient. 

Je  mourrai  en  prison,  si  des  rigueurs  sans 
exemple  m'y  condamnant,  mais  on  ne  m'a- 
mènera Jamais  a  abaisser  mon  caractère. 
(  I.ocis-Napoleo.n  Bokaparte.  ) 

Sans  date  ,  mais  de  septembre,  lieux  tirages 
quelque  peu  différents. 
.  Ne  contient  que  des  lettres  du  prince  et  sa 
biographie.  —  Repris  au  mois  de  décembre  sui- 
vant, sous  ce  titre  : 

Journal  de  Ijouis-Xapoléon  Bonaparte, 
paraissant  tous  les  mois.  Décembre 
1848-avril  1849,  4  n°*  in-fol. 

Au  n"  3  ajoute  à  son  titre  :  moniteur  de 
l'Elysée  national. 

Journal  démocratique  et  offi- 
ciel de»  atelier»  nationaux. 

22-2  4  juin,  in-fol. 

Vivre  en  travaillant. 

Fondé  par  les  travailleurs  des  ateliers  na- 
tionaux pour  défendre  les  intérêts  d^s  ouv  riers, 
poursuivre  les  conséquences  de  la  république 
démocratique  et  sociale ,  et  rédamer  le  droit 
au  travail  proclamé  sur  les  barricades  du  25 
février. 

«  Semblables  à  une  nuée  de  vautours  affamés, 

■  les  prétendus  républicains  se  sont  rués  sans 

-  pudeur  sur  les  places  grassement  rétribuées; 

■  lorsqu'ils  ont  été  repus ,  ils  ont  déclaré  que 

-  tout  était  pour  le  mieux  dans  la  meilleure 

-  des  républiques  possibles.  Mollement  étendus 
«  sur  les  divans  royaux ,  traînés  dans  les  douces 

voitures  de  l'ancienne  cour,  ils  se  sont  indi- 
«  gnés  que  des  misérables  se  plaignissent 

-  d'avoir  faim  ;  à  ceux  qui  leur  demandent  du 
«  pain ,  ils  offrent  des  baïonnettes  et  de  la  mi- 
«  traille  ;  occupés  exclusivement  de  la  satis- 
«  faction  de  leuis  passions,  ils  ont  donné  le 

-  temps  à  la  réaction  de  lever  la  téte,  de  s'or- 

-  gamser,  de  devenir  toute  puissante  et  prête 

-  a  livrer  bataille.  Après  avoir  jeté  les  répu- 
«  blioatiis  ilans  le  donjon  de  Vincennes  et  dans 


«  les  cachots  de  la  Conciergerie,  MM.  nos 
«  gouvernants  s'aperçoivent  eniin  qu'ils  ont 
»  fait  fausse  route  ;  ils  jettent  le  cri  d'alarme 
>  et  déclarent  la  république  en  danger.  Ne  nous 
«  pressons  pas,  hélas!  de  les  féliciter  sur  ce 
«  reviremeut. 

«  Le  peuple  peut  ce  qu'il  veut  ;  il  possède  en 
«  lui-même  tous  les  moyens  de  salut.  Le  dé- 
«  couragement  serait  un  crime,  et  nosenfanls 
•<  maudiraient  notre  mémoire ,  si,  au  lieu  de  la 
»  liberté,  nous  allions,  par  notre  lâche  indif. 
«  férence ,  leur  léguer  la  servitude. 

«  Nous  ne  sommes  pas,  qu'on  le  sache  bien , 
«  une  armée  révolutionnaire  au  service  du 
«  désordre  ou  des  intrigants  qui  voudraient 
«  exploiter  les  prolétaires  et  escamoter  la  ré 
«  volution;  nous  sommes  les  défenseurs  delà 
«  république ,  et  le  fusil  qui  a  servi  à  la  con- 
«  quérir  est  toujours  prêt  à  la  défendre  contre 
n  ses  enuemis,  quels  qu'ils  soient.  Nous  ne 
n  nous  rallions  qu'à  un  seul  cri  : 

••  Vive  la  république  démocratique  et  so- 
«  ciale  !  î  !  » 

Journal  de»  ÉjcIlNe»  de  Pari»  et 
de  la  banlieue,  feuille  spéciale 
des  fûtes,  prédications,  harmonies  vo- 
cales et  instrumentales  du  culte  calholi- 
que;suiviesde  biographies  pour  les  fêtes 
patronales  des  campagnes,  de  poésies 
religieuses,  d'un  bulletin  des  arts,  et 
d'une  nécrologie,  avec  fragments  des 
discours  prononcés  sur  les  tombes. 
41  mars,  5  n°"  in-4°. 

Dessins  au  trait,  et  musique  gravée. 

Journal  de»  faubourg».  16  avril, 
in-fol. 

Voici  le  jugement  qu'en  porte  la  Physin* 
nomie  de  la  presse  :  «  Ignorant  et  envieux. 
Excitation  à  la  haine  contre  la  société  tout 
entière.  » 

Journal  de»  Jacobin»  •  sentinelle 
des  droits  de  l'homme.  14  mai ,  in- 
fol. 

Réd.  en  chef:  Pitois Christian ,  président 
du  club  central  des  Jacobins  de  la  rue  de  Sè  • 
vres,  et  secrétaire  du  maréchal  Bugeaud. 
rr  et  seul  n",  lancé  la  veille  de  l'envahissement 
de  l'Assemblée  Nationale.  Sa  déclaration  de 
principes  contenait  cette  phrase  significative  : 
■<  Nous  réveillons  du  tombeau  ces  héroïques 
montagnards  qui  périrent,  en  1793,  avec  la 
liberté  vaincue...  ».  et  se  terminait  par  ces 
mots ,  plus  significatifs  encore  :  «  Fraternité 
aujourd'hui,  ou  justice  demain.  »  —  Epi- 
graphe : 

«  Je  succombe  sans  regret  -.  je  vous  laisse 
ma  mémoire  ;  elle  vous  sera  chère ,  et  vous  la 
défendrez.  >■  (  Dernières  paroles  de  Maximilien 
Robespierre  au  club  des  Jacobins,  la  veille  du 
9  thermidor.  ) 

Une  seconde  épigraphe  rappelait  le  jugement 
que  Napoléon  a  porté  de  l'incorruptible  Robes- 
pierre. 
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Le  Journal  des  Jacobins  eut  «ne  parodie  : 
le  Jacque  au  bain  ! 

journal  de*  pauvre» «par  Louis 
Dcplatumes ,  rédacteur-gérant- fonda- 
teurs, d'Alton-Shée,  de  Boissy,  Bru- 
ckières.  lOseptembre,  2  n°*  in-4°. 

■  Noire  publication  sera  mensuelle.  C'est  une 
«  publicité  bien  restreinte  sans  doute;  mais 
«  nous,  pauvres  comme  le  public  auquel  nous 
a  nous  adressons,  nous  ne  pouvons  acheter 
«  le  droit  d'une  plus  grande  publicité  par 
«  le  dépôt  d'un  cautionnement.  Nous  usons 
«  donc  seulement  du  droit  qu'on  a  bien  voulu 
«  nous  laisser  de  paraître  une  fois,  une  seule 
«  fois  par  mois.  Nous  jouissions  de  ce  droit 
«  sous  la  monarchie;  la  république  n'est  |ias 
«  plus  libérale  pour  le  pauvre  que  ne  l'étaient 
«  les  royautés  qui  l'ont  précédée.  Mais,  quel- 
«  que  restreinte  que  soit  cette  publicité ,  si 
«  lous  les  pauvres  répondaient  à  notre  appel , 
«  nous  obtiendrions  plus  de  lecteurs  à  nous 
«  seuls  que  toute  la  presse  quotidienne  n'en 
.<  peut  compter  ;  car  la  misère  marche  vite  sous 
«.  la  république  telle  qu'on  nous  la  fait...  » 

a  Dirons-nous  que  nous  sommes  sincère- 
«  ment ,  profondément  républicains  ?  A  quoi 
«  bon  ?  Nous,  les  pauvres ,  nous  ne  pouvons 
«  pas  ne  pas  l'être  :  la  république  est  pour 
«  nous  le  gage  de  l'avenir.  » 


«Iom  powte».  étranger  à 
toute  politique.  Nouvelles  des  armées 
de  terre  et  de  mer  pendant  la  paix. 
1er  septembre,  in-fol. 

«  La  patrie  reconnaissante  donnera  chaque 
«  jour  à  la  famille  des  nouvelles  des  (ils  qui 
«  la  servent.  Ce  journal  gratis  restera  tou- 
«  jours  à  la  disposition  de  tous  dans  toutes  les 
«  mairies  de  France.  » 

—  <•  On  insérera  gratis  et  sur  l'heure  même 
une  notice  descriptive  sur  les  enfants  égarés, 

«  que  nous  hébergerons  si  on  nous  les  amène. 
«  Idée  primitive  dédiée  aux  jeunes  mères.  » 

—  -«  Quand  une  mère  ne  trouvera  pas  le 
«  nom  de  son  fds  dans  le  cadre  du  corps,  c'est 

qu'il  se  porte  bien,  et  qu'il  est  heureux  dans 
«  1  accomplissement  de  ses  devoirs.  » 

En  deux  mots,  le  but  de  M.  Léopold  Ché- 
radame ,  l'inventeur  de  cette  feuille,  ou  plutôt 
de  ce  tableau ,  était  de  porter  à  la  connais- 
sance du  public  l'état  des  déserteurs,  des 
malades  et  des  morts,  dans  chacun  des  corps 
de  Farinée.  Il  donnait  aussi  le  Tableau  des 
lettres  au  rebut  dont  les  adresses  étaient 
inexactes.  Kt  pour  prix  de  son  idée  ce  brave 
homme  ne  demandait  que  le  dernier  verso,  des- 
tiné aux  annonces  commerciales  (tous  les 
Charles-Albert  et  autres  de  ce  genre  excep- 
tés ). 

Journal  don  «anw-cnlotle»  •  par 

le  citoven  Constant  Hilbey.  Mai  1818 
mars  1819,  7  n°*  in-fol. 


Singulier  titre  pour  un  tailleur  !  fait  obser- 
ver M.  Izambard.  Un  confrère,  la  Carmagnole, 
appréciait  ainsi ,  dans  son  n°  1 ,  le  Journal  des 
sans  culottes  : 

«  Un  nommé  Constant  Hilbey ,  qui  se  dit 
ourneret  qui  ne  travaille  qu'à  être  méchant 
avec  tout  le  monde,  a  publié  le  1"  n°  du  Jour- 
nal des  sans-culotte». 

«  Cette  feuille  anti-révolutionnaire  prêche 
la  réhabilitation  de  Marat.  et  voue  Charlotte 
Cordav  à  l'exécration  des  races  futures. 

-  Tout  cela  dans  un  langage  indigne  d  un 
écrivain.  » 

Voici,  du  reste ,  comment  débute  le  citoyen 
Hilbey,  avant  d'ex|H>ser  les  motifs  de  *on  si- 
lence depuis  le  25  février  : 

Aux  sans-culottes. 

«  Si  j'avais  publié  un  journal  il  y  a  trois 
«  mois,  je  ne  l'aurais  pas  intitule  Jouriuil  des 
«  sans-culottes,  parce  qu'alors  les  sans-cu- 
■  lottes  étaient  souverains,  du  moins  ils  le 
«  croyaient...,  et  je  n'ai  jamais  su  flatter  les 
«  souverains,  même  les  souverains  sans-culot  - 
«  tes  Aujourd'hui  que  vous  n'êtes  plus  s- m- 
«  verains  du  tout  et  que  vous  êtes  toujours 
«  sans  culottes,  et  même  sans  souliers,  at- 
«  tendu  que  vous  avez  usé  ce  qui  vous  en 
«  restait  a  faire  des  barricades  et  à  monter  la 
«  garde  pour  protéger  les  propriétés  des  bour- 
«  geois  (c'est  là  le  fruit  le  plus  clair  que  vous 

ave/,  retiré  de  la  révolution  ),  je  puis  prendre 
«  le  nom  des  sans-culottes ,  car  c'est  celui  des 
«  infortunés.  Nom  jeté  comme  un  outrage  à  la 
«  face  des  déshérites  par  les  heureux  du  monde. 
«  et  relevé  comme  une  gloire  par  la  révolution 
«  française  pour  en  accabler  les  tyrans,  nom 
«  sanctifié  par  nos  pères ,  sois  l'expression  de 
"  mon  amour  pour  les  opprimés  et  de  mon 
«  mépris  pour  les  oppresseurs!  Bien  loin  de  re- 
•<  douter  la  haine  de  ces  derniers,  je  la  soulaite 
«  comme  un  bonheur,  et,  dut-elle  m'arracher 

*  la  vie,  je  ne  tiens  pas  a  vivre  dans  un 

•  monde  où  triomphent  les  scélérats.  Le  de- 
«  gré  de  haine  qu'ils  me  porterout  marquera 

le  degré  du  bien  que  j'aurai  fait  sur  la  terre  : 

-  plus  ils  me  persécuteront ,  plus  je  serai  loin 
«  d'eux.  Jamais  un  intervalle  assez  immense  ne 
»  me  séparera  des  méchants!  Qu'ils  vous  ap- 
«  pellent  a narchhtcs ,  brigands ,  communts- 

-  tes,  canailles  ,  factieux ,  jusqu'à  mon  der- 
«  nier  souffle  je  serai  pour  vous,  contre  vos 
«  oppresseurs,  déshérités  du  monde.  » 

journal  de»  travailleur»  •  fonde 

1)ar  les  ouvriers  délégués  au  Luxem- 
murg.  4-25  juin,  6  n"  in-fol. 

Organisation  du  travail  par  Paysocnttoo. 
Plus   d'exploitation    d>    l'homme  par 

«  Nous  voulons,  nous  les  travailleurs,  nous 
«  qui  non-seulement  sacrifions  notre  vie  p.mr 
«  la  défense  des  droits  de  la  nation  ,  mais  qui 
»  subissons  encore  la  misère  dans  ce  qu'elle  a 
«  de  plus  tyranuique,  de  plus  implacable  ,  de 
«  plus  iucessaut,  —  nous  voulons, 


Digitized  by  Google 


*7I  — 


«  nous,  que  rien  de  ce  que  nous  produisons  ne 
«  nous  soit  enlevé  ;  nous  voulons  que  ce  mot  : 
«  dkoit  au  travail,  inscrit  sur  les  proclama. 
«  tions,  devienne  une  réalité. 

«  Nous  voulons  que  nos  lilles  ne  soient  plus 
«  condamnées  par  la  faim  à  vendre  leur 
«  amour  pour  un  peu  de  pain  et  le  déshon- 

-  neur. 

«  Nous  voulons  que  la  vieillesse  de  nosmè- 
«  res  ,  de  nos  pères,  ne  soit  pas  condamnée  à 

•  n'avoir  pour  abri  que  le  dépôt  de  mendic  ité 
•■  ou  les  murs  de  l'hôpital. 

••  Nous  voulons  que  notre  intelligence  ne 

-  soit  pas  abandonnée  .m  hasard  et  qu'elle 
«  soit  développe  par  l'éducation  gratuite. 

Nous  voulons  queYassociation,  soustou- 
«  tes  ses  faces ,  soit  le  seul  et  unique  drapeau 
«  qui  doive  rallier  tous  les  travailleurs. 

«  Nous  voulons  que  le  mot  et  Yidve  rfY.r- 
«  pluiiation  de  l'homme  par  l'homme  soient 
«  rayés  de  toutes  les  institutions  gouverne - 
«  mentales. 

«  Nous  voulons  que  la  solidarité  devienne 
«  un  fait. 

«  Nous  voulons  que  les  privilèges,  sous  qucl- 
«  que  forme  qu'ils  se  présentent,  soient  promp- 
«  tement  abolis. 

«  Nous  voulons  que  le  bonheur  soit  réalisé 

-  par  TOCS  et  pour  TOUS  » 

Le  Journal  du  Diable.  2  n"  pet. 
in-fol. 

«  Hier  soir,  le  Diable,  absent  de  Taris 

-  depuis  trois  mois,  s'abattit  sur  la  butte 
•«  Montmartre ,  au  pied  d'un  moulin  à  vent. 
«.  Accoudé  sur  r.twu  du  peuple,  Y  Esprit  du 
«  peuple,  la  Tribune  du  peuple,  le  Iteprésen- 
«  tant  du  peuple,  et  un  tas  de  journaux  dont 
"  le  peuple  se  soucie  médiocrement,  il  braqua 

-  son  binocle  sur  son  ne/,  narquois ,  et ,  les 
>«  yeux  tournés  vers  Paris,  il  partit  d'un  im- 
«  tnense  éclat  de  rire  qui  ne  s  arrêta  qu'à  ses 
•<  oreilles. 

Ha  !  ha!  ha!...  ils  appellent  cela  une  ré- 

■  volution  !  C'est  bien  la  même  boutique-, 

■  seulement  ils  ont  changé  l'enseigne. 

«  Liberté,  égalité,  fraternité,  —  au  lieu 

-  de  liberté,  ordre  public  :  —  deux  mots 
changés,  voilà  tout. 

«  —  Ah  !  ces  gens-là  sont  libres!...  Libres  de 
«  quoi  ?  je  vou*  le  demande,  à  moins  que  ce 

•  ne  soit  de  chanter  la  Marseillaise,  de  crever 
«  de  faim  et  de  faire  banqueroute... 

»  Ou  diable  ces  gens-là  ont-ils  vu  l'égalité? 
-  Pour  la  fraternité,  c'est  différent,  et  je  me 

■  fais  une  véritable  fête  de  donner  l'accolade 
«  fraternelle  aux  citoyens  Lamartine  .  Ledru- 

-  Rollin.  Marrast  et  consorts.  Seulement,  je 
«  leur  dirai  Frères,  vous  habite/,  de  somptueux 

•  hôtels  ,  îles  palais  dorés,  et  vos  frères  per- 
cbent  dans  de  sales  taudis!  Frères,  vous  avez 

-  de  beaux  habits  et  de  l>elles  éebarpes  à 

■  graines  d'epinards ,  et  vos  frères  ont  de 

-  malheureuses  souquenilles  puant  la  misère 
m  et  trouées  comme  de  la  dentelle!  Vous  avez 
«  de  beaux  carrosses,  frères,  et  vos  frères 

n'ont  pas  de  souliers!  Frères,  vous  ripaillez 


«  du  matin  au  soir,  et  vos  frères  se  couchent 
«  à  jeun ,  san*  savoir  s'ils  dîneront  le  lende- 
•  main!  Vous  palpez  chaque  jour  environ  100 
«  francs  pour  vos  appointements ,  chei  s  frères, 
■  c'est  de  quoi  nourrir  environ  cent  de  vos 
•>  frères  qui  crèvent  de  làim  et  me  tirent  par 
«  la  queue  à  me  démembrer. 

«  Par  les  cornes  de  Satan,  mon  maître  !  vous 
«  ayez  là ,  messeigneurs ,  une  singulière  ma- 
«  nière  d'entendre  la  fraternité!  Vous  aimez 
«  la  République,  mes  très-chers  frères,  et 
«  vous  la  rende/,  par  votre  incapacité,  im- 
«  puissante  et  ridicule  !  Vous  aimez  la  Répu- 
«  blique,  et  vous  la  livre/  en  pâture  aux  dy- 
«  uastiques  !  A  lions  donc,  monarques,  vousvou- 
«  le/  rire  !  Aussi  ce  peuple  est  bête.  Il  n'avait 
••  doue  pas  assez  d'un  roi  pour  le  gruger, 
<•  puisqu'il  en  a  fait  la  monnaie  !  Cinq  pour  un  ! 
«  c'est  cinq  fois  trop...  Seulement,  on  chan- 
•>  géra  plus  souvent;  ce  sera  toujours  autant 
«  de  gagné. 

«  Palsembleu  !  ces  drôles  sont  amusants  ! 

•<  Et  le  diable ,  faisant  tournoyer  son  binocle 
-  dans  ses  doigts  crochus,  partit  d'un  éclat  de 
«  rire  qui  ne  s'arrêtera  que  dimanche  pro- 
«  chain.  » 

Journal  du  progrès  et  du  cré- 
dit public.  Mai ,  in-fol. 

Journal  du  tribunal  de  com- 
merce et  de  la  bourse  de  Pa- 
ri». 1 11 -fol. 

Les  Juda*  de  la  République. 

feuille  populaire,  publiée  par  Edouard 
Houel.  Novembre,  in-4°. 

Le  Kabballwte.  journal  des  sciences 
occultes  et  divinatoires.  Août,  4  n°"  in- 
fol. 

Vous  ne  tiendrez  point  la  lumière  sous 
le  boisseau.  (  Evangile.  ) 

Vous  ne  Jetterez  point  les  perles  aux 
pourceaux.  (  Évangile.  ) 

Se  proposait  de  traiter  des  phénomènes  du 
magnétisme,  du  somnambulisme,  du  mysti- 
cisme, de  l'illuminisme  ;  de  révéler  la  théorie 
des  faits  de  l'art  kahhalistico-magique ,  de  la 
médecine  universelle ,  de  la  pierre  philoso- 
phai et  de  l'art  magique  proprement  dit. 

E#e  l*aboureur.  journal  politique  de 
l'agriculture  et  des  campagnes.  Rédac- 
teur en  chef  propriétaire  :  Louis-Na- 
poléon Grollet.  Novembre  1818-9  juillet 
1849,  M  nosin-4°. 

lie  Lampion,  éclaireur  politique.  Ré- 
dacteurs-directeurs :  L.  Boycr,  X.  de 
Montepin,  de  Yillemessant.  28  mai- 
'21  août,  42  n°*  in-fol. 

«  Notre  Isimpiim  s'allume  pour  éclairer 
•<  l'inauguration  d'une  république  forte ,  tnode- 
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«  rée,  honnête,  constitutionnelle..  1)  s'allume 
«  pour  mettre  dans  leur  jour  tout  ce  qui  se 

•  fait,  s'écrit  et  se  dit  de  bien  et  de  ma) . 

«  Sa  flamme  est  pure  et  impartiale ,  et.  s'il 
«  n'était  de  sa  nature  modeste  et  populaire,  il 
«  ]>ourrait  réclamer  l'orgueilleuse  devise  du 
•»  soleil  de  Louis  XIV  :  Mec  pluritnts  impur. 

«  Il  veut  projeter  une  lueur  ironique  sur  : 

«  Les  ambitions  politiques, 

«  Les  travers  parlementaires , 

«  Les  abus  administratifs, 

«  Les  prétentions  bourgeoises , 

«  Les  niaiseries  populaires, 

«  Les  rêves  aristocratiques, 

«  Les  rantaisies  démagogique* . 

■  Les  folies  terroristes , 

■  Les  aberrations  artistiques , 
«  Les  divagations  littéraires. 

«  Il  fera  jaillir  les  étincelles  incendiaires  d;i 
«  ridicule  sur  les  institutions,  les  actes  et  les 
«  personnes  dont  le  but  serait  contraire  aux 
«  principes  d'organisation,  d'ordre,  de  lil  erle. 
«  de  propriété,  de  sécurité  et  d'amélioration 
«  progressive  que  se  propose  le  journal. 

•<  Le  Lampion  sera  posé  au  bord  du  puits 
«  d'où  sort  la  vérité  toute  nue,  au  coin  de  la 
••  borne  où  se  radie  l'erreur  sous  le  manleau 

•  du  patriotisme  hypocrite  » 

—  •<  Nous  cro\ons  que  les  hommes  de  la  veille 
«  ont  trop  prat  iqué  la  théorie  de  la  démoli - 
«  lion  pour  qu'ils  soient  aptes  à  réédilier. 

«  Une  maison  menace-t-elle  de  s'écrouler 
«  tous  les  hommes  du  quartier,  bottiers,  tail- 
«  leurs,  merciers ,  peuvent  la  démolir;  mais. 
>■  une  fois  à  terre,  ni  bottiers,  ni  tailleurs,  ni 
«  merciers ,  ne  pourront  la  reconstruire. 

«  Le  grand  tort  de  notre  époque ,  c'est  que 
«  tous  ceux  qui  ont  concouru  a  renverser  la 
«  monarchie  se  croient  propres  à  reconstruire 
<>  la  république. 

«  Avant  tout  il  faut  du  bons  sens,  et  puis 
■  encore  du  bon  sens.  » 

Légitimiste.  —  Suspendu  le  27  juin ,  repa- 
rut le  8  août-,  de  nouveau  suspendu  le  21 
août  et  poursuivi ,  essaya  de  reparaître  le  24 
sous  le  litre  de 

—  La  Bourbe  do  fer.  pamphlet  po- 
litique et  quotidien.  Rédacteur  en 
chef  :  M.  Alphonse  de  Calonne.  24 
août,  in-fol. 

Œil  pour  oeil,  denl  pour  dent. 

( la  Bible.  ) 

«  Plusieurs  rédacteurs  du  Lampion,  aussi 
«  tôt  après  la  suspension  nouvelle  prononcée 
»  arbitrairement  contre  cette  feuille .  se  sont 
«  réunis  |K>ur  fonder  un  nouveau  journal,  dont 

-  ils  répandent  aujourd'hui  le  numéro  spéci- 
•<  men.  Ils  ont  choisi  pour  litre  la  liouthe  il< 
«  fer,  illustrée  sous  la  première  République 
«  par  le  courage,  l'énergie  et  le  talent  de  se* 
«  rédacteurs.  Nous  avons  le  même  courage  , 
«  la  même  énergie  :  nous  ferons  nos  effort» 

•  pour  approcher  de  leur  t  dent.  Comme  ceux 
«de  93 ,  les  rédacteurs  de  la  /touche  de  fer 
«  de  1848  combattront  pour  le  salut  de  la 


«  France  contre  la  tyrannie  et  contre  fanar- 

«  chie... 

••  C'est  après  avoir  surmonté  des  obstacle* 
»  sans  nombre  que  les  rédacteurs  du  /,«»/<• 
«  pion  éteint  sont  enlin  parvenus  à  publier  ce 
«  spécimen  :  les  imprimeurs,  effravés  par  le 
«  décret  de  l'evécutil ,  voyaient  déjà  les  ca- 
«  chots  de  la  Republique  s'ouvrir  pour  eui 
«  dès  qu'ils  apprenaient  que  la  (touche  de  ft  r 
«  était  fondée  par  des  rédacteurs  du  journal 
«  supprime...  » 

Commençai!  par  une  longue  protestation  et 
déclaration  contre  le  décret  de  sus|>ension  qui 
avait  frappé  le  Lampion;  ce  qui  lui  valut 
d'être  étouirée  si\  heures  après  son  ap|«ri- 
tion. 

Incorrigible  et  inaccessible  à  la  wur,  le 
Lampion  se  préparait  a  revenir  sous  le  dégui- 
sement, qu'il  croyait  impénétrable,  de  l'tpf- 
lef-Lustucrn  .  lorsqu'il  fut  saisi  pour  la  troi- 
sième fois  et  arrête  sous  presse. 

Vendu  1854  ,  Delacroix,  40  fr. 

Je  trouve,  sans  pouvoir  dire  si  elle  <st 
exacte,  l'indication  d'un  n'  du  Lampion  por- 
tant la  date  du  10  mai  1849.  —  Il  y  eut  encore, 
en  1850,  un  Lampion  littéraire  et  urttstiq»e 

lie  Lampion  républicain,  par 

le  citoyen  Aug.  Cannes,  ancien  détenu 
politique.  3  n°*  in-12  et  in-8°. 

Chaque  u°  a  un  sous-titre  qui  en  indique 
le  contenu.  Ce  sont  autant  d'elucubration» 
différentes,  qui  n'ont  d'un  journal  que  U  nu- 
mérotation. 

Lu  langue  «le  vipère,  chronique 
mensuelle  des  petitesses  de  nos  grand* 
hommes.  Novembre  1848  juin  ls*9. 
8  n°*  in-fol. 

L'auteur,  qui  se  cachait  sous  le  nom  «le 
J.  Jacques,  faisait,  à  ce  qu'il  assure  lui  même, 
connaître  tous  les  jours  ses  principes  dans  <!e> 
publicationt  plus  sérieuses.  Celle-ci  était  consa- 
crée toul  entière  à  la  critique  des  homme> 

Sublics  de  tous  les  partis.  On  y  lit,  à  propos 
e  la  nomination  de  Baslide  au  ministère  de* 
affaires  étrangères  : 

«  I  n  gouvernement  d'impuissants  ne  pou- 
«  vail  se  faire  représenter  nu  dehors  que  j  ai 
«  un  eunuque. 

«  Hier  les  corrompus,  aujourd'hui  les  inca- 
«  pahles  ;  à  quand  donc  les  hommes  d'Etat  ?  < 
Voici  le  langage  que  tenait  cette  bonne  lan- 
gue en  janvier  1849  ,  quelques  jours  avant  U 
journée  du  29  : 

•<  Les  ouvriers  ne  jouissent  pas  des  droits 
■'  auxquels  ils  doivent  prétendre .  c'est  aux 
»  riches  et  aux  puissants  de  compter  a*e* 
«  eux.  Est-il  besoin  de  leur  dire  que  le  nmle- 
•<  taire  a  la  torche  a  la  main,  qu'il  ne  faut 
«  qu'une  étincelle  pour  l'allumer,  et  qu'il  U 
»  portera  tout  à  l'heure  enflammée  dans  les 
<•  châteaux  et  les  palais,  en  taisant  etiteudre 
"  des  cris  de  détresse  et  de  vengeance  *. . . 

«  Ne  sait-on  pas  par  l'expérience  que  les 
»  privilèges  autorisés  |iar  la  loi  tombent  avec 
»  le  temps  devant  la  justice  du  peuple? 
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Elle  n'épargnait  du  reste  personne.  C'est 
ainsi  que  dans  un  n  '  de  juin  elle  s'emportait 
rontre  le  président  de  la  république  en  invec- 
tives à  peine  croyables. 

Pour  échapper  au  cautionnement ,  cette 
bonne  langue  ne  pouvait  paraître  qu'une  fois 
par  mois  ;  mais  comment,  dans  ces  conditions, 
•<  suffire  à  l'immense  besogne  qui  allait  lui 
«  tomber  sur  les  bras  ••  ?  Elle  s'avisa  d'un  expé- 
dient ;  elle  se  donna  un  compère  : 

i*  Pot  aux  roses,  journal  mensuel.  Dé- 
cembre, in-fol. 

Devait  paraître  également  tous  les  mois , 
mais  le  1",  tandis  que  l'autre  paraîtrait  le  15. 
En  un  mot  la  Lanque  de  ri  père  et  le  Pot  aux 
Rotes  sont  un  seul  et  inouïe  journal  sous  deux 
noms. 

Lu  Lanterne.  Gérant  :  Ganivet  des 
Fontaines.  1er  mai,  i  n°*  in-fol. 

<•  Nous  irons  sans  pitié  promener  les  re- 
«  flets  phosphorescents  de  notre  lanterne  sur 
«  tous  les  masques,  politiques,  littéraires  et 
•  socialistes.  - 

l>a  Lanterne  magique  républi- 
caine, recueil  d'épisodes  comiques 
et  satiriques,  métaphores  politiques, 
nouvelles  blagues,  bons  mots,  épi- 
grammes,  etc.  Avril,  8  n°*  in-8°. 

Une  méchante  vignette  sur  bois,  placée 
sous  le  titre,  représente  le  comte  de  Paris  se 
cassant  ta  *?....  sur  les  barricades.  Par  là  on 
peut  juger  du  reste. 

Il  parut  dans  le  courant  d'octobre,  sous  le 
titre  de  Lanterne  magique  politique  de.  1793, 
un  canard  qui  n'était  qu'un  tableau  historique 
et  biographique  des  conventionnels,  l'ne  2P 
édition  en  fut  publiée  le  mois  suivant,  sous  le 
titre  de  Lanterne  historique,  re\ue  des  gens 
politiques  depuis  1793  jusqu'à  nos  jours...,  par 
Marius  Canniès. 

Lettre»   contemporaine»  •  par 

Emile  Barrault ,  rédacteur  en  chef  du 
Tocsin  des  travail  leurs.  0  n°*  in-fol. 
et  in-i°. 

Publiées  pendant  létat  de  siège.  La  lrr 
est  adressée  a  M.  de  Lamartine,  la  Y  à 
M .  Thiers,  la  T  à  M .  Rothschild .  la  4"  au  gé- 
néral Cavaignac,  la  5'aM.  Louis-Napoléon  Bo- 
naparte, la  ri'  au  pape  Pie  IX  (  in-4°  >. 

(Jn  peut  rapprocher  :  A  .V.  Emile  Harravlt, 
à  pmpns  de  sa  lettre  à  M.  Lamartine ,  par 
Ale\.  Dumas,  in-fol.  —  ,1  »/.  Merandre  hu- 
mas, a  propos  de  sa  Lettre  à  M.  K.  Har- 
rouit  sur  M.  de  Lamartine,  par  Louvet, 
in-fol. 

Lettre»  du  Diable  a  la  Républi- 
que f rançalwe.  1 re  lettre  ,  Baga- 
telles qui  intéressent  le  peuple.  Signe: 
11.  M.  Lucifer.  9  juin  ,  in-ib. 

\r%  meilleurs  amis  du  pouvoir  *onl  teuv  qui 
uttcol  lui  dire  tout*  la  vérité. 
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Lettre»  républicaine» •  par  Daniel 
Stern,  auteur  de  X Essai  sur  la  liberté 
(M™  d'Agoult).  23  mai-7  décembre  , 
18  n"*  in -8°. 

Il  y  eut  encore  dans  la  même  année  des 
Lettres  républicaines  sans  dale  ni  nom 
d'auteur.  La  1'"  est  intitulée  :  Guerre  à  la 
réaction!  Guerre  à  l'anarchie!  D'autres  en- 
core, mais  celles-là  en  vers,  d'un  certain 
Brcnet.  Enfin  on  rencontre ,  sous  ce  titre  de 
Lettre  ou  Lettres,  un  assez  grand  nombre 
d'elucubrations  auxquelles  il  manqua  un  lende- 
main. Nous  citerons  notamment  : 

—  Petite»  Lettre»  critique»  sur 

les  travaux  de  l'Assemblée  Nationale, 
par  Dréolle.  ln-8°. 

La  Liberté,  journal  des  idées  et  des 
faits.  Hédact.  en  chef:  LepoitevinSaint- 
Alme:  collaborât.  Alex.  Dumas;  A 
Vilu,  A.  Ponrov.  2  mars  18*8-16  juin 
18.)0,  i  vol.  in-fol. 

Le  sous-titre  a  plusieurs  fois  varié.  —  Pre- 
mier journal  quotidien  à  cinq  centimes.  —  Le 
1"  n°,  qui  <levait  contenir  une  revue  rétro- 
spective des  premières  journées  de  la  nom  elle 
république,  n'a  jamais  paru.  — Suspendue  du 
27  juin  au  G  a«»ut,  et  du  3  septembre  au  7  no- 
vembre. Pendant  la  suspension,  son  adminis- 
trateur. M.  Dutacq,  dont  on  connaît  le  savoir- 
faire  ,  lit  paraître  une  continuation,  la  même, 
sous  trois  titres  différents  :  ta  Liberté  de  la 
presse,  les  Ubert^s  nationales ,  la  vraie  Li- 
berté. 

l&  Liberté,  d'abord  très- modérée  et  assez 
insignifiante,  fit  plus  tard  une  violente  oppo- 
sition, au  profit,  dit-on,  des  idées  napoléonien- 
nes .  et  qui  lui  attira  les  rigueurs  dont  nous  ve- 
nons de  parler  Voici  son  programme  : 

«  Liberté  individuelle  réellement  garantie. — 
■  Liberté  entière  et  complète  «le  la  pensée  , 
«  orale,  manuscrite,  imprimée  ou  dessinée. 

n  Abolition  de  l'impôt  du  timbre  et  des 
«  cautionnements  pour  les  journaux.  -  Abais- 

scinenl  des  droits  de  poste. 

•<  Abolition  de  toutes  les  lois  d'entraves  ou 
«  de  monopole. 

«  Plus  de  bureaux  de  timbre  et  de  taluic 
•>  privilégiés,  dont  on  avait  fait  autant  de  pe 
«  tits  moyens  de  corruption. 

«  Libre  carrière  ouverte  à  lo  des  profes- 
..  sions,  qui  n'auront  besoin  que  de  brevet  de 

capacité. 

«  Justice  rendue  au  nom  de  la  nation  par 
«  des  juges  nommés  par  des  électeurs. 

"  (.rande  diminution  de>  frais  de  justice.  — 
«  Développer  eut  des  justices  de  paix.  —  Ré- 
«  duel  ion  du  nombre  des  magistrats  salaries. 
«  Application  du  jury  aux  tribunaux  correc 
«  tionnels. 

«  Tout  garde  national  fait  partie  du  jury . 

«  Suppression  des  impôts  sur  le  sel,  la 
<■  viande,  les  vins  ordinaires ,  cidre,  bière  et 

autres  denrées  alimentaires  de  première  né 
h  cessité. 
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«  Établissement  des  impôts  de  luxe  sur  les 
n  voitures,  les  chevaux ,  les  domestiques  mâ- 
«  les ,  les  chiens  de  chasse  et  de  fantaisie ,  les 
«  vins  fins  el  les  liqueurs,  les  cartes,  etc.,  etc., 

••  Instruction  libre  et  gratuite  sous  Tins- 
«  pection  du  gouvernement.  —  Écoles  pri- 
«  maires,  écoles  centrales.  —  Plus  de  privi- 
«  léges  universitaires. 

«  Les  notaires  nommés  par  les  électeurs  de 
.«  leur  arrondissement  ou  canton. 

«  Plus  de  vénalité  des  charges.  Les  avoués, 
«  les  agents  de  change,  les  agréés,  les  cour- 
«  tiers,  les  huissiers,  etc.,  etc.,  rentrent  dans 
«  le  droit  commun.  >• 

G  race  à  sa  rédaction ,  spirituelle  souvent , 
toujours  pittoresque,  grâce  surtout  à  la  mo- 
dicité de  son  prix  ,  la  Liberté  obtint  un  suc- 
cès prodigieux;  son  tirage  était  permanent, 
et  la  vente  allait  jusqu'à  100,000  exemplaires 
par  jour.  Succès  oblige;  la  Liberté  le  com- 
prit. «  Pour  répondre  à  l'empressement  du 

{•ublic  et  se  rendre  plus  digne  de  sa  bienveil- 
ancè ,  elle  fit  l'acquisition  de  presses  nouvelles 
douées  d'une  plus  grande  énergie,  et  d'un  pu- 
bliciste  doué  aune  non  moins  grande  énergie, 
d'un  des  plus  beaux  esprits  contemporains, 
d'un  poète  habitué  à  voir  tomber  de  sa  plume 
les  rubis  et  les  perles  »  :  nous  avons  nommé 
M.  Alexandre  Dumas. 

Ce  fut  le  25  mars  1848  que  l'illustre  ro- 
mancier fit  son  entrée  solennelle  à  la  Liberté.  Il 
semblerait  qu'un  homme  aussi  connu  eut  pu  se 
dispenser  d'une  profession  de  foi  ;  M.  Dumas 
éprouva  le  besoin  d'en  faire  deux  :  «  11  y  a  des 
gens .  dil-il ,  qui  ne  peuvent  faire  leur'profes- 
soin  de  foi  que  pour  l'avenir;  j'ai  le  bonheur, 
moi,  de  pouvoir  faire  la  mienne  dans  le  passé.  » 
Ces  deux  professions  de  foi ,  profession  de  foi 
du  passé ,  profession  de  foi  de  l'avenir,  qui 
occupent  deux  numéros,  peuvent  se  résumer 
ainsi  -.  Egn  sum  qui  su  m  !  J'ai  fait  la  révolu- 
tion de  juillet  !  j'ai  fait  la  révolution  de  février  ! 
J'ai  fait  écrit  400  volumes  !  Je  ferai  toutes  les 
révolutions  qui  me  seront  demandées;  j'écrirai 
tous  les  volumes  qu'on  voudra  :  car  je  suis  celui 
qui  suis. 

Et  dès  le  lendemain  Alexandre  Dumas 
débutait  dans  son  nouveau  rôle  par  la  tirade 
suivante,  que  nous  reproduisons  comme 
échantillon  de  son  faire  politique  : 

Les  Lions  de  marbre. 
Aux  Prussiens  et  aux  Autrichiens. 

«  Salut,  blonds  enfants  du  Nord,  vous  êtes 
«  bien  les  fils  d'Arminius;  nous  sommes  bien 
«  les  fils  de  Vercingélorix  :  nous  avons  lulté 
«  contre  les  cohortes  de  César,  vous  avez  dé- 
-  voré  les  légions  d'Auguste.  —  Nous  som- 
«  mes  bien  frères! 

«  .Nous  avonseu  un  empereur  commun  qu'on 
«  ap[>elait  Charlemague.  Pour  abriter  la  civi- 
«  lisation  du  monde  en  son  berceau ,  il  bâtit 
«  une  ligne  de  forlcrcsses  qui  s'étendait  du 
«  Danube  »  l'Océan ,  de  la  mer  Baltique  aux 
•.  monts  Pyrénées;  nuis  il  s'endormit  à  Aix- 
«  la  Chapelle,  en  disant  aux  Germains  :  A 


«  vous  l'Orient  et  le  Nord-,  —  aux  Francs  :  A 
vous  le  Midi  et  l'Occident.  —  Salut,  nous 
«  sommes  bien  frères  ! 

••  Après  mille  ans,  le  vent  de  la  liberté  se  lève, 
«  il  (tasse  sur  Paris,  sur  Berlin  et  sur  Vienne. 
««  Étudiants,  gardes  nationaux,  bourgeois,  de- 
«  viennent  soldats.  Les  trois  villes  sont  au 
«  peuple,  et  partout  le  peuple  est  le  même  : 
«  grand  dans  la  lutte,  plus  grand  après  la  xir- 
«  toire.  —  Salut!  salut,  nous  sommes  bien 
«  frères! 

«  Seulement  vous  êtes  plus  cléments ,  ayant 
«  été  moins  trompés. 

«  Vous  vous  contentez,  vous  que  le  mur- 
«  mure  du  Rhin,  vous  que  le  venl  de  la  forêt 
«  Noire  a  faits  poètes ,  vous  vous  contentez  de 
«  faire  descendre  votre  roi  dans  la  rue  ,  de  lui 
-  mettre  la  main  sur  la  poitrine  trouée  d'un  ca- 
«  dav  re  et  de  lui  dire  : 

«  Là  était  un  cœur  qui  battait  pour  toi  ;  ce 
»  cœur,  tu  Tas  éteint  -.  malheur  à  toi  !  » 

«  Vous  vous  contentez,  vous  enfants  du  Da- 
■«  nube ,  vous  qu'une  longue  et  douce  tyran- 
«  nie  a  faits  bons  et  patients,  vous  vous 
•«  contentez  de  crier  :  A  bas  Metternich  !  de 
«  chasser  vos  archiducs;  puis  vous  dételez  la 
«.  voiture  de  votre  empereur  et  vous  lui  faites 
<<  jurer  sur  le  drapeau  jaune  et  noir  fidélité  à 
<■  votre  future  constitution. 

•i  Certes,  c'est  un  autel  sacré  qu'un  cada- 
■  vre;  c'est  un  noble  symbole  qu'un  drapeau. 

«  Mais  Louis  XVI  avait  juré  aussi  fidélité  à 
«  la  constitution  de  91  sur  les  cadavres  cou- 
»  chés  au  pied  de  la  Bastille. 

Mais  Louis- Philippe  av  ait  juré  aussi  fidé- 
«  lité  à  la  Charte  sur  le  drapeau  tricolore,  ar- 
«  raché  aux  barricades. 

«  Vous  le  savez  avec  nous,  avec  l'Europe , 
«  avec  le  monde ,  tous  deux  ont  manqué  a 
«  leur  serment. 

«  Dieu  nous  garde  de  vous  dire  -.  Traitez 
«  Frédéric-Guillaume  comme  nous  avons  traite 
«  Louis  XVI. 

••  Dieu  nous  garde  de  vous  dire  :  Chassez 
«  Ferdinand  comme  nous  avons  chassé  Louis  - 
k  Philippe. 

«  Mais  nous  vous  disons  :  Il  v  a  une  pierre 
«  de  touche  où  vous  saurez  si  leur  serment  est 
n  d'or  ou  de  plomb,  leur  parole,  d'argent  ou 
«  de  cuivre. 

«  Écoutez ,  vous  qui  semblez  avoir  obtenu 
«  maintenant  tout  ce  que  vous  vouliez  obtenir  - 

«  Il  existait  un  peuple  ancien  parmi  les  peu- 
«  pies,  une  nation  noble  entre  les  nations. 

«  Ce  peuple  avait  trois  ancêtres  fameux  Le 
«  premier  se  nommait  Piast  ;  le  second .  Ja- 
••  gellon;  le  troisième.  SobiesLi. 

«  Cette  nation,  c'était  aussi  notre  su»ur. 
«  puisqu'on  l'appelait  la  France  du  nord. 

-«  C'était  un  i>cuple  libre ,  —  c'était  une  na- 
«  tion  indépendante. 

«  Quand  elle  nommait  ses  rois .  elle  traçait 
•>  un  fossé  autour  du  champ  de  Kolau;  elle 
"  jetait  trois  ponts  sur  ce  fossé. 

«  Par  le  premier  passait  la  grande  Pologne , 

•  Par  le  second ,  (a  petite  Pologne  ; 

«  Par  le  troisième .  la  Lithuanic. 

•«  Les  palatins  étaient  tous  à  cheval,  tomme 
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«  fl  convient  à  de  dignes  descendants  des  Sar- 

-  mates. 

«  Là  se  faisait  l'élection. 

-  Fuis  1'élcrtion  faite ,  des  cavaliers  par- 
«  taient  comme  des  (lèches  sur  leurs  chevaux 
«  tartaresaux  naseaux  fendus,  et  allaient  por- 
«  ter  le  nom  de  l'élu  aux  palatinats. 

"  La  Pologne  était  alors  un  puissant  royau- 
»  me.  Ses  limites  étaient ,  au  Nord -Est,  le 

•  grand  duché  de  Moscovie  et  la  Prusse;  à 

•  l'Est,  la  Silésie  et  la  Hongrie;  au  Sud,  la 
«  .Moldavie  ;  à  l'Ouest,  la  Tartane. 

«  Un  jour,  les  Turcs  menacèrent  d'envahir 
«  l'Europe,  comme  avaient  fait  autrefois  les 
«  Arabes.  Kara- Mustapha  vint  jusqu'à  Vienne, 
«  comme  Abderrhaman  était  venu  jusqu'à  Poi- 
«  tiers. 

«  Sobicski  monta  à  cheval  avec  tous  ses  pa- 
»  latins,  et  les  Turcs  furent  refoulés  de  l'au- 
«  tre  cOié  du  Danube. 

«  Depuis  ce  temps ,  Belgrade  garde  Serulin 

-  et  ne  lui  a  point  permis  de  repasser  le  fleuve. 
«  Sans  le  marteau  de  Karl ,  sans  le  sabre  de 

«  Sobieski ,  peut-être  l'Europe  serait-elle  mu- 
«  sulmanc. 

-  Ce  royaume  s'était  conservé  intact  jus- 
«  qu'au  jour  où  la  Messaline  du  Nord  prit  un 

■  de  ses  amants  et  le  jeta  de  son  lit  sur  le 
«  trône  de  Frédéric-Auguste. 

«  A  partir  de  ce  moment .  Poniatowski  n'est 
««  plus  qu'un  vassal,  la  Pologne  n'est  plus  qu'un 
«  fief. 

«  Alors  commence  ce  festin  de  rois ,  où  l'on 
«  mange  les  peuples.  Catherine,  Frédéric  et 

-  François  s'attèlent  à  la  Pologne,  tirent  à  eux, 

-  et  l'écartèlenl . 

«  Ce  premier  supplice  est  de  1772. 

■  A  partir  de  ce  premier  démembrement, 
«  les  Polonais  sont  encore  un  grand  peuple , 

-  mais  la  Pologne  n'est  plus  une  nation. 

«  Une  seconde  lois ,  à  la  suite  de  Pinsurrec- 
«  tion  de  Targonvitz,  que  soutient  la  Russie, 

•  la  victime  change  de  forme ,  sans  changer  de 
«  bourreaux... 

-  Celui-ci  est  le  démembrement  de  1791. 

■  Tout  à  coup  Kosciusko  apparaît;  c'est  à 
«  la  fois  l'enfant  de  la  Pologne ,  le  héros  de 

•  l'Amérique  et  de  la  France. 

•  Place  a  Kosciusko ,  le  vainqueur  de  Cra- 
«  covie!  place  !  il  faut  un  lar^e  champ  de  ha- 
«  taille  au  successeur  de  Sobieski ,  au  prédé- 

•  cesseur  des  Clapicski  et  des  Czartoriski  ; 

■  place  dans  la  plaine  de  Macijowice,  car  avec 
«  lui  va  tomber  encore  une  fois  la  Pologne  ! 

«  Alors  les  trois  aigles  se  ruent  de  nouveau 

•  sur  son  cadavre. 

■  François  II  prend  834  railles  carrés. 

m  Frédéric-Guillaume  prend        1,000  mil - 

«  les  carrés. 

■  Enfin  Catherine,  qui  va  aller  rendre  compte 

■  à  Dieu  de  l'assassinat  d'un  empereur  et  du 
.    m  meurtre  d'un  royaume.  Catherine  prend  .... 

«  2,000  milles  carrés. 

■  Ceux  qui  ont  moins  en  territoire  auront 
«  plus  en  esclaves. 


«  L'appoint  des  terres  est  fait  avec  des  hom . 

«  mes. 

«  Celui-ci  est  le  démembrement  de  1796. 

«  Un  jour,  un  seul ,  la  Pologne  crut  à  une 
"  aurore  nouvelle.  Elle  se  souleva  sur  son  lit 
«  de  mort ,  elle  écarta  son  linceul ,  et,  comme 
«  la  fille  de  Jaïr,  elle  dit  :  —  Me  voilà  ! 

«  Napoléon  venait  de  tailler  le  duché  de  Var- 

•  sovie  avec  l'épée  d'Austcrlitz. 

«  Mais  le  duché  de  Varsovie  croule  avec 
«  l'empire  français.  A  Alexandre  ses  plus  riches 
«•  débris,  à  François  II  la  Gallicie,  à  Fredéric- 
«  Guillaume  cent  mille  âmes. 

«  Cracoviesera  république,  comme  Franc - 
•«  fort. 

«  Eu  voilà  pour  quinze  ans. 

«  Vous  savez  tous  1830,  les  promesses  men- 
«  songères  de  notre  roi ,  la  nationalité  jiolo- 
«  naisc  jurée,  l'ordre  régnant  à  Varsovie. 

«  Alors  tout  ce  qu'il  y  eut  de  nobles  cœurs 
•<  en  France  bondit  de  douleur. 

«  Tout  ce  qu'il  y  eut  de  fronts  généreux 
«  rougit  de  honte. 

«  Mais  que  pouvait  la  France,  séparée  qu'elle 
«  était  des  martyrs  par  le  grand-duché  de 
•«  Bade,  le  Vurlemberg,  la  Bavière,  la  Bohème 
<  et  la  Silésie? 

•«  Aujourd'hui,  grâce  au  ciel,  il  n'en  est  point 
«  ainsi.  Le  grand- duché  de  Bade  donne  une 

constitution  ;  le  roi  de  Vurtemberg  est  à  peu 
«  près  prisonnier;  le  roi  de  Bavière  abdique; 
«  la  Bohême  se  fait  indépendante  ;  une  chaîne 
•<  électrique  de  peuples  se  donnant  la  main 
«  s'étend  de  Strasbourg  à  Cracovie. 

••  Après  le  congrès  des  rois  vient  le  congrès 
«  des  peuples. 

«  En  bien!  frères  du  Nord,  maintenant  que 
•<  vous  avez  travaillé  pour  vous ,  pensez  aux 
«  martyrs? 

«  Ce  sont  les  rois ,  et  non  les  peuples ,  qui 
«  veulent  des  esclaves.  Vous  n'êtes  pas  des 
»  Athéniens,  pour  avoir  des  ilotes. 

-  Dites  à  votre  roi  Frédéric-Guillaume  : 
«  —  Oui,  nous  croyons  à  votre  parole. 
«  Dites  à  votre  empereur  Ferdinand  : 

«  —  Oui,  nous  croyons  à  votre  serment 
«  Mais  d'abord  lavez-vous  des  trois  parta- 

«  ges  ;  faites  amende  honorable  du  triple  dé  • 

»  membrement. 

-  Rendez  l'homme  à  la  terre  la  terre  à 
«  l'homme. 

»  Ce  n'est  plus  un  grand-duché  de  Varsovie 

•  que  réclame  l'Europe,  c'est  une  Pologne 
•«  nouvelle. 

«  Donnez  la  liberté,  la  France  donnera  le 
•<  fer. 

»  On  sait  ce  que  les  Polonais  font  avec  du 
«  fer  et  de  la  liberté. 

«  Et  cette  fois  vienne  le  czar,  —  nous  ver- 
«  rons  ce  que  pèsera  l'Asie  despotique  dans  la 

•  main  de  l'Europe  républicaine. 

Frères ,  —  vous  connaissez  ces  lions  de 
»  marbre  —  qu'on  met  à  la  porte  de  nos  jar- 
«  dins  publics ,  et  qui  ont  une  boule  sous  le 
«  pied. 

«  Chaque  grand  empire  était  semblable  à  un 
«  de  ces  lions  ;  comme  lui ,  il  avait  sous  sa 
•<  griffe  un  petit  royaume. 
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«  L'Autriche  avait  la  Lombardie,  l'Angle- 
•  terre,  le  Hanovre;  la  Russie,  la  Pologne;  la 
<  France,  la  Belgique;  l'Espagne,  le  Portugal; 
•■  Naplcs ,  la  Nielle. 

»  I  I»  bien!  l'heure  est  venue  où  dans  chaque 
«  boule  il  faut  tailler  un  lion.  » 

En  quittant  la  Liberté,  qui  ne  pouvait  suf- 
fire à  l'activité  de  son  esprit  et  au  trop-plein 
de  son  patriotisme,  Alexandre  Dumas  alla, 
comme  nous  le  savons  deja,  à  la  France  nou- 
relle;  il  rollahota  ensuite  à  la  Patrie,  puis  il 
prêta  son  nom,  et  sa  verve  quelquefois ,  a  un 
recueil  mensuel,  le  Mois. 

La  Liberté,  journal  quotidien.  Ré- 
dacteur-fondât.  :  Lovs  L'Herminier  et 
Gustave  d'Alaux.  29  février,  in-i°. 

Devait  représenter  l'opinion  de  l'ex-parti 
constitutionnel. 

La  Liberté  rellgleufte*  organe  po- 
litique des  droits  du  clergé  et  des  vé- 
ritables intérêts  du  peuple.  Kédact.:  X. 
de  Montépin  ,  A.  de  Galonné.  16  mars- 
1"  juin,  23  n°»  in  fol. 

Réuni  à  la  la  Voix  de  ÏÈylist: 
J'ai  encore  rencontré  un  n"  d'une  Liberté 
religieuse  absolue.  Séparation  de  l'Église  et 
de  PKtut.  Publiée  par  la  société  pour  l'applica- 
tion du  christianisme  aux  questions  sociales. 
In-8\ 

Le»  pelltM  Livre»  rouge»  de  la 

science  politique,  démocratique  et  so- 
ciale ,  par  Albert  Maurice.  Décembre, 
in-lo. 

Le  Lorgnon  du  niable,  bibliothè- 
que populaire  et  républicaine,  par 
les  citovens  IV  et  Gh.  Lefebvre.  Mai. 
in-V.  ' 

Je  vois  tout,  J'entends  tout,  j'écrU  tout. 

«  Je  t'offre,  ù  peuple  héroïque  :  ma  biblio- 
«  thèque  républicaine ,  rec  ueillie  pour  toi ,  le 
lorgnon  du  diable  à  la  main...  >• 

La  Loterie  démocratique  et  Mo- 
dule. Seules  chances  ouvertes  à  l'ou- 
vrier et  à  beaucoup  de  monde  pour 
devenir  propriétaire.  Par  Rspiard.  Sep- 
tembre, in -fol. 

Faciliter  la  «ente  a  ceux  qui  ont  besoin  ri'-Tgcni. 
Koutnir  a  tous  ta  j  ossibilité  d'acquérii . 

■-«e  Lurlfer,  journal  judiciaire  et  com- 
mercial, anglais-français,  paraissant 
tous  les  jours  à  Londres.  .,  ou  à  Paris. 

Par  le  citoven  Uuchoz  Hilton ,  ex-colonel 
des  voltigeurs  rie  la  Charte  de  1830,  président 
du  club  des  Jacobins  de  1848,  actionnaire  de 
l'Hippodrome,  etc.  —  Remontait ,  je  croisa 
1847.  et  vivait  encore  en  1850. 

i  Révélateur  des  abus  criants ,  monstrueux, 
révoltants  et  inerovables  qui  se  commettent  tous 
les  jours  en  matière  de  li  ais  judiciaires  presque 


par  tous  les  officiers  ministériels;  faire  rendre 
compte  aux  agents  d'affaires  des  sommes  qu'Us 
reçoivent  de  leurs  clients ,  et  qu'ils  n'ont  pas 
emplovées  conformément  à  leur  destination.  - 

—  ■  Aris  aux  plaideurs.  Il  se  forme  une 
armée ,  qui  ne  sera  composée  que  de  plaideurs 
<mi  ont  été  plumés  par  les  officiers  ministé- 
riels, pour  venir  en  aide  à  la  déesse  Thëmis, 
qui  a  la  double  calamité  d'être  atteinte  d'une 
cataracte  et  d'être  perdue  de  ses  membres, 
afin  d'exterminer  les  vrais  communistes,  les 
fainéants,  les  partageux  privilégiés  M.  Bucho/ 
Hilton  étant  celui  qui  a  été  le  mieux  jdume. 
il  s'est  nommé  commandant  en  cher.  Pour 
s'enrôler  il  faut  adresser  son  adhésion  franco 
rue...  » 

—  «  Pour  paraître  très-  prochainement,  les 
mémoires  du  citoyen  Huchoz  Hilton  pour  servir 
à  l'édification  et  à  l'instruction  des  niais  qui 
ont  la  manie  de  sacrifier  leur  fortune ,  leur 
santé,  leur  repos,  eu  pure  j»erte,  sur  l'autel 
de  la  patrie;  suivis  de  la  République  des  sin- 
ges à  queue,  à  demi-queue  et  sans  queue.  «• 
Cette  annonce  est  éclairée  par  une  vignette  re- 

I présentant  deux  croque-morts  déguises  en  dia- 
iles  et  portant  sur  un  brancard  un  homme  en- 
tièrement nu.  Au-dessous  on  lit  :  «  L'huma 
nité,  huée,  conspuée,  est  envovée  à  tous  les 
diables,  lesquels  s'empressent  de  transporter 
les  dépouilles,  les  débris  mortels  du  sieur  Ru 
choz  Hilton  à  son  dernier  domicile.  » 

Le  Magasin  politique,  journal- 
recueil  des  faits  et  des  théories  politi- 
ques. Avril-juillet,  10  n°*  in-4°. 

Voulait  mettre  l'instruction  politique  à  la 
portée  de  tout  le  monde,  et  s'adressait  a  tous 
ceux  qui  ont  peu  de  temps ,  peu  d'argent,  et 
peu  de  goût  pour  les  gros  livtes. 

La  Mairie,  mémorial  des  fonctionnai- 
res municipaux.  ln-8°. 

Ha  ni  le*  te  de  lu  Ligue  Module. 

In-fol. 


Etait  à  la  fois  le  manifeste  d'un  « 
universel  de  propagande  et  d'agitation  socia- 
liste »,  et  le  programme  d'un  journal  qui  devait 
être  publié  sous  le  titre  de  .  la  Ligue  soctale. 

Muni  rente  de»  provlneea,  adresse 
des  départements  à  l'Assemblée  natio- 
nale constituante.  Alliance  d»:  l'auto- 
rité et  de  la  liberté.  In- Toi. 

Cela  ressemble  peu  à  un  journal  ;  nuis  ce 
grand  carré  de  |>apier,  qu'il  était  expressément 
défendu  de  reproduire,  porte  en  tète  .  rr  u". 
et  se  termine  par  l'annonce  d'un  2'. 

Moyeux*  journal  politique,  critique, 
et  littéraire.  17  juin-10  juillet,  t» 
in  fol. 

Attention I...  Mayux  va  parler!  —  f- ralentit*. 

sévérité,  Impai  Ualit*. 
Vite  la  république!  Vive  Maveitt  : 

S'annonçait   comme  l'héritier  du 
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tisme,  du  courage ,  du  désintéressement  du 
vieux,  du  patriote  Mayeux,  et  se  disait  animé 
du  même  amour  de  la  liberté,  de  l'égalité  et 
de  la  vérité.  I>a  vérité  est  que  Maveux.  le  jeune 
lit  au  gouvernement  républicain  une  guerre 
assez,  semblable  a  celle  que  Mayeux  l'ancien 
avait  faite  au  gouvernement  de  Juillet.  Voici 
un  échantillon  de  son  genre  -. 

.\uances  diverses  des  hommes  du  pouvoir 
depuis  la  révolution  de  1848. 

Attention,  Mayeux!  —  Parais.'  —  Dispa- 
rais.'—Tire  la  ficelle! 

C.OIVERXFMENT  PROVISOIRE. 

Sational  :  Dupont  (de  l'Eure),  damier- 
Pages.  Marrast,  Marie.  Arago,  Carnot,  Bas- 
tide ,  Bethmont,  Charras  et  Courtais. 

»  He forme  :  Lcdru-Rollin ,  Flocon,  Jules 
«  Kavre. 

«  Socialistes  ;  Louis  Blanc  ,  Albert. 
«  Républicain  du  jour  :  Crémieux. 

-  En  dehors  des  partis,  donnant  des  espr- 
«  rances  à  tous  :  Lamartine. 

Commission  execitive. 

«  Sational:  Arago,  Marie,  Garnicr-Pagès, 
«  Bastide.  Carnot,  Trélat,  Duclerc,  Recurt,  Ca- 
«  vaign  ic,  Bethmont,  Clément  Thomas. 

•  Hcforme  :  Lamartine,  Ledru-Hollin,  llo- 
«  con. 

-  Plus  de  socialistes  :  enfoncés! 

GoCVERNEMENT  01'  28  JWS. 

«  Sational  :  Cavaignàc,  Bastide.  Trélat, 
■<  Recurt.  Sénart,  Goudchaux,  Bethmont,  Car- 
*•  not 

-  Républicains  du  lendemain  ■.  Lamori- 

-  cière ,  Bedeau. 

«  plus  de  représentants  de  la  Réforme  : 

.  enfoncés! 

Gouvernement  de  demain. 

«  Représentants  du  Siècle,  du  Constitution- 
•  net  et  des  Débat*. 

GOCV  ER  N  F  M  ENT  11'  4  PB  ES  -  OEM  \  IN . 

«  Représentants  de  Y  Union ,  de  Y  Univers 
.  et  de  la  Gazette  de  France. 
«  Parais!  -  Distrais!  —  Tire  la  Ocelle  !  La 

-  farce  est  Jouée.  —  Es- tu  content,  Maveux? 
„  _  vive  la  République!!! 

La  Mère  Duchéne.  Voyez  Duchéne. 

I,m  Mère  Michel,  gazette  des  vieil- 
le? portières.  Août-septembre  ,  r>  n** 
in-fol.  etin-4". 

Promettait  de  donner  à  ses  abonnés,  lorsque 
se»  moyens  le  lui  permettraient,  une  gravure 
illustrée.  ,  ,  . 

«  La  Mère  Michel  invite,  au  nom  de  la  Tra 

-  ternité.  toutes  le»  vieilles  portières  a  vou- 
«  loir  bien  lui  faire  tenir  les  cancans  de  leur 


••  Il  est  bien  entendu  que  la  Mère  Michel 
«  prendra  les  intérêts  de  ses  collaboratrices, 
«  et  Qu'elle  prendra  la  parole  quand  il  s'agira 
«  de  discuter  à  l'Assemblée  nationale  les  gran- 
«  des  questions  de  l'amende  après  minuit,  du 
«  sou  pour  livre,  de  la  brtche  à  la  voie ,  du 
«  déniera  Dieu  et  des  élrennes.  » 

Quant  au  stvle  et  à  la  politique  de  la  Mère 
Michel ,  en  voici  un  échantillon. 

Pourquoi  la  mère  Michel  e.st  devenue 
journaliste. 

Un  G»min.  Ohé!  ohé!  la  Mère  Michel  qui  se 
mêle  aussi  de  faire  un  journal  -.  un  vieux  rhu- 
matisme et  un  vieux  chicot  qui  veulent  singer 
l'Alphonse  Karr,  le  Victor  Hugo,  tout  le  trem- 
blement des  grands  hommes,  et  jaser  aussi  sur 
la  politique!  Ca  fait-il  pas  frémir?  Bonjour, 
Madame  !  On  va  joliment  attacher  des  savates, 
des  pelures  de  potiron,  des  restes  de  perruque 
et  «tes  casseroles  à  la  queue  de  votre  chat  ! 

«  La  mere  Michel.  Mon  chat  !  mon  chat  ! 
«  hélas  !  c'est  justement  lui  qui  est  cause  que 
n  je  me  lance  dans  la  gazette.... 

<•  Le  Gamin.  Tiens!  il  vous  a  donc,  dans  un 
«  moment  de  race  et  faute  de  mou,  mordu  au 
«  gras  de  la  jamoe  et  griffé  au  c<eur,  votre  mi- 
«  net? 

i  La  mère  Michel.  Cruel  moutard  !  mio- 
«  che  sauvage  !  enfant  du  Diable  et  de  Rlanqui  ! 
n  cesse  de  plaisanter  une  femme  d'âge  trop 
«  sensible....  Elle  est  bien  malheureuse  la 
«  pauvre  mère  Michel!... 

«  La  chose  n'est  que  trop  vraie. 

•>  La  mère  Michel  a  perdu  son  chat!  Nous 
«  vivons  à  une  époque  de  douloureuses  épreu- 
■  ves  et  de  grands  sacrifices ,  mais  il  est  des 
n  malheurs  dont  l'eiiormite  surprendra  tou- 

•  jours  notre  philosophie. 

••  Lecteurs,  pardonnez  aux  larmes  qui  tom- 

•  bent  «le  nos  yeux,  et  permettez  à  notre  dou- 
«  leur  un  petit  bout  d'oraison  funèbre. 

«  Le  chat  de  la  mère  Michel  était  une  chatte 

•  et  elle  répondait  au  nom  doux  et  siqierlie  de 
«  Minette  Utierté  

Le  lfe*»ajcer«  journal  politique  et 
littéraire.  4  avril-b  septembre,  i:>2n"* 
in-fol. 

I>ublié  par  les  éditeurs  de  la  Correspon- 
dance de  Paris,  et  de  Y  Écho  du  soir. 

Le  Mewaager  «les  campagne». 

3  nov.  1848-27  janv.  1849,  19  n*  in-4°. 

Continué  par 

Le  Suffrage  universel.  4-17  févr.  1X4X,  3 
n°*  in-4°. 

Mlrroméga».  ou  le  Miroir  de  Pans 
civil  et  politique  en  cpigrainmes  his- 
toriques, par  Rcvnatul.  Août,  in-fol. 

Canard  en  vers .  qui  aurait  d'abord  paru 
sous  le  titre  de  Moo>r  de  Paris,  et  qui  fut 
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encore  réimprimé  sous  celui  de  :  Le  Cousin  de 
Mh-romègas  aux  Robert  Macaire  iudustricls, 
ci\ ils  et  politiques  de  la  bonne  ville  de  Taris. 

Le  même  toqué  a  publié  encore  des  DistraC' 
(tons  géographiques,  physionomiques,  anecdo- 
tiques,  etc.,  qui  n'étaient  pas  plus  amusantes 
quWtructives,  quoi  qu'en  dit  le  titre. 

La  Minerve,  organe  militaire  de  la 
république  française.  Ferdinand  Du- 
rand, rédacteur  en  chef.  5  avril-o  juin, 
13  n"*  in-fol. 

A  la  tin  de  juillet  fut  publié  le  prospectus 
d'une  Minerve  de  1848,  journal  des  devoirs  et 
des  droits  des  citoyens  d'après  les  constitutions 
républicaines,  mais  qui  neut  pas  de  suile. 

I>a  filtre  vaincue  par  l'ouvre  de 
M.  Roux,  vicaire  des  Ùuinxe-Yingts. 
N°  1,  in-fol. 

Canard  de  la  boutique  d'Alexandre  Pierre. 
En  retournant  le  feuillet  on  a  l'apparence  d'un 
autre  journal  sous  ce  titre  : 

—  Le  Rapport,  par  M.  Roux...,  sur 
le  faubourg  Saint-Antoine.  N°  1. 

I^e  Modérateur,  journal  de  la  con- 
ciliation politique  et  sociale.  Rédact.  : 
Lcopold  Latapie.  .Novembre. 

Le  IIoIk,  résumé  mensuel,  historique 
et  politique,  de  tous  les  événements, 
jour  par  jour,  heure  par  heure,  entiè- 
rement rédigé  par  Alexandre  Dumas. 
Mars  1848-fevricr  I8.'i0,  "26  n°*  in-4°. 

Dieu  dicte,  et  nous  écriions. 

Se  <tonnait  comme  indispensable  à  tous  et 
à  un  chacun. 
«  La  politique  est  un  besoin  universel.  Que 

•  se  passe -t  il  à  Paris?  Que  se  passe  t -il  en 
«  Kurope?  Que  se  passe-t-il  dans  le  monde? 
«  Eh  bien,  c'est  ce  que  notre  revue  se  charge 

-  d'apprendre  à  ces  dix  millions  de  lecteurs 
«  qui  attendent  chaque  matin  la  pâture  so- 
«  ciale,  comme  les  Hébreux  du  désert  atten- 

•  daient  chaque  soir  la  nourriture  matérielle.  - 
Heureux  abonnés  du  Mois .'  la  pâture  sociale 

qu'ils  attendaient  chaque  matin,  Dumas  la 
leur  donnait  chaque  mois.  Convenons  pourtant 

auc  si  Dieu  eut  procède  de  la  sorte  à  l'égard 
es  Hébreux,  il  en  serait  très-peu  sorti  du 
désert. 

Citons  encore  un  passage,  qui  rappelle  vive- 
ment l'époque  : 

«  Paris  se  couvre  d'affiches ,  Paris  devient 
<<  le  théâtre  des  plus  étranges  bouffonneries , 
«  quand  il  est  livré  aux  érections. 

«  Autrefois,  dit-on .  quand  on  voulait  être 
•<  député .  on  s'en  allait  dans  son  dé|»artement , 
•■  on  faisait  des  visites  à  ses  électeurs,  on 
«  leur  promettait  un  chemin  de  fer  ou  des  pla- 
«  ces  pour  leurs  enfants,  petits- enfants  ou  ne- 


•<  veux ,  on  leur  donnait  à  dîner,  ils  vous  don- 
••  naient  leurs  voix  Cela  s'appelait  corrompre. 

•  Aujourd'hui,  on  ne  corrompt  plus  avec  de» 
«  dîners;  on  corrompt .  ou  plutôt  on  essaye  de 
■  corrompre  avec  des  affiches. 

«  Les  restaurateurs  y  perdent ,  mais  les  im- 
«  primeurs  y  gagnent.  Cliacun  son  tour,  c'est 
<•  trop  juste  La  république  a  été  établie  pour 
«  cet  axiome. 

«  La  députation  est  devenue  un  état .  au  lieu 
«  d'être  une  mission.  On  est  député  comme 
«  on  est  ébéniste.  C'est  une  chose  qui  rapporte 
«  2S  fr.  par  jour,  c'est-a-dire  9,00o  fr.  par  an. 
«  Aussi  la  concurrence  est-elle  elTrayante  •.  l'Ar- 
«  gent  est  si  rare  î  Puis  les  «  fr.  sont  insaisw- 
«  sables,  et  les  représentants  ne  peuvent  être 
«  arrêtés,  si  bien  que  la  conscience  de  ces 
•<  messieurs  est  à  l'abri .  et  que  ceux  qui  il  y 
«  a  six  mois  étaient  menacés  de  la  prison  pour 
«  dettes,  peuvent  voter  aujourd'hui  pour  U 
•<  contrainte  par  corps. 

«  Et  il  y  a  des  gens  qui  disent  qu'il  n'y  a 
«  pas  progrès  !  Ce  sont  les  créanciers  qui  disent 
•  cela. 

<■  Après  tout,  je  ne  sais  pas  pourquoi  je  cri- 
«  tique  cette  nouvelle  entreprise  :  elle  a  son  bon 

«  coté. 

«  Aller  tous  les  jours  de  deux  heures  à  qua- 
«  tre  dans  une  grande  chambre ,  où  il  y  a  des 
"  gens  qui  causent  et  qui  se  promènent ,  un 
«  l>etit  monsieur  qui  agite  de  temps  en  temps 
«  une  grosse  sonnette,  et  des  individus  qui 
«  montent  dans  une  tribune  ;  venir  de  temps 
•<  en  temps  et  au  hasard  déposer  un  bulletin 
«  dans  une  urne,  et,  lorsque  le  président  met 
«  aux  voix  une  question  quelconque ,  avoir  la 
«  liberté  de  se  lever  si  l'on  veut  se  tirer  le» 
«  jambes,  ou  de  rester  assis  si  l'on  est  fatigué  ; 
«  manger  en  entrant  et  en  sortant  un  morceau 
«  à  la  buvette  du  Palais .  passer  à  la  caisse  et 
«  recevoir  cinq  bonnes  pièces  de  cent  sous  en 
«  échange  d'un  mauvais  reçu ,  cela  n'***t  pas 
»  ennuyeux ,  et  je  connais  des  braves  «•ères  de 
«  famille ,  maçons  ou  couvreurs ,  qui  se  doo- 
•<  nent  plus  de  mal  et  qui  font  plus  de  bien 
«  pour  3  fr.  par  jour. 

«  En  outre,  on  n'est  pas  forcé,  dan*  cette 
«  carrière-là,  de  parler  le  français  ni  de  mettre 
«  l'orthographe. 

«  Lisez  plutôt  la  Constitution,  si  vous  m 
«  me  croyez  pas  :  c'est  concluant. 

«<  11  résulte  de  tous  ces  avantages  que  quinze 
«  ou  vingt  jours  avant  les  élections  il  se  fait 
«  à  Paris  une  immense  commande  de  papiers, 
"  rouge,  bleu,  jaune,  orange,  violet,  ocre,  de 
«  toutes  les  couleurs,  enfin,  de  l'arc-en-ciel  et 
«  de  l'opinion,  et  les  candidats  se  mettent  a 
«  l'o-uvre. 

•<  11  y  en  a  pour  tous  les  goûts  11  y  a  de» 
«  avocats, des  rentiers,  des  princes,  des  ae- 
••  néraux ,  des  économistes,  des  tanquiers,  des 
n  socialistes,  des  hommes  de  lettres,  des  rom- 

!  >•  munistes.  des  phalanstériens ,  des  j  ni  son 
«  niers  même,  qui  ont  trouve  iet  ingi-nieut 

I  «  moyen  de  sortir  de  prison.  C'est  si  commode  * 

!  -<  il  y  a  des  omnibus  qui  liassent  à  Vitirennes. 
'<  et  qui.  pour  huit  sous,  vous  mènent  a  la 

|  «  place  de  la  Coucorde.  » 
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Le  Monde  de  ISfft.  Rédact.  Desjo- 
bert,Gally,  Pierre  Zacconc,  Henry  de 
Kock.  N"  1-4,  i «M  avril,  in-fol. 
A  partir  du  n"  5  : 

Le  Monde  républicain.  N°»  3-86,  ?»  avril- 
2;>  juin,  in- fol. 

Le  Moniteur  de  la  marine*  jour- 
nal de  la  navigation  intérieure  :  com- 
merce ,  travaux  publics...,  par  Louis 
Dartois.     juin,  in-fol. 

Le  petit  Moniteur  de»  commu- 
ne», garde-notes  de  l'histoire.  6-20 
mai,  ii  noi  in-4°. 

Le  Moniteur  de»  po»te»*  journal 
de  l'association  des  employés  des  pos-  ' 
tes.  1er  avril,  in-fol. 

Moniteur  lndu»trlel*  journal  de  la 
défense  du  travail  national.  In- fol. 

Fondé  en  1839,  mais,  de  purement  indus- 
triel qu'il  était,  il  est  devenu  en  lévrier  1848 
politique  et  socialiste. 

La  Montagne.  Décembre  1848- 1849, 
4  n°*  in-fol. 

Spécimen  du  19  novembre.  Rédaction: 
les  citoyens  Gally .  -ex-rédacteur  en  chef  du 
Monde  'républicain  ;  Ch.  d'Amyot ,  réacteur 
en  chef  du  Courrier  d'outre-mer  :  Eude 
Dugaillon,  rédacteur  en  chef  de  V  Union  de 
l'Yonne;  Victor  Mangin  ,  rédacteur  en  chef 
du  National  de  l'Ouest;  J.-J.  Arnoux,  Des- 
jobert,  etc. 

«  Le  titre  de  notre  journal  indique  assez 
•  l'esprit  qui  présidera  à  sa  rédaction.  » 

Eudes  Dugaillon  publia  dans  le  feuilleton  de 
cette  feuille  les  Montagnardes,  satires  poli- 
tiques, qui  furent  aussi  publiées  à  part. 

—  Le*  Droit»  de  l*l»omme«  organe 
du  peuple.  Kédact.  en  chef  :  le  citoyen 
l.allv.  Janvier-février  1849,  2  n°*  in- 
Tol.  ' 

—  I^e  Républicain  rouge.  Dra- 
peau de  la  démocratie.  Rédacteurs  : 
les  citoyens  Cally  et  Jacq.  Danin.  Jan- 
vier-mài  1849,  5  n°*  in-fol. 

Ces  trois  journaux  n'en  formaient  qu'un 
seul  et  même,  paraissant  alternativement, 
chaque  semaine,  sous  ces  trois  titres,  de  façon 
à  éluder  l'obligation  du  cautionnement. 

«  >ous  n'avons  pas  hésité  a  prendre  le  litre 
"  de  Républicain  ronge,  parce  que  nous 
..  avons  reconnu  qu'il  n'y  avait  de  véritables 
h  républicains  que  ceui  stigmatisés  de  ce 
■>  uoin...  >• 

—  *  Si  nous  n'avons  pas  la  république 

rouge  ,  nous  aurons  les  cosaques.  » 

IttcTamait,  entre  autres  choses,  l'Impôt 
progressif,  le  droit  au  travail,  la  justice  gra- 
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tuite,  le  divorce,  la  restitution  du  milliard 
d'indemnité,  etc.,  etc. 

La  Montagne  de  la  fraternité  « 

tribune  des  représentants  amis  du 

peuple.  5-14  mai,  4  n08  in-fol. 

Qu'a  «Hé  le  peuple?...  Rien. 
Que  doit-il  Mre  ?...  Tout. 

Et  une  demi-douzaine  d'autres  épigra- 
phes ,  tirées  de  saint  Jean  ,  de  Lamennais ,  de 
Robespierre,  de  l'Évangile.  —  Fondateur-di 
recteur  :  A.  P.  Legallois,  éditeur  de  V Evan- 
gile du  peuple ,  de  la  Bible  de  la  liberté ,  de 
V Union  ouvrière,  fondateur  du  Représentant 
du  peuple,  du  Club  de  la  Montagne,  de  V  As- 
sociation fraternelle  du  travail,  secrétaire 
des  Jacobins,  électeur  et  garde  national.  — 
Aug.  Bar/May,  directeur  de  V Agence  générale 
de  traductions,  rédacteur  en  chef  du  journal 
la  Montagne. 

Rédact.:Proudhon,  Lamennais,  George  Sand, 
Esquiros ,  Constant  Hilbey,  Pierre  Leroux  ,  le 
Mapatn  {Jean  Journet,  selon  les  uns;  selon 
d'autres,  Gannau  ) ,  etc. 

Le  titre  et  le  sous-titre  varient  à  chaque  n°. 

Le»  MoiiNtlquo»  républicaine», 

par  un  républicain  de  naissance  (a 
puero),  né  avant  terme  et  de  la  force 
de  4,  Martin  (de  Strasbourg).  26  no- 
vembre, in-4°. 

Tout  pion  en  permettra  la  lecture  a  se*  élève*. 
No*  princesse  du  TA  février  en  permettront  la 
lecture  à  leurs  principicules. 

Nous  laissa ,  malheureusement ,  sur  le 
spécimen,  signé  :  Jirutus  IS'avel  Satura. 

Le  Mouvement*  politique,  littéra- 
ture, histoire,  beaux-arts,  science, 
industrie.  Rédacteur  en  chef,  gérant  : 
B.  Saint-Kdme.  N°  I  ,  spécimen,  mai 
1848,  in-fol. 

Réimpression  textuelle  d'un  spécimen 
édité  en  1840. 

Le»  Mur»  de  Pari»*  journal  de  la 
rue.  Collection  de  toutes  les  affiches 
politiques  qui  ont  été  apposées  depuis 
la  révolution  de  1848.  Complément  de 
tous  les  journaux  et  de  toutes  les  his- 
toires des  journées  de  février.  ln-8°. 

Il  n'a  paru  sous  ce  titre  que  la  5*  livrai- 
son ,  partant  du  24  mars,  l'idée  étant  venue 
trop  tard  à  l'auteur,  qui  promettait  les  4  pre- 
miers n"*  pour  la  lin  de  l'année.  La  série  coin- 

Slète  a  |«aru  en  brochure,  et  fait  la  matière 
es  168  premières  pages  des  Journées  de  juin 
1848,  pour  un  garde  national. 
Dans  le  même  genre  : 

—  Curiosité»  révolutionnai- 
re»* Les  affiches  rouges.  Reproduc- 
tion exacte  et  histoire  critique  de  tou- 
tes les  affiches  ultra-républicaines  pla- 
cardées sur  les  murs  de  Paris  depuis 
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le  24  février  1848.  Avec  une  puiuce 
par  un  Girondin.  18ol. 

—  Le»  Muraille»  révolution- 
naire», collection  complète  des 
professions  de  foi ,  affiches,  décrets , 
bulletins  de  la  république ,  avec  por- 
traits et  fac-similé.  2  vol.  in-4°. 

—  Revue  de»  muraille»,  musée 
comique  ,  journal  des  grandes  et  pe- 
ties  affiches  pour  rire. 

Publié,  dit-on  ,  par  le  petit  Caporal. 

Muaéedu  peuple,  journal  des  con- 
naissances nécessaires  à  son  bien  être 
et  à  ses  besoins  intellectuels.  Direc- 
tion, sciences,  beaux-arts,  littérature, 
.Krn.  Breton  ;  politique,  Jules  La  Beau- 
me.  14-21  mai,  4  n°»  in-4°. 

Le  Napoléon,  journal  mensuel.  Oc- 
tobre 1848-janvier  1849,  4  n°*  in-fol. 

Au  n°  4  -.journal  du  peuple.  —  .De  la 
manufacture  d'Alexandre  Pierre. 

Napoléon  républicain.  Direc- 
teurs-gérants :  Marcel  Deschamps, 
Camille  Barrabé.  H -25  juin,  6  n01  in- 
fol. 

I^e.  peuple  est  le  seul  souverain  ;  ses  représen- 
tants sont  ses  commis. 
Abolition  de  la  peine  de  morl.  —  AboliUon  de  Ja 

misère. 

On  lit  en  tête  du  n°  6  qu'a  partir  du  di- 
inanclie  suivant  le  Sapoléon  républicain , 
avant  en  tete  le  portrait  de  Napoléon  Bona- 
parte ,  premier  consul  de  la  llépuhlique,  pa- 
raîtra tous  le»  soirs;  mais  il  fut  suspendu  le 
27  juin. 

<  Celte  publication  est  une  œuvre  de  dé- 
"  vouement  à  la  cause  du  peuple.  Elle  est 
•<  fondée  dans  le  double  but  de  signaler  le  rc- 
«  ti  ède  à  la  misère  sociale  et  de  dénoncer  les 
••  tracteurs  qui  endorment  le  peuple ,  et  les 
•■  charlatans  ou  les  faux  démagogues  qui  ex 
••  ploilent  sa  bonne  foi  ou  liai  lent  ses  préju- 

ges  dans  un  but  d'ambition  égoïste  et  |»crsoii- 

—  nelle.  » 

Au  peuple. 

•'  Souviens-toi  que  tu  es  \eseul  souverain  et 
que  tes  représentants  sont  tes  commis.  Ils 
ont  violé  le  mandat  que  tu  leur  as  donné , 
en  te  forgeant  de  nouvelles  chaînes,  en 
prolongeant  ta  misère  pour  te  faire  maudire 
ta  république  de  février.  Ces  marchands 
tiennent  dans  leur  arrière  •  boutique  des 
prétendants  Itonteur ,  des  mannequins  au 
moyen  desquels  ils  veulent  te  l'escamoter. 
Moi ,  qui  t'aime  et  qui  veut  à  tout  prix  ton 
honneur  et  ta  dignité,  je  t'appelle  à  signer 
une  protestation  solennelle  contre  cette 
loiliberticide  qui  t'usuri»€  le  droit  de  reu- 
nion, conquis  sur  tes  barricades  de  léviier. 


"  Je  t  en  avertis,  cette  nouvelle  loi  contre  les 
"  clubs  en  plein  air,  ou  réunions  des  citoyens 
-  pauvres  (que  ces  sophistes  appellent'  at 
"  troupemmts),  surpasse  en  perfections  les 
"  infâmes  lois  de  septembre  »8.io.  inventées 

•  par  1  honorable  M.  Tbiers.  ton  nouveau 
"  commis.  •■ 

On  voit  que  les  auteurs  de  ce  pamphlet  font 
parler  Napoléon  lui-même,  qui  serait  bien 
étonné  de  s  entendre  disant  : 

"  Déjà  la  liberté  de  la  presse  a  subi  votre 

•  contact;  hier,  vous  avez  atteint  le  <W 
«  d'association;  aujourd'hui,  vous  violez  le 
»  droit  de  réunion.  Demain,  que  ferez- vous» 
«  Vous...  relèverez  l'èchafaud  !  Malheureux! 
«  ne  vous  souvient-il  plus  du  ringt-quatre 
«  février?  Le  peuple,  votre  maître,  vous  chas 
«  sera,  comme  il  a  chassé  la  corruption,  votre 
«  idole.  Et  toi,  peuple,  lorsque  tes  romans 
«  v  iolent  le  mandat  que  tu  leur  as  donné .  sou- 
»  viens-toi  du  drapeau  roitgr  du  Champ-dc 
«  Mars  et  du  courage  de  les  pères  en  1793.  • 

Le  Napoléonien,  journal  quoti- 
dien, politique  et  littéraire.  12-21  juin, 
13  n"  in-fol. 

A  été  affiché  sur  papier  rose. 

I*a  Nation  armée,  journal  quotidien 
des  clubs  démocratiques  de  la  çarde 
nationale.  N°  spécimen  ,  10  avril ,  in- 

lie»  Nationalités,  feuille  hebdoma- 
daire, scénique,  artistique,  indus- 
trielle. Hédact.  en  chef  :  Brun.  2  n»' 
in-4". 

Publiait  les  principales  caricatures  fran- 
çaises, anglaises,  allemandes,  etc..  mais  «  n'é- 
tait point  créé  seulement  pour  provoquer  k 
i  ire  ;  il  promettait  même  rl'ètre  habituellement 
sérieux,  car  son  but  principal  serait  l'agricul- 
ture et  l'industrie  »  —  Repris  en  1*49,  sou» 
le  titre  de 

Ijes  Nationalités  {illustration  cosmopo- 
lite), journal  industriel,  littéraire, 
artistique,  etc.,  etc.  5  n°*  in- 4°. 

Le»  Nouvelle»  du  Jour*  moniteur 
de  la  journée,  bulletin  de  l'intérieur 
et  de  l'extérieur...,  par  Louis  Jourdan 
et  Vidal.  N°»  1-17,  ly  juin-:;  juillet, 
in-4°,  et  in-fol.  à  partir  du  n°  1 1. 

Prend  ensuite  le  titre  de 

l.e  Conciliateur,  nouvelles  du  jour. 
Y»  18-39,  6-22  juillet,  in-fol.. 

Publiait  3  éditions  ;  après  la  Bourse,  aprr* 
la  séance  de  l'Assemblée,  le  matin.  —  Continue 
par  le  spectateur  républicain. 

Nouvelle»  du  »olr.  journal  quoh- 
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dieu  ,  politique  et  littéraire.  Réd.  en 
chef  :  Julien  Lemer.  15-24  avril ,  8 
n°*  in-fol. 

Paraissait  le  malin  sous  le  litre  de  : 

CF.galHé^  journal  des  intérêts  de  tous. 
Politique,  agriculture,  industrie,  com- 
merce ,  sciences  ,  littérature,  beaux- 
arts  etc.  lri-24  avril,  8  n°*  in-fol. 

Et  comme  Y  Egalité 'semblait  un  titre  trop 
révolutionnaire  pour  la  province,  le  même 
journal  était  tiré ,  pour  les  départements .  et 
jour  certains  quartiers  de  Paris,  sous  le  titre 

La  Propriété.  16-2*  avril,  8  n°*  in-fol. 

L«*  Xouvelllnle  quotidien •  poli- 
tique ,  littéraire,  industriel  et  commer- 
cial. Gérant  A.  Thiboust.  28  février, 
in-fol. 

Suite  (  14'  année,  dit  le  titre)  d'un  Jour- 
nal de  Paris  fondé  sous  la  monarchie  de 
Juillet  et  qui  avait  succédé  au  Vert -Vert.  — 
Eu  avril,  il  ajoute  à  son  titre  :  journal  de 
Paris.  Le  to  mai,  il  devient 

Le  flan  Sens,  journal  de  Paris....  14e 
année,  in-fol. 

A  repris  en  juin  le  titre  de  Nouvelliste, 
journal  de  Paris. 

L'Omnlbu»,  journal  du  dimanche. 
ln-8°. 

I/Oitliilon  publique.  Rédact.  en 
chef  :  Alfred  Nettement.  Collaborât. 
A.  de  Pontmartin ,  Th.  Muret,  etc.  2 
mai  1848-31  déc.  1  Sol,  9  vol.  in-fol. 

Journal  franchement  légitimiste ,  de  l'é- 
cole de  l' fit  «on,  mais  plus  hanli  et  plus  vif 
«Jans  ses  allures.  Vopmion  publique  •  était, 
mu  dehors,  avec  l'esprit  de  progrès  et  de  li- 
berté, contre  la  |K>litique  île  l'immobilité  et  du 
s'atu  quo.  Elle  demandait ,  au  dedans,  que 
l'épreuve  de  la  république  tut  faite,  non  pas 
tant  |*rce  qu'elle  ne  pouvait  l'empêcher,  que 
parce  qu'elle  croyait  qu'il  était  nécessaire  que 
la  Franc*  allât  au  fond  de  ce  mot.  Mais  elle 
demandait  qu'on  sortit  des  réminiscences  des 
temps  qui  ne  sont  plus,  qu'au  lieu  d'innover  avec 
ries  souvenirs,  de  ressusciter  avec  une  supersli- 
tioo  puérile  les  noms  et  les  choses  du  passé , 
on  présentât  des  idées  nouvelles,  et  qu'on 
nous  donnât,  en  1848,  une  république  qui  ne 
ressemblât  en  rien  à  celle  de  1)3.  Elle  pensait 
que  les  hommes  de  la  droite  devaient  apporter 
loyalement  leur  concours  pendant  cette  épreu- 
ve; qu'ils  devaient  approuver  tout  ce  qui  était 
t»ieu  ,  combattre  sans  ménagements  timides 
tout  ce  qui  était  mal,  appuyer  et  réclamer 
toutes  les  institutions  politiques  ou  nécessaires 
a  la  liberté ,  appuver,  revendiquer  toutes  les 
institutions  qui  peu  veut  faire  descendre  ce  su- 
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blime  principe  de  ta  fraternité  chrétienne  dans 
la  vie  sociale....  » 

■/Ordre,  journal  des  gardes  natio- 
nales. 10  mars-lb"  avril,  31  n°*  in-fol. 

«  Liberté  des  élections.  Liberté  de  l'As- 
semblée nationale.  » 

Ajoute  à  son  titre ,  à  partir  du  n*  0  :  et  des 
milices  algériennes ,  qu'il  remplace  au  nA  19 
par   et  des  libertés  politiques  et  religieuses. 

Issu  du  Portefeuille  de  1846,  qui  en  mars 
1848  essaya  de  se  reconstituer  sous  le  titre 
de  te  Garde  national,  puis  qui,  s'étant  fondu 
avec  Y  Ordre  public,  journal  des  barricades, 
prit  le  titre  ci-dessus  —  A  la  lin  d'avril, 
YOrdre  pensa  à  reprendre  son  ancien  nom, 
mais.  M.  Capo  de  l'euillide  s'en  étant  emparé, 
il  se  féminisa  et  devint  : 

/m  Carde  nationale,  journal  quotidien, 
politique  et  littéraire.  Avril,  in-fol. 

Ët  enfin  : 

C.Jcant- Garde.  Rédact.  en  chef:  L'Her- 
minier.  2  mai,  3  n°*  in-fol. 

La  République  et  les  Républicains. 

«  Citoyens  gouvernants,  représentants,  gens 
<•  de  finances ,  de  plume  .  de  robe  et  d'épée  , 
«  à  notre  tour  maintenant*,  deux  mots,  s'il 
n  vous  plaît. 

•«  Nous  vous  connaissons  de  vieille  date  : 
«  les  grands  mots  et  les  grimaces  tricolores 
«  ne  nous  en  im|H>sent  guère. 

«  Vous  grimace/,  mal  les  vertus  que  vous 
«  ne  connaisse/,  que  de  nom. 

»  Prenez  donc  garde  !  v.dre  masque  se  déchire; 
«  on  voit  déjà  votre  orgueil  et  votre  rapacité. 

«  Criez  bien  fort  :  Vive  la  république  !  cein- 
«  turez-vous  d'écharpes  tricolores  a  crépine 
«  d'or. 

«  Endossez,  pour  la  circonstance,  vos  hottes 
«  les  mieux  vernies,  vos  gilets  les  plus  blancs, 
<<  vos  fracs  les  plus  noirs. 

«  Mondissez  votre  prunelle  bordée  de  rouge, 
«  ombragez-vous  la  face  de  vos  sourcils,  re- 
«  levez  le  menton  à  la  hauteur  du  front. 

"  Très-bien! 

»  Campcz-vouft  sous  P,\rc-de-Triomphe,  sur 
«  un  trône  d'opéra  ;  distribuez  des  d  n  peaux  , 
•«  et  faites  détiler  quatre  cent  nulle  hommes 
••  devant  vos  majestés  provisoires. 

»  Les  sots  vous  applaudiront  à  tout  rompre. 
«  Ce  sera  fort  divertissant. 

•<  Lâchez  vos  petits  discours  à  jets  continus  : 
«  si  les  hommes  se  laissent  conduire  par  le 
••  nez,  n'oubliez  pas  qu'ils  se  prennent  par  les 
«  oreilles. 

«  Prêchez  l'égalité  et  la  fraternité  ;  mais  que 
h  cela  ne  vous  empêche  pas  de  vous  goberger 
«  dans  les  palais  ministériels ,  de  v  ous  voilurer 
*  dans  les  carrosses  de  la  cour  et  de  vous  ac- 
«  couder  sur  les  loges  royales. 

«  Les  ateliers  sont  fermés ,  les  magasins  dé- 
«  serts,  les  fonds  cachés  ;  les  ouvriers  cho- 
«  ment  ;  qu'importe  cela  !  En  dnsse,  mes- 
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«  sieurs  du  provisoire;  allons,  avec  les  ci- 
«  toyens  Garnicr- Pages  et  Pagnerre,  courre 
«  le  cerf  à  Chantilly.  Les  chiens  sont  ardents , 
.«  âpres  à  la  gueule  -,  la  bête  est  grasse ,  la 
«  curée  sera  plantureuse.  En  chasse ,  mes- 
•<  sieurs! 

•«  Faites  grand  bruit,  vivez  au  large;  insul- 
«  tez  à  la  misère  du  haut  de  votre  vertu 
«  nourrie  à  quatre  services.  Vous  aimez  le 
«  peuple  1  rr  bon  |i«uple,  si  facile  ut  si  bete, 
m  toujours  prêt  a  crier  vive  n'importe  qui  !  à  bas 
«  n'importe  quoi  !  Vous  avez  le  ventre  déjà , 
«  c'est  quelque  chose  ;  la  tête  et  les  bras  vieil - 
«  dront  plus  tard. 

«  Changez  les  mots,  la  révolution  est  là  tout 
«  entière.  Au  lieu  de  monarchie,  mettez  répu- 
«  blique  ;  liberté,  égalité  fraternité ,  au  lieu  de 
«  liberté,  ordre  public;  et  ce  qui  était  il  y  a 
«  trois  mois  un  scandale ,  gaspillage  et  <  >nup- 
•«  tion,  deviendra  patriotisme  et  dévouement. 

«  Je  vois  bien  une  république  aflirbée  sur 
«  les  murs,  trônant  à  l'Ilûtel-de- Ville  ;  ou 
m  sont  les  républicains  ?  •• 

L'Ordre*  revue  universelle  et  quoti- 
dienne. 2  n°*  spécimens,  in-fol.,  des  li 
août  et  G  septembre,  et  2  prospectus. 

N'était  pas  signé  ;  mais  réd.  en  chef  :  Nou 
guier  père. 

I/Ordre  public*  journal  des  barri- 
cades. Écho  de  la  presse.  Réd.  :  Eu- 
gène Blanc,  condamné  politique  du 
règne  de  Louis-Philippe.  1er  mars,  in- 
fol. 

«  Voici  ce  que  nous  écrivions  de  Sainte- 
«  Pélagie,  dans  les  Dialogues  apologistes 
«  publiés  par  nous  en  décembre  1846,  après 
<<  les  élections  générales  : 

«  Montrez-nous ,  disions-nous  au  système  dé- 
«  plorable  qui  («sait  sur  la  France ,  montrez- 
«  nous  dans  toute  sa  nudité  le  honteux  courage 
••  de  votre  infamie  :  usez  et  abusez  de  la  force 
«  passagère  que  vous  donne  votre  majorité 
«  factice ,  car  le  temps  approche  ou  te  peu- 
«  pie  viendra  comme  Clwmme-dieu,  arme 
«  de  son  fouet  inexorable,  vous  expulser  du 
«  temple,  reprendre  sur  vous  ses  droits 
«  usurpés ,  et  briser  le*  idoles  vers  lesquelles 
«  il  vous  a  assez  longtemps  servi  de  marvhe- 
«  pied.  » 

L'Organlftateur  du  travail,  sous 
la  direction  du  citoyen  Letclher.  Jour- 
nal de  la  société  universelle.  il  avril, 
2  n°*  in-fol. 

De  chacun  scion  ses  facultés. 
\  clucun  selon  ses  besoins. 

A  reparu  au  commencement  de  septembre 
sous  le  titre  de  Y  Organisai  ton  du  travail ,  n" 
spécimen ,  contenant  l'ex|>osé  de  la  Société 
universelle.  Cette  association ,  établie  rue  de 
Charonne  ,  laquelle  avait  pour  objet  l'organi 
sation  du  travail  dans  toutes  les  spécialités,  et 
dont  les  membres  devaient  bientôt  se  compter 
par  cent  mille ,  se  pro|»osail  d'ouvrir  un  bazar 


où  se  seraient  trouvés  les  objets  de  première 
nécesité;  les  sociétaires  auraient  joui  d'une  re- 
mise de  15  p.  loo  en  payant  les  marchandises 
avec  des  bons  d'échange  crées  à  cet  effet. 

«  Le  citoyen  Louis  Blanc  demande  l'educa- 
«  tion  commune  et  le  développaient  inlellec- 
•<  tuel  de  tous;  il  proclame  bien  haut  cette 
'<  formule,  qui  est  la  notre  depuis  longtemps 
«  Que  chacun  doit  travadler  selon  son  apti- 
«  tude  et  ses  forces,  et  que  chacun  doit  con  - 
«  sommer  selon  ses  besoins  ;  mais  il  semble 
.<  se  contenter  d'indiquer  cette  formule ,  dont 
«  il  n'ose  invoquer  l'application.  C'est  que,  en 
«  effet,  cette  formule,  qui  |mur  nous  pro* 
«  duit  l'ordre  et  l'harmonie,  qui  est  le  uer- 
k  nier  mot  de  la  civilisation  pour  ceux  qui 
<>  l'ont  adoptée  depuis  longues  années,  devient 
•<  une  puissante  qui  épouvante  ceux  qui  s'en 
«  servent  pour  la  première  fois,  et  qui  ont  pris 
«  a  tâche  de  concilier  des  intérêts  presque  in- 
«  conciliables.  » 

L  Organisation  du  travail*  jour- 
nal des  ouvriers.  Rédacteur  en  chef  : 
H.  Lacolonge.  Collaborât.  :  Paul  Du- 
pont, Jacques  Désiré,  Savinien  La- 
pointe,  Ch.  Deslys,  etc.  3-2 i  juin,  22 
nos  in-fol. 

La  voix  du  peuple  est  U  \oi\  de  Dieu. 

«  La  rue  est  le  premier  et  le  plus  saint  des 
«  clubs...  Que  voulez- vous,  messieurs  le> 
«  bourgeois  ?  le  |>euple  n'a  pas  à  sa  dispoai 
•  tion  vos  salles  dorées  et  fleuries.  La  porte 
«  Saint-Denis ,  la  porte  Saint-Martiu  ,  la  Bas- 
«  tille ,  voilà  ses  meetings  favoris. 

A  publié  dans  son  n°  du  8  juin  la  liste  des 
60  principaux  capitalistes  de  Paris ,  et  dans  le 
n°  du  11  celle  des  80  plus  riches  propriétaires 
de  France,  ou  prétendus  tels;  ce  qui  pouvait 
donner  à  croire  que  l'organisation  du  travail . 
c'était  le  pillage. 

A  été  suspendu  le  27  juin ,  et  son  rédacteur 
en  chef  a  été  transiiorté. 

Avait  un  feuilleton  hebdomadaire .  1rs 
Prolétariennes,  satires politiqueset  littéraire», 
par  Savinien  Lapointe ,  ouvrier  cordonnier. 
Charles,  et  Collinet  Deslys ,  dont  il  était  fait  un 
tirage  à  part,  qui  se  vendait  le  lendemain  î 
centimes. 

I/Organlftatlon  du  i  rat  al  i .  la  vé- 
rité aux  ouvriers.  Rédact.  en  chef  : 
A  médée  Sellier.  20-27  avril,  3  n*  in- 
fol. 

Anti-socialiste. 

l/Organlftatlon  «octale* 

Je  ne  connais  cette  feuille  ,  quejeneuit» 
mentionnée  nulle  part ,  que  par  un  ".upjJe- 
ment  à  son  n°  6,  du  14  mai  1848  ,  chez  M.  Po 
cbet. 

i.t-  Pamphlet  quotidien  III»»- 

tre\  Rédact.  en  chef:  A.  Vite.  Colla- 
borât.: A  médée  Achard  (Grima)*  Théo- 
dore de  Banville  (  François  Villon  ) . 
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Pau!  Féval  (un  ouvrier  sans  ouvrage), 
Champtleurv,  G.  de  la  Landellc,  Mou- 
selet ,  Henri  Murgcr,  A.  Ponroy,  etc. 
.\OH  1-31.  *2i  mai-2»  juin.  ln-4°  et  in- 
fol.,  avec  caricatures. 

Repris  le  9  juillet  sous  le  titre  de  : 

Le  Pamphlet  procisoire  illustré.  V  3*2- 
«I,  9  juillet-9  novembre. 

An  citoyen  rédacteur  en  chef 
du  Pamphlet. 

"  l'n  hasard  que  j'appellerai  tout  simple- 
«  ruent  fortuit  m'apprend  que  vous  fonde/ 
•'  un  journal  frivole,  subversif  et  désorgani- 
»  dateur.  Vous  ne  trouve/  point  sans  doute  la 
«  Vraie  République  assez  bouffonne  et  le  1U  - 

présentant  du  peuple  assez  réjouissant. 
•■  Vous  voulez  mettre  de  la  gaieté  dans  la  si 
«  tuation,  comme  si  la  Hé  forme  n'était  pas  la 
«  plus  heureuse  de  toutes  les  plaisanteries.  » 

l^e  Panthéon  démocratique  et 
ftoclal»  par  Aug.  Salière.  Juin,  in-8°. 

Classé  à  tort  |>armi  les  journaux  ;  c'est  une 
histoire  des  réformateurs,  philosophes,  poli- 
tiques, socialistes,  depuis  les  sectes  du  moyen- 
àge  jusqu'à  nos  jours ,  précédée  d'une  préface 
par  Robert  (du  Var}.  Levait  avoir  105  livrai- 
sons; il  en  a  paru,  je  crois,  une  soixantaine. 

Lie  Paratonnerre*  journal  des  in- 
térêts de  la  république.  6  août,  in-lbl. 

Son  but  n'était  pas  d'attirer  la  foudre  pour 
pactiser  avec  elle,  mais  bien  de  l'entraîner 
dans  un  abime  sans  fond  et  sans  issue. 

Pari»  et  le»  département»,  jour- 
nal des  voyageurs  du  commerce  eu 
France  et  à  I  étranger.  Hevue  hebdo- 
madaire de  laits  et  avis  divers.  In- 1°. 

La  Parols»e  •  moniteur  des  églises. 
Religion,  morale,  littérature,  sciences, 
beaux-arts.,  i  3*8-1 10  n0§  in-fol. 
et  in-l°. 

La  Parole  «lu  C'brlMt.  K»  1er, .«,.  d., 
in-K 

Bienheureux  ceux  qui  MKiffrcnt  pcr>écudoii 
pour  lu  justice,  parce  que  le  royaume  des 
deux  cil  a  eux. 

Petit  sermon. 

Le  Piumte-Temiw,  revue  critique  il- 
lustrée des  mœurs,  des  arts  et  de  la  lit- 
térature. 12  novembre-:! 4  décembre, 
3  n-  in-l°,  tig. 

Le  Patriote  avocat  du  peuple ,  jour- 
nal politique,  commercial  et  littéraire. 
Hédact.  en  chef:  Louis  Bétuune,  ex- 
rédricttur  en  chef  du  Patriote  de  1830. 
In-lol. 


S  —  I8i8 

S'est  fondu  le  10  mai  avec  V  Unité  natio- 
nale. 

Le  Patriote  francal».  revue  poli- 
tique et  littéraire  de  la  semaine.  lrr  oc- 
tobre, in-i". 

Le  Pay».  journal  politique  et  littéraire , 
par  Atlante,  fondateur  du  club  du 
Pays.  Mars. 

Le  Croque-mort  de  la  presse  se  borne  a 
cette  mention  :  «  Très-rare  »,  et  M.  Jzambard 
n'en  dit  guère  plus.  Je  ne  sais  si  cette  feuille  a 
existé;  je  n'en  connais  qu'une  annonce,  acco- 
lée ,  sur  une  pancarte  tricolore,  a  celle  du  club 
du  Pajs,  association  au  nom  des  artistes 
pour  la  discussion  des  intérêts  des  citoyens  de 
tous  états. 

<  Le  peuple  crie  cette  nuit  :  Vive  Bourgogne  ! 
«  —  Il  criera  demain  :  Vive  Armagnac? 
«  —  Et  qui  donc  criera  :  Vive  France  ! 

(  Perrinet,  acte  5,  scène  9.) 

Le  Pay»*  revue  du  peuple,  politique, 
littéraire,  industrielle  et  agricole.  Dé- 
cembre, n"  spécimen,  in-8°. 

Le  Paysan  du  Danube.  Hédact.  : 
P.  Poitevin.  Juillet,  5  n°»  in-fol. 

«  Réjouisse/  vous  et  bondissez  d'une  joie 
«  sauvage,  vous  dont  les  prédications  incendiai- 
«  res  ont  souillé  le  feu  qui  a  failli  envclo|>i>cr 
«  dans  ses  mille  replis  notre  grande  cité.  —  Pcn- 
«  dant  trois  mois ,  vous  avez  fait  incessamment 
•<  appel  aux  passions  mauvaises,  et,  provoquant 
<<  contre  la  partie  saine  du  peuple  la  portion 
«  maladive  de  la  nation ,  vous  avez  suscité  h-s 
«  déliances,  fomenté  les  divisions,  eveité  les  ha  i- 
"  nés,  et  fait  d'un  peuple  de  frères  un  |ieuple 
«  d'ennemis.  Réjouissez  vous  :  après  avoir  la- 
■  Imuré  et  fécondé  de  vos  sueurs  le  champ  de  la 
»  rc\olte,  vousavez  vucetle terre  maudite pro- 
«  duirc  une  hideuse  et  sanglante  moisson.  Re- 
"  jouisse/ -\ous;  au  nom  d'un  mieux  iuqios- 
«  sible,  vous  avez  empêché  un  bien  facilement 
•<  réalisable ,  et  produit  un  mal  dont ,  |>ar  mal- 
«  heur,  d'autres  que  vous  auront  à  souffrir. 
•i  —  Et  vous  vous  êtes  impudemment  déchires 
«  républicains  et  démocrates ,  vous  qui  n'êtes 
«  que  des  valets  de  tous  les  partis,  des  mallieu- 
«  reus  sans  principes,  sans  conviction,  sans 
«  foi  politique  ! 

•<  La  révolution  a  débuté  par  un  banquet 
«  rem  erse,  elle  ne  sera  finie  que  lorsqu'on  aura 
«  relevé  la  marmite.  » 

l.a  Peine  de  mort  jugée  par  Vic- 
tor Hugo  et  Lamartine.  .N"  1,  in-fol. 

Canard  de  la  boutique  llouel.  —  A  été 
réédité  textuellement  sous  le  litre  de  Plus  de 
bourreau ,  tiré  sur  papier  blanc,  encadre  de 
noir  et  sur  papier  rose. 

Le  Penseur  républicain.  Hédact.; 
K.  Poulet.  .Mai,  in-i". 

Autre  canard. 

W. 
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1848  —  41 

Le  Père  André.  2  n°*  in-fol. 

Contenant  le  nouveau  Catéchisme  répu- 
blicain ,  la  Déclaration  des  droit»  de  l'homme, 
la  Constitution  de  179'.),  et  les  chansons  répu- 
blicaines de  1793  et  de  1848.  —  Le  Hère  André 
a  publié  en  novembre  et  décembre  une  tren- 
taine de  feuilles,  in-folio,  avec  caricatures,  en 
laveur  de  la  candidature  Cavaignac. 

Le  Père  liuchene.  Voyez  Duchéne. 

Le  Père  du  peuple,  journal  poli- 
tique hebdomadaire,  fondé  en  1846. 
In-t". 

Paraissait  à  Lyon  et  à  Maçon ,  mais  a  eu 
depuis  mars  1848  un  bureau  à  Paris,  où  il  s'est 
(iiialcment  imprimé  à  la  tin  de  juin ,  dans  un 
plus  grand  format. 

La  Perruque  «octale.  Mai. 

Avec  une  vignette  représentant  une  per- 
ruque à  queue,  des  instruments  à  poudrer,  etc. , 
flanquée  de  ces  axiomes  :  •«  Faites  des  perru- 
ques. »  —  «  Les  modernes  n'ont  pas  inventé 
la  poudre.  » —  Se  proposait  de  démontrer  que 
les  théories  socialistes  sont  renouvelées  des 
Grecs,  des  Romains  et  du  siècle  de  Louis  XIV. 

Le  Perftifleur.  journal  mensuel  de 
la  république  démocratique  et  sociale. 
Hédact.  en  chef  :  Laroche-  14  décem- 
bre, in-4". 

•«  L'élan  est  donné!...  Encore  un  effort, 
n  et  le  géant  populaire,  aigle  émanci|>ateur, 
•  aura  brisé  de  son  souffle  tous  les  trônes  de 
«  l'univers. 

«  Non,  despotes,  apôtres,  sacrificateurs, 
«  grands  prêtres  de  l'absolutisme,  pour  vous 
<«  plus  de  prérogatives!...  poûr  vos  suhornai- 
••  sons  plus  de  lettres  de  cachet!  pour  vos 
«  Dubarry  plus  de  finances  à  délapider!... 

«  ...  Mais  pour  vous  tout  aussi  bien  s'ou- 
«  vrironl  nos  nouvelles  bastilles-,  oui,  pour 
«  vous,  tout  aussi  bien!...  » 

Le  Petit  Caporal,  journal  de  la  jeune 
et  vieille  garde.  15  juin  1848-mai  1819, 
23  u°*  in-fol.,  avec  illustrations. 

Le  sous-titre  a  plusieurs  fois  varié.  Au  n" 
22  :  journal  politique.  Président  de  la  répu- 
blique démocratique,  Louis-Napoléon.  — 
Par  les  rédacteurs  de  la  Carmagnole.  Le 
titre  était  orné  d'une  vignette  représentant 
.Napoléon  dans  une  gloire. 

Le  n"  5  a  un  supplément  intitulé  :  Révéla- 
tions curieuses  et  importantes,  ou  Premier  in- 
terrogatoire des  insurgés,  4  août. 

Voici  le  jugement  de  cette  feuille  modérée, 
mais  insignifiante ,  sur  le  gouvernement  provi- 
soire -. 

><  Lcdru-Rollin  est  la  basse  du  gouverne- 
«  ment; 
•<  Arago,  la  crécelle  ; 
«  Marie,  la  flûte; 
«  Garuier-Pagès,  le  piston; 


«  Lamartine ,  la  vielle  organisée  ; 

«  Pagnerre,  la  guimbarde. 

«  Est-ce  un  concert?  Est-ce  uu  charivari?  » 

Le  Peuple.  Rédacteur  :  Alphonse  Es- 
quiros.  1er  mars,  in-4°. 

Avec  une  affiche  annonçant  que  cette 
feuille  serait  la  voix  de  la  révolution  ;  qu'elle 
dirait  la  vérité,  toute  la  vérité  ;  qu'elle  s'adres- 
sait à  l'esprit  du  peuple,  mais  surtout  à  son 

cœur. 

«  Nous  venons  de  la  république  et  nous 
••  allons  à  la  république,  c'est-à-dire  au  gou- 
«  vernement  de  tous  pour  tous.  Voila  notre 
«  profession  de  foi,  nous  la  défendrons  jusqu'à 
••  la  mort.  » 

Le  Peuple,  journal  du  progrès  so- 
cial. Hédact.  en  chef  :  Paul  de  Lour* 
doueix.  25  avril,  in-fol. 

Une  des  nombreuses  métamorphoses  de  la 
Gazette  de  France  dont  nous  avons  parlé.  U 
en  est  de  même  des  deux  feuilles  suivantes  : 

—  Le  Peuple,  journal  du  soir.  7  mai. 

Au  n"  2  prend  le  titre  de  :  Le  Peuple 
français,  bulletin  dé  l'Assemblée  nationale. 
Vignette  :  uu  lion,  avec  la  devise  :  l  ofe  uni- 
versel. 

—  Le  Peuple  francal».  25  aoùt-fi 
septembre,  in-fol. 

Le  Peuple  constituant,  journal 
quotidien.  Rédact.enchef  :  Lamennais; 
collaborât.  :  Pascal  lluprat,  Auguste 
Barbet,  Ferrari,  Jules  Dupré,  Christien 
Ostrowski.  27  février-!  1  juillet  1848, 
134  nw  in-fol. 

Les  doctrines  de  cet  éloquent  pamphlet  de 
la  presse  démocratique  et  radicale ,  qoi  <«nt  eu 
un  grand  retentissement ,  sont  connues  ;  elles 
peuvent  se  résumer  en  quelques  mois  .  Le 
jveuple  est  tout  ;  la  justice ,  la  vérité .  émanent 
de  lui  -.  il  les  manifeste  par  le  suffrage  uni- 
versel. Ce  que  le  peuple  veut ,  c'est  la  justice, 
c'est  la  vérité;  vos  populi,  rox  Dei  :  incli- 
nons-nous. 

Les  premiers  numéros,  qui  furent  placar- 
dés sur  les  murs  de  Paris,  sont  pleins  de  foi . 
pleins  d'enthousiasme  pour  la  république  •.  oo 
se  passionne  d'autant  plus  vivement  pour  le 
nom  eau- né  de  ses  rêves  qu'on  Pavait  moins 
espéré ,  qu'on  craint  de  ne  le  pas  posséder  long 
temps.  Voici ,  en  effet,  quels  conseils  M.  Pas 
cal  Ouprat  donnait  au\  ouvriers  (  u"  S  ,  cou- 
seils  ciui  témoignent  du  |>cu  de  confiance  qu  oa 
avait  dans  la  durée  du  nouvel  ordre  de  choses  : 

«  Que  les  ouvriers  ne  se  dessaisissent  pas  le- 
«  gèrement  de  leurs  armes,  qu  ilsgardent  avec 
«  la  même  sollicitude  la  plupart  de  ces  barri- 
«  cades  qui  ont  été  le  tombeau  de  la  royauté. 
•<  C'est  ainsi  qu'il  fonderont  véritablement  1a 
«  république.  Ces  pierres,  qui  ont  fait  tout  a 
<<  coup  des  citadelles,  seraient  encore  au  be- 


Digitized  by  Google 


—  485  — 


~  soin  les  gardiennes  du  droit  j>opulaire.  ••  — 
•<  Que  cralns-tu ,  o  peuple .  en  retournant  au 
«  travail?  ajoutait  M.  Henri  Martin.  Qu'on 
«  t'arrache  ces  droit»  reconquis  au  prix  de  ton 
«  sang?  qu'on  te  vole  encore  cette  égalité 
«  |x»litique  qui  est  le  seul  nwen  et  la  seule  ga- 
«  rantie  de»  améliorations  sociales  ?  .Vas-tu  pas 
«  ton  fusil  à  coté  de  ton  établi  ou  de  ton  mé- 
«  tier?  » 

La  réponse  ne  se  fit  pas  attendre  ;  c'était  un 
des  héros  du  parti  qui  devait  le  désarmer,  et, 
quatre  mois  après,  le  Peuple  constituant  était 
réduit  au  silence.  Le  numéro  du  1 1  juillet  pa- 
rut encadré  de  noir;  il  portait  cet  avis  : 

«  Le  cautionnement  imposé  aux  journaux  ne 
«•  nous  permettant  pas  de  continuer  le  nôtre  , 
«  nous  prévenons  nos  abonnés  qu'à  partir  de 
«  ce  jour  ils  recevront  le  journal  la  Hé  forme 
«  à  la  place  du  Peuple  Constituant ,  sus- 

•  pendu  forcément.  Que  nos  lecteurs  recoi- 

-  vent ,  avec  nos  fraternels  adieux ,  Pcxpres- 

•  sion  de  notre  reconnaissance.  Leurs  sympa- 
«  thies  nous  ont  soutenus,  encouragés,  dans 
«  la  tache,  souvent  difficile  et  rude ,  que  nous 
«  nous  étions  imposée.  Puissent-ils  nous  rendre 

■  ce  témoignage,  que  nous  n'avons  point  failli  à 

•  nos  devoirs!  Maintenant  nous  sommes  dans 
.«  les  jours  mauvais  ;  il  en  viendra  de  meilleurs. 

-  Désespérer  «le  la  France  serait  un  sacrilège.  >• 
Voici  les  adieux  que  tamennais  adressait  à 

ses  lecteurs;  ce  cri  suprême  d'une  âme  pro- 
fondément ulcérée  traversera  les  Ages  : 

«  Le  Peuple  Constituant  a  commencé  avec 
«  la  république,  Il  finit  avec  la  république  : 
«  car  ce  que  nous  voyons,  ce  n'est  pas.  certes. 
«  la  république ,  ce  n'est  même  rien  qui  ait  un 
«  nom.  Pans  en  étal  de  siège,  livré  au  pou- 
«  voir  militaire,  livré  lui-même  à  une  faction 
«  qui  en  a  fait  son  instrument  ;  les  cachots  et 

-  les  forts  de  Louis-Philippe  encombrés  de 
«  14,000  prisonniers,  à  la  suite  d'une  affreuse 
m  boucherie  organisée  par  des  conspirateurs 
«  dynastiques  devenus ,  le  lendemain ,  tout- 
«  puissants;  des  transportât  ions  sans  jugement, 
«  des  proscriptions  telles  que  93  n'en  fournit 
i  pas  «l'exemple  ;  des  lois  attentatoires  au  droit 

-  de  réunion,  détruit  de  fait;  l'esclavage  et 
«  la  ruine  de  la  presse,  par  l'application  mons- 

-  trueuse  de  la  législation  monarchique  remise 
«  en  vigueur;  la  garde  nationale  désarmée  en 
«  partie  -,  le  peuple  décimé  et  refoulé  dans  sa 
«  misère ,  plus  profonde  qu'elle  ne  le  fut  ja- 
"  mais  r  non,  encore  une  lois,  non,  certes,  ce 
«  n'est  pas  là  la  république,  mais,  autour  de 
«  sa  tombe  sanglante,  les  saturnales  de  la 

■  réaction. 

«  Les  hommes  qui  se  sont  faits  ses  minis- 
«  très,  ses  serviteurs  dévoués,  ne  tarderont 
m  pas  à  recueillir  la  récompense  qu'elle  leur 

•  destine  et  qu'ils  n'ont  que  trop  méritée. 
«  Chassés  avec  mépris .  courbés  sous  la  honte, 
»  mawlits  dans  l'avenir,  ils  s'en  iront  rejoindre 

les  traîtres  de  tous  les  siècles  dans  le  char- 
•«  nier  où  pourrissent  les  Ames  ca«lavéreuses , 
m  les  consciences  mortes. 

«  Mais  que  les  factieux  ne  se  dallent  pas  non 
m  plus  d'échapper  à  la  Justice  inexorable  qui 

-  pèse  les  oeuvres  et  compte  les  temps.  Leur 


«  triomphe  sera  court.  Le  passé  qu'ils  veulent 
«  rétablir  est  désormais  impossible.  A  la  place 
«  de  la  royauté,  qui,  à  peine  debout,  retoni- 
«  berait  d'éllc-même  sur  un  sol  qui  refuse  de 
«  la  tiorter,  ils  ne  parviendront  a  constituer 
•<  que  l'anarchie .  un  désordre  profond ,  «tans 
»  lequel  aucune  nation  ne  peut  vivre,  et  de 
«  peu  de  durée  dés  lors.  En  vain  ils  essayeraient 
«  de  le  prolonger  par  la  force.  Toute  force  est 
«  faible  contre  le  droit ,  plus  faible  encore  con- 
«  tre  le  besoin  d'être.  Cette  force,  d'ailleurs, 

*  où  la  trouveraient-ils?  Dans  l'armée?  L'ar- 
«  mée  de  la  France  sera  toujours  du  coté  de  la 
«  France. 

«  Quant  à  nous,  soldats  de  la  presse,  dé- 
«  voués  à  la  défense  des  libertés  de  ta  patrie, 
'<  on  nous  traite  comme  le  peuple,  on  nous 
"  désarme.  Depuis  quelque  temps,  notre  feuille, 
«  enlevée  des  mains  des  porteurs,  était  dé- 
«  chirée,  brûlée  sur  la  voie  publique.  I  n  de 
«  nos  vendeurs  a  même  été  emprisonne  ;i 
«  Rouen ,  et  le  journal  saisi  sans  autre  forma- 
«  lilé  L'intention  était  claire  -.  on  voulait  à 

•  tout  prix  nous  réduire  au  silence.  On  y  a 
«  réussi  par  le  cautionnement.  Il  faut  au  jour- 
'•  «l'hui  de  l'or,  beaucoup  d'or,  pour  jouir  du 
«  droit  de  parler  :  nous  ne  sommes  pas  assez 
«  riches.  Silence  au  pauvre  !  » 

Cet  article  valut  au  gérant  du  Peuple  cons- 
tituant une  condamnation  à  six  moisde  prison, 
3,000  fr  d'amende  et  trois  ans  d'interdiction 
des  droits  civiques.  Lamennais  avait  inutile- 
ment fait  auprès  de  l'Assemblée  nationale  les 
plus  honorables  efforts  pour  assumer  la  res- 
ponsabilité de  son  «euvre. 

Vendu,  «854,  Delacroix,  9h  fr.  —  Les  n°'  13- 
57  ont  été  payés,  seuls,  30  fr. 

Ma-  Peuple  conatl  tuant  1»  répu- 
blique du  bon  mena.  Août,  in  M. 

Siiét  ulation  de  la  boutique  Alexandre  l*ierre, 
qui  lanra  encore  un  ignoble  canard  sous  le 
litre  de  :  le  Peuple  constitue  en!!.' 

lie  Peuple  représentant.  Sep- 
tembre, in-fol. 

Autre  spéculation  de  la  même  boutique , 
qui  donnait  cette  platitude  pour  le  Hepresen- 
tant  du  peuple  déguisé. 

lie  Peuple  aouveraln*  journal  des 
travailleurs.  Liberté,  égalité,  frater- 
nité, solidarité, unité.  Redact. -gérant: 
A.  Salières.  20  mars,  in-fol. 

Tout  pour  le  peuple  et  par  le  peuple.  —  Suf- 
frage universel.  Libert*  illimilée  «le  h  pen- 
sée. —  Organisilinn  du  travail.  —  Droit  «l'as- 
sociation. -  Instruction  commune  et  gratuite. 

Fondé  par  le  cub  républicain  des  Travailleurs 
libres. 

•  Ouvriers,  travailleurs,  ne  dormons  pas  ! 
«  On  nous  a  dit  :  liberté,  épalité,  fraternité; 
•>  bien ,  mais  prenons  la  Republique  au  mot  : 
«  demandons  sans  cesse  la  réalisation  pleine  et 
«  entière  de  cette  trinité  immortelle.  Sachons- 
■  le  bien ,  pas  de  liberté ,  pas  d'égalité ,  pas  de 
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*  fraternité  possibles  sans  une  réorganisation 
«  de  la  propriété;  c'est  là  la  chaîne  a  laquelle 
<  lous  les  anneaux  sociaux  se  rattachent;  si 
••  vous  ne  la  tenez  pas,  cette  chaîne,  d'une  main 
«  ferme  et  obstinée  jusqu'à  la  mort .  la  llépu* 
•<  blique  vous  jouera  le  plus  sanglant  des 
«  tours.  » 

Il  se  publiait  également  à  Lyon  un  Peuple 
souverain,  journal  des  intérêts  démocratiques 
et  du  progrès  social,  auquel  Proudhon  prêta 
pendant  quelque  temps  sa  collaboration,  et  qui 
eut  dans  les  derniers  mois  de  l'année  un  bureau  à 
Paris. 

Cher  M.  Pochet  le  programme  in-fol.  d'un 
journal  devant  paraître  le  soir  et  le  matin  sous 
le  titre  de  le  Peuple  souverain,  programme 
adressé  au  citoven  Proudhon,  à  la  Conciergerie, 
par  J.-P.  Aymès-Jauffrct. 

■*e  Piller  de»  tribunaux....  Chro- 
niques, nouvelles,  variétés.  Juillet,  4 
nos  in-fol. 

Ix»  Pilori,  par  J.  Vaumale.  18  et  21 
juin,  2  n°*  in-fol.,  fig. 

Kpé<  ulation  sur  le  scandale  et  la  colomnie. 
—  Suspendu  le  2"  juin.  —  Les  deux  seuls  pi- 
loriés  jusque  là  étaient  MM.  Thicrsct  Dupin. 

Il  y  eut  aussi  un  Carcan  politique,  revue  en 
vers,  par  Alph.  Hermant. 

H.  Pipelet.  Rédact.  :  C.  Ver  masse.  In- 
fol. 

«  Journal  de  visionnaire ,  style  et  ortho- 
graphe de  |K>rtier  »,  dit  le  Chiffonnier  bibliogra- 
phe. —  Voir  la  Sorcière  républicaine,  qui  ne 
fait  avec  M.  Pipelet  qu'un  seul  et  même  canard 
rouge  loncé 

Polichinelle,  par  A.  Carre.  7-2i  mai, 
3  nws  in-fol . ,  avec  caricatures  poli  tiques. 

Contrefaçon  du  Charivari,  moins  l'esprit. 

Mm  Politique  de»  femme». 

Voyez  ci-dessous  la  Voir  des  femmes. 

Mm  Pologne,  journal  des  Slaves  con- 
fédérés... Publication  de  lasociété Slave 
de  Paris.  ipr  juin  I8i8-18^0,  in-K 

Voulait  être  l'organe  du  panslavisme  dé- 
mocratique; il  s'agissait  pour  ses  fondateurs 
de  grouper  autour  de  la  Pologne,  en  un  fais- 
ceau indestructible ,  toutes  les  forces  redouta- 
bles que  leur  isolement  paralyse,  d'unir  dans 
un  même  intérêt  les  quatre  nationalités  dont 
la  race  slave  se  compose.  »  Elle  annonçait  que , 
"  dans  le  but  de  hâter  l'heure  de  cette  ligue 
emancipatricc  et  d'offrir  un  centre  de  réunion 
pour  tous  les  amis  de  la  cause  slave,  une  so- 
ciété s'était  formée  à  Paris,  au  foyer  même  d'oïi 
s'élançaient  alors  sur  le  reste  du  monde  les 
étincelles  du  feu  qui  détruit  el  qui  régénère.  » 

La  Pologne  de  Ift-lft.  Union  pa- 
triotique. Par  Ch.  de  Korster.  Avril, 
in-fol. 


l,o»  Pomme»  de  terre  an  lw>lw- 

»eau.  Septembre.  2  n°*  in-fol..  avec 
vignettes. 

De  la  boutique  d'Alex.  Pierre.  —  Satires 
contre  les  professions  de  foi  des  candidats  de 
la  république  gouvernementale  et  des  monar- 
chistes. 

Le  n°  2  est  de  1849;  il  a  pour  sous-titre  . 
pamphlet  mensuel. 

Mm  Prenldenee.  journal  quotidien  , 
publié  sous  les  auspices  d'une  fraction 
importante  de  l'Assemblée  nationale. 
Rédact.  :  A.  Lirctix  et  L.  Lurino.  Pros- 
pectus, en  juin. 

Un  journal  bonapartiste  sous  le  même  ti- 
tre a  été  annoncé  à  la  fin  d'octobre ,  mais  n'a 
pas  eu  plus  de  suite. 

Mm  Pre»»e.  Bulletin  du  soir.  Rédact.  en 
chef  :  fcmilc  de  Girardin.  4  mai-25  juin, 
51  n°"  pet.  in  fol. 

Annexe del'ancienne  Presse  (supra, p.  396) 
connue  sous  le  nom  de  la  Petite  Presse.  l>e  lé- 
vrier à  mai,  la  Presse  avait  déjà  publié  plusieurs 
éditions  par  jour.  Le  Hulletin  du  soir  reparut 
pendant  quelques  jours  au  mois  de  décembre. 

—  La  Presse  fut  susj>endue  le  11  juin,  et  son 
rédacteur  en  chef  fut  incarcéré.  A  ]>eine  relavé. 
Émile  de  Girardin  publia  en  brochure  le  Jour- 
nal d'un  journaliste  au  secret,  et  il  envoya 
à  ses  abonnés  : 

Histoire  d'un  mois,  du  25  juin  au  25  juillet 
184»,  in-fol. 

Et  quelques  jours  après  : 

Aux  abonnés  de  la  Presse,  in -4". 

Protestation  contre  la  suspension  du  journal, 
et  appel  à  la  fidélité  des  abonnés. 

La  Presse  a  publié  encore  (tendant  son  inter- 
dit : 

Documents  pour  terrir  à  l'histoire  de  la 
Révolution  française  de  1848.  Liberté  de  la 
presse.  In-fol. 

Et  vers  le  milieu  de  novembre  : 

Le  général  Cavaignac  devant  la  coin  mu  • 
sion  tvenque'te.  In-fol. 

Cette  dernière  publication  fut  saisie,  el 
provoqua  des  explications  que  le  général  Ca- 
vaignac donna  à  l'Assemblée  le  25  novembre 
I„e  cercle-club  de  l'association  démocratique 
des  Amis  de  la  Constitution  (président  M.  Bû- 
chez )  chercha  à  en  con  Ire  balancer  l'effet  en 
faisant  répandre  à  un  nombre  considérai4e 
une  feuille  intitulée  :  Le  général  Cavaignac  ti- 
rant l'Assemblée  nationale. 

—  Mm  Pre»»e.  édition  du  peuple,  is 
juin-16  septembre  1849. 

Autre  annexe,  à  5  centimes. 

Mm  Pre»»e  du  peuple,  journal  de 
tous.  Divisé  en  deux  parties  :  rédaction 
privée ,  rédaction  publique.  Fonda- 
teurs :  Gustave  Biard ,  Pourr.U-Al^f . 
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Eugène  Fontenay.  Rédaction  privée  : 
un  ouvrier,  un  propriétaire  .  un  em- 
ployé, un  urètre.  Rédaction  publique  : 
tous.  Abolition  du  monopole  de  la 
pensée,  ii-10  mai,  5  noi  in-fol. 

•  La  presse  du  peuple  n'existe  pas  ;  elle 
«  est  à  créer.  Un  travailleur  entre  mille  en- 
«  gendre  une  pensée ,  ou  bien  une  réflexion  le 
«  frappe  ;  un  journal  populaire  n'est  pas  là 
«  pour  recevoir  cette  jicnsée ,  cette  réflexion  : 
»  fonder  ce  journal ,  voilà  notre  but.  >• 

.  Pre«»c  prophétique,  contre  la 
presse  Girardin-Lamartine  et  compa- 
gnie. En  présence  des  représentants 
du  peuple  et  des  socialistes.  Journal 
unique  de  tous  les  jours  et  de  tout  le 
monde ,  à  l'usage  surtout  des  hommes 
supérieurs  et  de  tons  ceux  qui  tiennent 
à  n'être  plus  surpris  par  les  événe- 
ments. Édition  nouvelle,  perfection- 
née. In-fol. 

Rêverie  de  M.  de  Madrolle ,  que  je  n'enre- 
gistre que  parce  qu'elle  a  été  admise  —  bien  bé- 
névolement —  dans  tous  les  catalogues  de  jour- 
naux de  1848. 

La  Premc  républicaine.  Rédac- 
teur en  chef  :  Charles  Marchai.  4-7  juil- 
let, 4  n°*  in-fol. 

Le  Producteur  vlnlcoie.  organe 
de  la  délégation  provinciale.  Rédact.  : 
Monbrialde  Rassignac.  Décembre  1X48- 
mai  1849,  in-fol. 

\u  n°  3  le  sous-titre  devint  :  organe  de 
la  délégation  pour  l'abolition  des  droits  réunis. 

-  Continué  par 

fs  Producteur,  organe  des  intérêts  vini- 
coles  et  commerciaux.  Rédact.  :  Eug. 
Rreton.  Juin  1 849-1 8;i0,  in-fol. 

Profil*  révolutionnaire»,  par 

Victor  Routon.  12  n°*  in-4w. 

J««  veux  éclairer  l'abîme  où  nous  rou- 
*  Ions,  à  travers  des  décombres  et  du  sang. 

-  Voici  les  hommes,  les  faits,  les  idées,  leur 

-  marche ,  leur  tendance ,  leur  action  au  sein 
«  des  masses.  Je  ne  suis  pas  impartial ,  incer- 

-  tain  ;  j'ai  le  courage  d'être  sévère.  Je  juge  et 
<  je  frappe.  —  Allons!  » 

C'était  lier;  malheureusement  M.  Bouton 
était  peu  propre  an  rôle  de  Juvénal.  Un  trouve 
cependant  dans  cette  publication  quelques  ren- 
seignements curieux  sur  les  hommes  du  jour. 

Il  a  été  fait  du  n°  I ,  par  ordre,  je  crois, 
une  seconde  édition,  expurgée  d'un  sale  article 
sur  le  duc  de  Bourbon  et  M""  de  Feuchères. 

Rapproche*  :  Portraits  républicains,  ré 
ponse  aux  Profils  révolutionnaires,  par  I).  de 
Cbavanay.  N°  I,  s.  d  ,  in-8°. 


Le  Progrè*  «octal*  organe  des  idées 
napoléoniennes  et  des  intérêts  popu- 
laires. N°  spécimen,  décembre,  in-fol. 

Commence  par  cet  Appel  à  la  bonne  foi 
des  démocrates  socialistes  {en  caractères  d  af- 
fiches) :  «  Le  devoir  des  hommes  de  bon  sens 
«  qui  veulent  s'éclairer  est  de  lire  le  pour  et 
«  le  contre.  Béflechissez-y,  ceux  qui  ne  vote- 
«  ront  pas  en  faveur  de  Louis- Napoléon  Bona- 
•<  parte,  auteur  de  YErtinrtion  de  la  jmu- 
«  rreté,  voteront  indirectement,  et  sans  le 
«  vouloir,  en  faveur  de  Cavaignac,  auteur 
«  des  déplorables  journées  de  juin.  » 

La  Propagande  républicaine* 

Intérêts  moraux  et  matériels.  Séances 
des  clubs.  Rédact.  en  chef  :  J.-J.  Dan- 
duran.  23-30  mars,  2  nM  in-fol. 

J.-J.  Danduran  ,  vice-président  de  la  so- 
ciété des  Droits  de  l'homme  était  «  le  soldat 
«  démocrate  qui  dès  le  6  août  1830  criait  :  Vive 
«  la  république!  dans  la  cour  du  Palais-Boval, 
«  où  les  mercenaires  d'un  hypocrite  se  ruaient 
n  en  nombre  sur  quiconque  demandait  autre 
«  chose  qu'un  roi.  Ce  soldat,  meurtri ,  broyé, 
«  avait  juré  à  la  face  du  ciel  qu'il  ne  laisse - 
•<  rail  ni  paix  ni  trêve  au  monstre  que  les  ma- 
«  lédictions  et  le  mépris  universel  accompa- 
»  gnent  aujourd'hui  sur  la  terre  d'exil.  Il  a 
«  tenu  parole  ;  il  est  donc  dispensé  de  toute 
•<  profession  de  foi.  » 

Le  Propagateur  du  commerce 

et  de  l'industrie.  ln-4u. 

Fondé  en  1847  ;  consacrait  depuis  mars 
1848  sa  première  page  à  la  politique.  Fji  juin  il 
prit  le  nom  de  :  le  Propagateur  républicain , 
qu'il  quitta  le  mois  suivant,  pour  revenir  à 
à  son  premier  titre. 

Le  Propagateur  républicain* 

recueil  général  de  plans,  projets  et 
autres  écrits  sur  les  améliorations  que 
réclame  la  prospérité  des  nations. 
Signé  :  Auguste  Lambert.  Mai-juillet, 
S  nws  in-8°. 

C'est  au  moven  du  papier-monnaie  que  le 
citoyen  Lambert  entendait  nous  conduire  à 
l'Age  d'or. 

Propagateur nnlverwel.  Moniteur 
des  villes  et  des  campagnes.  Revue  de 

tous  les  journaux  Réd.  :  E.  Jonrdan 

de  Hcrz.  N°  spécimen,  in-fol. 

La  Queue  de  Robespierre*  pam- 
phlet démocratique  et  social.  Rédact. 
on  chef:  A.  de  Rassignac.  H  mars, 
in-4°. 

Je  désir**  que  les  hommes  soient  libres  du 
Joug  de  la  populace  comme  de  celui  des 
rois.  (Byrom,  Ihm  Juan  ) 

Quand  |e  devrais  être  seul  contre  tous,  rien 
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«  La  royauté  est  une  bride  que  l'on  met  sur  le 
«  cou  «les  peuples  qui  ne  sont  pas  mûrs  pour 
«  la  liberté.  ..  La  Fiance  devait-elle  se  classer 
«  longtemps  au  rang  de  ces  peuplades  ba- 
«  tardes? 

N'a  eu  qu'un  n",  lire  sur  papier  blanc  et  sur 
|>apier  rose. 

La  <|ueue  do  Robeuplerre.  jour- 
nal paraissant  le  dimanche  et  le  jeudi. 
Directeur  :  A.  Deschamps.  Juillet, 
in-lol.  P. 

Contre-partie  de  la  précédente, 
«  Save/.-vous  pourquoi  la  France  a  été  si 

-  longtemps  privée  des  bienfaits  de  la  Rénu- 
•<  blique,  le  seul  gouvernement  digne  «l'un 
«  homme  qui  a  la  conscience  de  ses  droits,  de 
•■  sa  force  et  de  son  origine?  Savez  vous  pour- 
•«  quoi  durant  trente  années  nous  avons  laissé 
«  jouer  aux  Tuileries  la  comédie  royale,  sans 
«  faire  baisser  le  rideau  ?  C'est  que  le  souvenir 
«  de  93  était,  non  une  épée  de  Dainoclès, 

-  mais  un  sanglant  couperel  suspendu  sur  nos 
«  têtes;  c'est  que  nous  devinions  par  instinct 
«  les  projets  rétrogrades  de  la  démagogie; 
«  c'est  que  nous  voyions  «e  dresser  menaçante, 
«  ayant  pour  socle  le  plancher  de  la  guillo- 
«  tine,  la  formidable  queue  de  Maximilien 
«  Robespierre . 

«  Plusieurs  anecdotiers  oui  écrit  qu'au  mo- 
«  ment  où  on  le  traînait  au  supplice ,  la  mà- 
«  choire  fracassée  et  le  corps  déchiqueté  par 
«  le  canif  d'un  des  infâmes  sic  aires  de  la  guil- 
«  lotine,  le  chef  du  comité  de  salut  public  a 
«  prononcé  ces  prophétiques  paroles  : 

«  Vous  coupez  ma  tête,  mais  je  vous  laisse 
«  ma  queue.  « 

«  Nous  tenons  le  mot  pour  apocryphe  au 
«  premier  chef,  et  nous  voudrions  pouvoir  en 
«  dire  autant  de  la  chose,  qui  est  malheureu- 
n  sèment  d'une  réalité  flagrante.  Loin  de  la 
«  détruire,  la  faux  du  temps  n'a  |>as  même 
«  entamé  les  écailles  de  cette  queue  maudite, 
•«  et ,  sans  les  efforts  de  ses  héroïques  enfants, 
••  la  civilisation  moderne  aurait  été  broyée 
«  naguère  dans  ses  hideux  replis. 

<  Le  |>éril  est  éloigné,  mais  non  détruit, 
«  et  tous  les  membres  honnêtes  de  la  grande 
«  famille  républicaine  doivent  redoubler  de 
«  zèle,  de  dévouement,  de  surveillance  et 
«  d'efforts,  pour  annihiler  les  dernières  ondu- 
«  lations  de  celle  queue  fatale,  aux  venimeux 
«  anneaux  de  laquelle  nous  allons  essayer  de 
•<  coudre  une  étiquette. . . 

«  Notre  petite  feuille,  qui  parait  tous  les 
«  huit  jours,  donnera  incessamment  la  chasse 
••  à  ces  animaux  malfaisants,  et  elle  accepte 
»  volontiers  la  dénomination  de  canard  au 
«  point  de  vue  que  voici  : 

<«  Chaque  année ,  vers  la  lin  du  printemps , 
«  un  instinct  providentiel  amène  en  Egypte 
«  des  millions  de  palmipèdes ,  qui  dét misent 
«  à  coups  de  l>ec  les  dangereux  reptiles  qu'en 
«  rentrant  dans  son  lit  le  Nil  a  laissés  sur  sa 
«  rive  fertilisée  par  l'inondation.  La  compa 
i  raison  paraîtra  peut-être  quelque  peu  ambi- 
«  tieuse,  mais  nous  saurons  la  rendre  juste.  * 


—  Le  Dernier  Anneau  «le  la 
queue  de  Rol»c»plerre,  par  J.- 

K.  Martin.  Mai  1849,  in-fol. 

Lu  «tulnxalne.  journal  des  besoins 
usuels ,  faisant  connaître  toutes  les  dé- 
couvertes, tous  les  progrès  dans  l'in- 
dustrie et  dans  l'agriculture.  ln-4°. 

Prosjiectus  annonçant  le  journal  pour  le 
15  août. 

Le  Radical.  Organisation  du  travail 
intellectuel  et  manuel.  2  avril,  in-fol. 

Lu  Rédlngoie  gii»e,  i 8  juin,  in-fol. 

«  République,  démocratique  une  et  indivi- 
sible. »  —  Canard  insignitiant. 

Le  Réformateur. journal  de  la  ligne 
viticolc  et  de  tous  les  intérêts  de  l'a- 
griculture et  de  l'industrie  nationale. 
In-fol. 

Le   Réformateur    dea    al»u«  . 

journal  du  commerce,  de  l'industrie 
et  des  travailleurs.  Rédact.  en  chef  : 
E.  bouchereau.  Ie*  et  2e  décade  de 
mars,  in-fol. 

2  n"*,  plus  3  autres  portant  :  «  A**  spécial, 
1"  année  de  la  nouvelle  ère  de  la  république. 
Manifeste  électoral,  w 

La   Réforme  ariminlwtratlve. 

journal  spécial  de  tous  les  emploves 
des  administrations  publiques...  3  mai 
1848-22  novembre  1851,  4  vol.  in-fol. 

Rédacteur  en  chef  :  A.  Ménard,  et  à  partir 
du  22  novembre  1848  :  I\  Conque  t.  —  Con- 
tinué par 

Ijp  Moniteur  administratif  journal  spé- 
cial et  non  politique  des  agents  de 
l'État.  Rédaet.  en  chef  :  P.  ConqueL 
22  décemhre  18;il-1855,  3  vol.  in-fol. 

La  Réforme  agricole •  scientifique, 
industrielle,  journal  populaire  des 
sciences  utiles  dans  leurs  rapports 
avec  l'agriculture,  l'industrie,  les  mi- 
nes, les  travaux  publics,  la  marine ,  la 
guerre,  l'enseignement.  Rédact.:  Nérée 
Boubùe,  Moreau  de  Jonnès  fils.  In-fol. 

Faisant  suite  aux  cinq  premières  années 
de  VÊcha  du  monde  savant 

La  Réforme  Judiciaire.  Rédact. 
en  chef  :  Courtois  de  (iressac.  Juillet, 
2  n°*  in-fol. 

«  Guerre  aux  abus,  abolition  do  privi- 
lège. » 

Le  Repo»  public,  journal  consacre 
à  la  défense  de  la  propriété...  et  de 
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tous  les  intérêts  nationaux.  Prospectus 
in-4°. 

Le  Représentant  du  peuple. 

journal  des  travailleurs.  Rcdact.-fon- 
dat.  :  Ch.  Kauvety  et  J.  Viard.  27-29  fé- 
vrier,3  n°*  in- fol 

Nous  avons  déjà  rencontré  ce  journal  en 
1847,  cherchant  à  s'organiser.  Il  n'y  réussit  pas 
mieux  tout  d'abord  après  les  journées  de  lé- 
vrier. Après  3  n°*,  une  partie  de  sa  rédaction 
entreprit  un  autre  journal,  sous  le  nom  de  La 
Irrité,  qui  était  le  titre  d'une  revue  réfor- 
miste de  1847,  dont  le  Représentant  du 
peuple  avait  été  une  transformation  avortée. 
Enfin  le  ltT  avril  parut 

Ije  Représentant  du  peuple,  journal  quo- 
tidien (et  hebdomadaire)  des  travail- 
leurs, tit  rant  :  L.  Vasbenter;  rédact.  : 
J.  Proudhon,  Ch.  Kauvety,  J.  Viard. 
Darimon,  Langlois,  J.  Le  Chevalier, 
Lachamhaudie,  etc.  1er  avril-21  août, 
108  nM  in-fol. 

-<  Qu'est  ce  que  le  producteur?. . .  Rien. 
•>  Que  doit-il  èlre?...  Tout.  « 
\ja  9  août,  cette  épigraphe  était  ainsi  com- 
plétée : 

••  Qu'est-ce  que  le  capitaliste  ?. . .  Tout. 

«  Que  doit-il  être?...  Rien.  » 
Le  Représentant  du  peuple  ne  fut  point  com- 
pris dans  les  journaux  suspendus  le  27  juin  ; 
mais  il  s'eflaç.»  de  lui-même  du  10  juillet  au 
9  août,  pendant  un  mois,  ne  trouvant  pas  la 
discussion  suffisamment  libre  sous  l'état  de 
siège. 

suspendu  le  21  août,  il  essaya  de  reparaître 
à  Lyon,  quelque»  jours  après;  mais  il  lut  saisi 
«lès* son  début.  Il  tenta  alors  de  se  reconsti- 
tuer à  P.iris  sous  le  titre  de 

le  Peuple.  Division  des  fonctions.  Indi- 
visibilité du  pouvoir.  Rédact.  en  chef  : 
I*.  J.  Proudhon.  In-fol. 

Mais  le  n"  spécimen ,  publié  le  2  septembre, 
fut  saisi  le  a,  pour  avoir  paru  sans  cautionne- 
ment. 1-e  Peuple  ouvrit  alors  une  souscription 
pour  s'en  procurer  un .  et  (tendant  ce  temps 
son  rédacteur  en  chef  écrivit  dans  le  Peuple 
souverain  de  Lyon.  Enfin  il  put  reparaître  le 
l  '  '  novembre ,  sous  ce  titre  : 

t.c  Peuple,  journal  de  la  république  dé- 
mocratique et  sociale.  trr  nov.  I8i8- 

13  juin  1819,  20<3  nM  in  fol. 

Kt  en  ajoutant  a  ses  épigraphes  :  «  Plus 
*I*impAt*.  plus  d'usure,  plus  de  misère.  Le 
t  ravail  pour  to as,  la  famille  pour  tous,  la  pro- 
priété pour  tous.  » 
Continué  par 

—  I*m  %'olx  du  peuple.  1er  oct.  1819- 

14  mai  18:;o,  223  n°*  in-fol. 

Avec  un  n°  spécimen  du  25  septembre. 


89  —  18*8 

Dans  le  1"  n°,  une  lettre  de  Proudhon  h  ses 
anciens  collaborateurs ,  datée  de  Sainte-Pélagie 
30  septembre,  et  qui  se  termine  ai  isi  :  «  Si 
j'avance,  suivez- moi;  si  je  recule,  tue/.- moi; 
si  je  meurs,  vengez-moi.  » 
Continué  par 

—  I^e  Peuple  de  lftSO.  13  juin-13 
oct.  1850,  33  n04  in-fol. 

Avait  les  mêmes  rédacteurs  que  les  précé- 
dents, et  de  plus  un  conseil  de  rédaction  coin 
posé  de  MM.  Michel  (de  Bourges)  E.  Haune , 
Boysset,  Collavru ,  Deflotte,  Eugène  Sue,  Edgar 
Quinet  et  Madier  de  Montjau  (aîné),  représen- 
tants du  peuple. 

On  sait ,  sans  que  nous  ayons  besoin  de  les 
rappeler,  les  doctrines  que  professait  le  Re- 
présentant du  peuple;  on  sait  le  bruit  qui  se 
lit  autour  des  fameuses  maximes  de  son  rédac- 
teur en  chef:  —  -  La  propriété ,  c'est  le  vol.  - 

—  «  Dieu,  c'est  le  mal.  «»  —  •<  Travailler,  c'est 
produire  de  rien.  »  Aussi  une  page  suflirait  à 
peine  pour  relater  les  condamnations  dont 
furent  frappés  les  journaux  inspirés  par 
Proudhon. 

«  La  royauté,  la  propriété,  le  numéraire, 
«  voilà  la  trinité  monarchique  que  nous  avons 
«  à  démolir;  voilà  la  triple  négation  dans  la- 
«  quelle  se  résume  pour  nous  tout  entière 
«  iVuvre  révolutionnaire  commencée  en  fé- 

-  vrier  :  car,  ainsi  que  nous  aurons  lieu  de  le 
«  démontrer  par  la  suite,  toute  négation, 

•  c'est-à-dire  toute  réforme  dans  la  religion , 
«  la  philosophie,  le  droit,  la  littérature,  1  art , 
««  se  ramène  à  la  négation  de  l'idée  purement 
■  subjective,  à  la  négation  de  la  propriété.  Et 
«  la  propriété  abolie ,  on  verra ,  pour  employer 

-  le  langage  vulgaire ,  ce  que  nous  entendons 
«  mettre  à  la  place  de  la  propriété  ,  à  ta  place 

•  de  l'autorité,  à  la  place  de  Dieu   (Re- 
présentant du  peuple.  ) 

«  Le  succès  de  la  contre-révolution,  citojens, 
«  nous  a  rejetés  sur  la  défensive  ;  c'est  la  dé- 
••  fense  qu'il  s'agit  en  ce  moment  d'organiser, 
«  en  attendant  que  nous  puissions  organiser  la 
«  victoire.  Et  c'est  comme  gage  de  bataille 
«  que  nous  venons  demander  à  votre  patrio- 
«  tisme  un  dernier  effort,  l'acte  de  vertu  su 
«  préme  du  chrétien  et  du  citoyen  -.  la  PA- 
«  TIENCE  La  patience  est  le  tout  de  l'homme  ; 
«  patience  au  travail  et  patience  à  l'étude, 
•<  patience  à  la  guerre ,  patience  dans  la  per- 
•»  sécution.  C'est  la  patience  qui  fait  les  héros 
«  et  les  génies ,  qui  donne  la  victoire  au  droit 
«  sur  la  force ,  à  la  pauvreté  sur  la  fortune. 
«  C'est  la  patience  qui  fait  les  peuples  libres , 
«  les  grands  peuples.  Les  complots,  les  pro- 
«  vocations  à  la  révolte ,  vous  environnent  : 

•  que  le  peuple  soit,  comme  Dieu,  patient, 
••  parce  qu'il  est  tout  puissant  et  immortel , 
>.  patiensquia  .rternus,  dit  l'Ecriture.  Donnez- 
«  nous  donc,  o  travailleurs  ,  nos  frères,  donnez- 
«  nous  pour  quelque  temps  encore  la  patience; 
«  écoulez  nos  paroles  de  paix  et  de  sacrifice , 
«  et  nous  vous  promettons ,  en  échange,  justice 
«  pour  vous ,  honte  et  condamnation  pour  vos 
«  ennemis  
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«  En  fondant  le  Peupla,  organe  de  la  pensée 

•  ouvrière,  nous  Tenons  constituer  l'unité  des 
"  tiav  ailleurs  en  présence  de  l'anarchie  des 

■  privilèges,    poser  l'idée  révolutionnaire, 

•  l'idée  progressive ,  en  face  des  progrès  réac- 

-  liminaires,  des  idées  rétrogrades.  La  révo- 
"  lution  de  février,  qui  devait  satisfaire  à  tous 

-  les  vaux  du  peuple,  trompé  en  juillet,  la 
<•  révolution  de  février  n'est  iléjà  plus ,  comme 
«  celle  de  1830,  comme  celle  de  89  et  92, 

■  qu'une  étape  dans  la  route  de  notre  émanci- 
pation;  ce  sera  la  dernière... 

«  Nous  voulons  la  famille ,  et  nous  la  voulons 

■  pour  tout  le  monde...  Qui  ne  sait  que 
«  l'homme  de  labeur  est  aussi,  et  parexcel- 
«  lence,  l'homme  d'amour?...  Vous,  dont 
"  l'ambition  est  de  gagner  «le  quoi  nourrir  une 
«  femme  et  la  rendre  heureuse,  voulez-vous 
••  savoir  quels  sont  les  ennemis  de  la  famille? 
•*  Porte/,  le  flambeau  chez  votre  voisin  le  capl- 
"  taliste,  le  rentier,  l'homme  de  bourse,  le 
"  gros  salarié,  le  parasite ,  l'intrigant,  l'oisif  ; 

pénétrez  dans  sa  vie  intime;  interrogez  sa 
femme ,  sa  lionne ,  sou  petit  garçon ,  et  vous 

•  saurez  quel  est  relui  qui ,  par  son  égoïsme 

•  avare ,  par  ses  amours  désordonnés,  corrompt 
"  les  mœurs  publiques  et  dissout  la  famille. 
••  C'est  la  misère  qui  fait  l'ouvrier  libertin  et 
«  fornicateur  :  chez  lui  il  y  a  horreur  naturelle 
••  du  vire  et  entraînement  à  la  vertu.  C'est  le 
"  luxe  <iui  rend  le  riche  incestueux  et  adul- 
"  tère  :  la  satiété  et  la  paresse  sont  en  lui  des 
«  agents  indomptables  de  désordre.  Nous  vou- 
"  Ions  le  mariage  monogame ,  inviolable  et  sans 
«  tache,  contracté  en  toute  liberté  d'amour, 
<-  dégagé  de  motifs  sordides,  résoluble  seule - 
•■  ment  par  la  mort  et  la  trahison.  Où  donc 

-  trouverez- vous  ret  idéal  de  mariage,  si  ce 
»  n'est  parmi  vous,  ouvriers  et  ouvrières?... 

«  Nous  voulons  le  travail  comme  droit  et 
comme  devoir,  et  sous  la  garantie  de  la  cons- 

-  titulion  pour  tout  le  monde.  Le  droit  à 
«  l'assistance,  dont  on  nous  entretient  avec 

une  philanthropie  hypocrite ,  n'est  que  le 
corollaire,  la  sanction  du  droit  au  tra- 

-  vail;  c'est  l'indemnité  du  chômage...  I>c  nos 

•  jours,  sous  ce  régime  de  bancocratie,  ne 

travaille  pas  qui  veut,  même  en  payant  

On  se  battait  jadis  pour  ne  pas  travailler, 

•  c'était  la  guerre  sociale  ;  on  se  bat  aujour- 
d'bui  pour  travailler,  c'est  encore  la  guerre 

«  sociale.  La  civilisation  est  allée  d'un  pôle  à 
"  l'autre  :  on  se  tuait  d'abord  parce  qu  il  n'y 
••  avait  |>as  de  loisirs  pour  tout  le  monde .  et 
■'  cela  pouvait  se  comprendre-, on  se  tue  main- 

-  ienant  parce  qu'il  n  y  a  pas  de  travail  pour 
tout  le  inonde,  et  cela  ne  se  comprend  plus. 
Nos  capitalistes  législateurs  refusent  de  re- 

•  connaître  le  droit  au  travail  :  peuple,  encore 

-  une  fois,  nous  te  demandons  la  patience!  » 
Programme  du  Peuple.) 

De  deux  collections  complètes  de  cette  feuille 
importante  mises  en  vente  en  1854,  l'une  s'est 
vendue,  le  to  octobre,  kl  Sx.  l'autre  (vente 
Delacroix;,  le  22  décembre,  121  fr. 

Le  Républicain.  Nouvelles  du  jour. 
ln-4°. 


Petite  feuille  de  nouvelles  éclosc  au  sein 
des  barricades  et  qui  se  vendait  dans  les  rues. 
Sans  indication  de  bureau,  ni  de  périodicité , 
saus  date  non  plus,  mais  probablement  du  îft 
février.  Elle  sortait  d'une  tmprimerie  popu- 
laire, rue  des  Boucheries-Saint  Germain. 

De  cette  même  imprimerie ,  je  trouve  une 
feuille  absolument  semblable,  mais  sans  autre 
titre  que  ce  sommaire  : 

Détails  circonstanciés  de  tout  ce  qui  s'est 
passé  dans  Paris  depuis  hier  jusqu'à 
ce  moment. 

C'est  évidemment  la  tête  de  la  publication 
qui  nous  occupe ,  publication  de  la  dernière 
rareté ,  et  que  je  ne  connais  que  chez  M .  Pochet. 
Je  crois  cette  feuille  du  25  février.  Elle  con- 
tient le  décret  constitutif  du  gouvernement 
provisoire. 

Il  n'y  a  qu'un  n°sous  le  titre  de  le  Républi- 
cain ;  vient  immédiatement  après  : 

iV  Moniteur  républicain,  nouvelles  du 
jour.  6  n°*  in-i°. 

Le  lw  n"est  sans  date,  mais  vraisembla- 
blement du  27  ;  le  suivant  jwrte  la  date  do  î8  : 
les  autres  sans  date  ni  numéro  d'ordre.  Lf 
dernier  m'a  semblé  être  du  3  mars. 

Le  bon  Républicain*  moniteur  des 
communes.  Kédact.  :  les  citoyens  Ar- 
mand Lévy,  Ernest  Lebloys,  Pierre  Du- 
pont; avec  la  collaboration  d'une  société 
de  démocrates ,  et  sous  le  patronage  de 
représentants  du  peuple.  Prospectus 
in-8°,  s.  d. 

«  Il  n'y  a  pas  encore  de  journal  spécial 
«  pour  les  travailleurs  de  la  campagne  •.  il  esi 
»  nécessaire  que  cette  lacune  soit  comblée. 

Le  Républicain  lyrique  ♦  journal 
des  chanteurs,  politique,  comique  et 
satirique,  rédigé  par  nos  meilleur; 
chansonniers.  Juillet  IS4K-juillet 1849. 
t3n°*pct.  in-fol. 

Avec  une  vignette  variant  a  chaque  n'. 

La  République,  journal  du  soir. 
Liberté  de  la  presse,  réforme  électo- 
rale, organisation  du  travail,  associa- 
tion des  peuples,  éducation  pour  tous. 
Ordre,  liberté,  progrès.  Rédacteur  en 
chef  :  Eugène  Bareste.  Collaborateur*  : 
Chatard,  Laurent  de  l'Ardëchc.  J.  Lan- 
glois,  etc.  20  février  m*-*  décembre 
18.*H,  8  vol.  in-fol. 

Le  sous-titre  disparaît  dès  le  2  ;  mais  on 
lit  en  tète  :  Journal  fonde  le  7\  février. 

Le  24  février!  Qui  savait  alors  on  nous  allions, 
si  ce  n'est  le  No&tradamus  du  div- neuvième 
siècle,  l'inventeur  de  VAlmanach  prophrhqiM. 
M.  Eugène  Bareste,  ou  plutôt  Barestadamu», 
comme  on  l'a  baptisé?  Toujours  est-i!  qu*  b* 
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prophète  avait  deviné  juàtc.  et  la  République, 
dont  le  premier  numéro  parut  le  îfi  février, 
♦•ut  un  grand  et  prompt  succès.  D'abord  dé- 
vouée au  gouvernement  piovisnirp,  elle  devint 
bientôt  un  des  organes  les  plus  ardents  des 
doctrines  socialistes.  Voici,  d'ailleurs,  quelle 
était  sa  profession  de  foi ,  que  nous  citons 
comme  le  point  de  départ  de  tant  d'autres  dont 
nous  allions  bientôt  être  assourdis;  elle  est 
adressée  a  tous  les  citoyens  ! 

•  Le  titre  qu'on  vient  de  lire  et  les  devises 
■  qui  l'accompagnent  disent  assez  ce  que  sera 
■<  le  journal  la  Hé  publique. . . 

«  Nous  voulons  la  liberté .  le  progrès  et 
«  Yordre  ;  mais  nous  voulons  surtout  -. 

•  Que  les  lois  qui  entravent  la  liberté  de 

-  penser,  de  parler,  d'écrire  et  de  s'assembler 
•  soient  abolies  à  tout  jamais  ; 

«  Que  les  intérêts  et  les  droits  de  chacun , 
••  ceux  du  riche  comme  ceux  «lu  pauvre,  soient 
«  respectés  également,  et  soutenus  eflirace- 

-  ment  par  des  institutions  en  harmonie  avec 
«  les  besoins  du  temps,  les  désirs  de  notre 
»  é|ioque; 

«  Que  tous  les  citoyens  qui  participent  aux 
»  charges  de  la  France"  puissent  être  électeurs , 
«  et  même  éligibles; 

••  Que  l'éducation  soit  donnée  gratuitement 
«  aux  enfants  de  tous  les  Français; 

«  Que  le  travail  matériel  et  intellectuel  soit 
«  organisé  sur  de  nouvelles  bases  ; 

•<  Que  les  rapports  des  maîtres  et  des  ou- 
«  vriers  soient  réglés  dans  l'intérêt  des  uns 
«  comme  des  autres  ; 

«  Que  l'e\ist£ncc  de  tous  les  travailleurs 
«  soit  assurée  d'une  manière  définitive  ; 

Que  les  différentes  branches  de  l'agricul- 
«  ture ,  de  l'industrie  et  du  commerce ,  reçoi- 

-  vent  les  améliorations  qu'elles  réclament  ; 

Que  les  sciences ,  les  lettres  et  les  arts 
•<  soient  protégés  comme  ils  doivent  l'être  en 
«  France,  dans  cette  nation  qui  marche  depuis 
«  si  longtemps  a  la  téte  de  la  civilisation  eu- 

-  ropéenne. 

«  Mous  voulous  en  un  mot  que  tous  les  ci- 
«  tovens  soient  libres,  qu'ils  occupent  tous  les 
«  emplois  dont  ils  sont  capables,  qu'ils  jouis- 

-  sent  de  tous  les  droits  politiques .  et  qu'ils 
«  puissent  être  pour  toujours  affranchis  du 
«■  besoin  et  de  la  misère. 

•«  lire  la  République  !  » 
La  République  paraissait  le  matin  et  le  soir. 
Le  13  avril  l'édition  du  soir  prit  le  titre  île 

Ijt  Messager  de  la  république,  journal  du 
soir,  ln-fol. 

A  aussi  publié  une  édition  semi  quotidien- 
ne.—  Lors  du  rétablissement  du  cautionnement, 
n  envox*  a  ses  souscripteurs,  les  -m,  *>7,  28  et 
79  juin",  sa  voisine  VEvafelte,  bulletin  du  matin. 

Ce  titre  de  République  sonnait  trop  bien 
pour  qu'il  ne  fut  pas  copié,  reproduit;  la  répu- 
blique d'ailleurs  comportait  toutes  sortes  de 
nuances.  On  vit  donc  -.ucccssh  entent  p traître  : 

Mai  République  démocratique. 

Novembre. 


— 

Mm  République  démocratique 
et  «orlale*  Octobre,  spécimen  —  du 
titre,  —  in-fol. 

IjU  Jeune  République  démocra- 
tique et  «octale,  par  Jules  Ker- 
rand.  M  juin,  programme  in-fol. 

La  République  de* art*...  Rcdact.: 
E.  Pelletait,  Th.  Thoré,  P.  Maretz,  A. 
Ksquiros.  .*;  mars,  gr.  in-l°. 

-  t*a  Voix  de*  artlnte*,  journal 
du  comité  central  des  artistes.  LSli), 
in-i°. 

I>a  République  de*  femme*. 

Voyez  ci-dessous  la  Voir  des  femmes. 

■.•a  République  françal*e.  journal 
quotidien.  Signé  :  les  rédact  :  Fréd. 
Bastiat,  Hippolyte  Castille,  Molinari. 
2t»  février-2«  mars,  .'10  n0*  in-fol. 

Il  y  a  deux  éditions  du  fr  et  du  ').'  n",  l'une 
composée  d'une  seule  page ,  l'autre  de  deux. 

»  Quelques  mots  d'alntrd  sur  le  titre  de  notre 
«  journal. 

•  Le  gouvernement  provisoire  vent  la  répu- 

■  hlique.  sauf  ratification  par  le  peuple  Nous 
«  avons  entendu  aujourd'hui  le  peuple  de  Paris 

-  proclamer  unanimement  le  gouvernement 
«  républicain  du  haut  de  ses  glorieuses  bai  ri - 
«  cades,  et  nous  avons  la  ferme  conviction  que 
•<  la  France  entière  ratifiera  le  vœu  des  vain- 

-  queurs  de  février.  Mais,  quoi  qu'il  advienne , 
»  alors  même  que  ce  vn-u  serait  méconnu,  nous 
r  conserverons  le  titre  que  nous  ont  jeté  toutes 
•<  les  voix  du  |«euple.  Quelle  que  soit  la  forme 

•  de  gouvernement  à  laquelle  s  arrête  la  nation, 
•<  la  presse  doit  désonnais  demeurer  libre  ; 

■  aucune  entrave  ne  saurait  plus  être  apportée 
«  à  la  manifestation  de  la  pensée.  Cette  lil>erté 
«  sacrée  de  la  pensée  humaine,  naguère  si 

■  impudemment  violée,  le  peuple  l'a  recon- 
«  quise ,  et  il  saura  la  garder.  Donc .  quoi  qu'il 

advienne,  fermement  convaincus  que  la 
•<  forme  républicaine  est  la  seule  qui  convienne 

•  à  un  peuple  libre .  la  seule  qui  comporte  le 

•  plein  et  entier  développement  de  toutes  les 
«  libertés,  nous  adoptons  et  nous  maintien- 
<■  dions  notre  titre  de  : 

•>  \.\  RKPl'BIJQVF.  FIMSÇAISF.. 

«  Le  1emps  et  les  événements  nous  pressent  ; 
«  nous  ne  pouvons  consacrer  que  quelques 
«  lignes  à  notre  programme. 

-  La  France  vient  de  se  débarrasser  d'un 
«  régime  qui  lui  était  odieux  ;  mais  il  ne  suffit 
«  pas  de  changer  les  bommes.  il  faut  changer 
«  aussi  les  choses. 

»  Or,  quelle  était  la  base  même  de  ce  ré- 
»  gime? 

«  La  restriction,  le  privilège!  Non-seulement 
«  la  monarchie  que  les  eflorts  héroïques  du 
«  peuple    de   Paris   viennent  de  renverser 

s'appuyait  sur  un  monocle  électoral ,  mais 
»  encore'  elle  rattachait  a  elle  par  les  liens 
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•  invisibles  du  privilège  une  foule  de  brandies 
«  do  l'activité  liumaiue.  De  là,  la  corruption 
«  qui  souillait  ce  régime.  Nous  ne  voulons 
«  plus  «le  corruption,  nous  ne  voulons  plus  de 
«  privilèges. 

«  Mous  voulons  que  le  travail  soit  désormais 
«  pleinement  libre  ;  plus  de  lois  sur  les  coali- 
"  lions,  plus  de  règlements  qui  empochent  les 

capitalistes  et  les  travailleurs  de  porter  ceut- 
»  là  leurs  fonds,  ceux-ci  leur  travail,  dans  les 
«  industries  qui  leur  conviennent.  La  liberté 
"  du  travail  proclamée  par  Turgot  et  par  l'As- 
«  semblée  constituante  doit  être  désormais  la 
«  loi  de  la  France  démocratique. 

«  Suffrage  universel. 

•  Plus  de  cultes  salariés.  Que  chacun  sa- 
«  larie  le  culte  dont  il  se  sert. 

«  Liberté  absolue  de  l'enseignement. 

«  Liberté  du  commerce ,  autant  que  le  com- 
«  portent  les  besoins  du  fisc.  Suppression  des 
«  droits  sur  les  denrées  alimentaires,  comme 
«  sous  la  Convention,  /.a  vie  à  bon  marché 
«  pour  le  peuple  ! 

«  Plus  de  conscription  ;  recrutement  volon- 
"  taire. 

«  Des  institutions  qui  permettent  aux  nu- 
vriers  de  connaître  les  lieux  où  le  travail 
«  abonde ,  et  qui  leur  apprennent  jour  par 
«  jour  le  taux  des  salaires  sur  toute  rétendue 
«  du  territoire. 

«  Respect  inviolable  de  la  propriété.  Toute 
«  propriété  a  sa  source  dans  le  travail  :  at- 
«  teindre  la  propriété,  c'est  atteindre  le  tra- 
«  vail. 

•<  Enfin ,  pour  couronner  l'œuvre  de  notre 
«  glorieuse  régénération,  nous  demandons  la 
«  clémence  au  dedans  et  la  paix  au  dehors. 
«  Oublions  le  passé,  élançons-nous  vers  l'a- 
«  venir  le  errur  pur  de  toute  haine,  fraterni- 
«  sons  avec  tous  les  peuples  de  la  terre,  et 
«  bientôt  sonnera  l'heure  où  la  liberté,  l'égalité 
«  et  la  fraternité  seront  la  loi  du  monde!  » 

Nous  avons  cité  un  peu  longuement,  parce 
que  c'est  une  des  premières  voix  qui  s'élevè- 
rent au  milieu  des  barricades.  Cette  Répu- 
blique française  était  venue  au  monde, 
comme  on  lé  voit,  presque  en  même  temps 
que  la  Héputiliquc  tout  court,  celle  de  Bareste. 
Olindes  Rodrigues  essaya  un  rapprochement 
entre  les  deux  feuilles;  mais  déjà,  ajoute 
M.  Castille,  qui  nous  fournit  ce  renseigne- 
ment, de  toutes  les  imprimeries  de  Paris  sur- 
gissaient une  multitude  de  journaux  de  toutes 
nuances,  écrits  dans  tous  les  patois  auxquels 
peut  prêter  l'élasticité  de  l'idiome  parisieu. 

Ma*  République  poamlble.  journal 
des  intérêts  de  tous  et  de  la  mobili- 
sation delà  propriété  foncière.  Rédact. 
en  chef  :  Emile  Lambert.  2tjuin,  in-fol. 

1*780  proclama  tes  piincipes, 
180.8  organisera  ira  intérêt*. 
Ce  ni-  sont  pas  le»  révolutionnaires,  ce  «ont 
Ips  hummes  d'argent  qui  sont  1rs  ennemis 
de  la  propriété. 

Organe  de  la  société  centrale  de  l'organi- 
sation hypothécaire.  Projet  de  banque  immo- 
bilière;  fondation  de  la  commandite  du  travail. 


Voici  comment,  suivant  ce  sauveur,  la  ré- 
publique est  possible;  suivez  bien  le  raisonne- 
ment :  <•  La  république  est  possible  à  condition 
d'assurer  la  vie  publique-,  la  vie  publique  dé- 
pend du  travail  national:  le  travail  national  de- 
jiend  du  crédit  ;  le  crédit  est  la  confiance  qui 
doit  régner  entre  le  capital  et  le  travail.  » 
Donc  il  faut  organiser  le  crédit  foncier  et  fon- 
der une  banque  hypothécaire ,  dont  M.  Lam- 
bert donne  le  plan  en  seize  articles  ;  sans  cela 
pas  de  république. 

I,a  République  rouge. Signé  :  l'un 
des  rédacteurs- gérants,  César  Pcrru- 
chot.  10-1 8  juin,  4  n°*  in-fol. 

Souvenci-votts  que  le  drapeau  rutige  est  le  signe 
d'une  révolution  qui  sera  la  dernière.  Le  un- 
peau  rouge  !  c'est  l'étendard  du  genre  hu- 
main. IVJ.  Procdhov 

«  Il  y  a  deux  républiques,  demandez-le  plu- 
"  tôt  au  vicomte  Hugo.  Nous  irons  plus  loin 

que  cet  honorable  :  il  y  en  a  trots ,  il  y  en 
«  a  quatre;  caria  république  blanche  derev 
«  pair  n'est  pas,  bien  certainement ,  la  ré- 
«  publique  tricolore  de  Lamartine,  la  républi- 
«  que  bleue  de  lord  Marras  t.  Il  y  en  a  bien 
•<  d'autres  encore,  si  nous  voulions  compter. 
«  Mais  il  y  en  a  une  dont  ils  ne  veulent  pas.., 
«  la  République  rouge.  FJi  bien,  c'est  la  noire, 
«  et,  comme  Prnudhon,  nous  serrons  sur  no- 
«  tre  «pur  le  glorieux  étendard  de  pourpre, 
«  celui  qui  n'a  pas  fait  la  conquête  de  I  Eu- 
«  rope  ]>ar  la  guerre,  mais  qui  porte  dans  ses 
«  plis  llottants  l'avenir  de  l'humanité. 

«  Pauvres  poètes!  pauvres  penseurs  !  pan- 
«  vres  petits  nains  bourgeois!  quelle  race  éti- 
•<  que  et  misérable  que  la  vôtre  !.... 

—  «  Quand  donc ,  ô  peuple  !  seras- tu  enfin  le 
•<  matlre  chez  toi?  Quand  cesseras-tu  de  te 
«  laisser  escamoter  la  souveraineté  par  les  fri- 
«  pons  et  les  ambitieux?   » 

«  Aurez-vous  bientôt  Gni,  spéculateurs  in- 
«  faînes!  misérables  pour  qui  la  faim  du  peu- 
«  pie  est  un  trésor,  qui  faites  Pu  sure  sur  sa 
•<  soif?  F.h  quoi!  il  vous  laisse  les  places,  le» 
«  lambris  dorés  ;  il  se  range ,  humble  et  res- 
«  pectueux,  lorsque  vos  équipages  entraînes 
«  par  des  chevaux  fringants  l'eclaboussent  in- 
■  solemment.  N'est-ce  pas  assez  de  le  voler  et 
•<  de  l'affamer,  sans  l'insulter  et  le  railler  en- 
«  corc? 

«  Vous  tous  en  qui  le  peuple  a  eu  foi ,  et 
«  qui  faites  métier  de  le  tromper,  souvenez- 
«  vous  de  ces  quelques  lignes  écrites  de  la 
«  main  de  Robespierre  à  l'art.  29  de  la  Pécla- 
«  ration  des  droits  de  V homme  : 

«  Lorsque  le  gouvernement  viole  le*  dmit> 
«  du  peuple,  l'insurrection  est  pour  le  peuple . 
«  et  pour  chaque  portion  du  pewpl*,  le  phi* 
*  sacré  des  droits  et  le  plus  indispensable  des 
«  devoirs.  » 

-  Et  prenez  garde  qu'à  son  tour  il  ne  s'eo 
«  souvienne  !  » 

La  véritable  République,  jour- 
nal quotidien,  rédigé  par  MM.  Victor 
Comnet  et  Charles  Desolmc,  et  une 


Digitized  by  Google 


réunion  de  républicains  sincères.  Mars, 
5  n°»  in-8°. 

La  vraie  République*  par  le  ci- 
toyen Thoré,  avec  la  collaboration  de 
Pierre  Leroux,  George  Sand ,  Bar- 
bes, etc.  2li  mars-21  août,  104  nM 
in-fol. 

Va  pas  paru  les  25  et  2ft  juin.  —  Sus 
!«n<lue  le  27  .  reprise  le  9  août,  suspendue  de 
nouveau  le  2t  du  môme  mois,  elle  eut  reprise 
le  29  mars  1849  sous  le  titre  de  : 

Journal  de  la  rraie  république.  29  mars- 
13  juin  1849,  77  n°*  in-fol. 

«  La  révolution  n'est  que  commencée. 

•<  Nous  avons  renverse  la  royauté ,  il  faut 
»  instituer  la  République. 

«  L'Assemblée  nalion.de  décidera  donc  de  la 
«  destinée  de  la  France.  Il  faut  qu'elle  assure 
«  à  la  pairie  toutes  les  conséquences  politiques 
«  et  sociales  de  la  victoire  populaire  : 

«  Dans  l'ordre  politique,  la  souveraineté  du 
«  peuple  et  le  suffrage  universel,  une  seule  as- 
•  semblée  représentative,  nommant  dans  son 
«  sein  les  ministres  responsables  du  pouvoir 
«  exécutif  ;  liberté  individuelle,  lil*rté  de  réu  • 
«  nion ,  liberté  de  la  pensée  et  de  la  conscience, 
.<  de  la  parole  et  de  la  presse  ;  éducation  pu- 
«  blique ,  commune  el  gratuite  ; 

«  Dans  l'ordre  social,  organisation  du  travail 
«  agricole,  industriel,  intellectuel,  par  l'htat. 
«  Socialisation  progressive  et  pacifique  des 
«  instruments  du  travail,  alin  qu  ils  soient  mis 
«  à  la  portée  de  tous  les  citoyens. 

«  Sans  la  réforme  sociale ,  il  n'y  a  point  de 
■  vraie  République. 

«  Si  l'Assemblée  n'abolissait  |>as  bravement 
«  le  prolétariat  social,  il  faudrait  continuer,  au 
«  nom  de  l'égalité,  la  révolution  engagée  au 
«  nom  de  la  liberté. 

«  La  République .  la  réforme  sociale,  l'abo- 
«  lition  du  prolétariat,  voilà  les  mots  d'ordre 

-  pour  l'élection  de  nos  représentants.  » 

—  «  citoyens ,  ma  vie  entière  a  élé  dévouée 
«  à  la  révolution  »,  ajoute  le  citoyen  Thoré  dans 
une  circulaire  aux  électeurs. 

..  J'ai  lutté  par  la  presse,  i»ar  la  parole,  par 
«  la  conspiration,  par  la  révoUe,  jusqu'au 

triomphe  du  peuple  le  24  février. 

«  J'ai  fait  des  livres  et  des  brochures  révo- 

-  lutionnaires,  et,  après  le  prospectus  d'un 
«  nouveau  journal  républicain,  la  Pemocratte, 
«  j'ai  subi  un  an  de  prison  pour  attaque  à  la 
«  royauté  et  aux  lois  iniques  de  l'ancien  ré- 
«  gime. 

«  J'ai  fait  de  la  politique  dans  la  Revue  re- 
«.  pvblicaine  de  Dupont,  dans  le  Réforma- 

teur  de  Raspail ,  dans  le  Journal  du  peuple 
«  de  Dupoty  et  Cavaignac,  dans  le  hiction- 
u  noire  politique  de  Carnier- Pages,  dans 

-  V Encyclopédie  populaire,  la  Revue  indé- 
pendante  et  la  Revue  sociale  de  Pierre 

«  Leroux .  dans  la  Revue  du  progrès  «le  Louis 

-  Blanc,  dans  la  Réforme  de  Flocon  et  de  Le- 
«  dru-Rollin.  J'ai  fait  de  la  littérature  et  de  la 
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•  critique  républicaines  dans  tous  les  journaux 
«  où  fut  possible  la  guerre  en  faveur  de  l'ave- 
<«  nir. 

••  C'est  pourquoi  le  prolétaire  intellectuel , 
<  l'ouvrier  de  la  pensée ,  aspire  à  représenter 
•<  le  peuple  à  l'Assemblée  nationale  qui  déci- 
«  dera  du  sort  de  la  patrie.  » 

La  Vraie  République  eut  assez  de  succès 
pour  donner  de  l'ombrage  à  la  République,  tout 
court,  qui,  impatientée  de  s'entendre  ap|>eler, 
par  antiphrase  |K>pulaire ,  la  Fausse  Républi- 
que, lui  intenta,  sous  prétexte  d'usurpation 
de  son  titre ,  un  procès  auquel  coupa  court , 
fort  à  propos,  la  suspension  de  la  (raie  Ré- 
publique. «  Quels  républicains,  disait  à  ce 
propos  M.  Thoré.  qui  veulent  débaptiser  un 
lournal  républicain!  Quels  socialistes,  qui  veu- 
lent empêcher  la  propagande  socialiste!  » 

Et  il  annonçait  que ,  pour  éviter  toute  con- 
testation, la  Vraie  République  paraîtrait,  à 
partir  du  23  juin,  sous  le  titre  de  Le  vrai  Ré- 
publicain; mais  je  ne  sache  pas  que  ce  projet 
ait  eu  de  suite. 

Le  titre  «lu  journal  du  citoyen  Thoré  a  été 
parodié  par  un  canard  des  plus  insignifiants  : 

—  La  vraie  Baie  publique.  S.  d., 

in-fol. 

Le  Réveil  du  peuple,  politique,  lit- 
téraire,  artistique,  commercial  et  in- 
dustriel. Rédacteurs  :  S.  Suerbe  et  Ch. 
Félix. 27  février-21  juillet,  2b'  nos  in-fol. 

Plusieurs  fois  interrompu  ;  il  n'y  a  pas  de 
n"  4  ni  de  n°  19;  il  y  a  2n°*  18,  du  11  nui  et 
du  1 1  juillet. 

Le  Réveil  <lu  peuple*  journal 
des  intérêts  populaires,  fondé  par  une 
société  d'ouvriers.  19-22  mars,  2  uM 
in-fol. 

•<  Faite  par  des  enfants  du  peuple ,  des 
«  hommes  qui  ne  doivent  rien  qu  à  leurs  bras 
■<  ou  à  leur  intelligence,  cette  feuille  sera  faite 
h  pour  le  peuple.  - 

Le  Révélateur*  journal  prophétique. 
20  juin-août,  4  n°*  in-fol. 

Démontre  clairement  —  après  coup  — 
que  tous  les  événements  de  ce  temps-ci  ont  élé 
prévus  par  les  somnambules,  et  qu  on  peut  faire 
de  bonne  politique  avec  le  magnétisme  De- 
mande, en  conséquence ,  que  la  présideuce  soit 
donnée  à  une  somnambule. 

La  Révolution  de  I H I».  23  mai- 
27  juin,  30  n°*  in-fol. 

Suspendu  le  27  juin,  il  n'a  pas  reparu. 
Veudu,  t854,  Delacroix,  20  fr. 

La  Révolution  démorratlque 
et  «orlale.  Ch.  Delescluze,  rédac- 
teur en  chef.  A.  Datican,  directeur.  7 
nov.  1848-13  juin  1849,210  n°*  in  fol. 

Plus  deux  extraordinaires  intitulés  le 
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l'r  :  Jean  Pierre,  laboureur  à  lu  Mlle-aux- 
tlois,  à  M.  le  Président  de  la  Itepublh/ur  ; 
et  le  2"  :  Anniversaire  du  24  février  1848. 
Haw/uet. 

•<  Kn  élevant  une  tribune  nouvelle  à  l'ensei- 
"  gnement  du  peuple,  en  arlxirant  le  drapeau 
«  de  lu  révolution  démocratique  et  sociale ,  les 
«  fondateurs  de  cette  o'uvre  de  pnqiagande 
«  témoignent  suffisamment  de  leurs  princi|>e$ 

et  de  leurs  espérances.  Que  pourraient -ils 
«  ajouter  à  cette  formule  sortie  du  sein  des 
•<  masses ,  consacrée  tout  à  la  fois  par  l'assen- 
»  timent  général  et  par  les  attaques  passion- 
«  nées  des  fartions  contre- révolutionnaires? 

Vest-elle  |>as  la  traduction  véritable  du 
«  dogme  de  uns  pères,  et  le  titre  qui  brille  en 
«  tète  de  notre  feuille  n'est-il  pas  de  ceux  qui 
«  obligent  à  ton jours?.... 

■  Nous  voulons  : 

•  L'éducation  gratuite  commune  et  ohliga- 
«  toire; 

«  Abolition  des  contributions  indirectes; 

«  Reprise  par  l'État  des  banques,  des  che- 
«  ininsde  fer,  des  canaux  et  des  mines  ; 

«  Substitution  de  l'impôt  direct  et  progres- 
«  sif  à  tous  les  impôts  que  nous  a  légués  la 
«  royauté; 

•<  Abolition  de  tous  les  octrois  ; 

•(  Consécration  du  droit  au  travail  avec  tou- 
«  tes  ses  conséquences  ; 

.«  soumission  aux  impots  de  la  dette  publi- 
«  que: 

Abolition  du  remplacement  militaire  et 
•>  réorganisation  «le  Tannée  ;  collation  de  gra 
«  des  dans  une  certaine  limite  par  le  concours 
«  et  l'élection; 

•<  Révision  des  codes  ;  réforme  de  la  magis- 
«  trature,  réforme  hypothécaire  et  financière, 
«  application  du  jury  aux  procès  civils  : 

«  Révision  des  lois  de  douanes  ; 

••  Révision  des  lois  administratives; 

•<  Révision  de  la  Constitution,  pour  arriver 
•<  notamment  à  la  suppression  du  pouvoir  pré- 

sidenliel,  dangereuse  image  de  la  royauté.  » 

A  subi  plusieurs  condamnations  ;  une,  notam- 
ment,  a  trois  ans  de  prison  et  t  u,000  fr.  d'a- 
mende ,  a  frappé  son  rédacteur  en  cbef  le  10 
avril. 

Révolution  Immortelle  de»  tt* 
t:t  et  Tl  février.  Détails  curieux 
sur  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  Pa- 
ris. ...  1er  u°,  in-V. 

Avec  une  vignette ,  déterrée  je  ue  sais  où, 
représentant  la  république. 

Le  T'  n°.  dont  la  vignette ,  également  répu- 
blicaine, est  différente,  a  simplement  pour  en- 
tête :  République  française.  Liberté,  égalité, 
lia  terni  té. 

Ces  deux  numéros  chez  M.  Pocbet,  avec  huit 
ou  dix  feuilles  de  nouvelles  détachées,  n'avant 
point  de  lien  entre  elles,  mais  sortant  de  la 
même  imprimerie  que  les  précédentes. 

Révolution  woclale.  pamphlet  heb- 
domadaire, par  Edouard  (iorges.  10 
mars,  2  nUÏ  in-32. 


Im  Revue  comique,  à  l'usage  des 
gens  sérieux.  Histoire  morale,  philoso- 
phique, politique,  critique,  littéraire 
et  artistique  de  la  semaine.  Texte  par 
MM.  A.  Lircux,  C.  Caraguel,  I*.  Vertol, 
E  de  La  Bédolliere,  Gérard  de  Ner- 
val, etc.,  etc.  Dessins  par  MM.  Ber- 
tall,  Nadar,  Fabritius,  Otto  ,  Lorentz, 
Béguin,  Quilleuboiâ,  etc.  Novembre 
1818-décemhrc  1819,  2  vol.  gr.  in-89. 

Pour  faire  suite  : 

—  Muftée  comique.  Toutes  sortes 
de  choses  en  images.  Janvier  1851,  20 
n°*  in-4°. 

La  firme  romhjue  était  surtout  diriger 
contre  Louis-Na|K>léon ,  et  avait  pour  objet  de 
soutenir  la  candidature  du  général  Cavaignar. 

Lireux  a  encore  publié  YAsseitràlée  natio- 
nale vomi'/ue,  dessins  par  Cbam. 

Il  y  eut  aussi  un  Muser  parisien,  scènes  de 
la  révolution,  in- fol.,  publié  par  Auhert,  et  en- 
core, sous  le  même  nom,  des  feuille*  de  carica- 
tures, dont  j'ai  vu  6  u"\ 

Revue  menwuelle  de»  IntérAt* 
et  de»  fait»  religieux,  par  une 

réunion  d'ecclésiastiques  et  d'hotnuK? 
de  lettres.  Mai,  in-8°. 

Revue  patriotique,  coup  d'a-il  sur 
les  mu-urs  et  les  coutumes  des  hom- 
mes politiques  du  passe  et  du  présent, 
par  J.\  M.\  Redarès.  ln-8°. 

Revu*  provinciale,  publiée  sous 
la  direction  de  MM.  Louis  de  Kergolav 
et  Art.  de  (îobineaii.  l.i  sept.  1*1*- 
aoùt  1810,  2  vol.  in-8". 

Revue  rétrospective,  ou  Archives 
secrètes  du  dernier  gouvernement, 
par  J.  Taschereau.  Mars-novembre. 
:il  nos  m-8°. 

Avec  un  appendice ,  numéroté  32-.1S,  conte- 
nant des  lettres  de  M.  Molé  à  Louis-l'hUippe, 
le  Testament  du  duc  d'Orléans,  d'après  I ori- 
ginal trouvé  aux  Tuileries;  la  Correspondance 
de  la  famille  royale  avec  le  prince  de  Joinviln* . 
et  le  journal  tenu  par  ce  prince  pendant  son 
vovage  à  Sainte  Hélène.  Cet  ap|>cudice  manque 
à  beaucoup  d'exemplaires. 

«  Je  ne  sais,  disait  le  Bibliophile  belge,  a 
propos  de  ce  recued,  si  l'auteur  a  voulu  nuire 
aux  princes  qu'un  coup  de  vent  a  jeté*  a  bu 
du  trùne;  mais,  dans  mon  opinion,  il  leur  a 
rendu  un  véritable  service,  en  les  montrant, 
maigri'  lui  peut-être,  sous  un  point  do  v  ne  iu- 
léressant  et  honorable.  « 

Revue  universelle,  journal  de  la 
politique,  de  la  littérature,  des  beaux 
arts.  20  mars  1818-octobre  18i:i,  iu-l*. 
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Le  HolMMtplerre.  journal  de  la  ré- 
forme sociale.  1"  juin,  "i  nos  in-fol. 

Le  i*uplee»t  le  seul  souverain;  les  représen- 
tant* sont  se»  commis. 

Abolition  de  la  peine  de  mort,  abolition  de  la 
inisîTe. 

«  Cette  publication  est  une  œuvre  de  dé- 
•<  vouement  à  la  cause  du  peuple;  elle  est 
■»  fondée  dans  le  double  but  de  signaler  le  re- 
mède a  la  misère  sociale,  et  de  dénoncer  le» 
»  réacteurs  qui  endorment  le  peuple  et  les  char 
••  la tans  ou  les  faux  démagogues  qui  exploitent 
«  sa  lionne  foi  eu  flattant  ses  préjugés.  Le  Ho- 
••  bespierrr  de  1848  ne  failli,  a  pas  a  sa  mis- 
«  sion;  il  dénoncera  le  mal  et  signalera  le  re- 
«  mède  avec  la  persévérance  indomptable  et 
«  patiente  qui  est  l'a|>anage  de  sa  conviction.  » 

Im  KMfre»sc  d'autre  roi»,  journal 
politique  paraissant  de  trnipsen  temps. 
Juin, in- 32. 

lArn  Saltimbanque»,  pochades  po- 
litiques. 1 1  juin,  2  nu*  in-V\ 

tiO  ««lut  public.  Les  Rédacteurs: 
Champtleurv,  Baudelaire  et  Toubin. 
27  février,  2  nw»  Ui  V. 

Nive  la  république! 

Ces  grand»  politiques  objurguent  et  le  peu- 
ple et  les  chefs  du  gouvernement  provisoire  ;  il» 
leur  prodiguent  leur»  encouragements  et  leur» 
conseil».  Ils  rappellent  aux  derniers  que  hors 
de  t'Assemtlre  nationale  il  n'y  a  point  de 
salut,  et  qu'il»  doivent  appliquer  ce  grand  re- 
mède sur  no»  longue»  souffrances. 

«  Le  1\  février  c»t  le  plu»  grand  jour  de 
«  l'humanité  !  C'est  du  2  'i  février  que  les  ué- 

itérations  futures  daterout  l'avènement  défi- 
«  nitil .  irrévocable,  du  droit  de  la  souverainété 

-  populaire.  Après  trois  mille  an»  d'osclavage, 
.«  le  droit  vient  enfin  de  faire  son  entrée  dans 
.<  le  monde,  et  la  rage  des  tyrans  ne  prévaudra 
.  pa» contre  lui.  Peuple  français!  soi»  lier  de 

-  toi -même,  tu  es  le  rédempteur  de  1  huuia- 
•«  nité.  » 

Le  n"  2  est  orné  d'une  vignette  que  les  -  ré- 
dacteurs propriétaires  »  (  il»  se  renomment  eu 
grosse»  lettre»  ont  fait  graver  pour  distinguer 
leur  feuille  d'une  autre  (  la  suivante  ),  qui  s'est 
emparée  du  même  titre. 

l,e  *ulut  public,  journal  des  prin- 
cipes sociaux  et  des  intérêts  de  tous. 
Signé  :  Un  des  rédacteurs,  Eugène 
Louduu.  27  révricr,  in-fol. 

-  Plus  d'intérêts  privé»,  plus  de  nuances 
d'opinion.  Le  >\\xrt  pubuc,  voilà  le  mot  de 
«.  ralliement  de  l'heure  présente ,  voilà  le  mot 
m  que  nous  proposons  a  tous  nos  frère»  de 
~  pensée  et  de  cœur.  » 

Kalut  public*  journal  quotidien  , 
politique...  Kéd.  en  chef  :  l'abbé  Or- 
sini  ;  collaborât.  Achille  Comte,  Ach. 


y  —  1818 

Jubinal,  Lava,  vicomte  de  Lépine.  10 
mars- M  mai,  60  nos  in-fol. 

11  y  a  erreur  dans  la  numérotation  des  der- 
niers n"" 
tùst  devenu,  le  15  mai  : 

Ixi  Providence,  journal  des  peuples  LS 
mai- 12  juillet,  .il»  n"*  in-fol. 

Les  59  n*  de  la  Providence  se  sont  veu- 
dus  en  1854  (  Delacroix  )  ?.5  fr. 

I*e  Kalut  »ocial«  moniteur  du  coin- 
merce  véridique.  journal  des  droits 
de  l'homme,  rédigé  par  les  opprimes 
Rédacteur  en  chef  :  le  Vieux  de  la 
Montagne;  premier  rédacteur  adjoint  : 
le  I)r  Arthur  de  Bonnard.  19-23  juin, 
2  n"  in-fol. 

A  bas  la  guillotine  politique! 

A  bas  In  guillotine  de  la  faim  ! 
Plus  d'ciploiiaiion  rie  l'botiiitic  par  l'boinine! 
\ he  lorganisaUoo  du  ti  avail  par  l'association  1 

«<  La  collection  du  journal  donne  la  théo- 
«  rie  complète  de  l'organisation  du  travail  par 
•>  l'association.  « 

Le  V  ieux  de  la  Montagne  au  peuple  de  Paris 
et  à  tous  les  opprimés. 

.<  Peuple  de  Paris ,  en  fait  de  révolution  tu 
«  n'es  qu'un  Ane.  Pardonne-moi  ce  premier 
«  compliment,  tu  le  mérites.  Tue»  aussi  em- 
•<  barrasse  de  ta  liberté  que  le  coq  de  la  fable 
«  était  embarrassé  de  la  perle  de  son  fumier.. . . 

.<  Peuple  de  Paris,  fais  bou  accueil  au  Vieux 
«  de  la  Montagne ,  au  professeur  dan»  l'art 
«  de  faire  la  dernière  des  révolutions  :  car,  sa* 
«  che -le  bien,  ce  n'est  pas  sa  faute  si  tu  as 
«  manque  ton  coup  en  1789,  si  tu  l'a»  manqué 
••  en  1793,  si  tu  Pas  encore  manqué  en  1830. 
«  chaque  fois,  enfin,  que  tu  as  mi»  la  main  à 
«  la  pAte.  pour  faire  une  brioche,  au  lieu 
..  d'une  révolution....  Jusqu'à  présent  tous  les 
■  révolutionnaires  n'ont  fait  que  de»  sot- 
»  lises. ..  . 

Veux-tu  une  révolution  qui  ait  l'air  de 
«  quelque  chose,  qui  culbute  dans  le  fossé 
•<  cette  société  vermoulue,  gaugréuée,  pour- 
•<  rie ,  qui  pue  la  corruption  et  qui  tombe  en 
«  lambeaux  ?  Ah  !  pour  peu  que  le  cuîur  t'en 
..  dise,  je  te  conduirai  par  un  chemin  qui  n'a 
-  pas  de  pierres  ;  nous  irons  droit  au  but,  droit 
..  comme  la  ha;iie  qui  frap|>e  un  ennemi  en 
«  pleine  poitrine. 

••  Car,  vois-tu ,  eu  fait  de  révolution,  je  sais 
•«  ce  (pie  personne  ne  sait  ;  je  suis  le  grand 
«  révolutionnaire,  le  révolutionnaire  par  ex- 
"  cellence,  le  seul  révolutionnaire  sérieux  qui 
ait  apparu  dans  le  monde  depuis  le  Christ , 

<  que  le  peuple  ingrat  laissa  crucifier  par  le» 
«  jésuites  et  les  réacteurs  de  Jérusalem. 

•<  Laisse  de  coté  les  barbouilleur»  de  papier, 

<  tu  perds  ton  temps  à  le»  lire.  Moque-toi  de 
«  tous  les  faiseurs  de  constitutions  prétendues 
«  étemelles,  et  dont  tu  as  changé  plus  sou 
«  vent  que  de  chemises  ;  car,  avec  ta  fausse 
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-  liberté ,  tu  n'as  pas  toujours  des  chemises  à 
•  mettre  sur  ton  dos.  Méfie -toi  de  la  politique 
«  qui  a  des  veux,  des  oreilles,  et  point  d'en- 
«  t railles;  éloigne- toi  des  loups  ravisseurs 
<•  rouverts  de  la  peau  «les  brebis.  Viens  à  moi, 
••  et  Taisons  ensemble  la  révolution  sociale. 
»  l'on  heure  est  arrivée,  et  malbeur  à  qui 
«  laisse  passer  l'occasion!... 

'<  Tou  ami ,  i.e  Vikix  de  ia  Montagne.» 

Le  Vieux  de  la  Montagne  était  président 
d'un  club  du  salut  public  connu  sous  le  nom 
de  club  des  épiciers.  Il  y  poursuivait  le  même 
but  que  dans  son  tournai  :  ligue  de  salut  so- 
cial; commerce  véridique  exercé  au  nom  et 
au  profit  des  travailleurs;  bénéfices  employés 
à  l'organisation  du  travail  par  l'association; 
épiceries  véridiques,  débitant  des  comesti 
bles  sincères ,  de  franebes  épices,  etc.,  etc. 

Le  6a lut  social  a  cherché  à  revivre  sous  le 
nom  delà  Ligue  sociale,  puis  de  Progrès  so- 
cial. 

Le  Sanguinaire.  An  irrdc  la  répu- 
blique, in-fol.,  sur  papier  rose  vif. 

Ordre  et  propriété. 

Le  cummunisme  conduit  à  l'abrutissement. 
Un  ne  peut  pas  metuc  trois  télés  dans  un 
bonnet. 

«  Le  SANGUINAIRE!  certes  voilà  unti- 
••  tre  qui,  pour  les  gens  superficiels,  semble 
«  n'avoir  aucun  rapport  avec  le  coté  que 
nous  prenons  dans  la  question;  et  cepen- 
«  dant  c'est  celui  qui,  après  maintes  ré- 
«  flexions ,  nous  a  |>aru  le  plus  convenable 
«  pour  désigner  avec  netteté  et  précision 
<<  le  sujet  qui  nous  occupe,  car,  s'il  est  une 
«  cause  permanente  de  desordre  et  d'anarchie, 
•«  c'est  lueu  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  le 

l#e  fteorplon  politique»  satire  sur 
les  événements  du  jour,  par  le  ci- 
toyen Bouché  de  Cluny.  2  n01  in-4°. 

Se  proposait  de  dévoiler  la  marche  poli- 
tique secrète  des  cabinets  despotiques  de  1 Eu- 
rope, les  sourdes  menées  des  partis  qui  mi- 
nent la  liberté  des  peuples.  La  rédaction  {poli- 
tique du  Scorpion  était  seule  en  mesure  de 
donner  des  renseignements  intimes,  qui  ne 

[courraient  manquer  d'exciter  à  un  haut  degré 
a  curiosité  de  ses  lecteurs. 

Le  ttcrutln.  journal  des  mœurs  répu- 
blicaines. Direct.  :  Eugène  Roch.  An 
1er  de  la  république,  mai ,  in-fol. 

Dans  un  État  ropulairr,  il  but  un  ressort  de 
plus,  qui  est  la  vertu.  (Montesquieu.) 

On  peut  être  lionnôic  homme  sans  0<rc  républi- 
cain; on  ne  peut  éirc  vrai  républicain  sans 
être  honnête  homme. 

Remplacé  |>ar  : 

-  Le*  Archive»  «lu  peuple,  re- 
gistre politique,  journal  des  faits  et 

stes.  Actes  et  documents.  Mai  o  juil- 
let, 7  il04  in-fol. 


496  — 

Avaient  paru  d'abord,  ou  du  moins  avaient 
été  annoncées  sous  le  titre  d'Archives  de  la 
République.  —  A  partir  du  n°  3,  le  sous-titre 
devient  :  registre  politique  du  bien  et  du 
mal.  Directeur  :  Eugène  Roch  ;  et  ce  jour- 
nal est  disposé  de  manière  qu'en  en  sup- 
primant la  tète,  contenant  le  titre  et  des  an- 
nonces ,  on  pouvait  réunir  les  n°"  en  volumes 
in-V.  —  Il  regrette  «  qu'à  la  fête  de  la  con- 
corde du  ?.\  mai,  le  gouvernement  provisoire 
n'ait  point  élargi  les  détenus  enfermes  à  Vin- 
cennes  la  semaine  d'avant  »  ;  et  il  s'écrie  à  ce 
propos  : 

Vive  Dieu  !  les  priions  sont  pleine» 
Sous  cete  tire  de  liberté; 

Pourquoi  ne  pas  nommer  Vincetine* 

Le  fort  de  U  F  rater,  i  té? 

Aux  approches  des  élections  de  juin ,  le  di- 
recteur des  Archives  avait  e»sa>c  de  repren- 
dre concuremment  le  scrutin,  ou  du  m<.iu> 
publia  un  n"  de  : 

Le  Scrutin,  journal  du  vote  universel, 
t"  juin,  in-fol. 

C'est  une  reproduction  partielle  du  n*  de 

mat. 

Chez  M .  Pochet  le  prospectus ,  in  4°,  sans 
date,  de  :  Les  Archives  hebdomadaires,  jour- 
nal-revue, paraissant  une  fois  par  semaine,  par 
livraisons  de  5  feuilles  d'impre<sion,  embras- 
sant chacune  une  série  de  travaux  distincts. 

■-a  Séance.  Rédact.  Aug.  Lireux  et 
Louis  Lurine.  4  mai-21  juillet,  Cl  n" 
in-fol. 

Compte-rendu  de  la  séance  du  jour,  fait 
avec  l'esprit,  l'aplomb  et  la  partialité  d'un  cri- 
tique de  théâtre. 

«  Dans  toutes  les  dictatures,  même  dan»  la 
«  dicature  de  la  liberté ,  il  y  a  quelque  cho>e 
•<  qui  ne  veut  pas  que  la  discussion  soit  too- 
«  jours  libre  ;  on  la  tolère  bien  plus  qu'on  ne 
«  l'autorise.  Aujourd'hui,  voici  l'Assemblée  na- 
«  tionale  -.  la  discussion  reprend  toute  sa  puis- 
«  sauce.  Désormais  les  écrivains  qui  n  ose- 
«  ront  point  |»arler  tout  haut,  la  raain  sur  la 
«  conscience ,  seront  des  niais  d'habitude .  de* 
«  républicains  de  métier,  ou  des  trembleurs 
«  de  naissance.  Nous,  nous  ne  faisons  poitit  k 
«  commerce  du  journalisme  ,  nous  ne  treov 
«  blons  guère ,  et  nous  croyons  à  notre  iuteJ- 
«  ligence!  >• 

La  Sentinelle  de*  club*,  journal 
uotidtcn  (au  n°  2  :  journal  spécial) 
es  sociétés  républicaines,  par  Victor 
Bouton.  2-7  avril,  3  n"  tu-fol. 

Feuille  rouge  imprimée  sur  |>apter  rot*. 
Voici  un  plan  linancier  très-simple,  qu'elle 
proposait  à  (iarnier- Pages  : 

•<  Avisez  Rothschild  et  Girardin,  qui  se 
••  disent  hommes  pratiques  ,  avisez  aussi  queJ- 
«  ques  socialistes,  Vidal,  Toussenel I  et  d'autres; 
«  mettez  la  main  dessus,  faites -les  gardera  vue 
«  à  l'Hotel-de  Ville;  rassurez  leurs  amis,  leur» 
«  familles,  leurs  actionnaires,  leuis  abonnés  . 
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«  laisser  les  mener  joyeuse  vie,  à  leur  aise,  au 
«  son  de  la  musique  et  de  la  Marseillaise ,  au 
milieu  des  clameurs  patriotiques  de  l'Hôtel- 
«  de- Ville;  mais,  pour  Dieu,  ne  les  laisse/. pas 

-  sortir  île  la  salle  Saint-Jean  avant  qu'ils  n'aient 
«  bien  débattu ,  bien  élalwré  ,  bien  trouvé  les 
«  moyens  de  vous  sortir  de  la  crise  et  de  faire 
«  tomber  dans  vos  coffres  t>  xiixtum  !  i  >  mi.- 
»  i.ivrd,  ni  plus  ni  moins,  entende/ -vous. 

Là  est  le  no>ud  de  la  question.  Vous  faut- 
"  il  cent,  deux  cent  mille  hommes  ,|>our  appuyer 
«  votre  acle  d'aulorilé  ?  i'arle/.  ;  l'aris  descen- 
n  dra  dans  la  rue  comme  un  seul  homme,  vous 

•  portera  sur  ses  bras  jusque  sur  les  marches 
«  «le  l'Hotel-de-Vïlle.  » 

l*a  Kenllnelledu  peuple,  journal 
quotidien,  politique  et  littéraire.  Direc- 
teur :  J.  Ladimir.  Rédacteur  en  chef; 
J.  Duprcssoir.  2V28fcvrier,2n0,in-fnl. 

Le  sous-titre  disparait  au  n°  2,  qui  est 
d'un  lormat  plus  petit. 

«  Notre  titre  résume  toute  notre  pensée. 

»  l-a  situation  est  grande  comme  le  peuple 
"  qui  l'a  faile.  Il  faut  la  maintenir,  — et  c'esl 
"  à  cette  tache  que  nous  nous  consacrons. 

"  L'ère  nouvelle  apparaît  immensément  fé- 

•  «onde.  La  Sentinelle  a  pour  but  de  veiller  à 
ce  qu  elle  tienne  toutes  ses  promesses  - 
Reprise  à  la  lin  de  mars  sous  le  titre  de  . 

la  Sentinelle  du  peuple,  journal  des  in- 
térêts nationaux,  quotidien,  politique, 
littéraire.  Gérant  :  Ladimir.  Rédac- 
teur en  chef  :  C.  Supernant.  23  mars- 
10  avril,      3-12,  in- fol. 

I~i  république  quand  même.  —  La  liberté  pour 
tous. 

No»  yeux  seront  ouvert*,  si  vous  V,M,S  sommeillez  ! 
—  SÎ-nlinelli-s,  veillei!  —  Sentinelle»,  veillée! 

Le  sous-titre  devient,  à  partir  du  n*  1 1  : 
journal  du  dimanche,  politique ,  artistique, 
littéraire. 

La  Bibliothèque  impériale ,  après  avoir  cata- 
logué cette  feuille  sous  le  n"  1694  ,  l'enre- 
gistre encore  —  à  la  description  qu'elle  en 
donne,  c'est  évidemment  la  même  —  sous  le 
n"  1 735 ,  mais  en  lui  donnant  pour  dates  ex- 
tréines  20  mars- 15  avril.  Il  y  a  là  une  confu- 
sion que  j'ai  vainement  cherché  à  éclaircir,  car 
on  n'a  pu  me  communiquer  le  n"  1735,  qui 
ne  s'est  point  trouvé  en  place. 

»  I*i  presse  républicaine  était  grosse  ;  —  de- 
•■  puis  si  longtemps  comprimée ,  son  vaste  sein, 

-  ses  maternelles  entrailles  s'étaient  remplies 
des  plaintes,  des  douleurs,  des  amertumes 

-  de  ses  nombreux  enfants;  —  plaintes  étouf- 

-  fées,  douleurs  incomprises,  amertumes  con- 

•  train  t «-s  durant  dix-  sept . . .  que  disons-nous  ? 

•  quarante  années  !  —  durant  un  demi-siè- 

-  rie.  .. 

«  Mais  le  jour  est  venu,  l'heure  a  sonné  !  — 

•  L'éducation  était  faite  et  le  fruit  bon  à 
«  cueillir  :  un  dcrni-sièi  le  l'avait  mûri  !  — 

Seulement  la  récolte  a  été  pn^occ  cette  an- 
ihv!  -  89  la  faite  en  aortt,  -  1830  en 
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«  juillet,  —  I8i8  en  février.  —  Bon  signe!... 

»  La  République  était  grosse,  avons-nous 
«  dit.  —  Kn  93,  la  guerre  était  dans  les  faits, 
•<  et  la  République  enfanta  des  armées  ;  —  en 
•»  1848,  la  guerre  était  dans  les  principes  :  la 
«  République  donna  le  jour  à  soixante-deux 
«  journaux.  —  Le  journal ,  c'est  le  fusil  d'au- 
•■  jourd'hui  !... 

«  La  sentinelle  du  peuple  a  surgi  de  cet 
«  élan  ;  elle  le  devait.  —  Après  le  combat , 
<<  dont  elle  a  pris  sa  part,  elle  a  mêlé  sa  voix 
«  au  chant  des  héros  vainqueurs ,  donné  ses 
«  pleurs  aux  mânes  des  grands  morts!  — 
«  Puis ,  le  deuil  mené .  elle  a  reconnu  la  va- 
«  leureuse  phalange  d'écrivains  qui  s'étaient 
«  produits  durant  les  funérailles;  elle  a  vu 
«  que  beaucoup  avaient  taillé  leur  plume  peu- 
»  (tant  qu'elle  présentait  les  armes  au  char  fu- 

•  nèbre  parti  le  23  février  de  l'hôtel  des  Ca- 
"  pucines ,  et  qui ,  ramassant  des  cadavres  le 

•  le  long  de  sa  route .  arriva  le  4  mars  à  la 
«  colonne  de  la  Bastille,  —  but  glorieux  ! 

«  Et  cite  se  dit  :  »  Tous  les  besoins  ont  leurs 
■<  organes,  toutes  les  opinions  sont  représen- 
■>  tées!  La  presse  a  mis  ses  voix  au  service 
«  «le  toutes  les  théories,  de  tous  les  droits, 
«  de  toutes  les  ardeurs.  Faisons  place!  for- 
"  mon  s  la  haie  !  protégeons  l'arène  où  doit  pas- 
«  ser  la  justice  de  tous  !  » 

•  Et  elle  laissa  les  nobles  impatients  se  pro- 
«  duirc .  les  idées  si  longtemps  esclaves  se 
«  prélasser  au  soleil  ;  les  innovations  parcourir 

•  (es  rues ,  heureuse  d'assister  à  cette  exu- 
.<  bérance  de  vie  intellectuelle,  à  cette  nroli- 
«  tique  émanation  de  la  France  usant  de  son 
«  droit  le  plus  sacré ,  remplissant  sa  mission 
«  la  plus  sainte  :  —  la  mission  de  iienser  et 
«  d'écrire  !  —  Mais,  toujours  fidèle  à  la  con- 
«  signe  qui  lui  avait  donné  naissance ,  elle 
«  veillait. 

«  Elle  veillait,  —  et elle  vit,  à  mesure  que 
«  les  questions  grandissent,  que  les  intérêts 
«  deviennent  plus  formidables ,  que  le  temps 
«  s'écoule ,  que  le  pays  palpite ,  espère  ou 
«  tremble ,  elle  vit  le  nombre  des  combattants 
•<  diminuer-,  elle  entendit  la  magnifique  cla- 
••  meur  des  premiers  jours  s'amoindrir,  et  elle 

pensa  que  beaucoup  avaient  eu  plus  de  foi 
«  que  de  prudence ,  plus  de  fièvre  que  de 
-  conviction  ;  et  ces  vers  de  Barbier  lui  rc- 
«  vinrent  en  mémoire  . 

Presse  folle, qui  n'a  de  force  et  de  courage 
Que  pour  trois  jour»  au  plu*. 

•  Quelques-uns  de  ces  journaux  n'ont  pas 
«  vécu  trois  jours  ! 

<  Dans  ces  circonstances,  en  face  des  pro- 
«  blêmes  si  graves  des  élections  et  de  l'orga- 
«  nisation  du  travail,  en  présence  deséven- 
•<  tualités  dont  tous  les  esprits  se  préoccupent, 
«  la  sentinelle  a  senti  l'importance  de  la  tâ- 

<  chc  qui  lui  était  dévolue  ;  elle  a  compris 
«  que  la  patrie  réclamait  toutes  ses  facultés, 
•<  forces  vives  ou  forces  latentes,  et.  repre- 

<  nant  son  mot  d'ordre ,  revendiquant  la  con- 
«  signe  sérieuse  que  d'autres  ont  abdiquée, 
»  auxquels  elle  avait  laissé  le  champ  libre. 
«  elle  rentre  dans  la  lice  où  tout  citoyen  est 
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«  appelé,  et  recommence  sa  faction  perma- 
«  neiite  1  —  Qui  vive  ?  » 

I>u    Sentinelle    républicaine , 

mon i leur  de  la  garde  nationale  mo- 
bile. P. 

I*rospectus  in-fol.  adressé  sous  forme  de 
circulaire,  à  ses  concitoyens  et  ehcrs  cama- 
rades, par  F.  Marre,  gérant  du  journal,  volon- 
taire au  2V  bataillon  «le  la  garde  nationale 
mobile,  lr"  compagnie.  Le  journal  devait 
paraître  aussitôt  que  le  du  t  ire  des  souserip- 
teure  aurait  atteint  300. 

Le  Slave,  revue  périodique,  politi- 

3ue  ,  économique  et  littéraire,  organe 
es  intérêts  de  l'unité  et  de  l'affran- 
chissement de  toutes  les  nations  de 
la  race  slave.  25  août ,  in-8°. 

Le  Soclallame  dévoilé,  dialogues 
entre  un  socialiste  et  un  bourgeois  , 
par  Gust.  Biard,  ex-rédacteur  en  chef 
du  journal  la  Presse  du  peuple.  Sep- 
tembre, o  n°*. 

Il  y  eut  encore  le  Socialisme  et  ta  révo- 
lution française,  par  Constant  Hilbey,  le 
tailleur  sans-culotte. 

Le  Socialiste,  journal  de  la  réorga- 
nisation sociale. 

Annoncé  par  affiches  comme  de  vant  pa- 
raître le  5  a>ril. 

lie  Noir,  bulletin  de  la  journée,  édition 
complètement  inédite.  Rédact.  .  Le- 
Hoch.  10  avril,  in-fol. 

LentSolrécw  républicaines,  lec- 
tures populaires  des  familles,  par  Léo 
Lespès.  In-fol. 

L  auteur  se  proposait  d'unir  la  politique 
au  roman ,  utile  dulci. 

La  Sorcière  républic»lne*Rédact. 

en  chef  :  C.  Vermasse.  Juillet,  in-fol. 

Le  monde  e-aunc  huilre  ,  Je  l'ouvrirai 
a*ec  mon  épie. 

Voir  le  jugement  porte  sur  M.  Pipelet , 
qui  n'était  qu'une  reproduction  |»artielle  de  ce 
pamphlet. 

I>a  Souveraineté  du  peuple*  par 

le  citoyen  Michelot.  3-13  avril,  o  nof 
in-fol. 

Le  n"  f.  a  été  tiré  en  blanc  ,  sur  papier 
vert,  pour  être  affiché. 

Le  rédacteur  en  c  hef  de  cette  feuille,  prési- 
dent du  club  de  la  Sorbonne  ou  de  la  Monta- 
gne, ne  devait  payer  ses  collaborateurs  «  que 
comme  ouvriers;  l'excédant  des  recettes,  une 
fois  les  frais  couverts ,  eût  Me  employé  à  la 
propagation  des  saines  doctrines  et  au  soula- 


gement de  ceux  des  membres  qui,  en  attendant 
les  réformes  sociales,  seraieut  tombé»  dans  la 
géne.  »  Malheureusement  la  police  arrêta  une 
si  MIc  entreprise.  Hélas  '.  le  citoyen  Michelot 
avait  eu  des  disgrâces  en  Cour  d'assises.  Sous 
le  masque  de  ce  patriotisme  d'emprunt,  on  re- 
connutTex-abbé  Juin  d'Alias ,  qui  avait  fui  eo 
Angleterre  pour  échapper  au*  persécutions  ju- 
diciaires du  tyran  ,  il  y  a»  ait  une  dizaine  d'an- 
nées. La  République ,  non  moins  rigoureuse . 
lui  infligea  cinq  nouvelles  années  de  bagne 
pour  faux,  rapt,  escroqueries  et  autres  baga- 
telles. 

Le  Spartacus  libérateur  du  peuple. 
18-25jnin,2  n»*  in-fol. 

Justice,  travail,  M»rtépen«lance. 
Tyraos,  disparai*sei.  votre  règne  e>t  Uni. 

•«  Au  peuple.  —  Depuis  ouïe  siècles 
«  Spartacus  dormait  dans  sa  tombe,  et  jus- 
•<  que-là  nul  bras  puissant  n'avait  fait  un 
«  elfort  pour  en  soulever  la  pierre  et  ai- 
«  der  le  sauveur 'de  la  liberté  à  |>arattre  de- 
«  vant  lui.  Des  chaînes,  mieut  rivées  sem- 
<•  blaient  retenir  à  jamais  dans  l'oubli  l'esclave 
«  de  Borne .  mais  son  génie  les  brisa .  et  tu 
«  le  vis  planer  sur  Paris  répondant  a  la  voix 
«  du  tocsin  de  89  .. 

•<  Si  donc  aujourd'hui  nous  mettons  en  tête 
«  de  notre  feuille  le  nom  de  Spartacus.  r'e>t 
•<  que  nous  ne  saurions  trouver  une  appella- 
«  tion  plus  noble  pour  designer  le  peuple,  dont 
«  nous  voulons  servir  les  intérêts  et  défendre 
«  les  libertés.  » 

Le  Spectateur  de  Londres*  jour- 
nal politique ,  philosophique  et  litté- 
raire. ljondresy  I"  juillet  13  octobre, 
16  n°»  in-fol. 

Attribué  à  M .  Guizot.  —  «  Kn  fondant  un 
*  journal  français  à  Londres,  notre  but  est  u> 
«  créer,  pour  trois  grands  pays  spécialement. 
«  l'Allemagne,  l'Angleterre  et  la  France,  un 
«  organe  des  saines  doctrines  et  des  iuterét» 
i  conservateurs.  » 

Le    Spectateur  républicain. 

journal  du  soir  et  du  matin.  Rédact. 
en  chef:  Louis  Jourdan.  Collaborât.  : 
Taxile  Delord  ,  Th.  Lavallée  ,  Blai*e . 
Barrai ,  N.  Parfait.  20  juillet-7  sep- 
tembre, H  n°*in-fol. 

Publiait  fréquemment  des  supplément» 
politiques  ou  littéraires.  —  Avait  succédé  aux 
Mou  velles  du  jour,  et  est  mort  faute  de  caution- 
nement, dénoncé,  avec,  tous  les  journaux  <rui 
étaient  dans  le  même  cas ,  aux  poursuites  <V 
l'autorilé,  par  le  journal  de  Bareste .  la  Rrf,x- 
blique,  «  qui  avait  eu  déjà  le  triste  avantage 
de  tuer  par  des  poursuites  judiciaires  un  jour 
nal  démocratique  déjà  en  butte  aux  risueur- 
du  pouvoir,  sous  le  prétexte  que  cette  feuille , 
qui  s'appelait  la  vraie  République .  avait 
usurpé  son  titre.  >-  Le  républicain  Bareste 
avait  déclaré  qu'il  ne  laisserait  de  repo*  au 
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procureur  de  la  République  que  lorsqu'il  aurai! 
fait  droil  à  sa  dénonciation. 

Le  Wurcè».  journal  des  illustrations 
dramatiques,  par  Ach.Collin,  Edouard 
Martin,  Caraguel ,  Champtleurv,  Ed. 
Thierry,  etc.  In- roi. 

TaïU-iol  •  Rodln!  Réponse  aux  ca- 
lomniateurs du  socialisme,  lu-fol. 

Sous  ce  titre ,  série  de  p  unpblets,  sans 
n°  d'ordre,  et  sans  date,  mais  octonre ,  par  S. 
F.  Bernard.  M.  Pochetena  5. 


Le  Ta  m -Ta  m  de  1*1*.  revue  des 
théâtres,  du  commerce  et  de  l'indus- 
trie. Juin,  in-fol. 

On  .sait qu'il  existait  avant  18'i8  un  Tarn- 
Tarn ,  duquel  est  issu  le  Tintamarre.  Le  2 
mare  I8î8,  cet  ancien  Tarn- Tarn  s'intitula 
Tam-Tam  républicain,  et  prit  le  sous-titre 
organe  des  clubs. 

La  Tarentule*  revue  critique  des 
actes  sérieux,  des  utopies,  des  excen- 
tricités et  des  hévues  de  nos  hommes 
d'Etat  ;  archives  curieuses  «lu  gouver- 
nement républicain.  In-K 

1-e  TocaIii  de»  travailleur».  Co- 
mité de  rédaction  :  Emile  Itarrault , 
F.  Détente,  ouvrier.  ler-24  juin,  2i 
n°"  in-fol. 

M.  Émilc  Barrault,  l'éloquent  prédicateur 
saint  -  si  monien ,  se  montre  dans  cette  feuille 
lidele  au  culte  de  sa  jeunesse.  La  forme  du  gou 
veruement  lui  importe  |k*u  :  un  roi  de  moins  et 
le  suffrage  universel,  cela  ne  suffit  pas  à  rem 
plir  la  poebe  du  peuple ,  cela  n'est  lias  ca|>a- 
Me  de  le  rassasier.  Il  sonne  donc  le  tocsin 
contre  •>  les  républicains  de  la  veille  :  ces  répu- 
blicains fossiles  lui  rappellent  ces  gens,  que 
l'Evangile  réprouve,  qui,  si  on  leur  demande 
du  pain,  vous  donnent. ..  une  pierre  »  ;  contre 
les  républicains  du  lendemaiu  -.    d'avance  il 
le  sait ,  si  la  république  perpétuait  l'exploita- 
tion du  travail  par  le  capital  et  les  misère*  du 
prolétariat,  plusieurs  de  ces  royalistes  d'hier 
seraient  des  Krutus;  ce  qu'ils  regrettent  dans 
le  trône  toml>é,  c'est  l'abri  de  leur  pot  au  feu  ; 
selon  eu\,  la  couronne  constitutionnelle  est 
le  meilleur  couvercle  de  la  marmite  bour- 
geoise ;  l'une  est  faite  pour  l'autre,  et  récipro- 
ment  »  ;   contre  l'Assemblée  instituante  : 
«  l'euton  laisser  faire  cette  assemblée  et  dor- 
mir' Sans  doute  elle  veut  le  bien;  mais  il  s'y 
trouve  t  wit  de  bonnes  intentions  en  paletot  et 
en  frae!  la  Mome  y  est  si  rare  qu'elle  a  l'air 
de  faire  tache.  La  blouse  était  l'uniforme  des 
barricades;  ce  n'est  qu'une  exception  dans  la 
représentation  nationale.  Le  proverbe  a  beau 
«lire  .  //habit  ne  fait  pas  le  moine;  ce  qui 
trop  souvent  vrai,  c'est  que  l'habit  fait  te 
'fjurgertis. 

—  -  La  république  telle  que  nous  la  voyons 


■<  à  cette  heure  n'est  pas  la  terre  promise ,  ou 
«  les  travailleurs  doivent  entrer  et  jouir  de 

la  répartition  équitable  des  fruits  de  leurs 
«  sueurs;  mais  elle  est  le  premier  degré  de 
«  leur  ascensiou  vers  le  nouvel  ordre  social 
>■  qui  donnera  largement  à  tous  le  pain  quo- 
•<  tidien  du  corps ,  de  l'esprit  et  de  lame.  » 

l'Ius  d'héritage,  plus  de  propriété  indivi- 
duelle ;  l'État .  devenu  l'unique  propriétaire  et 
le  seul  capitaliste ,  distribuant  à  chacun  selon 
sa  capacité  et  ses  œuvres  tel  était  ce  nouvel 
ordre  social  auquel  le  Tocsin  conviait  les  tra- 
vailleurs. 

Le  Travail,  Au  travailleur,  électeur 
et  éligiblc. Société  des  travailleurs  unis. 
Instruction  universelle  gratuite, scien- 
ces, arts,  poésies  pour  tous,  etc.,  etc. 
Par  Edouard  Houel.  30  mars,  in-fol. 

t  n"  petit  in-fol.,  autographié ,  avec  un 
portrait  de  Lamartine ,  portant  la  date  du  30 
mars  ;  et  1  n°  gr.  in-fol.  imprimé ,  sans  date , 
av  ec  une  lithographie  représentant  des  sœurs  de 
charité.  Il  y  a  quelque  différence  dans  les  ac- 
cessoires du  titre. 

La  société  des  travailleurs  unis  a  publié 
une  sorte  de  journal  qui  changeait  de  titre  à 
chaque  n"  atin  d'échapper  au  cautionnement  ; 
ainsi  :  la  Peine  de  mort,  le  Bâillon,  Pins  de 
'murreau ,  les  Judas ,  etc. 

1-e  Travail .  véritable  organe  des  in- 
térêts populaires.  Rédacteur  en  chef: 
E.-A.  Dambel.  28  mai-23  juin,  il  n 
in-fol. 


A  partir  du  n"  6 ,  le  sous-titre  porte  en 
plus  ;  «  donnant  en  entier  le  compte  rendu  des 
séances  et  des  travaux  du  club  de  la  Révolu- 
lion.  » 

Dieu  cl  l'h  iroamVÎ  —  Droit  cl  devoirs. 

Le  travail  est  le  développement  mmiul  de  la 

vie  de*  nation*. 
I,e  travail  c'est  l.i  manifestation  de  la  vie. 
Nivela  république  démocratique  et  sociale  ! 
{1^  peuple  a  l'hotcl-dc-vdle  le  2û  lévrier  180s.) 

«  Arrière,  rhéteurs  !  arrière,  faiseurs  de  sta- 
<  tistique  !  arrière ,  poètes  aux  mots  splendi- 
«  des!  Place,  place  au  philosophe  humani- 
"  taire! 

«  Oui,  place  à  cet  humble  prolétaire  qui 
«  a  indiqué  du  doigt  le  chancre  rongeur  qui 
"  dévore  la  société  actuelle  ! 

«  Oui ,  place  à  cet  humble  travailleur  de  la 
«  pensée  qui  a  découvert  la  pierre  angulaire 

•  sur  laquelle  l'humanité  régénérée  doit  s'ap- 
puyer  dans  l'avenir  ! 

»  Oui,  place  au  plus  vaste  génie  des  temps 
modernes,  place  au  modeste  Pierre  Le- 

•  roux!  » 


Le  Travailleur.  Idées  positives,  in- 
dustrie et  annonces.  30  avril, in  fol. 

Le  Travailleur 'libre,  organe  spé- 
cial des  ouvriers  des  villes  et  des  cain- 

32. 
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pagnes,  journal  fondé  pour  la  défense 
des  idées  socialistes.  Juin  ,  in-fol. 

l-rf  Tribun  du  peuple,  par  le  ci- 
toyen Léonard  Gallois.  27  février,  in- 
fol.  P. 

Débute  par  une  petite  causerie  dans  la- 
quelle ce  brave  Léonard  Gallois  se»  montre 
tout  entier  : 
•  Ce  jourd  hui,  26  février  1848,  corresjion- 

■  dant ,  je  crois,  au  7  ventôse  de  Can  b%  de 
«  la  république  française,  je  suif»  entré  vers 
•<  2  heures  dans  I  imprimerie  du  eitoyen  Boulé. 
»  rue  Coq- Héron,  n°  3.  Beaucoup  de  personnes 

*  y  étaient  occupées  à  faire,  à  tirer,  à  vendre 

■  ail  ers  journaux  —  Vous  devriez  en  faire 

-  un,  me  dit  un  des  gardes  nationaux  qui  pro- 
»  tégeaient  l'imprimerie.  —  Montez,  ajouta  le 
<■  prote;  je  vais  vous  installer  dans  mon  cabi- 
n  net,  ou  vous  serez,  tranquille.  —  Hélas! 

-  tranquille,  avec  40  ouvriers  à  me*  côtés.  — 
..  J'avais  sur  moi  les  plumes  qui  me  servent 
•<  lorsque  je  vais  à  la  Bibliothèque;  on  me 
•<  donna  du  |>ai>icr  de  l'encre  ;  on  mil  des  ou- 
«  vriers  à  ma  uis|K)sition ,  et  j'écrivis  les  pages 

•  suivantes,  dont  le  prote  m  enlevait  la  copie 
•<  feuillet  par  feuillet. 

«  Concitoyens,  si  ce  qui  vient  de  sortir  à  la 
«  bAle  d'une  plume  qui  fut  toujours  dévouée 
«  à  la  cause  de  la  révolution ,  de  la  liberté , 
«  et  au  système  républicain,  ne  vous  parait 

pas  indigne  de  l'attention  publique,  je  pour 
»  rai ,  dans  les  circonstances  ou  la  France  se 
»  trouve,  et  fort  de  votre  suffrage,  continuer 
«  à  faire  parler  le  Tribun  du  peuple.  Je  ne 
«  vous  donne  point  de  nouvelles  aujourd'hui  : 
»  vous  les  connaissez  toutes  à  l'heure  où  ma 
«  feuille  paraîtra;  mais  si  mon  Tribun  est  lu 
«  avec  quelque  intérêt,  j'aurai  soin,  dans 
«  chaque  numéro,  de  vous  dire  la  vérité  sur  ce 
«  qui  se  passe,  chez  nous  comme  ailleurs.  ■ 

Je  ne  sache  pas  que  le  nouveau  Tribun  du 
|>euple  ait  donné  une  suite  à  cette  improvisa- 
tion, qui  est  de  la  plus  grande  rareté,  car  je  ne 
l'ai  vue  citée  nulle  part. 

Ix»  Tribun  du  peuple,  journal  des 
révélations  politiques,  archives  du  fa- 
voritisme, du  cumul,  de  l'exploitation, 
et  de  tous  les  abus. 

Programme  in-8",  signé  :  le  rédacteur  en 
chef  :  I'.  b\  l^aviron,  président  du  club  «les 
hommes  de  lettres.  Je  ne  s  us  s'il  y  a  eu  autre 

chose. 

Le  Tribun  du  peuple,  organe  des 
travailleurs.  Rédacteur  :  A.  Constant 
(dit  l'abbé  Constant).  16-30  mars, 5 n°* 
in-fol. 

Ton  droit  est  mon  devoir,  ton  devoir  est 
mon  droit. 

Le  n°  h,  nombré  3  |»ar  erreur,  a  pour  sous- 
titre  -.organe  delà  Montagne.  Directeur  1*. 
Le  Gallois ,  est  devenu  en  mai  La  Montagne. 
«  La  haute  cour  est  partie ,  mais  la  basse 
cour  est  restée,  et  voila  pourquoi  on  intri- 


<•  gue  tant  encore  pour  faire  représenter  k 

"  pays  par  des  canards  et  des  dindons   Ar 

«  rière  donc,  arriére  la  volaille  î  » 

«  Du  pain  ou  du  sang!  tel  était,  l'hiver 
«  dernier,  le  cri  de  la  malheureuse  Irlande... 

Anglais  de  Paris,  garde  a  vous  ! 

L'abbé  Constant  avait  publié  sous  la  mo- 
narchie de  juillet  plusieurs  pamphlet»,  u 
liible  de  la  liberté,  Y  Assomption  delà  femme. 
le  Livre,  des  larmes,  la  loir  de  la  famine, 
qui  lui  avaient  valu  des  |»ursuites  et  une  cer- 
taine notoriété,  et  dont  il  croit  pouvoir  v 
faire  un  titre. 

Aur  ouvriers  électeurs. 

•<  Les  pauvres  doivent  avoir  leurs  représen- 
«  tants  dans  l'Assemblée  nationale 

«  Or,  parmi  les  pauvres  laltorieux,  il  en  est 
«  dont  la  tache  est  plus  pénible,  le  travail 
••  moins  récompense,  le  sacrifice  plus  honora 
•«  ble  :  ce  sont  les  ouvriers  de  Pémancipa- 
«  tion  sociale,  les  travailleurs  littéraires,  le* 
••  prolétaires  de  la  pensée. 

«  Ouvriers,  mes  frères!  je  vous  comprend» 
«  et  je  m'offre  a  vous  pour  être  un  de  vos  non 
«  dataires;  car  j'ai  souffert  avec  vous  et  pour 
«  vous  la  misère,  la  prison,  les  humiliation* 
«  et  les  moqueries  du  |*>uvoir. 

»  Il  y  a  un  an ,  je  me  suis  fait  votre  reprr 
«  sentant  devant  l'oppression ,  et  j'ai  ete  frapr» 
«  pour  av  oir  fait  entendre  aux  riches  la  Von 
»  de  la  famine.  J'ai  défendu  les  faibles  rontr»- 
»  les  forts;  j'ai  prêché  la  justice,  la  liberté  de 
"  conscience ,  les  droits  de  lYnfant  et  île  U 
«  femme,  et  ma  profession  de  foi  est  tout  eu- 
«  tière  dans  mes  œuvres. 

«  Il  y  a  longtemps  que  je  vous  aime,  et  je 
«  vous  aimerai  jusqu'à  la  tin. 

■*e  Tribunal  révolutionnaire 

Hédact.-gérant  :  Ollivier.  21  juin ,  2  n°* 
in  fol. 

Il  y  a  un  n"  aflirhe  sur  papier  rose. 
«  Ah!  si  l'on  a  dit  quelque  part  que  l*indi 

■  gnation  fait  les  poètes,  cette  fois-ci  aristo 
"  craies,  conspirateurs,  comploteurs  «le  guerre 
«  civile,  corrupteurs,  exploiteurs,  et  de  Umj» 
«  les  rangs ,  de  tous  les  étages ,  can>elroo>  et 
•<  hyènes  politiques,  l'indignation  qui  s'empare 
«  dé  nous  va  vous  donuer  des  juges  ;  et  devant 

-  notre  ntmCKAL  lu.voi.i  tioxnur*  vous  corn  - 

-  paraîtrez  un  à  un,  pour  entendre  le  requis* 
«  toire de  l'accusateur  public,  pour  prrsenler 
■<  votre  défense,  si  le  crime  trouve  des  uVieo- 
«  scurs,  si  la  lâcheté  trouve  des  apokoste*. 
«  si  la  corruption  trouveencore  des  avocats!.  • 

Im  Tribune  de  1*1%.  Signe  :  L'un 
des  rédacteurs,  Laberge.  9-13  mars,  r» 
n»'*  in-fol. 

Petit  journal,  «lit  M.  Wallon,  fait  jvr  à. 
petits  hommes  dans  un  petit  rate  du  carrefour 
de  l'Odéon.  Parlant  des  promenade*  que  les 
corporations  faisaient  au  Luxembourg  :  .V** 
"  ne  connaissons  ,  disait -il .  rien  d'aussi  tou- 

■  chant  que  ce  simple  mot  écrit  sur  l  un  «!r. 
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drapeaux  :  Blanchisseuses.  Nous  citons  ce- 
lui-là; mais  tous,  quels  que  soient  leurs 
■  noms,  ont  un  droit  égal  à  notre  resj>eet.  Sa- 
«  luons  les  !  Ce  sont  nos  frères,  et  les  meilleurs, 
«  rar  ils  sont  humbles ,  eux  si  fort*  !  » 

En  mai  parut  le  s|>érimen  d'une  Tribune  par 
L.  Verberie  qui  semble  en  être  demeurée  là. 

La  Tribune  de»  femmei,  jour- 
nal des  besoins ,  des  droits  et  des  de- 
voirs de  tous  et  de  toutes.  Mars. 

Projeté  par  le  docteur  Malaticr  et  la  so- 
ciété pour  l'émancipation  des  femmes,  est  resté 
à  l'état  de  prospectus.  Nous  entendrons  bien- 
tôt ces  daines  prendre  elles-mêmes  la  parole. 
Voy.  la  Voix  des  femmes. 


La  Tri  Dune  do*  réforme».  Soli- 
darité universelle.  Pondération  des 
prospérités.  Suite  des  publications  du 
Curateur  général,  éditée  par  l'admi- 
nistration du  Curateur  des  assuran- 
ces. Mobilisation  de  la  propriété.  Réd. 
en  chef:  Ledoux-Riche.  Avril,  in-fol. 

iM  Tribune  du  peuple*  journal 
d'éducation  politique  et  sociale ,  ré- 
sumé des  nouvelles  et  des  questions 
importantes  de  la  semaine.  Rédacteur 
en  chef  :  Benjamin  Laroche.  30  avril, 
3  noa  gr.  in-i°. 

Feuille  hebdomadaire.  Au  milieu  de  mai 
lesauteurs  entreprirent  la  publication  d'un  jour- 
nal quotidien ,  dont  ils  varièrent  cinq  ou  six 
le  titre  dans  l'espace  d'un  mois,  ainsi  . 


—  la  Tribune  nationale. courrier 
du  matin.  N°»  !-;>,  10-20  mai. 

La  Tribune y  journal  de  l'ordre  et  de  la 
liberté.  NM  6,  21  mai. 

La  Tribune  de  tordre  et  de  la  liberté. 
N°  VI  {sic},  22  mai. 

Im  Tribune  de  18 IN.  N"  7,  23  mai. 

La  Tribune  de  la  liberté.  N0*  8-23 ,  24 
mai-13  juin. 

La  Tribune.  N1"  26-30,  i i-18  juin. 

Publiait  une  édition  du  soir,  qui  se  dis- 
tinguait de  celle  du  matin  par  le  n°  d'ordre, 
•  juYlle  avait  en  chiffres  romains.  Elle  va  chez 
M.  Pochet  jusqu'au  2»  juin,  n1'  XXXV,  et  l'é- 
dition du  matin  ne  va  a  la  Bibliothèque  im- 
|M*riale  qu'au  18  juin,  n°  :tt)  ;  mais  rien  ne  prouve 
qu'elle  se  soit  arrêtée  là.  Cette  oublie  ation,  du 
reste,  présente  une  grande  confusion,  qui  im- 
l>orte  heureusement  assez  peu. 

On  lit  en  téte  du  n°  11,  du 27  mai,  que,  «  la 
Tribune  du  peuple  avant  changé  son  format , 
:»otj  titre  et  son  mode  de  publication,  les  abon- 
nés recevront,  pour  le  montant  de  leur  abon- 
nement, la  Tribune  de  lu  liberté,  qui  parais- 
sait tou»  les  jours  >• 


La  Trlbtuie  nationale,  organe  de* 
intérêts  de  tous  les  citoyens.  Rédac- 
teurs :  Lamennais,  Jules  Schmeltz, 
Alphonse  Esquiros.  26  février-6  juin , 
in-fol. 

Égalité.  —  Liberté.  — Fratoniilé. 
I.a  loi,  c'est  la  volonté  de  tous. 

Vn  des  premiers  nés  parmi  les  journaux  de 
iS'tH,  mais  venu  en  quelque  sorte  avant  terme, 
je  veux  dire  avant  de  s'être  assuré  des  moyens 
suffisants  d'existence,  ce  qui  fit  que,  malgré 
le  talent  de  ses  rédacteurs,  il  mourut  de  con- 
somption après  avoir  fourni  huit  ou  dix  n°\ 
L'exemplaire  de  la  Bibliothèque  impériale ,  le 
plus  complet  que  je  connaisse,  se  compose 
ainsi  :  26  février,  n°  1  ;  —  12  mars  ,  n°  spéci- 
men, o°  1,  avec  une  circulaire  aux  instituteurs 
adhérente  au  journal,  mais  hors  de  son  cadre 
et  destinée  à  en  être  détachée;  —  avril ,  spéci- 
men, n°  1  ;  —  30  mai,  journal  quotidien, sans 
n" d'ordre;  et  enfin  les  n°' des  Ier  juin,  2  et  3 
(  un  seul  pour  les  deux  jours  ),  4,  5,  n. 

Débute  par  cet  extrait  des 

Paroles  tf  «»  croyant. 

«  Et  le  vieillard,  transi  d'effroi,  nuirai». 
n  porté  dau s  un  palais  plus  grand. 

«  Et  celui  qui  dormait  là  (  Louis- Philippe  j 
••  ne  respirait  qu'avec  une  peine  extrême.  Un 
«  spectre  noir  était  accroupi  sur  sa  poitrine  et  le 
«  regardait  en  ricanant.  Et  il  lui  parlait  à  l'o- 
••  reïïle,  et  ses  paroles  devenaient  des  visions 

•  dans  l'aine  de  l'homme  qu'il  pressait  et  fou- 
«  lait  de  ses  os  pointus. 

«  Et  celui-ci  se  voyait  entouré  d'une  innom- 
«  brable  multitude  qui  poussait  des  cris  ef- 
n  frayants  : 

«  Tu  nous  as  promis  la  liberté,  et  tu  nous  as 
«  donné  l'esclavage. 

«  Tu  nous  as  promis  de  régner  par  les  lois. 
«  elles  lois  ne  sont  que  les  caprices. 

«  Tu  nous  as  promis  d'épargner  le  pain  de 
«  nos  femmes  et  de  uos  entants,  et  tu  as  dou- 
«  blé  notre  misère  pour  grossir  tes  trésors. 

«  Tu  nous  as  promis  de  la  gloire,  et  tu  nous 

as  valu  le  mépris  des  peuples  et  leur  juste 

•  haine. 

«  Descends,  descends,  et  va  dormir  avec 
<«  les  parjures  et  les  tyrans. 

.<  El  il  se  sentait  précipité,  traîné  par rette 
«  multitude;  et  il  s'accrochait  à  des  sacs  d'or, 
«  et  les  sacs  crevaient ,  et  l'or  s'échappait  et 
•«  tombait  à  terre. 

«  El  il  lui  semblait  qu'il  errait  iwuvre  dans 
«  le  monde,  et  qu'ayant  soif  il  demandait 
«  a  boire  par  charité,  et  qu'on  lui  présenlait 
-  un  verre  plein  de  boue,  et  que  tous  le  fuyaient. 
.  tous  le  maudissaient ,  parce  qu'il  était  mar  - 
«  que  au  front  du  signe  des  traîtres. 

..  Et  le  vieillard  détourna  de  lui  les  yeux 
«  avee  dcgoùt.  » 

(Publié  en  1833 pur  M.Cabbé  île 
Lamennais.) 

Cette  parabole  est  répétée  dans  le  n°  du  12 
mars/et  elle  y  est  suivie  de  cet  entre-lilet. 
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«  Notre  journal,  comme  le  tilre  le  désigne  , 
•  est  une  tribune  ouverte  à  tous  les  citoyens. 
•<  Nous  faisons  appel  surtout  à  toutes  les  tntel- 
«  ligences  d'élite  de  la  classe  ouvrière. 

L'organisation  sociale,  voilà  notre  pro- 
«  gramme. 

«  Elever  tous  les  citoyens  à  la  richesse  par 
«  le  travail  et  par  l'association,  voilà  notre 
»  but.  » 

La  Tribune  parl»lenne«  journal 
des  intérêts  populaires.  Hédact.  en 
cher  :  Aug.  Brugiliole.  lîl  avril,  in-fol. 

La  Tribune  populaire.  26  avril- 
1er  mai,  0  n°*  in-fol. 

Devait  être  l'organe  d'un  club  central  des 
départements  qui  est  resté  à  l'état  de  projet. 

Le  Triomphe  «lu  peuple*  Rédact.- 
propriét.:  Amédée  de  Césena.  16  avril, 
in-fol. 

Au  bureau  central  des  crieurs  publics,  rue 
de  la  Harpe,  45. 

1/1  n Ion  démocratique*  par  (ici- 
lion-Danglar,  P.  Véron  et  autres.  21 
mars,  9  n°"  in-fol.  autographiés.  P. 

Au  n°  7  ajoute  à  son  titre  -.  journal  politi- 
que et  littéraire  :  et  au  n°  9  :  revue  hebdoma- 
daire, politique  et  littéraire. 

li* Union  de  la  preftwe  républi- 
caine* Kédact.  en  chef  :  iNapoléon 
Gallois.  Mai. 

L*l  nllé  nationale*  16  mai,  2!)  n°* 
in-fol. 

A  partir  du  n°  24,  ajoute  à  son  titre  :  jour- 
nal démocratique  quotidien,  organe  des  dé- 
partements algériens. 

La  Gazette  de  France  s'est  déguisée  le  28 
juillet  sous  ce  titre  d'Unité  nationale,  cour- 
rier de  la  chambre ,  publié  sous  le  patronage 
d'une  réunion  de  représentants. 

La  Vérité*  journal  des  intérêts  du 
peuple.  5  mars,  o-7  juillet,  i  n1'*  in-fol. 

Des  mêmes  faiseurs  que  le  Père  Duche'ne, 
ancien  fabricant  de  tburncauv ,  avec  lequel  elle 
alterna. 

La  Vérité  démocratique*  Exposé 
et  application  des  principes  de  la  vraie 
démocratie  à  l'amélioration  du  sort 
des  ouvriers  et  à  l'organisation  réelle 
du  travail.  Hédact.  A.  Warrin.  Mars,  2 
n°*  in -8°. 

Rien  nV-sl  beau  que  le  irai... 
A  paru  encore  sous  le  titre  de  : 

Im  vraie  Démocratie,  recueil  périodique, 
exposé  et  application...  In-.s0. 


Comme  cette  publication  ne  porte  pas  df 
dale.je  ne  saurais  dire  laquelle  des  deux  édi- 
tions a  précédé  l'autre. 

La  haute  Vérité*  journal  des  lumiè- 
res nécessaires  pour  l'ère  nouvelle, 
paraisssant  selon  les  ressources  finan- 
cières fournies  par  l'abonnement.  Di- 
recteur :  d'Orclle.  Avril. 

La  Voix  de»  club»,  journal  quoti- 
dien des  assemblées  populaires.  Ht- 
dact.  en  chef  Gustave  Ri.i1m.t1.  I2--'o 
mars,  15  n1**  in-fol. 

Liberté,  égalité,  fraternité,  solidarité.  —  l'.al- 
liement  des  IdéVs.  Unité  dan»  le  but.  —  Cha- 
cun pour  tous.  Tous  pour  chacun. 

«  Les  clubs,  c'est  l'action  de  la  pensée,  c'est 
«  l'élaboration  du  jugement  populaire,  c'est  la 
«  parole  des  masses ,  c'est  la  République  qui 
■<  se  fait  entendre  |»ardes  milliers  de  voit  col- 
«  lectives.  « 

Il  y  a  des  exemplaires  sur  papier  rose. 

La*  Voir  des  t  luhs  appartenait,  c'est  elle  oui 
le  dit,  à  la  nuance  la  plus  avancée  de  la  dé- 
mocratie sociale.  Ses  renseignements  sur  le» 
clubs  sont ,  d'ailleurs,  très-précieux  .  et  Ton  * 
trouve  parfois  de  curieuses  révélations. 

La  Voix  de»  femme»,  journal  so- 
cialiste et  politique  ,  organe  des  inté- 
rêts de  toutes.  Signé  :  La  directrice. 
Eugénie  Niboyct.  19  mars-20  juin,  \a 
n™  in-fol. 

Il  v  a  2  éditions  du  n"  I ,  l'une  datée  du  19 
mars,  I  autre  du  20  ;  —  Le  dernier  n",  le  4f •'. 
est  chiffré  par  erreur  45. 

La  Voix  des  femmes  est  la  première  tri- 
«  bune  sérieuse  qui  leur  soit  ouverte.  Leurs 
«  intérêts  moraur,  intellectuels  et  matériels. 
»  v  seront  franchement  soutenus,  et,  danser 
«  but,  nous  faisons  appel  aux  sympathies  de 
•<  toutes.  Non-seulement  nous  publierons  uii 
«  journal,  mais  nous  formerons,  pour  lesfeiu- 
«  mes,  une  bibliothèque  d'instruction  prati- 
«  que;  nous  ouvrirons  des  cours  publics ,  d>hi> 
■  constitueronsune  association,  et,  par  Pensern- 
«  ble  de  nos  efforts,  nous  viendrons  en  aile 
•<  au  pays  comme  aux  familles... 

«  La  Voir  des  femmes  étant  une  œu^nrso- 
«  cialiste ,  non  une  simulation ,  on  est  pnr 
<•  d'affranchir...  « 

Voici  la  profession  de  foi  «le  M'»'  Niboyel  : 

»  Une  grande  révolution  vient  de  s'arconi- 
•<  plir.  Cataclysme  moral  d'idées  plus  rap*le> 
«  que  Tonde,  en  quelques  heures  elle  a  déborde 

Paris,  en  quelques  jours  elle  a  déborde  la 
«  France,  en  quelques  mois  peut-être  elle  aora 
-  débordé  l'Europe.  Les  glorieux  promoteur* 
■■  de  cette  éclatante  victoire  ont  eu  tous  le*  par- 
«  tis  pour  historiens,  tous  les  journam  pour 
«  tribune  !  Et  pourquoi  donc,  à  son  tour,  la 
<•  femme  ne  mêlerai!  -elle  pas  sa  *  oi\  a  rt  Tt 
«  Peu  m  général  elle  qui  donne  des  citoyens  a 
«  l'État,  des  chefs  à  la  famille  ?  La  Uberfe,  17.  - 
•<  galité,  la  Fraternité,  appellent  le  genre  liu 
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■  main  aux  mêmes  prérogatives;  honneur  à 
•«  c  ette  trinité  sainte  qui  accordera  aux  femmes 
«  «les  droits  de  citoyenneté,  leur  permettant  de 
«  s'élever  intellectuellement  et  moralement 
«  a  l'égal  des  hommes. 

«  Dans  un  gouvernement  lihre  et  éclairé, 
"  la  lumière  doit  être  pour  tous,  ainsi  le  veut 

-  la  justice.  L'homme  et  la  femme,  sous  une 
«  sage  loi  d'union,  forment  ensemble  i"indi- 
••  vidu  sociale!  tenlenl  au  même  but  par  des 
•«  moyens  divers,  comme  est  diverse  leur  na- 

-  turë.  si  l'un  marche  en  avant  pour  tendre  la 
«  main  à  l'autre,  leur  chaîne  d  union  ne  sera 
«  pas  rompue  :  mais  s'ils  se  iierdent  de  vue,  il  y 

-  aura  bientôt  entre  eux  un  abîme.  La  citoyen- 

-  neté  est  un  titre  qui  oblige  à  suivre  le  pro- 
«  grès  pas  à  pas,  sous  peine  de  déchéance.  Que 
«  toutes  les  femmes  se  le  disent,  et  s'unissent 
«  pour  s'éclairer,  se  fortitier.  s'améliorer.  Cel- 
«  les  qui  ont  reçu  mission  d'enseigner  ou  d'é- 
«  crire  doivent  faire  tourner  au  profit  île  leurs 
«  s«etirs  l'intelligence  qu'elles  ont  reçue  de 
«  Dieu  dans  un  but  social.  La  moralité  d'une 

-  nation  tient  surtout  à  la  moralité  des  fem- 

-  mes;  .si  elles  améliorent  la  famille,  si  les 
«  mères  ont  de  bons  (ils,  la  patiic  aura  de  bons 
«  serviteurs,  ou  la  citoyenneté  ne  serait  qu'à 
«  demi  comprise.  Pas  de  dévouement  public 
«  sans  vertus  privées,  pas  de  vertus  «rivées 
■«  sans  res|>cct  pour  la  famille,  ce  temple  ou  la 
«  mère  se  dévoue  avec  une  si  complète  abné- 
■'  g-ition.  II  n'est  plus  permis  au*  hommes  de 

-  dire  .  «  L'humanité, c'est  nous.  »  Avec  laser- 
«  v  Huile  du  travail  doit  cesser  la  servitude 
»  des  femmes.  Elles,  aussi,  ont  un  labeur  in- 
•<  sufiisant .  elles,  aussi,  veuleul  vivre  au  centre 
«  du  progrès,  pour  échapper  aux  pièges  nom- 
"  hretix  tendus  à  leur  ignorance  ou  à  leur  mi- 
"  sère.  11  ne  s'agit  pas  de  rien  déplacer,  de 
•«  donner  a  l'une  ce  qui  appartient  .i  l'autre, 
«  mais  d'accepter  les  conséquences  d'une  juste 

-  liberté,  atin  qu'il  y  ail  droit  égal  pour  la 

-  femme  comme  pour  l'homme .  Aucun  ne 
songe  a  nier  l'influence  de  la  mère  dans  la 

«  famille  ;  c'est  à  elle  qu'appartient  la  première 
•<  éducation  de  l'enfant,  I  éducation  du  c<eur 
"  et  de  la  conscience.  Comment  donc,  sous 
■  |iei  ne  d'inconséquence,  un  gouvernement  libre 

•  (MMit-raif  il  laisser  en  dehors  de  ses  prévisions 
••  la  moitié  numérique  de  l'humamlc ,  frappée 
«■  jusqu'à  ce  jour  «l'interdit  par  l'injustice  et  la 

force  brutale  ?  I.es  lettres  s'honorent  de  la 

•  célébrité  de  fteorge  San  l,  les  arts  s'honorent 
.  de  la  célébrité  de  .M"".  Kachel,  Georges, 
«.  Marie  Dorval,  Marie  Pleyel.  etc.  etc.  On 
•'  doit  aux  femmes  de  merveilleux  travaux 
«  d'industrie,  et  cependant,  depuis  le  2  '»  février, 
•■  quel  écrivain  s'est  occu|»é  d  elles,  quel  boni 
»  me  juste  a  dit  :  <  La  liberté  pour  tous,  c'est 

-  la  liberté  pour  toutes.  -  Que  les  hommes. 
••  chefs  de  la  famille  |>ar  la  transmission  du 
«  nom.  représentent  dans  l'État  la  grande  la- 
•■  mille  nationale,  c'est  un  droit  qui  ne  leur  esl 

pas  consteslé.  Mais,  dans  une  succession 
tous  les  ayant -droit  sont  représentés  :  |»our- 
..  quoi  donc,  lorsqu'il  s'agit  d'un  bien  commun, 
■<  chacun  n'a-t-il  pas  son  délégué  ?  Si  le  vote 
du  rhel  de  famille  est  complexe,  s'il  compte 


«  non-seulement  pour  la  mère,  mais  pour  les  til- 

-  les  .pourquoi  ne  compterait  il  pas  aussi  pour 
«  les  tus?  Nous  ne  pouvons  associer  l'idée  de 
•i  privilège  et  l'idée  de  démocratie  :  cepen- 
«  dant ,  quand  le  moins  intelligent  citoyen  a 
«  droit  de  voter,  la  plus  intelligente  citoyenne 
»  est  encore  privée  de  ce  droit.  Nous  ne  vou- 
»  Ions  ni  compliquer  les  difficultés  du  m  ment, 
»  ni  susciter  des  embarras  aux  chefs  «tu  gou- 

<  vernement  provisoire,  à  Dieu  ne  plaise!  ils 
«  ont  nos  sympathies  les  plus  vives;  mais  nous 
«  avons  enlendu  sortir  de  tant  de  bouches  de 
•<  femmes  un  cri  d'étonnement  que  nous  avons 
•<  n'Solu,  en  vue  du  bien  général,  de  servir 
«  «l'organe  à  leur  |>cnsee,  d'expression  à  leurs 
«  sentiments.  Que  toutes,  riches  ou  pauvres, 
«>  viennent  donc  a  nous  -.  notre  journal  est  leur 
«  tribune.  Les  petites  rivalités  périssent,  les 
•<  mesquins  intérêts  sont  morts  ;  d  ne  doit  plus 
"  y  avoir  de  place  au  oeur  de  la  France  que 
«  pour  la  fraternité,  ce  symbole  d'après  lequel 
«  Jésus-christ  fonda  son  église,  lui  qui  abolit 
«  l'esclavage,  lui  qui,  par  la  communion,  ap- 
•<  pela  tous  les  hommes  au  banque!  «le  l'éga- 

filé. 

Le  journal  que  nous  fondons  prend  au  sé- 
<•  rieux  sa  mission  ;  rien  d'impur,  d'immoral, 
<■  ne  saurait  donc  y  trouver  place. 

••  Ce  que  nous  sommes,  peu  le  savent  ;  mais 
«  le  passé  répond  de  l'avenir,  et  voici  nos  actes 
"  passés  :  Nous  avons  fondé,  à  Lyon,  en  1834, 
'i  le  Conseiller  des  femmes  ;  à  Paris ,  depuis 
«  1835,  Y  Ami  des  familles,  la  Pair  des 
«  deux  mondes,  Y  Avenir,  journal  des  intè- 
«  rets  de  tous. 

«  Le  titre  que  nous  prenons  aujourd'hui  ne 
«  doit  étonner  |»ersonne  :  c'est  une  place  hono- 
«  rable  et  libre  que  nous  voulons  occiqier. 
»  Chacun  dans  ce  but  doit  nous  crier  :  Courage  ! 
«  mais  si  la  tache  est  au-dessus  de  nos  forces, 
•<  d'autres  viendront  pour  la  remplir,  et  nous  les 
«  remercierons  ;  les  femmes  citoyennes  doivent 
n  d'abord  «'onsacrer  la  vérité  de  ce  principe  : 
«  A  chacun  selon  sa  eu part  te  

«  Nous  rec  •nnaissous  et  nous  consacrons  le 

>  principe  de  l'individualité:  mais,  selon  nous  , 
"  cette  individualité  doit  s'effacer  devant  l'être 
"  colh'ctif,  l'humanité.  C'est  parce  que  nous  fai- 
■»  sons  une  o-uvre  commune,  une  u  uvre  so- 

>  ciale,  que  nous  avons  dédaigné  de  signer  nos 
«  articles.  Cet  exemple  n'inqtose  rien  à  per- 

<  sonne;  chacune,  a  son  point  de  vuc,m?  //- 

-  bre.  La  res|M>nsabilité  du  journal  ne  nous  a 
point  effravée.  Nos  Meurs  pourront  «loue,  à 

•  leur  tour,  sauvegarder  leurs  écrits  par  une 

•  signal  jrc  ;  le  comité  de  rédaction  jugera  seu- 
"  lement  le  mérite  des  œuvres.  » 

«  —  Les  h'inps  étaient  pour  nous,  s'écrie  M"* 
■•  Nihoyet  dans  le  n"  5  :  notre  journal  devait 
réussir  ;  le  succès  qu'il  a  obtenu  «lès  son  ap- 

<  paritiona  dépassé  nos  espérances  Les  fem- 
«  mes  ne  se  sont  |«s  fait  attendre,  leur  parti 

■  rijwlion  nous  est  assurée  :  Dieu  a  béni  nos 

■  efforts  !  Désormais  notre  journal  ne  sera  plus 
.  le  travail  d'une  seule  ,  mais  l'o*uvre  de  tou- 
tes. Dès  demain  nous  constituons  deux  co- 

'  mités  :  l'un  pour  la  rédaction  du  journal  ; 

-  l'autre  pour  discuter  le  plan  de  nos  enseigne- 
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«  ments  publics  aux  fouîmes.  Chaque  aptitude 
»  pourra,  au  sein  de  nus  assemblées ,  se  pro- 
«  nuire  et  se  développer.  Les  trois  modes  de 
•<  manifestation  de  la  vie  individuelle  et  sociale, 
••  par  leur  libre  spontanéité,  élèveront  la  femme 
«  a  la  hauteur  virtuelle  de  sa  mission,  et  celle - 

—  là  nous  sera  surtout  chère  qui ,  dans  sa 
«  supériorité,  saura  se  dévouer,  téte.  bras  et 
«  cœur,  a  la  cause  du  progrès.  » 

Cependant,  la  Voix  des  femmes  se  ven- 
dant peu,  on  la  mit  en  actions;  mais,  dit  le 
malin  chroniqueur  de  la  Physionomie  de  la 
presse,  un  seul  socialiste  mordit  à  l'hameçon. 
Cet  homme  candide  n'était  autre  que  le  ci- 
toyen Olirnle  Rodrigue*,  Pex- banquier  sainl- 
simonien.  Il  fallut  entin  se  résoudre  à  suspen-  | 
dre  la  publication  du  journal.  M""  Niboyct  s'en 
consola  en  ouvrant  le  Club  des  femmes,  de  ri- 
dicule mémoire. 

—  La  République  de*  Tomme** 

journal  descotillons.  N°  1,  juin,  in-fol. 

Après  de  longues  discussions  et  d'orageux 
déltats ,  le  club  des  femmes  a  prononcé  :  il 
faut  exterminer  ces  gueux  de  maris!  La  croi- 
sade est  ouverte ,  les  légions  sont  prêtes ,  les 
cohortes  vésuvienes  n'attendent  plus  qu'un 
chef  pour  les  conduire,  qu'un  Tyrtée  pour  les 
animer  au  combat.  Ce  Tyrtée,  ce  sera  la  lie  pu- 
blique des  femmes,  journal  des  cotillons.  Aux 
armes!  s'écrie  t-il , 

Vésuvicnnes,  marchons,  et  du  Joug  qui  nous  peu- 

Hardiment  affranchissons-nous  ! 
Faisons  ce  qu'on  n'osa  faire  en  quairv-vingt-lreize, 
Par  un  décret  tout  neuf  supprimons  nos  époux' 

Qu'une  »  engeance  sans  pareille 

Soit  la  leçon  du  genre  humain. 

Frappons  :  que  les  coq*  de  la  veille 

Soient  les  chapons  du  lendemain  ! 

Voici  le  dernier  couplet  du  Chant  du  dé- 
part de  ces  dames,  ou  Grande  crpèdititiov 
contre  ces  gueux  de  maris  : 

Quand  le  tour  sera  fait,  de  ce  sexe  barbare 

Quand  plus  rien  ne  restera, 
Pour  les  ensevelir  je  veux  que  l'on  prépare 

Un  monument  ou  l'on  lira  : 
—  i  Vous  qui  passet,  priez  pour  l'âme 

•  Du  sexe  fort  misa  néant. 

«  I*  sexe  fort  battait  sa  femme  ; 

«  Mais  le  battu  devient  battant.  > 

En  avant  !  Délivrons  le  terre 
De  tyrans  trop  longtemps  debout  1 
A  la  barbe  faisons  la  guerre , 
Coupons  la  barlw,  coupons  tout  ! 

—  1m  Politique  de»  femme» • 

journal  publie  pour  les  intérêts  des 
femmes  et  par  une  société  d'ouvrières, 
(iérante  :  Désirée  day,  déléguée  de  la 
société  d'éducation  mutuelle  des  fem- 
mes. Collaboratrices  :  Jeanne  Dcroin, 
Marie  Dalmav,  Augustinc  Genoux,  H. 
Sénéchal,  directrice  aux  ateliers  na- 
tionaux. \H  juin-5  août,  2  n"*  in-fol. 

•<  Notre  politique  a  été  toute  de  ruse  et  de 
«  dissimulation  dans  le  passé;  faisons  qu'à 
«  l'avenir  elle  suit  toute  de  conciliation  et  de 


•  franchise.  Cela  dépend  un  peu  de  nous  et 
'<  beaucoup  des  hommes. 

«»  Cn  peu  de  nous,  parce  qu'il  faut  être  forte 
«  pour  être  vraie,  et  que  nous  ne  serons  fortes 

qu'en  étant  unies  entre  nous. 

■•  Beaucoup  des  hommes,  parce  qu'il  faut 
«  qu'ils  apprennent  à  respecter  notre  lilierU 
•<  d'opinion  et  de  crovance ,  qu'ils  nous  cotn- 
"  battent  avec  lovauté  et  courtoisie,  et  oon 
«  point  par  la  raillerie  et  l'insulte. 

••  Notre  but  politique  est  le  même  que  lé 
•i  leur;  mais  notre  (M.intde  vue  est  différent. 
••  Nous  devons  avoir  chacun  notre  originalité. 
<  Sous  le  vaste  étendard  du  socialisme,  la 
«  politique  des  femmes  peut  marcher  de  front 
«  avec,  la  politique  des  hommes. 

«  Nous  sommes  des  ouvrières  pauvres,  et 
•<  nous  n'attendons  d'appui  que  des  hommes  dé 

•  co'ur  et  des  femmes  qui  nous  seraient  syin- 
»  pathiques.  » 

La  politique  des  femmes,  c'est  le  commu- 
nisme. Cette  doctrine  est  développée  dans  un 
dialogue  de  femmes  et  d'ouvrières,  parmi  les- 
quelles se  trouve  une  dame,  une  socialiste, 
une  icarienne,  et  un  clnrur  de  voix,  selon  la 
foine  antique. 

Aux  plaintes  des  femmes,  la  dame  répowi 

«  Où  voulez- vous  en  venir  avec  ces  plaintes 5 
«  Les  bourgeoises  ont  les  mêmes  soucis  que 
•'  vous;  il  faut  bien  qu'elles  se  résigneot. 
«  Croyez-vous  qu'il  y  ait  des  riches  à  présent? 
<■  Ils  sont  tous  ruinés. 

«  Le  chaur.  tes  gueux!.  .  ils  cachent  leur 
'<  argent  ils  v  eulent  nous  réduire  à  la  mi- 

sère!...  Nous  saurons  bien  leur  faire  rendre 
«  gorge!  • 

La  Politique  des  femmes  a  reparu  le  îl 
août ,  sous  le  titre  de 

—  I/Oplnlon  de»  femmes.  Liberté, 
égalité,  fraternité ,  pour  tous  et  pour 
toutes.  Publication  de  la  société  d'é- 
ducation mutuelle  des  femmes.  Ré- 
dacteur eu  chef  :  Jeanne  Deroin.  avec 
les  mêmes  collaboratrices.  21  août,  2 
n°*  in-fol. 

Qu'est  ce  que  l'opinion  des  femme*' 
«  C'est  le  jugement  qu'une  moitié  de  l'hu- 
»  manité  a  le  droit  de  porter  sur  les  lots  qui 
«  lui  sont  imposées  par  l'autre  moitié 

■  L'opinion  des  femmes  a  été  jusqu'à  prt- 
»  sent  compté**  pour  bien  peu,  si  même  elle* 
«  été  comptée  pour  quelque  chose  :  on  se  ptr- 
suade  qu  elles  ne  peuvent  avoir  une  o*j+- 
«  nion  raisonnée  dans  toutes  les  questions  re- 
«  ligieuses,  politiques  et  sociales  ..  Kaineuer 
«  tous  les  hommes  vers  un  même  but .  fwtc- 
•<  rêt  général,  c'est  le  seul  moyen  de  rowilier 
«  tous  les  intérêts  en  lutte,  et  de  «aire  natlre 

•  dans  les  co  urs  des  sentiments  de  teemed- 
«  lance  mutuelle  ;  l'on  atteindra  ce  but  lor*- 
«  que  l'opinion  des  femmes  aura  l'influence  qoi 
«  lui  est  due,  et  viendra,  comme  un  ia>oa 
«  de  lumière  et  d'amour,  vivifier  PinteUigence 
«  de  l'homme  

«  Nous  demanderons  constamment,  au 
«  nom  de  l'égalité,  l'abolitiou  complète  uV  U*s 
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«  les  privilèges,  de  sexe,  de  race,  de  naissance, 
-  «le  caste  et  de  fortune.  Nous  voulons  pour 
«  la  femme,  Peu  tant  et  le  travailleur,  le  droit 
«  de  vivre  ,  qui  est  le  premier  de  tous  ,  el  le 
•<  libre  développement  de  toutes  leurs  facultés. 
«  physiques,  intellectuelles  et  morales,  —  l'édu- 
«  cation  égale  pour  tous,  —  l'enseignement  pro- 
fessionnnel  et  scientifique  scion  les  aplilu- 
tudes,  —  le  droit  au  travail,  —  l'admis- 
«  sion  à  toutes  les  fonctions  sociales ,  selon 
«  les  facultés ,  sans  distinction  de  sexe,  etc.  » 

Reprise  le  98  janvier  1KVJ  sous  la  forme 
d'une  revue  mensuelle,  Y  Opinion  des  femmes 
vécut  jusqu'au  mois  d'août ,  fi  nM  in-4'\  plus 
un  supplément  d'une  demi-feuille  in-fol.  au 
n°  4. 

Madame  Jeanne  Deroin  a  encore  publié  la  trr 
livraison  d'un  Cours  de  droit  social  pour  les 
femmes. 

I>u  Voix  du  peuple*  nouvelles  du 
jour.  20  février- i  mars,  8  n°*  iti-fol. 

l'etile  feuille  de  nouvelles,  avec  une  édi- 
tion du  soir  dont  le  sous-titre  portait  •.  Nou- 
velles du  soir. 

La  Voix  «lu  peuple,  journal  politi- 
que. Directeur  :  Déinona.  (i  août,  m- 
fol. 

1m  Voix  du  peuple  libre,  sou- 
verain et  progressif.  Parole  de  vérité 
salutaire.  Agent  d'organisation,  d'uni- 
fication, etc.,  etc.,  etc.  Mars,  in-fol. 

Œuvre  de  quelque  pauvre  fou. 

Le  Volcan,  par  la  citoyenne  sans 
peur  (par  Bassignae).  to-22  juin,  2 
ntf"  in-fol. 

••  Organisation  du  travail.  —  Juste  répar- 
tition de  ta  richesse.  —  (iuerre  au  despotisme, 
quel  que  soit  son  masque.  » 

«  Nous  arborerons  le  drapeau  d'une  large  et 
«  franche  démocratie.  Ce  n'est  pas  le  passé , 
«  c'est  l'avenir  qui  nous  son  ira  la  manne  dont 
«  nous  alimenterons  nos  âmes.  P.  Leroux , 
•<  L  Blanc.  Vaulabellc,  P.  Véry,  G.  Sand,  Prou 

dhou,  tels  seront  nos  apôtres.  - 

(.'••mine  conséquence  du  titre  de  cette  feuille, 
les  rubriques  portent  le  nom  de  lave  .  Lave 
politique.  Lave  législative,  Iavc  théâtrale , 
lÀtve  de  tous,  etc. 

Le  Voyant  de  1*1*,  écho  des  temps 

passes,  présents  et  futurs,  par  Vilfrov. 

Octobre,  an  1er  de  l'ère  nouvelle,  in-l". 

I  jp  passé  est  le  pr^-enf . 
1*  prisent,  c'est  l'avenir. 

Les  V  bel  lien  parisienne»  •  tablet- 
tes mensuelles  de  l'industrie  et  du 
commerce,  par  Mmr  Constance  Aubert. 
In-I«. 


Suite  d'un  journal  qui  existait  depuis 
1843.  —  Repris  en  1852,  avec  ce  sous-titre  : 
«  illustration  de  l'industrie  confortable.  » 

L'Actualité, journal-mémento,  guide 
de  l'acheteur,  par  Commerson.  ln-ftd. 

Journal  d'annonces  illustré  de  gravures 
empruntés  à  la  Silhouette,  «journal  satiri- 
que le  plus  complet ,  le  plus  varié  et  le  plus 
spirituel  de  la  presse  parisienne.  » 

Le*  Annule».  Faits  contemporains  de 
l'histoire  de  l'Église.  Par  l'abbé  Petit. 
Avril,  in-8° 

Annales  de  l'administration. 

française  et  étrangère,  ln-8". 

Annale»  de  l'extinction  du 
paupérisme,  revue  de  l'assis- 
tance publique...,  par  Paganelli  di  7À- 
cavo.  .V  I,  V'r  septembre,  in-8°. 

Continué  |»ar  : 

Revue  de  la  colonisation  agricole.  N"* 
2-3,  in-8». 

Antinomie  sociale.  Ire...  7e  Lettre 
du  pavsan  d'Autcuil.  Signé  :  Henry 
Imbert.  In-t°. 

Aux  Montagnards,  —  aux  Modérés,  —  aux 
Républicains,  —  aux  Légitimistes.  -  Déduction 
rationnelle  de  l'Antimonie,  —  La  patrie  est  en 
danger,  —  A.  S.  S.  Pie  IX. 

L'Appel  au  peuple.  Rédact.-gérant  : 
A.  Ib-morgny.  N°  spécimen,  10  avril, 
in-fol. 

Vote  unitewl,  litienés  nationale*,  cléren  irai  i  si- 
llon adminUtraiiw,  union  dans  Partion. 

Poun]uoi  ce  journal  : 

«  Nous  allons  le  dire  sans  prendre  de  mi- 
«  taines  parlementaires  ;  le  temps  est  passé  où 
«  il  n'était  |termis  de  jeter  une  vérité  par  le 
«  monde  et  d'étaler  sou  co«ur  sur  carré  de 
.<  papier  qu'après  trois  révérences  et  quatre 
«  coups  de  chapeau. 

«  >'ous  créons  ce  journal  pane  qu'il  )  en 
•<  a  d'autres  déjà  qui  s'intitulent  d'une  façon 
•<  horriblement  scandaleuse  et  malsaine  .  la 
«  République,  la  Vraie  République,  la  Démo- 
•i  cratie  l'acifique,\&  Révolution  democrati- 
«  que  et  sociale,  le  Peuple,  et  que  ce  sont  là 
•<  cinq  torches  |>ériodiques  ,  cinq  |«oisons  quo- 
•<  tidiens,  et  qu'il  serait  bête  el  fou  de  laisser 
•»  plus  longtemps  |>ortcr  tranquillement,  d'un 
«  bout  du  pays  a  l'autre ,  l'incendie  et  la 
•■  mort. 

«  Nous  créons  ce  journal  parce  qu'Kugène 
•>  Bareste,  un  ancien  fabricant  de  mauvais  al- 
•<  manarhs;  Thoré  ,  un  triste  monsieur  qui 
«  doit  toute  sa  notoriété  à  une  barbe  île  Cho- 
«  druc-Duclos,  à  un  chapeau  invraisemblable  ; 
-<  de  l'Kcluse,  un  ci-devant  commis  voyageur 
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du  provisoire  Ledru-Rollin  pour  la  partie 

•  «les  bonnets  rouges;  Considérant,  un  sal- 

-  timbanque  qui  fait  sa  petite  fortune  en  ven- 

-  dant  en  fiole  les  ordures  de  Fonrier;  etentin 

■  Proudhon ,  une  espèce  de  nianpiis  de  Sade 

■  sans-culotte,  une  espèce  de  Satan  à  Cha- 
renton ,  s'efforcent  n'accomplir  le  serment 

"  qu'ils  ont  fait  de  rendre  la  France  pauvre 
"  et  misérable   cotume  Job,  monstrueuse 

■  comme  une  caverne  d'athées  :  —  et  que  nous 
••  nous  croirions  leurs  complices  si  nous  lar- 

dions  davantage  à  leur  octro>er  à  merci  et 
"  miséricorde  coups  de  sifflet  /volées  de  bois 
»  vert,  raras,  malédictions  et  oreilles  d'ânes  

•  Nous  créons  ce  journal  parce  que  là-bas, 

•  sur  la  crête  de  la  montagne  ,  séjour  des  oi- 
«  seaux  de  proie,  perchent  des  Brutus  rouges 

•  qui  se  prétendent  les  avocats,  les  pères  et 
<•  les  sauveurs  du  peuple  ,  et  qu'il  faut  crier 
»  bien  haut  qu'ils  ne  sont  au  contraire  que  des 
'  fourbes  et  cruels  enjôleurs,  ne  sachant  que 

jeter  de  l'eau  bénite  de  tartufes  sur  ses  mi- 

•  séres  et  de  l'arsenic  sur  ses  plaies. 

«  Nous  créons  ce  journal  parce  qu'il  est  de 

•  devoir  impérieux  d'arracher  les  faux  tou- 

■  pets,  de  raser  les  talons  de  boites,  de  casser 
«  sur  le  genou  la  balte  matamore  de  toute 
«  une  année  de  charlatans  avides,  qui  ne  se- 
"  ront  contents  que  le  jour  oh  ils  nous  auront 
«  vendu .  contre  notre  dernière  chemise  et 
«  notre  dernier  morceau  de  pain ,  la  graine  de 
<<  perlimpimpin  des  révolutions. 

-  l'.nliu  ,  nous  créons  ce  journal  parce  que 
»  nous  nous  sentons  le  courage  de  hisser  le 
«  sens  commun  sur  le  pavois ,  de  flageller  les 
»  fripons  ,  d'émculer  la  vérité  et  les  honnêtes 
«  gens  devant  l'univers  entier,  de  dire  re  qui 
■•  mérite  en  ce  temps  d'être  apothéosé  au  som- 
«  met  du  Capitole  ou  écrasé  au  fond  des  Gé- 

-  monies.de  remettre  à  leur  place  les  pierres 
••  de  l'édilice  social ,  descellées  par  les  tem- 

pètes  et  les  orgies  démocratiques,  et  d'y 
"  graver  l'épitaphe  de  tous  les  coquins,  de  tous 
»  les  pandours  de  la  démagogie. 

«  Nous  sommes  jeunes  et  hardis  ,  nous  som- 
mes donc  forts  

«  La  manière  dont  nous  venons  d'exprimer 
«  notre  pensée  indique  assez  que  nous  n'en- 

■  tendons  pas  écrire  pour  les  délicats,  pour 

■  les  lecteurs  petites- maîtresses,  pour  les 
••  hommes  dont  le  ucur  porte  jaliot ,  dont 
«  l'esprit  porte  manchettes  et  qui  tombent 
"  gracieusement  eu  pâmoison  devant  une 
«  phrase  un  peu  brutale,  devant  un  mot  en 
»  tête  de  clou  

"  Au  peuple  donc  !  au  peuple ,  comme  un 

•  toast  fraternel,  les  premières  gouttes  d'encre 
«  «pie  nous  versons  sur  celte  feuille  ! 

•  Au  |ieuple  !  qui  a  une  àme  de  lionne  vo- 
lonté et  ne  demande  qu'à  connaître  ses  vrais 

«  amis  et  ses  vrais  ennemis  ! 

■  Au  peuple!  qui  n'est  né  ni  révolution  - 
naire .  ni  assassin ,  ni  pillard,  et  dont  les  bras 
«  d'Hercule  soutiendraient  les  colonnes  de  IV- 
«  diUce  social,  au  lieu  de  le  renverser,  s'il  sa- 

■  vait  (pie  les  brigands  qui  le  poussent  à  faire 
«  des  ruines  qui  l'écrasent  tout  le  premier  ne 

•  sont  que  des  égoïstes,  dont  la  prudence  a 


••  toujours  su  se  ménager  d'avance  du  pain . 
«  de  l'or  et  une  retraite!.... 

-  Au  peuple  !  qui  veut  et  à  qui  nous  donne - 
••  rons  la  vérité,  toute  la  vérité  su  ries  hommes 
«  et  les  choses  ! 

«  Au  peuple  enfin  !  dont  les  oreilles.  Fintel- 
•<  ligence  et  le  cu-ur  s'ouvriront  a  nos  bon* 
«  conseils,  et  qui,  dégrisé  bientôt  de  son  ido- 
«  làtric  pour  ses  corrupteurs  et  ses  bourreaux, 
«  viendra  nous  serrer  la  main  et  nous  embras- 
«  ser  devant  l'image  de  la  patrie  sauvée!...  - 

i-e»  Archive*  républicaine». 

Mai,  2  noï. 

■/Association  républicaine  des 

37,000  communes  de  France.  Février, 
gr.  in-fol.  p. 

Organe  <Tune  société  du  même  nom  dont  le 
but  était  la  publication  de  petits  livres  a  boa 
marché,  decaricatures,  et  d'un  journal,  qui  serait 
d'abord  mensuel,  |»our  instruire  le  peuple  de  ses 
droits  et  devoirs  politiques,  de  l'avantage  de  la 
forme  républicaine  sur  toutes  les  autres  formes 
de  gouvernement,  de  l'importance  et  de  la 
portée  du  suffrage  universel  qu'il  avait  con- 
quis en  février. 

■/Autorité «journal  quotidien,  politi- 
que et  littéraire.  Propnét.-rédact.  en 
chef  :  Mancel  de  Bacilly.  In-fol. 

Spécimen,  du  mois  de  mai,  promettant  ïe 
journal  pour  la  première  quinzaine  de  juin. 
On  v  voit  qu'il  avait  été  annoncé  dès  le  1 1  .tvril 
et  (fevait  s'appeler  rordre,  mais  que  ce  titre 
avait  été  pris  par  les  fondateurs  d'une  feuille 
qui  devait  être  tordre  moral,  et  qui  finale- 
ment s'était  produite  sous  le  nom  de  tordra 
tout  court. 

L'Avenir,  par  Martin  Lenenf.  ln-$°. 

Avec  un  prospectus  in-lî.  — Commente 
par  un  hommage,  en  vers,  à  madame  la  com- 
tesse de  Chambord. 

Bibliothèque  de»  enfant»  du 
peuple»  politique,  philosophique, 
littéraire,  artistique.  "*  n°*  in-4*. 

Publication  p  ir  livraisons  ,  sans  indication 
de  périodicité.  Choix  d'articles  de  Pmudhon  . 
Ktune,  Mm*  Casam  ijor,  etc.  Son  but  était 
d'éclairer  et  de  moraliser  le  peuple  sur  ses 
droits  et  ses  devoirs ,  afin  qu'il  ne  fût  plus 
l'i  isl ruinent  à  l'aide  duquel  toutes  les  pas- 
sions et  toutes  les  ambitions  se  meuvent  :  de 
faire  que  sa  souveraineté  ne  fût  pas  une 
fiction,  et  qu'il  présidât  lui-même  avec  con- 
naissance de  cause  à  ses  destinées  future». 

I*e  Bien  du  peuple*  par  une  société 
de  prêtres,  d'ouvriers  et  d'hommes  du 
inonde.  25  avril,  in-fol. 

Bienheureux  ceux  qui  ont  biui  et  w»(f  dV 
U  Justice  S.  Mi  TU  ut 
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"  L'alliance  «lu  catholicisme  et  «le  la  dé- 
••  inocratie  a  été  plusieurs  fois  inaugurée  par 
<  le  peuple  dans  ses  luttes,  dans  ses  triomphes 
«  et  dans  ses  revers;  nous  venons  aujourd  hui, 
«  autant  qu'il  est  eu  nous ,  sceller  cette  al- 

•  liance  si  naturelle,  et  la  rendre  féconde  par 
«  une  association  véritablement  religieuse  et 

•  populaire.  • 

l^e  Blen-Ktre.  journal  de  tout  le 
monde  ,  compte  rendu  de  l'associa- 
tion mutuelle  des  familles.  Directeur- 
gérant  :  M.  d'Aras-Oeterville.  1er  inars- 
13  mai,  6  nos  in-fol. 

Il  y  a  2  n°*  I ,  dont  le  texte  dillère  en 
partie,  l'un  de  mars,  portant  le  titre  ci-tics- 
sus  ;  l'autre  du  1"  avril,  ayant  pour  sous-titre  : 
journal  des  famille* ,  —  à  partir  du  n°  3  : 
sauvegarde  des  familles. 
«  Le  Bien- Être  assure  à  ses  abonnes  : 
«  1"  Une  pension  de  300  fr.  par  an,  ac- 

-  cordée  à  tout  abonné  en  cas  «le  blessure  ou 

-  chute  entraînant  l'incapacité  de  travail  ; 

«  2"  En  cas  le  décès ,  250  fr.  «l'indemnité 
«  accordés  à  la  famille,  à  une  personne  quel- 
«  conque,  ou  à  un  établissement  de  charité. 

«  Après  dix  années  d'abonnement  la  |>en- 
«  sion  et  l'indemnité  pourront  être  augmentées 
«  «le  100  fr. 

«  3"  Une  pension  de  retraite  aux  souscrip- 

•  leurs  âgés  de  soixante-dix  ans,  après  quinze 

-  années  d'almnnement,  cl  après  trente  an 
«  nées  aux  souscripteurs  âgés  de  soixante 
«  ans.  » 

Ce  programme,  qui  varie  quelque  peu  dans 
les  noî  suivants,  n'était  autre,  comme  on  le 
voit,  que  celui  des  sociétés  mutuelles  qui  cou- 
vrent aujourd'hui  la  France. 

Le  Blenfalftant.  Fondateur  M.  l'é- 
rier;  rédact.  en  chef  Eugène  de  Mmit- 
glave.  29  octobre-22  novembre,  20  n°» 
in-fol. 

Il  y  a  un  nu  spécimen  portant  les  dates  des 
20  et  28  juin. 

Ce  canard  bienfaisant,  «lotit  l'apparition  — 
c'est  lui  qui  le  dit  —  produisit  dans  Paris  une 
immense  sensation,  promettait  à  ses  abonnés, 
à  50  centimes  pur  mois,  un  médecin  et  des 
médicaments  gratuits.  MM.  les  concierges  qui 
parvenaient  à  enrôler  trois  de  leurs  locataires 
sous  sa  bannière  avaient  droit  à  un  abonnement 
et  à  tous  les  bienfaits  qui  s'ensuivaient. 

La  Bonne  Fol.  journal  des  intérêts, 
populaires,  paraissant  tous  les  jours. 
Ur  mai-27  juin,  58  in-fol. 

Avait  «1A  porter  le  titre  «le 

-  Le  Courrier  «lu  peuple,  journal 
«les  intérêts  sociaux. 

Sons  ce  titre  un  n°  spécimen  du  mois  «l'a- 
vril Réuni  au  Pays. 

Lu  Boulé,  journal  philosophique. 


7  —  ma 

Kédact.-gérant  :  floupv.  21  août,  spé- 
cimen in-fol 

Réimprimé  avec  la  date  du  10  septembre. 

«  Quelques  vrais  socialistes  me  demandent 
•  un  journal  de  doctrine.  Je  le  fonderai  s'il 
«  m'est  souscrit  cent  mille  abonnements  de  dix 
•••  jours  à  50  centimes  pour  Paris  ou  1K»  centi- 
«  mes  pour  la  prov  ince. 

«  Une  fois  le  journal  fondé  ,  je  le  continuerai 
«  pendant  six  mois;  mais,  après,  mes  sous- 

eripteurs  fondateurs  désigneront,  à  la  inaio- 
«  rite  relative ,  trois  ou  quatre  écrivains  «Jé- 
••  mocrates  par  qui  ils  aimeront  le  mieux  «jue 
•<  soit  remplie  la  feuille. 

«  De  la  sorte,  le  socialisme  aura  toujours 
«  son  journal  à  lui ,  avec  un  cautionnement 
«  à  lui ,  non  à  des  spéculateurs. 

«  La  fondation  que  je  pi  «>|>ose  là  est  impor- 
<•  tante  pour  notre  existence  comme  na- 
»  lion   « 

La  Bourgeolwle.  journal  des  amis 
«le  l'ordre,  donnant  deux  portraits  par 
jour.  Mai,  spécimen  in-fol.  de  6  pages. 
Plus  de  paroles,  dos  lalu. 

At«m-  les  portraits  —  grossiers  —  et  la 
biographie  de  Louis -.Napoléon ,  président  de 
la  république,  et  de  M.  Houlay,  vice  prési- 
dent. 

Un  Bon  Bourgeois,  journal  quotidien  ,  po 
litique,  sociable  et  sanitaire,  s  annonça  par 
«le  grandes  a  fliches- rouges ,  mais  n'a  jamais 
paru. 

tA*  Kourwe.  écho  des  intérêts  finan- 
ciers, commerciaux  et  industriels  de  la 
France  et  de  l'étranger.  3  octobre ,  in- 
fol. 

Bulletin  de  la  garde  nationale. 

sédentaire  «'t  mobile.  K.  IMgnolet,  ré- 
dact. Juillet-septembre,  3  n°*  in-Su. 

Bulletin  quotidien,  donnant  les 
nouvelles  trois  heures  après  l'arrivée 
du  courrier,  arrivant  24  heures  avant 
les  aulres  journaux  dans  le  nord  de  la 
France.  In-fol.  I*. 

La  Californie,  journal  des  intérêts 
généraux  de  l'Océan  Pacifique.  25  mai- 
0  septembre ,  6  n°*  in-fol.  P. 

11  y  eut  de  nombreuses  publi«alions  de  la 
môme  nature,  qui  n'étaient  pour  la  plupart 
que  d'indignes  spéculations  sur  la  soif  de  l'or, 
éveillée  et  surexcitée  alors  par  les  meneilleux 
ré<  its  qui  arrivaient  de  l'autre  monde.  Nous 
noterons  : 

—  La  Californie  agricole .  organe 
«l«-s  intérêts  d'emigrants,  publie  par 
la  compagnie  la  Bretonne  ln-f<4- 

—  Le  Californien,  journal  de  l'in- 
dustrie et  du  commerce  fraisais  dans 
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l'Océan  Pacifique.  Rcdact.  en  chef  :  Aug. 
Lacoste,  ancien  marin,  3  aoùt-7  doc. 
1811»,  3  n°*  in-fol. 

Tirage  annoncé ,  comme  celui  de  VÊelto 
du  Sac  rament  o  (  ci-dessous) ,  à  40,000  exem- 
plaires. 

—  Courrier  de  la  Californie.  Di- 
rect. :  Philippart.  Juin  1H30,  in-fol. 

—  Courrier  de  Moiite>ey  •  jour- 
nal des  actionnaires  des  mines  d'or 
ia  Fortune.  Janvier  ls.il,  in-fol. 

—  Courrier  de  *an-Franrl»co  • 

organe  de  la  compagnie  française  et 
américaine  de  San-Francisco.  Vévrier 
1830,  in-fol. 

—  folio  de  la  Californie.  Sep- 
tembre ISM,  in-fol. 

—  fo-lio  du  Karramenlo ,  publié 
par  la  compagnie  «les  Mines  d'or  de  la 
Californie.  Novembre  1849,  in-fol. 

—  La  Fortune*  journal  des  intérêts 
français  en  Californie.  Mai  18t!>,  in- 
fol.  ' 

—  I*a  France*  compagnie  des  mines 
d'or  de  la  Californie.  1830,  in-fol. 

—  «tournai  de  la  France*  compa- 
gnie des  mines  d'or  de  la  Californie. 
Mai  1850,  in-fol. 

—  Le  Mineur,  interprète  des  mines 
d'or  de  la  Californie.  Juin  1850,  in- 
fol. 

—  La  Moisson  d'or,  journal  califor- 
nien. In-fol. 

—  Moniteur  de  la  Californie, 

journal  de  Lvon  et  des  colonies.  Lyon, 
18  mars  184»,  in-fol. 

—  La  Tol»on  d*or,  journal  des  in- 
térêts californiens.  Mai  1830,  in-fol. 

—  LMurirere.  moniteur  des  mines 
d'or,  journal  mensuel  de  la  compa- 
gnie r.iurifère,  et  des  intérêts  de  l'as- 
sociation française  en  Californie.  1830, 
•  n-fol. 

—  lie TcleMcopc* journal  désintérêts 
français  en  Californie.  Juillet-septem- 
bre Ih.'iO,  3  n°»  in-fol. 

Lu  Capitale,  tribune  des  intérêts  pa- 
risiens. Prospect.  in-4°,  s.  d 

Le  Caricaturiste*  revue  drolatique 
du  dimanche.  Kcdact.  :  de  Bragelonne 


(de  Ralathier),  A.  Yitu,  Mole-Gentil- 
homme, Solar.  etc.  Dessins  de  Quil- 
lenbois  (de  Sarcus).  3  juin  1819-30 
juin  1850,  37  n°*  in- 4°. 

Il  y  eut  une  Caricature,  programme  illus- 
tré des  théâtres,  sortant  des  bureaux  du  Cha- 
rivari, et  qui  se  publiait  aussi  sous  le  nom  de 
l'Argus. 

Le  Caaque  a  meene*  propagande 
militaire  du  citoven  La  Rainée  ,  par 
la  mère  Duchènc  (Vermasse).  Mai, 
in-fol. 

••  Piiilo&kl,  tambour.  —  M.  La  Ramée ,  vous 
«  qui  êtes  l'un  ancien,  qui  avez  couru  et  vu  le 
«  monde ,  qui  z'avez  des  opinions,  sans  doute 
••  que  vous  pourreriez  nous  dire,  en  <leu\ 
«  mots,  ce  que  c'est  que  le  socialisme  ;  —  vous 
«  devez  comprendre  ça,  vous? 

«  Fine-lmie.  —  Certes,  quand  ce  ne  serait 
«  que  pour  faire  sonner  son  grelot ,  celui  qui 
«  s  est  embarqué  à  bord  du  Cui- de- Singe- fit- 
«  boteur,  et  qui,  plus  tard,  a  vécu  socialiste- 
«  tuent  avec  Aglaé  Canaille,  la  vivandière, 
<  vous  dira  ce  qu'il  sait  ou  ce  qu'il  ne  sait  pas. 

»  L\  Ramée.  —  Toi,  vieux  gdte-chair,  et  toi, 
«  tapin ,  vous  saurez  que  La  Ramée,  le  conteur 
«  de  la  chambrée,  est  aussi  sérieut  qu'un  ane 
«  que  l'on  étrille  quand  il  s'agit  d'autre 
'<  chose  que  des  blagues.  —  Or,  je  vous  observe 
«  que  vous  avez  besoin  de  vous  décrasser  l'es- 
»  prit ,  cl ,  pour  le  moment ,  si  ça  peut  vous 
«  l'aire  plaisir,  je  vous  passerai  ma  brosse  sur 
«  l'intelligence   . 

«  D'abord,  ie  vous  dirai  qu'un  Malthusien  est 
«  un  cochon  habillé  en  homme,  oui  ne  veut  la 
«  liberté  que  pour  lui ,  qui  entend  que  l'égalité 
«  ne  peut  exister  nulle  part,  pas  même  au  ri- 
•  metière ,  qui  soutient  que  la  fraternité  est 
•«  une  duperie   .. 

La  Chandelle  démocratique  et 
«octale,  journal  mensuel,  politique, 
critique  et  charivarique.  Redact.  gé- 
rant :  citoyen  Jules  Choux.  Mars-avril, 
2  nM  in-fol. 

IjA  Chandelle  brûle  pour  tout  le  inonde. 
Qui  s'y  frotte  s'y  brftle. 

<«  Notre  feuille,  qui  ne  paraîtra  que  da 
«  lrr  au  5  de  chaque  mois,  le  soir,  ne  pourra 
«  être  lue  que  par  des  gens  éclairés.  » 

»  La  Chandelle  est  républicaine  très  avan- 
«  cée;  les  résultats  de  93,  moins  la  terreur. 
«  lui  mettent  l'eau  à  la  bouche  f  car  elle  en  a 
»  une .  la  nôtre  )  :  aussi,  elle  ne  craint  pas  de 
«  le  dire;  elle  sait ,  d'ailleurs ,  qu'on  n'a  a 
«  redouter  aujourd'hui  les  incendiaires,  les 
«  pillards  et  les  buveurs  de  sang. 

«  En  1849.  la  Chandelle  ne  connaît  qu'une 
«  manière  d'être  républicaine  Klle  a  cepen- 
«  dant  entendu  parler  de  la  république  modé- 
«  rée  et  de  la  république  blanche.  Klle  a  lu  la 
«  profession  de  loi  d'un  monsieur  dont  le  nom 
»  finît  en  ao,  dans  laquelle  ce  monsieur  s^'f- 
«  crie  :  .4  bas  la  république  rouge!...  Alors. 
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'«  l'intérêt  que  lui  inspira  toujours  l'opprimé 
»  la  poussait  presque  vers  cette  dernière,  lors- 
«  quelle  en  découvrit  une  quatrième,  qui  eut 
•<  toute  sa  sympathie,  car  c'était  la  bonne  et 
«  la  vraie  :*la  république  démocratique  e( 
«  sociale. 

«  Nous,  ses  fondés  de  pouvoirs ,  ses  rédac- 
«  leurs,  nous  ne  négligerons  rien  pour  lui  at- 
«  tirer  la  bienveillance  des  lecteurs...  » 

Le  second  numéro  de  la  Chandelle  est  im- 
primé sur  papier  rouge,  et  il  est  plus  rouge 
encore  que  son  papier. 

«  Vaincus  d'hier,  c'est  notre  droit  de  venir 
«  dire  aux  vainqueurs  :  qu'avez -vous  fait  de 
■  notre  victoire  ? 

•'  C'est  en  vain  que  vous  le  nierez,  c'est  en 
«  vain  que  vous  épuiserez  toutes  les  calomnies, 
«  quelques  jours  en  ont  lait  justice.  Car  il  y 
»  a*  ait  derrière  les  barricades  une  id<*e  bien  pro- 
«  fonde  et  bien  sainte,  un  devoir  bien  impé- 
«  rieux  et  bien  sacré  :  le  devoir  a  été  accompli  ; 
«  mais  l'idée,  croyez -vous  l'avoir  tuée  avec  vo- 
«  tre  mil  raille?  Non.  Les  causes  qui  ont  fait 
«  germer  l'idée,  le  besoin  par  lequel  elle  se  tra- 
«  duit,  subsistent  toujours.  Le  problème  qu'elle 
"  a  posé,  vous  ne  l'avez  pas  résolu.  Vous  avez 

-  fait  régner  l'ordre  par  la  force ,  si  l'ordre  est 
«  l'arbitraire  et  le  despotisme.  Les  droits  les 
«  plus  imprescriptibles  :  le  droit  de  réunion,  le 
«  droit  de  la  pensée  libre,  le  droit  d'association, 

-  le  droit  à  rassis!  anec,  tous  ceux  qu'il  vous 
«  a  plu  vous  les  ave/,  assimilés ,  vous  en  avez 
«  rendu  l'exercice  impossible  ;  et  en  vertu  de 
«  quel  droit;'  J'en  rougis  pour  mon  pays  :  du 
«  rfi  oi/  du  canon  ! 

<  Prenez  garde!  ..ah!  prenez  garde!  l'in 
•<  intelligence  est  traîtresse  par  ignorance...  » 

Chronique  politique  «la  mol». 

Gr.  in-V.  P. 

Le  Clocher,  journal  des  campagnes, 
guide  politique  des  propriétaires, 
des  cultivateurs,  des  marchands  et 

ouvriers  ruraux,  des  presbytères  

Rédact.  en  chef  :  Pitre-Chevalier.  S 
avril,  programme  spécimen,  in-fol. 

i*e  Club,  moniteur  des  sociétés  et  réu- 
nions populaires.  Avril,  in-fol. 

llcpubliquf  démocratique  et  sociale 
Ne  contient,  en  fait  de  clubs,  que  le  comp- 
te-rendu d'une  séance  du  club  des  Acacias, 
présidé  par  l'abbé  de  Montlouis. 

UComète  du  nouveau  monde. 

panthéon  de  l'esprit  civilisateur,  par 
4.  V.  Moules.  7  août. 

LeCommunlwte.  Rédacteur-gérant  : 
G  av.  Mars,  in-fol. 

Ce  journal  mensuel  »  est  consacré  tout 
entier  a  l'exposition  d'un  système  de  commu- 
nisme particulier  à  l'auteur. 

IjM  Conciliation,  revue  mensuelle 
de  l'alliance  des  peuples.  3  n°*  in-8". 


)  —  1840 

Le  Conseiller  de»  campagne». 

organedes  intérêts  moraux,  politiques, 
agricoles  et  municipaux.  Spécimen 
in-4°. 

Le  Con»elller  du  peuple,  par 

M.  A.  de  Lamartine.  Avril  1849-no- 
vembre  18ol,  3  vol.  in -8°. 

Continué  par  le  Civilisateur. 

—  L*.4nll-Con»elller.  journal  poli- 
tique et  mensuel.  Réfutation  de  M.  de 
Lamartine,  par  P.  Dugers.  Septembre 
ispj-fevrier  I8.'i0,  in-8°. 

La  Con»tltutlon.  république  du  pré- 
sent et  de  l'avenir.  Rédact.  en  chef  : 
Marie  aîné.  28  février-H  août,  18  n°* 
in-fol. 

La  Con»tltutlon.  propagande  du 
peuple,  histoire  et  revue  universelle  , 
publiée  par  des  ouvriers.  Directeur- 
gérant  :  Gaillard,  ouvrier.  ln-i°.  /'. 

Prospectus  annonçant  l'apparition  pour  les 
premiers  jours  de  janvier  I84U  de  cette  revue 
mensuelle,  dont  le  titre  ne  présente  pas  moins 
d'une  trentaine  de  rubriques. 

«  Notre  but  et  nos  vmux  sont  de  réunir  dans 
«  une  seul  faisceau  les  idées  et  principes  de 
«  tous  ceux  qui,  par  leur  savoir,  leurs  conseils 
«  et  leur  dévouement,  ont  si  puissamment  con- 
■  tribué  et  veulent  réaliser  progressivement 
•<  sur  la  terre  le  règne  du  peuple  souverain,  de 
«  lous  ces  démocrates  tels  que 

JÉSUS-CHRIST. 

JeavBwtistf.,  Je\>  l'Éwngclistk, 
Moisi.,  Mauomkt. 

Suit,  sur  cinq  colonnes,  une  liste  de  170 
autres  démocrates,  commençant  par  Homère 
et  Kso|ie,  et  Unissant  par  Destigny  et  Poney 
(Charles). 

lie  Correwpondant  de  Pari»,  mo- 
niteur des  communes,  par  Noël  Gastéra. 
Septembre  18i!l-fevner  GS.'io,  in-fol. 

Fondé  pour  combattre  la  propagande  «le 
la  rue  de  Poitiers. 

«  Ce  journal  s'ailresse  à  tous  les  ouxriers, 
«  à  ceux  de  l'atelier  et  à  ceux  des  champs , 
-<  aux  petil s  propriétaires,  aux  petits  coinmer- 
»  cants ,  aux  fermiers,  enlin  à  tous  ceux  qui 
«  travaillent. 

«  Sa  mission  est  de  défendre  les  opprimés 
«  contre  les  oppresseurs,  et  de  combattre  a 
«  outrance  les  abus ,  les  privilèges  et  les  mo- 
«  nopoles. 

Abolition  de  (  exploitation  de  l'homme 
«  par  l'homme,  tel  est  le  but  où  tendront  tous 
«  ses  efforts. 


■ 
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I*e  Correspondant  de*  dépar- 
tement*. Propagande  démocrati- 
que. Mai,  in-fol. 

Ce  journal  était  envoyé  gratuitement  aux 
citoyens  qui  s'abonnaient  par  son  intermédiaire 
à  mi  de»  journaux  démocratiques,  la  Voir  du 
peuple,  la  République,  etc. 


Critiques  et  réformes,  par  maître 
Jacques.  ln-8°. 

Le  Délégué  du  Luxembourg;, 

partiauticr,  ex-délégué  au  Luxembourg 
et  ex-rédaeteur  du  Pére  Duckéne.  Mai, 
in-fol. 

Le  Délégué  du  Luxembourg  se  propose 
simplement  de  mettre  les  idées  sociales  à  la 
poitée  de  toutes  les  intelligences ,  comme  il 
Pavait  entrepris  dans  le  Pcrc  Duehe'ne;  mais 
en  même  temps  il  signalera  tous  les  abus,  dé- 
masquera les  bypoorites  et  les  lâches,  sans 
aucune  distinction  de  parti,  et  combattra  éner- 
giquement  les  ennemis  de  la  république  dé- 
mocratique et  sociale.  ■» 


.journal  de  la  réforme 
sociale.  Hédact.  en  chef  :  l'abbé  Chan- 
tonne. Octobre,  in-fol. 

Le  Démocrate*  journal  politique, 
commercial  et  littéraire.  Rédacteur  en 
chef  :Ch.Sieurar.  Décembre  1810-avril 
18Ô0,  3  n°s  in-l°  et  in-fol. 

Le  vrai  Démocrate,  revue  du 
mois,  politique,  religieuse,  littéraire, 
industrielle  et  agricole,  par  Elisée  Le- 
eomte.  ln-4°. 

«  Avons  nous  besoin  de  formuler  une  pro- 
■  fession  de  foi  ?  Notre  titre  indique  ce  que 
"  nous  sommes.  •> 

Le  Dix  décembre,  journal  de  l'or- 
dre. Hédact  :  MM.  Louis  Lucas,  Solar, 
Cranter  de  Cassagnae ,  Vitu.  13  avril 
1840-17  juin  1850,3  vol.  in-fol. 

Change  de  titre  la  2'  année ,  et  devient  : 

Ije  Pouvoir,  journal  du  dix  décembre. 
18  juin  1830-13  janvier  1831,  2  vol. 
in-lol. 

Le  Drapeau  du  peuple.  Christia- 
nisme, démocratie,  socialisme.  Édi- 
tion mensuelle.  Décembre  1810 -juin 
1830,  0n°*  in  fol. 

Avec  un  spécimen  ayant  |»our  sous-titre  : 
journal  de  la  démocratie  et  du  socialisme 
chrétien.  —  11  y  a  'i  n"  2,  l'un  du  17  décem- 
bre 1849,  annonçant  qu'à  partir  du  l*r  janvier 
suivant  le  journal  paraîtrait  tous  les  jours-, 
l'autre  de  janvier  I  «50 ,  disant  que  des  circons- 
tances iiiqH-ricuses  obligent  à  différer  encore 
l'édition  quotidienne.  Hélas  !  l'édition  mensuelle 


elle-même  ne  va  que  d'une  aile  -.  c'est  seule- 
ment en  avril  que  parait  le  n°3.  Le  n"  de  mai 
est  chiffré  5  au  lieu  de  4  ;  le  n°  de  juin  n'a  pas 

de  n". 

«  La  Drapeau  du  peuple  est  un  journal  po 
<•  litique-,  il  représente  toute  une  opinion,  tout 
•<  un  parti,  dans  la  société  actuelle;  il  répond 
-  au  besoin  senti  par  des  multitudes  qui  ré- 

clament  l'alliance  de  l'idée  complète  du  pro- 
"  grés  et  de  l'idée  religieuse.  » 

Le  Droit  «octal,  journal  quotidien, 
politique...  Août,  n°  spécimen ,  in-fol. 

L*Écho  de  la  preuve,  journal  des 
intérêts  généraux  de  l'agriculture,  de 
l'industrie  et  du  commerce.  W  mars 
18tiM830,  in-fol. 

I/Écbode  la  marine,  marine  mi- 
litaire et  marchande,  colonies,  etc., 
par  i  A.  Dréolle.  1810-1850,  73  n" 
in-fol. 

I/Écho  du  paya,  journal  universel. 
Janvier,  in-fol. 

Prospectus  spécimen  par  cet  éternel  Du- 
tacq  ,  qui  avait  déjà  lancé  le  même  prospec  tus, 
dix  jours  auparavant,  sous  le  titre  qu'il  affec- 
tionnait le  plus,  le  Soleil. 

I/Éelio  populaire,  journal  de  la 
propriété  du  peuple  Rédacteurs  en 
chef  fondateurs  :  A.  Grandvallet..., 
H.  Junius  I».  J.  Brunemaire  (!!!). 
Spécimen  in-fol. 

«  Tous  les  bénéfices  seront  consacrés  à  la 
fondation  successive  d'associations  ouvrières, 
industrielles  et  agricoles.  » 

L'Égalité,  journal  des  campagms.. 
Rédacteurs  :  VictorChipron ,  Napoléon 
Lehon,  Félix  Pyat,  A.  Raginel.  Avril- 
mai,  2  nni  pet.  in-fol. 

Le  titreest  surmonté  d'un  niveau. 
«  Journal .  disait  le  titre  du  prospectus,  des- 
tiné à  faire  la  propagande  détnociatique  et  so- 
ciale dans  les  campagnes.  »  Comme  politique 
intérieure ,  il  demandait  la  création 
blées  primaires  permanentes  e\erçaut  sans  cesse 
la  souveraineté.  Ses  projets  de  réforme  étaient  ; 
la  restitution  des  45  centimes,  l'abolition  des 
droits  réunis  et  des  octrois,  une  banque  popu- 
laire prêtant  à  2  j*>ur  cent,  Pimitot  progressif, 
les  assurances  faites  par  l'Etat.  I  éducation  gra- 
tuite et  obligatoire, etc.,  etc.  Comme  (tolilique 
extérieure ,  il  poussait  au  soulèvement  iinmc 
diat  de  tous  les  peuples  et  a  la  suppression  des 
tyrans.  —  Repris  an  commencement  de  l'an- 
née suivante  sous  le  titre  de 

L'Egalité,  moniteur  des  électeurs.  Ré- 
dacteur en  chef  :  Raginel.  Janvier-juil- 
let IK30,  7  n°»  in -foï. 

l'Ius  un  n"  spécimen  de  décembre  m% 
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Ij«»m  Étneutler».  tes  deux  lundis. 
Par  les  citoyens  Armand  Levv  et  Henri 
Yalh'ton,  présidents  de  clubs.  In-fol. 

Canard  rangé  sans  raison  panai  les  jour- 


naux. 


I/Biifteignement  catholique.  No- 
vembre. 

L'Etat  de  «lege.  journal  mensuel. 
Juillet,  in-fol. 


L'Étenilard.  journal  universel.  Jan- 
vier, prospect.  in-4°. 

L'Étudiant,  revue  sério-drolatique  du 
quartier  latin.  Rédaet.  en  chef  •:  As- 
modée  Gunaicophile.  Septembre,  in- 
fol. 

Publication  aussi  peu  morale  que  peu 
spirituelle.  On  \  donne ,  entre  autres  théories, 
celle  de  l'amour,  ou  la  lactique  des  conquêtes, 
c'est-à-dire  l'art  de  séduire  les  femmes .  sui- 
vant leur  condition  (['étudiante ,  «le  loretie , 
déjeune  ouvrière  sage,  de  femme  mariée,  de 
jeune  tille  bourgeoise,  et  enliu  de  grande  dame. 


l/Kurope  démorraiiciue.  tribune 
des  peuples.  Kédact.  en  chef  :  Dupont 
(de  Bussac).  Décembre,  in-fol. 

Spécimen  annonçant  le  journal  pour  jan- 
vier I8i0. 

I/Expoftlllon  de  19419.  journal  des 
produits  de  l'industrie  nationale.  Juin- 
août,  16  n°»  in-fol. 

—  Journal  de»  expowantw.  moni- 
teur de  l'exposition  industrielle  de  1 849. 
In-fol. 

—  Lté  Moniteur  de  l'exposition. 

journal  de  l'agriculture  et  de  l'indus- 
trie nationales.  In-fol. 

lie  Faisceau  républicain,  revue 
de  la  démocratie  française.  Novembre, 
n°  spécimen,  in-4°.  * 

Famille*  journal  de  l'ordre  so- 
cial, recueil  universel,  complet,  pit- 
toresque et  caricatural.  Prospectus 
pet.  in-fol.,  s.  d.  P. 

Avec  une  page  d'illustrations  sérieuses 
et  une  dUllustrations  comiques.  Le  journal 
lui-même  devait  se  diviser  en  2  parties  :  Jour- 
nal pour  lire,  travaux  de  la  chambre,  etc.,  et 
Journal  pour  rit  e,  qui  n'aurait  d'autre  pré- 
tention et  d'autre  but  que  de  divertir  le  lecteur 
et  de  le  distraire  du  sérieux  des  sujets  qu'il  vien- 
drait «le  |iarcourir  :  ce  serait  la  petite  pièce 
après  la  gr;in«le.  le  plaisant  après  le  sévère. 
Le  j«Hirnal  a  paru  sous  le  titre  de 


—  La  Famille,  journal-musée ,  com- 
plet et  universel.  Avril ,  n°  1,  de  .12  p. 
in-fol.,  avec  illustrations. 

L'aimable  Fauliourlen.  journal 
des  gens  honnêtes.  Mai ,  in-fol. 

Porte  •.  2e  année,  sans  doute  comme  fai- 
sant suite  à  Vaimable  Faubourien  de  I8'i8. 

La  Feuille  du  peuple,  organe  des 
principes  démocratiques.  Rédael.  en 
chef  :  A.  Buisson.  Directeur-gérant  : 
A.  Charbonné.  7  janvier  18-111-28  no- 
vembre 18,'it,  i:>2  n°"  in-fol. 

Union.  iraTail,  persévérant. 

Comptait  parmi  ses  rédacteurs  Félix  Pyal, 
Aug.  BiUiard.Babaud-Laribièrc,  E.  Desmarest, 
Durand-Savoyat ,  représentants  du  peuple, 
Pldlip|ie  Lebas,  Alph.  Peigné,  Xavier  E>ma, 
C.  Renouvier,  Jacques  Valscrre,  etc. 

J'ai  rencontré  chez  M.  l'ochet  une  feuille 
iti-4"  contenant  deux  articles  extraits  «le  ce 
journal,  et  intitulée  N°  I.  l'élit  s  articles  pour 
les  paysans,  avec  l'indication,  sur  le  titre,  du 
bureau  de  la  Feuille  du  peuple  et  de  celui  de 
la  Propagande  démocratique  et  sociale. 

lia  Feuille  du  village,  journal  po- 
litique hebdomadaire,...  Rédacteur  en 
chef  :  I».  Joigneaux ,  représentant  du 
peuple;  collaborateurs  :  Benoit,  Ri- 
chard du  Cantal,  représentants,  etc. 
2.ioct.  1840-3  déc.  18.HI,  97  n°*  in-fol. 

En  2  séries,  la  1",  s'arrètant  au  23  jan- 
vier 1831,  de  52  n°%  avec  table,  et  la  2e  de 

45  n"'. 

Le  dernier  n"  a  paru  presque  tout  en  blanc  ; 
sauf  les  3  dernières  pages,  remplies  par  les  ma- 
tières spéciales,  tout  le  reste  est  vide;  au 
beau  milieu  de  la  4e  page  seulement  se  trou- 
vent quelques  lignes,  sous  le  titre  de  Petites 
nouvelles  de  Paria  et  des  départements ,  an- 
nonçant le  coup  d'État,  et  se  terminant  par  ces 
mots  :  ■•  Le  peuple  est  Dieu  :  Dieu  sauve  la 
«  république!  —  A.  Lucbet.  » 

Le  Foyer  domestique,  journal 
complet  de  la  famille.  Octobre  1849- 
avril  18.12,  in-8°. 

La  France  Industrielle,  journal 
de  l'industrie  et  du  commerce.  Rédact. 
en  chef  :  A.  Papou.  In-fol. 

Annonçait  dans  son  prospectus  qu'il  serait 
l'historiographe  de  toutes  les  sociétés  en  com- 
mandite. 

L*ne  autre  feuille  «lu  même  litre  parut  à  la 
même  épome;  elle  avait  pour  rédacteur  IV  de 
Faulquemont. 

La  France  Intellectuelle",  moni- 
teur national  et  européen.  Réilact- 
fondat.  :  Sébastien  Rhéal.  Juin,  in-fol. 
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9.  programmes,  l'un  d'une  feuille,  l'autre  ; 
(l'une  demi  fouille.  Devait  publier  chaque  se-  j 
Maine  :  le  Panthéon  des  inventeurs ,  musée 
|H>pulaire,  orné  de  portraits  et  dessins  dans  le  j 
texte. 

I<a  Fraternité,  journal  des  associa- 
tions ouvrières.  Rédact.  en  chef:  Ma- 
larmé ,  monteur  en  bronze. 

Ch.  Marc  hai  av ait  publié  en  août  18481e 
prnspectus-S|>cciinen  d  un  journal  du  mémo 
nom. 

liaxette  do  In  noblc»»e.  revue  po- 
litique, artistique  et  littéraire.  Hédact. 
en  chef  :  Henri  de  Sauclières.  In-»0. 

Reprise  en  (  8.">6 . 

lianettc  fie»  campnmic**  journal 
politique  de  la  semaine.  Hédactcur  en 
chef  :  Eugène  Blanc.  In-fol. 

l/llen.  In  4°. 

Au  n°2,  le  titre  est  suivi  de  cette  paren- 
thèse ,  qui  en  est  sans  doute  l'explication  :  <  PL'- 
nité),  et  un  dessin  du  rr  n"  —  chaque  n"  en 
•levait  contenir  '»  —  le  commente  ainsi  . 
«  L'ilcn,  peinture,  sculpture,  architecture.... 
assainissement ,  voirie...  sciences,  théories  et 
résultats  pratiques...  lettres,  histoire,  romans, 
|toésie.  »  Tout  cela,  fort  étrange,  signé  lierckz, 
Mcir. 

lie»  Homme»  et  le»  ctao»e»  de- 
puis février  1818.  Nouvelle  revue  ré- 
trospective. Rédacteur  en  chef  :  A.  Lu- 
cas. 15  ocf.  1849-juillet  18o0,  1  vol. 
in-4°  et  1  vol.  in-8". 

Il  avait  été  publié,  au  mois  d'août  1848  . 
un  n°  unique,  in-fol.,  avec  |»ortrait  d'Emile 
de  Girardin,  d'une  sorte  de  placard  intitulé  : 

—  I^e»  Homme»  du  Jour»  leurs 
paroles  et  leurs  actes.  In-fol. 

l/lndl»pen»nblc.  journal  industriel, 
serv  ant  de  guide  aux  étrangers  à  Paris 
In-fol. 

■/Inflexible,  journal  des  intérêts  de 
tous.  Ch.  Pevnaud,  rédacteur-gérant. 
28  octobre  1849-1"  décembre  18ol,.r2 
noi  in-fol.  (Le  l'r  iV  est  in-4°.) 

«  Nous  entrons  en  lice  avec  les  mains 
«  pleines  de  secrets  et  de  vérités;  nous  en 
«  livrerons  de  temps  a  autre  quelques  lam- 
«  beaux.  Tant  pis  i>our  ceux  qui  ont  prévari- 
«  qué,  scandalisé,  démoralisé,  pillé ,  corrompu, 
«  tronqié!  Nous  dirons  la  vérité  à  tous  et 
«  (mur  tous.  »  Au  vrai,  Vfn/Ierilde  fut  fondé 

—  on  aura  peine  à  le  croire  —  pour  soutenir 
la  cause  du  baron  de  Kichemont ,  se  disant 
Louis»  XVII. 


l/lntelllgcncc.  revue  hebdomadaire 
publiée  par  la  société  l'Union  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts.  In-fol. 

■/Intérêt  populaire,  journal  des 
vrais  intérêts  sociaux.  Avril,  prospect. 
in-8<\ 

Journal  de  tout  le  monde.  Ré- 
dact. :  B.  Saint-Edine,  E.  de  Montglave, 
Kt.  d'Artagnan.  Décembre,  2  n**  in- 
fol. 

Salmigondis  de  littérature  et  d'annonces 
entremêlées  de  la  plus  étrange  façon. 

Journal  de»  blagueur»,  numé- 
ro didéochicoquancarflambardino.  Gr. 
in-4°,  lîg. 

Abonnement  :  un  an,  12  grains  de  folie; 
0  mois,  ?5  grains  de  gaieté. 

Le  litre  est  surmonté  d'une  vignette  repré- 
sentant une  téte  cornue  et  ailée  dans  une  bla- 
gue à  tabac.  On  lit  à  gauche  :  Liberté  de  la 
rate,  égalité  d'humeur,  fraternité  des  rigo- 
lades, voilà  notre  devise...;  à  droite  :  •  Od 
échange  ce  n"  contre  argent  à  Paris,  chez... 
h  Constantinople,  chez  le  grand  Turc;  à 
Montmartre,  chez-  le  portier  de  l'Académie. ..  • 

C'est  bien  invito  cnlamo  que  j'enregistre  de 
pareilles  niaiseries,  dont  ou  devait  publier  la 
queue  à  la  première  comète. 

Journal  de»  finance»,  revue  men- 
suelle d'économie  politique  Rédact.  en 
chef  :  J.  d'Auriol  de  Busset.  ln-8». 

Journal  de»  homme»  libre». 

rédigé  par  une  foule  de  gens  qui  ne 
le  sont  pas.  Avril,  in-fol. 

«  Février  a  eu  beau  briser  un  trône, 
«  inaugurer  une  autre  forme  de  gouvernement 
«  et  consacrer  une  troisième  fois  la  souverat- 
«  neté  du  peuple ,  le  pauvre  n'en  est  pas  moins 
«  à  la  merci  du  riche  et  le  travailleur  à  U 
«  merci  de  l'oisif.  Le  despotisme  des  écus  a 
«  survécu  à  la  proclamation  de  la  république. 
«  Sur  cent  individus,  quatre-vingt-quinze  au 
«  moins,  n'ayant  f.ue  leur  travail  pour  vivre. 
«  sont  à  la  discrétion  de  quiconque  peut  leur 
«  en  fournir.  Tel  est  notre  ordre  social  actuel  : 
«  le  paupérisme  ou  le  salariat  du  côte  des 
«  travailleurs ,  le  bien-être  et  le  super  11  u  do 
«  côté  de  l'oisif.  C'est  le  renversement  de  tout 
«  prinripe ,  c'est  la  négation  ta  plus  absolu.- 
«  de  la  république.  » 

Journal  de»  Intérêt»  agricole». 

manufacturiers,  commerciaux  et  ma- 
ritimes. 

Circulaire,  in-4°,  adressée  par  le  général 
Duhourg  à  ceux  qui  voulaient  que  la  I-  |-;iti<  »* 
fût  heureuse  et  prospère  ;  je  n'ai  pas  »  u  qu'il 
ait  été  répondu  à  cet  appel. 
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1849 


Le  Journal  de»  Journaux* 

janvier. 


4ct 


•«  Prenez  garde  à  vous  !  je  suis  Lucifer  !  je 
«  m'appelle  Porle-Luinièrc!...  » 


Journal  des  maitrem  de  for- 

Ke»  et  des  concessionnaires  de  mines, 
spécialement  destiné  aux  intérêts  mi- 
néralogiques  et  métallurgiques  ...  In- 
fo I. 

Journal  du  clergé  catholique, 

ga/ette  de  la  France  religieuse. 

Le  «Journal  du  peuple*  améliora- 
tion morale  et  matérielle  de  la  condi- 
tion des  classes  populaires.  S  mai-31 
juillet,  80  n°*  in-fol. 

Il  y  a  un  n°  spt  l  imcn  du  20  mars. 

•Journal  du  travail  des  villes 
des  campagnes.  In-fol. 

Se  proposait  de  combattre  le  socialisme 
dans  les  canq>agnes. 

Le  Koaak*  écrit  mensuel  à  20  cent, 
le  n°.  ln-S°. 


re.  journal  des  em- 
ployés et  des  administrai  ions.  Juillet- 
décembre,  6  nos  in  i°. 


Le  Mercure  unlvermel,  revue  des 
arts  utiles.  Juillet  ISiO-avril  t8.;0,  37- 
n°*  gr.  in-i° ,  avec  dessins  à  part. 

A  partir  du  n"  33.  il  donne  le  programme 
des  spectacles  et  devient  journal  de  théâtre. 

Le  Me»na«er  de  la  «m»  ma  Inc.  Re- 
ligion, politique,  sciences,  agriculture. 
Hédact.  en  chef  :  A.  de  Beau  fort.  8  déc. 
18iî)_is;,o,  il  n08  in-4°  et  in-fol. 

Publié  sous  les  auspices  de  l'association 
pour  la  propagande  anti-sot  ialiste  et  pour  l'a- 
mélioration d>i  sort  des  populations  laborieu- 
ses. Compta  parmi  ses  rédacteurs  MM.  Dupin, 
de  Valmv,  Bechard ,  de  Riancev,  de  Hroglie , 
Forcade ,  etc.  —  Le  n"  4 1  a  pour  titre  . 


Vignetle  représentant  un  Cosaqueà  cheval.      La  Patrie>  Journal  hebdomadaire. 


I.a  I.ÔKUlatlve,  écho  du  pays.  Di- 
recteur-propriétaire :  A  Dutacq.  Pros- 
pectus spécimen,  in-fol. 

F.iitore  l'inéxitablc  Dutacq,  l'infatigable 
fabricant  de  projets,  le  grand  accapareur  de 
titres.  Il  lança  ce  même  programme  sous  trois 
titres  différents  .  la  Légisïulitw  ,V Assemblée 
législative,  et  Y  Universel.  Kt  ce  n'est  pas  le 
seul  cas. 

Le  Libéral.  Ordre,  démocratie  ;  ni  mo- 
narchie, ni  despotisme.  Hédact.  en 
chef  :  Charles  Marchai.  Août,  n°  spéci- 
men, in-fol. 

Le  Louftllc*  de  la  compagnie* 

par  Landoin.  Mai,  in-fol. 

Canard  imprimé  sur  papier  rouge. 

Lucifer,  petit  journal  de  la  littérature, 
des  théâtres  et  des  arts.  16  janvier, 
pet.  in-fol. 

«  Voici  ce  que  je  suis  : 
<-  Je  m'appelle  voitTK-LiMiKRf:  !... 

•  Je  suis  le  génie  de  l'audace .  —  du  libre 
>*  examen  ,  —  de  la  pensée  franche. . . 

«  Vous  donc  qui ,  —  dans  le  domaine  de  l'art 
<  et  de  la  |»ensée  purs,  —  accomplissez  téné- 

■  breu sèment  vos  petites  turpitudes  d'hommes 
.  et  vos  vilainies; 

«  Vous  tous  et  vous  toutes  qui  trafiquez  de 

■  vos  consciences  et  de  vos  corps  ; 

•  Vous  qui  dégradez,  par  faiblesse,  par 
J.irhele,  par  trahison,  par  vénalité,  par  im- 
piété, la  noble  pensée  humaine,  en  la  vendant 
a  un  homme,  —  quel  qu'il  soit. 


Dans  un  catalogue  de  1859,  je  trouve  sous 
le  même  n°  que  le  Messager  de  la  semaine  : 


I  n°,  rare,  dit  ce  catalogue  ;  et  en  effet  je 
n'ai  vu  nulle  autre  part  ce  Messager,  dont  on 
ne  donne  ni  le  format  ni  la  date. 

Le  petit  He»Maj(cr  du  village. 

Hédact.  en  chef:  Sugier.  V'r  mai-ler 
juin,  3  nos  in-i°. 

■-.€*  Miroir  de  la  France*  revue 
pour  tous,  par  Camille  Lebrun.  Juin, 
in-8°,  portraits. 

Le  Monde  maritime*  revue  men- 
suelle, politique,  administrative,  com- 
merciale, sous  la  direction  de  Clément 
Pellé.  ln-8«. 

Le  Monde  nouveau*  par  une  ré- 
volution bienfaisante  dans  l'imprime- 
rie, la  typographie,  la  librairie  et  les 
branches  accessoires,  par  les  inven- 
tions mécaniques  typographiques  d'A- 
drien Delcambre. 

IjC  Moniteur  de  la  racaille*  ou 

Jacques  Bonhomme  aui  élections.  Mai, 
in-fol. 

Parfaitement  insignifiant ,  ce  qui  n'a  pas 
empêché  que  l'unique  n"  paru  n'ait  été  vendu 
très-cher  aux  collectionneurs  affriandés  par 
le  titre. 
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Moniteur  du  dimanche,  journal 

général  de  la  semaine,  Rédact.  :  Reims 
et  Lclellier.  22  avril  1849-2  juin  IS.'iO, 
58  n°»  in-fol. 

Le  Moniteur  religieux,  journal  du 
monde  catholique.  19  juin  1849-6  avril 
1850,  in-fol. 

A  partir  du  15  décembre  le  sous-titre 
devient  .  journal  du  clergé  et  du  peuple. 

Lie  Montagnard  satirique,  jour- 
nal politico-littéraire  charivarique.  In- 
fol. 

E<e  Mu»ee  elir*tlen.  journal  des 
écrivains  catholiques,  écho  politique, 
philosophique ,  artistique  et  littéraire 
du  monde  religieux.  In-8U,  lig. 

BtnuteinîeUigitc,  patentâtes;  erudiminL,  vos 
qui  judicatis  terram. 

Le  Nain  rouge,  pamphlet  politique 
et  mensuel.  Décembre  1849-février 
18.Ï0,  3  n°»  in-8°. 

La  Nation,  journal  quotidien  des  in- 
térêts généraux  de  la  uation.  ln-4°. 

Le  Nouveau- Monde,  journal  histo- 
rique et  politique ,  rédigé  par  Louis 
Blanc.  l;i  juillet  1849-1"  mars  1851  ,  2 
vol.  in-8". 

«  Imaginez  une  société  où,  par  l'éducation 
«  commune ,  gratuite,  obligatoire,  tous  les  ci- 
«  toyens  seraient  appelés  à  prendre  place  aux 
h  sources  de  l'intelligence  humaine  ; 

n  Où  Ton  dépenserait  eu  écoles  ce  qu'il  faut 
«  dépenser  aujoud'hui  en  prisons; 

«  Où  à  l'usure,  qui  est  un  grossier  despo- 
«  tisme ,  on  substituerait  le  crédit  gratuit,  qui 
«  est  la  dette  de  tous  envers  chacun  ; 

«  Où  l'on  admettrait  en  principe  que  tous 
«  les  hommes  ont  un  droit  égal  au  complet 
«  développement  tle  leurs  farultés  inégales; 

Où  l'Etat  serait  le  guide ,  librement  élu  , 
«  du  peuple  en  marche  vers  la  lumière  et  le 
•  bonheur.... 

«  Voilà  le  socialisme,  voilà  le  nouveau 
«  monde!  >» 

L'Ordre,  journal  quotidien,  politique 
et  littéraire ,  consacré  à  la  défense  des 
principes  conservateurs  de  la  société 
et  des  libertés  publiques.  Directeur- 
gérant  et  rédacteur  en  chef  :  M.  Cham- 
liolle,  représentant  du  peuple  ,  ancien 
rédacteur  en  chef  du  Siècle.  25  avril 
1849-15  janv.  1852,  5vol.  in-fol. 

S'était  d'abord  produit  sous  le  nom  de 
V Ordre  moral  (  15  avril,  iu  8Ù  ).  —  Suspendu 


le  2  décembre  1851 ,  il  n'a  reparu  que  le  15. 

L'Ordre  aoelal.  journal  du  peuple  , 
moniteur  des  campagnes,  6  mai ,  gr. 
in-4°. 

Résumait  ainsi  sa  profession  de  foi  : 
«  Esprit  du  christianisme.  -  Améliorations 
«  sociales  continues  et  positives.  —  Affranchis  - 
•  sèment  de  la  presse.  —  Émancipation  de  U 
r<  démocratie.  » 

L'Orient  européen,  revue  des  in- 
térêts politiques,  religieux  et  littéraires 
des  peuples  de  l'Europe  orientale... 
Publié  par  la  société  slave  de  Pari?. 
Réduet.  en  chef  Cyprien  Robert. 
ln-8°. 

La  Paix,  revue  quotidienne  et  uni- 
verselle. Prospect.  in-4°. 

Le  Paya,  journal  des  volonté*  de  ta 
France.  1er  janvier,  in-fol. 

Au  n"  177  de  1849  :  le  l'ttgs  et  la  bonne 
foi;\t  î  décembre  1852,  le  sous-titre  devient  : 
journal  de  V Empire. 

t  Ce  titre ,  disait  un  avis ,  csl  pour  nou*  un 
grand  honneur  ;  il  nous  impose  de  grands  de- 
voirs. ...  S'il  augmente  l'importance  |K>litique  de 
notre  wuvre,  il  ne  peut  rien  ajouter  à  notre  dé- 
vouement ni  rien  enlever  à  noire  indépendance.. 
Il  sera  l'image  de  la  situation  actuelle  :  U  ex- 
primera l'alliance  délinitive  du  pays  avec  l'em- 
pire, dont  Naj»oléon  111  devient  aujourd'hui  le 
glorieux  chef.  » 

Le  Pays  eut  d'abord  pour  rédacteur  en  chef 
M.  Ed.  AlleU.  En  1850  la  direction  politique 
en  fut  donnée  à  M  de  Lamartine,  qui  choeit 
pour  rédacteur  en  chef  M  de  la  (ineronuiére 
Ses  tendances  alors  étaient  républicaines.  De- 
puis le  10  décembre,  accouple  m  Constitu- 
tionnel, il  est  devenu  l'un  des  organes  oflicieux 
du  gouvernement.  Ses  principaux  rédacteurs 
ont  été  MM  Granier  de  Cassagnac ,  AinrdV* 
de  Céséna,  J.  Cohen,  A.  Vit»,  etc. 

lie  Payman,  journal  du  peuple  des 
campagnes,  des  maires,  des  institu- 
teurs, des  propriétaires  et  des  fermiers. 
15  février,  n°  spécimen ,  in-fol 

Le  vieux.  Père  Cîr^ftolre,  journal 
mensuel ,  politique ,  critique  et  chari- 
varique. Rédact.  en  chef  :  Mousseu* 
Mai,  in-fol. 

IA  CANAILLE,  c'est  LES  BONITES 
LES  HONNÊTES  GENS ,  c'est  Là  CA*ULU. 

«  Sans  culottes,  quand  vous  viendra  iih- 

»  faire  le  plaisir  de  me  demander  un  ahonw- 

«  ment  à  mon  journal ,  ne  crovei  pas  trouver 

«  en  mon  siège  un  palais  doré ,  ce  serait  une 

«  errrrreur!!!  Je  loge  rue  des  Filles-Dra .  n" 

h  21,  au  5"  étage.  On  y  arrive  facilement  nu^ 

«  on  franchit  cent  quarante-quatre  inanfces  à 
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«  Taule  d'une  vieille  corde  à  puits  qui  sert  de 
«  main  courante.  » 

La  même  année,  un  autre  vieux  l'ère  Gré- 
goire ,  un  franc  jacobin ,  »  savetier  de  son  état 
et  démocrate  de  co-ur  »,  vint  offrir  ses  sages 
conseils  au  peuple  au  sujet  des  élections. 
Voici  un  échantillon  de  sa  prose  : 

«  Bon  Dieu  de  bois,  camarades,  qu'est-ce 
«  que  ce  ragot,  ce  tripotage,  cette  bouteille  à 
<«  l'encre?  Où  donc  allons-nous?...  Fichtre! 
«  du  c  i-ur,  du  courage,  de  l'énergie  et  du 

■  calme,  car  Ch  eure  n'est  point  encore  venue. 
«  Kh  quoi!  il  est,  dit-on,  question  de  ies- 

«  tanrer  l'empire  ou  la  monarchie...  Un  ins- 

■  tant,  un  instant!  Si  ce  bruil  est  vrai,  les 
«  ; épublicains sont  là:  ils  ont  encore  plusieurs 
«  cartouches  au  service  du  pays.  Il  ne  faut  que 
«  trois  jours  pour  balayer  un  gouvernement 
»  usé;  u  ne  faut  que  trois  jours  pour  rendre 
•  la  liherté  aux  martyrs  de  l'arbitraire  :  il  ne 
•»  faut  «pie  trois  jours  pour  reconquérir  ces 
-  droits  que  nous  ont  si  habilement  escamotés 
«  tous  ces  gueux  que  je  voudrais  voir  au- 
••  jourd'hui  dans  le  ro>aume  des  taupes...  C'est 
«  si  révoltant .  que ,  parole  d'honneur,  ca  vous 
«  éuioustille  au  point  qu'on  ne  se  reconnaît 
«  plus.  Quand  on  lit  le  Constitutionnel,  la 
«  (iazeltc  de  France,  etc...,  eh  bien  !  on  est 
•«  sur  le  point  de  se....  Allons  bon!  j'allais 
••  encore  parler  de  barricades... 

■  L'ouvrier  souffre  la  faim  !... 

«  Le  boutiquier  se  ruine!  .. 

«  La  banqueroute  et  la  guerre  civile  nous 
«  menacent! 

«  La  Constitution  est  agonisante!... 

«  Les  cachots ,  les  pontons  et  les  bagnes  de 
«  la  république  regorgent  de  républicains!!! 

«  Et  Von  danse  dans  le  faubourg  Saint- Ho- 
«  *  noré  ! 

-  Et  l'on  chante  et  l'on  boit  dans  le  faubourg 
«  Saint- Honoré!...  » 

Politique*  journal  quotidien. 
2  avril-10  juin  ,  0«>  n°»  in-fol. 


Politique  de  «Jean-Pierre* 

par  le  citoyen  Martiti-Lanlerie.  Au  bu- 
reau de  la  propagande  démocratique 
et  sociale.  \  dialogues,  in-10. 

Politique  du  peuple*  par  Pas- 
cal Duprat,  représentant  du  peuple. 
Octobre  et  décembre,  2  vol.  in-12. 

lltlque  et  ttoctnllftme*  par  Ga- 
briel Mortillet,  ancien  président  du 
club  des  agriculteurs.  7  n0'  in-8°. 


Poftltir*  journal  des  travailleurs. 
Rédact.  :  Charles)  Fauvety.  Juillet-no- 
vembre, 4  n°*  gr.  in-*0. 

«  Quelle  est  l'armée  de  la  révolution?  quels 
i*ont  ses  chefs?  quelles  sont  ses  ressources.' 
«  L'année  «le  la  révolution,  c'est  cette  classe 
-  *i ni  forme  les  dix -neuf  vingtièmes  de  la  nation, 
».t  qui  comprend  tous  ceux  qui  remplissent 
la  société  des  fonctions  utiles. . . 


«  Ses  chefs?  la  révolution  les  choisira  parmi 
»  ces  prolétaires  aux  mains  calleuses  et  aux 
•  muselés  saillants... 

«  Ses  ressources?  la  révolution  les  trouvera 
«  ilaus  cet  amour  «le  l'égalité  qui  est  le  signe 
«  distinetif  de  la  rare  gauloise  ,  dans  ce  besoin 
«  d'améliorations  matérielles  que  possèdent  les 
«  masses.  » 

Le  Pouvoir*  journal  d'organisation 
go  u  ve  r  n  e  m  e  n  taie .  I  n  -  fo  1 . 

Tout  simplement  le  projet  d'un  organe 
pour  les  publications  du  syndicat  de  la  Fra- 
ternité économique ,  une  banque. 

Le  Prévoyant*  revue  mensuelle 
illustrée.  Novembre,  prospectus  spé- 
cimen, in-fol. 

Assurait  à  ses  abonnés,  à  leur  mort,  100  ir. 
|K>ur  les  Trais  d'inhumation ,  100  fr.  à  l'héritier 
désigné ,  et  200  fr.  après  dix  ans  d'abonnement. 

Programme  de»  véritable»  doc- 
trine» »oc»lall»te»*  ou  le  Socia- 
lisme commandé  par  la  nature,  la 
justice  et  la  vérité  ,  par  Dcleuze.  2  n 
in-fol. 


os 


Le  Propre»*  revue  démocratique. 
Décembre  18t9-novembre  1850,  20  u0» 
in-fol. 

Au  n"  10,  le  sous  titre  devient  :  journal 
des  principes  et  des  intérêts  démocratiques. 

La  Propagande*  journal  mensuel 
d'éducation  électorale  ,  démocratique, 
rédigé  par  Gust.  Biard ,  J.  Joigneaux , 
etc.  1"  octobre  184U-25  avril  I8.'i0, 
7  n°*  in-8°. 

La  Propagande  populaire.  Ré- 
dact. en  chef:  Aristide  Dumont.  Sep- 
tembre, gr.  in- V\ 

Rangé  a  tort  parmi  les  journaux  :  c'était 
une  publication  par  livraisons  ;  l'ouvrage  entier 
devait  en  avoir  dix. 

Je  trouve  encore  dans  un  catalogue  cette 
indication:  Propagande  démocratique  et  so- 
ciale, prospectus,  statuts  et  5  n"\  avec  les 
portraits  de  Cabet ,  Félix  Pyat,  Lamennais, 
Kaspad,  Joigneaux,  Ledru-Kollin  ;  sans  date 
ni  format. 

Le  Réactionnaire*  irc  livraison  Par 
Ch.  Besseliùvre  et  Desloges.  —  2e  livr.  : 
L'  tristo-réactionnaire.  —  .Tlivr.  :  Les 
Républicains  de  ta  veille  au  tribunal 
du  peuple.  —  V  livr.  :  Les  Républicains 
du  lendemain  aux  électeurs.  In-fol. 

Le  Républicain  de»»  campagne». 

Avril,  1  n0*  iu-8°. 

Par  Kugène  Sue,  qui  l'a  lait  distribuer 
I  gratuitement  dans  le  départemeut  du  Loiret. 

33. 
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Kévrier-mars, 


lie  Révol 

2  n0*  in- fol. 

Au  1"  n°  :  organe  des  peuples;  au  2e  : 
tribune  des  peuples. 

Parait  être  une  nouvelle  transformation  de 
la  Montagne.  Demande  qu'aux  prochaines 
élections  les  candidats  soient  tenus  de  se  pro- 
noncer sur  la  question  de  la  restitution  du 
milliard  ;  et,  dit-il  plus  loin ,  «  du  moment  que 
•  la  ro>auté  aura  promené  par  nos  villes  et  par 
<<  nos  champs  son  oriflamme,  qu'elle  aura 
.<  M>rté  une  main  impie  sur  la  république, 
«  es  tils  de  celle-ci  seront  debout .  prêts,  pour 
«  a  protéger,  à  se  faire ,  s'il  le  faut ,  ouvrir 
«  es  quatre  veines,  et,  avant  nue  de  relever 
«  le  tiône  brisé  le  29  juillet  et  le  24  février, 
«  il  faudra  que  la  monarchie  française  fran- 
«  chisse  une  montagne  de  cadavres  et 
«  à  la  nage  une  rivière  de  sang.  » 

Revue  «le  l'édtiratlon  natio- 
nale «  journal  de  l'instruction  pri- 
maireetdc  l'agriculture. Rcdact.  :  l'abbé 
Orsini,  Uoscîly  de  Lorges.  1850-1851, 
0  vol.  in- 8°. 

Bévue  de*  réforme*  et  du  pro- 

grtHu  Hédact.  :  l'abbé  Chantùme,  Kcu- 
çeray,  E.  Hendu,  etc.  15  juin,  13  n°* 

On  sait  le  bruit  qui  n'est  fait  autour  des 
publications  de  l'abbé  Chantome.  Sa  revue,  qui 
proclamait  que  tout  pouvoir  vient  de  Dieu , 
mais  que  ce  pouvoir  réside  avant  tout  dans 
ta  communauté ,  qui  en  règle  l'exercice;  qui 
reconnaissait  par  conséquent  la  démocratie 
comme  le  principe  régulateur  de  la  société 
civile ,  et  en  professait  el  en  acceptait  toutes 
les  conséquences,  fut  interdite  au  y*  n". 

Revue  politique  et  littéraire 
«lu  moin,  résumé  de  la  presse  quoti- 
dienne. Hédact.  :  N.  Oestigny.  Janvier- 
février,  2  nM  gr.  in-8°. 

lie  Ronge  •  journal  de  la  démocratie 
et  du  socialisme  chrétien.  Hédact.  en 
chef  l'abbé  Chantôme.  Octobre,  n°  spé- 
cimen ,  in-fol. 

Le*  Rouge*  el  le*  Blanc».  Janvier. 

Le  Rouge  dit  qu'un  RI  ne  ,  depuis  la  république, 
l'eut  se  changer  en  bleu  *ans  procédé  edimique. 
En  revanche  l'on  peut,  sans  se  dire  un  G.innal, 
Du  rouge  en  général  faire  un  noir  animal. 

Il  y  eut  encore  :  les  ftouges  au  banc  de  la 
France ,  revue  non  t*riodique  de  la  presse  dé- 
mocratique el  sociale,  n"  1. 

l*e  Salut  du  peuple,  journal  de  la 
science  sociale.  10  décembre  1819-10 
mai  1850,0  n°*  in-8". 

Rédact.  en  chef  le  citoyen  Mallarmct,  ou- 
vrier monteur  en  bronze;  délégué  du  Luxetn- 
Iwurg. 


Im  Santé  publique  et  privée,  journal 
utile  à  tous.  5  n°*  in-fol. 

On  peut  rapprocher  :  le  Scalpel ,  ornant' 
des  garanties  médicales  du  peuple.  t84S-t849, 
in-fol. 

l^i  Semaine  de  mu i ire  Pierre* 

journal  des  communes  de  France  au 
dix-neuvième  siècle.  Hédact.  en  chef: 
Lcfebvre  de  Bucy.  5  août,  in-fol. 

Dieu ,  la  famille  et  la  proprW. 

Un  chfl,  des  lui»,  une  force  pubiijae. 

Le  prngriS  partout  et  pour  tous. 

Le  Social  Imiim»  napoléonien,  or- 
gane de  la  Ligue  démocratique  pour 
l'extinction  du  paupérisme.  Janvier- 
"  -fol. 


février,  2  nM  in 

Napoléon  prophète  d'harmonie.    'CH.  FoiElK.' 

Le  vieux  système  est  a  bout;  le  nouveau  n'eri 
point  nsMS.  f\APni.£o*). 

L'esprit  religieux  tend  a  substituer  l'assocafwn 
au  régime  du  tataire  :  ce  sera  le  dernier  grand 
combat  du  socialisme.  CH*teai*bru*d.) 

Etc.,  etc. 

-  Ce  journal  n'est  point  une  spéculation. 
«  mais  une  oeuvre  de  dévouement  à  la  caose 
••  du  peuple...  11  est  publié  sous  les  auspices 
«  de  représentants  du  peuple .  au  nombre  des- 
«  quels  se  trouve  le  citoyen  l*ierre  Bonaparte 
«  Il  est  l'organe  de  l'association  électorale  qui. 
«  sous  le  titre  de  Ligue  dimoeralique ,  pour- 
"  suivra  par  tous  les  moyens  l'extinction  do 
'<  paupérisme  et  du  prolétariat.  Il  publiera  tons 
«  les  mois  un  numéro  spécialement  destiné 
«  aux  travailleurs  des  campagnes.  >• 

lie  WoclallAte,  journal  de  l'égal 
échange.  8  juillet,  A  nM  gr.  in4° 

Écho  sans  verve  et  sans  talent  de*  doc- 
trines de  Proudhon.  Je  n'en  relèverai  que  ce 
curieux  syllogisme  : 

*  L'homme  ne  peut  posséder  que  ce  qnll  a 
«  produit. 

«  Or  l'homme  n'a  point  produit  la  terre. 
«  Donc  l'homme  ne  peut  |iosséder  la  terre, 
«  L'homme  n'a  point  te  droit  de  posséder 
»  la  terre!  Société  païenne,  entends  ta?  ■< 

La  Solidarité.  Hédact.  en  chef  E 
Kombcrtaux.  25  octobre-25  décembre. 
3  n°»  in-4°. 

A  chacun  selon  ses  besoins. 
De  chacun 

La  Solidarité 

journal  mensuel. 
In-fol. 

Voulait  londcr  la  presse  du  travail  et  dn 
bon  marché ,  le  journal  des  pauvres. 

Tablette*  européenne**  revtu 
politique  et  littéraire.  10  juillet  184**- 
1850,  IU  n°«  in-8w. 

Fondé ,  dit-on ,  par  un  membre  do  tui- 


dt^mocralitim*. 

liérant  J.  Déplace. 
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nistère  Otlilon  Barrot ,  pour  soutenir  la  poli- 
tique libérale  de  l'ancien  centre  gauche. 

Le  Tempa,  Rédact.  en  chef  :  Xavier 
Durrieu.  mars-12  déccmhre,  2  vol. 
in-fol. 

A  partir  du  n°  58,  prend  pour  sous-titre  : 
journal  de  la  république  progressive.  —  A 
publié  de  juin  à  décembre  une  édition  du  soir. 

Le  Tocsin  de*  électeur!»  •  journal 
démocratique-bonapartiste.  Rédacteur- 
gérant-propriétaire  :  Ch.  Sicurac.  Fé- 
vrier-avril, 3  n°*  in-fol. 

Ce  titre  de  Tocsin  effrayant  quelques  abon- 
nés, il  prit  au  n°  3  le  titre  de  . 

Le  Courrier  des  électeurs,  journal  men- 
suel. In-fol. 

Le  Tocsin  électoral*  par  le  citoven 
Casimir  Vermasse,  dit  Mitraille.  Mai, 
in-fol. 

Imprimé  sur  papier  rouge.  Tonnait  contre 
le  comité  de  la  rue  de  Poitiers ,  qu'il  appelle 
«  un  tripot  où  Ton  joue  la  vie  du  peuple ,  une 
infâme  boutique  tenue  par  des  brelandiers 
qui  ont  sonné  le  glas  funèbre  de  lu  république, 
comptant  sur  un  coup  de  dé  électoral.  —  Vrai- 
ment, dit-il,  il  faut  plus  que  de  l'audace  pour 
se  présenter  au  suffrage  du  peuple  avec  de 
tels  états  de  service ,  tachés  de  sang  et  de 
boue ,  empreints  île  honte  et  de  saletés.  » 

Le  Travail  affranchi,  par  Vidal, 
Toussenel,ViclorMeunier,Vinçard,etc. 
7  janvier-!"  juin,  2i  nos  in-4°,  et  spé- 
cimen. 

«  Notre  programme,  c'est  le  programme 
«  de  février,  le  programme  de  la  république 
«  démocratique  et  sociale... 

«  >'ous  sommes  des  vétérans  du  socialisme , 
«  non  des  soldats  du  lendemain... 

«  En  février,  le  peuple ,  guidé  par  le  senti- 
«  ment,  qui  est  la  raison  instinctive  des  masses, 
•  a  demandé  : 

«  Le  droit  au  travail; 

«  L'abolition  de  toute  exploitation  de 
«  rkomme  parVkomme; 

-  L'organisation  du  travail  par  Passocia- 
m  tion. 

«  Nous  fondons  un  journal  pour  développer 
«  ce  programme.  Ce  journal  sera  le  moniteur 
-  des  associations  d'ouvriers.  » 

Le  Travailleur*  journal  des  associa- 
tions. Rédact  en  chef:  J.  J.  Danduran. 
Mai,  spécimen  in-fol. 

«  Echange ,  vente  en  gros  et  en  détail  de 
tous  les  produits  de  l'industrie  parisienne.  >< 


.     »,  journal 
quotidien.  Rédact.  en  chef  :  M.  Mickici- 


wiez,  professeur  au  collège  de  France. 
15  mars-10  novembre,  158  n°*  in-fol. 

Suspendu  du  14  juin  au  31  août.  —  A  pu- 
blie une  édition  du  soir,  une  demi-feuille  petit 
in-fol.,  à  5  centimes. 

I/Unlon  «octale,  revue  populaire 
illustrée.  15  avril-7  juillet,  13  n0,in-i°. 

Propagande  antisocialisle.  —  Promettait 
de  donner  chaque  semaine  à  ses  souscripteurs 
un  supplément  dont  les  numéros,  détachés  de 
la  feuille  principale  et  pliés  dans  le  format  in-16 
composeraient  en  un  an  8  volumes  de  plus  de 
200  pages,  c'est  à-«lire  en  dix  ans  uuc  biblio- 
thèque de  80  volumes,  sur  toutes  les  connais- 
sances indispensables. 

L'Union  sociale,  journal  des  tra- 
vailleurs. Spécimen  in-fol. 


L*lnlversel,  journal  politique  et  lit- 
téraire du  dimanche.  Rédacteur  en 
chef  :  \V.  Duckctt.  19  août  1819-3 
mars  1850,  29  n°*  in-i°. 

«  Ce  journal  a  la  prétention  de  s'adresser 
«  aux  cens  sérieux ,  et  non  aux  petits  ou  aux 
•  grands  enfants;  il  veut  Taire  de  la  politique 
«  de  la  littérature,  de  la  critique  sérieuses' 
«  Peu  de  tbéories,  partant  peu  de  polémique; 
«  il  s  attache  à  élucider  les  faits  accomplis 
29°°°^        8'accoml,,ir*  "  —  Aussi  «  t-ll  vécu 

Diitacq ,  le  grand  faiseur  de  titres ,  avait  déjà 
publié  au  commencement  de  février  de  ceth- 
même  année,  le  pros|H-cius  si>écimen  d'un 
Uni  verset,  journal  général. 

L*Urne  électorale.  Conseils  aux  dé- 
mocrates, par  le  eitoyen  Courtois: 
In-fol. 

Elurubration  qui  n'a  rien  d'un  journal 
La  feuille  que  j'ai  sous  les  yeux  porte  :  Le 
socialisme  et  la  Constitution  ,2'  article,  et 
en  annonce  un  3e. 

l'*îT!,ne  <5|««,*«r»le.  Signé  :  Guinet, 
Delclergues,  et  Edouard  Houel.  S.  d., 
in-fol. 

Élections  sincère*.  —  Union,  dévouement. 

Contient  une  violente  attaque  contre  M.  de 
Genoude,  qui  aurait,  dit-on,  étouffé  la  nou- 
velle feuille  dans  son  berceau  :  d'oii  sa  rareté. 

Les  Veillées  du  peuple,  journal 
mensuel  de  la  démocratie  socialiste, 
par  A.  Blanqui,  Proudhon,  Eugène 
Suc,  etc.  Novembre  1819  et  mars  1850, 
2  n0*  in-8°. 

La  Vérité,  feuille  mensuelle  illustrée 
de  la  religion  socialiste,  philosophi- 
que, critique  et  littéraire,  par  l'info, 
(ir.  in-V». 
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M.  Pinto  était  le  fondateur  d'une  religion 
nouvelle ,  le  libertisme .  religion  universelle  en 
rap|M>rt  avec  le  progrès  des  sciences  et  le* 
sentiments  naturels  de  l'homme.  Le  rr  n°  de 
la  Vérité  contient  un  spécimen  de  cette  reli- 
gion. 

Au  nom  de  la  vérité ,  de  la  justice  et  de 
«  la  fraternité,  ainsi  soit-il.  (En  prononçant 
•<  ce*  paroles ,  les  libcrtistes  font  le  signe  du 
«  niveau.) 

«  Je  proclame  à  la  face  de  l'univers  que  la 
"  philnsoph  ie  libertine ,  à  laquelle  nous  con- 
«  \  ions  tous  les  |>enscurs  de  l'époque,  démontre 
«  clairement  à  quiconque  y  est  initié  que  ces 

•  institutions  au  nombre  de  trois  (la  démocratie, 
«  ou  gouvernement  de  tous  par  tous  ;  le  socia- 
«  Usine,  ou  association  volontaire  et  équitable 
«  des  forces  vives  et  de  la  moralité ,  et  le  li- 
«  bertisme,  ou  religion  naturelle,  culte  de  la 
«  raison  et  du  sentiment)  sont  les  seules  puis- 
«  sances  qui  doivent  aujourd'hui  constituer 
-  la  très-sainte  frintté  de  la  divine  unité 
«  qui  reliera  bientôt  tous  les  peuples  de  la 

•  terre. 

•<  Apôtres  de  la  vérité ,  de  la  justice  e;  de  la 
«  fraternité,  réjouissez-vous!  Que  vos  co>urs 
«  brûlent  du  feu  sacré ,  trevsaillent  de  la  sainte 
<•  allégresse  de  la  foi  et  de  l'espérance,  car  les 
«  temps  sont  venus,  les  écritures  vont  s'ac- 
«  complir!  Debout!  missionnaires  du  nouvel 
«  évangile  !  Demain  la  philosophie  Ubertiste , 
«  acclamée  par  le  peuple  à  Pavant-garde  du  pro 
■  grésj  va  lancer  la  bonne  nou  velle,  par  l'aorte 
«  du  libertisme  et  les  artères  du  socialisme, 
«  du  centre  à  la  circonférence  du  cor|»s  social , 
«  et  les  veines  de  la  démocratie  la  rapjiorteront 
«  des  extrémités  au  centre.  Tel  sera  désor- 
«  mais  le  mouvement  perpétuel  de  l'huma- 
«  nité.  » 

J>a  Vérité  *auN  chemine,  revue 
mensuelle,  par  un  franc  Gaulois.  Mars, 
in-fol. 

Ijc  miroir  esl  dkt  lion  et  parfairt ,  non  celhiv 
plus  esl  aorné  de  dorures  et  pierrcrie», 
mais  cchiy  qui  véritablement  représcnic  les 
formes  objectes.  (MOirrAlCJie.) 

lie  Vigilant,  journal  du  -*c  arrondis- 
sement ,  politique,  charivarique,  ad- 
ministratif ....  In-fol. 

lie  Vole  universel  •  organe  popu- 
laire des  intérêts  moraux  et  matériels 
de  la  France,  nar  Hipp.  Peut.  N°  spé- 
cimen, in-fol.  double. 

lies  Vole»  de»  H  représentant* 
de  roine.  revue  mensuelle,  par 
Pierre  Rizet,  de  Bernetiil.  Août  t8i(J- 
juin  I s;;o,  10  nOH  in-8°. 

lie  Voyant-Pourvoyeur  de  tra- 
vail» d'emplois  et  de  crédit  aux  tra- 
vailleurs abonnés.  2  nwS  spécimens, 
in-8°. 


11KS0 

■<e*  Alpea*  revue  administrative  et 
politique,  par  Louis  Allemand,  Jacques 
Valserres,  etc.  ln-H°. 

«  Lorsque  la  folie  réactionnaire  laissera 
«  quelques  instants  lucides  à  MM.  les  préfets 
«  et  aux  procureurs  de  la  république ,  et  qoe 
«  nous  ne  serons  plus  forcés  de  signaler  leurs 
«  excentricités  répressives,  nous  abordent» 
«  des  problèmes  agricoles  et  industriels  appli- 
«  cables  dans  nos  montagnes.  Jusqu'à  ce  jour 
«  nos  terrains  n'ont  pas  été  étudiés  avec  les 
»  données  nouvelles  de  la  science:  c'est  un 
*  vaste  champ  que  nous  nous  proposons  de 
«  parcourir  » 

L'Ami  de  la  malwon*  journal  uni- 
versel des  familles ,  gazette  des  con- 
naissances indispensables.  ln-4°. 

l/  tml  du  peuple,  par  Marchai.  25 
avril-22  août,  112  n"*  in-fol. 

Fondé,  dit  on,  par  le  duc  de  Mortemart. 

—  A  essayé  de  se  reconstituer  a  la  tin  de  IH50, 
avec  le  concours  de  M.  Achille  de  Jnuffroy; 
mais  cette  tentative  n'est  pas  allée  au  delà  d'un 
n°  spécimen. 

Il  y  a  un  n"  spécimen,  du  10  avril ,  portant 
le  sous-titre  -  «  Amélioration  morale  et  ma- 
térielle de  la  condition  «les  classes  populaires.  » 

J'ai  encore  rencontré  chez  M.  Poctiet  le  pros- 
pectus d'un  Ami  du  peuple,  journal  a  un  sou. 
dont  le  rédacteur  en  chef  devait  être  M.  Sidney 
Renouf,  et  qui  «  voulait  a i  radier  au\  journaux 
de  la  république  rougi:  et  du  socialisme,  les- 
quels vendaient  ensemble,  chaque  jour.  < 
80,000  exemplaires  à  un  sou,  une 
terrain  qu'ils  occupaient  seuls,  « 

Kt  encore  le  prospectus,  in-fol.,  s  d..  «Ton 
Êctaircur,  journal  du  soir  pour  Paris .  journal 
spécial  pour  les  départements ,  publié  sous  le» 
auspices  des  députés  de  l'opposition  constitu- 
tionnelle, dont  le  rédacteur  en  chef  devait  être 
également  M.  Sidney  Renouf 

LMnnrclile,  journal  de  Tordre,  par 
A.  Bellcgarrigue.  Avril-mai,  2  n** 
in-8°. 

Chez  M.  Pochel  une  affiche  aninjirant 
l'apparition  pour  le  ?o  mai  (sans  année)  de 

—  I/Anarchlftle,  organe  philoso- 
phique de  l'ordre ,  journal  mensuel  a 
2  fr.  par  an),  rédige  par  d'anciens  con- 
damnés politiques. 

Archive*  du  paupertame.  par 

A.  Saintes.  ln-8°. 

1/Autorlté •  revue  critique  de  la  ré- 
volution ,  politique,  philosophique  et 
littéraire.  Sous  la  direction  de  M.  Uu- 
rentie.  Janvier-mars,  3  n°'  in-S*. 
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L'Avenir.  Rédact.  en  chef:  H.  Peut. 
Avril. 

Ce  n'est  que  le  projet  d'un  journal  qui  eût 
été  l'organe  d'une  société  de  l'Union  nationale, 
en  projet  elle-même. 

Bibliothèque     ilémocratlque  • 

journal  du  peuple,  par  André  Mar- 
chais Janvier-avril,  4  n0B  in-16. 

Le  Boléro,  journal  des  bals,  fêtes  et 
concerts.  In-fol. 

Paraissait  tous  les  samedis,  mais  il  pu- 
bliait tous  les  jours,  sous  le  titre  de  :  Le  Bo- 
léro-Programme,  une  feuille  simple  ne  con- 
tenant que  les  annonces  de  spectacles,  bals, 
concerts  et  fêtes. 

Le  Bonhomme»  Picard.  Rédact.  en 
chef  :  Antonio  Watripon.  1er  mai, 
in-fol. 

Air  de  la  Cataeoua. 


Puisque  madame  République 
Ne  nous  donne  qu'un  jour  par  mois 
Pour  Jaser  on  brin  politique 
El  nous  éclairer  sur  no»  droits. 
Des  journaux  je  grossis  la  liste 
En  en  faisant  un  sans  retard. 
Foi  de  Gaspard,  orgueil  a  pari , 
Vous  comprendre!  mon  style  campagnard. 
Amis,  je  me  fais  journaliste  : 
Lises  le  Bonhomme  PicartL 

Jules  Choux, 
ex-chansonnier  du  Vcre  r>uchene. 

La  Bonne  Xou%elle.  revue  poli- 
tique et  religieuse.  Gr.  in-8°. 

Bulletin  de  Pari».  Correspondance 
générale  des  journaux  des  départe- 
ments et  de  l'étranger.  Janvier,  in-fol. 

Le  Chemin  de  fer.  journal  des  voya- 
geurs. Littérature,  mœurs,  théâtres, 
modes,  itinéraires,  vovages,  industrie. 
Gr.  in-V. 

Était  déjwsé  dans  les  wagons. 

La  Chronique  de  Paris.  II.  de  Vil- 
lemessant,  rédacteur  en  chef.  Colla- 
borât.: B.  Jouvin,Ch.  de  Besselièvre, 
de  La  Pierre,  René  de  Kovigo,  de  Ba- 
lathier.  Janvier  1850-septembre  1852, 
5  vol.  in-8°. 

Légitimiste  et  très-spirituelle.  Elle  avait 
commencé  sur  le  journalisme  parisien  une 
série  d'études  pleines  du  plus  piquant  intérêt, 
et  dont  l'on"  ne  peut  que  regretter  la  disconti- 
nuation.  —  Interrompue  par  je  ne  sais  quelle 
cause,  mais,  je  crois,  par  force  majeure  ,  elle 
fut  reprise  quelques  semaines  après  sous  le 
titre  de 


}  —  1850 

La  Chronique  de  France.  Histoire,  litté- 
rature, poésie,...  Rédacteur  en  chef  : 
René  de  Rovigo.  1er  novembre  1852- 
8  juin  1856,  7  vol.  gr.  in-8°. 

Publiait .  sous  le  titre  de  la  Bonne  Com- 
pagnie, ù/iorling  and  fashionable  Review, 
une  annexe  qui  était  adressée  aux  abonnés 
avec  chaque  numéro. 

Supprimée  dans  les  premiers  jours  de  juin 
1856,  elle  reparut  bientôt  sous  le  titre  de 

La  Chronique.  22  juin  1856-mai  1858, 
in-8°. 

Le»  Commune»  de  France,  jour- 
nal politique ,  administratif,  agricole , 
scientifique  et  littéraire.  Juillet,  in-8°. 

Journal-livre,  dont  la  collection  annuelle 
devait  former  15  magnifiques  volumes,  avec 
tables  analytiques.  Sa  devise  était  :  Décentra- 
lisation administrative,  centralisation  politique. 

Le  Conservateur,  journal  des  ren- 
tiers et  des  propriétaires,  par  Ch.  Malo. 
1er  juillet,  in-8». 

Le  Contrôleur  général,  journal 
des  améliorations  morales  et  maté- 
rielles, moniteur  des  associations  ou- 
vrières. Rédact.  A.  Warnerv.  18  avril- 
18  mai,  2  n°*  in-fol. 

Le  CorreMpondant  de»  départe- 
ment».  Propagande  démocratique. 
Rédact.  en  chef  :  E.  Courtois.  30  avril, 
in-fol. 

Le  Coup  «le  trique,  journal  mensuel, 
politique,  économique  et  des  réformes 
sociales,  par  Barillon.  Mars-avril,  2  n°» 
in-fol. 

Liberté,  égalité,  fraternité,  justice  pour 
tous. 

Nous  ne  sommes  ni  blancs,  ni  bleus,  ni 
rouges  :  nous  voulons  les  réformes  so- 
ciales. Nous  n'avons  qu'un  parti  i  nous 
sommes  socialistes. 

On  a  prétendu  que  ce  canard  sortait  «les 
bureaux  de  la  police  ;  ce  qui  est  certain,  c'est 
qu'il  est  fort  insignifiant. , 

Le  Défenweur  du  peuple,  journal 
politique,  agricole  et  industriel.  Direc- 
teur :  M.  de  Lourdoucix,  15  décembre, 
in-fol. 

Le  Droit  du  peuple,  journal  des 

intérêts  sociaux.  Rédact.  en  chef  :  J.J. 
Danduran.  Février-mars,  2  n09  in-fol. 

■/Épargne  et  le  crédit  foncier,  journal 
des  personnes  économes,  des  préteurs 
et  des  emprunteurs  hypothécaires. 
In-fol. 
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Europe  et  Amérique,  journal  des 

peuples,  pu  Mie  eu  plusieurs  langues, 
et  paraissant  au  moins  une  l'ois  par 
semaine.  Chartres,  31  décembre  1830- 
l'"r  juillet  I8.il,  in-IV.I. 

1/ Europe  démocratique,  tribune 
des  peuples.  Hédact.  en  chef:  Dupont 
de  Bussac.  Spécimen  in-fol. 

La  Famille,  journal  de  l'ordre  social. 
Octobre  1819  janvier  1850,  in-i«\ 

Le  Février,  journal  de  la  répu- 
blique démocratique  et  des  réformes 
sociales.  Kédact.  en  chef  :  Barillon. 
Mars,  in-fol. 

En  tete  se  lit  cet  avis ,  en  gros  caractère*  : 
Au  peuple. 

«  Le  résultat  définitif  est  connu  •.  —  Carnot. 
«  —  Vidal.  —  !>e  Flotte. 

«  La  proclamation  oui  aura  lieu  aujourd'hui, 
15  mars,  ne  fera  que  le  nmlinuer. 

«  Que  le  peuple  s'abstienne  de  se  rendre  à 

l'Ildtel  île  Ville. 

«  Cet  avis ,  qui  lui  est  donné  par  la  presse 
«  îndéi«ndantc  unanime,  ne  lui  est  pas  lég#rc- 
«  ment  donné. 

»  Il  ne  faut  pas  s'exposer  à  changer  en  eon- 
•«  flit  sanglant  une  victoire  pacifique.  » 

La  France  républicaine  démo- 
cratique* histoire  et  revue  politique 
en  trois  parties,  par  Jacques  Bon- 
homme, qui  est  le  peuple,  esclave  jadis, 
souverain  maintenant,  ln-8". 

La  «.anette  des  commune»  •  jour- 
nal des  intérêts  provinciaux,  parais- 
sant deux  fois  par  semaine...  Kédact. 
en  chef  :  M.  Eugène  Blanc.  10  novembre 
.830--2I  juillet  1831,  in-fol.,  porte 

I /église,  la  mairie  et  l'école,  c'est  la  com- 
mune. —  La  commune,  c'est  la  France. 

3  prospectus  et  2  spécimens  Le  1er  pros- 
pectus a  pour  titre  :  le  Journal  des  com- 
munes, moniteur  des  villes  et  des  campagnes  : 
et  le  spécimen  n°  1,  daté  du  23  août  1830  :  le 
département,  gazette  des  communes.  . 

Le  Génie  Industriel,  revue  des 
inventions  françaises  et  étrangères. 

lie  Henri  IV.  journal  de  la  réconci- 
liation. Rcdart.cn  chef:  A.  deCalonne. 
\  août,  30  ri0*  in:8°. 

•<  11  tendra  la  main  à  tout  le  momie,  el, 
s'il  rencontre  sur  son  chemin  quelques  ligueurs 
obstinés  qui  le  repoussent,  il  se  résignera,  di- 
sant, comme  le  Itéarn.iis  :  »  Ils  sont  encore 
«  fâchés,  il  faut  attendre  » 


L'Indicateur  universel ,  parCy- 
prien  de  Niolo.  In-fol. 

L'Instituteur,  journal  de  l'enseigne- 
ment et  de  la  famille.  In-fol. 

•I arque*  Bonhomme,  journal  des 

mansardes  et  des  chaumières,  par 
Benoit  Jean  ,  ex-rédacteur  en  chef  de 
l' Utopie,  et  Alfred  Delvau,  exrédac 
teur  à  la  Hé  vol  ut  ion  démocratique  et 
sociale y  ex-secrétaire  intime  de  Ledru- 
Hollin.  Juillet,  gr.  in-8°. 

lie  nouveau  Journal*  Kedaet.-gér.: 
Am.  Rolland.  10  novembre,  27  nw 
in-fol. 

Repris  en  1852,  février  juin,  20  n°\ 

Journal  de*  faits*  Tous  les  jour- 
naux dans  un.  V.-E.  Migne,  fondateur- 
directeur.  13  avril  1830-0  février  lîtfl, 
9  vol.  gr.  in-fol. 

«  Des  faits,  non  des  paroles;  exposer,  non 
«  discuter  ;  la  vérité,  non  la  passion  ;  la  bonne 
foi,  non  l'esprit  de  parti.  » 
Publiait  une  édition  semi  quotidienne. 

La  Lumière,  revue  de  la  photogra- 
phie. Beaux-arts,  héliographie,  scien- 
ces. 1830-1831,  in-fo|.  ' 

Macédoine  politique.  I  n  peu  de 

tout,  à  tous  et  pour  tous,  par  llilaire 
Bonal'ous,  rédacteur  du  t  rai  Carde 
national,  auteur  de  plusieurs  pam- 
phlets politiques.  2  n°*  in-8°.  P. 

Le  Messager  de  France.  Corres- 
pondance des  pays  d'outre-mer.  .No- 
vembre, in-fol. 

Le  Mewsajrer  franco-américain* 

organe  international  de  la  France  et 
de  l'Amérique.  21  mars-12  décembre, 
in-fol. 

Le  Monde  commercial  et  indus- 
triel. 23  avril,  in-fol. 

Le  Moniteur  catholique,  journal 
et  revue  du  monde  religieux.  1er  jau- 
vier-13  juin,  in-fol. 

Le  Moniteur  des  communes.  20 

janvier,  in-fol. 

Le  Moniteur  des  garde*  natio- 
nale* de  fiance,  joiirnaLoftkn l  de* 
milices  citoyennes.  Février,  in-8°. 

Le  Moniteur  du  peuple,  revue 
hebdomadaire  des  faits  politiques,  so- 
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ciaux  et  scientifiques ,  fonde  avec  le 
concours  de  représentants  du  peuple, 
de  prisonniers,  d'exilés  politiques  et 
de  démocrates  socialistes,  sous  la  di- 
rection du  citoyen  Amahle  Lemaitre. 
In-V. 

Je  ne  crois  pas  que  ce  grand  concours  ait 
produit  autre  chose  que  deux  prospectus  annon- 
çant que  le  journal  paraîtrait  du  10  au  15  avril. 

Le  \apoleon, journal  hebdomadaire, 
politique ,  littéraire  et  scientifique 
6  janvïer-19  mai,  20  n°*gr.  in  4°. 

I^gua  ses  abonnés  au  Pouvoir,  dans 
lequel  «  ils  trouveraient,  leur  dit-il,  avec  un  ar- 
dent amour  de  l'ordre,  des  lois  et  de  la  sécu- 
rité générale,  le  concours  Terme  et  modéré 
qu'il  avait  lui-même  prêté  aux  idées  et  aux 
sentiments  résumés  dans  l'élection  du  10  dé- 
décembre. » 

Le  Pa»*é  et  l'avenir,  revue  réfor- 
matrice, par  Robert  Owen,  Louis  Gou- 
P>  et  Camille  Duteil.  Janvier- mars, 
3  n°»  (270  p.)  in-8°. 

Le  Peuple  de  ÎMSO.  Pet.  m- fol. 

Le  Positif.  Réforme  des  abus.  Octobre. 

Le  Pouvoir,  journal  hebdomadaire, 
politique,  littéraire  et  artistique.  Ré- 
dact.en  chef  :  AmédéedeCéséna. In-fol. 

La  Pre»»e  parisienne,  journal  lit- 
téraire, artistique  et  industriel.  Théâ- 
tres, modes.  In-i",  avec  lithographies. 

Le  Pro»erlt.  journal  de  la  république 
universelle.  Rédacteurs  :  les  citoyens 
Berjeau,  Daratz,  Relescluze,  Dupont, 
Et.  Arago,  le  général  Eru.  Haugh..., 
L.  Léclanché,  Ledru-R<dlin ,  Martin 
Bernard,  Jos.  Ma/zini,  1).  Piletle,  Poas- 
lecki,  Rattier,  Ch.  Rihevrolles,  Wor- 
cell.  o  juillet-août,  2  nM  in-8°. 

Par  les  mêmes  : 

—  La  Voix  du  proiM'rtt,  organe  de 
la  république  universelle.  27  octobre 
181.0-ti  septembre  18Si,  46  n°"  in-8°. 

—  I*e  Peuple*  journal  des  proscrits  et 
de  la  république  universelle  20  nov. 
ts.il,  in  8°. 

Punch  a  Pari»,  revue  drolatique  du 
mois  Février-juin.  6  n"*  in-4°,  hg. 

Texte  par  Louis  Iluart,  caricatures  par 
Cham.  —  On  sait  que  thr  Punch  est  le  Cha- 
rivari anglais. 

La  Ralnon.  bien-être  du  foyer  domes- 
tique. ln-8°. 


I  —  4850 

Le  Ralliement  de»  »oelall»te*. 

revue  mensuelle,  par  H.  Brissac.  ln-4°. 

La    République  unlver»elle. 

M.  Pradié,  représentant  du  peuple  ,  di- 
recteur. Juillet  IKoO-novemhre  18.il, 
1 8  nos  in-8°. 

Collaborât-:  Francisque  Bouvet,|Joigneaux, 
Bancel,  Grévy,  Pascal  Duprat,  etc. 

La  Révolution,  journal  des  intérêts 
populaires,  ln-4" 

Revue  de  la  ligue  de»  peuple». 

Une  seule  armée,  un  seul  droit,  plus 
de  douane.  Rirect.-gérant  :  Kug.  Char- 
pentier. Avril-août  ^4  nM  in-4°. 

Revue  de»  Intérêt»  maritime» 

et  du  commerce  extérieur.  Rédacteur 
en  chef:  Th.  .Nap.  Bénard.  1850-1833, 
in  8°. 

Revue  du  Cercle  national.  Juin, 
2  n°»  in -8°. 

Organe  d'un  cercle  fondé  «  sous  l'empire 
de  deux  nobles  sentiments  :  l'amour  éclairé  (le  la 
patrie  et  la  bienfaisance.  » 

Revue  du  »oclall»me  chrétien. 

ou  Exposition  de  la  théorie  du  christia- 
nisme considéré  dans  ses  rapports  avec 
les  lois  de  l'univers,  les  traditions  sa- 
crées des  peuples  et  la  destinée  sociale 
du  genre  humain.  Aux  savants,  aux 
politiques,  aux  prêtres!  Par  Victor 
Galland.  Janvier-juillet,  7  n°*  in-8°. 

La  ftoelété.  journal  mensuel.  Pros- 
pectus in-8°. 

Le  Kolldarlwme.  bulletin  spécial  et 
mensuel  de  la  société  la  Solidarité  du 
travail,  association  fraternelle,  com- 
prenant l'universalité  des  travailleurs, 
pour  obtenir  l'extinction  du  paupé- 
risme par  le  droit  au  travail,  la  gra- 
tuité du  crédit,  l'assistance  fraternelle, 
une  caisse  de  retraite  mutuelle,  les 
invalides  civils...  rr  juillet,  in-8». 

Mutualité,  réciprocité,  solidarité. 

Le  Suffrage  unlverwel.  journal 
des  idées  démocratiques  et  sociales. 
Mai,  in-fol. 

La  Tribune  unlver»elle  •  journal 
quotidien.  Prospect.  in-8°. 

l/l  iillalre*  revue  du  peuple.  Février- 
mars,  2  n°*  in-8°. 

Vérité»  «oelale»  inconnues  ou  mé- 
connues, par  Aug.  Johanet.  Janvier- 
février,  2  nos  in  12. 
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Im  Voix  de  Dieu  et  du  penple 
(tenté.  Février-août,  7  n°»  in-fol. 

Vous  demaridex  que  le  règne  de  Dieu  arrive  ! 
Il  n'arrivera ,  en  république!,  que  si  le 
Mtffrage  universel  a  pour  devise  :  Piètèl 
Vèritil  VoUmtit 

Le  Vole  unUerael.  journal  démo- 
cratique quotidien.  Comité  de  rédac- 
tion :  les  citoyens  Savoye,  représen- 
tantdu  peuple  ;  Bertholon,  représentant 
du  peuple;  et  Charles  Lesscps.  14  no- 
vembre 1850-28  février  1851,  108  n°» 
in-fol. 

A  la  Bibliothèque  impériale .  Aux  abonnés 
du  Vote  universel,  appel  de  fonds,  signé  Jac- 
ques Brives.  pour  la  création  d'un  nouveau 
journal  en  remplacement  du  Vote  universel. 

1851 

Ei* An  de  ftalul.  ou  la  Solution  des 
élections,  par  un  fou,  un  mendiant, 
un  apôtre.  Signé  :  Jean  Journct,  dis- 
ciple de  Fourier.  In-8°. 

Rêverie  rangée  à  tort  parmi  les  journaux. 

L'Arche  populaire.  Essai  d'une 
Constitution  gouvernementale  fondée 
sur  la  souveraineté  du  peuple,  précédé 
de  considérations  politiques  et  écono- 
miques, par  Croce-Spinelli.  ln-12 

C'est  un  livre  d'environ  7  feuilles  in- 12, 
que  la  Presse  parisienne  a  rangé  très  à  tort 
parmi  les  journaux. 

■/Avènement  du  peuple.  19  sep- 
tembre, in-fol. 

Le  Bien-être  unlverael,  journal 
de  la  vie  et  du  gouvernement  à  bon 
marché,  paraissant  tous  les  lundis,  sous 
la  direction  de  M.  Emile  de  Girardin. 
2*  février-30  novembre,  41  n09  in-4°. 


•  journal 
parisien.  In-fol. 

Ce  journal,  «  en  déployant  son  drapeau,  y 
«  écrit  a  la  fois  ces  devises  : 

»  Histoire  et  gazette  des  boulevards  de 
«  Paris. 

»  Chronique  permanente  de  l'industrie 
«  parisienne.  » 

Le  Compère  Mathieu,  ou  Bigar- 
rures de  l'esprit  humain.  Mai  1851.  — 
Imprimerie  Pilloy  frères.  Bureaux,  rue 
du  Pain,  7.  Signé  :  Dulaurcns. 

C'est  en  ces  termes  que  M .  lzambard  en- 
registre parmi  les  journaux  de  1851  la  réim- 
pression d'un  livre  ,  bien  connu  pourtant,  qui 
date  d'une  centaine  d'années.  Cette  édition 
<lcvait  avoir  2  vol.  in-8°,  publiés  en  25  livrai- 


sons. La  1"  livraison  contient 
Dulaurens  signée  A.  T. 

C'est  ainsi  eneore  que  M.  lzambard  donne 
comme  un  journal  de  1861  la  3*  édition  de  la 
France  maritime. 

Courrier  de  Parla»  correspondance 
des  journaux  des  départements  et  de 
l'étranger.  29  janvier-31  mars,  in-fol. 

Le  Drapeau  francal»,  journal  uni- 
versel de  la  semaine.  Prospect,  in-fol. 

Parmi  les  autres  projets  de  journaux  que 
vit  naître  l'année  1851,  je  rencontre  encore 

Souscription  d'un  capital  de  200,000  fr.  pour 
la  création  et  la  publication  d'un  journal  quo- 
tidien ayant  pour  titre  :  La  Révision  de  Ut 
Constitution,  journal  spécial.  In-4°. 

Programme  d'un  journal  devant  paraître  le 
soir  et  le  matin ,  sous  le  titre  de  :  Le  Peuple 
souverain.  In-fol. 

La  Tribune  publique ,  journal  de  tout  le 
momie ,  organe  spécial  des  pétitionnaires ,  po- 
litique et  quotidien.  Prospect.  in-8°. 

Plus  de  prands  journaux!.'!  Journal  des 
nouvelles  diverses,  avec  prime  de  loterie. 
I*rcmier  journal  de  ce  genre  fondé  en  France. 

Nouvel  organe  de  In  démocratie,  par  L. 
Blanc,  Cabet,  Pierre  Leroux,  et  par  un  grand 
nombre  des  principaux  démocrates.  Prospect. 
in-4",  signé  Cabet. 

Pour  paraûre  en  avril  prochain.  Prospectas 
spécimen  d'une  feuille  mensuelle  intitulée 
L'Union  démocratique .  journal  de  la  vérité 
pour  tous,  correspondant  central  de  la  presse 
de  Paris  et  des  départements,  destiné  spéciale- 
ment à  l'instruction  politique  élémentaire  du 
peuple.  .,  par  Ch.  Gigaud.  Prospect. -spécimen 
in-4°. 

L'Entracte  du  gaalronome.  nou- 
velliste des  théâtres  et  des  plaisirs  de 
Paris,  10  novembre,  pet.  in-fol. 

S'est  ensuite  appelé 

C  Entremets  du  gastronome ,  nouvelliste 
des  plaisirs  du  goût,  repas,  concerts, 
bals,  théâtres.  Rédacteur  en  chef:  A 
Borel  d'Hauteri  ve  ;  propriétaire  gérant  : 
A.  de  Pelanne.  -I  janvier,  27  n"*. 

Les  animaux  se  repaissent,  l'homme  i 
l'homme  d*e*pril  feul  Mit 

Continué  sous  le  titre  de 


les  Annales  illustrêts  tlu  gastronome^ 
nouvelliste... 

■/Étoile  du  Deaeret*  organe  de 
l'Église  de  Jésus-Christ  des  saints  des 
derniers  jours ,  par  John  Tavlor.  4  n°* 
in-8°. 

Se  proposait  d'exposer  la  doctrine,  l'or- 
ganisation et  la  |>ositinn  de  la  secte  mormouisle; 
connue  sous  le  nom  de  Saints  des  derniers  jour». 
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(le  la  vallée  du  Grand  Lac-Salé ,  état  du  Dé- 
seret. 

L*Rxpo«ltlon  universelle*  journal 
des  intérêts  de  l'industrie  française  à 
l'exposition  de  Londres.  Gr.  in-fol. 

—  Le  Palalft  de  crlfttal,  journal 
illustré  de  l'exposition  universelle  et 
du  progrès  des  arts  industriels.  23  nM, 
avec  spécimen  de  16  pages,  in-fol. 

Les  3  premiers  n°*  ont  été  imprimés  à 
Londres. 

—  L'Intermêo'Ialre,  encyclopédie 
de  Londres  et  de  l'exposition  ,  journal 
des  exposants,  des  voyageurs  et  des 
excursionnistes.  Gr.  in-fol. 

La  Fabrique •  la  ferme,  l'ate- 
lier, revue  populaire  illustrée,  par 
Julien  Turgan.  Juin  1851-mars  1852, 
in-8». 

Cette  publication,  écrite  d*une  façon 
simple  et  intelligible,  se  proposait  deux  buts 
également  louables  :  instruire  le  peuple  et  offrir 
un  appui  aux  inventeurs. 

Le»  Foyer»  «lu  peuple,  journal 
littéraire,  par  Lamartine.  In-8*. 

La  France  commerciale,  indus- 
trielle, agricole  et  artistique.  6  n°* 
in-fol. 

La  tapette  de  Parla,  chronique 
politique  et  littéraire.  1 8  février-2  mars, 
m-fol. 

Journal  denhommea  libre» en 
«lêftua-Chrlsjt,  Signé  :  Léon,  ex- 
comte Léon  ,  propriétaire,  gérant,  ré- 
dacteur en  chef.  Prospectus  et  pro- 
gramme. In-fol. 

•Journal  du  plalalr.  moniteur  uni- 
versel ,  officiel  et  antipolitique  des 
salons,  des  fêtes,  des  théâtres,  du 
sport,  des  eaux,  de  la  mode,  de  la  gas- 
tronomie, etc.,  etc.,  par  Achille  Colin. 
27  n°*  in-fol. 

Le  Me«*ager  de  rAnaemblée, 

journal  du  soir.  Rédacteurs  :  MM.  Eu- 
gène Forcadc,  Félix  Solar.  1b*  février- 
2  décembre,  290  n°*  in-fol. 

Le  sous-titre  disparaît  au  n°  22;  a  partir 
du  n"  83  il  est  :  journal  quotidien,  politique  et 
littéraire.  Suspendu  le  2  décembre ,  il  n  a  pas 
reparu. 

Le»  M  une»  de  la  mode,  journal  en 
vers  et  en  prose.  Rédacteur  en  chef  : 


:  —  1851 

Giroud,  deGand,  avec  la  collaboration 
et  sous  le  patronage  de  -  toutes  les 
étoiles  du  firmament  littéraire.  ln-4°. 

L'Observateur  parisien,  courrier 
énéral  de  l'industrie,  du  commerce, 
e  la  littérature  et  des  arts.  In-fol. 

La  Politique  nouvelle,  revue  heb- 
domadaire. Politique,  science,  littéra- 
ture, beaux-arts.  2  mars-9  novembre, 
37  n°*  in-8". 

Gérant  :  Léopold  Amail  :  collaborât.  :  L'Ha- 
bitant, Eugène  Pelletait,  Paul  Kochery,  Ch. 
Reybaud,  Edmond  Texier. 

I>a  Preiwe  du  travail.  Mai,  pros- 
pectus in-fol. 

Devait  être  l'organe  d'une  société  en  for- 
mation qui  se  propos  lit  : 

1°  I)e  grouper  toutes  les  corporations  de  l'in- 
dustrie, de  1  art  et  de  la  science .  alin  de  leur 
procurer,  par  un  mutuel  concours,  le  moyen 
de  défendre  leurs  intérêts  et  d'exprimer  leurs 
besoins  par  toutes  les  voies  de  la  publicité...; 

3°  De  généraliser  l'assurance  contre  la  ma- 
ladie...; 

4°  D'établir  une  agence  centrale  de  con- 
sommation dans  laquelle  les  associas  trouve- 
raient à  meilleur  marché  des  produits  d'une 
qualité  supérieure.  Etc.,  etc. 

Le  Pu  tille,  journal  de  tout  le  monde. 
Rédacteur -gérant,  Ernest  Dubarrail. 
14  décembre,  in-fol. 

Le  premier  journal  politique  tenté  après 
le  coup  d^État  ;  s'annonçait  comme  public  sous 
le  patronage  et  avec  le  concours  de  plusieurs 
ex -représentants,  lanquiers,  fabricants,  pro- 
priétaires ,  chefs  d'ateliers.  —  En  mars  1852, 
il  devint 

Le  Public,  moniteur  du  soir.  Rédact.  en 
chef  :  Amédcc  de  Céséna.  lo  mars- 
3  juin,  18o2,  in-fol. 

Condamné  pour  défaut  de  cautionnement. 

lie  Renwelffiicmenl,  moniteur  uni- 
versel du  travail,  publié  par  la  société 
nationale  d'assistance.  In-fol. 

Le  Républicain  populaire  et 
Moclal,  fondé  par  le  peuple,  rédigé 
par  M.  Cabet  et  un  grand  nombre  d  é- 
crivains  républicains  socialistes.  1 1  oc- 
tobre, 8  n°»  in-fol. 

D'après  la  Constitution ,  nous  somme*  mua 
frères,  tous  égaux,  tous  électeurs  et  exi- 
gibles. 

Continuation  du  Populaire.  —  Les  n  "  l  et 
2,  des  11  et  18  octobre,  sont  petit  in-folio.  Le 
25  octobre  le  format  devient  grand  in-folio,  et 
la  numérotation  recommence,  n'1  1-6,25  oc- 
I  tobre-29  novembre. 
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La  Révolution.  Rédact.  en  chef  : 
Xavier  Durrieu.  5  octobre -2  décembre. 
59  n°»  in-fol. 

Avec  un  spécimen  du  17  septembre. 

Bevuedf  Pari*.  Octobre  1851 -jan- 
vier is;»8,  in-8°. 

Eut  successivement  pour  rédact.  en  chef  : 
Théopli.  Gautier,  Arsène  Houssaye,  Maxime 
Ihicatnp,  lavis  de  Connenin  ,  Laurent  Pichat. 
—  D'abord  purement  littéraire,  elle  devint 
politique  en  18f>n.  Après  plusieurs  avertisse- 
ments et  une  suspension ,  elle  fut  supprimée 

Jtar  déc  ret  du  18  Janvier  1858,  comme  «  ayant 
ivré  ses  coloimes  aux  plus  détestables  inspi- 
rations de  la  démagogie.  « 

li*  Transatlantique,  journal  heb- 
domadaire. Spécimen  in-fol. 

■/Algie,  journal  religieux  ,  politique, 
etc.,  paraissant  tous  les  jours,  excepté 
les  dimanches  et  fétes  ,  par  J.-B.  Char- 
bonnel.  Février,  in-fol. 

Paraîtrait  une  suite  du  Journal  des 
hommes  librrsen  Jésus-Christ  (supra,  p. 523), 
dont  le  prospectus  portait  le  même  sous-titre. 

ltlbllotlie<iiie  de»  famille»*  jour- 
nal d'éducation  morale  et  religieuse, 
par  Pierre  Zaccone.  ln-8°. 

lie  Bulletin  fran^al».  Ilruxelles. 
1er  janvier- 19  février,  8  n°»  in-8°. 

Par  MM.  d'Haus6on ville  et  Alex.  Thomas, 

Sui  furent  traduits  devant  la  cour  d'assises  du 
rahant  sous  la  prévention  d'avoir  offensé  et 
outragé  le  caractère  personnel  du  prince  Louis  - 
Napoléon,  président  de  la  République  fran- 
çaise, et  d'avoir,  en  outre,  critiqué  les  actes  du 
prince-président  en  termes  offensants  et  inju- 
rieux. Ces  messieurs  furent  acquittés;  mais, 
devançant  le  verdict  du  jury,  ils  étaient  allés 
continuer  leur  publication  à  Londres,  sous  le 
titre  de  : 

—l^e  nouveau  Bulletin  fronçai». 

Londres y  5  mars-13  mai,  8  n°»  in-8u. 

I*e  Civilisateur,  par  Lamartine. 
Mars,  in-8°. 

Continuation  du  Conseiller  du  peuple. 

Correspondance  du  congre»  de 
Tours.  Direct.  :  A.  Leymarie.  In-fol. 

Correspondance  Bavas.  2  no- 
vembre, in-fol. 

Continue.  —  Elle  a  absorbé  la  Correspon- 
dance particulière  (Lejolivet  et  Uullier),  qui 
remontait  à  la  même  époque. 


Courrier  de  la  Bourse,  journal  des 

banquiers  et  des  actionnaires...  Pet. 
in-fol. 

lie  Curé  de  campagne,  journal  du 
clergé  catholique.  10  septembre. 

la  Démocratie  napoléonienne. 

Rédacteur  en  chef  :  J.  Chautard.  27 
janvier-20  février,  25  nos  in-fol. 

S'est  appelée  ensuite 

La  France  napoléonienne.  23  fcvrier-21 
mars,  30  n°*  in-fol. 

lie  Divan,  journal  des  flâneurs.  Rédact. 
en  chef  :  Alex.  Guérin.  30  mai,  in-4°. 

Avec  illustrations  et  annonces  coloriées. 

Ko  Dock,  journal  de  l'industrie,  de 
l'agriculture  et  du  commerce.  27  sep- 
tembre, in-fol. 

1/ Éclair,  revue  hebdomadaire  de  U 
littérature,  des  théâtres  et  des  arts,  par 
Cornélius  Holf  (comte  de  Villedeuil, 
Méry,  Gaiffe,  Banville,  Goncourt,  etc., 
Dessins  par  Nadar,  Gavarni.  Janvier 
1852-5  mars  1853,  01  nM  in- 4°. 

Lu  France  historique,  revue.  His- 
toire, religion,  littérature...  Rédact. 
en  chef:  Alex.  Remv.  Octobre  1852- 
avril  1853,  in-8°. 

l'Industrie,  journal  des  chemins  de 
fer,  du  crédit  foncier  de  France ,  et  de 
tous  les  grands  intérêts  du  pays.  ln-4". 

■/Industriel.  Agriculture,  commerce, 
littérature.  In-fol. 

Journal  de  la  Cour,  chronique  du 
grand  monde.  Gér.  Delarue.  Juin,  in- 
fol. 

Journal  de  Pari».  Juin,  in-fol. 

Journal  de»  anecdote»,  par  Kain- 
cclin  de  Sergy.  Gr.  in-8°. 

lie  Messager  des  fiancés,  gazette 
des  familles.  Littérature,  beaux- arts, 
théâtres,  modes,  industrie.  lu-4°. 

S'est  ensuite  appelé  : 

V  Abeille  impériale ,  messager  des  fa- 
milles, revue  du  grand  monde,  etc. 

Il  y  avait  déjà  eu,  en  1849,  un  Guide  des 
fiancés ,  publié  par  de  Villeine&sant ,  qui  était 
envoyé  gratis  chaque  lundi  aux  fiancés  des 
deux  sexe».  —  Nous  pouvons  encore  citer  «Uns 
le  même  genre  un  Journal  matrimonial. 
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gazette  des  familles;  et  le  Mariage,  journal 
guide  des  familles  et  des  futurs  époux. 

Pari».  20  octobre  1832-8  décembre  1833, 
U0  n°*  in-fol. 

Journal  littéraire  quotidien.  Rédact.  en 
chef,  le  comte  de  V  illedeuil,  qui  avait  déhutédans 
la  carrière  par  la  publication  de  Y  F.  clair,  ci-des- 
sus: collaborateurs  :  Méry,  Alex.  Dumas  fils, 
II.  Murger,  Banville,  de  Montépin,  de  Goncourt, 
GailTe ,  etc.  Alph.  Karr  y  reprit  et  y  ]>oursuivit 
pendant  un  an  la  publication  de  ses  Guêpes. 
Paraissait  tous  les  jours,  à  quatre  heures  et 
demie ,  et  publiait  le  cours  de  la  Bourse  et  le 
programme  des  spectacles.  Avec  une  lithogra- 
phie inédite  de  Gavarni ,  dont  le  crayon  lui 
était  exclusivement  assuré.  —  Supprimé  par 
jugement  correctionnel. 

I^ii  Pre»»e  rellKlciiNo,  journal  du 
clergé  et  des  familles  chrétiennes.  Ré- 
dact.  en  chef  :  J.  H.  Miction.  lor  mai 
1832-15  juillet  1833,  2  vol.  in-fol. 

S'est  d'abord  imprimé  à  Limoges ,  puis  à 
Orléans  —  Annonce  dans  son  n"  du  30  dé 
cembre  1852  qu'à  partir  du  4  janvier  1853  it 
tiendra  ses  lecteurs  au  courant  du  mouvement 
politique,  «  alin  d'avoir  plus  de  liberté  pour 
aborder  les  grandes  questions  religieuses  dans 
leur  rapport  avec  les  institutions  humaines.  « 

La  Propriété  liuliiftfrlelle*  artis- 
tique et  littéraire,  revue  mensuelle. 
ln-8«. 

Revue  contemporaine,  13  avril 
1832-1806...,  in-8u. 


5  —  1852 

A  la  tin  de  1856,  ayant  recueilli  la  succes- 
sion de  Y Athen.ru m  français,  elle  joint  le 
nom  de'cette  feuille  à  son  titre.  Fondée  par  le 
comte  de  Belval ,  qui  en  avait  fait  un  organe  du 
parti  royaliste  ,  elle  passa ,  après  avoir  dévoré 
80.000  fr.,  dans  les  mains  de  M.  Alphonse  de 
Calonne,  ancien  rédacteur  du  Lampion,  puis 
directeur  du  Henri  I Y ,  qui  la  mit  à  la  dispo- 
sition du  gouvernement,  dans  les  faveurs  du- 
quel elle  fut  supplantée,  au  commencement 
de  185'J,  par  la  Revue  européenne.  Ainsi  livrée 
à  ses  seules  forces,  la  revue  de  M.  de  Calonne 
tint  bon,  tant  et  si  bien  qu'elle  Qnit ,  comme 
on  sait,  par  absorber  sa  rivale. 

La  Revue  contemporaine ,  dont  tout  le 
monde  connaît  la  valeur,  parait  tous  les  quinze 
jours,  par  livraisons  de  12  à  15  feuilles,  et 
forme  tous  les  deux  mois  un  volume  de  1,000 
pages  environ. 

Elle  publie  depuis  les  premiers  mois  de  1865 
une  édition  mensuelle. 


Revue  hlMf<»rIqiie  el  anecdo- 
llque.  Juin,  in-8°. 

Le  Télégraphe  artistique,  littéraire, 
scientifique,  fashionable,  journal  quo- 
tidien, paraissant  à  quatre  heures  et 
donnant  le  premier  les  nouvelles  du 
jour.  Kédact.  en  chef:  Frédéric  d'Hai- 
nault.  Pet.  in-fol. 

La  Vie  a  bon  marché,  moniteur  du 
progrès,  journal  de  tons  les  intérêts 
matériels.  ln-V. 


• 
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HUITIÈME  PÉRIODE.  —  SECOND  EMPIRE 
1853  a  1865. 


Un  décret  du  17  février  1832  a  suspendu  la  liberté  de  la  presse.  Les  publi- 
cations périodiques  traitant  de  matières  politiques  ou  d'économie  sociale 
sont  soumises  depuis  lors  à  une  autorisation  préalable,  qui  ne  s'accorde  qu'à 
très-bon  escient.  Ce  n'est  donc  plus  que  de  loin  en  loin  qu'on  rencontre  un 
grand  journal  politique  nouveau.  En  revanche  chaque  année  voit  éclore  une 
foule  de  petites  feuilles  qui,  pour  la  plupart,  ne  font  que  paraître  et  dispa- 
raître. La  guerre  d'Italie ,  la  démolition  de  Paris ,  une  découverte ,  une  en- 
treprise, une  utopie,  un  rôve,  tout  est  matière  à  journal.  On  remarque  ce- 
pendant deux  courants  principaux  qui  semblent  entraîner  celte  foule  de 
libres  écriveurs.  Les  uns,  spéculant  sur  les  appétits  du  siècle,  se  lancent 
dans  les  hautes  spéculations  de  la  finance  et  de  l'industrie  ;  les  autres,  s'en  te- 
nant au  domaine  littéraire ,  ne  cherchent  qu'un  peu  de  bruit  et  de  fumée ,  et 
celte  petite  satisfaction  môme  leur  échappe,  à  moins  qu'empiétant,  sans  s'en 
douter,  sur  le  domaine  de  l'économie  sociale,  dont  les  limites  sont  si  peu 
définies,  ils  n'obtiennent  le  dangereux  retentissement  d'un  procès  correc- 
tionnel. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  surcharger  ma  nomenclature  des  noms  de  tous  ces 
éphémères,  qui  n'intéressent  pas  plus  notre  histoire  littéraire  que  notre  his- 
toire politique,  de  ces  enfants  dégénérés  de  nos  petites  feuilles  satiriques  de 
jadis,  dont  ils  ont  remplacé  l'esprit  fin  et  jovial,  et  presque  toujours  de 
bonne  compagnie,  par  un  langage  souvent  trop  vulgaire,  un  débraillé  un 
peu  trop  sans  géne;  j'ai  enregistré  seulement,  et  encore  un  peu  au  hasard  et 
comme  signes  du  temps  plutôt  que  pour  leur  valeur  réelle ,  ceux  dans  les- 
quels on  peut  glaner  quelques  traits  de  mœurs  ou  d'histoire.  Ici,  je  ne  pouvais 
vouloir  et  n'ai  voulu  qu'une  chose  :  donner  une  idée  de  la  physionomie  de  cette 
petite  presse,  si  peu  viable,  et  si  vivace  cependant ,  sur  laquelle  on  pourra 
d'ailleurs  s'édifier  plus  complètement  en  consultant  ses  biographes,  ou  plutôt, 
pour  me  servir  de  l'expression  de  l'un  deux,  ses  «  fossoyeurs  »,  MM.  Maillard 
et  Vaudin.  Le  tableau,  par  lequel  j'ai  cru  devoir  terminer  celte  longue  no- 
menclature, des  journaux  ou  écrits  périodiques  paraissant  à  Paris  en  1865, 
achèvera  de  donner  la  mesure  de  ce  qui  peut  se  publier  sous  ce  nom  com- 
,  plaisant  de  journal. 


1853-1835 

L'Abeille  Impériale,  journal  de  la 
cour,  nouvelles  de  la  cour  de  France 
et  des  cours  étrangères.  1833-1802..., 
in-4°.  t 

Bulletin  de  l'Empire,  revue  mili- 
taire, industrielle,  agricole  et  reli- 
gieuse. Mars  1853-mars  1855,  2  vol. 
tn-8°. 


Fond*  par  MM.  Ed.  Thomas  et  Suprac 
de  Litnagne. 

Corretipoiidaiire  antoitraphlë? 

d'A.  Mallet.  G  avril  1853  ti  oct.  1854, 
3  vol.  in-fol. 

I/Échange.  moniteur  de  la  production 
et  de  la  consommation.  1833,  in-fol. 

I^e  Journal  de»  ateliers,  par  H. 

Izambard.  1853,  in-4°. 


Digitized  by  Google 


—  527  — 


1853-1854 


Le  Messager  universel  de  1* In- 
du w  trie,  tribune  des  intérêts  agri- 
coles, manufacturiers  et  commer- 
ciaux. 1853,  in-fol. 

lie  Mou*«|uetalre.  journal  de  M. 
Alexandre  Dumas.  12  novembre  1853- 
31  octobre  1855,  in-fol. 

Oh  lisait  sous  le  titre  de  ce  fier  Athos  : 
•  Ce  journal  ne  reçoit  pas  de  réclames  des 
théâtres  oi  des  librairies;  il  paye  ses  loges  et 
il  achète  ses  livres.  «. 

—  le  Moustiquaire*  journal  de 
MM.  Dumasnoir  et  compagnie.  2  fé- 
vrier 1854,  n°  1 ,  spécimen,  in-fol. 

Revue  historique  •  ou  les  Nota- 
bilités contemporaines,  par  M.  Rain- 
eelin  de  Scrgy.  1853-1834,  2  vol.  gr. 
in-8*>. 

Revue  Impériale*  dédiée  à  S.  M. 
l'Impératrice.  1853,  3  n«*  in-8°. 

la  Memalne  religieuse,  revue  du 
culu*  et  des  bonnes  œuvres ,  annales 
du  bien.  1853-1866...,  in-8°,  2  vol.  par 
an. 


3l*  revue  encyclopédique  du  liT 
siècle.  1854,  in-18  anglais. 

Le  lpr  novembre  se  transforme  et  s'agran- 
dit sous  le  titre  de 

Kevae  du  I9P  siècle.  ln-8°. 

Bulletin  de  l'administration 
des  rultes*  1854,  gr.  in- 4°. 

14»  Civilisation*  1854,  11  n°»  in-fol. 

lie  Courrier  de  Paris*  journal 
complet  et  quotidien.  Rédacteur  en 
chcf:C.-F.<de  Vermond.  1er  nov.  1854, 
in-fol. 

1,'Érho  des  nouvelles  et  faits  di- 
vers, journal  du  dimanche.  1854,  gr. 
in-4°. 

l/Étendard  catholique*  3  déc. 
1834-8  avril  1855,  in-fol. 

Figaro*  journal  non  politique,  2  avril 
1854-1866...,  in-fol. 

Que  dire  de  ce  nouveau  Figaro  qu'il  n'ait  «lit 
lui-même,  qu'on  n'ait  dit  ou  qu'on  ne  sacLe. 
Son  esprit,  sa  malice .  son  succès ,  on  connaît 
tout  cela.  Je  me  bornerai  donc  à  rappeler  quel- 
ques uns  de  ses  innombrables  collaborateurs. 
Le  Figaro,  c'est  M.  de  Villemessant ;  parmi 
les  écrivains  qui  ont  eu  le  plus  de  part  à  sa 


réussite,  on  peut  nommer  MM.  YUIemot  et 
Jouvin ,  qui  ont  lancé  le  journal  ;  Gustave  Bour- 
din,  Léo  Lespès,  Jules  Viard,  Th.  de  Ban- 
ville, Edmond  Aboul ,  Jean  Rousseau.  Jules 
Noriac,  Ch.  Monselel,  Aurelien  Scholl,  Jacques 
Reynaud,  Gomlall ,  Hubaud,  etc. 

L'administration  du  Ftgaro  commença  le  28 
décembre  185fi  la  publication  d'un 

—  Figaro-Programme .  seul  jour- 
nal de  théâtre  publiant  chaque  jour 
un  bulletin  raisonné  de  la  Bourse.  In- 
fol. 

Il  y  eut  encore  deux  Figaro-  Re vue ,  qui 
commencèrent  a  paraître  a  un  j»ur  d'intervalle, 
le  9  et  le  10  avril  1859,  l'un  par  Villemessant, 
l'autre  par  Gustave  Naquet.  —  Kt  encore,  au 
commencement  de  185fi,  un  Figaro  à  l'aris, 
par  G.  Ikmrdiii. 

Journal  de  Paris*  littéraire ,  dra- 
matique et  industriel.  Emploi  de  la 
journée,  théâtres,  bulletin  des  tribu- 
naux, travaux  publics,  chronique  pa- 
risienne, modes  et  sport,  etc.  Rédact. 
en  chef  :  Ernest  Poirée.  26  novembre 
1854,  gr.  in-fol. 

Journal  des  novateurs  dans  l'in- 
dustrie, les  sciences,  les  lettres,  les 
arts.  1854,  pet.  in-fol. 

la   lanterne  Indépendante* 

journaldudonquichotisuie.  1854,  in-4°. 

le  Mercure  parisien.  Sciences, 
littérature,  études  de  mœurs...  1854  , 
in-8°. 


>*  moniteur  de  la  no- 
blesse. 1854,  in-8°. 

—  lie  Moniteur  de  la  noblesse  * 

journal  historique  et  héraldique  de  la 
France...,  par  une  société  de  gens  de 
lettres,  d'historiens  et  de  généalogistes, 
sous  La  direction  de  M.  Cuvillier-Morel- 
d'Acy.  1855-1856,  în-8°. 

le  Palais  de  rindustrle*  jour- 
nal politique,  moniteur  du  commerce, 
des  chemins  de  fer,  de  la  fabrique  et 
des  arts.  Rédact.  en  chef  :  J.  Chautard, 
1854,  in-fol. 

Paris  Illustré*  journaldu  dimanche. 
Caricatures,  actualités,  critique,  ca- 
quets. 1854-1855,  in-fol. 

La  Pléiade*  nouvelle  encyclopédie 
littéraire  et  biographique,  journal 
non  politique...,  par  Simonet.  1854, 
iu-8°. 
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liovue  d'Europe.  Cours  et  cabinets. 
Biographie  littérature ,  beaux-arts. 
Kédac.  :  MM.  Mérimée,  le  comte  de  La 
Cnéronniére.  Ancelot,  Alfred  de  Mus- 
set, Nisard,  de  Viel-Castel,  Méry,  Emile 
Augier,  Léon  (io/lan,  Kmile  l)es- 
diamps,  Eugène  Guinot,  Latour  (de 
Saint-Ybars),  LeTévre  Deumier,  Alfred 
Blanquet.  IS.'il,  in-i°. 

■je  Manft-Ie*Kou,  journal  hebdoma- 
daire, .artistique  et  littéraire.  Rédact. 
en  chef  :  Constant  Arnould.  H»  no- 
vembre l8:;t-<;  mai  ts.i.i,  2.1  nM  in-fol. 

—  Quid  noTi  ? 

—  Kiat  tenu-*. 

Les  6  premiers  n,n  sont  autographes. 
■  C'est  â  vous,  messicurslcsgrandsdc la  littéra- 
ture, que  nous  nous  adressons  face  h  face. 
«  Vous  savez  te  que  vous  «Mes  aujourd'hui  et 
«  vous  semble/  ne  pas  \uus  souvenir  de  ee 
que  vous  étiez  hier.  Comme  nous,  vous  avez 

-  été  inconnus  ;eomuie  nous,  plusieurs  d'entre 
-<  vous  ont  souffert  de  la  faim  et  du  froid  ; 
«  mais  vous  ne  tenez  compte  que  du  présent. 
«  Kgoistes.  vous  êtes  heureux  !  que  vous  im- 
«  portent  les  souffrances  des  pauvres  labou- 

reurs  des  champs  de  la  pensée? 
«  Pourquoi  brûlez  vous  nos  articles  et  nos 
«  vers  sans  les  avoir  lus?  Pourquoi  nous 

-  rendez  -vous  nos  romans  et  nos  pièces  de 
«  théâtre  sans  les  avoir  feuilletés?  C'est  par- 
•<  ce  que  vous  couvez  cette  arrière  pensée  : 
«  Moins  notre  nombre  sera  fort ,  plus  chacun 
«  de  nous  paraîtra  grand...  » 

Le  SnnS'le  soH  est  devenu ,  mais  sous  une 
outre  direction ,  l'Appel,  qui  vécut  du  15  mai 
au  15  décembre  t855 ,  et  fut  continué  par  Tri- 
boulet. 

C.  Arnould  a  encore  entrepris  au  commen- 
cement de  1850,  une  Mansarde,  qui  était  au- 
tographiée. 

L'année  18i5  a  compte  jusqu'à  six  journaux 
imprimés  par  le  même  procédé  économique , 
c'est-à-dire  illisibles,  malpropres,  maculés, 
savoir  :  la  Terre  promise,  l'Enfant  terrible, 
la  Muselière,  le  Bohémien,  la  Fortune  et  l'O- 
riginal. 

Natan*  par  Aurélicn  Scholl.  18oi,  28 
n08  in-fol. 

Leftlèele  Industriel,  journal  finan- 
cier et  industriel.  18Ù4...,  in-4w. 

IjB  Table  parlante*  journal  des 
faits  merveilleux.  18oi,  gr.  in-8°. 

La  Vérité*  journal  des  hommes  mo- 
dérés de  toutes  les  opinions...  10-23 
févr.  185i,  U  n"»  in-fol. 


1/ Aigle,  journal  non  politique,  parais- 
sant le  dimanche.  Littérature,  his- 


toire, biographies...  Nouvelles  à  la 
main...  Par  Alex.  Cuérin  et  Louis  La- 
vedan.  I8oo-I8o0,  50  n°*  in-fol. 

Le  Bohême*  journal  non  politique. Ré- 
dact.  en  chef  :  Ch.  Pradier.  18ôo,  in-fol. 

Voici  en  quels  termes  une  autre  feuille  du 
même  acabit,  la  Fronde,  parlait  de  ce  Bo- 
hême. On  jugera  par  celle  citation  du  ton  de 
cette  jietite  presse. 

«  Il  y  a  a  Paris  un  journal  appelé  le  llohrme 
Son  auteur  est  un  saltimbanque  qui  prend  uue 
chaise,  réunit  la  foule,  tire  de  sa  poche  des 
hrochurettes,  débite  tous  les  soirs  la  même 
balançoire,  le  même  l>oniment.  rabâche  vingt 
fois  de  suite  le  récit  d'un  incendie,  ou  tel 
autre  canard  patenté,  se  jnwe  en  paria,  fait 
des  gestes,  tend  les  bras .  roule  des  veux,  fait 
des  cris,  crache  des  pois,  se  dit  poète .  rap- 
pelle H.  Moreau,  Maltilâtre  et  GUbert .  Gil- 
bert dont  l'indignation  conserva  tant  de  pu- 
deur et  de  dignité!  —  Il  y  a  aussi  un  journal 
qui  voit  là  un  lypedu  pruple..  .qui  applaudit 
à  cette  dégradation,  qui  encourage  cette  sottise, 
jette  sa  carte  au  Saltimbanque  et  lui  fait  des 
réclames  ...  c'est  le  Siècle!  «. 

Le  Bohémien*  journal  littéraire,  po- 
litique et  théâtral  1er  avril  18:i5,  pet. 
in-fol. 

■je  Bourgeois  de  Pari»*  1835,  in- 
fol. 

Cadet  BoiiMMel*  journal  non  politi- 
que. 18.m,  12  nu<  in-fol. 

folio*  de  Parte,  Novembre  1855. 
in-8°. 

Journal  du  crédit  public.  Tira- 
ges officiels  de  toutes  les  actions  et 
obligations,  lépertoire  de  tous  les 
bruits,  faits  et  documents  financiers. 

i      in-  v. 

■•a  Libre  Recherche,  revue  uni- 
verselle ,  dirigée  par  Pascal  Duprat. 
Brua-elies,  septembre  18à5-mars.  1857, 
in -8°. 

Le  il  onde*  revue  des  mœurs  contem- 
poraines..., par  Perilhon.  1833,  in-8*. 
(En  vers.) 

La  Muselière,  journal  de  la  déca- 
dence intellectuelle ,  par  Lemcrcier  de 
Neuville.  18^,  12  n°*  in-4°. 

Arrêté  par  une  condamnation  à  uu  mois  de 
prison  qui  frappa  son  auteur,  pour  publication 
de  dessins  sans  autorisation. 

L*Ob»er  valeur  catholique*  revue 
des  sciences  ecclésiastiques  et  des  faits 
religieux.  Octobre  1835,  in-80. 
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Pantagruel .  organe  des  oisons-hri- 
dcz.  <:»  juin  18.'i:>,  in-i". 

Parlw  bon  vivant,  revue  mensuelle, 
dédiée  aux  gens  d'esprit.  18.*>:>,  in-8". 

Le  Portefeuille,  revue  critique, 
historique  et  littéraire.  20  mai  ts.i.'i, 
in-8°. 

Hei  ne  aneedotlque  des  Ici  Ire* 
et  de*  art*....  Documents  biogra- 
phiques de  toute  nature,  nouvelles  des 
librairies  et  des  théâtres,  bons  mots, 
satires,  épigrammes ,  excentricités  lit- 
téraires de  Paris  et  de  la  province , 
bonffonneriesde  l'annonce,  prospectus 
rares  et  singuliers.  1er  avril  18ii.'>-18ti2, 
in-12. 

Reprise  au  mois  de  novembre  1863,  sous  le 
titre  de 

—  La  Petite  Revue.  Pet.  in-8<\ 

Le  Rlvarol.  miroir  des  folies  du 
siècle.  .  A.  de  Meilhenrat,  directeur  et 
rédacteur  en  chef.  I8.'»*i,  in-8". 

La  Vie  humaine*  leuvre  de  renais- 
sance universelle  et  de  dévouement 
social.  Journal-revue  non  politique, 
et  nouvelle  bibliothèque  des  familles. 
Littérature,  science  agricole  et  manu- 
facturière, philosophie,  éducation, 
beaux-arts,  critique  et  morale  prati- 
que Par  Riche-Gardon.  Mars  t8*».'i, 
in-4°. 

Après  cinq  années  a  changé  ce  titre,  passa- 
blement long,  pour  un  autre  non  moins  long  : 
U  lie  humaine  s'est  appelée  à  partir  de  jan- 
vier 1860  : 

I? Initiation  ancienne  et  moderne.  Cri- 
tique organique  générale  ,  complétée 
par  la  science  des  mères  ou  science  du 
développement  harmonique  de  l'hom- 
me. —  Sanction  indéniable  de  la  mo- 
rale par  l'initiation  à  la  religion  natu- 
relle ,  universelle  et  positire.  —  Pra- 
tique des  devoirs  corrélatifs  aux  droits 
par  les  mo\ens  efficaces  du  gouverne- 
ment de  soi-même.  txtiO,  in-i°. 

«  Il  s'agit,  dit  M.  Riche  Gardon,  de  fini 
«  tiation  à  la  loi  du  bien- être,  du  bonheur  ou  de 
«  la  vie  morale ,  d'après  les  trois  grands  dog- 
«  mes  fondements  de  toutes  les  religions  •  Dieu, 
l'immortalité  de  Came  et  l'amour  du  i»ro- 
■  ehain  —  L'Initiation  pousse  les  êtres  indivi- 
«  duels  el  collectifs  de  lous  genres  à  se  déve- 

-  lop|*r  et  a  s'épanouir  harmoniquement  dans 
«  la  vie  selon  les  puissances  et  le  rbvtlime 
«  de  leurs  âmes...  » 

biui..  m  l.K  I  BKSSK. 


insu 

Le  Carillon  de  Parla,  par  V.  Blouet. 
In-i°,  vign. 

Il  y  eut  enrore  celte  même  année  un  Cnril- 
lon ,  journal  de  la  société  des  arts  industriels, 
qui  (tonnait  en  prime  à  ses  abonnés  104  mor- 
ceaux de  musique  représentant  une  valeur  de 
400  fr.,  plus  12  gravures. 

LeCen*eurde  rindtiNtrle.de  la 

Bourse,  de  la  littérature  et  des  arts, 
par  (;.  Naquet,  V.  Cochinat,  etc.  2fi 
juin,  ni- fol. 

Ia*  Chroniqueur  de  la  semaine. 

12  octobre,  in-12. 

Rédigé  .successivement  par  MM.  Kdmond 
Texier  et  Louis  l  Ibach. 

«  Ce  que  faisaient  jadis  quelques  écrivains 
pour  les  cours de  Russie  ou  d'Allemagne,  nous 
voudrions  le  faire  aujourd'hui  pour  le  seul 
grand  seigneur  qui  soit  resté  debout  au  milieu 
de  nos  révolutions.  —  |»our  le  public.  La 
pièce  nouvelle  ,  le  livre  nouveau  ,  l'astre  qui 
se  lève,  l'étoile  qui  tile,  la  causerie  du  boule- 
vard, les  naïvetés  de  Mondor,  les  aventures 
des  coulisses,  ceci,  cela,  et  quelque  autre 
chose  encore;  nous  esquisserons  de  notre 
mieux  tout  le  remue-ménage  parisien.  » 

La  Comédie  parl*lenne.  par  Al- 

beric  Second.  7  décembre  l8.'iti-7  mai 
I8.I7,  2i  nM  in-12. 

Petit  journal  plein  de  gaieté,  d'esprit,  de  line 
raillerie,  et  le  plus  renseigné  des  elioses  de  tous 
les  mondes  possibles.  ■  L'auteur,  disait  le 
«  programme  ,*  frappera  aux  vitres  «les  per- 
«  sonnes ,  mais  en  ayant  soin  de  ne  les  point 
<•  casser.  Il  cultivera  volontiers  l'anecdote  pi- 
«  quante  et  gauloise  ,  mais  il  fuira  comme  la 
<•  peste  l'anecdocte  graveleuse.  Il  ira  partout, 
<  -  partout  où  l'on  va  sans  se  t  rotter.  Il  tou- 
«  chera  à  tout ,  —  à  tout  ce  qui  ne  salit  pas 
«  les  doigts.  Si  un  homme  de  lettres  brille 
«  plus  par  le  style  que  par  les  chemises,  il 
•  parlera  du  talent  de  cet  écrivain  pauvre , 
«  mais  il  ne  dira  rien  de  son  linge  sale,  il  ap- 
«  oe liera  un  chat  un  chat ,  mais  il  n'appellera 
«  pas  Mollet  un  fripon.  » 

Je  trouve  la  même  année  le  nrt  spécimen  , 
in-4°,de  la  Comédie,  journal  critique  de  la 
littérature  ,  des  arts ,  des  m<eurs ,  de  la  mode 
et  du  goût  parisien ,  qui  devait  paraître  tous 
les  jours,  avec  un  d«ssin  électrographique, 
procédé  de  gravure  en  relief  sur  métal,  dû  à 
un  savant  italien. 

nioeéne.  Portraits  et  biographies  sa- 
tiriques des  hommes  du  19e  siècle. 
Rcdact.  :  Amedée  Rolland  et  Ch.  Ba- 
taille ;  portraits  par  Carjat.  10  août, 
in-fol. 

Cette  petite  feuille  eut  une  certaine  vogue 
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et  une  vie  assez  longue ,  mais  coupée  par  de 
fréquentes  intermittences.  Elle  donnait  chaque 
tlimanche  la  biographie  d'un  conlein|toram , 
«t  quelques-unes  de  ces  biographies,  ou  plutôt 
de  ces  études  critiques,  ont  eu  un  grand  succès 
—  Iteprise  en  mars  1860,  par  hug.  Varner 
f  Louveau),  un  transfuge  du  Gaulois,  et  pour 
faire  pièce  à  celui-ci,  sous  le  titre  de 

D'iugène.  journal  hebdomadaire,  critique 
<  t  satirique.  IVt.  in-fol. 

L'ambition  lui  |ioussaiit ,  Diogèuc  tenta  les 
aventures  politiques  sous  le  titre  de 

Dioffène  international ,  politique,  litté- 
raire et  financier.  Rédact.  :  Clément 
Dnvernois  et  L.  Legault.  Bruxelles , 
in-fol. 

Mais  celte  tentative  eut  peu  de  succès. 

I/KfTroiit^,  critique  de  la  critique, 
par  A.  Dureau,  Firmin  Maillard,  etc. 
Pet.  in-fol. 

Ce  |>etit  journal,  au  témoignage  du  Figaro, 
avait  une  allure  franche ,  un  chic  à  lui ,  ce 
qui  est  rare. 

li'Kuropéeni  journal  universel. 
Bruxelles,  4  décembre,  in-fol. 

Journal  international  créé  à  l'imitation  de 
r Indépendance  belge.  Il  avait  pour  rédacteur 
M  J.  llurat. 

l,a   Ciasetfe  de  Chanipfleury. 

1er  novembre,  in- 16. 

Le  réalisme  faisait  grand  bruit  dans  le  monde 
à  cette  époque;  il  devait  naturel lement  songer 
a  se  donner  un  organe.  Au  mois  de  juillet 
M.  Duranty ,  un  des  plus  fervents  adeptes , 
lança  le  icr  n°  d'une  petite  feuille  intitulée  le 
Réalisme;  mais,  cet  essai  n'avant  point  ob- 
tenu l'approbation  du  grand  prêtre,  M.  Durant  y 
abandonna  son  projet  de  journal ,  qu'il  reprit 
quatre  mois  après,  sous  la  forme  d'une  re- 
vue, avec  cette  épigraphe  :  «  Le  réalisme  est 
une  protestation  raisonnée  de  la  sincérité  et  du 
travail  contre  le  charlatanisme  de  la  paresse.  » 
Dans  ces  entrefaites,  le  grand  prêtre  s'était  dé- 
cidé à«  s'asseoir  lui-même  à  la  table  des  jour- 
naux, comme  a  une  gamelle»,  et,  conséquent 
avec  lui-même,  il  avait  donné  à  sa  gazette  son 
propre  nom.  Il  y  montra  aussi  peu  de  style  que 
d'esprit  et  de  verve;  ce  n'était  pas  seulement 
mal  écrit,  mais  mal  appris.  Tel  fut  le  jugement 
unanime  de  la  petite  presse  sur  la  Gazette- de 
Champfleury. 

tiaaette  de  la  noble****  et  des  châ- 
teaux d'Europe.  Histoire ,  biogra- 
phies, etc.  Par  Hoisselet  de  Sauclicres. 
ln-8°. 

Publication  d'un  grand  luxe.  Dans  le 
T  n"  l'auteur  annonçait  l'intention  de  publier, 
sous  ce  titre  lugubre,  le  Livre  di' sang,  contenant 


la  liste  des  nobles  victimes  de  la  révolution  fran- 
çaise ,  une  série  d'articles  qui  auraient  ensuite 
été  réunis  en  volume  et  offerts  n  ses  souscrip 
teurs. 

L'année  1858  vit  naître,  dans  le  même  genre, 
la  Noblesse,  rédact.  en  chef  :  MM.  de  Cbe- 
vreuse  et  de  Condé  !! 

CîaxeUe  de  Pari*,  non  politique, 
sous  la  direction  de  M.  Dollmgen.  «. 
avril  ix:;n-l *:;•>,  in-fol. 

Dans  le  genre  du  Figaro.  Compta  parmi 
ses  rédacteurs  Philib.  Audebrand .  Monseicl . 
Gatayes,  II.  de  Kock,  etc. 

I/lRthme  de  Knec.  journal  de  l  u- 
nion  desdeux  mers.  2"»  juin  ts.iti-isno.. 
in-K 

Par  MM.  Ferd.  de  Lesseps.  G.  Lothes. 
Barthélémy  Saint-Hilaire .  Y.  Delainalle.  — 
«  Organe  et  représentant  d  un  intérêt  univer- 
sel, Ylsthme  de  Suez  embrassera  toute»  le* 
questions  qui  se  rattachent  à  sa  spécialité  .  mais 
il  n'en  sortira  pas,  et  il  se  fera  une  loi  d'éviter 
tout  ce  qui  pourrait  aigrir  et  diviser  les  grands 
intérêts  qu'il  aura  pour  mission  «le  concilier  et 
de  fondre  dans  une  œuvre  de  travail  et  de  paix.  » 

Jean  qui  pleure  et  Jean  qui  rit. 

Hédact.  en  chef.  :  Ban  Ilot.  In-**. 

Titre  fallacieux  «l'une  revue  satirique  et  |«oé- 
tique  fondée  par  des  jeunes  gens  et  s'adres- 
sant  spécialement  aux  jeunes  poètes,  aux  parias 
de  la  littéral  ure,  mais  qui  n'était  |tourtaul  pas 
sans  mérite. 


Journal  de»  employé*  de 

entièrement  redire  par  des  employé*, 
sous  la  direction  de  .M. -H.  (iourdon  de 
f  ienouillac  ,  réd.  en  chef.  In-fol. 

E.e  Monde  financier,  journal  des 
chemins  de  fer,  des  o|»erations  de 
banque  et  de  bourse  et  des  grande? 
entreprises  industrielles.  In-i°. 

Pari*  le  *olr,  feuille  spéciale  aux 
sciences,  aux  arts  et  aux  lettres.  12  fé- 
vrier, in-t%  avec  vignette. 

Polichinelle  a  Pari*,  par  Jule> 
Viard.  14  décembre,  72  n°*  gr.  in  i  . 

«  Vif,  spirituel,  gai,  pétillant  de  veneet 
d'audace.  Ce  n'est  pas  seulement  un  eelat  île  rire 
que  ce  petit  journal  ;  non,  il  s'y  trouve  |»arlois 
des  votées  de  bois  vert ,  de  bonnes  toutes  <•« 
Polichinelle  castigal  ridendo  toutes  les  pleu- 
treries de  notre  époque.  •• 

I,e  même  jour  paraissait  un  autre  Poitckt 
nette ,  par  Ferdinand  Desnoyers ,   dont  le> 
coups  de  bâton,  pour  être  plus  lourds,  no- 
taient pas  toujours  mal  administres. 

tM  fcemalnc  financière,  indus- 
trielle ,  commerciale  et  politique,  par 


Digitized  by  Google 


-  — 


18M7 


A.  de  Céséna,  avec  la  collaboration  de 
MM.  E.  Korcade,  J.  Valseras,  elc.  8  no- 
vembre IK.'iG-lxOu...,  in-i°. 

Voy.,  p.  534,1a  Semaine  politique. 
Cilons  encore  dans  le  même  genre  un  Écho 
de  la  finance,  né  deux  jours  avant  le  précé- 
dent; el  un  IJotfd  français,  deviné  à  repré- 
senter les  intérêts  de  la  marine  marchande , 
et  qui  venait  <■  combler  une  lacune  déplorable  , 
donner  satisfaction  à  une  nécessité  pressante.  » 

Le  Télégraphe,  journal  littéraire  et 
dramatique.  Littérature,  beaux-arts, 
science ,  critique,  bulletin  des  tribu- 
naux, faits  divers.  lcravril-21  septem- 
bre !«:>«,  120  n0*  in-fol. 

Supprimé  comme  s'étant  occupé  de  poli- 
tique sans  autorisation. 

Triboulet.  journal  critique  et  sati- 
rique. 13  janvier,  in-fol. 

Rédacteur»  :A.  Morand,  K.  Muller,  Ray- 
mond-Signouret ,  Darillot.  le  Triboulet  de  la 
chose  .  —  chaque  n°  du  journal  débutait  |»ar 
une  vigoureuse  Triboulade,  —  etc. 

Ce  petit  journal  satirique,  dit  M.  Maillard, 
allait  marotte  au  vent  et  plume  sur  l'oreille; 
mauvaise  langue  et  bon  cœur.  Mademoiselle 
Kargueil,  dans  un  accès  de  colère  rose ,  le  mit 
en  pièces  du  bec  et  des  ongles. 

Repris  le  7  mars  185",  avec  le  même  entrain, 
la  même  crAnerie,  la  même  turbulence,  par 
suite  avec  les  mêmes  petits  désagréments,  mais 
avec  un  succès  plus  grand  encore.  Le  2  mai  il 
joint  a  son  titre  celui  du  h  toge  ne. ,  dont  il  a 
acquis  la  propriété,  et  dont  il  sert  les  abon- 
nés. Il  double  alors  son  format  augmente  son 
tkigage  de  biographies,  de  chroniques,  de  cour- 
riers de  la  bourse  et  du  palais,  et  chaque  n" 
est  illustré  d'un  dessin  •<  du  au  crayon  de  nos 
plus  célèbres  caricaturistes  ». 

Quinze  jours  après ,  je  ne  sais  quelle  révo- 
lution éclate  dans  le  sein  de  la  (tetile  feuille; 
elle  change  de  peau  ,  et  quitte  le  nom  de  Ta- 
boulé/ pour  prendre  celui  d'un  autre  bouffon. 
On  lit  en  tête  du  n"  du  18  mai  cet  avis  laco- 
nique :  •<  Par  suite  de  circonstances  dont  il  est 
inutile  d'entretenir  nos  lecteurs,  notre  journal, 
qui  s'est  ap|«elé  d'abord  Triboulet ,  puis  7V/ - 
boulet- Dioyrne ,  prend  à  partir  d'aujourd'hui, 
H  )»our  ne  plus  le  quitter,  le  titre  de 

—  Rabelal».  In-  V. 

A  pour  directeur-propriétaire,  comme  Tri- 
boulet ,  A.  Sedivier.  qui  signe  quelques  arti 
des.  La  rédaction  s'est  accrue  d'A.  Delvau  et 
de  Watripoii ,  qui  ont  déjà  bataillé  dans  le  der- 
nier Triboulet,  de  A.  Rolland,  de  Ch.  Bataille, 
de  A.  Sclioll:  on  y  rencontre  aussi  les  noms 
de  Mnnselet,  de  Slurger,  de  Baudelaire. 

Succomba,  après  70  n  \  sous  les  poursuites 
de  la  justice.  Il  avait  annoncé  eu  mourant  la 
prochaine  apparition  de  la  Comédie  pari- 
tienne;  mais  ce  projet  n'a  point  eu  de  suite. 


Parmi  les  drôleries  périodiques  de  l'année 
1856,  nommons  encore  : 

La  Balançoire  pour  tous,  dont  le  titre 
promettait,  mais  qui  est  restée  au-dessous  du 
médiocre ,  et  qui  rut  continuée  par 

Le  sire  de  Franc-  Roisij,  oui  ne  valait  guère 
mieux  et  mourut  au  boul  de  2  n°\ 

Dans  un  autre  ordre  d'idées  : 

Les  Flèches  médicales,  feuilletons  du  Mo- 
niteur des  hdpilaux,  dans  lesquels  le  docteur 
Joulin  sema  beaucoup  d'esprit. 

18S7 

1/  4 ne  Nafanl.  tenant  école  pour  tout 
le  monde.  1er  janvier,  in-i\ 

«  Ln  pensant  sérieusement ,  cher»  lecteurs 
«  et  chères  lectrices,  que  Jupiter  a  pris  aller - 
«  nativement  la  ligure  el  I  esprit  amoureux 
«  d'un  taureau  et  d'un  cygne  pour  se  faire  ado- 
<■  rer  de  deux  femmes ,  vous  ne  trouverez  pas 
<<  étonnant  que  le  directeur  gérant  ait  pris  J  i 
■<  figure  el  I  esprit  contemplatif  d'un  Ane  pour 
«  se  faire  apprécier  du  public.  C'est  Ksculape 
■  qui  lui  a  inspiré  celte  pensée,  parce  que  l'Ane 
«  savant  a  aussi  en  médecine  de  très- grands 
«  secrets  à  dévoiler... 

«  Samson  détruisit  trente  mille  Philistins 
«  avec  une  simple  mâchoire  d'âne  :  le  direc- 
«  teur  gérant  trouvera  certainement  de  quoi  ali- 
-  menler  trente  mille  lecteurs  dans  l'immense 
«  cervelle  de  l'Ane  savant.  •• 

Ce  directeur-gérant  était  le  docteur  Cornet; 
le  rédacteur  en  chef  était  Edmond  About.  Le 
but  de  V  Ane  savant  était  de  protéger  le  mérite 
et  le  talent  méconnus  ou  injustement  dédai- 
gnés .  de  «  faciliter  l'évolution  de  tous  les  ta- 
lents privés  d'essor.  » 

La  même  année  vit  se  produire  un  Ane  ronge 
critique  à  belles  dents,  qui  promettait  de 
n'avoir  ni  amitiés  ni  inimitiés,  mais  d'être 
méchant  comme  —  un  âne  rouge.  Mort -né.  — 
Knlin  nous  vîmes  encore  en  1 863  un  Ane, 
journal  des  élwts  artistiques  et  littéraires. 

Aftmotlêe.  le  Diable  boiteux  de  1823, 
par  Eugène  de  Montglave  et  autres. 
li  mai,  in  4°. 

Je  ne  cite  cetle  feuille  éphémère  —  elle 
n'eut  qu'un  nJ  —  que  pour  le  nom  de  son  ré- 
dacteur en  chef,  un  des  vétérans  du  métier,  et 
qui  s'était  acquis  de  nombreuses  sympathies. 
Repris  le  5  juin  sous  le  titre  de 

-le  llluble  boiteux  de  18*3. 

!n-4°. 

L'Armée  III u*l rée.  18  octobre  1837- 
1806...,  in-4°. 

Se  proposait  de  réunir  tous  les  documenls 
intéressant  spécialement  les  militaires,  à  tous 
les  degrés  de  la  hiérarchie  :  lois,  décrets,  no- 
minations ,  etc.  Histoire,  littérature,  etc. 

1/ Audience,  bulletin  des  tribunaux. 
2  août,  pet.  in-fol. 

34. 
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L'Audience  n'était  d'abord  qu'une  petite 
feuille  judiciaire  paraissant  deux  fois  par  se- 
maine. Au  commencement  de  mai  1859.  elle 
se  fusionna  avec  l'Observateur,  qui  remplaçait 
depuis  le  18  mars  la  Presse  commerciale ,  po- 
litique, financière,  industrielle  et  maritime,  et 
de>  ml  journal  quotidien  ,  polit  ique  et  judiciaire. 
Elle  n'eut  que  8y  n"\ 

Hé  ranger.  20  septembre  ,  21  n°*  in-4°. 

Rédacteur  en  chef,  Eugène  Vaudin,  qui 
devait  faire  quelques  années  plus  tard  de  la 
petite  presse  de  1859  et  de  1860  la  peinture 
un  peu  crue,  mais  si  vive,  dont  nous  avons 
parlé.  Après  20  n°*  M.  Vaudin  et  ses  collabora- 
teurs se  retirèrent  du  Itèranger,  qui  changeait 
d'allures,  et  le  propriétaire  de  cette  feuille ,  un 
médecin  accoucheur,  en  donna  la  rédaction  en 
chef  a  M.  Francis  Lacombc.  On  lit  en  tète  du 
n"  21  :  «  En  prenant  le  litre  de  liéranqer.  nous 
avions  voulu  nous  placer,  dès  notre  début  dans 
la  carrière  du  journalisme ,  sous  le  patronage 
du  poète  le  plus  populaire  et  le  plus  national. 
Aujourd'hui  que  nous  avons  conquis  une  place 
considérable  parmi  les  organes  de  la  publicité 
littéraire,  nous  cro>ons  convenable  d'aban- 
donner une  dénomination  qui  devait  forcément 
rester  éphémère,  pour  en  prendre  une  autre 
qui  résumera  beaucoup  mieux  nos  tendances 
et  qui  doit  appartenir  à  toutes  les  situations  et 
toutes  les  époques.  A  partir  de  dimanche  pro- 
chain le  Itèranger  s'appellera 

—  Le  Mouvement  littéraire ,  artis- 
tique et  théâtral. 

«  Nous  inaugurons  cette  nouvelle  phase 
«  de  notre  existence  avec  une  rédaction  toute 
«  nouvelle ,  com|  osée  des  écrivains  qui  se  sont 
n  illustrés  dans  les  diverses  branches  de  la  lit. 
•«  térature.  <> 

Ce>  écrivains  étaient  .MM.  F.  Lacombe.  A 
Ponroy,  Watripon  .  etc.  Le  Mouvement  n'eut 
qu'une  courte  existence. 

La  Bour»e  de  Pari»*  chronique  de 
la  semaine,  par  un  huitième  d  agent 
de  change  (de  Mériclet).  lo  mars, 
in-lG. 

Commencé  le  22  février  sous  le  titre  de  : 
le  Petit  Chroniqueur  de  ta  Itourse.  —  Avait 
non -seulement  la  prétention  d'être  l'écho  du 
monde  financier,  mais  voulait  encore  donner 
des  nouvelles  a  la  main,  les  anecdotes  en  cir- 
culation, les  procès  et  les  sinistres  de  la  Bourse, 
enlin  des  renseignements  utiles,  sérieux  et  sin- 
cères, et  en  même  temps  un  résumé  de  tous 
|es  événements ,  gais  ou  tristes ,  qui  (touvaient 
intéresser  le  lecteur. 

Dans  le  même  genre  :  le  Messager  de  la 
(iourse,  par  J.  Frevet,  journal  de  l'école  de 
Froudhon,  mais  un  des  mieux  faits  et  des  plus 
honnêtes  au  milieu  de  toutes  ces  feuilles  éclu- 
ses à  l'ombie  d  une  caisse  quelconque. 

Le»   Chroniqueur»  parlMlen». 

1er  février,  in-4°. 


Réunissait  dans  un  seul  cadre  tous  les 
Courriers  de  Paris,  toutes  les  Rerues  de 
Paris,  toutes  les  Chroniques  parisiennes ,  qui 
se  publiaient  dans  les  divers  journaux  s  us  les 
signatures  de  E.  Guinot,  E  Texier,  A.  Achard; 
J.  Thomas,  A.  Villemot,  Merj.  I».  dTvov,  L. 
t.o/lan,  Koqueplan,  etc.,  etc."  —  Détenu,  au 
commencement  d'octobre  18o«,  la  (  tuohiyvr 
parisienne,  rcdigfe  par  Jules  Leeomte  ,  Louis 
Lurinc,  Aurelien  Se holl ,  Léon  Gozlan,  etc..  etc 
Un  des  recueils  de  ce  genre  qui  eurent  le  plus 
de  vogue ,  et  on  peut  dire ,  le  genre  étant  admis, 
à  juste  titre. 

Le»  Contemporain»»  par  Eugène 
de  Mirecourt.  0  janvier,  in-i°. 

Les  pamphlets  biographiques  de  Mirerourt 
lui  avaient  attiré  de  nombreuses  attaques  de  la 
part  des  journaux.  Ceque  votant,  il  se  résolut  a 
se  défendre  par  les  mêmes  armes,  ;  il  transforma 
donc  ses  petites  brochures  en  une  feuille  pé- 
riodique visant  au  même  but  L'heure  était 
venue  pour  lui,  dit-il,  de  se  défendre  en  allant 
chercher  sur  leur  terrain  même  les  ennemi> 
discourtois  qui  le  poursuivaient  de  leurs  atta- 
ques. Il  promettait  l'histoire  complète  de  l'é- 
poque, écrite  jour  par  jour,  avec  \érité,  discer- 
nement, conscience.  Quant  à  la  polémique, 
plus  ses  adversaires  seraient  violents  et  gros- 
siers, plus  il  s'affermirait  dans  la  résolution 
d'être  calme,  convenable  et  de  l»on  goût.  C'était 
promettre  plus  qu'il  ne  pouvait  tenir;  le  jour- 
nal ne  causa  pas  moins  de  scandale  que  les 
pamphlets,  et  ne  fut  pas  en  butte  à  moin*  o> 
(MHirsuites. 

Les  Contemporains  devinrent ,  a  la  fin  de 
1857,  la  Vérité  pour  tous ,  et  ensuite  la  Irrite 
contemporaine. 

Correspondance  particulière. 

envoyée  tous  les  jeudis  aux  abonnes 
sous  enveloppe  affranchie,  comme 
une  lettre  particulière.  ln-8». 

—  Le  Carnet,  recueil  de  note-, 
d'anecdotes,  de  cancans,  de  nouvelles 
du  monde  et  des  lettres,  envoyé  aux 
abonnes  tous  les  samedis  sous*  enve- 
loppe affranchie.  1858,  in-K°. 

Après  3  u*"  devint  la  Chronique  garnit, 
qui  s'envoyait  de  même. 

La  Cote*  bulletin  financier  de  la  bourbe 
et  revue  industrielle.  ln-8°. 

Le  Courrier  de  Pari».  Kédact.  en 
chef  :  de  Montpayroux.  18  mars,  t*t. 
in-fol. 

Le  Triboufet  raconte  ainsi  l'histoire  fort 
courle  de  cette  feuille.  «  Nous  apprenons  a  Fins- 
tant  que  le  premier  numéro  ou  Coiuner  de 
Paris  ne  sera  pas  suivi  d'un  second.  Les  ré- 
dacteurs, ayant  su  que  le  journal  ta  leri'r. 
acheté  par  M.  Frost ,  banquier,  allait  se  traj)> 
I  former  sous  le  titre  de  Courrier  de  i  uns.  ooL 
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par  une  déférence  et  une  loyauté  qui  les  ho- 
norent, averti  M.  Félix  Mornand,  directeur 
futur  de  cette  feuille,  que,  devant  un  tel  com- 
pétiteur, ils  n'avaient  plus  qu'à  renoncera  leur 
titre.  Leur  journal  va  se  réorganiser  et  repa- 
raître la  semaine  prochaine  sous  une  autre  éti- 
quette. Le  Courrier  reparut  en  effet  un  mois 
«prés  sous  le  titre  de 

—  lie  »lal»le  boiteux.  2  n°*  petit 
in-fol. 

Courrier  de  Pnrlw.  ancien  journal 
la  I  ente.  Hedact  en  chef  Félix  Mor- 
nand.  1 1  avril,  in-fol. 

Le  Courrier  de.  Paris  était  la  transforma- 
tion de  l'ancien  journal  (a  Vérité ,  vendu  |»ar 
l'abbé  Migneà  M.  Prosl,  banquier.  Nombreuses 
furent  ses  vicissitudes  et  ses  variations.  Il  eul 
successivement  pour  rédacteurs  en  chef  Félix 
Mornaud,  Cheron  de  Villiers  ,  Hippo).  Caslille, 
el  a  compté  parmi  ses  rédacteurs  F.mile  de 
tWrardin,  Louis  Blanc,  Eugène  Pellelan,  Paul 
d'Ivoi.  ("est  le  Courrier  de  Paris  qui  inaugura 
le  règne  de  la  chronique  quotidienne  et  lut  fit 
les  honneurs  des  colonnes  réservées  d'ordinaire 
a  la  iKditique.  Celle  innovation ,  passablement 
téméraire,  fut  imitée  bientôt  par  le  Ménager 
de  paris  »,  qui  renaissait  des  cendres  de  Y  Es- 
ta ffette  ,  et  par  la  patrie ,  qui  a  perfectionné 
l'idée  en  se  donnant  le  luxe  de  cinq  ou  six 
chroniqueurs,  |«rmi  lesquels  s'est  lail  remar- 
quer Paul  d'Ivoi,  que  Y  Indépendance  belge 
et  le  Figaro  se  disputèrent  ensuite ,  et  qu'une 
mort  prématurée  a  trop  tôt  ravi  à  une  carrière 
pour  laquelle  il  était  éminemment  doué. 

l»e  Courrier  fronçai»,  journal  litté- 
raire, agricole,  scientifique,  religieux, 
judiciaire,  etc.,  etc.  IS.'i'-IH.'i!»,  in-fol. 

■*a  Critique  morale,  journal  men- 
suel, non  politique.  In- i". 

«  Nous  poursuivrons  les  corrupteurs  de 
■  l'esprit  public  ,  les  abrulissenrs  des  peuples, 

•  tous  ceux  enfin  qui  font  métier  et  marchan- 
dise  «le  calomnies  el  de  scandales.  Nous  fe- 

•<  rons  en  sorte,  puisque  la  loi  ne  peut  rien 
«  contre  cette  armée  du  mal,  que  l'opinion 
«  hounéle  s'y  prononce  énergiquement  contre 

•  la  classe  des  corrupteurs.  .  .  Ain<i  s'épanche 
pendant  quatre  à  cinq  cents  lignes  l'indignation 
juvénile  de  M.  A.  Sirven  et  compagnie. 

Le  Dimanche,  revue  de  la  semaine. 
Krdact.  i  n  chef  :  K.  Solié  et  ti.  Gérard. 
t'r  novembre,  pet.  in-fol. 

l«e«  Érbo»  de  Pari»,  par  Louis  La- 
vedan.  1.»  juillet,  in-18. 

Cette  petite  galette,  imitée  du  Chroni- 
queur de  la  semaine,  faisait  tout  ce  qu'elle 
pouvait  pour  en  avoir  l'esprit .  mais  elle  y 
réussit  mal;  ce  que  voyant,  M.  Lavedan,  un 
homme  d'esprit,  choisit'  un  terrain  plus  solide. 
Voy.  ci -dessous  le  Globe. 


—  1857 

I-a  France.  In-fol. 

Titre  fallacieux  d'une  feuille  d'annonces  et 
de  réclames ,  du  reste  assez  excentrique ,  qui 
paraissait  une  fois  par  semaine,  au  prix  de 
5  centimes  le  n". 

Le  Ciaulol».  petite  gazelle  critique, 
satirique  et  aneedotiqne.  lunov.  «857- 
novembre  1861,  in-16  et  in-fol. 

Ce  fut  d'abord  une  petite  gazette  critique, 
satirique  el  anecdotique,  in-16,  qui  agrandit 
successivement  son  format  et  devint  un  journal 
hebdomadaire ,  publiant  dans  chacun  de  ses  n°* 
un  portrait-charge  et  une  biographie:  —  Sup- 
primé par  jugement  pour  avoir  traité  indûment 
de  matières  politiques.  Ses  principaux  rédac- 
teurs avaient  été  MM.  Del  vaille  ,  sous  le  nom 
de  l)eWBrichty  Louveau,  sous  celui  de  Varncr, 
Raymond  Signouret,  Bataille,  etc.  Carjat  en 
était  le  caricaturiste  en  chef. 

Gazette  de»  inconnu».  Rëdact.  en 
chef:  F.  de  Saint-Lary.  in-4°. 

«  Accourez  dqnc ,  vous  tous,  romanciers, 
»  savants  et  poêles,  vous  qui  ne  rêvez  qu'à 
•<  un  brillant  avenir,  vous  tous,  en  un  mot, 
"  dont  la  voix  est  sans  écho  dans  la  solitude 
<  de  la  pensée  !  suivez-nous!  Nous  ne  sommes 
■<  pas  des  maîtres ,  nous  ne  sommes  que  des 
«  ouvriers  occupés  à  élever  des  piédestaux; 
«  voulez-vous  y  monter?  » 

En  1858  paru!  le  prospectus  d'une  feuille  du 
même  genre,  la  Plèbe  littéraire,  journal  de 
tout  le  monde,  qui  promettait  «l'insérer  tous 
les  ouvrages  qui  lui  seraient  adressés  par  des 
inconnus,  si  im|>arfaits  qu'ils  lussent,  «  dans 
la  crainte  d'étouffer  un  rhef-d\ruvre  à  venir  », 
mais  à  la  condition ,  par  les  auteurs,  de  payer 
l'insertion  à  raison  de  10  centimes  la  ligne. 

Gazette  du  propre»,  journal  scien- 
tilique, littéraire,  administratif  ...  4 
avril,  pet.  in-fol. 

Par  un  ancien  notaire.  M.  Gardev  (de 
Clarac  ),  qui  avait  fondé  en  1853  un  Courrier 
du  notariat.  M.  Eugène  Lataye  {.tassa  par  cette 
feuille,  mais  la  quitta  bientôt  à  la  suite  de 
petites  saletés  vomies  par  M.  Gardey  sur  Alfred 
de  Musset. 

Vers  le  môme  temps  :  le  Progrès ,  journal 
des  inventeurs. 

Le  «lobe,  journal  universel  des  faits. 
Rédact.  en  chef  Louis  Lavedan.  29  no- 
vembre, in-fol. 

»  Nous  venons ,  résumant  les  laits  nui  se 
produisent ,  présenter  à  nos  lecteurs  un  tableau 
aussi  complet  que  possible  du  mouvement  de 
la  semai  ne  » 

Le»  Homme»  et  le»  bete».  par  des 

littérateurs  de  tous  les  temps.  ln-  i°. 

Avec  une  vignette  représentant  un  o»il  au 
milieu  d'un  triangle  lumineux,  et  cette  épl- 
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graphe  :  ■■>  Chaque  siècle ,  par  se»  découvertes, 
perfectionna  les  différents  arts,  excepté  le  plus 
utile  de  tous ,  celui  dVtrc  heureux.  »  —  Simple 
compilation. 

Journal  administratif.  10  décem- 
bre, in -4°. 

Travaux  publics ,  voirie,  communes,  pen- 
sions, mines,  cours  d'eau,  etc. 

Journal  de»  nouvelle»  et  fa  Un 
dlver».  4  juin,'in-4°. 

Journal 'du  plalMlr.  12  nol>  in-fol., 

H- 

Le  Journal-monMlre  •  bulletin  et 
courrier  des  familles.  ln-4",  vign 

Directeur  Léo  Lespès ,  le  futur  Timothée 
Trimm  du  Petit  Journal.  —  Promettait  de 
donner  9.984  colonnes  de  texte  petit  iu- folio 
par  an  pour  la  bagatelle  de  5  francs.  —  Pu- 
bliait tous  les  mois ,  sous  le  tit»e  de  Chronique 
monstre,  un  résumé,  tiré  sur  papier  rouge, 
de  tous  les  bits  intéressants  survenus  dans  le 
courant  du  mois. 

Lutêce.  journal  quotidien,  littéraire  et 
artistique, sousladirection  de  M.  d'Ars- 
ten  Saint-Salvi.  4  n°»  tn-4°. 

Rédigé  par  Tony  Revillon  et  Hippolyte 
Maxance  (Renard).  —  Tiré ,  lisait-on  en  téte, 
à  10,000  exemplaires. 

Le  Monde  catholiques  journal  spé- 
cial des  enfants  de  Marie.  Gr.  in-4°- 

Le  Monde  llluatré.  journal  hebdo- 
madaire. 18  avril,  in-fol 

Fondé  en  concurrence  à  V  Illustrât  ion  par 
Jules  Lecomle,  l'ancien  chroniqueur  de  I7n- 
dépendawe  belge,  lequel  y  rédigea  jusqu'à  sa 
mort  1864),  sous  le  nom  d'André  ,  des  cour- 
riers de  Paris  qui  étaient  trés-lus. 

Le  Monde  religieux  Illustré. 

20  septembre,  m-  \". 

Le  Moniteur  de  lu  oolonlwallon. 

journal  de  l'Algérie,  organe  désinté- 
rêts commerciaux  dans  les  deux  mon- 
des. Iii  décembre  I8.i718li2,  in-fol. 

Réunion  des  journaux  la  Colonisation , 
publiée  a  Alger,  et  les  Arrhires  algériennes  et 
le  Centre  africain ,  publié»  à  Paris. 

Le  Moniteur  de  la  finance  et  le 

Moniteur  du  commerce  réunis  .journal 
du  capitaliste  ,  du  banquier  et  du  né- 
gociateur. In-fol. 

Le  Moniteur  du  commerce  s'arrête  au  n" 
45;  le  n"  46,  19  avril,  porte  le  titre  de  Moni- 
teur de  la  finance. 


Le  Xaln  Jaune*  journal  de  la  littéra- 
ture et  des  arts.  i:t  décembre,  in-fol. 

Par  M.  Adolphe  Jalal>ert.  propriétaire  du 
journal  le  Théâtre,  et  destiné  a  remplacer 
cette  dernière  feuille. 

Nouvelle»  a  la  main,  par  A.  Vitn 
et  K.  Solié.  29  mars,  6  n0*  in-4°. 

Mort ,  comme  on  le  voit ,  dans  ses  langes, 
malgré  l'esprit  qu'y  sema  M.  Solié,  un  véritable 
journaliste,  celui-là. 

Le  PbllONO|ilie.  par  J.  Le  Sire  et  Th. 
Herouard.  ln-*°. 

«  En  créant  le  Philosophe,  nous  ne  nous 
«  sommes  pas  dissimulé  les  difficultés  nom- 
«  breuses  qui. . . 

-  Nous  nous  sommes  indignés  contre  ces 
■  trafiquants  de  la  pensée  qui  vendent  leur 
-  plume  et  corrompent  les  masses  avec  de* 
«  dortrines  sub>ersives  et  démoralisatrices. 

<r  Nous  nous  sommes  demandé  si .  en  pre- 
«  senec  d'un  pareil  état  de  choses.  IVorivain 
•  honnête  pouvait  rester  les  bras  croisés,  s'il 
«  pouvait  voir  faire  d'un  sacerdoce  un  métier, 
n  et  notre  résolution  a  été  bientôt  prise. 

Nous  fondons  le  Philosophe  :  il  moralisera. 
«  moralisera  sans  cesse,  moralisera  toujours.  * 

Quel  aplomb  ! 

Revne  du  monde  païen,  ouverte 
à  l'étude  du  paganisme  ou  des  cos- 
mogonies...,  par  une  société  de  catho- 
liques, sous  la  direction  de  M.  H  d'An- 
selme. Avignon  et  Pari»,  in-8w. 

Revue  ewpaunole  et  port  usatae. 

Direct.:  G.  Hugelmaan.  20  févr  ,  in-89. 

Recueil  exclusivement  religieux,  histo- 
rique, littéraire,  scientitique,  artistique,  finan- 
cier, industriel  et  commercial ,  se  proposant  de 
redresser  l'injustice  des  jugements  portés  Mir 
la  péninsule.  —  Est  devenu  la  Bévue  des  ram 
latines. 

Il  parut  la  même  année  une  Iterue  Çram*- 
slave,  recueil  international,  composé d  artirk» 
trailuits  des  revues  russes,  polonaises,  botwws. 
serbes...,  et  d'articles  originaux. 

Revue  moderne.  Ch.  Sauvestre.  di- 
recteur. 10  juillet,  in-8°. 

Revue  philosophique,  quelque  |>eu  nhaUn>- 
térienne.  Compta  parmi  ses  rédacteurs  Too>- 
sencl  et  le  docteur  Y  van .  et  publia  quelque* 
travaux  remarquables;  sa  durée  néanmoins  a 
été  courte. 

La  Wemnlne  politique.  Direct, 
gérant  :  Amédée  de  Césena.  .ï  jnilkt, 
în-fol. 

Edition  spéciale  du  dimanche  de  la 
maine  financière.  Est  devenue  le  9  mai  1*5*  : 

— Courrier  du  dimanche,  journal 
politique,  littéraire  et  financier.  In-fol. 
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Le  \'T  août  la  rédaction  en  chef  passa 
aux  mains  de  M.  A  Lcvmarie,  qui  lui  imprima 
un  caractère  tout  différent  de  celui  de  la  Se- 
maine. Il  eut  ensuite  pour  rédacteur  en  chef 
M.  Grégory  Gancsco,  dont  l'expulsion  momen- 
tanée, |M)ur  un  article  inconsidéré ,  causa  une 
émotion  presque  euro|>éenne. 

Citons  encore  parmi  les  curiosités  de  la  presse 
de  I85'.J:  Ra-ta-clan,  moniteur  chinois  pour 
les  pékins;  Guignol.  Méphistophéles,  Roger- 
Rontemps,  le  Perroquet,  etc. 

18,>8 

l*e  Bon  Diable.  Littérature ,  chro- 
nique, théâtre,  nouvelles  et  anec- 
dotes... In-V\ 

l<e  Café*  journal  littéraire,  artistique 
et  commercial.  Hédact.  en  chef  :  Ch. 
Woinez.  Pet.  in-fol. 

«  Le  salon  se  meurt,  vont  réj»étant  de  tous 
«  côtés  et  sur  tous  les  tons  les  pleureurs  du 
«  passé. 

«  Le  salon  est  mort ,  répondons-nous  à  ces 
n  attardés  de  la  civilisation.. .  Le  salon ,  comme 
«  toutes  les  choses  de  ce  monde,  a  eu  ses  jours 

•  de  gloire  et  son  utilité.  Mais  |>our<|uoi  eut-il 
•»  échap|x;  seul  a  la  règle  commune  '  Quand  tout 

-  se  transformait,  quand  la  vie  extérieure,  la 
«  vie  ex|>ansive,  la  vie  publique,  en  un  mot, 
•<  gagnait  peu  à  peu  le  terrain  que  perdait  la 
«  vie  retirée,  étroite,  absorbante,  delà  famille, 
«  pouvait-il  seul  résister  à  ce  souffle  de  des- 

-  t rue t ion  et  de  rajeunissement  qui  passe  éter- 

-  nellement  sur  le  monde?  Non,  le  courant 

-  devait  l'entraîner  comme  le  reste,  et  le  forcer 
«  a  abdiquer  en  fav  eur  de  son  héritier  le  plue 
«  direct,  le  café. 

«  Le  salon ,  c'était  le  privilège  ;  le  café,  c'est 
«  l'égalité. 

«  Dernier  refuge  de  cet  esprit  particulier  qui 
••  est  la  gloire  la  plus  vraie  et  la  plus  durable 
■•  de  notre  patrie,  asile  brillant,  joyeux,  animé, 
«  de  l'ancienne  conversation  française,  le  café 

•  manquait  d'un  organe  :  nous  le  créons  dans 
»  l'espoir  d'être  compris  et  soutenu  par  tous 

«eut  à  qui  notre  renommée  nationale  est 
<»  chère  et  pour  qui  la  Ifoursc  ne  tient  pas  tout 
«  m  fait  lieu  de  poésie,  d'art,  de  |»eiuture  •• 

t  oautre.cn  fondant,  au  commencement  de 
la  même  année ,  les  Salons  de  Paris  ,  s'écriait, 
de  son  côté,  dans  son  programme  :  *  Chaque 
branche  du  génie  national  et  chaque  institution 
a  son  organe...  les  salons  seuls  n'en  ont  pas.  » 

Il  s'est  publie  à  Milan,  au  milieu  du  dix- 
huitième  siècle,  sous  ce  titre  de  le  Café,  une 
feuille  littéraire  rédigée  avec  beaucoup  de  talent 
par  le  marquis  de  Becxariaet  autres. 

l'eu  de  temps  auparavant  avait  paru  le  Rif- 
lard, fondé  par  un  des  maîtres  dans  cet  art , 
Berger,  et  rédigé  par  le  même  Woiiie/.  et  Victor 
Cochinat. 

Le  l'or  Maire,  journal  littéraire  quoti- 
dien. Dirret.,  Viennot,  gérant  de  l'an- 
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eieu  Corsaire  ;  redact.  en  chef,  Achille 
Denis.  :\T  année,  in- V*. 

Cette  tentative  de  galvanisation  d'une 
feuille  morte  de  consomption  n'eut  pas  de 
succès. 

—  Le  PI  raie,  journal  des  luttes  artis- 
tiques et  littéraires.  ln-i°,  lig. 

■a»  Critique,  journal  universel.  Pet. 
in-fol. 

1/Érlto  universel,  journal  de  tous 
les  journaux  ,  paraissant  le  dimanche. 
7  novembre  1k:;8-I8j»,  gr.  in-fol. 

Journal  de»  département»  et 
de»  colonie».  18,'îH-18o9,  in-fol. 

Le  Journal  Inutile.  N°  3,  27  mars, 
in-fol. 

J'annonce  un  ècrii  périodique,  et,  croyant 
n'aller  sur  les  brisées  d'aucun  autre,  je  te 
nomme  Journal  inutile. 

{Mariage  de  Figaro.) 

Les  2  premiers  n"*  avaient  paru  sons  le  titre 
de  le  iS'ouveau  Monde,  journal  artistique,  lit- 
téraire et  scientifique.  —  l'Aie  imitation  du 
Gaulois;  publia  quelques  biographies  avec 
charges. 

Le  Me«»afrer  de  Pari».  Hédact.  en 
chef  :  Achille  Juhinal,  puis  Hippolytc 
Castille.  31mai  I8a8-2I  septembre  1800, 
in-fol. 

Suite  déguisée  de  YFstafeltc,  qui  avait 
été  supprimée 

La  Monétlnatlon  unlver»elle  • 

journal  du  progrés  industriel,  com- 
mercial et  agricole.  Pet.  in-fol. 

Créée  pour  «  éclairer  le  public  sur  la  partie 
commerciale  et  morale  de  la  compagnie  fran- 
çaise la  Monétisation  universelle .  qui  avait 
itour  but  de  multiplier  le  travail ,  d'empêcher 
l'encombrement  des  produits,  d'éteindre  le  chô- 
mage, et  voulait  mettre  le  commerce  et  l'in- 
dustrie a  l'abri  des  crises  financières  au  moyen 
de  signes  monétaires  propres  à  la  marchandise. 
La  com|»agnie  garantissait  la  monnaie  spéciale 
de  ses  adhérents,  et,  à  défaut,  la  remlwursait 
en  monnaie  générale. 

Le  Panthéon  de»  ouvrier»,  jour, 
nal  illustré  des  travailleurs,  ln-K 

•<  Un  journal  spécial,  utile,  intéressant  et 
«  curieux,  le  fait  est  certain,  manquait  à  notre 
«  é|M»que  :  c'est  celui  qui  doit  rendre  compte 
«  des  mille  et  un  faits  de  la  classe  ou- 
•>  vrière. 

«  L'industrie  et  l'industriel  chez  nous  n'ont 
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•<  pas  d'organe  (!!)-.  nous  allons  combler  celte 
«  lacune. 

«  I,es  matières  qui  seront  traitées  dans  notre 
«  journal  sont  innombrables  ;  le  passé ,  et  le 
«  présent,  qui  semble  pousser  l'avenir  devant 
«  lui,  nous  offrent,  une  abondante  moisson.  » 

Ouvrait  dans  ses  colonnes  un  gymnase  inlel 
lectuel;  des  questions  seraient  |»osées,  aux- 
quelles les  ouvriers  seuls  auraient  le  droit  de 
répondre,  et  le  travail  le  plus  méritant  serait 
imprimé  dans  le  journal,  et  le  nom  de  Tau  leur 
proclamé ,  accompagné  de  son  portrait,  à  moins 
qu'il  ne  s'y  opposât.  —  Est  devenu,  le  16  juillet 
1859  : 

—  La  Xallon.  glorification  du  travail, 
gymnase  industriel. 

l'nrlft-Carlrature.  Littérature,  chro- 
niques, actualités,  nouvelles   4P 

année,  pet.  ui-fol. 

S'appelait  auparavant  la  Chronique  rose , 
et  plus  anciennement  encore  la  Pénélope. 

Pari* citante*  journal  artistique,  lit- 
téraire, poétique,  et  de  chansons  com- 
merciales. ln-i°. 

Voici  un  échantillon  du  genre  de  cette 
feuille,  sur  l'air  de  Vieux  habits,  vieux  (ja- 
lons : 

Au  milieu  de  la  capitale 
A  deux  pas  de  la  cathédrale , 
Quelle  est  cette  fiere  maison 
Ob  naît  la  mode  et  le  bon  ton  T 
Ah!  c'est  la  Belle  Jardinière, 
Par-dessus  toutes  la  première , 
Et  dont  on  vante  in  tout  pays 
l*s  incroyables  prix. 

Dans  crll*  maison  colossale. 
Presque  aussi  grandi-  qu'une  halle , 
Ia-s  amateurs  de  bon  marché 
trouveront  sans  avoir  cherché. 
Le  directeur  est  donc  le  diable , 
Car  c'est  une  chose  incroyable 
(lu'on  puisse  au  centre  de  Paris 
Vendre  a  si  bas  prix. 
Etc.  Etc. 

Il  n'est  pas  jusqu'au  fameux  Charles  Albert 
qui  n'ait  sa  réclame  chantonnée,  un  vrai  tour 
e  force. 

Le  n"  2  contient  une  comédie  inédite ,  en  un 
acte  et  en  vers ,  de  Gérard  de  Serval. 

Im  Petite  I»re««e.  par  J.  F.  Vaudin, 
Alph.  Ruehesne,  Km.  Mathieu  et  J. 
Maltias.    u°"  in  fol. 

ta  folle  du  logis  est  une  enchanteresse, 
sur  l'aile  de  l'c«poir  lYtude  nous  soutient, 

Nous  sommes  la  t'elile  Prcs.it, 

Mais  le  inonde  nous  appartient. 
A  nous  donc,  ô  jeunesse!  à  nous  fine  ironie! 
A  nous  la  golté  saine  et  le  mot  dont  on  rit; 

A  nous  le  res|:<-ct  du  génie 

El  les  franchises  de  l'esprit. 

I*e  Réveil.  Rédact.  en  chef  :  Granier 
de  Cassaguae.  2  janvier,  in-4°. 

Les  autres  rédacteurs  de  cette  feuille, 
fondée ,  je  crois,  par  les  frères  Lscudier,  et  qui 


fit  un  certain  bruit  par  ses  prétentions,  étaient 
Barliey  d'Aurevilly ,  T.  Sylvestre  ,  marquis  de 
Lauzières,  Vivier",  Amédée  Pommier,  etc. 


Revue  américaine  el  orientale. 

Octobre,  in-8°. 

Vovey.  ci-dessous,  année  1*59,  te  Réveil 
de  l'Orient. 


Revue  de  l'Empire*  journal  histo- 
rique, littéraire,  religieux...  ln-8°. 


Rédact.  en  chef: 

Ch.  Rougeot.  ln-fol. 

Journal  hebdomadaire  de  propagande  reli- 
gieuse. A  pris  le  format  gr.  in-fr' depuis  le  i** 
janvier  J8fl2. 

Revue  de  la  semaine.  Rédact.  en 
chef  :  Julesde  Lamarque.  1 8  septembre, 
in-*0. 

2  parties  :  l°  chronique;  2"  romans  et  nou 
vclles. 


Revue  germanique. 

in-8°. 


31  janvier. 


Directeurs  fondateurs  :  MM.  Ch.  Doifu*  et 
A.  Sentier.  Collatiorateurs  :  MM.  Renan.  Littrr. 
Mérimée,  Taine.  Philarète  Cbasles.  Maury.  La 
boulaye,  etc.  Cette  revue,  dont  l'éloge  n'est 
plus  à  faire,  a  pris  rapidement  une  place 
élevée  dans  la  science  et  la  littérature.  Voulant 
se  généraliser  davantage,  elle  ajouta  d'abord 
à  sa  qualité  de  germanique  celle  de  franraue. 
et  changea  finalement  son  titre,  au  mois  de 
mars  1865,  en  celui  de 

fie  vue  moderne.  ln-8°. 

Ce  changement  était  accompagné  des  ex- 
plications suivantes  : 

«  Ce  n'est  pas  une  nouvelle  Revue  que  nou» 
«  fondons  sous  le  titre  de  ftetnte  moderne.  Ce 
«  titre  nous  a  paru  répondre  mieux  à  l'esprit 
«  et  au  cadre  élargi  de  notre  publication  .  c  est 
«  pour  cela  que  nous  l'adoptons. 

«  L'Allemagne  n'en  souffrira  pas,  ni  U 
«  France. 

«  C'est  le  désir  de  favoriser  l'alliance  —  nom 
«  laconfusion — de  l'esprit  allemand  et  de  l'esprit 
•<  français  qui  nous  avait  inspiré,  il  y  a  sept  anx 
«  l'idée  de  fonder  une  fiecuegertnanique.  Ce 
«  désir  nous  inspire  encore  aujourd'hui.  Mais 
«  depuis  lors  une  série  de  modifications  juçee* 
«  opportunes  nous  ont  fait  introduire  dans 
«  notre  plan  les  lettres  et  la  science  françaises. 
«  ainsi  que  la  politique  ,  sans  laquelle  nulle  re- 
«  vue  ne  peut  répondre  à  des  préoccupation* 
«  chaque  jour  plus  impérieuses. 

«•  Tout  en  continuant  a  nous  vouer  plus  spé- 
«  cialemcntau  mouvement  des  idées  en  Frame 
•<  et  en  Allemagne ,  nous  donnerons  une  place 
«  plus  grande  que  par  le  passé  aui  autre» 
•  lieu  pies  qui  travaillent  également  au  deve- 
«  ioppement  de  la  civilisation  contemporaine. 

a  l'Angleterre,  à  l'Italie,  à  l'Amérique. 
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•  Il  s'agit,  pour  la  Revue  moderne,  de 
«  servir  une  cause  qui  est  relie  du  siècle  :  l'as- 
«  soriation  des  peuples  dans  la  poursuite  corn - 
«  mune  de  la  science ,  de  l'art ,  de  la  justice  et 
■<  de  la  liberté.  Cette  association  s'opère  à  tra- 
■  vers  tous  nos  déchirements  et  toutes  nos 
«  luttes;  avant  de  se  réaliser  dans  les  faits  et 
•<  dans  les  institutions,  elle  s'élabore  par  Pélitc 
«  des  esprits  de  tous  les  pays,  par  le  contact 
«  et  l'échange  des  travaux ,  des  aspirations  et 
«  des  découvertes. 

•<  C'est  la  cité  de  l'avenir  qui  se  prépare, 
•  dans  laquelle  les  nations ,  gràee  à  la  diversité 
«  de  leurs  aptitude»  et  à  l'unité  de  leur  but,  ne 
«  seront  plus  que  les  organes  de  l'espèce  hu- 
«  maine. 

«  Pour  nous  seconder  danslVuvre  que  nous 
«  poursuivons  ici  comme  ailleurs ,  nous  romp- 
«  tons  sur  la  sympathie  de  tous  les  hommes 
«  qui  cherchent  une  commune  patrie  où  se 
<>  puissent  rencontrer,  en  dépit  des  frontières 
«  phvsiques  et  des  frontières  morales,  dans  une 
«  sorte  de  fraternité  intellectuelle ,  tous  ceux 
<>  qu'unit  l'amour  de  l'humanité.  » 

Revue  »plrltuall»te.  journal  con- 
sacré à  la  démonstration  du  dogme  de 
l'immortalité  de  l'àme  par  l'examen 
raisonné  des  divers  genres  de  mani- 
festations médianimiques...  Par  une 
société  de  spiritualistes  et  de  médiums. 
ln-8°. 

—  Revue  »plrlte.  journal  d'études 
physiologiques,  contenant  le  récit  des 
manifestations  matérielles  ou  intelli- 
gentes des  esprits,  apparitions ,  évo- 
cations,  etc.,  ainsi  que  les  nouvelles 
relatives  au  spiritisme.  ln-8°. 

—  Revue  contemporaine  de*» 
welence»  occulte»  et  naturelles.... 
cartomancie,  nécromancie, chiroman- 
cie, et  antres  sciences  mystérieuses  dé- 
voilées parla  pratique  du  magnétisme. 
18;; 9,  in-8°. 

lie»  ftalon»  de  Pari»,  revue  anecdo- 
tique  du  grand  monde.  In-fol.  et  in-4°. 

La  ttemalne  de»  famille»,  revue 
universelle,  sous  la  direction  de  M.  Al- 
fred Nettement.  Ier  oct.  18,)8-1866..., 
tn-8°. 

L'Inlver»  Uluatrl.  \T>  mai  18.'>8- 
186b...  ln-fol. 

Fondé  par  la  maison  Michel  Lévy  en  con- 
currence au  Monde  illustre,  publié  par  la  Li- 
brairie nouvelle,  librairie  qu'elle  a  depuis 
achetée . 

Traite  les  sujets  les  plus  variés  en  les  ac- 
compagnant de  gravures;  retrace  avec  la 
plume  et  le  crayon  les  plus  grands  événements 
de  la  presse  contemporaine ,  les  solennités  pu- 
bliques ,  les  cérémonies  religieuses ,  les  faits 


de  guerre,  etc.  Chaque  n"  renferme  une  chro- 
nique d'Albérie  Second,  sous  le  nom  de  (Jé- 
rôme. 

L'A»nlwtance.  Annales  des  associa- 
tions de  prévoyance  et  des  institutions 
de  bienfaisance,  .*>  novembre,  in-4°. 

Le  Bourgeol»  de  Pari»,  journal 
de  critique,  publié  nar  un  ancien  né- 
gociant retiré  des  affaires  (Kr.  Talon  ). 
4      pet.  in-fol. 

Le  Cauneur,  brochure  hebdomadaire 
non  politique,  par  L. Jourdau.  0  mars, 
in-8°. 

«  Nous  voulons  causer  avec  nos  lecteurs 
«  et  nos  lectrices  de  tout  ce  dont  on  ne  cause 
«  plus  assez  dans  le  monde...  Nous  nous  atta- 
«  cherons  à  tenir  nos  lertcurs  au  courant  des 
•<  événements  qui  se  produisent  dans  le  monde 
«  intellectuel ,  dans  les  lettres ,  au  théâtre.  » 

Il  y  eut  encore  la  même  année  :  /m  Cause- 
rie, journal  des  calés  et  des  spectacles,  qui 
avait  pour  rédacteur  en  chef  M.  Victor  Co- 
chinat,  et  où  l'on  causait  moins  que  l'on  ne 
chantait ,  tant  en  prose  qu'en  vers  ;  —  et  La 
fine  Causerie,  revue  de  l'esprit  des  idées  mo- 
dernes, ainsi  nommée  par  anti-phrase  proba- 
blement. 

Le  Crois*.  Rédact.  en  chef  :  Ernest 
Hello.  0  août,  gr.  in-4°. 

Dieu  le  veut. 
L'apparition  de  ce  nouvel  organe  de  la 
cause  catholique  est  saluée  par  M.  Yeuillot , 
dans  V Univers  du  21  novembre  ,  comme  celle 
d'une  (Huvre  pleine  de  jeunesse ,  d'ardeur  et 
de  sincérité  ,  appelée  à  rendre  de  grands  ser- 
vices dans  le  combat  de  la  vérité  «outre  l'er- 
reur. —  Devenu  le  6  avril  1861  • 

Herue  du  monde  catholique.  Théologie  , 
philosophie,  histoire.  ln-8°. 

L'Écho  du  monde  catholique. 

journal  spécial  des  nouvelles  religieu- 
ses et  du  culte  de  la  tres-sainte  Vierge. 
12  novembre,  gr.  in-8°. 

L*K»péranee.  Octobre,  in-fol. 

Pairie  el  liberté. 
Journal  international  quotidien ,  imprimé 
à  Gcnè\e  ,  avec  des  rédacteurs  à  Paris,  comme 
le  IS'ord  et  V Indépendance.  Principaux  rédac- 
teurs :  à  Paris,  Antoine  Watripon ,  Fauvety, 
Pierre  Vincard ,  Pierre  Leroux ,  etc.  ;  à  (ic-  s 
nève,  les  frères  d'Adam  MickiewiU,  l'ex-rédac- 
teur  en  chef  de  la  Tribune  des  peu  pies  de  1849. 
IS  Espérance  suit  la  même  ligne  que  cette 
dernière  feuille  ;  elle  réclame  l'affranchisse- 
ment de  la  Pologne ,  de  l'Italie,  de  la  Hongrie , 
de  l'Irlande,  en  un  mot  de  tous  les  peuples  qui 
souffrent  de  l'oppression  étrangère. 
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■/Europe  •  journal  politique  quoti- 
dien. (,t'nèrc,  2  août  IS.il),  m-fol. 

Fondé  par  l'abbé  Déleon ,  avec  la  collabo- 
ration de  Henri  Moimier,  ancien  secrétaire 
général  de  Caussidièrc ,  de  I>cymarie ,  «le  mes- 
dames la  prinresse  «le  Sol  m  s  et  Clémence  Ro- 
bert.  «  te.  —  Lors  dp  l'annexion  «le  la  Savoie 
à  la  France,  YKuroite  se  transporta  à  Turin  , 
et  continua  a  s'y  publier,  mais  sou»  le  titre  de 

—  I^e»  Nationalité*  messager  des 
intérêts  nouveaux  ,  quotidien  ,  politi- 
que et  littéraire.  Turin,2H  janv.  1860, 
in-fol. 

On  dit  que  M.  de  Cavour  lut  à  la  fois  le 
Mécène  et  l'inspirateur  «le  cette  feuille,  dont  la 
rédaction  était  conliée  à  un  comité  français 
à  Paris  et  à  un  comité  italien  à  Turin  ,  et  qui  a 
vait  pour  but  d'accroître  les  bons  rapports 
entre  les  deux  pays  et  de  faire  triompher  la 
cause  démocratique. 

■-.a  France  coloniale  et  mari- 
time, journal  hebdomadaire,  poli- 
tique.... .1  mars,  pet.  in-fol. 

■La  tiasette  de  Pari»,  journal  quo- 
tidien. Hédact.  en  chef  :  Bourdin.  :M) 
novembre ,  in-fol. 

taasette  «le»  campagne»*  Hédact. 
en  chef  :  Louis  Hervé.  7  mai ,  gr.  in-8°. 

Non  politique  ;  s'ocnq>e  surtout  d'agricul- 
ture et  de  commerce. 

làaxettc  du  Nord* revue  internatio- 
nale. Direct.-rédaet.  en  chef:  fiahriei 
de  Rumine.  8  oct.  I8ii9,  in-fol. 

Destinée  ,  «lans  la  pensée  de  son  auteur, 
à  servir  les  vrais  intérêts  de  la  Russie  ,  en  > 
faisant  mieux  connaître  la  France,  et  en  re- 
liant les  deux  pays  d'une  façon  plus  directe  et 
plus  intime. 

E«e  làlone  Illustré*  journal  hebdo- 
madaire. In-fol. 

l/ltalle*  gazette  anecdotique  de  la 
guerre  ,  illustrée,  publ.  par  Tony  Ré- 
villon.  ,*i  mai,  pet  in-fol. 

—  Bulletin  de  la  ru  erre,  publie 
sous  la  direction  de  M.  Amédée  de  Cé- 
sena.  il  mai-11  juillet,  02  nM  in-4° 

Continué  par  le  ItulMin  du  jour. 

—  Bulletin  de  l'armée*  journal  il 
✓      lustré  à  10  centimes.  Direct.  :  Léon 

Reauvallet.  11  mai ,  in  i°. 

P.éuni  au  llulletin  de  la  marine .  par  le 
même. 

—  •Journal  €le  la  guerre*  revue 
rétrospective  de  nos  guêpes  et  de  nos 


conquêtes,  romans  et  biographies.  23 
mai,  in-l°,  fig. 

J'ai  encore  rencontré  l'indication  d'nn 
Journal  de  la  guerre,  bulletin  de  l'arme**,  qui 
aurait  eu  20  n°*  in -4".  Est-ce  le  même 5 

—  I*a  Clironlfiuc  de  la  guerre 
d'Italie*  journal  des  armées  franco- 
sardes,  bulletin  officiel,  courrier  «le 
la  guerre,  récits  du  camp.  25  mai , 
in-V°. 

—  Le  Courrier  de  l'armée*  bul- 
letin de  la  guerre  et  de  la  marine.  20 
mai- 12  juin,  in-fol. 

—  I*e  Zouave*  récits  «d  correspon- 
dances militaires,  anecdotes  descamps. 
Rédact.  en  chef:  Jules  Moineaux.  29 
mai ,  in-V. 

«  La  physiologie  du  zouave  est  résumer 
«  ainsi  par  le  maréchal  Bugeaud  -.  jambes  de 
«  cerf,  ventre  de  fourmi  et  «rur  d«*  lion. 

«  L'origine  du  zouave,  on  la  connaît  ;  quel- 
«  ques  mots  seulement  sur  sou  humeur  et  son 
"  tempérament.  Le  zouave  est  généralement 
«  enfant  de  Paris.  c'est-à-«lire  gouailleur,  in  - 
»  trépide  devant  le  danger,  fort  à  la  savate 
•<  autant  «ju'au  sabre,  et  se  servant  de  l'une  à 
«  défaut  «le  l'autre  s'il  si;  trouve  en  face  d'un 
«  ennemi.  Il  imite  les  cris  de  divers  animaux , 
«  notamment  celui  de  l'araignée  amoureuse  ; 
«  coinjHise  des  chansons  à  ses  heures  de  loi- 
«  sir  ;  possède  uu  sty  le  épistolaire  où  les  té- 
«  mérités  de  l'orthographe  s'allient  aux  méta- 
«  phores  les  plus  pittoresques  et  les  plus  ima- 
«  g('es.  Il  a  des  surnoms,  tels  que  Fourbi, 
«  Chacal ,  Bélarpion  et  Pousse-Canette.  Gené- 

ralement  fabricateur  d'estropiés.  Souple  et 
•<  agile  comme  une  panthère ,  il  a  mérité  a 
«  t'Aima  la  qualification  de  passe-partout. 

Comme  tempérament,  il  est  impermea- 
«  blc  et  incombustible,  ce  qui  lui  permet  de 
»  vivre  dans  tous  les  climats  Knfin  il  mange 
i  «le  tout ,  et  pour  le  quart  d'heure  désire 
«  manger  de  l'Autrichien  aux  petits  oignons.  . 

Il  y  eut  encore  un  Petit  Xov-Zo»  illustre, 
journal  hebdomadaire,  comique  et  littéraire, 
drolatique  et  pour  rire  ;  biographies  et  roman?. , 
fastes  militaires  et  anecdotes. 

—  I/e  Courrier  de  la  guerre.  lrT 

juin,  gr.  in-K 

Au  n°  dit  :  le  Courrier,  journal  .les 
nouvelles.  Publiait  les  nouvelles  officielles  «te 
la  guerre  avant  les  journaux  du  soir  —  Au 
n"  49 ,  le  Courrier,  tout  court. 

—  La «Mucrrc d'Italie*  récit  hebdo- 
madaire, illustré,  i  juin,  in-i°. 

Publication  du  Journal  pour  tous.  — 
•>  Nous  avons  voulu  donner  à  nos  soldats  noe 
marque  de  notre  ardente  sympathie  en  créant 
un  recueil  socialement  consacré  à  reproduire 
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leur»  glorieux  faits  d'armes.  —  Nous  plaçons 
notre  mémorial  de  la  guerre  d'Italie  sous  le  pa- 
tronage «le  notre  banque  arrucc  et  de  nos 
braves  alli«ls  >• 
Kl  ils  sonnaienl  tous  la  même  fanfare 

—  Éclio  de  l'armée.  10  juin,  in-l'ol. 

—  lia  Trompette  de  la  Vlclolre. 

bulletin  quotidien.  Il)  juin,  in-V. 

«  Aux  lecteurs.  —  <-'e  journal,  qui  fait 
•<  «le  grands  sacrifices  pour  maintenir  dans 
*  les  «  onditions  do  I  »  plus  stricte  moralité  la 
•<  presse  temporaire  dont  il  fait  partie,  en  s'im- 
•<  posant  un  contrôle  sévère  sur  les  vendeurs 

—  chargés  de  le  distribuer,  s'abstient,  a  son 
"  propre  préjudice ,  «le  paraître  sans  donner  les 
«  dernières  nouvelles  !  î  î 

—  L*E»tafelte  de  la  guerre,  2  juil- 
let, in-I'ol. 

Est  devenu,  le  70  juillet,  le  Petit  Cour- 
rier français.  In- fol. 

—  La  Victoire,  journal  des  conquêtes 
de  la  guerre  et  «le  la  paix.  Hédact.  :  le 
docteur  (irundmcnil,  ancien  gérant  de 
la  il forme.  iO  juillet,  in-V. 

Journal  de  Pari»,  administratif, 
industriel  et  littéraire.  Hédacl.  en 
chef  :  Henri  Vie.  1er  octobre,  in-ful., 
puis  gr.  in-V. 

Journal  de»  curés  des  villes  et 
des  villages  ,  écho  de  tous  les  jour- 
naux ,  revues .  publications  catholi- 
ques de  France  et  de  l'étranger.  13  fé- 
vrier, in-fol. 

Le    Mémorial  diplomatique. 

j«)urnal  international ,  politique,  litté- 
raire, financier.  Hédact.  en  chef  :  (lu- 
cheval  Clarigny.  2  janvier  l«:i9-18bb\ 
in-4°. 

Le*  Nouvelle*  de  Pari»,  journal 
hebdomadaire.  Directeur  :  Lemercw'r 
de  Neuville.  Décembre  ,  in-I'ol. 

Réuni  au  Diogcne  après  13  n°\ 

Nouvelle*  du  jour,  recueil  hebdo- 
madaire illustre.  17  septembre,  in- 
V. 

Annexe  «lu  Journal  pour  tous. 

Le  Nouvelliste,  journal  des  faits. 
Il»  juin,  in-V. 

L'Opinion  nationale,  journal  po- 
litique quotidien.  Hédact.  en  chef  :  Ad. 
(iueroiilt.  1er  septembre  18.'iii-18bo..., 
in-fol. 

Parut  au  prix  restreint  de  îo  et  de  4M  fr. 


—  ih:,î» 

C'était  un  semblant  de  retour  à  la  révolution 
économique  de  l83fi.  Quand  cette  petite  ruse 
eut  produit  son  effet,  elle  releva  ses  prix  au 
niveau  «le  ceux  des  autres  journaux.  Kllc  eût 
pu,  «lu  reste,  se  «lispenser  d'y  recourir.  V Opi- 
nion nationale ,  comme  lé  dit  son  biblio- 
graphe ,  est  un  journal  bien  fait.  On  y  sent  la 
vie,  le  nerf  et  le  mouvement.  La  science  «le 
l'actualité ,  la  recherche  «les  primeurs ,  l'initia- 
tive et  une  certaine  allure  belliqueuse,  tirent 
bientôt  remarquer  la  nouvelle  feuille  el  assu- 
rèrent son  succès.  Au  point  «le  vue  de  la  ligne 
politique ,  voici  comment  s'en  expliquait  son 
fondateur  dans  une  polémique  récente  :  «  J'ai 
voulu  fonder  un  organe  qui  lut  moins  un  jour- 
nal d'opposition  qu'un  journal  d'avant-garde  -, 
qui,  sans  agiter  «les  questions  interdites  et  sans 
perdre  son  temps  à  «les  coups  d'épingle  inof- 
fensifset  à  des  insinuations  inintelligibles,  for- 
mulât nettement,  directement,  sans  parti  pris 
el  sans  arrière  pensée  ,  les  solutions  actuelle  - 
inent  possibles,  cl  cherchât  à  attirer  le  gouver- 
nement dans  ses  voies...  » 

Le  Pain  quotidien,  journal  exclu- 
sivement religieux.  In-V. 

Parla-Journal.  Ib  avril-septembre, 
gr.  in-i". 

A  partir  du  3  août  :  Paris-Journal  illus- 
tré. —  Paraissait  trois  fois  par  semaine ,  et 
publiait  dans  chaque  numéro  le  portrait  d'une 
célébrité  contemporaine  et  une  gravure  d'ac- 
tualité Ses  dessins  de  la  campagne  d'Italie 
sont  trè^- expressifs  et  très-réussis. 

Le  Réveil  de  l'OrSent ,  organe  de 
l'émancipation  des  races  asiatiques  et 
africaines.  Bulletin  de  l'Orient,  de  l'A- 
frique, des  colonies....  12  décembre, 
in-V. 

Devait  paraître  toutes  les  fois  que  la  malle 
apporterait  des  nouvelles  importantes.  —  Je 
trouve  dans  le  Journal  de  U  librairie  une 

—  Chronique  orientale  et  amé- 
ricaine et  /iëreil  de  f Orient  réu- 
nis. Hedacl.  en  chef  :  U-on  «!«•  Hosn>. 
l.Sbt  ,  in- S". 

Publication  faisant  partie  int««grante  «le  la 
Renie  orientale  et  am rriraine,  ci-dessus,  p 
53fi. 

Revue  européenne  •  recueil  litté- 
raire, scientifique  et  politique.  Direc- 
teur :  M.  Aug.  Lacaussade.  1er  fé- 
vrier !S.i9-rr  décembre  1801.  OU  n,,s 
in- S". 

Dédoublement  de  la  Revue  contempo- 
raine, d<»nt  s'était  retiré  le  souille  gouverne- 
mental. Annonçait  dans  son  programme  qu'elle 
chercherait  son  originalité  à  égale  distance 
des  sentiers  frayés  et  «bis  innovations  bruyantes, 
qu'elle  repousserait  les  systèmes  préconçus  et 
qu'elle  aceueillernit  les  hardiesses  heureuses. 
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tout  en  maintenant  la  tradition  et  la  règle.  On  sait 
si  elle  a  tenu  les  promesses  de  son  program- 
me. La  Revue  Européenne  était  une  publi- 
cation gouvernementale,  subventionnée ,  mais 
la  pensée  du  gouvernement  s'y  reflétait  sous 
des  couleurs  choisies  et  s'y  traduisait  en  arti- 
cles mûris  dans  l'étude. 

Sortie,  nous  l'avons  dit ,  du  sein  de  la  Re- 
nie contemporaine,  avec  des  intentions  mani- 
festement homicides ,  elle  fut  réduite  à  y  ren- 
trer après  trois  années  d'une  existence  souffre- 
teuse. 

Revue  Indépendant*,  politique... 
Londres,  18:>ÎM8(Î0,  in-8». 

Revue  Internationale.  Genère- 
Paris.  Philosophie  ,  histoire  ,  poli- 
tique... Courrier  des  deux  mondes. 
rect. -rédacteur  en  chef  :  Carlos  De- 
rode.  Génère,  ier  août,  in-8". 

La  Kllhouette.  Rédact.  :  Jules  Noriac, 
Aurélicn  Seholl ,  Charles  de  Coure  v. 
H  décembre,  8  n°*  in-i°. 

1/t'nlon  chrétienne.  6  nov.  1859- 
18b2...,  in-4n. 

Mm  Vie  moderne,  journal-revue  heb- 
domadaire des  hommes  et  des  choses 
du  jour.  16  novembre,  in-4°. 

Oui,  le  temps  a  doublé  son  cours, 
L'humanité  se  pn-clphe. 
Tous  l»n  chemin^  détiennent  courts. 
I/Océan  n'a  plus  de  Jimiti-s  ! 

\a  vie  était  longue  autrefois; 
Sur  la  penie  Hk  est  enirainée  ; 
Non»  vivons  plus  en  un  seul  mois 
nue  nos  aluni  dans  une  année.'.. 

Rappelons  que  Tannée  1 85î»  vil  nallrc  si- 
multanément deux  Figaro-revue ,  l'un  lancé 
par  Custave  Naquet  pour  faire  pièce  à  Ville- 
messant .  et  qui  après  quatre  numéros  devint 
le  Rasoir  fie  Figaro  ;  l'autre  improvisé  par  le 
rédacteur  du  Figaro  pour  couper  court  aux 
incursions  de  .Vaquet  sur  sa  propriété.  Elle 
éclaira  aussi,  à  quelques  jours  de  dislance ,  la 
naissance  et  la  mort  d'un  Jehan  Frotio. 

IttGO 

l/A  venir  commercial ,  journal  de 
la  libellé  du  commerce,  de  l'indus- 
trie et  du  crédit,  par  T.-N.  Bernard, 
Victor  Borie,  etc. 

l^e  Centenaire,  revue  de  la  longé- 
vité. Médecine  usuelle,  consultations  et 
traitement  gratuits,  littérature,  mo- 
rale, hygiène  des  familles.  ln-4°. 

Voici  une  feuille  sut  generis,  qui  sort  de 
l'ornière,  et  qui  à  ce  titre  mérite  bien  que 
nous  nous  y  arrêtions  quelque*  instants.  Elle 
avait  pour  edacteurs  Maurice  Cristal,  I».  Flou- 


rens,  Adèle  Esquiros,  Ch.  Monselet ,  etc. 
Ecoutons  son  programme  : 

•  Avec  nos  inuurs,  nos  passions,  nos  mi- 
«  hères,  l'homme  ne  meurt  pas ,  il  se  tue ,  — 

-  a  dit  M.  Flourens. 

«  Il  est  donc  indiscutable  que  sans  le  se- 
«  cours  de  la  science,  sans  l'hygiène ,  qui  dans 

l'avenir  doit  remplacer  la  science  ,  iTiomme 
"  atteindrait  à  peine  la  moitié  d'un  siècle.  Or, 
»  si  la  science  a  fait  l»e.iucoun,  elle  peut  faire 
■<  plus  encore.  Aussi  est-il  des  praticiens  qui 
.  v  iennent ,  ayant  foi  et  conviction  ,  assurer 
«  qu'avec  un  guide  sérieux  et  sage,  une  hygiène 
»  rendue  facile  par  sa  continuité,  une  aïimen- 
•<  tation  calculée  et  raisounée  d'après  l'indi- 

-  v  idu  ,  on  peut  prolonger  la  vie  humaine .  — 
«  La  publication  que  nous  faisons  est  tout  uni- 
•■  ment  l'organe  de  cette  idée 

«■  Le  (  eu f maire  est  l'ami,  le  conseiller  de 
«  1  homme  en  Age  viril.  Il  ranime  le  physique, 

-  relève  et  soutient  le  moral  du  v  ieilla'rd  ;  et . 

•  ses  prescriptions  écoutées  et  observées,  il 
*<  recule  chez  ses  croyants  la  limite  de  l'eus- 

<  tente.  Chaque  semaine  il  vient  s'asseoir  a 
«  votre  foyer  ;  et  la,  si  vous  êtes  malade  ima- 
«  ginaire,  loin  de  vous  contredire ,  il  vous  gué 
«  rit  par  quelques  paroles  de  bon  sens  ;  si  vous 
•<  êtes  valide,  il  vous  fortifie  dans  la  bonne 
«  sanié. 

«  Faire  viv  re  bien  et  longtemps,  voila  notre 
»  devise.  —  La  publication  du  Centenaire 
«  n'est  donc  {tas  une  spéculation,  mais  une 
«  oeuvre  bonne,  ap|»elée  a  de  grands  services  et 
«  à  d'excellents  résultats. 

«  Ce  journal  offre  un  inmkmsk  Avxvrvof. 

•<  Sans  augmentation  de  prix,  sans  le  moin- 
«  dre  déplacement,  l'abonné  le  plus  éloigne 
"  a  un  cabinet  de  consultation  à  Paris.  Car,  et 
«  ceci  arrive  trop  souvent  ,  se  trouvant  loin  du 
«  médecin  ou  n  osant  se  confier  a  un  docteur 
«  de  village,  on  néglige  irréparablement  d'ar 

réter  les  premiers  symplomes  d'un  mal.  Eb 
"  bien,  en  écrivant  au  Cmtenaire ,  à  son 
«  journal ,  à  l'organe  qui  a  déjà  tout*'  votre 
«  confiance ,  on  reçoit,  courrier  par  courrier, 

<  une  ordonnance  très-explicite  sàgm-e  d'une 

*  notabilité  médicale.  La  plus  grande  disrre- 
«  lion  est  observée  par  le  comité  de  consulta 
«  tion.  Chaque  correspondant  a  sur  le  livre, 
«  et  se  rapportant  à  sou  nom,  un  numéro  d'or 
•<  dre,  dont  le  docteur  cousu  Haut  connaît  seul 

la  clef. 

«  Le  Centenaire, conseiller  intime,  n'a  pis 
«  la  prétention  de  faire  de  la  science  qui  oe 
«  s'adresserait  qu'aux  hommes  spéciaux.  Il 
«  veut  être  compris  de  tous  ses  lecteurs .  et 

-  non-seulement  «les  instruire  et  les  guérir, 
«  mais  aussi  les  distraire.  C'est  dire  qu'ila  une 

place  réservée  à  la  saine  littérature,  sigoée 
"  par  les  uoms  les  plus  aimés  du  public  — 
«  Ajoutons  encore  que  ,  grâce  à  l'esprit  de  sa 
"  rédaction  et  à  l'honorabilité  de  ses  red,*- 
"  leurs,  choisis  parmi  les  sommités  scieulifi- 
•<  ques ,  le  Centenaire  peut  passer  sous  le» 
«  yeux  de  tout  le  monde.  - 

M.  Maurice  Cristal  recommande  les  bain> 
d'air  et  de  lumière  quand  arrive  le  joli  moi* 
de  mai.  M.  Flourens  propose  comme  modèle 
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de  rie  sobre  et  même  de  vie  longue  un  Italien, 
l'ultra  centenaire  Louis  Cornaro ,  qui  dos  Pan 
1500  aiiostrophait  ainsi  sa  patrie .  <  (>  malheu- 
reuse Italie!  ne  t'aperçois- lu  pas  que  la  gour- 
mandise t'enlève  chaque  année  plus  d'habi- 
tants que  la  peste .  la  guerre  et  la  famine  ne 
pourraient  en  détruire  ?  »  Madame  Adèle  Ksqui- 
ros  débite  dans  le  Centenaire  des  maximes 
médico-philosophiques  dont  l'éloquence  réa- 
liste ne  laisse  pas  que  d'étonner  dans  la 
bouche  d'une  femme.  «  Prenez  garde  au  pois- 
son! érrit-clle  entre  autres  préceptes  :  cet  ani- 
mal électrique  excite  certaines  facultés;  les 
mangeurs  de  poisson  procréent  beaucoup 
d'entants.  L'absinthe  et  le  nénuphar  sont  les 
antithèses  du  poisson.  » 

Quant  à  Monselct,  il  adresse  a  une  belle 
dame,  par  la  voie  du  Centenaire,  des  Lettres 
sur  la  gastronomie,  qui  sont  un  modèle  de 
grâce  enjouée. 

La  Chronique  universelle  II- 
1  ii «Crée»  par  Louis  Yeuillot,  de 
Poutmartiu ,  etc.  10  août,  in-i°. 

Le  prospectus  de  cette  feuille  porte  sur  la 
petite  presse  de  l'époque  un  jugement  que  je 
crois  devoir  en  quelque  sorte  i n'approprier, 
parce  qu'il  résume  parfaitement  le  tableau 
que  j'ai  entrepris  »i'en  tracer. 
■  Lu  dehors  de  loule  préoccupation  louan- 

-  geuse  ou  chagrine ,  on  convient  générale 
«  meut  que  le  monde  moderne  a  pris  un  déve 
«  lopiement  gigantesque,  qu'un  mouvement 
«  immense  s'y  manifeste,  prêt  à  aboutir  au 
«  bien  ou  au  mal,  suivant  qu'il  sera  bien  ou 
<  mal  dirigé,  l'eut-on  dire  que  les  nombreux 

•  journaux  illustrés  répandus  aujourd'hui 
«  dans  toutes  les  classes  répondent  a  ce  mon- 
«  vement,  sachent  le  résumer  et  le  régler, 
«  soient  assez  largement  conçus,  assez  line 
«  ment  exécutés,  pour  que  le  lecteur  y  ap- 
«  piennc  ce  qu'il  ignore,  y  retrouve  ce  qu il 
«  sait,  en  fasse,  pour  ainsi  dire,  falbuni,  le 
«  manuel  ou  le  programme  des  découvertes , 
.«  des  aventures,  des  arts,  des  curiosités ,  des 
i  ouvres,  des  événements  contemporains i> 
«  Mous  ne  le  croyons  pas  ;  ces  publications  in- 
«  correctes  portent  la  trace  des  deux  fléaux  de 
«  notre  temps  ;  la  spéculation  et  Piinprovisa- 

-  tion.  Lbauches  artistiques  d'une  exécution 
«  médiocre ,  essais  littéraires  sans  plan  ,  sans 

-  princ  ipes  et  sans  méthode ,  voilà  ce  que  l'on 
«  y  rencontre.  Aucun  sujet  n'est  vu  de  haut  : 
«  tout  est  pris  par  un  angle  étroit,  par  le  petit 
..  <  ùté  ;  sous  prétexte  d'amuser  un  public  fri- 

-  vole ,  «le  refléter  en  courant  l'anecdote  ou  le 

-  commérage  d'hier,  on  néglige  tout  ce  qre 
•<  des  publications  |vareilles devraient  offrir  de 

sérieux  et  d'élevé;  on  oublie  que,  pénétrai:! 

•>  partout,  passant  dans  toutes  les  mains,  ad- 

•  mises  sur  la  table  «te  famille,  elles  font  près 

-  qi  e  partie  de  l'éducation  publique,  que  'cur 
•<  tâche  est  de  parler  a  l'esprit  et  au  cu«ur,  de 
•<  hausser  le  niveau  des  intelligences,  de  l'aire 
«  circuler,  sous  une  forme  attrayante,  variée  , 
•«  populaire ,  ce  sentiment  moral  qui  est  au 

-  inonde  extérieur  ce  que  l'a.  me  est  au  corps, 
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«  et  sans  lequel  toutes  les  merveilles  de  l'in- 
«  duslrie ,  de  l'imagination  et  de  l'art,  ne  sont 
«  que  lettres  mortes  ,  suggestions  sensuelles 
•<  ou  leçons  de  matérialisme. 

•»  Ces  quelques  lignes  disent  assez  ce  que 

nous  voulons  et  ce  que  nous  es[>érnns  faire  : 
«  c'est  cette  lacune  que  nous  voulons  combler  ; 
'<  c'est  ce  programme  que  nous  espérons  rem  - 
•>  plir.  Convaincus  qu'il  n'existe  aucune  publi- 
•<  cation  illustrée  qui  réponde  a  cet  idéal ,  nous 
«  avons  eu  la  |>eiisée  de  publier  la  Chronique 
<•  universelle  illustrée ,  après  nous  être  as- 
«  suré  le  concours  d'artistes  et  d'écrivains 
"  éminents. 

«  Nous  tiendrons,  en  un  mot,  nos  lecteurs, 
«  au  courant  du  grand  mouvement  du  monde 
«  actuel ,  et  les  travaux  que  nous  publierons 
«  seront  constamment  écrits  en  dehors  de 
«  toute  espèce  de  coterie,  de  passion,  de  colère, 
«  et  de  ces  misérables  |>ctits  intérêts  qui  ne 
«  servent  qu'à  altérer  trop  souvent  la  vérité 
«  sous  la  plume  systématiquement  hostile  ou 
«  louangeuse  de  la  critique.  » 

Après  avoir  cité  ce  prospectus,  M.  Yaudin 
ajoute  : 

«  Nous  approuvons  pleinement  cette  flagel- 
lation de  l'art  ordurier.  Le  ministre  des  li naiu  es 
cherche  une  nouvelle  assiette  d'impôts.  Qu'il 
frappe  d'un  timbre  exceptionnel  les  plates  spé- 
culations du  burin  et  du  pinceau.  Que  tous 
les  gâcheurs  de  l'illustration,  et  tous  les 
menus  plaisantins  du  journal  à  cinq  centimes, 
pavent  patente!  que  tous  les  éditeurs  de  sale- 
tés dans  les  prix  doux  soient  lourdement  taxés  ! 
Oh  !  oui,  nous  faisons  écho,  et  de  grand  cour, 
auv  idées  insurrectionnelles  de  la  Chronique 
contre  les  violations  impunies  de  l'œil  et  de 
l'esprit  du  lecteur.  « 

La  Chronique  universelle  a  eu  des  inter- 
mittences dans  son  apparition.  File  s'était  as- 
sociée a  une  photographie,  et  donnait  les  por- 
traitsdes  illustrations  contemporaines,  avec  bio- 
graphies par  Kdmond  Tevier.  qui  en  était  deve- 
nu rédacteur  en  chef,  et  Taxile  Delord.  A  Texier 
avait  surcédé  en  dernier  lieu,  et  après  plusieurs 
mois  d'interruption,  Théophile  Sylvestre. 

lie  C'onftel  Ile  r,  ga  /.e  1 1  e  d  os  e  h  e  m  i  n  s  d  e 

fer,  journal  financier  et  politique.  Ré- 
dact.  eu  chef  :  Kr.  Ducuing. 

Classé  par  M.  Vaudin  parmi  les  journaux 
de  1860,  mais  remontait,  je  crois,  à  I8j8. 

Courrier  de»  aml>n«*adcM,  des 

consulats,  des  légations  et  des  stea- 
mers des  deux  Amériques.  1  décem- 
bre, gr.  in- 4". 

Le  Créait  commercial ,  journal 
discutant  toutes  les  questions  finan- 
cières .commerciales  et  industrielles. 
I.e  moins  cher  et  le  plus  complet  de 
tous  les  journaux.  lOjuin  I8b0-18t»2..., 
in -fol. 

Wm  Critique  francalMS  revue  phi- 
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losophiqncct  littéraire.  Directeur  :  Er- 
nest hesmarest.  I.»  décembre,  in-8°. 

I^e  Drapeau  catholique.  Hédact. 
♦•n  rhef  :  Ch.  de  Bussy  (  Marchai  ).  Mai, 
in-fol. 

Était  surmonté  d'une  croix  ,  avec  cet  exer- 
gue :  In  hoc  si  y  no  rinces.  Fondé  et  subven- 
tionné par  l'abbé  Clergeau,  l'inventeur  de  l'or- 
gue transporteur,  le  fondateur  «élirai  de  la 
caisse  du  clergé,  etc.,  etc.,  auquel  ses  démê- 
lés avec  les  tribunaux  ont  donné  une  triste  cé- 
lébrité. —  Supprimé  pour  avoir  empiété  sans 
autorisation  sur  le  domaine  de  la  politique,  fut 
remplacé  par  la 

—  CiRBCtle  religieuse.  (J  septembre, 
in-fol. 

Mêmes  rédacteurs  et  conditions.  Laissa, 
après  14  n™,  sa  succession  à  la  Gazette  des 
campagnes. 

Écho  universel  •  journal  de  tous 
les  journaux.  I  mars,  in-fol . 

1/ École  «lu  peuple,  journal  hebdo- 
madaire. Histoire,  littérature,  sciences, 
agriculture,  droit  publie,  hygiène,  arts 
industriels,  ln-4". 

Fondée  par  une  société  d'ouvriers  et 
d'hommes  de  lettres,  dans  le  but  de  vulgariser 
les  connaissances  humaines  jusque  dans  les 
mansardes  et  les  chaumières  ;  s,i  devise  était  : 
Détruire  l'ignorance.  Fut  envahie  par  la  dis- 
corde à  son  /  *  n°.  Le  comilé  de  rédaction,  coin 
|M>sé  de  MM.  Jacquin  .-  préparateur  à  l'Ecole 
ceutralc,  Pierre  Vincard  et  Kvariste  Thévenin, 
dut  lettre  en  retraite  devant  l'insurrection  d'un 
comité  d'ouvriers  fondateurs,  qui  conduisit  la 
nouvelle  ie^ue  dans  les  voies  du  socialisme, 
où  elle  ne  larda  pas  à  sombrer. 

La  Femme,  organe  de  la  société- 
mère  protectrice  de  la  femme.  Direc- 
trice :  madame  Olivier  de  Itocourt.  i.'i 
décembre,  gr.  in  i°. 

Écoute/,  madame  Olivier  de  Rocourt  ha- 
ranguant ses  sieurs  au  nom  de  la  France,  du 
ciel  et  de  l'avenir  :  Files  sont  tilles  de  Dieu. 
Le  tressaillement  des  masses  indique  que 
l'heure  de  la  régénération  de  la  femme  a 
sonné;  que  la  femme  se  réveille,  qu'elle  veut 
faire  entendre  sa  voix;  que,  pour  se  manifes- 
ter, ce  \erl>e  a  besoin  d'un  organe;  que  la 
femme  doit  révéler  sa  force,  sa  beauté,  sa  gran- 
deur véritable  ;  que,  sans  vouloir  former  une 
croisade  contre  l'homme,  les  femmes,  après  des 
siectos  de  silence,  doivent  réclamer  leur  place 
au  grand  banquet  hum.tnilaire ,  et  cela  |>our 
jKVter  un  toast  au  bonheur  de  tous! 

t.a  société  dont  cette  feuille  devait  être 
l'organe,  société  en  commandite,  au  capital 
de  cent  mille  francs,  avait  pour  but  de  senir 
de  mère  à  la  femme  de  toute  nation ,  sans 
distinction  de  religion  ou  de  caste;  d'amener 


la  régénération  morale ,  intellectuelle  et  ma- 
térielle de  la  femme,  sans  autres  armes  que  la 
conviction  et  l'amour  ,  de  reconnaître  pour 
patrie  toute  terre  ou  peut  luire  l'amour  mater- 
nel, de  mettre  le  siège  de  cet  amour  en  France 
et  son  berceau  à  Parts,  de  faire  partir  de  l'en- 
ceinte des  fortifications  les  rayonnements  d'a- 
mour et  de  les  diriger  au  delàdes  mers. 

Lm  France  non* elle. journal  finan- 
cier et  industriel.  In-fol. 

Journal  des  exproprient  Pet.  m- 
fol. 

Journal  de»  médaille*  de  l'Em- 
pire, paraissant  tous  les  dimanches. 
Honoré  de  la  souscription  de  S.  M. 
l'empereur  Napoléon  III  —  et  d'autres. 
Hédacteur  en  chef  :  tiourdon  de  Ge- 
nouilhac.  10  décembre,  in-4°. 

Biographie,  récits  historiques,  relation» 
des  diverses  expéditions.  —  Tout  médaillé 
quelconque  pouvait  réclamer  l'insertion  gra- 
tuite d'une  notice  biographique  et  recevoir 
le  journal  pendant  un  an,  en  envoyant  aux 
bureaux  du  journal  ses  noms  et  prénoms,  l'in- 
dication de  ses  états  de  service  et  la  désigna- 
tion de  sa  médaille,  atec  un  mandat  de  G  fr. 
sur  la  poste. 

Je  vois  encore  en  1863  une  Gazrtte  des 
médailles  del'Emp ire,  journal  administratif, 
civil,  militaire,  biographique,  critiquée!  lit- 
téraire ;  je  ne  sais  s'il  y  avait  quelque  parent*- 
entre  ces  deux  banques. 

Journal  du  clergé  et  de  la  no- 
bleitftc.  Théologie,  histoire,  biogra- 
phie, chroniques,  nouvelles  nobiliai- 
res, etc.  Rédaet.  en  chef:  Henri  de 
Sauclières.  Novembre,  in-S°. 

«  Montrer  la  grandeur  de  la  noblesse  eu- 
«  ropéenne ,  toujours  et  partout  la  première 
■  au  combat ,  comme  à  la  tête  de  tout  pm- 
••  grès  ,  de  toute  civilisation,  de  toute  grandi- 
«  entreprise,  toujours  et  partout  ^'associant 
«  avec  enthousiasme  pour  le  salut  commun . 
«  |>arler  de  sa  gloire ,  de  *e*  vertus,  de  son  oV 
«  vouement,  souvent  si  sublime  ;  ebereberà  re 
«  tablirle  prestige  et  le  respect  qu'elle  inspirait 
«  autrefois  :  telle  est  la  pensée  qui  a  préside  a 
«  la  création  de  ce  journal  ;  et  pour  que  cette 
«  pensée  "soit  complète,  nous  suivrons  en 
«  même  temps,  avec  le  plus  grand  soin .  le 
••  mouvement  religieux  ,  qui  tend  de  plus  en 
«  plus  a  reprendre  son  empire  parmi  les  classe» 
«  sujtérieures  de  la  société.  * 

l*e  Libre  Penseur,  journal  de> 
idées  nouvelles.  Science ,  histom  , 
philosophie ,  découvertes ,  inventions  . 
biographies.  Directeur-gérant  :  IV- 
rier.  29  avril,  in-4°. 

«  Nous  voulons  parler  aux  hommes  de 
•<  notre  époque  le  langage  du  bon  senactdr  la 
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«  raison...,  donner  aux  Ames  une  nourriture 
«  forte  et  substantielle ,  au  lieu  de  leur  ser- 
«  vir  «les  routes  et  des  romans  ;  chercher  dans 
«  la  vie,  dans  les  arts  et  dam  les  sciences»,  la 
vérité...  ..  Quelle  naïveté,  mon  cher  M.  IV- 
rier!  s'écrie  M.  Vaudin.  On  ne  donnera  jws 
deux  sous  de  votre  libre  pensée.  Pour  ce  prix- 
là  le  peuple,  que  vous  honorez  d'une  connaître 
qu'il  ne  mérite  (tas ,  se  pavera,  au  choix  et  sans 
balancer,  toutes  les  faisanderies  de  la  littéra- 
ture réaliste,  tous  les  scandales  substantiels 
du  genre  Bovary.  Il  se  sourie  bien  de  votre 
prose  lustrale,  le  |ieuple  d'aujourd'hui,  pourvu 
qu'il  se  divertisse  dans  un  roman  bien  sale  !  « 

l*>  Monde*  union  catholique.  Rédact.  : 
MM.  Oulac,  Chantrel,  Coquille  ,  etc. 
1*  févr.  1860- 18Gb...,  in-fol. 

A  succédé  à  la  l  oir  de  la  Vérité  et  rem- 
placé VI  nivers. 


Honneur  de»  ville»  et  dearam- 
pagne*.  journal  universel.  10  juin, 
in-fol. 

E<e  Moniteur  Judiciaire  des  che- 
mins de  1er,  de  la  navigation  et  des 
assurances.  Jurisprudence,  finances, 
industrie,  commerce.  Par  l,epiney,Ch. 
Woinez  et  autres.  16  février,  in-fol. 

■.•e  Nouveau  Monde*  revue  améri- 
caine. Avril,  in-8°. 

I.e  Nouvel  Organe,  historique,  phi- 
losophique, littéraire,  par  Arthur  de 
l'onrov,  Jean  deSologne  (Mmt>  Lefehvrc- 
Deumier),  Louis  Tremblay,  etc.  3  mai, 
gr.  in-i°. 

M.  Arthur  de  Ponrov  proposait,  pour  déli- 
vrer la  France  de  toutes  fes  humeurs  itérantes 
du  roman-feuilleton  et  du  journal,  de  rétablir  la 
censure  et  de  soumettre  les  journaux  littéraires 
au  timbre  et  au  cautionnement. 

l,u  Nouvelle*  journal  quotidien  du 
soir,  politique,  commercial  et  litté- 
raire. Kédact.  en  chef  :  Amédée  de 
Ceséna.  P'r  septembre,  in-fol. 

C'était  une  machine  comme  tant  d'autres 
inventées  par  M.  de  Ccsena  La  Xouvclle  de- 
vait concentrer  en  elle  tous  les  autres  jour- 
naux, suppléer  le  Droit  et  la  Guzcttrdes  tribu- 
naux ,  synthétiser  quotidiennement  le  .siècle, 
le  Constitutionnel,  les  DeOats,  la  Patrie,  la 
Presse,  donner  les  nouvelles  vingt  heures 
avant  toutes  les  autres  feuilles.  Mais,  dit 
M.  Vaudin  dans  son  langage  pittoresque ,  ja- 
mais on  n'avait  vu  feuille  plus  mal  lirhue.et 
elle  rendait  l'ame  après  quatre  mois  d'une  vie 
d'expédients. 

■*e  Xouvelllftte  parisien.  Princi- 
paux actes  officiels,  faits  d'utilité  pu- 


blique, événements  du  jour,  tribu- 
naux, etc.  rr  avril,  in-fol. 

Ce  journal ,  qui  devait  paraître  tous  les 
soirs,  avait  du  corps,  du  poids,  de  la  lionne 
volonté,  trop  même  :  il  avait  révé ,  au  prolit 
de  ses  abonnes,  bien  entendu,  les  avantages 
du  journal  politique,  sans  en  assumer  les 
charges;  mais  il  avait  compté  sans  le  lise. 

Parlw  au  Jour  le  Jour*  par  Pierre 
et  Jean,  ln-32. 

Pierre  et  Jean  c'étaient  Albéric  Second  et 
de  yiileuiessant.  Cette  brillante  association 
avait  imaginé  de  relier,  au  bout  de  chaque 
mois,  en  un  petit  volume ,  les  anecdotes  ser- 
vies  dans  le  Figaro  pendant  le  mois.  Cette  lit- 
térature aux  Unes  épiées  devait,  d'après  de  Vil- 
lemessant,  constituer  le  premier  fonds  d'une 
bibliothèque  à  l'usage  de  la  flânerie  parisienne  ; 
mais,  le  succès  n'ayant  pas  répondu  a  son  at- 
tente, il  s'empressa  de  renonrer  à  rctte  com- 
binaison ,  et  se  contenta  d'éditer  Paris  autour 
le  jour  dans  le  Figaro. 


S  bulletin  quo- 
tidien de  tout  ce  que  Paris  renferme 
d'utile  et  d'intéressant,  ln-4". 


ne.  1860-1  «02, 


Le  Père 

in-V\ 

Fondé,  parait-il,  par  des  entrepreneurs 
«le  réclames;  parut  d'abord  quelquefois,  puis 
trois  fois  par  mois  au  moins,  et  enlin  à  partir 
d'octobre  I8G0  une  fois  par  semaine,  sous 
le  titre  de  le  sans-Gène. 

Revue  d'économie  chrétienne* 

annales  de  la  charité  ,  par  Ozanam  , 
vicomte  de  Melun,  le  P.  (iratry,  Au- 
gustin Cochin,  etc.  Septembre,  in-8°. 

Continue  la  tradition  de  cette  presse  ul- 
Iraiiiontaine  dont  F /."Mirera  était  la  belliqueuse 
avant-garde;  mais  apporte  dans  la  discussion 
une  modération ,  une  franchise ,  une  dignité , 
que  l'on  ne  trouvait  pas  toujours  dans  la  feuille 
de  M.  Veuillot. 

Revue  de  l'Empire*  journal  uni- 
versel, dédié  aux  villes  et  aux  campa- 
gnes. Décembre,  iu-8°. 

S'est  transforme,  le  21  décembre  1862,  en 
un  journal  politique  hebdomadaire  et  en  a  [iris  le 
grand  tonnât.  —  S'appelle  aujourd'hui 

Ijh  Courrier  français  [Hé eue  de  C Em- 
pire), journal  politique  ,  littéraire  et 
financier.  In-fol. 

Revue  nationale  et  étrangère* 

politique  ,  scientifique  et  littéraire. 
10  nov.  1860-1806...,  in-8°. 

4  volumes  par  an.  —  Fait  suite  au  Manu- 
si  n  de  librairie,  recueil  purement  littéraire 
qui  remontait  au  10  nov.  1858. 
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Remue  universelle  •  journal  bi- 
hebdomadaire. 3  mars,  12  n°*  in-4". 

Avait  espère  pouvoir  insérer  les  nouvelles 
officielles  ;  mais  la  loi  sur  le  timbre  s'y  op- 
posait formellement.  «  Prévoyant  que  pour  ce 
motif  leurs  abonnés  ne  seraient  pas  satisfaits , 
les  éditeurs  pensèrent  bien  faire  d'arrêter  ce 
journal  à  son  début.  ».  Ils  offraient  en  consé- 
quent de  rembourser  leurs  souscripteurs ,  à 
moins  que  ceux-ci  ne  préférassent  recevoir 
quelques-unes  de  leurs  autres  publications  de 
la  liibtiothrquc  des  prédicateurs. 

Ta  nielles  de  ttalnt-Hnnert,  pe- 
tites affiches  de  la  vénerie  et  du  sport. 
ln-8°. 

I*e  Tempft.  illustrateur  universel.  Th. 
Husoni  rédacteur  en  chef,  Gavarni 
directeur  de  la  partie  artistique.  Juin, 
in-4*. 

Fon.lé  en  concurrence  à  Y  Illustrai  ion , 
où  Rusoni  avait  tenu  durant  de  longues  années 
remploi  de  chroniqueur.  Vécut  peu.  bien  qu'il 
ne  se  vendit  que  20  centimes  le  n°  et  qu'il  eût 
ainsi  «  réalisé  parmi  les  publications  illustrées 
une  des  plus  étonnantes  révolutions  du  bon 
marché.  » 

l,n  Ville  de  Pari*,  journal  de  l'ad- 
ministration, du  commerce,  de  l'in- 
dustrie, de  la  littérature  et  des  che- 
mins de  fer.  Rédact.  en  chef  :  Louis  Ri- 
chard. 21  juill.  1860-novcmbre  1861, 
in-fol. 

Fondé  avec  une  partie  des  épaves  d'un 
Journal  de  Paris  créé  en  1858,  et  que  nous 
avions  passé  sous  silence  pour  ne  savoir  qu'en 
dire.  —  Au  n°  15  le  sous-titre  de  «  journal  de 
l'administration  »  est  remplacé,  de  gré  ou  de 
force,  par  celui  de  «  journal  de  la  France  nouvelle. 
—  Supprimé  pour  a\oir,sans  autorisation,  tou- 
ché à  la  politique. 


J'arrêterai  là  cette  nomenclature,  bien  suf- 
fisante pour  donner  une  id^e  de  cette  menue 
monnaie  du  journalisme  qui  court  depuis  dix 
ou  douze  ans;  le  tableau  de  la  presse  pari- 
sienne en  1865  complétera ,  comme  je  l'ai  dit, 
la  démonstration.  Mais  auparavant  je  noterai 
les  grands  journaux ,  et  quelques  autres  tenant 
plus  ou  moins  à  la  politique,  venus  au  monde 
depuis  1800  jusqu'au  jour —  trois  fois  heureux 
—  où  s'achève  l'impression  de  cet  interminable 
labeur. 

18G1-18C5 

Archive*»  diplomatique»*  recueil 
de  diplomatie  et  d'histoire.  Janvier 
18til,  in-8°. 


I/Économl«te  fronçai»,  revue  po- 
litique des  faits,  des  lois  et  des  doc- 
trines économiques,  fondé  et  publié 
par  Jules  Duval.  25  nov.  1861,  in-K 

Le   Meaftaicer  de  la  «eraalnc. 

journal  de  tout  le  monde,  ancien  Mes- 
sager de  la  charité,  fondé  en  mars 
1854.  180M,  in-4°. 

Revue  du  monde  colonial,  or- 
gane des  intérêts  agricoles,  indus- 
triels..., des  deux  mondes.  10  janvier 
18bl-18C«...,  in-8°. 

Fait  suite  à  Y  Algérie  agricole,  commer- 
ciale, industrielle,  1859-1860,3  vol.  in-8".  — 
Le  titre  s'est  ainsi  modifié  :  <<  Revue  du  monde 
colonial ,  asiatique  et  américain  ,  organe  poli- 
tique des  deux  Mondes.  » 

Le  TempM,  journal  du  soir  et  du  matin. 
Rédact.  en  chef  :  A  NeffUer;  collabo- 
rateurs :  Edmond  Schérer,  Ch  IMIftis. 
A.  Erdan,  J.  Grenier,  Ci.  Servois,  etc. 
25  avril  1861-I8I.G...,  in-fol. 

«  Le  Temps  sera  ce  que  doit  être  un  jour- 
«  nal  sous  le  régime  du  suffrage  universel,  line 
«  relèvera  d'aucun  parti ,  d'aucune  set  te,  d'au- 
«  cune  coterie.  Son  programme  c'est  le  large 
*  programme  de  l'esprit  mode  nie  ;  la  liberté.  . 

I/Éclio  de  la  pre»«e.  de  la  marine 
et  du  commerce,  chronique  univer- 
selle. Directeur  politique  :  le  comte  du 
Hamel;  rédact.  en  chef  :  Armand  Le 
Gallais.  15  mai  I8b2,  in-fol. 

Le  31  décembre  devient 

Im  Nation,  écho  de  la  presse.  Rédact.  en 
chef:  Granier de  Cassajrnac  In-fol. 

Cette  feuille ,  dont  la  rédaction  en  chef 
était  passée  dans  les  mains  d'un  écrivain  de 
cœur  et  de  talent,  M.  Léonce  Dupont,  eut  une 
existence  très- tourmentée,  qu'elle  ruina,  en 
croyant  la  consolider,  par  un  système  exagère 
de  primes,  et  mourut  de  consomption  dans  le» 
premiers  mois  de  1865,  à  une  époque  que  jr 
ne  saurais  préciser  davantage,  car  on  uu, 
pour  dissimuler  son  heure  suprême,  des  expé- 
dients les  plus  osés. 

L*E«prlt  public,  journal  de  la  >e- 
maine.  Politique,  littérature,  finances, 
commerce.  Par  Hipp.  Castille.  In  fé- 
vrier 1862,  in-fol. 

Le*  Fait*  dlvera.  journal  des  actua- 
lités. 1er  février  18r>2,  in-4*. 

Petit  journal  dont  le  titre  dit  clairetneot 
l'objet.  C'était  un  genre  mixte  entre  le  journal 
politique  et  le  journal  puremeut  littéraire,  et 
cette  nouvelle  >oie  devait  être  suivie  par  de 
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nombreux  imitateurs,  que  nous  allons  tout  de 
suite  passer  en  revue  . 

—  Les  Nouvelle*  dlvcmi,  de 

Paris  et  des  départements,  des  tribu- 
naux et  des  théâtres,  10  mars  1802, 
in-4°. 

—  Les  Faits  du  Jour,  journal  de 
tout  le  monde.  14  avril  1 862,  in-V. 

—  Le  Petit  Journal  quotidien* 

non  politique.  Rédacteur  en  cher  :  Ti- 
molhce  Tnm  (  Léo  Lespès).  1er  février 
1803,  in-fol. 

On  sait  l'immense  succès  de  cette  petite 
feuille .  dont  le  tirage  s'est  élevé  à  des  nom- 
bres jusqu'alors  inconnus  dans  le  journalisme. 
Elle  s'est  successivement  accrue  de  trois  an- 
nexes :  un  Journal  politique  de  la  semaine, 
un  Journal  littéraire  de  la  semaine  et  un 
Journal  illustré.  L'objet  de  ces  créations  était 
de  barrer  le  chemin  aux  concurrences  nées ou  à 
naître;  dans  ce  désir,  peut-être  un  peu  im- 
modéré, la  caisse  qui  a  la  direction  du  Petit 
Journal  alla  jusqu'à  en  faire  un' second  sous  le 
titre  de  Journal  de  Paris,  avant  plus  spé- 
cialement en  vue  la  démolition  du  suivant  : 

—  Le  Parisien  •  journal  quotidien. 
29  septembre  1863,  in-fol. 

Malgré  cela,  on  vit  encore  se  présenter 
dans  la  fi  ce  : 

—  Le  Peuple*  petit  journal  du  soir, 
quotidien.  1803,  in-fol. 

Dut  à  son  titre  une  certaine  vogue.  - 

—  La  Petite  Presse*  journal  du  soir, 
quotidien.  28  mars  1861,  in-fol. 

—  La  Petite  ««a  «et  te.  journal  quo- 
tidien, 20  avril  1864,  in  fol. 

La  France*  politique,  scientifique  et 
littéraire.  Héd.ict.  en  chef  :  L.  de  Saint- 
Poney.  8  août  1862-1806...,  in-fol. 

Inspiré  et  dirigé  par  M.  de  La  Guéron 
nière. 

I*a  Semaine  universelle*  revue 
politique  ,  littéraire...  paraissant  tous 
les  dimanches  à  Bruxelles.  Directeur  : 
Marino  P.  Vréto.  31  août  1862,  in-fol. 

Journal  français  imprimé  en  Belgique 
pour  se  soustraire  aux  gènes  de  toute  nature 
qui  entravent  en  France  la  publication  d'une 
feuille  politique.  Compta  parmi  ses  rédacteurs 
MM.  Saint-Marc  Girardin,  Edouard  Labou- 
la>e,  Edmoiifl  About,  Louis  L'Ibach,  etc. 

Le  Xaln  Jaune*  Rédact.  en  chef  : 
Aurelien  Scholl.  16  mai  1863  ,  gr. 
in-4°. 

liIBL.  ne  1.4  PRESSE. 


Cette  petite  feuille ,  qui  ne  manque  pas 
d'esprit ,  et  moins  encore  de  prétentions ,  est 
venue  jusqu'à  la  lin  de  1805,  mais  non  sans 
avoir  éprouvé  de  nombreuses  vicissitudes. 

La  Vie  parisienne*  Mœurs  élé- 
gantes, choses  du  jour,  fantaisies, 
voyages,  théâtres,  etc.,  par  Marcellin. 
3  janvier  1803-1860... ,  in-4°. 

Charmant  recueil ,  où  le  burin  et  la  plume 
luttent  de  verve  et  d'esprit. 

Revue  Indépendante.  Philosophie, 
histoire,  sciences,  littérature,  beaux- 
arts  directeur  :  G.  Véran.  Avec  l'ad- 
hésion de  MM.  Laurentie ,  Nettement 
et  Poujoulat.  1803-1866...,  in-8*. 

«....  Telle  est  notre  œuvre ,  o'uvre  de  po- 
»  lémique  et  d'exposition ,  tribune  intellec- 
«  tuelle,  où  tous  les  problèmes  philosopha 
«  ques ,  littéraires  et  critiques  de  notre  temps, 
•  sont  abordés  par  des  hommes  soumis  à 
«  l'autorité  de  la  tradition ,  mais  pleins  d'une 
«  juste  admiration  pour  les  découvertes  scien- 
<•  tiliques  modernes,  par  des  hommes  qui 
«  savent  élever  leur  raison  jusqu'aux  som- 
«  mets  qu'illumine  la  foi  chrétienne,  pour  > 
«  chercher  les  seules  solutions  rationnelles  et 
«  véritablement  satisfaisantes  pour  l'esprit 
••  humain.  » 

Le  C-lobe*  journal  politique  quoti- 
dien. Rédact.  en  chef  :  Hippol.  Cas- 
tille.  20  mars  1801,  in-fol. 

Sa  devise  était  •.  La  presse  est  une  tribune, 
et  non  pas  un  commerce;  cependant  il  an- 
nonçait en  grosses  lettres  qu'il  venait  opérer 
une  révolution  économique  dans  la  presse, 
qu'il  allait  introduire  une  innovation  très-im- 
portante, laquelle  consistait  dans  une  réduc- 
tion considérable  du  prix  de  l'abonnement, 
35  fr.  au  lieu  de  54  et  72  fr..  et  un  nouveau 
classement  des  matières  qui  ferait  que  l'abon- 
nement au  (llobe  seul  équivaudrait  a  l'abon- 
nement à  tous  tes  autres  journaux  ensemble. 
—  Quant  à  ses  principes  politiques  —  qui  ne 
viennent  qu'en  seconde  ligne  dans  son  pro- 
gramme, —  ils  sont  ceux  de  89,  et  peuvent  se 
résumer  en  trois  mots  :  ordre,  liberté,  progrés. 

Le  Grand  Journal*  moniteur  de  la 
semaine.  Rédact.  en  chef  :  Albéric 
Second; directeur  :  H. de  Villemessant. 
3  avril  1804-1806...,  gr.  in-fol. 

L'antithèse  du  Petit  Journal,  une  fantaisie 
de  M.  de  \  illemessant ,  que  l'on  servait  sur 
calicot  aux  abonnes  qui  éprouvaient  le  besoin 
de  se  remonter  en  serviettes.  Somme  toute, 
un  grand  carré  de  panier  Tort  incommode, 
quoi  qu'il  en  dise,  et  Dieu  inférieur  comme 
conception  à  la  Presse  du  dimanche  (supra, 
p.  433),  mais  que  soutient  l'esprit  de  ses  pro- 
priétaire et  rédacteur. 

35 
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1a*  Moniteur  wUffinel  du  *olr. 

1er  mai  1864,  pet.  in-fol. 

Je  rappellerai  encore  ici  le  Moniteur  des 
communes,  publication  ministérielle,  datant 
de  1852,  dont  il  est  fait  deux  éditions,  Tune 
in-fol.,  destinée  à  être  affichée  à  la  porte  de» 
mairie»,  et  l'autre,  petit  in  4°,  à  être  conservée 
dans  leurs  archives. 

Le  Progrè»  de  Paris,  journal  poli- 
tique, littéraire  et  financier.  1864, 
in-fol 

La  Rive  franche,  journal  littéraire 
et  philosophique.  20  octobre  1804, 
in-fol. 

Je  cite  exceptionnellement  cette  petite 
feuille,  à  cause  du  bruit  que  lit  la  publication 
dans  ses  colonnes  de  certains  Propos  d'une 
hardiesse  plus  que  philosophique ,  publication 
qui  lui  valut  une  condamnation  à  mort.  Elle 
affichait,  d'ailleurs,  la  prétention,  passable- 
ment osée  déjà,  de  continuer  les  Ecoles  de 
France,  dont  le  rédacteur,  un  étudiant  en 
droit,  et  l'imprimeur,  avaient  été,  quelques 
mois  auparavant,  frappés  d'une  condamnation 
sévère  pour  s'être  aventurés  sur  le  terrain  po- 
litique. 

USA  venir  national.  Rédact.  en  chef  : 
A.  Peyrat.  10  janvier  1865,  in-fol. 

«  Nous  n'avons,  en  fondant  ce  journal, 
«  qu'une  ambition,  qu'un  but  -  servir  la  cause 
«  de  la  libre  pensée,  de  la  démocratie,  de  la 
«  révolution,  à  laquelle  depuis  de  longues 
-  années  nous  avons  consacré  notre  vie. 

L'Époque.  Rédact.  en  chef  :  Ernest 
Fcydeau.  9  mars  1865,  in-fol. 


M.  Feydeau  et  ses  coassociés  «  voulaient 
tout  simplement,  eu  fondant  ce  journal ,  dé- 
fendre les  idées  qu'ils  croyaient  justes,  et  pour- 
suivre la  réalisation  de  ces  idées  partout  ou 
ils  les  Terraient  se  produire.  «  .Nous  serons,  di- 
saient-ils, libéraux  et  conservateurs  :  ces 
deux  mots,  à  eux  seuls,  constituent  tout  notre 
programme.  »  Mais  le  plus  curieux,  dans  le 
plan  de  la  nouvelle  feuille,  rédigée  en  chef 
par  un  écrivain  qui  devait  son  nom  au  ro 
man,  c'est  qu'elle  proscrivait  le  roman- feuil- 
leton. 

La  Liberté.  Rédact.  en  chef  :  Ch. 
Muller.  16  juillet  1865,  in-fol. 

La  Liberté!  voilà  un  journal  que  Ton  croi- 
rait venu  tout  exprès  pour  clôturer  cette 
'  longue  liste  de  journaux  qui  commence  a  la 
Gazette  de  Renaudot,  en  1631.  C'est  — j'en  do- 
mande  pardon  à  M.  Muller  —  la  première 
pensée  qui  a  traversé  mon  esprit  en  voyant 
paraître  cette  nouvelle  feuille,  dont  le  besoin  De 
se  faisait  peut-être  pas  absolument  sentir,  nui* 
aux  lionnes  intentions  de  laquelle  j'applaudis  de 
tout  mon  cœur.  M.  Muller  vienl  aider  à  la  solu- 
tion du  problème  dont  la  France  cherche  depuis 
soixante-dix  ans  la  solution  ,  à  la  conciliation 
de  l'ordre  et  de  la  liberté.  Mais  sa  conviction 
est  que.  pour  servir  efficacement  la  cause  dV 
la  liberté ,  il  faut  que  la  presse  indépendante 
renonce  à  ces  habitudes  de  dénigrement  systé- 
matique et  d'opposition  aveugle  qui  entre- 
tiennent les  défiances  du  |K>uvoir  et  ont  serv  i 
d'excuse  à  toutes  les  réactions.  Il  lui  semble 
que  le  temps  est  venu  d'ataodonner  ces  vieux 
errements ,  condamnés  par  le  bon  sens  et  le 
patriotisme  des  masses.  ■  Ayons  foi  dans  l'a- 
venir, dit-il  ;  plaçons  la  nos  efforts,  et  qu'a 
la  politique  des  regrets  succède  la  politique 
des  espérances  !  » 
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TABLEAU  DE  LA  PRESSE  PARISIENNE 


EN  1865 

AUGMENTÉ  DES  PRINCIPAUX 


JOURNAUX  ET  RECUEILS  SPÉCIAUX 

AYANT  CESSÉ  D'EXISTER  A  CETTE  EPOQUE. 


J'avais  d'abord  projeté  de  dresser  séparément  le  tableau  de  la  presse  pa- 
risienne et  celui  des  journaux  et  recueils  périodiques  spéciaux,  c'est-à-dire 
consacrés  à  une  matière  spéciale  étrangère  à  la  politique,  comme  ta  litté- 
rature, les  sciences,  les  arts,  la  jurisprudence,  le  commerce,  l'industrie,  etc.; 
mais  j'arrivais  ainsi  à  de  nombreuses  répétitions  et  à  la  perte  d'un  terrain 
précieux.  J'ai  cru  mieux  faire  en  fondant  ces  deux  tableaux  en  un  seul;  j'y 
trouvais  même  l'avantage  de  rapprocher  les  publications  présentes  et  passées 
de  môme  nature. 

Je  donne  en  conséquence,  sous  chaque  rubrique,  d'abord  les  journaux 
publiés  ou  paraissant  encore  en  4865,  suivant  leur  ordre  alphabétique,  dont 
je  m'écarte  néanmoins  fréquemment  pour  grouper  les  recueils  analogues; 
et  ensuite,  dans  leur  ordre  chronologique,  en  commençant  par  le  plus  ancien, 
à  ma  connaissance ,  dans  chaque  matière,  les  journaux  spéciaux  qui  mé- 
ritent qu'on  les  recherche ,  pour  une  cause  ou  pour  une  autre.  Quelques- 
unes  des  publications  qui  composent  ce  double  tableau  ont  déjà  trouvé  place 
dans  la  nomenclature  générale;  pour  celles-là,  je  me  borne  à  en  énoncer  le 
litre ,  avec  renvoi  à  la  page  où  elles  figurent. 

Dans  celle  partie,  du  reste,  je  n'ai  pu  donner,  par  les  raisons  que  j'ai 
dites  ailleurs,  que  des  indications  sommaires,  incomplètes  souvent;  j'ai  fait 
du  moins  tout  ce  qui  dépendait  de  moi  pour  qu'elles  fussent  aussi  abon- 
dantes ,  aussi  claires  et  utiles  que  possible. 


Journaux  et  Recueils  politiques. 


«.inzetlc  de  France.  1631.  Voyez 
p.  3. 

Journal  des  débat».  17X9,  p.  130. 

nlteur  universel.  17H9, 

p.  125. 

I*"  Moniteur  universel  du 

r.  1864,  p.  540. 


Le  Constitutionnel.  1815,  p.  326. 
Le  Charivari.  1832,  p.  382. 
liU  Presse.  1836,  p.  396. 
Le  Merle.  1836,  p.  402. 
lia  Patrie.  1841,  p.  415. 
L'Lnlon.  1847,  p.  435. 
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Le  Pays,  1849,  p.  514. 

L'Opinion  nationale,  1859,  p.  539. 

Le  Monde,  1860,  p.  543. 

Le  Temps,  1861,  p.  644. 

La  France.  1802,  p.  545. 

Le  Globe,  1864,  p.  545. 

L'Avenir  national,  1865,  p.  546. 

L'Époqne.  1865,  p.  546. 

La  Liberté.  1865,  p.  546. 

Revue  de»  Deux-Mondes,  p.  367. 
Revue  contemporaine,  p.  525. 
Revue  moderne,  p.  536. 

ltevue  nationale  et  étrangère. 

p.  543. 

Le  Correspondant,  p.  418. 


r 


Archives  diplomatiques,  p.  544. 

Mémorial  diplomatique,  p.  545. 

Courrier  du  dimanche,  p.  534. 

Courrier  français,  p.  543. 

L'Illustration,  p.  420. 

Journal  des  villes  et  des  fum- 
pafjnes.  p.  332. 

Journal    politique  de   la  se- 
maine* p.  545. 

Moniteur  des  communes,  p.  546. 

Le  Progrès,  p.  546. 

Je  serais  tenté  de  nommer  encore  parmi 
les  journaux  de  Paris  Y  Indépendance  belge , 
tant  elle  y  a  de  Togue.  Quelques  autres  feuilles 
nous  venant  de  Pétranger  y  sont  égd'inent 
recherchées ,  avec  plus  ou  m«>ins  d'empre**- 
ment.ee  sont  le  \ord,*ie  Bruxelles:  l'Eu- 
rope, de  Francfort,  qui  remonte  a  1793,  et 
Y  International,  de  Londres. 


Journaux  de  nouvelles.  Petits  journaux.  Journaux  de  mœurs. 
Journaux  historiques  et  biographiques. 


1/ Événement,  journal  quotidien. 
Rédact.  en  chef  :  H.  de  Vtllemessant. 
4  novembre,  in-fol. 

Ciazette  des  étrangers,  journal 
quotidien.  Rédact.  en  chef  :  H.  de 
Pêne,  ln-fol. 

Journal  de  Paris,  14  octobre  1863, 
in-fol. 

Mon  Journal,  quotidien.  ln-4°. 

Les  Nouvelles,  journal  quotidien, 
ln-fol. 

Les  petites  Nouvelles,  journal 
quotidien,  ln-4». 

Le  Petit  Journal  quotidien, 

p.  545. 

Le  Kolell,  parait  tous  les  jours,  ln-fol. 

La  Lune,  paraissant  toutes  les  nou- 
velles lunes.  In  fol. 

L'Abeille  blslorlque  et  lltté 
ralre  (ancien  lion  Larron),  recueil 
hebdomadaire  de  nouvelles  édifiantes, 
faits  intéressants, mœurs,  voyages,  etc 
ln-4°. 


L'Abeille  Impériale,  p.  525. 

L'Art,  journal  hebdomadaire.  Littéra- 
ture, beaux-arts, causeries,  polémique, 
faits  et  variétés,  nouvelles,  etc.  ln-l*. 

Le  Bouffon,  journal-parodie,  ln-fol. 

Candide,  journal  à  cinq  centimes 
ln-fol. 

lia  Chronique  littéraire,  études 
et  biographies  contemporaines.  In-**. 

La  Chronique  parisienne,  revue 
hebdomadaire  des  salons,  du  théâtre, 
dis  lettres,  etc.  ln-8". 

La  Comédie. Théâtres  salons,  beaux- 
arts,  etc.,  par  Paul  Ferrv.  ln-fol. 

Le  Contemporain,  journal  de  la  de- 
main»'. In-fol. 

Miocène,  journal  hebdomadaire,  sa- 
tirique et  littéraire.  Juin,  1S60,  in-4*. 

Voy.  pour  ses  antécédents,  p.  o29 

lion  Qulrhotte.journal  non  politique. 
ln-4°. 
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satirique,  15  décembre,  in  12. 
>.  p.  524. 


L'RneensoIr  et  le  Sifflet  réunis. 
In-fol. 

L'Esrholler,  journal  de  menus  propos 
et  dïmaiges.  In-fol. 

Fantalmle,  revue  du  temps.  Gr. 
in-8°,  fig. 

Kst  devenue  la  Bévue  joyeuse. 


, revue 


i.  In-fol. 

I«a  France  gauloise, 

La  Fraternité  littéraire,  artis- 
tique et  industrielle.  2e  année,  in-fol. 

€Ja«elte  tien  Mlon»,  revue  lit- 
téraire et  artistique.  In-fol. 

Le  Grand  Journal,  p.  545. 
tirlngolre.  In-fol. 

L'Illustration  photographique, 

critique  littéraire  et  artistique,  chro- 
nique du  monde  parisien,  illustrations 
par  la  photographie.  In-fol. 
Est  devenue  le  21  mai 


In  Critique  illustrée,  chronique  liltéraii 
et  artistique.  In-fol. 

Illustré. 


Journal 

ln-8°. 

Revue 

In- 8°. 

Le  Journal  Illustré.  In-fol. 
Le  Monde  Illustré,  p.  63  i. 

Le  *aln  Jaune,  journal  littéraire  et 
satirique ,  p.  545. 

Le  Pared'Asnlèrcs,...  chronique  du 
monde  élégant.  In-fol. 


journal  littéraire, 
artistique  et  critique,  par  Mme  Eugénie 
Poujade.  In-fol. 

Le»  Parisienne»,  journal  littéraire 
ouolidit-n,  rédigé  spécialement  par 
des  dames,  sous  les  pseudonvmes 
Aglae,  Thajie,  Euphrosine.  In-fôl. 

La  Revue,  recueil  littéraire,  artisti- 
que et  fantaisiste.  ln-8°. 

La  Re%ue  française .  recueil  uni- 
versel. Direct.  Ad.  Amat.  1er  décembre 
l861,in-8°. 


Continuation  lointaine  de  la  Revu*  fan- 
taisisle ,  commencée  le  1 5  février. 

La  Petite  Revue,  p.  529. 

>•  p.  546. 

ris,  p.  537. 

La  «Sentinelle  parisienne,  jour- 
nal hebdomadaire,  satirique,  littéraire 
et  théâtral. 

Tablettes  de  Pierrot,  histoire  de 
la  semaine.  In-8°.  et  in-fol. 

Le  Tlntamare,  critique  de  la  ré- 
clame ,  satire  des  puffistes,  par  Cora- 
merson.  1842,  in-fol. 

Illustré,  p.  537. 

».  p.  545. 


L' 
La  Vie 


Annale»  de  la  Léglon-d'hon- 
neur.  bulletin  spécialement  consacré 
aux  membres  de  l'ordre  et  aux  dé- 
corés de  la  médaille  militaire.  In-8°. 

Gazette  —  et  Journal  —  des  mé- 
dailles de  l'empire,  p.  542. 

Moniteur  de  la  Légion  d'bon- 
neur  et  du  conseil  du  sceau  des 
titres. 

Annales  historiques,  no  biliaires  et 
biographiques,  faisant  suite  aux  Ar- 
chives générales  des  hommes  du  jour. 
19e  année ,  in-4°. 

La  Célébrité,  journal  officiel  de 
l'Institut  polytechnique.  1858,  in-fol. 

Le  Mérite  au  dix -neuvième 
siècle,  revue  contemporaine  de  la 
musique,  des  arts,  belles-lettres  et 
théâtres,  avec  portraits  de  célébrités. 
ln-4°. 

Gazette  de  la  noblesse.  1er  fé- 
vrier 1865,  in-fol. 

Le  Héraut  d'arme»,  revue  illustrée 
de  la  noblesse.  1er  novembre  1861, 
in-8°. 

Mémorial  de  la  noblesse,  bul- 
letin mensuel.  ln-8°. 

Revue  nobiliaire,  héraldique  et 
biographique  1862,in-8°. 

Le  Xécrologlste,  moniteur  des  dé- 
cès. In-fol. 

Voy.  en  outre,  p.  70. 
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1/ Universel,  illustrations  contempo- 
raines. 1862,  in-4°. 


revue 


mensuelle  historique  et  nêcrologiqut. 
18Ô1-186I...,  in-8°. 

Pour  les  journaux  biographiques  antérieurs, 
voy.  p.  362. 


Administration. 


Bulletin  officiel  du  mlnlfttère 
de  l'Intérieur.  1838,  in-8°. 

Il  y  faut  joindre  une  Table  générale  des 
circulaires  et  du  Bulletin  officiel,  qui  em- 
brasse une  période  de  plus  de  70  années  (1790 
à  1862). 

Bulletin  universel,  revue  admi- 
nistrative. ln-8°. 

Répertoire  administratif,  jour- 
nal complémentaire  du  Formulaire 
municipal,  par  Miroir.  1844,  in-8°. 

lie  Conseiller  de  préfecture*  re- 
cueil des  arrêtés  des  conseils  de  pré- 
fecture et  des  décrets  du  Conseil  d'Etat. 
1863, in-8°. 

Bibliothèque  municipale,  con- 
tinuation de  la  Revue  municipale  et 
Gazelle  réunies, journal  administratif, 
historique  et  littéraire.  In-4°. 

Voyez  p.  418. 

L'École  des  communes,  in-8°, 
p.  374. 

Journal  des  communes,  p.  362. 

Journal  dm  maires*  faisant  suite 
au  Secrétaire  de  mairie.  ln-8°. 

Journal  des  commissaires  de 
police.  18Iio,  in-8°. 

•Journal  des  gardes  champê- 
tres, communaux  et  particuliers,  par 
ï.  Larade.  1862,  in- 8°. 

Annales  des  contributions  In- 
directes, des  tabacs  et  des  octrois. 
1833,  in-8°. 

Bulletin  des  contributions  di- 
rectes et  du  cadastre.  1832, 
in-8°. 

Bulletin  de  l'enregistrement, 

du  timbre,  des  droits  de  greffe,  etc. 
29*  année,  in-8°. 


lie  Contrôleur  de  l*enrcifl*tre- 
ment.  recueil  du  notariat,  par  Ri- 
gaud  et  Leroux.  1819,  in-8°. 

•Journal  de  l'enregistrement  et 
des  domaines.  1798,  in-8". 

Recueil  des  lois,  décrets,  etc., 
concernant  la  perception  des  droits 
d'enregistrement,  de  timbre  ,  etc.,  par 
S.  Cuénot.  1820,  in-4°. 

Répertoire  périodique  d'enre- 
gistrement, ou  Recueil  de  toutes 
les  décisions  sur  l'enregistrement  et  le 
timbre,  par  Garnier.  1857,  in-8». 

Faisant  suite  au  Répertoire  général,  ou 
Nouveau  Dictionnaire  des  droits  d'enregistre- 
ment, etc.,  par  le  même,  3  vol  in-4°. 

Journal  des   percepteurs,  des 

receveurs  et  ordonnateurs  de  dépenses 
des  communes,  hospices,  etc.,  par  La 
Rade.  10e  année  ,  in-8°. 

Mémorial  des  percepteurs  ' 

des  receveurs  des  communes .  hospi- 
ces, bureaux  de  bienfaisance  et  autre* 
établissements  publics.  1808,  in-8°. 


tonales  forestières  et  métallurgi- 
ques, par  G.  Trefouel.  1808,  in-8<\ 

Faisaient  suite  au  Mémorial  forestier,  ou 
Recueil  complet  des  lois,  arrêtés....,  relatif»  a 
(  administration  forestière  depuis  1789,  par 
Goujon.  1789-1807,6  vol.  in-8°,  dont  un  de 
tables.  —  Réuni  à  partir  de  1866  à  la 

—  Revue  des  eaux  et  forêts.  Eco- 
nomie forestière  ,  reboisement .  l*>i> 
de  marine  ,  commerce  de  bois,  chasse, 
louveterie,  etc.  1802,  in-8°. 

A  partir  de  1866  :  Revue  des  eaux  et 
forets  et  Annales  forestières  réunies,  par 
suite  de  l'adjonction  du  recueil  précèdent.  — 
I  Citons  encore  uu 
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—  Moniteur  de»  eaux  et  foret». 

journal  de  l'approvisionnement  de 
Paris.  1812-1817,  6  vol.  in-8°. 

Annale»  de»  chemin»  vicinaux. 

recueil  de  mémoires,  documents  et 
actes  officiels  concernant  le  service 
vicinal.  1815,  in-8" 

Annale»  de»  pont»  et  chaus- 
se» i  mémoires  et  documents  relatifs 
à  l'art  des  constructions  et  au  service 
de  l'ingénieur;  lois  ,  décrets,  arrêtés , 
concernant  l'administration  des  ponts 
et  chaussées.  1831,  in-8°. 

Annale»  de»  conducteur»  de» 
pont»  et  chaussée»,  recueil  de 
mémoires,  documents  et  actes  offi- 
ciels..., par  J.  Regnault.  1857,  in-8°. 

Portefeuille  de»  conducteur» 
de»  pont»  et  chau»»ée»  et  des 

gardes-mines,  recueil  de  mémoires, 
notes  et  documents  pratiques  relatifs 
aux  constructions  en  général.  1860, 
in-fol. 


Législation.  J 

Bulletin  «le»  loi»,  1780,  in-8°. 

Bulletin  annoté  de»  loi».  1789, 
in-8". 

llullelln  de  la  législation  fran- 
çaise, donnant  immédiatement  après 
leur  promulgation  les  lois  et  décrets 
d'intérêt  général,  par  Louis  Tripier. 
1838,  in-8». 

Périodicité  irrégulière. 

Bulletin  de»  loi»  civile»  ecclé- 
siastique» •  journal  encyclopédique 
du  droit  et  de  la  jurisprudence  en  ma- 
tière religieuse  et  du  contentieux  du 
culte  ,  par  de  Champeaux.  1849,  in-8». 

Collection  complète  de»  loi». 

décrets,  ordonnances  et  avis  du  con- 
seil d'État,  par  Uuvergicr.  1789,  in-8°. 

Recueil  général  de»  loi»  et  de» 
arrêt»,  par  Devillencuve  et  Carette. 
1791,  in-4°. 

Fondé  par  Sircy,  sous  le  titre  de  Juris- 
prudence  delà  Cour  de  cassation. 

Recueil  «encrai  de»  sénatus- 
consultes,  ou  Lois,  décrets  et  arrê- 
tes depuis  le  1er  décembre  1832.  In-8". 


1865 

Annale»  télégraphique»*  publiées 
par  un  comité  composé  de  fonction- 
naires de  l'administration  des  lignes  té- 
légraphiques. ll,rjuilletl858,  in-8°,  fig. 

journal  de»  télégraphe»,  revue 
mensuelle  internationale.  Législation, 
jurisprudence,  chronique.  15  décem- 
bre, in-8°. 

Il  y  a  eu  encore  un  Moniteur  télégraphi- 
que, guide-tarif  des  dépêches  pour  la  France  et 
1  étranger,  publié  par  la  librairie  centrale  des 
chemins  de  fer  avec  le  concours  de  l'adminis- 
tration des  lignes  télégraphiques. 


Journal  de»  conseiller»  muni- 
cipaux ,  des  conseillers  d'arrondis- 
sement et  de  département ,  des  mai- 
res ,  adjoints ,  juèes  de  paix ,  institu- 
teurs ,  ministres  des  différents  cultes. 
1833-1813, 10  vol.  gr.  in-8». 

Revue  administrative ,  p.  410. 


urisprudenec. 

Revue  de  législation  et  de  Ju- 
risprudence, publiée  sous  la  direc- 
tion de  MM.  Wolowski,  Ed.  Laboulave, 
Troplong,Ch.  Giraud,  Kaustin  Hélle, 
Ortolan.  Octobre  1834-avril  18.*i3,  Vi 
vol.  in  8°,  y  compris  un  vol.  de  tables 
analytiques. 

Fusionnée  au  commencement  de  1853 
avec  le  recueil  suivant  : 

—  Revue  critique  de  Jurispru- 
dence, sous  la  direction  de  M.  Mar- 
cadé.  18ol-1853,  in-8°. 

De  cette  fusion  est  née  la 

—  Revue  critique  de  législa- 
tion et  de  Jurl»prudenre,  1853- 
1800...,  in-8°. 

On  joint  à  ce  recueil  important  : 

Tables  analytiaues  de  la  Revue  de  légis- 
lation et  de  la  Hevue  critique  de  légis- 
lation et  de  jurisprudence,  précédées 
des  tables  de  la  Thémis  et  de  la  Hevue 
du  droit  français  et  étranger,  par 
MM.  Coin-Delisieet  Ch.  Million,  suivies 
d'une  liste  des  principaux  travaux  de 
droit  et  de  législation  contenus  dans 
les  Séances  et  travaux  de  l'Académie 
des  sciences  par  M.  Ch.  Vergé,  avec 
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une  introduction  historique  par  M.  La- 
ferrière.  ln-8°. 

Ces  tables  renferment  l'analyse  de  quatre 
Bévues,  contenant  ensemble  80  volumes  in-8°, 
qui  se  répartissent  de  la  manière  suivante  : 

La  Thémis,  1819-1830,  17  vol.; 

La  Revue  du  droit  français  et  étranger 
1833-1850,  17  vol.; 

La  Revue  de  législation,  1834-1863, 
46  vol.; 

La  Revue  critique,  1851-1859,  15  vol. 

Elles  comprennent,  en  outre,  la  nomencla- 
ture de  tous  les  travaux  juridiques  insérés 
dans  les  42  volumes  des  Séances  et  travaux 
de  l'Académie  «les  sciences  morales  et  poéti- 
ques (1843-1859;. 


fcaselte  des  tribunaux,  journal 
quotidien  de  jurisprudence  et  de  dé- 
bats judiciaires.  1er  novembre  1825, 
in-fol. 

lie  Droit*  journal  des  tribunaux,  de 
la  jurisprudence,  des  débats  judiciai- 
res et  de  la  législation.  lrr  novembre 
1835,  in-fol. 

A  absorbé,  à  la  fm  de  1837,  le  Journal 
général  des  tribunaux,  qui  en  était  à  sa  T 
année,  et  dont  il  ajouta  le  titre  au  sien.  On 
lit  en  tête  du  n°  du  5  décembre  de  cette  der- 
nière feuille  «  qu'une  expérience  de  plus  d'une 
année  ayant  démontré  que  trois  journaux  judi- 
ciaires ne  pouvaient  coexister,  une  nouvelle 
société  s'était  formée  |>our  réunir  le  Droit  au 
Journal  général  ;  que  cette  société  avait 
acheté  le  Droit,  et  qu'un  partage  de  rédaction 
entre  les  deux  rédacteurs  en  chef,  MM.  Le- 
dru-Kollin  et  Wolowski  n'ayant  pas  été  jugé 
possible ,  le  choix  des  actionnaires  s'était  ar- 
rêté sur  le  premier.  —  .Nous  avons  dit  ailleurs 
comment  le  Droit  avait  été  fondé  par  M.  Du- 
tacq. 

•Journal  du  Palalw,  recueil  le  plus 
ancien  et  le  plus  complet  de  la  juris- 
prudence, par  Cuënot,  Celle  et  A. 
Fabre.  1791,  gr.  in-8°. 

Jurisprudence  générale,  recueil 
périodique  et  critique  de  jurispru- 
dence, de  législation  et  de  doctrine, 
par  Dalloz  et  autres.  1815,  in-4°. 

lie  Barreau,  journal  du  Palais.  16 
novembre ,  in-8"  et  in-fol. 

La  Conférence,  journal  du  jeune 
barreau  ,  revue  de  l'Ecole  et  du  Pa- 
lais. In -8". 

L'Écho  «le*  tribunaux •  journal 
littéraire,  non  politique.  In-fol. 

Fondé  en  1862,  sous  le  litre  de  la  .semaine 
judiciaire. 


Journal  de  procédure  civile  et 
commerciale,  par  Bioche.  1835, 
in-8°. 


tlf,  par  Ad.Chauveau.  1853,  in-8*. 


Journal  du  droit  criminel,  ou 

Jurisprudence  criminelle  de  la  Franct, 
par  Morin.  1829,  in-8°. 

Journal  du  droit  pratique  et 

des  sous-seings  privés.  1864,  in-8°. 

Me*»ager  de* tribunaux, compte- 
rendu  de  tous  les  procès  intéressants. 

Le  Monde  Judiciaire,  revue  men- 
suelle, portraits,  notes  d'audience, 
justice  des  petits  abus,  par  M.  Billiart. 
1862,  gr.  in-18. 

Moniteur  de*  tribunaux.,  recueil 
de  doctrine  et  de  jurisprudence.  1856, 
in-8". 

Revue  historique  de  droit  fran- 
çais et  étranger,  publiée  sous  la 
direction  de  MM.  Ed.  Laboulave,  Eug. 
de  Kozière,  R.  Daretle  et  Chl  Ginou- 
Ihiac.  1855,  in-8°. 

Revue  pratique  de  droit  fran- 
çais, 1856,  in-8°. 

Les  Tribunaux,  journal  judiciaire 
et  littéraire.  1856,  in-fol. 

La  Tribune  Judiciaire,  recueil 
des  plaidoyers  et  des  réquisitoire 
les  plus  remarquables  des  tribunauï 
français  et  étrangers,  par  Sabbatier, 
1855,  in-8°. 


Recueil  des  arrêts  du  Con*rll 

d'État,  ou  Ordonnances  royales  ren- 
dues en  Conseil  d'Etat  sur  toutes  les 
matières  du  contentieux  de  l'adminis- 
tration. 1821,  in-8°. 

II  y  aune  table  des  années  1849-18S8 

Rulletln  des  arrêts  de  la  Cour 
de  ra»*afloii  rendus  en  matière 
civile  et  en  matière  criminelle,  depuis 
l'an  Vil.  ln-8°. 

Bulletin  des  tribunaux,  moni- 
teur de  la  Cour  de  cassation  et  du 
Conseil  d'État.  1863,  in-4°. 

Bulletin  de  la  Cour  impériale 
de  Paris.  1864,  in-8°. 
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Annales  et  Journal  spécial  des 
Justice*  de  pal**  par  Jay.  An  2, 
in-8<\ 

Le  Correspondant  des  Justices 
«le  paix  et  des  tribunaux  de  simple 
police,  parBost.  1851,  in-8°. 

liulletln  spécial  des  décisions 
des  Jutçes  de  paix  et  des  tribu- 
naux de  simple  police,  par  Jay  et  Guil- 
bon.  1859,  gr.  in-8°. 

Journal  des  Justices  de  paix 

et  des  tribunaux  de  simple  police,  par 
Bioche.  lSri-2,  in-8°. 

Annales  du  droit  commer- 
cial, par  Le  Hir.  184.i,  in-8°. 

Hnlletln  de  Jurisprudence 
commerciale,  In  î>°. 

E>e  Droit  commercial  français  et 
étranger.  1802,  in- 4°. 

Journal  des  tribunaux  de  com- 
merce* par  Teulet  et  Camberlin. 
1832,  in-8°. 

Mémorial  du  commerce  et  de 
l'Industrie,  annales  du  droit  com- 
mercial..., par  Le  Hir.  1837,  in-8°. 

Journal  de  Jurisprudence 
commerciale  et  maritime. 

par  Girod  et  Clarion.  1820,  in-8°. 

Hevue  du  droit  commercial* 

par  K.  Dufour.  ln-8°. 

Journal  des  prud'hommes*  des 

conseils  de  prud'hommes  et  des  fabri- 
cants, par  Le  Hir.  1 848,  in-8°. 


Le  Journal  du  ministère  pu- 
blic* parDutruc.  1858,  iu-8°. 

Journal  des  avoués*  ou  Recueil 
critique  de  procédure  civile,  commer- 
ciale et  administrative,  par  Ad  Chau- 
veau.  1812,  in-8°. 

Bulletin  spécial  des  bnlftwlers 

et  des  clercs  d'huissier,  par  Jav  et 
Harel.  48  t;i,  in  8». 

Journal  des  huissiers*  par  Billc- 
quin  et  Harel.  1820,  in-8°. 

Journal  des';  conservateurs 
«les  hypothèque*,  des  notai- 
res et  des  avoués*  par  Hervieu 
et  Eiuion.  1845,  in-8°. 
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Archives  du  notariat  et  des  offices 
ministériels.  1844,  in-8°. 

Journal  des  notaires  et  des  avo- 
cats. 1808,  in-8°. 

Journal  du  notariat  et  des  offices 
ministériels.  1838,  in-8°. 

Revue  du  notariat  et  de  l'enre- 
gistrement, par  Paul  Pont  et  autres. 
Juillet  1861,  gr.  in-8". 

•Jurlwprudciire  du  notariat,  par 

Rolland  de  Villargues.  1828,  in-8°. 

Journal  des  commissaires  prl- 
seurs.  des  notaires,  greffiers  et 
huissiers...,  par  Le  Hir.  1843,  in-8°. 

l/Étude*  journal  des  clercs  de  no- 
taire. 5  décembre  1864,  in-4°. 

Annales  de  la  propriété  Indus- 
trielle* artifttlque  et  litté- 
raire* journal  de  législation,  de 
doctrine  et  de  jurisprudence  française 
et  étrangère  en  matière  de  brevets 
d'invention,  littérature,  théâtre,  par 
J.  Pataillcet  A.  Huguet.  1855  in-8°. 


Pour  le  premier  recueil  de  jurisprudence, 
voyez  Journal  du  palais,  p.  53.  Rappelons 
encore  le  Journal  de  jurisprudence,  p.  63. 

Ciaxette  des  tribunaux*  conte- 
nant les  nouvelles  des  tribunaux 
français  et  étrangers,  la  notice  des 
causes,  mémoires  et  plaidoyers  inté- 
ressants, des  livres  de  langue,  de 
droit,  de  jurisprudence,  et  de  tout  ce 
qui  peut  avoir  quelque  rapport  à  la 
magistrature,  à  l'éloquence  et  au  bar- 
reau, par  Mars,  avocat  au  Parlement.) 
Novembre  1774  ctann.  suiv. 

Il  y  eut  encore  pendant  la  Révolution  une 
Gazette  des  tribunaux,  p  240,  et  une 
Gazette  des  nouveaux  tribunaux,  p.  209,  qui 
ne  fonf,  je  crois,  qu'une  seule  et  même.  M.  Mé- 
nétrier en  possède  12  vol.,  allant  du  rr  janvier 
1791  à  mai  1795.  —  Chez  le  môme  un  Journal 
des  tribunaux,  commençant  également  en 
janvier  1791,  etqui ,  au  2*  volume,  ajoute  à  son 
titre  :  et  Journal  de  ta  Cour  de  cassation, 
riunis.  Un  avis  annonce  en  môme  temps  la 
réunion  d'une  troisième  feuille,  |»ortant  ce  sin- 
gulier titre  :  Journal  des  jugements  remar- 
quables en  mieux  ou  en  pis. 

Journal  des  causes  célèbres* 

par  des  Essarts  (Nie.  Lemovne).  1775- 
1789,  196  part,  in-12. 
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Le  Legl»ron»ulte  français*  ou 

Répertoire,  par  classement  de  matiè- 
res, des  lois  et  ordonnances  du  roi. 
1er  avril  181  t-avril  181  M,  in-8°. 

Bulletin  de  la  Icj&lNlutlon  fran- 
çaise* par  Tripier.  1838  et  suiv.. 
in-8°. 

Hevue  étrangère  et  françai»e 
de  lcglwlallon*  de  jurisprudence 
et  d'économie  politique,  par  une  réu- 


nion de  jurisconsultes  et  de  publi- 
cistes,  puLl.  pour  la  partie  étrangère 
par  Kœlix,  pour  la  partie  française 
par  Duvergicr  et  Valette.  1833-1*843, 
11  vol.  in-8". 

Continué  par 

'vue  du  droit  français  et  étranger,  par 
Duvcrgier,  Kœlix,  Valette,  Bonnier  et 
Lafemère.  1844-1850,  7  vol.  în-8° 


Armée.  Marine  et  Colonies. 


«Journal  militaire  officiel,  ren- 
fermant toutes  les  lois,  ordonnances, 
décisions  et  règlements,  instructions 
et  circulaires  ministérielles,  relatifs  à 
l'armée,  et  depuis  1831  toutes  les  no- 
minations faites  dan*  l'armée.  1790, 
in-8°. 

Sur  les  commencements  de  ce  premier  de 
nos  journaux  militaires,  voyez  supra,  p.  79. 
I*a  collection  jusqu'à  la  fin  de  1857  se  com- 
pose de  trois  séries  :  lrc,  1790-1817, 54  vol.,  plus 
7  vol.  de  suppléments,  remontant  au  mois  de 
juillet  1789  et  allant  jusqu'à  la  fin  de  Pan  X  ; 
—  2e,  1818-1880,  26  vol.  —  3M83l-18j7,  54 
vol.  —  La  4'  série  est  en  cours  de  publication, 
à  raison  de  2  vol.  par  an. 

Il  y  a  de  plus  4  vol.  de  tables  générales 
analytiques,  embrassant  les  années  1 8 1 4- 1 855 . 

Le  Moniteur  «le  l'armée.  8  dé- 
cembre 1840,  in-ful. 

lie  Spectateur  militaire*  recueil 
de  science,  d'art  et  d'histoire  mili- 
taires. 1826,  in-8°. 

L'Armée  Illustrée*  p.  331 . 

L'Illustration  militaire*  journal 
des  armées  de  terre  et  de  mer.  In-4". 

La  Bévue  militaire*  musée  mili- 
taire, scientilique ,  artistique  et  litté- 
raire. ln-8°. 

Revue  de  technologie  mili- 
taire* ou  Recueil  international  de 
mémoires,  expériences,  observations 
et  procédés  relatifs  à  cette  science, 
par  E.  Tersen.  Liège  et  Paris,  1835, 
in-8°. 

Journal  de»  arme*  spéciale» 

et  de  rétat-major*  recueil  scien- 
tilique du  génie,  de  l'artillerie,  de  la 


topographie  militaires,  etc.  1831, 
in-8». 

•tournai  de»  «clence»  m  11  I  tai- 
re» des  armées  de  terre  et  de  mer, 
recueil  de  stratégie,  de  tactique,  d'his- 
toire ,  d'organisation,  d'administra- 
tion ,  de  médecine  et  de  chirurgie  mi- 
litaires, etc.  1er  octobre  1823,  in-8°. 

Journal  de  la  gendarmerie  de 

France.  1839,  in-8°. 

Bulletin  de  l'Intendance  et  des 

services  administratifs  de  l'armée  de 
terre,  par  Rozier.  1836,  in-8°. 


Annale»  de»  fait»  et  de»  scien- 
ce» militaire»*  faisant  suite  aux 
/  ictoires  et  conquêtes  des  Français, 
de  1792  à  1813,  par  MM.  Barbie  du 
Bocage,  Bardou,  Bauvais,  Carion  Ni- 
sas,  Esménard  et  autres.  1818-1819, 
13  n°»  in-8°.  D. 

L'Armée*  journal  hebdomadaire,  con- 
sacré aux  lois,  aux  besoins,  à  la  gloire 
de  nos  armées  de  terre  et  de  mer.  Ré- 
dacteurs en  chef  :  MM  Sicard  et  de 
Monglave.  23  juin  1837-30  mai  ISil, 
303  n0$  en  4  vol.  in-fol. 

Bulletin  du  corn»  de»  officier* 
de  »anté  de  l'armée  de  terre  et  d< s 
officiers  d'administration  militaire, 
1830-1845.  7  vol.  in-8°. 

Journal    de  l'administration 

de  la  guerre*  rédigé  par  une  reu- 
nion d'officiers  et  d'administrateurs 
militaires.  1833-1837,  2  vol.  in-8». 

Journal  de  l'armée*  1833-1837, 
iu-8°. 
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Journal  du  génie  militaire. 

sciences  et  arts.  1828  et  suiv.,  10  vol. 
in-8°. 


de  terre  et  de 
mer,  recueil  mensuel,  militaire  et  po- 
litique. 1837-1839,  in-8°. 

Il  y  avait  déjà  eu  en  1833-1834  une  Re- 
vue militaire,  journal  de»  armées  de  terre  et 
et  de  mer,  in-8". 

14*  Sentinelle,  journal  des  intérêts 
de  l'armée.  Hippolyte  de  Mauduit,  pro- 
priétaire-directeur et  rédacteur  en 
chef.  1er  mars  1833-23  avril  1830,  774 
n°*  en  16  vol.  in-fol. 

A  été  suspendue  deux  fois,  de  décembre 
1845  à  août  184fl,  et  de  septembre  1848  à  mai 
1849.  —  A  cetle  dernière  reprise,  le  sous-titre 
devient  :  journal  des  armées  de  terre  et  de 
mer,  et  la  numérotation  saute  de  678  à  769. 

En  février  1852  commença  la  publication 
d'une  Bévue  bibliographique  militaire,  dont 
j'ignore  le  sort. 

MARINE. 

Annales  hydrographique*,  re- 
cueil d'avis,  instructions,  documents 
et  mémoires  relatifs  à  l'hydrographie 
et  à  la  navigation,  public  au  Dépôt 
des  cartes  et  plans  de  la  marine.  1849, 
in-8°. 


Font  suite  aux 
ques,  fondé*  en  1846 


Mélanges  hydroqraphi- 
,  et  formant  3  vol.  in-8°. 


Annule»  maritime*  et  colonia- 
le* •  recueil  des  lois,  ordonnances , 
mémoires,  etc. ,  et  généralement  de  tout 
ce  qui  peut  intéresser  la  marine  et  les 
colonies  sous  les  rapports  militaire, 
administratif,  etc.,  par  Bajot  et 
Poirré.  1816-1847,  103  vol.  in-8°,  plus 
3  vol.  de  tables,  allant  à  1841  et  de- 
vant être  continuées. 

Reprises  en  1849  sous  le  titre  de  Nouvelles 
Annales  delà  marine,  in-8". 

On  y  joint,  comme  introduction,  t.  volumes 
publiés  en  1818,  sous  le  même  titre,  qui  con- 
tiennent les  lois  et  règlements  sur  la  matière 
de  1809  à  1815,  et  font  suite  au  Recueil  des 
lois  relative*  à  la  marine,  remontant  à  1789. 


Bulletin  officiel  de  la 

1818,  in  8°. 


Le  Moniteur  de  la  flotte*  organe 
des  intérêts  politiques,  maritimes  et 
commerciaux  de  la  France.  1834, 
in-fol. 


I/lstlinie  «le  Kuex*  p.  330. 

Revue  de  l'Orient,  de  l'Algérie 
et  de»  colonies*  p.  383. 

Revue  du  monde  colonial*  p.  344. 

Revue  maritime  et  coloniale* 

publ.  sous  le  patronage  du  ministère 
de  la  marine.  1861,  in-8°. 

Fait  suite  à  la  Revue  coloniale,  1853- 
1858,  et  à  la  Revue  algérienne  et  coloniale, 
1859-1860. 

Il  y  eut  en  1842  une  Revue  de  la  marine 
et  des  colonies,  dont  j'ignore  le  sort. 


Pour  les  commencements  de  la  presse 
maritime,  voyez  Journal  de  la  marine,  p.  79. 
Citons  encore  ; 

Journal  de  la  marine*  des  colo- 
nies, des  consulats  et  des  voyages,  re- 
cueil mensuel  de  science  et  d'his- 
toire. Mai  1833-aoùt  1840,17  tomes  en 
a  vol.  in-8°. 

Journal  de  la  flotte*  feuille  non 
politique,  par  A.  de  Vaugrigncusc  et 
G.  de  La  Landelle.  17  aout-27  décem- 
bre 1841,  gr.  in-4°. 

Le  titre  est  devenu  successivement  : 

Journal  de  fa  flotte ,  de  la  marine  et  du 
commerce.  7  janvier  1843-7  octobre 
1843,  gr.  in-4°. 

La  Flotte,  journal  de  la  marine  royale  , 
du  commerce  maritime  et  des  colo- 
nies. 17  octobre  1843-17  février  184X, 
3  vol.  in-4u. 

Journal  de  la  marine,  du  commerce  ma- 
ritime ,  des  colonies  et  de  l'Algérie. 
Rédact.  :  Léon  Guérin.  S  mars  1848- 
1849,  gr.  in-4°. 

Ist  Marine,  ci-devant  la  Flotte,  journal 

de  la  marine        1 849-1 3  novembre 

1833,  6  vol.  gr.  in-4°. 

1/Écho  de  la  marine.  Marine  mi- 
litaire et  marchande ,  colonies,  etc. 
Kédact.  en  chef  :  J.  A.  Dréolle.  4  no- 
vembre 1849-14  juillet  1830,  73  nM 
in  fol. 

S'est  ensuite  appelé 

l.e  Pavillon  français,  écho  de  la  marine. 
13  décembre  1830-4  mai  1831,  40  n°* 
in-fol. 
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Économie  politique.  Commerce.  Finances.  Travatix  publics. 


p- 414- 

L'Éronomlsle  français,  p.  514. 

Bulletin  de  la  Société  internatio- 
nale des  études  pratiques  A' économie 
sociale.  1er  janvier  18tio,  in-8°. 

Annales  de  la  science  et  du 
droit  commercial,  mémorial  du 
commerce  et  de  l'industrie,  par  Le 
Hir.  1842,in-8°. 

Annale»  du  commerce  exté- 
rieur* documents  sur  le  commerce 
de  la  France  et  des  pavs  étrangers, 
publiés  parle  ministère  de  l'agricul- 
ture, du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics. 1843,  in-8". 

Recueil  de  documenta  com- 
merciaux et  financier»,  publ. 
par  la  direction  générale  des  douanes 
et  des  contributions  indirectes.  10  oc- 
tobre 1861.  in-4". 

Se  continue  sous  le  titre  de  le  Commerce 
de  la  Fi  ance,  documents  statistiques  

■/Association,  bulletin  internatio- 
nal des  sociétés  coopératrices.  ln-8°. 

1/ Avenir  commercial  •  journal 
de  la  liberté  du  commerce ,  de  l'in- 
dustrie et  du  crédit.  1860,  in-fol. 

I/Écho  du  commerce»  p.  393. 

lie  Lloyd  universel  •  gazette  poli- 
tique ,  commerciale  ,  maritime  et  fi- 
nancière, ln-fol. 


léniorlal  du  commerce  et  de 
rindustrle,  journal  des  juges  et 
des  tribunaux  de  commerce,  etc.,  par 
Le  Hir.  1837,in-8°. 

ité- 


rlels.  llruxdles,  1851,  in-fol. 

Le  Moniteur  commercial,  agri- 
cole, industriel  et  judiciaire.  1857,  in- 
fol  . 

Le  Progrès  universel,  journal 
international,  organe  officiel  de  l'ex- 
position internationale  et  permanente 
de  la  France.  1801,  in-fol. 


Bulletin  général  des  rentes. 

actions  et  obligations.  3  juin  1861, 
in-i°. 


Bulletin  général  des  tirages. 

moniteur  des  valeurs  mobilières  et 
immobilières.  ln-4°. 

Moniteur  des  tirages  finan- 
ciers et  de  toutes  valeurs  compor- 
tant primes  ou  lots  à  gagner.  In -4°. 

Le  Conseiller,  journal  financier  et 
politique,  par  Ducuing.  1858,in-4°. 

A  absorbé  au  commencement  de  1863  la 
Gazette  des  chemins  de  fer.  cours  général 
•'es  actions  des  entreprises  industrielles  et 
commerciales,  in-8",  qui  comptait  une  tren 
iaine  d'années  d'evisteuoe. 

Le  Courrier  de  la  bourse  et  des 
cheminn  de  fer.  journal  des  ban- 
quiers et  des  actionnaires...  1*53, 
in-4°.  . 

Courrier  financier.  Finances,  in- 
dustrie ,  commerce ,  agriculture ,  etc. 
1863,  in-fol. 


Cours  million 
de  Pari».  ln-8°. 


t  ours  de  la  Banque  et  de  la 
Bourse.  ln-8°. 


Le  Crédit  commercial ,  p.  541. 

Il  v  eut  aussi  un  Crédit  foncier,  in-fol.. 
en  1861 
mimer. 


qui  en  1861  en  était  à  sa  4"  année,  et' un  Crè- 


B.a  Finance,  journal  du  crédit  inter- 
national /irvxetles,  1863,in-4n. 


Fortune,  bulletin  de  la  bourse  et 
des  loteries  autorisées.  In-fol. 


Journal  des  actionnaires,  mo- 
niteur des  opérations  financières. 
18.il,  in-fol. 

Journal  des  banquiers  et  des 

agents  de  change,  par  Le  Hir  1817, 
in-8°. 

Journal  du  crédit  public,  finan- 
cier.... et  politique.  18j5,  in-4°. 

Le  Messager  de  Paris,  journal  fi- 
nancier, politique  et  quotidien,  con- 
tinuation de  la  Cote,  bulletin  finan- 
cier. 1849,  in-4'. 
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Moniteur  financier.  Assurances, 
banques,  chemins  de  fer,  etc.  1803,  in- 
fol. 

La  Kemalnc  II na ne  1ère.  p.  530. 


l/fceho  «les  a«*uranres  terrestres 
et  maritimes.  1800,  in-8°. 

I/Amnranre.  guide  de  l'assuré. 
1n-8°. 

Journal  des  assurance*,  terres- 
tres, maritimes,  sur  la  vie,'  etc.,  par  I.. 
Pouget.  1850,  in-8°. 

Journal  «le  l'assureur  et  de  l'as- 
suré, par  Le  Hir.  1848,  in-8°. 


Bulletin  de  la  société  de  l'In- 
dustrie minérale.  1er  juillet 
1855,  in-8°,  et  atlas  in-fot. 

Journal  des  mines,  de  la  métal- 
lurgie et  des  eaux  et  forets.  1854,  in-4°. 

Revue  universelle  des  mines. 

de  la  métallurgie,  des  travaux  publics, 
des  sciences  et  des  arts  appliques»  l'in- 
dustrie, sous  la  direction  de  A  C.  dr 
Cuyper.  1857,  in-8",  avec  pl. 

Journal  des  travaux,  publics. 

sociétés  financières,  chemins  de  fer, 
etc.  24e  année ,  in-fol. 

Monltenr  des  travaux  publies. 

et  des  municipalités  de  l'Empire,  jour- 
nal financier,  etc.  In-fol. 

L'Indicateur  des  chemins  de 

fer.  1849  ,  in-4°. 

L'Indicateur  universel,  bulletin 
officiel  des  chemins  de  fer  et  de  la  na- 
vigation. 1848  ,  in-4°. 

L'Industrie  .journal  des  chemins  de 
fer,  du  crédit  foncier,  des  assurances 
et  de  tous  les  grands  intérêts  du  pays. 
1852,  in-4°. 

Journal  des  chemins  de  fer. 

des  mines  et  des  travaux  publics. 
1842,  in-4°. 

Le  Moniteur  des  cnemlns  de 
fer.  1842,  in- 4". 

Moniteur  des    transports  par 

chemins  de  fer,  canaux,  etc.,  pu- 
bliant les  lois,  décrets,  etc.  concer- 
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nant  les  transports ,  les  modifications 
aux  tarifs,  etc.,  etc. 

Le  Mouvement,  journal  indicateur 
des  chemins  de  fer.  ln-4°. 

Recueil  général  des  tarifs  des 
cnemlns  de  fer  français  et  in- 
ternationaux. Tir.  in-4». 

■„e  Wagon,  nouvel  indicateur  des 
chemins  de  fer.  ln-4°. 

Le  Moniteur  des  fêles  et  trains 
de  plaisir,  guide  spécial  des  che- 
mins de  fer  des  environs  de  Paris.  In- 
fol. 

Album  encyclopédique  des 
chemins  de  fer.  par  Broise  et 
Tieffry,  1801 ,  in-fol. 

Moniteur  télégraphique,  guide- 
tarif  des  dépèches.  1857  ,  in-4". 


1/4 tenir  vltlcole.  journal  des  co- 
mices, de  la  propriété  vinicole,  des 
ventes  publiques  de  vins,  etc.  In-fol. 

Le  Moniteur  vinicole.  journal  de 
Bercy  et  de  l'entrepôt,  organe  de  la 
production  et  du  commerce  des  bois- 
sons et  spiritueux.  10e  année,  in-fol. 

Courrier  de  la  boucherie,  des 

marchés  aux  bestiaux,  des  comices  et 
des  concours  régionaux.  In-fol. 

Le  Moniteur  de  la  boucherie 
et  de  la  tannerie,  journal  spé- 
cial au  commerce  des  cuirs  verts  et  des 
suifs.  3e  année. 

La  fcasette  alimentaire,  journal 
de,s  denrées  de  production  et  de  con- 
sommation, lu-fol. 

Revue  du  commerce,  moniteur 
de  l'épicerie,  organe  des  négociants  en 
denrées  coloniales,  march»ndsde  vins 
en  gros,  distillateurs,  etc.  1850,  in-fol. 

Se  publie  simultanément  sous  le  titre  de 
le  Commerce,  moniteur... 

L'I'nlon  nationale,  du  com- 
merce et  de  l'Industrie.  1850, 
in-fol. 

Bulletin  des  halles  et  Courrier 
des  marchés  réunis,  feuille  des 
denrées  agricoles.  1837,  in-4°. 

Journal  des  marchés. 
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«Journal  général  d'affiches,  an- 
nonces judiciaires,  légales  et  avis  di- 
vers, anciennes  Petites- Affiches  {Pe- 
tites-Affiches et  Journal  judiciaire 
réunis)  ln-8°. 

Pour  les  antécédents  de  cette  feuille  et  les 
commencements  de  la  publicité  commerciale, 
voyez  p.  17. 


journal  des 
aquéreurs  etdes  locataires  15e  année. 

et  dépar- 


p.  20. 

i /  t  rii< -heu  i .  journal  officiel  des  ven- 
tes, locations  et  annonces.  ln-4°. 


L'Annonce  Illustrée,  industrie, 
finances,  commerce ,  beaux-arts,  etc. 
ln-4°. 

lie  Courrier  des  fiançailles,  mo- 
niteur des  mariages  de  Paris.  ln-4°. 

L'Écho  de  la  publicité  et  de  l'a- 
griculture, journal  des  inventions. 
1803,  in-fol. 

Ciulde-Journal  des  étrangers  dans 
Paris.  In-fol. 

Le  Moniteur  de  l'exposition 

Ile  de  1807.  In-fol. 


ches. 


des  ventes  d'immeubles.  1860,  in-fol. 
Publié  simultanément  sous  forme  d'affi- 


lonlteur  dew  ventes,  ancien  jour- 
nal le  (traits  ,  spécial  pour  les  ventes 
mobilières,  objets  d'art  et  de  curiosité, 
livres  et  tableaux,  etc.  1833,  in-fol. 


Le  Progrès  Industriel,  journal- 
affiche  des  locations  et  des  ventes.  14*" 
année ,  in-fol. 

■>  Propagateur  Illustré,  revue 
internationale.  Sciences  et  arts,  indus- 
trie et  agriculture. 

Le  Renseignement,  journal  des 
intérêts  commerciaux.  Gr.  in-4°. 


klle,  publicité 
spéciale  pour  la  vente  et  l'achat  des 
fonds  de  commerce,  terrains,  hôtels, 
etc.  In-4°. 

L'Employé,  organe  spécial  des  em- 
ployés et  employées  de  commerce  et 
autres.  Pet.  in-fol. 

Le  petit  Mercure,  bulletin  de  l'of- 
fice spécial  des  employés  de  com- 
merce. 


Journal  économique,  p.  52. 

Kpliémérldes  du  citoyen,  p.  70. 

Revue  mensuelle  d'économie 
politique,  p.  390. 

Annales  de  la  charité,  p.  425. 

Le  Libre  Échange,  p.  430. 

Annales  des  finances,  p.  350. 

Les  Mystères  de  la  Bourse. 

p.  428. 

p.  65. 
,  p.  00. 


p.  311. 


Instruction  publique. 


■tu  i  lot  in  admlnlsf  raf  ir  de  l'Ins- 
truction publique.  1S50,  in-8°. 

Continuation  du  Bulletin  universitaire , 
contenant  les  ordonnances ,  règlements  et  ar- 
rêtés concernant  l'instruction  publique.  1828- 
1849,  ls  vol.  in-H°,  lequel  faisait  suite  lui- 
même  au  Recueil  des  lois  et  règlements  con- 
cernant l'instruction  pv Clique,  depuis  Pédit 
de  Nantes  en  1598,  jusqu'à  décembre  1827  ,  8 
vol.  in-8"  et  un  vol.  de  tables,  publié  sous  la 
direction  de  M.  Rendu. 
A  partir  de  1804  : 


Jlulletin  administratif  du  ministère  de 
rinslruction  publique.  ln-8°. 

Le  1er  n°  de  cette  nouvelle  série  porte  en  tête 
l'arrêté  suivant ,  signé  Duruy,  auquel  nous  ne 
saurions  trop  applaudir  :  «  Considérant  que  la 
»  concession  à  un  imprimeur-éditeur  du  Rulle- 
«  tin  administratif  qui  contient  les  actes  officiel* 

•  du  ministère  entraîne  forcément  pour  le  con 
i  cessionnaire  un  privilège  qui  peut  porter  pré- 

•  judice  aux  autres  imprimeurs-libraires ,  ar- 
«  rètons  :  A  partir  du  l,r  janvier  prochain  le 
«  Bulletin  administratif  des  actes  du  uiitii>tèrc 
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«  de  l'instruction  publique  sera  imprimé  par 
«  l'imprimerie  impériale.  ■ 

Comme  conséquence,des  subventions  assez 
fortes  accordées  jusque-là  au  Journal  général 
de  l'instruction  publique  et  au  Journal  des 
instituteurs,  qui  avaient  l'un  et  l'autre  une 
sorte  de  caractère  officiel,  furent  supprimées; 
ces  deux  feuilles  rentrèrent  dans  le  droit  com- 
muu ,  et  le  ministre  décida  que  les  160,000 
franrs  alloués  à  la  dernière  seraient  employés  à 
améliorer  le  sort  des  instituteurs. 


«nin-al  de  l'Instruc- 
tlon  publique*  revue  hebdoma- 
daire politique.  Actes  officiels,  scien- 
ces, lettres  et  arts,  bibliographie.  Ré- 
dact.  en  chef  :  Paul  Louandre.  1831, 
in-4°. 

Revue  de  l'ln»tructlon  publi- 
que* en  France  et  dans  les  pays 
étrangers.  Avril  1842,  gr.  in-4°. 

Recueil  de»  loi»  et  acte*  de 
i  l  nu  l  Ion  publique*  bulletin 
des  actes  officiels.  Février  1848,  in-8°. 

L'École  normale,  journal  hebdoma- 
daire d'éducation  et  d'instruction,  par  ' 
P.  Larousse.  1er  nov.  1858,  gr.  in-8°. 

Le  (Suide- Ane  unlveimel*  moni- 
teur de  renseignement.  1864,  gr.  in- 
8°. 

«  A  la  demande  d'un  certain  nombre  d'a- 
bonnés »,  qui  craignaient  sans  doute  qu'on  ne 
les  prit  pour  des  martins,  a  supprimé  récem- 
ment de  son  titre  ce  mot  malsunnant  d'âne, 
et  s'appelle  simplement  aujourd'hui  le  Guide 
umcersel. 

1858, 


in-8°. 

Hulletln  «perlai  de  l'Institu- 
trice, ou  Guide  des  dames  et  des 
jeunes  personnes  qui  se  destinent  à 
l'enseignement.  1843,  in-8°. 

Annale»  législative»  de  l'Ins- 
truction primaire*  bulletin  des 
actes  officiels.  Mars  1850,  in-8°. 

L'École  primaire*  réforme  pédago- 
gique. ln-8°. 


Cla»»e  du  »olr,  cours  d'adultes, 
journal  hebdomadaire  d'enseignement 
primaire.  ln-4°. 


jrnal  d'éducation 
lalre* bulletin  de  la  Société  pour  l'ins- 
truction élémentaire.  1815,  in-8°. 

Manuel  général  de  l'Instruc- 
tion primaire*  journal  hebdoma- 


daire des  instituteurs.  Rédact.  en 
chef  :  Barrau.  Novembre  183*2,  in-8° 
et  in-4°,  fig. 

Parait  toutes  les  semaines;  il  en  est  publié 
une  édition  mensuelle  sous  le  titre  de  Petit 
Manuel  de  l'instruction  primaire.  —  Le 
Manuel  se  divise  en  2  parties  :  unepartie  spé- 
ciale, technique  ,  et  une  partie  politique. 

L'Ami  de  l'enfance*  journal  des 
salles  d'asile ,  comprenant  les  actes  et 
documents  officiels,  ainsi  que  toutes 
les  directions  et  tous  les  renseigne- 
ments utiles  pour  la  création,  la  tenue 
et  la  surveillance  des  salles  d'asile. 
Publ.  sous  la  direction  de  M.  Eugène 
Rendu.  1835,  in-8°. 

L'Encyclopédie  de»  école»*  jour- 
nal de  l'enseignement  primaire  et  de 
l'enseignement  professionnel,  par  Mer- 
lette.  ln-8°. 

L*En»elgnement  profession  - 
nel,  revue  scientifique  et  industrielle. 
1862,  in-8° 

Rapprochons  : 

—  L'Éducation  professionnelle 
progressive ,  étude  des  sciences  et 
des  arts  appliqués  à  l'industrie  ,  au 
commerce, à  l'agriculture. Philosophie, 
morale,  littérature.  PaT  une  société 
de  professeurs,d'instituteurset  d'hom- 
mes de  lettres,  sous  la  direction  de 
Ch.  Tondeur.  20  mars  1850  et  suiv., 
in-8°. 


».  profession- 
nelles, normales  primaires,  et  pri- 
maires. 1863,  gr.  in-8°. 

L'Instituteur  de»  aveugle»  •  par 

J.  Guadet.  1856,  in-8°. 

11  y  avait  en  1857  un  Impartial,  journal 
de  l'enseignement  des  sourds-muets. 


p.  71. 


p.  241. 

aer 


t.  p.  316. 

Le  Lycée,  journal  général  de  l'ins- 
truction publique  ,  rédigé  par  une  so- 
ciété de  professeurs  et  d'hommes  de 
lettres.  1827-1830,6  vol.  in-8°. 

Ciaxelte  de»  école»  •  journal  de 
l'instruction  publique  et  de  l'Univer- 
sité. Rédact.  en  chef  :  Guillard.  17 
déc.  1829-9  août  1834,  5  vol.  in-fol.  M 


Digitized  by  Google 


1865  —  î 

<;  a  cet  te  spéciale  de  l'Instrur- 
tlon  i>iii»il«iiie  et  du  clergé. 

19  mai  1838-févrierl848,10  vol.  in-fol. 

Rédigé  successivement  par  Ch.  Farcy,  Ch. 
Hiclionirnc,  et  A.  Mottet.  —  Les  mots  :  et  dit 
clergé,  disparaissent  du  titre  des  le  18  oct. 
1838.  A  partir  du  10  oct.  1844  prend  pour 
sous-titre  :  journal  politique  et  littéraire. 

Le  Conseiller  de  l'en weljç ne- 
nu- m  public.  Août  1852-1854,  gr. 
in-4». 

Journal  de  rinwtrnctlon  pri- 
maire* spécialement  consacre  à  la 
défense  des  inlérètsdes  personnes  qui 
se  vouent  à  l'enseignement  primaire , 
et  à  la  propagation  des  meilleures 
méthodes  d'enseignement.  1848-J849, 
in-4°. 

Je  trouve  encore  dans  un  catalogue  un 
Journal  de  l'instruction  primaire,  1833- 1837, 
7  vol.  in-8°. 

Bulletin  de  l'Instruction  pri- 
maire, journal  d'éducation  et  d'en- 
seignement. 1854  et  suiv.,  gr.  in-4°. 

•Journal  de  l'Instruction  élé- 
mentaire •  destiné  à  répandre  dans 
toutes  les  communes  de  France  les 
meilleures  méthodes  de  lecture,  etc. 
1829-183»,  11  vol.  in-8». 

L'Écho  de»  Instituteur» •  organe 
de  leurs sentimentset  de  leurs  intérêts, 


ouvert  à  tous  leurs  vœux  et  à  toutes 
leurs  réclamations,  par  L.  A.  Meunier. 
In-4<>. 

En  était  en  1850  à  sa  6e  année. 

Revue  de  l'enseignement  des 
femmes,  par  Richom  me.  1 845- 1 848 , 
4  vol.  in-8°. 

Traitait  spécialement  de  tout  ce  qui  con- 
cerne l'enseignement  des  femmes,  donnait  le* 
actes  officiels  et  rendait  compte  des  publica- 
tions sur  cette  branche  de  renseignement. 

•Tournai  de  l'École  normale. 

rédigé  sur  des  notes  sténographiées 
par  les  professeurs  de  cette  école.  An 
4,  in-8°. 

J'ai  trouvé  à  la  bibliothèque  de  Neufrhitel 
des  Séances  des  écoles  normales ,  recueillies 
par  des  sténographes  et  revues  par  les  profes- 
seurs. Ans.  3-6,  9  vol.  in-  8W. 

Journal  des  cours  publics,  de 

jurisprudence,  d'histoire  ,  de   belb  s 
lettres,  par  Degérando,  Daunou,  Tis- 
sot,  Lacretelle,  Guizot  et  autres.  1820- 
1822,  in-8°. 

Journal  de  la  langue  fran- 
çaise ,  p.  210,  299. 

Journal  grammatical  et  di- 
dactique de  la  langue  fran- 
çaise et  des  langues  en  général,  par 
Marie,  continué  par  L.  Platt.  1826- 
1840,  14  vol.  in-8°. 


Éducation .  Moralisation . 

Économie 

1/ Alliance  religieuse  univer- 
selle, organe  des  besoins  de  l'ordre 
moral  dans  la  société  moderne.  15 
avril  1865,  in-4°. 

L'Ange  gardien,  revue  religieuse, 
historique  et  littéraire.  1847,  in  8°. 

Journal  de  la  Société  de  la 
morale  chrétienne,  p.  351. 

Journal  des  bons  exemples  et 

des  œuvres  utiles,  archives  de  la  France 
chrétienne.  Lyon,  1852,  gr.,  in-8°. 

Bulletin  des  crèches  et  de  l'édu- 
cation populaire,  par  M.  Marbcau. 
20e  année,  in-8°. 


Journaux  de  la  famille. 
bmesUque. 


Itullelln  des  sociétés  de  se- 
cours mutuels,  revue  des  insti- 
tutions de  prévoyance.  1854,  in-8°. 

I!  11  Met  In  de  la  Société  pour  l'a- 
mélioration et  l'encouragement  dos 
publications  populaires.  J8t>2,  in-S°. 

1/Émulutlon.  petit  journal  des  élèves, 
par  P.  Larousse.  1802. 

L'Instruction  pour  tous,  journal 
universel,  par  Uescherelle  amé.In-fol. 

La  Joie  du  foyer,  journal  illustre 
des  inodes  vraies,  de  l'éducation,  de 
la  saine  littérature  et  des  travaux  a 
l'aiguille.  ln-4°. 
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Le  Maga»In  cln  Foyor,  journal  des 
bonnes  lectures.  ln-8°. 

Le  Lecteur,  organe  des  bibliothèques 
populaires.  In-8°. 

Petite»  lecture»  Illustrée»,  t.r 

année,  in-12. 

Mu{ca»ln  d'éducation  et  do  ré- 
création, encyclopédie  de  la  jeu- 
nesse et  de  l'enfance,  par  Macé  et 
Stahl.  t8(il,  gr.  in-8°. 

Magasin  de*  croie»  du  diman- 
che, leçons  bibliques.  1861,  in-12. 

■*e  MeuMiffer  de  la  «emnlne. 

journal  de  tout  le  monde,  publ.  sous 
le  patronage  du  vicomte  de  Melun. 
18.it,  in-4°,  fig. 

Le  Parisien,  courrier  populaire  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts.  In- 1°. 

Plalnlr  et  travail*  nouveau  journal 
de  la  jeunesse,  faisant  suite  à  la  Mère 
institutrice,  par  Lévi  (Alvarès).  1831, 
in -8°. 


—  m  — 

Le 


1863 


.  Gr.  in- 


L* 

8». 

Faisant  suite  au  précèdent  et  au  Bulletin  de 
r  institutrice. 

La  Science  de»  mére».  ou  l'Édu- 
cation harmonique  par  l'étude  de  la 
nature  et  l'application  des  jardins 
d'enfants. 

Eu  était  en  i 861  à  sa  7'  année. 

Tribune  ouvrière.  Sciences, 
arts,  industrie,  littérature.  In-1° 


L'Ami  chrétien  de»  ranallle». 

par  Goguel.  18.S9,  gr.  in-N». 


LMml  do  la  jeun 
le».  1827,  in-4°. 


«■t  «le»  fa- 


l/vngc  de  la  famille,  annales  d< 
l'œuvre  de  l'adoption.  1 800,  in -8°. 

Le  Conseiller  de  la  maison. 

médecine,  hygiène,  connaissances 
utiles,  etc.  ln-4°. 

Le  Conrrler  de»  famille» •  jour- 
nal de  la  santé  et  des  intérêts  agri- 
coles, revue  des  eaux  minérale  . 
18:i5,  in-V. 

BIBL.  DC  LA  PUISSE. 


de»  famille». 

uide  de  la  vie  pratique  à  la  ville  et  à 
a   campagne,  journal  d'économie 
domestique,  agricole,  etc.,  etc.  ln-4°. 

Aujourd'hui  :  le  conseiller  universel. 


i 


Le  Conseiller 


mille».  Religion, 


moral  de»  fa- 

ittérature,  écono- 
mie domestique,  modes,  etc.  Gr.  in-8°. 

Le  Corre»pondanl  de»  famille». 

revue  catholique,  littéraire  et  récréa- 
tive. ln-8°. 

La  Famille,  encyclopédie  du  fover. 
Gr.  in-8°. 

La  Famille,  journal  pour  tous,  luu- 
sanne,  in-8°. 

La  Fouille  du  ménage.  Gr.  in-8°. 

«are  lté  de»  famille»,  journal  de 
modes.  Littérature,  musique,  etc.  ln-4°. 


Magaftln  de»  famille»,  guide  des 
dames  et  des  demoiselles.  Modes,  lit- 
térature, arts,  travaux  à  l'aiguille. 
1849,  in-8°. 

Kn  1861  le  sous-titre  était  :  -  journal 
complet  du  fojer  domestique  »,  et  il  existait 
à  la  même  époque  le  Foyer  domestique,  seul 
magasin  complet  des  familles,  qui  en  était 
alors  à  sa  \T  année. 

Le  Me»»ager  de»  famille»  •  ma- 
gasin complet  du  fover  domestique. 
ln-8". 

Le    Monde  ehrétlen  Illustré. 

journal  des  familles.  ln-4°. 

Le  Moniteur  de  la  Jeune»»e. 

journal  de  la  famille,  recueil  litté- 
raire, historique  et  scientifique.  Gr. 
in-8°,  fig. 

La  Semaine  de»  famille»,  p.  637. 

La  Boite  a  ouvrage,  journal  men- 
suel spécial  de  travaux  d'aiguille.  In- 
fo 1. 

Le  Panier  a  ouvrage,  journal  des 
travaux  de  dames  et  de  demoiselles, 
ln-fol. 

Le  Con»elller  de»  dame»  et  de» 
demoiselle»  •  journal  d'économie 
domestique  et  de  travaux  à  l'aiguille. 
1847,  in-8°. 


La  t-azette  do»  daim 
demoiselle*.  ln-4". 


i  et  de» 
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Journal  de»  demoiwclles.  1833, 
in-8°. 

Il  existait  en  IHtil  un  Journal  des  dames 
et  Messager  des  demoiselles,  in-8",  qui  en 
était  à  sa  22'  année. 

Journal  de»  J en  nés  personne». 

Kdueation,  littérature  ,  science  et  in- 
dustrie ,  modes,  etc.  Par  .Mlle  Julie 
(iouraud.  1832,  in-8°. 

MaKUMln  de»  demol»elle»,  jour- 
nal illustré.  18ii ,  in-8'. 

Le  Miroir  parisien,  journal  des  da- 
mes et  des  demoiselles,  modes,  litté- 
rature, etc.  18t»0,  iu-8°. 

Moniteur  des  dame»  et  de  l'en- 
fance. 8'  année ,  in-.'r. 

Moniteur  de»  dame»  et  de»  de- 
molnclle»  et  Jirodeuse  illustrée 
réunis;  illustré  par  Jules  David.  18  15, 
in-8°. 

La  Preme  des  dame»  et  de» 
deniolwelle»  •  journal  illustré  des 
modes  vraies  de  la  famille,  lu-fol. 

Le  Bany,  journal  illustré.  ln-4°. 

Cenclrlllon  •  journal  des  petites  de- 
moiselles. Littérature,  travaux  d'ai- 
guille ,  etc.  1851 ,  in-12. 

Le  Chérubin,  Illustration  des  en- 
fants ln-8°. 

Le  Dimanche  de»  enfant*,  jour- 
nal magazine  d'éducation  ,  d'illustra- 
tion et  d'amusement.  1803,  in-8°. 

Gazette  de  la  poupée  •  journal  il- 
lustré, recueil  de  travaux  à  l'aiguille, 
cours  d'écriture,  dessin,  musique, etc. 
ln-8°. 

La  Poupée  modèle,  guide  des  pe- 
tites demoiselles.  1863,  gr.  in-8°. 

Journal  de»  enfant»  et  Conseiller 


des  enfants,  recueil  illustré.  1835. 
in-8*. 

Le  Petit  Journal  de»  enfanta. 

Journal   de»  petits  enfants, 

cours  gradué  de  lecture  ,  de  récitation 
et  d'amusements  enfantins.  1860,  in- 

8". 

La  Mère  Gigogne  et  le  Petit  Poucet 
réunis,  journal  d'images  coloriées, 
dédié  aux  enfants  bien  sages.  I8t»i. 

Musée  de»  enfant». journal  heb- 
domadaire illustré,  tir.  in-8°. 

Le  Pollrhlnel,  journal  des  jeunes 
garçons  ,  gymnase  moral.  IStH. 

La  Ne nt aine  de»  enfants*  maga- 
sin d'images  et  de  lectures  amusantes 
et  instructives.  1837,  in-4°. 


Journal  de»  <*onnnl»»anre* 
u»uelle»  et  pratiques,  ou  Re- 
cueil des  notions  utiles  aux  besoins  et 
aux  jouissances  de  toutes  les  classes  de 
la  société,  et  mises  à  la  portée  de 
toutes  les  intelligences,  par  Oarcet, 
Dupin  ,  Krancceur  et  Lastcyrie.  1825- 
1830,  in-8°,  fïg. 

Journal  d'éducation  et  d*ln«- 
tructlon  pour  les  personnes  de* 
deux  sexes,  sous  le  rapport  de  la  mo- 
rale, des  sciences,  de  la  littérature, 
de  l'industrie,  des  beaux-arts,  de  la 
gymnastique  et  de  l'hygiène.  Publié 
par  M.  de  Lastcyrie ,  avec  la  collabo- 
ration de  MM.  Artaud,  Basset,  Co- 
quebert de  Montbret ,  C.  Dupin  ,  Vil- 
lemain  et  autres.  In-8°. 

Journal  de»  coniial«*anre* 
utiles,  1831-1835,  in-8°. 

Nouveau  Journal  des  connais- 
Mince»  utile».  ln-8°. 

Kn  était  en  1861  à  sa  9' année. 


Théologie.  Philosophie. 


RELIGION  CHRÉTIENNE. 

Le»  Archive»  ecclé»la»tlques. 

Théologie,  droit  canon,  philosophie, 


histoire,  etc.,  sous  la  direction  d'une 
société  d'ecclésiastiques  romains,  fran- 
çais et  allemands.  In -8". 

Continuation  de  P  Unité  catholique. ri-des- 
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(inxotte  dn  clergé,  journal  reli- 
gieux, scientifique,  littéraire  et  agri- 
cole ,  organe  dévoue  à  la  défense  des 
principes  religieux.  In- fol. 

Le  Moniteur  «lu  clergé'  et  des  pa- 
roisses. 12  août  18f<3,  in-4°. 

Le  Presbytère,  journal  des  curés 
de  campagne  et  de  leurs  paroissiens. 
1860,in-4°. 

La  Chaire  catholique,  ou  l'Auxi- 
liaire du  clergé,  In-8". 

Je  vois  en  1861  une  Tribune  sacrée,  in-8". 
qui  en  était  alors  à  sa  17*  année. 

Conférence»  ecclésiastiques. 

publication  mensuelle,  traitant  spé- 
cialement les  questions  qui  se  ratta- 
chent aux  divers  programmes  des  con- 
férences diocésaines  de  chaque  année, 
par  l'abbé  Oardenne.  1"  nov.  1804, 
in-8°. 

La  Doctrine  catholique  expli- 
quée* ou  Recueil  de  prônes  ,  homé- 
lies ,  etc.  4  déc.  1838,  in-8°. 

Kinde»  religieuse»,  historiques  et 
littéraires,  publ.  par  des  pères  de  la 
Compagnie  de  Jésus.  1833,  in-8°. 

Voye*  aussi  p.  388. 

L* Enseignement  catholique,  re- 
vue mensuelle  de  la  prédication  con- 
temporaine. 1851  ,  in-8". 

Journal  de  la  prédication  po- 
pulaire et  contemporaine, 

par  l'abbé  Martin.  1837,  gr.  in-8°. 

Avec  une  annexe  avant  pour  titre  Revue 
mensuelle  de  la  prédication. 

Revue  de»  sciences  ecclésiasti- 
que». 20  janvier,  1800,  iu-8«. 

Nouveau  .tournai  des  conwell» 
de  fabrique,  des  cures  et  desser- 
vants ..  et  du  contentieux  du  culte. 
1X32,  in-8". 

rontiiiu.ttioit  du  Journal  des  conseils  de 
fat.  ligue,  18.1.-1852,  18  vol. 

■-a  Semaine  religieuse,  p.  327. 


Annale»  du  ftalnt-Kacrement • 

publ.  avec  l'approbation  de  S.  E.  Mgr 
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le  cardinal  archevêque  de  Lyon  et  ho- 
norées d'un  bref  de  S.  S.  le  pape 
Pie  IX.  1837,in-18. 

Le  Tré»-Salnt-8ar rement,  bulle- 
tin mensuel  de  tout  ce  qui  se  rap- 
porte à  la  divine  Eucharistie,  ln-18. 

Le  Messager  du  Sacré-Cœur  de 

Jésus,  bulletin  mensuel  de  l'aposto- 
lat de  la  prière,  ln-18. 

La  Couronne  de  Marie,  annales 
du  saint  Rosaire,  ln-18. 

L'Écho  de  Xotre-Dame  de»  Vic- 
toire» •  suite  des  In  naïf  s  de  l'arclii- 
confrérie  du  très-saint  et  immaculé 
cœur  de  Marie  pour  la  conversion  des 
pécheurs.  18fi3,  in-8". 

Journal  de»  enfants  de  Marie. 

revue  périodique.  Chroniques ,  récits 
et  légendes,  faits  contemporains, 
mélanges  et  lectures  variées  pour  les 
chrétiens ,  par  M™*  la  comtesse  Droho- 
fotrska.  ln-80. 

Rosier  de  Marie,  journal  en  l'hon- 
neur de  la  Sainte-Vierge.  1833,  in-fol. 
et  in -8°. 

Avec  cette  épigraphe  :  Regnutn  Calli.r, 
regnum  Maria?.  —  Tout  par  Mari.- .  rien  sans 
Marie- 
Le  Siècle  de  Marie,  journal  en 

l'honneur  de  la  Sainte-Vierge.  18G3, 

gr.  in-8°. 

La  Terre  sainte,  royaume  de  Ma- 
rie, Œuvre  religieuse  de  l'Orient.  Gr. 
in-8°. 

La  Vierge,  journal  en  l'honneur  de 
l'immaculée  conception.  1803,  in-8°. 

Annales  de  Maint- Joseph •  re- 
cueil périodique.  18tî2,in-4°. 

Le  Propagateur  de  la  dévotion 
a  Mal  ut- Joseph,  bulletin  mensuel 
du  culte  perpétuel,  des  confréries  et 
des  associations  en  son  honneur,  et 
des  faveurs  obtenues  par  sa  puissante 
médiation.  1802,  in-12 


.tnnales   «le   la  congrégation 
des  Missions  étrangères.  ln-8°. 

Annales  franciscaines  (du  tiers 
ordre  de    saint  François  d'Assise',. 
18t»l,in-8u. 
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Année  dominicaine.  Bulletin  men- 
suel du  tiers  ordre  de  saint  Domini- 
que. 1859,  in-8°. 

Bulletin  de  lM«»oclatlon  ca- 
tholique «le  Maint  Franco I» 
de  Maie»  pour  la  défense  et  la  con- 
servation de  la  foi.  1860,  in-8°. 

Annale»  de  l'œuvre  de  la 
Mainte- Enfance.  ln-8<  . 

Annal c«  de  la  persévérance. 

faisant  suite  aux  Annales  de  la  pre- 
mière communion.  ln-8°. 

Bulletin  de  la  Woclété  denalnt 
Vincent  de  Paul.  1818,  in-8°. 

Annale»  de  philosophie  chré- 
tienne, p.  373. 

Annale»  de  la  propagation  de 
la  fol.  1822,  in- 8°. 

L'Écho  dn  Purgatoire,  publication 
mensuelle  destinée  à  augmenter  la  cha- 
rité à  l'égard  des  «Ames  du  Purgatoire. 
In-12. 

lie  Pèlerin,  guide  et  revue  des  pèle- 
rinagesdu  monde  catholique,  annales 
des  progrès  et  des  merveilles  de  la 
foi.  ln-8°. 

Im.  Chronique  religieuse,  jour- 
nal des  faits  catholiques. 

Le  Libérateur,  revue  mensuelle  des 
bonnes  œuvres  le  l'Église  militante  et 
du  soulagement  de  l'Église  souffrante. 

Écho  de  la  pre»»e  catholique. 

ln-8°. 

Mémorla  1  catholique,  messager 
de  la  paroisse.  1845,  in-8°. 

Le  Moniteur  catholique,  par 

P.  Christian.  ln-8°. 

L'Observateur  catholique,  p. 

528. 

L'Observateur  du  dimanche, 

bulletin  de  l'œuvre  du  repos  des  di- 
manches et  fêtes.  1850,  in-8°. 

Revue  catholique,  p.  405. 

Revue  d'économie  chrétienne. 

annales  de  la  charité,  consacrée  aux 
intérêts  des  classes  laborieuses  et 
souffrantes.  Religion,  charité,  histoire, 
sciences  morales,  philosophie  sociale, 
etc.,  p.  543. 


Revue  du  monde  catholique. 

p.  537. 

Revue  du  mouvement  catho- 
lique.   Philosophie,  histoire,  etc. 

1862,  in-8°. 

La  Revue  militante,  théologique 
et  littéraire.  1862,  in-8°. 

Revue  théologique,  ou  Examen 
approfondi  des  questions  les  plus  in- 
téressantes d'Écriture  sainte....  faisant 
suite  aux  Mélanges  théologiques.  i*c  an- 
née, in-8°. 

La  Science  et  la  fol.  journal  reli- 
gieux, scientifique  et  littéraire.  Gr. 
in-8°. 

L'Inlté  catholique.  Religion, 
science,  littérature,  par  une  société 
d'ecclésiastiques  romains  et  français. 

1863,  in-8<\ 

Continuation  du  journal  V Église. 

La  Vérité  canonique,  liturgique, 
historique,  bibliographique,  anecdo- 
tique.  1861,  in-8°. 


Journal  ecclé»la*tlqiie. 

Pour  ce  premier  des  recueils  religieux, 
et  quelques  autre»  qui  Tout  suivi,  vovez  *M/,ru, 
p.  57  et  262. 

Nouvelle»  ecclé»la»tlque».  p  57. 

Journal    de»  ecclé»la»tlque» 
constitutionnel»,  p.  308. 

Annale»  de  la  religion,  p.  2  49. 

Annale»  religieuse»,  p.  262. 

L'Ami  de  la  religion,  p.  262. 

Journal  de»  curé»,  p.  315. 

itlnllothcquc  religieuse,  p.  334 

Chronique  rellgleu»e.  p.  3*5. 

La  France  chrétienne,  p.  348. 

Journal  de  la  Société  de  la  mo 
raie  chrétienne,  p.  351. 

Tablette»  du  clergé,  p.  351. 

Mémorial  catholique,  p.  352. 

La  France  catholique,  p.  353  tt 

388. 

La  Sentinelle  de  la  religion. 

p.  361. 
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lie  Correspondant*  p.  304. 
Gazette  des  cultes*  p.  365. 

Journal  des  paroisses*  —  des 

presbytères*  p.  305. 

Album  catholique.  Août  1832-dé- 
eembre  1833,7  vol.  in-8°. 

Gloire  du  clergé,  p.  389. 

Journal  des  conseils  de  Cabri- 

p.  391. 


Le  Moniteur  de  la  religion* 

p.  393. 


p.  393. 

Revue  religieuse  et  édifiante* 

p.  m. 

L'inlverslté  catholique,  p.  402. 

Le   Moniteur    des  parolNNes* 

p.  414. 

Le  Bien  social,  p.  422. 

Le  Moniteur  religieux,  p.  423. 

•Journal  dos  ce  ri  valu*  ratholl- 

p.  430. 


Remue  gallicane,  journal  philoso- 
phique et  religieux,  destiné  a  provo- 
quer la  régénération  devenue  néces- 
saire dans  la  chrétienté,  et  à  prépa- 
rer un  rapprochement  mutuel  des 
diverses  communions  chrétiennes. 
1847,  in-8°. 

Revue  du  monde  catholique, 

p.  434. 

Le  Moniteur  catholique,  p.  520. 

■-a  Presse  religieuse*  p.  523. 

L'étendard  catholique,  p.  527. 

•Journal  du  clergé  et  de  la 
blesse,  p.  542. 

ÉGLISE  FRANÇAISE. 
Voyez  p.  387. 

RELIGION  PROTESTANTE. 

chrlstlanlM 


Archives» 

p.  337. 

Rulletln  de  la  ttoclété  de  l'his- 
toire du  proie»  tant  Urne.  1832, 
in-8°. 


Rulletln  du  monde  chrétien, 

p. 337. 

Bulletin  théologique.  ln-8°. 


Croix,  journal  de  la  vie  chré- 
tienne. 1833,  in- 4°. 


Le  Disciple  de 

1841,  in-8°. 

L'Espérance*  p.  337. 

L'Évangéllste*  journal  du  métho- 
disme ln-4w. 

La  Fol*  journal  religieux.  ln-4°. 

Le  «Jeune  Chrétien*  journal  des 
enfants,  par  Racine  Brand.  1853, 
in-12. 

Journal  cl«»w  missions  évangé- 

1826,  in-8°. 


Les  MlMsIonw  évangéllques  au 

dix-neuvième  siècle.  In -8°. 

Petit   Messager  des  missions 
évangéllques.  1844,  in  18. 


p.  337. 

ri  oie-Char  lté.  journal  religieux  des 
familles  et  des  écoles,  par  Marlin- 
Paschoud.  ln-8°. 

Le  Protestant  libéral.  1864, 
in-fol. 


ue  chrétienne.  1854,  p.  337. 

Avec  un  Supplément  thèolo<jiquc  trimes- 
triel. 

Revue  de  théologie  et  de  phi- 
losophie chrétienne,  par  Co- 

laui.  ln-8°. 


L'L'nlon  chrétlei 

domadaire,  p.  540. 


journal  heb- 


RELIGION  JUIVE. 

Archives  Israélites,  p.  336. 

L*l  nlvers  Israélite,  journal  des 
principes  conservateurs  du  judaïsme, 
p.  336. 

SPIRITISME.  FRANC-MAÇONNERIE. 

L'Avenir*  moniteur  du  spiritisme. 
ln-4°. 

Le  Matcm'f Iseur  universel*  écho 
spiritualiste  et  humanitaire,  par  Fau- 
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velle  le  Gallois,  auteur  de  la  Lyre 
chrétienne,  etc.,  etc.  ln-8°. 

Le  Progrès  splrltuallste,  études 
sur  le  spiritualisme  moderne  ou  spi- 
ritisme, par  Mme  Clémence  Guérin. 
lu-8». 

llévélntlons  d'outre  -  tombe* 

revue  spirite.  ln-8°. 


p.  537. 


Le  Magnétiseur  splrltuullste* 

par  les  membres  de  la  Société  des 
magnétiseurs  spiritualistcs  de  Paris. 
1849-1851,  2  vol.  in-8". 

L'I  nlon  magnétique*  journal  de 
la  Société  philanthropico-magnétique. 
1854, in-8°. 

Revue  splrltuallste  .  p.  ^7. 


Bulletin 

France*  journal  ofGciel  de  la  ma- 
çonnerie française.  1845,  in-8°. 

l»e  Franc- Maçon*  p.  463. 

•Journal  des  Initié»  aux  principes 
et  à  l'œuvre  de  la  franc-maçonnerie 
universelle.  1855,  in-8°. 

Le  Monde  maçonnique,  revue  de 
la  franc  -  maçonnerie  française  et 
étrangère.  Philosophie,  morale,  litté- 
rature, par  L.  Ulbach, 1858,  in-8°. 

Revue  contemporaine 
sciences  occulte»*  p.  337. 


Annal«-s  maçonnqncs. 

Pour  cette  publication  et  autre*  relatives 
à  la  frauc  maçonnerie,  voyez  p.  316,  et  ajou- 
tez: 

L'Europe  franc  -  maçonnique* 

industrielle  et  dramatique.  In- fol. 
En  était  en  1849  à  sa  12'  année. 


Sciences  historiques  :  Géographie,  Archéologie,  Numismatique. 

Sociétés  savantes. 


Comptes  r«»n«ln*  dos  séances 
de  l'Académie  des  inscrip- 
tions   et    belles-lettres*  par 

Ernest  Desjardins.  1857,  in-8°. 

Séances  et  travaux  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  morales  et 
politiques*  compte-rendu  par  Ch. 
Vergé,  sous  la  direction  deM.  Miguct. 
1842,  in-8°. 

Il  y  a  un  volume  de  tables  [tour  les  an- 
nées 1842-1859. 

Bulletin  des  sociétés  savantes. 

1854-1855,  in- 8°. 

Créé  dans  le  but  de  mettre  en  lumière 
les  travaux  que  les  associations  savantes  pu- 
blient sur  tous  les  points  de  la  France  C  est 
la  réalisation  d'une  idée,  et  jusqu'à  un  cer 
tain  point  d'un  plan,  déposes  en  germe  dès 
1855.  par  l'auteur  de  cette  Bibliographie,  dans 
V  Union  littéraire,  à  laquelle  il  n'a  manqué 
pour  réussir  que  l'appui  qu'ont  rencontre,  plus 
heureux,  les  createuisdu  Bulletin 
A  pris  en  18^6  le  litre  de 

Revue  des  sociétés  savantes.  1856- 
18b6...,în-8°. 

S'est  scindée  a  partir  de  1862  en  deux 


revues  distinctes  :  l'une  consacrée  a  l'histoire 
et  à  l'archéologie,  l'autre  aux  sciences  mathé- 
matiques, physiques  et  naturelles. 

Archives  des  missions  scienti- 
fiques et  littéraires*  1850,  in-8  . 

Publication  ministérielle.  —  On  a  aussi 
commencé  la  publication  d'Archives  de  la 
coin  mission  scirnttjifiue  du  Mexique,  ins- 
située,  je  «  rois,  en  ISfii,  in-8*. 

llulletln  de  la  Société  de  l'his- 
toire de  France.  1831,  in-4  ». 

Bulletin  de  la  Société  Imp^ 
rlale  des  antiquaires  de 
France.  1857,  in-8". 

Hlbllothèque  de  l'École  des 
Chartes.  Septembre  1859,  in-$r 

Journal  de  la  Société  de  statis- 
tique de  Paris*  publié  sous  U 
direction  de  MM.  Chevalier,  V.  Tou- 
cher, Wolowski,  H.Passy,  L.  de  La- 
vergne  et  A.  Legoyt.  1800*,gr.  in-8°. 

On  |>eut  rapprocher  : 
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—  Journal  de»  travaux  do  la 
société  françalwc  do  »tatl«tl- 
que  uulver»elle.  1830-1838, 8  vol. 
in-Vet  in-8°. 

L*lnve»tlgatf»ur.  journal  de  l'Insti- 
tut historique.  1831,  gr  in-8u. 

Annale*  do  rin«tltut  «l'vfrl- 
que.  ln-8°. 

■x»  C'a  hl  net  hl»torlque.  revue 
mensuelle  ,  contenant  avec  un  texte  et 
des  pièces  inédites,  intéressantes  et 
peu  connues,  le  catalogue  des  ma- 
nuscrits que  renferment  les  bibliothè- 
ques publiques  touchant  l'histoire  de 
l'ancienne  France...  1 851,  in-8°. 

■/Intermédiaire  de»  cher- 
cheur* et  curieux,  Questions  et 
réponses  ,  communications  diverses  à 
l'usage  de  tous.  In-8W. 

Bulletin  de  la  Mocléto  de  géo- 
graphie. Juin  1822,  in-8°. 

Journal  asiatique,  ou  Recueil  de 
mémoires  ,  d'extraits  et  de  notices  re- 
latifs à  l'histoire,  à  la  philosophie, 
aux  langues  et  à  la  littérature  des 
peuples  orientaux.  1822,  in-8w. 

Revue  américaine*  recueil  exclu- 
sivement consacré  aux  recherches  ar- 
chéologiques ,  historiques,  etc.,  sur 
le  nouveau  monde,  publiée  sous  les 
auspices  de  la  Société  d'ethnographie 
et  du  comité  d'archéologie  américaine, 
par  Léon  de  Uosny.  lu-8w,  tig. 

Revue  orientale  et  améri- 
caine, par  le  même,  sous  les  mêmes 
auspices.  3  octobre  1838,  in-8°. 

Il  y  eut  en  1320-1827  une  Revue  améri- 
caine par  Cariel ,  3  vol.  in-8". 

Acte»  du  comité  d'archéologie 
américaine.  ln-8°. 

Revue  de  l'Orient,  de  l'Algérie 
et  de»  colonie»  •  bulletin  de  la 
Société  orientale  de  France.  1813, 
in-8°. 

I«a  même  que  la  Reçue  de  l'Orient  et  de 
CMyène ,  p.  383. 

J'ai  vu  eue/  M.  l'oclict  les  n"'  38-43,  juin- 
no*  embre  184»,  d'une  Revue  de  V Orient , 
bulletin  de  la  Société  orientale,  par  A.  Denis 
et  A.  Hugo,  qui  doit  être  la  téte  «le  la  précé- 
dente. 

Annale»  de»  voyage»,  de  la  géo- 
graphie ,  de  l'histoire  et  de  l'archeolo- 


f  -  180a 

gie,  par  Malte-Brun.  1808-181  i,  25 
vol.  in-8°,  dont  1  de  tables. 

Nouvelles  .  /finales  des  voyages ,  par  Ey- 
riès,  .Malte-Brun  ,  Larenaudière ,  Kla- 
proth,  de  Humholdt,  Saint-Hilaire , 
Walkenaër,  Durcau  de  la  Malle ,  Ter- 
naux-Compans  et  Vivien  de  Saint- 
Martin.  1819-1806.  .,  in-8°. 

Formant,  de  1819  à  1854  ,  5  séries ,  et  con- 
tinuant à  raison  de  4  vol.  par  an.  —  Il  y  a  un 
volume  de  tables  générales  pour  les  trois  pre- 
mière', séries,  1819-1839. 
K approchez  : 

—  «f  ournalde»  voyage»,  découver- 
tes et  navigations  modernes,  par  Frick 
et  Dcvilleneuvc. 

J'ai  rencontré  chez  M.  Pochet  les  années 
1825-1830,  formant  les  tomes  27-44  de  la  col- 
lection. 

Le  Tour  du  monde,  nouveau 
journal  des  voyages,  sous  la  direction 
de  M.  Edouard  Charton.  1860,  in-4°, 

«g- 

Bulletin  de  l'œuvre  de»  pèle- 
rinage» en  Terre-Mainte.  His- 
toire, géographie,  ethnographie  et 
archéologie  biblique  et  religieuse. 
In-8°. 


Annale»    archéologique»,  par 

Didron  aîné.  18H,  in-8°,  fig. 

Revue  archéologique,  ou  Recueil 
de  documents  et  de  mémoires  relatifs 
à  l'étude  des  monuments ,  à  la  numis- 
matique et  à  la  philologie  de  l'anti- 
quité et  du  moyen  âge.  1844,  in-8°, 

Kiilletln  monumental  •  ou  Col- 
lection de  mémoires  et  de  renseigne- 
ments sur  la  statistique  monumentale 
do  la  France,  par  les  membres  de  la 
Société  française  d'archéologie  pour  la 
conservation  et  la  description  des  mo. 
numents.  Caen,  in-8°,  fig. 

L'année  1801  forme  le  T  vol.  de  la  3e  sé- 
rie ,  et  le  27"  de  la  collection. 

Revue  «le  l'art  chrétien  •  recueil 
mensuel  d'archéologie  religieuse ,  par 
l'abbé  Corblet.  1837,in-8°. 

Hevuo  numl»matl«|uo  •  par  J.  de 

Witte  et  Adrien  Longperier.  ln-8°,  lig. 

Fondée  à  Blois,  en  1836,  par  MM.  La 
Saussaye  et  Cartier,  sous  le  titre  de  Reçue  de 
la  numismatique  française. 
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l#e  *'unil»mate.  bulletin  périodi- 
que, accompagné  d'un  catalogue  de 
monnaies  et  de  médailles  à  prix  mar- 
ques. In  8°. 


I/Amaleiir  d'aulogruplicft.  1802, 
in-8°. 

Recueil  intéressant,  rédigé  par  MM.  Cha- 


ravav,  deux  bibliophiles  aussi 
qu'éclairés. 


5   décembre  1863, 


1/ Autographe* 

format  d'album. 


Le  Collectionneur  de 
poftte.  Gr.  in-8°. 

Le  Tlmbropblle.  journal  de  la  col- 
lection timbre-postale.  ln-4°. 


Recueils  et  Journaux  li 


Pour  ce  premier  né  des  recueils  littérai- 
re» de  l'Europe  et  ceux  qui  ont  été  créés  à  son 
imitation,  vojez  p.  28  et  suiv. 

Voyez  aussi ,  p.  2s,  les  Centuries  du  Bu- 
reau d'adresse  ,  que  l'on  peut  regarder  comme 
le  type  des  recueils  scicntiliques  et  lhtéraircs, 
des '.Mémoires  et  comptes  rendus  de  nos  socié- 
tés sa vantes. 

Bibliothèque  britannique,  par 

Aug.  Pictet  et  F. -G.  Maurice.  Genève, 
17!>6-18i;>,  140  vol.  in-8°,fig.,et4  vol. 
de  tables. 

Continuée  à  partir  de  janvier  1816  sous 
le  titre  de 

Bibliothèque  universelle  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts,  faisant  suite.... 

Kn  trois  sections  :  1°  Littérature.  2°  Scien- 
ces et  arts .  3"  Agriculture.  —  Aujourd'hui ,  à 
crtté  du  journal  proprement  dit,  dont  le  carac- 
tère est  devenu  plus  foncièrement  littéraire , 
la  direction  publie  chaque  mois,  sous  le  titre 
Archives  des  sciences  ph  y  tiques  et  natu- 
re/les ,  une  annexe  rédigée  par  un  comité  spé- 
cial et  destinée  aux  personnes  qui  s'intéres- 
sent plus  particulièrement  à  ces  sciences. 

Revue  britannique,  revue  inter- 
nationale; choix  d'articles  extraits  des 
meilleurs  écrits  périodiques  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  l'Amérique, 
complété  par  des  articles  originaux. 
Par  Saulmer,  Coquerel,  Dondey-Du- 
pre  lils ,  Lafon-Ladébat,  Raulin,  Saul- 
nier  fils,  Vest  et  autres.  Juillet  182o, 
in-8°. 

Recueil  estimé,  dirigé  depuis  1840  avec 
beaucoup  d'habileté  par  M.  Ainédée  Pichot.  11 
en  |tarait  0  vol.  par  an. 

Je  trouve  dans  le  catalogue  Arthur  Dinaux. 
1865,  une  Itevue  anrjlo-  française ,  par  de 
Fontanelle  de  Vunduré  (  Vaudoré?) ,  Poitiers, 
1834- 1837  ,  16  n""  en  4  vol.  in-8°. 


raires  et  philosophiques. 

Iai  CorreNpondanre  littéraire  • 

par  Ludovic  Lalanne,  Laurent  Pichat 
et  G.  Servois.  5  novembre  1856,  in-4°. 

Recueil  estimé,  qui  continue  dignement 
VAthennum,  dont  il  a  recueilli  le»  épaves. 

Revue  de»   eoura  littéraire». 

Littérature,  phvsiologic,  théologie, 
éloquence,  histoire,  législation ,  esthé- 
tique, archéologie.  Direct.  Eug.  Yung: 
rédact.cn  chef:  Em.  Alglave.  o  décem- 
bre 1863,  in- 4°. 

Bulletin  de  la  Société  de»  gen» 
de  lettre».  ln-8°. 

Bulletin  de»  entretien»  et  lec- 
ture», revue  des  cours  libres.  11  dé- 
cembre 1864,  gr.  in-4°. 

La  Critique  frunçutee  •  p.  541. 


L'Alliance  de»  lettre»  •  recueil  d»  s 
œuvres  inédites  des  savants  et  des  lit- 
térateurs. 1862,  iu-8°. 

Cour»  familier  de  littérature. 

par  A.  de  Lamartine.  10*  année,  in-8*. 

■Y  Écho  de»  province»,  jourual 
hebdomadaire.  ln-4°. 

Est  devenu  VÊcho  de  France. 

itevue  de»  province»  •  décentra- 
lisation littéraire  et  scientifique,  ln-3*. 

Suite  de  la  Décentralisation . 

Causette  littéraire,  artistique  et 
scientifique.  ln-8°. 

Journal  littéraire  de  la  »e- 
malne.  In- loi. 

La  Fourmi,  journal  hebdomadaire. 
Pet.  in-4°. 

Avec  cette  épigraphe  :  •«  Quand  on  a  vu 
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l'homme  de  près,  on  est  bien  fière  d'être 
fourmi.  » 

lie  libre  Journal  •  organe  des  hom- 
mes nouveaux,  ln-fol. 

La  Morale  Indépendante*  jour- 
nal hebdomadaire.  ln-4°. 

Le  Rationaliste  •  journal  des  libres 
penseurs.  5e  année  ,  in-8°. 

La  Renalftftanre*  revue  du  progrès 
moral  et  social,  et  réalisation  prati- 
que de  la  culture  intellectuelle  et  mo- 
rale au  sein  des  familles,  suite  du 
journal-revue  la  fie  humaine  (  vovez 
p.  5ï9  ). 

Revue  de  Parla.  Littérature ,  his- 
toire, philosophie,  chronique,  etc. 
1864,  in  8°. 

S'est  d'abord  publiée  sous  le  titre  de  Re-  . 
me  libérale,  puis  sous  celui  de  nouvelle  Re- 
vue de  Paris. 

Revue  du  progre»  moral*  litté- 
raire, artistique  et  scientilique.  ln-8°. 

Revue  Indépendante*  p.  345. 

Le  Voleur*  gazette  des  journaux 
français  et  étrangers ,  revue  de  la  lit- 
térature ,  des  sciences,  des  arts,  des 
tribunaux  et  des  théâtres,  par  MM. 
Emile  de  Girardin  et  Lautour-Mezeray, 
propriétaires,  fondateurs  et  rédac- 
teurs. Gr.  in-fol  » 

Commence  le  5  avril  1828-,  hebdomadaire 
et  in-folio  |>endaiit  les  trois  premier*  mois; 
parait  ensuite  tous  les  cinq  jours,  format  atlan- 
tique. —  Eu  1843,  il  absorbe  le  Cabinet  litté- 
raire ,  autre  maga/ine  qui  avait  conquis  une 
certaine  v..»ue,  et  en  joint  le  titre  au  sien.  — 
Le  7  nov.  ikio ,  se  met  au  ran«  et  à  la  taille 
des  journaux  à  images,  et  le  titre  devient  :  te 
Voleur  illustré,  cabinet  de  lect'ire  univer- 
selle. 


Parmi  les  recueils  littéraires  antérieurs  à 
la  Kévolution ,  et  dont  on  trouvera  la  succes- 
sion supra ,  p.  28-53 ,  je  rappellerai ,  outre  le 
Journal  des  savants  : 

Ia*s  nouvelles,  de  Bavlc .  p.  33. 

Les  Ribliolheques ,  de  Leiierc ,  p.  34. 

Les  Mémoires  de  Trévoux,  p.  35. 

Le  Nouvelliste  du  Parnasse,  p.  42. 

y.Wnnéc  littéraire ,  p.  44. 

Le  Jourmil  étranger,  p.  4". 

Le  Journal  encyclopédique ,  p.  62. 

Les  Mémoires  de  Rachaumont,  p.  66. 

La  Correspondance  secrète  de  Métra,  p.  68. 

La  Correspondance  de  Grimm  ,  p.  69. 

•Journal  helvétique*  ou  Recueil  de 
pièces  fugitives  de  littérature,  iïeuf- 


châtet,  1733-1782,  154  vol,  in-8°.  Bibl. 
de  Lausanne. 

Probablement  la  suite  des  nouvelles  lit- 
téraires de  la  suisse,  p.  40. 

•Journal  de*  savant*  d'Italie* 

./msterdem,  1748-1749,  3  vol.  in-8°. 
Bibl.  de  Genève. 

Magasin    encyclopédique*  ou 

Journal  des  sciences,  des  lettres  et  des 
arts,  par  A.-L.  Millin.  1793-1816, 
122  vol.  in-8°,  plus  4  vol  de  tables. 

Chaque  année,  excepte  la  dernière,  se 
compose  de  6  vol.  Il  faut  v  joindre  un  pre- 
mier volume  publié  par  Millin  de  1792  à  1793, 
en  52  numéros,  et  qui  porte  le  même  titre. 
Le  Magasin  encyclopédique  proprement  dit 
s'arrête  en  avril  1816,  mais  U  a  reparu  pen- 
dant les  années  1817  et  1818  sous  le  titre 
d' Annales  encyclopédiques ,  et  se  continua 
jusques  et  y  compris  novembre  1818,  12  vol. 

—  Continué  par  la 

—  Revue  encyclopédique*  ou 

Analyse  raisonnée  des  productions  les 
plus  remarquables  dans  la  littérature, 
les  sciences  et  les  arts,  par  une  réu- 
nion de  membres  de  l'Institut  et  d'au- 
tres hommes  de  lettres  :  MM.  Andrieux, 
Amaury  Duval ,  Barbier  du  Bocage, 
Degérando,  Alex,  de  Labordc,  fcmé- 
ric  Duval ,  Lacépèdc ,  Langlois ,  Lan- 
juinais,  Lemercier,  Naudct  et  autres, 
sous  la  direction  de  Jullien  de  Paris, 
puis  d'Hippolyte  Carnot  et  Pierre  Le- 
roux. l,rjanv.  1819-1833,60  vol.in-8°, 
plus  2  vol.  de  tables  pour  les  années 
1819-1828. 

Un  61'  vol.  a  été  publié  en  1835. 
Ce  recueil,  justement  estimé,  qui  compta 
parmi  ses  rédacteurs  les  hommes  les  plus  émi- 
nents  de  Pépoquc,  était  tombé  dans  le  discré- 
dit après  1830,  |«r  suite  des  opinions  saiot- 
simouieunes  de  ses  nouveaux  directeurs. 

—  Nouvelle  Revue  encyclopé- 
dique •  publiée  par  Firmin  Didot 
frères.  Mai  1846-1848,  3  vol.  in-8°. 

•Journal  littéraire  de  Rerlln. 

1794,  8  vol.  ln-12. 

Journal  de  la  littérature  fran- 
çaise. Berlin,  1796,  8  vol  in-12. 

•Journal  de  littérature  uni- 
verselle, léna,  1796  et  s.,  103  vol. 
in-4w  Corps  législ. 

Bibliothèque    française  •  par 

Charles  de  Pougens.  1800-1808,29  vol. 
in-12. 

Réunie  au  Journal  des  arts.  Voy.  p.  286. 
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Archive»  littéraire» .  p.  314.  I 

Mercure  «franger,  par  Langlès, 
t.iri^ucnê  ,  Ainaurv-lluval ,  Valider- 
bourg,  Durdent  et  autres.  1813-1816. 
21  nM  u\-S\ 

ëm  «tulnsalne  littéraire,  pour 
faire  suite  à  I'  innée  littéraire,  par 
Amar-Duvivier,  Pougens  et  autres. 
IS17,  i  vol  in- 12. 

Nouvelle  Année  littéraire,  ou 

Correspondance  théâtrale,  critique  et 
littéraire...  par  Hippol.  Magnien.  I82(i- 
1829,  in-8°. 

Continue  par  : 

Rente  parisienne,  recueil  universel,  par 
I«ï  même.  1830-1839,  in-8'. 

I^e  Lycée  francal»,  mélanges  de 
littérature  et  de  critique  ,  par  Avenel , 
Bert,  Brifaut,Cas.  Delavigne,  Scribe 
etautres.  1er juillet  1819-30  septembre 
1820,  5  vol.  in-8°. 

t#e  <  onaervatenr  littéraire  •  par 

A  bel  et  Victor  Hugo,  l'ellicier,  Alex. 
Soumet  et  autres.  Décembre  1819-mars 
1821  ,  30  n**,  formant  3  vol.  in  -8°. 

Cité  pour  les  noms  de  ses  fondateurs , 
d  étranges  conservateurs  littéraires  !  «  Ce  re- 
cueil ,  disait  un  article  du  Cousrrvafrur  signé 
Agier,  est  rédigé  par  trois  frères,  MM.  Hugo, 
dont  l'afné  à  peine  a  vingt  et  un  ans,  et  dont 
le  plus  jeune  n'en  a  que  dix-sept.  Celui-ci, 

3u'on  dislingue  par  le  nom  de  Victor,  était 
éja  connu  pat  une  ode  sur  la  Vendée  et  par 
une  satire  sur  le  télégraphe.  » 

Annale»  de  la  littérature  et 
de»  art»,  par  MM.  Quatremère  de 
Oumcv,  Vanderbourg,  Raoul  Uo- 
ch.tte,  Abel  Hémusat,  Mollevault , 
.Nodier  et  autres.  1er  octobre  1820-1  ^ 
avr.  1829,  31\ol,U2  n«%  in- 8-. 

Au  n"  53,  Annales  de  littérature,  jour- 
nal de.  ta  Société  des  Bonnes- Lettres  -  au  n" 
m,  reprend  son  titre  primitif. 

MM  Minerve  littéraire,  par  Ber- 
ville,  Km.  Dupaty,  Amaury  Du  val  , 
DcJatouche,  Lemontcy,  La  Beaumelle, 
Morcati ,  De  Senancourt ,  Jav,  Viennct, 
Bt  rton  ,  Alex.  Lameth  et  Segur;  diri- 
gée par  Mme  Dufresnoy.  16  nov.  1820- 
28  mars  1822,  71  n°»  m-8». 

Au  26'  n"  ,  V Abeille. 

Mercure  du  dix-neuvième  »lé- 
cle,  par  Félix  Bodin  ,  Dulaure  ,  Du- 


paty ,  Etienne,  Tissot ,  Senancourt  et 
autres.  1823-1830,  in-8°. 

Le  but  principal  des  rédacteurs  de  ce  re- 
cueil était  d  ess  >yer  de  donner  une  dire*  tiou 
aux  théories  non \ elles  qui  commençaient  à  se 
proiluire  dans  la  littérature  française  sous  le 
nom  de  routant, sine.  Kticnne  y  publia,  du 
commencement  au  24  septembre  1825.  des 
Lettres  sur  le  t tient re qui  sont  une  histoire  as- 
sez fidèle  de  l'art  dramatique  durant  la  période 
qu'elles  embrassent. 

Revue  européenne,  ou  l'Esprit  et 
ses  productions,  en  France,  en  An- 
gleterre ,  en  Italie,  en  Allemagne,  etc., 
etc.,  par  une  socié'é  de  savants  et  de 
littérateurs  de  ces  pays.  Octobre  1824- 
1826,  3  vol.  in-8°. 


Je  trouve  dans  un  catalogue  les  tomes  79 
à  58.  I8:tf,-i846,  d'une  publication  analogue 
,  faite  à  Saint-Pétersbourg  :  Revue  étrangère 
de  la  littérature,  des  sciences  et  des  arts, 
choix  d'articles  extraits  des  meilleurs  journaux 
périodiques  publiés  en  Europe,  in-8". 

Journal  de  Genève,  des  lettres, 
des  arts  et  de  l'industrie.  5  janvier 
1826-26  août  1830,  in  fol.  L. 

Revue  francal»e,  p.  363.  —  Au- 
tre ,  p.  io:>. 

Revue  françal«e,  publiée  par 
MM.  Morel  et  Oger,  avec  la  collabora- 
tion de  MM.  Assclineau  ,  Babou,  Ban- 
viHe,  Micbelet,  Egger,  H.  Martin,  L. 
Pichal,  etc.  Février  1855  20  juillet 
1859,  17  vol.  gr.  in-8". 

nouvelle  Revue  germanique, 

recueil  littéraire  et  scientifique  ,  pu- 
blié par  une  société  d'hommes  de  let- 
tres français  et  étrangers.  1829-1836, 
20  vol.  in-8°. 

La  France  littéraire.  Direct.  Ch. 
.Malo.  1832-1836,  28  vol.  in-8°. 

I/Kurope  littéraire.  lw  mars  1833, 
gr.  in-fol. 

Le  plus  !>eau  journal  littéraire  qui  ait  ele 
jamais  conçu  et  publié ,  au  témoignage  du  sa- 
vant annotateur  du  catalogue  fhitacq  Les 
n"'  étaient  envoyés  sous  enveloppe  en  ]>apier 
vélin  satiné.  11  était  rédigé  par  l'élite  de  la  lit- 
térature française  Ce  devait  être,  dans  la  pen- 
sée de  son  (ondateur,  un  temple  élevé  à  l'uni- 
versalité des  arts,  un  foyer  où  \ tendraient 
aboutir  les  rayons  de  toutes  les  intelligences, 
un  vaste  registre  où  tous  les  génies  coulern- 
porains  viendraient  s'inscrire ,  ap|>ortant  cha- 
cun leur  tribut  à  l'art  et  le  {toussant  en  com- 
mun à  une  perfectibilité  européenne.  Ce 
teur  était  Victor  Bonain  ;  c;cst  pre 
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que  Y  Europe  littéraire ,  qui  paraissait  tous 
les  jours ,  périt ,  au  bout  de  quelques  mois , 
comme  toutes  les  entreprises  de  ce  génie  in- 
ventif, dévoré  par  le  ver  rongeur  de  la  spécu- 
lation. 

Érhodn  monde  «avant*  journal 
analytique  des  nouvelles  et  des  cours 
scientifiques.  1834-48 Mi,  in-8°. 

Les  rédacteurs,  sous  la  direction  de  M.  Né- 
rée  Boubée ,  ont  publié  parallèlement,  à  partir 
de  septembre  ls3i,  une  Revue  élémentaire 
et  progressive  des  sciences  i .ht/siyues  et  na- 
turelles, accompagnée  d'un  Bulletin  archéolo- 
gique, 1834-1836,  2  vol.  in-8°. 

Écho  de  la  littérature  et  de» 
l>«»aux-art».  en  France  et  à  l'étran- 
ger, par  une  société  de  gens  de  lettres, 
sous  la  direction  de  M.  le  vicomte  de 
La  Valette.  1840-1848,  in-8°. 


_  1805 

—  Mémorial  de  la  littérature 

et  de«  neauK-art»....  revue  cri- 
tique des  ouvrages  nouveaux...  I*uhl. 
sous  la  direction  de  M.  le  vicomte  A. 
de  La  Valette.  1840-1841,  in-K°. 

LMtlienaMim  f  rançal».  revue  uni- 
verselle de  la  littérature ,  de  la  science 
et  des  beaux-arts.  Fondé  et  dirigé  par 
MM.  Ed.  Uelosst  rt ,  Ambroise-Firinin 
Didot,  Adr.  de  Longpérier,  de  Saulcy, 
Noël  Desvergers  et  Ludovic  Lalaune. 
3  juillet  18.J2-20  juillet  18ofi,  3  vol.  gr. 
in-4°. 

Réuni  à  la  Revue  contemporaine.  —  La 
disparition  de  ce  recueil,  très-bien  conçu  et 
auquel  concourait  toute  la  littérature  mili- 
tante ,  a  laissé  de  justes  regrets  et  un  ville 
très-fâcheux  pour  les  lettres,  qui  n'ont  point 
chez  nous  un  suflisant  organe. 


Journaux  de  lecture. 


Le  Conteur,  ancien  Journal  de  la  ' 
guerre.    Littérature,    histoire,  etc. 
ln-4°. 

Le  manie  vert,  ln-fol. 

I/Éclio  de«  feuilleton»,  journal 
littéraire  illustré.  20e  année,  gr.  in-8°. 

Clasette  de»  abonnés,  ln-fol. 

Le  Hanneton,  journal  des  toqués, 
ln-fol. 

Journal  amiiwant.  p.  435. 

Journal  de  l'amour,  son  histoire 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jus- 
qu'à nos  jours. 

Journal  du  dimanche,  littérature, 
histoire,  voyages,  musique.  1833, 
in-4°. 

Journal  du  Jeudi.  Littérature... 
1800,  in- 4°. 

Journal  de  la  semaine.  Littéra- 
ture.... ln-4» 

journal  pour  tou».  magasin  litté- 
raire illustré.  Avril  1833,  gr.  in-8°. 

On  connaît  le  sucrés  de  ce  recueil ,  suc 
ces  dû  non-seulement  à  l'importance  des  noms 
littéraires  uu'il  groupe  autour  «le  lui,  a  la  va- 
riété et  à  1  éclat  des  o  uvres  qu'il  publie,  mais  i 
encore  à  sa  moralité;  ou  sait  aussi  quelle 
concurrence  a  suscitée  sa  réussite. 


Journaux  illustrés. 


Journal  pour  toutes,  consacre 
aux  intérêts  féminins ,  par  Mmc  Eugé- 
nie ISiboyct.  ln-4°. 

Le  Lilliputien .  journal  microscopi- 
que. ïn-16. 

Magasin  plttore«qne.  Directeur 
Edouard  Charton.  1833,  gr.  in-8°. 

Il  y  a  un  vol.  de  tables  pour  les  30  pre- 
mières années  ,  I833-18K2. 

Recueil  dont  il  n'est  pas  besoin  de  faire 
l'éloge,  non  plus  que  du  suivant. 

Musée  de»  famille»,  lectures  du 
soir.  Kédaet.  en  chef  Pitre-Chevalier. 
1833,  gr.  iu-8°. 

Il  >  a  une  table  générale  des  20  premières 
années! 

Le  Manteau  d'arlequin.  12p  an- 
née, in-fol. 

Le  Ml»^ral>le.  Exclusivement  litté- 
raire. In-  4°. 

Le  Nouveau  Journal  Illustré. 

isi;4,  in-4". 

1/Oinnlbus.  Littérature,  histoire,  etc. 
1833,  in-4°. 

I/Ouvrler.  journal  hebdomadaire  il- 
lustré. Mai  1861  ,  in-4*. 

Le  Passe-Temps ,  journal  illustré. 
1850,  in-4°. 
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Petit  Journal  pour  rire.  1856, 
in- 4°. 

Le  Peuple  Illustré  •  ancien  Juif 
errant ,  journal  de  romans,  de  voya- 
ges et  d'illustrations.  ln-4°. 

lie»  Hc  venants,  ou  lcsUomans  d'au- 
trefois. ln-4°. 

««•vue  de  la  presse.  1838,  net.  in- 
foL,  p.  33o. 

Revue  «les  journaux.  lpr  novem- 
bre, in  8°. 

Roger  Bontrmps.  journal  illustré. 
in-4°. 


Les  Boum  Romans,  journal  illus- 
tré. 8  mai  1860,  in-4°. 

La  Buene  parisienne,  journal  il- 
lustré. 0e  année,  in-4°. 

Le  Samedi  •  ancien  journal  Le  Ro- 
man. Littérature  ,  histoire,  etc.  ln-4°. 

Le  Merle  Illustré.  Littérature,  his- 
toire, nouvelles  diverses...  1862, 
in-4°. 

Les  Vrillées  chrétiennes,  jour- 
nal illustré.  In-4°. 

Les  Veillées  puriste  mies,  jour- 
nal illustré.  1860,  in-4°. 


Sciences. 


Comptes  rendu»  lielnlomarial- 
res  des  séances  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  par  les  secré- 
taires perpétuels.  Juillet  1833,  in-4° 

Il  y  a  un  vol.  de  tables  pour  les  tomes 
1-31. 

Supplément  aux  comptes-rendus ,  par 
MM.  Derbès,  Solier,  Hanscn  et  Ber- 
nard. 2  vol.  iu-4-,  fig. 

Cosmos,  revue  encyclopédique  hebdo- 
madaire des  progrès  des  sciences  et 
de  leurs  applications  aux  arts  et  à  l'in- 
dustrie ,  par  B.  H.  do  Montfort  et 
l'abbé  Moigno.  1832,  gr.  in-8". 

Les  Mondes,  revue  hebdomadaire 
des  sciences  et  de  leurs  applications 
aux  arts  et  à  l'industrie,  par  l'abbé 
Moigno.  In-8". 

Le  Courrier  des  sciences,  de 
l'industrie  et  de  l'agricul- 
ture, revue  hebdomadaire  univer- 
selle ,  par  Victor  Meunier.  Septembre 
IS03,  m-4u. 

L'Institut,  journal  universel  des 
sciences  et  des  sociétés  savantes ,  en 
France  et  à  l'étranger.  Hédact.  en  chef  : 
Eugène  Arnault.  1X33,  in-4°. 

Publié  en  deux  sections  distinctes 
lrr,  fonilee  en  1833,  sciences  mathématiques, 
physiques  et  naturelles;  r.  fondée  en  1836, 
sciences  historiques ,  archéologiques  et  pbilo- 


>ophiques.  Chaque  section  forme  par  an  un 
volume,  suivi  de  tables. 

Moniteur  scientifique,  journal 
des  sciences  pures  et  appliquées,  spé- 
cialement adressé  aux  chimistes  et  aux 
manufacturiers,  laisant  suite  à  la  Re- 
vue scientifique,  parQuesneville.  1837, 
in-i°. 

Presse  scientifique  des  deux 
mondes,  revue  universelle  du  mou- 
vement des  sciences  pures  et  appli- 
quées, sous  la  direction  de  M.  Barrai. 
Juillet  1860,  in-8". 

Revue  des  cours  scientifiques 

de  France  et  de  l'étranger,  physique, 
chimie,  botanique,  zoologie  ,  anato 
mie.  physiologie ,  géologie ,  paléonto- 
logie,  médecine.  Direct.  :  Eug.  Yung; 
chef  de  la  rédaction  :  Em.  Alglave. 
5  décembre  1863,  in-4°. 

La  Wrlence  pittoresque,  journal 
des  sciences  vulgarisées,  2P  série  du 
Musée  des  sciences.  1856,  in-4°. 

La  Science  pour  tous,  journal  il- 
lustré. 4  décembre  1853,  in  4°. 

Itappelons  un  Ami  îles  Sciences,  journal 
du  dimanche,  in  4°,  créé  en  1855,  et  qui  ri- 
\  ait  encore  en  1801. 

L'Lnton  scientifique   et  litté- 
raire, nouvelle  revue  mensuelle  des 
sciences,  de  la  littérature  et  des  arts 
1864,  in-8°. 
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Bulletin  de  la  Société  pbllo- 
mathlque*  In-4". 

Reprise  du  Itulletin  des  sciences  ci-dcs- 
aous. 

Annale»  rte*  »rlenccw  naturel- 
loi»  •  comprenant  la  zoologie,  la  bota- 
nique ,  l'anatomie  et  la  physiologie 
comparées  des  deux  règnes  et  l'his- 
toire des  corps  organisés  fossiles.  1821- 
1866...,  in-8°,  fig. 

J"  série,  1824-1833,  par  MM.  Audouin. 
Ad  llrongniart  et  Dumas,  30  volumes,  ave» 
6oo  planches  environ,  jdus  un  volume  de 
tables. 

série,  1834  à  1843.  rédigée,  pour  la  zoolo- 
gie ,  par  MM.  Audouin  et  Milne-Kdwards  ;  pour 
la  botanique,  par  MM.  Ad.  brongniart,  Guil- 
leniin  et  llecaisne. 

3*"  série.  1*44  h  1853,  rédigée,  pour  la  zoo- 
logie, par  M  Milne-Kdwards  et  pour  la  bo- 
tanique, par  MM.  Ad.  Brongniarl  etDecaisne. 

4"  série,  IH54  à  1863,  rédigée,  pour  la 
zoologie,  par  M.  Milne-Kdwards;  et  pour  la 
botanique,  par  MM.  Ad  Brongniart  et  I)e- 
caisne. 

Chacune  des  2',  .T,  et  4'  séries  comprend 
70  volumes  pour  la  zoologie,  et  ?.0  volumes 
pour  la  botanique ,  avec  planches. 

5e  série ,  commençant  le  rr  janvier  1864  : 
Zoologie  et  Paléontologie,  comprenant  fana 
tomie.  la  physiologie,  là  classilic ation  et  l'his 
loire  naturelle  des  animaux;  publiées  sous  In 
direction  de  M.  Milne-Kdwards.  Chaque  année 
2  volumes  gr.  in  8",  avec  environ  35  planches 
ItofuHtf/nc,  comprenant  l'anatomie,  la  physio- 
logie, la  classification  et  l'histoire  naturelle 
des  végétaux,  publiée  sous  la  direction  de 
MM.  Ad.  Brongniart  et  J   Decaisne.  Chaque 
année  2  volumes  gr.  in-8,  avec  35  planches 
environ 

Annule»  du  Huméum  d'hiwtolrc 
naturelle*  par  les  professeurs  de 
cet  établissement.  1802-1813,  20  vol. 
in- V,  fig.  -  Table  ,  1827,  pet.  in-4" 

—  MémoIreM  du  MuNéum  d'hlw- 
«olre  naturelle.  1813-1832,  20  vol. 
in-l".  fig. 

—  Aouvelle»  Annale»*...  1 832-1 833, 
4  vol.  in- 4°,  fig. 

—  Archive»  du  MuKéum  de* 
wclenre»  naturelle*.  1839-1801, 
10  vol.  gr.  in-4",  lig. 

Rour elles  Archives...  1863,  gr.  in-4°. 

Cette  nouvelle  série  se  composera,  chaque 
année  •  I"  d'un  Recueil  de  mémoires  inédits: 
2'  d'un  Rultefiu  contenant  la  description  d'es 
pères  nouvelles  ou  imparfaitement  connues, 
des  rapitorts  sur  l'accroissement  des  collec- 
tions du  Muséum ,  dcs.extraits  de  la  eorres|>on- 
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dajic.e  des  voyageurs  de  cet  établissement ,  et 
d'autres  pièces  analogues. 

llulletln  de  la *04>li<t<t  d'anthro- 
pologie de  Pari»*  1860,  in  8°. 

•Journal  de  la  phy»lologli»  de 
riiomme  et  de»  animaux. 

sous  la  direction  du  docteur  E.  Brown 
Séquard.  1838,  in-8°. 

Se  continue  depuis  ls64  sous  le  titre  de 

—  «fournal  de  l'anatomie  et  de 
la  phy»lologlc  normales  el  patho- 
logiques de  l'homme  et  des  animaux, 
par  Ch.  Robin.  ln-8°. 

Matériaux  ponr  l'hlwtolrc  po- 
wltlve  et  philosophique  de 
l'homme*  bulletin  des  travaux  et 
découvertes  concernant  l'anthropolo- 
gie, les  temps  antéhistoriques ,  l'é- 
poque quartenaire  ,  les  questions  de 
l'espèce  et  de  la  génération  spontanée, 
par  (iabriel  de  Mortillct.  1864,  in-8°. 

Compte»-renduw  de»»énnco»et 
Mémoire»  de  la  Société  de 
biologie.  18  lu,  in- 8°. 

Revue  et  Magawlh  de  zoologie. 

pure  et  appliquée,  recueil  mensuel 
destiné  à  faciliter  aux  savants  de  tous 
les  pays  les  moyens  de  publier  leurs 
observations  de  zoologie  pure  et  ap- 
pliquée à  l'industrie  et  à  l'agricul- 
ture, etc.,  par  (iuérin-Meneville.  ln- 
8°  fi" 

Ce  recueil  est  la  réunion  de  deux  recueils 
de  même  nature  qui  se  sont  fusionnés  en  1849  : 
la  Hervé  zooloyit/ur ,  qui  datait  de  183s,  et 
comptait  11  vol.,  et  le  Magasin  de  zoologie, 
qui,  commencé  en  1831 ,  avait  été  interrompu 
après  1845,  au  15e  vol. 

•fournal    de    conchyliologie  • 

comprenant  l'étude  des  animaux,  des 
coquilles  vivantes  et  des  coquilles  fos- 
siles, publié  sous  la  direction  de 
MM.  Crosse,  Fischer  et  Bcrnardi.  1830, 
in-8°,  lig.  color. 

Annale»  de  la  Société  oiitomo- 
loglque.  1832,  in -8°. 

1/ Abeille,  mémoires  d'entomologie, 
par  S.  de  Marseul.  In-l2. 

Rapprochez  :  Revue  entomologique , 
par  Silhermann,  .strashourg,  (S33-1837.  5  vol . 
m-8'. 

Bulletin  de  la  Société  botani- 
que* fondée  le  23  avril  1834.  In-8". 
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Bulletin  de  la  Société  géologl- 
quo.  I  K:iO,  in  8". 

Il  y  eut  en  1830-1831,  un  Journal  de 
géologie  par  Itoué ,  Jobert  et  Rozet ,  3  vol . 
i»-8". 

Journal  de»  mine»,  ou  Recueil  de 
mémoires  sur  l'exploitation  des  mines 
et  sur  les  sciences  et  les  arts  qui  s'y 
rapportent.  An  3-1815,  38  vol.  in  8°, 
plus  2  vol.  de  tables,  publ.  en  1813  et 
1821. 

A  «Hé  interrompu  de  germinal  an  7  à  ger- 
minal an  9. 

Annales  des  mines,  rédigées  par  le  con- 
seil des  mines.  1816. 1866..,  in  8°. 

Forment  jusqu'à  186? ,  5  taries.  T'et  2e, 
lsie-1831,  22  vol..  y  compris  la  table;  3',  4r, 
5r,  1832-1861,  73  vol.,  y  compris  3  vol.  de 
labiés.  La  6*  série .  commencée  avec  l'année 
18C2,  continue  à  raison  de  6  livraison»  for- 
mant 3  vol  ,  par  année. 

Annale»  de  chimie,  ou  Recueil  de 
mémoires  concernant  la  chimie  et  les 
arts  qui  en  dépendent,  par  (iuyton  de 
Morveau  ,  Lavoisier,  Monge,  Berthol- 
let ,  de  Fourcrov ,  de  Dietnch ,  Hassen- 
fratz,  etc.  lre  série,  1789-1815,  96  vol. 
in-8°,  fig.,  et  3  vol.  de  tables. 

Anna/es  de  chimie  el  de  physique.  2e-4* 
séries,  1816-1866...,  in-8". 

2'  série;  par  MM.  (.ay-Lussac  et  Arago. 
1816  à  1840  ,  25  années,  tonnant  avec  les  ta- 
bles 78  vol.  in-8°,  accompagnés  d'un  grand 
nombre  de  planches  gravées 

3'  sciie,  commencée  en  1841 ,  rédigée  par 
MM.  Chexreul,  Dumas,  Pelouze,  lioussin- 
■gault,  llegnault  et  de  Sénarmonl,  avec  une 
revue  des  travaux  de  chimie  et  de  physique 
publics  à  l'étranger  par  MM.  Wurtzet  Vtrdct. 
1841  ii  1*63,  ?3  années  en  69  vol.,  avec  ligures 
dans  le  texte  et  planches  gravées,  et  2  vol  de 
tables. 

4e  série ,  commencée  en  1804  ,  par  MM.  Che- 
vrenl ,  Dumas ,  Pelouze .  Boussingault .  Rc- 
gnault ,  avec  la  collaboration  de  MM.  Wurtz  et 
Verdet  II  parait  chaque  année  12  cahiers  qui 
forment  3  volumes  et  sont  accompagnes  de 

Itlauchcs  en  taille-douce  et  de  ligures  uiterca- 
ées  dans  le  texte. 

Répertoire  de  chimie  pure  et 
appliquée.  Compte-rendu  des  pro- 
grès de  la  chimie  pure,  en  France  et 
à  l'étranger,  par  Ad.  Wurtz  et  divers 
chimistes  étrangers.  Octobre  18.i8, 
in-8°. 

—  Bulletin  de  la  Société  chimi- 


que de  Parlw,  comprenant  le 
compte-rendu  des  travaux  de  ta  société 
et  l'analyse  des  mémoires  de  chimie, 
pure  et  appliquée,  publiés  en  France 
et  à  l'étranger  Publ.  par  Ch.  de  Bar- 
rcswil  et  autres  savants  français  et 
étrangers.  1er  octobre  18o8,  in-8° 

Annexe  du  Répertoire. 


Annale»  de  mathémn tique*  pu- 
res et  appliquées,  par  Gergonne. 
1810-1831,  21  vol.,  plus  2  livrais,  du 
tome  22,  in-K 

Kxtrémement  rare;  se  vend  généralement 
de  600  à  700  fi 

Nouvelles  Annales  de  maihêmatiqw-x . 
journal  des  candidats  aux  écoles  Po- 
lytechnique et  Normale,  par  MM.  Ter- 
quem ,  Gerono  et  Prou  net  Janvier 
1842-1866...,  in-8°. 

Augmentées  depuis  18.5  d'un  Bulletin  de 
bibliographie .  d histoire  et  de  biographie 
mathématiques. 

Journal   de«  mathématique* 

pures  et  appliquées,  ou  Recueil  men- 
suel de  mémoires  sur  les  diverses  par- 
ties des  mathématiques,  par  J.  Liou- 
ville.  1836,  in-4°. 

Il  y  a  un  volume  de  tables  pour  la 

1"  série,  1830-1855,  20  vol. 

Bulletin  International  de  l'Ob- 
«ervalolre  de  Parlai.  ln-4°. 

Journal  du  ciel  •  notions  populai- 
res d'astronomie  pratique,  par  Vinot. 
1864,  in-8-. 

Journal  de  l'École  polytechni- 
que. Germinal  an  3,  in-4°,  lig. 

Commença,  je  crois,  sous  le  titre  de 
Journal  polytechnique. 

11  y  a  une  table  des  matières  contenues 
dans  les  39  premiers  cahiers,  lesquels  lor- 
ment  23  vol  ,  suivie  de  la  table  générale  des 
noms  d'auteurs,  1862,  in-'i*. 

Ce  recueil  important  peut  à  |K-ine  être  con- 
sidéré ,  malgré  son  titre ,  comme  un  ouvrage 
périodique,  car  il  n'en  a  été  publié  jusqu'ici, 
pendant  près  de  trois-quarts  de  siècle  .  oue.19 
cahiers.  —  Les  cahiers  7  et  8  .  sous  la  date  de 
l'an  8,  oui  comprenaient  les  trois  premières 
«arties  de  la  Mécanique  céleste  de  l'itim  . 
aquelle  ne  fut  pas  continuée .  ont  etc  rempla- 
cés par  deux  autres  cahiers  7  et  8  contenant 
une  réimpression  des  leçons  données  à  Vtxck 
normale  par  Lagrange  et  Laplaee. 
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Annale*  Mclentl  tique»  de  l'É- 
role  normale  «upérieure  •  pu- 
bliées sous  les  auspices  du  ministre  de 
l'instruction  publique,  par  L.  Pasteur. 
1864,  in-4°. 


Mémoire»  de  Trévoux,  p.  35. 

Journal  de  phy»lque.  p.  30. 

bibliothèque  de»  Hclencow  et 
de»  beaux-art»,  p.  37. 

La  Xalure  ronwldérée  «ou»  «ne» 
différent»  aftpecl».  p.  37. 

Bibliothèque  pnywlro  -  écono- 
mique* p.  51. 

Journal  d*hl»tolre  naturelle. 

par  Lamarck  et  autres.  1792,  2  vol. 
in-4°. 

Annale»  de»  »clcnce».  de  la  lit- 
térature et  des  arts.  Ans  12  et  13, 
in-8». 

Annale»  de»  »rlenre«  d'obwer- 
vatlon.  par  Saigev  et  Raspail.  1829- 
1834,  4  vol.  in-8",  fig. 

Annale»  de»  »rlrnre»  et  de» 
art»,  contenant  l'analyse  de  tous  les 
travaux  relatifs  aux  sciences  et  aux 
arts  depuis  le  commencement  du  dix- 
neuvième  siècle  ,  par  Dubois-Maison- 
neuve  et  J.  Dubmsson.  1808-1809,  3 
vol.  in-8". 

Annale»  du  mniciiétKme  ani- 
mal. 181  M  810,  8  vol.  in-8". 

Arrblve»  du  mavnétl»me,  puhl. 
par  le  baron  d'Henin  de  Cuvillers. 
1*20-1823,  8  vol.  in  8». 

Journal  de  botanique  appliquée 
à  l'agriculture,  à  la  pharmacie,  à  la 
médecin»-  et  aux  arts  ,  par  un»;  société 
de  botanistes  I  Palissot  de  Beauvois  , 
Bonpland  ,  Corréa  ,  Delonchamps  ). 
1808-181     6  vol.  in-8°. 

Annale»  européenne»  de  phy- 
ftlquc  végétale  et  d'économie 
publique*  publiées  sous  la  direc- 
tion de  M.  Raucb.  1er  avril  1822-rr 
décembre  1820  ,  12  tom.  en  0  vol. 
in-8w. 

Annale»  générale»  de»  «rien- 
ce»  phy»lqne»«  par  Bory  de  Saint- 
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Vincent  et  autres,  liruxet'es,  1819- 
1821,8  vol.  gr.  in.8°,fig. 

Corre»pondance  mal  béma  ti- 
que et  pbyMque  •  par  liarnier  et 
Quetelct.  (.and  et  llrvxelles,  1825- 
1839  ,  Il  vol.  in-8". 

bulletin  «!o»  welence»  de  la 
Société  phlioniutlilque  de 
Pari».  1797-1833,  in-f. 

bulletin  général  et  unlverwel 
de»  oiinonce»  et  de»  nouvel- 
le» Mclentlflque»  •  dédié  aux  sa- 
vants de  tous  les  pays  et  à  la  librairie 
nationale  et  étrangère  ,  publié  sous  la 
direction  de  M.  de  Fcrrussac.  1823, 
4  vol.  in-8°. 

S'est  ensuite  appelé 

bulletin  universel  des  sciences  et  de  r in- 
dustrie. 1824-1831  ,  100  vol.  in-8". 

8  Sections  :  1 .  Sciences  mathématiques , 
physiques  et  chimiques,  Ifi  vol  —  2  Scien- 
ces naturelles,  27  vol.  —  3  Sciences  médi- 
cales, 27  vol.  —  4.  Sciences  technologiques, 
19  vol.  —  5.  Sciences  agricoles  et  économi- 
ques, 19  vol.  —  6  Sciences  géographiques, 
économie  publique  et  vovages,  28  vol.  —  7. 
Sciences  historiques,  antiquité  et  philologie, 
19  vol.  —  8.  Science  militait e,  Il  vol. 

Journal  central  de»  académie» 
et  »oclété»  ftnvnnte».  1 810-1 811, 
2  vol.  in-8°. 

Journal  de»  »clen<e».  art»  et 
métier»,  par  une  société  de  gens  de 
lettres  et  d'artistes...;  pour  les  scien- 
ces par  Hassenfratz  et  Brongniart. 
1792,  in-8°. 

Mémoire»  de  la  «oelélé  de» 
welence»  chimique,  physique,  agri- 
cole et  industrielle  de  France.  1833- 
is.39,  in-8-. 

Mémorial  pratique  de  chimie 
manufacturière,  par  Colin  Mac- 
kensie.  1824,  3  vol.  in-8°. 

Revue  »clentlflque  et  Indus- 
trielle, par  le  docteur  Qucsneville. 
1840-1832,  13  vol.  in-8". 

La  Science,  journal  du  progrès  des 
sciences  pures  et  appliquées.  1834  et 
suiv.,  in-fol. 
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Médecine. 


I/Abellle  médicale,  revue  hebdo- 
madaire de  médecine  et  de  chirurgie 
ratiques  ,  par  les  docteurs  Bossu  et 
omet  1844,  in-i°. 

A  commencé,  le  lrr  janvier  1860,  la  pu- 
blication d'une  annexe  sou»  le  titre  de  Itevue 
s-intii/ii/ur ,  chimie,  pharmacie  ,  etc.,  in— 4°. 

Annale*  d*hygléne  publique  et 
do  médecine  légale*  par  MM.  An- 

dral ,  Gaultier  de  (Uaubry,M.  I.évy, 
Melier,  Ambr.  Tardieu  ,  etc.,  avec  une 
revue  des  travaux  français  et  étran- 
gers par  le  docteur  Beaugrand.  182», 
in-8°,  fig.,  plus  un  volume  de  tables 
pour  la  lrc  série  (  1821»  I8.'i3,  ;>0  vol.) 

Annale*  de  la  Noclété  d'hydro- 
logie médicale.  1815  4,  in-8°. 

Mentionnons  une  Revue  des  eaur  miné- 
rales de  France  et  de  Cet  ranger,  1842-1843, 
2  vol.  in-8°. 

Annale*»  médlco  -  pwychologl- 
ciueN.  journal  de  l'anatomie,  de  la 
physiologie  et  de  la  pathologie  du  sys- 
tème nerveux,  destiné  particulière- 
ment à  recueillir  tous  les  documents 
relatifs  à  la  science  des  rapports  du 
physique  et  du  moral ,  à  l'aliénation 
mentale  et  à  la  médecine  légale  des 
aliénés,  par  les  docteurs  Baillarger, 
Cerise,  Longet ,  Briùre  de  Boismont, 
Moreau  (de  tours).  1S43,  in-8°. 

Archive»  clinique*  de*  niala- 
<l  le*  mental  en  et  nervcu*e** 

ou  Choix  d'observations  pour  servir  à 
l'histoire  de  ces  maladies,  par  Bail- 
larger. 18t>1,in-8°. 

•journal  de  médecine  mentale. 

résumant  au  point  de  vue  médico- 
psychologique  ,  hygiénique  et  légal , 
toutes  les  questions  relatives  à  la  folie, 
aux  névroses  et  aux  défectuosités  in- 
tellectuelles et  morales,  par  le  doc- 
teur Delasiauve  ,  avec  le  concours  des 
principaux  aliénistes.  1801,  in-8°. 

Archive*  générale*  de  méde- 
cine* par  MM.  Raige-Delormc  ,  Las- 
sègue  et  Follin.  1823,  in-8°. 

L'Art  médical*  journal  de  médecine 
générale  et  de   médecine  pratique 
1  *:>:>,  gr.  in-Hw. 

l/AMMOclatlon  médicale,  journal 


des  intérêts  professionnels  des  méde- 
cins et  des  pharmaciens.  1863,  in-s°. 

Bulletin  de  l'Académie  Impé- 
riale de  médecine,  par  l'arizet. 
Roche  ,  Girardin,  Bousquet ,  etc.,  au- 
jourd'hui sous  la  direction  de  MM.  Du- 
bois et  Béclard.  1er  octobre  1830,  in-8". 

Chaque  année  un  fort  volume,  de  1 100  pa- 
ges. —  Les  Mémoires  de  V Académie  tm/  é- 
riale  de  médecine  forment,  de  1828  à  ISA* 
inclus  ,  2(i  forts  volumes  in-4",  avec  pl.m- 
ches. 

Bulletin  de  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Pari*  et  de  la  société 
établie  dans  son  sein.  An  XIII,  in-*°. 

Bulletin  de  la  Société  anatoml- 
que  de  Pari*.  1820,  in-8  *. 

Bulletin  de  la  Société  de  chi- 
rurgie de  Pari*.  18*8,  in-8°. 

Bulletin  de*  travaux  de  la  So- 
ciété mcdlco-praliqiie.  1830, 
in-8°. 

Mémoire*  de  la  Société  médi- 
cale d*oh*ervallon».183~,  in-8°. 

Bulletin  de  la  Société  médi- 
cale de*  liApliauv  de  Pari*. 

18-ïO,  in-8M. 

Bulletin  général  de  thérapeu- 
tique médicale  et  chirurgicale,  fondé 
par  le  docteur  Miquel.  Juillet  1.X3I, 
in-80 

Courrier  médical*  journal  des 
journaux  de  médecine.  Rédact.  en 
chef  Durand.  1852,  in-4". 

Il  >  eut  encore  une  Presse  médicale, 
journal  des  journaux  de  médecine,  par  Alex. 
Mayer,  commencée  en  1853,  et  qui  existait 
encore  en  IS56. 

I/Écho  de  la  pre**e  médicale 

française  et  étrangère  et  de  l'hydrolo- 
gie. ln-i°. 

France  médicale  et  pharma- 
ceullque*  par  Félix  Roubaud  et 
Henri  Favre.  18o4,  in-i-. 

Cia«eltc  de  médecine*  guide  mé- 
dical des  familles.  1800,  in-8°. 

Suite  de  la  Santé  uni  venelle,  guident* 
dical  des  familles...,  par  le  docteur  J  Masse, 


; 
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I85I-18A0,  9  vol.  in-s°.  —  Rappelons,  dans 
le  même  genre ,  un  Médecin  de  la  maison, 
journal  d'hvniène,  de  médecine  et  de  pharma- 
cie usuelles,  qui  en  1857  en  était  à  sa  T 
année . 

Ciasette  de»  hôpitaux.  1828-1 860, 
in-4°  et  in- fol. 

Fondée  par  Fabre,  sous  le  titre  de  la  Lan- 
cette française. 

Ciasette  hebdomadaire  de  mé- 
decine et  de  chirurgie*  bulle- 
tin de  l'enseignement  médical.  Ré- 
dact.  en  chef  :  le  docteur  A.  Décham- 
bre. 7  octobre  1853,  in-4°,  fig. 

f^asette  médicale  de  Pari».  Ré- 

dact.  en  chef  :  J.  Guérin .  2  janvier  1  830, 
in  4°. 

Iléunion  de  la  Gazi-tle  de  santé  et  de  la 
Clinique  des  hôpitaux. 

Journal  de  chimie  médicale, 
de  pharmacie.  €le  toxicolo- 
gie, et  revue  dos  nouvelles  scienti- 
liques,  nationales  et  étrangères,  publ. 
sous  la  direction  de  M.  A.  Chevalier 
1825,  in-8". 

4  séries  de  rhacune  h)  volumes,  ou  10  an- 
nées; une  5e  série  a  commencé  en  1865. 

Journal  de  médecine  et  de 
chirurgie  pratiquent,  par  Lucas- 
Championnière  et  Chaillou.  1830, 
in-8". 

Il  y  a  une  table  générale  des  di*  premiers 
volumes ,  et  une  table  analytique  des  20  pre 
miers  volumes  publiée  en  1 8j0  sous  le  titre  de 
Dictionnaire  des  praticiens. 

Journal  de»  connal»»ance» 
médlcaleM  pratique»  •  par  Ta- 

vernier  et  Beaudc.  1833,  gr.  in-8°. 

Journal  de»  connal»»ance« 
médicale»  et  pharmaceuti- 
que» •  par  Gaffe ,  Beauregard  et  Gus- 
tin.  1839.  in-8°. 

Journal  de»  connalawance* 
médico-chirurgicale»,  ou  Re- 
vue de  thérapeutique  médico  chirur- 
gicale. parLebaud),  Gouraud,  Trous- 
seau et  Martin  Lauzer.  1833-1852,  gr 
in-8°. 

Table  des  dix  premières  années ,  et  Atlas 
en  3  vol  in  fol.  pour  les  17  première»  années. 
-   Continué  sous  le  titre  de 

lierue  de  thérapeutique  médico-chirur- 
</icale,  par  le  docteur  A.  Martin  Lar- 
ier.  1853-1866...,  in-8«. 

BIHI.    OK  LA  l'RCSSK. 


7  —  1865 

Médecine  contemporaine,  publ. 
par  Berthier,  Chassaignac ,  etc.  1800, 
in-8°. 

Moniteur  de»  hôpitaux,  revue 
médico-chirurgicale  de  Paris,  sous  la 
direction  de  H.  de  Castelnau.  1852, 
in-4«\ 

lie  Mouvement  médical  et  l\/.v- 
sociation  médicale  réunis,  journalde 
l'enseignement  médical,  pharmaceu- 
tique et  vétérinaire.  3e  année,  gr. 
in-8". 

I^e  Progréw.  journal  des  sciences  et 
de  la  profession  médicales.  Rfdact. 
en  chef:  Louis  Fleury.  1858,  gr.  in-8". 

lie  Propagateur  médical,  jour- 
naldesconnaissances  médicales  utiles 
Novembre  1801,  iu-8°. 

Revue  médicale  francalNe  et 
étrangère,  journal  des  progrès  de 
la  médecine  hippocratique.  I820,in-8U. 

Commencée  sous  le  titre  de  Revue  médi- 
cale historique  et  philosophique ,  par  Bail! y, 
Bellanger,  Berard  et  autres.  A  partir  de  1824 
ajoute  à  son  titre  :  et  Journal  de  cinique  de 
VHdtel-Dieu  et  de  la  Charité. 

Revue  médico  -  chirurgicale  • 

journal  de  médecine  et  Journal  de  chi- 
rurgie réunis,  par  Malgaigne.  4  847, 
in-8°. 

1/Unlon  médicale,  journal  des  in- 
térêts scientifiques  et  pratiques,  mo- 
raux et  professionnels ,  du  corps  mé- 
dical ,  sous  la  direction  du  docteur 
Amédée  Latour.  1847,  in-fol. 


Bulletin  de  la  médecine  et  de 
la  pharmacie  militaire»,  re- 
cueil de  tous  les  documents  officiels  v 
relatifs.  1852,  in-8*. 

Recueil  de  mémoire»  de  mé- 
decine, de  chirurgie  et  de 
pharmacie  militaire».  1815, 
in-8-. 

Les  1  premiers  volumes  ont  jwiru  sous  le 
titre  de  Journal  de  médecine,  ae  chiiurgie 
vt  de  pharmacie  militaires. 

Recueil  de  mémoire»  et  ohwer- 
vallon»  sur  l'hygléne  et  la 
médecine  vétérinaire»  mili- 
taire», rédigé  sous  la  surveillance 
de  la  commission  d'hygiène  et  publié 
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par  ordre  du  ministre  de  la  guerre. 
18ol,in-8%  fig. 

Revue  «clentltlque  et  ad  m  lu  1»- 
trallve  de»  médecin*  de»  ar- 
mée» de  terre  et  de  mer.  par 

V.  Rozier.  1er  juin  I8.f>0,  in-8°. 

Archive»  de  médecine  navale. 

publiées  parordredu  ministre  de  la  ma- 
rine et  dos  colonies,  et  rédigées  sous  la 
surveillance  de  l'inspection  générale 
du  service  de  santé  de  la  marine,  sous 
la  direction  du  docteur  Leroy  de  Mé- 
ricourt.  1er  janvier  1864,  in-8°. 

Bullelln  de  la  Société  galli- 
cane de  méd*.  cl  ne  homéopa- 
thique. In-8°. 

Bulletin  de  l*art  de  guérir  par 
de»  remède»  »pécl  tique».  1er 

avril  1861,  in-8°. 

I/i;ro»cople.  journal  de  la  médecine 
fondée  sur  l'examen  chimique  des  uri- 
nes, par  Goupil.  1861  ,  in  4°. 

I/Art  dentaire,  revue  mensuelle  de 
la  chirurgie  et  de  la  prothèse  dentai- 
res, par  A.  Reterre.  1857,  gr.  in-8°. 

Eut  plusieurs  concurrents,  parmi  lesquels 
un  Journal  des  den'istes  et  une  Rexite  odon- 
totechnique, qui  vécurent  l'un  et  l'autre  quel- 
ques années. 


Bulletin  de  la  Société  centrale 
de  médecine  vétérinaire*  par 

Bouley.  1844,  in-8°. 

Journal  de»  vétérinaire»  du 
midi,  recueil  consacré  à  la  chirur- 
gie, à  la  médecine  vétérinaire  et  à 
tout  ce  qui  s'y  rattache,  rédigé  par  les 
professeurs  de  l'école  de  Toulouse. 
1838,  in-8°. 

Recueil  de  médecine  vétéri- 
naire pratique,  journal  consacre 
à  la  médecine  ,  à  la  chirurgie  vétéri- 
naire ,  à  l'hygiène  ,  à  l'élève,  au  com- 
merce des  animaux  domestiques,  etc., 
par  MM.  Bouley  et  Hcynal,  etc.  1828, 
in-8°. 

Suite  de  la  nouvelle  Bibliothèque  mé- 
dicale, ci-dessous ,  p.  582. 


Journal  de  pharmacie  et  de 
chimie,  par  MM.  Boullay,  Bussy, 


Henry.  F.  Bondet,  Cap,  Bouton-Char- 
lard,  Frémy,  lîuibourt,  Buignet,  (io- 
bley,  Léon  Soubeiran  et  Poggiale  ;  con- 
tenant une  Hevue  médicale,  par  le 
Dr  Vigla,  le  Bulletin  des  travaux  de 
la  Société  de  pharmacie  de  Paris ,  et 
une  Revue  des  travaux  chimiques  pu- 
bliés à  l'étranger  par  M.  J.  Nicklès. 
1800,  in-8",  fig. 

1"  série ,  sous  le  titre  de  Bulletin  de  phar- 
macie, 1809  1814,  6  vol.  —  2*  série,  Journnl 
de  pharmacie  ei  des  snenres  arcessoir*-» . 
1815-1841.  27  vol.  et  un  vol.  de  table  -  U 
3e  s«  rie  se  publie  à  raison  de  2  vol  par  an 

L*Écbo  pharmaceutique,  revue 
d'intérêt  professionnel  ln-8«\ 

Petit  Moniteur  de  la  pharma- 
cie. ln-8°. 

■•otite»*  A  Hic  h  cm  pharmaceuti- 
que» et  médicale»  •  journal-re- 
cueil publiant  et  classant  tous  les  ren- 
seignements utiles  à  la  pharmacie  et  à 
la  médecine.  18."il,  in-8°. 

Répertoire  de  pharmacie,  re- 
cueil pratique,  par  Bouchardat.  Juil- 
let 1844,  in-8° 

lia  Ruche  pharmaceutique,  bul- 
letin mensuel  des  progrès  pharma- 
ceutiques, de  la  législation  et  de  la 
jurisprudence  concernant  la  pharma- 
cie. 1857, in-8°. 

I/t  nlon  pharmaccullaue. 

nal  de  la  pharmacie  centrale.  1860. 
in-8°. 


L.cw  nouvelle*  Recouverte*  «ur 
toute»  le»  partie»  de  la  mé- 
decine, recueillies  en  l'année  1679, 
par  Nicolas  de  Blégny.  1679,  in-12. 

Le  Temple  cTEscuiape,  ou  le  Déposi- 
taire des  nouvelles  découvertes  qui  se 
font  journellement  dans  toutes  les 
parties  de  la  médecine ,  par  le  même. 
1680,  in-12. 

Journal  des  nouvelles  découvertes  con- 
cernant les  sciences  et  les  arts  qui 
font  partie  de  la  médecine,  par  le 
même.  1681,  in-12. 

Journal  de  médecine,  ou  Obser- 
vations des  plus  fameux  médecins, 
chirurgiens  et  anatomistes  de  l'ep..- 
que,  par  l'abbé  de  La  Roque.  Jan%ur- 
juin  1683,  avril-octobre  1686.  in-12. 
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Le  Progré»  do  la  médecine,  con- 
tenant un  recueil  de  tout  ce  qui  s'ob- 
serve d'utile  à  la  pratique,  avec  un 
jugement  de  tous  les  ouvrages  qui  ont 
rapport  à  la  théorie  de  cette  science , 
par  Brunet.  1695  1709,  in- 12. 

Recueil  périodique  d'obnena- 
tlon»  de  médecine,  de  chi- 
rurgie et  de  pharmacie*  par 

Vaudernionde.  Juillet  1754-1757,1.  1- 
7,  pet.  in-8°. 

Journal  de  médecine,  de  chirurgie  et  de 
pharmacie,  rédigé  par  Bâcher,  Van- 
dermonde  et  Roux.  1758-1793 ,  t.  8-95, 
pet.  in-8°  et  in- 12. 

Il  y  aune  table,  in-lv,  des  trente  premiers 
volumes,  et  une  Table  indicafiv  des  matiè- 
res cl  des  auteurs  pour  le»  f»5  premiers  vol., 
par  J.  T.  Le  Roux  des  Tillets.  1788,  in-4°. 

Journal  de  médecine,  chirurgie  et  phar- 
macie, par  Leroux,  Corvisart  et  Boyer. 
An  9-1817,  40  vol.  in-12  et  in-8°. 

Mouveau  Journal  de  médecine,  chirurgie 
et  pharmacie ,  par  Béclard  ,  Chomel , 
Cloquet,  Magendie  ,  Orfila  et  Rostan. 
1818-1822,  15  vol.  in-8". 

fusette  de  médecine,  par  Barbcu 
du  Bourg.  1761-1762,  4  vol.  in-8°. 

S'était  d'abord  appelée  Gazelle  d'Épi- 
daure. 

Gasette  de  «an  té.  contenant  les 
nouvelles  découvertes  sur  les  moyens 
de  se  bien  porter  et  de  guérir  quand 
on  est  malade,  par  J.-J.  Gardane.  1773- 
1829,56  vol.  in-4». 

Suivant  Barbier,  elle  aurait  été  interrom- 
pue en  1782,  Marie  de  Saint- l'rsin  l'aurait  re- 
prise vers  1800  (1*04  'J),  et  lors  de  son  départ 
pour  la  Russie,  vers  1810,  il  en  aurait  laissé  la 
rédaction  au  docteur  de  Montègre  ,  qui  lui  ren- 
dit le  ton  de  noble  et  élégante  simplicité  dont 
le  précédent  rédacteur  s'était  trop  éloigné. 

La  Médecine  éclairée  par  le» 
Mclencew  pby»lque»,  ou  Journal 
des  découvertes  relatives  aux  diffé- 
rentes parties  de  l'art  de  guérir,  par 
Kourcroy.  1791  1792,  4  vol.  in-8". 

Becuell  périodique  de  la  So- 
ciété do  médecine  de  l'uriw. 

An  5-1802,  t.  1-14,  in-8°. 
Journal  général  de  médecine,  de  chirur- 


gie et  de  phamweie,  par  J.  Sédillot. 
1803-1817,  t.  15-61,  in-8°. 

Il  y  faut  joindre  •.  Recueil  périodique  de 
littérature  médicale  et  étrangère,  ou  Supplé- 
ment au  Recueil  périodique  de  la  Sociélé  de 
Médecine  de  Paris,  par  Sédillot  jeune  An  7. 
4  vol.  in-8°.  —  Tabhs,  par  Joseph  Bourget, 
3  vol.  in-8°.  —  Mémoires  et  Prix,  2  t.  in-8". 

Journal  général  de  médecine^  de  chirur- 
gie et  de  pharmacie  françaises  et 
étrangères,  ou  Recueil  périodique  de 
la  Société  de  médecine  de  Paris,  par 
Sédillot,  Vaidv  et  Gaultier  de  Claubry. 
2'  série,  1818-1826,  36  vol.  in-8°,  plus 
un  volume  de  tables. 

3e  série.  1826-1830,  14  vol.  in-8«. 

Transaction»  médicale»  •  jour- 
nal de  médecine  pratique  et  de  litté- 
rature médicale,  dans  lequel  sont  pu- 
bliés les  actes  de  la  Société  de  méde- 
cine de  Paris;  par  Gendrin  et  Forget. 
1830-1833,  14  vol.  in-8°,  plus  un  de 
tables. 

Peut  être  regardé  comme  la  suite  du  Jour- 
nal général. 

Le  Couac rvateur  de  la  «an té, 

journal  d'hygiène  et  de  prophylacti- 
que, par  Brion.  Lyon,  ans  7-12,'in-8°. 
L. 

Annale»  clinique»  de  la  socié- 
té de  médecine  pratique  de 
Montpellier,  rédigées  par  une  com- 
mission présidée  par  M.  Victor  Bon- 
net. Montpellier,  1803-1818,  46  vol. 
in -8°. 

Kulletln  de»  »clence»  médira» 
le».  1807-1811,  8  vol.  in-8°. 

Publie  par  la  Sociélé  médicale  d'émulation 
de  Paris,  qui  a  également  publié  des  Mémoi- 
re*, an  5-182fi ,  9  vol  in-8»,  et  des  Bulletins, 
1822  1825,  4  vol.  in-8°. 

Journal  de  médecine  pratique 
et  de  bibliographie  médi- 
cale. 1806-1819,  in-8°. 

Journal  unlvcrwel  de»  »clen- 
ce*  ni<;«llcnlew,  par  Regnault. 
1810-1830,  n°'  1-175,  59  vol.  in-8°. 

Journal  complémentaire  du 
Dictionnaire  don  »clcnce» 
médicale».  1818-1832, 44  vol.  in-8°. 

Annale»  de  la  médecine  phy- 
Nlologlque.  par  Broussais.  1822- 
1834,  26  vol.  in-8°. 
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Journal  de  pliy»lologle  expé- 
rimentale, par  Magendie.  1821- 
1831,  11  vol.  in-8°. 

I/Ob»ervnteur  de»  «rlence» 
médicale*,  par  une  société  de  mé- 
decins et  de  chirurgiens,  sous  la  di- 
rection de  M.  Roux.  1822-1825 ,  in-8«\ 
L. 

I*a  C  linique  des  hôpitaux  et  de  la 
ville.  1827-1830,7  vol.  in-4". 

Journal  analytique  de  méde- 
cine et  de»  »clence»  acce»»ol- 
re»,  par  une  société  de  médecins  et 
de  savants.  1827-1829,  9  vol.  in-8°. 

Continué  par 

—  1/ .4  bel  Ile  médicale*  ou  Journal 

analytique  de  médecine  et  de  sciences 
accessoires,  par  une  société...  Hé- 
daet.  en  chef:  Jules  Hatin.  1830,  4  vol. 
in-8°. 

•Journal  de»  proffré»  de»  «rien- 
ce»  et  ln»lltutlon»  médicale» 

en  Europe,  en  Amérique,  etc.,  par 
une  société  de  médecins.  1827  1830, 
21  vol.  in-8° 

Journal  hebdomadaire  de  mé- 
decine, par  MM  Andral ,  Bouillaud , 
Cazenave,  Dalmas,  Liltré,  Revnaud, 
H.  Rnver  Collard  lir  octobre  Ï828-ler 
octobre  1830,  104  n°\  8  vol.  in-8°,  fig. 

Journal  universel  hebdomadaire  de  mé- 
decine et  de  chirurgie  pratiques  et  des 
institutions  médicales,  par  MM.  Bé- 
rard  ,  Bouillaud,  Devergie ,  Mèlier. 
Sanson ,  Trousseau ,  Velpeau  ,  Vidal 
(de  Cassis),  etc.  Octobre  1830  décem- 
bre 1833,  170  n°%  13  vol.  in-8-»,  fig. 

Journal  hebdomadaire  des  progrès  des 
sciences  et  institutions  médicales,  par 
MM.  Bouilland,  Forget,  A  Latour  et 
Vidal.  1834-1836,  12  vol.  in-8°. 

La  Presse  médicale,  ancien  Journal  heb- 
domadaire, par  Amédée  Latour.  1837, 
66  n°»  in-4°. 

I/Ëclectique ,  journal  de  médecine 
hippocratique,  par  Pnugcns  et  Julia 
de  Fontenclle.  1829-1830,  3  vol.  in-8". 

La  Santé,  journal  populaire  de  mé- 
decine naturelle.  1833-1837,  in-fol. 

SYsl  appelée  à  partir  de  1834  :  Journal 
de  santé,  à  l'usage  de  tout  le  monde ,  et  à 


partir  de  1837  la  Gazette  des  sciences, 
journal  de  santé. 

Gazette  de  santé,  à  l'usage  des  cu- 
res et  des  bienfaiteurs  des  pauvres, 
par  Grimaud  de  Caux.  1833-1836, 
6  tom.  en  3  vol.  in-8°. 

Bulletln'cllnlque,  suivi  d'une  re- 
vue analy  tique  des  sciences  médicales, 
par  Piorfy  et  autres.  1835-1837,  2  vol. 
in-8°. 

■/Expérience,  journal  de  médecine 
et  de  chirurgie,  par  Dezeimeris  et  Lit- 
tré.  1  «37- 1846,  14  vol  in- 4°. 

H  y  vie.  recueil  de  médecine,  d'hvgiène, 
d'économie  domestique. ..  puis  .  gazette 
populaire  de  santé,  par  Cornet.  1823- 
1841,  in  fol. 

Réunie  en  1831  à  la  Gazette  des  méuagn 
elle  prend  le  titre  de  la  Comète,  qu'elle  quitte 
pour  retenir,  après  une  assez  longue  inter- 
ruption, en  1838.  je  crois,  a  son  premier  nom. 
Reprise  uue  troisième  lois,  en  1843,  sous  le 
titre  de  Gazette  de  santé. 

Ciascftc  de»  médecin»  prati- 
cien», par  Amédee  Latour  1839- 
1840,  in  4°  et  in-fol. 

Réunie  à  l'Escvlape,  journal  des  spéciali- 
tés médico  chirurgicales ,  par  Furoari .  1839 
1841,  in-fol. 

Revue  de»  «péclallté»  et  de* 
Innovation»  médicale»  et  chi- 
rurgicale», par  Vincent  Du\ai. 
1839  1844,  5  vol.  in-8°. 

Reprise,  mais  sans  succès,  en  1846  et  en 
1856. 

L'Examinateur   médical,  par 

Dechambre  et  Mercier.  1841-1843,  2 
vol.  gr.  in-4° 

Archive»  de  médecine  compa- 
rée, par  Raver.  1842-1843,  gr.  in-48. 

Répertoire  du  profcrra  médi- 
cal.... par  Quenot  et  Wahu. 
1846,  6  vol.  in-8°. 

Rnryclographle  médicale,  ou 

Résumé  analytique  et  complet  de  tous 
les  journaux  de  médecine  et  «le  phar- 
macie ..,  par  Lartigue.  1842  1846.  y 
vol.  in-8°. 

Annale»  médlco  -  p»ycbolocl- 
que»,  par  Baillarger  et  autres.  I84;t- 
1848,  H  vol.  in-8°. 
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Journal  de  médecine,  par  Beau, 
Trousseau,  Fouquier,  etc.  1843,  1846, 
4  vol.  in-8°. 

Annale*  de  thérapeutique  mé- 
dicale et  chirurgicale,  par  Ro- 

gnetta  1843-1849,  6  vol.  gr.  in-8°. 

La  «anté,  journal  d'hygiène  publique 
1 1  privée  à  l'usage  des  gens  du  monde, 
par  Richelot.  1843-1847,  2  vol.  in-4°. 
et  1  vol.  in-8°. 

Revue  élémentaire  de  méde- 
cine et  pharmacie  donicmtl- 

qite.  par  Raspail.  1847-1849.  2  vol. 

in-8°. 

Archive*  de   phymlologle.  de 

thérapeutique  et  d'hygiène  ,  par  Bou- 
chardat.  1854,  2  voÙn-80. 


Journal  de  la  médecine  ho* 
mfeopntiiique.  par  Simon  et  Cu- 
rie 1833-183"),  in-4°. 

R«  uni  au  suivant  : 

Archive*  de  la  médecine  ho- 

mœopafhlque,parJourdan.  1834- 
1838,  8  vol.  in- 8°. 

Journal  de  la  doctrine  hahne- 
miiniilenne.  par  Molin.  1840,  2 
vol.  in-8°. 

Revue  critique  et  rétro«pec- 
tlve  de  la  matière  médicale 
*p  clfique.  1840-1842,  5  vol.  in-8". 

Annale*  de  la  médecine  ho- 
imropafhl<|ue.  par  Simon  et  au- 
tres. 1812,  2  vol.  in-8». 

Bulletin  «5e  la  Koclét*  de  mé- 
decine homœopaiiilciue  de 
l»arl*.  1S&3-I830.  8  vol.  in-8°.  ■ 

Journal  de  la  médecine  ho- 
méopathique •  publié  par  la  so- 
ciété hahnemannieune  de  Paris.  1843- 
1849,  :>  vol.  in -8°. 


Journal  dechl  m  rgle.  par  Desault. 
1791.  4  vol.  in-8°. 

Il  y  eut  encore  un  Journal  de  chirurgie 
par  Malgaigne,  1843-1846,  4  vol.  in-8°. 

Annale*  de  la  chirurgie  rran- 
çal*e  et  étrangère,  par  MM.  Bé- 

gin,  Marchai  de  Calvi ,  Velpeau  et 
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Vidal  de  Cassis.  1841-1845,  15  vol. 
in-8»,  fig. 

Répertoire    général  d'anato- 

mle.de  physiologie  pathologique  et 
de  clinique  chirurgicale,  parBreschet. 
1826-1829,  8tom.  en  4  vol.  in-8°,  lig. 

Annale*  francal*e«  et  étrangè- 
re* d'anatomle  et  de  physio- 
logie appliquées  à  la  médecine  et  à 
l'histoire  naturelle,  parLaurent,  Bazin, 
Coste,  Hollard  et  Gervais.  1837-1839, 
3  vol.  in -8°,  fig. 

Journal  clinique...,  sur  les  diffor- 
mités dont  le  corps  humain  est  sus- 
ceptible ,  et  sur  la  mécanique  et  les 
instruments  employés  par  la  chirur- 
gie; par  Maisonabe.  1825-1829,2  vol. 
in-8°. 

La  Clinique  de*  hôpitaux  de* 

enfant*,  par  Vanier.  1841-1846,5 
vol.  in-8°. 

Annale*  de*  maladie*  de  la 

peau  et  de  la  syphilis,  par  Cazenave. 
1843-1845,  1850-1832,  4  vol.  gr.  in-8-. 

Annale*  d*ocull*tlque  et  de  gyné- 
cologie. 1838-1839,  in-4". 

Archive*  d*ophthalmologle.  par 

Jamain.  1854  et  suiv.,  in-8°. 

Luclnc  françulfte.  ou  Recueil  pé- 
riodique d'observations  relatives  à  la 
science  des  accouchements  et  aux  ma- 
ladies des  femmes  et  des  enfants.  Ans 
Xl-XIII,  in-8°. 

Annale*  d*oh»tétrlque.  de  mala- 
dies des  femmes  et  des  enfants,  par 
Andrieux  et  Lubanski.  1842-1844,  4 
vol.  in-8°. 


Recueil  d'oh*ervatlon*  de  mé- 
decine de*  hôpitaux  mili- 
ta lie*,  fait  et  rédigé  par  Richard  de 
Hautesierck.  1766-1772,  2  vol.  in-4°. 

Journal  demédeclne  militaire, 

publié  par  ordre  du  roi  par  Dehorne. 
1782-1788,  7  vol.  in-8«. 

Journal  de  médecine,  de  chi- 
rurgie et  de  pharmacie  mili- 
taire •  rédigé  sous  la  surveillance 
des  inspecteurs  généraux  du  service 
de  santé,  par  Biron  ,  Fournier,  Lam- 
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bert,  Kstienne,  Bigon,  Jacob  et  autres. 
1815-1839,  47  vol.  in-8°. 

I/Érho  du  Yal-de-€lrace.  journal 
des  médecins  militaires.  1848-1850,  5 
vol.  in-fol. 


Journal  pratique  de  médecine 
vétérinaire,  consacré  à  l'étude 
des  maladies  sporadiquesdes  animaux, 
aux  épizooties  et  A  leur  thérapeutique , 
par  Dupuy.  1826-18.11,  65  n°*  in-8° 

•tournai  de  médecine  vétéri- 
naire, théorique  et  pratique,  et 
analyse  raison  née  de  tous  les  ouvrages 
français  et  étrangers  qui  ont  du  rap- 
port avec  la  médecine  des  animaux 
domestiques,  par  Dupuy,  Delaguette, 
Leblanc,  etc.  1830-1835,  6  vol.  in-8°. 

Journal  du  progrès  des  sciences  zoola- 
triques  et  de  médecine  comparée,  fai- 
sant suite  au  Journal  de  médecine  vé- 
térinaire ,  théorique  et  pratique,  par 
une  société  de  médecins  vétérinaires. 
1836,  12  n°*  in-8°. 

Réuni  ensuite  au  Journal  des  haras 
jusqu'en  1843,  époque  à  partir  de  laquelle  il 
rej-recul  une  existence  particulière,  sous  le 
tilre  de 

La  (  Unique  cétérina irey  journal  de  mé- 
decine et  de  chirurgie  comparées..., 
par  Leblanc.  14M8"  année,  1843- 
1847,5  vol.  in-8°. 

Nouvelle  llihllolhéquc  médi- 
cale* 2e  série,  ou  Recueil  de  méde- 
cine vétérinaire,  par  Girard  fils.  1824, 
in-8°. 

Voyez  pour  la  irr  série.  Nouvelle  tti- 
bliotheque  médicale,  ci-dessous,  p.  5H.1. 

Recueil  de  médecine  vétérinaire ,  par 
Royer-Collard  et  Girard  fils.  1825,  in-8*. 

Journal  de  médecine  vétérinaire  et  com- 
parée. 1826-1827,  in-8". 

Continué  par  le  Recueil  de  médecine  vé- 
térinaire, ri-dessus,  p.  578. 

•Journal  de  médecine  vétéri- 
naire, publié  à  l'École  de  Lvon. 
1815,  in-8°. 

•Journal  de  médecine  vétéri- 
naire militaire*  publié  sous  la 
direction  de  MM.  Goux,  Auboyer, 
Merche,  Lescot  et  Hugot,  vétérinaires 
principaux.  Juin  1862,  in-8°. 


Journal  de  la  Société  de  phar- 
macie de  Parla*  ou  Recueil  d'ob- 
servations de  chimie  et  de  physique  , 
par  Fourcroy,  Vauquelin ,  Parmeu- 
lier,  etc.  Ans  6-8,  in-4°. 

llulletln  et  Journal  de  phar- 
macie et  des  sciences  accessoires , 
par  Cadet,  Planche,  Boullay,  etc.  1809 
et  suiv.,  in-8°. 

Vovez  ci-dessns,  p.  57s 

L.a  Phrénologle  •  journal  des  appli- 
cations de  la  physiologie  animale  à  la 
physiologie  sociale,  par  Place  ,  Bcri- 
gny,Flourens.  1837-1839, in-4°,  in-fol. 
et  in-8°. 

Journal  de  la  Société  phréno- 
loglque  de  Parla*  1832-1835,  3 
vol.  in-8°. 

Journal  du  jçalvani*me  ,  de  vac- 
cine ,  etc.,  par  une  société  de  physi- 
ciens, de  chimistes  et  de  médecins. 
1803,  2  vol.  in-8°. 

Bibliothèque  du  ma*nétl*me 
animal,  par  Deleuzc  et  de  Puvségur. 
1817-1819,  8  vol.  in  8  -. 

Archive**  du  magnétlKme  ani- 
mal *  par  le  baron  d'Henin  de  Cu- 
villers.  1823,  8  vol.  in-8°. 

Voyez  ci-dessus,  p.  57s,  Annales  et  Ar- 
chives du  magnétisme. 

Revue  magnétique,  journal  des 
faits  et  des  cures  magnétiques,  des 
tbéories,etc.,par  Gauthier.  1844-1846, 
2  vol.  in-8". 

li'HermëM*  journal  du  ma^iictisuH 
animal.  1826-1829,  4  vol.  in-8°. 

Vojez.  p  37,  des  Archives  mylhnhcr- 
met  tiques. 

Mie    Propagateur   du  magné- 
tlwme  animal.  1827-1828,  2  vol 
in-8°. 

Journal  du  magnétisme  ani- 
mal* par  Ricard.  1 839- 1 842.  3  vol. 
in-8u. 

Journal  du  niMiinélhme.  redire 
par  une  société  <le  magnétiseurs  et 
de  médecins,  sous  la  direction  de  M.  le 
baron  lui  Potet  de  Sennevov.  1845- 
1862,  in  8". 
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*oii%cllc«  InMlrurilvew.  biblio- 
graphique». hlwtorIqueM  et 
critique**,  de  médecine,  chi- 
rurgie et  pharmacie ,  ou  Recueil  rai- 
sonné de  tout  ce  qu'il  importe  d'ap- 
prendre chaque  année  pour  être  au 
courant  des  connaissances  relatives  à 
l'art  de  guérir,  par  Retz.  1785-1787, 
tom.  1-4,  in-16. 

Xouceltes  ou  Annales  de  l'art  de  quérir, 
recueil....  par  le  même.  1789-1791, 
t.  .i-7,  in-16. 

Bibliographie  analytique  de 
médecine,  ou  Journal  ahréviateur 
des  meilleurs  ouvrages  nouveaux,  la- 
tins ou  français,  de  médecine,  chirur- 
gie, d'hygiène  et  de  médecine  préscr- 
vative,  par  Laurent  Bodin.  1799-1801, 
3  vol.  in-8°. 

Bibliothèque  médicale*  ou  Re- 
cueil périodique  d'extraits  des  meil- 


leurs ouvrages  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie, par  une  société  de  médecins. 
1803-1822,  78  vol.  in-8°. 

\ouoelle  Bibliothèque  médicale,  aug- 
mentée d'un  recueil  de  médecine  vé- 
térinaire, et  Bulletin  de  l'Académie  de 
médecine  de  Paris.  1823-1829,  25  vol. 
in-8". 

Journal  de  bibliographie  mé- 
dicale* par  une  société  de  méde- 
cins. 1806-1819,  in  8-. 


Annale»  de  littérature  médi- 
cal*» étrangère,  par  J.  F.  Kluvs- 
kens.  Gand,  1.S05-18I4,  19  vol  in-'8°. 

L'Indicateur  médical*  ou  Journal 

général  d'annonces  de  médecine ,  de 
chirurgie  ,  de  pharmacie...,  par  Aimé 
(Jrimaud.  1823-1826,  40  n01  in-8". 

A  partir  du  n"  23  :  le  Propagateur  des 
science*  médicales. 


Agriculture.  —  Horticulture.  —  Apiculture.  —  Sériciculture. 


L'Agriculteur  praticien*  revue 
d'agriculture,  de  jardinage  et  d'écono- 
mie rurale  et  domestique,  p.ir  Bossin  , 
Malepevre,G.  Heuzé,  etc.  Octobre  1  «39, 
in-8",  fig. 

Annale»  de  l'agriculture  fran- 
çal«e*  ou  Recueil  encyclopédique 
d'agriculture.  1796,  in-8u,"  fig. 

Ce  journal,  le  plu»  ancien  dea  recueils  agri- 
coles, a  été  fondé  par  Tessicr,  Boac  et  Ilu- 
zard;  il  est  rédigé  aujourd'hui  par  MM.  Lon- 
del  et  Boucha  ni. 

1"  série.  I79f>  1817,  70  vol.;  2',  1818-1828, 
44  vol. ; 3',  1829-1 839,  24  Vol.;  4*.  1840  1852, 
2f»  vol.;  5',  I853-HJ62,  20  vol. 

Nouvelle*  Annale*  d'agricul- 
ture, revue  des  fermes  impériales, 
organe  de  la  compagnie  des  cons- 
tructions rurales  économiques,  de  la 
compagnie  générale  du  drainage  et  de 
la  Société  d'acclimatation.  Direct.  C. 
A.  Oppermann.  1er  janvier  1859,  gr. 
in  1°. 

Annale»  de»  mcleiiccN  ph Afri- 
que» et  naturelle***  d'agriculture 
el  d'industrie,  publiées  par  la  Société 
impériale  d'agriculture  de  Lvon.  Lyon, 
1838  et  suiv.,gr.  in -8-. 


Bulletin  de  la  Société  d'agri- 
culture d'Alger.  1857,  in-8°. 

Bulletin  de»  wéance»  de  la  So- 
ciété Impériale  d'agriculture 
de  France*  compte-rendu  mensuel, 
rédigé  par  M.  Payen.  In-8°. 

La Culture*  écho  des  comices  et  des 
associations  agricoles  de  France  et  de 
l'étranger,  par  MM.  Sanson,  Borie, 
Heuzé,  Joigncaux,  etc.  1er  juillet  1859, 
in-8°,  lig. 

Écho  agricole*  écho  des  halles  et 
marchés.  1826,  in-fol. 

Parait  3  fois  par  semaine ,  alternant  avec 
un  Petit  Courtier  des  halles  et  maixhés,  qui 
parait  4  fois. 

I>a  Ferme*  journal  agricole  et  hor- 
ticole, dédié  aux  comices  agricoles,  aux 
praticiens ,  aux  instituteurs ,  aux  gens 
du  monde ,  à  la  jeunesse,  aux  rédac- 
teurs de  journaux ,  et  à  toutes  les  per- 
sonnes qui,  aimant  les  champs,  les 
jardins,  les  vergers,  les  vignes,  les 
aheilles,  etc.,  veulent  s'associer  au 
grand  vœu  de  l'époque  :  le  progrès  de 
l'agriculture  et  de  l'horticulture".  Ré- 
dact.  en  chef:  Uel'ranoux.  1861,in-8°. 
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<-u#.cttc  de*»  campagne».  Econo- 
mie agricole  et  domestique,  institu- 
tions rurales.  1861,  in-V. 

Ciaaelte  du  village  Direct.  Victor 
Borie.  1864,  in  4°. 

Journal  d'apiculture  prati- 
que •  moniteur  des  comices,  des  pro- 

(iriétaires  et  des  fermiers ,  fondé  par 
e  docteur  Hixio,  et  publié  depuis  1850 
sous  la  direction  de  M.  Barrai.  1837, 
in-8<\  fig. 

Ce  recueil,  qui  fait  suite  à  la  Maison  rus- 
tique du  ilix-nnirifine  siècle  ;5  vol.  in-8° 
à  1  col.,  avec  2,  500  gravures) ,  a  été  couronné 
par  l'Académie  des  sciences,  en  18<i3,  comme 
l'ouvrage  a>ant  fait  Taire  les  plus  grands  pro- 
grès à  l'agriculture  française  pendant  les  dix 
années  précédentes.  11  fonne  tous  les  ans 
2  vol.,  d'ensemble  1,400  pages,  enrichis  de 
24  gravures  coloriées  et  de  150  gravures  dans 
le  texte. 

J'ai  rencontré,  dans  mes  recherches,  un 
Journal  de  la  société  d'agronomie  pratique , 
ann.  1829-1830,  2  vol.  in-H». 

Journal  «l'agriculture  proKrc»- 
»lve.  indicateur  général  des  amélio- 
rations agricoles,  par  Viarine  et  Grand- 
voinnet.  1858,  in-8". 

Journal  de  l'agriculture  de» 
paya  rhaudm  organe  internatio- 
nal  du  propres  agricole  et  industriel , 
pour  l'Algérie,  les  colonies  françaises 
et  étrangères,  et  la  région  intertropi- 
cale, sous  la  direction  de  Paul  Ma- 
dinier.  ln-8°. 

Journal  de  la  ferme  et  de» 
naalaonw  de  campagne*  revue 
complémentaire  du  Livre  de  la  ferme. 
ln-4°. 

Mercuriale  de»  balle»  et  mar- 
che», journal  des  journaux  agricoles. 
lu-!0. 

I^e  Moniteur  agricole  •  journal 
d'agriculture  et  d'hygiène  vétérinaire, 
publie  par  une  réunion  de  cultivateurs 
et  de  vétérinaires,  sous  la  direction  de 
M.  Magne.  1848,  ïn-8°. 

Le  Moniteur  de  l'agriculture. 

1852,  in-fol. 

Moniteur  de»  connal»»ance» 
utile»  et  pratique», journal  agri- 
cole, horticole,  etc.  In-8". 

En  était  à  sa  8*  année  en  1861. 
Réforme   agricole,  scientifique, 
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industrielle,  journal  mensuel  des 
sciences  utiles  dans  leurs  rapports 
avec  l'agriculture,  p.  !88. 

Revue  d'économie  rurale,  jour- 
nal des  cultivateurs,  publ.  sous  la 
direction  de  M.  A.  de  Lavalettc.  No- 
vembre 1859,  in-8°. 

Revue  populaire  de»  *eience» . 

principalement  dans  leurs  rapports 
avec  la  production  agricole,  IVcono- 
mic  domestique,  etc.  1858,  m-8*. 


1/ A  bel  Ile  pomologlque.  revue 
d'horticulture  pratique,  à  l'usage  des 
amateurs,  des  jardiniers  et  des  pépi- 
niéristes, par  l'abbé  Dupuis,  secrétaire 
de  la  Société  d'agriculture  du  Gers. 
ln-8°. 

Rapprochez  :  Annales  de  pomologie 
belge  et  étrangère,  publ.  par  la  Société  ravale 
de  pomologie.  1864  et  suiv.,  in-4*. 

Annale»  de  la  Société  d'bortl- 
culture  de  Pari»,  et  journal  spé- 
cial de  l'état  et  des  progrès  du  jardi- 
nage. Septembre  1827-decembre  1854. 
in -8°. 

A  la  suite  de  la  fusion  de  deux  sociétés 
d'horticulture  existant  a  Paris,  le  titre  a  été 
ainsi  modifié  . 

Journal  fie  ta  Société  impériale  et  cen- 
trale d'horticulture  de  France y  et  jo  or- 
nai spécial...  1855-1866...,  in-8°. 

bulletin  «le»  travaux  de  la  so- 
ciété, d'bortlculture    de  la 

Met  ne.  et  journal  des  améliorations 

r trafiques  en  matière  de  jardinage. 
n-8°. 

Flore  de»  «erre»  et  de»  jardin» 

de  l'Europe,  description  et  ligures 
des  plantes  les  plus  ran-s  et  les  plu* 
méritantes  nouvellement  introduite> 
sur  le  continent  ou  en  Angleterre,  par 
Van  Houtte.  Cand,  1845,  gr.  in-8«\  fig. 

L'Horticulteur  moderne,  journal 

mensuel  illustré  des  végétaux  les  plus 
estimés  sous  le  rapport  ornemental  et 
d'utilité,  etc.  In-fol. 

lYIlluntratlon  bortlrole.  journal 
spécial  des  serres  et  des  jardins ,  ou 
Choix  raisonné  des  plantes  les  plus  in- 
téressantes sous  le  rapport  ornemen- 
tal. .,  par  Ch.  Umairr.  (,and,  1*54. 
gr.  in-8°. 
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L'Horticulteur  francal»  de 
1851  •  journal  des  amateurs  et  des 
intérêts  horticoles..,  par  Herincq. 
1er  janvier  1851,  in-8*. 

Chez  M.  Pochet  quelques  n°*  des  années 
1 839- 1 84 1  d'un  Horticulteur  u/u/vrse/,  journal 
général  des  jardiniers  et  amateurs,  présentant 

I  anal>  se  raisonnée  des  travaux  horticole* 
français  et  étrangers,  par  Lemaire,  in  8".  — 

II  y  eut  encore  un  Horticulteur  praticien, 
in-8",  qui  en  1861  en  était  à  sa  5r  année. 

Revue  de»  Jardin»  et  de» 
rhanip«.  journal  mensuel  d'horti- 
culture et  d'agriculture,  par  J.  Cherpin. 
1er  janvier  1860,  in-8°. 


rue  horticole,  journal  d'horti- 
culture pratique,  publié  sous  la  direc- 
tion de  M.  Barrai.  Avril  1829,  in-12,  et 
depuis  1852  in-8°,  fig. 

Fondée  par  les  auteurs  du  lion  Jardinier, 
recueil  dont  cette  revue  faisait  partie  iuté- 
grante  depuis  1826. 

l*ef  Verger*  publication  périodique 
d'arboriculture  et  de  pomologie ,  par 
Mas.  Janvier  1865,  in-8°,  fig. 

Revue  vttlcole  •  annales  de  la  viti- 
culture et  de  l'œnologie  française  et 
étrangère,  par  Ladrey.  1862,  gr.  in-8°. 

A  été  précédée  d'une  i  "  série  sous  le  titre 
de  la  Bourgogne,  1859-1 861,  3  vol.  gr.  in-8*. 


■/Apiculteur •  journal  des  cultiva- 
teurs d'abeilles,  marchands  de  miel  et 
de  cire,  par  Ha  met.  1er  octobre  1836, 
in-8». 

Revue  de  »ê>lr'rulture  compa- 
rée •  journal  agricole  formant  les  an- 
nales du  laboratoire  central  de  sérici- 
culture des  sociétés  agricoles  de  France 
et  de  l'école  d'ailatiticulture  annexée  à 
la  ferme  impériale  de  Vincenncs..., 
par  Guérin-Méneville.  1863,  in-8°. 

Bulletin  meiiNuel  de  la  Société 
Impériale  /oolou Iquc  d'accli- 
matation. 1834,  in-8°. 

Bulletin  de  la  Société  protec- 
trice de»  animaux.  Janvier  1835, 
in-8». 

Ce  Bulletin  a  été  précédé  de  publications 
irrégulières  qui  remontent  à  l'année  1846. 


L'Ami  de»  animaux*  journal  il- 
lustré ,  publié  avec  les  concours  scien- 
tifique et  littéraire  des  sociétés  pro- 


tectrices des  animaux  et  des  sociétés 
zoologiques  d'acclimatation  ln-4°. 


Journal  d'agriculture,  p.  6.). 
Feuille  du  cultivateur,  p.  65. 

t'ah'er»  périodique»  du  cour» 
d'agriculture,  par  de  Sutièrcs- 
Sercey.  1789-1790,  26  n°*  in-8°. 

•tournai  d'agriculture  à  l'usage 
des  campagnes,  par  Reynier.  1790, 
in-8°. 

Au  Muséum  un  Journal  d'agriculture  à 
■'usage  des  habitants  des  campagnes  i»ar  l'abbé 
Tessier,  1791.1792,  24  n  '  in-8". 


Journal  d'agriculture  et  d'« 
nomle  rurale,  contenant  des  ob- 
servations sur  toutes  les  parties  de 
l'agriculture,  par  Borelly.  An  .1,  7  vol. 
in-8°. 


Journal  d'économie  rurale  et 

ne.  ou  Bibliothèque  des 
propriétaires  ruraux.  An  9  (1803}-avril 
1813,  41  vol.  in-8». 

i*e  Cultivateur,  journal  de  l'indus- 
trie agricole.  1829-1848,24  vol.  in-8°. 


LMitroiiome.  journal  d'agriculture , 
d'horticulture,  etc.,  par  le  comité  cen- 
tral d'agriculture  française.  1833-1836, 
4  vol.  in-8° 

■/Agriculteur,  archives  des  sociétés 
d'agriculture.  1838-1818, 10  vol  in-8°. 

Moniteur  de  la  propriété  et  de 
l'agriculture.  1836-1850,1:»  vol. 
gr.  in-8°. 

Journal  de»  comice»  agrico- 
le». 1836-1839,  4  vol.  in -8°. 

l/.4»»ureur  de»  récolte»,  journal 
des  engrais.  1840-1842,  3  vol.  m-8°. 

Recueil  encyclopédique  d'a- 
griculture, par  Boitcl  et  Londet. 
!851,in-8°. 

Revue  agricole  de  l'Angleterre. 

annales  de  la  grande  culture,  par  Ro- 
bion  de  la  Trébonnais.  1859-1864, 
6  vol.  in-8°,  fig. 


Journal  de»  jardin»,  ou  Revue 
horticullurale,  par  une  société  d'horti- 
culteurs. 1828,  in-8°. 
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JonrnnI  et  Flore  de*  Jardin». 

par  Andrew,  Boitard,  etc.  1830-1831  , 
12  n°*  in-8». 

Continué  par 

.Jnnates  de  Flore  et  de  Pomone ,  ou 
Journal  des  jardins  et  des  champs,  par 
Ois,  Duverger,  Duval,  etc.  1832-1840, 
1 1  vol.  in-8°. 

Journal  de  l'Académie  d*borlft- 
culture.  1831-1836,  in-8°. 

Journal  d'horticulture  prati- 
que et  de  jard Inajfe.  par  Victor 
Parquet.  1843-1847...,  in-12. 

Annale»  de  l*In»tltut  royal  hor- 
ticole de  Fromont.  par  Sou  lange- 
Bodin.  1829-1835,  72  livr.  en  6  vol. 
in-8°,  fig. 

Annale»  de»  Jardinier»  ama- 
teur». 1832-1843.  12  vol.  in-8°. 

Archive»  de  botanique,  ou  Re- 
cueil mensuel  de  mémoires,  d'ana- 
lyses et  d'extraits  concernant  cette 
science,  par  Guillemin.  1833,  2  vol. 
gr.  in-8°,  fig. 

Revue  botanique,  par  Ducharlrc, 
1815-1847,  2  vol.  in-8°. 

Bulletin  de  la  Moclété  d'œnolo- 

gle  française  et  étrangère  pour  l'a- 
mélioration des  produits  de  la  vigne 
et  l'encouragement  du  commerce  des 
vins.  1833  1838,  3  vol.  in-8°. 

Annale»  de  la  Société  »érlcl- 
cole.  pour  la  propagation  et  l'amé- 
lioration de  l'industrie  de  la  soie. 
1837-1831  ,  Ki  vol.  gr.  in-8°,  fig,  et 
un  vol.  de  tables  pour  les  10  premières 
années. 

Le  Propagateur  de  l*lndu»trle 
«le  In  «oie  en  France,  par  A. 

Carrier.  1838-1 814,  in-8°. 

J'ai  encore  trouvé  au  Muséum  une  Revur 
sengene ,  spécialement  consacrée  à  l'industrie 
des  soie»  et  soieries ,  1843-1 844 ,  in-8". 


Ma*  Sport,  par  Kujrène  Chapus.  1854, 
in-fol. 

Arjru»  de»  hara»  et  de»  remon- 
te», journal  de  la  réforme  des  abus 
dans  l  intérêt  des  éleveurs  de  chevaux, 
de  la  cavalerie  et  de  l'agriculture,  par 
X.  de  Nabat.  1842,  in-8°. 


Journal  de»  hara».  des  chasses, 
des  courses  de  chevaux,  et  d'agricul- 
ture appliquée  à  l'étude  du  cheval  et 
des  bestiaux  en  général,  des  progrès 
des  sciences  zooïatriques  et  de  mé- 
decine comparée;  recueil  périodique 
consacré  à  l'étude  du  cheval,  à  son 
éducation ,  à  l'amélioration  de  ses  dif- 
férentes races  en  France...  1828  et 
suiv.,  in-81,  lig. 

L'Éleveur,  journal  des  chevaux,  des 
courses,  des  chasses,  des  voitures  et 
des  routes.  1834-1836,  gr.  in-8°,  fig. 

Bulletin  officiel  de»  course»  de 

chevaux,  publ.  sous  les  auspices 
de  la  Société  d'encouragement  pour 
l'amélioration  des  races  de  chevaux 
en  France.  1842,  in-fol. 

liasette  de»  course»  •  chasses ,  sa- 
lons, littérature,  beaux-arts,  par  E. 
H.  de  Grillon ,  ancien  rédacteur  en 
chef  du  journal  le  Turf.  In-fol. 

I-e  «Jockey,  journal  de  sport.  Haras  , 
courses,  chasses,  etc.  Par  Aurélien 
Scholl.  In-fol. 

■je  Progrès  hippique,  journal  des 
maîtres  et  des  cochers,  traitant  de  la 
manière  de  choisir,  dresser...,  les  che- 
vaux... In-fol. 

l*a  Science  hippique.  Diffusion  de 
l'instruction;  connaissance,  hvgiène, 
conservation  du  cheval ,  etc.  in-fol. 

I/Unlon  des  cochers,  loueurs, 
marchands  de  chevaux,  piqueurs,  etc., 
par  H.  Izambard.  In-fol. 


Journal  de»  chaMMcur».  Rédact. 
en  chef:  Léon  Bertrand.  1836,  in-8\ 
«S- 

Le  Club,  joi.rnal  des  gens  du  monde 
17  nov.  iNol,  in-fol. 

Le  Fumeur.  ln-8°. 

lia  Salle  a  manger,  chronique  de 
la  table,  revue  anecdotiqui-,  recettes, 
menus,  etc.,  par  des  gourmets  litté- 
raires et  des  maîtres  de  bouche  1XM. 
in-4». 

Nouvelle  Régence ,  journal  des 
échecs  et  autres  jeux.  Littérature, 
sport,  etc.  1860,  in-8°. 


Digitized  by  Google 


Le  Palainède  fiançai»,  revue 
des  échecs  et  (1rs  autres  jeux  de  combi- 
naison.  18:16,  in-8°. 

Le  Sphinx,  journal  des  échecs.  ln-8°. 

HaiKon  de  campagne,  journal , 
illustré  des  châteaux ,  des  villas ,  des 
petites  et  grandes  propriétés  rura- 
les, etc.  Janvier  1860, in-8°. 

La  Vie  a  la  campagne,  revue  il- 
lustrée des  plaisirs  et  de«  travaux  de 
la  campagne.  Sport,  agriculture,  hor- 
ticulture familière,  chronique  pari- 
sienne, etc.,  etc.  15  mai  1861,  in-8", 

«g 

La  Vie  de»  champs*  moniteur  de 
la  propriété.  18o2,  in-8°. 


I  _  186* 

Curette  de» eaux,  revue  hebdoma- 
dairc  des  eaux  minérales,  des  bains 
de  mer  ef  de  l'hydrothérapie.  Kn  mai 
18H9,  in-4°. 

Publie  tous  tes  ans  un  Annuaire  des  eau  r 
minérales  et  des  baoïs  de  mer  de  la  France 
et  de.  l'étranger,  in-8". 

•Journal  de»  baigneur»,  chro- 
nique des  bains  de  mer  et  eaux  ther- 
males. 1851,  in-fol. 

Le  Monde  thermal,  moniteur  de* 
eaux  minérales  et  des  bains  de  mer. 
1858,  in-i°. 

Revue  Ulufttrée  de»  eaux  mi- 
nérale», bains  de  mer  et  stations 
Hivernales.  1860,  in- fol. 


Beaux-arts  :  Peinture.  Sculpture.  Photographie. 


Archive»  de  Tari  fronçai»,  re- 
cueil de  documents  inédits  relatifs  à 
l'histoire  des  arts  en  France,  par  Ph. 
de  Chenneviéres  et  A.  de  Montaiglon. 
18ol,  in-8°. 

LMrtIate.  journal  de  la  littérature  et 
des  beaux-arts.  lrr  février  1831,  in-V, 
fig- 

Tout  le  monde  connaît  l'importance  de 
cette  belle  publication.  Jusqu'en  elle  forme 
2  séries  de  15  et  «le  8  vol.,  dont  la  t*-»1  s'est 
vendue  450  fr.,  et  la  2«  220  fr.  Avec  l'année 
1X42  a  commencé,  sous  la  direction  d'Arsène 
Housaa>c,  une  3«-  série,  qui  \a  jusque»  et  y 
compris  ts">:>,  à  raison  de  2  vol.  par  an  Une 
nouvelle  série  a  commencé  en  1856,  et  se  con- 
tinue à  raison  de  :i  vol.  par  an. 

Le»  Beaux- Art»  •  revue  de  l'art  an- 
cien et  moderne.  Direct.  M'*  de  La- 
queuille.  15  avril  1860,  in-8«\ 

Cabinet  de  l'amateur.  Beaux-arts, 
antiquités,  numismatique,  bibliogra- 
phie, etc.  Par  Eug.  Piot.  1842,  in-1", 

«S- 

I*a  Chronique  de»  arl»  et  de  la 
rurloaltê.  In-8". 

Annexe  de  la  Gazette  des  beaux-arts. 

Le  Concilier  de»  art I» le»,  re- 
vue esthétique  de  l'art  en  général. 
1861,  in-4°. 


Le  Courrier  artistique.  Beaux- 
arts,  expositions,  musique,  théâ- 
tres, etc.  Par  Louis  Martinet.  1861, 
in-4°. 

Devenu  les  Fantaisie*  parisiennes. 

tiasette  de»  beaux -art»  •  courrier 
européen  de  l'art  et  de  la  curiosité. 
Rédact  en  chef  :  Ch.  Blanc  l8oî),  gr. 
in-8°. 

24  n°*  par  an .  formant  4  volumes .  avec 
eaux-forles  tirées  à  part  et  gravure»  dans  le 
texte  repro  luisant  les  objets  d'art  qui  y  sont 
décrits. 

Journal  de»  amateur»  d'objet» 
d'art  et  de  curio«lté,  articles  sur 
les  arts,  histoire  de  l'art,  connaissance 
et  appréciation  des  tableaux,  des  li- 
vres et  des  objets  d'art  et  de  curio- 
sité ;  prix  auxquels  ces  objets  ont  été 
adjugés  dans  les  principales  ventes 
aux  enchères ,  en  France  et  à  l'étran- 
ger, par  Le  Hir.  18.Ï4  et  suiv.,  in-8°. 

Le  Monde  artlftte.  Théâtres,  mu- 
sique, beaux-arts.  Par  Gourdon  de 
(ienouillac.  1862,  in-fol. 

Le  Monde  de»  art»,  revue  men- 
suelle illustrée,  publ.  par  la  Société 
des  artistes  réunis.  1864,  in-8°. 

Moniteur  de»  art»,  revue  des  ex- 
positions et  des  ventes  publiques. 
1858,  in  *°. 
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Bévue  artistique  et  littéraire. 

1860,  in-8°. 

L'I  iilon  de»  art»,  nouvelles  des 
beaux-arts,  des  lettres  et  des  théâtres, 
par  Albert  de  La  Fizelièrc.  1864,  in-A°. 

Revue  universelle  de»  art»,  par 

Paul  Lacroix  et  Marsuzi  de  Aguire. 
liruxeltes,  1855,  gr.  in -8° 

Le  petit  Artiste,  journal  universel 
de  la  pratique  du  dessin  artistique  et 
industriel.  In  4°. 

L'École  de  de»»lu,  journal  des  jeu- 
nes artistes  et  des  amateurs.  25  nov. 
1851,  in-4°. 


Kullel In  «le la  *o<l<-té  lYaii valse 

de  photographie.  1855,  in-8°. 

L'Indicateur  de»  photographes. 

1864,  in-fol. 

Ia\  lai  m  1ère,  revue  de  la  photogra- 
phie, beaux-arts,  héliographie,  scien- 
ces, par  Gandin.  1850,  in-fol. 

Le  Moniteur  de  la  photogra- 
phie, revue  internationale  des  pro- 
grès de  la  photographie,  par  Ernest 
Lacan.  1861,  in-4". 

Répertoire  encyclopédique  de 
Photographie.  1863,  iu-8°. 

Revue  photographique.  1855, 
in-8°. 


Journal  de  la  Société  iiopul  ai- 
re et  républicaine  des  arts. 

séant  au  Louvre,  rédigé  par  Détour- 
nelle.  1793,  in-8°. 

l/.tml  des  arts.  1er  vendémiaire  an 
5,  in-8°. 

Au  n"  2  :  Journal  de  la  Société  philo- 
lecluu(/uc,  ou  l'Ami  des  arts;  reprend  ensuite 
son  premier  titre. 


—  L'Ami  des  art»,  par  Jules  Janin  , 
Ch.  Nodier  et  Guichardet,  1842-1845, 
3  vol.  gr.  in-8°,  fig. 

Journal  des  arts  •  p.  286 

J'ai  encore  rencontré  l'indication  d'An- 
nales françaises  des  art  s,  des  sciences  et  de  la 
littérature,  qui  en  étaient  à  leur  6f  vol.  en 
1819,  et  à  leur  12' en  1824. 

Nouvelles  des  arts,  peinture,  sculp- 
ture, architecture  et  gravure,  par  Lan- 
don.  1802-1805,  in-8°,  fig. 

Ithenœum,  ou  Galerie  française  des 
productions  de  tous  les  arts,  par  Bal- 
tard.  1806,  in-4°. 

Journal  des  beaux-arts,  pein- 
ture, sculpture,  architecture,  gra- 
vure, théâtres,  etc.  In-fol. 

Cheat  M.  Pochet  les  33'  et  34'  anne>s, 
1848-1849. 

Journal  des  artistes,  annales  et 
comptes  rendus  des  ouvrages  de  pein- 
ture ,  sculpture,  architecture,  gra- 
vure ,  lithographie,  musique  ,  art  dra- 
matique. 1827-1841, 28  tom.  en  14  vol. 
in-8°. 

L'Observateur  des  beaux-arts* 

1828-1829,  in-4°. 

Revue  des  beaux-arts ,  tribune 
des  artistes,  fondée  et  publiée  sous  les 
auspices  de  la  Société  libre  des  beaux- 
arts.  lri-8. 

En  était  en  1801  à  sa  3 («année. 

Journal  des  beaux-arts  et  de 
la  littérature,  par  une  société 
d'artistes  et  de  littérateurs,  sous  la 
direction  de  MM.  Guvot  de  Père  et  Val- 
lotton  d'André.  1835-1842. 

Bulletin  de  l'Alliance  des  arts. 

Direct.  I».  Lacroix  1842-1848,  6  vol. 
in-8°. 


Théâtres.  Musique. 


Revue  et  «Saxelte  des  théâtres. 

journal  des  auteurs,  des  artistes  el 
des  gens  du  monde,  feuille  officielle 
des  théâtres  de  la  France  et  de  l'é- 
tranger. 1831,  in-fol. 


Réunion  de*  la  ferrie  des  théâtres,  fondée 
en  juillet  1834  par  Victor  Herbin,  et  qui  forme, 
jusqu'au  28  février  1H3M,  15  vol.  gr  in- 8".  frç. 
color.,  et  de  la  Gazette  des  théâtres,  qui  était 
la  suite  d'un  Journal  des  comédiens ,  fonde 
en  1829  par  Cbaalon  d'Argé. 
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L'Agent  ilramHtlquf.  journal  de 
publicité  théâtrale.  ln-4°. 

I/Entr*arte.  programme  des  spec 
tacles.  1831,  in-fol. 

L'Europe  artl»le.  journal  général 
des  théâtre*»,  de  la  musique,  de  la  lit- 
térature et  des  beaux-arts .  en  France 
et  ii  l'étranger,  par  Ch.  Desolme.  1853, 
in-fol. 

Flgaro-protramme,  p.  ■>!'■ 

Le  Foyer,  Théâtre,  musique,  littéra- 
ture, beaux  arts.  Par  Alph.  Baralle 
8'  année  ,  gr.  in- 1°. 

L'Indépendance  dramatique. 

revue  des  théâtres....,  organe  spécial 
de  l'agence  centrale  des  arlistes,  par 
Théoph  Deschamps.  In-fol. 

Journal  de  tonl  le  monde,  bul- 
letin dramatique  In-fol. 

Journal-programme  de»  Illet- 
tré» de  Pari»*  Littérature,  beaux- 
arts,  industrie,  commerce.  In-fol. 

Le  Me»»aKer  de»  théâtre»  el 
de»  art»,  consacré  aux  intérêts  des 
cinq  associations  artistiques,  par  Li- 
reux  et  Achille  Denis.  1848,  in-fol. 

Le  Monde  dramatique,  journal 
des  théâtres,  revue  artistique  et  litté- 
raire. 1852,  in-fol. 

Parait  aujourd'hui  sous  le  titre  de  l'fïchn 
de  l'ans  et  te  Monde  dramatique  réunis. 

L*Orrbe»tre.  revue  de  la  littérature, 
des  théâtres,  et  programme  des  spec- 
tacles. In-fol. 

La  Prenae  théâtrale  et  mu»l- 
rale,  revue  critique  et  littéraire. 
1854,  in-fol. 

Programme  pour  ton».  Théâtres, 
arts,  industrie,  commerce.  ln-4°. 

La  Réforme  théâtrale,  journal 
artistique  et  littéraire.  1803,  in-fol. 

Le  Théâtre.  Théâtres ,  chronique  ,bio 
graphie,  beaux-arts,  nouvelles.  In  fol. 

Mort  en  I8ft  >,  dans  sa  24'  année,  entre 
les  mains  <Ie  M  Cerlï*er.  «  I.e  journal  le  Théd- 
ire  cesse  de  par  Hre,  clamait  une  circu- 
«■  laire  du  *>5  juin.  Chose  inusitée!  il  cc«se  VO- 
-  LONHIRKMKNT  sa  puhliratiun.  t'a*  p'us 
«  singulier  encore  !  mesdames  et  messieurs  les 
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«  abonnés  de  Paris ,  de  la  province  et  de  IV- 
«  tranger,  sont  prévenus  qu'à  partir  de  de- 
«  main  26  juin  1865  ils  seront  remboursas  à 
.«  proportion  des  numéros  qu'ils  ne  recevront 
«  plus  par  la  suite...  * 

Le  Vert-Vert,  programme  des  spec- 
tacles. In-fol. 

N'est  autre  chose  qu'un  déguisement  de 
Vh'ntr'octe ,  qui  parait  encore,  pour  déjouer  la 
concurrence,  sous  d'autres  noms,  comme  la 
Coulisses,  le  .\ouvel liste,  etc. 


1/OliMorvalour  île*  ftncrlarlc* . 

p.  72. 

Premier  journal  de  théâtre  venu  à  ma  con 
naissance.  Barbier  enregistre  une  feuille  du 
même  nom  pari/Honoré.  Lu  Haye,  1780;  je 
ne  saurais  dire  si  c'est  la  suite  ou  une  reprise 
de  la  précédente. 

Journal  de»  théâtre»  •  p.  71. 

Corre»ponclance  dramatique. 

ou  Lettres  critiques  et  historiques  sur 
les  spectacles,  parle  chevalier  Du  Cou- 
dray.  1777,  2  part  in-8°. 

Journal  de»  théâtre»,  par  de 

Chamois  4  novembre  1791  1792,  in-4°. 

Cotait  une  annexe  du  Spectateur  natio- 
nal, par  le  même  (p  188):  maison  >  pou- 
vait souscrire  séparément.  Je  n'en  connais  que 
quelques  n"\  chez  M.  Pochet.  Chamois,  qui 
avait  collaboré  au  premier  Journal  des  théâtres , 
puis  rédige  l'arthle  spectacle  au  Mercure,  con- 
tinua encore  la  pub.ication,  commencée  par 
d'Auberleiiil ,  de*  Costumes  et  Annales  des 
grands  théâtres  de  Paris,  au  lavis,  et  colo- 
riés. 17861789,  7  vol.  in-4°. 

Journal  de»  apectacle».  1793- 
an  2,  in-8u. 

C'est,  à  proprement  parler,  le  premier 
journal  spécial  de  théâtre  de  la  Révolution. 
La  plupart  des  gazettes  donnaient,  soit  à  la  lin 
de  la  feuille  même,  soit  dans  des  suppléments, 
l'affiche  des  spectacles  du  jour,  et  quelques- 
unes  y  ajoutaient  un  compte  rendu  -ucciixt 
des  premières  représentations  ;  mais  le  rec  ueil 
le  plus  complet  sous  ce  rapport,  et  le  plus  utile 
à  consulter,  avant  l'existence  des  feuilles  spé- 
ciales, ce  sont  les  Petites  AfJic'ies  de  l'abbé 
Aubert  et  de  Ducray-Duminil. 

Le  Journal  des  spectacles  commence  le 
t'r  juillet  1793.  Deschiens  en  possédait  121 
n°» ,  finissant  le  10  brum.  an  2  L'exemplaire 
de  M.  Ménétrier,  qui  a  fait  du  thcAtre  de  la 
Révolution  une  étude  toute  spéciale,  va  jus- 
qu'au 2:1  nivôse  et  au  n"  194  —  Ce  journal 
donne  l'analyse  d'un  grand  nombre  de  pièces 
révolutionnaires  et  l'historiqne  des  représenta- 
tions, et  les  scènes  curieuses  qu'il  rapporte 
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appartiennent  autant  à  l'histoire  de  la  Révolu* 
tion  qu'a  relie  du  Ihéatre. 

Journal  de»  théâtre»  et  des  fêtes 
nationales,  par  une  société  de  gens 
de  lettres,  et  rédigé  par  Duehosal. 
1er  fructidor  an  2-30  brumaire  an  3, 
95  n°«  in-8°. 
Réuni  au  suivant  : 

Journal  de»  wpeclarle».  3  vende- 
miaire-29  germinal  an  3,  in-8*. 

Courrier    de»   »pectacle».  ou 

Journal  des  théâtres,  par  Le  pan ,  Sai- 
gnes, Ducray-Duminil ,  Clément,  Le- 
gouvé.Vigée  et  autres.  18  nivôse  an  5- 
31  mai  1807,  3,762  nM  in-4". 

Réuni  au  Citoyen,  puis  Courrier  français, 
qui  prit  dès  lors  le  titre  de  Coutrier  de  l'Eu- 
rope et  des  spectacles. 

Le  Cen«eur.<lrumatique«  ou  Jour- 
nal des  principaux  théâtres  de  Paris  et 
des  départements,  par  (îrimod  de  La 
Rcvniere.  An  5-10  messidor  an  6  ,  31 
n^in-S0. 

Journal  de»  théâtre»,  de  littéra- 
ture et  des  arts,  rédigé  par  le  citoyen 
Ducray-Duminil  et  autres  gens  de  let- 
tres. 10  frimaire-30  floréal  an  7,  171 
n°*  gr.  in-4°. 

Ce  journal  a  été  continué  en  quelque  sorte 
dans  les  Petite*.  Affiches  de  Paris,  de  Ducray- 
Duminil,  an  8-181 1  (  supra,  p.  20),  où  les  théâ- 
tres occupent  une  place  considérable. 

Journal  de»  «perlacle».  de  mu- 
sique et  des  arts,  par  Beaunoir.  2  fri- 
maire-16  pluviôse  an  10,  75  n0'  in-4°. 

A  partir  du  n"36  :  Journal  des  théâtres. 

Journal  général  de»  théalre». 

spécialement  consacré  à  l'art  drama- 
tique et  à  la  littérature ,  par  Ricord 
ainé.  17  janvier  1816-17  juillet  1818, 
in-8". 

Continué  par 

Jrchires  de  Jhalie,  ou  Observations  sur 
les  sciences,  les  arts  et  la  littérature. 
1818-1822,  in-8°. 

Kn  2  séries  •.  1",  août  1818-4  février  1819, 
78 n  "  eu  3  vol.  ;2",  16  juillet- 14  décembre  1822, 
m  n°"  en  2  vol. 

Le  Camp  volant*  journal  des  spec- 
tacles de  tous  les  soirs.  2  nov.  1818- 
25  juillet  1819,  75  n°*  in-4°. 

Continué  successivement  par  les  suivants  : 


—  I<e  Fanal  de»  théâtre»,  de  la 

littérature  et  des  arts.  2  oct.  1819-25 
mars  1820,  157  n°*  tn-4°. 

—  Journal  de»  théâtre»  •  de  la 

littérature  et  des  arts.  3  avril  1820 
11  avril  1823,  1,595  n«*  in-4«\ 

—  Courrier  de»  théâtre»,  de  la 

littérature ,  des  arts,  des  modes,  ré- 
digé par  M.  Ch.  Maurice  et  une  société 
de  gens  de  lettres.  N°  1596,  12  avril 
1823-U  mai  1842,  in- 4°. 

—  Nouvelle»  de»  théâtre».  Juil- 
let septembre  1842,  in- 4°. 

—  Le  Coureur  de»  spectacle». 

parCh  Maurice.  21  sept.  1842-31  mars 
1849,  in-4°. 

Quotidien  jusqu'à  la  tin  de  mars  184s  ;  ne 
parait  plus  ensuite  que  deux  fois  par  semaine , 
mais  donne  les  autres  jours  un  programme  des 
spectacles  avec  teuilleton. 

Courrier  de»  «pectarle»  de  Paris, 
des  départements  et  de  l'étranger.  Mai 
1818-7  juillet  1823,  1655  n°*  in-4°. 

Continué  par  le  Corsaire. 

Le  Monde  dramatique.  1 835-1 84 1 , 
10  tom.  gr.  in-8°,  fig. 

Catal.  Soleine,  où  l'article  est  suivi  de 
cette  note  :  «  Curieuse  et  immense  collection, 
à  laquelle  ont  eu  part  les  principaux  écrit  ains 
modernes,  critiques  et  littérateurs.  Elle  ren- 
ferme des  pièces  entières  ,  proverbes ,  etc.,  de* 
extraits  de  pièces  originales  ou  traduites,  des 
fragments  de  mémoires,  de  biographies,  des 
dissertations  littéraires,  etc.  Ce  recueil  est 
orné  d'une  grande  quantité  de  vignettes,  culs- 
de-lampe ,  portraits  d'acteurs,  de  gens  de  let 
très ,  etc.,  vues  de  théâtres  et  de  décorations, 
costumes,  etc.  » 

Je  retrouve  le  même  journal  dans  un  autre 
catalogue,  sous  le  nom  de  Gérard  La  Brunie, 
avec  "annotation  suivante  du  bibliophile  Ja- 
cob :  «  Cette  charmante  revue  fut  fondée  par 
Gérard  de  Serval ,  avec  ses  spirituels  amis  de 
la  jeune  Bohême ,  înnir  mettre  un  journal  de 
théâtre  au  service  d'une  jolie  cantatrice  dont  il 
était  amoureux,  et  il  y  dépensa  la  nlus 
partie  d'un  héritage  île  cent  mille  in 


l,a  Trlliune  dramatique,  revue 
théâtrale  ,  artistique  et  littéraire  ,  par 
Jacques  Arago.  1841-1842,  50  n°*  gr. 
in-8°,  fig.  et  portr. 

l/lndi-pendanre  dramatique. 

1855-1858,  in-fol. 

Je  mentionnerai  encore  les  feuille*  suivan- 
tes que  j'ai  rencontrés  : 
Chez  M.  Labédoyère  : 
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/>•  Semainier,  ou  le  Défenseur  de  lu  scène 
française.  IH?G,  in-8". 
("liez  M.  Poe  het  Déroche  : 

I  e  M  u  sai  d  ,  moniteur  des  théâtres,  pro- 
gramme  des  spectacles  7' année,  1831,  in-4". 

U  Mercure  des  théâtres  4r  année,  1846, 
in- fol 

L'Aravt.Seene,  revue  de  la  semaine.  Théâ- 
tre, littérature  ...  10' année,  1846,  in-4°. 

La  Galerie,  écho  des  théâtres,  de  la  littéra- 
ture et  des  arts,  fondée  par  les  amis  de  Ch. 
Froment,  y  année,  1846,  in  4°. 

Les  Coulisses,  petit  journal  des  tbéâtres. 
V  année,  1841,  in-4°.  (Voy.  p.  360.) 

Journal  de%  théâtres  et  la  France  théâ- 
trale. 5*  année,  1848,  in  fol. 

L'Eventail,  journal  de  la  coulisse  théâtrale. 
13f  année,  1857,  pet.  in-fol. 

II  y  eut  en  outre ,  surtout  sous  la  Restaura- 
tion, une  foule  de  petits  journaux,  journaux 
de  ino-urs,  journaux  littéraires  .dont  les  théâ- 
tres faisaient  plu*  ou  moins  les  frais,  et  qui  se 
trouvent  dans  la  Bibliographie  générale.  Je 
rappellerai,  par  exemple,  V Album,  p.  347  ;  — 
le  Mit  oir  et  la  l'ambn  e,  p  348  ;  —  le  Cor- 
mi  n- ,  p.  350;  -  la  Lorgnette  et  le  Mentor, 
p.  3;>1  ;  —  la  Nouveauté  et  V Opinion,  p  3i>4, 
etc.,  etc. 

Musique. 

Revue  et  Ciaxette  mutlcule  de 

In-4°  et  in-fol. 


Réunion  des  deux  feuilles  suivantes  : 
Revue  musicale ,  par  F.-J.  Félis.  1817-27 

décembre  1835,  10  vol.  in-8°,  et  5  vol.  în-4°. 
Gazette  musicale  de  Paris.  6  janvier  1834, 

in-8». 

Réunie  à  la  précédente  au44«-  n°  de  la  2'  an- 
née. 

■^e  Ménestrel,  Musique  et  théâtre. 
3  décembre  1833,  in-4". 

La  France  musicale,  par  MM.  Es- 

cudier.  1811 ,  in- 1°. 

1/4  rt  munirai,  par  Léon  Escudicr. 
6  décembre  1X60,  in-4°. 

La  Chronique  musicale,  théâtres, 
concerts,   orphéons,   musique  reli- 

.  gieuse,  progrès  industriel,  nouvelles 
étrangères,  etc.  In  fol. 

Écho  munirai  de  Paris,  journal 
de  poésies  et  de  musique  inédites.  In- 
fol. 

L'illustration  musicale,  réper- 
toire des  maîtres  les  plus  célèbres,  no- 
tices biographiques  et  bibliographi- 
ques, etc.  1863,  in-8". 

Le  Monde  ni  u  ml  cal.  3*  année  ,  in- 
fol. 


La  Mimique  mine  a  la  portée 

1861,  in-4°. 


lia  Musique  populaire.  Théâtres, 
orphéons  ,  concerts.  1864,  in-4°. 


Musique 

sacrée,  concerts,  musique  dramati- 
que, etc.  In-fol. 

L'Union  musicale,  journal  des 
compositeurs,  des  orphéons  et  des 
concerts.  ln-8° 

1/1  ni  vers  musical,  journal  litté- 
raire et  artistique.  13e  année.  in-4°. 


La  Réforme  musicale,  journal 
des  doctrines  de  l'école  Galin-Pàris- 
Chcvé.  1856,  in- 4°. 

L'Avenir  musical,  courrier  de  l'é- 
cole Galin-Paris-Chevé.  ln-4°. 

La  Chapelle,  journal  de  musique 
vocale  religieuse.  1859,  in-fol. 

L'Écho  des  chapelles,  journal  de 
musique  d'orgue  ou  d'harmonium , 
par  Battmann.  In-fol. 

Les  Lutrins  des  campagnes. 

journal  mensuel.  Nouveau  mode  de 
lecture  musicale,  plain-chant  et  mu- 
sique. Par  l'abbé  Kémond.  1863, in  4°. 

L'Orgue .  journal  des  dimanches  et  des 
fêtes.  1857,  in-4°. 

Nouveau  Répertoire  de  musi- 
que sarrée.  ancienne  et  moderne. 
3e  année,  in-fol. 

Revue  de  musique  sacrée  an- 
cienne et  moderne,  suivie  d'un  bulle- 
tin liturgique.  1859,  in-8°. 

Les  (onoerta  parisiens,  journal 
programme.  In  fol. 

Le  J>l*-ncuvlcme  Siècle,  journal 
programme  des  concerts.  1864,  in-fol. 


L'Écho  des  concerts,  journal  spé- 
cial des  concerts,  eldorados,  alca- 
zars,  casinos,  cafés-concerts...  3e  an- 
née, in-4°. 

Le  Siècle  chantant,  journal  de  ro- 
mances, chansons,  scènes  comi- 
ques, etc.  ln-4°. 

L'Orphéon,  moniteur  des  Orphéons 
et  sociétés  chorales,  par  Marcel  de  Ris 
et  Vaudin.  1855,  in-fol. 
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l/Orpliéon  llluatré,  France  cho- 
rale, instrumentale,  musicale  et  phil- 
harmonique. Gr.  in-4°. 

La  Voix  de  l'Orphéon  françal*. 

C.r.  in-8°. 

l<a  France  chorale,  moniteur  des 
orphéons.  1861,  in-fol. 

E<e  Moniteur  muwlcal,  journal  de 
musique  militaire.  In-fol. 

Le  Petit  PlaiilNte  et  le  Journal  du 
pianiste  réunis.  In -4°. 


Journal   de  miiKlquc-  hiMorl- 
que.  théorique  et  pratique, 

sur  la  musique  ancienne  et  moderne, 
les  musiciens  et  les  instruments  de  tous 
les  temps  et  de  tous  les  peuples.  Jan- 
vier-juin 1770,  6  n°*  in-8". 

Voir  sur  re  premier  ne,  ou  du  moins  ce 
premier  connu  d«-s  journaux  de  musique,  su- 
pra ,  p.  73.  Il  est  de  la  dernière  rareté.  M.  de 
Soleine  n'en  |>os*édait  qu'un  n"  ;  M  Fetis ,  dont 
on  connaît  la  riche  bibliothèque  ,  en  a  6. 

Journal  de  muftlque.par  une  so- 
ciété d'amateurs.  177M-1777,  in-8°. 

Considère  comme  faisant  suite  au  précë-  i 
dent,  et  non  moins  rare.  M  Fétis  en  a  6  n"*,  ! 
de  1773,  et  inclinerait  à  croire  qu'il  n'en  a  pas 
paru  davantage  ;  cela  du  moins  paraît  résulter 
des  notes  qu'a  bien  voulu  m'envoyer  M.  Fétis 
fils,  le  critique  bien  connu,  et  si  justement  es- 
timé, de  17  .dépendance  belge.  Mais  le  cata-  ; 
logue  Adrien  de  La  Fage,  1802.  porte  3  volu-  < 
uir»,  ainsi  composés  :  vol.  1,  1773,  n°*,  1-4  •  — 
vol.  2,  1773,  n'K  5  6;  1774,  n"  1  ;  1777,  n'  1  ;  | 
—  vol  3.  1777,  nu'  2-5. —Ces  trois  plaquettes 
ont  été  vendues  12  fr.  50  c;  ce  qui,  certes, 
n'était  pas  exorbitant. 


Courrier  lyrique,  ou  Passe-Temps 
des  toilettes.  1785-1788,  4  vol.  in  -8°. 

C'est  peut-être  un  peu  hasardé  de  mettre 
cette  publication ,  qui  paraissait  deux  foi*  par 
mois ,  au  nombre  des  journaux  de  mosique. 
Elle  se  divisait  eo  2  parties  •.  la  l r*  comprenant 
de  jolies  chansons ,  avec  la  musique  notée  ;  la 
2*  composée  d«*  bons  mois,  anecdotes  ,  traits 
piquants,  jugement»  sur  les  ouvrages  de  tliéatre 
ou  de  littérature. 

Le»  Tablette»  de    Polymnle . 

journal  consacré  à  tout  ce  qui  inté- 
resse l'art  musical.  1810-1811,  33  n°» 
in-8«. 

Revue  de  la  muarique  rell- 
Kleufte.  populaire  et  classique,  fondé.- 
et  dirigée  par  F.  Danjou.  1843-1851, 
in-4". 

Devait  cesser  de  paraître  en  1848;  |a 
V  partie  du  volume  de  cette  quatrième  année 
n'a  paru  qu'avec  la  date  de  16  .4. 

««  vue  de  munlque  ancienne 
et  moderne,  par  Théodore  Ni«ard 
(l'abbe  Normand).  Hennés,  1836,  12 
n"  in-8*. 

La  Maitrlae .  journal  de  musique  re- 
ligieuse. Direct  -fondât.  Niedermever  : 
rédact.  en  chef  :  d'Artigue.  1837  et 
suiv.,  in-fol.  et  in-8°. 

La  t'érilln,  recueil  de  musique  reli- 
gieuse. In  -4°. 

En  était  en  1861  à  sa  15e  année.  —  Il  y 
avait  encore  à  la  même  époque  le  Plam-Ckant \ 
in-8°,  qui  comptait  alors  trois  années  d'exis- 
tence. 


Technologie.  Arts  industriels.  Industrie. 


Annale»  du  Conservatoire  Im- 
périal de»  art»  et  métier*,  re- 

cut  il  de  mémoires  et  d'observations 
sur  les  sciences,  l'industrie  et  l'agri- 
culture, publ.  par  les  professeurs  du 
(Conservatoire  ,  sous  la  direction  de 
Ch.  Laboulaye.  l'r  juillet  1860,  in-8°. 

Annale»  du  génie  civil,  recueil 
de  mémoires  sur  les  mathématiques  ! 
pures   et  appliquées,  les  ponts  et 
chaussées,  les  routes  et  chemins  de 
fer,  les  constructions  et  la  navigation  I 
maritime  et  fluviale ,  l'architecture,  les  ! 


mines,  la  métallurgie,  la  chimie,  la 
phvsique,  les  arts  mécaniques,  1  éco- 
nomie industrielle,  le  génie  rural; 
revue  de  l'industrie  française  et  étran- 
gère. 1er  janvier  1862,  in-8°,  fig. 

Publication  des  plus  remarquables 

L'Art  Industriel,  album  pratique  de 
l'art  industriel.  Directeur  :  C.  A.  Opper 
mann.  1857,  in-fol.,  fig. 

L'Art  pour  ton»,  encyclopédie  de 
l'art  industriel|et  décoratif.  15  janvier 
1861,  in  fol. 
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Bulletin  de  la  ftoclété 

ragemenl  pour  l'industrie  natio- 
nale. 1802,  in-4°. 

Forme  aujourd'hui  06  toI.  On  y  joint  : 
Histoire  de  ta  fondation  de  la  Société  .  ou 
Recueil  de  ses  procès-verbaux  de  1801  a  1802, 
18ii,  in-4". 

Bulletin  de  la  Société  «le»  scien- 
ces liidiiMtrlelles,  arts  ut  helles- 
Icttres  de  Paris,  ln-8  •. 

Bulletin  de  la  Société  des  In- 
génieurs civil*.  4  mars  4848, 
in-8°. 

Bulletin  de  la  ftoclété  Indus- 
trielle de  Mulhouse  1836,  iu-8°. 

Journal-Manuel  de  peinture» 
appliquée»  a  la  déeoratlon 

des  monuments,  appartements,  etc., 
dirigé  par  Petit  etBisiaùx.  1831,  in-fol., 
avec  pl.  color. 

Portefeuille  économique  de» 
machine»,  de  l'outillage  et  du  ma- 
tériel relatifs  à  la  construction,  aux 
chemins  de  fer,  aux  routes,  à  l'agri- 
culture, aux  mines,  à  la  navigation, 
aux  télégraphes, etc.,  parC.A.  Opper- 
mann.  1836,  in-4°. 

Publication  luduMtrlelle  de» 
machine»*  outils  et  appareils  les 
plus  perfectionnés  et  les  plus  récents 
employés  dans  les  différentes  bran- 
ches de  l'industrie  française  et  étran- 
gère, par  Armengaud  amé.  16e année, 
gr.  in-8°,  avec  atlas  in-fol. 

Revue  de»  »clence».  journal  de  la 
Société  des  sciences  industrielles  de 
Paris,  par  Luncl  1858,  in-4°. 

Suite  du  Mémorial  industriel,  1849-1857, 
in- 4". 

La  Science  et  l'Industrie,  jour- 
nal vulgarisateur  des  connaissances 
utiles.  ln-8°. 


>•  ou  Archives  des 
progTes  de  l'industrie  française  et 
étrangère  ,  publié  par  une  société  de 
savants  et  de  praticiens,  sous  la  di- 
rection de  F.  Malepevre  et  Ch.  Vasse- 
rot   l'r  octobre  1839,*  gr.  in-8°,  fig. 

Il  y  a  une  table  analytique  des  20  premières 
années. 


ullcttn  de  l'Industrie,  journal 
des  inventions,  par  Bresson.  ln-8». 

mur.  dk  la  prkssc. 


La  France  Industrielle,  grand 
journal  de  l'industrie  et  du  commerce, 
organe  des  centres  manufacturiers  et 
de  la  marine.  Direct.  :  Ed.  Teyssier. 
1843,  in-fol. 


de  l'Indiiwtrle  et  du  com- 
merce. 1843,  pet.  in-fol. 

Le  Génie  lndu»trlel .  revue  des 
inventions  françaises  et  étrangères  , 
annales  des  progrès  de  l'industrie 

agricole  et  manufacturière  ,  par 

Armengaud  Trères.  1831,  in-8°. 

L'International,  moniteur  officiel 
de  l'Académie  internationale  des  scien- 
ces, des  arts  et  des  manufactures.  In- 
fol. 

L'Invention*  journal  mensuel  de  la 
propriété  industrielle,  par  Gardissal. 
1834,  in-8°. 

•tournai  de»  Inventeur»,  publica- 
tion spéciale  des  découvertes  indus- 
trielles. ln-8°. 

Le  Moniteur  de»  brevet»  d'In- 
vention de  la  France  et  des  patentes 
étrangères.  Gr.  in-4u. 

Le  Moniteur  Illustré  de»  In- 


vention* et  des  découvertes.  Gr. 
in  -1°. 

•tournai  men»uel  de  l'Acadé- 
mie nationale  agricole,  manufac- 
turière etcommerciale,  fondée  en  1830, 
et  de  la  Société  française  de  statistique 
universelle.  ln-4°. 

Le  Monde  industriel,  journal  uni- 
versel des  expositions,  moniteur  des 
conseils  de  prudhommes  et  des  cham- 
bres de  commerce.  1852,  in-fol. 

Rappelons  un  Siècle^  industriel ,  journal 
financier  et  industriel ,  p."  528. 

Moniteur  Industriel,  p.  479. 

Moniteur  International  de  l'In- 
dustrie, du  commerce,  etc.  1860, 
in-fol. 


l*ropagutloii  IndiiMlrlelle , 

revue  des  arts  et  des  manufacturas. 
ln-8°. 


La  Propriété  Industrielle,  jour- 
nal de  l'industrie  et  du  commerce. 
IXS7,  in-fol. 
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L'Union  lndu»lrlelle.  journal  des 
usines  et  des  manufactures,  1842,  in- 
foi. 
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La  Tonlnre  lllu»trée.  1840,  in-fol 


Nouvelle*  Annale»  de  1»  cons- 
truction, publication  rapide  et  éco- 
nomique des  documents  les  plus  ré- 
cents et  les  plus  intéressants  relatifs 
à  la  construction  française  et  étran- 
gère. Directeur  :  C-A.  Oppermann. 
4855,  in-fol. 

Le  BAllinenl.  journal  général  des 
travaux  publics  et  privés.  1804,  in-fol. 

Le  ConNlrurteur  •  organe  des  in- 
dustries du  bâtiment.  In-fol. 

L'Enclume,  journal  indicateur  delà 
mécanique  et  du  bâtiment, publié  par 
le  comptoir  de  la  construction  méca- 
nique. ln-4° 

tîaxette  de»  architecte»  et  du 
bâtiment,  par  Viollet-Leduc  fils. 
18t»3,in-4°. 

Continuat'u  n  de  Y Encyclopédie  d'archi- 
tecture ,  qui  comptait  une  douzaine  d'années 
d'existence. 

It*  Moniteur  de»  architecte». 

1K47,  in-4°. 

La  Réforme  dn  hâtlment.  journal 
des  travaux  publics  et  particuliers. 
ln-4°. 

A  remplacé,  le  1"  juillet  1862,  le  Cons- 
tructeur universel,  qui  en  était  à  sa  7'  année. 

Revue  générale  de  l'architec- 
ture et  des  travaux  publics  ,  journal 
des  architectes,  des  archéologues,  des 
ingénieurs  et  des  entrepreneurs,  par 
César  Daly.  1840,  gr.  in-i°,  tig. 


L'Ameublement  et  Yl'tile  réunis, 
recueildcdessinsd'aroeublement.  1849, 

in-4°. 

Le  Ciarde-Meuble  •  journal  d'ameu- 
blement. 1831),  in-4°. 

Le  Maga*lnde  meuble»,  nouvelle 
publication,  par  abonnement, de  des- 
sins de  meubles,  sièges  et  tentures, 
par  Victor  Quetin.  ln-4°. 

Le  Moniteur  de  l'ameublement. 

journal  du  confort.  ln-4°. 


Le  Coffret  Impérial,  recueil  de  bi- 
jouterie et  de  joaillerie.  V  année,  in-  V"- 

L'Érrln.  moniteur  de  la  bijouterie- 
joaillerie.  1803,  in-4°. 

La  Parure,  bijouterie,  joaillerie, 
journal  hebdomadaire.  18fi2,  in-t°. 

lie  ColorlNte  Industriel .  journal 
des  arts  et  métiers...  suite  de  la  Colo- 
ration industrielle.  1857,  in-4°. 

Le  Teinturier    unUer»el.  ou 

l'Écho  dis  applications  des  matières 
colorantes  aux  arts  et  à  l'industrie. 
6e  année,  in-4". 

1/Érlnlrase  public,  organe  spécial 
de  l'industrie  du  gaz.  18t>2,  in-4°. 

Le.Cînz .  journal  des  consommateurs  du 
gaz  d'éclairage  et  de  chauffage.  1837, 
in-4° 

Journal  de  l'éclairage  au  «ai. 

organe  spécial  et  pratique  de  l'indus- 
trie de  l'éclairage  et  du  chauffage. 
1S32,  in-4°. 


Le  Guide  de»  bra»»eur».  ln-4#. 

Journal  €le»bra»»eur*»,  annales  de 
la  brasserie.  1857,  in-fol. 

l^e  (iulde  du  carro*»ler.  revue  in- 
dustrielle de  la  construction  des  voi- 
tures, sellerie  et  harnais.  1859,  in-4°. 

Mercure  unlver»el  •  moniteur  il- 
lustré de  la  houle  carrosserie,  journal 
d'hippiatrique,  d'équitation  ,  de  statis- 
tique littéraire ,  historique  et  anecdo- 
tique.  1852,  in-fol 

Le  Ciutenberg*  journal  des  impri- 
meurs ,  des  libraires  ,  des  fondeurs  m 
caractères,  etc.  1859,  in-fol. 

L'Imprimerie,  journal  de  la  typo- 
graphie et  de  la  lithographie.  ln-k°. 

11  y  eut  en  1R38-1840,  des  Annales  de  la 
hjpoijruphie  fiançaise,  par  Alkan,  in-4". 

La  Halle  aux.  cuir»,  le  tournai  de 
la  tannerie  et  le  Tanneur  réunis.  185*, 
in-4°. 

Journal  de»  chiffon»  et  de» 
chiffonnier»,  mercuriale  générale 
des  chiffons,  des  papiers ,  des  dechets 
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et  des  débris  de  toutes  natures  et  de 
toutes  provenances.  1804,  in-4°. 

Journal  d«»»  fabricant»  «le  pa- 
pier. 185Ii,  in-8". 

Le  Moniteur  «le  la  papeterie 
françal»e.  organe  officiel  <li*s  fa- 
bricants de  papier.  1804,  gr.  in-8°. 

Journal  de»  fabricant»  de  »u- 
cre  ft  de»  dlwllllatcur».  organe 
politique  de  la  sucrerie  indigène  et 
coloniale.  12  avril  1800,  in-fol. 

Journal  de»  llmoiia«llerw.  organe 
spécial  des  commerçants  en  liqueurs. 
In-fol. 

Moniteur  «le»  wplrltueux.  organe 
d«  s  intérêts  du  commerce  des  liquides. 
1804,  in-fol. 

Journal  de  menulncrle.  spéciale- 
ment destiné  aux  architectes,  aux 
menuisiers,  aux  entrepreneurs  ln-4°. 

Le  M«»nlteur  de»  menul»ler». 

journal  de  la  menuiserie  moderne,  ou 
Encyclopédie  complète  de  l'art  des  me- 
nuisiers, (ir.  in-i°. 

Moniteur   de    la  cordonnerie 

(ancien  Innovateur).  1830,  in-4°. 

Moniteur  de»  fabrique»  •  journal 
de  la  cordonnerie.  1801,  in-4°. 

i.«'  Moniteur  de  la  werrurerle. 

revue  pratique  et  artistique  des  tra- 
vaux de  serrurerie.  1801,  in-4°. 

Le  Moniteur  de»  marbrlcr»- 
»«'ulpt«kurw  •  revue  des  travaux  de 
marbrerie  exécutes  tant  en  France 
qu'a  l'étranger.  1804,  in-4°. 

It«»vuc  rbronoinétrlqiie .  journal 
des  horlogers,  scientifique  et  pratique, 
consacré  à  la  défense  (b's  intérêts  et  au 
progrès  de  l'art  de  l'horlogerie  par 
ClaudiusSaulnier.  I8:;.*î,gr.  in-8°. 


Journal  du  ly«*«^e  «le»  artw.  in- 
ventions et  découvertes.  1793-an  4, 
in-8°.  Corp*  législ . 

Journal  de»  art»  et  manufac- 
ture», publié  sous  la  direction  de  la 
commission  eiécutive  d'agriculture  et 
des  arts.  1793-1797,  3  vol.  in-8°,  lig. 

%  anale»  de»  art»  et  manufac- 
ture» •  mémorial  technologique,  par 


0'  Reillyet  Barbier  de  Vémars.  1er ger 
minai  an-8  juin  1817,01  vol.in-8°,  fig. 

Archive»  de»  d«teouverle»  et 
Invention»  nouvelle»  faites 
dans  les  sciences,  les  arts  et  les  manu- 
factures, tant  en  France  que  dans  les 
pavs  étrangers.  1809-18.11  ,  18  vol. 
in -8°. 

Annale»  de  l'lndu»trle  natio- 
nale et  étrangère*  ou  Mercure 
technologique,  par  Le  Normand  et  de 
Moléon.  1819-1820,28  vol.  iu-8°,h'g. 

Recueil  industrie/,  manufacturier,  agri- 
cole et  commercial,  etc.,  parde  Moléon. 
1827-1837,  44  vol.  in-8°. 

Recueil  de  la  Société  polytechnique ,  ou 
Recueil  industriel  et  manufacturier, 
par  de  Moléon.  1838-1845, 12  vol.  in-8°. 

Annale»  de  l*lndu»trle  manu- 
facturière •  agricole  et  commer- 
ciale, de  la  salubrité  publique  et  des 
beaux-arts,  par  de  Moléon  seul.  1827- 
1828,  2  vol.  in-8°. 

Mémorial  universel  de  l'indu* 
trle  françalwe.  des  sciences  et 
des  arts.  1819-1822,  8  vol.  in-8°. 

Journal  hebdomadaire  de» 
art»  et  métier»,  de  la  fabrique  et 
de  la  mécanique  pratique,  des  décou- 
vertes, inventions,  etc.,  de  l'Angle- 
terre   1 823-1 827, in-8°. 

I/ln«lu»trlcl.  journal  destiné  à  ré- 
pandre les  connaissances  utiles  à  l'in- 
dustrie, etc.,  par  Christian.  1820-1830, 
9  vol.  in-8°. 

Journal  de»  connal»»ance»  né- 
ce»»alrew  et  lndl»pen»able« 
aux  ln«lu»lrlel».  aux  manufactu- 
riers, etc.,  par  Chevalier.  1839etsuiv., 
in-8°. 

.tournai    du  it^nle  civil*  des 

sciences  et  des  arts.  1828-1830,  in-8°. 

Journal  de»  biitiment»  civil», 

des  monuments  et  des  arts.  An  9  et 
suiv.,  13  vol.  in-8°. 

Annale»  «le  l'architecture  fran- 
çais .  des  arts  libéraux  et  méca- 
niques, des  sciences  et  de  l'industrie. 
1808  1819.  27  vol.  in-8°. 

Annale»  de»  bâtiment»  et  de 
l*ln«lii»trle  française.  1817- 
1824,  in-8°.  L. 
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Bon  Ton.  journal  des  modes.  No- 
vembre 1834,  gr.  in-8°. 

Le  Caprice*  journal  des  modes,  con- 
tenant des  articles  sur  le  costume,  la 
musique  et  la  littérature.  Novembre 
1836,  gr.  in-8°. 

Interrompu  pendant  les  années  1838  1840, 
il  fut  repris  en  1H41  avec  le  sous-litre  de  «  jour- 
nal de  la  lingerie  ,  revue  des  modes,  etc.  »  — 
Le  tonnât  est  devenu  in-4"  depuis  avril  1144. 

La  Corbeille*  journal  des  modes. 
1810,  in-4». 

Courrier  de  la  mode*  journal  des 
dames  et  des  demoiselles.  Modes,  lit- 
térature, chronique  de  Paris,  etc. 
1857,  in-4". 

Petit  Courrier  dent  dame**  ou 

Nouveau  Journal  des  modes ,  des  théâ- 
tres, de  la  littérature  et  des  arts.  1821, 
in-8°  et  in-4°. 

Le  tome  1"  a  pour  titre  :  Sou  veau  Jour- 
nal des  dames,  ou  Petit  Courrier  des  mo- 
des. —  Il  prit  le  format  in-4*  à  partir  du 
tome  47. 

Le  Diable  ro*e.  journal  de  modes. 
1860,  in-4°. 

I/Éehodu  Moniteur  de  la  mode. 

1848,  in-4-. 

Écbo  du  monde  élégant*  1857, 
in-4". 

L*E*tafetle  île*  modem*.*  Octobre 
1836,  in-8°. 

A  partir  du  tome  4  le  sous-titre,  qui  a 

plusieurs  fois  varié,  a         remplacé  par  ces 

mots  :  ••  faisant  suite  au  Follet.  » 

l/rftflolle*  écho  du  monde  élégant. 
In-fol. 

L'Expre**  dew  mode*,  journal  il- 
lustré des  dames  et  des  demoiselles. 
ln-48. 

■  ai  Fawhlon .  guide  journal  des  gens 
du  monde.  Août  1839,  gr.  in-8°. 

Le  titre  est  devenu  :  Faihion-Throrie. . , 
journal  spécial  des  tailleurs  et  des  chapeliers. 
—  A  publié  dans  l'origine  trois  éditions,  une 
des  élégants,  une  des  dames,  et  une  du  com- 
merce. L'édition  des  dames  a  pris  en  1840  le 
titre  de 


—  L'Oriflamme  de*  mode**  jour- 
nal du  grand  monde  et  du  commerce. 
1840-1844,  5  vol.  in-8°. 

Le  Follet*  courrier  des  salons.  Novem- 
bre 1829,  gr.  in- 8°. 

La  Petite  Feuille  de*  dame*  et 
de*  demol*elle«*  In-8°. 

La  France  élégante*  journal  des 
dames  et  dessalons.  1854,  in-4°. 

La  Gazette  ro*e.  par  la  vicomtesse 
de  Henneville.  1857,  in-4*. 

Le  Génie  de  la  mode*  journal  de 
l'élégance  parisienne.  In  4°. 

L'IlliiMtrateurdeK  dame*  et  de* 
demol*elle**  grand  journal  de 
modes,  musique  et  travaux  à  l'ai- 
guille. 1861,  in  fol. 

Le  Petit  Me«*nger  de*  mode*. 

1842,  in-8°,  et  in-4"  à  partir  de  mai 
1844. 

Depuis  le  tome  6  le  titre  porte  en  plus  -. 
et  le  Co  n  fi  de  ni  réunis. 

Il  y  eut  encore  un  Messa  »er  des  modes  et 
de  l'industrie,  in-4°,  qui  en  1861  en  était  à 
sa  10"  année. 

La  Mode  deParlw*  journal  illustre 
du  monde  élégant.  In-4*. 

La  Mode  illuMtrée.  journal  de  la  fa- 
mille. 1860,  gr.  in-4°. 

Parait  tous  les  samedis,  et  contient,  par 
an.  plus  de  2,000  dessins  de  modes  gra\«*>  sur 
Uns.  des  Modèles  de  travaux  d'aiguille  .  une 
vingtaine  de  feuilles  donnant  plus  de  jO  pa- 
trons de  robes,  manteaux,  lingerie,  etc.  ; 
Musique  .  Nouvelles;  Chroniques;  Littérature  ; 
Beaux- Arts,  etc. 

La  Mode  illustrée,  qui  compte  aujour- 
d'hui près  de  40.000  abonnées,  diffère  totale- 
ment des  autres  publications  de  modes  ,  en  ce 
qu'elle  ne  contient  principalement  que  des  su- 
jets d'utilité  pratique.  Ln  effet .  bien  que  ce 
journal  donne  toutes  les  évolutions  de  la  mode, 
sou  but  principal  pourtant  est  d'apprendre,  au 
moyeu  de  gra\  tires  et  de  desniption*  d'une 
rigoureuse  exactitude ,  i»  toutes  les  nèfle  de 
famille  et  aui  jeunes  personnes  à  faire  par 
elles-mêmes  tous  les  objets  utiles  a  leur  entre- 
tien. 

Dessins  originaux  de  Paris,  de  Berlin,  pour 
broderies ,  tapisseries ,  plumetis ,  tricots .  Ira 
î  vaux  au  crochet  et  de  |>erles ,  le  tout  s'v  trouve 
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méthodiquement  classe.  —  Outre  un  grand 
nombre  de  gravures  de  modes  ,  on  donne  des 
modèles  et  patrons  pour  lingerie ,  manteaux , 
vêtements  de  femmes  et  d'enfants.  —  Ces  pa- 
trons sont  toujours  de  grandeur  naturelle, 
atin  de  rendre  plus  facde  la  confectioa  des 
objets. 

Publie  4  éditions  distinctes. 

La  première  contient  52  numéros,  paraissant 
cliai|ue  semaine ,  chacun  de  H  pages  du  format 
de  /  Illustration ,  el  formant  au  bout  de  l'an- 
née un  gros  volume  de  416  pages.  —  Plus  de 
2,000  gravures  sur  bois,  représentant  au 
moins  50  grandes  gravures  de  toilette,  el 
tout  ce  que  la  mode  ofTie  de  plus  nouveau 
en  lingerie,  coiffures,  sujets  de  travaux  à  Pai- 
guille ,  au  crochet ,  etc.,  etc. 

La  deuxième  contient  les  mêmes  éléments 
nue  la  première:  mais,  en  plus  des  52  gravures 
de  modes  contenues  dans  l'édition  précédente, 
elle  donne  |«r  an  12  gravures  i>>  Modes  golo- 
iu h ks  *  i.'  aqi  arelle  ,  avec  le  plus  grand  soin. 

La  troisième  se  compose  des  mêmes  élé- 
ments que  la  première  ;  mais  elle  donne  en 

plus  25  GRWl'RES  1H  MODES  COLORIÉES  A  I.'AQI  A- 

ri.j.lk.  paraissant  tous  les  quinze  jours,  et  cela 
toujours  en  dehors  des  50  gravures  de  modes 
de  la  première  édition. 

La  quatrième  (édition  de  luxe)  contient  tou- 
jours les  mêmes  éléments  que  la  prenuère  ; 
mais  chaque  semaine,  avec  le  journal,  les  abon- 
nées de  cette  édition  reçoivent  une  grande 
gravure  coloriée  à  l'aquarelle,  soit  52  gravures 
coloriées  |<ar  an  ,  avec  la  description  de  cha- 
que gravure  dans  lecorjw  du  journal. 

Kntin  ,  pour  ne  rien  laisser  à  désirer,  la 
Mode  illustrer  publie  encore  sous  le  titre  de 
Les  Patrons  illus'rés,  une  annexe  contenant 
14  feuilles  de  Patrons,  plus  grands  que  les  12 
patrons  donnas  par  le  journal. 

Le*  Modro  de  l'enfance.  1852,  in- 

tol 

Mode»  parvienne»  llluft- 
tréeft.  journal  de  la  bonne  compa- 
gnie. ln-4°. 

A  commencé  en  1843,  sous  le  litre  de 

—  I<e  11  liftée  des  inodeft  parlmlcn- 
neft.  Dessins  des  modes  élégantes, 
croquis  des  modes  ridicules,  causeries 
sur  toutes  les  nouveautés  du  jour, 
bruits  de  salon,  etc.  5  mars-20  octo- 
bre 1843.  n°*  1-35,  in-fol. 
S'est  ensuite  appelé  successivement  : 

La  Grande  Mode,  journal  des  modes 
parisiennes.  N°*  36-44,  5  novembre- 
31  décembre  1843,  in-fol. 

Les  Modes  parisiennes.  N°*45...,  1844..., 
in-4°. 

Mode*  *  raie*.  Travail  en  famille. 
1830,  in-8°. 

Annexe  du  Muse*  des  familles 


Le  Monde  élégant*  courrier  de  la 
mode.  1857,  in-4". 

Le  Moniteur  de  la  mode,  journal 
du  grand  monde.  Modes,  littérature , 
beaux-arts,  théâtres,  etc.  1er  avril 
1843,  in-4'\ 

Moniteur  de*  modem  des  dames  et 
de  l'enfance.  1837,  in-4°. 

Le  \ arc !**»«• .  revue  générale  des  mo- 
des fashionables  parisiennes.  Mars 
1830-mars  1848 ,  21  vol.  gr.  in-8°. 

A  partir  d'octobre  1832  ajoute  à  son  titre  : 
et  l'Observateur  reunis,  par  suite  de  sa  fusion 
avec  V Observateur  des  modes  ,  qui  datait  de 
1818.  —  En  avril  Ih48,  le  titre  devient  le  sui- 
vant, sous  lequel  il  continue  : 

—  I/Obftervateur  deft  mode*  et  le 

Narcisse  réunis.  ln-4°. 

Parlft  élégant,  journal  des  modes, 
chronique  dessalons,  des  théâtres,  de 
la  littérature  et  des  arts.  Septembre 
1837-se  plein  bre  1840,2  vol.  in-8°. 

Itéuni  au  suivant  : 

—  Longr liant p».  revue  des  modes, 
des  salons,  des  théâtres,  de  la  littéra- 
ture et  des  arts.  10  juillet-30  septem- 
bre 1840,  in-8». 

Le  titre  est  devenu  successivement  :  ton 
ihamps  et  l'aris  élégant  réunis;  —  Paris 
élégant  et  I^tnehamps  réunis,  etc.  Il  est  au- 
jourd'hui :  Paris  élégant,  revue  du  grand 

monde... 

Left  Palronn  Barde,  journal  de 
l'encyclopédie  progressive  de  l'habil- 
lement. In- 4°. 

Le»  Patron»  men»uelft.  12e  an- 
née, in-fol. 

■  •■s  Patronm  découpéft.  journal 
mensuel  de  patrons  de  robes  et  con- 
fections. In- M. 

Patron*    modèle*  parlnlen». 

juurnal  des  couturières  en  robes.  1850, 
in-fol. 

Le  Pèlerin,  journal  du  monde  élé- 
gant. 1 804,  in-fol. 

Psyché,  journal  de  modes,  littérature, 
théâtres  et  beaux-arts.  12  juin  1834, 
in-8°. 

La  première  année  a  paru  sous  le  titre  de 
la  Toilette  de  Psyché. 


Digitized  by  Google 


—  508  — 


Ke«ue  de»  mode»  et  de  1* Indus- 
trio  de  Pari»,  journal  illustre,  ar- 
tistique et  littéraire.  4e  année,  in- 4°. 

Le  Souvenir,  revue  des  modes  et  des 
salons.  Octobre  1849,  gr.  in-8°. 

\  partir  de  la  4'  année  le  sous-titre  de- 
vient :  journal  de  kl  noblesse.  —  Aujourd'hui  : 
le  Souvenir.  Littérature,  beau*  arts,  critique, 
modes,  par  le  vicomte  de  Graville.  Fait  suite, 
je  crois,  ;i  ht  Mode,  p.  360. 

Le  s>  Iphe .  ou  la  Mode  à  Pans.  1857, 
in -4°. 

La  Sylphide,  p.  411. 

lui» Ira <i  de»  modem  de  Pari». 

Spécial  pour  les  maisons  dr  confec- 
tion. In-fol. 

La  Toilette  de  Pari».  1858,  in-4°. 

l  a  Toilette  de»  enranf».  journal 

spécial  de  dessins  et  modèles  de  cos 
tumes.  ln-8°. 


Le  Coupeur,  journal  des  tailleurs. 
1849,  in  4°. 

I/Echo  de»  lallleurN.  journal  des 
mode»  pour  hommes.  9*  année,  in-4. 

I/Éléftant.  journal  général  des  tail- 
leurs. 1836,  m- 4  ' 


Journal  de»  marchand» 
leur».  1835,  in-4°. 


tall- 


Journal  de»  mode»  d'homme». 

organe  des  tailleurs,  réunissant  Y  Echo 
de-  (ait leurs  et  la  Fashion-Theorie. 
ln-4°. 

Le  Lion,  journal  des  nouveautés  et 
des  modes  d'hommes.  Avril  18&2, 
in-4°. 

Le»  Mode»  françaises,  journal 
des  tailleurs.  1830,  in-4°. 

Le  Humée  de»  modem,  journal- 
fashion  artistique  des  tailleurs.  1835, 
in-4°. 

Le  Musée  de»  tailleur»,  journal 
donnant  les  modes  de  Paris  pour 
hommes,  dames  et  enfants,  par  Lade- 
vé/e,  professeur  de  coupe,  ln-4*. 

Le  Progré»,  journal  des  véritables 
intérêts  de  l'art  du  tailleur.  1850,in-4°. 

Le  Tailleur,  journal  des  quatre  sai- 
sons. 1847,  in-4°. 


L'I'nlon  de»  mode»,  journal  pour 
hommes.  6P  année,  in-4°. 


I/e  Coiffeur  européen,  journal 
mensuel  de  l'art  du  coiffeur.  ln-i°. 

Journal  de»  coiffeur».  1835,in-4°. 

Moniteur  de  In  coiffure,  journal 
mensuel  de  l'art  du  coiffeur;  coiffures, 
travestissements,  littérature ,  beaux- 
arts  et  théâtres.  1858,  gr.  in-8°,  fig. 

Journal  «le»  chapelier»  et  de 
la  chapellerie .  revue  fashion- 
nable  des  hommes  du  monde.  1835, 
in -4°. 

La  Llngcrc  parisienne.  1832, 
in-fol. 


Cabinet  de»  mode»,  ou  les  Modes 
nouvelles,  décrites  d'une  manière 
claire  el  précise ,  et  représentées  par 
des  planches  en  taille-douce,  enlumi- 
nées. 15  novembre  1 785-1 cr  novembre 
1786,  3  vol.  in-8°. 

Continué  sous  le  titre  de 

Magasin  des  modes  nouvelles,  françaises 
et  anglaises.  ..  20  novembre  1186-2! 
décembre  1789,  3  vol.  in-8w,  fig 

C'est  le  plus  ancien  journal  de  inodes  «nie 
je  connaisse  :  je  n'ai  rencontré  d'une  date  anle- 
heure  que  le  prospectus,  à  la  Bibliothèque  im- 
périale, d'un  tourner  de  la  nOMteOVié, 
feuille  hebdomadaire  à  l'usage  des  dames.  1758, 
in- 8",  et  dans  Grimm  la  mention  d'un  Cour- 
rier de  la  mode  ou  Jounutt  du  gout  (  Vo>ez 
supra,  p.  71). 

Journal  de  la  mode  et  du  goili. 

ou  Amusements  du  salon  et  de  la  toi- 
lette, par  Le  Brun.  25  février  tT:»u- 
15  février  1792,  72  n°»  in-8°. 

Avec  gravure»  de  modes  coloriées  et  mu- 
sique. 

Le  il  essayer  de»  dame».  17'.»:, 
in-8°,  fig. 

Tahleau  vénérai  du  çorit  •  des 

modes  et  costumes  de  Paris,  par  une 
société  d'artistes  el  de  gens  de  lettre. 
1797,  2  vol.  in-8°,  fig.Color. 

Correspondance  de»  dame»,  ou 

Journal  des  modes  et  des  spcctacl* ■> 
de  Paris,  par  Lucet.  15  ventôse-messi- 
dor an  7,  2  vol.  in-8°,  fig.  color. 

Journal  de»  dames  ci  de»  mo- 
de», par  Lamesangere.  Juin  17i»7- 
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1838,  3600  n°»  in-8°,  avec  costumes 
parisiens  coloriés. 

Ce  recueil,  l'un  «les  plus  importants  <lu 
genre,  fut  fondé  par  Sellèuue  et  madame 
Clément,  née  llémery,  avec  la  collaboration  , 
pour  les  gravures,  de  Lamesangère,  qui  en 
devint  propriétaire  a  la  mort  de  Sellèque ,  au 
commencement  de  l'an  IX.  —  La  421-  et  der- 
nière année  parut  sous  le  litre  de 

—  Gazelle  de*  *alon«.  journal  des 
dames  et  des  modes.  1838,  2  vol.in-8°. 

Ce  dernier  titre  «lait  celui  d'un  Journal  de 
modes  (pii  existait  depuis  3  ans,  la  Gazette  des 
salons  .journal  des  modes  et  de  musique,  ar- 
tistique, littéraire  et  théâtral,  janvier  1835-oc- 
tobre  1837,  6  vol.  gr.  iu-8°. 

l'ne  partie  des  planches  du  Journal  des 
dames  (  *237:t,  de  17«.»7  à  1*25  )  ont  été  réunies 
et  publiées  sous  le  titre  de  Cosi  mu  es  parisiens 
de  la  lin  du  IS<"  *iecle  et  du  commencement 
du  lîK  2s  vol.  in-8". 

La  Mode.  p.  300. 


Le  Meftftwgcr  doM  mHoun  •  journal 
des  modes  et  des  nouveautés  pari- 
siennes. 1832-1838,  in-8°. 

l/e  Colifichet*  indicateur  des  modes 
et  nouveautés  manufacturières.  1er 
juillet  1838-16  janvier  1813,  in- 1°. 

S'est  ensuite  appel.-  le  Boudoir,  modes , 
théâtres,  etc.,  6*  année,  février -novembre 
1843,  in-î°.  Knfin  de  sa  fusion  avec  cinq  ou 
six  autres  journaux  du  môme  genre  est  né 

—  Le  Courrier  de  l'a  ris.  modes, 
littérature,  beaux-arts.  6r-8e  année, 
1813  1846,  3  vol.  in-8°. 

Eté  Papillon,  journal  de  modes.  1842- 
1848,  in-8°. 

■>e  Favori  de*  Dame»,  messager 
des  salons ,  modes  ,  industrie,  littéra- 
ture, théâtres,  beaux-arts.  1843-1853, 
in-4°. 


Bibliographie. 


Bibliographie  de  l'empire  fran- 
çais* —  aujourd'hui  bibliographie 
de  la  France,  —  ou  Journal  général 
de  l'imprimerie  et  de  la  librairie. 
1er  novembre  1811,  in-8°,  et  gr.  in  8" 
depuis  1837. 

Crée  par  un  décret  impérial  du  1  i  octobre 
ixii,  ce  recueil,  qui  jouit  d'une  grande  et  juste 
estime  auprès  des  Horaires  et  des  amateurs  de 
livres,  fut  rédige  jusqu'en  1848,  avec  un  soin 
qu'on  ne  saurait  trop  louer,  par  un  de  nos  plus 
savants,  de  nos  plus  exacts  et  de  nos  plus 
consciencieux  bibliographes,  M.  Beuchot,  au- 
quel a  succédé  M  Marette ,  un  de  ses  dignes 
collaborateur*. 

Devenue,  à  partir  de  1857,  la  propriété  du 
Cercle  «le  la  liluairie ,  cette  feuille,  plus  connue 
sous  le  nom  de  Journal  de  la  librairie,  a.  pris 
depuis  lors  une  grande  extension. 

Chaque  numéro  est  divise  en  3  parlies.  Dans 
la  lr,,se  trouve  la  liste  des  livres  récemment 
de|Mtsés  au  ministère,  ce  qui  ne  veut  pas  dire 
récemment  publies.  La  2e  est  intitulée  Chro- 
nique, et  renferme  des  documents  ofliciels  et 
faits  divers  intéressant  la  librairie,  un  relevé 
des  proi  liaines  ventes  publiques  de  livres  et 
d'estampes ,  et  un  tableau  de  la  bihliograpbic 
étrangère  propriété  littéraire).  Knfin  la  3**,  sous 
le  tittede  heu  illeton,  contient  des  annonces  de 
librairie.  Chaque  année  forme  un  fort  volume 
termine  par  des  tables.  Voyez  t.  3,  p.  194;  t.  7, 
p.  550. 

L'Ami  dcw  Ht  rem.  revue  bibliogra- 


phique et  littéraire.  rr septembre  1801, 
in-8°. 

Avec,  cette  épigraphe,  qui  en  fait  pressen- 
tir l'esprit  : 

Mon  rioulx  Seigneur,  qui  merveilles  opères, 
Unis  nous  Int  dits  et  vertus  de  nos  pères. 

Et  <ette  devise  :  Serf  me  faut,  qui  est  l'a- 
nagramme du  nom  «le  l'éditeur-rédacteur, 
II.  René  MufTat 

Archive*  du  bibliophile*  ou  Bul- 
letin de  l'amateur  de  livres  et  du  li- 
braire ,  revue  bibliographique  ,  histo- 
rique et  littéraire,  par  Claudin.  8e  an- 
née, in-8°. 

Catalogue  des  livres  rares,  curieux  ou  sin- 
guliers, de  la  librairie  Claudin,  précédé  de  no- 
tires  littéraires  et  bibliographiques. 

L.e  Rlhllophlle  français,  revue 
des  livres  anciens  et  modernes.  1802, 
in-8°. 

Bulletin  du  bibliophile.  1831, 
in-8°. 

Il  n'est  aucun  de  nos  lecteurs  qui  ne  con- 
naisse la  valeur  de  ce  recueil,  aussi  piquant  que 
varie,  successivement  dirigé  par  M.M.  Ch...\o- 
dier,  Paulin  Paris,  G.  Duplessis ,  J.  Techner, 
qui  en  est  a  la  fois  l'éditeur  et  l'un  des  princi- 
paux rédacteurs,  et  auquel  tant  de  savants 
ont  prêté  le  concours  de  leur  érudition  et  de 
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leur  esprit.  C'est  une  mine  de  renseignement* 
précieux  pour  l'histoire  de  la  litléralure  et  des 
livres.  Le  Bulletin  en  est  aujourd'hui  à  sa 
15'  série;  chaque  série ,  excepté  les  deux  pre- 
mières, se  compose  de  deux  années,  ou  deux 
volumes,  avec  tahlcs. 

Citons  un  Bulletin  du  bibliophile  belge,  re- 
cueil d'un  intérêt  général ,  puhlié  depuis  une 
vingtaine  d'années  par  M .  Heusner,  le  Techener 
de  Bruxelles  sous  la  direction  de  M.  Aug.  Sche- 
ler  bibliothécaire  du  roi  ;  et  encore ,  pendant 
que  nous  sommes  sur  la  terre  étrangère,  le 
Bibliophile  illustré  —  crevant  le  Bibho- 
uiane,  —  revue  mensuelle  de  la  bibliogra- 
phie antiquaire,  in  *°,  publié  à  Londres  ,  texte 
et  gravures  par  J.-Ph.  Bcrjeau. 

Bulletin  dn  bouqulnl»te .  par 

Aubry.  1 8">7 ,  in-8°. 

Fondé  pour  remplacer  les  catalogues  à 
prix  marqués  publiés  antérieurement  par  l  e- 
diteur,  et  ainsi  nommé  parce  que  le  vieux 
livre  v  a  la  place  d'honneur.  Outre  le  catalogue 
des  livres  de  l'éditeur,  chaque  n"  contient  queb 
ques  notices ,  rédigées  en  général  a\ec  soin  ,  et 
des  lettres  signées  de  bibliophiles  connus.  On 
v  trouve  aussi  l'indication  des  ventes  de  livres. 
Bref  un  des  meilleurs  |«nni  les  recueils  de  ce 
genre. 

Le  Catalogue,  journal  des  éditeurs  , 
feuille  spéciale  d'annonces  pour  la  li- 
brairie. 1803,  in-8". 

Le  Catalogue  général  do  la  li- 
brairie* journal  d'annonces.  ln-8°. 

l^o  t'hawweur  bibliographe,  re- 
vue bibliographique,  philologique,  lit- 
téraire ,  critique  et  anecdotique,  par 
François.  1862,  in-8°. 

Bibliographie  catholique,  revue 
critique  de  tous  les  ouvrages  nouveaux 
de  religion,  de  philosophie,  d'histoire, 
de  littérature,  d'éducation,  etc.,  par 
l'abbé  Duplessy.  1841,  gr.  in-8°. 

Bulletin  littéraire,  revue  critique 
des  livres  nouveaux  et  analyse  des  re- 
vues françaises  et  étrangères.  2°  an- 
née, in-8°. 

Annexe  de  la  Revue  du  monde  catholi- 
que, p.  537.  —  La  Heme.  d'économie  chré- 
tienne, p.  543,  a  également  commencé  la  publi- 
cation dNun  Bulletin  universel  de  bibliogra- 
phie. 

La  Fol  catholique,  moniteur  uni 
versel  des  bons  livres.  18  octobre  1801, 
in-fol. 

l/e  Moniteur  des»  bons  livre». 

journal  fondé  pour  leur  propagation. 
18B4,  in-8°. 


L'année  18fit  avait  vu  naître  un  Indicateur 
des  bons  livres,  écho  bi  mensuel  de  la  presse 
ratholique,  in-8°,  qui  est  demeuré  sur  le  che- 
min. 

Le  Propagateur  unlverwel  de» 
livre»  utile»,  journal  de  la  librai- 
rie française,  excluant  de  ?a  publi- 
cité tous  les  ouvrages  dépourvus  de 
moralité  ou  écrits  sous  l'inspiration  du 
mauvais  goût.  ln-8°. 

Bulletin     bibliographique  de 

Gustave  Bossante,  liste  des  ouvrages 
nouveaux  publies  en  France.  36*  an- 
née. in-8°. 

Bulletin  du  libraire  et  de  l'a- 
maleur  de  livre»,  publ.  par  Ha- 
chette et  Cie.  ln-8°. 

Bulletin  mensuel  de  la  librai- 
rie francal»e.  publ.  par  Ch.  Rein- 
wald.  1858,  in-8°. 

La  librairie  Gosselin  avait  commencé  en 
novembre  1861  une  publication  semblable  et 
sous  le  même  titre ,  que  je  crois  morte. 

catalogue  men»uel  de»  nou- 
veauté» de  la  librairie  parl- 
nlenne.  publ.  par  la  maison  Re- 
nouard.  1812,  in-8°. 

Bévue  critique  de»  livre»  nou- 
veaux, par  J.  Cherbuliez.  1833, 
in-8u. 

bibliographie  de»  Ingénieur» 
et  architecte»,  des  chefs  d'usine 
industrielle  et  d'exploitations  agri- 
coles, et  des  élèves  des  écoles  poly- 
techniques et  professionnelles.  In-8*. 

Publié  |«r  la  librairie  scientilique  de  La- 
croix ,  deux  fois  par  an. 

Mentionnons  encore  une  Bibliographie  mu- 
sicale universelle,  née  en  1862. 


Annale»  typographique»,  ou  No- 
lice  du  progrès  des  connaissances  hu- 
maines, par  Morin  d'Hérouville.  I7â£, 
in-4°. 

Contient  l'annonce  des  livres  imprime* 
dans  le  cours  de  l'année  1757.  Change  ensuite 
de  format,  et  d'hebdomadaire  devient  men- 
suel sous  le  titre  : 

l nmilrs  typographiques,  ou  Notice.  .. 
par  une  société  de  gens  de  lettres  (le 
docteur  Roux  de  Rordeaux,  Morin, 
Goulin,  l'abbé  I .ad vocal  et  autres). 
1 760-1 7n3,  10  vol.  in-8°. 
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C'est,  a  nia  connaissance,  le  premier  jour* 
aal  bibliographique.  11  se  proposait  d'annoncer 
tous  les  ouvrages  qui  se  publiaient  en  Europe, 
en  quelque  langue  qu'ils  fussent  écrits  et  de 
quelque  matière  qu'ils  traitassent,  et  on  peut 
le  regarder,  dit  un  iuge  compétent ,  M.  Qué- 
rard,  comme  un  modèle  en  son  genre  ;  il  donne 
en  peu  de  mots,  par  des  analyses  aussi  (ta- 
rantes qu'instructives,  une  idée  nette  des  ou- 
vrages qu'il  annonce 
Ce  premier- né  îles  journaux  bibliographi- 

3ues  avait  été  précédé  de  plusieurs  essais, 
ont  le  plus  ancien  est  une  Btbliograpliia 
parisina,  catalogue  des  livres  imprimés  à 
Paris  de  1643  à  1653,  par  le  Père  Jacob,  la 
quelle  fut  suivie  d'une  Bibliotheca  gallica 
universatis,  où  sont  enregistrés  —  par  ordre 
de  matières,  comme  dans  la  précédente  — 
tous  les  livres  publiés  pendant  la  même  pé- 
riode dans  le  reste  de  la  France. 
Nous  citerons  encore  une 
Bibliothèque  annuelle  et  universelle ,  con- 
tenant le  catalogue  des  livres  imprimés  en 
Europe  pendant  les  années  1748-1750,  par 
Rurtin  et  l'abbé  Ladvocat,  Paris,  1750,  3  vol. 
in-12;  —  Et  une  Bibliographie  parisienne, 
7  vol.  in-8°,  dont  1  pour  l'année  1769  et  6  pour 
l'année  1 770.  —  Voir  pour  cette  dernière  pu- 
blication, très-curieuse  dans  quelques  unes  de 
ses  parties,  V Histoire  de  lapretse,  t.  3,  p.  192. 

Catalogue  hebdomadaire*  ou 

Liste  des  livres,  estampes,  cartes,  or- 
donnances, cdits,  déclarations,  arrêts, 
qui  sont  nus  en  vente  chaque  se- 
maine, l'indication  des  volumes,  du 
nombre  et  de  la  grandeur  dont  ils  sont 
formés,  les  noms  des  auteurs,  la  na- 
ture du  papier  et  du  caractère  que 
l'on  a  employés,  et  les  adresses  des 
libraires  qui  les  vendent.  1763-1790, 
27  vol.  in- 8°. 

Rédigé  par  Rellepierre  de  Ncuvéglise  jus- 
qu'en 1774  ,  et  ensuite  par  le  libraire  Pierres. 
—  Cette  feuille,  connue  aussi  s  >us  le  nom  de 
Journal  de  la  librairie,  ne  contient  l'indica- 
tion que  d'une  faible  partie  des  publications  de 
l'époque,  et  était  faite,  d'ailleurs ,  avec  beau- 
coup de  négligence. 

Connu  de  bibliographie,  on  Nou- 
velles productions  des  sciences,  des 
lettres  et  des  arts,  par  Luneau  de 
Boisgcrmain.  1788,  in-8°. 

Annonce»  de  bibliographie  mo- 
derne, ou  Catalogue  raisonné  et 
analytique  des  livres  nouveaux.  1790, 
2  vol.  in-8°. 

Feuille  de  correspondance  du 
libraire*  ou  Notice  des  ouvrages 
publiés  dans  les  différents  journaux 
qui  circuleut  en  France  et  dans  l'é- 
tranger, par  Aubrv,  libraire  et  direc- 


teur du  Cabinet  bibliographique... 
1791-1793,  3  vol.  in-8°. 

Annoncée  comme  destinée  à  remplacer  — 
avec  avantage  —  les  Annonces  de  bibliogra- 
phie moderne,  interrompues  depuis  6  mois. 

Cette  feuille  intéressante  se  proposait  de 
réunir  en  un  seul  corps  «l'ouvrage  la  biblio- 
graphie iniMterne  et  la  nouvelle,  et  elle  se 
nattait  d'intéresser  d'autant  plus ,  dans  les  cir- 
constances où  elle  se  produisit ,  que  les  jour- 
naux ,  entièrement  consacrés  a  la  politique,  ne 
faisaient  presque  plus  d'annouces  de  livres, 
et  qu'il  n'existait  aucun  recueil  dans  lequel  les 
ouvrages  publiés  depuis  dix  ou  douze  ans  se 
trouvassent  rassemblés,  surtout  avec  des  dé- 
tails bibliographiques  Elle  publiait  sous  son 
titre  des  suppléments  contenant  les  livres  de 
fonds  et  d'assortiment  que  l'on  pouvait  se  pro- 
curer au  Cabinet  bibliographique.  Une  autre 
annexe  était  consacrée  aux  Souvcautés  poli- 
tiques et  littéraires.  On  lit  dans  le  l"  n°  de 
1793  de  cette  annexe  -.  •»  Les  abonnés  ayant 
témoigné  qu'ils  voyaient  avec  peine  des  nou- 
velles souvent  éphémères  figurer  parmi  les  li- 
vres utiles  et  recommandabïes ,  on  a  cru  de- 
voir se  prêter  à  leur  désir  en  les  insérant  dans 
une  feuille  particulière  et  séparée.  Cette  feuille, 
qui  paraîtra  tous  les  lun  lis,  suppléera  pendant 
quelque  temps  la  Feuille  de  correspondance. 
Celle-ci  ne  sera  cependant  pas  interrompue, 
mais  elle  paraîtra  a  des  époques  plus  éloignées. 
Ce  qui  nécessite  ce  retard ,  c'est  la  diminution 
subite  du  cotpmerce ,  l'augmentation  considé- 
rable du  panier  et  des  impressions ,  et  les  tra- 
vaux d'un  établissement  nouvellement  formé , 
tendant  à  faire  correspondre  les  départements 
et  l'étranger  avec  Paris  d'une  manière  aussi 
prompte  que  sûre.  » 

Je  ne  sais  ce  qui  sera  advenu  de  tout  cela. 
Seulement  j'ai  vu  dans  le  Journal  de  la  li- 
brairie et  des  arts  (ci-dessous)  la  mention 
de  Souvenirs  bibliographiques  de  quinzaine, 
par  Aubry,  que  je  n'ai  pas  rencontrés,  non  plus 
qu'un  Magazin  de  Bibliographie  mentionné 
dans  le  même  ,«assage,  non  plus  qu'un  Manuel 
bibliographique  et  une  Feuille  du  biblio- 
phile, par  le  même  encore,  dont  j'ai  trouvé 
les  pros|>cctus  au  Louvre. 

Il  a  été  publié  une  table  de  la  lre  année  du 
journal  d'Aubry  sous  le  titre  de  Manuel  du 
littérateur,  ou  Table  générale  des  ouvrages 
insérés  dans  le  1er  volume  delà  Correspon- 
dance du  libraire,  et  présentés  par  ordre  al- 

Shabétique  de  frontispices,  de  matières  et 
auteurs. 

Courrier  de  la  librairie.  An  3  , 

in-8°. 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  l'an- 
nonce que  j'en  ai  rencoulrée  dans  la  Feuille 
du  cultivateur  du  1*2  vendémiaire  an  5.  Elle 
paraissait  chaque  semaine  depuis  2  ans,  en  4 
pages  in-8'  à  2  colonnes,  petit  texte,  et  annon- 
çait les  ouvrages  nouveaux ,  les  éditions  nou- 
velles, les  gravures,  la  musique,  les  livres 
anciens  au  rabais,  etc. 
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Feullll»  <  rlliqiM'   et    llKn  uii 

13  f  ri  maire- 13  germinal  an  3,27  n°* 

1  n-1 2.  M. 

Bulletin  «le  littérature,  des  scien- 
ces et  des  arts,  par  Lucct.  Ans  \  et  .'», 

2  vol.  (111  n°*;  in-S». 

<•  Um  société  de  littérateurs,  affligée  de 
h  voir  les  belles- lettres,  les  arls  et  les  scien- 
ces, dans  une  léthargie  voisine  de  l'anéan- 
«  tisseinent,  et  guidée  par  le  de>ir  de  leur 
«  rendre  toute  la  vi^ue  ir  qui  leur  est  neres- 
«  saire  |H>ur  concourir  à  la  prospérité  de  la 
«  République  française,  a  résolu  de  donner 
«  au  public  une  feuille  périodique  dans  la- 
«  quelle  seront  annonces,  analysés  et  crili- 
«  qués  tous  les  ouvrages  nouveaux ,  en  tous 
«  genres,  dignes  d'être  <  onnus. 

«  Il  est  temps  que  tous  lescitovens  éclairés 
«  et  amis  de  la  patrie  coopèrent  de  tous  leurs 
«  moyens  à  terrasser  l'eltroxable  vandalisme 
«  qui'  depuis  plusieurs  années  travaille  avec 
«  succès  a  la  destruction  des  arts,  des  lettres, 
«  «les  savants,  du  commerce,  des  rommer- 

«  çauts,  etc        Il  est  enfin  passé  ce  siècle 

«  d'horreur  et  de  lu  ri  tarie  ou  des  monstres 
«  disaient  qu'il  fallait  guillotiner  tous  les  nom* 
m  mes  d'esprit,  qu'ils  regardaient  comme  au- 

«  tant  d'aristocrates   » 

Lucet  avait  pour  colloborateurs ,  et ,  si  l'on 
pouxait  en  croire  Mercier  de  Compiègne,  pour 
teinturiers,  Cousin  et  Labeaume. 

« 

lie  Xouvell  laite  littéraire  ,  par 

Morin.  l.'i  ventôse  an-4-an  7,in-8°. 

«  Ce  |>etit  journal,  disait  modestement 

«  l'axant -propos,  sera  uniquement  consacré  à 

«  l'annonce  de  tous  les  livres  nouveaux  ou 

»  réimprimés  qui  paraîtront,  des  nouvelles 

«  brochures  politiques,  des  caries  géographi- 

»  i |  nés ,  de  la  musique ,  et  euli.i  de  tout  ce  qui 

■  paraîtra  de  plus  intéressant  dans  les  lettres. 

■  les  sciences  et  les  arts.  Je  ne  donnerai 
«  |M)int  l'analyse  des  ouvrages  que  j'annonce- 
••  rai;  mais,  d'après  le  jugement  de  littéra- 

leurs  éclairés,  je  ferai  connaître  en  peu  de 
»  mots  le  mérile  de  chaque  ouvrage,  et  tou- 
•<  jours  d'une  manière  importante.  » 

Mais,  au  n'  15,  ajoutait  à  sou  titre:  des 
sciences  et  des  arts,  notre  libraire  commis 
sionnaire ,  que  les  lauriers  de  Lucet  empê- 
chaient de  dormir,  en  prend  occasion  d'embou- 
cher la  trompette,  et, sous  l'humble  prétexte 

•  l'un  avis,  il  sonne  cette  fanfare  soleunelle  : 

«  Depuis  trop  longtemps  la  terreur  et  la 
i  désolation  régnent  au   pied  du  l'amasse. 

•  Français .  il  tant  enfui  rappeler  parmi  nous 

•  le  Dieu  des  arls  el  des  neuf  sieurs.  Déjà  je 
«  xois  Melpomène  et  Thalie  enrichir  nos  theà- 

•  1res  de  productions  nouvelles;  j'entends 
«  Erato  et  Luter|>e ,  dans  nos  fêtes  publiques, 
«  chanter  de  nos  guerriers  les  glorieux  ex- 

ploits;  la  légère  Teqtsichore  va  bientôt,  dans 
«  rOdéon,  attirer  autour  d'elle  les  Jeu»  et  les 
«  Ris;  Calliope  et  Polymnie,  dans  l'Institut , 
«  dans  nos  écoles ,  vont  ramener  la  Raison  et 


n  l'Éloquence;  l.'ranie  jéttera  des  fleurs  sur 
«  la  tombe  de  Bailly,  et  Clio  écrira  notre 
"  histoire. 

-  O  vous,  Français  !  jadis  si  célèbres  dans 
«  les  sciences,  vous  qui  étiez,  du  l'amasse  les 
«  plus  beaux  ornements  ,  quittez,  quittez  pour 

toujours  vos  journaux  |>olitiques,  enfant* 

■  du  mauvais  goot  et  des  passions!  Reprenez 
«  Voltaire,  Racine  et  Fénelou  :  leur  logique 
»  vaut  bien  celle  des  Babeufs  et  des  Frcrons  ! 

«  A  quoi  vous  servent  vos  journaux  |>o|iti- 
«  ques?  A  gâter  votre  goût,  à  aigrir  votre 
•  cœur,  et  à  vous  brouiller  avec  vos  meilleurs 

■  amis.  Les  journaux  littéraires,  au  contraire, 
«  vous  offrent  mille  charmes  divers  ;  ils  enri- 

■  dussent  votre  esprit ,  élèvent  votre  âme  , 
«  et  vous  rendent  aimables  dans  la  société. 

«  Yous  qui  fûtes  les  victimes  de  l'ignorance 
«  et  de  la  tyrannie ,  qui  avez  échappé  comme 
•<  par  miracle  au  fer  des  assassins ,  qui  habi- 

■  tcz  maintenant  de  paisibles  retraites  au  fond 
«  des  campagnes,  convenez  qu'il  est  bien  plus 
«  doux  de  s'entretenir  avec  les  Muses  que  de 
«  lire  le  Journal  des  patriotes  de  89,  la  >en- 
«  tinellr,  et  le  Journal  des  homme*  libres. 
<>  Les  livres  et  les  journaux  littéraires  vous 
«  lei ont  oublier  vos  malheurs  :  les  journaux 
«  politiques  vous  le*  rappelleront  sans  cesse.  » 

Conclusion  :  Prenez  mon  ours  et  achetez-moi 
des  livres  :  «  Grâce  à  l'addition  que  j'ai  faite 
au  titre  de  cette  bagatelle  périodique ,  je  serai 
à  même  d'y  répandre  plus  de  variété.  A  l'a- 
venir je  recommencerai  chaque  numéro  |»ar 
un  article  Variétés,  dans  lequel  je  ferai  con- 
naître tout  ce  qui  paraîtra  de  plus  intéressant 
dans  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts.  Je 
n'oublierai  pas  dans  cet  article  le  Lxcée  des 
arts,  qui  est  une  des  plus  belles  institutions 
qui  existent  en  France ,  et  dont  on  est  rede- 
\ahle  au  citoyen  Desaudray.  » 

Cette  bagatelle,  si  légère  qu'elle  soit,  ne 
laisse  pas  d  avoir  une  réelle  importance  pour  la 
bibliographie  (!••  l'époque  qu'elle  embrasse.  Je 
n'en  connais  qu'un  exemplaire ,  chez  M  P«> 
chef  Déroche .  il  s'arrête  au  nJ  85  et  au  30 
thermidor  an  7. 

Journal  «le  la  librairie  et  de« 
ans.  par  Havier.  I"  fructidor  an 
5-15  messidor  an  6,  22  n°*  in-X°.  Corps 
tigùU 

Reimprime  par  l'auteur  en  18^7,  axec 
des  additions,  sous  le  titre  de  Hepertotre  de  li- 
brairie. Contient  l'extrait  de  900  catalogue* 
de  ventes,  avec  les  prix. 

Journal  typographique  et  bi- 
bliographique, par  Pierre  Roux. 
Dujardin-Sailly  el  de  Viltei  ietllc.  23 
septembre  1797-16  octobre  1 S 1 0,  M 
vol.  in-8°. 

M.  l'illet,  qui  avait  signé  dans  les  derniers 
mois  ce  journal ,  assez  médiocre,  le  reprit 
quelques  semaine!  après ,  sous  le  titre  de 
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—  Joui  "nul  ««;n«:nil  de  l'Impri- 
merie et  de  la  librairie.  4  dé- 
cembre 1810-30  septembre  1811,in-8°. 

Ce  volume,  très-rare,  qui  contient  ?.V'«8 
articles .  »>eut  être  considère comme  la  tète 
du  journal  oflicicl  delà  librairie,  la  Uiiltogra' 
l'Inr  de  V Empire  français,  ci  dessus. 

•Journal  vénérai  «le  la  llttéra- 
uire  de  France,  ou  Indicateur 
bibliographique  et  raisonne  des  li- 
vres nouveaux  en  tous  genres,  estam- 
pes, cartes  géographiques,  etc.,  qui 
paraissent  en  France ,  classés  par 
ordre  de  matières.  1798-1810,  43  vol. 
in-8°,  avec  tables. 

—  Journal  général  ,1,.  ia  litté- 
rature étrangère*  ou  Indicateur... 
1801-1830,  30  vol.  in-8°. 

Ces  deux  importants  recueils,  publiés  pa- 
rallèlement par  la  maison  Treuttel  et  Wurtz, 
ont  été  rédigés  par  Pli.  I.oos  et  Boucher  de  la 
Ricbardière.  De  courtes  analyses  des  ouvrages, 
ou,  plus  souvent,  un  jugement  précis  et  assez 
exact  de  leur  mérite .  accompagnent  le  titre 
des  ouvrages  annoncés. 

Catalogue  nymlémallque  et  rai- 
sonné de  la  nouvelle  littérature  fran- 
çaise. 1801-1819,  in-8°. 

Le  Télégraphe  littéraire*  ou  le 

Correspondant  de  la  librairie.  5  germi- 
nal an  10-25  décembre  1809,  4  vol. 
in-8°. 

Le  lllbllologue .  journal  du  com- 
merce et  des  intérêts  de  la  typogra- 
phie et  de  la  librairie  en  France , 
d'histoire  littéraire  et  de  bibliographie 
générale  ,  par  Quérard.  3  janvicr-10 
avril  1833,  20  n0"1  in-8" 

Repris  quatre  mois  après,  avec  des  mo- 
difications dans  le  sous-titre,  qui  est  inter- 


verti,  il  fournit  encore  une  carrière  de  7  n0*, 
du  20  août  au  15  septembre. 

—  Revue  bibliographique,  jour- 
nal de  bibliographie  ,  d'histoire  litté- 
raire, d'imprimerie  et  de  librairie, 
parle  même.  1839,  9  n°*  in-8°.  Cala- 
tng.  iïaunoH. 

—  I,e  Moniteur  de  la  librairie 

ancienne  et  moderne,  de  la  typogra- 
phie et  des  industries  qui  s'y  ratta- 
chent, par  le  môme.  1842-1844,3  vol. 
in.  8°. 

—  Le  Bibliothécaire,  archives 
d'histoire  littéraire,  de  biographie,  de 
bibliologie  et  de  bibliographie,  par 
MM.  Mécène  et  Photius  (  par  Quéraid). 
1844,  in-8°. 

—  Le  tfuérurd.  journal  de  biblio- 
graphie, d'histoire  littéraire  et  de  bio- 
graphie françaises,  complément  de  la 
France  littéraire,  par  le  même.  4835- 
1856,  2  vol.  in-8°. 

Bibliographie  universelle,  ré- 
sumé périodique  des  publications 
nouvelles  de  tous  les  pays.  1838-1841, 
3  vol.  in-8°. 

Revue  de*  livre»  nouveaux. 

1839-1847,  in-8". 
Libri. 

Revue  de  blbllographleanaly- 
tique,  par  Miller  et  Aubenas.  1840- 
1813,  12  vol.  in-8". 

Courrier  de  la  librairie.  1836- 
1838,  gr.  in-8°. 

Fondé  en  oct itbre  1854,  par  M.  P.  Jannct, 
sous  le  titre  de  la  Propriété  littéraire  et  ar- 
tistique, et  réuni,  à  la  lin  de  1K58,  au  Journal 
iir  ta  librairie,  qui  a  pris  depuis  lors  le  for- 
mat gr.  in-s  »  à  2  col. 
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L'Invariable,  unuvrau  Mémorial  catholique , 
par  O'Mahonv  ,  de  BonaltJ  ,  île  Haller,  etc. 
Fribourg,  octobre  1831 -juillet  1838,  ___>  vol. 
in-8°. 

Rcliqio  aroma  sclrntiarum. 

C'est  a  la  bibliothèque  de  Fribourg  que  j'ai  trauvé 
cette  conti'  union,  trJs  curieuse,  du  Mémorial  ca- 
IkoUave  l  p  i_i2  |.  On  lii  en  léte  du  1"  n»  :  •  l/an- 
«  den  Mtmot  ial  était  In  12  année,  et  p-r.  issait 
«  devoir  fournil  une  longue  carrière,  quand  il  fut 

•  interrompu  |>ar  l'explosion  révolutionnaire  de 
-  Juillet.  Gpendanl  plusieurs  rédacteurs  qui  avaient 

•  ;  lo  s  quitté  la  l-rancc,  s'éiant  depuis  retrouvés  rn 
■  Suisse,  ont  résolu  d'employer  les  loisirs  de  leur 
«  exil  vo'ontaireen  travaillant  a  un  nouveau  recueil 

•  du  même  genre  et  conçu  dans  le  même  espiit  que 

•  l'a  m  ien.  Que  s'il  leur  manque,  pour  soutenir  la 


•  réputation  que  s'est  acquise  le  premier  \ttmoria' , 

•  l'habile  rollalmrarinn  de  plusieurs  de  ><■>  rédac- 

•  leurs,  occupés  maintenant  en  France  a  enseigner 
des  doctrines  nouvelles  dans  un  jour  al  nouveu 

«  f  l'Armir),  ils  se  sont,  en  cnuipensalio  \  assuré 
i  ravsistance  de  quelques  écrivains,  tant  français 

•  qu'étrangers,  connus  par  leur  inra>  table  attache- 
•<  inent  a  VbUHtria^U  vérité,  et  qui  les  aideront  il 
«  soutenfr  dig  ement  le  titre  qu'ils  ont  choisi.  ■ 

Dans  ce  même  n"  se  trouve  un  catalogue  des  ou- 
vrages impies  imprimés  a  Paris  de  1M17  a  182£i. 

•  catalogue  qu'on  pent  regarder  comme  le  soin  m  ire 
des  crimes  de  la  presse  et  la  table  des  matières  de 
la  corruption  du  siècle,  qui  fera  tompiend  e  que  ce 
n'est  pas,  cnmm"  le  croient  certaines  gens,  en  trois 
jours  et  sous  les  pavés  de  la  canaille  de  Paris  que 
-'est  écroulé  un  trône  de  quatorze  siècle*,  mais  >ous 
les  coups  de  tleu.r  million*  xepl  ent  mi'U  volumes 

•  innies  ou  obscènes  que  ceux  qui  devaient  défendre 
et  garder  ce  trône  ont  laissés  s'amonceler  contre  lut. 
auxquels  il  faut  joindre  les  bi octanes,  les  phaui- 
phleis,  les  libelles,  en  prose  et  en  \ers,  et  siiitout 
\*s  quatre-vingt-dix  mille  feuilles  révolinionnaiics 
qui  étaient  répandues  chaque  jour  sur  toute  la 
i  rance.  • 

Inventaire  de  l'histoire  journalière   21 

L'Inventera   :V.>3 

L'Investigateur   ."><i7 

L'Investigateur  commercial   M_t 

L'Invisible   21i 
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Je  crois  du  voir  rectifier  et  compléter  la  biblio- 
graphie a«scz  confuse  de  ee  journal  imporuitt. 

I*  11!  n°,  ri  montant  dans  son  récit  au  22  août, 
punit  le  iil  septembre  1789. 

Maii  plus  tard,  en  l"9l,  l'éditeur.  C4MBI  ce  qui 
avait  été  (ait  pour  le  Moniteur  et  d'autres  feuilles, 
compléta  son  journal  m  lui  donnant  la  tête  qui  lui 
manquait.  11  publia  en  conséquence  une  introduc- 
tion en  deux  pu  tics,  dont  U  «h-rn  ère  seule  a  été 
■comme  de  Deschiens  et  de  la  Bibliothèque  impéiiale, 
laquelle  inéiiie  adonné  pourtilte  au  journal  le  lit  e 
de  cette  2*  partie  de  l'introduction. 

Voici,  en  ré'Uiw  .  ruminent  elle  était composée lUlM 
un  ex-  mplniic  passé  en  vente  le  &  novembre  1866, 
vente  de  T..cy,  dont  elle  formait  le  I*'  volume  : 
il  États  généraux ,  ou  Récit  de  C"  qui  s'est  p  issé 
aux  ÊUl»  généraux  depuis  le  S  mai  1789  Jusqu'au 
17  juin  suivant,  époque  à  laquel'e  les  commune!*  s»" 
sont  constituées  en  \ss-  mbiée  nationale,  n>  l'impri- 
merie nalionaie  i  Biudoin  ),  1791,  1M  pages.  — 
2°  Journ-'ldcs  ttfb ilnel  rtVrr- 1».  ou  Hérit  le  c-  qui 
s'est  passé  aux  séances  de  r  assemblée  nationale  de- 
puis le  13  juin  1  an  jusqu'au  m  septembre  de  la 
nié  ..e  année,  ikl  p  iges.  Même  fmpi  imerie  et  même 
date. 
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Journal  des  Jacobins. 

l'avais  consacré  a  celle  feuille,  ou  plutôt  à  la 
feuille  qu'on  «I  signe  vulgairement  sous  ce  nom, 
Cl  aux  autres  organes  «le  la  socu-u?  »l«'s  Jacobins , 
un  article  très-dévelopjvé ,  qu<*  j'ai  encore  dans  les 
veux,  mais  malheureusement  beaucoup  moins 
dans  la  mémoire.  Cet  article  s'est  égaré,  et  je  ne 
me  u  s  aperçu  que  tardivemeil  de  sa  préténlinn. 
Comment  ci  la  a-t-il  pu  se  faire  ?  C'est  ce  «pie  je 
ne  saurais  m 'expliquer  à  moi-même,  si  ce  n'est 
i-eot-étre  par  les  longues  intermittences  qu'a 
éprouvées  la  composition  de  ce  volume.  Enûu  je 
vais  réparer  de  mon  mieux  ce  peiil  accident. 

Tar  un  an-été  pris  le  Si  octobre  «'e  l'an  u*  de  la 
liberté,  la  société  des  Amis  de  la  Constitution  dé- 
«  ida  •  «promis  ses  membres  serait  autorisé  à  publier 
la  corrcspofMlance  i!c  la  société, sans  aulre  appn^cia- 
lio»  que  celle  de  1  authenticité  de  la  correspon- 
ilance  et  que  ce  membre  serait  M  de  Laclos.  »  Ainsi 
naquit  le . 

Journal   des    Ami»    de  la  Constitution* 

lrr  novembre  1790-20  septembre  1791, 
il  n"«  eu  :j  vol.  in-8". 

L'objet  de  cette  feuille  était  donc,  comme  on  le  voit, 
«le  puMier  p<'  riod  nnemeut  la  cor  espondance  de  la 
société,  et  par  là  il  faut  entendre  non  pas  la  ror- 
rCspnulance  émanant  de  la  société,  mais  colle  des 
ociélés  affiliées  avec  la  société  niée.  Cependant 
Laclos  ne  se  «  rut  pas  obligé  «le  se  renfermer  dans 
le  cadre  élioitqui  lui  avait  été  donné;  outre  les 
avis  ou  renseignements  adressés  p  u  les  sociétés  atli- 
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liées,  on  y  devait  trouver,  siivant  l'avertissement, 
un  tableau  historique  et  raisonné  des  travaux  de 

\sseuililee  u.il  oti.ile  cl  u  npte  Udèlc  de  tous 

les  événements  qui  pouvaient  intciwer  la  Hévolu- 
UOB.  En  résumé,  «  le  but  principal  de  cet  ou- 
vrage —  q  il  était  revêtu  du  cachet  de  la  société  : 
une  couronne  de  chêne,  avec  celle  devise  :  fiart 
libre  on  mourir,  —  était  de  faire  aimer  la  Coum  nu- 
lion  ;  le  moi  en  t|  i  on  emploierait  serait  de  la  faire  con- 
naître » 

Lorsque,  au  m<  is  de  Juillet  1791,  une  scission 
éclata  au  sein  de  la  société  des  Amis  de  la  Constitu- 
tion, le  Journal  fondé  par  Laclos,  mais  qu'il  ne  pa- 
rait pas  avoir  rédigé  au  delà  de  celte  époque,  de- 
meura l'organe  de  la  société  scissionnaire  des 
Feuillants,  et  ses  derniers  numéros,  I -s  plus  impor- 
tants, et  aussi  les  plus  rares,  contiennent  sur  la 
scission  et  se,  suites  de  très-curieux  détails. 

Le  Journal  dus  Amis  <U  la  Constitution  se 
trouve  dilficitemen.  complet,  et  il  a,  par  conséquent 
une  «nie  u  vénale  assez,  grande,  j'avais  rc  evé  les 
put  qu'il  avait  ateints  dans  les  principales  ventes, 
mais  c'esl  un  détail  perdu,  avec  beaucoup  d'au 
très. 

D.'s  avant  la  scission  un  autre  Journal  s'était 
établi  dont  le  titre  annonçait  nettement  l'objet  ; 
c'esl  le  J 

—  Journal  des  débats  de  la  société  des 
Amis  de  la  Constitution  séante  aux  Jaco- 
bins. Ier  juin  I79I-24  frimaire  au  il,  5  vol. 
in-  i ",  avec  pi  osjKTliis. 

C'est  ce  Journal  qu'on  désigne  plus  particulière 
nient  sous  le  nom  de  Journal  d,  s  Jacobins.  Co- 
tait bien,  celui-là,  le  piocès-vcrbal  des  séances  du 
fameux  club;  il  donnait,  quatre  fois  par  semaine, 
M  récit  tidf  le  de  loul  ce  qui  s'y  pass  lit,  et  au 
moins  l'analvsc  des  i  iscours  qui  y  étaient  pro- 
nonces. En  ras  d'abondance,  il  publiait  des  sep 
pléments  dans  lesquels  on  était  admis  à  faire  in- 
sérer les  discours  qui  -n'avalent  pu  être  piononcés 
dans  rassemblée,  ainsi  q les  a\is  et  annonces 
que  l'on  voulait  faire  passer  aux  Amis  de  la  O  iisti 
tulion. 

Je  ne  saurais  dire  si  ce  fut  la  sci  'té  qui  inspira 
la  fondât  io  i  de  ce  nouvel  organe;  dans  tons  les  cas 
el:c  ne  tarda  pas  à  l'adopter,  un  li:  en  effe  dans  le 
compte  rendu  de  la  séance  du  25  juil  et  nui  : 
•  On  observe  «ju'il  faut  organiser  |  rompt  nient  le 
bureau  de  correspondance,  et  nommer  de  commis- 
sains  pour  rédiger  le  journal  de  la  société. 
M.  Défera,  rédacteur  du  Journal  des  débals  de  la 
société,  est  nommé  rédacteur  du  Journal  de  la  so- 
cfété.  • 

Le  1"  Janvier  1792,  a  i  n"  121,  le  journal  ajoute 
à  son  tiire  :  >t  U:  la  corr.  snondaiff ,  et  l'on  y 
trouve  'en  effet  quelques  extraits  de  lettres  de 
sociétés  af'diées  ;  mais  peu  de  jours  après  il  est 
créé  une  feuille  annexe  exclusivement  consacrée  a 
la  enrresp.  ndanec,  et  la  direction  en  est  également 
confiée  à  Deflers.  ■  à  la  charge  par  lui  d'insérer 
gratuitement  les  lettres  et  avis  circulaires  que  la  so- 
ciété \oudra  faire-  passer  A  ses  affiliés  ». 

A  dater  de  cette  époque  le  Journal  des  Jacobins 
se  compose  de  deux  parties  :  les  Diba's  de  la  so- 
ciété mère,  qui  forment  XSG  n'  \  et  la  Correspon- 
dance des  sociétés  affiliées,  qui  commence  apc's 
le  i.°  120  des  Débats,  rendant  compte  de  la  séance 
du  9  Jan>  ier  1792,  et  se  compose  de  320  n "•.  La  nu- 
méro alion  de  ces  deux  parties  s'enchevêtre  d'a- 
bord d'une  façon  assez,  confuse,  mais  d'où  il  ne 
saurait  résulter  d'embarras.  J'en  dirai  autant  de 
quelques  erreurs  dans  la  numérotation  courante  et 
dans  la  pagination. 

Les  n"  201  et  229  des  Débals  ont  chacun  0  page*  ; 
tous  les  autres  n'en  oi.t  que  a. 

Le  n"  107  a  un  supplément  de  b  pages  qui  n'est 
|  as  annoncé.  Il  y  a  2  i.°*  aa9,  du  10  et  du  17  juillet 


1793,  et  non,  comme  le  dit  Deschiens,  2  n  •  2W  s>us 
la  date  du  10. 

Le  Journal  des  Jacobins  est  une  des  feuilles  les 
plus  importantes  de  l'époque;  ce  serait  même, 
selon  Deschiens  la  plus  utile  à  consulter  po  <r 
l'histoire  de  la  I!  volutim,  et  surtout  po.ir  celb*  du 
gouvernement  révolutionnaire. 

Vendu,  1837,  l^bédoyère,  38a  fr.  ;  18ûa,  Aerts, 

La  succession  du  Joureal  des  rébats  des  Jacobins 
lut  recueillie  par  le  Journal  de  la  montagne  , 
qui  lui  faisait  déjà  une  sorte  de  conciiirence. 

Voyez,  au  surplus,  llist.  de  U  ru  esse.  t.  VI. 
p.  ù  v2  etsuiv.  * 

M.  Pot  hei  possède  le  1"  n"  d'un 

—  Bulletin  des  Jacobins,  ou  Séances  de  la 
société  des  Amis  de  la  Constitution.  28  avril 
1790,  in-8  ". 

Ce  Bulletin  est,  comme  on  le  voit,  a-ilérieur  au 
journal  ofllciel  créé  par  la  célèbre  société  ;  Je  ne 
saurais  d:re  quelle  en  fut  la  durée. 

M.  l  i  Rédovère  avait  2  n'»  de  Grands  Arrêtés  du 
club  d-s  Jacobin»,  1790,  in-«\ 

Enfin,  je  retrouve  dans  mes  notes  le  titre,  mais  le 
litre  seulement,  d'un  Journal  logolachiçraphique 
■ie  la  société  des  .4,i,is  de  la  Constitution,  dont  la 
Bibliothèque  Impériale  possède  un  numéro  du  29  lé- 
vi  ier  179.'.  1 1  sur  lequel  J'avais  recuebli,  a  ta  biblio- 
thèque du  iorps  légisiai.f,  si  je  me  souviens  bien,  des 
détails  e,ui  m'échappent  aujo  rd'huL 
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